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EXPLICATION 

Des  abréviations  qui  expriment  la  rarete  des  Médaillés^ 


Le  ZÉRO  figniSe  que  la  tête,  ou  la  médaille 
dont  on  parle , ne  fe  trouve  point  en  tel  métal , 
ou  en  tel  module. 

C.  Que  la  médaille  eft  commune  ^ &•  n'a  de 
valeur  ( fur-tout  en  bronze  ) qu'à  proportion  de 
fa  confervation. 

R.  Que  la  médaille  efi  rare  , & qu'elle  eft  d'un 
plus  grand  prix  qu'une  médaille  commune. 

RR.  Que  c'ell  une  médaille  précieufe  ; qu’elle 
vaut  le  double , & fouvent  davantage , d'une 
médaille  délignt  e par  une  feule  R. 

RRR.  Que  cette  .médaille  eft  d'une  grande 
rareté  , Se  qu'elle  manque  fouve.nt  dans  des  col- 
leâior.s  nombreufes. 

RRRR.  Que  cette  médaille  eft  unique  , ou 
d'une  rareté  extrêine. 

G.  B.  défig  e le  grand  bronze. 

M.  B.  moven  bronze. 


P.  B.  le  petit  bronze. 

On  obfervera  que  la  colieétion  entière  des 
médailles  de  Pellerin  eft  réunie  au  cabinet  du  roi  j 
que  la  fuite  de^  impéria  es  il  argent  de  l'abbé 
Rotheiin  l'eft  à ce'ui  du  roid'Efpagne;  que  les  pier- 
res gravées  du  baron  de  Stofch  appartiennent  au- 
jourd'hui au  roi  de  PrulTe  que  ie  roi  de  Nap'es 
vient  de  réunir  à fa  collcétion  des  antiques  de 
Pompeia  & d'Hercuianum  , tout  ce  qui  étoit  ren- 
fermé à Rome , dans  les  palais  de  Farnèfe  & 
Farnsfina,  & dans  la  Villa  - Farnèfe  ; qu'enfin 
S.  A.  R.  le  Grand-Duc  a placé  dans  fa  galerie 
de  Florence  ^ la  plupart  des  antiques  renfermées 
ci-devant  à Rome  dans  la  Viüa-Medicis. 

L'excellente  Métrologie  de  M.  de  Romé  de 
rifle  3 n'.;yant  paru  que  cette  année  ( 17S9  ) , 
nous  n'avons  pu  en  faire  ufage  dans  les  articles 
précédens.  Mais  on  en  trouvera  tous  les  réfultats 
a tx  articles  Me<;ureS:,  Monncies  &Poids. 
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» 

( ‘Diplomatique.') 

Six  fériés  partagent  tous  les  G des  manuferi^s 
Sc  des  monumens.  La  première  qui  fe  divife  en 
fept  fous  fériés  j enferme  ks  G à queue  droire 
ou  courbe.  ■ Première  fous-férie  en  S,  flgne  du 
IV'.  lié. le;  F.  en  virsule^  indice  des fepr  pre- 
miers ; 3'.  oblique,  a lant  de.  droite  à gau  he , 
annonce  particulière  des  VF.  & VIF.;  4'.  hor;- 
zonta.e  ou  perpendiculaire,  du  même  temps; 
f.  obliquement  dirigée  de  gauche  à droite  ; 6°. 
en  C contourné , rentrant  dans  l'intérieur  d'un 
C ordinaire  ; ces  deux  encore  plus  antiques  ; 7'. 

G en  S n'ett  prefque  jamais  pofténeur  au  IX'. 
lîèc'e. 

La  IF.  férié  eft  compofée  de  G pour  ainfî  dire 
doubles  : courbés  fur  le  dos,  de  la  haute 

antiquité;  z°.  fembiables  aux  s;  3°.  aux  C à 
dos  ou  angles  Gidans  ; ces  deux  du  moyen  âge 
ou  des  temps  gothiques. 

La  IIP.  eft  la  plus  reflemblante  à rms  G c p'- 
taux  , elle  fe  diftribue  en  huit  f us  fénes , dm  r 
les  fix  premières  font  concentrées  dans  le  premier  j 
âge  ; la  7'.  dans  le  m yen,  k8'.  dansle  m'.der-  e.  j 
I®.  Bout  inférieur  fe  double  & finit  en  ccu.b.  ; I 
Aruiquités.  Tome  III. 
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2°.  pafle  en  fe  courbant  fous  la  petite  ligne 
droite  ; 3°.  bout  fupérieur  chargé  de  courbes 
excédantes  ; 4®.  ligne  droite  inférieure  détachée 
du  demi-cercle,  &c.  extrémités  tranchées;  y'*, 
dos  plus  alongé  eue  rond  ; 6°.  exactement  arrondi  j 
7°.  moins  réguüéremenr;  8°.  bout  inférieur  rentre 
dans  la  cavité. 

La  IV=  grande  férié  femble  réduite  au  C , 
mais  dont  la  partie  inférieure  fe  courbe  inté- 
rieurement , comme  pour  rejoindre  fon  des.  Quoi- 
que ouelques-unes  de  fes  figures  rem.ontentjiif- 
qu’au  premier  fiècle,  & même  au  delà,  la  plu- 
part c^  nv  ennent  encore  mieux  aux  moyens  & 
bas  fiècles  : i®.  tout-à-fait  femblab'es  au  c;  2®. 
repliées  fur  eiles-mémrs  par  un  des  bouts;  3®. 
en  forme  de  6 eu  de  9 ; 4®.  ae  h ou  de  v ; y®,  de 
b tranché  par  le  haut,  des  bas  temps;  6®.  recour- 
bées exttruurement  par  le  haut,  moyen  âge 
7°.  abaiffées  dans  la  partie  lupéneure  , réunifiant 
l'antique  üz  le  n.oderne. 

La  V'.  grande  férié  le  reçoit  que  des  G carés 
:'U  a’. gu  eux  , fv  i.e  ciromei.Cc  pas  avant  le 
oye-'  â'ie  ü ce  ■ eit  dans  iCs  4*.  tx  y * fous— 
.r;es;  ei.co.c  y.  .eur  cga;d  i.s^i-ut-i  •■arlei  que 
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àes  V'.  vr.  & Vir.  fîèdes  : i".  diflingués  par 
des  queues;  i°.  en  F;  3°.  plus  rigoureufemeM 
carrés  ; 4°.  en  r ; f.  en  C anguleux  ; 6°.  en  C 
carës. 

La  VP.  férié  3 fur- tout  dans  fa  z'.  fous-férîe, 
reftreint  fes  droits  au  feul  gothique;  la  première 
pourroit  être  remplie  de  divers  g dans  le  goût 
angîo-fason.  On  auroit  pu  augmenter  coniide- 
rablement  cette  férié  fi  ce  caradère  bifarre  en 
valoir  la  peine.  ( IÇouvell&  Diplomcciaue  des  Bé- 
nédictins. ) 

Le  r des  grecs  eft  remplacé  par  [e  C fur  d"an 
ciennes  médailles  de  la  Sicile , Si  ca  particulier 
far  quelques-unes  de  Géla. 

Diomèie^, /i^.  IJ.  capitula  de  Huera,  appelle  le 
G une  lettre  nouvelle.  C'eA  que  les  romains  ne 
Favoient  point  avant  la  première  guerre  punique. 
Ceia  paroït  oar  la  colonne  roftrale  érigée  parC. 
Duillius  , fur  laquelle  ü J a toujours  un  C au 
lieu  dh.n  G.  Cell  Sp.  Carvilius  , qui  le  premier 
diftingua  ces  deux  lettres  , & qui  inventa  la  figure 
du  G,  à ce  que  dit  Teréatius  Scaurus. 

Le  G fc  trouve  encore  au  lieu  du  C fur  quel- 
ques médaiiies.  ( Vaillant  nummi  imp.  tom.  I. 
pag.  39.  ) Béger  produit  une  médaille  de  la  famille 
Oguln  a ( tom.  I.  pag.  p68.  ) , où  on  lit  Gar 
au  lieu  de  Car,  qui  eft  fur  celle  de  Patin.  Le 
C a été  aufli  fouvent  mis  pour  C , vomme  Au- 
CUSTALIS  , Gallæcia  , Cartacinenses  , 
Cemina.  Ce  n’eft  pourtant  pas  que  la  pronon- 
ciation de  ces  mots  eût  changé  ; mais  c’eft  que 
le  G a été  fait  mal  & négligemment  par  Fou- 
vrier  ; comme  on  voit  fouvent  Avc,  Avec, 
Avece , &c.  pour  Avg  , 8tc.  fur-tout  dans  le 
bas-empire. 

Le  G s’eft  encore  changé  en  J confonne , té- 
moin Goia  dans  la  baffe  latinité,  dont  nous  avons 
fait  joie  : Gaina.,  ou  Jaita  , ville  de  Bofnie; 
Gala , ou  lala  , la  Jale  , petite  rivière  qui  tombe 
dans  la  Garonne.  Quelques-uns  la  nomment  aufii 
en  latin  Gealus  , Gaveda  , ou  Gavea , la  doive  , 
nom  de  lieu. 

Le  G s^eft  encore  mis  pour  le  K des  grecs , 
cygnus , cygne. 

Le  r dans  les  médecins  grecs  , eft  la  marque  ; 
d’une  once. 

Le  G a fignifié  400  , fuivant  ce  vers  ; 

G quadringerttos  demonftrativa  tenebit. 

Quand  cette  lettre  étoit  chargée  d’un  titre  "G, 
elle  fignifioit  quarante  mille. 

GABA  & GABE,  dans  FIturée,  ou  la  Tra- 
chonite.  rAEHNCHs.  j 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  ère , en  l’honneur  de 
Plorine , d'Hadrien  , d’Antonm,  de  Caracalla  , 
de  Domitien. 

GABAL  , divinité  qu’on  adoroit  à Émèfe  & 
à Héliopohs  , fous  la  figure  d’une  greffe  pierre 
ronde  par  le  bas  , & qui  fe  terminoit  en 
pointe.  C’eft  la  même  qu’ELAGABALE  ; ( voye^ 
ce  mot)  quAlagabal;  & c’eft  le  fokii , Comme 
l’a  prouvé  évidemment  Selden , dans  ion  traite 
de  diis  fyris.^  On  lit  en  effet  fur  une  médaille  de 
l’empereur  Élagabale  : San  ex.  Deo  Sou 
Exagab.  ^ 

GABoùLA , dans  la  Lydie. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville  , félon  le  P.  Hardouin. 

GABAL  A , en  Syrie,  pabaaeqn. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  ^ fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , avec  fon  ère  , en  l’honneur 
d’Augufte,  de  Néron , de  Trajan  , de  M.  Aurèie, 
de  Commode  , de  Sévère , de  Domna  de  Cara- 
calja‘,  de  Piautille  , de  Macrin  , de  Diaduménien  , 
d’Eiagabale  , de  Sévéra,  de  Vérus. 

G AB  AT  A , efpèce  de  plats  ou  de  vafes  de 
table.  C Martial.  VII.  47.  3.) 

Tranfeurrunî  gabats,  , volantque  lances. 

GABBARA , ou  GABBARE , nom  que  les 
égyptiens  dennoient , fous  le  bas-empire,  aux  corps 
morts  qu’ils  confeivoient  chez  eux  au  heu  de 
les  inhumer. 

Les  égyptiens  , par  une  coutume  qu’ils  avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres  , '&  qui  venoit  en  partie 
de  la  fiîuation  du  pays  fujet  aux  débordemens 
du  Nil  , enfeveliffoient  & enveloppoient  de  quan- 
tité de  linges  les  corps  des  perfonnes  qui  mou- 
roient  dans  la  piété,  particuliérement  ceux  des 
faints  martyrs.  Mais  au  heu  de  les  enterrer  en- 
fuite , iis  les  mettoient  farde  petits  lits,  & les 
confervoient  ainfi  dans  leurs  maifons,  croyant 
leur  rendre  beaucoup  plus  d’honneur.  C’eft  ce  que 
S.  Auguitm  dit,  qu’ils  ■à'pçtWQltnt  gabbaras . ( Bol- 
landus,  17  janv.pag.  240.  6”  St.  Aug.  fermon  CKX. 
de  diverjis , cap.  XII.  ) 

Ce  père  nous  apprend  qu’on  défignoit  par  le 
mot  gabbares , les  corps  morts  embaumés.  On 
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le  trouve  dans  Pline  ( l’-v.  VU  ckap.  XVI.  ) ; 
il  dit  <î«s  fous  Claude  on  appo;  ta  d Arabie 
un  gabhare  qui  avoir  près  de  dix  pieds  de  long. 
Le  P.  Haidouin  a cru  que  P i.’.e  avoir  pris  ce 
rsot  pour  un  • o.n  propre  ; i!  cherche  dai  s Tacite 
un  Abbare,  roi  des  arabes;  cependant  il  cro.t 
que  ce  n'eft  point  ut  nom  p-op'C , mais  .e 
gkibhor  des  hébreux  , ou  le  ghjibbar  àts  arab  .s  ^ 
qui  lignifie  un  géant.  Mais  le  P.  R.Twev  , jéf-.irej 
adonné  la  véritable  explication  dans  Tes  fav-mes 
notes  fur  la  vie  de  St.  Antoine  (c.  LVII.  & 
dans  fon  Onomafticon.  , au  mot  gabbara  , où  il 
montre  qu^on  ttonve.  gnbbera,  gahbares,  gabbams. 

Il  prouve  enfuite  que  par-là  on  e.-.tendoit  un  corps 
d’homme  embaumé  ; & cela  par  des  témoignages 
de  Cicéron  ( I.  Tufciil.  quifi.  ) , de  Pomponius 
Mêla  ( l.  I.  c.  IX.  ) , de  Sextus  le  philo  fophe  , ou 
Pempirique  ( l.  III.  Pyrrhon.  Hypothef.  c.  XXIV.), 
de  Lucien  ( de  luBu.  ),  de  Silius  Italicus  ( L 
XIIT.  ) , de  Corippus  ( L IIP  de  f ancre  Jufii- 
niani  imp.  ) , de  St.  Auguftin , à l’endroit  que 
nous  avons  cité  ; d’Orientius  ( in  comonitorio  ) , 
de  Caffien  ( Collât.  XV , cap.  lïl.)  y qui  dit  que 
c’étoit  l'inondation  du  Nil  qui  avoir  été  caufe 
de  rétabliffement  de  cette  coutume  ; de  St.  Jean 
Damafcène  ( Orat.  I.  de  imagln.  ) , d'Hérodote 
( /.  II.  ) , & de  Diodore  c /.  I.  ).  Au  refte  , ce 
mot  efi:  arabe  , fyriaque  & hébicu  ; dans  ces  i 
langues  , gaber  défîgne  un  homme. 

GABE  ( médailles  de  ).  Voyet^  Gaba. 

GABIA,  ou  G ABIN A ; Junon  étoit  particu- 
Eérement  honorée  à Gable  , ville  du  Latium  : 
c’eft  pour  cela  que  Virgile  appelle  cette  déefle  , 
Juno-Gabina.  ( Æneid.  7.  682.  ) 

GABINIA  , famille  romaine  , dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

GABINUS  cinBus.  Se  ce'ndre  à la  Gabienne  , 
incingi  rita  Gabino  y cette  expreflion  répétée  fou- 
vent  par  les  écrivains  latins,  défignoit  une  ma- 
nière de  lier  autour  du  corps  la  toge,  en  forte 
qu’elle  n’embarrafsât  ni  les  jambes  , ni  les  cuilfes 
dans  un  moment  d'aClion.  Pour  exécuter  ce  mou- 
vement, on  ne  rejettoit  pas,  félon  la  manière  accou- 
tumée , une  portion  de  la  toge  fur  l’épaule  gauche 
pour  pendre  par-derrière  ; mais  on  la  paflbit  fous 
le  bras  gauche  autour  du  ventre  , des  reins , & 
l’on  s’en  ceignoit  comme  d’une  ceinture.  Enfuite 
on  retrouffoit  fur  cette  manière  de  ceinture  la 
portion  de  la  toge  qui  pendoit  ordinairement  en 
avant  de  l'épaule  gauche  fur  la  jambe  gauche. 

Servius  ( Æneid.  VII.  6 ■ 2..  ) nous  apprend 
l’origine  de  I’expre(Co-i  ritu  Gabino.  'Lesgabierts  , 
dit-il,  étant  occupés  à offrir  un  facrifice,  furent 
attaqués  par  leurs  ennemis.  Sur  le  champ  ils  rele- 
vèrent leurs  toges  autour  de  leurs  corps  , 


& de  l’autel  ils  marchèrent  au  combat.  Ayant 
remporté  laviéioire,  ils  confervcrent  depuis,  à 
la  guerre  , cette  manière  de  relever  leurs  toges  , 
ou  leurs  manteaux  , comme  un  heureux  augure  , 
& les  romains  les  imitèrent.  C’étoit  dans  cet 
ajullement  que  1°.  les  miniftres  des  autels  allif- 
toientaux  faciifices.  {Lacan,  i.  59  j.  ) : 

Pontifices  , facri  , quibus  efi  permifi'apotefias. 

Tarba  minor  rita  fequitur  faccinBa  Gabino. 

2°.  Les  Décius  fe  dévouèrent  pour  la  patrie. 
{liv.  VIII.  9.  chap.X.  I.)  3°.  Les  conducteurs 
des  colonies  , conduifoient  la  charrue  qui  traçoit 
les  murailles.  4°.  Le  conful  ouvroit  les  portes 
du  temple  de  Janus.  y°.  Enfin  , tous  ceux  qui 
exerçoient  des  aftes  de  religion  , ou  relatifs  a la 
religion  , avoient  l’habiilementextérieur  rerrouffé 
rita  Gabino. 

G AD  ARA,  dans  la  Pafeftine.  rAAArEîîN  & 
TAAAPA. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  , avec  fon  ère,  en  l’honneur  d’Au- 
gufte  , de  libère,  de  Néron  , de  Tire  , de  Do- 
mitien  , de  Trajan,  d'Hadrien,  d Antonin  , de 
! Marc  Aurèle  , de  Vérus,  de  Commode  , d’Ela- 
gabale,  de  Gordien  pie,  deVefpafien,  deCrifpine, 
de  Caraculla. 

GADÈS , en  Efpagne  , aujourd’hui  Cadix. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  ; 

C.  en  bronze. 

O-  en  or. 

C.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  deux  poiffons. 

Le  P.  Fierez  lui  attribue  quelques  médailles 
de  Colonies,  trouvées  dans  fon  enceinte.  Pel- 
lerin  lui  attribue  auffi  un  médaillon  de  Tibère, 
qui  en  a été  apporté. 

GADITANUS  , furnom  d’Hercule,  qui  était 
honoré  à Gades  , en  Efpagne  , aujourd’hui  Cadix, 
à caufe  de  fes  fameufes  colonnes  qu’il  planta  , 
dit-on , en  cet  endroit , & que  Strabon  appelle 
porta  Gadiritans, , les  portes  de  Gadis.  Ces  co- 
lonnes furent  placées  dans  le  temple  d Hercuie. 

GÆSUM,  ou  GESUM,  efpèce  de  javelot 
propre  aux  gaulois.  Claudien  caraiSépire  ces  peu- 
pies  par  les  àtwLgafum  , dont  ils  étoient  toujours 
armés  {de.  laud.  Stilzch.  li.  241* ) 

Gallia  crineferox  , revinBaqae  torque  decoro. 

Binaqae  gefa  tenens. 

A ij 
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Nonius  Marcelius  ( XVIII.  19.  ) définit  les 
fî/â  ^ les  javelots  des  gaulois  ^ gisfa  , tda  galliarum.^ 
N’eft  il  pas  étonnant  ^ après  des  témoignages  aulli 
preciSj  d'entendre  Athenée  dire  lib.  K/.)  que  les 
romains  aYojent  reçu  des  efpagnois  l'ufage  du 
g&fam. 

Le  ^ayâmétoitunearme  de  jet,  une.efpèce  de 
javelot  J plus  legèr  que  le  pilum  des  foldats 
pefamment  armés.  Tite  - Live  en  effet  le  donne 
aux  troupes  légères  {viii.  8.):  levés  autem,  qui 
haftam  tantum  , gefaque  gererent  , vocabantur.  Ce 
qui  établit  encore  mieux  la  diflFérence  entre  le 
pilum  que  l’on  ne  pouvoir  lancer  qu'à  une  très- 
petite  diftan.e,  c' clique  Suidas  le  dccrit  comme 
un  épieu  , xoyros  , ou  bâton  ferré  , qui  portait 
fort  loin.  Au  relie,  Tite-juive  ( xacvxr/.  45-.  ) 
diftingue  très  exprelïémcnt  les  pila  ( armes  de  jet 

pefantes  ) & les  longues  lances,  des  gefa 

pila  , g&fa  , haftas  longas.  Mais  cette  différence 
ell  mieux  énoncée  par  l'ufage  ordinaire  de  ne 
porter  qu’un tandis  que  i'on  portoit  tou- 
jours deux  gefum  ( Varro  apud  Nonium.  ...... 

Qui  gladiis  cinBi  fine  fcuto  cum  binis  gefis  ejfent. 

GAIETÉ  , en  latin  Kilaritas  : il  ne  paroît  pas 
que  cette  vertu  ait  été  déifiée  par  les  romains  5 
mais  on  la  trouve  fouvent  exprimée  far  les  mé- 
dailles. C'ell  une  Emm;  qui  tient , du  bras  gau- 
che, une  corne  d’abondance  5 à fes  côtés  font 
deux  petits  enfans , celu.i  qui  tfl:  à fa  droite , 
tient  une  branche  de  palme,  vers  laquelle  la 
femme  tend  la  main  droite. 

GAINE  des  couteaux  facrés.  V.  Vagina. 

GALANTHIS  , efclave  d'Alcmène  , qui  pro- 
cura l’accouchement  de  fa  maîtreffe.  Voye^ 
Alcmène. 

Galanthis  fit  un  grand  éclat  de  rire  du  fuccès 
de  fa  rufe  : mais  Lucine  , piquée  de  fe  voir  la 
dupe  d'une  efciave,  la  prit  par  les  cheveux,  la 
renverfa  par  terres  & dans  le  temps  que  Ga- 
lanthis faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  relever  , 
elle  la  changea  en  bélette  , & la  condamna  à faire 
fes  petits  pat  la  gueule.  Cette  punition  de  Ga- 
lanthis fait  aliulîon  à une  erreur  populaire , fon- 
dée fur  ce  que  la  bélette  porte  prefque  toujours 
dans  fa  gueule  fes  petits,  qu'eüe  change  ton  i- 
Buellement  de  place.  Élien  dit  que  les  Thébains 
honoro.ent  ce  petit  anim  d , parce  qu'il  avoir 
facilité  les  couches  d'Alcmène.  ( Ovià.  Metam. 
IX.  306.  ) 

Le  nom  grec  de  la  bélette  ( r«Aî  ) a pu  faire 
naître  la  fable  de  Galanthis. 

GALATÉE,  une  des  cinquante  Néréides  , 
fut  a-.mée  en  même  - temps  par  le  beau  berger 
Acts  Se  par  i’atfeux  Cyclope  Poiyphème.  « i>i 
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» vous  me  demandez,  difoit-eîle  dans  Ovide 3 
» ( Irlctam.  13.  799.  ) fi  je  n’avois  paS  autant 
» de  hame  pour  le  Cyc  ope,  que  d amour  pour 
» Acis,  e vous  répondro.s  que  ce.a  étoit  bien 
53  égal».  i'O  yphème  devenu  amoureux,  com- 
mença à prendre  queique  foin  de  fa  perfbnne  : 
après  avü  r pe.gné,  avec  un  rate.iu  , fes  vilams 
cneveux  & s'êne  rafé  avec  u.ne  fauiX,  il  fe  re- 
gaid  ut  avec  plafir  dans  luie  fontaine  : moins 
cruel  & moins  farouche  il  n'étoit  plus  avide  de 
fang  & de  carnaae  j il  couroit  toute  la  journée 
pour  chercher  la  nymphe.  Un  jour  s étant  aflîs 
fur  un  rocher,  après  avoir  qu  tté  fa  houlette, 
qui  étoit  un  pm , dont  on  aurort  pu  faite  un 
mat  de  vaifleau,  il  piit  fa  flûte  comp-fée  de  cent 
tuyaux , & fe  mit  à chanter  les  louantes  de  fa 
maiircffê  & fes  tendres  amours  Tout  le  nvage, 
:a  mer  & les  montagnes  voifines  re^entire  t au 
biu:tde  cette  horrible  ms.lîque.  Ac.s  & Galathée, 
cachés  fous  le  rocher,  en  furent  eux-mêmes  fi 
épouvantés,  qu'ils  v<  ulurent  s'enfuir.  Le  Cyclope 
les  apperç-.t  , & Lnça  un  rocher,  d’une  groifeur 
immenfe , fur  Acis , qui  en  fut  écrafé , tandis  que 
Galatéc  fe  jetta  dans  la  mer , & rejoignit  les 
Néréides  fes  fœurs.  Voye:^  , Acis,  PolyphÈme. 

La  nymphe  Galathée  étoit  fille  de  Nérée  & de 
Doris  ( Héfiodi  Théogort.  v.  2y  o.  ) 

Le  nom  de  Gulatée  vient  du  latin  galatea , 
formé  du  grec  vaAcsi-n»  ; J lait  elt  la  ratine 
de  ce  mot.  La  blancheur  de  cette  rymphe  lui 
fit  donner  le  nom  iefGalatée.  Euftathius'eftd'un 
autre  fentiment  ( fur  le  quarantième  de  l'Iliade  , 
pag.  1131.)  il  croit  qu'elle  fut  ainfi  appellée,  parce 
qu'elle  donnoit  la  tranquillité  à la  mer,  ou  qu’elle 
étoit  la  mer  même,  dont  l’écume  fait  blanchir 
les  flots. 

C’eft  encore  le  nom  d’une  fille  d’un  roi  des 
Celtes  , qui , d;t-on,  donna_^fon  t;om  aux  gaulois  , 
8e:  à la  Gaule  5 élit  fut  femme  d’un  roi  des  gaulois , 
qu’on  dit  être  THercuie  de  Lybie,  & mtre  de 
GalatüS.  Voye:^  Hérodote  , liv.  II.  -Ammien 
Marcellin  , liv  XV.  8e  Diodore  de  Sicile  , liv. IV.) 

GALATHARCHES.  Miiratori  {630.  3.  & 
667.  6.  8e  701.  J.)  a publié  des  inferiptions  fur 
leiquêiles  on  donne  à des  romains  , que  lesgalates 
vouloieiit  honorer  , le  ti're  de  chef  des  galates, 
ou  préfident  de  la  confédération  des  galates ...... 

Galatarckes  , Galatarcha, 

G.^LATIE. 

Les  rois  de  Galatie,  dont  on  a des  médailles, 
font  ; 

Bitovius. 

Biiucus. 

Cæantolus. 

laticus. 

Amyutas. 
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Le  type  ordinaire  de  leurs  médailles  eft  uh 
lion  paffant , & une  malTue  derrière  les  têtes  des 
rois. 

Galaxie,  dans!’ Aile. taaatiac  & rAAAxON. 

Cette  CO  ,trée  réduite  en  Province  romaine,  a 
fait  frapp  r des  médailles  impériales  grecques  en 
rhonn.ur  de  Néron,  de  Nerva. 

G AL  AX  AUNE  , une  des  nymphes  Océanides, 
fille  d.  rOcéan  ne  de  Téthis. 

GALAXIE  5 c’  ft  ainlî  que  les  grecs  nommoi.  nt 
cette  longue  trace  bla,!thè‘&  lumi  icufe  qui  fem- 
ble  en  cl  ipper  L c el  , & qu’on  apperçoit  lorfqu’il 
n y a point  de  nuage  s.  da  blancneur  lui  a fût 
donner  le  nom  de  Voie  de  lait , ou  voie  laâée. 
C’elt  p;f-lJ'que  i'on  fe  rend  au  palais  de  Jui^iter, 
dit  Ovide  i à droite  &c  à gau.he  iont  Ls  maifons 
des  dieux  les  plus  pudlans;  c’ell  par-là  aufli  que 
les  héros  entre  it  dans  le  ciel.  Junon  conie  llée 
par  rVlinerve,  ayant  donné  à tett.r  à Hercule, 
qu’allé  trouva  d^ns  un  champ,  où  fa  mère  1 avoir 
expofé,  l’enfant  afpira  fan  Lit  rudement  , & en  fit 
réjaill  r une  grande  quant. té,  qui  forma  cette  voie 
de  lait. 

T f^ces  en  l’honneur  d’Apollon  J 

félon  Héiythius  , elles  prenoient  leur  nom  d’une 
bouillie  d orge  cuite  avec  du  lait  , & qui  fa  fox 
en  cejourla  matière  principale  dufacrifice.  (Procli 
Ckrejiomathii.  ) 

Apollon  fut  furnommé  Galaxius  à caufe  d’un 
endroit  de  la  Btotie  , où  il  étoit  honoré  d’un 
culte  particulier  , & qui  portoit  ce  no.m. 

GALBA,  furnom  de  la  famille  Sulpicia. 

GALBA.  Sergiüs  Sulpicius  Galba 
Cæsar  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RR.  refticuées  par  Trajan. 

C-  en  argent. 

R.  en  méda  11  ms  de  Potin  d’Egj'pte. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  5 quelques  revers 
font  R. 

RRR.  rfrftxuées  par  Trajan. 

C.  en  M.  B.  excepté  quelques  revers  diftingués. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRRR.  en  a\l.  B. 
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RRR.  en  P;  B.  . 

RR.  en  M.  B.  grec. 

Les  monumens  de  Galba  font  très-rares  , & la 
plus  belle  tête  de  cet  empereur  ell  à la  viUa 
Aibam. 

GALBANUS  , T 

Galbe  va  , > la  couleur  défîgnée  par  le  mot 

GALBJNUS  , 3 

galûinus , eil  une  nuance  verdâtre  , ou  plutôt 
tt’un  jaune  mêlé  de  verd  , feuiblable  à la  couleur 
de  l’or  tel  que  les  anciens  l’employoîent,  c’eft- 
a-nire , de  l’or  jaune  à caufe  de  l’all.age  d’ar- 
gent. Cette  explicat . n eft  fondée  fur  un  ancien 
Lxique  Ltin-j,rec  , dans  lequel  ou  1 1 : Galbas  id 
ïjî  jaàine  verdâtre.  Vegèce  ( L III.  c.lL') 

ait  que  1 Érynge  ( Panicaut,  ou  chard  n^^à  cent 
têtes  ) , celai  qui  naît  p;èsde  la  mer  ( l’i^y:  ge 
mann  ) , porte  une  fl  uv  de  vouleur  prel'que  dorée, 
ou  verd-jaunâtre  , fiorem  habet  quafi  aureum  , vil 
galàineum. 

Il  eft  clair,  d’après  ces  principes,  que  la  cou- 
leur galbinus  , ou  le  jaune  - doré  , annonçc.it  le 
luxe  tse  la  richelfe.  C’eil  pourquoi  les  femmes 
ftu'es  & les  eff:  minés  portoienr  des  habits  de 
cette  couleur.  Aulïi  Juvenal  ( Sat.  II.  97.  j dé- 
fign.— t-  1 les  derniers  par  la  couleur  jaune  doré 
de  leurs  vêtcmanE: 

C&rulea  indutus  fcutulata  , & galbina  rafa. 

Martial  appelle  par  la  même  raifon  galbanos 
mores,  les  mœurs  de s efféminés.  ( i.  97.  9.) 

Qu.mt  aux  galbei,  bracelets  d or  , récompenfe 
militame  ; ce  lont  Ls  mêmes  ornemens  que  les 
Calbei.  F'oye:^  ce  mot. 

GALCIOPÉ , ou  Chalciope  , fille  d’Euw- 
piius  > roi  de  Cos , & l une  des  maîtreCfes 
d'Hercule , qui  la  rendit  mère  de  Theilalus , 
dont  lé  nom  fut  donné  à la  Theffalie.  Voye^ 
Hercule. 

GALBA.  Voyei  Casque. 

GaleÆ  ornatrix.  Gruter  ( 1 1 1 8.  2.  TheÇ.  infer.) 
rapp-  rte  f épitaphe  de  la  ccëffeufe  d’ur  e romaine  , 
de  celle  qui  aaerçoit.fa  ccërfure  éiCvee  enferme 
de  cafque  , gales.  : 

Calpurnia 

L.  ET.  O.  L.  S A L E .A,  E 
ORNA  X R I X. 
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GALIARII  r ou  valets  des  iolaats 

romains  J ainfi  appelles  , parce  eiMls  ne  porto;ent 
d'autre  arme  que  le  caîcue,  gaua.  Végèce(ni. 
6.  ) en  f.ût  mention  . denique  ex  ipjss  colonibus  , 
qiLos  galeanos  vocant , id.on.eos  ac  peritos  ufu 
legebant. 

GALEJON  , ou  Galajon  3 nom  d’un  canal 
que  C.  Mar  us  tira  du  Rhône  à !a  Méditerranée^ 
& Güi  fut  appelle  alors  foffn  mariana.  Il  commen- 
çoit  à quelqaeslieues  au-deffousdela  vide  d’Arles, 
& il  aboutiffoiT  à un  petit  golfe,  qu’on  appelle 
le  port  de  Galajon , entre  les  embouchures  du 
Rhône  & dans  la  mer  du  Martigues.  Ce  canal 
a été  bouché  par  les  fables.  ^ 

fdALÉ NE,  une  des  cinquante  Néréides 
( Kejîcd.  Theogon.  244.  ) Ce  mot  efl  grec  & lignifie 
f rénité. 

GALE  O LA , efoèce  devafedont  Varron  a fait 
mention  fans  le  décrire.  ( De  vit.  pop.  rom.  i. 
apud  i'ioni.  XA',  34.  ) 

GALEOTES  , fils  d’Apollon,  éroit  la  grande 
divinité  des  hybléens  , peuples  voilîns  du  mont 
Etna.  11  ell  repréfenté  dans  un  char  avec  fcn  père 
fur  les  médailles  de  Sélinonte,  félon  GoUius  & 
Béger.  ( T.I.p.  57  J.)  ÜALEOTES. 

GALÉOTES  , devins  de  Sicile,  qui  fedifoient 
defcendus  du  f.ls  d’Apollon  , dont  ils  portcient 
le  nom  : Cicéron  dît  que  «la mère  de  Denys  ie 

tyran  de  Syracufe,  étant  grolTe  de  fon  fils, 
w fongea  qu’elle  accouchoit  d’un  petit  far/re. 
« Les  interprètes  des  fonges  , qu’en  Sicile  on 

appel'oiê  alors  Galiotes  , répondirent  que  l’en- 
» fanr  dont  elle  accoucheroit , feroit  long-temps 
» le  plus  heureux  homme  de-  toute  la  Grèce. 
35  ( De  divin,  i . ) 5, 

Éhen_  ( /.  XII.  c.  XLVl.  ) fait  auffi  mention  de 
ces  devins. 

GALÈRE-ANTONIN' , fils  d’Antonîn. 

Marcus  Annius  Galerius  Antoninüs, 
Antonini  Augüsti  filius. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or , en  argent , & en  médailles  latines. 

RRRR.  en  G-  B.  grec  au  revers  de  Fauftine. 

RRR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

RRRR.  du  même  module,  frappé  en  E y^te- 
De  Boze  a publié  cette  nrédailîe  dms  le  XV'". 
tome  des  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcii^^ tiens. 


G A L 

GALÉRE-MAXIMIEN.  ' 

Galerius  Valeriüs  MaximiANüsCæsar 
& pojlea  Augüstüs. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent , dont  il  y a quelques  revers  plus 
rares. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  1^ 

RR.  en  P.  B.  d’Egypte. 

On  ne  trouve  plus^,  depuis  ce  règne,  de  mé- 
dailles grecques  ou  d’Égypte  , jufqu  au  régné  de 
Nicéphore  , environ  cinq  cens  ans  'après. 

GALÈRES,  navires.  Fbyez  Navires. 

Galères  ( peine  ). 

On  compare  ordinairement  la  àe.s gateres 

à celle  des  criminels  , qui  chez  les  romains  etoient 
condamnés  ad  metalla , c eft-a-dire  aux  mines. 
Cette  comparaifon  ne  peut  convenir  qu’aux  ga- 
lères perpétuelles;  car  la  condamnation  ad  metalla 
ne  pouvoir  être  pour  un  temps  limité  ; au  lieu 
que  les  galeres  peuvent  être  ordonnées  pour  un 
temps.;  auquel  cas  , elles  ont  plus  de  ppport  à 
la  condamnation  ad  opus  publicum. , qui  privoit 
des  droits  de  cité , fans  .faire  perdre  la  liberté. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  la  peine  des 
galères  étoit  connue  des  romains.  Entr’ autres 
Cujas,  Paulus,  Suidas  & Jos'èphe;  la  plupart 
font  fondés  fur  un  paflage  de  Valère-Maxime , 
lequel , en  parlant  d’un  impofteur  qui  fe  donnoit 
pour  fils  d’Oâavie,  fœur  d’Augufie,  dit  que  cet 
empereur  ie  fit  attacher  à la  rame  de  la  galère 
publique,  m.ais  cela  fignifie  qu’il  y fut  pendu, 
& non  pas  condamné  à ramer.  La  plus  faine 
opinion  efl:  que  la  peine  des  galères  n’étoit  point 
ufitée  chez  les  romains  , ainfi  que  le  remarque 
Anne  Robert;  Se  en  effet,  on  ne  trouve  dans 
le  droit  aucun  texte  qui  falTe  mention  de  la  peine 
des  galères  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que 
les  romains  avoient  beav.coup  d’efclaves  Se  de 
prifonnieis  de  guerre  , qu’ils  employoient  fur  les 
galères. 

On  pourroit  plutôt  croire  que  la  peine  des 
galères  étoit  ufitée  chez  les  grecs , fuivant  ce  que 
dit  Plutarque  ( in  Lyfandro  ) , eue  Fhilocles  avoir 
perfiiadé  aux  athéniens  de  couper  le  pouce  droit 
à tous  leurs  prifonniers  de  gu-etre,  afin  que  ne 
pouvart  plus  tenir  une  pique , ils  pulTent  2U 
inoii  s manier  la  rame. 
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GALERIE. 

L’abbé  FragUXr  C Mém.  de  Ü Acad,  des  Ir.fcript. 
tom.  IX.  ) a donné  la  defcription  de  la  galerie 
de  Verrès,  qai  valoir  bien  celles  dont  on  réimprime 
fl  fouvent  les  defcriptions.  Le  rival  d’Hortenlîus 
lignala  fa  ieuneffe  à en  tracer  le  tableau  , Icrf- 
qu'il  accufa  & convainquit  le  polTeffeur  dé  cette 
galerie  , de  n’être  qu’un  voleur  public.  L’avidité 
de  ce  voleur  public  fe  portoit  fur  les  plus  rares 
productions  de  l’art  & de  la  nature  ; il  n’y  avoir 
rien  de  trop  beau  pour  lui  : fa  maifon  étoit  fu- 
peibe,  fes  cours  & fes  jardins  n’offroient  que 
marbres  & llatues}  mais  ce  qu’il  avoir  ralTemblé 
de  plus  précieux,  par  fes  rapines,  rempliflbit  fa 
galerie.  JouifTons  du  fpedtacle  qu’en  donne  Ci- 
céron ; il  entre  dans  un  des  objets  les  plus  im- 
portans  & les  plus  curieux  de  ce  diétionnaire  , la 
connoilTaace  des  monumens  de  l’antiquité. 

La  Ilatue  de  Jupiter  étoit  une  des  plus  appa- 
rentes qu’on  vît  dans  la  galerie  de  Verrès  5 elle 
repréfentoit  Jupiter  furnommé  OïPlOS  ^ le  dif- 
penfatcur  des  vents  favorables.  On  ne  connoiffoit 
dans  tout  le  monde  que  trois  ftatues  de  Jupiter 
avec  ce  titre  j l’une  étoit  au  Capitole,  où  Quin- 
tus  Flaminius  l’avoit  confacrée  des  dépouilles  de 

Macédoine  j l’autre  dans  un  ancien  temple 
bâti  a 1 endroit  le  plus  étroit  du  Bofphore  de 
Thrace  ; la  troifième  avoir  été  apportée  de  Sy- 
raeufe  dans  la  galerie  dcYcnès. 

La  Diane  de  Ségefte  n’étoit  pas  moins  remar- 
quable J c’étoit  une  grande  & belle  ilatue  de 
bronze.  La  déelTe  étoit  voilée  à la  manière  des 
divinités  du  premier  ordre  , pedes  veflis  defluxit 
ad  imos  y mais  dans  cette  grande  taille , & avec 
une  draperie  fi  naajeitueufe,  on  retrouvoit  l’air 
& la  légéreté  de  la  jeunefle.  Elle  portoit  le  car» 
quqis  attaché  fur  l’épaule  ; de  la  main  droite  elle 
tenoit  fon  arc  , & de  1 1 main  gauche  elle  avoir 
un  flambeau  allumé.  L’antiquité  chargeoit  de 
fymboles  les  figures  de  fes  dieux,  pour  en  expri- 
mer tous  les  différées  attributs  ; en  quoi  elle  n’a 
peut  être  pas  eu  toujours  affez  d’égard  au  tout 
enfemble.  Cette  ilatue  de  toute  antiquité  , avoir 
appartenu  à Ségeite , ville  de  Sicile  fondée  par 
Enée  ; elle  en  étoit  en  même-temps  un  des  plus 
beaux  ornemens,  & la  plus  célèbre  dévotion  ; 
les  carthaginois  l’avoient  enlevée.  Quelques  liècfes 
s étant  écoulés  , le  jeune  Scipion  , vainqueur  de 
Carthage  , la  rendit  aux  Ségeiïains  : on  la  remit  fur 
fa  bafe  avec  une  infeription  en  grands  caractères  , 
qui  marquoit  le  bienfait  & la  piété  de  Scipion  j 
Verrès  peu  fcrupuleux  fe  l’appropria. 

Deux  ilatues  de  Cérès  qu’on  voyoit  enfuite  , 
étoient  en  ce  geure  l’élite  de  celles  de  tous  les 
temples  de  la  Sicile,  où  Verrès  avoit  commandé 
pendent  trois  ans;  l’une  venoit  de  Catane , 
l’autre  d'Enna , deux  villes  qui  gravoient  fur  leurs 


J monnoies  la  tête  de  Cérès.  Celle  de  Catane  avoit 
j de  tous  temps  été  révérée  dans  l’obfcurité  d’an 
lieu  faint , où  les  hommes  n’entroient  poi  x ; 
les  femmes  & les  fiJes  étoient  chargées  d’y 
célébrer  les  mylfères  de  la-déeffe  : la  Cérès 
d’Enna  étoit  encore  plus  remarquable. 

Mercure  chez  Verrès  n’étoit  que  trop  à fa 
place  J c’étoit  celui-là  meme  à qui  les  Tynda- 
ritains  offroient  tous  les  ans  des  facrificts  réglés: 
la  Ilatue  étoit  d’un  très  grand  pnx  ; Scipion  , 
vainqueur  de  l’Afrique  , l’avoit  rendue  au  culte 
de  fes  peuples  ; Verrès,  fans  viûoires , la  leur 
enleva. 

L’Apollon  étoit  revenu  de  même  à ceux  d’Agri- 
gente  ; il  e'toit  dans  leur  temple  d’Efculape.  Myron, 
ce  fameux  llatuaire  , fi  connu  , y avoit  épuifé 
tout  fon  art  ; & pour  rendre  fon  nom  éternel , 
il  l’avoit  écrit  fur  l’une  des  cuifles  en  petit  carac- 
tères d’argent.  On  fent  combien  le  nom  de  Itlyron 
en  rthaulfoit  le  prix  dans  la  fantaifiedes  cuneux. 

L’Hercule  de  Verrès  étoit  de  la  main  du  même 
artifte  ; fon  Cupidon  étoit  de  la  main  de  Praxitèle  ; 
& Pline  le  met  au  rang  des  chefs-d’œuvre  de  ce 
grand  maître. 

Auprès  de  ces  divinités  on  voyoit  les  Cané- 
phores,  qui  avoient  tant  de  part  dans  la  pompe 
des  fêtes  athéniennes.  On  appelloit  Canépkores  à 
Athènes  , comme  on  l’a  dit  à ce  mot  , de 
jeunes  filles  , qui  , parées  fuperbement , mai- 
choient  dans  les  procefîions  folemnelles  , portant 
fur  leurs  têtes  & foutenant  avec  leurs  mains 
des  corbeilles  remplies  des  chofes  deftinées  au 
culte  des  dieux  ; telles  on  voyoit  celles  - ci  ; 
c’étoient  des  figures  de  bronze,  dont  la  beauté 
répondoit  à l’habileté  & à la  réputation  de 
Polyciète. 

Je  gliffe  fur  l’Ariftée , le  Péon  & le  Ténès, 
autres  ftatues  très  - précieufes  qui  fe  troiivoient 
dans  cette  v.cht  galerie ^ parce  qu’au  milieu  des 
dieux  de  toute  eipèce  qui  la  décoroient,  en  ad- 
miroit  encore  davantage  la  Sapho  de  bronze  de 
Silanion  : rien  de  plus  fini  que  cette  Ilatue  ; 
c’étoit  non  un  poète  , mais  la  PoéCe  ; non  une 
femme  paflionnée  , mais  la  Pafïion  en  perfonne  : 
Verrès  l’avoit  tirée  du  Prytanée  de  Syraeufe. 

Quantité  d’autres  ftatues  que  l’orateur  de  Rome 
n’a  pas  décrites,  ornoient  la  galerie  de  Verrès  ; 
Scio  , Samos,  Perge  , la  S'cile,  le  monde  entier 
pour  ainfi  dite,  avoient  fervi  tous  fes  goûts. 
Cicéron  prétend  que  la  curiofité  de  Verrès  avoit 
plus  coûté  de  dieux  à Syraeufe,  que  la  Victoire 
de  Marcel'us  ne  lui  avoit  coûté  d’hommes. 

Ü.1  morceau  unique  que  j’oubliois  de  citer , 
& que  Verrès  ne  montroit  qu’à  fes  amis,c’é:oic 
la  ftarue  du  joueur  de  lyre  d’Afpendus  , dont  la 
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la  manière  de  toucher  cec  inftrument  ayoit  fondé 
un  proverbe  parmi  les  grecs. 

Entre  les  raretés  de  goût  d’un  autre  genre , 
que  Verrès  avoir  en  grand  nombre  dans  , 

on  pourroit  mettre  pluiieurs  petites  victoires  , 
relies  que  nous  les  voyons  dans  les  méda.lles  fur 
la  main  des  divinités  : il  y en  avoit  de  toutes 
fortes  d’endroits  5 celies-ci  avoient  été  tirées  des 
üatues  de  Gérés  ; celies-là  d’un  ancien  temple  de 
Junon , bâti  fur  le  Promontoire  de  Malte. 

Ün  grand  vafe  d’argent  en  forme  de  cruche^ 
hydria , orr.oit  une  magnifique  table  de  bois 
chrezis  : ce  grand  vafe  étoit  de  la  façon  de  Boéihus, 
carthaginois  J dont  Pline  nous  a tranfmis  la  gloire, 
avec  la  iifte  de  fes  principaux  ouvrages,  h côté 
de  ce  vafe,  on  en  voyoit  un  autre  encore  plus 
admira'o’e  ; c’étoir  une  feuie  pierre  précicufe 
creufée  a’,  ec  une  adrefle  & un  travail  prodigieux  : 
cette  pièce  ve  .o‘t  d'Grient  5 elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  de  Verrès,  avec  le  riche  can- 
délabre dont  nous  parlerons'  dans  la  fuite. 

I!  n’y  avoir  point  alors  en  Sicile  , difent  les  hif- 
tonens , de  maifon  un  peu  accommodée  des 
biens  de  la  fortune,  qui  n’eût  fon  argenterie 
pour  fervir  au  culte  des  dieux  domefiiques  ; eile 
confiftoit  en  patères  de  toutes  grandeurs , fost  ; 
pour  les  offrandes,  foit  pour  les  libations,  & 
en  cafîblettes  à renfermer  l’encens.  Tout  cela 
prouvoit  que  les  arts,  dans  la  S;ci’e,avoicnc  été 
portés  à un  haut  degré  de  perfection.  Verrès, 
aidé  de  deux  grecs  qui  s’étoient  donnés  à lui  , 
l’un  peintre,  l’autre  itatuaire  , avoit  choifipa-mi 
tant  de  richeffes  , ce  qui  convenoitle  mieux  peur 
î’ornement  de  fa  gakrie.lcï  c’éroient  des  coupts 
de  formes  ovales  , , chargées  de  figures 

en  relief  & de  pièces  de  rapport;  làc’étoienr  des 
vafes  de  Corinthe , pofés  fur  des  tables  de 
marbre,  fouteaues  fur  trois  pTs  , à la  manière 
du  fâcré  trépied  de  Delphes  , &c  qu’on  appelloit 
pour  cela  menfr  DeLpkin. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  p'ufieurs  aiif-es  ra- 
retés de  cette  galerie  , qui  ne  hulToient  pas  de 
rembelir,  com.ne  de  euhafies,  de  cafques , de 
grandes^  urnes  d’airain  de  Coiathe  cifdé;  des 
dents  d éléphans  d’une  grandeur  incroyible,  fur 
îefquslies  on  hfoir,  e:i  carsétères  pun:Qu:‘s , que 
le  roi  Maffiaifîa  les  avoit  renvoyées  à Malte  au 
temple  de  Junon,  d’où  le  généra!  de  la  flotte 
Iss  avoit  enlevées  : on  y trouvo-t  j.Jqu’à  l’équ" 
page  eu  cheval  qui  avoir  appartenu  aii  roiEî.éro  •, 

A côté  de  cet  équipage  , deux  petits  chevaux 
d’argent  , placés  fur  deux  pied-d’efiaux,  offr  aient 
un  nouveau  ipeftacle  aux  yeux  des  cor.noifiu.urs. 

Quoique  les  vafes  d’orque  Verrès  avoir  placés 
dans  Çz.  galerie  , en  très  - grand  nombre  , fulTen: 
modernes il  avoir  fu  les  rendre  & plus  beauy 
8c  aufii  rs'peôabiés  eue  rariticuç  ; il  avoit  établi  i 
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àSyraeufe,  dans  l’ancien  palais  des  rois,  un  grand 
attelier  d’orfé-.  retie  , où  , pendant  huit  mois  , 
tous  ies  ouvriers  qui  ont  rapport  à cet  art , foit 
pour  deffiner  les  vafes  , foit  pour  y ajouter  des 
ornemens,  travail.oiént  contmaei  ement  pour  Ver- 
rès , & ne  travdilioieat  qu’en  or. 

Toutes  les  tapifferies  de  cette  galerie,  dont  la 
mode  venoit  d’Attaius , étoient  réha--.frees  en 
broderies  d’or;  le  relie  des  meubles  y repondoit  : 
la  pourpre  de  Tyr  y éclatoit  de  tous  cotes. 
Verrès  , pendant  le  temps  de  fon  gruvernement, 
av-j.t  établi  dans  les  me  Heures  villes  de  Sicile, 
& à Malte , des  manufactures  où  l’on  ne  tra- 
vai.loit  qu’à  fes  meubles  : toutes  les  laines  etoient 
teintes  en  pourpre.  11  fournilfoit  la  matière  , dit 
Cicéron  ; la  façon  ne  lui  coutoit  rien. 

Outre  quantité  de  tableaux  très-précieux  qu’il 

■ avoit  tirés  du  temple  de  Minerve,  à S>racure, 
pour  fa  galerie,  il  y avoit  placé  vingt-fept  por- 
traits des  anciens  rois  de  Sicile , rangés  par 
ordre  , qu’il  avoir  auffi  tirés  du  même  temple. 

La  porte  de  la  étoit  richement  hiftonée; 

Verrès  dépouilla  pour  fon  ufage  ceile  du  temple 
de  Minerve  3 à Syraeufe,  la  plus  beüe  porte  qui 
fût  à aucun  temple  : plufîeurs  auteurs  grecs  en 
ont  parlé  dans  leurs  écrits';  & tous  conviennent 
que  c’ croît  une  merveille  de  i’art.  Elle  étoit  dé- 
corée d’une  manière  également  convenable  & au 
temple  de  la  dé.ffe  des  Beaux  Arts  , & à une 
galerie  qui  t;  nfermoit  ce  que  les  Beaux  - Arts 
avoient  produit.  Verrès  avoit  enlevé  des  portes 
du  même  temple,  de  gros  clous  dont  les  têtes 
éroici.t  d’or  , huilas  aureas , & en  avoir  orné 
la  porte  de  fa  galerie. 

A côté  de  la  po'ite,  on  trouvoit  deux  très- 
grandes  ftatues  , que  Verrès  avoir  enlevées  du 
temp  e de  Junon  à Samos;  elles  pouvoient  être 
d'un  Théodore  <ie  Samos  , habile  peintre  & fta- 
tuâue,  dont  parle  Pline,  & dont  Platon  fait 
mention  en  quelque  endroit. 

Enfin  , la  galerie  étoit  éclairée  par  plufieurs 
hifti'cs  de  bronze  , mais  fur-tout  par  un  candé- 
labre merveilleux  J que  deux  princes  d’Orient 
avoient  cleiliné  au  temple  de  Jupnter- Capitolin. 
Comme  ce  temple  avoit  été  brûlé  par  le  feu  du 
ciel  , & que  Q.  Catulus  le  faifoit  reconfiruire 
pli. s magnifiquem-ent,  les  deux  princes  voulurent 
■itrendre  qu  :1  fût  achevé  de  bâtir,  pour  y con- 
i.urer^Ieur  offrande;  celui  des  deux  qui  éroit 

■ hii'ge  du  candélabie  , pafia  par  la  Sicile , pour 
regagner  la  Coma-aêne.  Verrès  commanaoit  en 
Sici  e , il  vit  le  candélabre,  il  l’admira,  il  i’em- 
primta  , d le  garda  : c’étoit  un  préfent  digne  & 
,'es  pr  nces  qui  le  vouloient  offrir  au  temple  de 
Jtipiter,  & de  ce  temple  même,  le  heu  déroute 
la  ie;;e  le  plus  aug'cfte. 
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Tel'es  é:oîe“t  !es  r-chefîes  ce  îa  galerie  de 
Verrès.  Cepeiuïarit  cuelqje  curieufej  quelque 
magniSque  qu’elle  fût,  ce  n’éto  t ni^ia  feule, 
ni  vraifèmblablement  la  plus-  belle  qu’il  y eût  à 
Roir.e.  Dès  que  les  conquêtes  des  romair s eurent 
expofé  à leurs  veux  ce  que  l’Alie,  la  Àlacédoine? 
l’Achaïe,  l2Béôtie,la  Sicile  U Corinthe  avoient 
de  beaux  ouvrages  de  i’artjce  fpeftacle  leur -nfpira 
l’amour  pafltonné  de  ce  genre  de  magnificence  ; 
ce  fut  à qui  en  omeroit  le  plus  abondamment  fes 
maifons  à la  ville  & à la  campagne.  Le  moyen 
le  moins  criminel  qu’ils  mirent  en  csuvre  , fut 
d’acheter  à vil  prix  des  chofes  qui  n’avoier.t 
point  de  prix  : le  gouvernement  des  pays  con- 
quis leur  en  offroit  l’occafion  ; l'avidité  des  uns 
enlevoit  tout , fans  qu’il  fût  queftion  de  paiement  ; 
les  autres  plus  rr.efurés  dans  leurs  démarches, 
emplo’.  o'ent  des  prétextes  plaufîbles  , emprun- 
toient  des  villes  ou  des  particuliers  , ce  que  ces 
part  cul  ers  &:  ces  villes  pofTédoiertdc  plus  exquis  ; 
mais  fi  quelqu’un  d’eux  avoir  le  foin  de  le  leur  ref- 
tituer , la  plupart  fe  l’appropnoient. 


GALERICULUS, 
GALERUS  , 
Cheveux. 


^ faux  cheveux.  VoycT^ 


GALERUS  , chapeau  des  bergers  Srdes  voya- 
geurs. Il  s’attachoit  avec  des  courroies  fous  le 
menton,  & fe  rejettoit  à volonté  fur  les  épaucs. 
Mercure  le  porte  ainfi  fur  plufieurs  monumens , 
& entr’autres  fur  des  médailles  publiées  parBéger. 
Les  chaffeurs  & les  voyageurs  le  rejettoient  de 
la  forte,  pour  faciliter  leurs  mouvemens  ; & ils 
paroifîe.nc  ainfi  repréfentés  fur  les  vafes  étrufqaes. 

Les  premiers  romains  ne  portoienr  le  galerus 
qu’à  la  campagne  ; &Cincinnarus  en  étoit  coëffé, 
lorfque  les  députés  des  fénateuts  l’arrachèrent  à 
la  charrue  pour  l’élire  diâateur.  On  a remarqué 
d’Augulle,  que  dans  fa  maifort  meme  il  portoit 
un  galerus , îcrfcu’il  pafToit  au  folril.  Sous  les 
empereurs  il  fut  permis  de  le  porter  dans  les 
jeux  publics  pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du 
foleiî.  C’étoit  l’ufage  des  premiers  grecs  ; car  les 
éginètes  étouffèrent  fous  le  nombre  & le  poids 
de  leurs  galerus,  Dracon  , l’ancien  lég'flateur  des 
athéniens  , qui  publioit  au  théâtre  les  loix  qu’il 
leur  deftinoir. 


Galerus  , bonnet  des  pontifes  & des  prêtreffes 
de  Cérès.  f’bycç  Albo-Galerc s. 

GALET  chargé  d’infcriptions.  Uoye:^  Let- 
tres fur  les  pierres. 

GALINTHIE  , fille  de  Proétus , fut  mife  au 
rang  des  héroïnes  de  la  Grèce  , 8e  fut  honorée 
à Thèbes  d’un  culte  particulier.  Ses  fêtes  s’ap- 
pelîoier.t  Galixthiadies. 

Aneiquicés  ^ Tome  II L 


GALLICÆ.  Voye-^  Chaussure. 

GALLES  , prêtres  de  Cybèle , qui  avoient  pris 
leur  nom  d’un  fleuve  ( Tefias  ) de  Phrygie , ap- 
pellé  Gallus.  Ce  n’étoit  point  des  gaulois , 
comme  quelques-uns  {Hieronym.  Ojc&IU . ) l’ont 
cru , mais  des  gens  du  pays.  L'inUitution  des 
galles,  qui  avoir  commencé  dans  la  Phrygie,  le 
répandit  par-tout  dans  la  Grèce  , dans  la  Syrie  , 
dans  l’Afrique , 8c  dans  tout  l'empire  romain. 
Les  cérémonies  qu’ils  obfervoient  en  Syrie,  pour 
recevoir  de  nouveaux  galles  dans  leur  fociété  , 
font  ainfi  décrites  par  Lucien.  « A la  fête  de  la 
» déeffe  fe  rend  un  grand  nombre  de  gens , tant 
» de  la  Syrie,  que  des  régions  voifires  ; tous  y 
» portent  les  figures  8c  les  marques  deieur  reii- 
» gion.  Au  jour  afligné  , toute  cette  multitude- 
» s’afiemHe  au  temple  : quantité  de  galles  s’y 
» trouvent , Se  y célèbrent  leurs  myftères  ; iis 
» fe  tailladent  les  coudes,  8c  fe  donnent  mu- 
” tuellement  des  coups  de  fouet  fur  le  des.  La 
« troupe  qui  les  environne , joue  de  la  flûte  & 
» du  tynz/ia/zam  ; d’autres  5 faiCs  d enthoufiafme  , 
» chantent  des  chanfons  qu'ils  corrpofent  far  le 
» champ.  Tout  ceci  fe  paCTe  hors  du  temple  5 & 
» la  troupe  qui  fait  toutes  ces  chofes  n’y  entra 
» pas.  C’eft  en  ces  jours-là  qu’on  fait  des 
« Le  fon  des  flûtes  infpire  à plufieurs  des  afliflans 
» une  efpèce  de  fureur  5 8c  alors  le  jeune  homme 
» qui  doit  être  initié,  jette  fes  habits  , 8c  faifant 
» de  grands  cris,  vient  au  milieu  de  la  troupe  , 
»>  où  il  dégaine  une  épée,  8c  fe  fait  eunuque 
» lui-même.  Il  court,  après  cela,  parla  ville, 
» portant  entre  fes  mains  les  marques  de  fa  mu- 
» tilatton  ; il  les  jette  enfuite  dans  une  maifon  , 
« 8c  c’eft:  en  cette  maifon  qu’il  -prend  l’habit  de 
” femme 

Les  galles  étoient  des  coureurs  , des  charlatans, 
qui  aüoient  de  ville  en  viile  , jouant  des  cym- 
bales 8c  des  crotales  } qui  portoient  des  images 
de  leur  déeffe , pour  féduire  les  gens  Amples , 
8c  raraaffer  des  aumônes  , qu’  ls  tournoient  à leur 
profit  ; des  fanatiques  , des  furieux  , des  mifé- 
rables,  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  qui,  en 
portant  la  mère  des  dieux  , chantoient  des  vers 
par  tout  pays,  8c  rendirent  p'ai-là  , fi-lon  Plu- 
tarque, la  Poéfie  fort  rrûpr-.fable',  c’eft- à-dire, 
la  Poéfie  des  oracles.  « Ces  gens-là  , dit  il  ( de 
„ Rytk.  Orac.  ) , rendoient  des  oracles  , les  uns 
» fur  le  champ , les  autres  les  ti;  oient  par  fort 

dans  certains  livres;  ils  les  veudo  ent  au  peuple 
» 8c  à des  femmelettes,  qui  étotent  charmées 
„ d’avoir  des  oracles  en  vers  if  en  cadence.  Ces 
» preftigiateurs  firent  ton-jber  les  vrais  oracles 
» prononcés  au  Trépied  ».  I!  leur  étoit  permis  , 
parla  Ici  des  douze  tables,  dit  Cicéron,  de 
demander  l’aumôr.e  à certai.'  S jours  , à l’exclufiotî 
de  tout  aune  mendiant.  C’étoie:  t enfin  des  difeurs 
de  bonne  aventure , qui  fe  mêloient  de  prédire 
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l’avenir.  I!$  menoient  en  leur  compagnie  de  vieil- 
les enchanterefles  ^ qui  marmotoient  de  certains 
vers  J îse  jettoient  des  charmes  pour  troubler  les 
famides. 

« Quand  un g'fl/Ze  eft  mort,  dit  encore  Lucien, 
« fes  compagnons  l’emporxrt  an  fauxbourg  , 
& jettent  la  bière  & le  corps  du  défunt  fur 
“ un  tas  de  pierres;  après  quoi  ils  fe  retirent, 
" & ne  peuvent  entrer  dans  le  temple  que  fept 
»»  jours  après  cette  cérémonie  ; s ils  y entrent 
avant,  cela  palTe  chez  eux  pour  un  facrifège. 
“ Si  quelqu’un  d'entre  eux  voyoit  un  corps  mort , 
" il  ne  pouvoir  entrer  de  ce  jour-là  dans  îe  tem- 
==  pie,  & ne  pouvois  même  y entrer  le  lende- 
’’  rnain  , qu’après  s'être  purifié.  Ils  immoloient 
« des  taureaux  , des  vaches  , des  chèvres  & des 
” brebis  ; les  cochons  leur  font  en  horreur  , ils 
” ne  peuvent  ni  en  immoler,  ni  en  manger.  Le 
=>=>  pigeon  pafîe  chez  eux  pour  le  plus  fain  des 
“ oifeaux;  mais  ils  ne  croient  pas  qu’ii  Lur  foit 
“ permis  de  le  toucher;  fi  quelqu’un  d’eux  le 
“ touche  par  mégarde,  ileftcenfé  impur  ce  jour- 
“ là».  Enfin,  ils  faifoient,  pendant  leurs  facn- 
uces,  des  contorfions  violentes  de  tout  le  corps  , 
tournant  la  tête  avec  rapidité,  & fe  heurtant  du 
front  les  uns  contre  les  autres  à la  façon  des 
behers-  Ces  galles  avoient  un  chef,  qu’on  appel- 
Joit  arehigalle  , ou  fouverain-prêtre  de  Cybèle  : 
c’jétoit  une  perfonne  de  confidération  ; il  étoic  i 
vêtu  de  pourpre  , & portoit  une  t are  d'or.  ( Lu- 
ciar.  dedeaSyr.  ) Fwrç  ArCHIGALLE,  AtYS  , 
Cybèle,  Corybantes  , Gallus. 

Les  galles  portoient  une  tunique  longue  & 
blanche  , avec  un  bonnet  de  feutre  ( Lucian.  de 
dea  Syr.),  ^Uoç.  Apulée  ( Met.  VIII.)  dit  que 
cette  tunique  étoit  quelquefois  découpée  en  fer 
de  lance  , de  chargée  de  lambeaux  de  pourpre 
coufus  dans  tous  les  fens.  Une  ceinture  li'oit 
cette  tunique  , & lui  faifoit  former  de  longs 
plis , _ comme  des  tuyaux  d’orgue , in  modum. 

organi» 

GALLIA , famille  rcmai.ne  dont  on  a des 
médailles- 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft 

GALLIEN , fils  aîné  de  Valérien. 

PuBLiüs  Liginiüs  Egnatius  Gallienüs 
Augustgs. 

Le  nom  a Egnatius  n’eft  que  fur  les  médailles 
grecques. 
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Ses  niédiiües  font  : 

R.  en  OT  ; i!  y a des  revers  RR.  On  en  voit 
deux  dans  le  cabinet  du  Roi , avec  drS  types 
. dmérens  , & la  légende  : Gali  .enæ  Augustæ ; 
iis  font  : RRR. 

RRR.  en  médaillons  d’or.  I!  y en  a deux  au 
cabinet  du  Roi. 

C.  en  argent  ; il  y a plu-ieurs  revers  rares  , 
entr’autres  les  légions,  dont  on  trouve  un  grand 
. nombre. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

R.  en  quinaires. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; il  a des  revers 
rares. 

C.  en  M.  B;  i!  y a des  reverç, rares  , entr’au- 
tres celui  où  l'on  voit  la  tête  de  Salomqne. 

C.  en  P.  B. 

1 R.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  3c  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  médaillons  latins  de  bronze , excepté 
le  revers  Moneta  Aug.  , qui  eft  moins  rare.  Il  y 
en  a avec  fa  tête  & fon  nom  fous  ia  tête  d’Her- 
cule,  un  fous  la  tête  de  Mercure;  ces  deux 
médaillons  font  au  cabinet  du  Roi. 

R.  en  médailles  d’argent , qu’il  fit  frapper  pour 
perpétuer  la  mémoire  des  confécrarions  de  fes 
prédécefleurs.  Voici  les  empereurs  dont  on  en 
connoît  jufqu’à  préfent  : Augufie  , Vefpajien  , 
Titus  , Nerva,  Trajan,  Hadrien  , Antonin  , Marc- 
Aurele  , Commode,  S eptime  - S tvere  & Sévere- 
Alexandre.  Les  types  ordinaires  font  les  aigles 
& l’autel  : on  en  trouve  queiques-autres  finga- 
lieis  qui  font  très-rares.  Il  y avoir  une  médaille, 
unique  de  cette  efpèce , dans  le  cabinet  de  Pel- 
lerin  , avec  la  confécration  d’Augufte  , au  revers 
du  temple  de  Junon-  Martiale. 

La  véritable  époque  de  la  décadence  totale  de 
l’an  , dit  VVinckelmann  ( Hifi.  de  l'Art,  âv.  VI. 
chap.  VIII.  ) , doit  être  fixée  avant  Conftantin  , 
au  temps  des  grands  troubles  excités  par  les 
trente  tyrans,  qui  s’élevèrent  tour  à tour  fous 
Gailien  , c eft-à-dire  , vers  le  milieu  du  troilîèmG 
fiècle.  On  obferve  qu’après  le  règne  de Gallien  , 
on  ^ avoir  ceffé  de  frapper  de  la  monnoie  en 
Grèce.  Mais  plus  les  médailles  de  ce  teirips  font 
mauvaifes  pour  la  valeur  & le  travail,  plus  ©n 
y trouve  répété  le  nom  de  ia  déelïe  Moneta  : 
à peu  près  comme  le  nom  d’honneur  fe  trouve 
fréquemment  dans  la  bouche  des  perfonnes  oui 
en  ont  le  moins.  La  tête  de  bronze  de  l’empereur 
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Gallzen  . de  la  villa  Mattel  j n'eft  eftitnable  que 
par  fa  rareté. 

GALLIEN  ( Jules  ) , fécond  fils  de  Gailien. 

Les  nsédailles  de  ce  prince  font  incertaines. 
Goltzius  en  cite  deux , qui  font  copiées  dans 
Mezzabarba  ; mais  qui  n'ont  encore  été  vues  dans 
aucun  cabinet. 

GALL  US  , premier  prêtre  de  Cybèle , qui  fe 
fit  eunuque  pour  refîembler  à Atys  j & à l’exeni- 
ple  duquel  les  prêtres  de  Cybè'e  furent  eunu- 
ques, & ponèrent  le  nom  de  Galles. 

GALLUS , confident  de  Mars , fervoit  ce  dieu 
dans  fes  amours  , & faifoit  la  fentineî'e  pendant 
que  fin  maître  étoit  avec  Vénus.  Un  jour  les 
ayant  laüfé  furpreiidre  par  Vulcain  pendant  fon 
fommeil  , il  en  fut  puni  fur  le  champ  , & changé 
en  coq,  nommé  en  latin  gallus ; condamné  de 
plus  à avertir  tous  les  jours  , par  fon  chant , des 
approches  du  foleil  , comme  pour  dire  à Mars, 
de  prendre  garde  à lui.  ( Ovid.  Metam.) 

GALLUS  , fils  de  Confiance. 

Flavius  Claüdius  CokstantiusCæsar. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRRR.  en  médaillons  d’pr  : il  y en  a deux 
au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d’argent,  au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  ea  M.  & P.  B. 

GALLUS  furnom  des  familles  An  ici  A , 
AsiNIA  , CaNINIA  & SüLPICIA. 

GALON  ( d’Herculanum  ).  Il  eft  d’or  maflîf, 
fans  foie  Sc  fans  fil.  Koyezj^  Ôr. 

GAMMATUS  lapis,  pierre  fur  laquelle  étoit 
fculpté  nn  gamma  majufcule  , c’eft-à  dire  r,  fem- 
blable  à cet  angle  que  les  arpenteurs  tracent 
encore  fur  les  bornes  des  champs , pour  déter- 
miner la  réunion  des  deux  lignes  qui  les  termi- 
nent. On  1 appelloit  aufli  pierre  écrite  , fcriptus 
lapis. 

GAMÉLTA  ; c’efi  un  des  no.-ns  de  Junon, 
qui  fignifie,  la  Nupt'ale.  On  célébroit , au  mois 
de  janvier  , une  fête  appellée  gamélies  , en  1 hon- 
neur de  Jn'^or.-Gamélia , Sc  il  fe  faifoit  dans  ce 
jour  beaucoup  p.us  de  neces  que  dans  les  autres 
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temps  , parce  qu’on  le  croyoît  plus  heureux.  Le 
mois  de  janvier  prit  même  de  cette  fête  le  nom 
de  Gamélion  chez  les  Athéniens.  Ce  mois  com- 
mençoit  au  folftice  d’hiver. 

Le  nom  de  Gamélia  était  îotraé  dugrecy«^>!>.(«, 
nuptial. 

GAMÉLIES  J fête  des  athéniens.  Voyei^ 
Camélia. 

GAiMELION , mois  des  athéniens.  Il  étoit 
avant  Méton  le  premier  de  l’année,  & il  étoit 
lié  au  folftice  d’hiver,  félon  Théophrafte.  Mai» 
depuis  Méton , l’ordre  des  mois  changea , & 
gamélion  fut  le  feptième  de  l’année  athénienne  , 
félon  Petau  , ou  le  huitième  , félon  Gaza. 

GAMÉLIUS  y on  trouve  que  Jupiter  a été 
aufli  furnommé  Gamétius  : apparemment  qu’iî 
préfidoit  aufli  aux  mariages.  . ( Platarchus.  ) 

GANGE , fleuve  des  Indes  , pour  lequel  les 
Indiens  avoient  une  très  - grande  vénération.  Ses 
eaux,  auxquelles  ils  attribuoient  de  grandes  ver- 
tus , paflbient  parmi  eux  pour  faintes  & facrées. 
Leur  fuperftition  à cet  égard  dure  encore.  Scies 
princes  qui  font  maîtres  des  bords  de  ce  fleuve  , 
difent  les  voyageurs,  favent  bien  la  mettre  à profit, 
en  faifant  acheter  à leurs  fujets  la  permiflion  d’y 
puifer  de  l’eau,  ou  de  s’y  baigner. 

Lucain  ( Civil.  Bell.  lih.  III.  219.  ) parle  du 
culte  rendu  au  Gange  : 

Movet  & eos  bellorum  fama  recejfus 
Qua  colitur  Ganges 

GANTS  ^ Hon.ère  ( Odyjf.  Q.  ) parlé  d» 

gants  , ou  gantelets , deftinés  à défendre  les  mains 
contre  les  épines.  Ei.ftathe  expliquant  ce  vers 
d’Homère , ajoute  que  les  archets  fe  fervoient 
aufli  de  gants  , qui  n’étoient  pas  refendus 
en  doigts.  Mufonius  ( apud  Stob.  I.  ) parle 
des  gens  efltéminés  qui  couvroient  leurs  mains 
de  draps  8c  de  linges  , c’efi:  - à - dire  , de  gants  de 
laine  ou  de  fil. 

Les  romains  connurent  aufli  l’ufage  des  gants. 
Columeüe  ( 1.8.)  dit  que  la  famille  du  culti- 
vateur doit  être  guantie  du  vent,  du  froid  & de 
la  pluie  par  de.c  gants  de  peau  , des  tuniques  dou- 
blées, 8c  des fagum  garnis  de  capuchon;  muniiam 
diligenter  d vente  , frigore  , pluviaque  , que.  cunaa 
prchlhentur pellibus  manicatis  , cent onibus  cor feciis, 
velfagis  cacii/A-rzi.  Pür  e le  jeune  {Bpifi.  III.  p.) 
faifoit  prendre  à fen  fecrétaire  des  gants , afin 
qu’il  pût  cor.ti;  uer  d’écrire  malgré  le  froid  , 
cujus  manus  hyeme  manzeis  munzebantur  ^ ut  ne 
cceli  qsiidem  afperitas  uUumftudiL  ttmpus  erij  ersC. 
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Gantelet  des  athlètes  qui  combattoient  avec 
le  celle,  f^oye:^  CïSTE. 

GANYMÈDE  étoit  fils  d^’un  roi  de  Troie  : 
les  auteurs  varient  fur  le  nom  de  fon  père.  Les 
uns  le  difentfils  d’Affaracus  ; d’  autres  d'Er;6tho- 
nms  j d’autres  le  difent  frère  de  Laomédon  , & 
par  conféquent  fils  d’Ilus  j d’autres  enfin  lui  don- 
nent Dardanus  pour  père.  Voici  comment  Ho- 
mère établit  la  généalogie  de  ce  prince  : Darda- 
nus eut  pour  fils  Ericthonius  j qu;  fut  père  ce 
Tros  j celui  ci  eut  trois  fiis  , IIus  ^ Alîaracus  & 
Gcnymede.  Le  fentiment  d’Homère  eft  le  plus 
fujvi.  Le  même  poète  ajoute  que  Ganymede  étoit 
ie  plus  beau  des  mortels  ^ & que  les  dieux  l’en- 
îevèrent  pour  en  faire  l’échanfon  de  Jupiter  , & 
le  faire  vivre  parmi  les  immortels.  Le  même  poète^ 
dans  ^fon  hymne  à Vénus , dit  que  ce  fut  Jupiter 
ïu:-même  qui  l’enleva , fans  prêter  à ce  dieu 
d’autre  intention , que  de  donner  aux  deux  un 
ornement  dont  la  terre  n’étoit  p;s  digne.  Apol- 
lonius ne  s’eft  point  écarté  de  cette  idée;  mais 
les  autres  poètes  n’ont  pas  été  fi  réfervés  ; ils 
ont  tous  donné  à Jupiter  une  intention  crimi- 
nelle ; & l’amour  de  Jupiter  pour  Ganymede  étoit 
une  tradition  univerfelle;  ce  qui  a paru  à Quel- 
ques uns  fi  horrible  J que,  ne  pouvant  nier  l’en 
lévement,  iis  ont  alfuré  que  Dardanus  ^ bifaïeul 
de  Ganymede , n’éroit  pas  fils  de  Jupiter,  mais 
de  Coritus.  Les  uns  difent  que  le  dieu  fit  enlever 
Ganymede  par  un  aigle  5 les  autres  affûtent  qu’il 
fut  lui-même  le  raviffeur  fous  la  forme  de  cet 
cifeau.  Tros  fut  d’abord  inconfolable  de  la  perte 
de  fon  fils  ; mais  Jupiter  foulagea  fa  douleur  ^ en 
lui  faifant  favoir  qu’il  avoir  déifié  Ganymede  j 
il  devint  effeSivement  le  figne  du  zodiaque  , eue 
nous  appelions  Verfeau.  Le  maître  des  dieux  fit 
préfent  eri  outre  à Tros  de  quelques  chevaux , 
qui_  couroient  fort  vite  , & qui  ét’oient  du  nom- 
bre de  ceux  qui  portoient  les  dieux.  Voye^  Che- 
vaux, LA.OMÉDO.N. 

Quand  Ganymede  fut  e.nkvé  au  ciel,  la  place 
d echinfon  des  dieux  étoit  occupée  par  Hebé, 
qui  la  perdit,  fous  prétexte  de  l’accident  dont  on 
parle  a fon  article.  Junon , piquée  de  voir  les  i 
îonclions  de  la  fille  remplies  par  ce  dieu  de 
nouvelle  création  ; jaloule  d’ailleurs  de  l’attache-  i 
ment  de  fon  mari  pour  Ganymede  , conçut  dès- 
lors  une  haine  implacaole  contre  les  trovens. 
Veye^j:  Tantale,  Troye.  ^ ■ 

. point  d’accord  fur  le  lieu  où  fe  fit 

1 enievement  , ni  fur  1 occupation  qu’ avoir  Ga- 
nymede , lors  de  fon  enle'vement  ; les  uns  difent 
Gu’il  faifoit  la  fonction  de  berger  fur  le  mont  Ida  ; 
d autres  difent  qu’il  y chaffolt;  d’autres  qu’il  étoit 
Qsns  un  Leu  nomîTie  Jiarpa  Geia. , fîtué  Tur  les 
confia  du  territoire  de  la  ville  de  Priape  & de 
la  Mi  e de  Cizioue  5 d autres  qu^il  étoit  au  oro- 
mo.»toire  deDardanie.  LesChalcidiens  fbutenoient 
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que  reniévement  fe  fit  chez  eux,  c’eft-agdire  , 
dans  i’ilîe  d'Eufaée  ; & ils  mentreient  le  lieu  eu 
Jupiter  avoir  fait  ce  rapt,  il  étoit  plein  de  myrtes 
& en  l’appelloit  Sarpagium. 

Les  peintres  qui  repréfentent  Ganymede  enleve 
fur  le  dos  de  l’aigle,  ne  confukent  ni  la  vraifem- 
blance  , ni  les  anciens  auteurs.  Pour  quhl  fut  affis 
fur-ie  dos  de  l’aigle,  il  faudroit  qu’il  s’y  fut 
placé  lui-même  & de  fon  gré,  & qu’ainfi  il  eut 
confenti  à fon  raviffement.  Les  poètes  difent  que 
l’aigle  prît  Ganimede  par  les  cheveux  entre  fes 
ferres.  Martial  ajoute  que  cet  oifeau  avoir  peur 
de  bleffer  cette  belle  proie  avec  fes  ferres.  Un 
ancien  fculpteur,  au  rapport  de  Pline,  avoir  repré- 
fenté  merveilleuferoent  'ctt  événement  : quoique 
l’aigle  ne  tînt  Ganymede  que  par  fes  habits , il 
fcmbloit  encore  craindre  que  fes  ferres  ne  le 
bleflaffent. 

A la  villa  Médicis,  on  voit  la  bafe  de  la  fa- 
meufe  flatue  de  Ganymede , de  Léocharus,  avec 
cette  infeription  : 

rANTMHAHC 

AEOXAPOTC 

A0HNAIOT. 

ce  qui  montre  qu’elle  n’a  pas  été  apportée  de  la 
Grèce  , avec  la  ftatue  , ma  s qu’elle  a été  faite  à 
Rome  : car  les  grecs  n’étoient  pas  dans  Lufage 
de  mettre  le  nom  au  bas  de  figures  auflî  connues. 

Ganymede  & fon  enlèvement  ont  auffi  fouvent 
exercé  les  taiens  des  graveurs  de  pierres,  que 
ceux  des  poètes.  On  le  reconnoît  au  bonnet 
phrygien,  à la  houlette,  à l’aigle,  au  vale  d’é- 
chanfon,ou  à quelqu’un  de  ces  attributs.  Sur  une 
agathe  onyx  du  baron  de  Stofeh,  paroît  Gany- 
mede affis , donnant  à manger  à l’aigle  de  Jupiter. 
Ileft  dans  la  même  attitude  fur  une  cornaline  du 
Roi  ( Mariette^  pîerr.  grav.  72“.  yt.  ) , & fur  un 
beau  bas-relief  de  la  vüia  Aibani.  ( Bartoli  fculp. 
ant.  fig.  120.) 

Sur  une  Sardoine  du  baron  de  Stofeh  paroît 
le  Verfeau,  figne  du  zodiaque,  repréfenté  fous 
la  figure  de  Ganymede  enlevé  par  l’aigle  & por-; 
tant  un  vafe.  L’abbé  V enuti  a expliqué  ( Dijferta:^. 
deir  Academia  di  Conona  , t.  y.  p.  yy.  ),  de  la 
même  manière  , un  femblable  fujet  gravé  fur  une 
pierre  du  marquis  Lucatelli. 

Ganymede  , la  déeffie  Hébé  s’appella  aufS 
Ganymede,  félon  Paufanias  , & fut  honorée  fous 
ce  nom  dans  un  bois  de  Cyprès  , qui  étoit  dans 
la  citadelle  des  phiiiafîens.  ( Corintkiac.  ) 

CLùP.jù.M ANTIS,  une  des  maîtreffes  de  Jupiter, 
qui  fut  mère  de  Pictimnus,  de  Pilumnus,  d’Hyar- 
bas  & de  Philée.  Vcyti  Pjcumnus. 
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GARAMAS.  Voye-i  AcACALtis. 

GARDE  d'épée.  Les  anciens  la^  faifoient 
d'ivoire  , d'or  , &c.  Ils  y gravoient  des  carac- 
tères, ou  des  fymbclcs,  qui  déhgao;ent  la  famille 
de  ceux  à qui  les  ^ées  appartcnoienr.  Ovide 
& Sénèque  parlent  de  ces  marques  , ou  fymboles 
( Met.  vu.  422.  ) : 

Cumpater  in  capulo  glaiii  cognovit  ebumo 
Signa  fai  generis 

& Sénèque  ( -Hïfyo/.  III.  z.  S<pp.): 

Regale  parvis  afperum  fignis  ebur 
Capulo  refulget  gémis  ASas.  decus. 

^ Garde  ( la  ) fe  faToit  jour  & nui:  chez  les 
rcmairis;  & les  vingt-quatre  heures  lé  divifoient 
en  huit  gardes. 

Premièrement  , le  conful  étoit  gardé  jyir  fa 
cohorte  ordinaire  ; puis  chaque  corps  pofoit  la 
garde  autour  de  fon  logement  j en  outre  on  pofoit 
trois  gardes  , l’une  au  logis  du  quelîeur  , & les 
deux  autres  au  logis  des  deux  lieutenaas  du 
conful. 

Les  tergiduéleurs,  ou  chefs  de  la  queue  , con- 
duifeient  les^aréej,  lefqutlles  tiroient  au  fort  à 
qui  commeaceroit  : les  premiers  à qui  étoit 
échu  de  commencer , écoient  menés  au  tribun 
en  exercice  , lequel  diftribuoit  l'ordre  de  \2garde, 
& donnait  outre  cela  à chique  garde  une  petite 
tab!et:e  , ou  tefsere , apptllée  fignum  , zvtc  une 
marque  j toutes  les  gardes  enfurte  fe  pofoient 
de  la  même  façon. 

Les  rondes  fe  faifoient  par  la  cavalerie,  dont 
le  chef  en  ordonnoit  quatre  pour  ie  jour  6e 
quatre  pour  la  nuit.  Les  premiers  alloient  prendre 
l’ordre  du  tribun , qui  leur  donaoit  par  écrit 
quelle  garde  ils  dévoient  vifiter. 

Le  changement  &:  la  vifte  des  ga'des  fe  faî- 
f'îient  huit  fois  en  vingt-quatre  heures , au  fon 
ce  la  trompette  ; & c’etoit  le  premier  centurion 
des  triiires  qui  avoir  charge  de  les  faire  m.archer 
au  befoin.. 

Quand  la  trompette  les  avertiflbit , les  quatre 
mentionnés  tuoient  au  fort,  & celui  à qui  il 
échéoitde  commericer,  prenoit  avec  lui  des  cama- 
rades pour  l’accompagner.  Si , en  faifant  la  ronde, 
il  troavoit  les  gardes  en  bon  état  , il  retiroit  fea- 
le  rent  la  marque  oue  le  tribun  avoir  donnée  , 
& la  lui  rapportoit  le  matin  : maé  s'il  trouvoit 
la  garde  abandonnée  , quelques  fentineUes  endor- 
mies, ou  autre  défordre,  d ea 'faifoit  fon  rapport 
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au  tribun  , avec  fes  témoins  ; & aulîi-tôt  on  alTem- 
bloit  le  confed,  pour  vériûer  la  faute  8e  châtier 
le  coupable  félon  qu’d  le  méricoit. 

Les  vélites  faifoient  la  autour  da  retran- 
chement, par  le  dehors  , par  le  dedans,  8e  aux 
poires. 

L’on  ne  trouve  point  dans  les  auteurs  le  nom- 
bre des  corps-de-^uru’e  des  romains  la  manière 
dont  ils  pofoient  leurs  fentnelles  autour  du  camp; 
8e  combien  on  avoi:  de  journées  franches  de  la 
garde. 

Gardes  de  nuit  pour  la  ville  de  Rome.  Voye^ 
Vigiles. 

Gardes  des  princes.  Voyes^  Statores. 

On  voit  les  fondateurs  des  empires,  avou  de5 
gardes  prefqu’auffi-tôt  que  des  fujets.  Dé;ocèS 
en  eut  chez  les  Medes  , avant  même  que  d’avoir 
un  palais  : Cirus  s’en  étoit  formé  dès  fon  enfance  ; 
Ninus,  ou  Belus,  ou  Nemrod  en  avoit  eu  fans 
doute  aufli  dans  Nînive , ou  dans  Babylone. 
Gygès  de  Lydie  étoit , au  rapport  d’Hérodote  , 
le  capitaine  des  gardes  de  Candaule  : Alexandre 
& fes  fuccefleurs  en  eurent  en  Euiope,  en  Allé 
de  en  Afrique  ; Romulus  eut  fes  cé/èrcs’;&  Au- 
gufte  établit  la  fameufe  cohorte  prétorienne, 
qui  fut  congédiée , linon  même  abolie , par 
Conftantin  - le  - Grand. 

Il  eft  certain  que  l’homme  du  célèbre  groupe, 
ma!-a-propos  appelle  Arie  8c  Foetus  , ne  fiuroit 
repréfenter,  comme  i’a  prnfé  Gronov.us,  le  frère 
de  Canacée,  parce  que  c’étoit  encore  un  jeune 
homme,  ni  aucun  héros  de  l’antiquité,  parce 
qu’il  n’y  a aucune  nobleflé  dans  fa  phylionomie, 
à laquelle  la  barbe  fous  le  nez  ( la  mouilache  ). 
fem’Dlable  à celles  des  captifs  barbares , donne 
un  caractère  encore  plus  ignoble.  Üo  voit  au  con- 
traire que  l’artille  ne  s’eft  propofé  pour  but  , 
que  de  caraéiérifer  par  ia  férocité  d-js  traits  8c 
par  la  force  du  corps , un  garde , efpèce  de 
foldats  cu’on  repréfentf-ic  orainaiternent  comme 
des  baibares,  farouches  & info'ens.'  ( Suidas  , v. 
Ayiies.)  Le  bas  relief  de  la  vdla  Pamfiü,  qui  re- 
préfente la  fable  d'Alopé  , nous  offre  les  gardes 
du  roi  Cercyon  , avec  des  airs  de  tête  fernbia- 
b’es,  Sc  dépourvus  aufil  de  tout  \ étement.  {Alonum. 
Aizt.  inediti  n°.  çyz.  ) 

GAB.GARA,  le  plus  haut  fommet  du  mont 
Ida  , où  Jupiter  avoir  un  temp’e  & un  autel. 
C’efî  là  que  ce  dieu  , dans  Homere  , va  s’affeoir, 
pour  être  tranquille  fpectateur  du  combat  entre 
les  grecs  8c  les  troyens. 

Le  Gargara  fe  peupla  infenfib’ement , 6c  U 
tenoltun  rang  d-ftingué  entre  les  viLes  de  l’Æolic, 
au  temps  de  Straboa, 
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Gargara  , dans  T/Eulis.  rAPFAPEGîî. 

On  a une  médaille  autonome  de  bronze  ^ frap- 
pée dans  cette  ville  , publiée  par  M-  Tabbé  le 
Blond. 

GARUM , faumure  très-précieufe  chez  les 
grecs  & les  romains  , qui  en  faifoient  grand  cas 
pour  la  bonne  chère  : mais  où  la  compofition 
de  cette  faumure  n^étoit  p.  s f>artout  la  mêmej 
ou  J ce  qui  ell:  fort  vrai'err.blable , elleafouveit 
changé  pour  l'apprêt  ; & c’clt  le  moyen  le  plus 
lîmple  de  conciler  les  auteurs  qui  la  décrivent 
li  diverfement. 

Quelques  modernes  nous  difent , que  le 
n'’éto:t  autre  chofe  que  des  anchois  fondus  & 
liquéiiés  dans  leur  faumure  , après  en  avoir  ôté 
la  queue  J les  nageoires  & les  arêtes  ; que  cela 
fe  faifoit  en  expofant  au  foleil  le  vaifleau  qui  les 
contenoit  5 ou  bien  , quand  on  vouloir  en  avoir 
prr  mptement  ^ en  mettant  dans  un  plat  des  anchoisj 
fans  les  liver,  avec  du  vinaigre  & du  perfil  ; on 
portoitenfüite  fur  la  braife  allumée  , 8c  on  remuoit 
ie  tour,  jufqu’à  ce  que  les  anchois  fuffent  fon- 
dus. 

Mais  les  anciens  auteurs  ne  parlent  point  d’an- 
chois- Quelques-uns  d’eux  difent  qu’on  employoit 
à cette  faumure  les  maquereaux  , fcombri , que 
l’on  pêchcit  près  des  côtes  d'Efrag::e  : de  là  vient 
qu’Horace  dit , garum  dt  faccis  pijcîs  Iberi.,  en 
parlant  de  la  méchante  fiiimure  de  thon  , que 
Nafîdienus  vouloir  fan-e  pafler  pour  de  la  faumure 
de  maquereau;  tz  fuivant  Pline  , la  faumure  de 
maquereau  écoit  la  plus  eftimée  de  fon  temps. 

Cependant  d’autres  auteurs  affiirent,  que  le 
garum  étoit  fait  avec  les  boyaux  fermentés  du 
poiflbn  nommé  par  les  greqs  garos  , & que  Ron- 
delet Croit  être  le  picarsl , qui  a confervé  fon 
nom  de  garon  , fur  les  côtes  d’Antibes.  On  gardoit 
les  boyaux  de  ce  po’lTon , jiifqu’à  ce  que  la  fer- 
mentation les  eût  fondus  , & on  les  confervoit 
ainfi  fondus  dans  une  efpèce  de  faumure.  La 
couleur  en  étoit  fi  brune,  que  Galien  & Aétius 
l’appeilent  noire.  Ce  ragoût  , qu’on  efl  venu  à 
dételler  dans  les  derniers  fièdes , a fait  long-temps 
les  délices  des  gens  les  plus  fenfaels. 

Enfin  J 1 on  compofa  le  garum  des  boréaux  de 
différens  poiffons  confits  dans  le  vinaigre,  ou 
dans  l’eau , le  fel , Sr  quelquefois  dans  l'huile , 
avec  du  poivre  & des  herbes  fines. 

Une  chofe  certaine,  c’eft  que  le  irai  ga-um 
du  temps  de  Pline  , étoit  une  friandife  tellement 
eftimée  , que^  fon  prix  égaloit  celui  des  parfums 
les  pius  précieux:  on  s’en  fervoit  dans  les  fauces, 
comme  nous  nous  fcrvons  de  verjus  , ou  de  jus 
de  citron  ; mais  on  n’en  voyoitque  fur  les  tables 
des  grands  feigneurs. 
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Ah  telle,  il  paroît  que  pour  bien  entendre  les 
auteurs  anciens,  il  faut  diftinguer  les  deux  mots 
garas  garum.  Le  premier  étoit  ôrdinairemeac 
le  poiffon , des  inteftins  duquel  on  faifoit  la  fau- 
mure ; le  fécond  étoit  la  faumure  même  ; & 
quoiqu’on  la  fit  d’un  poiflbWdifférenr  que  le 
ou  de  plufieurs  poiffons,  elle  confers  oit  toujours 
le  même  nom.  ^ Le  chev.  de  Jaucourt,) 

GASEPTON , nom  du  temple  de  la  Terre 
à Athènes.  ( Pau/an.  Laconie.  ) 

GASTRA , vafes  qui  étoient  placés  fur  le  bord 
des  chemins  & des  rues,  pour  foulager  les  be-« 
foins  naturels  des  palTans.  ( Petron.  25.  ) 

GASTROMANTIE , efpèce  de  divination, 
qui  fe  pratiquoit  en  plaçant,  entre  plufieurs  bougies 
allumées,  des  vafs  de  verre  ronds  à large  pmfe, 
& pleins  d’eau  claire.  Après  avoir  invoqué  & 
interrogé  les  démons  tout  bas  , on  faifoit  regar- 
der attentivement  la  fuperficie  de  cts  vafes  par 
un  jeune  garçon  , ou  par  une  jeune  femme  greffe, 
& lis  voyoient,  difoit-on  , la  réponfe  dans  les 
images  tracées  par  la  réfraction  de  la  lumière 
iians  le  verre.  Une  autre  efpèce  de  gaftromantie 
fe  pratiquoit  par  le  devin  , qui  répondoit  fans 
remuer  les  lèvres , en  forte  qu’on  croyoir  enten- 
dre une  voix  aérienne.  Ce  devin  étoit  ventriloque. 

Le  mot  gajiromancîe , eft  fait  de 

y ^ ventre  , 5e  de;«*y7£/cc,  divination. 

GAUCHE  ( le  côté  ).  Feftus  explique  les  con- 
tradiéfions  que  1 on  trouve  dans  les  anciens  , fur 
la  taieur  eu  la  défaveur  du  côté  dans  les 

augures.  Le  vulgaire  , dit-il , prend  tantôt  en 
bonne  & tontôt  en  mauvaife  part  les  augures 
venus  du  côte  gauche  ; mais  nos  écrivaias  les 
prennent  toujours  en  mauvaife  part,  comme  les 
grecs  le  pradquoient.  On  ne  fera  plus  étonné 
après  cela  , d’entendre  Varron  dire,  que  les 
romains  regardoient  comme  favorables  le  côté 
gauche  fes  préiages , parce  qu’ils  plaçoient 
djns  ce  cote  le  lever  du  foleil  ; & d’entendre  les  . 
poètes  plaindre  des  préfages  de  la  gauche.  Ho- 
race ( 1 . 7.  yz-  ) dit  : 

P tier  hic  non  ls.ve  jujfa  Pkilippi 

Accipiehat 

de  Art.  poet. 

O ego  levus 

Qui  purgor  bilem  fut  verni  temporis  korem  ! 
Ovide  ( m loin  n".  ilÿ.)  i 

Evenie/.t  . deds  : itfemihl  modo  fîgna  futurî 
P kœius  , & à l&va  mœjla  voLavit  avis. 
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Virgile  ( Eclog.  IX.  4-  ) : 

Quod  !Z:JÎ  me  quacur.que  r.cn  as  Incicere  Ltes 

Stge  finiftra  cava  jnomiijfet  ab  ihce  ccrnix. 

Voycq^  Cote. 

GAULES.  Toute  la  Gaule  tranfa’pine , dit 
M.  Paudon  dans  fa  Métrologie,  étcHt  con.prife 
entre  les  Alpes  cottennes,  le  Rhin,  ]'Océi:n, 
les  Pyrénées  & la  Méauerranée  -,  ce  font  ies 
limites  que  lui  afligne  Ammien  Maiceihn  ( Ub. 
xy.  Rerum  geftarum.  ) , & ce  font  également 
celles  que  feinble  lui  prefcrirela  nature.  îvîais  les 
romans,  par  leurs  premières  conquêtes,  dans  la 
Gaule,  en  retre'cirent  Ls  bornes.  Ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Languedoc,  le  Ûauphiné 
& la  Savoie , devint  une  province  de  la  Répu- 
blique , & la  Gaule  fe  trouva  refîerrée  entre 
l'Océan  , les  Pyrénées  , les  Cevènes  , le  Rhône, 
depuiS  Vienne  jufqu'à  fa  fource,  & le  Rhin, 
depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure  ; telle 
eft  l’étendue  que  lui  donne  Jules -Céfar,  & 
d’après  lui  Suétone  ( in  Julii  Ctfaris  vnâ  , cap. 
XXV.  ) , qui  dit  que  Céfar  réduifit  en  province 
romaine  toute  la  Gaule  comprife  entre  les  Pyré- 
nées , les  Cevènes,  le  Rhône  & le  Rhin,  & 
Que  cette  région , qui  a de  périmètre  trois  mille 
deux  miiliaires,  fut  aflujettie  par  le  vainqueur  à 
une  impofitiou  annuelle  de  quarante  millions  de 
fellerces  (9,000,000  liv.). 

D'Anville  borne  la  Gaule  par  l'Ccéan , les 
Pyrénées  , la  jMcditerranée  , les  A'pes  maritimes, 
cotnennes , grecques  & pennines,  jufqu'à  la 
fource  du  Rhône  , de  - là  par  une  chaîne  de 
montagnes  , qui  va  joindre  le  Rhin  à l'endroit 
où  il  fort  du  lac  de  Conllsnce  , &:  enfin  par  le 
Rhin,  depuis  cet  endroit  jufqu'à  fon  embouchure, 
dans  l'Océan.  Cette  étendue  de  terres  eft  au 
moins  de  cent  vingt- fept  millions  d’arpens  de 
France  , à la  mefure  du  roi 

« L'air  de  la  Gaule  eft  fain  & tempéré  ; fes 
terres  fertiles  nourriffoient  une  population  in- 
nombrable , c'eft  ce  que  nous  apprennent  Clan- 
dien  , Céfar,  Strabon,  Ammien  Marcellin  & 
Végèce.  Une  grande  partie  de  fes  terres  font 
en  plaints  5 mais  on  y trouve  çà  & là  d'agréables 
coteaux  entrecoupés  par  des  vallèts  délicieufes, 
& toutes  ces  fituations  font  d'une  admirable  fé- 
condité. Scs  champs  bien  cultivés  produifent  du 
bled  & toutes  fortes  de  grains  en  abondance. 
Strabon  témoigne  que  la  Gaule  produit  beaucoup 
de  froment,  du  millet  & du  gland,  & qu'elle 
nourrit  desjtroupeaiix  nombreux  de  toute  efpèce  ; 
que  les  terres  y font  par-tout  en  valeur  , à l'ex- 
ception de  celles  qui  font  occupées  par  des  lacs 
©U  par  des  forêts.  Trebellius  ( in  Baliftâ  } parle 
auffi  des  riches  produêtions  de  bled  de  la  Gaule. 
Cicéron  ( Orat.  pro  M.  Fonteio  ) dit  que  les 
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romr.ins  en  faifoient  des  importations  corf.déra- 
bles.  Céfar  & Dion  ( Ub.  XXXIX.  ) ont  écrit 
la  même  chofe.  SoLn  ( in  Polykijîore  ) fait  la 
defcription  de  cette  contrée-  Ses  terres  , dit-d, 
f nt  graftes  , & propres  pour  toutes  fortes  de 
grains  ; Ls  vignes  & ies  autres  arbres  y réuf- 
lilfenr  prefque  par-tout  ; il  y a d'excellens  pâtu- 
rages pour  ia  nourriture  des  bei'tiaax.  Selon  Pom- 
ponius  Mêla,  la  Gaule  eft  riche  en  froment  & en 
j foin;  fes  grandes  forêts  fervent  à l'embedir  S:  à 
j en  rendre  le  féjour  plus  délicieux  ; & fi.  quelques 
plantes  délicates  fe  refuEnt  à ia  rigueur  du 
climat  , il  eft  rare  au  moins  qu’on  y rencontre 
des  animaux  venimeux  &'  malfaiians-  Il  n'eft  point 
vrai  , comme  le  dit  Pline  , que  le  bled  de  la 
Gaule  eût  moins  de  poids  que  celui  des  autres 
pays  qu'on  importoit  à Rome;  c’eft  de  la  part 
de  cet  auteur  une  erreur  réfultarite  d'uce  con- 
fulîon  de  mefure  «. 

“ Les  anciens  parlent  avec  éloge  des  hauts 
fapins  qui  couronnent  les  Vofges  & le  mont  Jura  ; 
des  bouleaux  à écorces  blanches , dont  les  habi- 
tans  extrayo  ent  une  forte  de  bitume  ; des  citron- 
niers, dont  il  y avoir  quantité  dans  ia  Gaule , à 
ce  qu'il  parcît  par  Veiléius  Paterculus  , qui  dit 
que  Céfar  en  décora  fon  triomphe.  On  fait  aufu 
mention  des  ifs  de  ce  pays  , mais  comme  d'un 
arbie  dont  les  fucs  font  un  poifon , & l'ombre 
mortelle  , ou  au  moins  dangereufe  pour  celui  qui 
dormiroit  deiTous.  Selon  P.ine  , le  vin  confervé 
dans  des  vafes  faits  de  bois  d'if,  eft  une  boilfon 
qui  donne  la  mort.  Cativulque,  roi  du  pays  de 
Liège,  s'empoifonna  avec  de  J’if  au  rapport 
de  Céfar.  Strabon  écrit,  d'apiês  Artémidcre, 
qu'il  croît  dans  la  Gaule  un  arbre  ■embl.tole  au 
figuier,  & dont  le  fruit  a beaucoup  de  tz.p~.rrz 
avec  celui  du  cornouiller  ; on  fa’t  des  carquois 
avec  ce  bois,  & l’on  exprime  ce  l’a  bre  meme  un 
füc  mortel  , dans  lequel  on  trempe  les  flèches  Sc 
les  dards.  L'empereur  Julien  ( in  Mifopogono  ) 
parle  de  la  Gaule  en  cette  forte  : l'niver  y eft 
doux , peut  être  à caufe  delà  chaleur  de  l'Océan, 
car  il  paroi:  que  l’eau  de  mer  eft  moins  froide 
que  l'eau  douce.  Les  vignes  de  la  me  JIeure  efpèce 
y réuflilTent  bien.  La  culture  des  figuiers  s’y  fait 
par  art  , mais  avec  fuccès  : ies  habîcans  couvrent 
ces  arbres,  durant  l'hiver  , avec  de  ia  paille  de 
froment,  & d'autres  matières  propres  à em.  ' her 
l'effet  des  grands  froids.  Strabon  décr.vant  la 
Gaule  narbonnaife , dit , qu’elle  p-oduit  toutes 
les  efpèces  de  fruits  qui  viennent  en,  Italie  : il 
ajoute  que  vers  le  Septentrion,  la  Gt  proiiait 
également  IcS  mêmes  fruits , à l’exception  des 
Olives,  des  figues  & des  raifins,  cifi  y rrû-^^^ent 
difficilement.  C’eft  auflî  à peu  près  ce  qu’e.:  écri- 
vent Céfar  & Varron.  Ce  dernier  ( de  re ) 
dit  ; que  dans  la  Gaule  tranfa’pine  & vers  le  Rhin, 
il  y a quelques  cantons  où  ;a  signe , l’o'ivier  & 
les  autres  fruits  ne  viennent  pas,  àmoinsqu’oa 
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n’iiî  engraUTé  Ia  terre  avec  une  craie  blanche 
fertile , ce  cu'il  faut  entendre  de  !a  marne.  Mais 
ce  que  Claudien  , Lucien  , Pétrone  , Diodore  & 
Cicéron  difent  du  froid  exceiîlf&  des  guces  de 
ia  Gaule,  peut  pafler  pour  esagéré 

" S'il  en  faut  croire  Pline  , ce  fut  un  artifan 
heivctien  , nommé  Hélicon^  qui  ie  premier  tranf- 
porta  dar.s  la  Gaule  le  figuier  , Polivier  & la 
vigne.  Les  vendanges  ne  tardèrent  pasàydtve- 
mr  abondantes  ; & en  recueillit  dans  ce  pays 
une  ii  grande  quantité  de  v:ns  , que  dans  ia  fuire,^ 
les  rcHTijins  y vinrent  faire  leurs  provifions  ; ce 
que  Columelie  rapporte  avec  une  forte  de  re- 
proche pour  fes  corrmatriotes-  C'étoit  , fuivant 
le  récit  de  Plutarque  , la  Vjlie  de  Vienne  qui 
faifoît  à Rome  les  ensmis  ordinaires  de  ce  vin 
nommé  ■picatv.m , iî  eiPmé  des  anciens.  Que  veu- 
lent donc  dire  Vopifeus  & Eusèbe , lorfquS's 
écrivent  que  Tempereur  Probus  permit  aux  gau- 
lois de  faire  des  plantations  de  vignes  ? De  favans 
hommes  ne  le  comprennentpas encore  aujourd'hui. 
Quelques-uns  penfent  que  jurqu'au  règne  de 
Probus , il  n'y  avoit  encore  eu  de  vignes  que 
dans  la  Gaule  braccate  ou  narbonnoife  , c’eft-à- 
dîre , dans  la  province  romaine  ^ & que  juf- 
qu’alors  on  n'en  avoit  point  planté  dans  le  relie 
de  cette  région.  Mais  cela  ne  peut  être  vraij 
puifque  Pline  , qm  vivoit  long-temps  avant  l'em- 
pereur Probus  J fait  mention  des  vdns  du  Berri  & 
de  l’Auvergne.  Diodore  affure  pour  Tcn  lemcs  , 
que  la  Gaule  comate  ne  produifei:  point  de  vin. 
Céfar  ( /ii.  IV.  de  bello  gall.  ) co.mpara  pour  la 
{obneté  & la  tempérance  , les  fuèves  de  la  Ger- 
manie aux  nendens  de  la  Gaule,  c'eft-à-dire  , aux 
peuples  du  Hainaut.  Ils  ne  fouffrent  point , dit- 
il  J que  l'on  porte  du  vin  chez  enx  , parce  qu'ils 
penfent  que  cette  liqueur  rend  les  hommes  qui 
en  boivent , mous  , efféminés  , & peu  propres  à 
rapporter  les  travaux  & les  fatigues.  Aujourd'hui 
h.  Gaule,  ou  plutôt  la  France,  produit  des  vins 
exce'lens  de  toute  forte.  Cependant  la  nature  du 
fol  fe  refiife  en  quelques  provinces  à la  culture 
de  la  vigne.  Elle  ne  réuflit  pas  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Bretagne  , en  Normandie  , 
en  Picardie,  en  Flandre,  &c.  ; cette  production 
y eft  remplacée  par  des  pommes  & des  poires , 
dont  on  fait  une  boiffon  faine,  qu'on  'appelle 
cidre  & poiré.  C'elt  ia  France  qui  fournit  des  vins 
à l'Angleterre  , à la  Elollande , à tous  les  pays 
d'û  Nord  , où  le  froid  du  climat  ne  permet  point 
de  cultiver  la  vigne  ”. 

« Pline  remarque  que  la  Gaule  produit  le  vacier, 
où  CS  remplois  pour  la  teinfjte  des  vêtemens 
des  efclaves.  Le  vaciec,  autrement  dit  l'airelîeou 
minile  , elt  un  arbufie  aflez reffembîant  au  myrte: 
il  a les  teui.lss  un  peu  oblongues  , & produit  des 
baies  noires  ou  purpurines  , bonnes  à manger.  Il 
e.n  croît  beauco'ap  dans  les  forêts  de  la'^Ba.de- 
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Nenrsannie  & du  Maine  , où  le  ppple  en  appelle 
le  fruit  moreis  OU  famines , & s'en  ncuirir.  La 
Gaule  produit  le  coccum  : c'eft  la  graine  ou  les 
baies  d'un  arbrilTeau,  dont  en  fait  ufage  pour 
la  teinture  d'écarlate.  Galien  attefte  qu'on  tiroir 
de  la  Gaule  le  nard , avec  quoi  les  anciens  fai- 
f -ient  ia  thériaque.  La  culture  des  lins  dans  la 
GauCe , ail  il  que  les  toiles  que  l'on  en  faifoic  pour 
les  voiles  de  vailFeaux  , formoient  une  branche 
coniïdérable  de  fon  commerce.  On  peur  obferv et 
néanmoins , que  les  voiles  des  navires  ne  fe  fai- 
feient  pas  de  lin  dans  tous  les  pays,  puifque 
Céfar  nous  appreni  que  les  peuples  du  diocèfe 
de  Vannes  en  Bretagre  , employoient  pour  cela 
des  peaux  de  bêtes  au  lieu  de  toiles.  Le  lin  & 
le  chanvre  font  encore  aujourd'hui  un  objet  des 
plus  confidérables  du  commerce  de  la  France. 
C'elt  ce  royaume  qui  approvifionne  l'Efpagnede 
cordages  & de  toiles  pour  la  marine,  ISec. «. 

« Les  terres  de  la  Gaule,  qui  ne  font  point 
occupées  par  les  grains  & les  fruits  , ftrvant  im- 
médiatement à la  nourriture  de  l'homme , feur- 
n-ffent  de  gras  pâturages , où  l'on  élève  de  nom- 
breux troupeaux  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  On 
peut  dire  en  un  mot , que  les  habitans  y font 
dans  une  parfaite  abondance  de  tout  ce  qui  ell 
néceifaire  pour  le  comeftible  & le  vêtement, 
de  viandes,  de  laitages , de  beurres  , de  fromages, 
de  laines , de  peaux , de  cuirs , &c.  Sidoine 
Apollinaire,  dans  fon  panégyrique  deMajorien, 
vante  la  richeffe  de  la  Gaule , en  nourritures  de 
troupeaux.  Ariftote  a écrit  qu'on  n'y  voyoit  point 
d'ânes  ; il  y en  a beaucoup  aujourd'hui.  Trebel- 
lius  Pollion  ( in  D.  Claudio  ) fait  l'éloge  des 
cavalles  delà  Gaule  , renommées  dans  l'antiquité. 
Ce  pays  nourriffoit  autrefois  de  grandes  meutes 
de  chiens  ; c'eft  de  quoi  rendent  témoignage  les 
poètes  Ovide,  Oppien,  Gratius,  le  grammai- 
rien Pollux,  & l'orateur  Euphrada.  Pline  affure 
avoir  vu  dans  l'arène  du  grand  Pompée  , un 
loup  cervier  pris  dans  la  Gaule.  Strabon  écrit 
qu'en  y voyoit  des  porcs,  remarquables  par  leur 
taille  , leur  force  8c  leur  légèreté  à courir  : aufii 
Athénée  rapporre-t-i! , que  la  Gaule  avoir  îa  répu- 
tation de  faire  les  meilleurs  jambons  ; & le  même 
Strabon  affure  qu'il  y en  avoit  une  fi  grande 
quantité  dans  ce  pays , que  non  - feulement  la 
ville  de  Rome , mais  l'Italie  entière  y venoitf.  a 
fes  fournitures.  Varron  obferve  de  même(d«rir 
rufi.  lih.  11.  cap.  IV.') , que  tous  les  ans  on  ap- 
portoît  de  îa  Gaule  à Rome , des  jambons  , des 
fauciffes,  des  cervelas,  &c.  On  lit  la  même 
chofe  dans  Pline.  Le  même  Varron  ''  de  L.  L.  ) 
dit , qu'on  trouvoit  en  Gaule  des  lièvres  d'une 
grandeur  extraordinaire  : i!  fait  aurtfi  mention  des 
laines  de  ce  pays  , aînfi  que  Strabon,  qui  ne  fait 
pas  réiogedeleurfineife». 

“ Pline  fait  une  courte  defeription  de  certains 
oifeaux  particuliers  à la  Gaule  feptentrionale , & 

vers 
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rîrs  VOcé  an,  c;u*il  appelle  onocrotaUs  ; ce  tnot 
fionitîe  : qui  a le  cri  a un  âne.  Ils  font  peu  diffe- 
rens  Ju  cigne.  II  n'oubüe  pas  le  faumon  qu  on 
y tr  >u-.’s  dans  les  fleuves  , n?  le  phyfctè:e 
ou  foufflear  cétacés  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe  , lequel  s’élevant  en  forme  de  colonne , - 
& plus,  faut  que  les  voiles  d’un  navire , lance  au 
loin  un  déluge  d’eaux.  C’eft  auiTi  dans  les  para- 
ges de  la  Gnule,  que  cet  auteur  place  les  po-.f- 
lons  appelles  néréides  , les  éiéphans  & les  béliers 
marins.  Stobée  rapporte  , d’apres  Callifthène  , 
que  dans  la  Saône  il  naît  un  grand  poilfon  , que 
ceux  du  pays  appellent  clupea.  , lequel  au  croif- 
fant  de  la  lune  eîl  blanc  , & noir  apres  la  p^'ne 
lune;  & lorfque  fon  corps  a pris  toute  fa  eWif- 
fance,  il  périt  par  les  propres  épines  ou  piquans. 
On  dic  qa'on  trouve  dans  la  tête  de  ce  poilfon 
une  pierre  femblable  à un  grain  de  fel  , laquelle 
portée  fafpendue  au  côté  gauche  , dans  :e  temps 
que  la  lune  eft  décroilLnte , guem  de  la  fièvre 
quarte.  Michel  Glycas  , d’aptès  Anallafe,  ap- 
pelé cette  pierre  cloplas  : & Plutarque  la  nomme 
fcolopidon.  Pline  raconte  , fur  la  fiai  fie  Varron  , 
qu’on  a vu  autrefois  u e fi  procigieufe  quantité 
de  grenouilles  dans  la  Gaule , qu'elles  oblige  e t 
les  habitans  d’une  grande  vd.e  de  ce  pav  s , à l’a- 
bandonner  pour  allers’établir  ailleurs.  Enfin,  voici 
ce  qu'on  lit  au  fujet  des  poilfons  foflîles  , tians 
Pomponius  Mêla  , ( li’o.  IL  m fine  5 . à l’endro:! 
où  il  traite  de  la  Gaule  narbonnoife  : on  y soit, 
dit-il,  couler  une  fontaine,  dont  les  eaux  , loni 
d’être  douces  , font  plus  Talées  que  celles  de  la 
mer.  Tout  près  ell  un  terrein  couvert  de  gra- 
men  arond.'nacé  , qui  fait  une  agréable  verdure; 
mais  ce  terrein  eit  fufpendu  fur  des  eaux  cachées 
& fl: Ignames  ; ce  qui  le  prouve  , c’efl  que  la 
partie  du  milieu  eft  détachée  du  relie  , & forme 
comme  une  ifle  flottante  , que  l'on  peut  mouvoir 
à fon  gré  en  la  pouflar.t  ou  en  la  ti'ant.  Si  l’on 
en  précipite  quelques  parcelles , aulïl  - tôt  elles 
reviennent  & furnagenr.  C'eft  de  là , ajoute-t-il, 
que  les  auteurs  grecs  &:  romains,  foit  faute  de 
coRnoître  la  vérité,  foit  par  le  plaifir  de  raconter 
d’aeréables  menfonges,  ont  pris  occafion  d’écrire, 
& de  tranfmettte  à la  poftérité  , que  dans  ce  pays 
il  fort  de  terre  un  poiiïon  , qui , ayant  pénétré 
du  fond  de  la  mer  jufques-là,  y efl  tué  & tiré 
mort  par  Es  habitans  du  pays.  Il  paroît,  dit 
Paul  Méru'a  , de  qui  je  tiens  ces  recherches , 
que  par  les  grecs,  dont  Mêla  fufpeâe  ici  la  fin- 
cénté,  il  veut  parler  de  Srrabon  & d’ .Athénée. 
Le  premier  dic  ( lib.  VI.  ) , que  près  du  Tet 
( qui  coule  à Perpignan  ) , & à peu  de  diftance 
de  la  mer,  il  y a un  lieu,  d’une  nature  humide 
& rempli  de  falines  , duquel  on  tire  des  poif- 
fons.  Que  l’auteur  appelle  des 

mulets).  Lorfque  vous  avez  fouillé  la  terre  , dit- 
il  , à deux  ou  trois  pie-.ds  de  profondeur  , vous 
trouvez  , en  y enfonçant  une  pointe  de  fer  ou 
harpon,  de  ces  fortes  de  poilfons  , g;  delà  grandeur 
Âmiquîtis  , Tome  ILÏ, 


G A U 17 

ordinaire  : ils  vivent  dans  la  boue  comme  'es  an- 
guilles. A l’égard  d’At'acnée,  il  dit  ( lib.  VIII.  ) , 
d’après  Polybe  ( lib.  XXXIF.  ) . que  depuis  les 
mont.rgnes  des  Pyrénées , jufqu’à  Narbonne,  ii  y 
a une  plaine,  au  milieu  de  laquelle  coulent  le  Tec 
& le  Tet  ; que  dans  cette  plaine  on  trouve  des 
poifons  qu’on  appelle  poijfons  fojfiles  ; eue  le 
terroir  de  ce  local  efl  léger  & rempli  d'herbes  ; 
que  la  terre  étant  fablonneufe  à trois  ou  quatre 
coudées  de  profondeur  , on  y rencontre  de  l’eau  , 
qui  s’y  tft  répandue  des  fleuves  voifins , & y 
coule  dans  des  ruiifeaux  fouterreins  ; que  les 
P'jiffons  fuivent  le  cours  de  ce,  ruiffeaux , pour 
y chercher  de  la  nourriture  ; & qu’enfin  , comme 
ils  aiment  la  racine  des  herbes,  tout  1 intérieur 
des  terres  de  ce  rivage  eft  rempli  ce  ces  poif- 
fens,  que  Es  hahitans  prennent  après  avoir  en- 
levé la  pelcufe.  On  peut  ajourer  ici  ce  cu’Ariftote 
( in  admirandis  ) raconte  ; favoir  , que  fur  Es 
confins  des  terres  de  la  république  de  dvlarfeille, 
& du  côté  de  la  Ligurie  , il  y a un  lac  , donc  les 
eaux  bouillonnantes  venant  à fe  répandre  au- 
dehi.rs , jettent  une  multitude  prouigieufe  de 
poilfons  ». 

« Strabon  écrit  qu’il  y a des  mines  d’or  Sc 
d’ar.;ent  dans  la  Gaule  j que  Es  montagnes  des 
Cevènes  produifent  un  or  très-pur  ; mais  que  le 
pays  des  Tarbelles , peuples  qui  habitoient  ce 
qu’on  appelle  aujourd'hui  le  Labourd , aux  envi- 
rons de  Baronne  , fourailToit  l’or  le  plus  pur  que 
l’on  connut.  Le  même  auteur  parle  des  mines 
de  fer  du  Périgord  & du  Bern.  Ii  y a , fuivart 
Athénée,  des  mines  d’or  dans  difféiens  cantons 
du  pavs  des  Celtes.  Aufone  donne  l'épithète 
d’a4ari/èr  au  Tarn  , qui  coule  dans  l’Aquitaine. 
Diodore  dit,  qu’il  y a dans  la  Gaule  plufieurs 
fleuves  qui  charrient  de  l’or;  auifi  lifons-nous 
dans  Procope  , que  les  gaulois  failbienc  fabriquer 
fies  monnoies  de  l’or  de  leur  fol , & qu’ils  ne 
faifoient  pas  porter  l’empreinte  & l'image  des 
empereurs  romains , comme  faifoient  les  autres 
peuples,  mais  qu’ils  les  revêtoient  d’attributs 
analogues  à la  nation.  Caffiodore  ( lib.  VI I. 
Varier.  77.  ) parle  de  la  monnoie  des  gaulois. 
Cette  région  pafloit , parmi  les  anciens , pour 
un  pays  riche  en  métaux  précieux,  & opulent  : 
plufieurs  écrivains  en  ont  confacré  les  témo.- 
gnages  dans  leurs  ouvrages,  comme_  Mandius, 
Dion,  Josèphe , les  Oracles  fybiliins.  Bt  , lî 
Diodore  a écrit  que  la  Gaule  n'avoit  point  de 
mines  d’argent,  d'un  autre  côté.  Athénée  ra- 
conte , qu’une  forêt  dans  les  Pyrénées , ayant 
été  réduite  en  cendres  par  un  incendie  , on  en 
vit  couler  des  ruiffeaux  d’argent , t.nc  en  Gaule^ 
Qu’en  Efpagne.  Strabon  parle  auffi  des  mines 
d’areent  dans  le  Rouergue  & le  Gevaudan.  I y 
a en  plufieurs  endroits  de  la  Gaule  des  mines  de 
enivre  , comme  l’.vttefte  Céfar.  On  y trouve  des 
améthiftes  , félon  Pline,  & du  corail  vers  les  ifles 
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ftécbsdcs  , aujourd’hui  d'Hyères.  Dion  de  Prufe 
dît  que  dans  un  fleuve  du  pays  des  celtes  , on 
ramaffe  de  Tambre  jaune  & du  fuccin.  ( Métrologie 
üjc  M..  Pauclon.  ) 

GAULOIS. 

La  religion  des  anciens  gaulois  nous  eft  peu 
connue.  Juies  Gt far  j qui  avoir  demeuré  long- 
temps dans  ieur  pi;.  s , nous  en  a confervé  quel- 
ques traits  dans  les  comirentaires.  VAici  ce  qu’il 
en  rapporte  : « la  nation  des  gaulois  eil  fort 
>1  fuperitit’eu  'e  ; ceux  qui  fonr  dangereiifement 
w malades^  & ceux  qui  !e  trouvent  dans  des  com- 
M b.  ts  & dans  des  pér  Is,  immo'ent  des  vidiméS 
» huma. nés  , ou  promette:  t le  Ls  immoler,  & fe 
» fervent  pour  cela  du  mitî.i'.ère  des  dtuideS.  Ls 
M croie.. t qu’on  ne  p:ut  obtenir  des  dieu:<  la  vie 
» d’un  homme,  qu'en  facrifiant  un  autre  homme 
« à !a  p^ace.  Ils  o ,t  Irs  ücrifices  publics  de  cette 
» forte.  D autres  font  des  ntures  d hoinme, 
" d'u.te  grand., U:  énorme,  avec  de  l’oficr,dont 
» ils  remp’iii.  nt  tout  le  vuide  d’hommes  vivans  j 
ils  y n.etîcnt  enfui  e lefeUj  & font  périr  tous 
» ceux  qui  fo,.:  dedans.  Fs  croient  que  les  fup- 
phe-^s  des  voLu.s,  ,’es  brigands  & dtS  autres 
“ iceiérats  fo;  t fo  t agréab’es  aux  d eux  ; çe  font 
» cetix-li  qu’ils  ‘ont  mourir  5 mais  quand  îls  en 
35  paarquc.'tj  lis  pre.n  ent  auiii  ces  innocens.  Ils 
» honorent  par-ueiius  tout  ie  dieu  Mercure, 
qu  Js  regardent  comm;  i’i.  ve.nt.ur  de  tous  les 
33  arts,  le  gu-de  des  ro- r.geurs,  & ce'ui  qui  aide 
33  p’us  que  tous  Ses  autre,  à amalfer  de  l’arce.st 
33  & à négocier  heureufemen'.  A.  r.ès  Meicure, 

33  ils  re.ndent  encore  :es  hon  teu.s  divins  à Apol- 
3»  ion,  à Mars,  à Jupiter  & à Minerve,  dont 
33  iis  ont  preique  la  mê.v.e  opinion  que  les  autres 
” nanons.  Ils  cro  eat  qu’Apolic-n  chaîTe  les  ma- 
33  ladies  ; que  Minerve  a donné  le  commence- 
33  ment  aux  manufiél-iires  & aux  arts  5 que  Jupiter 
33  a pour  fon  partage  l’empire  du  cie'jque  Âlars 
33  conduit  la  guerre  : de  là  vier.t  que,  quand  il- 
33  vont  combattre  , ils  fo::t  vœu  de  lui  J ffri-  te 
=3  qu’ils  pourront  prendre;  , ayès  la  victoir.  , 

33  i;s  lui  imm.olent  des  b-ibaux  pris  aux  enner.ds. 

” Tous  les  fe  vantent  de  defee  dre 

33  de  Plutonsjls  ont  après  cela,  ddf.nt-ds,  a 
33  druides.  C ell  p'ur  cela  qu’ils  comptent  i.  > 

=3  efpaces  du  terrips,  n.'n  par  les  jours,  maispar 
33  les  nuits  : les  J.-rurs  de  la  naulance,  'es  mois 
" Si  les  années  commencent  chez  eux  oarL,  ■.  u t. 
33_  tv-  finüTent  par  le  jour  3-.^  Céfar  donne  eux  div;. 
rites  des  gaulois , les  mêmes  noms  qu'o-i  !-ur 
Gonnoit  à Rome  & ATTi  es  ; fai  s d:  Jj  e p.,rce 
cuti  avoir  remarqué  dans  q'eiq.esu  s de  ces 
dieux,  que'cu’rttiibut,  eu  qu  loue  ‘éx-'.  b .le,  ref 
fembians  à ceux  de  fon  ra  s.'Car  les  an  iers 
dieux  des  gaulois  devorert  être  inco-.n'is  :u>. 
grecs  & aux  romams,  ruifo.  e Lu-en  , da"s  "un 
ce  les  aiaiogues  , fait  dire ‘à  Mercure , qui;  r.e 
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fait  comment  s’y  prendre,  pour  inviter  les  dJeus 
à&s gaulois  de  le  trouver  à i'alieinbie'e  des  autres 
dtviiiités  , parce  que,  ne  fachant  pas  leur  langue, 
îl  ne  peut  ni  les  e.ireruire , ni  fc  faire  entendre 
d’eux.  D’aiüeurs  les  druides  , feuls  dépoÉtaires 
de  leurs  iîiyftères  , n’écrivoieitt  rien  , Stcachoient 
foigntufement  aux  étrangers  <3e  au  peuple  Je  fond 
de  leur  religion.  Il  eft  vrai  que  , depuis  ia  con- 
quête des  Gaules  par  les  romains  , tous  les  dieux 
d Athènes  Së  de  Rome  s’y  ir  tro-euitirent  ir.ren- 
iicîement , & prirent  la  place  deS  anciens  dieux 
da  pays , tu  du  moins  fe  confoncirent  avec  eux. 

Les  noms  de  quelques  anciens  dieux  àtî  gaulois^. 
fêlant  conlervés  dans  des  inonimiess  qu’on  a 
trouves  : tels  Unt  Abélion  , Bclénus  , Cernunnos  ^ 
Dohchénius  , Éfus  , Eurises  , Magufanus  , Mithras, 
Ogmios  , VoLirius  ^ Sénaiii  , lurarjs  , Tauros  ^ 
l'ngaraniLs , VocUnus  , V/eilo iMous  en  par- 
lons dans  les  artick-s  particuliers.  Veye^  auili  ce 
que  nous'  avons  dit  fur  ks  Drcudes  bc  les 
Druidesses. 

Les  gaulois  étoient  reco.nnoilTables  à leur  che- 
velure blonde  ( Tite-Live  décad.  1 F',  liv.  VllI.  ) % 
i.s  porîo'.ent  des  tun  ques  decifîere;  tes  couleurs  , 
avec  de  longues  ch.'.uîles,  eu  dts  cakeens,  qu’ils 
itppeiioient  bracques  , hraecs.  ( ce  mot.) 

Sur  la  tur  ique  ds  portoicnt  nn  jagum  , étclfe 
rayée  à lignes  droites  ( Ent  id.  llb.  VilL  66c  ) , 
ou  a Iczanges , comme  il  fe  voit  lur  quelques 
monumens  du  bas-eir.p:re.  ( i.iu  Choiil . fur  ia 
caftramentatîon  des  ancers  rcm-.ins  , fol.  22.).- 
I s ayoïent  aufii  des  tuniques  particuliers  , que 

I ancirolie  ( de  éMagi^ratibus  Municig^  & de  rebus 
bellicis ^ fol.  <j.  ) appielle  thoraccmacchi  ^ dont 
yufage  p,lTa  chez  les  romains , à l’époque  de  la 

4'.  ’ & du  rtlâchement  de  la 

difciplme  militaire. 

Tous  'es  gaulois  n’étoient  pas  lî  bien  vêtus  y 
car  Tite-Live  f Décad.  III.  liv.  II.  ) dit  qu’à 

II  bata  île  ce  Cannes  , i!  y en  avoit  qui  combat- 
roier.t  nii.ls  d.  : urs  le  nombril  ju.iques  à la  tête. 
f'n  voit  lut  ia'^coionce  trajane  un  barbare  , qui 
ne^  porte  de  n.eme  d’autre  h-tbillement  que  lîes 

a.eçcr.s  , ou  aes  bracq'ues.  Suétone  raconte  ia 
meme  ch; -'e  que  Tite-Live.  Aide  Marmce  a rc- 
maj^que  lor  les  textes  au  premier,  queparéruccÆ 
!■  î Ul  entendre  la  tunique  des  gaulois  : ce  oui 
T é'.  ident , ajoute-î-i!  , puifcu’iîs  qu.'ttèrent  les 
jraecs.  p.„ur  prendre  le  latus  clavus  ( qui  étoit 
ure_  tunique),  Drfqu’ils  furent  adnmis  an  fénat. 
i.-.'  s ce  favanrr.  a pas  f.ntattertir.ncue  Xtsbraecs.^ 
c.'ieç.ons  , étant  1 haoritement  diu'nctifdes  b.irfaa- 
res  . d eto.t  rtarute!  cyddXzs  gaulois  dev^enus  féna- 
reurs  , les  quittaiTenî  pl'utôt  qu’une  tunique. 

Les  bouc. iers  gaulois  étoient  longs  Sc  plats 
( Tite-Live  décad.  iV.  liv.  DHL  & Sz^ahon.  liv. 
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IV^.  ).  ^îr■n:^fq'Iîeu  c Cor.jîdtrctlons  fur  ks  ca'd.-  T 
fes  de  la.  grandear  des  Rom.  fol.  if.)  dit,  lans 
preuve  , eue  ces  boucuers  ctoien:  pecirs.  I.s  étoicn: 
ornes  de  tigures  d anïniàux  ^ fcuipres  en  re  ie£ 
avec  beauco  p d’art  ; ces  ornemens  étoient  d’a'.ra'.n. 

La  for  r.e  des  boucliers  étoit  ova'e  , ou  octangu- 
hirs  , comme  nous  rapprennent  Ls  morumens 
dcccuveits  dans  la  cathédrale  de  Pans.  ( Hid. 
del’Acad.  des  I '.feript.  Sc  Be;!es-Lett:£s,  tom- 
II.  fol.  370.  ) Les  calques  gaulois  érorent  fur- 
montés  ce  hauts  pannackes  ; d’autres  éto-enc 
ornés  de  corn. s d"anii:nux,  de  têtes  d’oifeaux  ^ 
ou  d'autres  ,anirn  lux.  Les  épées  de  ces  peuples 
éto'ent  longues  ( Tite-Live,  déra.L  IV.  Lv.  VIII. 
Strabo  llb.  IV~.  ) ^ fans  pointe  ; elles  retorr.boienc 
( Po’ybe  , 'iv.  IL  ch  p.  VI.  ) fur  la  tuiiîe  droite, 
fufpendues  à des  chaînes  de  fer,  ou  d'airam  , en 
guife  de  baudrier  : quelques  gaulois  cependant 
avoien:  des  baudriers  d’or  ou  d argent.  Leur  arme 
de  jet  ordinr.:re  & caraétérilPque  , étoir  Pefpèce 
de  javelot  app-lIé^<£/Lm.  F'cyei  ce  mot. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  gaulois  , fuffit 
pour  les  diliinguer  ces  autres  nations  barbares , 
c’ed- à-dire  , par  le  Jagumravé,  & par  la  tunique 
de  différentes  couleurs.  Quelques  modernes  ont 
cru  aflîgr.er  la  différence  du  fagum  romain  au 
fagum  Âts  gaulo  'S  Ferrarius  de  re  vtfi.  gars  II. 

lib.  III.  cap.  IX.  ) , en  attribuant  des  manches  à 
ce  dernier.  ( Voye-^  l’article  du  fagum  Sr  dans  celui- 
ci  la  tuniqae  des  beiges.  ) Mais  cette  luppofition 
ne  s’accorde  point  avec  les  monumens  , dilons 
plutôt  que  l’étoffe  rayée  du  fagum  gaulois  , les 
diftinguoit  alTêz  du  _/ô^à'7?z  romain  , toujours  teint 
d’une  feule  couleur  t d’ail'eaisles  bas-reliefr  dé- 
terrés dans  la  cathédrale  de  P.ris  , m.rnumensdu 
règne  de  Tibère,  repréfentent  ( aumne  que  l’état 
de  vétullé  permet  de  le  reconnoitie)  à s gaulois  , 
avec  la  tunicue  ordinaire  & des  bonnet?  plats.  Il 
ne  parole  pas  que  les  gaulois  puilTent  être  mieux 
diftingué.s  par  la  chaufTure  fermée,  comme  l’a 
cru  M.  Caylus  ( Recueil  d’antiquités  , tom.  III. 
fol.  400.  ) , puifque  d'autres  peuples  en  portorer.t 
de  fembiables  qui  couvroient  aufli  tout  le  pied. 

Strabon  donne  aux  gaulois  belges  ( Hb.  IX.  ) 
la  chevelure  longue  , les  caleçons  & le  fagum  ; 
Sc  au-liea  de  tuniques  , des  habits,  qui  fe^termi- 
noient  au  haut  de  la  cuifTe,  qui  étoient  ouverts  .Sc 
garnis  de  manches.  Quelques  auteurs  ont  inféré 
de  ce  palTage  , que  le  fagum  avoir  des  manches  : 
ma'S  dans  ce  cas , Strabon  if auroit  pas  fait  une 
mention  ciftinéte  du  fagum  8c  de  cet  h.abit , qui 
n’eft  qu’une  tunique  courte  , ouverte  fur  le  de- 
vant. C’ell  là  l’e  pèce  de  tuir.qt:e  gauloife  ^ qui 
a été  nommée  fagum  par  plufieurs  auteurs  ; au 
relie  , Ton  peu  de  longueur , & fon  ouverture 
fur  le  devant  le  long  du  corps,  la  diilir.gue  des 
autres  tuniques , qui  toutes  ri’avoient  d’ouvat- 
ture  que  pour  le  palfage  de  la  tête  8c  des  bras. 
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Les  belses  anneCoient  Uaa  leur  fagum  , qu’î’s 
fabriquoierît  avec  ce  la  lar.ne  groPàère.  Selon  Scra- 
bon,  i s tteient  pompeux  dans  leurs  habiilemer.s. 

Ils  fa  foient  ufâge  de  coLiers  & de  fcrafîcîets  , 1 

qu’ils pl.içoier.t  aux  bras  & aux  poignets;  lesp  us 
d Itineués  porto;. nt  ces  h. bus  t-ir.ts,  ornes  ou 
•brodés  d’or.  On  voit  afibz  qu’on  parle  ici  des 

belges,  civi  ifés  par  le  commerce  des  autres^ea- 

lok  ou  des  ron'.-  tns  ; les  belges  leptenrrionaux 
n'étoient  pas  fans  doute  aufli  clégans. 

Quelques  gaulois  - belges  ccmbattoient  tout 
nuds  ; n.ême  ils  ( Polybe  , liv.  II.  chap.  VI.  ) 
ne  fe  dépou  1 oient  ainfî  qu’un  jour  de  bataille^ 
portant  en  tout  autre  temps  l.ur  fagum  : 8c  c’ett 
ce  qui  enufoit  la  blancheur  de  leur  peau  , dont 
il  eil  pat  lé  dans  les  auteurs.  D’autres  belges 
avoient  des  cuirafTes  ( idem  ) faites  de  pentes  - 
chaînes  ou  de  in.i  l!es  , comme  on  en  foit 
fur  quelques  monumens;  miis  il  ne  s’y  treuve- 
iama  s de  ces  cafqv.es  ornés  de  cornes  , ou  de 
têtes  d’animaux  , que  leur  attribuentles  auteurs. 

Du  Choul  ( D-icoms  fur  la  callcametation  des 
anc  ens  romains  , f-'l.  .54-  ) cite  une  figure  eu  il 
luppofe  un  cavalier  romain  pefamment  arme. 
Cfpendant , comme  il  ne  dit  pas , fi  le  marbre 
an-îen,  dont  il  a tiré  cette  figure,  contenoit 
d’..i  leurs  quelque  infeription  , ou  quelqu  autre 
m.irque  romaine  , il  feioit  be.yjccup  p'us  proba- 
ble, que  ce  marbre  , qui  a ere  trouve  dans  les 
Gaules  , repréfe.  toit  un  cavalier  de  cette  nation. 

Ne  fe  peut-il  pas  que  cette  ficure , ainfi  que 
nombre  d’ar,t*cs  citées  par  du  Chou!,  ait  été 
faite  dans  le  ’-emps  où  Rome , déjà  fur  fon  dé- 
clin , reiT.pi  {Toit  fes  armées  de  gaulois  , d’ac'-û- 
taîTiiens  ( Notitis.  digrdt.  utriufque  imperii  com- 
mentarium  , fol.  ffl.  )-  a équités  cataphracH  Bitu- 

rigenfs  , 8c  d'autres  Quoi  qu’il  en  foit , le  ca- 
vJier  cité  par  du  Choi.l,  porcs  un  cafeue  uri 
peu  différent  du  cafque  r<  main  , & fu’monté 
d’un  haut  pannache ; fa  cuirtfîé  eitcoinpof  e de 
petites  chaînes  ou  de  mailles  ; elle  refftmble  plus 
a une  tunique  qa’â  une  cuinile  romaine.  Les 
bras  du  cavalier  font  garnis  ce  bandes  de  fer  qui 
fecroifent,  & de  petites  lames  dellintes  à cou- 
vrir la  partie  fupérieure  de  la  pai.n  ; il  a les 
jambes  enveloppées  de  jambières  ou  de  bortiner. 
Nous  avo.ns  c té  cette  figure  pour  exp'iqi’er  la 
forme  de  ces  ctiTaffes  à petites  chaî-es,  ou  à 
mailles  , anrihuées  aux  belges.  Une  de  leurs  armes 
offeiifives  étoit  ia  lance,  qui  cefféroit  de  celle 
des  germains  en  ce  q.i  d e avoir  ;e  fer  long 
d’une  coudée.  Of.dq  es  uns  portoirnî  1 arc  & la 
fronde.  ; Straéo  ,'lib.  ' IX.)  Selon  L ien  ( hiilo  res 
divesfes,  liv.  J^II.  enap.  N-vrli.  , , les  cei..es 
alloient  au  corr.bat  cononues  de  îîcurs.  ( Les 
bas-reliefs  de  la  cathe  tra.e  de  P.iis  ,^lfre 'î  des 
Seures  oui  ont  le  e.îfc"ie  Zc  ia  cair.iiie  grecque  ; 
nCis  il  faut  tnre  arteAon  eue  ce?  figures  repré- 
fentent  des  -.T. mites  pte.c-es,  tourne  on  petit 

C i; 
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Is  conjesSurer  d’après  les  noms  qui  fe  trouvent 
gravés  fur  le  marbre. 

On  ignore  ce  qui  pouvoir  pariicu'arîferrhabil- 
îementdes  femrresb.lges  ; feuiement  une  médaülc 
d’Hadrien  J citée  Tkefaurus  Brand.i^pars 

II.  fol.  6^y.  ) repréfente  une  femme  belge  , ou 
gin^Lolfe ; elle  ell  vêtue  d’une  tunique  longue  ^ 
ians  manches  > & d’un  fagum. 

Strabon  ( lib.  IV.)  , en  parlant  de  ces  peu- 
ples , remarque  que  les  perfonnages  les  plus  ref- 
peétés  parmi  eux  , étoiert  les  bardes  , qui  chan- 
toient  les  louanges  des  dieux  & des  héros  j les 
vates,  confacpés  aux  facrifices  & à l’étude  des 
fciences  naturelles  j & les  druides  qui  joignoient 
la  Philofophie  naturelle  à la  morale.  Voye'p^  leurs 
articles. 

Ces  derniers  ( T Une , lib.  XVI.  cap.  XLIII.) 
portoient  des  habits  blancs.  Dom  Jacques  Martin 
-&  l’abbé  Banier (Mythologie J tom.  V.  fol.  431.) 
croient  reconnoître  des  druides  fur  les  bas-reliefs 
déterrés  dans  la  cathédrale  de  Paris  5 ce  qu’on 
diftingue  le  plus  clairement  furies  gravures  qu’on 
en^a  publiées  ( Hift.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Belles-Lettres  J tom.  II.  fol.  370.  )j  fe  réduira 
l’apparence  d’une  tunique . & d’un  manteau  qui 
diffère  entièrement  du  fagum.  Ils  portent  des 
couronnes  fur  la  tête  5 mais  on  auroit  bien  de  la 
peine  à reconnoître  fous  leur  tunique  de  longueur 
ordinaire  , la  robe  que  l’abbé  Ba-niei-  ( Mytho- 
logie^  tom.  V,  fob.  396.)  leur  attribue  j l’une  & 
l’autre  s’ouvroient  par  devant  j fi  l’on  pouvoir 
en  croire  le  même  écrivain. 

Les  nations  voifines  des  germains  ^ des  belges  , i 

gaulois , portoient  le  même  habillement  que 
ces  peuples , & le  confervèrent  juiqu’au  huitième 
fiècie.  Agathias^  ^en  parlant  des  francs  & des 
allemands  du  fixième  fiècie , leur  donne  pour 
tout  habillement  des  caleçons  , ou  chauffes  j qui 
defcendolent  jufqu’aux  pieds.  Leurs  armes  étoient 
le  bouclier  , l’épée  ^ la  hache  & les  dards  j ils 
combattoient  prefque  tous  à pied  & fans  cafque. 
Le  fagum  étoit  encore  au  feptième  fiècie  l’habit 
ordinaire  de  ces  peuples  , comme  il  eft  évident 
d’après  les  ades  du  concile  de  Leptines.  ( I.  N. 
Paquot,  in  commentarii  libris  de  hijioria  SS. 
imaginum  & piaurs..  Autore  Molano  , fol.  564.  ) 
encore  à la  fin  du  huitième  fiècie 
hiftorica  difquîjîtio  de  re  vejliaria  , kom.  facri  , 
Jcl.  61.)  , ainli  que  le  témoignent  les  actes  du 
co.ncüe  tenu  à Racisbonne  en  792.  Au  relie  j le 
dans  l’efpace  de  tant  de  fiècles,  peut 
avoir  fiibi  quelque  cha.ngf  ment  ; m.ais  l’abbé  Vertot 
( Mem.  de  1 Acad,  des  Infcript.  & Bedes-Lettres^ 
hilt.  tom.  II.  foi.  440.  ),  raco.ntant  que  les  francs 
gvoient  des  manteaux  qui  defeendoient  par 
devant  & par  derrière  jafques  à terre  , & que  les 
cottes  d armes  ( c eft  amfi  que  l’on  appelle  ces 
manteaux  ) reûembloient  à la  tunique'  de  nos 
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diacres,  n’auroit  pas  dû  en  conclure,  que  les 
manteaux  , dont  font  vêtus  fur  les  monumens 
Charlemagne  fk  les  autres  rois,  fuffent  des  cottes- 
d’armes  , ou  des  fagums  ordinaires. 

Les  gaulois  , dit  Strabon  ( lib.  IV.  ) , avoient 
du  courage  & de  la  fimplicité  5 mais  ils  étoient 
fujets  à fe  vanter: ces  peuples,  ajoute-t-ü,  ont 
la  coutume  barbare  d’attacher  les  têtes  de  leurs 
' ennemis  au  cou  de  leurs  chevaux , & au-deffus 
des  portes  de  leurs  maifons;  ils  coiifervoientaufll 
embaumées  les  têtes  des  hommes  illuftres  , pour 
les  montrer  aux  étrangers.  Les  brûioient 

avec  les  corps  ( Cefar  de  hello  gallico  , lib.  VI.  ) 
ce  que  le  défunt  avoir  de  plus  précieux  , même 
les  animaux  j ils  céiébroient  avec  beaucoup  de 
pempe  les  funérailles  des  perfonnes  diftinguées. 

Les  maifons  ( Strabon , lib.  IV.  ) des  belges 
étoient  fpacieufes , faites  de  bois  & de  claies, 
recouvertes  de  joncs.  Les  toits  de  ces  maifons 
s’élevoient  en  forme  de  dôme. 

Les  peuples  des  illes  britanniques  ( nous  parlons 
de  ceux  qui  étoient  libres  du  joug  des  romains  du 
temps  de  l’empereur  Septime-Sévère  ) , les  méati , 
les  calidoniens  les  pides  , habitans  de  i’Ecoffe, 
& originaires  de  la  Scythie,  étoient  tout  niids 
( Dion.  ) , ou  ne  couvroient  que  la  partie  infié- 
neure  du  corps  , & fe  peignoient  de  différentes 
couleurs.  Leurs  armes  étoient  une  petite  épée 
très-afSlée,  une  courte  pique,  & k bouclier. 
Au  bout  de  leur  pique  ( ibidem  ) ils  attachoient 
une  pomme  de  cuivre,  dont  l’ébranlement  pro- 
duifoit  un  certain  bruit.  Ils  fabriquoient  des 
colliers  & des  ceintures  de  fsr  {Hérodien)  ^ pour 
leur  fervir  de  parure.  CeS' peuples  habitoient  fous 
des  tentes.  Une  médaille  d’Hadrien  ( Tkef.  Brand. 
pars  II.  fol.  654.  ) , qui  porte  l’infcription 
Britanma , offre  une  femme  vêtue  d’une  tunique 
& du  pallium  , tenant  un  bouclier  de  forme  ovale. 
Au  refte,  cette  figure  n’eli  qu’une  province  per- 
fonnifiée. 

On  peut  affurer  en  général , que  les  gaulois 
aimoient  à porter  des  habits  de  couleur  brune  , 
ou  fombre  , d’après  ce  vers  de  Martial  ( lib.  XIV, 
epigr.  129.  ) ; 

Vefiitur  Gallia  rufis. 

Lettres  & écriture  des  gaulois.  A.vant  que  les 
romains  fe  fuffent  emparés  des  Gaules,  les  habi- 
tans du  pays  ne  mettoient  rien  par  écrit  de  ce  qui 
concernoit  leur  rehgion.  Seulement  ils  faifoient 
quelque  ufage  de  l’écriture  dans  leurs  affaires 
publiques  & privées.  Mais  quelle  étoit  cette  écri- 
ture, quels  en  étyient  les  caractères,  & quels 
monumens  en  refte-t-i!  ? Les  plus  anciens,  donc 
on  ait  cor.noifïance , font  en  écriture  romaine. 
Tous  font  poftérieurs  à la  conquête  des  Gaules 
par  J uleS'Céfàr.  L'écriture  , dont  on  ufoit  dans 
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la  plupart  de  ces  contrées  avant  les  romains  j 
néanmoins  auiïî  difterente  de  la  leur  ^ ap” 
prochante  de  celle  des  grecs. 

Ce  n’eft  pas  là  fans  doute  récriture,  dont  les 
gaulois  avoicnt  coutume  d'ufer  au  troifiéme  llècle. 
Quand  ils  dreflüient  des  actes  en  leur  langue  , 
ou  quMs  érigeoient  des  monumens  publics  J alors 
ils  employoient  les  caradères  romains.  Mais  avant 
la  conquête  des  Gaules  par  Céfar  , fécriture 
grecque  y étoit  ordinaire.  Des  peuples  entiers 
de  ces  valles  contrées  ignoroient  la  langue  d<.s 
grecs , & ne  laiflbient  pas  de  fe  fervir  de  leur 
écrituie.  AuflG  Céfar  lit-il  tenir  une  lettre  en 
langue  grecque  à Quintus  Cicéron,  afSégé  par 
les  gaulois.  Si  la  langue  & récrirure  des  grecs 
leur  euffenc  été  également  familières,  ç'auroit 
été  mal  s’y  prendre,  pour  empêcher  que  les  def- 
feins  des  romairft  ne  leur  fuffent  découverts  par 
cette  lettre,  en  cas  qu’elle  vînt  à être  interceptée. 
Od  ne  comprend  pas  comment  Manuce  & quel- 
ques autres  modernes  ont  pu  employer  ce  lait, 
pour  prouver  que  les  gaulois  le  fervoient  , ncn- 
feulemeiît  des  caradères,  mais  encore  de  la  lan- 
gue des  grecs.  Quoique  les  gaulois  ^ dont  il  s’agit 
ici , fuffent  plus  feptentrionaux  & plus  éloignés 
des  colonies  grecques  que  les  fuiffes  , plufieurs 
favans  , & fur-tout  Lipfe  & Glaréan  , ment  que 
les  tables  écrites  en  lettres  grecques  , & trouvées 
dans  leur  camp  après  lavidoire  de  Céfar,  fuffent 
auflî  en  cette  langue.  Ce  fentiment  paroit  au 
dode  Allatius  d’autant  nveux  fondé  , qu’on  ren- 
contre dans  cette  partie  des  Gaules  des  infcrip- 
tions  inintelligibles 5 ce  qui  ne  feroit  pas,  fi  elles 
réuniffoient  enfemble  la  langue  avec  les  lettres 
grecques.  Telle  eft  une  pierre  proche  de  Taren- 
taife.  Cette  infcription  au  refte  paffe  pour  avoir 
été  gravée  en  la  langue  des  anciens  bourguignons , 
qu’on  n’entend  plus.  Si  les  ca^adères  grecs  , 
employés  dans  i’infcription  fuppofée  gauloife  , ont 
un  air  étranger  , cela  n’e'l  pas  furprenant , puif- 
que  les  manufcrits  grecs  , écrits  en  Angleterre  , 
ou  en  France,  vers  le  huitième  ou  neuvième 
fiècle,  font  aifés  à diftinguer  des  autres  parleur 
pérégrînité.  Il  faut  en  dite  autant  des  manufcrits 
grecs  , écrits  en  Egypte  , ou  en  Chvpre  , depuis 
le  dix.ème  fiècle. 

On  a fujet  de  croire  , que  l’écriture  gauloife 
ne  fut  pas  tout  d’un  coup  entièrement  abolie. 
D.  Mabiilon  regarde  comme  le  feul  monument 
de  cette  écriture , fur  la  fince'rité  duquel  on 
pa’ffe  compter  , l’infcription  du  tombeau  de 
Gordien,  meffager  ou  courier  des  Gaules,  qui 
fouffrit , dit-il , au  troifiéme  fiècîe , le  martyre  avec 
toute  fl  fam-ile.  Que  l’infctiption  du  tombeau  de 
Gordien  fo:t  vraie , c’ell  fur  quoi  les  favans  ne 
contefteront  pas  apparemment  5 mais  ils  pourront 
revoqueren  doute  , qu’elle  foit  écrite  encaradères 
gaulois.  Ce  ne  fcio;t  pas  en  effet  l’unique  moau- 
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ment  où  Ton  dtcouvriroir  des  inferiptions  lati- 
nes, compofées  de  lettres  grecques  & latines. 
Cette  infcription  a été  trouvée  à Rome,  publiée 
dans  le  livre  intitul?,  Roma fuburrenea  , & parmi 
les  inferiptions  antiques  de  Fabretti.  Elle  a depuis 
été  donnée  par^D.  .Mabiilon  , par  D.  Ruinart, 
& par  Jacques  Martin.  Nous  accordons  la  pré- 
férence à la  gravure  de  Fabretti , parce  qu’ayant 
eu  fous  les  yeux  le  monument  antique  , il  eit  à 
préfumer  que  rien  ne  manque  aux  caradères  du 
côté  de  l’exadituJe  & de  la  vérité. 

« Si  l’on  veut  rendre  l’infcription  lettre'  pour 
w lettre  , on  la  lira  ainfi  : 

THIS.  G0RDI.A.NUS 
GALLIE  NÜNSIUS,  JUGULATUS 
P R O F I D E , 

CUM  FA  MILIA  TOT. A.. 
QUIESCUNT  IN  PAKE.  YTHFILA 
ANCILLA  FECIT. 

« OÙ  , pour  dire  en  palîant , on  voit  que  le  c des 
« anciens  fe  ptononçoit  fortement  comme  un  k 

ou  un  q , & qu’ils  difoient  pake  pour  pace  , 
» &c.  » ( La  religion  des  gaulois  , liv.  I.  pag.  41 .) 

D.  Mabiilon  a relevé  l’auteur  du  Roma  fubter- 
ranea  , fur  quelques  termes  qu’il  avoir  mal  lus  : 
mais  à l’égard  du  premier  mot  de  l’infcription , 
il  lit  hic  avec  lui.  D.  Jacques  Martin  foutient 
qu’il  faut  lire  is  précédé  du  ©,  que  les  grecs  ne 
manquaient  jamais  de  mettre  à la  tête  de  toutes  les 
épitaphes.  Ainfi  il  ajoute  de  nouvel'es  corrtdions 
aux  corredions  faites  par  D.  Mabiilon  , à la 
mamère  de  lire  de  l’ancien  éditeur.  Mais,  1°.  fi 
l’on  vouloir  s’en  rapporter  à Jofeph  Laurent, 
dans  fj  Polymathie,  le  © ne  feroit  attribué  qu’aux 
ftpu’cres  des  militaires,  i”.  Ce  n’elî:  pas  ici  le 
tombeau  de  Gordien  feui  ; c’ell  encore  celui  de 
toute  fa  famille.  3°.  Le  © défigne  p'utôt  le 
fépulcre  d’un  payen  , que  d’un  martyr  de  J.  C. 
Il  nous  femble  donc  plus  probable  que  tkis  eft  un 
terme  originairement  grec,  & peut-être  iatinifé  ou 
gallicifé.  Les  latins  ne  faifoient  nulle  difficulté 
d’emprunter  des  grecs  les  mots  «qui  manquoient 
à leur  langue.  Or,  ©is  veut  dire  un  amas.  Ho- 
mère l’emploie  pour  fignifier  un  tas  d’offemens 
humains.  L’application  qu’en  as  oit  faire  un  auteur 
fi  célèbre  , fuffifoiî  , pour  qu’on  s’en  ferqît 
comne  d’nn  mot  confacté  déformais  à cet  ufage. 
Dans  les  i.îfcriptions  on  «fFedoit  volontiers  des 
expreffions  antiques.  Au  furplus  , il  faut  foas- 
entendre  un  point  après  tkis , comme  avant  6c 
après  Ytkfila  ancilla  fecit. 

En  rapportant  l’épitaphe  de  Gordien , martyr, 
U feule  de  toutes  les  inferiptions  en  lettres 
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gc:::c=ûs  , ûr  hqasile  D.  MabiHon  croycit  qu’on 
p;iivo;t  co'.rs'pcir,  nous  nous  ibma’.es  coiitciites 
i!  inûnücr  nos  aou;;S.  nila'.snouscoiinuiiijiis  .i.au 
tan..nr  tau;  obaicuptions  en  leKres  grecques  j ou 
partie  grecques  5c 'i-â  .es , qaoiqu'cn  langue  ro- 
it'.  un;  J qu’il  n;  r.or.s  eft  guère  poiiio'.e  de  no-uS 
rtiair  contre  le  l'intime. .t  de  ccuc  qui  ne  veu-cut 
pas  attribuer  aux  gaUo:s  cette  écnture^  à 1 excia- 
jitn  des  autres  peup.es.  L'iaicr:ption  , •.sont  il 
s’agit  J n’a  été  5 Iciou  M-rreî , ju^ée  baroare, 
& de  i’antieii  car..ctère  gaulois  , œriée  de  ruui- 
que  , que  parce  qu'eî’e  rcurcrme  quelques  lettres 
rranufeu  es,  qui  ne  font  pas  ord  nair^s  ai-x  rnai- 
breî.  Cependant  Jean  - Chriltophe  HareoDcrg 
le  jarde  rèpitaphe  deGôrci.n,  comme  aiiez  co.i- 
forme  à l'ecriture  des  germains,  ii  cite  meme  un 
ancien  interprète  de  Ctiar  , pour  prouver  Tutage 
des  ittîres  g-, ecqa.-s  enmr  ;es  gaulois  Scies  ger- 
îTi.ains.  Mais  comme  il  lembie  toaUer  ion  raîl.,r;- 
l’.emen:  fur  ce  q.:e  les  druides  étoient  communs 
aux  gaulois  Sc  aux  germains,  ii  coatredit  ouverte- 
rneiit  Céfir , dont  voici  tes  pioprcs  termes: 

Germanz neque  druides  haheat  , qui  rébus 

divi.ûs  prsf.nt.  De  belio  gahico  ^ üb.  '/ 1.  ) . 

N.  B.,  Pour  ren Jre  ce:  article  complet  , voycp 
l’itrtxl'e  iaCRîrüiCE  des  gaulois  , & le  fuivancüts 
Idldailics  Gauzoîses, 

GÂCLOiSES  ( Medaiiies  ). 

Le  plus  grand  recueil  de  médailles  anciennes 
des  gaulois  , qui  ait  été  donné  jufqu’à  préfent , 
ed  celui  qui  a été  inféré  par  Boiiteroue  , dans 
fon  Traité  lur  les  mor.noies  de  France  , imprimé 
en  \GG(i.  Il  y a compris  toutes  celles  qui  fe  trou- 
voient  alors  d.ms  le  cabinet  du  ILoi,  8c  dans 
les  autres  cabinets  qui  oiftoient,  tant  à Paris, 
que  dans  les  provinces  du  royaume.  Aux  mé- 
dailles qui  contiennent  des  roms  de  peuples  & 
de  villes,  il  en  a joint  p'uflairs  autres  qui  ne 
conriennent  que  des  noms  propres  de  gaulois  , 
ïois  de  différentes  contrées  , ou  chefs  -r.e  cités. 
Le  nombre  de  ces  medaiùis  ne  monte  uas  ce- 
pendant à plus  de  cinquante  en  tout. 

Depuis  l’ouvrage  de  Bouteroue , quelques 
antiquaires  ont  rapporté  d’autres  médaillés.  Voit 
de  vi  ic.s  , foit  cte  chers  gaulois , mais  en  petite 
quantité;  & à l’exception  de  quelques mcdaiHes 
grecques  de  Marfeiik  & d’Antibes , toutes  les 
.autres  qui  font  publiées  font  latines,  avant  été 
tabnquées  depuis  que  la  lang' e latine  f;  fut  in- 
troduite chez  les  gaulois,  par  la  communi- 
caticn  cu’il  y eut  entr’eux  Sc  les  romains  , 
par  la  réduction  de  la  Gaule  en  nrovirce  romaine. 
.Il  eft  à obferver  que  dans  les  légendes  de  ces 
paédailles  , il  fe  trouve  alTez  fbuvent  des  lettres 
grecques  mêlées  avec  ks  lettres  latines  ; ce  qui 
ne  doit  pas  paroître  extraor.Iinaire  , nuifeue  , 
fuivant  k rapport  de  Céfir,daDs  fssComnie.tr 


ta-res , les  premiers  caractères,  dont  les  gaulois  fe 
font  fervis  , étoient  des  caractères  grecs.  Ceuic 
qu:  s’v  tioavent  le  plus  oreiaairtraent,  font  les 
luivans,  r.  zi.  E.  K. ’&  A. 


Tous  ceux  qui  ont  touché  la  cuefiien  de 
favcir  fi  les  gaulois  avoient  eu  des  mcnuôics  par- 
ticntères  at  ant  la  conquête  ce  leur  pars  par  les 
romains , n’en  ont  pailé  que  fepeiLcieUement.' 
ün  ne  préte.'.d  pas  approfondit  ici  cette  cuefti-nn. 
On  obfet'tera  feuisment,  que  l’on  treuve  dans 
le  royaume  deux  -elpèees  de  mciaiiles  p’us  an- 
ciennes ; favo:r,  des  pièces  d’or  èd  d'argent  , cen- 
tenanc  les  unes  & les  autres  plus  ou  moins  d’al- 
l.age  , .&  d’une  f.briqite  très-groiliète  , !efqucll-es 
repréfentent  d’an  côté  des  tètes  d’iionimes  nues  , 
quelques-unes  couronnées  de  laurier,  & d’autres 
en  plus  grand  nombre , entourées  ce  cordons 
boudes  St  yo'tigears  en  forme  ÿ’^rnement  ; de 
i’aiirre  côté  , elles  ont  prefque  toutes  un-  char 
attelé,  d’un  ou  de  deux  chevaux  , conduits  par 
un  homme  debout  fur  le  char.  Da.ns  p’cfie.irs  les 
chevaux  i’ont  repréfentés  avec  des  têtes  humaines  ; 
& fur  quelques-unes  Ion  voit  à i’exergue  d.s  lé- 
gendes en  cartélères  approchant  des'^caraftères 
grecs  , -mais  mai  formés.  11  paroî:  évi  lemmenr  , 
que  c.  ux  qui  ont  fabriqué  ces  rréédailîes  , 'onc 
voulu  ’i  rdrer  celles  d’or  de  Phil'ppe  , roi  de 
Macédoine,  & la  légende  ^lAiiîJlor  , d’où  roii 
cr  .it  pouvoir  inférer,  que  ce  qui  a donné  lieu  à 
la  fabrique  de  ces  fortes  de  médailles  d’or  & 
d’argent  par  \es  gaulois  , c’eft  que  ceux  qui  revin- 
rent dans  la  G.aule , après  leur  expédition  fous 
Brennus,  en  Macédoine  & en  Grèce,  en  rap- 
ponèrent  des  monneies  d’or  de  Philippe  ; & 
qu’après  en  avoir  fait  ufage  chez  eux,  pour  fe 
procurer  leurs  commodités  & leurs  bèfoins,  ils 
en  firent  fabriquer  d’autres  , à l’imitation  de  celles- 
là  , par  des  ouvriers  qui  ne  purent  akrs  les  con- 
trefaire que  d’une  Lyon  cenforme  à la  rudelTe 
où  étoient  les  arts  dans  leur  pays. 


E autre  erpece  de  meuaiLes  antiennes  gauloifes 
font  les  unes  de  cuivre  , les  autres  d’une  mat  ère 
particulière  ^ompofee  de  bronze  & d’étain  à 
4 F®-'^  s-  àtllcs  n ont  aucune  légende  , & 

repréfentent  des  têtes  informes,  des  otfeaux , 
des  Cîievaux  , des  poiifons,  des  fangli.ers  8c  au  res 
animaux  , le  tout  d’une  fabnqu;  des  plus  gref- 
fieres.  ue  lavant  1-euerin  n a pas  cru  devoir  frire 
grarer  dans  ks  recueils  ces  fortes  de  mtiuii  Ls, 
qm  n’ont  rien  de  curieux,  ni  d’intérc-lTrnt.  Il  P.’y 
a ûonneque  celles  q i contrennent  des  légendes 
qui  n a voient  pas  encore  été  publiées,  ou  qui 
* ^ysnt  éce  , paroiiio  ent  metiter  quelques  re- 
marques. 


La  medaîLe  du  n°.  j.  de  la  planche  124.  dti 
3p  f^'-^des  peuples,  qui  a peur  iégenJe  , 
, ell  abfolument  de  même  forme, 
matière  Sc  fabrique , que  celle  don:  la  légende  , 
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b'en  rcconn’ja  gculoifi  , eft  AREÀIACIOS  ; de 

ftrte  eu:  ui;  & i’autre  fe:r.b‘erir  avoir  tté  t'aites 
p;r  le  niè;rie  cuvrifr  n’.onnéra:re  j & devoir  être 
par  conféquent  du  même  pays.  II  y auroit  heu 
lie  l'attribuer  à la  ville  de  J^irhiam  , dont  parie 
Ptolémee,  s'il  l’avoit  placée  dans  la  Germanie 
feptentrionale  ; mais  cette  pofîtion  elt  peut-être 
fautive.  Quoi  qu'il  en  (bit,  on  ne  trouve  point 
d’autre  ville , dont  le  nom  approche  de  celui  qui 
eil  écrit  fur  cette  médaille-  On  la  cite  ici  - pour 
faire  obferver  que  les  gdU.lozs  , à l’exemple,  des 
grecs,  mettoient  quelquefois  un  O avant  la  lettre 
V confonne,  pour  la  diüinguer  de  i’u  voyelle. 
Ils  la  faifoient  fonner  alors  à peu  près  comme 
un  B , ainlî  qu’elie  eft  prononcée  par  les  efpa- 
gnols.  Il  paroit  que,  pour  faire  ddtir.guer  auih 
cet  O de  celui  qui  devoir  être  prononcé  comme 
voyelle,  ils  lui  donnoient  une  forme  plus  petite. 
C’ell  ce  qui  fe  voit  dans  la  légénde  oViRICIV 
de  la  médaille  en  qaeition,  de  dans  celles  des 
deux  fuivantes. 


On  ht  oVIKY  fur  !a  médaille  n".  4 ; il  eft 
difficile  de  juger  .à  quelle  ville  e’ie  appartient  : 
fl  c’cll  à un  des  heux  portant  le  nom  de  Viens, 
elle  poarroit  être  de  • Viens  Julius  , qui , fuivant 
la  notice  des  dignités  de  1 empire  , étoit  du  pays 
At  Nemetes , dans  la  Gaule  belgique.  Sur  le  n®.  ). 
on  lit  OIAo/i^üSj  qui  dcljgue  les  gaulois 
diabli.acs . 


GAULOS  , \ 
GAULUS  , Ç 


ilîe  voilîne  de  Malthe. 


Marco  Vailzo.  Cazi  fdio , Q^uiro  Rufo  , equo 
■puhl  CO  exomato  à divo  Antonino  Auguflo  pio , 
pl.’bs  gauUtana  , ex  acre,  corzlato  , ob  mérita  §?  in 
folacium  Caii  V alîi  pofiumi , patroni  muniezpii 
patris  ejzis.  Le  monument  fur  lequel  eft  gravée 
cette  infeription  fe'puicrale , fut  érigé  aux  frais 
du  peuple  de  la  ville  de  Gozo  , voifine  de  Malte, 
pour  honorer  'a  mémoire  de  Marcus  Valiius  Qui 
rus,  décoré  du  titre  de  chevaher  romain  par 
l'emp. -.eur  Antonin.  Le  comte  Jean  Antoine 
Gianrar  a rapporté  cette  épitaphe  dans  fâ  dif- 
fertation  , publiée  en  1749. 


On  lit  auffî  dans  le  recueil  dSnfcriptions  de 
Mur  itori  les  mots  fuivans  , qui  prouvent  la  pté- 
diîect'.oü:  d’Antcnin  pour  les  habitans  de  Gaulas. 
...  .-Aalecius  inter  quauizigenarios  GauU  a divo 
Ap.tomno  Au.  pio.  • 

G.iCLOS,:fle.  rATAITQîî. 

Les  mé.iailles  autononaes  de  cette  ille  font: 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

0._en  argent. 


GAVLLS , vaiiTeau  de  charge,  rond  , qui  fut 
le  premier  en  ufage  , & dont  on  donna  le  nom  à 
des  vai'es  à boire  de  même  forme.  Héfychius  dit 
que  ces  navires  écoient  propres  aux  phéniciens. 

GAUNCARIUS.  iMuratori  ( 9-0.  4.  Thef. 
i.nfcript.  ) rappoice  l'épitaphe  fuivante  d'un  rcinaui 
repréfenré  au  deSfus,  tenant  de  h main  gauche 
un  livre  chargé  des  lignes  du  zodiaque.  Seroit  ce 
un  géographe  : En  grec  lignifie  renfer- 

mant la  terre  ; en  auroic-on  fût  gauncarius  ? 


C.  PETTIUS  CELER 
GAUNCARIUS 
V.  ANN.  XXXV. 


V Lzgaufape  . dont  i rimalcio» 

3 


GAUSAPE. 

GAUSAPA. 

GAUSAPUM.  „ 
s’enveloppe  dans  Pétrone  ( c.  28.  ) , eft  un  de  ces 
habiliem.ns,  qui , fins  carreférifer  aucune na:ion> 
ertre  cependant  dans  la  lifte  des  vétemens  con- 
rus  à Rome,  fous  le  règne  des  empereurs.  C’étoir, 
fuivant  Ferrarms  ( de  re  vefi.p.  2.  /.  i.  c.  7,  S.  ')  , 
une  ch'amyde  à franges , propre  à garantir  du 
troid.  Bellcn  ( Cclonna  Antonzniar.a , fol.  57.) 
appelle  la  gaufapa  un  palludamentum  velu.  Pline 
( lib.  VIII.  eap.  XLVIII.)  nous  dit,  que  de 
fon  temps  on  commerçoit  à tiifer  la  tunique 
iaticlave  comme  la  gaufapa;  ne  peut- on  pas  :n- 
teier  de  ce  palTage,  que  ce  fat  la  matière  ou 
la  préparation  qui  fit  no.T!rrjer  gazefapa  , foit  une 
tunique  , foit  une  chlamyda  tilî’ue  d’une  certai.ne 
manière  3 d'autant  qu’au  même  endroit  Pline 
ajoute,  qu'on  portoit  gaufapa  au  camp,  Sc 
qu'elle  étoit  d’une  étoffe  groflière?  Or,  s'il  eft 
vrai  que  les  longs  poils  caracrérifoient  propre- 
ment la  gaufapa  , il  feroit  .inutile  de  rechercher 
fa  forme  particulière}  elle  peut  at o;r  été  une 
tunique,  comme  l'a  per.fc  Ferrarius  , auiîi  bieu 
qu’une  chlamyde  : fur  quelques  monumens  0:1 
trouve  des  chlamyçies  à franges  ; mais  c'eft  d'or- 
dinaire comme  habii'enaenc  de  qiie'que  nation 
baibare. 


Les  longs  poiis  , formant  à la  vérité  des  fran- 
ges fur  les  bords,  caractériforent  la  gaufapa, 
foit  qu'elTe  "fût  un  hibûlement;  foie  que  cette 
étoffe  velue  fervît  à couvrir  les  tables  , comitie 
nos  nappes  ( Martial.  XIV.  ij8.  foh  que  ce 
fût  la  couverture  des  lits  de  table  ( idid.  XIV. 
î 5-2.  ) , ou  des  lits  à coucher  ( ibîd.  Xi  V.  1.14  ) ; 
foit  qu'elle  fervit  à effuver  les  tables  & les 
mains  des  convives  ( LucilUzzs  ) , purpureo  terit 
turc  hiutus  g-iufare  mcr.fzs  ; toit  e afin  que  ce  fut 
un  mar.îîst:  velu  des  barbares,  adorté  par  ks 
romaiirs  , pour  s'envelopper  en  ferrant  des  bains 
chauds  j Scc. 


Le  vêtement , dit  V/inckelmann  ( hifr.  de 
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rart.  liv,  IL  ckap.  I ) , des  Ifis  grecques  du  Capi- 
tole & du  palais  Barbarini,  eil  garni  de  franges, 
aînlî  que  le  font  les  manteaux  des  rois  captifs  ; 
par-là,  à ce  qu'il  paroit.on  a voulu  délîgner  une 
divinité,  dont  le  culte  étoit  venu  des  pays  étran- 
gers. Cette  forte  de  vêtement , appelle  gaufapzim  , 
ctoît  garnie  de  longs  poils  : dès  qu’il  fut  introduit 
à Rome  , les  femmes  en  portèrent  pendant  Thiver. 
Lorfque  j’eus  fait  cette  remarque  , j’obfervai  tou- 
tes les  figures  d'ifis  par  rapport  à l’habillement, 
& j’ai  découvert  que  toutes  , fans  exception  , 
portent  cette  meme  efpèce  de  manteau , agencé 
de  la  même  manière  , d’où  j’ai  conclu  que  cet 
ajuftement  eil  une  marque  dillinâive  de  la  déefle. 
C’eft  au  moyen  de  ce  caraétère  que  j’ai  reconnu 
pour  une  Ifis  , le  torfe  d’une  llatue  coloffale  , 
placé  contre  le  palais  de  "Venife,  à Rome,  & 
appelle  par  le  peuple  la  Donna  Lucretia.  C’eft 
ainlî  qii’eft  ajuftée  encore  une  belle  Ifis  de  bronze, 
de  la  hauteur  d’un  palme ( huit  pouces  ),  confer- 
vée  au  cabinet  d’Herculanum.  Il  eneftdemême 
de  deux  ou  trois  figures  plus  petites  de  cette 
déelTe  du  même  cabinet.  "Toutes  ces  figures  ont 
les  attributs  de  la  fortune  ». 

GAUTO.  Muratori  ( rpStî.  9.  Thef.  infer.  ) 
rapporte  l’infcnption  fuivante , gravée  en  l’hon- 
neur dun  Gautus , divinité  inconnue  : 
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GAZA  , en  Paleftine.  TAZAEas. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien  , de  Trajan, 
d Antonin  , de  Marc-Aurèle  , de^Fauftine  jeune, 
de  Vérus,  de  Commode,  de  Caracalla,  de 
Plautille,  d’Elagabale  , de  Sévère,  de  Domna, 
de  Paula.  Voye:^  les  Eres. 

GAZE  DE  COS  , Coa  vejlris,  dans  Tibulle  & 
dans  Properce.  Celui-ci  dit  : & tenues  Coavefie 
movere  finus.  Horace  1 appelle  Coa  purpura.  Cette 
ga^e  été  inventée  par  une  femme  nommée 
^ampkila  ; qn'ïi  ne  faut  pas  fruftrer,  remarque 
jMne , de  la  gloire  qui  ]ui  appartient , d’avoir 
treuve  ce  mer/eilleux  fecret  de  faire  que  les 
habtts  montrent  les  femmes  toutes  nues  , non 
fravdanda  g..oria  excogitate.  radonis  , ut  denudet 
feminat  Q Hift.  nat.  l.  XL  cap.  XXII.  ) 
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En  effet,  cette  étoffe  étoit  lî  déliée , fî  tranG 
parente,  qu’elle  laiflbit  voir  le  corps  comme  à 
nudj  c’eft  pourquoi  Varron  appelloit  les  habits 
qui  en  étoient  faits , vitreas  togas  : Publius  Sirus 
les  nomme  gaiement  ventum  texdlem  , du  vent 
tifiù  , & nebulam  lineam , une  nuée  de  lin  ; 
£quum  eji , dit-il , induere  nuptam  ventum  texdlem  , 
& palam  prof  are  nudam  in  nehulâ  lineâ  ? « Eft-il 
» honnête  qu*une  femme  mariée  porte  des  habits 
» de  vent , & paroifle  nue  fous  une  nuée  de  lin  » ? 
Les  femmes  & les  filles  dans  l’Orient,  & en 
particulier  celles  de  Jérufaiem , étoient  vêtues 
d’hab.'ts  femblables  à la  gat^e  de  Cos  , & qu’Ifaie 
nomme  Xcixauxat  J interlucentes  lacanicas. 

On  faifoiî  la  gat^e  de  Cos  d’une  foie  très  fine 
(ou  de  bîjfus  ) qu'on  teignoit  en  pourpre  avant 
que  de  l'employer , parce  qu’après  que  la  gai^e 
étoit  faite,  elle  n'avoic  pas  affez  de  corps  pour 
fouffrir  la  teinture;  c’éîoir  à Mifiras  , aujourd’hui 
Mafcari , tout  auprès  l’ille  de  Cos  , qu’on  pê- 
choit  les  huîtres  qui  produifoient  cette  pourpre 
dont  on  teignoit  la  pour  en  rendre  encore 

les  habits  plus  précieux. 

II  eft  vrai  qu’il  n’y  eut  dans  les  commence- 
mens  que  les  courtifanes  qui  ofaffent  mettre  à 
Rome  de  tels  habits,  mais  les  honnêtes  femmes 
ne  tardèrent  pas  à les  imiter  ; la  mode  en  fublîf- 
toit  même  encore  du  temps  de  St.  Jérôme  ; car, 
écrivant  à L*ta  fur  l’éducation  de  fa  fille,  il 
recommande  ut  talia  vefiimenta  paret  quibus  pei- 
latur  frigus , non  quibus  vefiita  corpora  nudentur, 

Horace,  dans  une  de  fes  odes  ( ode  XIII. 
lib.  IV . ) traite  Lycé , une  de  fes  anciennes  maî- 
ireîTes,  de  ridicule,  à caufe  qu’elle  portoit  des 
habits  tranfparens  de  Cos  , pour  paroître  jeune* 
nec  Cos,  referunt  jatn  tibi  purpurs  ,*  « Ctoyez-moi  $ 
» lui  dit-i! , ces  habits  de  gat^e  de  Cos  ne  vous 
» conviennent  plus  ».  ( D.  J.  ) 

On  répète  cinq  fois  Cos  dans  cet  article  fur 
la  gaqe  ; cependant  on  ne  peut  taire  que  de  favans 
critiques  prétendent  que  c’eft  dans  l’ille  de  Céos  , 
ou  Cea , aujourd’hui  Zia  , qu’on  a trouvé  l’in- 
vention de  faire  des  étoffes  de  foie  pour  des  ha- 
bits de  femmes , & non  pas  dans  l’ifle  de  Cos, 
aujourd  hui  Lango  , ou  Stango.  Voye:^  les  notes 
tin  P .Hardouin,  fur  le  XXII®.  chap.  du  liv.  XI.  de 
Pline  ; Dapper  fur  l’ille  de  Cos,  &c. Nous  n’avons 
garde  de  décider  la  queftion.  Ducange  a encore 
un  fentiment  particulier;  il  croit  que  la  gaze  , 
gaq^atutn , a été  ainlî  nommée  , parce  qu’elle  eft 
venue  premièrement  de  Gaza,  ville  de  Syrie. 

GAZELLE.  Le  comte  deCaylus  (^Rec.d’Andq. 
V.p.  ICO.  ) a publié  des  bas-reliefs  trouvés  en 
1761,  à Scrofano,  fur  lefquels  on  voit  deux 
gabelles.  V sye^  DorcaDE. 
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GAZETUM.  f^oyei  Marseilie- 
GAZlURA,àzns  !e  Pont  galatique.  rAZiOïPGN. 

Les  médailies  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  efl:  un  aigle  pofé  fur  un  foudre. 

^ ^ fille  d’Hypfiftus , félon  Sanchoniaton  ^ 

ttpoufa  Vranus  fon  frère,  dont  elle  eut  plufieurs 
ei'fans,  Cronos , ou  Saturne,  Betylus,  Dagon 
St  Atlas,  r?  lignifiant  terre,  de  rrê.Tie  que 
oè/iaioV  lignifie  ie  de/ , Iss  poètes  ont  feint  que 
Sa.'jirne  & fes  frères  étoient  fils  du  Ciel  8c  de 
la  Terre.  F'oyei  ÜRANUS. 

GEADA  , ou  GEDA,  nom  du  dieu  des  an- 
ciens hibitans  de  l'ifle  de  la  Grande  - Bretagne. 
On  le  nomme  auiîi  Geta.  Coelius  Secubus  , poète 
écolTois  ( c’ell-à-dire  hibernois  ) qui  vivmit  fous 
le  jeune  l.'héodofe  , en  parle  dans  fon  poème 
pafchal , ridrellé  à l'abbé  Macédoirius , & il 
charge  Geta  de  ridicules.  Ce  fut  d'un  roi  du 
pays  , père:  de  Fingodwulf,  aïeul  de  Frithurvulf  , 
vingtième  roi  avant  Alfrède,  roi  des  anglo-faxons , 
que  Jean  AlfeTus  , évêque  de  Sarisbéry  , vers  l'an 
900  de  Jéfus-Chrilî: , fait  defcendre  Géada  par 
Frichuwulf.  Il  tâche  de  prouver  enfuire  que  ce 
Géada  écoit  la  dixième  génération  depuis  Noé. 
( Vojfias , de  idolol.  Hb.  I.  cap.  XXA  V'I.  ) 

GÉANS,  qui  firent  la  guerre  à Jupiter:  Hé- 
liode  fait  naître  ces  géans  du  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  d'Uranus.  Apollodore  &z  Ovide  lesfont 
fils  de  la  Terre,  qui,  dans  fa  colère,  les  avoir 
vomis  de  fon  fein  , pour  taire  la  guerre  aux  dieux 
exterminateurs  des  Titans  fes  premiers  enfans. 
Qss géans  étoient,  dit-on,  d’une  taille  monftraeufe, 
& d'une  force  proportionnée  à cette  prodigieufe 
hauteur  : ils  avoienr  cent  mains,  mais  non  des  fer- 
pensaulieu  de  jambes.  Réfolusde  détrôner  Jupiter, 
ils  entreprirent  de  l'aflîéger  jufques  dans  le  ciel  , 
ou  l'olympe , & entafsèrent  pour  cela  le  mont 
Ofa  fur  le  Pélion  , d'où  ils  elTayèrentd'efcalader 
le  ciel  , jettant  fans  celTe  , contre  les  dieux , de 
grands  quartiers  de  pierre , dont  les  unes , qui 
tomboient  dans  la  mer  , devenoient  des  illes  , 
& celles  qui  retomboient  fur  terre,  formoient 
des  montagnes.  Jupiter  , effrayé  à la  vue  de  fi 
redoutables  ennemis,  appella  tous  les  dieux  à 
fon  fecours;  mais  i!  fat  afltz  ma!  fécondé  par 
eux  : car  ils  s’enfuirent  tous  en  Egypte  , où  la 
peur  les  fit  cacher  fous  différentes  formes  d’ani- 
maux. Un  ancien  oracle  avoit  dit  que  les  géans 
feroient  invincibles  , & qu’aucun  des  dieux  ne 
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pourroi:  leur  ôter  la  vie  , à moins  qu’ils  n’appe!- 
laffent  quelque  mortel  à leur  fccours.  Jupiter 
ayant  défendu  à l’Aurore,  à la  Lune  ëc  au  Soleil  , 
de  découvrir  fes  deiTeins,  devança  la  Terre  qui 
cherchoic  à fecourir  fes  enfans  ; 8c,  par  l’avis  de 
Paüas,  fit  venir  Hercule,  pour  combattre  avec 
lui  : à l’aide  de  ce  héros,  il  vint  à bout  de  dé- 
faire tous  les  géans  , 8c  les  précipita  au  fond  du 
lartarejou,  félon  une  autre  fable , il  les  enfé- 
veiit  tout  v;vans  fous  le  mont  Etna  : ces  géarts 
étotenz  Agrius  , Alcyonée,  les  deux  Aloïdes  , Cly~ 
lias  , hnceiadc  , Epkialte  & Otus , Eurycus  , Gra- 
tton , ILyppolite  , P allas  , Polybetés  , Porpkyrion  , 
Thaon  5 Tiîkyus  , & le  redoutable  Typhon  , qui 
feul,  dit  Homère,  donna  plus  de  peine  aux 
dieux,  que  tous  les  zuzzzs  géans  enfemble. 

Outre  CSS  géans,  enfans  de  la  Terre  ,qui  firent 
la  guerre  aux  dieux  , les  poètes  & les  anciens 
hifloriens  font  mention  de  plufieurs  autres  per- 
fonnages  d’une  taille  gigantefque.  Homère  , par- 
lant des  héros  qui  afîiégeoient  Troye,  oit  qu’ils 
iançoient  des  pierres  e ue  quatre  hommes  de  fon 
temps  auraient  eu  bien  de  la  peine  à lever  feu- 
lement de  terre.  Virgile  en  dit  autant  de  Tiirnus. 
Du  temps  de  Tibère  , un  tremblement  de  terre 
découvrir  , dit- on , le  tombeau  de  pludeurs  géars_ , 
où  l’on  trouva  une  dent  d'un  pied  de  longueur  ; 
de  quelle  grandeur  devoir  donc  être  la  bouche 
qui  contenoit  trente-deux  de  ces  dents,  & de 
quelle  taille  écoit  le  corps  d’un  homme  qui  avoit 
la  bouche  fi  grandeî  Phlégon  affure  qu'on  trouva 
de  fon  temps  , dans  une  caverne  de  la  Dalmatie  , 
des  cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de 
feize  coudées  de  longueur  ; & un  tombeau  près 
d'Athènes  , qui  étoit  long  de  cent  coudées  , dans 
lequel  avoir  été  mis  le  corps  dugéanrMacrofiris. 
Philoftrate  le  jeune  dit  , après  Paufanias,  qu’Ajax 
avoit  onze  coudées,  c’eft -à- dire  , près  de  dix- 
fept  pieds  de  hauteur  5 qu'Aryadès  , dont  le  corps 
avoir  été  découvert  fur  les  bords  de  l'Oronte , 
en  avoit  cinquante-cirq  ; qu’il  y avoit  un  autre 
tombeau  au  promontoire  deSigée  , dans  la  Troade, 
long  de  vingt  - deux  coudées  ; & qu’on  avoir 
trouvé  dans  Fille  de  Lemnos  , un  cadavre  , donc 
la  tête  étoit  fi  greffe,  qu’à  peine  pouvoir- on  la 
remplir  d’eau,'  en  y vuidant  deux  cruches  de 
Crète,  qu’on  fait  avoir  été  très- grandes.  Serto- 
rius  , au  rapport  de  Plutarque , s’étant  rendu 
maître  de  la  ville  de  Tingi  , fit  ouvrir  le 
tombeau  du  géant  Antée,  dont  le  cadavre  avoit, 
dit-il  , foixante  coudées.  Nous  lifcns  dans  Pline, 
qu’une  montagne  de  Fifle  de  Crète , s'étant 
écroulée,  on  vit  un  corps,  qui  étoit  debout, 
haut  de  quarante  f x coudées.  Et  Soün  dit  qu'on 
fît  voir  au  procenfu!  Méteîius,  un  cadavre  gi- 
oantefque , qui  avoit  trente-trois  coulées,  Paufa- 
nias,  après  avoir  parlé  de  la  taiile  g-gmtefque 
û’.-^jax  , fils  de  Télamon,  8c  de  l'indien  Oronte, 
ajoute  : « vis-à-vis  de  Mile: , il  y al'illedeLadé, 
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» qui  Ce  partage  en  deux  autres  petites  ifles , 
33  dont  l'une  porte  ie  liom  d^Allérius  , parce 
=’  qu^’Alvérius  y a fon  tombeau  :i!étoit  fils  d Arac, 
33  que  Ton  dk  avoir  été  fils  de  la  Ferre  ; le  corps 
33  d’Afténus  n^apas  moins  de  dix  couJees  de  long. 
=3  Mais  ce  qui  m^a  encore  plus  étonné , c ell  ce 
^ 33  que  j^'ai  vu  dans  une  pente  ifle  de  Lydie  : là 
33  un  tombeau  s'étoit  enrr'osiverc  par  Linjuie  des 
3»  temps  J & on  apperçur  des  os  d’une  li  pro- 
33  digieufe  grandeur^  que  s’ils  n’avoient  eu  la 
33  figure  de  corps  humain  , on  ne  les  auroit  ja- 
33  mais  crus  tels.  Le  biuk  courut  d3nsiepa.ysj 
» que  Ton  avoir  trouvé  le  corps  ce  Géryon  3 & 
33  i on  montroic  fur  une  montagne  une  grofle 
33  roche,  qu’on  difoir  lui  avoir  fervi  de  trône, 
33  mais  iur  ce  que  je  leur  objectai  que  Géryon 
33  avoir  demeuré  à Gadès  , & que  fon  corps  ne 
33  fe  tiouvoit  nulle  part , quelques  lydiens  , plus 
33  favans  dans  les  antiquités  de  leur  pays,  pré- 
33  tendirent  que  c’étoit  le  corps  d’Hyilus^  fils 
« d’Hercule  & d’Omphale  33.  Bocace^  dans  la 
généalogie  des  dieux,  raconte  qu’on  avoir  dé- 
couvert, dans  une  caverne  du  mont  Eryx,  en 
Sicile  , le  corps  d’un  géara  affis  , qui  tenoit  dans 
la  main  un  bâton  fembiable  à un  mât  de  vailTeaUj 
& que  le  tout  fe  réduifit  en  pouffière  lorfqu’on 
y toucha , 3 la  réferve  de  trois  dents,  que  les 
magillrats  de  la  vi.le  d’Eryx  confervèrent  avec 
une  partie  du  crâne  , contenant  quelques  boif- 
feaux  mefure  de  Sicile.  Fazeilus  croit  que  c’elt  1 
le  corps  d’Eryx  , tué  par  Hercule  : & il  ajoute 
que  de  fon  vivant  on  avoir  trouvé  un  autre  ca- 
davre de  vingt  coudées  de  long  , qui  s’étoit  pa- 
reillement réduit  en  poudre,  excepté  les  dents, 
dont  chacune  pefoit  environ  cinq  onces  , qu’ii 
alTure  avoir  vu,  ainlî  que  la  figure  du  def- 
liné  fur  la  muraille. 

De  ees  témoignages  extraits  de  l’hifioire  an- 
cienne, qui  s’accordent  avec  la  Mythologie, 
quelques-uns  ont  conclu  qu’il  y a eu  réellement 
autrefois  des  géans.  Mais,  fans  toucher  au  fond 
de  la  queftio.n,  qui  fait  la  matière  de  plufîeurs 
dilfertations  pour  & contre  , ne  peat-on  pas  dire 
en  général,  que  tout  ce  que  l’on  raconte  de  ces 
tombeaux  découverts,  de  ces  oflémensmonftrueux, 
de  ces  cadavres  d’une  grandeur  ciémefurée  ; tout 
cela  n’étoit  fondé  que  fur  des  rapports  d’ouvriers 
&de  manœuvres  , fans  que  jamais  aucun  homme  , 
digne  de  foi  ait  pu  dire  avoir  rien  vu  de  pareil  j 
Sr  n’y  e>ât-il  que  la  circonftance  qu’on  ajoutoit 
à chacune  dé  ces  relations , que  ces  cadavres 
énormes  fe  dérruifoient  dès  que  i’air  entroit  dans 
ces  cavernes,  c'en  feroic  alfez  pour  nous  empê- 
cher d’y  ajouter  foi , Se  pour  nous  les  faire  re- 
garder comme  autant  de  relations  fabuleufes.  Pour 
ees  plTemens  mo.nftrueux  qu’on  difoit  être  ou 
les  côtes , ou  les  dents  de  quelque?  géans , il  y 
a long-temps  que  d’habiies  naturalises  ont  fait 
voir,  que  ce  pouvokn:  être  des  os  de  baleine , 
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ou  de  cîielqu’aiitre  grand  cétacée,  ou  -des  con- 
crérions  pierreufes,  qui  offrent  fo’avenr  de  parer.- 
les  reffemblances.  Voyi\  Cyclofïs. 

On  fait  combien  les  fyftêmes  fur  l’origine  & 
la  nature  des  grands  os  folîiies , font  aujour- 
d’hui multipliés  5 mais  ce  qu’il  y a_de  bien  cer- 
tain au  milieu  de  ce  concours  d’opinions  fi  dif- 
férentes & fi  peu  fondées  , c’cll  que  la^  décou- 
verte de  ces  débris  prodigieux  a accrédité  la 
'fable  des  géans  dans* les  deux  hémifphères  de 
notre  globe.  Les  phyiiciens  qui  ont  fait  une  étude 
particulière  de  la  minéralogie , favent  que  les 
ofiTeme-is  de  cette  efpèce  font  ordir.airement  en- 
veloppés dans  des  lits  ou  dans  des  couches  de 
gravier,  de  fable  ou  de  terre  molle,  qui  peuvent.’ 
aifémenc  s’ébouler , ou  être  entraînées  par  des 
âvalangeSj  ou  par  des  chûtes  d'eau,  de  forte 
qu’on  trouve  quelquefois  des  fqueletres  entiers  fans 
qu’on  les  cherche  & fans  même  qu’on  penfe  à les 
chercher  : aulfi  eft-ce  par  de  tels  aecidens  que 
les  fauvages  qui  ne  labeuroient  ni  ne  remuoiens 
jamais  la  terre  en  ont  eu  connoiffanee. 

Les  îorrens  qui  rouloient  avec  un  bruit  & une 
impétuofité  étonnante  du  haut  des  montagnes 
de  la  'lhefiâiie  & de  la  Macédoine,  ont,  dans 
les  temps  fabuleux , donné  lieu  aux  Grecs  da 
croire  que  les  géans  avoient  voulu  y entafier 
i’Ofl'a  fur  l’Olympe , & l’Olympe  fur  ie  Pélion, 
pour  y combattre  de  plus  près  les  dieux  j & ces 
dieux  mêmes  n’étoient  que  la  lueur  de  l’aurore, 
boréale. 

C’eil  par  un  pafTage  de  Solin,  qu’iî  convien- 
dra de  citer  ici , que  nous  favons  que  dans  la. 
Macédoine  fur-tout  on  découvroit  fréquemment 
des  os  fofiiles  de  la  première  grandeur  au  fond 
des  ravines , que  ces  torrens , dont  nous  parlons, 
y avoient  creufées  dans  les  campagnes.  In  Ma.~- 
cedop.iâ  , nimbis  torrentes  excitantur , & auS_& 
aquarutn  fondera  , ruptis  obicibus , •valtntiiis  Ji 
in  campas  ritunt , elavione  ojfa  etium  nunc  ferunt 
detegi  , qu.&  fam  ad  injiar  c.orporis  kumani,  fed. 
modo  grandâere.  ( cap.  14..  ) 

Si  l’cn  avoir  examiné  ce  paffage  avec  toute 
l’attention  qu’il  méritoit,  on  fe  fetoit  épargné 
des  raifonnemens  très-futiles  fur  les  motifs  qui 
ont  fait  placer  LalTaut  ou  l’efcaiade  des  géans 
plutôt  au  Nord  de  la  Grece  que  dans  fa  partie 
méridionale.^^ Au  relie  le  Bathos  de  l’Arcadie, 
dont  parie  Paufanias  dans  fes  arcadiques  ,.  a pu 
être  une  vailée  étroite  & profonde  , ce  que  ce 
terme  grec  paroît  bien  défigner,  & cù  l’on  fai- 
foit  de  temps  en  temps  lés  mêmes  découvertes 
qu’au  pied  de  i’ülympe  Sc  des  autres  montagnes 
de  la  Macédoine.  Il  faut  obfcrver  encore  ici  que 
le  terréin  , fur  lequel  les  Macédoniens  bâtirent 
la  ville  de  Phlegra , paroît  avoir  été  une  fouf- 
frière  , ou  un  vefiige  d,ê  volcan  éteint  j & Ton 
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vern  par  la  fuite  de  quelle  confsquence  peut 
être  une  celle  obferv'ation. 

C’étoi:  une  efpèce  de  fureur  parmi  les  anciens, 
de  vouloir  que  tous  les  os  foffiles  qu’on  leur 
montroit,  fuifent  des  reftes  de  corps  humains. 
Saint- Auguftin  vit  à Ütique  une  dent  molaire  , 
cent  fois  plus  grande  que  la  dent  d un  homme  : 
mais  au  lieu  d’affurer  qu’elle  avoit  appartenu  a 
un  hippopotame  , il  alTura  qu  elle  avoir  appartenu 
à un  géant.  Et  ce  qu’il  y a de  bien  ndicuie , 
c’eft  que  Vives  , le  commentateur  de  Samt- Au- 
gulHn  , eil  tombé  dans  des  erreurs  aufli  groflleres 
à l'occaiion  d’un  os  exactement  femblable  , qu  il 
vit  à Valence  dans  l’églife  de  Saint  Criiîophe  ; 
car  eih  ce  temps  c’étoit  la  coutume  d’expofer  a 
la  dévotion  dû  peuple  toutes  les  raretés  de  cette 
efpèce  ; ici  nous  nous  fouvenons  d’en  avoir  encore 
trouvé  quelques-unes  à l’entrée  d'ine  égl-fe  de 
Cologne  , QUI  nous  parurent  être  des  fragrnens 
d’une  carcaffe  de  baleine.  Les  Romains  aîlcient 
aufli  chercher  très-loin  tous  les  grands  os  qu’ils 
pouvoient  découvrir  , pour  en  orner  leur  capi- 
tale ; & ce  fut  Scaurus  qui  l’embelht  d’un  fq’je- 
lette  célèbre  pris  dans  la  Toparchie  de  Joppé, 
Sc  dont  nous  ne  négligerons  pas  de  parler  plus 
amplement.  On  dit,  à la  vérité,  que  l’empe- 
reur Tibère  refufa  les  olfemens  prodigieux  qu’on 
lui  offrie  & qui  avotent  probablement  été  déter- 
rés en  Sicile  où  l’on  en  déterre  encore  beaucoup 
de  nos  jours  ; comme  dans  plufieurs  îles  de  b 
Méditerrannée  où  il  y a eu  des  volcans  5 mais 
nous  doutons  que  Tibère  ait  craint  de  faire  par- 
la contrafter  fa  taille  avec  celle  des  anciens  héros 
auxquels  on  attribuoir  ces  débris.  Il  faudroit  en 
ce  cas  que  fa  vanité  eue  été  très-oppoiée  à celle 
d’Augurte  ; cependant  Phlégon  l’affure  ( a-Efi 
ksO,  IA.) 

Mais  comme  l’on  connoît  bien  l’imbécillité  de 
cet  écrivain  & fon  ardeur  à mentir  , on  ne  fau- 
roit  faire  aucun  fond  fur  ce  qu’il  rapporte  encore 
de  la  découverte  de  plufieurs  fquelettes  énormes 
jettes  par  la  mer  fur  le  rivage  , ou  trouvés  dans 
des  crevaffes  faites  par  des  tremblemens  de  terre. 
Au  refte  ce  feroit  fe  tromper  que  de  prendre 
Abidène  & Eupolène  cités  parEufèbe,  pour  des 
hiftoriens  plus  judicieux  6c  plus  fincères  que 
Phlégon. 

Ce  qu’il  y a de  .bien  certain,  c’eft  que  les 
orientaux  ont , de  ce  temps  immémorial  , per- 
fonnifié  des  météores  : ils  ont  changé  en  géens 
les  explofions  des  montagnes  ardentes  , les  vents  , 
les  tourbillons  , les  orages , & nos  mariniers 
donnent  encore  aa^ourd’hui  le  nom  du  géant  Ty- 
phon à la  trombe  , ou  tornades  , phénomène 
que  tout  le  monde  connoît,  parce  qu’il  eft  très - 
fréquent  dans  la  méditerrannée  & l’océan.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  le  Typhon  d’Egypte 
ait  été  envilagé  coname  la  caufe  immédiate  de 
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cet  élanceme.nt  des  eaux,  que  les  Egyptiens, 
ou  connoiffoie;.:  peu , ou  craigaoient  peu  , puif- 
qu’ils  ne  navîguoient  jamais.  Le  météore  qu’ils 
ont  perfonnifié  dans  leu;  s fables  facerdctales  , 
eft  un  vent  qui  fouffie  affez  régulièrement  après 
l’écuinoxe  du  printemps  ; & avant  le  Colltice 
d’hiver,  ou  direâement  du  fud  , ou  d’un  rum'o, 
qui  approche  de  celui  de  l’eft.  i oas  les  voya- 
geurs qui  ont  été  en  Egypte  , parlent  de  ce  fléau, 
car  c’en  eft  un;  & pour  en  a\oir  qufiaue  idée, 
il  fuffira  de  confuker  le  journal  ée  ihévenot 
qui  en  a lui  même  effuys  les  effets  , tant  fur 
l’ifthme  de  Sués  , que  dans  l’endroit  où  a été 
firuée  Héliopolis  hors  du  Delta  , qu’on  ne  con- 
fondra point  avec  une  autre  ville  de  ce  nem  , 
qui  paroît  avoir  été  entre  les  bras  du  Nil.  Lorfque 
ce  vent  eft  violent , il  remplit  l’atmorphère  d’un 
fable  brûlant,  qui  blelTe  la  rétine  de  ceux  qui 
le  reçoivent  au  vifage,  & étouffent  quelquefois 
deux  ou  trois  mille  hommes  & autant  de  cha- 
meaux de  la  caravane  de  la  Mecque , comme 
Eaoit  un  coup  de  foudre. 

Ce  font  là  les  véritables  vents  typheniques  , 
qu’on  nomme  auffi  champfin  ; nous  avons  trouvé 
dans  Profper  Alpin  ( Rev.  Egyp.  Lib.  I.  ) que 
cette  appellation  dérive  du  nom  de  l’ufurpateur 
Cambyfe  , dont  l’armée  fut  en  partie  détruite 
par  un  orage  femblable  , mais  cette  étymologie 
n’eft  affurément  point  heureufe , puifqu’il  y^  a 
bien  apparence  que  long-temps  avant  la  conquête 
des  Perfans , les  Egyptiens  empioyoient  déjà 
dans  un  fens  figuré  le  mot  de  champ fah  ( il  y 
avoir  différens  dialeéles  en  Egypte,  puifqu’on 
trouve  même  dans  les  livres  coptes  amfak  & pam- 
fap , pour  défigner  le  crocedde.  lerrfack  eft  un 
mot  arabe  qu’il  ne  faut  pas  introduire  dans  le 
texte  d’Hérodote , au  lieu  du  terme  qu’on  y lit, 
comme  quelques  favans  l’ont  voulu  ) qui  dans 
fon  propre  fens  défigne  le  crocodile,  animal 
qu’on  fait  avoir  été  plus  qu’aucun  autre  l’era- 
blême  du  Typhon,  qui  étoit  , généralement  par- 
lant , le  mauvais  principe  ; mais  lorfqit’on  le  per- 
fonnifioit,  lorfqu’on  le  repréfentoit  fous  la  forme 
gigantefque  , foufSant  comme  un  dragon  le  feu 
de  fa  gueule  fur  toute  la  terre  d’bgypte,  a’ors 
on  le  qualifioit  plus  particuliérement  par  l’épi- 
thète , d'apkopk,  ( Jablonski  Pantk.  Egyp.  Lib.  V . 
cap.  2.  ) Quoique  les  dieux  l’eufTent  jadis  fou- 
drové,  ü n’en  refpiroit  pas  moins  dans  le  lac 
Sirbon  , ou  plutôt  dans  les  eaux  bitumineufes  de 
ce  bourbier  qu’on  connoît  au;ourd  hui  fous  le 
nom  de  Sebaket  Bardoïl  : de-là  i!  envoyoit  des 
brouillards  étouffans  fur  la^  ville  de  Pélufe , au 
point  que  beaucoup  de  Pélufiotes  en  crovcient 
être  poffédés  ; Sr  ü n’étoit  plus  rare  , comme  l’on 
fait , de  trouver  aufli  des  poffédés  autour  du  lac 
Afphaltite  en  Judée  , parce  que  les  vapeurs  qui 
en  fortent  font  à peu  près  de  la  même  nature 
que  les  émanations  du  Sixbon.  Par  une  allégorie 
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auilt  fiagulière  que  celle  dont  nous  venons  de  , 
parier  ^ les  prêtres  égyptiens  difoient  que  le  Ty- 
phon avoit  de  temps- en-temps  j foit  au  fond  de 
ion  lac,  foit  dans  ies  environs  à’Avaris,  quel- 
que commerce  avec  une  concubine , & de  ces 
accoupiemens  ils  faifoient  naître  la  race  des  juifs, 
qui  étoient  abominables  à leurs  yeux  ( Plut, 
de  Ifid.  é’  Oftr.  ) 5 il  faut  convenir  quhl  leur  eût 
été  difficile  dhmaginer  une  origine  plus  propre 
à caractérifer  un  peuple  qu'ils  haïflo;ent. 

Nous  femmes  entrés  dans  ces  détails  pour 
faire  comprendre  comment  un  météore , de  l’ef- 
pèce  de  celui  qu'on  vient  de  décrire,  a pu  être 
métamorphofé  en  géa;it  , dans  le  langage  nguré 
des  Orientaux  ; bc  par  cet  exemple  on  jugera 
de  tous  les  autres  : car  ici  un  exemple  en  vaut 
mille.  L y a cerramement  des  mythologues  comme 
Noël  le  Comre  & l'abbé  Banier,  qui  ont  inter- 
prété en  un  fens  moral , ces  mêïnes  fables  que 
nous  venons  d’expofer  dans  un  fens  phylîque  5 
mais  qu'il  nous  foit  permis  de  dire,  fans  pré- 
tendre déprimer  ces  auteurs  d'ailleurs  très-eili- 
mabies  , qu’ils  n’ont  point  eu  6c  qu'ils  n'ont 
même  pu  avoir  fur  l'Egypte  la  millième  partie 
des  connoiflances  qu'on  a acquifes  de  nos  jours 
par  ies  recherches  les  plus  opiniâtres  relativement 
à tous  les  points  de  Thiftoire  de  cette  contrée 
célèbre.  D’ailleurs  il  importe  peu  dans  quel  fens 
on  explique  cette  énigme , dès  qu'on  y reconnoît 
une  allégorie  j car  nous  ne  difeonvenons  point 
que  les  êtres  moraux  n’aient  pu  être  changés  en 
géant , & on  en  voit  la  preuve  dans  la  religion 
des  Indous. 

Le  Typhoë  des  Grecs  & des  Latins  eft  in- 
dubitablement le  même  fpeclre  mythologique  que 
le  lyphon  des  Egyptiens.  Mais  fon  hilloire,  en 
paffant  de  l'Afrique  en  Europe  , a été  altérée  : 
on  en  a fupprimé  des  circonllances,  on  y en  a 
ajouté  mille  autres  ; on  ne  pouvôit  d'ailleurs  i'en- 
fevelir  dans  le  lac  .birbon,  que  les  Grecs  ne  con- 
noiffo.ent  que  connifément  j mais  on  l’enrerrafous 


quelques  grands  os  foffiles,  pour  que  la  chofe 
Ibit  devenue  vraie  aux  yeux  de  ceux  même  qm 
prétendoient  n'être  point  du  peuple.  Or  , qu’on 
ait  trouvé  des  os  foffiles  dans  cette  partie  de 
i'itaüe  la  plus  voifine  du  Campus  Pklegreus  ^ 
ou  du  champ- brûlé,  cela  ell  hors  de  doute, 
par  la  quantité  qu’on  en  a vu  raffemblée  à Poiii- 
zol,  où  au  XVI  fiècle  un  poète  a eu  la  hat- 
dielTe  de  graver  fur  ces  os  de  mauvais  vers  latins , 
pariefqucls  on  voit  qu'il  attribuoit,  fans  aucune 
efpèce  de  doute,  ces  fragmens  à des  corps  hu- 
mains. 

. . . . , Titanum  ingentia  membruy 

Hic  qualcs  hominum  teftificantur  avos. 

De  tout  ceci  il  réfu'te  que  c'eft  autour  des  lacs 
bitemmeux  , auprès  des  volcans  , au  pied  des 
montagnes  d'où  il  defeend  des  torrens  dans  les 
terreins  fulphureux , ou  enfin  dans  les  terreins  à 
tourbes , d'eù  il  fort  des  feux  follets , ou  qui 
s'enflamment  même  entièrement  comme  certaines 
tourbières,  que  les  anciens  ont  logé  les  géatu  t 
c’efl-Ià  qu'ils  ont  combattu  , c'eft-là  qu'ils  ont 
été  détruits  ou  débeiiés,  fans  celfer  de  vivre, 
comme  Typheë,  qui.  gémiffoit  encore  fous  le 
poids  de  l’Etna.  Ces  obfervations  réunies  prouvent 
indubitablement  qu’on  a perfonnifié  des  météores 
& des  phénomènes , & qu'il  ne  faut  peut-être 
pas  plus  croire  à i’exiftence  des  géans , qu’à  l'exif- 
tence  des  fées,  dont  quelques-unes  ont  égale- 
ment été  produites  par  des  effets  naturels  , dont 
la  caufe  a dû  relier  profondément  cachée  dans 
les  fiècles  d’ignorance  & de  barbarie.  ( H.  D.  G.  ) 

GEGANIEfut  une  des  quatre  premières  vefta- 
les  inflituées  par  Numa  Pompilius. 

rEissoN.  Casque  & Visière. 

GELA,  en  Sicile.  cEAAS  & cEAoiaN  & 
rEAOIÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viiîe  font  ; 


l'Etna  , que  les  Grecs  connoiiîoient  ; & cette 
particularité  in.lique  précifément  que  les  effets 
de  la  na'ure  ont  toujours  du  concourir  plus  ou 
moins  avec  la  Lble  pour  l’appuyer  & lui  donner 
du  corps.  Il  i.’eût  point  été  poffible  de  tranf- 
porter  depuis  Phlég-a  dans  la  Macédoine,  juf- 
qu’au  rivage  de  la  Camp^anie  une  armée  de  géans , 
fficra;  5 Comme  parie  Si  phocle  , li  le 

fouffr'c  qui  s’enflamme  fous  terre  for  ce  rivage  de 
la  Campin-h  , dans  u.n  endroit  que  les  Italiens 
Homme.m  aujourd’hui  So!j'-ra  , & qui  eft  un 
volcan  ép'jifé,  n':,ùt  favorifé  une  tradition  fi  mer- 
veilleufe;  mais  u partie  du  CampiLS  i de  g r cas , 
qui  brûloir  enco.e  . o,  qui  tu  noir  encore  depuis 
que  la  r au  dre  y ayo  î terraffe  ces  énormes  mor- 
tels , rendoit  la  choie  probable,  & il  n’a  fallu 
que  découvrir  par  hazard  dans  les  envirous. 


RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Ün  bœuf. 

Le  bœuf  à tête  humains,  entier,  ou  à mi-corps. 
Un  homme  conduifant  un  bélier.  H.  g. 


GÉLALéENNE  ( ère  ) , autrement  dite  ÈRE 
piSDEGERDE,  & ERE  DE  MALEK- 
SCHAh-DGELALEDDIN. 


L ere  a Ifdegerde  ( IIE.  du  nom  ) , roi  de 
Perie  , commence  , non  à la  mort  de  ce  Prince  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais  à foa 
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avéneiEfnt  au  trône,  eus  l’on  rapporte  au  i6 
juin  de  l'an  de  J.  C-  63 1-  Les  années  dont  elle  cil 
compofee font  de  36)  jours,  & chaque  mois 
de  30  jours  ; mais  à la  lin  du  mois  Aben  , l’ufage 
étoit  d'ajouter  cinq  jours  j les  aflronomesnc  lai- 
foiert  cette  addition  qu'à  la  fin  de  Tannée.  Les 
perfai.s  0:.tfjivi  cette  ère,  dont  les  années  étoient 
vagues  , corrme  celles  de  Tère  de  Nabonaii'ar  , 
jui’qa'à  Maiek  - Schah  - Dgélaleddin  , fultan  du 
Khorafan.  Ce  prince  ayant  formé  un  confeil  de 
huit  allrononies  , régla  , Tan  de  J.  C.  1079  , que 
Téquinoxe  du  printemps  feroit  fixé  au  14  de  notre 
mo;s  de  mars  , & qu'outre  les  cinq  épagomènes, 
chaque  quatrième  année  , fix  ou  fept  fois  de  fuite, 
oa  ajouteroit  un  fixième  , après  quoi  i iater- 
caiatlon  ne  fe  feroit  plus  qu'une  fois  en  cinq  ans. 
Cette  réforme  fut  adoptée  des  perfans,  qui  lafui- 
vent  enc.  re  de  nos  jours  , & eftappellée  Géla- 
laléep.m  , ou  hlzlalécnne , du  nom  de  fon  auteur. 


Voici  les  noms  des  mois  Perfans,  fuivant 
Alfragan. 


Afrudin  - Meh. 
Ardifafcht  - Meh. 
Cardi  - Meh. 
Thir  - Meh. 
Merded  - Meh. 
Schaharir-  Aleh. 
Méhir  - Meh. 
Aben  - Meh. 


Adar  - Meh. 

Di  - Meh. 

8éhen  - Meh. 

Affirer  - Meh. 

Mufieraca  , ou  les  cinq 
épagomènes  , & les  fix 
dans  les  années  abon- 
dantes. 


Les  perfans  n’ont  point  de  femaines,  & donnent 
à chaque  jour  du  mois  les  noms  fuivans. 


1 Hormozd. 

2 Behman. 

3 Ardabahefcht. 

4 Schahrivar. 

5 Efphendarmon. 

6 Khordad. 

7 Mordad. 

8 Dibadur. 

9 Azur. 

10  Aben. 

1 1 Khour. 

12  Mah. 

15  Tir. 

14  Dgioufeh. 

IJ  Dibaméher. 

16  Méher. 

17  Souroufeh. 

18  Refch. 

19  Fetvardin. 


20  Béhéram. 

2.1  Ram. 

22  BoJ. 

23  Dibadin. 

24  Din. 

23  Eri. 

26  Afchfiad. 

27  Ofman. 

28  Ramïad. 

29  Marasfend. 

30  Aniran. 

Epagomènes. 

1 Ahnoud. 

2 Afehnoud. 

3 Efphendarmez. 

4 Vahefeht. 

3 Hefehounefeh. 


Les  perfans  font  confifter  Tannée  tropique  ou 
agronomique  en  363  jours,  4 heures  , 49" minu- 
tes , 13  fécondés  , o tierces  & 4S  quartes.  5 d’où 
M.  Wolf  ( Elem.  Mate.  tom.  IV'.  pag.  lOI.  ) 
conclut , que  la  forme  de  Tannée  géialimne , eft 
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la  meilleure  de  toutes  les  années  civiles  ( en  es 
qu’elle  retient  les  pointsdes  équinoxes  & des  foiU:- 
ces  , chacun  dans  un  même  jour  ) , S:  que  la 
manière  , dont  ks  perfans  intercalent,  Tempurte 
fur  'celle  du  calendrier  grégorien.  C E'an  de  ■vérifier 
les  dates.') 

GÉLANIE  , nymphe  qu’Hercule  rendit  mère 
de  Gélon.  Voye^  Gelon. 

GÉLANORj  le  dernier  de  la  race  des  Inachi- 
des,  régnoit  à Àrgos,  lorfque  Danaüs,  fuyant  les 
perfécutions  de  ion  frère  Egyptus,  vint  chercher 
une  retraite  dans  TArgoIide.  L’accueil  favorable 
qu'il  fit  à cet  étranger,  lui  devint  bientôt  fatal  : 
le  commencement  du  règne  de  Gélanor  amena 
des  rroLibles  5 Danaüs  eu  profita.  S'étant  fait  un 
patti  confidérable,  il  dét-.ônafon  bi.nfaiteur,  & 
mit  fin  au  règne  des  defeenuans  dînachus.  Vo'ye^ 
Danaüs. 

GÉLASIE;  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  des 
trois  Grâces,  qui  fe  trouvent  peintes  au  fond  d’un 
verre  antique  , avec  leurs  noms  ; les  deux  autres 
font  Licoris  & Comajîa.  C’étoit  peut-être  le  nom 
de  trois  jeunes  perfonnes , qui  avoient  mérité  , 
par  les  agrémens  de  leur  efprit  & de  leur  per- 
fonne  , les  attributs  des  Grâces.  Car  les  véritables 
Grâces  ne  fe  trouvent  ainlî  nommées  dans  aucun 
mythologue. 

GELASIANI.  On  treuve  dans  Sidoine  Apol- 
linaire C Carm.  XXIII.  301.  ) : 

Mimas  , Sckoetwbates  , Gtlafianos. 

Il  défigne  des  baladins  qui  faifoient  fur  le  théâtre 
des  grimaces  & des  geftes  extravagans  pour  égayer 
les  fpectateurs.  Leur  nom  étoit  dérivé  de  y exü», 
je  ris. 

GELLIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  P vax/eoz-a-, 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , incon- 
nues depuis  lui. 

GÉLON , fils  d’Hercule  & de  la  nymphe  Gé- 
lania , s’établit  dans  la  Sct'thie  d’Europe , & fut 
la  tige  des  Gelons , nation  feythe,  qui  fembla 
pendant  long-temps  avoir  hérité  du  courage  & 
de  la  force  d’Hercule  fon  auteur.  F'.Echidna. 

Gélon  , roi  de  Sicile,  ea,  rzACNOS. 
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Ses  médailles  font  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Unique. . . en  or Torremufa. 

GÉLOSCOPIE.  Ce  mot  vient  de  vÉAsir,  rz^, 
&r  de  , je  conjîdere.  Ueft  une  efpèce  de 

divination  qui  fe  droit  du  ris  d'une  perfonne  : 
on  prétendoit  acquérir  ainfî  la  connoiifance  de 
fon  cara(5î:ère  & de  fes  penchans , bo.as  eu  mau- 
vais. Uoyeç  l’article  Physicnoüie. 

GEMEAUX,  le  troiSème  des  douze  lignes  du 
zodiaque,  qui  repréfente  , félon  Ivlanilias,  Apol- 
lon & He!-cu!e  l'égyptien;  ou,  félon  Hygin  , 
Triptolème  & Jafion  , tous  deux  favoris  de  Cérès , 
pour  l’avoir  avertie  les  prem-ers  de  renleveme-t 
de  fa  fille.  D’autres  difent  que  les  Gémeaux  font 
Amphion  & Zéthus,  les  deux  fils  de  Borée; 
mais  les  poètes  s’accordent  la  plupart  à donrer 
cette  conftellation  aux  deux  Tyndàrides  , Caftor 
& Pollux. 

Les  étoiles  des  Gémeaux  Cont  àKpofées  , difeit- 
on  , de  manière  que  lorfqu'une  fs  lève,  l’autre 
fe  couche  ( nam  (i  horum  flells,  ita  fe  habent , ut 

accidente  unâ,  oriatur  altéra Germ.  Cœf. 

in  aratum.  );  & les  nomment  Callor 

Pollux  ; de  là  naquit  la  fable,  que  ces  deux 
f.ères  avotent  obtenu  de  Jupiter,  qu’ils  feroient 
tour- à-tour  en  enfer  & dans  lé  ciel. 

GEMtLLA..  Ce  mot  ioint  aux  titres  d’une 
colonie,  défigne  qu’il  y avoit  deux  villes  du  même 
nom  , comme  les  h’ppones  ; ou  que  les  légions 
qui_  avoient  fourni  des  habitans  à cette  colonie  , 
étoient  défignés  par  le  rriême  nombre  , telles  que 
deux  légions  Vî , ou  deux  VII,  &c. 

Le  furnom  Gémella  fe'  donnoir  à une  légion 
qui  avoir  été  recrutée  par  l’incorporation  d’une 
autre  légion  , trop  foible  elle-même  pour  pouvoir 
en  former  une  feule.  ( C&f.  bell.  civil.  5.  c.  4.) 
unam  ex  Sicilia  veteranam  , quam  factam  ex  duabus 
Gemellam  adpellabat, 

GEMINÆ , légions  ainfi  nommées  par  Augufte 
{Dio  y.)  & fes  fucceffeurSj  lorfqu’après  avoir  été 
détruites  ou  reparties  dans  les  autres  légions  , on 
les  en  tiroit  de  nouveau,  pour  les  faire  revivre. 

Gç.MIÎsjEES.  Les  lettres  géminées  dans  les 
înfcriptîons  8e  dans  les  médailles  , marquent  tou- 
jSïF®  P^''^onnes.  C’eft  ainfi  qu’on  y trouve 
CUSS.  pour  les  deux  confuls  ; IMPP.  pour  deux 
rapereurs;  AUGG.  pour  deux  Auguftes,  &c. 
Quand  il  y avoit  trois  empereurs  , on  triploit 
les  lettres  en  cette  forte  , IMPPP.  AUGGG.  &c. 
Les  monétaires  avoient  fur  cela  des  formules  in- 
variables. 
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GEMîNUS , fumons' de  Janus,  à caufe  des 
deux  faces  qu’on  lui  donne. 

GEMINUS , furnom  des  familles  Aburia  & 
Servilia. 

GEMMA  PoTORTA  {a').  Muratori  (991.  1. 
Tkcf.  infeript.  ) rapporte  l’épitaphe  de  l’affranchi 
de  Gallien  , chargé  du  foin  de  fes  coupes  ornées 
de  pierres  précieufes. 

D.  M. 

A M A Z O N I ü s G A L.  A.  L. 

A.  GEMMA  POTORIA. 

♦ 

GEMMARîI.  Muratori  ( 941.  2.  Tkef  Irfcr.) 
rapporte  une  infcription  dans  laquelle  on  lit  les 
noms  de  plufieurs  romains  qualifiés  de  Gemmart 
DE  VIA  SAC^_.  Étoient  ce  des  jouai'Jers  de  la 
rre  facrée  ? Etoient  ce  des  ftaruaires  ou  faifeurs 
de  génies  , Geniarii  ? 

GEMON'IES.  Les  gémonies  étoient  chez  les 
romains  à peu  près  ce  que  font  les  fourches  pati- 
bulaires en  France.  Elles  furent  ainfi  nommées, 
ou  de  celui  oui  les  conftrui.fit , ou  de  celui  qui 
y fut  expofé  le  premier  , ou  du  verbe  gemo , je 
gémis. 

Quelques-uns  les  appellent  gemonia.  feaU , ou 
gradus  gemonii.  C’étoit  , félon  Pub’ius  Victor  , 
ou  Sextus  RuftiS  , un  lieu  élevé  de  pli!fî.»urs  degrés, 
d’où  l’on  précipùoit  les  criminels.  D’autres  les 
repréfentent  comme  un  lieu  où  l’on  exécutoit  & 
où  l’on  expofoit  les  malfaiteurs. 

Les  étoient  dans  la  dixième  région, 

auprès  du  temple  de  Junon.  C’eft  Camille  oui , 
l’an  de  Rome  j f8  , deftina  ce  Feu  à expofer  les 
corps  des  criminels  à la  vue  du  peuple  ; ils  y 
étoient  gardés  par  des  foldats  , de  peur  cu’on 
ne  vînt  les  enlever  pour  les  enterrer.  Lr-rfqu’i's 
tombaient  en  pourriture,  on  les  traînoit  de  là 
avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

Les  gémonies  étoient  certainement  dans  la  trei- 
zième région  , où  étoit  auffi  le  temple  de  Junon 
reine  , dédié  par  Camille.  C’eft  ce  que  PubF-us 
Viélor  , cité  dans  cet  article,  afîùre.  Onuphre 
Panvm!  &:  tous  les  antiquaires  placent , comme 
Publius  Viétor,  les  gémonies  dans  la  treizième 
région , Sr  non  pas  dans  la  dixième.  C’eft  mal- 
à-propos  que  des  antiquaires  ont  attribué  à Pu- 
blius Vîâor,  d avoir  dit  que  les  gémonies  étoient 
un  heu  élevé  de  plufieurs  degrés.  Ce  n’étoit  point 
un  lieu  élevé  où  il  fallût  monter;  c’étoit  un  lieu 
enfoncé , une  efpèce  de  puits  où  il  falloit  def- 
cendre. 

GENESIUS , furnom  de  Neptune,  qui  lui 
venoic  de  fon  temple,  bâti  dans  le  bourg  Géaé», 
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fus  , non  loin  de  Thyrée  dinsrArgoFide.  iPuiêfun. 
Corint.  ) 

GÉNÉTHF-IAQÜES  ; c'écoit  le  nom  qu’on 
donnoit  dans  l’antiquité  aux  afco'ogues  qui  dref- 
ftienc  des  horofcopes  , ou  qui  prédiloient  ce  qui 
devoit  arriver  à quelqu’un  par  le  moyen  des  allres^ 
que  l’oB  fuppoioic  avoir  préfidé  à fa  naiffance. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  y£»f5iî,  origine,  géné- 
ration , naijfar4.ce. 

Les  anciens  appelloient  ces  fortes  de  devins 
chaldsl,  & en  général  matkematici.  Les  loix  civiles 
que  l’on  trouve  dans  le  code  contre  les  mathé- 
maticiens J ne  regardent  que  les  généthîiaques  ou 
aftrologues.  ^ 

L’aflurance  avec  laquelle  ces  infenfés  ofoienr 
prédne  l’avenir , faifoit  qu’ils  trouvoient  tou- 
jours des  dupes  ; & qu’après  avoir  été  chafles 
par  arrêt  du  fénat,  ils  favoient  encore  fe  ménager 
aflez  de  protections  , pour  demeurer  dans  la  ville. 
C’eft  ce  que  difoit  un  ancien  ; kommum  gênas  quoi 
in  civitate  noflrâ  femper  & vetakitur  & retinebitur. 

Antipater  & Archinapolus  ont  prétendu  que  la 
Gén.éthliog:e  devroic  être  plutôt  fondée  fur  le  tems 
de  la  conception , que  fur  celui  de  la  naiffance. 

GÉNÉTHLIE,  ou  Génétyllis  , étoît  la 
déeffe  du  beau  fexe^  félon  Hé.ychius,  qui  dit  que 
les  femmes  lui  immoloient  des  chiens.-  Le  fchc- 
liaile  d’AriÜophane  ( nubes  appelle  Génétyllis , 
Vénus  , déelîe  de  h génération. 

GÉNETHLIUS.  Neptune  avoir  à Sparte  un 
temple  fous  ce  nom,  oui  fig.nifie,  divinité  qui 
préfide  aiïx  naiffances.  ( Paufan.  Lacon.  ) 

GÉNÉTYLLIDES,  c’eft-à-dire,  filles  ou 
compagnes  de  Génétyllis.  Paufanias  eft  le  fcul  qui 
parle  de  ces  d:vir;i:rs.  Il  dit  qu’elles  étoiert  peu 
différentes  de  celles  c^e  les  phocéens  d’Ionie 
honoroient  feus  le  nom  de  Gennaïde.  Les  Géné- 
tyllides  avoient  des  rtatues  dans  le  temple  de  la 
Vénus-Coliaie.  Voyesq^  GtKNAlDES. 

Les  dé effes  - mères  des  grecs,  les  matres  ou 
matrs  gallaics.  de  nos  ancêtres  , étoienr  la  meme 
chofe  que  les  Génétyllides . Suidas  dit  que  les 
Génétylbdes  croient  des  génies  de  la  fuite  de 
Vé.nus  5 c’etoir  ,felo.n  d’autres  , Vénus  elle-même 
& Hécate. 

GENIALES  dit  , dieux  qui  préfidoient  à la 
génération  : Feltus  dit  que  c’étoient  les  quatre 
éiém.ens,  l’eau  , la  terre  , le  feu  àe  l’air.  D’autres 
nomment  Venus,  Priape  , \c  génie,  h fécondiré. 
Les  aftrologues  appellent  dieux  géniales  les  douze 
fignes,  h l'xre  Selefoleil.  IvIariage. 
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GENJARIUS.  èviuratori  ( 543.  4-  Tkef.  Infor.} 
rapporte  une  infcription  dans  laquelle  on  ht  ce 
mot.  On  voit  aulîi  dans  le  recueil  de  Gruter 
( 25.  I.  ) ces  mots  : Geniarius  pofi  adem  Cafioris. 

Le  Geniarius  étoit-il  le  fondeur  , le  marchand 
des  ftatues  de  génies  , ou  le  gardien  d’une  ftatue 
de  génie  ? 

GÉNIE.  Les  anciens  croyn'ent  que  chaque 
homme  avoir  fen  génie  , & même  deux  , un  bon 
& un  mauvais,  a-  Dés  que  nous  naillbns  , dit  Ser- 
» tiuSj  commentateur  de  Virgile  ( Æneid.  V'I. 
35  443.),  àtuy.  génies  font  députés,  pour  nous 
>3  accompagner  5 l’un  nous  exhorte  .lU  bien,  l’autre 
33  nous  pouffe  au  mal.  Ils  font  appelles  génies , 
>3  & cela  fort  à propos  ; parce  que  dès  le  temps 
33  de  la  génération  , cum  unufqiàfque  genitus  fuerit , 
33  ils  font  commis  pour  obferver  les  hommes  ; ils 
33  nous  font  préfens  jufqu'après  le  trépas  ; & alors 
>3  nous  femmes  , ou  deftinés  à une  meilleure  vie, 
33  ou  condamnes  à une  plus  mauvaife  33.  Oa 
trouve  des  inferiptions  : Au  bon  génie  de  V empe- 
reur, ce  qui  fuppofe  qu’il  y «voit  auffi  un  rnau- 
vais  génie.  Sur  quoi  Pline  remarque  , qu’il  devoit 
y avoir  un  bien  plus  grand  nombre  de  dieux  , 
ou  de  natures  céleftes,  que  d’hommes,  puifque 
chacun  avoit  un  ou  deux  génies.  Les  romains  don- 
noient  le  n -m  de  génies  à ceux-là  feuiement  qui 
gardoient  Ics  hommes , & le  nom  de  Junon  aux 
génies , gardiens  des  femmes.  Il  y avoit  auflides 
génies  propres  à chaque  he\x  , Xts  génies  des  peu- 
ples, les  génies  des  villes,  les  génies  des  provinces, 
des  fontaines  , &c.  On  adoroit  à Rome  le  génie 
public  , c’eft-à-dire,  la  divinité  tutélaire  de  l’em- 
pire. On  juroit  par  \tgenie  des  empereurs  5 & le 
jour  de  leur  naiffance,  on  faifoit  des  libations  à 
leur  génie  , comme  à la  divinité  de  qui  ils  tenoient 
leur  puiffance.  Chacun  auffi  faifoit  des  facrifices 
à fon  génie  le  jour  de  fa  naiffance,  & on  lui  offroit 
des  fleurs , du  vin  & de  l'encens. 

Les  génies  ont  été  quelquefois  repréfentés  fous 
la  figure  d’un  ferpent  ; mais  ordinairement  on 
les  repréfentoit  fous  la  forme  d’hommes , tantôt 
fous  celle  de  vieil'ards,  quelquefois  en  hommes 
barbus  , & plus  fouvent  en  jeunes  enfans  , aux- 
quels on  donnoit  même  des  ailes.  Le  génie  du 
peuple  romain  e'toit  un  jeune  homme  , à demi 
vêtu  de  fon  manteau  , appuyé  d’une  tram  fur  une 
pique,  & tenant  de  l’autre  la  corne  d’abondance. 

Les  génies  fe  prenoient  aulS  pour  les  mânes 
des  défunts.  Le  génie , dit  Apuiee  , ell  1 ame 
33  de  l'horrme  , déhviée  & dégagée  des  liens  du 
33  corps.  De  ces  génies  , les  uns  qui  prennent  foin 
5,  de  ceux  qui  demeurent  dans  la  miifon,  Sc  qui 
33  f nt  doux  & pacifiques  , s’appellent  génies 
33  familiers;  ceux,  au  contraire,  qui,  pour  leur 
33  mauvaiiêvie,  n’ont  point  ce  lieu  affigné  pour 
» derneure,  & vonï  errant  de  côté  Si  d’autre. 
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« coi-nme  condatr.nés  à un  exil , caufent  des  ter- 
»=  renrs  psn:-giies  aux  gens  de  bien,  mais  fontvéri- 
» tablemenc  du  mai  aux  méchans;  ceux-là,  dis-je, 
« font  ordinairement  appeiiës  iizres.  Les  uns  & 
» les  autres  ont  également  le  nom  de  dieux  mâ- 
» nés  : on  leur  fait  Lhonneur  de  les  qualifier  de 
« dieux  On  trouve  Ibuvent  fur  les  infcriptions 
fépulcrales  les  génies  mis  pour  les  mânes.  Le  nom 
de  génie  efi:  encore  commun  aux  lares  , aux  gênâ- 
tes , aux  lémures  , aux  démons. 

Les  anciens  croycient  que  leurs  génies  affil- 
tcicnt  à leurs  fefiins.  On  voir  fur  un  vafe  étruf- 
cue  , dans  Dempfter  C Ærrar.  tah.  XC.  n°.  3.  ), 
un  génie  ailé  , qui  apporte  Un  plat  de  fruits  à une 
matrone  aifife. 

^ Les  génies  craignoient,  félon  un  ancien  poète 
Cite  dans  Athénée  ( Deipn.  Xi  ) , Lodeur  des  lam- 
pes. En  traduifant  cette  ide'e  poétique  dans  ie 
langage  de  la  raifon  , ne  voudroit-eîle  pas  dire  , 
que  la  lueur  des  flambeaux  raifuroit  les  fuperfti- 
ticux , & diflipoit  les  phancômes  & les  fpectres. 

On  voit  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de 
Florence  { tome  II.  tah.  77.  7Z°.  4.  3 , le  génie  de 
Jupiter,  avec  un  long  freptre  & un  aigie  fur  !a 
mam.  Sur  une  agathe  onyx  du  baron  de  Stofch 
( 2«.  clajfe  ^n°.  1437.)  , font  repréfentés  Bacchus 
jeune,  le  thyrfe  en  main,  & un  génie  ailé  de 
Jupiter,  reconnoiffabie  au  foudre  qu'il  porte. 
On  voit  auffi  Bacchus,  avec  fbn  génie  Acratus, 
fur  une  médaillé  f Tentam.  Nummor.  p.  z6i.  ) j 
mais  Lroeiîch  n ayant  pas  prrs  garde  aux  ailes , 
en  a fait  un  pan  , ou  un  fatyre,  parce  que  Acratus 
( Pazifan.  lib.  I.  ) porte  fouvent  une  petite  queue 
comme  les  faunes. 


■Winckelmann  ( hifi.  de  l'Art , liv.  IV.  ch.  IL' 
s’exprime  e.n  ces_ termes,  fur  une  figure  de  la  plui 
haute  beauté  qui  foit  confervée  à Rome  , de  1; 
Iktue  d'un  génie  allé  de  la  villa  Borghèfe,  de 
la  grandeur  d'un  jeune  homme  bien  fait.  « Je 
» voudrois  pouvoir  décrire  une  beauté  dont  on 
auroit  peine  a trouver  un  modèle  parmi  les  enfan' 
des  hommes  Si  l'imagination  , remplie  delà  beauté 
înnividuehe  de  la  nature  , & toute  abforbée  dans 
ia  ^ni,emp!anon  du  fouverain  -beau  , cui  émane 
de  Dieu  & qui  retourne  à Dieu  , fe  repréfentoit 
daSi  le  lommeil  l a^arition  d"un  ange , dont 
face  feroit  refplendiüante  de  lumière  , & dont  ia 
conformation  paroîtroir  un  écoulement  de  la 
foarce  de  l’harmonie  fuprême , elle  auroit  le 
type^de  cette  figure  étonnante.  Telle  eftaufll  l’idée 
que  le  ledeur  doit  s’en  faire.  On  pourroir  dire 
Gue  . art  a enfanté  cette  beauté,  avec  l'agrément 
de  Dieu,  d apres  la  beauté  des  anges. — Flamin-o 
Vacca  parle  de  cette  ftatue  ; i!  croit  que  c'eft  un 
Apo..o.,  avec  des  ar;es.  Montfaucon  ( Diar.  Ita! 
p.  153.)  i a fait  graver  d’après  un  deflln  déteÜa- 
v;e.  -,  Antiq.  expi.  tom.  I.  p.  é.  ) 


M ’On  voit  fur  une  cornaline  du  baron  de 
Stofch,  dont  la  gravure  efi  étruLque,  un  jeune 
homme  nu  J & debout,  avec  une  légère  draperie 
qui  paffe  fur  l'cpau'e  , filant  à une  qaenoutlle  qui 
eft  fichée  en  terre  devant  lui.  Si  cette  .figure  avoit 
le  moindre  attribut  d’Hercuie  , on  la  pourroit 
prendre  pour  ce  héros,  qui 

Sidonia  fecit  fervilia  palla. 

Officia  , & lydo  penfa  dîurna  colo. 

( Propert.  l.  IX.  el.  10.  v.  48.  ) 

Mais  comme  je  n’y  vois  riea  qui  m’aiitori-fe  à 
la  fuppr  fer  telle , je  la  prends  pour  un  génie 
avec  la  cuencujiyej  car  la  gravure  de  la  pierre 
étant  écrufque,  & cette  nation  ayant  ( Gori  Muf. 
Etr.  tom.  III.  pag.  iji.  Maccari  Diff.  fopra  i 
Genj.  p.  1 29.  ) confondu  fouvent  les  parques  avec 
les  génies  , il  eil  naturel  de  penfer  qu’elle  a du 
également  confondre  leurs  attributs.  D'après  cela, 
voulant  montrer  que  le  génie  qui  afliftoit  à la 
nailTance  de  l'homme , difpofoit  amli  de  fa  vie  ; 
ce  qui  étoit  propre  aux  parques,  onapu-figuier 
ce  génie  avec  la  quenouille.  Si  ce  que  ( Mem.  de 
I Acad.:  des  inferîp.  tom.  X.p.  19.  ) Banier  a pré- 
tendu trouver  dans  un  vers(-v.  loi.  ) du  3“.  livre 
de  niiade  , qu'il  ne  cite  point  , c'efl:  - à - dire, 
qu'Homère  donne  à chaque  homme  fa  parque  , 
fi , d:s-je , cela  fe  trouvoit  dans  ce  poète  , ce 
feroit  aflurement  de  quoi  appuyer  mon  explica- 
tion, puifqu'il  en  réfulteroit  que  les  parques  & 
les  génies  auroient  été  chez  les  anciens  une  même 
chofej  mars  n’en  déplaife  à ce  favant,  le  vers 
d Homère  a un  fens  différent,  & ne  fignifie  point 
ce  qu  il  !u!  attribue.  Après  tout , il  eft  pourtant 
vrai  que  les  anciens  romains  confondoienc  ces  gé- 
nies avec  les  dieux  ( Fabretti  infer.  c.  XI.  p.yz.  ) 
mânes , & cette  remarque  ne  iailfe  pas  que  de 
s adapter  en  quelque  façon  à la  Mythologie  des 
etrufques,  & par  conféquent  à mon  explication 

GENiSStSj  c’étoient  les  viélimes  ordinaires 
de  Junon. 

GENITA  - MAN  A , dée.fie  qui  préfidoit  aux 
enfancemens,  félon  Plutarque  & Pline j c’étoit 
Hécate,  une  des  Génétyllides.  Xoyer^  Génétyl- 
LiDES  j^Gennaides.  On  lui  facrifioitun  chien  , 
cornrr.e  îts  grecs  en  facrifioient  un  à Hécate  , & les 
argiens  à I.lithie,  pour  le  même  fuîet.  On  faifoit 
une  prière^  fingulière  à cette  déeffe  : que  de  tout 
ce  qui  naît  dans  la  maifon  , il  n’y  ait  rien  qui 
devienne  bon.  Le  même  Plutarque,  dans  les 
queftions  romaines  ( 51.  ) nous  en  donne  deux 
raifons  ; ia  première  eft  que  !a  prière  ne  s’entend 
pas  des  perfonnes  , mais  des  chiens  qui  naiffent 
dans  la  maifon  , qui  ne  doivent  pss  être  doux  & 
pacifiques  , mais  méchans  & terribles.  Ou  bien, 
ait-:lj  c’efi:  parce  que  les  morts  s’appeilent  : 
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alnfî,  c’ell  demiJî^er  à la  déefle,  en  termes  cou- 
verts ^ qu’aucun  de  ceux  qui  naiiTent  dans  la 
maiion  , n’y  vienne  à mourir.  Cette  explication^ 
ajoute-t-il  , ne  doit  pas  paroître  étrange  , parce 
qu’Arülote  écr-t , qu’en  un  certain  traité  de  pai-S 
encre  les  arcadiens  Se  les  lacédémonlens,  il  y fut 
fiipulé  qu’on  ne  fercit  bon  perfonne  destégéates, 
pour  les  fecouts  qu’ils  auroient  pu  prêter  aux 
iacédémoniens  : & Ariftote  dit  que  le  mot  faire 
bon  , lignifie  en  cette  occaficn,  tuer. 

GÉNITAUX.  Les  dieux  Génitaux^  génitales 

àii , étoient  ceux  qui  avaient  produit  les  hom.n.eSj 
ou  bien  ceux  qui  piélîdo'ent  à la  génération  : ce 
nom  s’entend  aufli  quelquefois  des  dieux  indigètes 
Voy:-^  GENIALES. 

GENNAIDES  , déeffes  adorées  par  les  pho- 
céens d'Ionie  : c’e'toient,  félon  les  uns,  des  génies 
de  h fuite  de  Vénus;  &,  feion  d'autres  ^ Vénus 
elle-même,  8e  Hécate.  Voye-^  GenÉtyllides  , 
leurs  fœurs  , ou  leurs  fynônimes. 

GENOU. 

C’etoit  un  afle  de  furpliant  ( lUad.  A.  500. 
Piin.  XI.  103.  ) , de  toucher  les  des  divi- 

r.ités  : 8e  l’on  voit  fouvenr  Diomède  qui  touche 
les  genoux  du  Pailadzam  , fur  les  pierres  gravées  , 
comme  pour  l’engager  à confentir  à Ton  enltve- 
ment.  De  même  Priam  , fur  des  bas-reliefs  anti- 
ques, agenouillé  devant  Achille,  pour  lui  de- 
mander le  corps  d'Hrclor  , touche  \ts  genoux  da 
fils  de  Thétis.  Capitolin  dit  ( c.  4.  ) du  jeune 
Maximin,  que  fon  orgueil  fe  déployoït  vis-à-vis 
de  ceux  qui  l’abordoient;  i!  leur  ofrroic  fa  main  à 
baifer,  5e  il  :é  laiffoit  aulTi  baifer  les  genoux  par 
eux  ; gen.ua  Jibi  ofculari patiebatur. 

« Les  plus  beaux  genoux , dit  Winckelmann 
( Hiit.  de  l’Art  , liv.  IV.  chap.  IV.),  8e  les  plus 
belles  jambes  des  figures  d’hommes,  font,  fans 
contredit , ceux  de  l'Apolîon-Saurcâonos  de  la 
vil. a Borghefe , aittfi  que  ceux  d'un  Apollon  qui 
a un  cygne  à Tes  pieds,  8e  d'un  Bacchus,  deux 
ftatues  de  la  villa  Médicis  : ces  figures  de  l’âge 
fait  8e  ne  la  belle  nature , ont  les  genoux  8c  leur 
emboiture  , ainfi  que  leur  articulation , faiblement 
ind'quïs  , de  forte  qu’entre  la  cuiife  8e  la  jambe , 
le  genou  forme  une  é.Tiincnce  douce  Se  unie  , 
qui  n’elt  pas  interrompue  par  des  cavités  8e  des 
convexi'és.  Pour  montrer  que  cette  indication 
imparfaite  de  la  forme  d’un  genou,  de  figure 
jeune,  n’eft  pas  fuperflue,  il  feroît  à propos 
de  ramener  l’attention  du  connoifTear  aux  figures 
de  cet  âge  deS  artiftes  modernes  , qui  en  ont 
produ  t un  bien  petit  nomb.ie  où  cette  partie  de 
la  belle  nature  fe  trouve  obfervée.  Je  parle  prin 
cipa'enaent  des  figures  de  notre  fexe  : rien  de 
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plus  rare  que  de  trouver  de  beaux  genoux  déjeu- 
nes gens  dans  la  nature  ; mais  U l’eft  encore  plus, 
d’en  trouver  de  tels  dans  les  ouvrages  de  l’arc  , 
foit  tableaux,  foit  ftatues  De  forte  que  fur  cet 
article  je  ne  pourrois  rapporier  comme  modèle 
aucune  figure  de  Raphaël  , encore  moins  des 
Carraches  Se  de  leurs  fucceiTcurs.  A cet  égard  , le 
bel  Apollon  , exécuté  2 la  villa  Albaui  par  Ra- 
phaël aVIengs  , peut  fervir  ce  modèle  à nos  p.L'i- 
tres.  Quant  aux  figures  de  femmes  qui  fe  trouvent 
à Borne  , celle  qui  a les  plus  belles  ja,mbes  , eft 
la  Thétis  de  la  villa  Albini  ». 

GEIsS.  Veye\  FAMILLES. 

êlvrilà  } Cictron  ( T„i..  c ri.  ) dif 

que  l'on  app^elloit  gentiles  ceux  qui  porcoien^  le 
même  nom  , aui  inter  fe  eodem.  funt  nomme  q ÔC 
Feilüs  ajoute" à cette  définition,  que  \ts  gentiles 
étoient  de  la  même  famille  , gentiles  dienur , qui 
eodem  ex  genere  natus  efi.  Ils  étoient  originaires 
de  la  même  famille  ; mais  ils  appartenoient  a 
différentes  branches.  C'eff  ainfi  que  1 on  dit 
( Brut.  c.  28.  ) à i’affaflin  de  Céfar  , à Bruîus  , 
que  Ivl.  Pennus  croit  fon  gentUis  ; ils  portoient 
â la  vérité  diifcrens  noms,  mais  ils  foitoient 
de  la  même  famille  Junia , l’un  de  la  branche 
des  Junius-Brutus , 8c  l’autre  de  la  branche  oes 
Junius-Pennus. 

Dans  le  droit  & dans  l’hiftoire  romaine  , le  nom 
de  gentil  {gentilis  ) , défîgne  quelquefois  ceux  que' 
les  romains  appeiloient  barbares  , lo;t  qu’ils  fufient 
leurs  alliés,  foit  qu’ils  ne  le  fuilent  pas.  Dans 
le  code  Théodofien , i!  v a un  titre  des  noces  des 
gentils,  (^de  p.uptits'gcntilium.')  Dans  Animieri  , 
dans  Aufone  së  dans  la  notice  de  l’empire  , i] 
parié  des  gentils  dans  le  fens  qui  vient  d être 
expliqué. 

GENTÎUS  , roi  de  Dyrraebium. 

Froelich  a publié  une  médaille  de  bronze  de 
ce  prince  , 8;  M.  Neumann  en  a frit  coniioîtic 
une  fécondé. 

GÉOGRAPHIE  mythologique. 

« Dans  le  temps  , dit  M.  Rabaud  de  S.  Énenne, 
où  l’on  voulut  rédiger  Lhiftoire  priminve  d.s  peu- 
ples , on  ne  fit  que  prendre  à chacun  le  perfen- 
naae  -alléeorioue  qu’il  regardoij  comme  fon  fon- 
dateur. Cn  avoir  la  Béotie,  l’utolie  , l'Arcadie  , 
la  TheiTaüe,  la  Maqnéfie  , l’Achaie  , !’Hel:énie, 
rionie,  &c.  On  dit  qu’elles  de  v ler.t  leurs  noms 
à Eéotus  , Eîolus  , Areas , Tkcjfalus  , Magnés  , 
Achœus , Hdlen  , Jon , &CC.  Ce  toit  fi  bien  la 
maladie  des  grecs  de  forger  de  tels  fondateurs, 
qu’ils  fuivixent  le  icêm.e  ufsge  pour  les  pays 
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éloignés  J dont  rhiftoire  primitive  étoir  auflî 
obicure  que  la  leur , beaucoup  plus  ancienne^ 
& leur  était  parfaitement  inconnue.  ^Cependant 
cette  obfcurité  ne  les  einbarraffa  pas 5 iis  imaginè- 
rent ces  héros  pour  bAfie  & l’Afrique  , comrne 
iis  en  avoisnt  créé  pour  leur  propre  pays  , & ils 
fuivirent  la 'méthode  facile  qu’ils  avo’ent  adoptée. 
On  comptoir  trois  grandes  nations  en  Scythie  ^ 
les  fcytkes , les  cgatky^ies  & \ts  gelons  : on  dit 
qu’ils  defcendoient  de  trois  frères , fils  d Hercule 
8e  d’une  femme  - Arpent.  Ces  trois  frères  fe  nom- 
moient  J comme  on  cornprend  bien^  Scyta,  Aga- 
thyrfus  Sc  Gélon.  L’Égypte  devoir  fbn  nom  à 
Ægyptns  5 l’Italie  à Italus , l’CEuotrie  à (Enotrus^ 
i’Aufonie  à Aujon , la  Sardaigne  à Sardus  , la 
Médie  zMédus  , la  Perfe  à Perses , la  Colchide 
à Cokhus , la  Phrygie  à Phryx  , la  Troade  à Tros, 
la  Bardanie  à Dardanus , llion  à Ilus  , la  Cihcie  à' 
Cilix  J la  Phénicie  à Phénix , la  Myfie  à Myfns 
la  Lydie  à Lydus  , la  Doride  à Dorus  , la  Carie 
à Car,  8cc.,  Sec.  En  un  mot,  voyageons  fur  les 
cartes  anciennes  , perfo.nn'fions  Ls  villes  , les 
fleuves  , les  montagnes  8e  les  pays,  8c  fious  ferons 
sûrs  de  donner  des  ann.des  anciennes  , même  fans 
avo  rpris  la  peine  de  les  lire.  Telle  eil  la  manière 
dont  furent  écrites  autrefois  n s propres  annales, 
quand  on  difoh  que  la  France  dev  ' it  fpn  nom  à 
Francus  , fils  d’Antenor,  que  les  gauloh  dtf- 
cendoient  d?  Galaûs , fils  d’Hercule  ; Que  Tolofa 
avoir  été  fondée  par  Folus  , Nimes  par  Némaufus, 
Arles  par  Arelus  , 8c  qu’Herciile  s’étoit  battu  au 
'pied  des  Alpes  avec  le  géant  Albion. 

Enfin  5 il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  trois  parties  du 
monde  auxquelles  on  n’eût  forgé  des  étymologies 
pareilles.  L’Europe  devoir  foh  nom  à la  belle  Eu- 
rope, qi  i , portée  fur  un  taureau  , avoir  traverfé 
ia  Bofphore  , ou  le  p flage  des  taureaux , d’une 
rive  à l’autre  { Bofphore  eftlenom  phyfique  d’un 
détroir;  :1  üs,rlS.e.  partage  ou  pajfage  du  bœuf) 
L’Afie  avoit  e'té  découverte  par  la  nymphe  Afm , 
fille  de  rOccéan  8ê  de  Téthys.  L’Afrique  avoit 
pris  fon  nom  du  héros  Afer  , fils  d’Hercule  ; Sc 
les  arabes  , qui  ont  confervé  des  traditions  p'-i- 
mitives,  attribuent  le  nom  de  l’Afrique  à un  de 
leurs  rois  , nommé  Afrikis.  Pour  l'hillorién  Josè- 
phe,  il  la  donne  à Ophrés  , petit-fils  d’Abraham: 
enfin , comme  l’Afrique  ctoit  appel  ée  fo'uvent 
Libye,  du  libs  , Vent  qui  foufïîoit  de  cette  plage; 
on  dit  que  ce  nom  lui  avoir  été  donné  de  la 
princeCe  Libya , fi  le  d’Epaphus  Se  de  Caifiopée». 

GÉOMANCIE,  efpèce  de  divination , qui  fe 
prariq-üoit  tantôt  en  traçant  par  terre  des  lignes 
ou  cercles,  fur  Lfquels  on  croyoit  pouvoir  devi- 
ner ce  qu’on  av-'  it  envie  d’apprendre  ; tantôt  en 
faifanî  au  hafard , par  ter're  ou  fur  le  pap'er  , 
planeurs  pomrs , fans  garder  aucun  ordre  : les 
figures  que  le  hafard  formoit  alors  , fondoien:  des 
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jugemens  fur  l’avenir  ; tantôt  en  cbfervant  les 
fentes  & les  crevaffes  qui  fe  foitt  naturellement  à 
la  furfâce  de  la  terre,  d’où  fortotent , difqit-on , 
des  exhâiaifons  prt  phétîques  , comme  de  1 antre 
de  Delphes.  ' Ce  mot  eft  formé  r?,  terre,  ôc  de' 
Mavrs'ioi , divination, 

GERÆSTION , mois  des  kcédémoriens , qui 
répond  à janvier. 

GÉRAK , agorah , obole  , monnoie  ancienne 
de  l’Égypte  & de  l’Afie. 

Elle  valoit  x fols  i denier  monnoie  de  France 
aéluelle,  félon  M.  Pauéton. 

' Eüe  valoit  en  monnoie  ancienne  des  mêm.es 
pays.' 

1 1 Mehah , 
ou,  2 f pondion, 
ou,  4-f  phoIKs, 
ou,  19  I kedrantès-, 
ou,  3S  f paratah. 

Voyc^  MoNNOitS  pour  l’évaluatson  de  M.  dg 
Rorné  de  Lille. 

GÉRANÉ.  Voyei  Pygmée  & Gérante. 

GÉRANTE,  ville  de  Thrace,  près  du  mont 
Hémus  , dont  les  habitans  , cifenr  les  poètes, 
n’avoier.t  qu’une  coudée  de  h;.ut,  & d’où  ils 
furent  chaffés  par  les  grues.  Le  nom  de  Gérania 
a donné  lieu  à cette  fable  : Vîfasoi  veut  dire  des" 
grues.  Saumaife  dit  que  Géranie  étoit  le  lieu  d’où 
: les  grues  partoiem  pour  faire  la  guerre  auxpyg- 
: niées.  Voyei^  PygmÉES. 

GÉRASA,  dans  la  Décapole  de  Syrie.  RE- 

PACfiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  grec- 
ques en  l’honneur  d’Hadrien,  de  Cnfpine,  ds 
Vérus. 

GÉRÊRES  ; on  appelloic  ainfi  les  femmes  qui 
affiftoient , à Athènes  , la  reine  des  facrifices  dans 
fes  fonctions  facrées  : il  y avoit  quatorze  Géréres, 
f^oye^  Épimelettes. 

GÉRESTIES , fêtes  qui  fe  célébreient  au  pro- 
montoire de  Gérefte . dans  l’ille  d’Eubée  , en 
l’houneur  de  Neptune,  qui  y avoit  un  fameux 
temple.  ( Scholiafl.  in.  Pindari  Olymp.  iKIII.  ) 

GERGITüS,  chien  à deux  têtes , gardien  des 
troupeaux  de  Géryon,,  tué  par  Hercule  {Pollux. 
lib.  P.  fegm.  XL  PI.  ) Le  mê.Tie  qu’Orthas.  P ’ 
Ortegs. 
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GERMAINS,  anciens  peuples  d’Allemagne. 
Céfar  , dans  ft s commentaires,  dit  que  les  Ger- 
mains  ^ne  reconnoilTent  d'autres  dieux  que  ceux 
cu'iis  s'oient , & dont  ils  reçoivent  quelques  bien- 
faits , le  Soleil,  Vulcain,  la  Lune.  Par  Vulcain 
Céfar  entend  le  feu.  Tacite,  mieux  inftruit  ap- 
paremment que  Céfar  de  la  religion  des  Germains  , 
nomme  plulieurs  autres  de  leurs  dieux.  Mars  & 
Mercure,  dit  il , pafToient  pour  leurs  dieux  prin- 
cipaux , auxquels  ils  immoloient  des  viélimes  hu- 
maines : ils  avoient  aufli  leur  Hercule  , dont  ils 
chantoient  les  louanges  en  allant  au  combat.  Les 
autres  divinités  étoient  .(4/c/a,  Bufterichus  , Chrodo, 
Flins  , Fréa  , Herta  ou  Herties  , Latobius  , Mamis^ 
fils  de  Thaifton  ; Poré , Vztk  , Prono  , Radegart, 
Siwa  , Suanlovick  , Thaifion , & Trigtc.  Veye^ 
ces  mots. 

5’  Les  Germains , pénétrés  de  la  grandeur  des 

chofes  céiefles , dit  le  même  Tacite  , croient 
» qu'il  ne  faut  point  renfermer  les  dieux  entre 
» les  murailles,  ni  leur  donner  une  figure  hu- 
» maine.  Ils  confacrent  des  bois  & des  forets , 
” ils  donnent  les  noms  de  dieux  à ces  lieux 
» fecrets  & reculés,  qu’ils  n’ofent  regarder  à 
=’  caufe  de  la  vénération  qu’ils  leur  portent.  Ils 
" obfervent , plus  que  toute  autre  nation  , le  vol 
» des  oifeaux  ; ils  fe  fervent  des  forts  auxquels 

» ils  ont  beaucoup  de  foi Ils  tirent  auifi 

» des  préfages  des  chevaux  qu’ils  nourriffenc  à 
« frais  communs  dans  ces  bois  facrés  , & il  n’eft 
« point  de  préfage  auquel  la  nation  ajoute  plus 
» de  foi  Tout  ce  qu'ils  enfeignoient  de  leurs 
dieux , fe  débitoit  en  anciens  vers  , n’ayant 
point  d’autre  manière  d’annales  & d’hiftoires  en 
ces  temps-là'  ; & ces  vers  s’apprennoient  par 
cœur,  & ne  s’écrivoient  jamais. 

Les  Suèves , peuple  de  Germanie,  adoroient 
Ifis  fous  la  forme  d'un  vailTtau.  ( Tacit.  ) 

Cofiume  des  Germains.  Nous  trouvons  dans 
Tacite  que  les  Germains  avoient  pour  tout  ha- 
billement le  fagum  , attaché  avec  une  agraflPe, 
eu  même  avec  une  épine  ; le  relie  du  corps 
étoit  nud.  Céfar  parle  de  même  dans  fes  com- 
mentaires ( dt  bello  Gallieo  , lib.  G.  ) Il  dit  auifi 
des  Suèves,  qu’ils  s’habillcient  peu,  ibidem,  Hb.  4) 
Il  ell  étonnant  que  les  habitans  d’un  pays  fi  froid 
ne  fe  foient  pas  mieux  couverts.  Au  relie  ce 
paîfage  de  Tacite  ne  comprend  pas  tous  les  peuples 
de  la  Germanie , puifqae  le  même  auteur  nous 
dît  que  les  plus  riches  portoient  des  habits,  non 
pas  larges  & amples , à la  façon  des  Parthes  ou 
des  Sarmates  , mais  ferrés  , & qui  confer- 
voient  la  forme  des  membres.  Iis  s’habilloient 
de  peaux  d’animaux , qu’ils  couvroier.t  de  mou- 
chetures d’une  autre  couleur.  Il  ell  étonnant 
qu’aucun  monument  ne  montre  une  feule  figure 
vêtue  de  cette  manière  ; cependant  quelques  mé- 
dailles , la  colonne  trajaane  , celle  d’Antonin , 
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& plulieurs  autres  monumens  font  allufion  aux 
guerres  des  Romains  contre  les  Germaines.  Cette 
attention  ferupuieufe  ( qu’on  remarque  par- tout) 
à indiquer  S:  à exprimer  jufqu’aux  diftereness 
les  plus  minutieufes  dans  les  armes  ou  les  habtlle- 
mens  des  peuples  que  les  Romains  avoient  com- 
battus , fait  penfer  que  Tacite  n’a  parlé  que  des 
hordes  les  moins  policées  de  la  Geimanie  ; ou 
bien  il  a voulu  dire  fimplement , que  les  habits 
& les  caleçons  des  Germains  étoienc  moins  larges 
que  ceux  des  autres  nations  barbares.  Il  fe  peut 
même  que  l’hillonen  latin  ait  borné  fa  deferip- 
tion  aux  ufages  de  ces  peuples  pendant  la  paix  , 
ce  qui  fauveroit  la  contradiétion  avec  les  monu- 
mens qui  repréfer.tent  les  Germ.ains  en  appareil 
de  guerre , & à raifon  de  cette  circonllance  , 
beau^coup  plus  couverts  qu’ils  ne  le  font  dans 
Tacite. 

Les  femmes  , dit  encore  Tacite  , étoient  vêtues 
comme  les  hommes  , excepté  que  l’étoffe  étoit  de 
lin  , variée  ou  rehauflee  avec  de  la  pourpre.  I' 
encore  difficile  de  faire  accorder  ce  dernier  paffage 
de  Tacite  avec  les  monumens  5 à moins  que  cette 
relTemblance  dans  l’habillement  des  hommes  & 
des  ismxntsgermair.es  n’aitconfifté  dans  la  tunique 
longue  que  l’on  voit  à des  germains  fur  la  colonne 
trajane  ; encoie  ne  paroît-il  pas  probable  que  les 
germains  aient  porté  tous  cette  efpece  d habille- 
ment. Celui  des  femmes  reffcmbloit  peut-etre  à 
celui  des  hommes,  en  ce  qu’elles  portoient  la 
fagum  , comme  fur  unemédaille  d’Hadrien  ? C Tkef, 
Brand.  tom.  II.  fol.  G ^4.  ) Mais  comme  cette 
figure  eft  armée  d’une  pique  & d’un  bouclier  , 
elle  doit  vraifemblablement  être  prife  pour  défi- 
gner  1 humeur  beliiqueufe  de  ces  peuples,  a autant 
que  d’autres  femmes  , fur  les  colonnes  trajane  Sc 
antonine,  ont  la  tunique  fuperieure^  fans  man- 
ches , avec  une  partie  de  la  gorge  aecouverte  , 
comme  les  peint  Tacite.  Cet  habillement  ( Col. 
ant.  fol.  17,  49  , 41  63  , 75  ) ne  diffère  ea 

rien  de  celui  des  femmes  grecques. 

On  trouve  fur  la  colonne  antonine  des  figures 
qui  n’ont  d’autre  habillement  que  des  caleçons. 
Éelloriles croit  ( fol,  yo.  ^germains.  D’autres  figures 
de  ce  monument , ont  , avec  les  caleçons  , la 
tunique  & le  fagum.  Quelquefois  même  au-defiiis 
d’un^  tunique  à manches  courtes  , comme  a un 
germain  QZ'^vii  ( Colon.  Ant.  fol.  ya.  ) , paroît  un 
fagum  compofé  de  deux  pièces,  que  Bencri  nomme 
cklamys  quarrée , quoique  le  pan  de  devant  foie 
de  forme  circulaire  à fon  bord  inférieur  ; au 
refte  ,1e  petit  nombuie  de  figures  qui  nous  reftent 
couvertes  de  ce  manteau  , ne  permettent  pas  de 
fuppofer  au’il  ait  été  l’habillement  général  des 
peuples  de* la  Germaine,  ou  même  rhabiüemenc 
particulier  d’aucun  peuple.  La  colonne  trajane 
(ffi/.  81.  ) offre  des  foldats  barbares  auxiliaires 
dies  roma'ns,  germains,  panonniens  , illyriens, 

E ij 
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èalmates  , ou  autres  , fuivaut  Cracon’as  & Bellori. 

( IS/oia  274.  H;3.  utriufque  veili  da-c'ci-,  colon,  traj. 
fol  82.  ) Les  uns  ont  des  tuniques  à manches 
courtes  & des  ch’amydes  ( les  bras  &ies  jambes 
■font  nads  );  d^àutres  fur  la  colonne  antonine 
i^fol.  yi.)  ont  des  caleçons,  des  tuniques  à loO' 
gués  manches,  ou  à manches  courtes,  & des  bon- 
nets à pointe  recourbée  en  avant.  Ces  germains 
habi'fés  ainfî,  font  à cheval  & pieds  nuds.  La  co- 
lonne antonine  offre  destiatires  (/o/.  ii.-  15.  lé.) 
•oui' tf ont  pour  tout  habi'dement  , fig.  80,  que 
des  caleçons  & le  fagu-m.  Beliori  les  prend  pour 
des  cusdes,  des  marccmars  , ou  autres  peuples 
de  la  Germanie,  peu  drfférens  des  gaulois. 

Rien  n'eft  plus  barbare  qu'une  figure  d’hqnaye 
vêtue  d'une  longue  tunique  { Col.  traj.  fol.  75. 
note  2.(1  :.  j c'étoit  1 habillement  civil,  fu'vant 
Ciacordus,  de  quelques  peupes  germàins  . dacéS 
ou  fhrimates  : mais  comme  cette  figure  ne  fe  rer- 
conrre  point  ailleurs  far  Ls  monumens  qui  repré- 
fèntent  la  guerre  des  daces  & des  fermâtes,  on 
crcîtolit  plutôt  c-ene  figuré  celle  d^’un  prêtre  des 
lîaiîa-rv-dts  , peuple  da  la  Germsnie;  d^autant' 
que,  fü:vant  fab'Dé  Banierf  Mytho'oèie  , tom.  V. 
fol.  )4C.  ) les  prêtres  de  ce  bo'is  ficré  portoient 
un  h. -hit  de  femme,  auquel  celui  ce  la  figure 
citée  refTemble  p:.rfaite:r:enî  5 car  e le  porte  une 
longue  tunique  5 &a  îê  corps  env.'ronrié  de  ban- 
des qui  paroiflent  dhine  matière  cpailTe  comme 
le  çu;r-  Cette  figure  porte  un  bandeau  autour 
de  la  tête,  & des  gants  aux  mains- 

Seton  Héroûîen  , les  germains  coœbattoient  la 
tête  nue  ; 8d  leur  infanterie  , fuivant  Tacite , n'avoir 
-d'autre  habillement  qu'un  petit  fagam.  Iis  fe  fer- 
voicnt  peu  de  cuiraffes,  & moins  encore  de 
'cafquïs,  quoique  l’auteur  ( tom.  I.  fol.  12a.  ) de 
•1  hilioirephtrorophique  & politique  des  .étabufTe- 
mens  & du  coinrnerce  , &c;,  prétend  qu'ils  en 
avoient  tous.  Lipfe  ( de- milit.  rom.  lib.  III.  dial. 
V.  analecta',  rapporte  un  pafïàgede  Plutarque, fui- 
vant  lequel  il  y en  avoit  qui  porto/ent  des  cafques 
reiîemblahs  à la  gurule  ouverte  de  qu'elcue  animal , 
& même  à des  vifages  bifarres.  Ces  cafques  fur- 
montés  de  panaches  & de  p' urnes  , faifoient  pa- 
TOitre  les  foîdais  plus  grands.  -On  voit  fur  la 
colonne  trajane  un  germain  vêtu  d'une  cuitaffe 
paT-defTiis- une  tuiiiquequi  uotte  juCqû'aux  pieds  ; 
ïi  a les  ■ bras  nuds  , hormis  l'avant-bras  gauche  , 
cui  eft  garni  d’une-plaqué  de  rrdfà!  ou  de  bois, 
fur  laquelle  g'ifibit  la  corde  de  l’arc. 

Le  fer  , fnivant.  Tacite»,  étoit  peu  connu  en 
'GrrtnaTue  ; ceiUî  , drt-il  , dont  ces  peuoles  arment 
leurs  javelots,  a peu  de  volume.  - ils  avoient 
( Annales  de  Tacite  ) d*  longues  ■ piques  & de 
-grands  bo-uctiers.  Les  cavaliers  ne  partoienr  que 
Il  lance ^Sc  le  bouclier,  q*r'ils  fe  pkifoient  dé  1 
"î-e.t.die  oc  que-que  ceuleui-  brillante.  La  forme  ce  i 


G E R 

; CeS  boucliers  eft  repréfentée  fur  une  médaille  À 
, Drufiis,  avec  l'infcription  : de  germants.  11  eft 
fexangulaire  , avec  quatre  grands  côtés  & deux 
petits.  Ces 'poucliers  étoient  plats,  n'ayi.nttout 
au  plus  qu'l  ne  boffe  ronde  ( umboj  dans  le  milieu. 

Les  épées  des  germains  étoient  cpirmunément 
recourbées  ; on  leur  en  voit  aulE  de  droites 
fur  les  menumens  , & ils  les  portoient  attachées 
à un  baudrier.  Ces  peuples  fe  letvoient  de  la 
maffue,  de  l’arc  & de  la  hache  des  amazone’s. 
( Horadi  , Ode  VI.  lib.  IV.  ) Tacite  nous  dit  que 
les  germains  n’étoient  jamais  fans  arm-s  ; ma. s il 
ajoute  qu'il  falloir  l'autorité  des  ir.agifîrats  , pour 
obtenir  le  droit  de  les  porter,  l.orfqu'un  j.rune 
h-omme  étoit  jugé  ca.p?.ble  de  prendie  les  armes, 
un  des  prindpaTix  de  l’afîemblée  , ou  le  père  du 
jeune  homme  , l'arnioit  pubi  que.ment  de  la  p que 
& du  bouclier;  c'eft  là  fà  robe  virtie,  dit  Tacite: 
auffi  tour  refpiroit  chez  eux  la  guene  & les 
combaîs. 

Les  femmes  n’apporteient  point  de  dot  à leurs 
époux  ; elles  recevoient  au-contraire  des  préfens, 
qui  confiüoient  en  une  couplet  de  bœufs,  un 
cheval  tout  équipé  , un  bouclier  , une  pique  , une 
épée  ; elles  donnoient  auflî  en  retour  quelques 
armes. 

Les  maifons  des  germains  étoient  grofliérernent 
conliruites,  féparées  les  unes  des  autres  , & ordi- 
nairement faites  de  gros  pieux  joints  enfemble 
(Hérodien),  ne  formant  ni  villes,  ni  bourgades. 
Ils  ne  fe  fervoient  ni  de  tuile  s-,  ni  de  ciment  ; 
mais  quelques  - uns  recouvroient  les  murs  d'une 
terre  pure  & luifante,  qui  imitoit  les  couleurs 
des  peinfares.  lis  avoient  aufii  des  demeures  fou- 
terraines  pour  l’hiver,  &.  pour  ferrer  leur  bled. 

Les  ^e/-?72iiz;z5  brui  oient  les  corps  des  perfonnes 
de  diftmc'tion  5 avec  une  efpèce  de  bois  confacré 
à cet  ufage  , fans  autres  parfums,  & iTiême  fans 
vicîime._  On  plaçnit  fur  le  bûcher  les  armes  du 
défunt,  & quelquefois  fon  cheval. 

La  Gérma.nie  étant  un  pays  vafte  , occupé  par 
une  infinité  de  peuples  , tous  féparés  les  uns  des. 

a-ûtres  , il  feroit  bien  difficile  d'affianer , après  la 
révolution  de  tai  t de  fiècies  ; ce  qui  pr.uvoit 
caraâénfer  chaqe  nation  en  particuler.  On  fàit 
feiiiemeriî  que  les  .fuèves  portoient  les  cheveux 
retrouflés , & liés  ou  noués  par-derrière  ; üs 
étoient  fi  jaloux  de  cette  chevelure,  qu'ils  avoient 
^tendu  à leurs  efclaves  de  les  imiter.  Céf3r  -& 
i acite  ont  comp'ris  fous  le  nom  de  germains , 
plufieurs  p-euplês  dont  il  ne  nous  refte  plus  Qus 
les  noms. 

GEB.MJI<iÆ , perfoiinages  barbares&groffiers, 
que  les  rocia.ins  introduifoient  fur  la  fcène  , pour 
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to5.rrîr  en  derfion  les  gcrmalr.s  oij  ils  àvo  ent 
V .^ncu^.  i^îsrtîâl  dit  dû  ît.üîctte  d u.  c cie  ce?-  cT— 
pèces  degéans  , de perf—.agcrmarAcJ.'^  XlV . ijé.)  : 

Szimfiguli  iucus  rufi perfona.  Batavi  : 

Qui,  tu  dcrtdes  , Inc  timet  ora  puer , 

GERMANT  CEN  SES  & Germanica- 

C-ÆSAREA.  Voyc:^  CæS ARE A-GeR'AAîîICA. 

GERM ANICOPOLIS  , dans  Flfauiie. 
rEPMANIROnOAEnc. 

Cette  ville  a fait  frapper  , félon  Vaillant , des 
Hiédiilies  impériales  grecques  en  l'honneur  de 
Sévère  , ce  Domna  , de  Caracalla  , de  Géra. 

C'eft  une  erreur  de  Vaillant,  qui  eft  réparée  à 
Gcrmanicopolls  de  Paphlagonie. 

GeRMANÎCOPOLIS  , dans  la  PA.PKLAGONrE. 
rEP.MANIKOnOAIC. 

On  a des  médai'les  impériales  grecques  de  cette 
vile,  frappées  en  l’honneur  de  Sévère,  de 
Domna  , de  Caracalla , de  Geta , que  Vaillant 
avoir  mal  à-prepos  attribuées  à Gtrmanicopolis 
d'Ifaurie,  & que  l’abbé  Belley  lui  a reiiitLites. 

GERMANîCÜS  , fils  de  Néron-Drufus , & 
revea  de  Tibère. 

CzR2.t.i:sicus  Cæsat.,  Tibsrii  Aucusti  FiLias, 
nivz  Avgustj  IsFPOS, 

Les  médailles  de  Germ.av.icus  font  : 

RR.,  en  or. — RR*  en  argent. — RRRR.  en 
G.  B. — C.  en  M.  & P.  B.  de  coin  romain. — 
RR.  en  M.  & P.  B.  de  Colonies. 

RR.  en  M.  B.  ^rec,  au  revers  d’Asrippine 
fa  fem.me  , .eu  au  revers  de  Caligula  fon  fiis. 

On  en  trouve  avec  d’autres  revers  : 

RR.  en  P.  B.  1!  y en  a au  revers  de  CaMaula  ; 
d’au'tres  où  fa  tête  efi  en  regard  avec  celle  d'Agrip- 
pine. 

La  tète  de  Gerir.anicus , neveu  de  Tibère,  eft 
une  des  plus  belles  téres  impériales  e’ui  foit  au 
cabinet  du  CaDitclf.  Il  y avoit  autrefois  en  Ef- 
pagne  la  bafe  d’u.-.e  llatue  , élevce  en  l’honneur 
de  Germanicus  pzT  l’édile  Lucius  Turpilius  (Grut. 
Infir.'CCXXXVJ.  71°.  2.) 

C’eft  ici  qu'il  faudroit , dit  Winckelmann  { Hift- 
de  r Art.  liv.  VI.  cap.  VI.  ) faire  mention  d’une 
Ilatue,  connue  vuigaiTement  fons  le  nom  de  Ger- 
manicus  , llatue  qui  écoit  autrefois  à la  vil-la  Mon- 
taîto,  depuis  nommée  Négroni,  & qui  fe  rrcuve 
aujourd’hui  à V’erfai.'ies  i fi  1«  tête  reffesr.bloit 


parfaitemerrent  i.  Gcnrtar.icus  , ou  il  l’on  porv  - it 
examn  et  dms  '’endroit  n’.err.e  , fi  la  cêta  ^pra.r- 
tienr  à la  firure.  Le  nom  eu  iiatuiire  , nommé 
Ciéomtnes  , eft  gravé  fur  b pii.  the  , eu-  p,  i;e 
aufli  une  t..-;ta.’.  Une  drspcr.e  qui  t;:nt  au  bras 
gauche  de  b figure,  d'aillenre  rue,  & oui  dy;v 
'avoir  une  figniheation  particulière  , de.Qrind  fiu 
cette  tortue.  Ici  j’aveue  m.  n ignorac/ce  , àc  c 
n’y  trouve  pas  méir.e  lieu  d’halarner  une  ccnjcétiite; 
caria  tarrue  far  laquelle  la  Vénus  de  Phidias  gqfoic 
le  pied  , 8c  toutes  les  tortues  fymboliques  rcii^ic 
ici  farts  lignification. 


GEPJSdANIQÜE  ,7 
GEimAJIlCUS , f. 


titre  d’honneur  donné  à 


Néro-CIaudius-Drufus , & à pluûeurs  empereurs 
après  lui.  Ce  furnom  fut  porté  par  Dom  t en  , 
par  Trajan,  par  Marc-Aurèle  ( Dio.  LXXI.')  , 
par  Caracalla  ( Spertian.  c.  V.),  p^rGalnen,  8cc. 


- GERME,  en  Myfe.  rEPMKNCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  r 


RRR.  en  bronze. 

O-  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fes 
préteurs  , des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  de  Sabine,  de  Marc-Aurèle,  de  Grif- 
pine  , de  Sévère  , de  Caracalla  , d’Elagabale , de 
.Visrfa  , de  Gordien  , de  Tranqiiiliine,  des  deux 
Pi'idippes,  d’Otacile , de  Irajan,  d’Ha.drien,  de 
Commode. 


Ge?,mé  , dans  la  Galatie. 

CcE.  Avg.  r.  GeRMENO.  Coloviû.  Augzijla 
Fel'x  Germenorum. 

Cette  Golooie  a fait  frapper  des  médailles  en 
l’honneur  de  Commode. 


GÉRONTE,  membre  du  fénat  de  Lacédé- 
mone. 


l.tS'géror.tes  exerçoientà  Lacédé.mone  les  mêpre 
fonéîions  que  dans  Athènes  ies  aréopagittss.  Les. 
gérantes  furent  infiitués  par  Lycurgue  , qui  exîgea 
foixante  ans  üour  erre  gérante.  Ls  éto:ent,  félon 
quelques-uns  , vingt  - huit , Sc  félon  d’autres  , 
trent'e-deu».  Iis  goiivernoient  avec  le  roi , pour 
balancer  fon  autorité,  & pour  veiller  aux  irrér'e! s 
du  peut’ie.  On  ne  pouvoir  dépofer  des  gérantes 
que.  pour  crime.  Les  éphores  leur  fuccêdèrent. 

! 'Le  Sénat  des  gérantes  s’appeüoit  eérufie,  gerufia  , 
i c’efr-à-dire  , affembiée  , confcil  de  vieillards. 

ICe  mot  vient  du  grec  , qui  figntfieviti!- 

lards , parce  qu’ils  n’écoiect  reçus  qu’à  foixaurs 

j ân$« 
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Miirato.-i  (720.  i.  Tkef.  Infer.  ) ïzpports  une 
infcription  gravée  en  l'honneur  cie^  Nicorates , 
qui  avoir  été  quatre  fois  gérante  ou  fenieur.  Les 
fénateurs  de  Lacédémone  étoient  appelles 
( Plutarch.  Paufan.  ).  Cette  iiifcription  a été 
trouvée  à Lacédémone. 

GÉRONTHRÉES , fêtes  grecques,  en  Lhonneur 
de  Mars,  qui  fe  célébroient  à Géronthres  , ville 
de  la  Laconie,  ou  il  avoir  un  temple  célèbre  & 
un  bois.  Les  femmes  nV  pouvoient  entrer  pendant 
les  gérontkrées . ( Paufan.  Lacan.  ) 

^GERRA  , mefure  de  capacité  de  LAlîe  & de 
LEgypte.  Voye'^  Cab. 

GERROPHORES , foldats  perfes , armés  d’un 
bouclier  d’ofier. 

GÉRYOîLj  fils  de  Chvyfaor &de  Callyrboë  ; 
ou,  félon  d’autres  , fils  de  Neptune,  étoit  le  plus 
fort  de  tous  les  hommes  , félon  Hefiode.  ( Theog. 
ï8§.  ) Les  poètes  qui  font  venus  après  lui , en 
ont  fait  un  géant  à trois  corps  , qui  a toit , pour 
garder  fes  troupeaux,  un  chien  à deux  têtes,  & 
un  dragon  à fept  têtes.  Son  chien  , qui  fe  nom- 
moit  Otthus , étoit  , fuivant  Héfio de  une  pro- 
duéiion  du  monflre  Échidna.  Voye^  Échidna, 
Orthus. 

Hercule  cependant  combattît  contre  lui.  Les 
fléchés  ayant  manqué  au  héros,  il  invoqua  Jupi- 
ter , qui  lui  envoya  une  pluie  de  cailloux  : ce 
font  ceux  dont  efi  encore  couverte  la  plaine  qui 
eit  entre  Arles  & Salon , & que  les  provençaux 
appellent  Crau.  Les  auteurs  la  défignent  fous  le 
nom  de  champ  pierreux,  ou  fous  ceux  de  mé'iot 
A.-S-aJsf.  Hercule  ayant  tué  Géryon , fon  chien  & 
fon  dragon  , il  emmena  fes  bœufs  , pour  les  offrir 
à Euryfihée.  Il  y avoir  autrefois  en  Italie  un 
oracle  de  Géryon  , dont  parle  Suétone  dans  Ti- 
bère. Cet  empereur  le  confulta  ermllafit  en  Illyde  ; 
& Clavier  conclut  de  cet  oracle  , qu’il  y avoir 
-aulfi  un  temple,  par  la  raifon  qu’il  n’y  avoir  point 
d’oracle  fans  temple.  Voyet^  Apon. 

On  n eft  pas  d accord  fur  l’endroit  qu’habitoit 
Geryon  ; c étoit  la  Grèce,  félon  quelques  auteurs; 
félon  d’autres , les  illes  baléares  ; le  plus  grand 
nombre  le  place  en  Efpagne.  Mais  Héfiode , le 
plus  ancien  des  écrivains  qui  aientparlé  de  Géryon, 
Jui^  donne  pour  demeure  l’ifle  d‘’Érithie,  fituée 
près  de  Gaies  fur  les  côtes  d’Efpagne. 

^ GÉRYS  , nom  d’une  divinité  qu’Héfichiüs  croit 
etre  la  même  qu’Achéro  , Cérès,  Hellès  , Opis  , 
ou  la  Terre. 

GESIONE,  E’oyeç  Odin. 

Gc-SSATE,  ou  GÉSAiE,  cavalier  gaulois. 
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allant  faire  la  guerre  hors  de  fon  pays , 8c  qui  fe 
louoit  pour  la  faire.  Gejfata,  gœfata.  Quand  la 
guerre  n'éteit  point  dans  leur  pays  , les  cavaliers 
gaulois  aüoient  la  chercher  ailleurs  ; fi  quelqu’uu 
de  leurs  voifins  faifoit  une  levée  , ils  le  fuivoient 
perfuadés  qu’on  les  auroit  regardés  comme  des 
gens  fans  honneur  , s’ils  étoient  demeurés  en  leurs 
maifons.  On  donnoit  à ces  aventuriers  le  nom  de 
gejfates,  à caufe  d’un  grand  dard , zpptWé gejfum, 
qu’lis  portoient  ; ou,  comme  dit  Polybe,  àcaufe 
de  la  folde  qu’ils  recevoient.  Quelques  écrivains 
ont  dit  , mais  fans  vraifembiance  , que  lesgejfius 
étoient  une  nation  particulière  des  Gaules.  D’au- 
tres dérivent  leur  nom  de  celui  qu’ils  fe  don- 
noient  entr’eux,  de  Geffel,  c’eft-à-dire,  alhés. 
Polybe  ( lib.  II  & IV.  ) ; 'Plutarque,  dans  Mar- 
celîus  ; Strabon  ( lib.  K.  ) 5 Orofius  ( lib.  IV. 
cap.  XIII.  ) ; Sabellicus  ( Ennead.  LF”,  lib.  IX.  j 
ont  parlé  des  gejfates.  Polybe  , qui  en  fait  men- 
tion dans  plufieurs  endroits  de  fou  hiftoire , dit 
confîamment  dans  tous,  que  les  geJfut£sh.d.hito\ztX. 
entre  les  Alpes  & le  Rhône,  &c  fur  le  rivage 
même  de  cette  rivière.  Il  les  nomme  gaijfates  ,• 
mais  Plutarque  gairates.  De  gaijfates  , les  latins 
ont  fait  gejfates.  Servius  a remarqué  que  gejfate 
e'toit  un  titre  d’honneur  parmi  les  gaulois,  & 
donné  au  plus  vaillant. 

G E S S IA , famille  romaine  don:  OB  a des 
mcdailles. 

O.  en  or- 

O.  en  argent, 

RRR.  en  bronze. 

GESTATION , terme  de  l’ancienne  Méde? 
cine.  Afclépiade  avoir  mis  en  vogue  les  friétions 
& la  geftation.  L,a  gejiation  n’avoit  de  bat  que  le 
recouvrement  des  forces , & ne  fe  pratiquoir 
qu’après  l’accès  de  fièvre  ; elle  confîftoit  à faire 
marcher  un  malade,  ou  à le  promener  dans  un 
char,  ou  en  bateau,  ou  du  moins  à le  bercer 
dans  fon  lit , s’il  ne  pouvoir  fouffrir  une  plus 
grande  agitation , afin  de  donner  au  corps  du 
mouvement  & de  la  fecoulfe. 

Les  romains  defignoient  aulfi  par  le  mot  gefiatîo, 
une  allée  de  jardin,  ou  un  terrain  quelconque 
deftiné  à la  gejiation.  Il  ell  d’ufage,  dit  Phne 
( epiji.  II.  17.)  , d’entourer  la  gejtaûon  de  bouis, 
ou  , à fon  défaut , de  romarin  : Gejiatio  buxo , 
aut  rare  marino  , ubi  déficit  buxus , ambitus. 

GESUM.  F’oyej  Gæsum. 

GETA  , furnom  des  familles  H O s i D i A & 
Licinia. 

GETA,  frère^de  Caracalla. 
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PvsLirs  ou  Ll-cius  Ssstijhus  Gbta  Pifs 
Avcvstvs. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  orj  & plus  rares  an  revers  de  Cara- 
callâ  fon  frère. 

RRRR.  en  médailles  grecques  d’or. 

C-  en  argent,  & RRR.  avec  les  têtes  deSep- 
tîine  Sévère,  de  Julie  & de  Caracalla.  11  y a en 
outre  de  très  beaux  revers  , en  argent  ; il  y en  a 
un  dans  le  cabinet  du  roi  d'Efpagne , où  1 on  voit 
la  tête  cafquée  de  Minerve. 

RR.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RR.  en  médaillons  de  bas  argent  5 ils  ont  été 
fabriqués  en  Syrie. 

R.  en  G.  B.decoin  romain  rquelqucs  revers  RR. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  médaillons  latins  5e  grecs  de  bronze. 

Pelle; in  , fi  curieux  de  médailles  rares  & fin- 
gui  ères,  a ray  porté  une  médaille,  grecq,  e de 
bronze  de  Pu.blius  Septimus  Hadrianus  Géta  C^far^ 
lacuelle  eft  attribuée  au  fils  de  Caracalla,  qui, 
fui  vant  une  infcription  , étoit  appellé  Hadrien. 

GIGANTOFHONTIS  , furnom  donné  à Mi- 
nerve , à caufe  qu’elle  avoir  aidé  Jupiter  fon  père  , 
à exterminer  les  géans. 

riFNnN.  \ rr  r' 

nraN.  I Chon. 

G I L D O N fut  maître  des  deux  milices 
d’Afrique  l’an  t 9 f-  Il  prit  le  titre  d’empereur  après 
la  mort  de  Théo  lofe  5 mais  Honorius  le  fit  mourir 
en  40^1 , & confifqua  fes  biens  au'profit  du  tréfor 
pub'ic.  Ondéfign.1  fes  biens  fous  le  nom  de  patri- 
moine de  Gildorr.  Il  eft  fouvent  fait  mention  dans 
îfe  code  des  procureurs  ou  adminiftrateurs  de 
Gildon. 

GILI , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

GILÎMER,  roi  des  Vandales. 
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Ses  médailles  font  : 

RRRR..  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

GILVUS  color , couleur  de  cendre,  ou  gris- 
bUnc,  c-TtacUs  des  grecs.  C’eft  ordinairement  la 
couleur  du  poil  des  ânes  ; de  là  vient  qifton  lit 
dans  Simonide  c-a-oJiV  «mî  , pour  gilva  apaa  des 
latins , ânefie  griiè.  V'irgile  dit  que  cette  couleur 
caraélérife  les  mauvais  chevaux.  (Georg.  III.  82.) 

koneflî 

Spadices  , glaucique  : color  deterrimus  Mis , 

Et  gilv  O 

GINGLARUS  ( mufiq-  infir.  des  anc.  ) , petite 
flûte  des  égyptiens  , qui  , fuivanr  Pollux , e't vit 
propre  à une'  mélodie  fimpîe  , peut  être  parce 
qu’elle  n’avoit  que  peu  de  trous. 

GINGRAS  ( mufiq.  infir.  des  anc.  ').  F'oye^  ci- 
après  Gingros.  11  eft  probable  que  le  vrai  mot 
étoit  gingras.  Il  y avoit  auflî  une  danfe  nommée 
gingras  , parce  qu’on  la  danfoit  au  fon  de  ces 
flûtes. 

GINGROS  & GINGRIA  ( mufiq.  infir.  des 
anc.  ).  Au  rapport  d’ Athénée  , les  phéniciens 
avoienc  des  flûtes  longues  d’une  palme  , qui  ren- 
do'ent  UH  fon  aigu  , mais  lugubre.  Les  cariens  s’en 
fervoient  dans  leurs  funérailles  : peut-être  a t-on 
nommé  ici  les  phéniciens  , cariens,  comme  dans 
Corina  & BathiÙydes . Ces  flûtes  tiroient  leur  nom 
des  lamentations  des  phéniciens  fur  la  mort  d’ Ado- 
nis J qu’ils  appelloient  Gingres. 

GINUTIA  , famille  romaine , dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius, 

GIRAFFE.  Si  quelque  anima!  particulier , dit 
le  comte  de  Caylus  ( Rec.  d'Ant.  y.  XXV'.  ) 
pouvoir  augmenter  les  preuves  de  la  curiofité  des 
romains  , & du  foin  avec  lequel  ils  ont  rafrembid 
de  petites  figures  d’animaux;  c’eft  afsûrément  là 
giraffe  que  pre'fente  ce  cul  de-lampe  ; el'e  eft  telle 
que  les  naturaüftes  modernes  Font  décrite.  l!  ne 
manque  à ce  petit  monument  que  les  extrém’tés 
des  jambes  de  devant  & d’une  de  dernère  ; 5e 
fi  on  ne  lui  voit  point  les  cornes  , dont  îI  eft  parlé 
dans  les  deferiptiens  que  je  viens  de  citer  , ii  faut 
croire  que  nous.n’avons  ici  que  la  repréfeotacion 
de  la  femelle  ; car  ce  bronze  eft  'ce-  confervé, 
& il  ne  paroît  pas  que  la  tete  a;t  fouftert  aucune 
altération. 

GLÂBRIO  , furnom  de  la  famille  Acilia. 

Ce  furnom  défignok  un  homme  que  la  maladie. 


GLA 


ou  Tart  des  baigneuts  ( appelles  à caufe  de  cela 
glabratores) , avoit dépouillé  de  tous  les  poils. 

GLADIATEUR  du  palais  Farnèfe,  mal-à- 
propos  nommé  Commode.  Voye:^  A.TRiE. 

Gladiateur  mciirant  du,  Capircîe  (prétendu), 
cr  Knt-.e  IcS  ouvrages  du  fameux  fculpreur  Cré- 
frlaiis , d;t  Winckelmann  ( Hifl.  de  î Art.  VI.  2.)  ^ 
l'antiquiîé  vante  fur-iouc  un  homnae  bleîTé  & 
mourant  J apparemment  un  héros  , dans  lequel  on 
pouvoir  \o:r  ce  qui  lui  rettoit encore  d’ame  dans 
le  corps  '.in  quo poffit  intelligi,  quantum  reflet  anima. 
Je  crois  que  cette  figure  repréfenrolt  un  héros  , 
parce  que  je  m’imagine  qu’il  n’aurcit  pas  voulu 
defceiuîre  à traiter  des  fujets  inférieurs  , attendu 
que  fon  grand  mérite  coiififtoit  j fuivan;  Pline  j à 
donner  encore  plus  cie  noblelfe  aux  caraéfères  no- 
bles de  fes  perfonnages.  ( Ftin.  lib.  XXXIV. 
cap..  XIX.  ) En  conféquence  de  cette  remarque  ^ 
la  iratue  du  prétendu  gladiateur  mourant  > au 
cabinet  du  Capitole  ^ ne  faursit  être  de  la  main 
de  Ctéfilaüs,  parce  qu’elle  reprcfet’te  une  perfonne 
de  la  clafl'e  du  peuple ^ quia  mené  une  vie  iibo- 
rieufe , aiofi  que  nous  le  montrent  fon  vifage  , 
une  de  fes  mains  qui  eft  antique,  & les  plantes 
de  fes  pieds.  Ce  perfonnage  a une  corde  autour 
du  cou  , nouée  fous  le  menton  , & il  ell  couché 
fur  un  bouclier  ovale,  fur  lequel  on  remarque 
un  cor  brifé.  Cette  ftatue  ne  fâuroit  repréfenter 
un  gladiateur , tant  parce  que  dans  les  beaux 
fiècles  de  l’art  les  grecs  ne  connoiffoient  pas  les 
combats  de  gladiateurs  , que  parce  qu’aucun  ar- 
tiite  célèbre,  de  qui  cette  llatue  eft  digne  , n’aura 
voulu  defcendre  à faite  des  ftatues  d’un  pareil 
perfonnage.  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  un 
gladiateur , puifqu’i's  ne  portoient  pas  de  cor 
tortueux , comme  étoient  IcS  tro.mpettes  ou  les 
LittLus  des  romains  : l’inftrument  qu’on  voit  ici, 
eil  caffé  & étendu  fous  la  figure.  Ûneinfcription 
grecque  nous  apprend  à ce  fujet , que  les  pro- 
ciaiïiateurs , ou  ies  hérauts,  dansles  ieux 

olymptQues  en  Elide , portoient  une  cordé  au 
cou,  üc  fonnoient  d’un  cor.  Cette  infcrlption  . 
piacee  fur  la  ftatue  d un  vainqueur,  à Oiympie, 
peut  répandre  du  jour  fur  la  figure  du  Capitole. 
Eüe  porte  que  ce  vainqueur,  qui  étoit  en  même- 
tciiips  ncr^ut  J s scouittioit  cîs  Ton  emploi  ^ cti  us  Je 
fervantni  du  cor  ^ nide  lacorde  : a-A  vTs-aa-aX-iyyai/  a# 
maluyfia.rct  e^œy.  ( Polux.  Onoma/î.  lié.  IV.  fegm. 
9a.  -);  car  Héfehius  explique  le  mot  niaAuyy.aTa] 
par  , une  bride,  ou  une  corde 

autour  du  cou.  Sauminfe  con-eéture  que  ces  hé- 
rauts fe  mettoient  une  corde  par'précaudo.n  de 
peur  de  fe  rompre  une  veine  en  formant  du 
L e.oge  du  héraut , renfènrié  d; 
p.orte  que  , lans  avoir 

'ipîovoit  eue  fa 

taire  entendre  de  tôus  ’ei  -fT. 


; cor. 
’infcripîion  , 
^ eu  lefain  ni  du  cor,  ni 
n n emplovoit  eue  fa  voix  , pour  fe 
:re  de  tous  les  ' 

jeux 


emblés  aux 
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« Cependant  il  y a une  différence  à faire  entre 
les  hérauts  olympiques  & ceux  que  les  généraux 
envoyoient  d'une  armée  à l’autre,  & d’une  ville 
à l’autre  : il  n’eft  pas  dit  que  ceux  ci  fuflent  mu- 
nis de  cors  pour  former.  Les  hérauts  portcier.t 
ordinairement  un  caducée,  fyrr.bole  de  paix,fym. 
bole  que  Jafon  prit  auffi  tn  figre  de  fes  inten- 
tions pacifiques  , lorlqu'i!  débarqua  au  rivage  de 
Colchos.  ( ^tg.  l.  III.  V.  197.)  Ces  fortes 
de  députés  portoient  queiqu,  fois  le  caducée  da.-iS 
une  main  , la  pique  dans  l’autre  , pour  déclarer 
la  guerre,  ou  pour  propofer  la pax  : c’eft.de ces 
her.;Uts  que  vient  le  proverbe  grec  : to  oéou 
ï-a  jüJify'xs/oy  ■ÿriKtriU)  ( Polyb.  lib.  IV.  p.  518. 

, envoyer  k pique  ou  le  caducée  en  même- 
temps  , c’eft-à-dire,  propofer  la  paix  ou  la  guerre. 
C’eit  avec  ce  double  caraétèie  de  fa  million 
qu’eft  peint  fur  un  vafe  de  terre  cuite  un  héraut 
voyageur,  portant  un  chapeau  blanc  rabattu  fur 
fes  épaules,  & tenant  .fon  caducée  dans  la  main 
droite  Ôc  la  pique  dans  la  gauche.  Ce  vafe , con- 
fervé  au  cabinet  du  col  ège  romain,  fe  trouve 
gravé  à la  fin  du  treifième  chapitre. du  traité  pré- 
iiminaire  de  mes  mo.numens  de  l’antiquité.  Quel- 
quefois les  hérauts  qu’on  nommeit  auffi 
c'eft-à-dire,  porteurs  des  ordres  du  général  à 
l'armée  , portoient  auffi  une  pique  , à laquelle 
éroit  attachée  une  efpèce  de  bandsroî'e , Tainia 
( Diod.  Sic.  lib.  XV.  pag.  367.  ) qui  , flottant 
au  gré  du  vent , étoit  une  marque  , que  la  per- 
foniie  de  ces  porteurs  éto  r facrée.  Il  y a grande 
apparence  que  IcS  bandelettes, qui  furmont.ient 
ie  i’ceptre  de  Chrysès  , prêtre  d’ Apollon,  avoient 
la  mêmefignification  dans  Homère  C II.  v.  14.  i ç.). 
Quand  ils  étoient  porteurs  de  bonnes  nouvelles, 
iis  avotentfi  in  d’entourer  leurs  piques  de  rameaux 
de  laurier  ( Plutarck.  Pompej.p.  \ 174.  l.  XXVIIL). 
Comme  nous  favons  que  les  b.trbares  envoyoient 
leurs  hérauts  avec  des  flûtes  & une  lyre,"  pour 
calmer  les  efprits  ailes  difpofer  -à  ente.ndre  ùurs 
propofitions  Deipn.  lib.  XlV.p.êl-.D.)', 

nous  pouvons  creire  auifi  que  les  grecs  croient 
pareillement  dans  l’ufage  d’équiper  les  hérauts 
qui  leur  fervoient  de  députés , à la  manière  de 
ceux  d O!)  mpic,  & de  les  envoyer  munis  d’un 
cor  & ie  cou  entouré  d’une  corde , outre  un 
bouclier,  dont  i's  écoient  encore  armés.  Ce  qui 
fmble  prouver  fur-tout  l’envoi  de  ces  fortes 
de  députés  , c’eft  l’ufage  moderne  d'envoyer  un 
trompette  au  lieu  de  héraut , ufige  qui  pan  it 
venir  ae  1 rnnquité.  De  plus,  Viigüe  difoit  de 
Misè.ne  , héraut  d’Heétor , qu’iI  portoit  un  clairoa 
& une  lance  5 

Et  lituo  pugnas  inflgnisobibat  & hafla. 

{Æn.  lib.  VI.  V.  167.) 

1=  On  pourrnit  me  demander  ici , comment  fc 
a quelle  cccafion  a t-on  repiéferité  par  la  ftat-- 

ea 
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en  quefîion  ^ un  héros  blefle  & mourant  ? Quoi- 
que je  pufle  fort  bien  me  difpenfer  de  répondre  à 
(l;fmande  ^ apres  a\oïr  y comme  je  le  crois  y 
apporté  des  raifons  qui  conftatent  fufElamment 
que  notre  ftatue  offre  un  héraut  bleffé  , je  prierai 
le  leéleur,  de  confidérer  fi  ce  perfonnage  ne 
repréfenteroit  pas  Polyphonte , héros  de  Laïus  , 
roi  de  ThèbcS , qui  fut  tué  par  Œdipe  avec  fon 
maître  ( A.poSod.  bibl.  l-  III.  p.  u.  ) 5 ou  G ce 
ne  feroit  pas  Copréas,  héraut  d'Euryftée , que  les  , 
athéniens  maffacrèrent,  pour  avoir  voulu  emmener 
de  force  les  defcendans  d’Hercule , qui  s’éroient 
réfugiés  dans  leur  ville,  auprès  de  l'autel  de  la 
miféricorde.  Cette  opinion  pourroit  acquérir  quel- 
ques degrés  de  vraifemblance  , en  conGdérant  que 
Copréas  eft  le  plus  fameux  héraut  de  Thiftoire 
mythologique,  dont  la  mémoire  fe  renoavelloit 
chaque  année  publiquement  à Athènes.  Du  temps 
de  l'empereur  Hadrien  y Athènes  célébroit  encore 
une  fête  d'expiation  pour  le  meurtre  commis  dans 
la  perfonne  de  ce  héraut  (.  Pkiloftr.  vh.  fophift. 
l.  II.  p.  5'5’0.  ).  Déplus,  notre  ftatue  pourrait 
^ bien  aufli  être  celle  d'Anthémocrire  , héraut 
athénien  y maffacré  par  les  mégaréens.  La  mort  de 
cet  homme  public  fut  caufe  , au  rapport  de  Pau- 
fanias  , que  la  ville  de  hiégare  éprouva  la  colère 
des  dieux.  Les  mégaréens  , ajoute-t-il , furent  les 
feuls  de  tous  les  grecs  à qui  les  bienfaits  d'Hadtien 
femblèrent  avoir  été  inutiles.  ( Paufan.  lib.  I. 

pag.  88.  ) 

Gladiateur  de  la  vil!a  Pamfiii.  Baw  eft  le 
nom  de  ce  gladiateur  y auquel  Carac aile  fit  faire 
des  obsèques  magninqves.  On  l'y  voit  fculpté 
de  grandeur  naturelle  fur  une  pierre  fépulcrale. 
Cet  ouvrage  eft  d'une  exécution  médiocre. 

Gladiateur  delà  villa  Borghèfe  (prétendu). 

« La  ftatue  , connus  fous  !a  fauffi;  dénomina- 
tion du  gladiateur  Borghèfe , partit  être , d:t 
Winckelmann  ( Hift.  de  l’Art  ^ li\\  VI.  ch.  IV.  ) y 
fu  Vint  la  forme  des  lettres  de  fon  in.a:ripticn  , 
la  plus  ancienive  de  toutes  les  liâmes  , confervées 
maintenant  à Rome , & caraélériféts  par  le  nom 
du  maître  de  l'ouvrage.  Le  temps  ne  n<  usatranf- 
m's  aucune  notice  fur  Agafias  , auteur  de  ce‘  chef- 
d'œuvre  : raa's  l'ouvrage  qu’il  nous  a laifte  attefte 
fon  mérite.  La  ftatue  d'Apollon,  2c  le  to'fe 
d'Hercu'e  du  Belvédere,  off  ert  1 idéal  le"  plus 
fublms.  Le  groupe  de  Lacccon  , confeivé  au 
mê  ne  lieu  , préfente  le  naturel  , relevé  &■  embelli 
p ir  l'idéal  8:  par  l'expreflîon  ^ tan  .lis  que  le  mérite 
de  la  ftatue , dont  je  par'e  , co  ilîfte  dans  l'alLm- 
blage  des  beautés  nature'les  de  l'are  fait , fans 
aucun  furplémer.t  de  l'imaginati;  n.  Les  Ggures 
précédentes  font  comme  un  poème  épique  , q..i^ 
paftant  du  vraiferr.blab’e  au-delà  du  vrai  y con- 
duit jufqu'au  metve  lieux  : penda.-t  eue  celle , 
dont  nous  parlons , eft  comme  rhiftoire  qui 
Aitiruités  y Tome  III, 
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expofe  nettement  la  vérité,  ma's  avec  le  plus  beau 
choix  deS  penfées  &des  expreflîons.  L'air  de  tete 
de  cette  figure  montre  clairement  que  fa  forme 
eft  prife  de  la  vérité  du  naturel.  Toute  fa  phy- 
fionomie  nous  eff  e un  homme  qui  n eft  plus  a 
la  fleur  de  fon  âge  , Sequi  eft  parvenu  aux  années 
de  la  virilité.  La  llruéture  de  fts  membres  nous 
découvrent  leS  traces  d’une  vie  conftamment 
aélive , & nous  montre  un  corps  endurci  pat 
le  travail  ». 

te  Les  antiquaires  font  partagés  fur  la  repre- 
fentation  de  cette  figure.  Quelques-uns  en  font 
un  difcobole  , c'eft-à-d;re  , un  jetteur  de  difque  , 
ou  de  grand  palet  de  métal.  C’éto't  le  fentiment 
du  célèbre  baron  de  Stofeh , ainfi  qu'il  me  le 
marqua  dans  une  lettre  5 mais  il  n’avoit  pas 
famment  examiné  la  pofition  qu’auroit  demande 
une  pareille  figure.  Car  celui  qui  veut  jetter  un 
p.det  J doit  tenir  le  corps  en  anière.  ( 

Euftatk.  in  Homer.  pag.  1 5C9.  ) Il  eft 

cert-dn  qu'au  moment  qu’on  jette  quelque  chofe, 
tcute  la  force  repofe  fur  la  cu-fle  droite,  pen- 
dant que  la  jambe  gauche  eft  dans  l'inaétion. 
C’eft  ici  le  contraire.  Toute  la  figima  fe  porte  en 
avant , & repofe  fur  la  cuitfe  gauche  ; la  jambe 
droite  tirée  enarrière, eft  extrê.nement  étendue. Le 
bras  droit  eft  moderne  , & la  main  tient  un  bout 
de  javelot  : fnr  le  bras  gauche  on  voit  la  courroie  du 
bouclier  qu’elle  portoit.  Quand  on  confîdère  que  la 
têteSc  les  yeux  font  dir'gés  en  haut,  & que  la  figure 
paroît  fe  garanrir  avec  fon  bouclier  d’un  danger 
qui  la  menace  d'en  haut , on  auroit  plus  de  rai- 
fon  de  la  prendre  pour  la  repréfentation  d'tn 
guerrier  qui  s'étoit  fingu’iérement  fignalc  dans 
une  pofition  dangereufe.  Du  relie,  je  ne  crois 
p.is  que  rhnnneur  d une  ftatue  ait  jamais  été  ac- 
cordé en  Grèce  aux  gladiateurs  des  fpeélacles 
pub’ics  : de  plus,  cet  ouvrage  paroît  antérieur 
à linftitution  des  gladiateurs  chez  les  grecs. 

Gladiateurs.  Dans  les  premiers  Gècîes  de 
l’h-ftoire , c’étoit  la  coutume  d’immoler  des  cap- 
tifs , on  prifonniers  de  guerre  , aux  mânes  .des 
grands  hommes  qui  étoienc  morts  en  combattant. 
Ainfi  Achille  , dans  Homière.f  Iliad.  25.  ) , ira- 
m.ole  douze  jeunes  troyens  aux  mânes  de  fin  ami 
Patroc’e.  Et  dans  Virgile  , Énée  ( Hb;  XI.  v. 
81.)  envoie  de  même  des  captifs  à Évandre, 
pour  les  immole»  aux  funérailles  des  perfonnes 
j dift'n^aées.  Cependant,  comme  il  parut  bar- 
b.’.re  de  les  maffacrer  comme  des  b. tes  , ou 
établit  qu'ils  fe  battroienr  les  uns  contre  les  au- 
t-.es  , &:  qu’ils  Eroient  de  leur  mieux  pour  fauver 
leur  vie  & pour  l’ôcer  à leur  adverfaîre  ; cela 
parut  moins  inhumain  , parce  qu’enfîn  ih  pou- 
Yoient  éviter  la  mort  , & iis  ne  devoiert  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes  , s’ils  ne  l'évitoient  pas. 
Alors  la  profeff.on  de  gladiateur  devint  un  art  : 
I il  y eut  des  maîtres  pour  l'enfe-gner;  on  appiïr  à 
1 fe  battre  , en  s'y  exerça,  2c  on  en  fit  des  jeux 
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publics.  Les  gladiateurs  Ce  fer  voient  ordinaire- 
ment de  deux  épées,  ou  poignards,  &delà,^ 
gladio  , vint  leur  nom  de  gladiateurs. 

Le  premier  fpedlacle  de  ces  malheureux  qui 
parut  à Rome  ( V^aUr.  Max.  II,  4.  ) , fut  l’an  de 
fa  fondation  4<;o,  fous  le  consulat  d’Appius 
Claudius,  Se  deM.  Fulvius.  D’abord  on  obferva 
de  ne  Taccorder  qu’aux  pompes  funèbres  des 
ccnfirs  & des  premiers  magiftràts  de  la  répu- 
blique : mais  infenfiblement  cet  ufge  s’étendit 
a des  peribnnes  moins  qualifié esj  enfin,  plufieurs 
fimples  part  cuhers  le  fiipulèrent  dans  leur  teflia- 
ment  ; & pour  tout  dire,  il  y eut  même  des  com- 
bats de  gladiateurs  aux  funérailles  des  femmes. 

( ^Suct.  Jul.  c.  XXVI.  72°.  5.  & Dio.  l.  XL.  ) 

I apperçut , par  l’afRueiice  du  peuple, 

le  plaiiir  ou  il  prenoit  à ,ces  fortes  de  fpedîiacles, 
on  apprit  aux  gladiateurs  à Ce  battre  ; on  les  forma, 
on  les  exerça  j Se  la  profeffion  de  les  initruire 
détint  un  art  étonnant,  dont  il  n’y  avoit  jamais 
eu  d exemple. 

^ On  îm.igma  de  diverfifier  & les  armes,  & les 
C:jierens  genres  de  combats- auxquels  les  gladia- 
teurs  étoy.nt  dellines.  On  en  fit  combattre  fur 
des  chariots , d’autres  à cheval,  d’autres  les  yeux 
bandes  il  y en  ayoic  fans  armes  oiîenfîves  5 il  y 
en  avoir  qui  étoient  armés  'de  pied  en  cap , & 
a autres  n avoient  qu’un  bouclier  pour  les  cou- 
vnr.  Les  uns  portoient  pour  armes  une  épée  , un 
poignard  , un  coutelas  ; les  unsn’étoientque  pour 
^ PO'.’r  "après-m'di  ; enfin , on 

d!.,mgua  cnaqpe  couple  de  combattans  par  des 
noms  dont  ii  importe  de  donner  l’explication. 

1°.  Les  gladiateurs  appeîlés  fécuteurs,  fecutores, 
avoient^  pour  armes  une  épée  & une  efpèce  de 
mallue  a bout  plombé. 

^ 2.^.  Les  thraces^  thraces  , avoient  une  efpèce 
oe  coutehs  , ou  cimeterre  , comme  ceux  des  peu- 
P-I.S  de  X nrace  , d ou  venoit  leur  nom. 

..  Les  mirmillons,  mirmilloues , étaient  armés 
ïjn  fur  le  haut  de  leur  cafque.  Les  romains  leur 

a < oient  aonne  le  fobriquet  de  gaulois. 


nt 


4?-l  Les  retiaires  , rttiarii  , portoient  un  ttia-n 
aunemam,  & un  filet  de  l^autrej  ils  comtat- 
oiem  en  tunique  , & pourfuivoient  le  mbrmdlon 
er  lui  criant  ; - ce  n’cft  pas  à toi,  gaulois  , à qui 

Jue  JT-  V^&on^  Non  tTT\ 

gaLLe , jcd pijceni  peto.  ^ ’ 

étoient 

Kem  grec.'  ^ ^ ‘ Lut 

J Pfovoqueurs,  provocatores  , a-.iverf-i’r^s 

Û wTOOiOrriaoUec:  A'-r\e^ri-  ^ 

toutes  ' ièces.  ®™es,  comme  eux,  de 
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7°.  Les  dimachères , dimath&ri  , fe  battoient 
avec  un  poignard  dans  chaque  main.  - 

8°.  Les  effédaires,  e/7è<é222-2i  J combattoienttou. 

jours  fur  des  chariots.  ^ 

9“  Les  andabates, -WaAaras,  combattoient  a 
cheval,  & les  yeux  bandés,  foit  avec  un  ban- 
deau , foit  avec  une  armure  de  tête  qui  fe  rabat- 
toit  fur  leur  vifage.  • 

10°.  Les  méridiens  , mér/iéreTii , étoient  ainfi 
nommés,  parce  qu’ils  entroient  dans  l'arène  à 
midi  ; ils  fe  battoient  avec  une  efpèce  de  glaive 
contre  ceux  de  leur  même  claffe. 

Les  beiliaires,  befiiarii  , étoient  des  gladiateurs 
par  état , ou  des  braves  qui  combattoient  contre 
les  bêtes  féroces , pouf  montrer  leur  courage  & 
leur  adrelfe  , comme  les  toreros ^ ou  toreados  ^ 
efpagnols  de  nos  j’oursi 

11°.  Les  fifcaux  , les  céfariens,  ouïes  poftulés, 
fijcales  , cafariani  , pofiulatitii,  étoient  ceux  qu’on 
entretenoic  aux  dépens  du  fifc  j ils  prirent"  leur 
nom  de  céfariens,  parce  qu’ils  étoient  deftinés 
pour  les  jeux  ou  les  empereurs  afliftoient;  & 
comme  iis  étoient  les  plus  braves  3c  les  plus  adroits 
de  tous  les  gladiateurs  , on  les  appella  poftulés , 
parce  que  Jes  peuples  les  demandoient  très- 
fouvenr. 

On  •nommoit  enfin  catervarii  les  gladiateurs 
qu  on  tiro-t  de  diverfes  clalfes , & qui  fe  battoient 
en  troupes  plufieurs  contre  plufieurs. 

Souvent  on  faifoit  combattre  des  gladiateurs 
pendant  les  feliins,  & les  yeux  des  convives  Ce 
repa.ffoient  de  leurs  blelTures.  Silms  attribue  l’ori- 
gine de  cette  barbarie  aux  campaniens  (XZ  51.  ) : 

C^uin  etiam  exhilarare  virzs  convivia  c&de 
Mos  ohm  ,,  & mifcere  epulis  fpeciacuia  dira 
Certantum  ferro  ,f&pe  d?  fuper  ipfa  cadentum 
Pocula  , refperjîs  non  parco  fznguiue  menfis, 

^ La  rnerr.e  induftne  qui  forma  les  diverfes  claflës 
ne  gladiateurs^^  en  rendit  l’infliitution  lucrative 
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pour  ceux  qui  les^imaginèrenti  on  les  appeiloit 
laniftes , lanifts.  On  remettoit  entre  leurs  tnaias 
les  pnlonniers,  Ls  criminels  & les  efclaves  cou- 
pables. Iis  y joignoierst  d’autres  efclaves  adroits, 
rorts^&  robufres,  qu’d,  achetoient  pour  les  jeux, 
& qu  lis  encoiirageoient  à Ce  battre  par  l’efppir 

k 'h  les  ■îreffoient , leur  apprenoient 

a fe  b.en  fervir  de  leU;S  aimes,  & les  exerçoient 
fans  celle  a icurs  combats  réfpeclifs,  afin  de  les 
lendre  intér.  lîar.s  pour  Ls  fpectateurs  : en  quoi 
ils  ne  réuifirent  que  trop, 

gladiateurs  de  ce  genre,  il  y avoit 
qi.eiquer-cis. des  gens  nbies  cm  fe  louoient  pour 
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<-ette  efcri-TÆ,  foit  par  la  dcpravit'on  A:s  tanr.ps , 
foit  Dsr  l'extrême  indigence  , qui  les  portort  pour 
de  l'argent  J à faire  ce  mener } tels  étoient  fo;  :- 
vent  des  efclaves  auparavant  gladiateurs  , & 
qui  avoient  de'jà  obtenu l'exempti  n &Ia  liberté. 
Les  maîtres  d'efcrime,  en  louant  tous  ces  gla- 
diateurs volontaires  , les  f<ii;bient  jurer  qu'ils  com- 
battroien:  jufqu'à  la  mort.  Pétrone  a coniervé 
la  formule  de  ce  jurement ( c.  77.  ) ; ia  veria 
Eutnolpi  facramenzum  juravijr.us  , uri  , vinciri,  ver- 
berari , ferroque  necari  ÿ quidquid  aliud  Kumolpus 
jujjijfet , tanquam  legitimi  gladiatores  y domino 
corpora  y animofque  religiojijpme  addicimus. 

C’étoitàces  maîtres  qu'on  s'adreflbit,  lorfqu’on 
vouloir  donner  les  jeux  de  gladiateurs  ; & ils 
fsurniflbient  , pour  un  prix  convenu  ^ la  quantité 
de  paires  , ou  de  couples  qu'on  defiroit  ^ & de 
dilTérentes  claffes.  Il  arriva  dans  la  fuite  des  tems  , 
que  les  premiers  de  la  république  eurent  à eux 
des  gladiateurs  en  propre  pour  ce  genre  de  fpec- 
tacle  , ou  pour  d’autres  m»tifs  : Jules-Céiar  étoit 
de  ce  nombre. 

Les  édiles  eurent  d’abord  l’intendance  de  c:s 
jeux  cruels  î enfuite  les  préteurs  y préfidèrent  : 
enSn , Commode  attribua  cette  infpeélion  aux 
queüeurs. 

Les  empereurs , par  goût  ou  pour  gagner  l’amitié 
du  peuple  , faifoient  repréfcnter  ces  jeux  le  jour 
de  leur  naiflance  , dans  les  dédicaces  des  édifices 
publics,  dans  les  triomphes,  avant  qu’on  ptnît 
pour  la  guerre,  après  quelque  victoire,  & dans 
d’autres  occafions  folemnelles  , ou  qu’ils  jugeoient 
à propos  de  rendre  telles.  Sue'tone  rapporte  que 
Tibère  donna  deux  combats  de  gladiateurs  , l’cn 
en  l’honneur  de  fon  père , & l’autre  en  I honneur 
de  fon  frère  Drufus.  Le  premier  combat  fe  donna 
dans  la  place  publique,  & le  fécond  dans  l’amphi- 
théatre  , où  cet  empereur  fit  paroître  des  gladia- 
teurs qui  avoient  eu  leur  congé,  & auxquels  il 
promit  cent  mille  fefterces  de  récompenfe  , c’eft- 
à dire  , environ  vingt-quatre  mille  de  nos  livres , 
l’argent  étant  à cinquante  francs  le  marc-  L’em- 
pereur Claude  limita  d’abord  ces  fperflacles  à 
certains  termes  fixes  ; mais  peu  après  il  annulla 
lui-même  fon  ordonnance- 

Quelque  temps  avant  le  jour  du  combat , celui 
qui  préfidoit  aux  jeux  , editor  muneris  , en  aver- 
tiffoit  le  peuple  par  des  affiches,  où  l’on  indiquir 
les  efpèces  de  gladiateurs  qui  dévoient  combattre , 
leurs  noms  , & les  marques  qui  les  devo'ent  d:f 
tinguer  ; car  ils  prenoient  chacun  quelque  marque 
particulière  , comme  des  plumes  de  paon  ou  d’au- 
tres oifeaux. 

On  fpécifioit  aufll  le  temps  que  dureroit  le 
fpeéiacle , & combien  il  y auroit  de  î €S  diffe- 
•rentes  de  gladiateurs  , parce  qu’ils  étoient  toujours 
par  couples  : oa  repréfentoit  quelquefois  tout 
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' cela  fur  nn  tableau  expofé  dans  la  place  publique. 

( Horat.  fat.  II.  7.  9 f . ) 

Le  jour  du  fpeéiacle  on  apporto't  fur  l’arène 
deux  fortes  d’a-mes;  les  premières  étoient  des 
bâtons  noiteux  , ou  des  fleurets  de  bois,  rorrmts 
rudes;  Scies  fécondés  étoient  de  véritables  poi- 
g.iards,  g'aive?  , épées,  coutelas,  o:c.  Les  pre- 
mières ar.Ttes  s’r.pprl'o'ent  arma  luforic  , armes 
courtoifes  ; les  fécondés , arma  dccretcric  y armes 
décernées,  parce  qu’e'.les  fe  donnoiert  par  dé- 
cret du  préteur  , ou  de  celui  qui  faifoit  la  dépenfe 
du  fpeéiacle.  Les  gladiateurs  commençaient  par 
s’efcrimer  des  premières  armes  , & c’étoi:  là  le 
prélude;  enfuite  ils  prenoient  les  fécondés  , a\  ec 
lefquelles  ils  fe  battoient  nuds-ou  en  tunique. 
La  première  forte  de  combat  s’appelloit/'r/e/ç/jÿ, 
jeu  ; & la  fécondé  , dimicacio  ad  certum  , combat 
à fer  émoulu. 

i Au  premier  fang  du  gladiateur  qui  couloir  , on 
crioit  , il  efi  blejfé ; & fi  dans  le  moment  le  bîelfé 
mettoit  b.as  les  armes , c’ étoit  un  aveu  cu’i!  fai- 
foit lui-même  de  fa  défaite  ; mais  fa  vie  dépendoit 
des  fpeétateurs,  ou  du  préfident  des  jeux;  néan- 
moins , fi  l’empereur  furvenoir  da.ns  cer  inflant  , 
•il  lui  donnoit fa  grâce  , foit  fimplement  , foit  quel- 
quefois avec  la  condition  que  , s’il  lechappoit  de 
fa  blefl'ure  , cette  grâce  ne  l’exempteroit  pas  de 
combatire  encore  une  fois  ( Ovid.  Pont.  1 1 . 
IL)  : 

Cefa^is  adventu  , tota  gladiator  arena 

Pxit , & auxilium  non  leve  vultus  kabet. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  chofes,  c’étoit  le 
' peup'e  qui  décidoit  de  la  vie  & de  la  moit  du 
gladiateur  bleffé  : lorfqu’il  s’étoit  conduit  a\  ec 
adrefle  & avec  courage,  fa  grâce  lui  étoit  prefcue 
toujours  accordée;  mais  s'il  s’étoit  comporté  lâ- 
chement dans  le  combat , fcn  arrêt  de  mort  étoit 
rarement  douteux.  Le  peuple  ne  faifoit  que  mon- 
trer fa  main  avec  le  pouce  plié  fous  les  doigts, 
pour  indiquer  qu’il  fauvoit  la  vie  àxt  gladiateur  ; 
& po-  r porter  fon  arrêt  de  sr, ort.,  il  lui  fuffifoit 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce  levé  & dirigé 
contre  le  ma’heureux.  Le  gladiateur  blefie  con- 
noi.flbit  fi  bien  que  ce  dernier  fignal  étoit  celui 
de  fa  perte,  qu’il  avoir  coutume,  fitoî  qu'il  l’ap- 
percevrit,  de  rrtfenter  la  gorge  pour  recevoir 
le  coup  mortel.  Après  qu’il  étoit  expiré , oa 
retiroit  fon  corps  de  deflus  l’arène  , afin  de  déro- 
ber cet  objet  défiguré  à la  vue  des  fpeétateurs. 

Tout  gladiateur  qui  avoir  fervi  trois  ans  dans 
; l’arène  , avoir  fon  congé  de  droit  ; & même  , 
fans  attendre  les  trois  ans  expirés , lorfrn’il 
donnoit  en  quelque  occafion  des  marques  extraor- 
dinaires de  fon  adrefle  & de  fi'vn  c-.  urar  c , le 
peuple  lui  faifoit  donner  le  ccnré  fur  le-charr.p. 
En  atreHiiaat  la  récompenfe  qu’on  accornoit 
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aux  gladiateurs  \’\dioût'ùX  , qui  étoit  une  palme  j 
une  fomme  d'argent  , un  prix  quelquefois  con- 
fidérab’e  & Tempe reur  Antonin  confirma  tous 
ces  ufages.  Mais  comme  il  arrivo't  aux  maîtres 
d'efcrime , qui  trafiquoient  de  gladiateurs  , pour 
augmenter  leur  gain  , de  faire  encore  combattre 
dans  d'autres  fpediacles  ceux  qui  avoient  déjà 
triomphé  J à moins  que  le  peuple  ne  leur  tût 
accordé  TexemptAn  mijfio , Augufte  ordonna, 
pour  réprimer  cet  abus  drs  laniftes  , qu'on  ne 
feroit  plus  combattre  les  J fans  accor- 

der à ceux  qui  feroient  viélorieux  un  congé  abfolu, 
pour  ne  plus  combattre  malgré  eux.  Cependant, 
pour  obtenir  Taffranchiffement  , il  falloir  au  com- 
mencement qu'ils  eulTent  été  plufieurs  fois  vain- 
queurs j dans  la  fuite  il  devint  ordinaire , en  leur 
accordant  l'exemption , de  leur  donner  auffi  Taf- 
franchiifemenr. 

Cet  afeanchifferrent,  qui  tiroit  \t%  gladiateurs 
de  l'état  de  fervitude,  qui  de  plus  leur  permettoit 
de  tefter  , mais  qui  ne  leur  procuroit  pas  laqua- 
Iné  de  citoyens  cet  afFranchifiTeirent , dis -je, 
sexécutoit  par  le  préteur,  qui  leur  remettoit  un 
bâton  noueux,  ou  un  bâton  d'épine,  le  même 
qui.feryoït  d'arme  courtoife  , & qu'on  nommoit* 
rudis.  Ceux  qui  avoient  obtenu  ce  bâton , étoient 
appelles  rudiarii.  On  joignoit  encore  quelquefois 
a 1 affranchüTement  une  récompenfe  purement 
honoraire  , pcur^  témoignage  de  la  bravoure  du 
gladiateur i c’étoit  une  guirlande,  ou  efpèce  de 
couronne  de  fleurs  entortillée  de  rubans  de  laine  , 
appellés  lemnifci , qu'il  ir.éttoît  fur  la  tête.  Les 
bouts  de  ruban  pendoient  fur  fes  épaules  : de 
la  vint  qu  on  appeila  lemnifcati  ceux  qui  por- 
toient  cette  marque  de  diftinaion. 

^Quoique  les  rudiaires  füifent  libres  , qu'on  ne 
pût  plus  les  obliger  à combattre  , & qu’ils  fufient 
diftmgués  de  leurs  camarades  par  le  bârcn  & le 
bonnet  couronné  , néanmoins  on  en  vovcit  tous 
les  jours,  qui,  pour  de  l'argent,  retcurnoie  t 
dans  1 arene  , & s expofbient  aux  mêmes  dangers 
dont  ils  étoient  fortis  vainqueurs  ; leur  fureur 
pour  les  combats  de  l'arène,  égaloit  la  paflion 
que  le  peuple  avoir  pour  un  fpèaacle  auffi  cruel. 

Quand  on  ^ recevoit  des  gladiateurs  dans  la 
troupe  la  cérémonie  fe  faifoit  dans  le  temple 
dHercu.e  ; ôz  quand  apres  avoir  obtenu  l'exemp- 
tion , la  liberté  & le  bâton  , ils  quittoient  pour 
toujours  la  profefïion  de  gladiateur ^ ils  alloient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Jupiter  & d'A'c- 
mêne  , comme  à ieur  dieu  tutélaire  , & les  atta- 
cno  ent  a la  porte  de  Ion  temple. 

Cn  emp  oya  fouvent  des  gladiateurs  dans  les 
troupes  , fur-tout  dans  les  guerres  civiles  de  la 
jepup.iCue  & du  triumvirat  ; & Ton  contini  a cette 
pratique  fous  k régné  des  eœpereurs.Othcnallant 
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' combattre  Vitellius , enrôla  deux  înilîe  gladiateurs 
dans  fon  armée  j on  en  entretenoit  toujours  à ce 
deffin  un  grand  nombre  aux  dépens  du  fifc.  Sous 
Gordien  III  , on  en  comptoir  jufqu'à  mille  paires  : 
Marc-Aurè'e  les  emmena  dans  la  guerre  contre 
les  marcomans  j & le  peuple  romain  les  vit  partir 
avec'  douleur,  craignant  que  l.'empereur  ne  lui 
donnât  plus  des  jeux  qui  lui  étoient  fi  chers. 

Il  y avoir  dé^à  long- temps  qu'on  voyoit  ce 
peuple  en  Cire  fes  délices  , lorfqu'il  fut  défendu, 
fous  la  république  , par  la  loi  tuilienne , à tout 
citoyen  qui  briguoit  les  magiliratures,  de  donner 
aucun  fpeclacle  de  gladiateurs  au  peuple,  de  peur 
que  ceux  qui  employ  croient  ce  moyen  , ne  gagnaf- 
fent  fa  bienveiilance  & fes  fuffrageâ  au  préjudice 
des  autres  poftulans. 

Mais  la  fureur  de  plufieurs  empereurs  pour  ces 
jeux  fanguinaires , perdit  l'état  en  les  multi- 
pliant. Néron,  au  rapport  de  Suétone,  fit  paroître 
en  grand  nombre , dans  ces  tragiques  fcênts , 
des  chevaliers  & des  fénateurs,  qu'il  ofaiigeoit  de 
fe  battre  les  uns  contre  les  autres,  ou  contre  des 
bêtes  fauvages.  Dion  ’affure  , qu'il  fe  trouva 
même  des  gens  affez  infâmes  dans  ces  deux  ordres 
pour  s'offrir  à combattre  fur  l'arène  comme  les 
gladiateurs  , par  une  honteufe  complaifance  pour 
le  prince.  L'empereur  Commode  fit  plus  , il  exerça 
lui-même  le  métier  de  gladiateur  conu  e des  bêtes 
féroces. 

A cette  époque , on  vît  auffi  les  dames  ro- 
maines exercer  volontairement  cet  indigne  métier , 
Sc  combattre  dans  Tamphithéatre  les  unes  contre 
les  autres,  le  glorifiant  d'y  faire  paroître  leur  adrefîe 
& leur  intrépidité  : nec  virorum  modo  pugnas  ^fed 
èfeminarum  , dit  Suétone  de  Domitien.  ^cap.  IF. 
n°.  1.  ) 

Enfin,  après  l'érabliiTement  de  la  religion  chré- 
t enne , êc  le  tranfport  de  Tempire  à Byzance, 
de  nouveaux  ufages  commencèrent  à naître,  des 
mœurs  plus  douces  femblèrent  vouloir  fuccécer. 
Je  ferois  chaimé  d'ajouter,  avec  la  fouie  des 
écrivains  , que  Conftantin  abolit  les  combats  de 
gladiateurs  en  Orient  5 mais  je  trouve  feulement 
qu  il  défendit  d'y  employer  ceux  qui  étoient  con- 
damnes pour  leurs  forfaits  , ordonnant  au  préfet 
du  pretoire , de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux 
mines  : fon  ' ordonnance  ell:  datée  du  premier 
oétobre  525,  a Béryte  , en  Phénicie.  Les  empe- 
reurs Honcrms  & Arcadius  tentèrent  de  faire 
perdre  1 ufage  de  ces  jeux  en  Occident;  mais  ces 
affreux  divertiffemensne  finirenr  en  réalité  qu'avec 
1 empire  romain  ^ lorrqu'’il  s^’afiFaifTa  tour~â- coup 
parlinvafîon  deThcodoric,  roi  des  eoths , vers 
Tan  jco  de  Jéfus  Chrifî. 

Ce  n ell  pas  toutefois  la  durée  de  ces  jeux  qui* 
doit  furprendre  davantage  , ce  font  les  recherches 
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îr.ês  & barbares  auxquelles  ils  donnèrent  l’eu 
] ,ini  'pmhîerr  incrova- 
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ks  gladiattiLT^  , * 

rage,  de  les  faire  expirer,  pour  ainu  d:re  , -cle 
bonne  grâce;  on  rafina  même  lur  us  murumens 
meurtriers  que  CeS  malheureux  dcvoier.t  mett.  e 
en  œuvre  pour  s^entre-ruer.  Ce  a tto::  pomt  au 
hafarJ  qa"on  fai 'bit  battre  le  glcdhitcur  Thrace  co;.- 
tre  le  féducceur  , ou  qu’on  armoi:  le  rér:^ire  d une 
façon  , & le  mirmiîlon  d’une  autre  ; on  cherchctt 
entre  les  armes  oftenfïr  es  & qéfeniivts  ue  ces 
quadrilles  , une  combinatfon  qui  renuit  leurs  com- 
bats plus  longs  & plus  aîF.eux.  En  diverfinant leurs 
armes  , on  ie  propofoit  de  diverfifier  .e  genre  de 
leur  mort  ; on  les  nourrilîoit  même  avec  des  pâtes 
d’orge  , & des  a'imens  ptopres  à les  entretenir 
dans  l’embonpoint,  afin  que  le  fang  s ecoumt  j lus 
lentement  par  les  blcfluies  qu’ils  rtcevoicnt , 
que  les  fpecfateurs  puifent  ]oair  plus  long-temps 
de  leur  agonie. 

On  ne  doit  pas  croire  que  ces  fpeftacks  ne 
faflent  deÜinés  que  peur  la  lie  du  peup.e , les 
ordres  les  plus  dillingués  de  l’empire  afliàoient 

à ces  cruels  amuCmens  ; les  veftaks  elles-memes 

ne  manquoiedt  pas  de  s’y  trouver  : elles  y étoient 
placées  avec  dilHndlicnau  premier  degré  de  l’am- 
phithéatre.  Il  eft  bon  de  lire  le  tableau  poétique 
que  Prudence  fait  de  cette  pudeur  , qui , colorant 
leur  front  , fe  plaifoit  dans  le  mouvement  de 
l’arène;  de  ces  regards  facrés  avides  de  b'ciTures; 
de  ces  ornemens  fi  rerpeclables  que  l’on  revêtoit 
pour  jouir  de  la  mort  cruelle  ces  hommes  ; de 
ces  âmes  tendres  qui  s’évanoailTcient  aux  coups 
ks  plus  fanglans  , & fe  reveilloitnt  toutes  les  fois 
que  lâ  couteau  fe  plongeoir  dans  la  gorge  d’un 
malheureux  ; enfin  , de  la  cempaffion  de  ces  vier- 
ges timides  , qui  , par  un  figne  fatal  décideient 
des  relies  de  la  vie  du  gladiateur. 

PeBufque  jacerais 

Virgo  modejia  juhet  converfo  poUice  rumpi  , 

A’é  lateat pars  alla  stnims.  vitalihus  îmis 

Ætiiis  imprejfo  dum  palpitai  enfe  fecator. 

Il  ne  faut  pas  cependant  que  ce  tableau  pitte- 
refque , joint  aux  autres  détails  hiftoriques  qu’on 
a expofés  jufqu’ici  , nous  infpire  trop  d’hcr  eur 
pour  les  roma  ns  & pour  les  vellales  ; il  y avoir 
long-temps  que  les  romains  cux-mêmiesblàmoient 
leur  goût  pour  les  fpeâacks  de  1 arène,  il  y avoir 
long- temps  qu’ils  connoilfoient  les  affreux  abus 
qui  s’y  étoient  gifles  : Ihuman-.té  n’etoit  point 
bannie  de  leur  cœur  à d’autres  égards.  Dans  le 
temps  même  dont  nous  parlons  , un  homme  paffbit 
chez,  eux  pour  barbare  , s’il  faifoit  marquer  d’un 
fer  chaud  fen  efclave  qui  avoir  volé  le  linge  de 
uble  3 aéiion  pour  laquelle  les  lois  de  placeurs 


pars  chrétiens  cendamnert  à mort  nos  domeili- 
quts  , qui  font  des  hommes  a’une  ccndmioniibrc. 
D’où  vient  donc  , me  erra- 1- on  , ce  conrralle 
bifarre  dans  les  mœurs  ? D’où  vient  ce  plailîr 
extrême  qu’ils  trouv  oient  aux  Ipedtacles  de  l’am- 
' - .Ii'Cr 


les  homn.es  après  les  cD,e'-S  les  p:u3  prcp.es  a 
dcetinerle  cœur.  Le  peuple  , dar.s  tous  les  payr  , 
ravoir  un  Ipeêtack  des pius aifreux  , ;e  veux  uns 
le  flipplice  d’un  autre  homme  , fur  - tout  li  cet 
homme  doit  fubir  la  rigueur  des  lois  , fur  un  écha- 
faud , par  d’horribles  tourmens.  L’émotion  qu’on  * 
éprouve  à un  tel  fpedtacle  , devient  une  e.fpèce 
q' artenJirfle'.r.tnt  dont  les  mouvemeiis  remuent 
i’ame  avec  violence;  & on  s'y  lailfe  entiaîner, 
ma  gré  les  idées  tr;fles&  in.portunes  qui  accom- 
pagnent tk  qui  iuivent  tesmouvemer.s.  Repaffez, 
h vous  le  voulez,  avec  i’abbé  du  Los,  qui  a ü 
bien  prouvé  certe  vérhé  , l’hilloire  de  toutes  les 
nat.ons  les  plus  pcicées',  vous  ks  verrez  toutes 
le  ihrerà  lattrarc  des  fpeftacks  barbares,  dans 
le  temps  que  la  nature  témoigne  par  un  trém'i- 
fement  intérieur  , qu’e.le  fe  foulève  contre  fen 
propre  plarfir. 

Les  grecs  , que  , fans  doute  , perfenne  ne  taxera 
de  penchant  à la  cruauté  , s’accoutumèrent  eux- 
rr.êmes  aux  fpeclacks  des  glaaiatears  , quoiqu’ils 
n eulfcnt  point  été  fairiiliarifés  à ces  horreurs  dès 
1 enfance.  Sous  le  règne  d’Antiochus-Epiphane  , 
roi  de  Syrie  , les  arts  & les  fciences  faites  pour 
corriger  la  férocité  de  l’homme  , fiorifl'cient  de- 
puis long  - temps  dans  tous  ks  pays  habités  par 
les  grecs  ; quelques  ufages  pratiqués  autrefois  dans 
les  jeux  funèbres , & qui  pouvoient  relTerribler 
aux  combats  des  gladiateurs , y étoient  abolis 
depuis  plulieurs  lîècies.  Antiochus  , qui  vouloir 
par  fa  magnificence  fe  concilier  la  bienveillance 
des  Rations  , fit  venir  de  Rome  , à grands  frais  , 
des  gladiateurs  ; pour  donner  aux  grecs  , amoureux 
de  toutes  les  tèies,  ce  fpeétacle  nouveau.  D’abord, 
dit  Tite-Live  , l’arène  ne  leur  parut  qu’un  objet 
d'horreuf.  Antiochus  ne  fe  rebuta  point  , il  fit 
combattre  ks  champions  feulernienr  jufqu’aufang. 
Cn  regarda  ces  combats  mitigés  avec  plaifir  : 
bientôt  on  ne  détourna  plus  les  yeux  des  combats 
à toure  outrance  ; enluite  en  s’y  accoutuma  in- 
fenliblement  aux  dépens  de  l’humanité.  I!  fe  forma 
enfin  des  gladiateurs  dans  le  pays  ; & ces  Ipec- 
tacles  devinrent  encore  des  écoles  pour  les  artilles: 
ce  fut  là  où  Ctéfiias  étudia  fon  gladiateur  moM- 
rant  , dans  lequel  on  pouvoir  voir  ce  qui  lui  reftoit 
encore  de  vie. 

Après  tout,  je  ne  diflimulerai  point  que  les 
romains  n’aient  été  le  peuple  du  monde  qui  a 
fait  des  jeux  barbares  , fen  plus  cher  divertiCe- 
ment  ; Ôe  tout  ce  que  j’ai  dit  U-deflus  ne  le 
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démontre  que  trop.  Cicéron  a sa  tort,  ce  me 
fernblcj  de  na  condamoer  çoe  les  abus  qui  sV 
éfcient  g’iffes  , Sc  d’approuver  !e  fpectocle  de 
1 arène  , lorfque  les  feuls  cn'ni''’eîs  y coT:b-Uto:ent 
en  préfence  du  peuple.  Pour  moi , ie  crains  fort 
eue  ces  jeux  meurtriers  n’aient  erjtrereru  chez 
les  romains  une  certaine  humeur  fanruhnaire , 
que  Roms  avoit  annoncée  dès  fon  origine,  &dor.r 
ehe  fe  fit  une  habitude  par  les  guerres  conti- 
nueiies  qu’elle  foutint  pendant  p'us  de  cinq  cens 
ans. 


^ La  morale  des  athéniens  ne  leur  permit  point 
^ d’avoir  d’autres  fentimens,  que  des  fentimens 
d averfion  pour  le  jeu  des  gladiateurs  : jamais  iis 
ne  voulurent  les  admettre  dans  leur  ville,  maigre 
l’ex-emnle  des  autres  peuples  de  la  Grèce  ; & 
caelqn’un  s’étant  un  jour  avifé  de  propofer  publi- 
quement ces  jeux  , afin,  dit-il , qu’Aihènes  ne  le 
cède  pas  à Corinthe  : « renverfez  donc  aurara- 
» vant,  s’écria  un  athénien  avec  vivacité  , ren- 
w verfez  l’autel  que  nos  pères,  il  y a plus  de 
» mille  ans,  ont  érigé  à la  îCliféricorde».  (D.  J.  ) 

GhADIATGB.IUM , récompenfe  oufblde  des 
gladiateurs. 


GLAÎsjD  ;■  c’efi:  le  fruit  du  chêne.  La  fable  dit 
que  les  chefs  des  colonies  phéniciennes  ou  égyp- 
tiennes , qui  vinrent  s’établir  dans  la  grèce  , pnli- 
cèrent  les  fauvages  habitans  de  ce  pays  , & leur 
apprirent  à manger  du  glarid , au-üeu  de  l’herbe 
dont  ils  fe  nourriffoient  comme  les  bêtes.  Il  faut 
entendre^  par  It^gland , les  différentes  fortes  de 
fruits ^qu’on  cueille  fur  les  arbres,  &•  qui  éroient 
^eut-être  inconnus  aux  premiers  habitans  de  la 

Le  chêne  ^d’Efpagne  produit  une  efpèce  de 
gland ^ qui  n 4 point , ou  prefque  point  d’amer- 
tume. 


Le  premier  pain  dont  on  fe  fott  nourri  dans 
certains  pays,  comme  en  Arcadie  , a été  fait  de 
glands.^  Plutarque  appelloit  les  arcadiens  , man- 
geurs  ae  glands.  Ceres  framenta  znvenzt  ^ cum  antea 
giandevefeerentur.  ( Plin.I.  VIL  ch-  LVI.  ) II  faut 
iBv,ttre^  su  nornore  des  pains  de  glands^  !e  pain 
ce  cnatsigncs  3 que  les  anc'ens  coi-nprencien: 

faines,  fous  le  nomeenéricue  ài.  eland  - 
dalcijfima  efl  omnium  glansfagi.  (Vire.  IV.  Gé-'r  ) 
Ils  y comprenoient  même  des  racines^  qu’-ls  nom- 
glandes  terrjt , favoir  les  patates  , les  pom- 
mes de  terre,  lestopmambourgs,  les  truffes,  &c. 

GLAImDES  plumSe£.  V oyei  Balles  de  plomb. 


GLANDS  des  manteaux.  J^oyez  Houpes. 


GLAUCÉ  , une  des  cinquante  Néréides.  ( Se- 

fic<L  Tkeogon.  *44.  ) 

Çi  AücÉ  , mère  de  la  troifiême  Diane , Se  femme 
* d’Upis  au  rapport  de  Cicéron. 

Gt-AUCE,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe, 

: fut  aimée  & époufée  par  Jafon,  au  préjudice  de 
' Méàéc.  Celie-ci,  pour  fe  venger  de  fa  rivale^ 
lui  envoya , en  préfens  , une  robe  & une  cou- 
ronne empoifonnées.  A peine  cette  malheureu''e 
princeffe  eut-ells  mis  cette  robe , qu’elle  fe  fentit 
dévorée  d’une  flamme  fecrette.  « On  voit , dit 
==  Euripide,  l’écume  furleslèvres,  fesyeux  éteints 
” & égarés , & tout  fon  corps  fans  couleur  ; 

» elle  pouffe  d’horribles  cris La  couronne 

« qui  envirorinoit  fa  tête,  jette  un  tourbillon  de 
53  flammes.  Glaucé , toute  entourée  de  feux  , fe- 
« coue  fa  chevelure  , & tâche  d’en  arracher  la 
3=  fatale  couronne  : v’atns  efforts,  pins  elle  en 
=3  fait,  plus  laflamme  redouble;  le  fang,  mêlé 
■ 33  de  feu , lui  inonde  le  vifage  5 les  chairs  mêmes 
33  tombent  comme  des  gouttes  ardentes  d'un  flam- 
33  beau  ; les  os  font  découverts , ce  n’efl  plus 
33  qu’un  cadavre  enflammé.  C’efl:  ainfi  que  la  mifé- 
33  râble  princeffe  porte  la  peine  due.à  rinfidélite' 
33  de  Jafon  33.  Fbye|;CREON,  Médéb. 

Les  noces  & la  mort  de  Glaucé  font  repréfentés 
fur  plufîeurs  bas-reliefs  , publiés  par  Winckel- 
mann  dans  fes  monumenti  antichi  (n°.  co  & 91.  ). 

' L’un  fe  voit  au  palais  Lancellotti , & l’autre  à'  la 
viüa  Borghèfe. 

GLAüCONOME  , une  des  cinquante  Néréï» 
des.  ( Hejîod.  Théo  g.  v.  2 y (J.  ) 

i ous  les  noms  precedens  & les  fuivans  font 
-Ormes  du  mot  ^ qui  gR  fia  couleur  de 

mer. 

, , dieu  marin  , fils  de  Neptune  & de 
Nais,  ou,  félon  d’autres,  d’Anthédon  & d’AI- 
cyone,  ou  d’Eubée  & de  Polybe,  fils  de  Mer- 
cure, fut  un  ^célèbre  pêcheur  de  la  ville  d’An- 
thédon en  Beotie  : un  ’our  ayant  mis  fur  des 
herbes  du  rivage  les  poiffens  qu’il  avoit  pris  , il 
s apperçut  que  ces  poilîbns  fe  donnoient  de  grands 
mouvemens,  jufqua  ce  qu’ils  fe  fufienr  teiis 
e.ances  oans  la  mer  : Glaucus  ne  doutant  point 
que^ces  herbes  n’euffent  une  vertu  particulière , 
yoncat  en^fai^e  mr-même  l’expér’ence.  I!  en  porta 
a la  bouche  Sc  en  mâcha;  mais  à peine  les  eut- 
il  a'talees , qu  il  fentit  fon  cœur  Sc  fes  entrailles 
palpiter , dit  Ovide  , Sc  il  lui  prit  un  fi  grand 
défit  de  enanger  de  nature,  que  ne  pouvant  y 
^nfter , il  G jetta  dans  la  mer.  L’Océan  & 
i htrys  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu’;!  avoit  de 
terrCiLte  Sc  de  mortel,  8c  l’admirent  su  nombre 
des  dieux  marins.  Fhsloftrate  décrit,  ainfi  fa  Heure  : 

33  fa  barbe  efl  humide  Sc  blanche,  fes  cheveux 
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« cp’rs  flottent  fur  les  épaules  j Tes  fourcüs  épais 

fe  touchent , enfcrte  qu’ils  paroiffe.;!  ne  taire 
M qu’un  fourcii  ; fes  bras  font  faits  d'une  manière 
» propre  à nager;  fa  poitrine  eft  couviite  d’her- 
» bes  marines  , fon  ventre  elt  étroit , tout  !e  rtfte 
» de  fon  corps  fe  termine  en  poiÛoR  dont  la 
" queue  fe  recourbe  jufqu’aux  reins.  Les  alcio.is 
»>  volent  tout  autour  de  lui  , c-'eft-à-dire  j que 

Glaucus  avoir  la  forme  d’un  triton  Athénée 
( Ub.  VU..  ) ajoute  que  Glaucus  devint  amoureux 
d’Ariadne^  lorfqu’elle  fut  enlevée  par  Bacchus 
dans  rifle  de  Dia;  que  Bacchus  ^ pour  le  punir,, 
le  lia  avec  des  farmens  de  vigne  j dont  il  trouva 
enfin  le  moyen  de  fe  dégager.  La  ville  d’Anthédon 
lui  éleva  un  temple  & lui  olïrit  des  facrifices. 
L’endroit  où  il  périt  „ étoit  devenu  célèbre  ; & 
Paufanias  dit  qu'on  voyoit  à Athédon  le  faut  de 
Glaucus , d‘e.&-i-à\rs  , le  lieu  d’où  il  s’étoit  jette 
dans  la  mer.  Il  y eut  même  da.ns  la  fuite  un  oracle 
qui  étoit  fouvent  ccnfulté  par  les  matelots.  On 
a ajouté  d’autres  fables  à celle-ci  : ce  fut  lui  , 
félon  Diodore  de  Sicile,,  qiâ  apparut  aux  argo 
nautes  fous  la  fenne  d’un  dieu  marinj  & qui  leur 
prédit  plufieurs  chofes  qui  dévoient  leur  arriver 
dans  la  Colchide.  Euripide  dit  qu’il  étoit  l’inter- 
prète de  Nérée^  & qu’il  précifoit  l'avenir.  C’efi 
de  Glaucus  , dit  un  autre  auteur,  qu’Apolloa 
lui-même  avoir  appris  l’art  de  prédire  l’avenir  : 
il  fut  la  caafe  du  changement  de  la  belle  Scylla 
en  monflre  marin.  Voye^  CiRCÉj  ScYLLA. 

GL.-iucus,  fi’s  deDémyle,  & defeendant  d’un 
dieu  marin  , nom.mc  Glaucus  , fe  rendit  célèbre 
par  fa  force  & fon  adreiTe  dans  les  jeux  gymni- 
ques. Dans  fa  jeunefle'ii  s’occupoit  à labourer 
la  terre  : fon  père  , ayant  un  jour  éprouvé  fa  force, 
en  le  voyant  redreffer  Je  foc  de  fa  charrue  avec 
fon  pomg,  & le  raccommoder  auflî  - bien  qu’ii 
auroit  fait  avec  un  marteau  , le  mena  aux  jeux 
olympiques  , pour  y combattre;  mais  , comme  il 
E’étoit  pas  bien  expérimenté  dans  ces  fartes  d’exer- 
cices , il  eut  d’abord  du  défavantage.  Démyie 
le  voyant  prefque  vaincu,  lui  cria  tout  haut  dé 
faire  valoir  cette  force  dont  il  slétoit  fervi  à fa 
charrue.  Cette  voix  l’excita  û fort  au  com.bat , 
qu  il  remporta  la  M’âaire  fur  fon' adverfaire.  L 
fut  enfume  deux  fois  vittorieux  dans  les  jeux  py- 
thiens  , & huit  fois  dans  les  jeux  néméens  & les 
ifthm.iens;  en  mé.mcire  de  quoi  on  lui  érigea  une 
Itatue  à Caryfté  , fa  patrie  , ville  de*  l'Eu'oée  ; &: 
après  f.i  moit  , les  caryitiens  lui  ccnfacrèrent  deS 
monumens  héroïques  ; Lille  d’Eiibc'e  fut  même 
furnommée  de  fon  nom  Lille  de  Glaucus. 

Glaucus,  fi's  de  SEnos  II,  roi  de  Crète, 
Bc  frère  d’A.ndrcgée. 

_ Glaucus  , fils  de  Minos  Sr  de  ICé.'-ope  , une 
des  stAotides  , 8c  père  de  Bellérophon  , fut  un 
des  argonautes.  Dans  ks  jeux  fu.'.èbres  qu’ils  céle- 
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brèrent  pour  la  mort  de  Péiyas,  il  eut  !e  mal- 
heur d’être  foulé  aux  pieds  de  fes  chevaux. 
Virgile  ( Géorgie,  lib.  111.  v.  i66.  )_ attribue  fa 
mort  à une  autre  caufe.  Glaucus  croyant  ren- 
dre fes  jumens  plus  vigoureufes  & plus  légères  à 
la  courfe  , ne  voulut  pas  permettre  qu’elles  fuf- 
feiit  couvertes  par  des  étalons  : il  en  fut  puni 
par  V'ér.us.  Eile  rendit  fes  cavales  fi  furieufes  , 
qu’elles  mirent  eu  pièces  leur  maître.  Voyc^ 
Taraxippus. 

GtAucüS,  fils  d’Kippolyte  , fut  éteuffé  , dit- 
on  , dans  une  tonne  de  miel  , 8c  reffufeité  par 
Efculape , ou  par  le  moyen  d’un  dragon.  C 
Isphatus.  ) 

Glaucus,  fils  d’Hyppolochus,  & pefm-fi!s 
de  Bellérophon,  fut  un  des  chefs  des  Lyuiens, 
qui,  fous  les  ordres  de  Sarpédon,  vinrent  au  fe- 
cours  des  troyens.  Son  père,  en  l’envoyant  à 
Troye,  lui  avoir  lecommandé,  fur  toutes  cho- 
fes  , qit  Homère  ( lliad.  VI.  ) , de  ne  perdre 
aucune  occafion  de  fe  fignaler  , de  furpaffer  en 
valeur  & en  générofité  , les  héros  les  plus  célè- 
bres , 8c  de  ne  déshonorer  par  aucune  bafleffe 
fes  iliuflres  aïeux.  Glaucus  8c  Diomède  s’étant 
avancés  entre  les  deux  armées,  peur  un  combat 
finguiier,  Diomède,  avant  d’en  venir  aux  mains, 
voulut  favoir  qui  étoit  fon  rival  ; 8c  quand  il  fut 
que  Glaucus  étoit  le  petit-fils  de  Bellérophon, 
dont  la  famille  avoir  le  droit  d’hofpitaiité  avec 
celle  de  Tydée,  i!  planta  fa  pique  à terre  , em- 
braffa  Glaucus  avec  toutes  ks  marques  d’une  vé- 
ritable amitié , 8c  ne  voulant  poi.nt.  combattre 
contre  lui,  ils  convinrent  de  s’éviter  da.ns  la 
mêlée.  Mais,  avant  de  no*is  quitter,  ajouta  Dio- 
mède, changeons  d’armes,  afin  que  les  deux 
armées  connoiflent  que  nous  Faifors  g'.oire  d’étre 
amis.  Alors  Jupiter  éleva  le  courage  à Glaucus., 
il  changea  d’armes  a\  ec  Diomède , 8c  donna  des 
armes  d’or,  pour  des^armes  d’airain,  des  armes 
qui  valoient  cent  boeufs  , pour  des  armes  qui  n’en 
valoient  que  neuf  ; d’où  vint  le  proverbe , c'ef 
le  troc  de  Glaucus  & de  Diomede  , lorfqu’;!  y a 
trop  d’inégalité  dans  Ls  échanges.  Mais  Glaucus 
exécuta  en  cela  l’ordre  que  ion  père  lui  avoit 
donné  de  furpaffer  en  générofité  tous  les  héros. 
Glaucus  fut  tué  peu  de  temps  après  par  Ajax 
dans  cette  même  guerre.  Ênée  le  .vit  dans  .les 
enfers  parmi  les  fameux  guerriers.  Cependant 
Paléphite  alfure  que  les  vents  ayant  poufîé  le 
corps  de  Glaucus  vers  la  Lycie  , ce  héros  y fut 
changé  en  fleuve. 

Glaucus  cclor,  la  même  couleur  que  ctfus 
] color.  Voye-^  C.USIUS. 

j GLAUQUE,  fille  de  Cycré-js , roi  de  Sala- 
; mine,  & prciruère  femme  de  Tel  mon.  Voy^^ 
j TeL-AMON. 
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GLEBA  Sr  GLEBALIS  furÆo , tribut  que 
payoier.t  aux  empereurs  les  fénateurs  à raifoa  de 
leurs  terres. 

GLEBÆ  injeciio  , coutume  reîigieufe  des  an- 
ciens. Elle  coniiftoit  à jetter  quelques  mottes,  ou 
quelques  poignées  de  terre  fur  les  cadavres  pri- 
V'ées  de  fépuitUre. 

GLESSUS  , nom  que  les  germains  donnoient 
à Tambre  jaune,  oa  fuccin.  ( Plin.  37.  3.  ) ^ 

GLICO.  Muratcri  ( loi.  3.  Thef.)  rapporte 
J’infcription  fuivante  : 

GLICO 

M.  AU  R.  THEODO 
TUS  JUSSO  DEI 
P O S U I T. 

Dans  le  faux  prophète  de  Lucien , Efculape 
métamorphofé  ejfc  ferpent,  eft  appelle  rAu'xa? , 
Glycon. 

GLIRES.  \ TT  1 ^ 

GLIRARIUM.  j 

GLOBE.  Rien  de  plus  fréquent  fur  les  mé- 
dailles des  empereurs  romains  que  la  figure  du 
globe.  On  la  voit  fur  celles  de  Caracalla  , de 
D^dius  Julianus , de  Confiant , &c.  Ils  affedè- 
rent  ce  fymbole  comme  la  marque  de  leur  domi- 
nation fur  le  monde  entier.  Les  empereurs  de 
Conflantinople  ajoutèrent  une  croix  înx  et  globe, 
qa'on  retrouve  dans  les  monnoies  mérovingien- 
nes, 8c  dans  les  monumens  des  empereurs  François. 
On  le  voit  auiTs  far  les  fceaux  des  empereurs 
d’Allemagne,  des  le  règne  d'Othon  II,  & fur 
ceux  des  rois  de  France  Hugues  Capet  & de  fon 
fils  Robert  ; mais  il  n’y  efl  pas  furmonté  d’une 
croix.  Depuis  ces  deux  règnes , il  ne  paroi't  plus 
fur  les  fceaux  de  nos  rois  , excepté  Or  celui  que 
Louis  XII  fit  faire  pour  Tltalie.  Mais  üs  ont  tou- 
jours regardé  le  globe , ou  la  pomme  royale, 
comme  le  fymbole  de  la  domination  fuprêm.e. 
Auifî  avons-nous  plufieurs  llatues  des  rois  méro- 
ving  ens , qui  les  repréfentent  tenant  un  globe  à 
la  main- 

GLOBULI.  f rnjncu.  c.  8p.) 

cç  Pour  faire  des  globi  , mêlez  du  fromage  avec 
de  \' alica  , dont  vous  ferez  autant  de  globi  cu’ii 
vous  p'aira  ; faites  enfuira  chauffer  de  l’huile  dans 
une  chaudière,  & mettez  Es  y cuire  l’un  après 
l’autre , oa  deux  à deux  5 retournez-  les  conti- 
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nuellement  avec  une  cuiller , & retirez-les  j quand 
ils  feront  cuits  ; frottez-!es  enfuite  de  miel , Sc 
égrugez  du  pavot  deffus  avant  de  les  fervir  ». 

GLOBULES. 

On  voir  deux,  trois  & quatre  globules  fur  les 
médailles  de  la  grande  Grèce  & de  Sicile.  Ces 
globules  marquent  leur  valeur  relativement  à l’as 
romain. 

GLOMU5 , gâteau  frit  que  les  romains  ofr 
froient  dans  les  facrifices.  ( Feftus.  ) 

GLOS , la  fœur  du  mari.  Feflus  définit  ainfi 
le  mot  glos , viri  foror  a gr&co  yàxaç. 

GLOSSAIRE  des  dates.  Voye^  Dates. 

GLOSSOCOME  ( Mujîq.  infir.  des  une.'), 
nom  que  les  anciens  donnoient  à l’efpèce  d’étui 
dans  lequel  ils  confervoient  les  glottes  de  leurs 
flûtes , qui  probablement  étoient  des  efpèces  de 
hautbois  ; & par  conféquent  leurs  glottes  étoient 
des  hanches.  V'oye^  Flûte. 

GLOTTE.  ( Mujîq.  Injir.  des  ane.  ) Pollux  met 
la  glotte  au  nombre  des  parties  de  la  flûte  ; & Hé- 
fychius  dit  que  les  glottes  étoient  des  languettes  , 
ou  petites  langues  qui  s’agitoient  par  le  fouffle  du 
joueur.  Cette  defeription  d’Héfychius  confirme 
l’idée  où  nous  fommes  , que  les  flûtes  des  anciens 
n’étoient  que  des  efpèces  de  hautbois.  F'oye^ 
Flûte. 

GLUTINATORhS.  Les  anciens  avoient  des 
ouvriers  dont  l’unique  emploi  étoit  de  coller  les 
feuilles  de  papyrusi  On  les  nommoît  ( GV.  ad 
Attic.  lib.  XLIV,  ) gluttnatores  ; & l’on  ne  doit 
pas  les  confondre  avec  les  ouvriers  du  commun  j 
car  les  athéniens  élevèrent  fine  fiatue  à un  cer- 
tain Phîltatius  ( Phot.  Bibl.  ex  Olympiodoro.  ) , 
qui  leur  avoir  enfeigné  à coller  les  manuferits , 
*ou  , ce  qui  paroît  plus  vraifemblable  , qui  avoir 
inventé  une  efpèce  particulière  de  colle  pour  les 
livres. 

C'eft  de  la  colle  avec  laquelle  on  attachoit 
au  bout  l’une  de  l’autre  , les  feuilles  de  papier, 
que  le  bout  d’en  haut  des  feuilles  ainfi  attachées 
enfemble  , -où  l’on  mettoit  le  titre  du  manuferit  , 
a pris  le  nom  de  ■prçar.iy.cxxa).  De  même  que  la 
derniere  feuille  d’en  bas  s’appelloit , à caufe  de 
cela,  Salmajîus  de  ufarisypug.  41  ) 

Lorfqu  un  rou'e.'u  de  papier  étoit  ainfi  collé  , on 
l’ébarboit  ( Ludan.  adv.  indoB.  c.  III.  ) , comme 
cela  fe  remarque  viftblcment  aux  manuferits  d’Elor- 
culanum.  L’inflrument , pour  ébarber  ces  rou- 
leaux , fe  nommoit  chez  les  latins  Jîcila , 8c  chez 
les  grecs 

GLYCERIU5 . 
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GLYCERIUS  , tyran  fous  Léon. 

A-UGUSTTS^ 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  quinaires. 

O.  en  argent,  & en  B. 

GLYCIA,  furnom  de  la  famille  Claudia. 

GLYCON.  Voyei  Dadés. 

GLYPTOCRAPHIE.  La  Glyptograpkie  eft  la 
fcîence  des  graveurs  en  creux  & en  relief  fur 
des  cornalines,  jafpes,  agathes , agathes  onyx, 
lapis,  améthiftes  , opales  , fardoines  , hyacinthes , 
chryfolithes  , topafes  & autres  pierres  précieufes 
qui  croient  employées  par  les  anciens  pour  des 
bagues  . des  cachets  , des  vafes  & autres  orne- 
mens.  Ce  terme  eft  compofé  de  deux  mots  grecs  , 
T-X'jipj)  , gravure  y 6’ , defcription. 

GNA.  Voyei  Odin. 

GNÆUS.  Voyei  Cnæus. 

GNATIA  , ou  Egnatia,  ville  d’Italie,  au 
pays  des  falcntins  , entre  Bari , autrefois  Bariumy 
& Blindes  , autrefois  BrurAufiam..  Elle  fe  vantoit 
de  pofféder  une  pierre  , fur  laquelle  le  feu  s al- 
lumoit  de  lui-même  , lï-tôt  que  le  bois  y étoit 
pofé.  Horace , dans  une  de  fes  fatyres  , fe  moque 
de  cette  fable.  Mais  Feu. 

GNYDE.  Foye^  Cnide. 

GNOMONS.  \ Vover  Cadran 

GNOMONIQUE.  s CADRAN. 

GNOSSE.  Voyei  Cnossus. 

GNOSTIQUES.  Koyei  Abraxas. 

GOBELETS  ( joueurs  de).  Voye^  Aceea- 

BULARII. 

GOÉTIE  , efpèce  de  magie  qui  n'avoît  pour 
objet  que  de  faire  le  malt  c’elï  pour  cela  que 
ceux  qui  en  faifoient  profeflion,  ntnvoquoient 
que  les  génies  maifaifans  : leurs  invocations  fe 
faifoient  la  nuit,  auprès  des  tombeaux , par  des 
gémiffemens  Sc  des  lamentations.  Le  mot  goétie 
eft  le  même  que  '/«STsra,  enchantement. 

GOMER.  Voyei^^  Gomor. 

GOMERIATJCUM y impôt  fur  les  lames. 

Antiquités.  Tome  lU. 
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GOMOR  , gomer,  humra,  mefure  de  capa- 
cité pour  les  folides  de  l’Alîe  & de  l'Egypte} 
el'e  valoir , en,  mefure  de  France  , de  boif- 
feau,  félon  M.  Paufton,  dans  fa  Métro'oaie, 

^ elle  valoir,  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays  , 

1 1 conges  facrés, 
ou  , I J cab  , 
oa  , 2 f mares  > 
ou , 3 f chenices  i 
ou , 7 I log  i 
ou,  147  hémines. 

Gomor,  homer  , décime,  mefure  de  capacité 
pour  les  liquides  de  l'Alîe  & de  l’Egypte } die 

• valoir,  en  mefure  de  France,  3 pintes  & tLH» 
félon  M.  Pauâron  , dans  fa  Métrologie , die  va- 

: ioit , en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays  , 

I i conge  facré  , 
ou , I Y cab, 
ou,  a|  mares  , 
ou  , 3 I chenices, 
ou  , 7 T iog  , 
ou,  14 1 mines. 

GOMPHI,  en  Theflklie.  rOM4>EDN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonts 
RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Q.  eu  argent. 

GONDS.  La  déelfe  Cardea  préfidoit  aux  gonds, 
yoye:^  fon  article. 

Les  gonds  des  anciens  entroient  dans  le  fcuiî 
des  portes,  comme  ceux  de  nos  portes  cochères } 

• & par  ce  moyen  , on  pouvoir  ouvrir  les  portes 
en  dedans  ou  en  dehors.  On  en  a trouvé  plulîeurs 
de  cette  forte  à Hercuhnum.  Les  gonds  étoient 
faits  de  différente  matière  , le  plus  fouvent  « 
bois  d’orme  ( Plin.  XV^I,  40.  ) , quelquefois  de 
fer  ou  d’airain.  Servius  ( Æneid.  i.  45’4-  ) dit 
qu’après  la  trahifon  de  Tarpeïa,  on  fit  garmr  les 
portes  du  Capîcole  de  gonds  d airain  afin  qu  iis 
avertilTent  par  leur  fréroilfement  de  l’ouverture 
des  portes.  Lorfqu’on  craignoit  au  contraire, 
que  ce  frémilTement  ne  réveillât  des  jaloux,  ou 
des  argus  , on  vetfoit  de  1 eau  fur  les  gonds.  Plaute 
nous  apprend  cette  rufe  ( Gare.  i.  3.  i.).  : 

Placide  egredere,  & forâtumprohiPe  forum,  graepitum 
cardinum  , 

He  quodhic  agimus,  herus  percipiat  pen. 

G 
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M<tne  fufundamaqmm.FA.yidai’  ut  anus  trmuîa 
medicinamfaeit.  ^ ^ 

£apfe  meTum  condidiüt  Hiers  j fortius  dat  > 

çuam  Kbent. 

. GONIADE  J noffi  de  nymphe.  ( Gomas.')  Les 
Goniades  avoient  un  temple  fur  le_  bord  du  neuve 
Cythère.  L’opinion  commune  étoit , que  les  eaux  ^ 
des  nymphes  Goniades  rendoient  la  fante  aux  ma 
iades  qui  en  buyoient.  (^Straben,  l. 

GONIPPUS.  Voye^  Panormxjs. 
GONTHAMOND,  roi  des  Vandales. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en-  argent. 

O.  en  or. 

■ O.  en  bronze. 

GORDIEN  D’AFRIQUE  le  père. 

Marcus  Aktoîîius  Gorvianvs  Airicaüus 
Aucvstus, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  médaillons  de  potin  d’Egypte. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  en  P.  B. 

O.  de  Colonies , ou  frappées  dans  les  villes 
grecques. 

RR.  en  M.  B.  d’Égypte. 

On  connoît  une  médaille  grecque,  en  moyen 
bronze  , de  ce  prince  ; elle  a été  frappée  à Samos  , 
& porte  au  revers  le  type  de  la  Fortune. 

Gordien  d’Africue  le  fils. 


Marcus  A^ttonius  Gordiasvs  Airicaxvs 
’Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  potin  d’Egypte. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

0.  en  M.  Se  P.  B. 

RRR-  en  M.  B.  d’Egypte. 

^ GORDIEN  - PIE , troifième  da  nom , petit- 
§is  de  Gordien  d’Afrique  père. 
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Marcus  AAttokius  GoRDiASVi  Pjus  Au-= 

GUS  TUS. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  5 il  y a peu  de  revers  rares. 

G.  en  argent , & RR-  avec  le  titre  feuî  de 
Céfar.  On  trouve  en  argent  peu  de  revers  rares; 
il  y en  a un  qui  a po-ur  légende  : , 

& qui  eftR.  •’  - ■ ■ . 

RR.  en  médaillons- grecs  d’argent,  ou  appro- 
chant du  volume  des  médaillons. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; il  y a des  revers 
rares.  • 

C.  en  M.'  B.  j il  fe  trouve  en  ce  module  des 
revers  rares. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

C.  en  G.  B.  grec  ; il  y a des  revers  mress 
celui  où  l’on  voit  le  roi  Abgare  debout , devant 
Gordien  fur  le  trône , eft  RR. 

Les  médailles  de  ce  module,  qui  repre'fentent 
les  têtes  de  Gordien  & de  - Tranquilüne-,  font 
rares. 

C.  en  M.  B. , mais  R.  avec  la  tête  de  Gordien 
vis-à-vis  celle  de  Serapis. 

On  y trouve  affez  communément  la  tête  du  roi 
Abgare  au  revers. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  font  rares.  Les 
grecs. le  font  moins,  puifqu’on  en  connoît  cin- 
quante à foixante  différens.  • 

On  a trouvé  le  moyen  de  donner  quelq'aes 
médailles  de  Gordien  IIP.  aux  gordiens  d’Afrique» 
foit  en  réformant  la  le'gende  de  la  tête , & en 
mettant  AFR.  au  lieu  de  PIVS  F.  foit  en  mar- 
quaKt  un  peu  de  barbe  au  menton  ; de  forte  que 
quelques-uns  ont  pris  de  là  fujet  de  foutenir 
que  c’étoit  un  troifième  africain , fils  ou  neveu 
des  deux  autres.  Il  fera  aifé  de  fe  defabufer , en 
fe  fouvenant  que  tous  les  revers  où  il  y a A»  G. 
ne  conviennent  point  aux  deux  africains,  qui 
marquent  ordinairement  deux  GG  fur  leurs  me 
daiiles.  Ce  n’eü  pas  qu’il  ne  s’en  rencontre  quel- 
quefois avec  Aug.  par  un  feul  GjCommejrow- 
denzia  Aug.  virtiis  Aug.  Mais  alors  le  mot  A»  • 
qu;  fe  trouve  du  côté  de  la  tête,  empecheciy 
être  trompé. 

Quant  à la  nouvelle  opinion  au  fujet  du  qus 
trième  Gordien , fondée  fur  les  médaille? , 
grecques , foit  latines , où  l’on  trouve  ui^  ru  ^ 
fort  jeune,  & la  feule  qualité  dé  Gordianus  ^5» 
toutes  les  raifons  en  paroiifent  fort  aifees  a 
truite.  Balbin  & Pupien  connoilfant  qu.e  le  peu? 
Iss  regardoit  comme  des  ufutpateurs  , 
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^or.nsr  au  jeune^^or^^/^7^  le  nom  ae  en  meme 

temps  que  le  fér.at  les  fit  Auguftes  , St  -.àchereut 
de  perfuader  qu'ils  ne  gouverno.ent  l’empire 
que  comme  les  tuteurs  ce  Gordien.  D’aiLeurs  , 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  lefferribLnce , 
entre  deux  téres  frappées  fur  des  médailles , eft 
un  foi'Dle  appui  peur  un  nouveau  fyÜême.  Four 
la  rr.éaaiüe  du  jeune  Gordien,  avec  ■> 

elle  marque  précifém.nt  ce  que  nous  venons  de 
di  e de  la  politique  des  deux  Augufies  , qui  le 
firent  nommer  CeGr , afin  de  fe  concilier  le  peuple. 

On  peut  voir  fur  ce  fujet  Vkijioire  des  quatre 
Gorafene.  ( Paris  , 1695-.  la.  d Hijîoria  triun 
Gordiar.ornm  , de  Çuper  C Beventer.  169  . 
II.  ) & ce  que  l'ii.ufire  Spar.beim  en  a ci: 
dans  fon  grand  ouvrage  de  UJd  & Pr.s.ji.  iSura. 

( tom.  II.  Biff.  XI.  p.  145-  ) 

GORDIEN  (iiœuJ).  Gord'us,  père  de  M/das, 
roi  de  l'h:ygie,  avoir  un  chariot  dont  le  laug 
croit  attaché  au  timon  par  un  nœud  ii  adioice- 
B'.enr  tiiTu  & où  le  lien  faifoit  tant  de  touis 
de  détours  , qu'on  ne  pouvoir  découvrir  , ni  où 
il  commer.çoit  3 ni  cù  :1  finifïbit.  Selon  1 ancienne 
tradition  du  pays,  un  oracle  avo.t  déclaré  que 
celui  eut  pourroit  le  délier , auroïc  l'empire  de 
l'Afie.  Alexandre,  fe  trouvant  en  Phrypie  , dans 
la  ville  de  Gordium  , ancien  fé;our  du  roi  Alydas  , 
eut  envie  de  voir  le  fameux  chariot  où  éteie  atta- 
ché le  nœud  Gordien.  Etant  perfuadé  que  la 
promeffe  de  i'oracle  le  regardoit , il  fit  plufieurs 
tentatives  pour  le  délier;  mais-n'ayant  pu  y réuflir, 
& craignant  que  fes  fo'.dats  .n’en  tiralfent  un  mau- 
vais augure  , il  n importe,  dit  - il  , comment  on  le 
dénoue  , Sc  Payant  coupé  avec  fon  épée  , ii  éluda 
ou  accomplit  l'oracle , dit  Quinte-Cuvee.  A;- 
rien  ajoute  qu’ Alexandre , & ceux  qui  étoient 
préfens,  fe  retirèrent,  comme  ayant  accompli 
Poracie , ce  qui  fut  confirmé  la  nuit  meme  par 
des  tonnerres  & des  éclairs , de  forte  que  le 
prince  fit  le  lendemuin  des  facrifîces  , pour  rt- 
mercief  les  dieux  de  la  faveur  qu’ils  lui  ayoient 
faite  J & des  marques  qu'ils  lui  en  donnoient. 


35  îét'tre  de  roi  01;  de  fouverSin.  Il  emmena  cette 
» fille,  pour  apprendre  d'et'e  la  torme du  facri- 
=>  fice;  Sc  l’ayant  enfuite  époulee  , d en  tut  un 
33  fils,  nommé  îiiydas.  Cepenuaut  il  arma  de 
33  c^vandes  divifions  entre  les  phrygiens  ; de  fo  te 
33  qu'ils  eurent  retours  à l'ovacle , qui  leur  dit 
33  qu'edes  ne  celle: oie.-. t que  par  un  roi  qu;  leur 
33  vieiidroit  fur  un  char.  Gemme  ils  étoienc  ^en 
=3  peine  de  cette  reponfe,  ils  virenraniv.r  Niy- 
33  das  avec  fon  père  & famèie  fur  leur  chariot; 

33  alors  ne  doutant  plus  que  ce  ne  lût  Goraius 
33  que  l'oracle  leur  déCgnoit,  ils  ijiiurer.t  pour 
33  roi,  & il  termina  tous  leuis  différends.  My- 
33  das,  en  reccnr.o  lTar.ee  de  la  faveur  qie  fon 
33  père  avoir  reçue  de  Jupiter  , lui  tonfacra  fon 
.3  chariot , « îe  Tuipéndit  aù  plus  haut  de  la 
33  forterelTe  , 

GORDUS  Julia,  en  Lydie.  ropAoc  & 

roPAiiNaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  for.t  : 

RRR.  en  bronzé.. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de 
fes  archontes  , des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  de  Irajan  . de  hl.  nUiCiC  , de 
Sévère,  de  Caracalla  , d’Eiagêbale ,■  d Aiex.  Sé- 
vère , de  Gaüien  , ce  Pioüne  , de  Fauihne  mère  » 
de  Vërus,  d’Otacilie. 

GCRGASE.  Gorgafus'.  Paufanias  ( in  Mefenic- 
cAJdit  que  ce  dieu  fut  honoré  à-Phère,  vide 
de  la  dépendance  des  mefféirens  , & que  ce  fut 
un  certain  Ifth.r.ius  , fils  de  GLucus  , qu  y ’oat.t 
un  temple  à l’honneur  ae  Gorgtje. 

GORGÉ,  fille  d'Cèacc,  roi  de  Calydon,  & 
femme  d’Androaiédon.  }^oyeiGé:^ÈE.  {Hygz.n. 

cXir.) 


GORDIUS  , père  de  Mydas,  avoir  été  labou- 
reur , « & n'avoit  eu  , pour  tout  bien  , que  deux 
»3  attelages  de  bœufs,  dont  l'un  fervok  à labourer, 
»•  & l’autre  à traîner  fon  chariot.  Ün  jour  qu'il 
•3  labouroit,  un  aigle  vint  fe  pofer  fur  le  joug.  Se- 
» y demeura  jufqu’au  fjir.  Etonné  de  cette  mer- 
»3  veille  , il  alla  confulter  les  telmifliens , favar.s 
»3  en  l’art  de  deviner  , & à qui  cette  fcience  elt 
» fi  nature’le  , dit  Arrien  ( /ié.I.  friX  ) , qu'elle 
» paffe  jufqu’uux  femmes  & aux  enfans.  Comme 
» il  app-ochoit  d'un  de  leurs  villages,  il  rencontra 
33  une  ;eu"e  fille  qui  veroit  -puifer  de  l’eau  ; & 
» lui  ayant  dit  ie  fujet  de  fon  voyage  , comme 
» elle  étoit  auffi  de  la  race  des  devins  , elle  lui 
» répondit  qu’il  devoit  làcrifier  à Jupiter,’  fous 


GORGONEION,  nom  d’t  n mafque  parti- 
culier, en  ufage  fur  l’ancien  théâtre  ces  grecs: 
c’ért  proprement  le  nom  qu’on  don;  oit  à certains 
marques  faits  exprès  pour  infpirer  l’effroi,  & ne 
repréfenter  que  des  firures  ho' r. blés  , teJe,  que 
les  furies  & Ls  gorgones,  d f>ù  leur  i.nc  la  dé-- 
nomm.ation  ce  yciyorsis».  L’efrèce  de  riiafquequi 
repreferitoit  les  perfonneî  au  naturel , s appciioit 
; le  mafque  qui  ne  fervo  t qu  à remé- 
fenter  les  onjbres  ,'fe  nommoit  Pol- 

lux  n’a  point  diiiingué  , comme  il  e devoir  dans 
fa  Komenclcture , ces  tro-s  fones  de  maCues; 
mais  il  eft  bien  excuiabie  dans  u:  fujet  df  mode 
qui  changea  fi  fouvem  & qui  étoit  fi  varié. 

G IJ 
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gorgones.  Trois  fœurs,  filles  de  Photcus 

&de  Ccto,  & fœurs  cadettes  des  Grees.  Elles 
demeuroient  félon  Héfiode,  au-delà  de  l Océan  j 
à l’extrémité  du  monde,  près  du  féjour  de  la 
nuit;  là  même  où  les  hefpérides  font  entendre 
les  accens  de  leurs  voix. 

Les  noms  des  gorgones  ^ font  Sthéno,  Euryale 
& Médufe,  fi  célèbre  par  fes  malheurs.  Celle-ci 
etoit  mortelle,  au  lieu  que  fes  deux  fceurs  n e- 
toient  fujettes  ni  à la  vieilleffe  , rd  a la  mort.  Le 
Dieu  fouverain  de  la  mer , fut  fenfible  aux  char- 
mes de  Médufe  ; & fur  le  gazon  d’une  prairie , 
au  milieu  des  fleurs  que  le  printemps  fait  éclore, 
il  lui  donna  des  marques  de  fon  amour.^  Elle 
périt  enfuite  d‘une  manière  funefle  5 Peifée  lui 
côupa  la  tête. 

Les  trois  gorgones  difent  encore  les  poètes , ont 
des  ailes  aux  épaules  ; leurs  têtes_  font  hériffées 
de  ferper.s,  leurs  mains  font  d’aitain  , leurs  dents 
font  aufli  longues  que  les  défenfes  des  plus  grands 
fangliers  ; objet  d’efliroi  & d’horreur  pour  les 
mortels  f nul  homme  ne  peut  les  regarder  en  face , 
qu’il  ne  perde  auffi-tôt  la  vie;  elles  le  pétrifient  fur 
le  champ  , dit  Pindare.  Virgile  ajoute  qu’après 
la  mort  de  Médufe , Sthéno  & Euryale  allèrent 
habiter  auprès  des  enfers  , à la  porte  du  noir 
palais  de  Pluton,  où  elles  fe  font  toujours  tenues 
depuis  avec  les  Centaures,  les  Scylla,  le  géant 
Briariée  j l’hyJre  de  Lerne  , la  Chimère  , les  Har- 
pies & tous  les  autres  monlires  éclos  du  cerveau 
de  ce  poète. 

Multaque  preiereà  varîaruTfi  monfiraferarum^  . . . 

Gorgones  J haipl&que . . , . : 

Il  n’y  a peut-être  rien  de  plus  célèbre  dans  i 
les  traitions  fabuleufes  que  les  gorgones  , rrî  rien 
de  plus  ignoré  dans  fes  annales  du  monde.  Cell 
fous  ces  deux  points  de  vue , que  l’abbé  MafGeu 
a envifagé  ce  fujet  dans  une  favante  dilTertation , i 
dont  le  précis  pourra  du  moins  fervir  à nous  con- 
vaincre du  goût  inconcevable  de  l’efprit  humain 
pour  les  chimères. 

. En  effets  la  fable  des  gorgones  ne  femble  être 
autre  chofe  qu’un  produit  extravagant  de  l’ima- 
gination , ou  bien  un  édifice  monftîiieux  élevé 
fur  des  fondemens , dont  l’origae  eft  l’écueil  de  la 
fagacité  des  critiques.  Il  elï  vrai  que  plufieurs 
hifloriens  ont  tâché  de  donner  à cette  fable , une 
forte  de  réalité  ; mais  il  ne  paraît  pas  qu’on  paiffe 
faire  aucun  fond  fur  ce  qu'ils  e a rapportent , 
puifque  le  récit  même  de  Diodore  de  Sici'e  & 
celui  de  Paufanias  , n’ont  l'air  que  d’un  roman. 

Diodore  affure  que  les  gorgones  étoient  des 
femmes  guerrières  , qui  habitaient  la  Lybie  , près 
GU  lac  Xritoaide  ; qu  elle  furent  fouveut  en  guerre 
avec  les  Amazones  learsvoifir.es;  qu’elles  av oient 
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Médufe  pour  reine,  du  temps  de  Perfée  qui  les 

vainquit;  & qu'enfin  Hercule  les  détruifit entiè- 
rement ainfi  que  leurs  rivales  , perfuadé  que  dans 
le  grand  projet  qu’il  avoir  formé  d’être  utile  au 
genre  humain , il  n’exécuteroit  fon  deflein  qu’en 
: partie , s’il  feuffroit  qu’il  y eût  au  monde  quelques 
nations  qui  fuffent  fo.umifes  a la  domination  des 
femmes. 

La  narration  de  Paufanias  , s’accorde  affez  bien 
avec  celle  de  Diodore  de  Sicile  ; & tandis  que  tous 
les  deux  fontpaflfer  les  gorgones  pour  des  héroïnes, 
d’autres  écrîv^s  en  font  des  monftres  terribles. 
Suivant  ces  derhiers , les  gorgones  ne  font  point 
des  femmes  beiliqueufes  qui  aient  vécu  fous  une 
forme  de  gouvernement,  & dont  la  puiffance  fe 
foit  long-temps  foutenua  ; c’étoient , difent-ils , 
des  femmes  feroces  d’une  figure  monftrueuie  , qui 
habitoient  les  antres  & les  forêts  fe  jettoierit  fur 
les  paffans,  & faifoient  d’affreux  ravages  : mais  ces 
mêmes  auteurs  qui  conviennent  fur  ce  point , diffe- 
rent fur  l’endroit  qu’ils  affignent  pour  demeure  à ces 
monlires.  Proclus  de  Carthage , Alexandre  de 
Mynde  , & Athenée  les  placent  dans  la  Lybie  ; 
au  lieu  que  Xénophon  de  Lampfaque,  Pline  & 
Solin  prétendent  qu’elles  habitoient  les  ifles  Got* 
gades. 

Alexandre  de  Mynde  cité  par  Athenée,  ne 
veut  pas  même  que  les  gorgones  fufient  des  fem- 
mes ; il  foutient  que  c’étoient  de  vraies  bêtes  féro- 
ces , qui  pétrifioient  les  hommes  en  les  regardant. 
11  y a,  dit-il,  dans  la  Lybie,  un  animal  que  les 
Nomades  appellent  gorgones  , qui  affez  l’ait 
d’une  brebis  fauvage  , & dont  le  foufïle  eft  fi: 
empeflé , qu’il  infeéle  tous  ceux  qui  l’approchent, 
une  longue  crinière  lui  tombe  fur  les  yeux , & 
lui  dérobe  l’ufage  de  la  vue;  elle  eft  fi  épaiffe 
& fi  péfante  cette  crinière , qu’il  a bien  de  la 
peine  à l’écarter  pour  voir  les  objets  qui  font 
autour  de  lui  ; iorfqu’il  en  vient  à bout , par 
quelque  effort  extraordinaire  , il  renverfe  par  terre 
ceux  qu’il  regarde , & les  tue  avec  le  poifon  qui 
fort  de  fes  yeux  quelques  foTdatS  de  Marius,- 
ajoute  t-il , en  firent  une  trifte  expérience  dans 
le  temps  de  la  guerre  contre  Jugunha;  car  ayant 
rencontré  une  de  ces  gorgones , ils  fondirent 
deffus  pour  la  percer  de  leurs  épées  ; l’animal 
effrayé , rebrouffa  fa  crinière  & les  renverfa 
morts  d’un  feul  regard  : enfin  quelques  cavaliers 
Nomades,  lui  drefsèrenc  de  loin  des  embûches, 
le  tuèrent  à coup  de  javelot , & le  portèrent  au 
général. 

Xénophon  de  Lampfaque  , Pline  & Solin  affurent 
que  les  gorgarees  étoient  des  femmes  fauvages , qnt 
éga'.oicnt  parla  viteffe  de  leurcourfe,  le  vol  des 
oifeaux.  Selon  le  premier  des  auteurs,  cité  par 
Solin,  Hannon,  générai  des  Carthaginois,-  n’en 
put  prends  e que  d ux,  dont  le  corps  étoit  fi 
ve'u  , que  pour  en  conferver  la.  mémoire  comme 
d’une  chofe  incroyable , on  attacha  leur  peau  dans 
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le  rempîe  de  Junon  , où  elles  demeurèrent  .fbf- 
pendues  parmi  les  autres  offrandes , jufqu’à  la 
ruine  de  Carthage. 

Si  les  auteurs  qu’on  vient  de  citer , ôtent  aux 
gorgones  la  figure  humaine , Paléphate  & Ful- 
gence  les  leur  reflituentj  car  ils  foutiennent  que 
c’étoient  des  femmes  opulentes  , qui  polTédoient 
de  grands  revenus  , & les  feifoient  valoir  avec 
beaucoup  d'indultrie  ; mais  ce  qu’ils  en  racontent 
paroit  tellement  ajuffé  à la  fable  j qu’on  doit 
moins  les  regarder  comme  des  hiftoriens  qui  dé- 
pofent,  que  comme  des  fpéculatifs  qui  cherchent 
à expliquer  toutes  les  parties  d’use  énigme  qu’on 
leur  a propofée. 

Paléphate , pour  accomoder  de  fon  mieux  fes 
explications  aux  fiâions  des  poètes,  nous  dit  que 
la  gorgone  n’étoit  pas  Médufe,  comme  on  le 
croit  communément , mais  une  ftatue  d’or  repré- 
fentant  la  déelfe  Alincrve,  que  les  Cyrénéens 
appelloient  gorgone.  Il  nous  apprend  donc  que 
Phorcus  originaire  de  Cyrene,  & qui  pofledoit 
trois  illes  au  delà  des  colonnes  d’Hercule , fit 
fondre  pour  Minerve,  up.e  llatue  dôr  haute  de 
quatre  coudées  , & mourut  avant  que  de  l’avoir 
confacrée.  Ce  prince , dit-il , laiffa  trois  filles  , 
Sthénio , Euryale  & Médufe , qui  fe  vouèrent 
au  célibat , héritèrent  chacune  d’une  des  ifles  de 
leur  pere;  & ne  voulant  ni  confacrer  ni  parta- 
ger la  ftatue  de  Minerve,  elles  la  dépofêrent 
dans  un  tréfor  qui  leur  appartenoit  en  commun; 
elles  n’avoient  toutes  trois  qu’un  même  miniftre  , 
homme  fidèle  & éclairé,  qui  paffbit  fouvent  d’une 
ifle  à l’autre  pour  l’adminiftration  de  leur  pa- 
trimoine; c’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  qu’elles 
n’avoient  à elles  trois  qu’une  corne  & qu’un  œil, 
qu’elles  fe  prêtoient  alternativement. 

Perfée,  fugitif  d’Argos,  courant  les  mers  & 
pillant  les  côtes,  forma  le  deflein  d’enlever  la 
ftatue  d’or , furprit  & arrêta  le  miniftre  des  gor-  \ 
gor.es  dans  un  trajet  de  mer:  ce  qui  a encore  donné 
lieu  aux  poètes  , de  feindre  qu’il  avoir  volé  l’œil 
des  gorgones,  dans  le  temps  que  l’une  le  remettoit 
a 1 autre.  Perfée  néanmoins  leur  déclara  qu’il  le 
rendroir,  fi  elles  vouloient  lui  Uvrei  I3 gorgone  , 
laftatucde  Minerve,&  il  en  attacha  la 
tete  a la  proue  de  fon  vaiffeau.  Comme  la  vue 
de  cette  dépouillé  & l’éclat  des  expéditions  de 
Perlee,  repandoit  par-tout  la  terreur,  on  dit  qu’avec 
la  tete  de  Médufe , il  changeoit  fes  ennemis  en 
rochers  & les  petrifiott.  A lire  ce  détail , ne 
croiroit-onpas  que  tous  ces  événemens  fon  réels  & 
fe  font  paffé*  fous  les  yeux  de  Paléphate  : Comme 
Fulgence  n’a  fait  que  coudre  quelques  circonftan- 
ces  indifférentes  à cette  narration  , il  eft  inutile 
de  nous  y arrêter. 

Selon  d autres  hiftoriens  , les  gorgones  n’étoiert 
rien  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir;  c’étoient 
trois  fœurs  d’une  rare  beauté,  qui  faifoient  fur 
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tous  ceux  qui  les  regardoient  des  impreflïons  fur- 
prenantes  ; en  difoit  qu’elles  les  changeoier.t  en 
pierre  ; c’eft  par  exemple  , l’opinion  d’Ammonius 
SereniK  ; Héraclide  eft  du  même  fentiment , avec 
cette  différence  , qu’il  s’exprime  d’une  manière  peu 
favorable  à la  mémoire  des  gorgones  , car  il  les 
peint  comme  des  perfonnes  qui  faifoient  de  leurs 
charmes  un  honteux  trafic. 

Mais  enfin  il  y a des  écrivains  auffi  an- 
ciens que  ces  derniers  , qui , loin  d’accorder  aux 
gorgones  une  figure  charminte,  nous  afturent  au 
•contraire  que  c’étoient  des  femmes  fi  laides,  fi 
difgraciées  de  la  nature , qu’on  ne  pouvoir  jettec 
les  yeux  fur  elles,  fans  être  comme  glacé  d’hor- 
reur. 

Tout  ceci  fuffit  fans  doute , pour  prouver  que 
tous  les  récits  des  hiftoriens  fur  les  gorgones  , font 
remplis  de  contradiétions;  car  fous  quelles  formes 
différentes  ne  nous  les  ont-ils  pas  repréfentées  ? 
Ils  en  ont  fait  des  héroïnes , des  animaux  fau- 
vages  & féroces,  des  filles  économes  8e  laborieu- 
fes , des  prodiges  de  beauté , des  monftres  de 
laideur,  des  modèles  de  fagefle  qui  ont  méiité 
d’être  mifes  tantôt  au  rang  des  femmes  üluftres 
ôe  tantôt  au  rang  des  courtifanes  fcar.daleufes. 

La  moitié  de  ces  mêmes  hiftoriens  les  placent 
dans  la  Lybie  ; l’autre  moitié  les  tranfporte  à 
mille  lieues  de  là,  8c  les  établit  dans  les  Orcaces. 
Les  uns  tirent  leurivom  de'/ofyar,  mot  c^rénéea 
qui  veut  dire  Minerve  : d’autres  de  yopy», , nom 
Jybique  d’un  animal;  8c  d’autres  enfin  du  mot 
grec  y£ofy«î , qui  fignifie  laboureur.  Quel  parti 
prendre  entre  tant  d’opinions  différentes?  Celui 
d’avouer  qu’elles  font  à-peu  près  également  dé- 
nuées de  vuraifemblance. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; quelques  merveilles  que  les 
hiftoriens  aient  publiées  touchant  les  gorgor.es , 
les  poètes  ont  encore  renchéri  fur  eux;  8c  il  ne  faut 
pas  en  être  étonné.  On  fait  qu’un  de  leurs  droits 
principaux  eft  de  créer  ; s'ils  en  ufqnt  volontiers 
dans  toutes  les  matières  qu’ils  traitent,  on  peut 
dire  qu’ils  en  ont  abufé  dans  celle-ci;  ils  fefont 
donné  pleine  carrière , & les  fiélions  qu’ils  nous 
ont  débitées  fur  ce  point , font  autant  de  mer- 
veilles dont  ils  ont  furchargé  le  tableau. 

Flomère  feul  s’eft  conduit  avec  la  plus  grande 
teferve  ; il  fe  contente  de  nous  dire  que  fur  l’égi- 
de de  Âlinerve  , 8c  le  bouclier  d’Agamemnon  , 
fait  d’après  cette  égide , étoit  gravée  en  relief 
l'horrible  gorgone  lançant  des  regards  effroyables  aU 
milieu  de  la  terreur  8c  de  la  futte. 

Mais  fi  le  prince  des  poètes  eft  concis  , Hé- 
fi:de  en  revanche  s’eft  appliqué  à fuppléer  à cette 
breveté,  par  des  portraits  de  main  de  maître, 
dont  il  a cru  devoir  embellir  fin  poème  du  bou- 
ci.er  d’Hercu'.e  8c  celui  de  la  généalogie  des  dieux: 
on  diroi:  qu’il  n’a  eu  deffein  dans  le  pretnier  ca- 
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vrage^  q -e  <ie  prouver  la  grande  intelligence  qûM 
avoir  des  règles  de  fon  arr  &c  rélévation  dont  il 
droit  capable îorfqu'il  vouloir  prendre  i’eifor.  «Sur 
« ce  bouclier,  dit-ii,  paroi^c  le  héros  Perfée , 

détaché  du  fond  Sc  ne  portant  fur  rien On 

le  v'oit  qui  hâte  la  fuite  plein  de  trouble  & 
53  d’effroi.  Les  fœurs  de  la  moHirrC  affreux 

» & inacceffible  , inanftre  dont  le  nom  feul  fait 
55  frémir,  !e  fuivent  de  près  & tâchent  de  l’attein- 
55  dre;  elles  volent  far  le  difque  de  ce  diamant 
s5  lumineux  ; î’oreille  entend  le  bruit  que  leurs 
55  ai  es  font  fur  l’airain  ; deux  noirs  dragons  pen-^ 
53  dent  à leurs  ceintures  ; ils  dreiTent  la  tête , iis 
53  écament;  leur  rage  éclate  dans  le  grincement 
55  de  leurs  dents,  & dans  la  férocité  de  leurs 
55  regards  55, 

Dans  la  tktcgorJe  , . Héfoàe  le  prend  fur  un 
ton  moins  haut,  fk  tel  que  doit  être  celui  de  la 
lîmple  narration  , qui  ne  fe  propofe  que  d’inftruire. 
Î1  entre  ici  dans  le  détaii , & nous  apprend  de 
qui  les  gorgones  avoient  reçu  la  naiffance , leur 
nombre , leurs  noms , leurs  différentes  préroga- 
tives , leur  combat  contre  Perfe'e,  8c  le  renver- 
fement  de  leur  triffe  famille. 

La  fable  d’Héiîode,  reçut  de  nouveaux  orne- 
inens  de  l’art  des  poètes  qui  lui  fuccedèrenr.  On 
peut  s’en  convaincre  par  la  ledture  d’Efchyle 
dans  fon  Promethée;  de  Pindare  dans  les^des 
pythiques,  & de  Virgile  dans  fon  fixième  livre  de 
l’Enéide  ! mais  c’eil:  Ovide  qui  brille  le  plus  ; 
amateur  des  détails , & ne  maniant  guère  un  fujet 
fansi’épuifer,  il  a rempli  celui-ci  de  cent  nouvelles 
fictions  dans  fes  métamorphofes , il  feme  les 
fleurs  à pleine  mains^fur  la  conquête  de  Médufe 
par  Neptune,  fur  l’expedition  fameufe  de  Perfée, 
fur  la  défaite  de  la  gorgone  & fur  celle  des  gé- 
néraux de  Phinée. 

Ce  faî  après  tant  de  matériaux  tranfmis  par 
les  poètes  grecs  & latins , que  les  mythologues 
qui  écrivirent  en  profe  , Phérède  , Apollodore  , 
Hygi.n  & d’autres  compofèrent  leurs  diverfes 
compilations,  qui  d’ailleurs  n’ont  rien  d’inté- 
reifant. 

Loin  de  s’y  arrêter,  l’abbé  Maflleu  vient  à 
l’explication  la  plus  vraifemblable  des  myftères 
prétendus  que  renferme  la  fable  des  gorgones  ; 
maisil  ne  la  trouve  pas  cette  explication  dans 
des  allégories  phyfiques  , morales  ou  guerrières  ; 
il  n’y  voit  que  des  jeux  d’efprit.  Le  Clerc,  à 
rexemple  de  Bochard  , à eu  raifon  de  chercher  le 
l’énigme  dans  les  langues  orientales  , quoi- 
qu  il  le  fo:t  trompé , en  croyant  prouver  dans  fes 
notes  favantes  fur  Héfiode  que  par  les  gorgortes  il 
faut  entendre  dej  cavales  d’Afrique  , qu’enleverent 
phemciens  en  commerçant  dans  cette  partie 
AU  monde,  rourmont  fentant  les  défedluolités  d’un 
f;  d- qui  ne  s ajaftoit  point  aux  détails  de  la 
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fable  j s’efl:  retourne  d’une  autte  manière  ; ' 
nous  allons  voir  le  fruit  de  fes  recherches. 

Il  a trouvé  dans  le  nom  des  trois  gorgones  gj 
jufque  dans  le  nom  des  cinq  filles  de  i'hv.ri.us, 
celui  des  vaiffeaux  de  charge  qui  faifoient  com- 
merce fur  les  côtes  d’Afrique  où  l’on  trafiquoit 
de  l’or , des  dents  d’éléphant , des  cornes  de  divers 
animaux  , des  yeux  d hyene  Hé  d’autres  marchan- 
difes.  L’échange  qui  s’en  faifoit  en  différens  ports 
de  la  Phénicie  & des  ifles  de  la  Grece  ; c’efl  !e 
myftère  de  ia  dent , de'  la  corne  & de  l’œil, 
que  les  gorgones  fe  prêtoient  rr.utueilement  : ainfi 
les  cinq  filles  de  Phorcus  étoknt  les  cinq  vaiffeaus 
qui  compofoient  la  petite  flotte  de  ce  prince, 
comme.  le  prouvent  leurs  noms  phéniciens.  Dans 
toutes  les  langues  orientales,  les  vailfeaux  d’un 
prince  s’appellent  fes  files;  enyo  en  phénicien. 
Cgnifie  un  vaiffeau  de  charge  ( navis  oneraria  ) ; 
pephrédo  par  tranfpofition  pour  perphedo  , un  vaif- 
feau  qui  porte  de  i’eau  douce , ( navis  aquaria  ) ; 
Stkénio  , une  galère,  navis  viciuaria  ) j euriale^ 
une  chaloupe  , ( navis  tranfitoria  ) Médufa  , on 
foufeutend  Sepkina , le  vaift-eau  amiral  , ( navis 
imperatorm.  ) De  ces  cinq  vailfeaux,  trois  émier.t 
de  l’ifle  de  Choros,  nommée  eiifuite  r«fya,  ifle 
des  Pkéaques  & deux  étoieut  nommés  yfutaïf 
grées  vailfeaux,  gagnés  fur  les  Grecs. 

L’ifie  deCyre  ouCorcyre,  Ithaque  & autres  ilîes 
voifînes  éroient  des  ifles  Phéniciennes  de  nouvelle 
date.  Paléphate  dit  que  Phorcus  ou  Phorcys  étok 
Cyrénéen , celà  fe  peut;  mais  alors  comme  chef  ce 
colonie,  il  regnoit  à Ithaque,  à Géphalonie  & 
à Choros.  Dans  LOdylTée  , Minerve  ■ montre  à 
Ulylfe  & fa  patrie  & le  port  du  vieillard  marin 
Phorcys  ; voilà  le  pere  des  gorgones  retrouvé. 
Phorcys  roi  d’Ithaque  & des  deux  ifles  voifines, 
qui  pofféde  & envoie  commercer  cinq  vailfeaux, 
trois  de  Choros,  c’elt-à-dire,  les  trois  gorgones 
& deux  qu’il  a pris  fur  les  Grecs  , qui  fout  les 
grées. 

Le  commerce  de  ce  prince  fe  faifoit  en  Afri- 
que avec  les  habitans  de  Cyrene , du  mont  Atlas, 
des  Canaries  & de  la  côte  de  Guinée.  Pline  j 
Ptolémée,  Mêla,  Paufanias , Kannon  , Héfiode 
même  , atteflent  que  ce  commerce  étoit  fréquent 
dès  le  fiècle  de  Perfée.  Des  cinq  vailfeaux^  d® 
Phorcys  , Perfée  négligea  le  perpkédo  chargé  d eau 
douce  , & enyo  qui  ne  renfermoit  que  des  chofes 
communes  pour  les  befoins  de  la  flotte,  il  s’atta- 
cha aux  trois  gorgones  qui  portoient  une  dent  ou 
les  dents  , 'c’elt-à-dire  l’ivoire  ; une  corne  , c’en' 
à-dire,  les  cornes  d’animaux,  un  œil,  c’eft-a' 
dire,  les  yeux  d’Hyene  ou  de  pdiffon  , & 1®* 
pierres  précieufes. 

Le  mot  phénicien  Rofck  , lignifie  également 
tête , chef  6?  venin.  La  tête  de  Médufe  une  lof 
coupée , ou  plutôt  foH  comnaandant  une  10*^ 
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Sétruit  i ( autre  ëquivoQue  qui  autorife  à dire  que 
eette  tête  tll  un  v-nin  ) ; il  fort  fur  le  champ  de 
cette  tête  Chvfaor , ouvrier  en  métaux  , & 
le  Pégafe , c’eil-à-dire  le  Pagaffe  , efpèce  de 
feufle  d’Afrique,  dont  les  longues  oieùles,  quand 
il  court , paroilTent  des  ailes. 

Enfin  on  nous  parle  de  pétrifications  étranges, 

Sc  elles  fe  préfentent  d’elles  mêmes.  Perfée  vain- 
quit h flotte  de  Phorcys  vers  les  Syrtes.  On  fait 
que  cette  région  a toujours  été  fameufe  pour  les 
pétrifications,  jufqu’à  faire  croire  aux  auteurs 
Arabes  , qu’il  fe  trouvoit  dans  les  terres  des  villes 
entières  où  les  hommes  & les  animaux  pétrifiés,  • 
cocfervoient  encore  la  pofture  qu’ils  avoient  lors  ‘ 
de  leur  pétrification  fubite- 

Voilà  donc  à quelques  embéliflement  poétiques 
près,  le  fond  réel  de  la  gorgone,  qu’il  falloir  ' 
remettre  en  phénicien,  dit.Fourmont j en  effet, 
dit  le  chevalier  de  Jaucourt  , auteur  de  cet  article, 
je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  que  c’eft  à lui 
qu’appartient  la  gloire  d’avoir  expliqué  le  plus 
probablement  l’énigme. 

Nous  croyons  cependant  que  le  fyftême  mytho- 
aftronomique  de  M.Dupui,  développé  en  entier  , 
par  ce  favant , expliquera  beaucoup  mieux  ces 
bifarreries  apparentes. 

GORGONIENNE,  furnom  donné  à Pallas, 
parce  qu’elle  portoit  dans  fon  bouclier  la  tête 
de  Médufe,  une  des  gorgones.  AIéduse. 

GORGOPHONE  , fille  de  Perfée &d’Andro- 
înède,  fut  fertune  de  Périérès,  fils  d’ÉoIe  , & 
roi  de  Mefsène,  dans  la  Péloponnèfe.  Elle  fur-  . 
vécut  à fon  mari,  & donna,  fuivantPaufanias, 
le  premier  exemple  d’une  femme  remariée  en 
fécondés  noces , en  époufant  Oébalus  , après  la 
mort  de  Périérès.  Elle  eut  de  fon  premier  ma-  , 
liage  deux  fils,  Apharée  & Léucippe;  & du 
fécond,  elle  eut  une  fille,  nommée  Arena,  qui 
époufa  Apharée,  fon  frère  utérin.  Elle  eut  encore 
de  ce  fécond  mariage  deux  fils  , Tyndare  & Hip- 
j>ocoon.  Gorgopkone  fut  enterrée  à Argos , fa 
patrie,  où  l’on  vôyoit  fon  monument.  (^Paufan. 
Cenntkzac,  ) 

GORGOPHORE , le  même  fumom  que  Gor- 

eoiJiENNE.  F^oyei  ce  mot. 

f^PRÇYTHION  J fils  de  Priam  & de  la  belle 
Caftianeira  , ^qui , par  fa  faeefle  & fa  beauté  , ref- 
fembioit  parfaitement  aux  déeffes  , dit  Homère , 
f Ibad.  I.  8.  ) fut  tué  par  Teucer  d’un  coup  de 
flèche  , qui  avoir  manqué  Hector. 

GORTYNA  , ea  Crète.  ropTYNiûs  & 
ro  PT  ïc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


Si 

C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  ua  boeuf. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médai'let  i r.pé- 
ria'es  grecques  en  l'honneur  de  Gcrrr.anicus,  de 
Caügula  , de  Trajan,  d’fiairien. 

Il  y avoir  auprès  de  cette  ville  de  Crète 
d’exeel'ens  patcregrs  , cù  les  chevaux  du  foîeil 
avoieRt  coutume  de  paître , au  rapport  d’Homère. 

• GOSSIPIUM,  Corsn.  Voye^  Bysscs. 

GOTHIQUE  (Claude  le  ).  f^oyci  Clavse  II. 

Gothique  ( écriture  ).  Fbyrç Écriture  des 
latins. 

GOTHS. 

Les  rois  des  goths , dont  on  a des  médailles , 
font  ; 

Baduela  I. 

Athalarir. 

Théodahat. 

Witigès. 

Baduela  IL 

GOURMANDISE  ( déeffe  de  la  ).  P'oye^ 
Adépkagie. 

GOUTER-  Voyezj^  Mérenda. 
GOUTTIÈRE. 

Le  comte  de  Caylus  a décrit  deux  gouttières 
de  terre  cutte , venues  des  ro.mains  , & ornées 
( fuivant  l’ufagc  des  anciens)  de  différentes  fi- 
gures. Il  dit  de  la  première  ( Pec.  y . XIX.  ) : 
« c’eft  le  fragment  d’un  des  ornemens  que  les 
romains  plaçoient  le  long  du  toit  de  leurs  .mai- 
fons , pour  cacher  & coHrir  la  gouttière,  en 
laiffant  écouler  les  eaux  par  les  mafearons  ou  les 
têtes  d’animaux  , placées  dans  les  angles  & les 
autres  endroits  convenables.  Ce  fragment  qui  n’a 
pas  eu  d’autre  ufage  , préfente  de  l’Architeéfure , 
tandis  que  d’autres  morceaux,  deftinés  au  même 
ufage,  étoient  ornés  de  rorettes,de  feuillages, 
de  poftes,  &c.  J’avance  ce  fait  d’autant  plus 
hardiment , que  l’on  a trouvé  dans  les  fouilles 
de  Pompeïa  des  preuves  convaincantes  de  l’emploi 
de  ces  morceaux  de  terre  cuîte  ». 

II  dit  de  i’autre  ( IF.  pi-  6i.  n".  2.  ) : « cette 
tête  de  loup , ou  peut  .être  de  chien  de  Sibérie  , 
eft  pleine  d’efprit  & de  caraâère  : le  travail  peut 
en  paroître  négligé,  mais  il  exprime  tout  le  nc- 
ceflaire.  Il  eft  vrai  que  fa  matière  Se  fa  deüim- 
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tion  n’esigeoienc  pas  de  fore  grands  foins  : cette 
tête  eft  de  terre  cuite,  & eüe  termir.oic  une  de 
ces  gouttières  multipliées  à Tentour  des  maifons 
romaines , & dont  on  a découvert  un  grand 
nombre  dans  les  fouilles  à'Herculanum.  Ce  mo- 
nument a été  trouvé  à Rome , cù  il  a été  tra- 
vaillé : on  peut  en  juger  par  la  blancheur  & la 
qualité  de  la  terre 

GOUVERNAIL.  Les  anciens  mettoient  quel- 
quefois deux  gouvernails  à un  navire  ( Heliodor. 

1^.  & Ælian.  V^ar.  Hiji.  IX.  40.  & Fetron. 
c.  LXII.  & c.  LXXIX.),  quelquefois  quatre, 
comme  au  navire  dePhilopator  ( Ath&n.  lib.-V.'). 
Suidas  ( in  voce  A/xfor»  ) dit  que  des  quatre  on 
en  plaçoit  deux  à la  proue  & deux  à la  pouppe. 
Sur  un  jafpe  du  baron  de  Stofeh , on  voit  un 
vaiffeau  faas  rames  allant  à toutes  voiles , ayant 
deux  gouvernails  à la  pouppe.  C VF.  clajfe, 
n».  44.  ) 

Un  gouvernail  pofé  fur  un  globe , accompagné 
de  faifeeaux  , marque  la  fouveraine  puiffance.  Sur 
une  médaille  de  Jules  - Céfar  on  y a joint  le 
caducée , la  corne  d^’abondance , & le  bonnet 
pontifical,  pour  marquer  que  Céfar  gouvernant 
U république  , y faifoit  fleurir  la  paix,  la  félicité 
& la  religion. 

GOZE  J ou  GOZZO.  Voyei  Gaulos. 

GRAAL  C faint  )■  Voyei^  Emeraudï. 

GRABATUS  , mauvais  lit  des  efclaves,  des 

Eauvres  , & des  philofophes  cyniques  ennemis  du 
ixe  & de  la  moilelTe.  Sénèque  le  met  en  oppo- 
fition  avec  les  lits  mous  & fomptueux  des  riches 
( Epifi.  18.  ) ,•  non  efi  quoi nunc  exifiimes  me  ducere 

te  ad  modicas  ceenas  , é’  pauperum  cellas 

grabatus  ille  verus  & fagum  , & punis  duras 
SC  fordidus. 

GRACCHUS , furnom  delà  famlle Sempronia. 

GRACCURIS , dâns  l’Efpagne. 

Monicip.  Graccvris. 

Ce  Municipe  a fait  frapper  des  médaille?  larines 
en  l’honneur  de  Tibère. 

GRACES.  Entre  toutes  les  déeffes  , il  n^y 
en  avoir  point  qui  euflent  un  plus  grand  nombre 
d’adorateurs  , ni  qui  fuflent  plus  fêtées  , parce 
que  les  biens  , dont  on  les  croyoit  difpenfatrices  , 
font  recherchés  de  tout  le  monde  , & dans  tous 
les  états.  Les  Grâces  font  filles , félon  quelques- 
uns  , de  Jupiter  8c  d’Eurynome , ou  Eunomie  , 
fille  de  1 Océan  ; félon  d’autres , du  Soleil  & d'Églé, 
ou  de  Jupiter  & de  Junon  ; mais  la  plus  commune  | 
opinion  les  fait  naître  de  Bacchus  & de  Vénus. 
La  p.upars  des  poètes  ont  fixe  le  nombre  des  Gra- 
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: ees  à trois,  & les  nommeiK  Egié,  Thalie  & Eu-' 
phroline.  Les  lacédémoniens  n’en  reconnoiflbient 
que  deux,  qu’ds  honoroient  fous  le  nom  oe  Cüta 
& de  Phænna.  Les  athéniens  a’en  admettoient  noa 
plus  que  deux , qu’îls  nommoient  Auxo  & Hé- 
gémone.  En  plufieurs  endroits  de  la  Grèce , on 
en  reconnoiffoit  quatre  , & on  les  confondoit 
quelquefois  avec  les  quatre  faifons  de  l’année. 
Paufanias  met  au  nombre  des  Grâces  , la  déefle 
de  la  Perfuafîon,  voulant  nous  infinuer  par-là, 
que  le  grand  fecret  de  perfuader,  c’eft  de  plaire. 

Les  Grâces  étoient  compagnes  de  Vénus.  « Oh 
» les  repréfentoit  anciennement  vêtues , dit  Pau- 
» fanias  ( Boetic.  IX.  c.  XXXV  ) : telles  , pour- 
» fuit-il,  les  voit-on  chez  les  Éliens,  îevifage, 

« les  mains  & les  pieds  de  marbre  blanc , l’une 
55  tenoit  une  rofe  , l’autre  un  dez  , & l’autre  un 

rameau  de  myrthe.  Elles  étoient  ainlî  vêtues 
» à Smyrne,  faites  par  Bupalus,  de  même  dans 

l’Odée,  peintes  par  Apelles,  &àPergames, 

« par  Pythagore.  Telles  étoient  aulfi  leurs  ftatues 
» d’Athènes  , faites  par  Socrate  , fils  de  Sophro- 
» nifque  ».  Dès  le  temps  de  Paufanias  même  , 
la  coutume  de  les  peindre  nues  avoir  prévalu  :.on 
les  trouve  aujourd’hui  de  l’ane  5c  de  l’autre 
manière  dans  les  monumens  qui  nous  reftent , mais 
le  plus  fouvent  eues.  Quand  on  veut  moralifer, 
on  dit  que  cela  fignifie,  que  les  vraies  Grâces  fe 
doivent  trouver  dans  le  fujet  même  , & n’être 
point  empruntées  d’ornemens  extérieurs  j que  rien 
n’eft  plus  aimable  que  la  fimple  nature.  On  les 
peignoir  jeunes,  parce  qu’on  a toujours  regardé 
les  agrémens  comme  le  partage  de  la  jeuneffe. 
Communément  on  croyoit  qu’elles  étoient  filles 
& vierges  j cependant  Homère  en  marie  une  au 
Dieu  du  fommeii,  & une  autre  à Vulcain.  Afiez 
fouvent  elles  paroiffent  dans  l’attitude  de  perfon- 
nes  qui  daafent , fe  tenant  par  la  main.  Un  ufage 
fort  fingulier  chez  les  anciens,  c’étoit  de  placer 
les  Grâces  au  milieu  des  plus  laids  fatyres,  juf" 
ques-là  qu’affez  fouvent  les  ftatues  des  fatyres 
etoient  cteufes , de  manière  qu’on  pouvoir  les 
ouvrir;  & alors  on  découvroitau-dedans  de  peti- 
tes ftatues  de  Grâces.  Que  pouvoir  lignifier  un 
alTemblage  fi  bifarre  ? Vouloir -on  nous  indiquer 
par-là  qu’il  ne  faut  juger  de  perfonne  fur  les 
fimples  apparences  ; que  les  défauts  de  la  figure 
peuvent  fe  réparer  par  les  agrémens  de  l’efprit , 
& qu’affez  fouvent  un  extérieur  difgracié  cache 
de  grandes  qualités  intérieures  ? 

Des  divinités  li  aimables  n’nnt  manqué  ni  de 
temples,  ni  d’autels.  Ethéocle,  roi  d’Orcho- 
mèriC  , fut  le  premier  qui  leur  en  éleva  , Sc  'qut 
leur  affigna  un  culte  particulier;  ce  qui  a fait  dire 
qu’il  écoit  leur  père.  Selon  Paufanias  , elles  eurent 
un  temple  à Elis,  à Delphes,  à Perges,  à Pénnthe,  • 
à Byzance,  & en  plufieurs  autres  endroits  del^ 
Grèce  Sc  de  la  Thxace.  Dans  l’ifle  de  Paros,  une 


G R A 

des  Cydades , elles  àvoient  un  temple  & un  prêtre 
parteuher.  Mims,  dit  ApoKodore , facrifiant  aux 
Grâces  dans  l’iHe  de  Paros  , apprit  la  mort  defon 
fils  : il  jetta  d’abord  la  couron'.e  qdil  portoir  en 
facrifiantj  & fit  c.ffer  le  joueur  de  flûte  j ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’-l  ne  continuât  fon  facrifice. 
Depuis  ce  temps à Paros,  on  facrificit"  aux 
Grâces  fans  Couronne  & fans  joueur  de  flûte.  Les 
temnles  conLcrés  à T Amour  & à Venus,  l’étoîent 
aufli  ord.nairement  aux  Grâces.  Alfez  fouvent 
elles  avoient  pLce  dans  ceux  de  Mercure,  pour 
nous  apprendre  que  le  dieu  meme  de  l’éloquence 
avoir  befoin  de  leur  fecours  i mais  fur-tout  les 
Mjjfes  & ies  Grâces  n’avoisnt  d'’ordiHaire  qu’un 
meme  temple,  à caufe  de  l’union  intime  qui  doit 
être  entre  ces  deux  fortes  de  divinités.  Le  prin- 
tems  hur  étoit  fpécialement  confacré  , comme  à 
Vénus  leur  mère.  On  faifoit  peu  de  repas  fans 
invoquer  les  Grâces;  & Pon  y buvoit  trois  coups 
en  leur  honneur. 

Quant  aux  bienfaits  qu’on  attendoit  de  ces 
déeflès  , on  croyoit  qu’elles  difpenfoient  aux  hom- 
mes non-feuiement  la  bonne  grâce  , la  gaieté  de 
l'humeur,  mais  encore  la  libe'ralité,  l’éloquence 
& la  fagelTe;  la  plus  belle  de  toutes  les  préro- 
gatives des  Grâces,  c’eft  qu’elles  prélïdoifent  aux 
bienfaits  & à la  reconnoiffance  , jufques-là  que  , 
dans  prefque  toutes  les  langues,  on  fe  fert  de 
leur  nom  pour  exprimer  la  recormoiffance  & les 
bienfaits.  Les  athéniens  ayant  fecouru  les  habitans 
de  la  Cherfonèfe , dans  un  befoin  prelfant  , ceux 
ci,  pour  éternifer  le  fouvenir  d’un  tel  bienfait, 
•élevèrent  un  autel  avec  cette  infeription  ; autel 
confacré  k celle  des  Gs.accs  qui  préjide  a la  recon- 
noiffance. En  fuivant  cette  idée  , on  trouve  de 
belles  allégories  dans  les  attributs  de  ces  déelfes. 
Elles  font  toujours  en  joie  , pour  marquer  que 
nous  devons  également  nous  faire  unplailîr,  & 
de  rendre  de  bons  offices  , &de  reconnoître  ceux 
qu’on  nous  rend.  Elles  font  jeunes  , parce  que 
la  mémoire  d’un  bienfait  re  doit  jamais  vieillir  ; 
vives  & légères  , parce  qu’il  faut  obliger  prompte- 
ment, & qu’un  bienfait  ne  doit  point  fe  faire' 
attendre  : aufll  dit -on  communément,  qu'une 
grâce  qui  fe  fait  attendre,  celle  d’être  grâce.  El  es 
font  vierges , parce  que  l'inclination  bienfaifante 
doit  être  accompagnée  de  prudence  & de  retenue  ; 
c’eft  pour  cela  que  Socrate,  voyant  un  homme 
qui  prod-guoit  fes  bieafaits  fans  diftinâion  , & à 
tout  venant , s’écria  ; que  les  dieux  te  confondent  ; 
les  Grâces  font  vierges  , & tu  en  fais  des  courti- 
fanes.  Elles  fe  tiennent  par  la  main  ; ce  qui  fign'fie 
que  nous  devons,  par  des  bienfaits  réciproques, 
ferrer  les  nœuds  qui  nous  attachent  les  uns  aux 
autres.  Enfin  , elles  danfent  en  rond  , pour  nous 
apprendre  qu’il  doit  y avoir  entre  les  hommes  une 
circulation  de  bienfaits  , & que  , par  le  moyen  de 
h reconnoiffance  , le  bienfait  doit  naturellement 
retourner  au  lieu  d’où  il  eft  parti.  « Les  fiatues 
Aiiciquiits  , Tome  HJ. 
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d’ Apollon,  dit  Macrobe,  portent  de  la  ma:n 
“ droite  les  Grâces  , Sc  de  la  gauche  , l’arc  & les 
» flèches  : & cela  , parce  que  cette  main  gauche  , 

« qui  fait  le  mal,  eft  plus  lente;  & que  la  main 
M bienfaifânte , qui  donne  la  fanté , eft  plus 
» prompte  que  l’autre  ». 

Sur  un  bel  autel  triangulaire  de  la  villa  .Bor- 
ghèfe,  à Rome,  les  Grâces  ‘ont  vêtues  comme 
elles  l’étoient  chez  les  ancens  grecs.  Gori^  a cm 
les  voir  nues  fur  une  patèie  de  la  galerie  de  Flo- 
rence; mais  il  eft  douteux  que  ces  figures  repre- 
fentent  les  Grâces.  Ces  divinités  fe  tiennent  par  la 
main  , & forment  une  danfe  fur  l’autel  c’ité  plus 
haut. 

A l’égard  des  Grâces  nucs , celle  du  palais 
Rulpoiî,  dont  les  figures  ont  la  moitié  des  pro- 
portions naturelles,  font  les  plus  grandes,  les 
plus  belles  & les  mieux  conferve'es  ; & comme 
les  têtes  en  font  originales  , tandis  que  celles  de 
la  villa  Borghèfe  font  modernes  & laides , 
.peuvent  fervir  à fixer  notre  jugement.  Ces  têtes 
font  fans  aucun  ornement , & les  cheveux  font 
attachés  autour  de  la  tête  avec  une  bande  étroite  ; 
mais  à deux  de  ces  figures  , ils  font  ramaffés  en 
nœud  fur  le  chignon  du  cou.  La  phyfionomie  de 
ces  déïtés , n’exprime  ni  gaieté,  ni  gravité,  elle 
annonce  cette  douce  fatisfaction  , prc^reàl  inno- 
cence de  cet  âge. 

Les  Grâces  fervent  de  type  à quelques  médailles 
de  la  ville  de  Deulton  en  Thrace. 

GRÀDIF'US  ; Mars  eft  ainfi  appelle  , lorf- 
qu’on  le  repréfente  dans  l’attitude  d’un  homme 
qui  marche  , gradiens  , ayant  l;i  pique  à la  ma  n , 
ou  quelqu’autre  fymbole  de  la  guerre.  Il  y avoïc 
à Rome  un  temple  dédié  à hizxs-Gradivus . V oyetç^ 
QuirinüS. 

GRADUS  , greffus  , pas  de  voyageur,  mefure 
itinéraire  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  28  pouces  yÜ  de  France  , félon  M. 
Pauélon.  ( Métrologie.  ) 

Elle  valoit  en  mefures  des  mêmes  peuples  ^2  f 
pieds  romains.  Voyet;  Mesures  , pour  connoître 
l’évaluation  de  M.  deRomé  de  Lille. — 

GRÆCOSTASIS-,  Salle  ou  portique  lîtué  près 
des  Comices  romains  , dans  lequel  fe  tenoient  les 
ambafladeurs  étrangers  avant  d’entrer  dans  le 
fénat , & pendant  le  teins  où  le  fénat  dél.béroit 
fur  les  réponfes  qu'il  devoit  leur  faire.  ( Varr. 

i.  ir.  52.) 

grallatores  à des  pantomimes  , qui  , pour  imiter  la 
danfe  barbare  & lesbonds  des  égipans,  fe  p'acoienc 
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fur  des  échaffes , gralU , couvertes  de  peaux  ve- 
lues en  forme  de  cuiffes  & de  jambes  de  chèvre. 

rPAMMATEYS.  Voye:^  GREFFIER. 

GRÂMMA  TISTES  ^ maître  qui  enfeignoiî  aux 
enfansà  lire  & à écrire.  ( Galenus  Protrept.  ad  ânes-.) 
Il  les  remettoit  enfuite  au  grammairien , qui  leur 
eufeignoit  les  principes,  des  langues. 

GRAMMATGPHYLACIUM.  Le  même  lieu 
que  le  Chartophylacium.  Koyei^  ce  mot. 

GRAMME  5 fcripule ancien  poids  de  EAlîe 
& de  l'Egypte. 

Il  valoir  en  poîds  de  France  21  grains  rh  j.  félon 
M.  Pauéton.  ( Métrologie.  ) 

II  valo:t  en  poids  des  mêmes  paysj  2 oboles 
féminités , 

ou,  3 danic  , 

ou,  4kikkabos,  _ 

ou  , <3  kération  , 
eu,  12  chalcoas, 
ou  24  fitarion. 

^oyei  à Farticle  Poids  , révaluation  de  M.  de 
Romé  de  riEe. 

Gra2ame  des  romains.  T^oyep^  Scripüle. 

_ GRANDE-MÈRE  , magna  mater.  Cybèle  fut 
ainfi  appellée,  parce  qu'on  la  regardoit  comme  la 
mere  de  la  plupart  des  dieux,  & comme  repréfen- 
tant  la  Terre  , qui  efl  la  mère  commune  de  tous  les 
nommes.  Voyet^  Cybèle. 

^GRANDEUR.  ( Defeription  de  médailles.) 

On  divife  les  médailles  en  txo\s grandeurs  , qui  for- 
ment les  trois  d;frérentes  fuites  des  cabi  e’ts  ; le 
grand  bronze  , ;e  moyen  b.onze  & le  petit  bronze. 

On  juge  du  rang  de  chacune  par  fonvoOme,  qui 
compr^'A  ré-pa:ffeur  & l'étendue  de  la  médaille 
la  groffeur  &le  rehefdela  tête  : de  forte  gue 
telle  meda.he  ayant  l’cpaliTcur  du  grand  bronze, 
mais  n ayant  la  tête  q-ue  dumoven,  ne  fera  eue 
ce  la  leconde  grandeur.  Chacune  de  ces  grandeurs 
a fon  mérite.  Le  grand  bronze  excelle  pour  la  cé- 
Lcateffe-  & la  force  du  relief , & par  les  beaux 
monumens  h ftoriqaes  qui  y paroiffent  dans  route 
leur  oeauté.  Le  moyen  bronze  eîl  confîdérab'e 
par  la  muitrade  & par  la  rareté  des  revers.  Le 
petit  bronze  eft  recherché  à caufe  de  la  néceiïité 
dont  il  eft  pour  le  bas  empire , où  le  grand  & 
le  moyen  bronze  abandonnent  les  curieux.  Le  dia- 
mètre des  medmles  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre 
B excede  pas  trois  pouces.  ( Jouberc.  ) 

GBMNEA.  ( Cato  da  re  rufiica.  ) 


i « On  prépare  le  de  froment  d’une  manière 

bien  fimple.  On  met  une  demi-livre  de  pur  fro- 
ment dans  un  mortier  propre.  Après  l'avoir  bien 
lavé  & purgé  de  fa  peau  en  le  broyant , on  le 
fait  cuire  dans  une  marmite  avec  de  l'eau  pure  ; & 
quand  il  eft  bien  cuit , on  y mêle  du  lait  peu- 
à-peif,  jufqu'à  ce  qu'üs'y  forme  une  crème  bien 
épaiffe  ». 

GRANEE  , une  des  huit  filles  d’Oxilus  & de 
la  nymphe  Hamadriade  , & qui , du  nom  de  fa 
mère,  fut  aufli  appellée  Hamadriade. 

GRANIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

GRANIQUE,  Ëeuve  de  l’Afie  .mineure,  cé- 
lèbre pjr  le  paffage  d'Ailexandre.  Il  étoic  pèrede 
la  ^nymphe  Alexiihcë,  que  Ptiam  rendit  mère 
d'Éfaque.  Poye^  ÉsAç-UE. 

GRANIT. 

L’Égypte  a fourni  aux  anciens  artiftes  diffé- 
rentes lottes  de  pierres  , le  granit  , le  ba.<alte, 
l’albâtre  &r  le  porphyre.  Le  grawt  antique  eft  de 
deux  eÇèces  , ' le  blanc  mêlé  de  noir  , le  rouge 
iTièle  d'ur.e  forte  de  blanc  ; le  premier  fe  trouve 
dans  divers  pays,  mais  moins  parfait  de  couleur 
& de  dureté  que  celui  d’Egypte  j le  fécond  ne  fe* 
rencontre  abfoSun-.ent  que. dans  ce  pays  là.  C’eft  de 
ce  granit  que  font  taillés  tous  les  obélifques  , & 

:1  fe  trouve  piufieurs  ftatu^s  de  cette  pierre, 
erîr'autrfS  les  tiois  plus  grandes  figures  du  cabinet 
du  Capitole.  La  grande  Ifis  du  même  endroit  eft 
faîte  d'un  granit  noirâtre..  Aptes  cette  Ifis,  u.ne 
des  plus  grandes  figures  qu'on  connoifte,  eft  î’anu- 
bis  de  la  villa  Albani.  Wintkelmann  fait  remar- 
quer à ce  fu-et , qu’un  grand  érudf , Jofeph  Sca- 
iiger  ( in  Scaligeran.  ),  & un  voyageur  rrioderne  , 
la  Motraye  ( voye:^  tom.  II.  pag.  224  ) , fe  fent 
imagmts  que  le  granit  étoit  une  pierre  artificielle. 
Pendant  cu'on  fa:t  que  l'Erpagne  abonde  en  tou- 
tes fortes  de  granit  , & que  c'tft  la  pierre  la  p’us 
Commune  du  pays  ; qu  elle  fe  trouve  auffi  en  Aile* 
magne,  en.  France  & dans  beaucoup  d'autres 
endroits-  I!  liilEt  de  dire  ici  que  le  beau  graràt 
rouge  eft  far-tout  propre  à l'Ég - pte.  AulS  sii 
peur  mettre  au  nombre  des  fables,  ce -qui  eft 
rapporté  clans  p ufieurs  livres  ; favoir  , que  le  pap£ 
Alexandre  VII.  avoir  fait  venir  de  l'ifie  d'E  faa, 
une  des  colonnes  angu'air-s  du  Portail  du  Pan- 
théon. On  lait  que  cette  colonne  eft  de  granit 
rouge  , & que  î’ifle  en  queftion  ne  produit  qu'un 
granit  noir  mêlé  de  blanc , qui  fe  trouve  dans 
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beaucoup  d’autres  pays.  L’obélifque  du  cîrqae  de 
Caïu-s  J placé  devant  l’églife  de  S.  Pierre  , & érigé 
jatüspar  un  fils  de  Séfcftris,  ne  porte  fans  doute 
point  d’hiérogl) phes  , parce  que  ce  pcince  ne 
s'étoitlîgnalépar  aucune  aétion  glorieufe  ; & qu’au 
rapport  d'Herodote  ou  de  Diodore  j l’éreélion 
de  ces  monuaiens  , caraéiérifés  par  des  figures 
hiérogh  phiques  , étoit  une  prérogative  des  rois 
qui  avoient  immortalifé  leurs  noms. 

GR  ANNE  ou  GRANKUS^  furnom  d’Apollon, 
qm  fe  lirdar.su  e infcr'ption  trouvée  en  Ecolfe, 
près  de  IVluffeihorouMi',  dans*  le  Lothten  , eu  Lau- 
den  rapportée  par  Napler  dans  fes  commentaires 
fnr  l’apotalypre,  & par  Cambden  ( Scotia  , pag. 
689.  ).  Elle  porte  : 

A P O L L I N I 
GRANNO 
Q.  L V S I U S 
S A B I N I A 
N V S 
PROC 
A V G 

V.  S S.  L.  V.  M. 

Cambden  croit  eu’ Apollon  - Grannus  étoit  le 
même  chez  les  romains  J que  l’AVabiAa'» 
des  grecs,  c’eft  à dire  , Apollon  aux  cheveux  longs. 
Ifidore  -en  eifct  appelle  les  longs  cheveux 

des  goths. 

On  pourroit  donner  à ce  furnom  d’Apollon 
une  origine  plus  naturelle , Se  le  tirer  d’Aix-la- 
Chapelle  , zçptlléc  Aqzds-GraTium. 

GRAPHIARIUM . étui  du  ftyle,  Grapkiam. 
Suétone  ( Claad.  c.  XXXK.  ) appelle  ces  étuis 
tkeC£  graphiariA. 

GRAPHIUM.  Voyei  Style. 

GRAPPIN  , xùpirii'tific,  matins ferrta.  C.  Duilius 
en  fit  le  premier  ufage  chez  les  romains  f Æird. 
Vict.  de  vir.  ilUftr.  c.  XXXVlII.  — Frontin  II. 
5 . ) , afin  d’arrêter  les  vatffeaux  carthaginois , que 
l’habileté  dans  la  manœuvre  faifoit  échapper  aux 
attaques  des  vaiffeaux  romains.  Il  paroît  d’après 
Quinte  - Curce  ( i P",  g . ) , qu’on  lançoit  avec 
une  machine  les  grappins  fixés  à des  cordes. 

GRATIEN  , fils  de  Valentinien  I. 

Flavius  Gratiasus  Augustus, 

Ses  médailles  fout  : 

C.  en  or  j il  y en  a de  rares. 
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RRRR.  en  médaillons  d’or;  il  y en  a deux  au 
cabinet  du  roi. 

C.  en  argent  j il  y a quelques  revers  rare*. 

RRR.  en  médaillons  d'argent  j on  en  trouve 
plufîeurs  au  cabinet  du  roi. 

RR-  en  quinaires  d’argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B.  & R.  dans  ce  dernier  mô- 
du’e  , avec  le  revers  gloria  novif&cuü.  De  Beau- 
vais publia  une  differtatioa  fur  cette  médaille  ea 
mil  fept  cent  quarante  fept. 

GRATION,  un  d-.s  géans  qui  firent  la  guerre 
à Jupiter  : Diane  le  tua  à coups  de  flèches. 

GRaIVISCÆ , ea  Italie,  ,r  P a. 

Les  médaillés  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  formé  par  deux  aigles 
pofés  fur  un  foudre. 


GRAVEURS  \ . . 

GRAVURES  S 

Noms  des  graveurs  , teù  qails  font  écrits 
fur  Les  pierres. 


Admon.  . 

AAMÜIÎ. 

Æpolianus. 

AEPOAIANr. 

Aetion. 

AETinNOc. 

Agathemerus. 

AFAeHMEPOC- 

Agathopus. 

ArAeonoYc. 

Alexander. 

aaehana. 

Alpheus. 

AA-(-HOc. 

Allion. 

AAAIQNOC  & AAAIOJÿ. 

Amphoterus. 

AMa>0. 

Anteros, 

.ANTEPÎ2TOC. 

Apollodotds. 

AnoAAOAOTOT. 

Apollonides. 

AnOAAQNIAOT. 

Apollonius. 

AnOAA£2NIOr. 

Aspasius. 

AcIIAcTOT. 

Athenion. 

AeHNIQN, 

Aülüs- 

ATAOT. 

Axeochus. 

AïEOXOS. 

H i 

Cæças. 

Carpüs. 

Cneius. 

Coinus. 

Dioglée. 
Dioscoribus 

ou 

Dioscüridüs. 
Diphili. 

Dômes. 

EpityncSanus. 

Evobus. 

Eutychès  d’Égée  , 
élève  de  Diofcoride. 
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eAEKAS, 

KAPnOT. 

TNAIOC. 

KO'iNOr. 

AlOXAEOYe. 

AIOCKOTPIAOY. 

AIPHIAI. 

AOMETIc. 

EniTYFXAN. 

EÏOAOC. 

EïTïXHC  AIOCKOYPI- 
AOÏ  AirEAIOC. 


Félix  ^ élève  3 ou  af-  XAAnoYPNiOï  cEOY- 
franchi  de  CalpuM;*HPOY  4)HAls. 
nius  Severus. 


Heius. 

HEIOY. 

Hellen.' 

EAAHN. 

Hyllüs. 

YAAOY. 

Lugius. 

AEYKIOY. 

Mycon. 

MYKÎÎNOC. 

'Myth. 

MY©. 

Myrton. 

MYPTÛN. 

Neisus. 

NEICOY. 

Nicomachus. 

NICOMAC. 

Onesas. 

ONHcAC- 

Pamphilus. 

nAMOIAOY. 

PiGMON. 

HEirMo  ( Muf.  Flor.  ) 

Pergamüs. 

HEPrAMOY.  (Mallupa 
Stofch.  ) 

Pharnaces. 

4>APNAKHc. 

Ç «'lAHMONOC 

Thilemon 

& 

«lAHMON. 

Phrygillüs. 

4>PYriAA02.  ! 

Plotarghus. 

HAîîTAPXOc. 

POLYCLETUS. 

JIOAYKAEITOT. 

Pyrgoteles. 

JIYPrOTEAHX. 

Quintillüs. 

KVINTIA. 

Région. 

PHriOM. 

Rufüs. 

poy^oy. 

ScYLAX. 

CXYAAKOC. 

Seleügüs, 

CEAEYK. 

Solon 

5 COAi2N  , I&  COAûNOe 

'i  SOAIiNOC. 

SOSOCLES. 

COCOKAE. 

SOSTRATUS.. 

r ca  CTPATOY 

...J  & 

cacTPATOY. 

Teücer. 

TEYKFOY. 

Thamyrüs; 

©AMYPOY. 

Tryphon. 

TPY4>aN. 

Noms 

des  Graveurs  modernes. 

Jean  .T>elh  Corni-vole. 

Dominique  de  Camei. 

Pierre- Marie  de  Pefcia. 

Michelino. 

Matthieu  de  Benedetti, 

Marc-Attio  Moretti, 

Foppa  le  Caradojfo, 

François  Furnius. 

Jean  de  Caftel-Bolognèfe. 

Matthieu  dei  NafTaro. 

Jean  - Jacques  Caraglio-. 

Valerio  de  Belli  , ou  Vicentini. 
Marmita , père. 

Louîs  Marmita , fils. 

Borghigiani  de  Florence. 

Louis  Anichini. 

Alexandre  Celari. .....  aaehanAPOc. 

Jean  Antoine  de"  Roffi. 

Jacques  de  Trezzo.  \ 

Clémert  Birague. 

Philippe  Santa-Çrocéj  dit  Plppo. 
Lorenzo  Mafîni  de  Venife. 

Coldoré. 

Maurice. 

Jean  - Baptifte  Certain. 

Flavius  Sillet 

Jean  Coftanzi,  père. 
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Charles  Coftanzi , fils. 

Thomas  Coftanzi  j fiis. 

Dominicae  Landi. 

François  Ghinghio riKrioc. 

Jérôme  RoC,  Livornèfe. 

Godefroi  Graaft,  Tedefce. 

Marc  Tufcher mafkoc. 

Laurent  Natter natthp  & nattep. 

Chriftophe  Dorfch. 

Phdip.  Chn'fiop.  de  Becker. 

Charles  Chriitian. 

Séaton. 

Barnabé  de  Florence. 

François- Julien  Barier. 

Jacques  Guay  , vivant  h.  Paris. 

Michel  J neveu  de  Guay , vivant  à Paris, 

Antoine  Fichier , vivant  à Rome. 

Geoffroij  vivant  a.  Paris. 

«Il  eft  confiant,  dsfoitle  corntede  Caylus  (Rec. 
d'Antiq.  I.  pL  jl.  n°.  2.  ) , que  les  grecs  ont  rendu 
les  caractères  tracés  fur  les  pierres  avec  une  éga- 
lité , une  fineffe  dont  il  n'a  pas  encore  été  poflîble 
aux  modernes  d'approcher.  Les  romains  quoique 
plus  voifins  de  ces  fîècles  & de  ces  peuples  éclairés, 
ont  également  mal  réulfi  dans  cette  méchanique 
de  l'art.  J'ai  peine  à croire  que  les  grands  artif- 
tes  aient  pu  s'affujettir  & le  foumettre  à une 
pratique  aufli  froide  & auflî  fetvile  , quoiqu  elle 
exige  beaucoup  de  talens  ; & je  fuis  perfuadé 
qu'il  y avoir  dans  la  Grèce  des  ouvriers  particu- 
liers pour  former  ces  lettres.  Plus  on  répété 
dans  un  pays  certains  ouvmges , plus  on  v 
multiplie  & l'on  rend  tacdes  les  moyens  de  , exé- 
cution. Si  l'on  ne  fa'foit  qu’un  petit  nombre  de 
montres  par  an  dans  Paris , chaque  horloger  Lroic 
obligé  de  travailler  lui-même  toutes  les  roues  & 
les  autres  pièces  du  mouvement  : mais  comme 
on  en  compofe  un  nombre  infini,  il  y a des  ou- 
vriers particuliers  pour  chaque  partie  de  cette 
belle  machine.  Ainfi  les  grecs,  chez  qui  l'art  de 
la  gravure  étoit  commun  & familier,  dévoient  avoir 
également  des  ouviiers  pour  les  lettres  qu'ils 
faifoient  entrer  da.ns  leurs  ouvrages.  J’établis  cette 
probabilité  fur  les  raifonnemens  fuivans  ». 

«DVoord  on  remarque  dans  ces  caractères  une 
certaine  conformité  qui  étonne  5 les  efpaces  y 
font  toujours  bien  obfervés,  ainfi  que  les  aplombs. 
Aucune  lettre  ne  s’y  trouve  oubliée,  on  y rencontre 
jufqu'aux  plus  petits  détails  ; on  diftingue  parfai- 
tement les  dialeéles.  Toutes  ces  choies,  toutes 
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ces  attentions  fcrupuleufes  font  à la  vérité  nécef- 
faires  ; mais  un  homme  de  génie  efi  incapable  ce 
s’y  prêter.  D’ailleurs,  les  grecs  avoicn:  des 
graveurs  au  touret , particuliers  peur  les  lettres  : 
car  dans  leurs  mariages  ils  éteient  dans  l'ufaçe  de 
donner  les  noms  des  mariés  fur  des  pierres^  aux 
parens  , ou  à ceux  qu'ils  invitoient  à la  cérémo- 
nie. Dans  d’autres  occafions  ils  gravoient  fur  d^s 
pierres,  des  vœux  qu’ils  formoient  pour  la  prof- 
périté  d’un  particulier  , ou  pour  le  bonheur  de 
la  patrie.  Nous  trouvons  er.cere  fur  les  mêmes 
gravures  des  devifes,  des  d’fi’ques.  On  en  peut 
voir  une  infinité  d’exemples , fur  des  pierres  gravées 
en  creux  & en  re'ieffur  des  agathes  de  deux  cou- 
leurs. Ces  petits  ouviages  demandoient  de  la  cé- 
lérité ; car  la  nature  & l’emploi  de  ces  préfens 
ne  permettoient  pas  qu'on  fût  long-temps  a les 
préparer.  Ainfi,  il  y avoir  des  ouvriers  pour  les 
exécuter  & les  exécuter  promptement.  Cette  opi- 
nion efi  plus  vraifemblable,  que  de  croire  Que  les 
Solons,  lesDiofeorides,  les  Au’us,  5e  tant  d’autres 
artiftes  célèbres  , dont  nous  admirons  les  chefs- 
d’œuvees,  aient  prophané  leur  art  & leurs  talens 
par  un  travail  aulîi  vil  & aufli  bas.  I!  eft  plus  na- 
turel de  penfer  que  ces  grands  homrries  char- 
geoient  eux-mêmes  les  ouvriers  dont  j’ai  parle , 
de  former  les  lettres  dont  ils  voulcicnt  accom- 
pagner leurs  ouvrages 

« C’eft  ainfi  que  nos  graveurs  en  cuivre  . apres 
avoir  fini  leur  compofition  , lailfent  à d'autres  le 
foin  de  tracer  les  caraélères  qui  doivent  expliquer 
le  fujet  de  la  planche,  & confacrer  leur  nom  &: 
celui  du  peintre.  Ces  lettres  pourront  occafion- 
ner  dans  les  lîècles  à venir,  les  mêmes  réflpions 
par  le  rapport  général  qu’elles  auront  entr’elles; 
il  eft  femblable  à tous  égards  , à celui  qu’on 
peut  remarquer  fur  les  ouvrages  grecs-  Il  eft  ce- 
pendant vérita’ole  que  le  Carac’ne,  & quelques 
autres  maîtres  anciens,  ont  écrit  eux-mêmes  ce 
qu'on  devoir  lire  fur  leur  planche.  Mais  comme 
il  n’y  avoir  point  alors  d'homme  qui  fe  livrât 
tout  entier  à cette  manœuvre,  cette  objeclion 
feroit  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  mon  opi- 
nion ». 

« Cette  cornaline  fert  de  preuve  à ma  conjec- 
ture. Elle  porte  cette  petite  infeription  gravee  e.n 
creux.  AETKAC  KAAH  XAIPE,  falut  â la  belle 
Leucas.  Rien  n'ell  plus  fimpîe , -Sc  par  cenfé- 
quent  plus  dans  le  goût  des  grecs.  Les  lettres 
'^font  belles  & correftes,  ainfi  que  toutes  celles 
que  )'ai  eu  occafion  d'examiner  fur  ces  monii- 
mens,  foit  en  creux,  foi t en  relief.  Elles  pré- 
fenter.t  une  fingulariré  qui  me  fournira  encore 
quelques  réfiexions.  Ces  lettres  ^^ont  non-fe-j'e- 
xatni  gravées  en  creux,  de  manière  qu'on  en  tire 
facilement  l'empreinte  ; mais  elles  font  remplies 
d'une  couleur  blanche  qui  les  rend  très-diftincîes, 
8e  qui  les  détache  à l'œil  du  fond  de  la  corna- 
[ fine.  11  ne  m'a  pas  été  dificiie  de  retrouver  les 
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moyens  de  cette  pratique.  Se  j’avo's  eu  deSein 
c'en  expliquer  ies  déraiis  ; mais  ce  qu^en  a dit 
M.  Dutai  , dans  les  mémoires  de  racadémie  des 
fciences,  en  1731,  ^ paru  fumfantj 

quoiqu'il  eut  été  poîlibie  de  traiter  un  peu  mieux 
cette  matière  , & de  lui  donner  une  plus  grande 
«tendue.  Le  feeret , dont  ;i  eft  queftipn,  n'a 
jamais  été  perdu , car  je  le  vois  conlbmment 
pratiqué  depuis  le  temps  des  grecs  jufqu'i  notre 
liècle.  Pluiieurs  monumens  indiquenc  meme  qu'il 
étoic  connu  des  arabes..  S'il  étoit  perdu,  les 
cornalines,  qui  avoient  éprouvé  un  l'eu  violent, 
l'auroient fait  retrouver.  En 'fret,  il  étoit  aifé  de 
s'appercevoir  que  ces  pierres  jetcées  au  feu  , ne 
font  que  blanchir  à leur  uipcificie , quand  la 
chaleur,  qui  les  calcineroit  à -la  longue,  n’eft 
conlîdérabîe.  L’expérience  a donc  montré  que 
pierre  n'écoit  point  altérée  fous  le  lit  blanc 
qu'un  ..feu  médiocre  lui  avoir  communiqué.  Cette 
confidération  a fait  naître  les  ouvrages  en  creux 
ou  de  réferve , qui  ont  produm  ces  efpèccs  de 
camayeux  ». 

“Au  relie  ,on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que 
j’ai  avancé  à l'occalion  de  la  gravure  des  lettres , 
qu'aucun  artifte  fe  foit  jamais  fait  aider  également 
pour  le  poliment  des  pierres  gravées.  Quelque 
longue  que  foit  cette  opération,  elle  eil  trop 
elfentielle  pour  qu’on  l’ait  confiée  à de  fimples 
ouvriers 

Gori  ayant  vu  le  mot  YAAOT,  fans  addition, 
fur  des  pierres  gravées,  & ayant  trouvé  fur 
d’autres  l’infçriptîon  AlOcKOïPîAOT  YAAOX 
en  a inféré  qu’il  y avoir  deux  graveurs  qui  portoient 
le  nom  A'Hyllus.  Ce  n’étoit  cependant  qu’un 
feul  & même  artifie  qui  fe  fera  fait  honneur 
d'ajouter  à fon  nom  celui  de  Diofeoride  fon 
maître , fur  quelques  pierres , quoiqu'il  ait  né- 
gligé de  le  faire  fur  d’autres.  Cette  addition  , du 
nom  du  maître  à celui  de  l’élève  , n’eft  pas  fans 
exemple  par  rapport  à Diofeoride;  puifqu’on 
trouve  fur  une  pierre  gravée,  publié^  par  le 
baron  de  Stofeh  (p!.  34),  le  nom  d’tutychés 
joint  à celui  de  ce  célèbre  artifte. 

Les  graveurs  ont  quelquefois  fubftitué  à leur 
nom  quelque  fymbole , ou  attribut  analogue , 
appelles  logogri^he  quelques  écrivains. 

^Mariette  regarde  la  figure  de  pêcheur,  qui 
eft  placée  dans  l’exergue  delà  ce'ièbre  pierre  gravée 
connue  fous  le  nom  de  cachet  de  Michel-  Ange , 
comme  une  efpèee  de  logogriphe,  dont  le  graveur 
6 eft  lervi  pour  marquer  fon  nom. 

« Les  logogriphes,  dit -il-,  ne  font  point  fans 
exenaple  dans  1 antiquité.  Cicéron , étant  quefteur 
en  Sicile  , offrit  aux  dieux  du  pays  une  ftatue 
d argent  ; Plutarque  ( in  vita  Cicer.  init.  ) 
remarque  qa  il  y fit  graver  tout  au  long  fes  deux 
preHv.ers  noms  J Marcus  Tullius  ^ 3e  qu’aulieu  de 
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le  faire  fulvre  de  fon  furnom  Cicéron^  il  ordonna 
au  graveur  d'y  ajouter  un  pois  chiche.  Sauro.n  &Ba- 
trachus,  deux  fculpteurs  célèbres  de  Lacédémone, 
n'ayant  pu  obtenir  que  leurs  noms  fuffent  mis 
dans  l’infeription  du  temple  d’Oéiavie  qu’ils 
avoient  conftruit,  s’avisèrent  de  tailler  ftir  les 
bafes  des  colonnes  un  lézard  & une  grenouille, 
ai  étoient  les  fymboles  de  leurs  noms,  8e  fe 
rent  ainfi  connoitre  pour  les  arrhiteétes  de  ce 
grand  édiiiee.  lib.  XXXVI,  c.  V)r,. 

“Le  baron  de  Stofeh  a cru  qu’un  beau  vafe  de 
marbre  de  la  galeiie  Juftinienr.e  à Rome,  fur 
lequel  on  voit  un  lézard,  étoit  l’ouvrage  du 
meme  Sauron.  Ne  pouiroic-on  pas  diie  auffi  que 
cette  étoile  qui  accompagne  le  nom  de  Diolcoiide, 
fur  une  pierre  gravée,  repréfenrant  le  portrait 
d'Augufte  , rapportée  par  le  même  Stolch , & 
qui  eft  aéiuellement  (en  1750)  en  Hollande  dans 
le  cabinet  qu’a  laiffé  M.  le  comte  de  Thoms , 
eft  un  l'ymbole  qui  a été  mis  d’abondant  par  le 
graveur;  que  c’eft  une  allufion  de  fon  nom, 
Diofeuride  ( car  c’eft  ainfi  qu’il  i’écrivoit , à 
celui  des  Diofeares  , nom  que  les  grecs  don- 
noier.t  aux  etofes  fjvorabLs  de  Caiior  & de 
Poliux.  Je  ne  fais  fi  je  rencontre  iul'te,  mais 
je  ne  vois  pas  quelle  autre  figmfication  poiirro-t 
avoir  cette  étoile  , ni  pourquoi  elle  auroit  trouvé 
place  en  cet  endroit  ». 

“ La  figure  du  pêcheur,  ci- delTus  mentionnée, 
étant  prife  dans  le  fens  que  je  lui  donne  , ie 
mot  grec  Aa/sw?,  qui  fignifia  un  pécheur,  doit 
conduire  à la  découverte  du  nom  de  l’artifte 
qui  a gravé  ceue  belle  cornaline.  En  pârta-it  de 
là,  on  pourroit  fort  bien  fuppofer  que  c’eft  un 
ouvrage  à’Allion  , excellent  graveur , de  qui  l’on 
s des  pierres  gravées  d’une  finguîière  beauté. 
Mais  encore  une  fois , ma  remsrque  ne  doit  être 
regardee  que  comme  une  conjecture , qui  peut 
pourtant  obtenir  quelque  créance , s’il  eft  vrai , 
ainfi  que  l’a  obfervé  Gori  {Muf.  Florent,  t.  II. 

^ ly.  que  tous  ks  noms  des  grecs,  tant  des 
hommes  que  des  femmes,  n’aient  jamais  été 
fans  quelque  lignification  ». 

Après  avoir  fait  connoître  le  mérite  des  pierres 
chargées  du  nom  de  l’artifte,  &des  pierres  écrites, 
nous  devons  prévenir  les  antiquaires  contre  les 
fourberies  que  le  goût  pour  ces  pierres  occalîonne 
journellement.  Nous  emprunterons  le  fecours  de 
deux  écrivains,  qui  ont  traité  cette  mat'ère  avec 
beaucoup  de  fuccès  , Mariette  & M.Eckhel. 

“ L on  rencontre  aflez  fouvent,dit  Mariette, 
des  pierres  gravées  en  creux  & même  des 
camees  , fur^  lefquels  fe  lifent  des  noms  grecs  , 

& quelquefois  des  caraétères  romains , étrufques 
ou  pun^ues.  Ce  font  prefque  toujours  les  noms 
D * artiftes  qui  ont  fait  ces  gravures  , ainfi  que. 
oaudelot  & le  baroo  de  Stofeh  l’ont  très  - biea 
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prouvé;  & les  curieux  ne  manquent  pas  de  s'en 
piévaloir  , pour  décider  & de  la  vaiCur  de  c^s 
pierres , Se  de  leur  antiquité.  Ce  feroit  donner 
dans  un  excès  de  pyrrhonifoe  , que  de  douter 
un  inft.ant  de  l'authenticité  du  nom  de  Plotarque, 
qui  fe  l;t  fur  un  merveilleux  camée  du  cabinet 
du  grand-duc,  repréfentant  un  amour  qui  joue 
delà  lyre,  monté  fur  un  lion.  II  ell  trop  vifible 
que  ces  caraélères  en  relief  font  épsrgnes  dans 
le  même  lit  de  la  pierre  que  les  figures  qui 
forment  le  fujet , & que  I un  & I autre  ont 
été  gravés  dans  le  même  temps». 

cc  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même'des  inferiptions 
qui  font  gravées  en  creux  fur  les  pierres  ; elles 
peuvent  y avoir  été  rmfcs  apres-coup,  & voici 
les  lignes  auxquels  les  curieux  croient  reconnoître 
fl  elles  font  vraies , ou  fuppofées.  On  a obfervé 
que  les  anciens  artiftes , fur-tout  les  grecs , ont 
eu  égard , en  écrivant  leur  nom , a la  dellina- 
tion  que  devoir  avo'r  la  pierre  fur  laquelle  ils  le 
mettoient.  Sur  celles  qui  devoient  fervir  à ca- 
cheter, les  caraâières  (ont  gravés  à rebours  , afin 
qu'à  l'empreinte  le  nom  fe  préienîa  dans  le  fens 
qu'il  convient  pour  le  lire.  Quand  c’eft  un 
camée,  ou  une  pierre  taillée  en  cabochon  , 
dont  on  ne  doit  pas  tirer  des  empreintes , le 
nom  eft  écrit  dans  le  véritable  fens , on  le  lit 
fans  aucune  difficulté  , fur  la  pierre  même.  Les 
faufiàires  ne  fe  font  pas  alTujettis  à cette  règle  , & 
cette  inattention  les  décèle.  Le  plus  fouvent  ils 
manquent  d’exaditude;  & en  conféquence  s'il  y 
a quelque  vice  dans  l'orthographe  d'un  nom  , 
fi  toutes  L-s  leitres  ne  font  pas  de  la  même  hau- 
teur, d'une  égale  proportion  & bien  alignées, 
pour  peu  qu'on  apperçoive  quelque  incertitude 
dans  la  formation  de  leurs  jambages  , on  ne 
balance  pas  à les  arguer  de  fauffeté. 

« Si  au  contraire  ces  mêmes  lettres  font  régu- 
Kères  & bien  proportionnées , fi  les  jambages 
font  d'une  extrême  fineffe  &c  tracés  nettement, 
c'ell  (à  entendre  ceux  qui  fe  croient  en  d-mit 
de  prononcer  fur  ces  matières  ) une  marque  in- 
conteft  'b'e  d'ant'quité;  & il  eft  certain  que  les 
anciens  , & finguftèremenr  les  grecs , ont  ap- 
porté une  extrêrre  attention  pour  bien  former 
leurs  caraélères  , & les  graver  avec  de'iiciteffe. 
Si 'les  mêmes  curieux  remarquent  encore  que 
les  jambages  de  ces  lettres  fo'ent  terminés  par 
de  petirs  points  arrondis,  c'eft  pour  eux  une 
nouvelle  & forte  preuve  de  l'autkenticité  de  la 
gravure- , parce  qu'on  n'eft  plus  dans  l’ufage  , 
depu'-s  ions-temps  , de  fi.rmer  ainfi  les  caiaâères. 
Ces  points  étaient , d:t-on , deftinés  à recevoir 
& à retenir  de  petits  filets  d’or  qui  fe  trou- 
voient  ainfi  engagés  dans  la  pierre,  & y expii- 
moier.t , par  le  moyen  de  l'incruftation  , le  nom 
qu'on  y vouloir  meîrre  , à peu-près  comme  on 
incruiloit  dans  la  pierre  8e  dans  le  marbre  de 
grandes  lettres  d' airain}  lcrfqu’oa  pîaçoit  fur 


G R A ^5 

îes'frontifpicesdes  grands  édifices, des inferiprions 
enbronze.  C’étoit  le  fentimeni  du  favant  Peirefc  , 
& je  ne  préfente  cette  idée  fingulière  que 
d’après  lui;  car  pour  moi,  je  fuis  fur  cela  d’un 
avis  fort  différent.  Je  ne  vois  rien  dans  ces 
points  qui  termine  les  jambages  des  lettres 
grecques  fur  quelques  pierres  grevées  , qui  n'ait 
été  pareiliement  obfervé  dans  les  légendes  de 
prefque  toutes  les  médailles  grecques;  8r  de-là 
je  conclus  que  cette  façon  de  former  ainfi  les 
lettres  fur  les  pierres  gravées , n'a  rien  de  par- 
ticulier, 8c  que  l'opinion  de  Peirefc,  lî  refpec- 
table  dans  tout  autre  cas,  eft  fans  fondement». 

“Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  fur  ces  carsélères , 
c’eft  qu'ils  forment  un  préjugé  favorable  à l’an- 
tiquité de  la  gravure  qu’ils  accompagnent  ; mais 
rien  n'eft  cependant  fi  incertain  que  les  confé- 
quences  qu'on  en  peut  tirer,  Sc  pour  dire  la 
vérité , je  ne  trouve  guère  plus  de  certitude 
dans  la  plupart  des  autres  obfervations  que  je 
viens  d'expofer.  Je  ne  les  regarde  prefque  toutes 
que  comme  des  minuties,  qui  ne  vont  point  au 
but-  Et  en  effet,  pour  ne  point  perdre  de  vue 
les  inferiptions  qu'on  trouve  fur  les  p'erres 
grevées  , tout  graveur  qui  voudra  s'en  donner  la 
peine,  Sc  qui  aura  une  main  légère,  tracera  des 
leterts  qui  imiteront  fi  bien  celles  des  anciens  , 
même  celles  qui  font  formées  par  des  points , 
que  les  plus  fins  connoiffeurs  prendront  le  change». 

“ On  fait  d'ailleurs  que  de  tout  temps  , il  y a 
eu  de  ces  ouvriers  médiocres , ou  avides  du 
gain,  qui  pour  faire  valoir  davantage  leurs  pro- 
ductions , leur  ont  fuppofé  des  noms  illuftres , 
Sc  d’autres  qui  pour  fe  jouer  de  certains  cu- 
rieux , nourris  dans  la  prévention , ont  eû  re- 
cours aux  mêmes  ftratagèmes.  On  pourroit  rap- 
porter plufieurs  exemples  de  pareilles  fraudes, 
qui  ont  été  imaginées  depuis  peu  en  Italie  ( Dîjf. 
glytogr.  i».  99  J , Sc  je  fuis  témoin  de  quelques- 
unes  qui  n’ont  que  trop  bien  réuffi  ». 

“ Qui  pourra  donc  afiurer  que  plufieurs  de  ces 
noms  d'artiftes,  qui  fe  lifent  fur  les  pierres 
gravées  , 8c  même  auprès  de  fort  belles  gravies  , 
n'y  auront  pas  été  ajoutés  dans  des  fiecles  pof- 
térieurSj  fur- tout  depuis  que  Gori  a fa  t ob- 
ferver  oue  le  nom  de  Cléoménès  écrit  en  grec  , 
qu'on  voit  fur  le  foeîe  de  la  célèbre  Vénus  de 
Médicis  , eft  une  infcfiption  poftiche,  & qui  ne 
mérite  pas  plus  de  créance  que  celles  ces  che- 
vaux de  Monte  - Cavallo  , attribues  pendant  fi 
long -temps,  Sc  avec  fi  peu  de  fondement  à 
Phidias  Sc  à Praxitèles»  ? 

Il  faut  joindre  aux  pierres  chargées  du  nom 
du  graveur,  les  pierres  écrites. 

Les  auteurs  qui  ont  publié  des  pierres  écrites  . 
( que  les  auteurs  défignen.t  en  L.tin  par  le  nom 
de  gemma  litterata,  8c  en  italien  par  celui  de 
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gemme  letîerdu')  ont  prefque  tonjourî  néglige , 
a l’exception  du  favant  Venuti,  de  remarquer  fi 
les  lettres  qui  compofoient  les  mors  qu’on  lifoit 
fur  ces  pierres  éroient  en  relief  ou  gravées  en 
creux.  De  toutes  celles  qui  font  dans  le  cab’.net 
de  Sainte-Géneviève , il  n’y  en  a aucune  dont 
les  caraéières  loient  en  relief  j & nous  dcutot  s 
qu’on  en  trouve  beaucoup  de  cette  efpèce  dans 
les  autres  cabinets. 

Celui  du  Palais-royal  en  renferme  deux  pu- 
bliées par  M.  l’abbé  le  Blond.  Elles  font  toutes 
les  deux  des  agates-onyx  de  deux  couleurs  5 & 
les  lettres  de  toutes  les  deux  font  gravées  en 
relief  avec  une  délicateffe  fingultère.  On  lit  fur 
lapremièie  Makpine  zhcaIc  noAAOïc  ETEcin. 
Mücrin,  vzVeç  longues  années  l 

Mariette  s’eft  trompé  lorfqu’il  a cru  que  c’étoit 
le  vœu  d’un  amant  pour  fa  mairreffe  : le  nom 
de  Macrin  eft  évidemment  un  nom  d’homme.  I! 
y a un  exemple  d’un  femblable  fouhait , fait  aufli 
pour  un  homme , fur  une  pierre  publiée  par 
Venuti  dans  Y Académie  de  Cortone. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’on  trouve  fur  un 
grand  nombre  de  pierres , qui  dévoient  être 
portées  au  doigt , l’expreffion  tendre  d’un  amant 
pour  fa  maîtreffe.  Les  formules  en  font  auffi  con- 
nues que  Amples , & leur  variété  n’eft  guère  & 
ne  peut  guère  être  que  dans  les  mots. 

Il  y a auffi  des  pierres  dont  les  iafcrîptîops 
font  croire  qu’elles  auroient  été  deftinées  par  des 
femmes  pour  leurs  amans.  C’eft  principalement 
fur  celles-ci  qu’on  trouve  la  formule  mnhmon  , 
ou  MNHMONEYE  , fouvene:^vous  5 quoique  cette 
formule  puiffe  également  avoir  été  employée  & 
par  des  hommes  & par  des  femmes,  fans  doute 
le  mot  .MNHMONEYE  avoir  une  lignification  re- 
lative, & qui  s’étoit  entendue  que  de  ceux  qui 
ayoient  intérêt  de  l’entendre.  Cela  vouloit  dire , 
peut- être  , ycizzvez!e|;-voaj  de  moi , de  notre  amour, 
de  V0S  fermens  , &c. 

On  lit  fur  la  fécondé  pierre  écrite  du  Palais 
rojyil  les  lettres  akaki  zHcEc  , qui  veulent  dire , 
peut  être , vive:^  fans  chagrin , ou  AKAKIAç 
2HeEc. 

Depuis 'que  le  baron  de  Stofch  2 publié  un 
recueil  des  pierres  antiques  oui  portent  les  noms 
des  graveurs  , le  goût  des  pièces  de  cette  claffe 
eÿ  devenu  général.  Outre  que  je  ne  trouve  au- 
cune raifon  plaulîble  , dit  le  favant  M.  Eckhel, 
qui  puiffe  luftifier  ce  que  j’appeilerois  volontiers 
une  fantatfie , je  crois  devoir  obferver , qu’on 
Tifque  très  fouvent  d’être  la  dupe  de  cette  pré- 
férence : car^  enfin  , les  pierres  portant  le  nom 
des  artiltes  n étant  pas  toujours  les  plus  belles  ^ 

^ ce  dont  les  connorffeurs  conviendront  fans  dif- 
ficulté , je  demande  à quel  égard  le  nom  du 
graveur  peut  être  cenfé  rehauffer  Is  mérite  d’une 
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pierre  gravée  , qui  outre  l’antiquité , ne  corififte 
que  dans  la  beauté  de  la  matière  , la  corredijn 
du  deliîn,  & la  perfeétion  .de  la  gravure  ? 
D’ailleurs , quelle  utilité  peut-on  tirer  de  la  dé- 
couverte du  nom  d’un  graveur  parfaitement  in- 
connu dans  l’h  ftoire  ancienne  î Sur  quoi  il  eft 
bon  d’obferver  qu’à  l’exception  de  Pyrgotèle , 
de  Cronius  , d’Apolloiide  &de  Diofconde,  dont 
Pline  fait  mention  , & dont  les  noms  fe  trouvent 
encore  fur  quelques  pierres  antiques  qui  nous 
reftenr,  l'esiftence  de  tous  les  autres  dont  les  noms 
fe  lifent  fur  les  pierres , quelque  confidérab'e 
qu’en  foit  le  nombre , n’ert  pas  atteftée  par  le 
témoignage  de  qufiqu’auteur  ancien.  De  plus, 
quant  aux  pierres  mêmes  des  quatre  arciftes 
que  je  viens  de  nommer,  celles  de  Diefcoride 
par  exemple  , comment  peut-on  s’affurer  qu’elles 
foient  réel'ernînt  forties  de  la  main  de  ce  fa- 
meux graveur  du  temps  d’Augufte  ? Le  Baron 
de  Sîoi'ch  en  a publié  jufqu’à  lepe  qui  portent  ce 
nom.  M.  Bracci  en  a ajouté  fix  à ce  nombre , fans 
compter  piulieurs  autres  difperfées  dans  divers  ca- 
binets , mais  furlefquelles  ce  nom  a été  gravé  peut- 
être  par  une  main  moderne-  Or  quel  nombre  im- 
menfe  de  pièces  de  ce  genre  devroit-on  fuppofer 
être  lorti  des  mains  d’un  féal  artifte,  fi  aujourd’hui 
il  nous  en  refte  au  moins  treize  pierresî  II  paroît 
donc  que  l’on  feroit  biea  fondé  à fuppofer  qu'il  y 
a eu  plufîeucs  graveurs  nommés  DiofeoriJes,  com- 
me il  y a eu  plufieurs  fcuîpteurs  du  nom  de  Socrate. 
M.  Bracci  ne  s’y  oppoferoit  certainement  pas,  lui 
qui  prétend  avoir  reconnu  jufqu’à  fix  difféiens 
graveurs  du  riom  d’Aulus,  nom  que  l’on  trouve 
fur  diverfis  pierres.  D’ailleurs  le  nom  de  Diofeo- 
rides  peut  avoir  été  fuppofé  même  par  quelque 
graveur  ancien  qui,  en  attribuant  fon  propre  ou- 
vrage à ce  grand  artifte,  aura  cherché  à lui  donner 
plus  de  relief.  Je  pourrois  produire  un  afiez  grand 
nombre  de  preuves  pour  démontrer  que  cette  fu- 
percherie,  fi  commune  de  nos  jours,  étoit  auffi 
en  ufâge  chez  les  anciens  j mais  je  me  borne  au 
témoignage  claffique  de  Phèdre,  qui  dit  que  les 
artiftes  de  fon  rems,  pour  faiie  valoir  leurs  ouvra- 
ges 1 ofoient  y inferire  les  noms  de  Praxitèle  & de 
Myron.  ( Lib.  V , fabul.  I. ) Ce  aue  l’on  pratiriuoit 
pour  les  liâmes,  n’éft- il  pas  bien  vraifemblable 
qu  on  l’ait  également  pratiqué  pour  les  pierres 
gravées  ? Enfin,  la  paffion  pour  les  pierres  qui  por- 
tent le  nom  d’un  graveur  une  fois  connue,  des 
tâuflaires  n’auront  pas  manqué  d'en  profiter.  Se 
d’ajouter  adroitement  Je  nom  de  quelque  ancien 
artifte  renommé , pour  augmenter  le  prix  d’une 
pierre  antique.  Cette  fraude  n'eft  que  trop  Connue, 
''‘'oî’he  fait  qu'elle  n'a  que  t.-op  bien 
reuffi  a divers  graveurs.  On  a beau  dire  que  les 
anciennes  lettres  font  fi  fines,  fi  délicates,  fi  bien 
aügnees , qu  on  ne  peut  pas  s’v  méprendre  ; mais 
h les  Sirletti,  les  Natter,  les  Fichier,  furent  autres 
I encore,  fi  bien  imiter  l’antique  dans 

les  figures,  qiielesfonnoiiTeurs  les  plus  expertsy 

ont 
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y ont  été  trompés;  peut-on  douter  qu’iîs  ne  réuf- 
fîflent  également  dans  rimitation  des  anciennes 
lettre; , qi'  :ni  ils  s’y  a.tathjr.'.nt  ? Je  crois  en  avoir 
dit  affez  pour  faire  connoître  aux  amateurs  trop 
préveiHis , c 'mbien  iis  rifquent  d’être  les  dupes  de 
rimpofture  ancienne  ou  moderne,  ou  de  s’égarer 
dans  leurs  jugemens  fur  rhiiloirc  de  l’art. 

Voici  enfin  un  drtr.ier  paffage  relatif  à Diofco- 
rides;  c’eft  Winckdmann  qui  parie  : 

Le  nom  de  Diofcorides,  ce  célébré  graveur  de 
pierres  fines  J a donné  occafi  'n  a plufîeurs  fauffai- 
res  de  tromper  le  public.  Cette  fourberie  a même 
eu  lieu  ^ depuis  peu  , avec  un  camée  nouveliement 
trouvé,  repréfentant  la  tête  de  Caligula;  lequel  eft 
aâuellement  (en  1760)  entre  les  mains  de  M. 
Jenkirss,  peintre  anglois  à Rome,  & dont  on  a 
voulu  rehaufifer  par  là  le  prix.  Il  eil  bon  que  ceux 
qui  commencent  à prendre  le  goût  des  pierres  gra- 
vées, fâchent  que  le  nom  des  artiftes,  fur  les  ca- 
mées , y eft  pareillement  travaillé  en  relief,  & ne 
fe  trouve  jamais  gravé  dans  la  pierre. 

Environ  deux  mille  ans  avant  notre  ère , dit  M. 
de  PaW  , les  Egyptiens  gravaient  déjà  fur  prefque 
toutes  les  e.fpèces  de  pierres  fines  ; or  il  n’y  a 
point  d’apparence  qu’on  ait  jamais  réfléchi  au  rems 
qui  a dû  s’écouler  pour  que  les  hommes  foient  par- 
venus à ce  point  dans  un  art  qui  ne  tient  à aucun 
befoin  de  la  vie,  mais  fimplement  au  luxe.  Bochart 
croyoit  avoir  découvert,  après  bien  des  recherches, 
que  l’on  a commencé  à fe  fervir  du  fchamir,  qui 
eft , félon  lui , l’émeril  : mais  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  le  fchamir  eft  la  pierre  ponce  qu’on  em- 
ploie à polir  le  marbre  & les  autres  minéraux  de  ce 
genre  ; mais  qu’on  n’emploie  point  pour  graver.  Il 
a fallu  faire  bien  des  expériences,  tantôt  malheu- 
reufes , tantôt  inutiles,  avant  que  de  parvenir  à 
connoître  les  propriétés  de  l’émeril,  de  la  pierre 
naxienne  & de  la  poudre  de  diamant;  car  c’eft  une 
erreur  de  dire  que  les  anciens  n’ont  fait  aucun 
ufage  de  la  poudre  de  diamant,  puifque  Pline  en 
parle  en  termes  non  équivoques.  Enfuite  il  a fallu 
faire  bien  des  effais  pour  inventer  cette  machine 
qu’on  nomme  \e.touret,  & fans  laquelle  on  ne  fau- 
roit  tracer  des  figures  & des  caraéleres  fur  des  ma- 
tières fi  dures  : on  peut  bien,  fans  le  touret,  y 
creufer,  comme  les  Péruviens  creufoient  dans  les 
émeraudes;  mais  cette  pratique  n'a  aucun  rapport 
à \3. gravure  proprement  dite,  dans  laquelle  il  faut 
fe  fervir  de  fcies  & de  bouterolles,  dont  on  recon- 
naît les  traces  fur  les  antiques  égyptiennes,  comme 
Natter  en  convient  lui-même  ( Traité  de  la  -ma- 
niéré de^  graver  en  pierres  fines.).  On  reconnoît 
auflS  très-bien  fur  l’obélifque  de  la  Matarie,  les 
traces  de  cet  inftrumenr,  que  les  fculpteurs  grecs 
nommoient  teretron,  & que  nous  appelions  ; 
c’eft  u'.e  efpèce  de  foret  dont  la  pointe  dcdt  être 
faite  d’un  acier  extrêmement  fin  ; fans  quoi  il  s’é- 
moufferoit  au  premier  effort  fur  le  granit. 

Antiquités.  Tome  III. 
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Quoique  nous  connoiffions  , dit  ’e  comte  de 
Caylus  ( Rec.  I , pl.  6.  ) , un  grand  nombre  de 
pierres  égyptiennes  gravées  en  creux , nous  n’en 
avons  prefque  prdnt  de  gravées  en  relief,  que  nous 
appelions  camées.  Cependant,  par  plufieurs  rai- 
sons que  fourniffent  les  principes  de  l’arc  , ces 
deux  fortes  de  gravures  ont  toujours  marché  d’ua 
pas  égal,  & auroient  dû  fe  maltipiier  dans  la  mê- 
me proportion.  Eft-cepar  hafard  qu’on  a jufqu’à 
préfent  trouvé  plus  de-s  unes  que  des  autres  ? ou 
devons-nous  croire  que  les  camées  fades  à être 
mutilés,  n’étoient  pas  du  goût  des  Egyptiens?  Le 
temps  pourra  réfoudre  ce  problêrne. 

II  convient  de  mettre  quelque  reftriclion  à ce 
que  le  comte  de  Caylus  dit  de  l’extrême  rareté  des 
pierres  égyptiennes , gravées  en  relief.  Car  il  eft 
certain  qu’on  en  trouve  plufieurs,  indépendamment 
de  celle  dont  il  eft  queftion  dans  Natter  {^page  7.  ) ; 
on  en  connoît  même  qui  repréfentent  des  fcarabées 
militaires,  travaillés  en  relief  fur  la  partie  convexe, 
& gravés  encore  une  fois  en  creux  fur  la  partie 
plâtre.  Le  peu  de  penchant  que  les  Egyptiens  ont 
témoigné  pour  1rs  bas-reliefs  en  général , paroît 
avoir  influé  en  ceci  ; puifqu’on  ne  fauroit  dire 
qu’ils  ont  tellement  multiplié  les  pierres  gravées  en 
creux,  afin  de  les  faire  fefvir  de  cachets  ou  de 
fceaux  ; car  chez  eux  on  ne  fcelloir  pas  les  aifres, 
dans  lefquels  Pline  affure  que  l’écriture  feule  fulfi- 
foit: 

Non  fignat  Oriens  aut  Ægyptus  litteris  etiam  tune 
contenta  folis.  Il  peut  y avoir  eu  quelques  excep- 
tions à cette  réglé. 

La  rareté  des  pierres  gravées  par  les  perfes  , a 
occafionné  les  méprifes  de  plufieurs  écrivains.  Ne 
pouvant  en  comparer  p'ufieurs  enfemble  , iis  les 
ontfouveut  confondues ■xvtc\ts gravures  grecques. 
Cette  erreur  eft  ercore  venue  de  l’ignorance  où 
ils  étoient  fur  la  manière  & le  oeftin  de  cette  na- 
tion. Parmi  les  ^'.tvïts  gravées  des  peifes,  confer- 
vées  dans  !a  coüeél'on  de  Wilde , on  a cru  recon- 
noître  fur  une  la  fable  d’Aiiftée  , & l’on  a fait  fiir 
l’autre  un  roi  parthe  d’un  r-'  i perfe  , ou  d’un  prêtre 
de  cette  nat’on.  Mais  aujourd’hui  on  -es  diftingue 
parfaitement , depuis  qu’on  a étudié  les  beaux 
relies  de  Perlépolis  ; les  grecs  ont  deffiné  avec  une 
nobleffe  , une  fimplicité  & une  élégance  , que  les 
autres  peuples  n’ont  jamais  connues;  & comme 
chaque  nation  a Ion  caraélère  particulier  , dont 
elle  s’eft  rarement  départie , les  étrufques  ont  rendu 
leurs  produélions  reconnoiffables  par  une  féche- 
relTe  & une  affeéladon  dans  !e  détaif^es  ir.ufcles, 
qu’on  peut  regarder  comme  leuréta.ntparricuiières. 

Les  ouvrages  admirables  que  nous  ont  laiiTé  les 
graveurs  de  la  Grèce  fufSfent  pour  nous  faire  juger 
de  leur  mérite  ; mais  nous  ne  favons  rien  de  leur 
hiftoire,  & le  temps  nous  a enlevé  cette  inftruc- 
tion.  C’eft  pourquoi  Mariette  n’a  commencé 
qu’aux  romains  fon  kifioire  des  graveurs.  Nous  ng 
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pouvons  mieu'î  fiire  que  de  copier  j fur  les  arts  , 
uü  écrivaia  qui  croit  très-bon  art'.fte. 

« Diofcoridej  dit-il^  Soion  Sc  ces  autres  arnftes 
du  premier  ordre  , qu!*vinrer:t  s^etabim  a Rome 
R us  Auguüe,  y apportèrent  Tart  de  h. gravure 
pierres,  & s’unuTant  à cette  foaî.e  de  grands^ hom- 
mes J cui , dans  tous  ics  t.v’ens  , travaiüqient^  a 
ïmmortaldcr  cet  ht ureux  fiècle-,  & a lui  faire  dif- 
puier  de  célcbiiré  avec  celui  d'A-exandrCj  ils 
firent  revivre  les  apoUonides , lescronices,  & les 
pyrgoréks.  Des  romains  , ou  plutôt  les  efciaves 
des  perfonnes  les  plus  qualifiées  d’entr’eux,  furent 
bientôt  aiiociés  à ces  travaux  , & fart  qu'ils  cul- 
tivoient  acquit  un  grand  crédit  & fe  founnt  dans 
un  état  fioriffant  jufqu'au  règne  de  Sèprime- 
Sévère  , & même  jufque  fous  les  Gordiens.  M.  de 
Thonas  poiTédoit  une  tête  d'Antonin-Pie , excel- 
lemment gravée  en  relief  par  un  grec  nommé 
Maxalas  ; & l'on  voit  dans  la  co'ieélion  de  Crozat , 
qui  a été  achetée  par  le  duc  d'Orléans , régent , 
deux  agathes-onyxs , dont  le  travail  eil  digne  des 
meilleurs  maîtres,  fur  Icfquelles  font  repréfeistées 
en  creux  les  têtes  de  Gotdien  père  & de  Gordien 
fils,  farnommés  Africains.  »> 

“ Tous  les  règnes  des  empereurs  ne  furent  pas 
également  féconds  en  habiles  graveurs  : on  a re- 
marqué que  ceux  où  il  fe  fit  un  plus  grand  nombre 
& de  plus  belles  gravures  , furent  conftamment 
ceux  qui  ont  produit  les  médailles  Jes  plus  par- 
faites ; d'où  l’on  pouvoir  inférer,  que  comme  il 
s’eft  vu  dans  ces  derniers  temps  des  graveurs  en 
pierres  lires  , être  en  même  temps  graveurs  de 
médailles , de  même  chez  les  anciens  ces  deux 
profeîfions  , qui  ont  beaucoup  de  rappoi  r entre 
elles,  ont  pu  fouvent  fe  trouver  réunies  dans  la 
même  perfonne.  Ce  qui  doit  paroîire  lingulier, 
c'eft  qu’il  n’y  ait  dans  la  langue  larine  aucun  terme 
pour  défigner  expreffément  les  graveurs  en  pierres, 
tandis  que  tous  les  autres  artiftes  y font  tous  dif- 
tingués  par  des  noms  particuliers,  ainfi  qu'on  peut 
le  remarquer  dans  les  écrits  des  anciens  , & fur- 
tout  dans  les  inftnptions.  Le  mot  gemmarius  & 
celui  de  jlaturarius  ÿgillariarius  , qu'on  lit  fur 
quelques  marbres  , ne  peuvent  s'entendre  que 
d'un  marchand  de  pierres  précieufes,  & d'un  met- 
teur en  œuvre  qui  monte  des  cachets.  » 

. « L'art  de  la  gravure  étoit  cependant  affez 
eftimé  dans  Rome , pour  mériter  autant  qu'au- 
cune autre  profeffion  d'avoir  un  nom  5 & lî.  on 
ne^lui  en  connoît  pas  en  latin  , on  doit  fuppofer 
qu'étant  venu  tard  dans  cette  ville , & n'étant 
ptefqne  jamais  forti  des  mains  des  grecs,  on  y 
nég  igea  de  créer  un  nom  appellatif  pour  ceux  qui 
1 exerçoient;  peut-être  même  leur  conferva-t-on 
celui  qu  ils  avoient  apporté  de  leur  pays  ( AotaTs- 
AiayAuipaj).  Le  grec  n'étoit  point  alors  une  langue 
étrangère  aux  romains,  tous  ceux  qui  fe  pic- 
^uoient  de  politeffe  affecioieat  de  le  parler.  Ou 
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' faudra  t-i!  dire  que  ces  artiftes  ne  firent  point  un 
corps  particulier,  & que  confondus  avec  les  or- 
fèvres ils  en  prirent  le  nom  , en  même  tems  qu'ils 
furent  aggrégés  à leur  collège  ou  communauté  ? 
C’eft  ie  fentnncnt  vers  lequel  femble  pencher  Gerî, 
& il  le  croit  d’autant  [jlus  probable , que  dan-s 
les  inferipti-ons  qu'on  a découvertes  depuis  peu 
d’années  dans  la  chambre  fepulchrale  ces  domef- 
t^ques  de  l’impératrice  Livie  , on  ht  les  noms 
éé^Agathopus  Bc  Epztynchanus  , deux  de  fes  af- 
fianchis,  & que  les  noms  de  ces  deux  artiites  , 
qui  prennent  dans  ces  inferiptiohs  la  qualité  d'or- 
févres  , font  ceux  de  deux  txcel'ens  graveurs  , qui 
ont  réellement  vécu  dans  le  même  tems  , je  veux 
dire  feus  Augufte.  Le  premier  eft  connu  par  une 
très-belle  tête  d'un  iliuftre  romain  , qu'on  voit 
chez  lï  grand-duc,  & que  quelques-uns  ont  cru 
être  Porr^pée,  & Âautres  M.  Brutus,  le  meurtrier 
de  Céfar  ; le  fécond  a exécuté  en  relief,  dans  le 
plus  haut  dégré  de  perfection  , une  tête  de  Ger- 
manicus  Céfar,  qui  fe  conferve  dans  le  cabinet 
de  Strozzi , après  avoir  appartenu  , ainfi  que  la 
pre'cédente  , à M.  l’abbé  Andréini  de  Florence  , fi 
curieux  de  ces  monuraens  antiques  , & qui  favoir 
fi  bien  juger  de  leur  valeur.  Ce  feroit  abfoîument 
le  plus  grand  des  hafards  , s’il  étoit  poflible  qu'il 
fe  fût  rensoinré  dans  deux  profeflions  différentes 
quatre  hommes  contemporains  , & portant  des 
noms  auffi  femblables.  On  peut  ajouter  que  faint 
Auguftin , parlant  des  orfèvres , les  qualifie  d’A- 
figrâtores  gemmarum  , comme  s’il  eût  voulu  faire 
entendre  que  les  pierres  précieufes  acquéroient 
un  nouveau  luftre  entre  leurs  mains  , par  l'excel- 
lence du  travail  do.nt  ils  les  enrichiffoient , & ce 
travail  pouvoir  bien  être  celui  de  la  gravure. 

« Elle  n'étoit  point  encore  déchue  de  fa  pre- 
mière fplendeur  J lorfque  le  fiége  de  l'empire  ayant 
été  transféré  à Conftantinopîe,  & les  arts  étant 
repaffés  en  Grèce  à la  fuite  du  prince  , celui  de  la 
gravure  n'éprouva  pas  un  fort  moins  funefte  que 
toutes  les  autres  branches  du  deflîn;  il  déclina 
peu  à peu  , & il  tomba  enfin  dans  un  entier  dé- 
périffement.  La  ciiûte  du  bon  goût  fuivit  de  fort 
près  celle  de  l'empire  romain.  Des  ouvriers  grof- 
fiers  & ignorans  prirent  la  place  des  bons  artiftes, 
& femblèrent  ne  plus  travailler  que  pour  accélérer 
la  ruine  des  beaux  arts.  Ces  gens,  fans  talens  , 
avoient  une  idée  fi  imparfaite  du  vrai  beau,  leurs 
yeux  étoient  tellement  fermés  fur  les  objets  même 
îes^  plus  fimples_,  qu'ils  fe  propofoient  d'imiter  , 
qu'ils  ne  pauvoient  infpirer  que  du  dégoût  pour 
des  ouvrages  qu'ils  préfentoient  fous  une  face  £ 
défavantageufe.  » 

« Cependant  dans  le  tems  même  que  ces  ou- 
vriers, jene  puis  les  appeller  d’un  autre  nom , s'éloi- 
gnoient  à fi  grands  pas  de  la  perfeciion,  le  croi- 
roit-on,  ilsfe  rendoient,  fans  qu'on  y prît  garde, 
utiles  & même  néceffaires  à la  poftérité.  On  en 
conviendra  fi  l'on  fait  attention  que  ces  artifans^ 
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en  contmuant  d’opérer  bien  ou  mal , perpetuoient 
les  pratiques  manuellis  des  anciens  ; pratiques  dont 
la  perte  étoit  fans  cela  inévitable  , & n’auroit  pu 
que  bien  ditScüement  fe  réparer.  En  effet  combien 
de  travaux  à elfuyer  , combien  de  decouvertes  à 
faire  , lî  jamais  ces  pratiques  avoient  > Se 

qu’on  eût  entrepris  de  les  retrouver  ? D’ailleurs 
pouvoit-on  fe  promettre  que  celles  qui  auraient 
été  nouveliemencinventées  vaudroient  celles  qu’on 
r/avoit  pL.s  ? Pour  ne  point  fortir  de  mon  fujet , 
la  gravure  fur  les  pierres  fines,  une  fois  abandonnée , 
feroit  oieutôt  aevenue  un  objet  de  la  plus  difficile 
exécution  J de  peuc-etre  meme  un  art  impratica- 
ble. Que  les  règles  du  deffin  foient  totalement 
oubliées  , on  peut  fuppofer  que  tôt  ou  tard  elles 
feront  rell  tuées  dans  ku’  pureté.  L’imitation  de 
Ja  nature  eu  eft  Ikbjet  ; & la  nature  étant  conf- 
tance  dans  la  formation  de  toutes  f;s  productions  ^ 
il  îie  raut,  pour  rétablir  le  uiaQ  que  rencontrer 
un  génie  fenlî’ok-  au  beau  ^ un  fujet  dont  la  mé- 
mo re  foit  hêureufe  , & qui  faifiife  8c  rende  avec 
judetTe  ce  qu  i:  voit.  Mais  il  n’en  ell  pas  de  même 
de  la  pratique  des  arts  : elle  confide  dans  un  cer- 
tain exerû..e  de  la  m-in  , dans  une  fuite  d’opéra- 
tions J dans  l’emploi  & la  forme  de  queiques 
ouîls  fingu.ievs.  Toutes  ces  chofes  paroilfent 
fimples  8c  faciles  à ceux  qui  font  dans  un  exercice 
& un  ufage  aéluei  ; mais qua  nd  on  les  a perdu  de 
vue  J ces  mêmes  chofes  deviennent  pour  tous  u.n 
fecret , en  quelque  façon  impénétrable.  » i 

ce  Si  une  tradition,  non-interrompue  ne  l’avoit  ■ 
enfeigné,  auroit-on  imaginé  ^ par  exemple^  que 
la  gravure  en  pierres  fines  s’exécutoit  far  le  tour^ 
que  le  fer  feu!  ne  pouvoir  mordre  fur  la  plupart 
de  ces  pierres & qu  encore  falloit-il , pour  les 
entamer,  que  les  outils  fuffent  lîngulièreme-nt 
configurés  , Se  que  le  diamant , ce  corps  fi  dur 
& auquel  nulle  autre  pierre  ne  peut  réfifter,  fît 
plus  de  la  moitié  du  travail  ? Pline  ( Ub.  i j ) 
l’avoit  bien  indiqué  , Se  s’étoit  expliqué  avec  fa 
précifîon  8e  fon  exaâîtude  ordinaire  ; mais  c’étoit 
Îî  laconiquement  que,  fans  l’infpeâion  des  infteu- 
mens  , fans  une  connoilfance  pardculière  du  mé- 
chanifne  de  l’art , on  n’auroit  pu  profiter  peut- 
être  de  ce  que  cet  auteur  avoir  écrit , 8e  il  feroit 
Telle  inintelligib'.e.  U etl  donc  heureux  due  l’avt 
de  la  gravure  en  pierres  fines  n’ait  foaôert  aucune 
interruption  , Se  qu’il  y ai:  eu  une  fucceffion  fuivie 
de  graveurs , qui  fe  foient  inftruits  les  uns  les 
autres , Se  qui  fe  foient  mis  à la  main  les  mêmes 
outils.  « 

« Ceux  d entr’eux  qui  abandonnèrent  la  Grèce , 
dans  le  quinzième  liècie  , 8e  qui  vinrent  chercher 
un  afyle  en  Italie,  pour  fe  fouftraire  à la  tyrannie 
des  turcs , leurs  nouveaux  maîtres , y firent  pa- 
foitre  pour  la  première  fois  quelques  ouvrages  qui, 
étant  un  peu  moins  informes  que  les  gravures  qui 
s’y  fai  foient  journellement,  fervirent  de  prélude 
SU  renouvelkrnsîit  des  arts  qui  fe  préparoit.  Les 
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pontificats  de  Martin  V Se  de  Paul  Iî  furent  té- 
moins de  ces  premiers  eflais.  Mais  Laurent  de 
Médicis  , le  plus  grand  proteéteur  que  les  arts 
aient  rencontré  , fut  le  principal  moteur  du  grand 
changement  qu’éprouva  celui  de  la  gravure  5 fa 
paffion  pour  les  pierres Sc  pour  les  carnées, 
lui  fit  rechercher  les  meilleurs  graveurs  ; Jl  ks 
rafifembla  auprès  de  fa  perfonne  , il  leur  diitribua 
des  ouvrages  , il  les  anima  par  fes  bienfaits  , & 
l’art  de  la  gravure  en  pierres  fines  commença  ainfi 
à reprendre  une  nouvelle  vie.  Ce  bel  art  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  ITralie  ; il  paffa  les  Alpes 
dans  le  feizième  fiècle  , Se  Coldoré  le  cultiva  avec- 
un  fuccès  étonnant  fous  le  règne  d’Henri  IV . « 

Le  cas  particulier  que  faifoient  les  romains  des 
pierres  gravées  , l’ufage  qu’ils  en  faifoient  dans 
leur  parure  , Se  les  colieétions  qu’ils  en  formoienc 
à grands  frais,  pour  les  conferver  dans  des  cabi- 
nets , peuvent  nous  rendre  raifon  de  la  multitude 
qui  s'en  trouve  encore  dans  les  colleâions  d an- 
tiques. Les  romains  en  plaçoient  dans  leurs  col- 
liers ( Voyei  CoLLiSRS  ) , fur  leurs  chauffâtes  , 
i Se  ils  en  fonsoient  les  agraffes  de  leur  manteau. 

La  chlamyde  d’une  ftarue  de  Mercure , confervée 
! à Rome  par  M-  Jenkins,  a pour  agraffe  une  fibule 
fur  laguelie  eft  gravée  une  tête  de  bélier. 

Pompée  conferva  dans  le  capîtole  là'colleétion 
de  pierres  qui  avoir  appartenue  à Michridate,  roi 
du  Pont  (P/rra.  37.  c.  î.).  Jules  Céfar  plaça  de 
même  îîk  tablettes  de  pierres  gravées  dans  le  temple 
de  Vénus,  dont  il  fe  difoit  defeendre  ; Sc  Mar- 
cellus  5 fon  neveu  , en  confacra  une  dans  le  petit 
temple  d’Apollon , placé  fur  le  mont  Palatin 
{ibidem').  Ces  colleéiions  étoient  défignées  chez 
les  romains  fous  le  nom  de  D aclyliotheca.,  ou  tréfor 
de  bagues.  On  voit,  par  une  loi  du  digefte , que 
l’ufage  de  les  ramaffer  Se  de  les  regarder  comme 
des  effets  précieux , fubfiftoit  encore  fous  le  règne 
de  Juftinien  , c’eft-à-dire  , au  commencement  du 
fixième  fiècle  de  notre  ère,  où  le  code  fut  com- 
pilé. Quoîqu’à  cette  époque  les  arts  fuffent  tota- 
lement anéantis,  quoique  la  gravure  des  pierres 
Se  des  médailles  de  ce  temps-là  fût  également  bar- 
bare , on  ne  laiffoit  pas  de  faire  encore  un  très- 
grand  cas  des  pierres  antiques  5 bien  que  l’on  né- 
gligeât entièrement  les  peintures  & les  fculptures 
I dqs  temps  les  plus  floriffans. 

« Les  anciens  graveurs  , qui  en  cela  ont  été 
fuivis  par  les  modernes  , me  paroilfent , dit  M.  Ma- 
riette , n’avoir  excepté  aucune  des  pierres  fines 
& précieufes.  Lorfque  Pii.oe  ilH.  )i.c.  i.)  a fait 
obferver  que  certaines  pierres  étoient  fi  recomman- 
dables par  elles-mêmes  , que  ç’eût  été  un  meurtre 
de  les  faire  fervîr  à la  gravure , je  fuis  perfuadé 
qu’il  ne  veut  parler  que  de  ces  pierres  fingu’ières, 
que  i’éclat  de  leur  couleur  , la  limpidité  de  leur 
eau  , la  régularité  de  leur  forme  , & leur  étendue , 
f rendent  d’un  pris  ineftimable.  L^gravure , quelque 
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parfaite  -qu’elle  fût , leur  auroit  nui  en  effet  -,  elle 
auroit  ditiult  leur  jeu^  Sc  leur  auroit  fait  trop 
perdre  de  leur  beauté  naturelle.  Du  relte  on  ren- 
contre tous  les  jours  des  gravures  fur  des  ame- 
thyftesj  des  faphirs,  des  topazes , des  chrifolitl^s 
ou  péridots , des  hyacinthes  & des  grenats.  On 
en  voit  fur  des  bérils  ou  aigues  - marines  , des 
primes  d’émeraudes  & d’amethyfte  , des  opales , 
des  turquoifes  i des  malachites  , des  cornalines , 
des  fardoines , des  calcédoines  , des  ^gathts  de 
toutes  couleurs  J des  lapis  ou  cyanées , des  cailious 
d’Egypte^  & des  hématites  en  quantité.  Les  jafpes 
rouges  , jaunes  j verds  ^ de  diverfes  autres  cou- 
leurs j & en  particulier  les  jafpes  fanguins,  le 
jade  J le  criftal  de  roche  ont  auffi  fervi  de  matière 
pour  la  gravure  ^ & je  me  fouviens  d’avoir  vu 
d’affez  belles  émeraudes , & même  des  rubis , 
qui  étoient  pareillement  gravés.  Mais  de  toutes 
les  efpèces  de  pierres  y celles  qu’on  a toujours 
employées  plus  volontiers  pour  la  gravure  en 
creux  font  les  agathes , les  cornalines , les  far- 
doines , & les  calcédoines  5 tandis  que  les  diffé- 
rantes efpèces  d’agathe-  onyx  feœblent  avoir  été 
réfervées  pour  les  reliefs.  3;. 

Les  anciens  ont  employé  même  de  ces  pierres 
rares  , appellées  hydropkanes  , que  l’on  ne  connoît 
que  depuis  peu  de  temps , & dont  le  cara&ère 
diftinétif  ell  de  perdre  leur  demi-tranfparence  j 
ou  d’en  acquérir  une  ( fi  elles  n’en  avoient  pas  ) 
par  leur  féjour  dans  un  fluide.  Winckelman  écri- 
voit  dans  un  temps  où  la  minéra'ogie  étoit  en- 
core imparfaite  j c’eft  pourquoi  il  parle  dans  fa 
defcription  des  pierres  du  baron  de  Stofch  ( 11^ 
clajfe,  n°,  1123.)  de  ce  phénomène  J fans  en 
propofer  d’explication.  «On  voit,  dit-il , fur 
une  fardoine  de  trois  couleurs,  Apollon  debout , 
tenant  de  la  main  droite  une  branche  de  laurier, 
&.de  la  gauche  une  lyre-  Une  étoile  ell  placée 
devant  lui.  La  pierre  eft  particulière  en  ce  que  le 
lit  de  deffous , qui  ell  blanc , devient  noir , en 
portant  la  bague  au  doigt,  & que,  dès  qu’on  ne 
la  porte  plus , il  reprend  infenfiblement  fa  blan- 
cheur ordinaire».  Voici  l’explication  de  ce  phé- 
nomène : lorfque  l’on  porte  la  bague  au  doigt , 
elle  ell  pénétrée  par  les  particules  aqueufes  de  la 
tranfpiration , & elle  perd  alors  fa  tranfparence, 
comme  certaines  pierres  kydropkanes.  Eloignée  du 
doigt , la  pierre  leche  & reprend  fa  tranfparence 
par  l’évaporation  du  fluide. 

Non-fealement  les  artiil  es  anciens  n’emDloyoient 
pour  la  gravure  que  des  pierres  d’une  belle  pâte  , 
que  nos  ouvriers  appelie.nt  de  vieille  roche  ,•  mais 
encore  ils  cherchoient  à trouver  des  fujets  qui  fiffent 
valoir  & relTortir  la  couleur  , ou  les  diverles  cou- 
leurs  5 les  accidens  3 on  en  fit  enfin  les  différentes 
couleurs  des  pierres. 

La  tete  du  ti  . i6,  du  duc  d’Orléans  , porte 
tous  les  caraéleres  de  Proferpine,  Sc  fur -tout  ia 
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nature  de  la  pierre  fur  laquelle  elle  ell  gravée,' 
Cette  pierre  ell  une  agathe  noire  , comme  celle 
du  cabinet  du  roi , qui  préfente  une  femb;able 
tête.  Le  motif  de  préférence  dans  le  cho:x  des 
pierres  n’ell  pas  toujours  fans  fondement  j on 
fait  que  les  anciens  en  choifilïoient  fouvent  dont 
la  nature  fût  analogue  aux  divinités  ou  aux  per- 
fonnes  qu’ils  vouloient  repréfenter.  Ainfi,  Ion 
voit  des  Neptunes  & des  Léandres  fur  des  aigues- 
marines  , des  Bacchus  & des  Silènes  fur  des 
améthyiles , Apollon  ou  le  Soleil  fur  des  jafpes- 
héJotropes  j or  , le  noir  étant  tres-convenable  a 
une  divinité  qu’on  a confondue  avec  Diane  Sc 
Hécate,  à une  divinité  enfin  enlevée  par  Pluron, 
il  ne  féroit  pas  étonnant  que  l’on  eût  choili  une 
agathe  noire  pour  v graver  une  tête  de  Proferpine. 
L’Aurore , du  même  cabinet,  ell  terminée  par  des 
courfiers  qui  font  exprimés  fur  l’agathe  par  un  lit 
de  couleur  noirârre  j Ton  char  & fa  llatue  font 
tirés  du  même  lit.  Cette  couleur  rembrunie  eft 
analogue  à celle  que  les  poètes  donnent , dans 
leurs  deferiptions  , à cette  divinité  & à fes  cour- 
fiers.  De  même  le  Marfyas  du  palais  royal , prêt 
à être  écorché  , ell  fur  un  jafpe  rouge  , ainfi  que 
plufieurs  autres  Marfyas  de  différens  cabinets. 

On  a fouvent  demandé  de  quelles  carrières  les 
anciens  tiroient  ces  pierres  fines , remarquables 
non-feulement  par  leur  beauté , leur  fineffe  & 
leur  pureté,  mais  encore  par  leur  grandeur  : qua- 
lités qui  fe  rencontrent  fur-tout  dans  les  cam.ées. 
Si  nous  n’avons  plus  de  ces  pierres  , ce  n’ell  pas 
qu’une  fouille  trop  fuivie  , d t M.  Eckel , ait 
épuifé  les  carrières  ; il  faut  donc  qu’elles  aient 
été  fituées  dans  des  contrées  qui  ne  font  plus  fré- 
quentées par  les  européens.  Rien  de  moins  prouvé 
que  l’opinion  de  Joannon  de  Saint-Laurent  f Saggî 
di  Cort.  t.  U.  p.  59  ),  qui  fuppofe  que  ces  car- 
rières fe  troavoient  fur  le  territoire  fournis  de  nos 
jours  à la  domination  des  turcs.  Je  croirois  qu’il 
faut  les  chercher  plus  vers  l’Orient  & dans  l’Inde- 
. même.  C’ell  là  que  Cte'fias  place  ces  hautes 
montagnes , d’où  i’on  tiroir  les  fardoines , les 
onyx,  d’autres  pierres  fines  (^Apud  Bhotium 
cod.  LXXII.  pag.  m.  67.).  Il  ajoute  peu  après 
i^pag.  6^.)  que  des  montagnes  fituées  dans  le 
même  pays,  fous  un  ciel  brûlant,  fourniffoient  la 
fardoine.  Pline  vante  auffi  les  fardoines  de  l’Inde 
clillinguées  par  leur  grandeur  (L.  XXXPTI.  §.  23.). 
Or  il  ell  certain  que  l’Inde , dans  fa  partie  qui 
ouvre  le  paffage  par  terre  , ell  moins  connus  de 
nos  jours  qis’elle  ne  l’étoit  autrefois  ; fur-tout 
quand  après  l’expédition  d’AIexandre-le  Grand  , 
ce  prince  eut  établi  dans  les  contrées  voifines  , 
telles  que  l’Hyrcanie,  la  Baélriane,  la  Perfe, 
grand^nombre  de  colonies  grecques  qui  joignoient 
au  goût  des  arts  la  recherche  des  matières  fur  lef- 
quelles  on  exerçoit  les  arts.  Le  commerce  des 
pierres  fines  une  fois  établi , comme  elles  étoient 
xecherchées  avec  avidité  pour  des  cachets  ^ des 
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camées,  des  coupes,  des  patères,  ou  d autres 
1112.^65  3 Clics  dcvinrsnc  coinmuncs  cnsi  les  grecs  j 
eufuire  chez  les  romaîus,  & mëiue  dans  1 empire 
d'Orient;  car  fous  les  premiers  empereurs  de 
Conftantinop'e  , la  communication  avec  1 Orient , 
par  terre  , étoit  encore  ouverte  & sûre.  Mais  les 
farrazins  s'étant  rendus  maîtres  de  ces  contrées  , Se 
tout  commerce  avec  l'Inde  ayant  été  interrompu, 
par  une  fuite  néceiTaire  les  carrières  de  pierres 
fines  commencèrent  à être  négligées  j le  petit 
nombre  de  voyageurs,  négocians  , miffionnaires, 
ou  autres  5 ne  s^’occupant  que  de  leurs  affaires  par- 
ticulières, ou  n'ofant  s'écarter  de  leur  toute  pour 
vifîter  les  carrières  qui  s'en  trouvenent  éloignées. 
De  nos  jours  cette  voie  pour  palier  dans  1 Inde 
eil  abandonnée  , fur-taut  depuis  qu'on  a décou- 
vert une  route  plus  sûre  par  le  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Mais  cette  partie  de  l'Inde  que  les  eu- 
ropéens fréquentent  aujourd’hui  , fîtuée  vers  le 
Midi  J & dans  ie  voifinage  de  la  mer  , eft  très- 
ëloignée  de  celle  csî  j'ai  dit  qu'il  falloit  chercher 
les  carrières  des  anciens.  Je  propofe  cette  con- 
jeciure  pour  inviter  à des  recherches  plus  pro- 
fondes fur  les  carrières  de  pierres  fines  des  an- 
ciens J les  favaiis  qui  ont  des  fecours  particu- 
liers. 

Le  Comte  de  Caylus  ( Rec.  d’Ant.  ii.  pl.  40. 
n®.  I.  ) fait  remarquer  avec  foin  une  tête  de  Ju- 
piter Sérapis  gravée  en  creux  fur  un  grenat  furien  , 
ornée  du  boilfeau  accompagné  de  deux  rayons  , 
comme  on  en  voit  fur  plufieurs  médailles , ou 
peut-  être  de  deux  cornes , différentes  à la  vérité  de 
celles  qui  caraétérifent  Jupiter  Ammon.  Mais  ce 
qui  mérite  une  attention  particulière , c’eft  la 
beauté  du  travail  , & la  vérité  avec  laquelle  cet 
ouvrage  eft  rendu.  L'exécution  d’une  tête  de  face 
eft  lî  difficile  au  touret,  qu'on  ne  peut  s’empê- 
cher d'admirer  dans  cette  occafîon  le  talent  des 
grecs  , quelque  bien  établie  que  foit  leur  fupério- 
rité  dans  les  arts. 

Il  en  eft  des  ouvrages  qui  reffortiffent  du  deffin  , 
comme  de  tout  ce  qui  émane  de  l'eferic.  Chaque 
produtlion  eft  marquée  à un  coin  diftindtif  & par- 
ticulier qui  la  fait  reconnoître.  Il  eft  auflî  facile , 
pour  quelqu'un  qui  y eft  préparé,  de  difeerner  fi 
un  tableau  eft  italien  ou  flamand,  que  de  faifir  la 
différence  qui  exifte  entra  une  pierre  gravée  an- 
tique & une  moderne.  Les  deux  manières  font 
abfolument  oppofées  , on  ne  fauroit  s’y  mépren- 
dre. Ce  font,  félon  Enéas  Vico,-des  façons 
différentes  de  prononcer  les  plis  des  draperies  ; 
les  cheveux , les  oreilles , les  mains , toutes  les 
extrémités  or.t  un  caraâère , qui  dans  l’une  & 
dans  l’autre  manière  ne  Te  reffemblent  point.  Les 
attitudes,  les  corrpofitions  ne  font  plus  les  mêm.es, 
les  figures  ont  d’autres  mouvemens.  Certaines 
grâces , une  certaine  délicatelî'e  dans  le  faire  , 
font  le  propre  de  l’antique , Se  le  moderne  en  eft 
dépourvu. 


G R A 69 

« Je  ne  doute  point,  dit  Mariette,  que  les 
anciens  ne  fulfent  très-bien  diitingcer  les  ouvrages 
de  chacun  de  graveurs , ainli  que  nous  ifif- 
tinguons  ceux  de  nos  artiftes  modernes.  Mais  c* 
que  nous  pouvons  faire  par  rapport  à ceux-ci  , il 
y auroit  de  la  témérité  à prétendre  l’exécuter  fur 
les  produâions  des  anciens.  L'éloignement  des 
temps  y met  un  obftacle  invincible.  Je  penfe  donc 
qu’il  nous  doit  faffire  de  favoir  faire  en  gros  la 
difculiion  des  manières  qu’ont  eues  chez  les  an- 
ciens les  différentes  nations  , comme  nous  faifons 
celles  des  mairières  générales  de  chacune  de  nos 
écoles  5 & nous  devons  regardef-  comme  un  con- 
noilfeur  parfait  & délicat  celui  qui  ayant  déjà 
une  idée  compîette  du  beau  , fera  parvenu  , par 
fes  réflexions  & par  une  affidue  contemplafon  des 
ouvrages,  à favoir  ainfi  di. cerner  les  manières. 
On  ns  doit  pas  craindre  de  fe  tromper  avec  un 
tel  connoiffeur  , car  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  piiiffe 
fe  méprendre  quelquefois  , fur-tout  quand  il  eft 
queftiôn  de  juger  des  copies , qui  fouvent  appro- 
chent de  bien  près  des  originaux;  on  ne  le  verra 
point  tomber  dans  des  écarts  auffi  fréquens,  que 
celui  qui  fe  contente  de  ces  obfervations  géné- 
rales , dont  quelques  curieux  ( Baudelot  entre- 
autres  ) , ont  fait  des  règles  , & qui , tout^in- 
certaines  qu’elles  font , méritent  cependant  d’être 
rapportées.  » 

» Ils  commencent  par  examiner  l’efpèce  de  la 
pierre.  Si  elle  eft  orientale,  fi  elle  eft  parfaite 
dans  fa  qualité , fi  c’eft  quelque  pierre  dont  la 
carrière  foit  perdue , telle  que  les  cornalines  de 
la  vieille  roche  ; e'eft  , félon  eux  , un  préjugé 
favorable  pour  l'antiquité  de  la  gravure.  Il  eft  vraî 
que  les  anciens  faifoient  choix  des  pierres  les  plus 
parfaites,  quand  iis  en  deftinoient  quelques  unes 
pour  être  gravées.  Mais  l’on  a vu  plus  d’une  fois 
nos  graveurs  effacer  d’anciennes  mauvaifes  gra- 
vures, pour  profiter  d'une  matière  précieufe  & 
rare , ou  retoucher  des  antiques  dont  ie  travail 
trop  négligé  ne  répondoit  ni  au  fajet  qui  offroit 
quelque  chofe  de  pîcquant , ni  à la  finguhrité  de 
la  matière  ; & comme  il  fe  rencontre  auffi  fort 
fouvent  de  très-belles  pierres  toutes  préparées , 
qui  ont  reçu  la  taille  anciennement,  & qui  n'ont 
pas  encore  paffé  fous  le  touret , il  eft  aifé  de 
fentir  combien  ce  raifonnement  eft  frivole  & peu 
concluant.  Cette  façon  de  juger  fe  rapporte  pré- 
cifément  à celle  d’un  homme  , qui  pour  décider 
de  la  bonté  d’un  tableau , & du  pays  où  il  a été 
fait,  confulteroit  le  derrière  de  la  toile,  ou  qui, 
pour  s'affurerde  l'origmalité  d'un  deffin,  s arrete- 
roit  à confidérer  le  papier  qui  y a été  employé.  » 

« Je  me  garderai  bien  néanmoins  de^  dire  que 
l’examen  de  la  qualité  d'une  pierre  gravée  foit  une 
chofe  indifférente.  Pour  l'avoir  négligé,  ou  l'avoir 
fait  trop  précipitamment,  des  curieux  qui  étoienr, 
à les  entendre,  fort  expérimentés,  ont  pris  quel- 
quefois des  fanes  de  verre  pour  des  pierres  fines. 
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CipenJant  ce!j  ne  demandoit  que  des  yeux  un 
peu  attentifs.  Le  verre  eft  une  matière  poreufe  , 
&j  fans  qu'il  foiî  befoîn  du  fecours  de  la  loupe  ^ 
la  furface  des  pierres  faâices  paroît  toujours  par- 
femée  de  petits  points  qui  forment  des  inégalités , 
quelque  foin  qu^on  ait  pris  à les  polir.  Le  fond  de 
la  gravure  eft  encore  moins  uni , attendu  que 
l’outil  qui  a fervi  à donner  le  poli.nent  extérieur  ^ 
n’a  pu  y atteindr  £•  1 

» Le  beau  poli  d'une  pierre  gravée  eft  d’une 
plus  grande  importance  qu'on  ne  fc  l'imagine.  Il 
peut  être  quelquefois  une  preuve  fulEfante  de  l’an- 
tiquité d’une  gravure.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
cette  opération  demande  feulement  de  la  patience  5 
il  eft  bef-dn  d’y  apporter  une  dextérité'  dont  peu 
de  gens  f me  capables.  En  général  les  anciens  ont 
beaucoup  mieux  lu  donner  le  poliment  que  les 
modernes.  En  p-diffa-  t la  fuperficie  extérieure  de 
leurs  pierres  , fs  ont  eu  l’adrelTe  d’y  conferver 
certai  s tra.aux  fins  & peu  enfoncés,  qui  de- 
viennent précieux , & qui  pouvoient  très-aifément 
ciifpar-  itre  d.;ns  l’opération.  Le  fond  de  leurs 
gravures  eft  outre  cela  d’un  lilTe  furprenant  ; il 
paroi:  même  prefque  î.nconcevable  comment  ils 
ont  pu  promener  ainfi  l’outil  jufque  dans  les  finuo- 
îîtés  les  plus  profondes  Se  les  plus  entortillées  de 
ces  gravures  , & y mettre  le  poli  fans  en  émoufler 
les  vives  arrêtes.  De-là  vient  auflî  que  les  em- 
preintes de  leurs  pierres  gravées  font  tout-à-fait  , 
briilar.tes , tandis  que  celles,  des  gravures  mo-  ' 
dernes  ont  prefque  toujours  quelque  chofe  de 
terne  & de  mat.  3=. 

« On  peut  juger  qu’une  pierre  gravée  eft  an- 
tique , lorfque  le  fond  de  la  gravure  eft  par-tout 
d’v:n  poÜ  bien  égal  & bien  luifant  : mais  ce  fe- 
roir , à mon  avis  , une  preuve  encore  plus  cer- 
taine de  fon  antiquité,  fi  la  furface  extérieure 
d'une  telle  pierre  étoit  dépolie  par  le  frottementj 
car  les  anciens  gravoient  pour  l’ufage  , & toute 
pierre  qui  a fervi  doit  s’en  refiTentir.  Les  pierres 
gravées  , qui  font  les  mieux  confervées  , méritent 
aifurément  une  préférence  diftinguée  j mais  fe- 
rou-il  jufte  de  rejerter , coinme  le  voudroient 
quelques^  curieux  trop  délicats  , toutes  celles  qui 
font  r.;yees  ? Je  perife  bien  différemment  , & 

j’eftim;  qu’on  doit  faire  plus  de  cas  d’une  pierre  ' 
gravée  , où  le  temps  aura  tracé  quelque  riie',  que 
de  ces  autres  gravures  antiques  , qui  ayant  fouffert 
le  dépoliment  par  vétufté  , ont 'été  repolies  ré- 
cemmen:  , pour  leur  rendre  en  apparence  leur 
premier  éclat.  Ce  nouveau  travail,  qui  ne  fepeuc 
fa^re  qu’en  diminuant  l’épaiffeur  de  la  pierre  a 
dû  néceflàirement  altérer  les  contours  de  la  gra- 
vure , qui  venoient  fe  terminer  & mourir  fur  le 
chimp  , ou  la  furface  extérieure  de  cette  pierre  5 
ces  con..ours  font  affamés,  & ne  tranchent  point 
g%-ec  ia^  meme  vivacité  ; les  traits  les  plus  légers 
lont  meme  prefque.  toujours  effacés,  & par  con-  1 
{î-'qR?."î  fî  re.'.ef , lorfqu’on  tire  l’empreîate  d’une  { 
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' telle  gravure , n’eft  plus  ce  qu’il  éro’t  autrefois  ^ 
il  a moins  de  failli.:  , & l’ouvrage  demeure  im- 
parfait en  plus  d’u:.  endroit.  N eft-il  pas  défolant 
qu’une  infin.té  de  beaux  morceaux  aient  été  la 
viciime  de  cette  maLseureufe  opération  ? On  peut 
comparer  ces  piertes  gravées  repolies  , à ur.  vieux 
tableau  que  des  brocanteurs  ont  écuré  & frotté, 
& qu’ils  ont  enfuite  verni,  pour  trouver  plus  fa- 
ciiement  des  acheteurs  & des  dupes. 

œ Au  refte  , fi  je  n’ai  pu  retenir  mon  indigna- 
tion contre  ceux  qui  repolilTent  ainfi  les  pierres 
gravées  , je  dois  rendre  aulE  juftice  à un  graveur 
intelligent , qui  ayant  rencontré  le  fragment  d’une 
pierre  gravée  ^ y ajoute  ou  y efface  avec  diferé- 
îion  quelque  chofe , pour  en  former  un  fujet 
complet  ; qui , par  exemple , fait  un  feufte  d’un 
refte  de  figure  qui  étoit  autrefois  entière,  ainfi 
qu’il  s’en  voit  quelques-uns.  Ce  n’eft  point  vou- 
loir en  impofer  , c’eft  chercher  à préfenter  fous 
un  point  de  vue  plus  fatisfaifant  ua  objet , qui , 
quoique  beau  en  lui -même,  cauferoit  quelque 
peine,  fi  on  le  confidéroit  dans  fon  état  de 
ruine.  33. 

« Les  pierres  gravées  de  relief,  font  celles  qui 
offrent  plus  fréquemment  des  occafions  de  faire 
ces  reftâurations.  Il  eft  rare  d’en  trouver  de  bien 
entières  j mais  il  ne  l’eft  pas  moins  d’en  rencon- 
trer qui  rempIilTent  toutes  les  conditions  qu’exige 
un  camée  parfait.  Une  des  principales , c’eft  que 
les  couleurs  foient  diftinéies  ; que  celle  qui  peint 
un  objet  ne  s’étende  point  fur  l’objet  voifin  , &: 
qu  il  n y air  aans  cette  diftribution  des  couleurs 
aucune  confnfion.  Il  faut  de  plus  s’aifurer  fi  la 
couleur  qui  fert  de  fond  eft  véritablement  celle 
de  i’agathe.  II  fe  fait  fur  cela  bien  des  fuperche- 
ries.  J’ai  vu  des  camées  dont  k champ  étoit  peint 
arufieiellemenr,  & d’autre.s  qui,  étant  confidé- 
rabîement  amipxis , n’avoient  de  couleur  que  celle 
que  leur  donnoit  la  feuille  appliquée  deflous  j & 
quiconque  n’en  eft  pas  prévenu  peut  aifément  s’y 
laiffer  furprendre  , d’autant  plus  que  cette  couleur 
artifîcieüe'eft  ordinairement  mife  avec  beaucoup 
d'art.  «.  ^ 

^ «D’autres  fois  les  parties  de  relief  du  camée  ont 
ete  enlevées  de  deffus  leur  fond , cernées  exaâe- 
ment  tout  autour , & collées  fur  un  nouveau  fond 
d agathe  , c’eft  de  cette  façon  qu’ont  été  ré- 
tablis , meme  anciennement  , quanisté  de  ca- 
mées qui  étoient  écornés  , & qui  par-là  ont  beau- 
Gouo  perdu  de  leur  prix.  Il  eft  ai.fié  de  difeerner  les 
camees  ai.nfi  reftaurés,  lors  même  qu’ils  l’ont  été 
avec  le  pi  us  de  foin  ; car  dans  les  camées  qui  font 
purs  & ent.ers,  le  fond  eft  toujours  un  peu  inégal  St 
unpeu  onae,  il  n eft  pas  poIILble  de  l’iinir  davantage 
al  outil  ; dans  las  autres,  au  contraire,  ce  même 
.oDu  elt  tres-lilie  , & extrêmement  bien  dreffe  , 
parce  que  J agathe  , fur  laquelle  ou  a rapporté  Iç 
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relief,  a paffé  auparavant  fur  la  roue  du  lapi- 
daire. ». 

“Quelques  curieux  ont  pre'tendu  que  les  anciens 
n’ont  jamais  gravé  que  fur  des  pierres  de  figure 
ovale  ou  ronde  ; & lorfqu’on  leur  en  montre  quel- 
ques-unes d’une  autre  forme , telles  que  font 
des  pierres  quarrées,  ou  à pans,  ils  ne  balancent 
pas  à dire  que  la  gravure  en  ell  moderne , ce  qui 
n’eft  pas  toujours  exactement  vrai.  ». 

« Je  trouverois  qu’il  j auroit  encore  moins  de 
raifon  de  foupçonner  ur,e  gravure  de  n’érre  pas 
antique , parce  qu’au  milieu  des  plus  gr.mdes 
beautés  on  y remarquercit  quelques  négligences 
qui  fe  feroient  ghifées  dans  des  parties acceifoires; 
je  ne  fais  même  fi  i’on  n’en  devroit  pas  conclure 
tout  le  contraire , d’autant  que  les  gravures  mo- 
dernes font  en  général  afl'ez.  fuivies  , & que 
celles  des  anciens  ont  aflèz  fouvent  le  défaut  qu’on 
vient  de  remarquer.  Entre  plufieurs  exemples  , je 
m’arrêterai  à celui  que  me  fournit  renlivemcnt 
du  palladium  ^î3.vé  par  Diofeoride.  Le  diomède, 
qui  eft  la  maîtrelTe  figure,  réunit  toutes  les  per- 
feétîons  ; prefque  tout  le  refte  efi  d’an  travail  fi 
peu  foigné  , qu’à  peine  feroit  - il  avoué  par  un 
ouvrier  médiocre.  Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
ce  foient  feulement  dans  leurs  gravures  que  les  an 
ciens  paroiflfent  s’être  ainli  négligés  , c'eit  jufque 
dans  les  llatues  les  plus  accomplies.  Les  deux 
petits  amours  montés  fur  un  Dauphin  , qui  accom- 
pagnent la  venus  deMédicls,  font  giolfierement 
travaillés  , tandis  que  la  ftarue  paile  , avec  raifon  , 
pour  un  chef-d’eeuvre  de  l’arr.  Ces  habiles  gens 
auroient-ils  prétendu  relever  l’excellence  de  leurs 
produiftions  par  ces  contraftes  , ou  auroient-ils 
craint  que  l’œil , s’arrêtant  fur  des  objets  étran- 
gers , ne  fa  portât  pas  afl'ez  entièrement  fur  la 
principale  figure  ? ». 

“ A l’égard  des  fujets  , il  y en  a certainement 
quelques  uns  qui  dénotent  à peu  près  le  temps  & 
le  pays  où  les  pierres , fur  lefquelles  ils  ont  été 
repréfentés  , ont  été  gravées..  Un  antiquaire  peut 
s’en  fervir  avec  avantage  , pour  prouver  l ant;- 
quité  d’une  gravure  , ou  faire  voir  qu’elle  eft  mo- 
derne ; mais  on  conviendra  qu’il  y a bien  encore 
de  l’incertitude  dans  ce  genre  de  difcuflîon  , qui 
d^ailleurs  ne  décide  rien  fur  le  degré  de  mérite 
d’une  gravure  ^ & n’apprend  point  fi  c’eft  un 
original  , ou  une  copie.  ». 

“ Une  pierre  gravée , qui  feroit  encore  enchâflee 
dans  fon  ^ancienne  monture , une  autre  que  je 
laurois  , à n’en  point  douter  , avoir  été  trouvée 
depuis  peu  à l’ouverture  d’un  tombeau  , ou  fous 
•d  anciens  décombres  qui  n’avoient  jamais  été 
fouillés,  mériteroient , félon  moi,  toute  une  autre 
créance,  & je  jes_ recevrois  fans  difficulté  pour 
astiques.  Je  n eiîimerois  pas  moins  une  pierre 
gravée  qui  viendroit  de  ces  pays  , où  les  arcs  ne 
fe  font  point  relevés  depuis  leur  chute  -,  & peut- 
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être  prendreis  je,  avec  encore  plus  de  confiance  , 
celles  qui  auroient  paflTe  fucceflivement  entre  les 
mains  des  bons  connoiiTeurs.  Ce  n’efl  pas  qu-e 
j’ajoute  beaucoup  de  foi  aux  hiftoires  qu’on  dé- 
bite dans  le  commerce , & fur-tour  à ces  pré- 
tendues filiations  de  certaines  pierres  gravées , 
qu’on  voudroit  prouver  comme  la  généalogie  d’une 
famille  üluflre  : j’en  connois  le  faux.  Mais  c’efi: 
que  les  p-erres  gravées  , qui  font  apportées  du 
levant,  ne  font  pas  fufceptibles  d’altération  , par 
le  défaut  d’ouvriers,  comine  le  font  celles  que 
l’on  découvre  en  Europe  ; & qu’il  ne  me  paroît 
pas  non  plus  vraifem.blabie  , que  des  hommes  qui 
ont  paffé  pour  d’exceiiens  connoiiTeurs  , aient  pu 
l'e  tremper  fucceflivement  l’un  après  l'autre  fur 
ce  qui  a fait  l’objet  de  leur  curiofîté  , & qui  a 
décidé  de  leur  réputation.  ». 

“ -On  voit  bien , quand  je  parle  ainfi  , qu’outre 
la  certitude  de  l’antiquité , je  demande  que  la 
chofe  à laquelle  je  dois  donner  mon  eftime  foit 
réellement  belle.  En  un  mot  la  connoilTance  du 
defiin  , jointe  à celle  des  manières  & du  travail, 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  , & fans  doute  le 
feul,  pour  fe  formier  le  goût  & pour  devenir  un 
bon  juge.  ».  ( Baudelot.  ) 

Winckeîmann,  ce  favant  antiquaire  qui  a rendu 
juftice  aux  corinoilTaBces  de  Mariette  & à la  juf- 
tclTe  de  fes  obfervations  fur  l’art  de  graver  les 
pierres  , ne  penfoit  cependant  pas  comme  lui  fur 
le  poli  des  ’piextes  gravées.  Man.tte,  comme  on 
Ta  vu  p'us  haut,  le  croyoït  inimirab'e,  & i!  eri 
a fait  un  caradère  afifuré  pour  diftinguer  Tantique 
du  modernes  mais  Winckeîmann  afTure  que  ûos 
bons  graveurs  modernes  entendent  aujjî  bien  que  l&s 
anciens  la  maniéré  de  polir  leurs  ouvrages . 

Les  pierres  gravées  eÆtenr.  quelquefois  plufieurs 
gravures  fur  leurs  différentes  faces.  On  voit  afl'ez 
fouvent  fur  une  même  pierre  à.es  gravures  de  fiècles 
bien  diffe'recs.  Le  cardinal  Albani  poflTédoit  un 
beau  camée  avec  deux  têtes  , fur  le  revers  duquel 
on  avoir  tracé  de  mife'rables  caradères  d’Abraxas. 
La  belle  Ifis  des  pierres  du  biron  de  Stofeh  étoic 
dans  le  même  cas.  On  y voyoit  au  revers  une 
pyramide  & des  caradères  qui  éto'ent  du  temps 
des  Bafilidiens  , c’eft-à  dire , fous  le  règne  d’Ha- 
drien. L’envie  de  convertir  en  amulettes  ces  chefs- 
d’œuvre  de  la  Grèce  , les  portoit  à les  couvrir 
de  leurs  ridicules  caradères  talifmaniques  & in- 
fignifians.  * ‘ 

Les  pierres  qui  font  gravées  des  deux  côtés  pa- 
roiffoient  très  - fufpedes  à Mariette.  « Il  m’eft, 
dit- il,  plus  d’une  fois  pafTé  par  les  mains  des 
agathes  , qui  d’un  côté  préfentoient  un  relief,  & 
de  l’autre  une  gravure  en  creux  ; mais  je  fais  que 
Texamen  de  ces  agathes  demande  bien  de  la  cir- 
confpedioa  : le  plus  fouvent  Tune  des  deux  gra~ 
vures  eft  de  travail  moderne  , & c’eft  afl'ez  orii- 
nairement  cejle  en  creux.  Crozat  en  poSedok 
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une  véritablement  antique,  où  fur  chaque 
qui  n'avoit  pas  trois  lignes  de  diamètre , etoit 
sravée.  en  relief  une  tête  de  Bacchante  extrême- 
ment fine  & pleine  de  feu  5 & l’on  en  trouvera 
plufieurs  exemples  dans  le  recueil  de  Goriee.  ». 

La  répétition  des  mêmes  tetes  , ou  des  mem^s 
fj;ets,  fur  des  médailles  & des  pierres  gravtts.^ 
ou  fur  des  pierres  gravées  en  creux  & en  reuer, 
pouvant  faire  prendre  ces  pierres  pour  des  copies 
modernes  d’ouvrages  anciens  , nous  allons  ^aire 
parler  fur  ce  fujer  le  comte  deCaylus  , cet  anti- 
quaire familier  avec  les  procédés  de  tous  les 
arts.  ( Rec.  d'antiq.  IV.  pl.  48-  n.°.  4.  ) 

'«  Ce  camée , exécuté  fur  une  agathe  de  deux 
couleurs , & de  grandeur  de  bague , reprefente 
la  tête  de  Lyfimaque , telle  qa  on  la  voir  fur  les 
médailles.  Le  travail  en  eftbeau,  & prouve  ce 
que  j’ai  dit  en  plufieurs  occafions , que  les  artiftes 
grecs  exécatoient  prefque  toujours  en  relief  les 
têtes  importantes  & célèbres  , avant  que  de  les 
travailler  en  creux  î car  j'ai  va  cette  meme  tete 
fur  des  gravures  en  creux  , & conftamment  du 
même  rems  que  ce  camée.  Cette  magnificence , 
que  Ton  peut  également  remarquer  pour  les  fujets 
de  compofîdon,  ne  tombe  que  fur  la  matière  & 
le  furplus  du  travail  ; tout  graveur  en  creux  e'tant 
prefque  toujours  obligé  de  faire  fon  modèle  en 
cire  avant  que  d'employer  le  touret  , & ce 

modèle  arrêté  eft  beaucoup  plus  facile  à fuiyre 
en  relief  qu'en  creux.  Auflû  le  rapport  que  l'on 
peur  remarquer  entre  les  camées  du  genre  de  ce 
numéro  , & les  médailles  , me  conduiroit  à croire 
que  les  bons  graveurs  grecs  éroient  les  monétaires 
des  princes  qui  vivoient  dans  les  temps  heureux 
pour  ces  arts , c'efl-à-dire , pendant  & après  le 
liècle  d'Alexandre.  Leurs  médailles  préfentent  en 
effet  des  travaux  dans  le  même  goût  de  grandeur 
& de  perfeélion , enfin , tout  auffi  complets 
que  les  plus  belles  pierres  gravées  de  ce  même 
temps. 

-Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  le 
travail  des  pierres  gravées , ne  fauroit  s’appliquer 
rigoureufement  aux  pierres  d'un  grand  volume. 
( On  les  trouvera  décrites  à l'article  Apothéose.) 
Lorfque  les  figures  paffent  deux  pouces  environ , 
les  têtes  feules  offrent  un  beau  travail  5 mais  les 
autres  parties  font  fort  négligées , & il  n'y  a dans 
elles  aucune  fineffe  de  touche  ( Mariette.  ) Voye^ 
Diamant.  Greketis. 

GRAVURE  fur  verre. 

Pline  a dît  que  les  artiftes  de  fon  temps  tour- 
noient le  verre,  & qu’ils  lecifeloient  comme  l’ar- 
gent : torno  teritur , argenti  modo  cslatur.  Cette 
ciG  ure  n eft  autre  chofe  que  la  gravure  au  touret  , 
la  naerne  que  cehe  des  t jerres.  Le  comte  de  Caylus 
a çice  dans  fes  recueils  d’antiquités  ( II.  page 
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î(Sî.  &c.  Sic.  ) plufieurs  fragmens  de  Verre  antique 
gf'uvés  y & qu£l^ii£S"Uns  cfltr  autres  trouves  d^s 
les  fouilles  de  la  fontaine  de  Nifmes. 

GRAVURE  en  taille  douce. 

Nous  donnerons  ici  un  avis  très-important  pour 
ceux  qui  gravent  ou  font  graver  des  monumens 
antiques,  médailles , pierres  gravées , ftatues,  &c. 
& qui  préviendra  les  méprifes  involontaires  échap- 
pées aux  écrivains  qui  ont  travaille  fut  les  gra- 
vures , fans  avoir  vu  les  originaux.  Lorfqu'on  fait 
copier  en  gravure  une  tete  de  profil , il  eft  affez 
indifférent  que  ce  profil  vienne  a droite  ou  a 
gauche,  parce  que  les  traits  du  vifage  n en  font 
point  altérés , & que  la  tête  porte  toujours  le 
même  caradère  : mais  s'il  s'agit  de  reproduire  plu- 
fieurs figures,  dont  les  attitudes  font  indiquées 
d'une  manière  précife , ou  dont  les  attributs  ne 
font  point  placés  au  iiafard , la  gravure  dite  au 
miroir  devient  néceffaire  & indiipenfable.  Un 
grand  nombre  d’antiquaires  ont  péché  contre  cette 
loi , & de-là  eft  venue  la  différence  très-ordinaire 
dans  les  defcfiptions  du  même  objet  faites  par 
deux  GU  trois  écrivains.  L'un  d'eux , affez  heu- 
reux pour  avoir  fous  fts  yeux  le  monument  qu’il 
a décrit , a placé  dans  la  main  droite  ce  que 
l'autre  écrivain,  forcé  de  travailler  fur  gravure 
qui  retourne  l’objet,  fi  l’on  n'a  pris  la  précau- 
tion de  graver  au.  miroir  ^ a placé  dans  la  main 
gauche. 

GRÈCE. 

La  Grèce  , en  général , n'étoit  pas  un  bon  pays. 
La  Laconie  contenoit  beaucoup  de  bonnes  terres; 
mais  elles  étoient  difficiles  à labourer  , parce  que 
le  terrein  eft  entrecoupé  de  vallées  & de  mon- 
tagnes , ce  qui  rend  ce  canton  de  difficile  accès 
en  tems  de  guerre.  La  Meffénie  au  contraire  eft 
arrofée  ; elle  abondoit  en  excellens  fromens  & 
en  bons  pâturages.  Le  territoire  de  Corinthe 'étoit 
femblable  à celui  de  la  Laconie.  L'Arcadie  eft 
pierreufe,  & parfemée  de  montagrees  ; cependant 
il  y avoir  de  bons  pâturages,  propres  principalement 
à nourrir  des  ânes  & des  chevaux  de  haras-  L’Attique 
étoit  célèbre  pour  fon  miel  ; le  mont  Himette  en 
foumiffoit  d’excellent.  Du  refteles  Athénienspoffe'- 
doient  un  terrein  maigre  8c  ingrat , qui  ne  faifoit 
envie  à perfonne. 

GRECS. 

Hifioire  des  arts  lis  grecs.  Dans  cet  article 
nous  nous  propofons  de  donner  une  notice  abrégée 
de  l'hiftoîre  des  arts  parmi  les  grecs  , c’eft-à-dire , 
de  leur  naiffance , de  leurs  progrès  , & de  leur 
décadence.  Nous  y joindrons  , autant  qu’il  fer* 
pîoffible , des  indications  fur  les  moyens  que  les 
artiftes  de  cette  célèbre  nation  ont  employés  pour 
parvenir  au  beau , & même  au  fubiime  , ùans 

tous 
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tous  les  genres  : nous  faifor.s  gloire  d’avouer  que 
les  üb  i'er-.  arions  que  nous  a.lons  publier  ne  lont  ^ 
pour  la  plurarc,  que  l’extrait  des  ouvrages  fui- 
vans.  1°.  L'HiJiob-e  de  V art  che-^  les  anciens  , par 
J.  Wir.ckeirrunr:.  Les  favans  corjùuèrent  cet  ou- 
vrage comine  les  i-.flitutes  j le  rudirnenc  ^ ou 
plutô:  comree  Tanalyie  de  l’art.  2®.  Les  Recueils 
dl antiquités  égyptiennes  , étrufques  , grecques  & ro- 
maines J 7 -dsl.  ( A Pans  J chez  Duchefce, 

I7j6.  ).  Le  comte  de  Caylus  ^ auteur  de  cet  ou- 
vrage , a rangé  les  monumcns  de  1 antiqu'.te  fui 
va;  v l’ordre  cnronologique  : l’on  y voit  l°.  les 
effais  des  arultes  de.  chaque  nation  j 2°.  leurs 
progrès,  leurs  fuccès  & leurs  triomphes  ; 3°.  la 
décaa.nce  des  arts  y ell  prouvée  par  les  monu- 
mens.  Ces  recue-is  fout  inrii.iinent  précieux , parce 
que  le  comte  de  Cayias  y développe  p'uheurs 
procédés ling-.iiers  des  a ciens,  & parce  qu’ilalui- 
même  gravé  une  partie  je  cet  ouvrage.Quoiqu’iifoit 
extraordinairement  difficile  d’oprimer  les  nuances 
qui  diilingaent  le  bejU  ityie  diS  grecs  de  leur 
liyle  médiocre  , que  ce  fat  ant  appeLoit- impropre- 
ment le  ilyle  des  romains  , &c.  Cependant  on 
peut  dire  que  Caylus  a prefque  t:iii;ours  rét^fli 
à ie-caraCiérifet  & à le  taire  fertir  par  le  trait; 
4°.  nous  avons  tiré  plufi.urs  obfervations  de  l’c- 
rigine  des  loix , des  arts  & des  feiences , par 
M.  Goguet,  C 3 vo/.  zn-4®.  1758.  A Paris,  chez 
Defaint  5c  Sai.lant.  ). 


L’hifloire  nous  apprend  que  les  arts  naqu’rent 
en  Égypte  ; l’ar^ihitedlure  , la  fculpture  , &c.  fe 
reffentirent  du  caractère  de  grandeur,  de  nobiefîe 
& de  fiaiplicité  qu’infpiroient  la  morale  , la  re- 
ligion & la  politique  chez  ce  peuple , dans  Le 
temps  qu'il  étoit  gouverné  par  de  vrais  monar- 
ques. Les  étrufques  s’inftruilirent  auprès  des  Egyp- 
tiens ; ils  commencèrent  par  être  copilles,  enfuiie 
ils  perfectionnèrent  les  détails  en  facrifiant  une 
partie  de  la  grandeur.  Dans  la  fuite  les  arts  fure.nt 
tranfpo.rtés  dans  la  Grèce  : le  favoir,  joint  à la 
plus  noble  élégance  , conduifît  les  artiftes  à la 
perfeétion.  Sous  l’empire  d’Auguile  les  arts  s’é- 
tablirent à Rome;  les  grecs  furent  invités. à les 
tranfporter  dans  cette  terre  étrangère , où  fs 
dégénérèrent  : dans  l lt-die  & dans  la  Sicile  les 
arts  luttèrent  pendant  environ  deaxlîècles  contre 
la  barbarie  : la  tr^nllation  du  liège  impérial  dans 
Byzance  les  fit  périr  dans  Rome  , & les  ranima 
un  peu  dans  Conftantiaople  , & dans  les  villes 
de  la  Grèce.  Les  turcs  prirent  Coriftantinople , & 
pour  lors  les  artilles  grecs  , fuymnt  l’oppreffion  , 
vinrent  en  Italie  ranimer  le  génie  ou  rellufciter 
le  bon  goût  : enfin  l’Itaf  e a fervi  pendant  long- 
temps de  modèle  à b France,  à l’Angleterre , à 
l’Allernag.ne , à la  Ruffie,  &c.  Tel  eft  le  chemi.n 
que  les  arts  & les  feiences  ont  parcouru  , &c. 


Après  avoir  indiqué  b route  des  arts  & dss 
artiftes  , nous  devons  obferver  leurs  progrès  fuc- 
ceflib.  L’hiftoire  des  égyptiens,  des  étrufquès  , 
Antiquités  J Tome  lil. 


des  grecs  , des  romains , des  lapons , &c.  nens 
démo.ncre  , par  le  moyen  des  ir.o.-urr.er.s  , que 
dans  tous  les  arts  Sê  chez  tous  les  peuples , l'on 
a commencé  par  fe  borner  au  néceffanc  , enfuite 
l’artifte  a recherché  le  beau  , il  a tenté  de  par- 
venir au  fublime  ; enfin  il  eft  tombé  dans  l’extrême 
en  fe  précipitant  du  coloffal  dans  b miuiature  , 
ou  dans  le  grotefque  ; en  un  mot , à force  de 
furcharger  la  nature  de  métaux  , de  pierreries  & 
de  fieurs,  on  l’a  écrafée  fous  le'poids  des  orne- 
mens  mefquins. 

Des  obfervat'ons  générabs  defcendor.s  aux 
particulières,  qui  concernent  Es  grecs.  Quatre 
cents  ans  avant  la  geerre  de  Troye,  l'Egt  pte  étoit 
policée;  dès-'ors  le  roi  Séfoftris  emplnyoit  les 
artiftes  à fortifier  des  villes  , à bâtir  d-;S  temples 
fuperbes  , à élever  des  obélifques,  des  piramides, 
des  ft.atueç , &c.  Mais  pendant  ce  tems-Li,  & même 
jtîfqu’au  règne  de  Codrus,  roi  d’Athènes,  b férocité 
des  mœurs  àts grecs  répendoit  àlagroffièretédeieur 
efprit;  b plupart  vivoienc  de  glands  , ou  de  fruits 
cr'ùds  ; ib  s’habil'oier.t  de  peaux  d’animaux;  ils 
couchoient  fur  b terre  , étendus  fur  ces  memes 
peaux  ; plufieurs  infulaires  ce  l’Archipel  i.nmo- 
îoient  aux  dieux  leurs  ennemis  , les  étrangers  ou 
leurs  enfans , &c.;  en  un  mot  l'on  ne  trouvoit 
ni  repos  , m sûreté  dans  la  Grèce.  Goguet  ( l’ori- 
gine des  leix  ) ajoute  ces  mots  : nous  rapportons 
ces  faits  pour  prouver  combien  les  éloges  que  certains 
efprits  poétiques  donnent  aux  temps  héroïques  de  la 
Grèce  , font  faux  & déraifonnables  ; il  s’efc  pajfé 
bien  des  Jîcclcs  avant  que  la  plus  grande  partie  de 
l’univers  fait  fortie  de  cette  funejîe  ignorance  , dont 
les  vices  & les  excès  les  plus  honteux  font  la  fuite 
inévitable.  • ' 

Winckelmann  obferve  qnej’artn.iqüit  beaucoup 
plus  tard  chez  les  grecs  que  chez  les  autres  peuples 
orientaux  : mai.?  copam.e  la  Grèce  paroit  être  fo.ii 
terroir  naturel  , il  y fit  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  progrès.  Paufarias  dit  que  les  peuples  de  i’Ar- 
ch'pe!  commencèrent  par  adorer  des  cailloux,  des 
foncs  d’arbres  , des  pierres  équarries  ou  arron- 
dies groffièremenr  ; telles  étoient  la  Junon  adorée 
à Thefpb,  la  Diane  adorée  à Icare  & à P.atroa; 
Jupiter  Ivhiichius , adoré  à Corinthe,  & Vénus, 
fous  la  forme  d’une  colonne,  adorée  à P-tphos  ; 
Bacchus  , les  Grâces  , les  Atnours  même  , etn-ent 
repréfentés  par  des  colonnes  ; & le  nom  de  icAr  , 
c’eft-à-riire , cc-lonne ^ défigna  uneftatne.  AiSp.'.rte, 
Caftor  & Pollux  étoient  indiqués  hié'roglvphique- 
ment  pir  deux  morceaux  de  bois  parallèies  , liés 
par  deux  petites  rraverfes  , fembîables  à b figure 
qui  déiîgne  les  gémeaux  -dans  le  zodiaque.  Peu 
de  temps  après  , les  grecs  pîacère.nt  cies  têtes 
fur  les  pierres  dont  on  vient  de  parler  ; en  donna 
le  nom  de  kermes  , termes  ou  mercures  à 

ces  pierres  ouarrées  qui  fervirent  de  limites  & 
de  divii-ité.  Dans  la  fuite , les  grecs  mirent  au 
centre  de  ces  pie-res  qua.rrées  , eu  de  ces  co- 
lonnes , des  marques  vifibles  .du  fexe*  de  b ch 
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vinité  qu’elles  repréfentoient.  Peu  après , Dédale 
fcpara  la  patrie  inférieure  de  la  pierre  , il  y forma 
deux  jambes.  Dans  les  premiers  temps , les  ira- 
tuaires  ne  marquoienc  les  traits  du  vrfage  j & 
même  ceux  des  yeux , que  par  des  bgnes  c!ro;tes , 
ou  par  des  traits  applatis  & allongés.  Winckejmann 
penfoic  que  les  grecs  ont  reçu  plutôt  1 art  des  phé- 
niciens que  des  égyptiens , parce  qu  avant  le  règne 
de  Pfamméticus  aucun  e'tranger  ne  pouvoît  abor- 
der en  Egypte  & qu’alors  les  grecs  comnter- 
eoient  déjà  avec  les  phéniciens- 

Les  égyptiens , les  étrufques  Sc  les  grecs  les  plus 
anciens  mirent  des  infcriptions  fur  la  bafe  ou  fur 
la  poitrine , ou  fur  la  caiffe  des  figures.^  Myron 
mit  fon  nom  , en  lettres  d'argent  incruilées  , far 
la  cuiiTa  d’Apollon.  Les  premières  figures  des 
égyptiens  & des  grecs  croient  l'oides  comme  ies 
momies  J fans  rr.ouvemens;  les  pteds  éto.ent  joints, 
& les  bras  collés  far  les  hanches  ; dans  la  fu  te  , 
on  tâcha  de  marquer  les  mufcies  fur  les  parties 
du  corps  5 mais  on  les  traça  en  ligne  droite  & 
en  vives  arêtes  : peu  après  on  donna  un  peu  de 
mouvement  aux  bras  & aux  jambes  Diodore  de 
Sicile  remarque  que-les  donens  con  servèrent  plus 
long  temps  que  les  autres  grecs  l’ancien  ftyle , 
fans  arrondir  les  mufclés.  Les  hiftoriens  nous  at- 
tellent que  Tartille  grec  commença  à travailler  fur 
l’argilie  , enfuite  fur  le  bois,  l’ivoire  , le  bronze, 
la  pierre , &c.  Les  grecs  employèrent  l’argille  à 
colorier  les  ftatues  de  leurs  dieux  , à faire  des 
vafes,  & à miodeler  des  figures;  on  peignit  en- 
fuite  ces  vafes.  Il  nous  relie  une  allez  grande 
quantité  de  vafes  grecs  , même  de  ceux  du  ftyle 
antique  : leur  forme  ell  plus  élégante  que  celle 
de  nos  porcelaines. 

Les  premières  ftatues  & les  premières  maifons 
des  grecs  étoient  de  bois  j dans  la  fuite  l’on  dora 
les  ftatues.  Il  paroît  que  dans  les  temps  les  pins 
reculés  les  grecs  fculptèrent  Tivoire.  Homère  parle 
fouvent  des  gardes  d’épée  , & même  des  lits  ornés 
de  pièces  d’ivoire.  Ils  compcfèrent  depuis  ies 
flatucs  de  leurs  dieux , partie  en  bois  ou  en 
métal , & partie  en  ivoire.  Les  grecs  des  premiers 
lîècles  fabriquoient.les  ftatues  des  m.êmes  pierres 
dont  ils  bâtifîbient  leurs  miaifons.  Ces  peap'es  ne 
commencèrent  à travailler  des  figures  entières  en 
marbre  que  dans  la  cinquantième  olympiade-  Cn 
habilla  quelquefois  les  naraes  en  Ls  couvrant  d’é- 
toffe ordinaire  , ou  de  métal  ; enfuite  l’on  peignit 
les  draperies  de  pierre  , & les  parties  qui  repré- 
fentoient les  chairs  : pendant  les  jours  de  fête  , 
on  batboüi'ioft  de  rouge  le  vifage  des  ftatues. 
Paufanias  obferve  que  l’on  fit  plutôt  des  ftatues 
de  bmnze  dans  l’itaiie  que  dans  la  Grèce  ; il  dit 
que  Rhæcus  & Théodore  de  Samos  furent  les 
premiers  qui  modelèrent  & cifelèrent  le  bronze 
^rmî  ies  grecs.  Cependant  long  temps  avant 
Crefus , roi  de  Lydie,  on  avoir  fait  à Samos 
trois  mgures  de  fix  aunes  de  hauteur  , qui  foute- 
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I nolenî  un  très-grand  va'e  5 le  tout  étoit  de 
j bronze  : ce  m.onirmenc  tîoit  le  produit  du  dixième 
du  ga  n provenu  dé  la  navigation  des  Samiens  à 
Tarreffus*,  au-delà  des  colonnes  d’Hercu'e.  Hé- 
rodote dit  qu’après  h mort  de  pififtrate  , les 
athéniens  firent  famé  k premier  quadiige  de 
bronze  ; ils  firent  placer  ce  magnifique  char  au- 
devant  du  temple  de  Pallas.  Dans  la  fuite  les 
grecs  érigèrent  dans  les  temples  des  ftatues  d’ar- 
gent, & même  d’or. 

A régard  de  la  gravure  fur  la  pierre  , el'c 
paroît  être  très- ancienne  chez  les  grecs  : l’on 
obferve  que  dans  les  premiers  temps  ils  faim  ent 
des  cachets  avec  du  bois  vermoulu.  La  gravure 
des  cachets  en  pierre  paroît  être  de  la  plus  haute 
antiquité  parmi  ies  égyptiens.  Chez  les  anciens , 
au  lieu  de  figner  les  aâes , l’on  iiriprimoit  fa  note 
avec  fon  cachet  j chacun  avoir  le  fien. 

Après  avoir  indiqué  l’origine  de  l’art  & les 
matières  fur  lefquelles  il  s’exerça,  W,nckéîmann 
recherche  les  caufes  des  différences  de  l’ait  chez 
les  différentes  nations  : il  prouve  que  le  cbmaî 
indue  fur  !a  conftitution  des  peup’es  & fur  leur 
manière  de  piersfer.  II  dit  que  i’infpedtion  des 
hommes  & des  animaux  démontre  l’influence  gé- 
nérale du  climat  far  la  taille  , la  figure  , h cou- 
leur, les  paffions,  & fur  le  langage.  L’élégance 
des  formes  eft  proportionnée  à la  pureté  & à la 
chaleur  du  climat.  La  beauté  fublime , qui  ne 
cor.fifte  pas  feulement  dans  la  douceur  moëiieufe 
d’une  peau  fatinée  , dans  la  couleur  fleurie  d’un 
teint  de  lys  & de  rofes  , dans  la  langueur  féduî- 
fante  des  yeux  humides , ou  dans  la  vivacité  pi- 
quante des  yeux  pleins  d’un  feu  malin,  mais  qui 
confifte  encore  dans  la  proportion  des  traits , & 
dans  leur  afiortilTément  le  plus  touchant  ; cette 
beauté  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  les  pays 
qui  jouiflènt  d’un  ciel  plus  pur,  plus  fertile  & 
plus  ferein.  L’Italie  renferme  p'us  de  belles  per- 
ionnes  que  la  France  : la  Sicile,  ou  plutôt  Malte, 
produit  plus  de  belles  femmes  que  l’Italie  5 Tlonie 
en  Voit  plus  naître  dans  fon  fein  que  toutes  ies 
autres  îles  de  la  grande  & de  la  per  te  Grece  ,* 
parce  que  le  climat  y eft  doux , que  l’on  y jouit 
d’un  p'.întemps  peipétuel,  que  la  température  de 
l’air  y eft  plus  conftante  & plus  foutenue  que  dans 
le  relie  de  la  Grèce,  la  figure  y eft  par  conféquent 
moins  altérée  par  les  maladies. 

Parmi  les  grecs  Von  ne  voit  point  deperfonnes 
qui  aient  le  nez  écrafé  : peu  de  perfonnes  ont  le 
nez  aquhin  ; 1 ovale  de  leur  tête  eft  plus  parfait 
que  celui  des  aliemmds  & des  flamands.  Dans  les 
pays  chauas  la  petite  vérole  a'tère  moias  les 
figures  , elle  y eft  moins  dangereufe  ; il  eft  rare 
rneme  en^  Itihe  de  voir  des  perfonnes  dont  le 
vifage  ait  été  taché  p.ar  cette  maladie  épidémique  , 
que  les  anciens  grecs  ne  connoiffoient  point.  Il 
éîoit  par  conféquent  ttès -facile  aux  anciens  grets 
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de  repréfenter  h beauté.  A 1 egsrd  de  rînfiuence 
du  cliuiat  fur  la  façon  de  penfer  des  grecs  ^ on  ne 
nieconnoitre  > mais  leurs  âmes  etoivnr 
modifiées  par  l’éducation  &_  par  k gouvernement 
particulier  de  chaque  province  de  la  Grèce.  Le 
tour  de  génie  fs  ma'nifefte  dans  les  productions 
des  artiftes  , & ks  espreffions  font  proportron- 
nelks  au  degré  de  chaleur  du  climat  que  Ton 
habite.  Les  grecs , qui  vsvoient  fous  un  ciel  & 
fous  un  gouvernem-_nc  tempérés  j avoienr  des 
idées  & une  langue  pitcoreiques  : leurs  pectes  , 
depuis  Homère  , ne  parlent  pas  feu'emei:t  dans 
un  fens  figuré  ; mais  ce  qu’ils  di.'ent  elt  oréina;- 
rement  la  plus  belle  peinture  de  ce  qu'ils  penfent.  La 
cadenccj  l’arrangement  des  verSj  le  Son  parti- 
culier de  chaque  mot , tout  fait  image  dans  leur 
llyle  ; le  temps  n’en  a point  terni  le  coloris  : leur 
imagination  n’étoit  point  outrée  comrrse  celle 
des  autres  peuples  : leur  fens , agilTant  par 
des  nerfs  fubtiis  ëc  agiles  fur  un  cerveau  déli- 
catement tiffu  J leur  la  foient  faifir  uu  premier 
abord  les  différentes  qualités  d’un  objet , 8e:  les 
fixoient  au  beau  par  infiii.él , c’eft-à-d;re  j par 
goût  naturel  La  langue  grecque  fe  perfeélionna 
parmi  les  colonies  fi-'ées  dans  l'Afie  mineure  , qui  ^ 
jouilfoient  d'un  ciel  encore  plus  beau  que  celui 
du  climat  qu’elles  avoient  quitté  5 la  langue  y 
devint  plus  riche  en  voyelles , conféquemment 
elle  devint  plus  douce  Sé  plus  harmonieufe.  Ce 
fut  le  même  ciel  de  l’Ionie  qui  infpira  ks- 
poètes  ; la  philofophie  grecque  naquit  & fit  des 
progrès  étonnans  dans  le  même  climat  ; le  même 
pays  enfanta  ks  premiers  hiftoriens  , les  Apeiles  , 
&c.  avilis  ce  beau  pays  ^ l'A-fie  ionique  ^ n’ayant 
pu  réfiiler  à l’énorme  puiffance  des  perfes , le 
trône  des  fciences  & des  arrs  fut  fixé  dans 
Athènes,  dès  que  l'on  en  eut  expalfé  les  tyians. 
Pour  lor^  le  gouvernement  dén. ocratique  éleva 
i’ame  de  chaque  citoyen  , 8e  la  ville  même,  au- 
deffus  de  toutes  les  autres  tirés  de  la  Grèce.  Le  goûr 
s’y  raffina  & s’y  répandit  généralement  r le  citoyen 
fit  fes  efforts  pour  fe  dillinguer  par  la  théorie  & 
par  la  pratique  des  arts  8c  des  fciences  ; il  pro- 
tégea les  célèbres  artifies  , & il  les  récompenfa. 
Les  architèiies  s’illufirèrent  par  l’invention  des 
ordres  d’architeélure  , St  par  la  conilruction 
d’édifices  publics  dont  le  goût  égaloit  la  magni- 
ficence. Tous  les  arts  acquirent  un  degré  de  per- 
feét'.on  dans  Athènes , 8ê  iis  fe  répandirent  en- 
fuite  dans  Ls  autres  villes  de  la  Grèce  : mais  i s y 
furent  mod-fiés  par  la  conilitution  du  gouverne- 
rnent , par  le  climat , & par  l’éducation  particu- 
lière. Les  theffaliens  , par  exemple  , étoient  d’ex- 
cellens  foldats  dans  les  rencontres  où  il  s’agiffoit 
de  combattre  par  petite  troupe  ; les  jetoliens  au 
contraire  étoienr  d'exceliens  militâ  tes  en  bataille 
rangée.  Les  Cretois  étoient  incomparables  peur 
l’embufeade  & pour  les  firatagêmes  de  guerre  : 
mais  ils  étoient  peu  utiles  dans  les  autres  cir- 
çonftances. . . . Pour  adoucir  les  mœurs  féroces 
des  arcadiens  , qui  fe  relTçntoient  de  la  fiérilité  de 
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leur  cütnat,  les  loix  forçoknt  chaque  particulier 
à étudier  la  m-ufîque  jufqa’à  l’âge  de  trente  ans  : 
ks  arcadiens  devinrent,  par  ce  moyen,  les  plus 
polis  8c  les  plus  fincères  des^recj-.  Les  cynathiers 
refufèrent  confiamment  de  fuivre  l’exemple  des 
arcadiens  , ils  méprirère.nt  la  maficue  , & retom- 
bèrent dans  leur  férocité  nacurciie  ; ils  devin- 
rent barbares  , & furent  en  horreur  à toute  la 
Grèce. 

Le  grand  talent  que  les  grecs  avoîent  pour  l’att 
fe  retrouve  aujourd’hui , en  partie , parmi  les 
habitans  libres  des  plus  belles  contrées  de  l’Iraiie. 
L’imagination  eft,  pour  ainfi  dire,  le  premier  élé- 
ment des  talens  ; cette  imagination  brillante  ca- 
raélérife  i’itaüen,  comme  le  jugement  folide  carac- 
térife  i’anglois  ; celui-ci  eft  né  pour  philofopher, 
ëc  non  pour  peindre  ; j’ajoute  , dit  Wmckelmann, 
que  le  françois  , quoique  habitant  d’un  chmat  plus 
chaud  que  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  , ne 
parviendra  peut-être  , malgré  fes  efforts , qu’à 
égaler  les  poètes  , les  graveurs  & les  üatuaires  du 
fécond  genre  parmi  les  grecs. 

Winckelmann  obferve  enfuire  que  ce  n’eft  pas 
affez  de  connoître  les  matières  de  l'art , les  cir- 
conftances  qui  influent  fur  les  arts,  8c  d’obferver 
les  progrès  de  tous  les  arts  chez  les  égyptiens  8e 
chez  les  étrufques  ; fi  l’on  veut  parvenir  à fixer 
fes  idées  fur  fe  vrai  beau,  fi  l’ont  veut  apprendre 
à juger  ce  l’art  & à l’exercer,  il  faut,  outre  cela, 
ana'yfer  les  monumens  que  nous  ont  laiffés  ks 
grecs  dans  les  temps  où  ils  jouilfoient  de  leur 
dberté. 

Les  voyageurs  de  ce  lîèc'e  préfument , avec 
ra’fon  , que  fi  les  grecs  modeines  acquéroient  leur 
liberté  , fur  le  champ  l’ignorance,  la  lâcheté  dif- 
paroîtroient  , & l’on  verroit  renaître  parmi  eux 
l’héroïlme,  le  génie  , ks  vertus,  les  talens,  fur- 
tout  fi  1°.  on  rérablillbit  les  anciens  fpeélacies 
publics,  dans  kfquels  chacun  avoir  droit  de  dif- 
puter  les  couronnes  dans  ks  jeux  d’exercice  du 
corps,  ëz  dans  ceux  de  1 exercice  de  refprit  j 
fi  , i°.  l’on  gravoit  des  infcnptions , & fi  l’on 
élevoit  des  fiatucs  aux  vainqueurs  & aux  hommes 
de  génie  , conformément  à l’ancien  ufage  de  la 
Grèce  ; 5”.  fi  l’on  rétablilfoit  la  mode  de  fe  rendre 
Page  & utile  à fa  patrie  , plutôt  que  de  devenir 
favant  on  petit  maître  ; 4°.  fi  le  gouvernement , 
ceffant  d’être  occupé  du  foin  d’épuifer  les  ncheffes 
des  peuples , s’occupoit  férieufement  de  l’éduca- 
tion publique  , ëc  que  , conformément  au  décret 
porté  pendant  la  LXF.  olympiade,  ii  fît  ralfem- 
hier  tous  ks  morceaux  difperfés  des  plus  grands 
poë  es  Sc  des  fubhmes  orateurs  , pour  en  former 
un  catéchifme  qui  fervît  à inftruire  tous  les  en- 
fans  des  vrais  principes  de  la  morale  ëc  de  la 
politique  I 5”.  fi  au  lieu  d’honorer  les  citoyens  , 
par  rapport  à leur  naiffance,  ou  à la  maffe  de  leurs 
riebeffes,  on  rétab’fifibit  l’ ufage  de  vénérer'  les 
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artirtss  & les  granis  hommes  dans  tous  îes  genres, 
Sr  fî  l’o;!  avo  t fbiii  de  les  placer  à L tête  du 
gou  v'Ornemenc , en  leur  d l'.'.nt  : relTcavenez  vj,  s 
cfüe  dsiüt'ade,  Théoi-iftjcie , AriitLie  & Cimcn 
s-^’élevèren-:  peu  à peu  au  rang  de  chefs  & de 
faiiVenrs  de  la  Gr'ece.  Ces  généraüffimes  n^étoieat 
pas  ni'eax  logés  & irdeux  nourris  que  les  autres  ci- 
' Krrens  ; on  jgnoroit  alors  l’abus  de  ruiner  les  pro- 
vinces pour  élever,  comtrie  aujourd’hui -,  aux 
comntanijns,  aux  ir.teüdans,  &c.  des  palais  qui 
leur  font  foavent,  dans  les  Indes,  oublier  ce 
qu’ils  doivent  à l’état  & à l’humanité. 

La  fculpture,.  & enfuite  la  peinture,  ont  été 
perfectionnées  ava^it  l'architeéture , parce  que  le 
ftatu  aire  trouva  fes  règles  en  contemplant  la  nature  ; 
au  lieu  que  Farchitecte  fut  obligé  de  chercher  ks 
llennes  dans  la  corr.binaifon  des  proportions,  &c. 
La  fculpture  a précédé  la  peinture  dans  .la  Grue , 
aiafî  que  dans  l’Egypte. 

Pline  croit  que  fa  peinture,  chez  les  frrcs- , ne 
renaonte  pas^au-dtlà  de  la  guerre  de  Troye.  Le 
Jupiter  de  Phidias,  & la  Junon  de  Policière, 
c’efl-à-dtre  , Irs  deux  plus  parfaites  iiatues  de 
i’antîquité,  exiftoient  de'jà  avant  que  les  peintres 
grecs  fuffent  placer  le  jour  & les  ombres  dans 
les  tableaux.  Euphanor  introduifir  dans  les  pein- 
tures la  fyiiT.Ttétrie  & la  perfpective  du  coloris. 
La  peinture  fe  perfectionna  plus  tard  & moins 
facilement  que  la  fculpture  & la  gravure,  parce 
que  les  peuples  préféroieut  les  pierres  gravées  & 
les  flatues  aux  tableaux  ; parce  que , pendant 
pîufîeurs  fiècles,  l’on  ne  permit  point  aux  peintres 
de  renfer.Tier  leurs  ouvrages  dans  les  temples. 
C’eft  par  la  même  raifon  que  chez  les  grecs  la 
poéfle  parvinr  plutôt  au  fublime  que  l’éloquence; 
ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  ( de  Qrat.  lib.  I.'n°.  3.), 
que  1 a Grèce  a produit  plus  de  grands  poètes  que 
de  grands  orateurs. 

Winckrlinann  cbferve,  fur  Eeffence  de  Fart, 
que  Jes  meilleurs  ftatuaires  & les  meilleurs  pe.mtres 
de  récole  romaine  n’or.t  point  eu  une  idée  julie 
du  beau  idéal  , qui  eft  infiniment  fupérieur  au 
beau  phyfique,  c’efl-à-dire,  à la  coüecLon  de 
toutes  les  beautés  que  l’on  trouve  éparfes  fur  le 
g terreilre.  Les  mouernes  fe  bornent  au  beau 
phyiique,_qni  eii  toujours  accompagné  de  dé- 
fauts ; mais  les  grecs  te  font  élevés"  au  beau  idéal 
dans  tous  les  genres.  Par  exemple  , Michel-Anae 
a connu  le  beau  de  PexpreiTion  , mais  il  n’a  nas  fu 
cifsau  &■  fon  pinceau  : l’expreflion 
ce  les  ouvrages  dégénère  en  contorfions,  il  em- 
mouvemens  pour  opérer  de  petits 
J if  ■ contraire  emplovoient  peu 

de  innuyemp.t  pour  prodiiire  de  "grands  efretc. 
R.^itaei  a oonne  trop  de  tendreffe  & de  mol'ieife 
aux  temmesqu-il  a peintes;  les  ont  été  d! 

b'iG-'^e  "Y^Ptéfentanc  leur  Vénus  pu 

bnq..e.  Les  figures  de  Bermni  & de  Rubens  ref- 


' fetnblent  à des  gens  que  le  caprice  de  la  fonuH» 
a élevés  rapidement  de  la  lie  du  peuple  aux  pre- 
miers honneurs,  ün  reconnoît  la  f dbkire  du  liy'e 
de  Barôcci  à fes  nés  écrafes  & à fes  mruvaubs 
draperies.  Les  mentons  de  p eti'e  de  Cortone 
font  courts  & appiatis  en  défions  ; l’on  ne  vo-'t 
aucun  de  ces  défauts  dans  les  iiatues  du  grand 
grec , c’eii-à-diie  du  grec  par  excel'ence. 

Les  grecs  commencèrent  par  copier  fervüement 
la  belle  nature  : leurs  premiers  effais  , dans  le 
fécond  âge  du  bon  goût,  nous  offrent  des  Iiatues 
dont  la  tête  eii  communément  trop  groffe  ; mais 
"à  force  de  voir  de  belles  perlbnnes  dans  les  gym- 
nafes,  dgns  les  amphithéâtres  , danslts  bakis,  &c. 
où  la  nature  paroiifoit  fans  voiles  , ces  grecs  , fem- 
blables  à l’abeille  , qui  du  butin  des  fleurs  com- 
pofe  fon  miel , réunirent  les  yeux  les  plus  admi- 
rables à la  bouche  la  plus  parfaite , &c.  Ils  fe 
composèrent  par  ce  moyen  un  type  du  beau  dans 
le  genre  féminin.  Nous  pouvons  découvrir  leur 
fecret  à force  de  méditer  fur  leurs  ouvrages  & de 
îes  rriefurer.  Dans  Apollon , ils  réunirent  une 
partie  des  belles  formes  & des  belles  proportions, 
de  l’homme  & de  la  femme  la  plus  parfaite  : la 
fingularité  du  corps  des  prêtres  de  Cybelle , eue 
l’on  réduifoit  au  genre  neutre  par  la  caiiration  , 
leur  donnèrent  peut-être  cette  idée,  &c.  Les 
grecs  repréfentèrent  Apollon  jeune  , parce  que 
la  douce  fleur  de  la  jeuneffe  eii  très-propre  à irf- 
pirer  l’amour  & la  tendreffe , il  paroît  planer 
fans  toucher  terre  avec  la  plante  des  pieds;  la 
légèreté  indique  la  nature  fpirituelle.  Les  grecs 
donnèrent  à la  figure  de  Faune  une  proportion 
mitoyenne  entre  celle  d’Apollon  & celle  de 
1 homme  le  plus  parfait  : ils  repréfentèrent  diffé- 
remment Hercule-homme  & Hercule-déifié  ; ils 
favoient  faire  diiiinguer  par  le  trait  le  héros  du 
dieu.  Une  feule  teinte  de  joie  tendre  dans  le 
regard  de  Battus  , qui  elt  en  bas-relief  fur  les  mé- 
dailles de  Cyrène,  l’auroit  transformé  en  Bacchus  ; 
& fi  l’on  y eût  ajouté  un  trait  de  grandeur  divine, 
Fon  en  auroit  fait  un  Apollon!  Le  héros  em- 
ploy^oit  plus  de  mouvement  & d’aélion  pour  exé- 
cuter un  projet , que  la  divinité  repréfentée  dans 
la  même  circonftance. 

^ La  fupérioricé  fur  les  déeffes , Se  la  fierté , 
s annoncent  dans  Junon  par  fa  haute  taille , par 
des  y'eiix  bien  ouverts  & arqués  , qui  donnent  à 
fes  regards  toute  la  miajefté  de  la  reine,  qui  veut 
egalement  itifpirer  l’amour  8c  le  refpeél.  Pallas  , 
cette  vierge  ^ qui  a vaincu  l’amour  même , a 
les  y'eux  moins  ouverts  & moins  arqués  ; elle 
ne  porte  point  la  tete  élevée,  fon  regard  elt  mo- 
aelta  baiffé  ; elle  paioîr  occupée  de  quelque 
aouce  reflexion.  Vénus  a la  paupière  inférieure 
■pluseievée,  ce  qui  lui  donne  de  la  do-uceur  ; fes  . 
yeux , moins  ouverts , annoncent  la  ten'dreffe  & 
la  langueur.  Diane  paroît  uniquenaent  occupée 
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de  !a  cr.aiTe*  e”e  a tcus  les  attra'îs  ce  fcn  îèxe  ; ] 
mais  e!;e  oaroit  ies  ignore:  ; fa  t.’.i.ie  eit  plus  ;c-  | 
'’ère  Sc  pilis  inir.ce  eue  celle  de  Janen,  ou  même  | 
que  cel.e  de  PaÜis.'Nous  av  .ns  rapporté  routes  j 
ces  obiervac:ons  pour  mettre  les  îerteurs  à pcitee  i 
de  vérifier  tout  ce  que  nous  avons  dit  far  la  ma- 
nière dont  les  grecs  caractrnfoient  les  hommes  , 
les  hé  ros  J les  demi-d:eux  J &c.  Il  eft  facue  de 
s^en  convaincre  ^ en  examinant  les  médailles  Se 
les  pierres  gravées  par  les  grecs  ^ o'S  du  moins 
leurs  empreintes  en  Ibufre  , en  plâtre  , Sec.  La 
forme  dès  divinités  eft  fi  conilante  chez  tous  les 
artiites  des  différentes  villes  de  la  Grec:,  de  forte 
que  don  feroit  quelquefois  tenté  de  cro  re  qu^elle 
avoir  e'té  preferhe  Sè  déterminée  par  une  loi. 

Winckelmann'  fait  obferverj  dans  f Apollon 
du  Vatican  qui  décoche  une  flèche  furie  ferpent 
Python  , que  le  ftatuaire  , voulant  reprsfenter  le 
p.us  beau  des  dieux  , a eu  foin  de  carailérifer  dans 
la  figure  le  calme  ou  la  tranquillité  ; mais  il  n^a 
expimé  îa  colère  de  ce  dieu  que  dans  fes  narines, 
qu’il  foulève  un  peu , Sc  il  a caraétérifé  fon  dé- 
dain pour  le  vil  ferpent , en  foulevant  un  peu 
le  milieu  de  la  lèvre  inférieure  : il  décoche  le 
trait  fans  employer  la  moitié  ds  fa  force  5 il 
paroît  qu’ii  méprife  affez  fon  ennemi  pour  re- 
fafer  de  lui  faire  face  , & de  chercher  à acquérir, 
par  ce  moyen , plus  de  force  & de  facilité  pour 
Je  percer.  Ces  obfeivations  démontrent  que  les 
grecs  étoient  perfaadés  que  plus  on  met  de  mou- 
vemens  & de  contoifîons  dans  les  trai  s Sc  d.îns 
les  mufcles  , plus  on  détruit  la  nobieffe.  Le  grand 
homme  gefticule  peu  , & s’affeiâe  rarement  ; un 
trait  indique  fa  paflîon  : mais  on  voit  en  même- 
temps  les  ‘efforts  qu'il  fait  pour  la  contenir  8c 
pour  la  modérer  fuivant  les  règles  de  la  prudence  , 
de  la  juflice  Sc  de  la  décence.  Les  attitudes  des 
dieux  font  conformes  à leur  dignité  j l’on  n’a 
trouvé  que  deux  divinités  grecques  , avec  ies  jambes 
croifées , Sc  les  pieds  pofés  dans  une  attitude 
ruftique  ; mais  on  préfume  que  le  flatuaire  a eu 
des  raifons  pour  agir  ainfi.  Ces  obfervations  dé- 
montrent encore  combien  il  eft  dangereux  pour 
un  jeune  artiiîe  de  copier  fervÜetnent  les  carac- 
tères des  paffions  , deffincs  par  le  fameux  peintre 
François  Charles  le  Brun  : ce  grand  homme  les 
a tracés  dans  leur  excès  le  plus  outré  pour  les 
rendre  fenfibles,  même  aux  yeux  des  igno- 
rans. 
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Nous  déterminerons  la  beruté  des  parties  des 
figuvts  grecques  dans  l’article  Proportion;  nous 
y rapporterons  la  nouvelle  méthode  eue  Winc- 
keltnann  a publiée  relativement  à la  tête.  A l’é- 
gard de  la  beauté  des  parties  du  corps  ; nous 
^e.marcuerons  en  paflant  que  Je  profil  du  vifage 
des  fiâmes  du  grand  grec  confifte  dans  une  ligne 
prefque  droite  , c’efl-à-dire,  très  doucement  en- 
foncée dans  l’aiigne.men:  du  nez  & du  front  ; la 


sranieur  Sc  îa  r.o'olclTe  fent  exprimées  par  le  trait 
croît , Sc  la  tendrefie  eft  pr-od-rte  par  des  i-flrx:or.s 
douces  8c  légères.  Plus  l'inflexion  qui.frpare  le 
nez  du  front  eft  profonde  , plus  ie  pn-fii  eft  dif- 
gracieux  : la  beauté  des  fourci's  confifte  dans  la 
finefle  des  poils  : plus  ie  trait  eft  fin  Sc  peu 
courbé  , plus  l’œil  annonce  de  calme  Sc  de  trar.- 
quîiiité. 

Chaque  r.affion  peut  fe  caractérifer  par  le  mou- 
vemenr  ou  rmflexio.n  des  fourcils.  Les  grecs  fa- 
v .ient , comme  nous  , que  les  yeux  qui  ne  fon-t 
ni  trop  faiîlans  , ri  trop  enfoncés  , ni  trop 
grands  , ni  trop  petits  , font  les  plus  beaux  : mais 
pour  travailler  dans  le  beau  idéal , sis  ies  te- 
nc-ien:  un  peu  au-defTous  de  ce  que  nous  appel- 
ions J dans  le  beau  phyfique  , 'à  f.eur  de  tiie  ; ils 
agifloient  ainfi  pour  rendre  l'os  qni  ies  couvre 
plus  faillant , Sc  l’œil  de  leurs  ftatues  phis  facile 
à diftinguer  par  fon  orrbre  : dans  quelques  fta- 
tues , les  grecs  meitoient  les  prunelles  en  argent 
ou  en  émail  ; Sc  de  couleur  naturelle.  Dans  la 
jeeneflè  le  front  doit  être  petit , il  fe  perd  fous 
les  cheveux  qui  le  couvrent  : uu  grand  front  libre 
oc  élevé  convient  à la  viéiiielTe.  L’œ;l  doit  avoir 
pour  longueur  le  cic-'Cuième  du  diamètre  moyen 
de  l’ovale  ) ie  nez  Sc  la  '■  -’iche  ne_  doivent  avoir 
que  la  même  étendue  : le  . mz  doit  être  5 
l’aligpement  des  narines  Sc  de  la  bcuche  parallèle 
pour  défigneri’état  de  tranquillité  ; les  ievre?  rentes 
du  plus  bel  incarnat  : la  lèvre  inférieure  pLu  p'eine 
que  la  fupérieurc  , pour  amener  la  ronceur  du 
menton  ; le  menton  fans  foffette , car  fa  beauté 
confifte  dans  la  rondeur  pleine  de  fa  forme  voûtée, 
Sc  la  foffette  eft  un  accident  & une  Angularité  de 
nature  dans  le  menton  & dans  les  joues.  Les  an- 
ciens ne  donnoient  l’air  riant  qu’aux  fatvres  : cet 
air  défignoit  l’amour  de  la  débauche  , l’intempé- 
rance dans  ks  paflîoRS , en  un  met  la  grofüèrcté 
& ia  folie. 

La  fureur  des  hommes  & du  temps  a laiffé  fub- 
fifier  peu  de  mains  Sc  de  pieds  parmi  les  ftatues 
grecques.  Les  mains  de  la  Vénus  de  Médicis  font 
modmnes;  la  partie  du  bras  au-deflbus  du  coude 
de  1’ .Apollon  du  Belvédère  eft  auffi  une  pièce  rap- 
Dortée.  La  beauté  d’une  jeune  main  grecque  cop- 
iifte  dans  une  plénitude  modérée',  avec  des  traits 
à peine  vifibles  , femblabies  i des  ombres  douces; 
fur  les  articulations  des  doigts  , où  doivent  fe 
former  des  folTettes  dans  les  mains  pleines  , l’art 
n’indique  aucu.ne  jointure  dans. les  artic'es  , fur- 
tout  il  ne  courbe  poi.nt  le  dernier  article  des 
doigts,  comme  fo.nt  les  artiftes  modernes.  Les 
anciens  ne  refferroient  poinp  leurs  pieds  comme 
nous  ; moins  le  pied  eft  ferré  , plus  il  eft  dans  fa 
fori-qe  naturelle.  Dans  ies  ftatues  antiques  , les 
' ongks  font  plus  app'atis  que  dans  les  modernes.. 
L’élévation  d’une  po.trir.e  , régulièrement  voûtée  , 
croit  regardée  comme  une  beauté  dans  les  figures 
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des  homtnes.  Les  anciens  v’ouloicnt  que  le  fein 
des  femmes  fût:  reflerré,  terminé  en  pente  douce, 
les  mamelles  petites  & en  pointe  ; c'eft  pourquoi 
ils  mettoient  de  la  pouffière  du  marbre  de  Naxos 
fur  le  feia  des  filles , pour  empêcher  qu'il  ne 
s'enflât. 


Winckelmann  donne  cette  importante  leçon  aux 
artiiles  : « Ne  vous  appliquez  pas  à découvrir  les 
» défauts  & les  imperfeéftons  dans  les  ouvrages 
» de  l'art  des  anciens  grecs , apprenez  aupara- 
« vant  à en  connoître  & à en  faifir  les  beautés 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  amples  détails 
pour  démontrer  que  les  grecs  faifoienc  tout  par 
réglé  ou  par  principe.  Veut-on  connoître  iufqu’ou 
ils  ont  pouflé  l'allégorie  ? Confultez  les  peintures 
de  Philoftrate  ^ lifez  les  ouvrages  de  Plutarque  , 
& fiir  tout  ceux  de  Pline,  parce  qu'il  entre  dans 
des  détails  fur  tous  les  arcs.  Cicéron  , dans  le 
livre  de  Qratore ^ nous  dorne  une  idée  des  orateurs 
& des  hlrtoritns  grecs.  L Hiftoire  unzverjelle  , tra- 
duite de  l’anglois,  peut  faire  connoître  les  loix , 
les  mœurs  & les  ufages  des  grecs  ; Vitruve  nous 
donne  une  idée  de  leurs  talens  dans  l'architecture; 
Longin  nous  a confervé  la  théorie  du  fubiime  de 
leurs  écrivains.  Paufanias  n’a  parcouru  qu’une 
partie  de  la  Grèce  i mais  il  décrit  les  chefs-d'œuvre 
qu'il  y a vus  en  quantité  ; il  y a obfervé  88  ta- 
bleaux , 48  portraits , 2827  llatues  ; dans  ce 
nombre  prodigieux  de  merveilles,  il  renferme 
figures  coloffales  ^ dont  trois  étoient  de  bois, 
& les  autres  de  bronze;  32  ftatues  équelîres  de 
grandeur  naturelle  , & du  même  métal  ; 74  ftatues 
moyennes  de  bois , une  ftatue  de  plâtre , deux  de 
fer,  dont  l’une  étoit  formée  par  des  plaques 
çlouees  ; plufieurs  ftatues  en  argent , & une  en 
or,  toutes  les  autres  en  marbre.  Parmi  ces  2827 
ftatues  , Pa^anps^  avoue  qu'il  n'a  trouvé  qu'une 
feule  copie.  Ce  fidèle  voyageur  a vu  dans  le  même 
pays  24  grands  chars  de  bronze  , attelés  de  deux 
ou  ae  quatre  chevaux  de  même  métal.  Sec. 


1 Setes  fe  plaifbîent  be.aucoup  à traite 

le  nud  ; cela  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  drapafîen 
quanute  de  figures , même  celle  de  Vénus!  Dan 
leurs  gravures , ils  travailloienc  les  cheveux  le 
tetes , les  mains  ^ avec  un  foin  extrême.  Les  sra 
veurs  çopioient  fo«vent  les  plus  belles  ftatues 
fis  favoient  donner  à Jupiter  un  air  de  maiefté 
un  ton  anime,  plein  d’efprit  & de  vie.  Dan 
Venus  on  voit  un  travail  doux,  léger,  neu  en 
fonce  : pn  admire  la  nobleiTe , lafimplicité  d. 

1 Précif  Qll  , la  fincffe  de 

t.  uches,  les  méplats,  lesiaiffés,  le  coulant  dan 
le  contour  & un  fini  inimitable  : i'on  y admfti 

n.'îiV'ïî.’*' 1’ 

ae  ia  tete , gc  le  poh  extrême  des  furfaces. 
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avoir  une  petite  chapelle,  qui  renfermoitlesfigBres 
des  dieux  & des  génies  j en  un  mot  la  religion  con, 
facroit  & immortaiifoit  les  ouvrages  des  poètes  , 
des  ftatuaires,  des  muliciens,  ou  plutôt  des  artiftes 
dans  tous  les  genres. 

Les  grecs  inventèrent  l'art  de  faire  les  voûtes, 
& l'art  de  greffer  ; ils  perfeéfionnèrent  l'agricul- 
ture, la  rhétorique,  la  légiflatîon,  la  morale  Se 
ia  politique , comme  les  ouvrages  d’Ariftote  le 
prouvent.  La  médecme  doit  tout  à Hippocrate  ; 
& le  militaire  moderne  peut  s'inftruire  à fond 
des  principes  de  fon  art  dans  Xénophon  , Qu'nte- 
Curce  & Polybe,  Sec.  &c.  ( V.  A.  L.  ). 

Cofiumes  des  grecs. 

Quoique  ( Anfcl.  Soterius  de  Vileo  , ^ic.  fol. 
166.)  les  grecs  Idient  repréfei.tés  fur  la  plupart 
des  monumens  la  tête  découverte  , cependant 
dans  leurs  voyages  , & fur-tout  qurnd  ils  étoient 
expofés  au  foleil , ils  fe  fervoient  du  petafe  ou 
bonnet  theffaiien.  Ce  ch; peau  , qu'on  voit  pendre 
fur  le  dos  à Zethus  ( fMonum.  in  editi.  72®.  Sp  ), 
far  un  bas-relief  de  ia  villa  Borghèfe,  avoir  un 
bord  pour  garantir  le  vifage  ; ce  que  le  pileus  , 
ou  bonnet  ordinaire,  ne  faifoit  pas  , puifqu’il  éroit 
fans  bord.  (Anf.  Soterius  de  pileo , fol. 

On  voit  rarement  ces  coèffures  aux  ftatues  , ex- 
cepté à celles  de  Mercure  ; Polignote  avoir  peint  - 
Neftor  ( Paufan.  ) avec  un  chapeau.  Un  vafe  de 
la  villa  Albani  ( Monumenti  ant.  ined.  tom  I. 
fig.  6p.  ) , repréfente  Théfée  délivré  par  Hercule, 
portant  le  bonnet  pour  marque  de  fa  liberté.  Une 
médaille  d’Augufte,  avec  la  figure  d’Apollon  jouant 
de  la  lyre,  montre  un  chapeau  jette  fur  le  dos;  peut- 
etre  ce  dieu  eft-il  repréfente  gardant  les  troupeaux 
d Admets  ? Le  baron  de  Spanheim  f notes  fur  les 
Cefars  de  Julien  , i }.  274.  ) a pris  ce  chipeau 
pour  un  bouclier,  fur  une  médaille.  Philippe, 
pénultième  roi  de  Macédoine  ( Tkefauras  Brand. 
pars  l.fol.  248.)  , en  porte  fur  la  tête  un  fem- 
blable  ; il  eft  à çheval,  & il  paroît  voyager-  Ulylïa 
porte  communément  un  bonnet  de  la  forme  de 
ceux  qu'on  donne  à Caftor  & à Poliux.  Tel  étoit 
a-peu-prês  le  chapeau  eu  bonneç  lacédémonien  , 
nommé  caufa. 

Lesp-ecs  ne  partaient  pas  les  cheveux  courts, 
3UÜ1  généralement  que  les  romains.  Les  Spartiates» 
leloii  Plutarque  ( Vies  des  hommes  ilîuftres)  , les 
portèrent  longs  , depuis  la  yç)=,  oljimpiade  , avant 
laquelle  ( Heradotus  , lié.  I.  cap.  7.  ^ ils  les  cou-; 
poient  en  rond  au^effus  des  oreilles.  Plutarque 
donna  a entendre  cependant  qqe  cet  ufage  re-r 
monte  beaucoup  plus  haut  , puifque  Lycurgue 
dupit  que  les  longs  cheveux  rendoient  |es  beaux 
nommes  plus  beaux  encore,  & les  laids  encore 
pJUi  hîcieux , ou  d'un  afpeél  plus  terrîole.  Auflî 
.es  lacedémoniens  avoient-ils  grand  foin  de  leurs 
Cheveux;  & dagsles  joms  de  bataille  ipaufan- 1.  JL, 
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fol.  374.  ) ils  'es  arrang^oieiit  & les  psrfu.-noîent. 
Du  ternes  d'Aic'.biaee''(  Plutarque)  ils  le  raioien: 
la  barbe*,  en  quoi  ils  aumiroier-.t  cet  athénien,  qui 
fe  foumêttoii  11  facilement  à leurs  ufages.  Les 
autres  porto'ent  en  gênerai  les  cheveux 

moins  longs  que  les  hcédrmoniens  , fans  les  avoir 
abfolument  courts  ; uiage  qui  a varié  fuivant  les 
d:ffére.ntes,c;rcoatîar.ces  , puifque  les  arg  eus  , 11 
nous  en  crot  ons  Hérodote  {lih.  1.  cap.  7 fol.  ac-), 
réfolurent /envi; on  la  ^9=  olympiade,  ce  ne  p. us 
porter  leurs  cheveux  jufqu'à  ce  qc  ils  euîTenc  re- 
pris Tirea , place  que  les  laccde'mor.ieni  leur 
avoienr  enleve'e.  L^ufage  chez  les  grecs  ctoit  de 
fe  couper  les  cheveux  au  fortir  de  l'enfance,  & 
de  les  confacrer  , comme  fit  Thefee  ( Plutarque, 
tom.  I.  fol.  12.  ) , qui  confacra  les  liens  à Apollon 
de  Delphes.  On  les  coupoit  aulS  pour  recon- 
naître un  bienfait  reçu , comme  Pelée  promit 
( liiade  d^Ho  nère  ) îe-s  cheveux  d'Achule  au 
fleuve  Sperebius  , li  ce  flls  chéri  letournoit  du 
liège  de  Ttoye.  Ces  cheveux  confaciés  étolent 
mis  dans  un  vafe  , fur  lequel  on  éenvoi:  le  nom 
de  la  perfonne  à qui  ils  avoient  appartenu,  & le 
nom  de  cel'e  qui  les  confacroit.  Selon  Elien  , 
( Hiftoires  diverfes  , liv.  4.  ch.  22.  9.  ) , les  Athé- 
niens entrelaçoienc  dans  leurs  cheveux  des  cigales 
d'or , & d’autres  ornemens  du  même  métal , 
élevés  en  pointe  fur  le  fommet  de  la  tête  ; mais 
Elien  en  parle  comme  d’un  luxe  qui  ne  peut  être 
pris  pour  l’ufage  ordinaire.  Au  refte  , quoiqu’il  y 
eût  des  barbiers  du  temps  d’Alcibiade  , il  paroît 
cependant  que  les  grecs  porto;eut  la  barbe  plutôt 
courte  que  rafée. 

Les  monumens  grecs  nous  repréfentent  com- 
munément les  hommes , même  les  rois  & les 
héros,  couverts  delà  cklamyde  oti  pallium^  avec 
le  relie  du  corps  nud  ; l’ufage  étoit  fans  doute 
de  paroître  ainli  dans  les  exercices  & dans  les 
jeux  publics.  Ces  peuples  s’éroient  tellement  ha- 
bitués aux  beautés  & aux  grâces  naturelles  du 
corps , qu’ils  faifoient  peu  de  cas  des  habiile- 
mens  ; ils  fe  fervoient  cependant  pour  l’ufage  or- 
dinaire de  différentes  forces  de  vêcemens.  La  tu- 
nique étoit  l'habit  qu’on  portoit  immédiatement 
fur  le  corps  , avec  certaines  différences  , fuivant 
la  qualifé  ou  le  choix  particulier  de  chacun 
( Plaute,  dans  le  Pfeitdolus  , aéle  2.  fcène  4.  ). 
Les_  perfonnes  de  baffe  condition  'portoient  la 
tunique  fort  étroite  , fans  manches , & d’étoffe 
groffière.  Polignote  (Paufanias,  tom.  2,  fol.  385.) 
avoir  peint  Elphenor  vêtu  , à la  manière  des  ma- 
telots , d’une  tunique  tiffue  de  poil  de  bouc  ( ce 
que  nous  appelions  cilzce.  ).  Au  palais  Famèfe  il 
J a une  ftatue  de  payfan  portant  du  gibier  & 
habillé  d’une  tunique  de  peau;  Zéthus  &Amphion 
ftir  le  bas  relief  de  la  vilia  Borghèfe , ciré  plus 
haut,  ont  des  tuniques  fans  manches,  d'une  étoffe 
légèie.  Agamemnon  , fur  Je  beau  vafe  de  la  villa 
j^lcdicis , porte  la  tunique  détachée  de  l’épaule 
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gauche  ; ces  tun'ques  ne  defeendent  effà  la 
hauteur  du  genou  , & les  ma.oches  ( quand  elles 
en  ont  ) a'arrivent  pas  jufqu’aux  coudes.  Les 
tuniques  de  Zéthus  & d’Amphion  font  cependant 
plus  longues  ; car,  fans  les  ceintures  , elles  def- 
cendroi/nt  plus  bas  que  les  genoux  ; elles  ap- 
prochent de  la  longueur  des  robes,  ou  de  Ja 
tunique  talaris , appeiiée  ftola  par  les  romains:  on 
voit  cette  dernière  àCréon  , roi  de  Corinthe  , fur 
un  bas-relief  de  villa  Borghèfe  ( Admiranda  Rems, 
antiq.  fol.  61.)  : bas-relief  qui  a été  reftauré  de 
manière  à devenir  méconnoifiable  , fans  l’explr- 
cation  heureufe  qu’en  a donnée  Winckelmann 
{ Mo.’tame.ie..  ans.  ined.  tom.  l- fig-  01  • tom.  2. 
fil.  122,),  d’après  un  autre  bas-ielief  antique, 
contenant  les  mêmes  figures.  Cette  longue  tunique 
eft  parfaitement  fembiable  à celle  d’une  des  filles 
de  ÎS'iobé,  & paroît  être  la  tunique  royale.  Les 
longues  robes  ioniennes  f les  images  ou  tableaux 
de  î'hilollrate,  fol.  6-6.  ) étoienr  de  cette  forme, 
ainlî  que  les  habits  clairs  & rranfparens  des  Ta- 
rentins  ( Pollux  cité  par  Beper.  Thefaur.  Brand. 
pars  I.  fol.  327.  );  mais  ils  croient  peu  en  ufage 
chez  les  grecs , 8c  ils  paroiffent  rarement  fur  les 
monumens.  C’étoit  cependant  l’habit  ordinaire 
des  rois  & des  maeiflrats  ; comme  fur  les  mo- 
numens , ils  font  le  plus  fouvent  placés  dans  des 
fcènes  miliraires  , ils  ont  la  tunique  courte  , & 
par-deflus  une  cuiraffe.  Hors  de-îà  ils  portoient 
cette  tunique  longue  ; telle  on  la  voit  à (Edipe  , 
roi  de  Thèbes  ( Monumenti  ant.  ined.  tom.  I. 
fig.  103.  ) , fur  le  fragment  d’une  urne  du  palais 
Rondinini , avec  cette  différence  que  les  manches 
ne  viennent  qu’à  la  moitié  de  la  partie  fupérieure 
du  bras. 

Les  ouvriers,  artifans,  & gens  de  baff^  con- 
dition , n’avoient  d’autre  habillement  que  la  tu- 
nique. I!  eût  été  trop  difficile  de  vaquer  au  travail 
avec  \s  pallium  : auflî  Lycurgue  , voulant  bannir 
tout  fuperflu  des  habillemens  , & croyant  h tu- 
nique fuffifanteau  befein  du  corps,  avoir  défendu 
{Jufiini.  hift.  lih.  3.  cap.  3.')  aux  jeunes  lacé- 
démoniens  de  porter  en  tout  temps  plus  d’un 
habit , ou  de  fe  diftinguer  les  uns  les  autres  par 
plus  ou  moins  de  propreté.  Pour  le  refte  de  l’ha- 
billement civil  ou  militaire  des  grecs  , voyc^ 
Chaussure,  Chlaj^ide,  Baudrier, 
Casque,  Boucher  , Épee  , Lance,  Cui- 
rasse, Bottine,  Ceinture  , Pa.lliu.m, 
Esclave  , &c.  Scc. 

hes grecques  portoient  ordinairement  la  tunique, 
la  robe  , la  palla  , ou  le  manteau  , ou  le  pallium , 
la  ceinture,  le  péplum  , le  ricinium  ,•  ^&C.  On  con- 
fultera  ces  différens  articles  , de  même  que  ceux 
de  la  chauffure  , des  cheveux,  des  colliers  , des 
bracelets  , des  boucles  d^ oreilles  , des  anneaux  , 
&c.  &c. 

GRÉES,  elles  étoient  les  deux  filles  aînées 
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ce  Phorcus  8c  deCéto  , & feurs  des  Gorgones. 
Leurs  cheveux  blanchirent  au  moment  de  leur 
nailTance  , dit  Hcfiode  ( Tkeogon.  270.  ) > à caufe 
de  ces  cheveux  blancs , elles  furent  appellées 
grecs  , ou  yiaictt  ^ qui  lignifie  vieilles.  Leurs  noms 
particuliers  éroient  Pèphrédo  & Enyo.  Koye:^ 
Tanagra. 

GREFFE  des  arbres.  Héfiode  & Homère  ^ 
les  plus  anciens  écrivains  grecs,  ne  font  aucune 
rnention  de  cette  prat.que.  Le.s  grecs  ne  i'iinve.n- 
îèrent^que  depuis  eux,  & peut-être  la  bornèrent- 
sls  à la  Vigne-  Alacrobe  fait  ( fat.  1.7.)  hon- 
neur de  Ibn  invert.'on  a Saturne,  qui  PapDorta  , 
fe;on  lui  , en  Italie  : Haie  deo  mfertiones  furcu- 
loraîTL  poTTîorUTTique  ectucatioaes  , 8^  otntiium  hujufce 
modi  fertihum  trîbuunt  difcip linas . Lucrèce,  plus 
phi.ofophe  , ât-ribue  cette  découverte  au  hafard 
{ V.  1563.).  Pline  & Théophrafte  s’accordent 
avec  lui. 

i héophrafte  dit  qu’un  oifeau  ayant  avalé  un 
fruit  entier,  lejetta  enfuite  dans  le  tronc  d’un 
ajbre  creux,  où  mêlé  avec  quelques  parties  de 
J arnre  J qu!  croient  pourries,  & arrofé  par  les 
piUies , il  germa  & prodiPfit  dans  cet  arbre  un 
autre  arbre  d’une  efpèce  différente.  Les  réflsx’ons 
ou  Qccafi  nna  cet  heureux  hafard  firent  trouver 
fart  At ^greffer  , fi  l’on  en  croit  Théophrafie.  Pline 
dit  qu’un  laboureur  voulant  faire  une  paliffade 
autour  de  fa  terre,  & defîrant  de' la  voir  durer 
plus  long-temps,  il  s’étoic  avifé  de  coucher  en 
rerre^  tout  autour  de  ce  champ  y des  troncs  de 
lière,  pour  y.  en-hâiTer  Textrêinité  inférieure  des 
-pieux  de  fa  paliffade.  I!  le  fit , & ces  pieux  s’é- 
tant eux-mêmes  entés  & grefés  dans  ces'troncs, 
devinrent  de  grands  arbres;  ce  qui  apprh  i’ar^ 
de  greffer. 

GREFFIER;  tpamaiatieïs  BorAAs  kai 

àA.MOr. 

Greffer  Aa  fénit  & du  peuple. ...  Cet  officier  rédi- 

geoîtpar  écrit  les  décrets  Seadics  publics,  &enfa’- 

foit  la  lecture  au  fénat  & dans  l’affemblée  du  peuple; 
on  .es  confervoit  dans  un  dépôt  dont  il  avo-t  la 
garde-  La  charge  de  greffer  étoit  annuelle  dans 
quelques  villes  de  la  province  d’Afîe  , & fi  con- 
Uueraoie  ou  que  etott  éponyme  ; c’eft-à-dire  , qu» 

J on  comptoir  les  armées  par’  la  fuite  de  ces 
fimcitts,  ' - 

GREGALIS  miles,  fimple  foldat. 

de  voir  des  grelots 
Le  comte  de  Cavîus 
. L avec  des 

..X  jamoes,  piacé  dan^  une  actitui  dont 
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on  avoit,'feIoft  les  apparences,  été  frappé  dans 
que.ques-uns  de  fes  jeux.  ( Caylus  2.  pL  ico 

GRENADE.  Ce  fruit  eft  quelquefois  un  at- 
tribut de  Proferpinc  , à caufe  des  grains  de  gre- 
nade qu’elle  mingea  dans  les  enfers  , lorfquePluton 
l’enleva.  Voye:^  A,scalaphe  & Froserpine. 

Lz grenade,  s/Au  en  grec,  eft  une  arme  par- 
lante, un  type  des  médailles  de  Sidé  en  Patn- 
phyiie. 

Paufanias  avoue  qu’il  ignoroît  pour  quelle- rai- 
fon  la  _ ftatue  du  lutteur  Théognète , placée  à 
Olympie  , tenoit  une  grenade  & une  pomme  de 
pin.  Harpocration  ( verbo  h/xk)  appelle  Victoire 
une  figure  de  femme  fans  ailes  , portant  unegre- 
nade  d’une  main , & un  cafque  de  l’autre. 

La  fleur  de  grenade  étoit  appellée  balaufiium, 
V oyeg_  ce  mot  relatif  au  type  des  médailles  de 
Rhodes. 

GRENAT.  Les  anciens  ont  employé  pour  leurs 
anneaux  àts  grenats  de  toute  efpèce,  foit  graves  , 
foit  cabochons.  Ils  y ont  même  employé  l’efpèce 
que  nous  nommons  furien  ( Caylus  , Rec.  d’ Antiq. 
l.pl.  8é„),  parce  qu’il  nous  vient  de  Surian  ou 
Syriam  au  Pégu. 

GRENETIS  des  pierres  étrufques. 

“ Il  n efl:  pas  difficile  , dit  îvlariette,  d’afouter 
fur  les  pierres  grave'es  de  ces  cercles  & de  ces 
bordures  en  forme  de  cordons  (des  grenetis), 
qui  , Tuivant  le  fentiment  de  Gori  ( Muf. 
étrufe.  pag.  43  i,  ) caradtérifenc  les  pierres  étruf- 
ques , & font  un  figne  certain  pour  les  recon- 
noitre.  Cela  n empeclie  cependant  pas  que  la 
remarque  ae^ce  fiivant  ne  'oit  curieufe  & réelle; 

& fi  mon  témoignage  pouvoir  ajouter  quelque' 
chofe  â fes  preuves,  je  dirais  que  le  peu  de 
pierres  errufques , qui  me  font  pariées  par.  les  - 
mains,  avoient  toutes  en  effet  de  ces  bordures; 
ce  que  je  n ai  point  encore  vu  fur  les  gravures 
grecques , non  plus  que  fur  les  romaines. 

" champ  de  cette  pierre  , bordé  par  un 
grenetis  a la  maniéré  des  étrufques  , efi  rempli 
de  feuiLes  de  lotus , dont  les  naiffahces  partent 
de  la  tige  qui  porte  la  divinité  ; ce  qui  produit 
un  effet  agréable  , & que  je  n’avois  point  encore 
VLi^  dans  les  ouvrages  égyptiens.  Ce  grenetis , 
qu  on  ne  voit  pas  ordinairement  fur  les  pierres 
de  cette  nation,  prouve  un  fait  certain;  c’e-ff 
que  dans  les  détails  il  ne  peut  y avoir  ni  règle', 
ni  exception  confiante.  Ainfi  , pour  concilier 
ce  monument  avec  l'idée  de  Gori,  qui  donne 
en  quelque  forte  le  grenetis  pour  une  preuve  cer- 
taine du  travail  des  étrufques  ; il  faut  reconnoître 
que  le  fearabée  dont  il  s- agit  aura  été  travaillé 
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eh  Égypte , Se  commanié  par  un  étrurquej  eue 
le  coiitnerce  y avoir  conduit,  Se  eu:  aura  fait 
ajouter  à i’ouvrage  des  ornenaens  à la  mode  de 
fon  pays.».  ( Caylas  3.  pag.  55.). 

GRENIER.  Par  le  mot  korreum , les  romains 
ne  déEgnoient  pas  feulement  des  à bled  j' 

mais  encore  de  vaftes  batimens  déftinés  à renfer- 
mer toute  forte  de  meubles  ou  d'effets  apparte- 
Bans  a differens  particuliers  , qui  les  y dépofoient, 
parce  que  leurs  logemens  étoiec  t trop  bornés  pour 
les  contenir  ( Lzb^  V'IÎÎ^  C,  de  pîgnor^  aS, 

Es  defîgnoient  encore  par  le  mot  korreum  les  ma- 
galins  ae  bled  , de  chair  falée  , & d’autres  provi- 
ions  deftinées  aux  folàats  ( h’o.  IL  C.  d.  t.  ). 

Les  principaux  greniers  publics  , ou  korrea  de 
Rome,  étoient  1°.  les  greniers  d’Anicetus,  ap- 
les  aUiG  greniers  de  Vargunteius  & de  Domi- 
tien,  fîmes  dans  la  XIII',  région  , qui  renfer- 
tno.'ent  Ies_  bleds  apportés  de  “Sicile,  de  Sardai- 
ne,  d’Attique  & d'Egypte.  2°.  Les  greniers  à 
1 apyrus  ( harrea  chartaria  ) , qui  étoient  fitués 
dans  la  IV  '.  région.  5°.  Les  greniers  de  Galba’, 

, quî  étoient  placés  dans  la 
XIII  . région.  4”.  Dans  la  VIII'.  région  on  trou- 
voit  les  greniers  bâtis  par  Genaanicus  & Agrip- 
pine, doat  ils  portoient  les  toms.  j°.  Dioclétien 
^ggrandit  les  greniers  du  peuple  romain , dont 
boiflard  C Topogr.  Urb.  Rom.  tom.  I.  pag.  i3.  ) 

« cru  reconnoître  les  reftes  dans  cent  cinquante 
chambres  creufées  dans  le  mont  Teflacéo , près 
des  rives  du  Tibre. 

GRENOUILLE.  On  yoyoit  une  grenouille  fut 
le  cachet  de  hiecene.  Les  rois  d’ Argos  avoient 
pris  autrefois  le  même  animal  pour  leur  fym- 
bole.  ^ 

Les  grenouilles  fculptéas  fur  le  coffre  de  Cyp- 
felus  , au  pied  d’un  palmier  , rappelloient  Je  foin 
qu’avoit  pris  Neptune  d’empêcher,  par  le  croaf- 
fement  des  grenonilles  , que  les  meurtriers  du  petit 
Cypfelus  ne  vînSent  à le  découvrir  entendant 
les  cris. 

Une  épigpmme  de  l’Anthologie  parle  d’un 
voyageur  qui  fîtfculpter  une  grenouille  de  bronze 
fur  une  coionne  de  même  métal , en  reconnoif- 
lance  de  ce  que  le  croaflement  des  ^r£Eoaz7/£.f  lui 
avoir  tait  découvrir  un  marais  , à i’inftant  où  il 
alloit  mourir  de  foif.  Batrachüs. 

GRESSUS,  pas  de_  voyageur,  mefure  itiné- 
raire des  anciens  romains.  J^oye^  Gradus, 

GRIFE. 

GRYPHUS.  yUlearque,  dans  Athénée  ( l.  X.)  , 
définit  ainfi  le  grife.  C’ellun  propos  ambigu  qu’on 
prepofe  aquelquun  , & qu’on  lui  ordonne  d’ex- 
p.hquer  ou  de  refoudre,  avec  promelTe  de  récom- 
Jmi^uités.  Tome  UI. 


’ ^nfe  s’il  répond  bien  ; mais  fous  la  condition  de 
quelque  pei.-ie  s’ii  ne  le  trouve  pas.  Bochirt  ao- 
peiloit , d'après  cette  définition , l’cnigme  de 
Samfon  un  grife  ( Jug.  XIK.  14.  ).  Athenée  & 
Julius  Pollux  CE*  EL-  c.  19.)  difent  qu’il  écoit 
d’ufsge  chez  les  anciens  de  propofer  pendant 
le  repas  des  grifes  à expliquer  , & cu’on  ferve-it 
un  plat  de  quelque  mets  particulier  a celui  cui 
en  devino'it  le  fens , mais  qu’on  faifoit  boire  un 
verre  de  faamure  à celui  qui  n’en  venoit  peint 
à bout.  Athénée  fait  encore  mention  de  quel- 
ques autres  récGir.pvnfes  , & de  quelques  peines- 
{ Bocfzart  Xierozi^  , p.  ip  l.  4.  c.  il.).  Pollux 
ajoute  que  l'énigme  & le  grife  différoient  en  ce 
que  l'énigme  étoit  touicurs  gaie,  au  lieu  eue  le 
grife  étoit  quelquefois  ferieux. 

GRIFFON  , animal  fabuleux  , qui  par-devant 
relTemblost  à l’aigle  , & par-derrfère  au  lion  , 
avec  des  oreilles  droites,  qu.atre  pieds  & une 
longue  queue.  Plufieurs  d’entre  les  anciens , 
comme  Hérodote  , Elien , Soi  n , ont  cru  que 
cette  efpèce  d’animal  exiftoit  réellement  dans  la 
nature  j ils  ont  dit  que , près  des  arifmafpes  , 
dans  le  pays  du  Nord,  il  y aveit  des  mines  d’or 
qui  étoient  gardées  par  des  griffons  qu’on  im- 
moloit  fouvent  des  griffons  dans  les  hécatombes. 
Mais  tous  les  naturalilles  conviennent  aujourd’hui 
que  les  griffons  n’ont  jamais  eu  d’exiftence  que 
dans  l’idée  des  poètes.  Virgile,  parlant  du  ma- 
riage mal  aflorti  de  Mopfus  & de  Nyfa  , dit 
qu  on  uniroir  plutôt  des  griffons  avec  des  jixmens  ; 
il  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  qu’il  fe  fera  des 
unions  de  natures  étrangères. 

I!  paroît  que  le  griffon  était  un  iiiéroglypbe  des 
égyptiens  , auquel , fuivant  leur  ufage  , ils  atta- 
choient  un  fens  myftique.  L’union  de  l’aigle  & 
du  lion  exprimoit  foit  la  divinité  , Je  vrai  foleil 
de  l’ame  , foit  lè  foleil  célefte  , fa  grande  rapi- 
dité, la  force  & la  vigueur  de  fes  opérations. 
Ainfi  ce  hiéroglyphe  défignoit  Oliris;  c’eft  pour- 
quoi on  trouve  auffi  fur  d’anciens  tnonumens  des 
griffons  attelés  au  char  d’Apollon- Soleil.  Peut-êtis 
encore  les  égyptiens  vouloient-ils  exprimer  , par 
ce  fymbole  , la  grande  adivité  du  foleil  lorfqu’il 
eft  dans  la  conftellation  du  lion.  Le  griffon  n’cft 
pas  feulement  le  fymbôle  d’Apollon,  ou  du  Soleil, 
on  le  trouve  quelquefois  confacré  à Jupiter,  & 
quelquefois  même  à Néméfîs. 

Les  griffons  n’ont  pas  toujours  les  mêmes  têtes 
fur  les  monumens.  On  en  voit  fur  un  farcophage 
du  Capitole  qui  ont  des  têtes  d’oifeaux  , de  bé- 
liers , &c.  5 mais  leur  corps  aîlé  ell  toujours  celui 
d’un  lion. 

On  les  plaçoit  fur  les  tombeaux  avec  des  can- 
délabres , pour  infpirer  aux  paffans  du  refpeft  pour 
les  fépultures. 

Ils  tirent  le  char  d’Apollon  fur  une  médaiUs  . 
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de  Commode,  & fur  un  bas-relief  du  capito^e  ^ 
on  ce  char  fymbolique  eft  accompagné  de  ceux 
dç  Bacchus  , de  Mercure  & de  Diane. 

Griffon,  furies  médailles  d'Abdère , d Affus, 
de  Caene , de  Panticapæum  , de  Phocée  en  Ionie , 
^ Smyrne,  de  Teos,  de  Cherfonèfe  dans  la 
i aurique. 

On  voit  fur  une  médaille  d’Alexandrie  en 
Troade,  Apollon  tenant  fa  lyre,  & por^p  dans 
les  airs  fur  un  griffon , animai  qui  lui  étoit  con- 
facré.  Peut-être  le  griffon  étoit-il  auffi  confacre  a 
Pan  5 car  on  Pa  joint  à fa  figure  lut  une  médaille 
d’or  de  Panticapaeum. 

GRILLES.  Foyei  Canchlli. 

GRIVES.  Les  anciens  faifoient  fi  grand  cas 
éts  grives  , à caufe  de  la  déiicateffe  de  leur  chair  , 
qu’lis  entretenoient  des  lieux  propres  à les  en- 
graiffer , ainfî  qu’on  le  pratique  encore  pour  les 
ortolans  & pour  les  cailies.  Pourquoi  les  grives  j, 
fi  elîimées  des  romains,  font-elles  fi  néghge'es 
maintenant?  Nonnius,  qui  fe  fait  ceîte  quef- 
tfon  { de  re  cibaria , L II.  c.  29.  ) , répond  que 
les  grives  étoierit  excellentes  à Rome , à caufe 
de  l'art  qu’on  avo’t  inventé  de  les  engraÆit , & 
d’en  rendre  la  chair  plus  délicate.  On  les  nour- 
riffwt , dans  des  volières  , de  figues  pilées  & 
mêlées  avec  de  la  farine  de  froment  ; on  faifoît 
du  tout  de  petites  boules  qu’on  leur  jettoit.  On 
leur  donnoit  auffi  quelquefois  du  railler  , & i!  y 
avoir  au  milieu  de  la  volière  une  rigole , où 
couloir  toujours  l’eau  la  plus  pure  & la  plus 
claire. 

Varron  {de  re  ruftze.  III.  f.  ),  après  avoir  dé- 
crit la  manière  d’engraiffer  les  grives , ajoute 
qu’ainfi  engraiffées , elles  étoient  vendues  jufqu’à 
trois  deniers  C environ  fols  ) pièce,  lorfqu'il 
J avoir  à Rome  un  triomphe  ou  quelque  repas  pu- 
blic. Nous  voyons  dans  Martial  ( III.  yi  & III. 
47.  10.  ),  que  les  romains  envoyoient  en  préfent 
à leurs  amis  des  grives  liées  en  forme  de  cou- 
ronne t 

Texta  rojts  fortaffe  tibi , vet  iîvîïe  rtardo^ 

At  mihi  de  turdîs  plexa  corona  placet. 

GROMA. 

GROMATIQUES.  >F'.MefUresgrdmatiqu£s. 
GRUMA.  3 

Le  groma , eu  gruma  , étoit  une  efpèce  de 
perche  ou  pièce  de  bois  d’environ  vingt  pieds , 
fbatenue  en  équilibre  par  le  milieu  comme  un 
fieau  de  balance  , qui  fervoit  chez  les  romains 
à mefurer  1 étendue  d'un  camp  pour  là  diftribution 
aes  tentes.  Aux  deux  extrémités  de  cette  ma- 
Ciüne , qu  on  plantoit  près  de  la  tente  du  général , 
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pendoient  deux  cordeaux,  au  boutdefqueîs  étoient 
attachés  des  poids  de  plomb  , qui  feryoïent  a ni- 
veler les  logemens  militaires  ; de-ia  vient  qu  on 
appella  cette  efpèce  de  fc;ence  I art  gromatique  , 
terme  qui  s’elt  étendu  depuis  à toutes  fortes 
■ àl  arpentages. 

GRONDILES.  Voyei  Lares. 

GROTESQUES.  Voycti  Arabesques  & Ca- 
ricature. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  réflexions  qui  ont 
été  omifes  à l’article  des  Arabefqites.. 

» Indépendamment  des  caufes  générales  qui  ont 
arrêté  les  progrès  des  beaux  arts  chez  tous  les 
peuples  de  l’Orient , il  fem.ble  , dit  M.  de  Paw  , 
que  la  mythologie  des  égyptiens  étoit  fondée  fur 
des  fpécuiations  qui  n’offroieut  pas  beaucoup  de 
t-flource  , ni  aux  peintres,  ni  aux  ftatuaires, 
lefquels  durent  toujours  recourir  à des  fujets 
énigmatiques  , myftérieux  , où  peu  de  corps  pou- 
voient  relier  tels  qu’ils  ont  été  créés , & pis 
que  nous  les  voyons.  Il  fallut  mettre  des  têtes 
humaines  fur  des  troncs  d’animaux,  ou  des  tetes 
d’animiux  fur  des  corps  hiimaitis  , il  fallut 
décompofer  les  êtres,  & multiplier  ks  mOnftres, 
ce  qui  fit  qu’on  ne  confulta  plus  la  nature  pour 
redrelTer  les  défauts  du  deffm,  & pour  en  adoucir 
la  rudeffe.  On  deffinoic  fans  modèle  des  formes 
fantaftiques,  qui  paroiflent  appartenir  à un  univers 
différent  du  nôtre.  Voilà  pourquoi  Apulée  & 
Ammien  Marcellin,  en  paslant  de  certaines  figures 
fymbollques  de  l’ancienne  Egypte  , ks  ont  nom- 
mées des  animaux  £ un  autre  monde.  Il  efl  clair  que 
cette 'manière  de  s’exprimer  efl  une  métaphore  j, 
cependant  quelques  commentateurs  ont  été  aflez 
dépourvus  de  fens  commun , pour  en  conclure 
que  les  égyptiens  eonnoiflbient  lAmériqtie,  qu’ils, 
croyoient  fur  - tout  diftinguer  dans  les  termes, 
qu’emploie  Apulée  pour  décrire  cette  robe  de 
toile  peinte  qa’on  lui  donna  , lors  de  fon  initiation 
aux  myftères  d’Ifis  , ( Qas.qucs  tamenviferes , cohm 
varia  circumnotatis  infignibus  animalibus  ,•  hinc- 
drscones  indki , înde  Gryfhea,  hyperborei , quos- 
in  fpeciem  pinnats,  alitis  générât  mundus  alter-, 
Lib.  XI.  ) , 8c  laquelle  étoit  toute  couverte  de 
rqpréfentations  emblématiques  dont  les  égyptiens 
’ ' ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire  un  ufage  con- 
tinue! ; ils  chargeoient  même  quelquefois  tant  de 
fymboles  fur  la  tête  desftatues,  qu’elles  en  pa- 
roiflent être  auflî  accablées  que  le  font  les  Ca- 
ryatides par  le  fardeau  quelles  tâchent  de-  fou- 
tenir.  Les  artiftes,  grecs  , pour  donner  un  air  beau- 
coup p'us  irapofant , beaucoup  plus  majeflueux 
aux  djvinités  qui  leur  étoient  venues  originairement 
de  l’Égypte  , en  déchargeant  d’abord  la  tête  , n y- 
lailfèrent  fubfifter  que  le  moins  d attributs  qu’il 
leur  fut  pofEble , & n’employèrent  jamais  des 

cocSFures  auffi  défavorables  que  celles  que  ks  fta- 
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tuî-res  de  Thèbes  de  Memphis  tailloient  fouvent 
fur  des  Cfir's  , des  Ifis  Sr  d’autres  ftatues,  telles 
que  le  coiolfe  de  Memnon.  Cette  coëffure  paroît 
avoir  été  un  bonnet  tiffu  de  feuilles  de  deux 
palmierSj  différens  de  celui  que  les  botaniftes  nom- 
ment communément  Pkærtix  , & d’un  autre  plus 
rare,  que  la  Thebaïde  feule  produit.  {Palma 
Tkeéüïca  , dickotoma  , folio  f.abellzformi.  )33. 

Les  grotefques  peints  fur  les  murs  d’une  villa 
de  Pompciî  font  l’ouvrage  le  plus  parfait  que  j’aie 
vu  en  ce  genre  , dit  Winckelmann , non-feale- 
ir.ent  des  anciens  , mais  aufll  des  modernes,  fans 
excepter  les  plus  beaux  morceaux  de  la  loge  de 
R.aphaë!  , tant  pour  l’invention  & l’éie'gance  du 
derlin  , que  pour  l’exécution.  On  peut  dire  que 
ce  font  de  véritables  miniatures  ; les  veines  du 
feuiüase  & des  fefions  font  indiquées  de  la  ma- 
nière la  plus  délicate  , & les  couleurs  en  font 
aulTi  fraîches  & auflî  brillantes  que  lî  elles  ne 
venoient  que  d’être  employées.  On  en  a choilî 
quelques  centaines  de  petits  fragmens , qu’on 
fixe  à Portici , avec  du  Ituc  fur  de  l’ardoife,  & 
qu’on  eft  aéluellement  occupé  à affortir  le  mieux 
qu’on  peut.  Généralement  parlant  , on  peut  dire 
que  c’eil  à Pompeii  qu’on  a trouvé  les  meilleures 
peintures  qui  ornent  le  cabinet  de  Portici  ; telles 
font,  entr'autres,  celles  des  danfcufes  & des 
centaures , qui  font  peints  fur  un  fond  noir. 

« Les  romains  , dit  le  comte  de  Caylus  ( Rec. 
d'antiq.  II.  pl.  90.  ) , ont  fouvent  traité  des  fujecs 
grotefques.  Raphaël  & fes  élèves  nous  ont  tranf- 
mis  les  compofitions  de  cette  efpèce  , qui  or- 
noient  les  thermes  de  Titus.  On  en  trouve  fur 
•différens  monumens  , mais  toujours  romains  ; 
car  il  eft  à remarquer  que  les  chimères  ou  grylles 
des  grecs  font  d’un  genre  plus  grave , & n'ont 
point  par  conféquent  le  même  caraétère.  Je 
rapporte  fous  ces  numéros  deux  pierres  romaines 
très-mal  travaillées,  qu’on  ne  peut  regarder  que 
comme  des  plaifanteries.  L’une  eft  fur  une  amé- 
thifte , & recréfente  un  lion  dans  un  char , tiré 
par  deux  cocqs.  L’autre  eft  fur  un  jalpe  rouge. 
Un  dauphin  tient  affez  comiquement  fon  fouet 
pour  conduire  le  char  fur  lequel  il  eft  monté  , 
& auquel  deux  chenilles  font  attellées.  Tout  me 
paroît  confirmer,  dans  ces  compofitions  bizarres,  l’i- 
dée d un  amufement , d’un  caprice,  d’une  fantaifîe 
de  graveur.  J’aime  mieux  expliquer  ainfî  ce  fujet 
que  de  recourir  à des  allégories  , ou  bien  à des 
ailufions  critiques  fur  les  gouvernemens  5 celles- 
ci  ne  fatisferoient  point  les  lecteurs  en  propor- 
tioii  de  la  peine  qu’elles  m’auroient  coûtée  pour 
les  imaginer.  D ailleurs , dans  des  matières  aufti 
arbitraires  , iî^  eft  permis  à tout  le  monde  de  fe  : 
livrer  à fes  idées  parttculières. 

II  y a dans  la  collection  de  Strfich  plus  de 
cinquante  pierres  charsées  de  grotefques.  Voye-> 
CHIMERES.  " . t 
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GROTOGOi'sOS.  Voytt^  Æon. 

GROTTE.  Voyeq_  Caverke. 

Les  fecours  que  toutes  les  fciences  reçoivent 
aujourd’hui  de  la  Chymie  & de  l'étu  de  dé  l’Hif- 
toire  Naturelle  , nous  mettent  à même  de  parler 
pertinemment  des  endroits  appellés  par  les  grecs 
■xXtsraiita,  ^ & par  les  latins  plutordum  , 

ckaronium,  ou  plus  généralement  ojîîa  ditis.  Stra- 
bon  ( /lé.  XIV~.  pag.  6,6.  l:b.  XIII.  pug.  6'-Ç. 
lib.  XIV.  pag.  649. , fait  meneion  de  trois.  Le 
premier  étoit  auprès  de  Tymbria  en  Carie  ; le 
fécond  près  d’Hiérapclis,  vis-à-vis  de  Laoiicée; 
& le  troifième  entre  Tralle  & Nyfa , dans  le 
bourg  à‘ Ackaraca , où  étoit  un  bois  & un  temple 
confacré  à Plut^n.  Dans  la  Campanie,  les  envi- 
rons du  lac  Av.erne  avoient  aurfi  un  plutonium 
auprès  duquel  Ulyfle  aborda  & évoqua  l’ombre 
de  Tirefias.  Mais  le  plus  célèbre  étoit , fans 
contredit,  celui  que  décrit  Eiten  Ælianus  de 
animal,  lib.  XVI.  cap.  1 6.  ) dans  le  palfage  fui- 
vant.  Nous  le  rapportons  en  entier,  parce  qu’il 
nous  apprendra  la  caufe  naturelle  des  fenfatioas 
douioureufes  qu’on  éprouvoit  dans  ces  antres. 

« On  trouve  chez  les  indiens  d’Aria  un  antre 
» qui  eft  très-profond,  8c  partagé  en  plufieurs 
» tavernes  fpacieufes  & inaccellîbles  aux  h'tî*- 
” mains.  Lesûndiens  ne  fa  vent  pas  expliquer  com- 
>■>  ment  il  s'eft  formé  , & je  ne  m’amulërai  pas 
” ( dit  toujours  Elien  ) à chercher  cette  expiica- 
tion.  Ces  peuples  y amènent  tous  les  ans  plus  de 
» trente  mille  animaux,  tels  que  brebis,  chèvres, 
bœufs  & chevaux  ; car  fi  l'un  d’eux  a été  frappé 
jen  dormant  d'une  terreur  panique  , s’il  a apperçu 
=5  un  oi;ë.tu  de  mauvais  augure  , ou  quelqu’autre 
» préfage  funefte  , il  cherche  , félon  fes  facultés  , 
» à détourner  le  malheur  dont  i!  eft  menacé  , en 
» précipitant  des  animaux  dans  ce  gouffre.  Ceux- 
« ci  s’y  laiffent  conduire  fans  être  liés  , & fem- 
blent  être  entraînés  pat  un  attrait  invifible. 
» Arrivés  fur  le  bord  de  la  caverne  , ils  s’y  pré- 
» cipitent  fans  aucune  répugnance.  On  ne  fauroit 
les  appercevoir  après  ce  faut  5 mais  on  entend 
» des  bélemens  , des  cris  de  chèvres , & des 
» herniffemens.  En  quelque  temps  que  l'on  ap- 
53  proche  l’oreille  de  l’intérieur  de  l’antre , le 
3=  bruit  confus  fe  fait  toujours  entendre  5 car  l’on 
33  ne  ceffe  aucun  jour  d’y  jetter  des  animaux.  M ais 
33  je  ne  fais  s’il  eft  produit  par  ceux  qui  y ont  été 
33  récemment  préci{>ité,s  , ou  par  d’autres  «. 

On  reconneSt  facilement  dans  re  récit  les  exha- 
laifons  méphitiques  qui  fortcient  des  plutoràum  , 
comme  elles  fortent  encore  aujourd’hui  de  la 
grotte-du-chicn  en  Italie.  Les  indiens  regardoient 
la  torpeur  qu’elles  produiftiienr  furies  animaux, 
comme  un  attrait  p.trticuüer  qui  les  entraînoit 
vers  la  caverne.  Strabon  dit  qu’auprès  d’Hiérapole 
il  y avcit  des  eaux  thermales , caraiftère  qui  ac- 
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compagne  ordinairement  ees  ouremires  meur- 
tnères.  D adieurs  les  hommes  qui  avoient  fubi 
la  meme  opération  que  les  prêtres  de  Cibèle  pou- 
voient  leuls  3 félon  ce  géographe  , en  approcher 
ians  crainte,  & regarder  au-dedans  , avec  la  pré- 
cauriori  de  retenir  leur  haleine.  C'étoit  une  char- 
lataneris  des  prêtres  de  Pluton  ; car  tous  ceux 
qui,  en  s abftenant  de  refpirer,  auroient  fermé 
1 entrée  de  leurs  poumons  à Tair  méphitique,  pou- 
voient  certainement  jouir  de  ce  même  privilège. 
Pline  ( lib.  IL  cap,  55.  ) avoir  entrevu  cette  pro- 
priété phylîque  des  plutonium  , puifqu’sl  s'en  ex- 
plique ainfî  : « In  finuejfano  agro  & puteolano 
” fpiruculavocant^aliicharoneasfcrobes^  mortiferum 
y>  fpirilum  exhalantes.  ».  Pt  Cicéron  ( de  Divin. 
I.  jC  ) avoir  dit  avant  lui  : « Q^uid  enim  ? non 
» videmus  quizm  Jînt  varia  terrarum  généra  ? Ex 
” qatbus  mort: fera  qu&dam  pars  efl  : ut  (&  Ampaneto 
» & in  Afiâ  plutonia  que.  videmus. 

Lucrèce  ( lib.  Kl.  v.  ydi , nous  apprend  la 
îaifon  pour  laquelle  on  appelloit  ces  endroits  mé- 
phitiques janua  ditis . 

“ Janua  ne  kis  orci  potius  regionibàs  ejfe 

“ Credatur  pofl,  ELrnc  animas  ackeruntis  in  oras 

:>■>  Ducere  forte  deos  inferne  reamur ». 


On  fe  fervoit  fans  doute  de  ces  vapeurs  pour 
étourdir  & échauffer  la  pythie  de  Delphes.  On 
fon  lîége  , félon  le  fchoiiafte  ds  Lycc- 
phron,  fur  une  fente  de  rocher,  d’où  s^exha- 
loient  des  moffètes  que  l’on  eroyoit  fortir  du  tar- 
pourquoi  le  poëre  ttppelle  l’oracle  de 
Deiphes  îTJisrayaj  l’efclave  de  Piuton.  Peut- 

être  au/B  Lycophron  le  quai  fie-t-il  de  la  forte  , à 
caufe  de  l’influence  que  le  dieu  des  richeflTes  avoit 
fur  fes  réponfes. 

GROUPE. 

Les  de  figures  antiques  & ifolées  font 
très-difSci'es  a trouver  en  bronze.  On  peut  croire 
qu  un  objet  compofe  eft  plus  facilement  détruit  : 
cependant  il  eft  certain  que  les  anciens  ont  pré- 
féré les  figures  Ouïes  , &ia  prédilediion  en  faveur 
de  ees  dermeres  , eft  fi  marquée,  qn’elle  ns  mé- 
rite point  d être  difcutée.  Le  grand  sombre  de 
^orceaux  qne  le  comte  de  Caylus  avoir  raffem- 
bies , fans  en  trouver  de  cette  efpèce  , pourroit 
Itui  lervir  de  preuve  à leur  rareté. 


GRUE  ( faut  de  ) , ou  ( dan^e  de  la  ). 

^ Cette  danfe,  dit  Ju’ius  Pollux  ( l IK.  c.  XIK.) 

pUfieurs  pcrfmi.es  qui  marchent  i 

q"'  conduifent  la 
r par  Thefée,  qui  s’étant 

feuve  de  Cret&,  & ayant  abordé  à.Ddos,  après 


■ avoir  oflFert  à la  divinité  de  cefte  ifle  un  'facriScs 
d’âêlion  de  grâces  , & l’avoir  remercié  des  faveurs 
qu’il  avoir  obtenues  d’Ariane , forma , avec  la 
jeunefle  qu’il  avoir  délivrée  du  labyrinthe , une 
danfe  qui  étoit  encore  en  ufage  du  temps  de 
Plutarque  ( vie  de  Théfée  ) , parmi  les  habitans 
de  rifle  de  Déios.  Les  tours  & les  détours  que 
1 on  faifoit  en  la  danfant , étoient  l'image  de  ceux 
que  ce  héros  avoir  été  obligé  de  faire  pour  fortir 
du  labyrinthe. 

On  donnoit  à cette  danfe  le  nom  de  danfe  de 
\z  grue , parce  qu'on  imitoit,  en  la  danfant,  le 
vo!  des  grues  qui  vont  en  troupe,  conduites  ou 
précédées  par  une  feule. 

GRUES  ; leurs  guerres  contre  les  pygmées. 

Fbyeç  pYGMÉhS. 

'L&s  grues  paffoient  pour  des  augures  favorables, 
comme  ics  aigles  ik  Ls  vautours.  , ' 

GRUMENTUM J en  Italie.  rPY. 

M.  Combe  attribue  à cette  ville  une  médaille 
autonome  de  bronze  du  cabinet  de  Hunter  , avec 
les  lettres  ci-deffus. 

GRONDILES.  Koyeq^  Las.es.' 

GRIFFONS.  Koyeq^  Griffons: 

GRYLLE.  K Chimères  & Grotesques. 

GRYNEE  , ville  de  l’EoKde , dans  l’Afie- 
mineure.^  Apollon  y avoir  un  temple  & un  bois 
facré  j c eft  de  là  qu’il  eft  furnommé  Grynéus 
par  les  poètes. 

GUADALCANAR. 

Les^  fameufes  mines  d’argent  de  Guadalcanar 
dans  ! Andaloufie , dont  les  Carhaginois  & les 
romains  tirèrent  des  fommes  immeafes  , fe  trou- 
vent inondées  aujourd’hui. 

GU.ftDALETHE,  petite  rivière  qui  fè  jette 
dans  le  golfe  de  Cadix,  à l’oppofite  de  cette 
ville  : on  croit  que  c’eft  de  cette  rivière  que  les 
anciens  ont  fait  leur  fleuve  Léthé , ou  fleuve 
d’oubli.  Voye^  Léthé. 

GUBIO  ( taDÎes  de  ) , tabule,  Eugubzne.  Os 
trouva  en  1^44,  a Gubio,  ville  du  duché  d’ür- 
b:n,  dans  1 ancienne  Ombrie,  deux  tables  de 
bronze  , fur  lefqueiies  font  gravées  en  lettres 
érrufques  plufieurs  lignes,  L’explicarion  de  ces 
deux  tables  a exercé  inutilement  la  fagacité  des 
érudits.  Elle  exige  une  connoifTance  de  -a  !.iiigue 
ecrufque,  que  nous  fommes  bien  ioindepefTeder, 

GÜÈPE^  plante  qu’oa  appelle  autrement /ûjfiL 


GUI 

if^itrum  herBa,  ifatis , glajiam.  Elle  eft  de  grand 
ulage  chez  les  teinturiers,  qui  fe  fervent  du  lue 
de  cette  herbe  pour  teindre  en  bizu-ioncé.  Les 
anciens  bretons  s'en  peignaient  le  vifagt  pour  pa- 
roitre  pius  terribles  à la  guerre  , comme  on  ^ oit 
dans  Céfar- 

Pline  dit  que  les  femmes  en  ufoient  de  même 
en  certains  facrifices. 

GUERRE.  Cherchez  cet  article  dans  le  die  ■ 
tionnairc  de  l'art  militaire  & de  i'cconotnie  diplo- 
matique. 

GUET  ( mot  du  ).  Il  falloir  qu'un  foldat  romain 
delà  dernière  cohorte  pour  l'i.if.nteris,  ou  delà  der- 
nière ruraepour  la  cavalerie,  vînt  tous  ksjours  cnez 
le  tribun  qui  commandoit  ce  jour-  là , prendre  le  mot 
du  guet  Ç'dî  uns.  tablette  ou  tefsere.  On  écrivoit  lur 
cette  tablette  le  nom  du  foldat  qui  venoit  le  pren- 
dre, & le  lieu  de  fon  logement  j ce  foldat  rendoit 
la  tablette  au  chef  de  fa  troupe , & en  préfence 
de  témoins  5 ce  chef  remétto.t  ladite  tablette  au 
chef  de  la  cohorte  voifine  ;&  ainiî  de  main  en  main 
la  tablette  revenoît  à la  première  cohorte  placée 
près  de  la  tente  du  tribun  , auquel  elle  étoit 
rapportée  avant  la  nuit  ; par  ce  moyen  , le  tribun 
de  jour  étoit  affuré  que  toute  l'armée  avoir  le 
Tnot  du  guet  y & lî  quelque  tablette  manquoit  à 
être  rendue,  il  étoit  facile  de  favoir  où  elle  étoit 
demeurée,  & dans  les  mains  de  qui. 

GUILLOCHE  fur  le  verre. 

Le  comte  de  Cayhîs(Rec.  II. g.  5^3.)  dit  aufujet 
d'un  morceau  de  verre  blanc  trouvé  dans  les  fouilles 
de  la  fontaine  de  ÏSlifines.  >■>  Ce  morceau  de  verre 
felanc,  affez  mince,  eft  la  plus  grande  portion  d’une 
petite  jatte  tournée  en  ovale.  On  apperçoit  fur  ce 
petit  monument,  à des diftances parfaitement  éga- 
les , telles  que  le  tour  les  peut  produire,  des  orne- 
Biens  affez  mauvais  , mais  guillochés.  Voilà  , fans 
doute,  de  quoi  confondre  bien  des  modernes  , qui 
xefufent  orgneilleufement  aux  anciens  des  con- 
noiffances  dont  ils  s'attribuent  i'invention.  II  faut 
leur  accorder  la  gloire  de  la  découverte,  puifque 
le  fecret  éto:t  perdu  j mais  fans  rabaiffer  le  mérite 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés  , & qui  ont  été 
inventeurs  avant  nous;  ces  moniimens  de  leur 
induftrie  feront  placés  dans  le  cabinet  du  roi , où 
les  curieux  pourront  les  examiner,  &fe convain- 
cre de  la  vérité  des  faits  ». 

_ GUI  DE  CHÊNE , que  les  latins  nommoîent 
vijeum  eft  une  piante^  parafite.  Comme  d:t  Vir- 
gile, il  s'attache  au  chêne  dont  i!  empru’  te  fa  fève 
& fa  verdu-e,  fans  être  produit  d’aucmc  femence 
& il  charge  de  fes  fruits  jaunes  le  corp  de  i'arbre 
qui  le  nourrit.  Un  des  plus  fo’e  nel=  actc'^  de  reli- 
gion , chez  les  drmdei  ‘ é-or  Celui  de  cueillir  le 
gui  de  chêne.  Voici  comme  Pline  en  parle  : « Les 
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» druides  n'ont  rien  de  plus  facré  eue  le  gui  Sr  le 

» chêne  qni  le  produit;  i.s  choififfent  des  ne 

» crés  qui  foient  de  chêne,  &ne  font  aucc’  V c-- 
» rémouie  , pi  aéte  de  religion , q l'ils  ne  Vie;" : 
» ornes  des  reuiUes  de  cet  arbre. ...  I s cr  ■.  j r-  iç 
» que  tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbre  eft  en  . i -e  du 
” ciel,  & GUS  c’éftmie  marque  que  cet  aibre  a été 
” choiii  de  tiieu.  ün  ne  trouve  le  gui  ces  rare- 
» me.'.tj  ié  cuana  on  l'a  trouvé,  on  va  ie  ci.er- 
» cner  en  grande  cérémonie:  ils  obVr.i.;;  f.r 
» toutes  choies  que  ce  foit  au  lixième  de  lune 
" par  iaqu-lle  ils  commencent  leurs  .v.ris,  leurs 
» années  leurs  (ieclcs , cu'i.s  recommencent 
" apres  la  trentième  ann-.e;  parce  que  la  lune 
» cornmence  au  lixièmc  jour  d'être  dans  fa  force, 
» fans  qu'elle  fort  pourtant  arrivée-  au  milieu  de 
" fon  acctoilTeinent.  Ils  lui  donnent  un  nom  qui 
» marque  qu'il  guérit  de  toutes  fortes  de  maux. 
” Après  avoir  préparé  le  façriftce  & le  repas  qui  fe 
» doivent  faire  fous  un  arbre,  ils  amènent  pour 
» le  facri.ûce  deux  taureaux  blancs,  à qui  on  lie 
» pour  la  première  fois  les  deux  cornes.  Le  prêtre 
» vêtu  de  blanc,  monte  fur  l'arbre,  coupe  le  gui 
« avec  une  ferpe  d'or  & le  reçait  dans  fon  habit 
' « blanc  , après  quoi  il  immole  les  vidimes  & prie 
» les  dieux  que  le  préfenc  qu'il  leur  fait  foit  favo- 
» rable  a ceux  à qui  il  l'a  donné.  Ils  croient  que 
» les  animaux  ftériles  deviennent  féconds  en  bu- 
" vant  de  i eau  de^ai,  8e  que  c'eft  un  préfervatif 
” contre  toutes  fortes  de  poifons  , tant  il  eft  vrai 
» que  bien  des  gens  mettent  leur  religion  en  des 
» chofes  frivoles.  » Pline  ne,  dit  rien  du  lieu  où 
fe  pratiquoic  cette  ceremonie  : on  croît  que  c'étoic 
dans  lepays  Chartrain  où  étoit  le  principal  co"éo-e 
des  druides,  & pendant  la  tenue  de  l’affemblée 
géne'rale  des  états.  Voye^  A güi  l'an  neuf. 

GUNÉUS,  père  de  Laonome,  mère  d’Ampîu- 
tryon.  Voye^  Amphytrion. 

GUSTATIO,  ■>  . 

GUSTATORIUM , f premier  fervice  d’us 
repas  j mets  fervis  les  premiers.  ■ 

GüiTONARII,  efpece  de  milice  à cheval 
des  romains.  Ce  nom  ne  fe  donnoit  pas  feulement 
aux  cavaliers,  mais  encore  au  cheval  : voLi  d’où 
ce  nom  venoit,  & ce  qu’il  fignifioit.  Guttus  en  la- 
tin eft,  comme  nous  allons  !e  dire  , un  vafe  qui  a 
une  ouverture  fort  étroite , d’où  la  liqueurne  tombe 
que  goutte  a goutte  & lentement.  Delà  on  avoir 
fait  guttonarias  , pour  fignifier  un  cheval  qui  va  len- 
tement & pas  à pas  ; enfuite  on  aonna  ce  nom  au 
cavalier  même.  IToye^  Vec-èce  ; /.  I.  c.  LVI. 
& 1.  IV .c.  VI.)  & Saumaife(fur  JuieCap  toÜii, 

gag.  246  & 247.  ) , qui  obferve  , avec  raifon  , 
que  dans  Végècs,  i\  tautlire  gottonarios  au-Iieu 
de  Cottonarios,  inféré  par  les  co'piftes. 

GUTTURNIUM.  \ ^ 

GUTTUS.  § A'-Cotvrnivm:  Vat. 
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GY AR^ , i:ne  des  î!es  Cvclades.  L’î^e  de  Déîes 
avant  long-tems  ftotté  fur  la  ir.er  an  gré  des  vents, 
difent  Virgile  & Pétrone,  Jupiter  prit  deux  chaînes 
avec  lefqueües  il  attacha  Délos  d'un  côté  à l’ïle  de 
Gy  are , & de  l'autre  à l'île  de  Mycoue. 

Elle  eft  non- feulement  fort  petite,  mais  en  partie 
couverte  de  rochers  5 ce  qui  a fa't  dire  à Juvénal 
( Saîyra  X-,  Ÿ-  170)  Gyars.  claufiis  fcopidïs  , par- 
vâqzie  feripho.  Rome  y reiéguoit  les  criminels  : c'ed 
pourquoi  nous  lifons  dans  Tacite  que  Lucius  Pifon 
opina  qu'il  falloic  inferdîre  le  feu  & l’eau  à Silanus 
& le  reléguer  dans  l’île  de  Gyaros.  On  ia  homme 
à préfent  Joura.  Elle  n'a  point  changé  de  face  ; 
elle  eil  aufft  fauvage  , aufïi  déferre , auili  délaiflee 
qu'autrefoîs.- 

GY  AS,  géant  à cent  mains,  dont  il  ell  parlé 
dans  quelques  auteurs. 

. GYGES.  Héfîode  dans  fa  théogonie,  ( v.  149 
Sifiizv.  ) dit  que  Gygès  étoit  fils  du  ciel  & de  la 
terre.  îl^avoit,  félon  le  poète,  cent  mains  & cin- 
quante tetes.  11  étoit  puifTaiit;  il  fe  brouilla  avec 
fon  pere  ; Saturne  irrité  le  lia  Se  l'enferma  fous 
terre,  mais  Jupiter  le  délivra  ,&  lui  confia  ainfiqu'à 
fes  frères  Briarée  & Cottus , la  garde  des  Titans 
dans  le  Tartare.  ( liid.  v.  66S.  & ) Vofiius 

( de  Idolol  1.  III.  c.  II.  ) dit  que  ces  troA  frè- 
Efs  font  des  vents,  dont  le  nom  ( Gygh)  vient 
de  ce  qu'ils  étoieni  renfermés  fous  terre;  car 
ytjy«7aî  fignifie  obfcur,  ténébreux. 

GYGÈS  , devenu  roi  de  Lydie,  de lîmpîe berger 
du  prince  qu'il  étoit,  a fourni  à Platon  la  matière 
d'une  fable  que  Cicéron  { lib.  3 de  oÿiciis)  raconte 
ainfi  : « La  terre  s’étant  entr'ouverte  par  de  gran- 
=■»  des  pluies , Gygès  defcendit  dans  cet  abîme , où 
» il  trouva  un  cheval  d'airain , qui  avoir  à chaque 
» côté  une  efpèce  de  porte  qu'il  ouvrit.  Il  trouva 
SJ  dans  ce  che.al  un  corps  mort  d'une  grandeur 
SJ  prodigieufe , qui  avoir  à un  doigt  un  anneau  d'or. 

JJ  II  le  prit  & l'ayant  mis  à un  des  fiens , il  vint 
» parmi  les  autres  bergers.  Lorfqu'il  tournoit  le 
SJ  chaton  de  fon  anneau  vers  le  dedans  de  fi  main , 
te  il  devenoit  ihvifible,  & ne  laifToit  pas  de  voir 
SJ  tout  le  monde  5 & lorfqu'il  remettoit  îe  chaton  en 
SJ  dehors  il  redevenoit  vifîble  comme  auparavant. 

JS  Cette  commodité  lui  donna  le  moyen  de  s'infi- 
js  nuer  jufques  dans  le  lit  de  la  reine,  de  s'aider 
» d'eiïe  pour  faire  mourir  fon  maître  & fon  roi , 

SJ  & de  fe  défaire  de  tous  ceux  qu’il  crut  lui  pou- 
JJ  voir  faire  quelque  obftacle , & il  vint  à bout  de 
J»  tous  ces  attentats  fans  être  vu  de  perfonne.  Ainfi 
JJ  parie  moyen  de  fon  anneau  il  parvint  à la  cou- 
jj  ronne  de  Lydie.  Quand  le  fage  auroit  un  pareil 
s»  anneau,  ajoute  Cicéron  , il  ne  s'en  ferviroit  jà- 
jj  mais  pour  commettre  aucune  maut'aife  acrion  , 

JJ  parce  quela vertu  ne  connoît  &ne  cherche  point 
JJ  les  tençbrss.  U y en  a qui  difent,  continue-t-il. 
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SJ  que  ce  que  Platon  rapporte  dans  cet  endroit 
• n'eft  qu’une  fable,-  comme  s'il  le  donnoit  pour 
•s  vrai , & qu’i!  fe  mît  en  peine  fi  la  chofe  eft  poflî- 
. bie  ou  non.  Cet  anneau  & cette  avent-ure  d» 
SS  Gygès  ne  tendent  qu'à  mettre  la  fuppofition  dans 
SS  toute  fa  force  : quand  on  deminde  à quelqu'un 
SS  ce  qu'il  feroft  , fi , fans  être  vu  ni  foupçonné  de 
» p'rfonne  , il  pouvoir  fe  contenter  fur-tout  ce  qua 
SS  fes  palpons  peuvent  lui  infpirer,  & s'il  fe  con- 
ss  tiendroir  ou  no.n , sûr  que  les  hommes  ni  les 
SS  dieux  ne  fâuro'ent  jamaA  rien  de  ce  qu'il  auroit 
SS  fait.  » II  eft  vrai  q'ue  Gygès  détrôna  Candaula 
fon  fouverain , de  concert  avec  la  reine.  On  ajoute 
que  le  meurtre  de  Candaule  ayant  excité  une  féji- 
tion  parmi  les  Lydiens,  les  deux  partis  au  lieu  d’en 
v'enir  aux  mains  , convinrent  de  s’ea  rapporter  à la 
déciiîon  de  l’oracle  de  DAphes  , qui  fe  déclara  pour 
Gygès.  II  fit  au  temple  de  Delphes  de  grands  pré- 
fens , qui , fans  doute , avoient  précédé  en  partie  & 
préparé  la  réponfe  de  l'orac-e.  Quand  il  fe  vit  pai- 
iible  poiTeffeur  du  trône  , il  envoya  une  fécondé 
fois  à l'oracle  pour  lui  demander  s’il  y avoir  un 
mortel  plus  heureux  que  lui  : Appollon  lui  répondit 
qu'Ag'aiis  avoir  été  plus  heureux  que  lui.  Cet 
Aglaiis  , au  rapport  de  Pline  , avoir  cultivé  toute  fa 
vie  un  champ  affez  médiocre,  mais  qui  fournifibft 
à tous  les  befoins  de  fa  fam  lie. 

GYMNASE,  gymnajlum,  édifice  public  chez 
les  grecs  & les  romains , ou  ceux  qui  vouloient 
s’inltruire  & fe  perfedionner  dans  les  exercices , 
trouvoient  tous  les  fecours  néceffaires.  Ces  lieux 
fe  nommoient  gymnafes  , à caufe  de  la  nudité  des 
athlètes , & palefires , à caufe  de  la  lutte  qui  étoit 
un  des  exercices  qu'on  y cultivoit  le  plus  , & quel- 
quefois chez  lesromains  thermes  , parce  que  l'appar- 
tement des  bains  & des  étuves  en  faifoit  une  des 
parties  princiaales. 

Les  différentes  pièces  qui  compofoient  ces  grands 
édifices-  peuvent,  fuivant  Burette,  fe  réduire  à 
douze  principales  , favoir  : 1°.  les  portiques  exté- 
rieurs où  les  philofophes,  les  rhéteurs,  les  ma- 
théinaticiens  , les  médecins  & autres  favans  fai- 
foientdes  leçons  publiques  , difputoient  ou  lifoient 
leurs  ouvrages.  2®.  L’ épkébeum,  où  les  jeunes  gens 
s'affembloient  de  grand  matin  pour  y apprendre  les 
exercices  dans  le  particulier  & fans  fpedareurs. 
3°,  Le  coryceum.)  autrement  nommé  Y apodyteriun 
OU  le  gymnaftérion , qui  étoit  une  efpèce  de  garde- 
robe  où  l'on  quittoit  fes  habits,  foit  pour  les  bains 
foit  pour  les  exercices.  4°.  él&otkéfium  , Yalipy- 
térion  ou  YunSiudrîum,  dans  lequel  on  fe  faifoit 
oindre  d’huile  avant  les  bains,  la  lutte,  le  pan- 
crace, &c.  5°.  La  paleftre  proprement  dite,  où 
l’on  s'exerçoit  à la  lutte,  au  pugilat,  au  pancrace, 
8é  autres  exercices.  6°.  Le  fpkaerifeériicm  ou  jeu  de 
paume,  réfervé  pour  les  exercices  où  l’on  em- 
idoyoitunebàUe.  7°.  Les  grandes  allées  non  pavées 
kfqudies  occupoient  le  terrein  compris  entre  les 
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pcrtiques  8c  les  murs  qui  entouroient  tout  l’édifice. 
S°.  Les  x>-des^  ( xyfti  ) qui  étoient  des  portiques 
fous  lefquels  les  athlètes  s’exerçoient  pendant 
l'hiver  Sc  dans  le  mauvais  temps.  9°.  D’autres 
XifteSj  qui  étoient  des  allées  décou- 

vertes , deliinées  pour  Tété  8c  pour  le  beau  temSj 
dont  les  unes  étoient  toutes  nues  Scles^autres  plan- 
tées d’arbres.  IC®.  L’appartement  des  bains  , com- 
pote de  plulîeurs  pièces.  1 1°.  Le  llade  qui  étoit 
un  terrein  fpacieux,  demi  circulaire  , fablé  & en- 
touré de  gradins  pour  les  fpeftateurs  des  exercices. 
12°.  Le  grammateioUj  qui  étoit  le  lieu  delliné  à 
la  garde  des  archives  athlétiques. 

Ces  gymnafes  étoient  gouvernés  par  plufîeurs 
olEciers  ; tels  étoient:  i°.  le  gymnafîarque  ^ ou 
le  furinrendant  de  toute  la  gymnaftique.  x°.  Le 
xyltarque,  ou  celui  qui  prélidoit  aux  xyftes  Seau 
Itade.  3°.  Legymnafte  ou  le  maître  des  exercices , 
qui  en  connoiflbit  les  différentes  qualités  ^ & les 
accomodoit  aux  âges  Sc  aux  divers  complexicns. 
4°.  ht pœdotriba , ou  prévôt  de  falie,  employé  à 
enfeigner  méchaniquement  les  exercices  ^ fans  en 
étudier  les  avantages  par  rapport  â la  fanté.  Sous 
ces  quatre  principaux  officiers,  dont  en  peut  cen- 
fuher  les  articles  , ferveit  une  foule  de  fubalternes, 
dont  les  noms  alfez  peu  importans  défignoient  les 
différentes  fonéfions. 

Si  l'on  en  croit  Solon  dans  Lucien  {Anackarf.  ) 
8c  Cicéron  ( de  Orat.  !.  IL  n".  8 & iz.  ) les  grecs 
ont  été  les  premiers  qui  aient  eu  dçs gymnafes  ^ Se 
entre  les  grecs,  les  lacédémoniens;  après  eux  les 
athéniens.  Vitruve  décrit  fort  au  long  ( /.  XF', 
c.  II.)  la  manière  dont  les  gymnafes  étpient  conf- 
ttuics  & la  forme  qu’on  leur  donnoit. 

GYMNASIAPiQUE  ; c’éto't  le  premier  des 
officiers  d’ungymnafe,  & celui  qui  en  avoir  la  furin- 
tendance.  Gymna^arcka-,  c’eft  lu:  que  Plaute  appelle 
gymnafii  pr&fecius.  ( Sacckzd  aci.  III feen.  III y 
V.  20.  ) Le  gymnajiarque  régloit  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  police  àn  gymnafe  ^ il  avoir  jurifdiétion  fur 
les  athlètes  & fur  tous  les  jeunes  gens  qui  venoient 
y apprendre  les  exercices  ; il  étoit  le  difpenfateur 
des  récompenfes  & des  châtimens  ; 8c  pour  marque 
de  fon  pouvoir  fur  ce  dernier  artic’e,  il  avoir  droit 
de  porter  une  baguette  , 8c  d’en  faire  porter  devant 
lui  par  des  huiffiers,  toujours  prêts  à exécuter  fes 
ordres  , lorfqu’il  s’agiffoit  de  punir  ceux  qui  con- 
trevenoient  aux  loix  athlétiques. 

Il  paroît  même  que  cet  officier  exerçoit  dans  le 
gymnafe  uneefpècede  fàcerdcce,  Scqu’ilyprenoit 
foin  des  chofes  facrées:  car  Paufanias  dit  que  le 
gymnafarque  d’Olympîe  célébroit  tous  les  ans 
ï'anniverfaire  d’Attolus. 

Les  prérogitives  eu  gymnajiarque  alloient  jiif- 
qu’à  lui  permettre  de  célébrer  dts  jeux  en  fon 
Rsroj  comme  ii  eft  facile  de  le  recu-i'hr  d’une  an- 
cienne infeription  publiée  par  Fulvius  Ürfinus,  où 
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il  eft  parlé  de  Bâton,  le  gymnaf arque , qui  avoir 
donné  des  jeux  gymniques  en  l'honneur  d’Hercule 
ScdeAlercure,  pour  la  fanté  du  prince,  8c  dans 
»lefquels  il  avoir  propofé  des  prix  pour  les  combat- 
tans.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Marc-Antoine, 
nous  repréfente  ce  romain  au  milieu  d’Athènes, 
fe  dépouillant  de  toutes  les  marques  de  fa  dignité 
pour  prendre  l'habillement  gymnajiarque ^ 8c  ea 
faire  publiquement  les  fonétions.  (^Académ.  des 
belles  lett.  mém.  tom.  l,p.  234.} 

Le  gymnajiarque  n’étoit  pas  réputé  magiftrat 
chez  les  grecs.  Il  avoir  fous  lui  deux  officiers  qui 
l’aidoient  dans  le  gouvernement  du  gymnafe.  Le 
premier  s’appelloit  xyftarque,  8c  l’autre  gymnafte. 
(^Voye^  ces  mots.)  Ceux-ci  avoient  encore  fous 
eux  plufieurs  officiers  fubalternes,  ou  valets,  pour 
le  fervice  ou  pour  l’inflruction  de  la  jeuneffe  qu’on 
mettoit  entre  leurs  mains.  Le  gymnajiarque  fournif- 
foit  l’huile  néceffaire  pour  la  lutte,  l’un  des  jeus 
delà  bacchanale. 

Ce  mot  vient  de  vvfiiuaviy , gymnafe,  lieu 
d’exercice  8c  g^o\xse.inc.iatnv, gymnajiarque, 

celui  qui  a le  gouvernement,  l’intendance  d un 
gymnafe. 

Une  infeription  de  Paros  {fpon  mifc.pag.  335’.) 
fait  mention  d’une  Aurélia  Leité  gymnajiarque , 

ATP.  AEITHN THN  TYMNASIAPXON.  Ce 

qui  fuppofe  qu’il  y avoit  dans  la  ville  de  Paros  un 
lieu  deftiné  à former  les  jeunes  filles  aux  exercices 
du  gymnafe.  Un  marb.-e  de  Ciziqae,  publié  par  le 
cornte  de  Cavîus  (II.  page  jio.  ),  nous  apprend 
qu’en  cette  ville  les  filles  étoient  exercées  du  moins 
à la  courfe  de  chevaux , puifque  Julia  Aurélia 
Ménélaïs , parut  dans  les  jeux  publics  célébrés  en 
l’honneur  d’Hadrien  , à la  tête  d'un  efcadroa  de 
filles,  innAPXOTSHZ 

Dans  ce  même  volume  du  comte  de  Caylus 
(pl.  37.J  , on  voit  un  gymnajiarque  en  fonélion.  Il 
paroît  auffi  fur  des  mofaïques  dont  Winkelmann 
a publié  les  deffins  dans  fes  monumenti  inediti 
(nos.  197,  198.).  Cet  officier  tient  une  baguette, 
& il  n’a  d’autres  vêtemens-  qu’une  tunique  fort 
ample,  garnie  de  larges  manches,  ou  rabbattues 
fur  les  bras,  8c  ferrée  par  une  ceinture. 

rïMNASiAPXiA , jeux  qui  étoient  donnés  par 
les  gy mnaji arques . Il  en  eft  fait  mention  fur  une 
médaille  de  Salonin,  frappée  à Colybralfus,  ville 
de  Ciiicie  , publiée  par  Pellerin. 

GYMNASTE,  l’un  des  officiers  du  gymnafe, 
celui  qui  enfeignoit  l’art  gymnaftiqne  aux  athlètes, 
gymnafia.  Qn  défïgnoit  pal  difîérens  noms  les 
officiers  du  pymnafe  deftinés  à l’inllruétion  des 
ath’ètes  fils  s'appeiloient  epijîats  , psdotribs. , gym- 
naft&y  cUpt&y  jairalipts.  Les  anciens  auteurs  em- 
'■vioiert  fouvent  ces  termes  ind  fféremmenr  dans 
la  même  lignification  5 cependant  Galien  éta'nliî 
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cneni^erence  confidérab'e  entre  le & le 

ps.aotriba.  Le  gymnajle  joignoit  à la  fcience  des 
exercices  un  difcernement  exadl  de  toutes  leurs 
propriétés  par  rapport  à la  fanté  ; au  lieu  que  le 
■picLotrcba,  peu  inquiet  fur  ce  dernier  article  ^ 
bornoit  fes  connoiffances  au  détail  méchanique  de 
ces  exercices , 8c  fes  foins  à former  de  bons 
athlètes.  Neanmoins  la  plupart  des  auteurs  con- 
fondent ces  deux  olnciers;  8c  Poilox  entr^autres 
{hé.  ni.  c.  :^o.feS.  CLIV.  y appelle  pédotribe  &- 
gymüajie  celui  qui  préfidoit  au  lieu  d'exercice  ^ 
& aux  exercices  mêmes,  des  belles  lett.  1. 

mem.  p.  25  y.  ) Quoique  les  termes  cifpra  Sc  ja~ 
tralipta  ne  marquent  originairement  que  ceux 
dont  1 emploi  étoit  d’oindre  les  athlètes,  ils  s'em- 
ploient auffi  pour  les  maîtres  d'exercices,  c'eü-à- 
dire  , pour  les  gymnafles  & les  psdotriba.  ( Cicéron. 

^ ^rifiotel.  etk. 

a.^.  IS1C.0C.  l.  7,  c.  I.  ) On  ne  doit  pas  croire 
que  pour  erre  bon  gymaafte  il  fût  néceffaîre 
d'avoir  brillé  dans  les' jeux  publics  j car  on  e.n 
troi^oît  plulîeurs  de  cette  profefficn , au  rapport 
étoient  que  de  très-médiocres 
athlètes,  & qu'aucune  viéioîre  a’avoit  illuftrés- 
L antiquité  nous  a confervé  les  noms  de  piufîeurs 
de  ces  maîtres  de  paleftre,  que  Ton  trouvera  dans 

I agoniilique  de  Dufaur.  ( Lib.  Il,  c.  VL ) 

GYMNASTÉRION,  {Iktêr.  grec.  & rom.) 
ajspartemenfdes  gymnafes,  ferrant  de  garde-robe 
DU  on  quittoit  fes  habits,  foît  pour  les  exercices, 
Toit  pour  les  bains,  ou  Ton  fe  r'habüloit  enfuite. 

II  le  nomraoit  auffi  apodytérion  & fpoliarium  car 

ces  deux  mots  ont  le  même  fens."On  conftruiSt 
cette  piece  avec  une  grande  magnificence  , quand 
les  bains  reprirent  faveur  fur  la  fin  du  règne  de 
Néron  ; c croit  dans  les  termes  de  Dioclétien,  un 
falon  oftogone,  de  figure  oblongue,  dont  chaque 
face  formoit  un  demi  cercle  , & dont  la  voûte  étoit 
foutenue  par  plufiears  rangs  de  colones  d'une  hau- 
teur extraordinaire,  . «ut 

GYMNASTIQUE,  l’art  ou  la  fcience  des  di- 
vers exercices  du  corps. 

Les  hommes  acquérant  la  force  & TagMité  de 
leur  corps  par  divers  exercices  fe  font  propofés  en 
les  prenant  ûifferentes  fins  ; d'abord  ils  ont  eu  en 
vue  ce  pourvoir  a leur  sûreté,  & de  fe  rendre  plus 
propres  aux  fonaions  de  la  guerre,  en  saccoutu- 
mant  a tous  les  moin^emens  qui  peuvent  être  de 
queiqu  utilité  pour  1 attaque  ou  pour  la  défenfe 
K c e.t  ce  qui  a produit  h gymnafiique  militaire’ 

Fhyep  Gymnastique  MILITAIRE 
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L’amoùr  duplaîfîr,  & fur-tout  de  celui  qui  eût 


Le  foin  quils  ont  pris  de  leur  fanté,  les  a en- 
gpts  a la  fortifier  par  le  fecours  des  exercices  h' 
plus  convenables,  qu'iR  ont  alTujettis  à certaines 

mSldn  ST?  d&iSSdS 
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en  remportant  un  prix  propefé , mit  en  grande 
vogue  une  troifième  efpèce  de  gymnafiique , la  plus 
fameufe  de  toutes  , 1^  gymnafiique  athlétique.  Voy. 
Gymnastique  athlétique. 

On  introduifît  même  dans  lés  cérémonies  de  la 
religion , c’eft-à-dire  dans  le  culte  divin  & dans 
les  honneurs  funèbres  rendus  aux  mânes  des  dé- 
funts, la  plupart  de  ces  exercices  qui  n'avoient 
fervi  d'abord  qu'à  difpofer  les  hommes  au  métier 
de  h guerre  : or  comme  il  étoit  difficile  de  per- 
fectionner tous  ces  exercices , fans  les  affujettir  à 
certaines  loix,  ou  fans  les  renfermer  dans  cer- 
taines règles  J on  forma  de  toutes  ces  chofes  une 
; fcience  fort  étendue , à laquelle  on  donna  le  nom. 
générai  de_  gymnafiique,  parce  qu’elle  enfeignoit 
tour  ce  quî  concernoit  les  exercices  du  corps..  Mais, 
cette  doàrine  gymnafiique  fe  trouve  e'parfe  en  tant 
de  fivresdifférens  d’antiquité,  qu’on  doit  être  fort 
redevable  aux  littérateurs  modernes  qui  fe  font 
donne  la  peine  de  la  raffembler.  C’eft  à l’exécu- 
tion de  cette  entreprife  qu’ont  dignement  concouru 
Mercurialis,  Faber,  Falconeri,  Van-Daîe,  Meur- 
fius  & Burette  : difons  un  mot  de  leurs  travaux. 

Mercurialis  ( Hyeronimus  ) a lîngulièrement 
approfondi  la  gymnafiique ies  grecs  8c  àes  romains, 
Iür-to\xth gymnafiique  médicinalê. 

Fabri  J ( Pétri  ) agonifiieor.  lié.  III.  peut 
fervir  de  _ fapplément  à Mercurialis.  On  auroit 
^ tort  de  lui  refufer  des  louanges  du  côté  de  l'éru- 
dition ; ce  n'eft  pas  ce  qui  lui  manque , mais  le  dé- 
fordre  qui  règne  dans  fan  traité,  ell  capable  de 
pouffer  à bout  la  patience  des  leâeurs  les  plus 
llud'.eux.  L ouvrage  de  Dufaur,  de  même  que 
celui  de  Mercurialis,  eft  inféré  dans  le  tréfor  des 
ara.  grecq.  ^ rom.  de' Grævius  & de  Gronovius, 

Faiconerii  ( OBavii.)  Note  admfcript.  atkleticasi 
Oe  favant  antiquaire  a recueilli  avec  tant  de  foin 
tous  les  monumens,  les  liâmes  & les  inferiptions 
decernees  aux  athlètes,  que  fon  livre  ne  laiffe 
prefque  rien  à defirer  en  ce  genres  on  le  trouva 
aufli  dans  le  tréfor  de  Gronovius  , tome  KHI. 

^Van-Dale  a raffemblé  piufîeurs  particularités 
tres-curieufes  fur  la  gymnafiique , & les  officiers 
des  gymnafes , dans  fes  difi'ert.  antiq.  marmor. 

^s^rfîus  , dans  ‘fon  petit  livre  intitulé  , de  or- 
chsfira , five  de  Jaltationibus  veterum  , a furpaffé 
l’orcheflrique  par  i'exaéiitude  du 

detail. 

✓ 

Enfin  Burette  a publié  fur  la  gymnafiique  , dans 
le  recueil  de  l'académie  des  inferiptions , des  mé- 
moires egalement  exaâs,  profonds,  méthodiques, 
agréables  Sc  en  même  tems  û bien  digérés,  qu’ils 

peuvent 
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peuvent  tenir  lieu  de  tous  les  écrivains  qui  Font 
précédé.  ^ 

Cependant  je  ne  prétends  point  aflurer  que  ce 
fujet  ne  fournît  encore  de  quoi  glaner  amplement 
à des  érudits  Se  à des  antiquaires  de  profelTion, 
qui  fe  dévoueroient  à de  nouvelles  recherches  fur 
les  variétés  S:  les  circonftances  de  tous  les  exercices 
gymnafliques , fur  la  manière  dont  les  anciens  les 
ont  fucceflivement  cultivés,  & les  divers  ufages 
qudls  en  ont  fait,  foit  pour  la  religion  , foit  pour 
la  guerre,  foit  pour  la  fanté,  foit  pour  le  fimple 
diverti  ffement  : cette  riche  mine  n’efl  point  épuifée  j 
mais  le  goût  de  ces  fortes  d'études  a paffé  de  mode , 
& c'eft,  je  crois,  pour  Icng-tems.  (D.  J.) 

GYMNASTIQUE  ATHLÉTIQUE , art  ou 
fcience  qui  confiftoit  à inftruire  dans  les  exercices 
des  jeux  publics , certains  fujecs  que  leur  incüna- 
tioii  & les  qualités  avantageufes  de  leur  corps  en 
rendoient  capables. 

L'on  appelloit  aulîl  la  gymnafiique  athlétique  du 
nova,  gymnique  , à caufe  de  la  nudité  des  athlètes, 
& de  celui  A’ agonlftique , à caule  des  jeux  , ecySviç, 
qui  en  écoient  le  principal  objet.  La  célébrité,  la 
magnificence  & le  retour  fréquent  de  ces  jeux 
établis  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce  , fut 
ce  qui  contribua  le  plus  à mettre  en  crédit  la  gym- 
nafizque  athlétique. 

Platon  fe  déclara  le  zélé  défenfeur  de  cette 
efpèce  de  gymnafiique  ; car  après  avoir  marqué 
dans  le  huitième  livre  des  loix , de  quelle  impor- 
tance!'! éroit  pour  la  guerre,  de  cultiver  la  force  & 
l’agilité  du  corps,  foit  pour  éviter  ou  pour  attein- 
dre l’ennemi,  foit  pour  remporter  l’avantage  lorf- 
que  l’on  éroit  aux  prifes  & que  l’on  combattoîc 
corps  à corps;  il  ajo-ute  que  dans  une  république  bien  , 
policée , on  doit  y propofer  des  prix  pour  tous  les 
exercices  qui  fervent  à perfedf  onner  l’art  mili- 
taire, tels  font  ceux  qui  rendent  le  corps  plus  léger 
& plus  propre  à la  courfe  ; il  ajoute  que  l’on  doit  i 
donner  l’exclufion  à ceux  de  ces  exercices  qui  font 
sbfolument  inutiles  à la  guerre. 

Solon  ne  blarnoît  pas  la  gymnafiique  athlétique 
en  elle-rri^ême,  il  trouvoit  feulement,  & avec  rai- 
fon , que  l’engouement  général  pour  les  athlètes 
entrainok  une  dépenfe  exceffive,  que  les  vidoires 
de  ces  gens-la  devenoient  à charge  au  public  , & 
que  ieurs  couronnesétoient  plus  dommageables  à la 
patrie,  qu  affligeantes  pour  les antagonilîes vaincus. 

Eunpide  fe  déclara,  on  ne  fa  t pourquoi,  fi  peu 
ravorab.e  a la  gymnafiique  athlétique ^ qu’il  n’héiita 
p,s  de  heurter,  fur  ce  point,  dans  une  de  fes  pièces 
fatyriques,  le  goût  dominant  de  toute  la  Grèce  ; 
mais  entre  ceux  qui  ont  décrié  la  gymnafiique  athlé- 
tique , il  y en  a peu  qui  l’ai»ît  attaquée  au^-fi  vive- 
ment que^Gahen  : cependant  toutes  ces  réflexions 
portent  plus  fur  les  défauts  qui  régnoietit  de  for. 

Antiquités , Tome  IIJ. 
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tams  dans  eet  art,  au  fujet  du  régime  & de  la 
conduite  des  athlètes,  que  fur  l’art  même,  dont 
on  tira  de  grands  avantages  avantqu’ileût  dégénéré 
en  extravagances  8c  en  folies.  (D.  J.) 

GYMNUSTIQUE  MÉDECINALE.  C’étoft 

cette  parti^de  \?.  gymnafiique  qui  enfe;gnoitla  mé- 
thode de  conferver  & de  rétablir  la  fanté  par  le 
moyen  de  l’exercice. 

Hérodicus  de  Lentini,  autrefois  Léonrini  en 
S'.cüe  , né  quelque  rems  avant  Hippocrate  & fbn 
contemporain  , eîl  déclaré  par  Elaron  l’inventeur 
de  gymnafiique  médecinale , fi.le  de  \z  gymnafiique 
militaire.  Elérodicus  étoît  médecin , & de  plus 
maître  d’une  académie  où  la  jeuneffe  venoit  s’exer- 
cer pour  les  jeux  pubhcs  qu’on  célébroit  en  divers 
lieux  de  la  Grèce  avec  tant  de  foîemnité. 

Hérodicus  ayant  remarqué  que  les  jeunes  gens 
. qu’il  avoir  fous  fa  conduite , & qui  apprenoient 
ces  exercices  , étoîenr  pour  l’ordinaire  d’une  très- 
forte  fanté,  il  imputa  a’abord  ce  bonheur  au  con^ 
t’nuel  exercice  qu’ils  faifcienr;  enfuite  il  pouffa 
plus  loin  cette  première  réflexion , qui  éroit  fort 
: naturelle,  & fe  perfuada  qu’on  pouvoir  tirer  beau- 
coup d’autres  avantages  de  l’exercice,  fi  on  fe 
; propofoit  uniquement  pour  but  i’acquifîrion  ou  la 
confervation  de  la  fanté. 

Sur  ces  principes  , il  laiffa  la  gymnafiique  militaire 
& celle  des  athlètes , pour  ne  s’attacher  qu’à  la 
gymnafiique  médecinale ^ 8c  pour  donner  là-deffus 
les  règles  & les  préceptes  qu’il  jugea  néceffaires. 
Nous  ne  favons  pas  quelles  étoient  ces  règles; 
mais  û^y  a bien  de  l’apparence  cu’e'les  regardoient 
d'un  côté  les  différentes  fortes  d’exercices  que  l’on 
pouvoit  pratiquer  pour  la  fanté,  & de  l’autre  les 
précautions  dont  il  falloir  ufer  félon  la  d'fFérence 
des  fexes,  des  tempéramens,  des  âges,  des  cli- 
rnats,  des  faifons,  des  maladies,  &c.  HéroiicuS 
réglott  encore  fans  doute  la  man  ère  de  fe  nourrir 
ou  de  faire  abfttnence,  par  rapport  aux  cifférens 
exercices  .auxquels  on  fe  livroit  ; en  forte  que  la 
gymnafiique  renfermoitla  diététique,  cette  partie  de 
la  msdecine  auparavant  inconnue  j 8c  qui  fat  de- 
puis très-cultivée. 

Hippocrate  faifît  desidées  fi  fages,  &nemanqua 
pas  d’employer  la  gymnafiique  en  diverfes  maladtes. 
Tous  les  médecins  qui  lui  fuccédèrent  goûtèrent 
te’lement  ce  genre  de  médecine  , qu’il  n’y  en  eut 
aucun  qui  ne  le  regardât  comme  une  partie  effen- 
tielie  de  l’art.  Nous  n’avons  plus  les  écrits  que 
Diodes  , Praxagore,  Philorime,  Erafiitrate,  Hé- 
rophiie,  Afclépiade  & plufieurs  autres  avoient 
cotnpofés  far  cette  matière;  mais  ce  qui  s’en  trouve 
dans  Galien  8c  clans  les  auteurs  qui  les  citent , fuffit 
pour  jüftifier  en  quelle  eftirne  étoit  la  gymnafiique 
médecinale  parmi  les  anciens. 

Les  méderins  rfétoie-nt  pas  les  feuls  qui  la  recotn* 
mandaffent,  tout  le  monde  fç  convainquit  fi  fort  de 

¥ 


rutiiité  qu’on  enretiroitj  qu’il  y avoitune  infinité 
de  gens  qui  pafloient  une  partie  de  leur  vie  dans 
les  lieux  d’exercices  qu’on  appel'oit  gymnafes  ; il 
eft  vrai  néanmoins  que  ces  lieux  étoient  autant 
dyliinés  à la  gymaajîique  athlétique  qu’à  la  gymnaf- 
tique  médecinale.  Voyeq^  Gy-MNASE. 

Les  exercices  qu’on  y faifoit,  confiftoienr  à fe 
promener,  dans  des  allées  couvertes  & découvertes  , 
à jouer  au  palet , à la  paume*  au  ballon , à lancer  le 
javelot,  à tirer  de  l’arc,  à lutter,  à fauter,  à 
danfer,  à courir,  à monter  à cheval,  &c. 

Une  partie  de  ces  exercices  étoit  pratiquée  par 
toutes  fort'. s de  perfonnes  pour  la  fantéj  mais  les 
appartemms  affedés  à ce  dernier  ufage,  éîoient  le 
lieu  des  bains , celui  où  l’on  fe  déshabiiloit,  où  l’on 
fe  faifoic  décralTer,  frotter  avec  des  inltrumens 
faits  exprès , & oindre  avec  certaines  drogues , &c. 
Ctiacun  ufoit  de  ces  exercices  comme  il  lai  plaifoit  j 
les  uns  ne  prenoient  part  qu’à  un  feul,  pendant 
que  d'autres  s’occupoient  fuccelfivement  de  plu- 
lieurs.  Les  gens  de  lettres  commençoient  par  ouir  , 
les  philofophes  Sc  les  favans  quis  ’y  rendoient , ils 
jouoient  enfuite  à la  paume,  ou  bien  ils  s’exerçoient 
de  quelqu’âucre  manière,  & enfin  ils  entroient 
dans  le  bain.  If  n’y  a rien  déplus  naturel  que  cette 
efpèce  de  médecine  gymnaftique  q tout  homme  ju- 
dicieux la  doit  préférer  à celle  qui  confifte  dans 
l’ufage  des  médicamens,  parce  que  cette  dernière 
eft  prefque  toujours  palliative  , défagréable  & . 
fouvent  dangeteufe. 

Les  romains  ne  commencèrent  à bâtir  des  lieux 
d’exercices  , que  long-tems  après  les  grecs  , mais 
ils  les  furpa.dèrent  de  beaucoup,  foit  par  le  nom- 
bre, foit  par  la  magnificence  des  bâtimens  , comme 
on  en  peut  juger  par  les  infcriptions  des  auteurs, 

& par  les  ruines  qui  fubuftent  encore  ; on  en  étoit 
fi  fort  épris  à Rome,  que  félon  la  remarque  de 
V arron , quoique  chacun  eût  le  fien , à peine  étoit- 
cn  content. 

'Lz  gyjnnafllque  médecin  ale , au  tems  de  Varron  , 
etoît  déjà  tombée  dans  des  minuties  auffi  nom- 
breufes  que  frivoles;  témoins  les  confeüs  des 
trois  livres  intitules  du  régime , attribués  fauife- 
ment  à Hippocrate  : ils  ne  roulent  que  fur  les 
différens  tems  propres  à s’exercer;  ils  indiquent  fi 
ce  doit  être  à jeun,  ou  après  avoir  pris’  de  la 
nourn'ture,  le  mafn  oulefoir,  à l’air,  aufoleil, 
ou  à fombre;  s’il  faut  ê:re  nud,  ou  s’il  faut 
etre  habillé;  quand  il  convient  d’aller  lentement, 

& quand  il  eif  nécelTaire  d’aller  vire  ou  de  courir. 
Ge  meme  ouvrage  traira  de  plufieurs  autres  mi- 
nunes  comme  d’un  jeu  de  main  & de  doigts  , 
prétendu  tres-utile  pour  la  faute,  & qui  s^appel-  1 

k Yî  2ufïi  parlé  d^une  efpèce  de 

a fon^  fuipendu  qu  on  nommoit  corycus  . & qu'mon 
pouffoit  de  toute  fa  force  avec  fes  bras. 


Mais  comme  les  bains  compofoient  principale- 
ment la  gymnafiique  médecinale  , aufîi  bien  que  la 
coûtuHie  de  fe  faire  frotter  & de  fe  faire  oindre,  il 
arriva  que  l’application  des  huiles  , des  onguens  & 
des  parfums  liquides  dont  on  fe  fervoit,  foit  avant 
foit  après  le  bain,  foit  dans  d’autres  conjonâures, 
occupa  chez  les  romains,  dans  le  tems  de  leur 
décadence,  autant  de  perfo.nnes  que  les  bains 
mêmes. 

■ Ceux  qui  faifoienr  profeffion  d’ordonner  ces 
onguens  ou  ces  huiles  aux  malades  & aux  gens 
fains,  s’appelloient  yVrra/iprÆ , c'eii-à-dire,  rnéde- 
ci?is  des  onguens  ,•  ils  avoient  fous  leurs  ordres  des 
gens  qu’on  nommoit  unBores  ^ qui  ne  fervoient 
qu’à  oindre,  & qu’il  faut  dilHnguer  non-feulement 
des  unguentarii ^ OU  vendeurs  d’huile  & d’onguens, 
mais  encore  des  oleàrii , lefqueis  étoient  des  efcla- 
ves  qui_  portoient  le  pot  à effence  pour  leurs  maîtres, 
lorfqu’ils  alloient  au  bain. 

Après  avoir  oint , & avant  qu’on  oignît , on 
frottoir  & on  racloit  la  peau,  ce  qui  étoit  l’office 
des  frotteurs  J /r/carow.  Ils  fe  fervoient  pour  cela 
d’un  inftrument  appelé  flrigil,  fait  exprès  pour 
décraffer  la  peau,  pour  ôter  les  relies  de  l’huile, 
& même  de  la  pouffière  dont  on  fe  couvroic  lorf- 
qu’on  vouloir  lutter  ou  prendre  quelqu’autre  exer- 
cice. Voye'q^  SxRlGIL. 

Ce  n’ell  pas  tout,  les  jatraliptes  avoient  encore 
fous  eux  les  gens  qui  fe  mêloient  de  manier  douce- 
ment les  jointures  & les  autres  parties  du  corps 
pour  les  rendre  plus  fouples;  on  nommoit  ceux- 
ci  traüatores.  C’ell  de  ces  gens-là  que  parle  Sénè- 
que, lorfqu’il  dit,  indigné  des  abus  qui  fe  com- 
mettoient  à cet  égard  : « Faut -il  que  je  donne 
» mes  jointures  à amollir  à ces  efféminés  ? ou  faut- 
» il  que  je  fouffre  que  quelque  femmelette,  ou 
” quelque  homme  changé  en  femme,  m’étende 
« mes  doigts  délicats?  Pourquoi n’ellimerai-je  pas 
" plus  heureux  un  Mucius  Scasvola  , qui  manioit 
“ auflî  aifément  le  feu  avec  fa  main,  que  s’il  l’eût 
» tendue  à un  de  ceux  qui  profeffent  l’art  de  manier 
=3  les  jointures  » ? Ce  qui  mettoit  Sénèque  de 
mauvaife  humeur  contre  cette  efpèce  de  remède, 
& contre  ceux,  qui  le  pratiquoient , c’eft  qu’ils  le 
faifoient  la  plupart  par  mignardife  & par  déli- 
catelTe. 

Pour  dire  ici  que’que  chofe  de  plus  honteux  , 
les  hommes  employoie.nt  à cet  ufage  des  femmes 
choifies  , que  l’on  appeiloient  traüatricts  ,•  je  ne 
veux  pour  preuve  de  cette  dépravation  que  l’é- 
pigramme  de  Martial  contre  un  riche  voluptueux 
de  fon  temps. 

Percurrit  agile  corpus  ane  traBatrix. 

Manumque  doBam  fpargit  omnibus  membris, 

( Lib.  111.  epigr.  8i.  }• 
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Enfin  dans  ce  genre  de  luxe , comme  les  huiles, 
les  onguens , les  parfums  liquides  j ne  peuvoient 
pas  être  commodément  adminiftrés  fans  qu'“on 
n’ôtàt  le  poil  ; on  dépiloit  indultrieufement  avec 
des  pincettes,  des  pierres  ponces  , &C  toutes  fortes 
de  dépilatoires  compofés  avec  art  ; les  hommes  , 
qui  ferv'oient  à cet  olEce  , étoient  appeüés  dro- 
pacifid.  & alïpilarii , & les  femmes  picatrices  8c 
paratihriæ,  himéàsciTiS  gynmaftique  , lïmj^e 

dans  fon  origine  , devint  minutieufe  dans  lu  pra- 
tique , & finit  par  dégénérer  en  rafinement  de 
luxe , de  mollefle  & de  volupté.  ( Article  du 
chevalier  dz  Jaucovilt.  ), 

Gymnastique  militaire  , fcience  des  di- 
vers exercices  du  corps , relativement  à l’art  mi- 
litaire. 

Les  principaux  de  ces  exercices  étoient  le  faut, 
le  difque , la  lutte , le  javelot,  le  pugilat,  la  courfe 
à pied  & en  chariot  ; tous  ces  exercices  furent 
extrêmement  cultivés  , parce  que  donnant  au  corps 
de  la  force  & de  Tagilité  , ils  tendoient  à rendre 
les  hommes  plus  propres  aux  foniftions  de  la 
guerre  s c’eil  pourquoi  Sa’iufte  loue  Pompée  de 
ce  qu’il  couroit , fautoit  & portcit  un  fardeau 
auffi  bien  qu’homme  de  fon  temps  5 en  effet,  de 
l’exercice  vient  l’aifance  à tout  faire  & à tout 
fouffrir  ; c’efl  l’école  de  la  foupleffe  & de  la  vi- 
gueur. La  foupleffe  rend  l’homme  expéditif  dans 
i'aCtion  5 la  force  é'eve  le  courage  au-deffus  des 
douleurs,  & met  la  patience  à l’épreuve  des 
befoins. 

La  gymnafiique  militaire  procuroit  ces  grands 
avantages  , & entretenoit  les  forces  de  toutes 
les  nations  ; elle  fur  établie  chez  les  grecs  par 
les  lacédémoniens  & les  cre'tois  j ils  ouvrirent  à 
ce  fujet  ces  académies , fi  célèbres  dans  le  monde  , 
& qui,  dans  le  fiècle  de  Platon  , fe  rapportoient 
toutes  à l’art  militaire.  Du  temps  d’Epaminondas, 
le  feul  exercice  de  la  lutte  contribua  principale- 
ment à faire  gagner  aux  thébains  la  bataille  de 
Leuctres.  C’étoit  pour  perfeélionner  ces  exercices 
rnilitaires,  & pour  exciter  chez  ceux  qui  les  cul- 
tivoient  une  louable  émulation  , que  dans  les 
fêtes  & les  autres  cérémonies  fblemnelles  on  cé- 
lébroit  des  jeux  publics  , connus  fous  le  nom  de 
combats  gymniques  , où  les  vainqueurs  recevoient 
tant  d’honneurs  & de  récompenfes. 

^ Mais  comme  les  Coutumes  les  plus  utiles  s’al- 
tèrent , il  arriva  que  ce  qui  n’étoit  qu’un  aiguillon 
pour  reveiller  la  valeur  martiale , & pour  difpofer 
les  guerriers  à fe  procurer  des  avantages  folides, 
en  gagnant  des  vicfoires  plus  importantes  , devint 
le  pur  objet  des  divertiffemens  publics  auxquels 
les  petip.es  accouroient  en  foule  pour  couronner 
les  athlètes,  qui  rapportoient  uniquement  à ces 
jeux  leurs  talens  , leur  genre  de  Vie,  & leurs 
occupations  les  plus  férieufes. 


G Y rû  91 

Enfin  , quand  les  grecs  n’eurent  plus  de  vertus  , 
les  inftiiutions  gymn-ijiiques  détruifirent  l'art  mi- 
litaire même  5 on  ne  defcendit  plus  fur  l'arène 
pour  fe  former  à la  guerre  , mais  pour  fe  cor- 
rompre : du  temps  de  Plutarque  , les  parcs  où 
l'on  fe  battoir  à nud,  & les  combats  de  la  lutte  , 
rendoient  les  jeunes  gens  lâches  , les  portoient  à 
un  amour  infâme  , & n’en  faifoient  que  des 
baladins.  ( D.  J.  ). 

GYMNîCÜS.  IMuratori  ( 614.  4.  Tkef.  ) rap- 
porte l’épitaphe  d’un  enfant  mort  dans  ies  exer- 
cices du  gvmnafe  , Gymnicus  : 

Sarino  in  tonte  Gymnico  dulcissimo  , 

QUI  V.  A.  un.  M.'  ni.  d.  iii. 

PARENTES. 

GYMNIQUES  ( JEUX  ou  COMBATS  ). 
Les  jeux  ou  combats  gymniques  étoient  des 
exercices  célèbres  chez  les  grecs  & les  romains. 
Ils  prirent  leur  nom  de  la  nudité  des  athlètes , 
lefqûels  , pour  être  plus  libres  , s’exerçoient  nuds 
ou  prefque  nuis. 

Hercule  , en  inftituant  les  jeux  olympiques  , 
impofa  aux  athlètes  qui  dévoient  y combattre  U 
loi  d’y  paroître  nuds  ; la  nature  de  la  plupart  des 
exercices  ufîtés  dans  ces  jeux  , jointe  à la  chaleur 
du  climat  & de  la  faifon  où  l’on  tenoit  ces  fortes 
d’affemblées , exigeoient  néceffairement  cette 
nudité.  Elle  n’étoit  cependant  pas  entière  ; en 
avoir  foin  de  cacher  ce  que  b pudeur  empêche 
de  découvrir,  & l’on  employoit  pour  cela  une 
efpèce  de  ceinture,  de  tablier,  ou  d’écharpe, 
dont  on  attribue  l’invention  à Palefire , fille  de 
Mercure.  Nous  voyons  cet  ufage  établi  dès  le 
temps  d’Homère,  qui  appelle  lâjKa  cette  forte 
de  ceinture , dans  la  defeription  du  pugilat  d’Eu- 
riale  & d’Epaus. 

Mais  vers  la  quinzième  olympiade  , s’il  en  faut 
croire  Denis  d’Haücarnalfe , les  lacédémoniens 
s’affranchirent  de  la  fervitude  de  l’écharpe  ; ce 
fut , au  rapport  d’Euftathe  , l’aventure  d’un  cer- 
tain Orfippe  qui  en  amena  l’cccaucn.  L’écharpe 
I de  ^et  athlète  s’étant  déliée  , lorfqu’il  difputoit 
le  prix  de  la  courfe  , fes  pieds  s’y  accrochèrent , 
en  forte  qu’il  fe  laifTa  tomber  , & fe  tua  , ou  du 
moins  fut  vaincu  par  fon  concurrent,  ( car  on 
compte  la  chofe  de  deux  façons-  ) Ce  malheur 
donna  lieu  à un  réglement , qui  ordonnoit  qu’à 
l’avenir  les  athlètes  cembattroienr  fans  e'charpe,  & 
facrifieroient  la  pudeur  à leur  commodité , en 
retranchant  mêmecerefte  d’habillemer.t.  Acanthe 
le  fpartiate  fuivit  le  premier  l’ordonnance , & dif- 
puta  tout  nud  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux  o:}Tn- 
piques  : toutefois  les  autres  peuples  rejettèrent 
cette  coutume , & continuèrent  à fe  couvrir  de 
l’écharpe  dans  la  lutte  8c  dans  le  pugilat  j ce 
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Gu’obrcrvoient  encore  les  romains  du  temps  de 
L>en;s  d'HalicarnaiTe.  Cependant  l’époque  ce  l’en- 
tière nudité  des  athlètes  que  cet  auteur  met  à 
la  quinzième  olympiade , eft  démentie  par  Thu- 
cydiie,  qui  prétend  qu’elle  ne  s’etoit  introduiie 
que  quelques  années  avant  le  temps  où  il  écrivoit 
rhiftoire  de  la  guerre  du  Péloponèfe  : or  , l’on  fait 
que  le  commencement  de  cette  guerre  tombe  vers 
k commencement  de  la  87'.  olympiade. 

^ Quoi  qu’il  en  foit  j la  nudité  des  athlètes  n’étoit 
d’uïage  que  dans  certains  exercices  ^ tels  caieja 
lutte,  le  pugilat,  je  pancrace  , & la  courfe  à pied; 
car  il^  ed  prouve  par  d’anciens  monumens  , que 
dans  1 exercice  du  difque  , les  difeoboies  portoient 
des  tuniques  ; on  ne  fe  dàpouiiloit  point  pour  la 
courfe  des  chars  , non  plus  que  pour  l’exercice 
du  ’avelot;  & ejeft  pour  Cette  raifon,  comm.e  le 
remarque  tull  rne,  qu’Homère,  grand  obferva- 
teur  des  bienfeances,  ne  fa’t  paroître  Agamemnon 
aux  jeux  funèbres  de  Patrocle,  que  dans  cette  der-- 
nitTe  efpece  de  combat,  où  ce  prince  n’éroit 
point  oblige  de  déroger  en  quelque  fb-rte  à fa 
dignité,  en  quittant  fes  habits. 

Cependant,  comme  dans  les  gymnafes  deftinés 
a former  la  jeuneife  aux  combats  gymniques  , les 
jeunes  gens  paroiffoient  d’ordinaire  prefque  nuds  ; 
il  3^  avoir  des  infpecfeurs , appelles  foghroniftes  ^ 
prépofés  pour  veiller  fur  eux,  & ks  maintenir 
dans  la  pudeur. 

Lycon  , félon  Pline  , inftitua  les  jeux  gymniques  ■ 
en  Arcadie  , d’où  ùs  fe  répandirent  parrout;  fi- 
rent fucceflivement  les  délices  des  grecs  & des 
lornains,  & accompagnèrent  prefque  toujours  la 
célébration  des  grandes  fêtes , fur-tout  celles  des 
bacchanales. 


Ces  jeux  fe  donnoiest  avec  magnificence  quatre 
fois  1 année,  favoir  , i”.  à Olympia  , province 
d’EIide,  & pur  cette  raifon,  iis  furent  appelles 
jeux  olympiques  ,étabï\s  en  l’honneur  de  J upiter- 
Olympien;  z®.  dans  rif;hme  de  Corinthe,  d’où 
nom  àt  jeux  Ifikmiens , & furent 
dédiés  à Neptune,  3°.  da.ns  la  forêt  de  Némée, 
a la  gloire  d Ke.  cule  , & furent  a^^pcWés  jeux  né- 
irJens.  4°.  On  les  connut  aufli  fous  le  nom  de 
jeuxpythiens  , en  l’honneur  d’Apollon  , qui  avoir 
tue  le  ferpent  i j'thon.  ( V oye'^  ces  mots.  ) 


Oa  y difput  it  le  prix  dupuulat,  de  la  lutte 
de  k courfe  à pied , de  la  courfe  deS  chars  , de 

I oifque  & du  javelot.  Lucien  nous  a 
iaîLe  de  ces  divers  combats  un  taoleau  plaifant 
®ais  très-mftrudtif , dans  un  de  fes  dialogues  , où 

II  fait  parier  ainfi  Anacharlîs  & Solon. 


Anccharfis.  «A  qui  en  veulent  ces  jeunes  cens 
û.-  ■_  meiî^efi  peu  en  coîere,  & de  fe  donner 
le  croc  en  jambe,  de  fe  rouler  dans  la  boue 
« comme  des  pourceaux,  tâchant  de  fe  fuffoquer; 
ns  s i.unoieot , k rafoient  paifiblemesc  l’un 


« l’autre  : mais  tout  à coup  baifiant  la  tête , sî# 
" fe  font  entrechoqués  comme  des  béliers  ; puis 
” l’un  élevant  en  l'air  fon  compagnon  , le  laiffe 
” tomber  à terre  par  une  fecouffe  violente;  & 
" fe  jettant  fur  lui  , l’empêche  de  fe  telever,  lui 
» preüznt  la  gorge  avec  le  coude  , & le  ferrant 
” li  fort  avec  les  :am'Des,  que  j’ai  peur  qu’il  ce 
=5  l’étoiitre  , quoique  l’autre  lui  frappe  fiir  l’épaule, 
” pour  le  prier  de  le  lâcher,  comme  fe  recoc- 
” noilfant  vaincu.  Il  me  fcmble  qu’ds  ne  devroier.t 
” point  s’enduire  ainfi  de  boue,  après  s’être  huilés, 
==  & je  ne  puis  m’empecher  de  rire  , quand  ;e  vois 
« qu’ils  elquivent  les  mains  de  leurs  compagnons 
» comm.e  des  anguilles  que  l’on  prefle  ; en  voilà 
qui  fe  roulent  dans  le  fable  avant  que  de  venir 
» aU  co.mbac,  afin  que  leur  adverfaiïè  ait  plus  de 
=3  prife  , & que  la  main  ne  coule  pas  fur  l’huile 
>3  & fur  la  fueur  3, 

Solon.  « La  difficulté  qui  retrouve  à colleter  un 
>3  adverfaire  , lorfque  l’huile  & la  fueur  font  gliffer 
>3  la  main  fur  la  peau,  met  en  état  d’emporter 
33  fans- peine,  dans  l’occafion  , un  blefle  hors  du 
33  combat  , ou  d’enlever  un  prifonnier.  Quant  au 
33  fable  & à la  pouffière  dont  on  fe  frotte  , on  le 
33  fait  pour  une  raifon  toute  différente , c’eft-i- 
33  dire  , pou^  donner  plus  de  prife,  afin  de  s'ac- 
33  coutumer  à efiquiver  les  mains  d’un  antagonifte 
33  malgré  cet  obftacle  ; outre  que  cela  fart  non- 
33  feulement  à effuyer  la  fueur  & à décraffer  ;'"mais 
33  encoiC  à foa:enir  les  forces  , en  s’ogpofknt  à la 
33  difllpation  des  efprits  , & à fermer  l’entrée  à 
>3  l’air  , en  bouchant  les  pores  quifont  ouverts  par 
33  la  chaltur  >3. 

Anacharfis.  33  Que  veulest  dire  ces  autres  qui 
>3  font.auih  couverts  de  pomlière  ? Ils  s’embraffent 
>3  & fe  frappent  l’un  l’autre  à coups  de  pied  & de 
>3  poing  , Ans  effiyer  de  fe  renverfer  comme  les 
» premjcrs,  mats  l'un  crache  fes  dents  avec  k 
» fable  & le  fang  , d’un  coup  qu’il  a reçu  dans 
>3  la  mâchoire,  fans  que  cet  homme  \ êtu  de  pour- 
» pre  , qui  préfide  à ces  exercices  , fe  mette  en 
>3  peine  de  les  féparer  -,  ceux-  ci  font  voler  la  pouf» 

>3  iièreen  fauranten  l’air  , comme  ceux  qui  dirpu- 
>3  tent  le  prix  de  la  courfe. 

Solon.  ’3Ceux  que  tu  vois  dans  la  boue  ou  dans 
>3  la  pouihère,  combattent  à la  lutte  ; les  autres 
>3  qui  fe  frappent  à coup  de  pied  & de  poing  , au 
>3  pancrace  ; fl  y a encore  d’autres  exercices  que 
>3  ru  verras  , comme  le  palêr  , le  pugilat  , & tu 
>3  fauras  que  partout  le  vainqueur  elî;  couronné  3>. 

Mais  avant  que  de  parler  de  la  couronne  qu’ob- 
tenoit  l’Athlete  vainqueur  , i!  importe  d’expofer 
avec  cuek'tie  détail , la  police  , les  lois  , & les 
formalités  c>a'cn  obfervoit  daijs  la  célé'Dration  des 
jeux  folcm.ie's  , qui  intéreffoient  fi  fort  & des 
villes  fameufcs  à tous  égards  , Sc  des  peuples 
exu  tiers. 
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r.  ne  fL.fSfoir  pas  aux  athlètes  pour  être  admis 

à concourir  dans  ces  jeux  , d’avoir  foigntu  emenc 
CLi'.ttvé  les  d:vers  exercices  du  co  ps  , dès  leur 
plus  tendre  jeuncire  , & de  s et'C  ducnguss  dans 
les  gymnares  parmi  leurs  carmrades  - il  talloit  en- 
core ^ du  moins  parmi  les  grecs  , qu’ils  fubilîent 
d’autres  épreuves  par  rapport  à la  naiirance  ^ aux 
mœms  , & à la  condition  i car  les  efclaves  ttci--nc 
exclus  des  comhazs  gymazques  ; les  agonothetes  , 
autrement  dit  les  kcUar^odiqiies  , prépofés  a l'exa- 
men des  athle'tts  , écrivoiei.t  iur  un  régillre  lé 
nom  de  le  pays  de  ceux  qui  s’er.tôloient  pour  le 
gymnafcqae. 

A l’ouverture  des  jeux  , un  héraut  proclamoit 
publiquement  les  athlètes  qui  devoient  paroïtre 
dans  enaque  foite  de  combats  ; &c  les  failoit 
paiier  en  revue  devant  le  peuple  , en  publiant 
leurs  noms  à haute  \oix.  On  travailloit  enfuitc  à 
régler  par  le  fort  les  rangs  de  ceux  qui  dévoient 
combattie  dars  chaque  efpèce  de  jeu  , dans  ceux 
ou  plus  de  deux  concurrens  pouvoient  difputer  en 
même  ttms  le  prix  prépofé  , tels  que  la  coiirfe 
à pied  , la  courfe  des  cpars  &ç.  Les  champions 
fe  ran^eo’cnt  dans  Tordre  ielon  lequel  on  avoir 
tiré  leurs  !.oms  ; mais  dans  la  lutte  ^ le  pugilat  & 
le  panciace  , où  les  athlètes  ne  pouvoient  com- 
battre que  deux  à deux  , on  apparioir  les  combat- 
tans  en  les  tirant  au  fort  d’une  manière  différente  j 
c’eft  Lucien  qui  nous  apprend  encore  toutes  ces 
particularités. 

Après  avo'r  tiré  les  athlètes  au  fort  , & les 
avoir  animés  à bien  faire  , on  donnoit  le  lignai 
•des  di  Vers  combats  J dont  Taffemblée  formoit  les 
jeux  gymniques.  C’eîo  t alors  eue  les  athlètes  eii- 
z'  troicnt  en  iicci,  qu’ils  mettoient  en  œuvre  pour 
remporter  le  prix  , toute  la  torce  & la  dextérité 
qti  i:s  avoicnt  acquifes  dans  leurs  cxerc.ecs.  li  ne 
faut  pas  croiie  cependant  qu’affranchis  de  toute 
fervitude  J ils  fulTent  en  droit  de  tou:  entrepren- 
dre pour  fe  procurer  Ta  victoire } les  hellanodi- 
ques  Pc  les  autres'  magiitrats,  travailloient  par  des 
lois  fagement  établies  , à réfréner  la  licence  des 
combattans  , en  banillant  de  ces  fortes  de  jeux  la 
fr^ud-'  , l'art. Sce  , & la  violence  outrée.  "Toutes 
les  ioib  athlétiques  ^ de  toutes  celles  de  la  police 
des  jeux  , étoient  obfervées  d’autant  plus  exac- 
5 que  Ton  puniffoit.  avec  févéntc  ceux  qui 
refuio.'ent  d y obém.  C'étoit-!a  d’ordinaire  . la 
fonâ:  n des  malligophorcs.  Voyes^  Masxigo- 

XHOIèES. 

Il  étoit  défendu  de  gagner  fes  juges  & Tes  an- 
tajoniftes  par  des  prefens  5 8c  la  violation  de  cette 
loi  fe  punilfoiE  par  des  amendes  , dont  on  cm 
ployoit  Turger.t  à éiigcr  des  ftatues  en  l’honneur 
des  dieux. 

Enfin  J ces  hommes  dévoués  au  divertilfement 
puDiic  J apres  avoir  palTe  par  diverfes  épreuves 
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laborieufes  & rebutantes , avant  & pendant  la 
célébration  des  jeux  , recevoient  à la  fin  les  ré- 
compenfes  qu’.Is  fe  propofoicnt  pour  but,  & 
dont  l’attente  étoit  capable  de  les  foutenir  dans 
une  carrière  auiil  pénible. 

Ces  récompenses  étoient  de  plus  d’une  efpèce  ; 
les  fpeétateurs  célébroient  d abord  la  victoire  des 
athlètes  , par  deS  applaudiffemens  & des  accla- 
mations reitérés  ; on  faifoit  proclamer  par  un 
héraut  le  nom  des  vamaueurs  5 on  leur  difiribuoit 
les  prix  qu’ils  avoient  mérités  , des  efclaves  , des 
chevaux,  des  vafes,  d’airain  avec  leurs  trépieds, 
des  coupes  d'argent,  des  vêtemens,  des  armes, 
de  l’argent  monnoyé  5 mais  les  prix  les  p'us  eÜi- 
més  confiiloient  en  palmes  & en  couronnas  qu’on 
piaçoit  fur  leurs  têtes  , aux  yeux  des  fpcdkateurs  j 
& qa’on  gardoir  pour  ces  occafions  dans  les  tré- 
fors  des  villes  de  ia  Grèce. 

On  les  conJuifoit  enfuite  en  triomphe  , vêtus 
d’une  étoffe  à fleurs  dans  tout  le  ftade  , & ce 
triomphe  n’étoit  que  le  préliminaire  d’un  autre 
encore  plus  glorieux  , qui  les  attendoit  dans  leur 
patrie.  Le  vainqueur  en  y arrivant  , étoit  reçu 
aux  acclamations  de  fes  concitoyens  , qui  accou- 
roient  fur  fes  pas  ; décoré  des  marques  de  fa  vic- 
toire , & monté  fur  un  char  à quatre  chevaux, 
il  entroit  dans  la  ville  par  une  brècdie  qu'on  fai- 
foit exprès  au  rempart  } on  porcoïc  des  flam- 
beaux devant  lui  , & il  étoit  fuivi  d un  nombreux 
cortège  qui  honoroit  cette  pompe.  Le  triomphe 
deNérorf  à Ibn  retour  de  Gtèce  , tel  que  le  dé- 
crivent Suétone  & Xiphilin  nous,  préfenta  une 
image  compktte  de  tout  -ce  qui  compofoit  la 
pompe  de  ces  fortes  de  triomphes  athlétiques.  La 
cérémonie  fe  termino't  p-efque  toujours  par  des 
feilins  dont  les  uns  fe  faifoient  aux  dépens  du 
pub.ic , les  autres  aux  dépens  des  particuliers 
connus  du  vainqueur;  enfuite  ce  vainqu-.ur  réga- 
1 it  à fou  tour  fes  parens  Sc  fes  amis.  Alcibiade 
pouffa  pjus  loin  la  magnificence  lorfqu’ihiemporta 
le  premier,  le  f;Cond,  & le  quatrième  prix  de  la 
courfe  d:s  chars  aux  jeux  olympique.v  ; car  après 
s’être  acquitté  des  facrifices  dûs  a Jupiter  olym- 
pien, il  traua  toute  l’aifenibiée.  L’athléte  Léo- 
phron  en  uia  de  meme,  au  raç  part  d’ Athénée.  Err- 
pé.iocle  d Agrigente  ayant  vaincu  aux  mêmes 
jeux  , & ne  pouvant  comme  Pythagoricien , ré- 
galer le  peuple  , ni  en  viande  , ni  en  poiffo.n  , 
i!  fit  faire  un  bœuf  avec  une  pare  compo'fée  de 
myrrhe,  d’encens,  &de  tontes  fortes  d’aroma- 
tes , & le  dilfrioua  par  morceaux  a tous  ceux 
qui  fe  préfen  è'e..t.  Le  fefr'  donné  par  Scopas, 
van iqueur  d ns  un  des  jeux  gymniques  , cfl;  devenu 
célébie  par  ! ccident  qui  !e  termina , & dors 
Simon’de  fut  miracaleufem- : t préfervé  ; cette 
hiifoire  nous  a été  cr.nfmife  par  C.  icéron , Phè- 
dre , & Quintilien  en  particulier  qui  la  raconrs 
dans  toute  foa  étendus. 
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Ces  couronnes^  ces  pa'meSj  ces  triomphes,  ces 
acchmations  & ces  ieitins,  qui  donnoient  d'abord 
un  fi  grand  relief  à la  victoire  des  athlètes  dans 
les jeuxg^’mrJques  , n'étoienc  au  fond  que  des  hon- 
neurs paifagers  , dont  le  fouvenir  fe  feroic  bientôt 
effacé,  fi  l'on  n'en  eût  fait  fuccéder  d'autres  plus 
fixes,  plus  folides,  & qui  dureroient  autant  que 
la  vie  des  vainqueurs  : ces  honneurs  confifioient 
en  différens  privilèges  qu'on  leur  acccrdoir,  & 
dont  ils  joüiffoient  paifiblement  à l'abri  des  loix , 
& fous  la  protedlion  des  princes  & des  magiftrats  ; 
l’un  des  plus  honorables  de  ces  privilèges  etoit  le 
droit  de  préféance  dans  les  jeux  publics.  Une 
telle  préféance  étoit  bien  due  à des  hommes  que 
les  grecs  regardoient  comme  des  dieux , à des 
hommes  pour  lefquels  ils  avoient  une  fi  grande 
confidération  , que  c'e'toit , dit  Cicéron,  quelque 
chofe  de  plus  glorieux  en  Grèce  d'avoir  vaincu 
dans  les  jeux  olympiques,  qu'à  Rome  d’avoir  ob- 
tenu les  honneurs  du  triomphe. 

Un  autre  privilège  des  vainqueurs  dans  les 
combats  gymnzciues , privilège  ou  l'utile  fe  trouvoic 
jo-nt  à l'honorable  , celui  d'être  nourri  le  relte  de 
leurs  jours  aux  de'pens  de  leur  patrie  ; ce  droit  leur 
éto’t  acquis  de  toute  ancienneté  : mais  , dans  la 
fuite  , leurs  victoires  fe  multipliant  auffi-bien  que 
les  jeux  publics , cette  dépenfe  feroit  devenue 
fort  à charge  à leurs  compatriotes  , fi  on  ne  l'eût 
refferrée  dans  les  bornes  de  la  modération  5 les 
empereurs  confervèrent  tous  ces  privilèges  des 
vainqueurs  aux  jeux  gymniques  , & même  les  ac- 
crurent ; Augufie  en  montra  l'exemple’ , fuivant 
le  témoignage  de  Suétone. 

L'exemption  de  toute  charge  & de  toute  fonc- 
tion civile  n'étoit  pas  une  de  leurs  moindres  pré- 
rogatives ; mais  il  falloit  pour  l’obtenir  , avoir 
été  couronné  au  moins  trois  fois  aux  jeux  fa- 
crés. 

Le  defîr  d’immortalifer  les  viéloires  des  athlètes 
remportées  aux  Jeux  gymniques , fit  mettre  en 
œuvre  divers  moyens  qui  conduifoient  naturelle- 
ment à ce  but  ; tels  étoient  les  archives  publiques , 
les  écrits  des  poètes,  lesftatues,  les  infcriptions. 
La, célébration  des  jeux  finie,  un  des  premiers 
foins  des  agonothètes  étoit  d’infcrire  fur  le  regiftre 
public  le  nom,  le  pays  des  vainqueurs  , & Lef- 
pèce  de  combat  dont  ils  étoient  fortis  victorieux. 
Leurs  louanges  devinrent  chez  les  grecs  un  des 
premiers  fujets  de  la  poëfie  lyrique}  c’eft  fur  quoi 
roulent  toutes  les  odes  de  Pindare  , partagées  en 
quatre  Jivres  , chacun  defquels' porte  le  nom  des 
jeux  ou  fe  font  fignalés  les  athlètes  dont  les  vic- 
toires font  Célébrées  dans  ces  poèmes  immor- 
tels. 

Les  peuples , non-contens  du  fecours  qu'ils  em- 
pruntotent  des  archives  publiques  & des  poètes 
pour  perpétuer  le  fouvemr  des  victoires  des  ath- 


lètes dans  Jeux  gymniques  , employèrent , outre 

cela tout  l’art  des  feuipteurs  pour  tranfmettre 
‘ aux  fiècles  à venir  la  figure  & les  traits  de  ces 
mêmes  hommes,  qu’ils  regardoient  avec  tant 
d’admiration.  On  peut  lire  dans  Paufanias  un  dé- 
nombrement de  toutes  les  ftatues  qui  fe  voyoient 
de_  fon  temps  à Olympie  , & ces  llatues  ne  dé- 
voient pas  être  plus  grandes  que  le  naturel  ; on 
^ ornoit  ces  flatues  d’inferiprions  , qui  marqiioient 
' le  pays  des  athlètes  vainqueurs , repréfentés  par 
ces  fiatues , le  genre  & k-  temps  de  leurs  vic- 
toires , & le  prix  qu'ils  avoient  remporté.  Oéiavio 
Falconeri  a recueilli , publié  & éclairci  par  de 
favantes  notes  pluueiirs  de  ces  infcriptions  qui 
fubfiftent  encore. 


Enfin,  malgré  la  défenfe  des  agonothètes,  on 
alla  jufqu’à  rendre  des  honneurs  divins  aux  vain- 
queurs dans  les  combats  gymniques , & cette  efpèce 
de  culte  peut  palTer  pour  le  comble  de  la  gloire 
athlétique.  On  cite  trois  exemples  tirés  de  l’hif- 
toire  : le  premier,  rapporté  par  Hérodote,  eft 
de  Philippe  Crotoniate  , vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques, & le  pjus  bel  homme  de  fon  temps  ; les 
Egefiains  lui  drefsèrent  après  fa  mort  un  mo- 
nument fuperbe  , & lui  facrifièrent  comme  à un 
héros  : le  fec_ond  exem.ple , encore  plus  extraor- 
dinaire, ert  d’Euthime  de  Locres,  excellent  athlète 
pour  le  pugilat , lequel  pendant  fa  vie  reçut  les 
honneurs,  divins  5 Pline  le  naturalifte  raconte  ce 
fait , liv.  VU.  ch.  IviJ.  de  fon  hiftoire  : le  troi- 
lième  exemple  eft  celui  de  l'athlète  Théagène, 
qui , au  rapport  de  Paufanias  , fat  après  fa  mort 
non-feulement  adoré  par  les  thafîens,  fes  compa- 
triotes, mais  par  divers  peuples  tant  grecs  que 
barbares.  Voilà  quels  étoient  les  fruits  des  com- 
bats gymniques  , ces  exercices  à jamais  célèbres  , 
& dont  nous  n'avons  plus  d’idée.  ( Art.  du  che- 
valier DE  JaUCOVrt.  ). 


La  gymnopédique  , dit 


GYMNOPÉDIQÜE 

ou 

GYxMNOPÉDIE. 

Athenee  (lib. XIV . pag.  , eft  affez  fembîable 

à la  danfe  tragique, nommée c'eft-à-dire, 
noble  & décente.  On_  remarque  dans  toutes  deux 
beaucoup  de  gravité  & de  no'bleffe.  La  gymnopé- 
dique  fe  danfoit  par  deux  chœurs  , ou  deux  trou- 
pes de  danfeurs  nuas , dont  l'une  étoit  compofee 
de  jeunes  garçons  , 8c  l'autre  d'hommes  faits.  Ils 
étoient  tout  nuds.  Ceux  qui  menoient  la  danfe  , 
portoient  fur  leurs  têtes  des  couronnes  de  pal- 
mier, auxquelles  on  donnoit  le  nom  de  thyrrhéati- 
ques  , parce  que  cette  fête  étoit  employée  à célé- 
brer une  danfe  inftituée  en  mémoire  de  la  viéloire 
que  les  lacédémoniens  avoient  remportée  contre 
les  argiens  à Thyrrhée  , ville  fituée  dans  la  Cy- 
nourie. 


Ce  mot  eft  compofé  de  yopLuls  ^ nud  ^ 8c  ds  trAs, 
enfant. 
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GYMNOSOPHISTES , philofophes  indiens  ^ 
qui  vivoier.c  dans  une  grande  retraite  , faifoient 
profefïîcn  de  renoncer  à toutes  fortes  de  voluptés ^ 
pour  s'adonner  à la  contemplation  des  merveilles 
de  la  nature  : ils  ne  fe  foucioient  point  d'habits  ^ 
& aüoient  tout  nuds  la  plupart  du  temps  , ce  que 
lignifie  leur  nom  grec.  Il  eft  vrai  que  la  chaleur 
excefîive  de  leur  pays  pouvoir  les  y porter  facile- 
ment. Ils  croyoient  la  métempficofe , faifoient 
conlifter  le  bonheur  de  l'homme  ^ à méprifer  les 
biens  de  la  fortune  j & à fe  mettre  au-delTus  des 
plailîrs  ; fe  glorifioient  de  donner  des  confeils 
aélintérelfés  aux  princes  & aux  magillrats  5 &!orf- 
qu'ils  devenoient  t deux  & infirmes  ds  fe  brûloient 
eux-mêmes  ^ pour  éviter  l'ignominie  qu'ils  trou- 
voient  à fe  laiffer  accabler  par  la  maladie  ou  par 
la  yieillelfe.  C'ell  ainfi  que  Calanus  fe  brûla  lui- 
même  devant  Alexandre. 

Il  y avoir  auiTi  en  Afrique  & en  Ethiopie  des 
philofophes  du  même  nom.  Voici  les  notions  que 
M.  deParv  a recueillies  fur  ceux  d'Éthiopie.  “ Les 
premiers  Gymnofo-phifles  de  l'Éthiopie  ne  paroiffent 
avoir  été  que  des  prêtres  errans  , qu'on  peut  com- 
parer à ces  hommes  qu’on  rencontre  aujourd'hui 

Afrique  , fous  le  nom  de  Marabuî  , mot  qui 
étant  traduit  littéralement  lignifie  enfant  du  rofeau 
ardent^  : foit  parce  que  ces  charlatans  brûlent  quel- 
quefois  leurs  viélimes  av^ec  desroleaux,  foit  parce 
qu'ils  fe  vantent  de  favoir  cracher  du  feu  j ce  qu'ils 
font  en  tenant  des  étoupes  allumées  fous  leur 
robe  J comme  on  en  vit  un  exemple  en  16315 
mais  ce  tour  efl:  fi  grolTier  , qu'il  n’y  a que  des 
nègres  qui  y puilfent  être  trompés.  On  con- 
çoit que  J quand  un  peuple  n'a  encore  que  des  fa- 
crificateurs  ambulans  , il  doit  nécelTairement  s'in- 
troduire chez  lui  des  fuperftitions  très  - variées  , 
& quifouvent  fe  contredifent  les  unes  les  autres  j 
parce  que  les  opinions  ne  font  pas  réduites  en 
un  corps  de  do£irinej&  chaque  jongleur  tâche 
de  faire  valoir  les  fiennes.  Le  comte  de  Boulain- 
yilliers  dit  que  c'eft  principalement  parmi  une  na- 
tion comme  les  arabes  pafteurs , que  l'idée  d'un 
Dieu  créateur  a du  fe  conferver  long-temps  dans 
toute  fa  pureté.  ( Vie  de  Mahomet , page  147.  ) 
Mais  le  comte  de  Boulainvilliers  ne-  connoifioit 
pas  du  tout  lés  anciens  arabes  , fur  lefquels  Sales 
nous  a procuré  des  écEdrciffemens,  quidémor  trent 
que  les  nod-ons  de  la  divinité  étoient  extrêmement 
alterees  parmi  eux  ; & cela  arrive  chez  tous  ies 
çeupies  errans  ou  chaque  tribu  & même  chaque 
laninle  multiplie  le  nombre  des  fétiches  & des 
manitoux  , dont  ks  animaux  facrés  de  l'Égypte  & 
de  la  Grèce  font  des  reftes  =>=. 

« Il  eft  bien  certain  que  l'eforit  des  gymnofo- 
phiftes  ne  com-nença  à fe  dévelooner  que  quand 
Ils  furent  réums  en  un  corps  fêdêntaire , ou  un 
coLeee  , qui  avoir  fes  principales  habitations  dans 
ia  peninfiile  du  Méroé  : alors  ils  s’apoliquèrent  à 
•1  etude,  & mirent  quelque  ordre  dans  ies  hiéro- 
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I giyphes  éthiopiques  ^ fur  lefquels  le  phüofophe 
Démocrice  avoir  écrit  un  traité  particulier , cuî 
par  ies  pluy  grands  malheurs,  s'eft  ennérement 
perdu,  r Apud  Laënium  IX.  ) Je  fuis  au-Ti  éloigné 
qu'0.1  peut  l’être  , d'ajourer  la  moindre  foi  à des 
élo_es  aufiî  outrés  que  le  font  ceux  que  le  ro- 
mancier Philoftrate  prodigue  aux  gymnofovhiftes  ; 
( in  vita  Apollonii  , lib.  VL.  cap.  VL  ) mais*  malgré 
cela,  il  eftpoffible  qu'en  travaillant  à rédiger  leurs 
hicrogh^ihes  , ils  aient  inventé  l'alphabet  fvlla- 
bique , dont  on  fe  fert  encore  de  nos  jours  dans 
^ ^ Abyfïînie,  & ou  il  n'a  sûrement  pas 
été  apporté  d’ailleurs.  Cette  découverte  étoit  d'au- 
tant plus  incéreflânte  , que , fans  cela , on  n'eût 
pu  parvenir^à  l'invention  de  l'alphabet  Ifttéral, 
qui  paroît  être  dû  aux  égyptiens  5 & c’eft  une 
véritable  folie  de  la  part  dé  Platon  , d'accufer  ies 
prêtres^  de  l’Égypte  d'avoir  fait  un  tort  irréparable 
aux  fcjer.ces  en  inventant  l'écriture  5 ce  qui,  fui- 
vantlui,  aprodigieufement  atfoibli,  dans  l'homme  , 
la  faculté  mémoranve;&  Jules -Céfarfemble  avoir 
voulu  appuyer  ce  préjugé  en  parlant  des  druides  , 
qui  n'apprirent  jamais  par  cœur  que  des  abfar- 
dités  ». 

« Quoiqu'on  rencontre  "dans  Diodore  8c  dans 
Strabon  quelques  paffages  relatifs  aux  opinions 
qu'avoient  les  gymnofophiftes  touchant  la  divinité, 
il  faut  convenir  qu’ü  règne  beaucoup  d'obfcuriré 
dans  ces  paflages-Ià  , qui  ne  paroiffent  être  fondés 
que  fur  des  rapports  de  quelques  marchands  grecs, 
qui  vers  le  ternps  de-  Ptolomée  Philadelphe  com- 
mencèrent à pénétrer  fort  avant  dans  le  cœur  de 
1 Afrique.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  certitude, 
c'eft  qu’ils_  reconnoilîoient  l'ex'ftence  d'un  Dieu 
cre'ateur,  incompréhenfible  par  fa  n^re  5 mais 
fènfible  dans  fes  ouvrages , qui  leur  Darciffoient 
tous  également  animés  par  fon  efprit!  De  cette 
docîrrine  découla  le  culte  fymbolique,  qui  eft  comme 
approprié  au  génie  des  africains  , dont  l'imagina- 
tion ardente  devoir  être  fixée  par  des  objets'  fen- 
fibles  ou  des  fétiches  , 8c  dort  rinouiétude  fur 
l'aven-ir  devoir  être  calmée  d'une  façon  ou  d’une 
autre  par  les  augures  qu'ils  Broient  de  ces  féti- 
ches mêmes.  Chez  les  grecs  8c  les  romains  l'ufage 
de^confulter  à chaque  inftant  les  oracles , n'étoit 
qu’une  mauvaTe  habitude 5 mais  chez  les  africains 
ce  femble  être  un  befo  n phyfique  , qui  tient  aux 
climats  chauds  , où  l'efprm  du  petit  peuple  eft 
ext.êm.emenc  foible  Sc  impatient». 

« On  ne  fauroit  , faute  de  mémoires  , entrer 
dans  plus  de  détail  touchant  ladoélrine  particu- 
lière du  collège  des  gymnofopkiftes  du  Méroé, 
qui  finit  de  la  manière  la  plus  funefte , pour 
s'être  conftammenr  oppofé  aux  progrès  du  défi- 
potffme  , cette  ancienne  maladie  des  fouverains  , 
dont  quelques-uns  font  comme  les  infer.fts  oui  dé- 
firent ce  qu'ils  ne  connoiffent  pas.  On  dit  qu'un 
tyran , nommé  Erg  imène , nui  doit  avoir  été 
contemporain  ce  rcolomée  Philadelphe,  & grec 
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d’origine  J fitmafïacrer  en  un  jour  tous  les  ^gymno- 
fopkiftes , ce  qui  jetta  cette  partie  de  l’Ethiopie 
dans  une  défolation  dont  e!Ie  ne  s’efi:  plus  reles'ée  j 
on  voit  feulement  les  ruines  d’Axu-n  , de  Pfekkes, 

de  ISapatha  53, 


GYNECEE  J logement  deftiné  chez  les  romains 
à mettre  en  réferve  les  habits , hardes  , linge  ^ 
meubles  & autres  effets  de  la  garde-robe  des  em- 
pereurs, pour  qu’ils  puiient  s’en  fervir,  lorfqUe 
les  affaires  les  appelloient  tantôt  dans  une  province, 
tantôt  dans  une  autre.  Il  y avoir  de  ces  fortes 
de  logemens  en  plufîeurs  villes  des  divenes  pro- 
vinces , Etudes  fur  de  grandes  routes. 

Quoique  le  mot gynuceum  , emprunté  des  grecs 
par  les  latins,  fignifie  proprement  un  cabinet  où 
les  femmes  ferroient  leur^  habits  précieux  , ba- 
gues,_  joyaux  , qrnemens,  &c.  , néanmoins  il 
s'applique  particuliérement  à tous  les  endroits  où 
l’on  confervoit  les  habits  & ameuhlemens  impé- 
riaux dans  les  villes  principales. 

Quantité  de  perfonnes  , fur-tout  des  femmes  , 
étoient  logées  dans  ces  fortes  de  bâtimens  , pour 
ttavaiiier  a 1 ameublement  de  l’empereur  , ou  à 
d’autres  manufaéiures. 

^ Les  martres  des  garderobes  impériales  de  pro- 
Vince  fe  nommoient  procuratores  gynéidorum  , parce 
qu  ils  dévoient  avoir  foin  que  rien  ne  manquât 
de  ce  qui  concernoit  le  hnge  , vêtement , meubles 
&■  autres  commodités  neceffaires  aux  fervices  dor 
meftiques  des  empereurs  vojrageans.  Ils  dévoient 
auffi  tenir  toujours  prêts  im  'grand  nombre  d’ha- 
bits pour  les  foldats  : enfin  , ils  dévoient  avoir  en 
magafin  des,  provifîons  foffifantes  de  toile  à voiles 
pour  les  navires  & vaiffeaux  de  guerre,  dont 
l’équipement  feroit  ordonné. 


La  notice  de  l’empire  appelle  ces  fortes  d’in- 
Cendans  pTocuvutor^s  cyTis-géovu-w. , mats  c’eE  nap 
corruption  du  vrai  mot  ; car  dans  les  loix  impéria- 
les, fignifie  un  cAerriL  &,  feton  Suidas, 

le  lieu  où  on  expofoit  aux  yeuxdu  peuple  les  bêtes 
féroces  que  les  gouverneurs  des  provinces  en- 
voyoientàl’empereurpour  les  fpettaeles  publics.il 
n’y  a donc  point  de  doute  cu’il  ne  faille  lire  pro- 
curatores  gyntciorum  , c’efi:  - à - dire,  maîtres,  des 
garderobes  impédales  : on  comptoir  quinze  de  ces 
maîtres  dans  l’empire  d’Occident , dont  il  y en 
avoit  fix  établis  dans  fix  villes  ou  cités  des  Gaules  ; 
& tous  étoient  fnbordonnés  à l’intendant  générai 
des  finances  , fub  difpofiiicru  comitls  fac-rarum  lar- 
gitionam.  ( Dé  J.  ) 


^ ouvrier  qui  travaille  dans  le 
gynec^e.  _es  nommes  faifoient  les  métiers  de  tiffe- 
ran..  de  tauleur  dans  les  gynécées  ,•  les  femmes  y 

plovoieut  a- f^re des  étoffes,  ■ 


Quelquefois  on  condamnoit  les  criminels  à tra- 
vailler dans  le  gynécée  pour  le  prince  , à peu  prlj 
comme  on  les  condamne  aujourd’hui  à fervir  fur 
les  galères  ; du  moins  ce  travail  étoit  une  corvée 
que  les  princes  exigeoient  de  leurs  fcets,  hommes 
ou  femmes. 

GYNÉCOCRATUMENIENS,  anciens  peu- 
ples de  la  Scçhie  d’Europe , qui  habitoient  fur 
les  bords  du  Tanaïs,  vers  fon  embouchure.  Us 
furent  ainfî  nommés  , dit  Pline  ( VI.  y.  ) , parce 
qu’ après  un  combat  qu’ils  perdirent  contre  les 
amazones,  furies  bords  du  Thermodoon  , ils  fu- 
rent obligés  d’avoir  commerce  avec  e!l-s  pour 
leur  donner  des  enfans,  à condition  que  les  mâles 
appartiendroient  aux  pères , & que  les  femelles 
refteroient  aux  amazones.  AinJî  ces  peuples  vou- 
loient  être  fans  femmes  chez  eux , comme  les 
, amazones  fans  hommes  : & , par  l’accord  qu’ils 
a voient  fait  avec  ces  héroïnes,  ils  avoient  pourvu 
à la  propagation  de  leur  race.  Ceux  qui  placent  les 
amazones  au  pays  des  fables , y renvoient , par 
la  meme  raifon  , les  gynéçocramménîens  , dont  le 
nom  eft  formé  de  •vv'^rj , femme , &de  aràpinss ^ 
vaincu. 

GYT'^üCONOMES  , nom  de  magifrrats  à 
Athènes,  qui  avoient  infpeftion  fur  les  femmes. 

Les  gynéconomes  étoient  proprement  les  cem 
feui-s  des  femmes.  Il  y en  avoit  vingt,  Iis  s’infor- 
moient^  de  la  vie  & des  mœurs  des  athéniennes , 
puniffoient  celles  qui  fe  comportoient  mal  , & oui 
fortoient  des  bornes  de  la  pudeur  & de  la  modeftie 
qui  convient  à leur  fexe._  Ils  expofoient  dans  un 
lieu  public  la  lifte  de  celles  qu’ils  avoient  condam- 
nées a quelque  amende  , ou  à d’autres  peines- 

Ce  mot  vient  de  yuA.  , femme  ( yvyamos , de 
femme  ) & de  hi. 

GYNIDE,  androgyne,  ou  hermaphrodite, 
qui  a les  deux  fexes. 

" A Emefe  , en  Syrie  , dit  Fleuri,  les  payens 
profanèrent  l’éslifenouvellementbâtie  , la  dédiant 
a Bacchus,  qu  ils  nommoient  Gynide  , ou  Andro- 
gyne , parce  qu  ils  lui*  donnoient  les  deux  fexes  , 
& ils  y placèrent  fon  idole. 

Ce  mot  vient  de  yvy-à  ^ femme  ; étant  ntafçuîî.T,- 
il  fignifie. un  homme  qui  eft  femme. 

GYPSATI,  nom  qu’on  donnoit  aux  efdaves 
expofés  en  vente  dans  les  places  publiques  5 nos 
parce  qu  ils  avoient  , comme  l’ont  dit  quelques 
philologues,  leurs  chauffares  frottées  de  blanc  , 
ou  de  craie  ( c’eft  la  fignification  du  mot  latin 
gyvfum  ) ; mais  parce  que  les  efdaves  expofés 
en  vente , avoient  les  pieds  nuds  & couverts  de 
bbnc  ou  de  craie.  Ceux  que  l’on  faifoit  venir  de 
Bîthynie  ou  de  Çsppadoce,  pour  être  vendus  à 
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éto'e"t  expofés  ds  cette  msn'ère 

- - . .Altéra  quos  tiudo  traducit  Gullia  tulo.  Juvetz. 
fat.  ni.  L III. 

Fiine  Ovide  , Properce  , 8cc.  , expriment  clai- 
rement cette  coutume. 

GYROMANTIE , forte  de  divinarios  , qui  fe 
pratiquoit  en  marchant  en  rond  , ou  en  tournant 
autour  d’un  cercle  , fur  lequel  il  y avoit  des  let- 
tres ou  d’autres  caractères  fignificati:"s  ; à force 
de  tourner , on  s’étourdilToit  lufqu’à  fe  laiffer 
tomber  ; & de  l’afiemblage  des  lettres  qui  fe 
trouvoienl  à l’endroit  fur  lequel  on  tombo;t , on 
ti;oit  des  préfages  pour  ravenir.—  Ce  mot  eft 
forme  de  yj f os , cercle,  Sc  ds  ficesTÙa,  divination. 
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GYRTON , en  Thelfalie.  rYpmNiûîî. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  î 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  ts-pe  ordinaire  eft  un  cheval  qui  fe  cabre, 

GYTHIUM , en  Laconie.  rreEATnN. 

On  a des  médaiiües  impériales  grecques  de  cette 
ville  J frappées  en  l'honneur  de  Domna,  de  Ca- 
racalia,  de  Piautillcj  de  Sept.-Sévère  ^ de  Geta. 


H. 


H.  VaRRON  ( de  re  rufiica  , lih.  lU.  cap.  I.  ) 
appelle  Vk , afflatus , cara{Stère  qui  marque  Taf- 
pirat’on.  C'efl:  pourquoi  les  romains  ont  fi  fouvent 
négligé  4e  récrire  fur  les  monumenSj  dans  les  mots 
ou  elle  remplaçoit  Telprit  rude  des  grecs.  Cette 
obfervation  nous  fournira  une  excufe  pour  le  dé- 
placement apparent  des  mots  d’origine  grecque  j 
qui  devroient  être  placés  z Vk , & qui  le  font 
à la  lettre  ftiivante;  c’ell- à-dire  j à celle  qui  portoit 
en  grec  l’efprit  rude. 

Sur  un  poids  de  plomb  d’Herculanum  , la  pre- 
mière lettre  du  mot  Habebis  eil  coupée  en  deux 
parties  -d,  à la  manière  du  H grec  divifé,  dont 
le  jambage  droit  H défignoit  l’efprit  rude , de 
même  que  le  gauche  formoit  refpnt  doux->-î. 

H fur  les  enfeignes  militaires  des  romains , dé- 
fignoic  les  hafiaires  qu!  étoient  füivis  des  princes 
dans  l’ordre  de  bataille.  Auffi  fur  un  denier  de  la 
famille  Valeria  , fur  d’autres  des  familles  Claudia 
& Cornelia  , on  voit  gravées  fur  des  enfeignes  de 
légion  les  deux  lettres  H & P j hafiaires  Sz princes. 

H prit  fouvent  la  place  de'  l’F  chez  les  romains  ^ 
comme  le  dit  Sèrvius  ( Vil.  Æneid.  69  y.)  Falifcos 
kalefus  condidit.  Viantem  immutato  H in  FFalifci 
didi  fnnt  ; fient  febris  dicitur  , qus,  antea  kebris 
dicebatur.  Ainfi  faba  fut  dit  pour  haha  , &:  forreum 
pour  horreum.  Les  efpagnols  modernes  en  ont  ufé 
de  même  pour  les  mots  qu’ils  ont  emprunté  du  1 
latin.  i 

K.  Par  la  lettre  H , dit  Winckelmann  { Mifi.  de 
l’art , liv.  IV.  ekap.  VIL  ) gravée  furie  focle  d’un 
faune,  au  palais  A't:eri , l’on  peut  conjecturer 
que  les  ftatues  rangées  dans  un  même  endroit , 
portoient  les  marques  de  leur  nombre , & que 
«elle  dont  nous  parlons  , avoir  été  la  huitième.  Ün 
bufte  , dont  il  ell  fait  mention  dans  une  inf.ription 
grecque  , s’eft  trouvé  marqué  de  la  même  lettre. 
L’infeription  nous  fait  voir  que  ce  morceau  étoit 
placé  dans  un  temple  de  Sérapis  , & la  lettre  nous 
montre  que  c’étoit  le  huitième  bufle.  C’eft  ce  que 
le  traduéleur  de  cette  infeription  n’a  pas  remarqué; 
& de  là  il  a regardé  la  lettre  H comme  fuperSue 
f Falcon.  infer.  Athlet.  p.  ij.  ').  Je  crois  eue  la 
lettre  N , gravée  fur  le  tronc  d’une  amazone  dans 
Is  cabinet  du  Capitole  , figniSe  cinquante,  c’eft- 
à-dtre  , que  cette  ftstue  étoit  la  cinquantième  dans 
l’endroit  où  elle  étoit  placée. 


H fut  une  lettre  numérale  chez  les  écrivains 
latins  du  moven  âge,  félon  quelques  grammairiens  ; 
& elle  fign  fioit  200,  fuivant,ce  vers  : 

H quoque  ducentos  per  fie  defignat  kabendos. 

Quand  il  y avoir  un  trait  au-delTus , H , elle  figni- 
fioit  deux  cens  mille. 

H a été  mife  autrefois  pour  ck.  Ainfi  de  Cklo- 
doveus , on  a fait  & écrit  Hludovicus  qui  fe  trouve 
fur  toutes  lés  anciennes  monnoies  , & fur  les 
titres  du  IX  & X®.  lîècle  ; car  c’eft  peur  cette 
raifon  que  l’on  écrivoit  Hludovicus  , avec  une  h. 
Dans  la  fuite  le  fon  de  cettte  A s’étant  fort  affoibli, 
ou  entièrement  fupprimé , on  a*  auffi  retranché 
l’A,  & l’on  n’a  plus  écrit  que  Ludovicus.  On  trouve 
auffi  Hlotaire  , comme  Fllouis  ; fur  quoi  il  eft 
bon  de  remarquer  , dit  le  père  Lobineau , dans 
le  glolT.  de  fon  hift.  de  Bret.  que  cette  diverfité  eft 
venue  de  la  différence  de  la  prononciation.  Ceux 
qui  ne  peuvoient  prononcer  la  gutturale  , par  où 
ces  deux  mots  commencent , fubftituoient  un  c à 
la  place  j mais  ceux  qui  étoient  accoutumés  à la 
pronencer , l’écrivoient  auffi.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient  prononcer  cette  gutturale , l’ont  enfin  re- 
tranchée entièrement,  &on  dit  Louis,  Lotaire  ,&c. 
Quelques  favans  ont  conjecturé  que  cette  h dé- 
voie être  féparée  du  nom  , & qu’elle  fignifioit  fei- 
gneur,  du  latin  , Herus  , ou  de  l’allemand,  Hert, 
Comme  le  d que  les  Efpagnols  mettent  fouvent 
devant  les  noms  propres.  D.  Phelippe  , peur  dire , 
Don  Philippe  5 mais  comme  elle  fe  trouve  auffi 
au  commencement  des  noms  de  pîulîeurs  villes  , il 
eft  plus  vraifemblable  que  cette  lettre  n’étoit  mife 
à la  tête  des  noms  que  pour  marquer  la  rude  pro- 
nonciation des  vieux  François.  (Le  BLANC.)  De 
plus  , la  prononciation  de  la  gatturale  devant  17, 
eft  reliée  dans  quelques  cantons  du  d;ocèfe  de 
S.Malo,  où  les  payfans  difent  une  klef,  une 
kloche , une  hloiftre.  Qn  peut  conjeClurer  de-;à, 
que  les  payfans  de  ces  cantons,  ne  viennent  point 
des  anciens  Celtes  ou  des  anciens  Armoriques  ; 
mais  que  ce  font  des  Francs  qui  s’établirent  dans 
ces  quartiers. 

On  trouve  auffi  l’A  devant  le  c , Hcarolus,  Hca- 
lends. , pour  Karoliis  , K.ahnd&.  Dans  la  fuite  on 
a retranché  i’A  , & le  fe  ne  s’écrit  plus  depuis  affez 
long-tems  , li  ce  n’eft  dans  fort  peu  de  mots. 
L’A  devant  un  c , hc  fe  trouve  fur-tout  dans  les 
Chartres  des  Lombards. 
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Il  ; j No'js  ns  diufcns  1 K qu’en 

deux  iciies  de  majufcules  & de  m:n'jfcu;es.  Ex- 
cepté la  i".  fous-féne  , qu:  de  la  plus  haute  ant!- 
qii:te  defcer.d  jufqu’aux  plus  bas  teins,  & les  6, 

7 & 8'".  à-peu-près  du  moyen  âge,  prefque  tou- 
tes ies  autres  ne  defcendent  pas  au-defious  du 
IX'  lîecle.  Plulicurs  même  ne  peuvent  être  ren- 
voyés fi  tard. 

■I'.  Série,  i”.  à jambages  tranchés  , arrondis  ou 
engnfe;  z°.  non  joints  parla  iraverfe  5 3°.  H pri- 
vée d’un  côté  5 4°.  privée  de  traverfe;  î°.  cel- 
le-ci détachée  des  jambages  j 6®.  H en  N ; 7®. 
courbée  en  voûte  ou  demi-voûte  par  leur  tra- 
verfe ; 8®.  à jambages  inégaux  ; 9°.  à traverfe 
excédente  ; 10®.  H penchée  vers  la  gauche  5 

11°.  vers  la  droite  J 12°.  prolongation  irrégulière 
des  bafes  Se  fommets;  13°.  courbures  des  côtés; 
C4°.  de  plus  inégaux  ; i 3°.  H approchant  du  K ; 
16°.  tortuolîté  dans  les  jambages  difpropor- 
tionnés. 

La  ir.  grande  férié  , n’a  rien  de  plus  ancien 
que  le  IV'  liécle , duquel  on  peut  rapprocher  quel- 
ques figures  des  quatre  premières  fous-férics , & 
de  la  6'  ; les  autres  doivent  être  reléguées  au 
moyen  âge.  La  s'.  & la  9'.  fournilTent  du  pur 
gothique.  I'.  fous  férié.  Les  traits  de  jonéiion  def- 
cèndent  plutôt  qu’ils  ne  montent  ; 2' , montent 
plutôt  qu’ils  ne  defcendent  ; 3',  A tendant  à fe 
transformer  en  b ; 4',  traveltie  en  cette  lettre  ; 
3',  aux  deux  jambages  courbes  j é'  , de  niveau  fans 
bafe  ; 7',  côté  droit  excédant  ; 8',  à bafes  & fom- 
mets ; 9',  enn;  10',  côté  droit  courbé  en  deiTous  , 
& recourbé  en  deffus  ; ii',  pur  gothique. 

HABILLEMENS  longs. 

Les  Theffal'ens  feuls  chez  les  Grecs  portoient 
des  habits  longs  , comme  le  témoigne  Strabon , 

( lib.  9.  ) J à caufe  du  froid  qui  régnoit  dans  leur  i 
pat’s.  Les  barbares  en  portoient  généralement  fur 
les  monu-r.ens  des  Grecs.  Les  Orientaux  en  por- 
toient aufli  , & de  femblibles  à ceux  des  Orien- 
taux modernes  ; comme  on  peut  le  voir  fur  un 
monument  palmyrénien  du  capitol  e. 

HABITS.  Voyei  pour  les  habits , chaque  pays, 
chaque  fexe  , chaque  âge  , Sc  chaque  forte  ^ habit. 

HABITUS  , furnom  de  la  famille  Vieia. 

HACHE  des  faifceaux.  Hoye^  Faisceaux. 

Hache  - double  & des  amazones.  Hoye^  Bi- 
penne & Amazones. 

H.4.CHE  , arme  des  guerriers.  Homère  parle  de 
cette  arma  , qu’il  appelle  tantôt  A|i>îî  ( Ilzad.  N. 
61Z.  )j  tantôt  îlbtinvs  Iliad,  O,  yn.). 
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Les  foldars  rcmains  ne  paroilTent  avoir  porté 
des  haches  dans  leur  bagage,  que  pour  faire  des 
paLflades,  comme  on  le  v.ri:  fur  la  colonne  tra- 
jane. 

Les  fcytlies  , ainfi  que  ies  f anes,  décrits  par 
Sidoine  ( epift.  IV.  2e.),  & par  Procope,  por- 
toient , pour  arme,  une  hache  de  fer  à deuxtran- 
chans  , tort  épaiife.  En  abordant  l’ennemi,  iis  les 
iançoienc  avec  tant  de  lorce,  qu’elles  brifoient 
les  boucliers,  tuoient  les  gueriieis  , & avec  tant 
d’adreife , qu’ils  acteignoient  toujours  leur  but 
( Sidon.  Carm.  247.  ) : 

JExcujJiJfe  citas  vaftumper  inane  bipennes 
Et  plage, prsfciffe  locum  , clypeofqae  rotare 
Ludus 

Hache  , fymbole  de  Jupiter  - Labr«ciéus  chez 
les  cariehs,  au-lieu  de  la  foudre  ou  du  feeptre. 
Voyei  LabrADÉüS. 

HADÉS  , ou  Haidés  , nom  que  les  grecs 
donnoient  à PIutoiL  Voye^  Adés. 

HADRIANI  , en  Bithynie , près  de  l’OIympc. 

AAriANEQN  & AAPIAÎII2N  HFOC  OAÏMHON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Eellerin. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de  feS 
archontes  , des  médailles  impér.ales  grecques  en 
l’honneur  de  M.  Aurèle,  de  Sept.-Se\ère,  de 
CaracaÜa,  de  Plautiile,  d’Alex.  Sevère  , deDomna, 
d’Hadrien  , d’Antonin , de  Géta  , de  Valérien. 

HADRIANOFOLIS  , en  Thrace.  aapiano- 

nOAITI2N. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  fous  l'autorité  de fes  gouverneurs  , 
en  l’honneur  d'Hadrien  , d’Antonin , de  hlarc- 
Aurèle , de  Fauftine  jeune  , de  Commode , de 
Crifpine  , de  Juîia  , de  Caracalla  , de  Plautiile  , 
de  Géra,  de  Valérien,  de  Gordien-Pie. 

Ses  médailles  autonomes  font; 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Hadrianopolis  , en  Bithynie.  aapiako- 
nOAEITÛN. 

On  a des  médailles  impériales , avec  Père  de 
cette  ville , frappées  en  1 honneur  de  Septime- 
Sevère,  d'Hadiien,  d’Alex.  Sevère.  Ere  s. 
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HADRIANOTHERA  , en  Bltîiynie,  aApia- 

NO0KP£ITnN. 

Les  médaîMes  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze, Pellerin. 

O.  en  cr. 

O.  en  argent. 

_ Cette  ville  a fait^  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Thcnneur  d'Hadrien , à’Anti- 
noiis , de  Domna  j de  Phi.ippe  père. 


a obfervé  que  les  grands  médaillons  de  bronze  '' 
dont  la  vér;té  eft  reconnue  j ne  commerxentqu‘4 
D'après  ce  p’.incipe^  il  déclare  hardi- 
ment faux  tous  les  médaillons  de  bionze,  anté- 
neurs  à cette  époque,  placés  dans  le  cabiner 
impérial  de  Vienne.  Mais  il  cite  avec  admiratioa 
un  des  plus  beaux  médaillons  a Hadrien  , qui 
trouve  dans  le  même  cabinet.  Ce  morceau  de 
bronze  qui  eft  crtiix,  fut  acheté  d'un  muletier  des 
environs  de  Rome,  qui  s’en  éto  tftivi  long-temps, 
pour  fes  mulets , en  guife  de  fonnette. 


HADRIEN  Nerta  Trajanüs  Hadria- 
NÜS,  Aügustus. 

Ses  médailiçs  font  ; 

C.  en  orj  il  y a des  reyers  R.  celui  de  l’an  de 
Rome  874  , tli  RRR. 

RRR.  en  or  grec  ; aa  revers  Ja  tête  du  roi 
Sauromate. 

C.  en  argent  J quelques  revers  R. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RRR.  au  revers  de  Rhefcuporide,  roi  du  Bof- 
phore. 

RR.,  en  méd.aillons  Ltins  d’argent. 

RR.  en  mcdailions  grecs  d’argent.  ; 

_C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  La  fuite  des  mé- 
dailles.dAtrcrferr  en  G.  B-  eif  une  des  p:iis  curieu- 
fes  de  toutes  les  fiiites  impériales.  On  y trouve 
cent  revers  rares  ; fur  la  plupart  defquels  font  les 
noms  des  provinces  de  l'empire  ; au;1i  y en  a-t-il 
qui  font  RR  & RRR, 

C-  en  îvR  B.  & RR.  avec  la  tête  d’Antonip, 
C-  en  p.  B. 

RP,,  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  plutôt  que  C.  en-  M.  & P.  B- 
R.  en  G.  B.  grec. 

C.  enM.&P.  B. 

C.  ôîns  les  médailles  d’Egypte , beaucoup  de 
médaillons  de  bronze,  ^ 

IL  y avoir  dans  la  colleaion  de  d’Ennèrv  , une 
méd-aii'.e  d’argentjin-que,  reïtiruée  vzt  Hadrien  , 
en  l'hon-eur  de  irajan,  après  l’apothéofe  de  ce 
prince.  On  trouve  un  médai  lon .di’argent  à'Ha- 
drien  , qulonyir  communément  de  cetre  mardère; 
du  côté  de  la  tête  : iMP.  CÆS.  augçjstüs.  Au 
revers , HAr-RiANUs  aug.  p.  p.  ren.  qu'on 
prétend  ^^re  une  refttution  faire  par  Hadrien  en 
faveur  d z^uouiîe  ; mais  cette  exDiicatïon  n’eft  pas 
généralement  avouée.  Ce  médaüipn  eft  RRR.' 

Winekçlmarm  ( Hifi.  de  r Art.  Ih.  VL  ch.  VIL) 


Hadrien^  fuccefîtur  de  Traian,  fait  époque 
dans  Lhiftoire  de  l’art  5 &:  voici  fon  article  ex- 
trait de  WiBckelmaen  ( livre  VI.  cbap.  VIL  ). 
Sa  vertu , moins  foiide  que  celle  de  fon  préde- 
cefieur,  fe  démentit  quelquefois  ; mais  l'es  grandes 
qualités  & fes  rares  ta'ens  lui  ont  mérité  une  place 
diftinguée  chez  la  poftérité.  Amateur  & protefieur 
des  arts,  il  en  pratiquort  piufeurs  , & même,  à 
ce  qu’on  a prétendu  , il  avnit  fait  une  ftatue.  Aufil 
Viétor,  vil  fl.itteur  de  ce  fiècle  , prend-il  occafion 
de-là  pour  due  que  cet  empereur , confidéré 
comme  artifte  , pouvoir  tenir  fa  place  à côté  ces 
ftatuaires  les  plus  célèbres  , tels  que  Polyclète  Sç 
Euphranor. 


A juger  de  fon  goût  pour  le  vieux  flyle  dans 
fa  l-incue  , il  eft  à préfumer  qu’il  aura  voulu  ra- 
mener l’art  aux  mêmes  principes,  {Spartzan.  Hadr.'), 
On  fait  qu’il  affeâoit  dans  fes  écrits  de  s'éloigner 
du  langage  & du  ftyle"  des  bons  auteurs  romains, 
&qu  il  employoïc  plus  volontiers  les  termes  furan- 
nés_&  les  tournures-  barbares  d’Enniqs  , & des 
Ecrivains  des  premiers  temps.  Sen  amour  pour 
les  arts  & les  lettres  fut  grand  ; mais  fon  délit  de 
tout  fayo  t & de  tout  voir  fut  fans  bornes;  Cette 
cunolite  fut  la  principale  caufe  des  grands  voyaaes 
qu’il  entreprit  la  iîxième  armée  de  fon  règne  dans 
toutes  les  provinces  rcrr):dnes  ; de  forte  qu’il  fe 
trouve  des  médaillés  de  dîx-iept  pays  qu’il  a par-r 
courus. ^11  palTa  jufqu’en  Arabie  te  en  Egypte, 
pays  çu  il  étudia  beaucoup , comme  il  le -marque 
lui-meme  au  ConfuI  Sévérianus. 


Hadrien  fe  fit  une  gloire  d’approcher  les  arts 
du  trône  , & de  relever  en  quelque  forte  le  cou- 
rage des  grecs  ; de  manière  que  la  Grèce,  depuis 
la  perte  de  fa  liberté  , n'a  pas  eu  de.  temps  plus 
neureux  eue  cette  époque  , ni  d’ami  plus  puiffanc 
que  cet^  emoereur.  Cé  prince , fe  pfopofant  de 
rendre  a la  Grece  fon  ancien  luftre,  commença 
par  la  déclarer  libre  , & cnercha  à redonner  aux 
vil  es  grecques  leur  prem’ère  fp'endeur.  Dans 
Cctre  vue  non-ieiîlement  1!  fit  conft'ruire  à Athènes, 
comme^  Péricle.s , un  grand  nombre  d’édifices, 
mais  il  fit  deçoi  er  encore  toutes  les  fameufes  villes 
Grece  & de  i'Afîe  nrin-eure  de  bât-mens  pu- 
b:îcs , de  temples  , dAqueducs  & de  bains.  Le 
temple  qu’i;  fit  ekver  4 Cyfique  eft  xw,|é  aü 
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iKWibre  des  ftpt  meri-eilks  du  morsde  ; &:  il  y 
a a^narence  eue  les  valles  ruines  qui'^  depuis 
tant  de  fiècles  , fervent  de  matériaux  aux  habi- 
tais de  cette  vi.le  , font  des  reftes  de  ce 
temple. 

montra  une  prédi’eâion  parti- 
culière pour  Athènes  fort  parce  qte  cette  ville 
avoic  été  le  fiége  des  arts,  foit  parce  qu^’il  y avoir 
vécu  plufîeurs  années , Sc  qu^’il  y avoir  rempli 
la  charge  d’archonte.  Il  rendit  aux  Athéniens 
l ile  Je  Céphalonie  ^Xipk-i.  Hadr.')  , il  acheva  & 
confacra  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  qui 
étoit  relié  imparfait  depuis  Pififlrate  pendant  l’ef- 
pace  de  lept  cens  ans.  li  orna  leur  ville  d’un,  édifice 
qui  aj-oit  plufieurs  ftades  de  circuit.  Il  fit  placer 
dans  ce  temps  plufieurs  llutues  d’or  & d'ivoire, 
une  figure  de  Jupiter  de  proportion  coloffa'e, 
aufS  d'or  & d’ivoire.  Chaque  ville,  pour  fignaler 
fon  zèle  , voulut  élever  dans  ce  temple  une  llatue 
à l’empereur.  ( Paufan.  L I.  p.  42. 

La  paffion  à’Hadrien  pour  l’art  produiiît  des 
amateurs  parmi  les  grecs  aifés.  Le  feul  Hérodes- 
Art-Cüs  , célèbre  par  fon  éloquence , & encore 
plus  par  fes  richelTes,  fit  élever  des  bâtimens  & 
ériger  des  ftatucs  dans  différentes  villes  de  la 
Grèce,  C’efi:  lui  qui  fit  conllruire  près  d’Athènes, 
au  bord  de  l'Ilyfl'e,  le  magnifique  llade  de  mar- 
bre , dont  la  grandeur  fut  celle  qu’on  y épuifa 
prefque  toute  une  carrière  du  mont  Pencéheien. 
(/A'A).  Il  décora  encore  Athènes  & Corinthe 
de  fuperbes  théâtres. 

Le  goût  de  1 empereur  pour  les  bâtimens,  & 
l’encouragement  qu’il  prod-guo’t  aux  arts  re  fe 
reflreigrioient  pas  aux  feules  villes  de  la  Grèce  ; 
celles  d’Italie  eurent  également  part  à fes.  libé- 
lir:s. 

A Rome  Hadrien  fit  conllruire  , pour  lui  lêrvir 
de  tombeau  , un  fuperbe  édifice  connu  ancienne- 
ment fous  la  dénomination  de  moles  Tladriani , Se 
aujourd’hui  fous  celle  du  châreau  S.  Ange.  Outre 
les  differentes  colonnades  qui  règnoient  à l’en- 
tpur  , tout  le  bâtiment  étoit  revêtu  de  marbre 
blanc  & décoré  de  flarues.  Dans  la  fuite  des  temps 
ce  monument  fervic  de  citadelle  , & dans  la  guerre 
des  goths,  les  romains  y étant  afliégés,  fe  défen- 
dirent avec  des  llatues  qu’ils  jeuèrent  fur  leurs 
ennemis.  H oye^  Hadrianeum. 

Dans  le  grand  nom.bre  de  monumens  qydHa- 
drien  fit  élever  , le  plus  confidérable  étoir  fans 
contredit  l’immenfe  édificq  qu’il  bâtit  au  bas  de 
Tivoli , cornu  aumurd’hui  fons  le  nom  de  villa 
Hadnana  y ina.iGu  d Hadrien  ^ dont  les  débris  em“ 
braffent  un  circuit  de  près  de  dix  milles'  d’Italie. 
Pour  fe  former  une  idée  de  l’immenfité  de  cette 
eo.rflruéîic-n , ii  faut  favoir  qu’elle  renfermoit 
prefque  tonte  une  vile,  des  temples,  des  pa- 
Whes,  & une  infinité  d’autres  édifices,  entre 
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autres  deux  théâtres  , dont  I un  peut  r.eus  donner 
la  meilleure  notion  de  tous  les  édiiices  de  ce 
genre.  C’eil  le  théâtre  le  plus  e.rtier  qui  nous  fort 
relié  des  anciens  : on  y voit  encore  le  porticue , 
les  falies  des  aéteurs , les  efcalicrs  par  où  foa 
montoit  au  théâtre , la  porte  de  ia  fcène  , les  por- 
tiques latéraux  de  l’avant-fcène  , l’orchellre  bç  la 
place  des  inflrumrns.  Ce  prince  avoir  imité  dans 
ce  palais  tour  ce  que  l’ai  tiquité  avoir  eu  d-e  plus 
célèbre  ; le  lycée  ; l’académie  , le  pry^tanée  , le 
porticue  , le  temple  de  Thtffalie  , & le  pécile 
d’Athènes.  II  y avoit  même  fait  repréfs ntei» les 
ch,;m.ps  Élyfées  , Sc  le  royaume  de  Piuron-  Parmi 
ces  nombreux  édifices  , celui  qui  attire  principa- 
lement la  curioilté  des  voyageurs  , efi:  la"  fameufe 
palefîre  , ou  le  lieu  des  exercices  ; il  y avoit  des 
portiques  en  arcades  , & une  grande  cour  autour 
de  laquelle  règnoit  une  terraffe  des  deux  côtés. 
C’ef:  là  où  l’on  voit  les  chambres  voûtées  , qu’on 
appelle  communément  les  cent  chambres , & qui 
fervo'ent  à loger  les  gardes  prétoriennes;  ces 
ch.ambrcs  ne  communiqueent  les  unes  avec  les 
autres  que  par  un  corridor  de  bois  pratiqué  au- 
dehors,  qu’on  pouvoit  fermer  & fa’re  garder  par 
une  fentinelle.  Ces  deux  rangs  de  voûtes  forment 
un  angle  , au  fommet  duquel  ell  une  tour  ronde  , 
deflinée  fans  doute  à loger  les  gardes  du-corps. 
Sous  chacune  de  ces  voûtes  il  y avoir  deux  de- 
meures fervant  à loger  les  gens  de  guerre;  dans 
l’une  on  voit  encore  le  nom  abrégé  d’un  foidat , 
écrit  en  noir,  & groffièrement , comme  avec  le 
doigt.  La  magnificence  de  ces  bâtimens  étoit  telle 
qu’un  très-grand  baffin,  que  l’on  croit  avoir  été  une 
naumachie,  étoit  toute  revêtue  de  marbre  jaune. 
En  faîTant  l’excavation  de  cet  emplacement  on  a 
trouvé,  outre  plufieurs  fqueletes  de  cerfs,  une 
grande  quantité  de  têtes  de  marbre  , & d’autres 
pierres  plus  dures , dont  plufieurs  avoient  été 
brifées  à coups  de  hache.  Le  cardinal  de  Poiignac 
avoir  acquis  les  rneilleures  de  ces  têtes. 

Les  ftatues  qu’on  a tirées  des  fouilles  de  cette 
villa  , depu's  deux  cens  cinquante  ans  , ont  en- 
richi tous  les  cabinets  de  l’Europe  j & il  y relie 
cependant  encore  des  découvertes  à faire  pour 
nos  derniers  neveux.  Lecardisal  Hypolite  d’Efte, 
qui  bâtit  fa  villa  fur  les  débris  de"  la  maifon  de 
campape  dp  Mécène  à Tivoli  , la  décora  d’une 
infinité  de  Itatues , trouvées  dans  la  villa  lia- 
dri&na.  Le  cardinal  Alexandre  Aibani,  en  aj  ant 
fait  racquifiriori  en  différens  temps  , les  fît  tranf- 
porter  dans  fes  maifpns  ; & ç’efl  par  lui  qu’une 
grande  partie  de  ces  antiques  ell  paffée  .daps  le 
cabinet  du  capitole, 

Indépendamment  des  meilleurs  ouvrages  en 
marbré  qu’on  a tirés  de  la  villa  Hadriana , & 
dont  on  aura  fouvent  occaficr  parler  dans  ce 
dictionnaire , on  fera  ici  mention  du  fartuux  ta- 
bleau en  mofaique  , reprêfenîant  une  jatte  pleins 
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clViü  , ,d:  Li  jorJs  d- laque, le  il  y a quatre  co- 
ioaibcij  août  i'unc  vient  boire. 


Le  fîècle  à' Hadrien  ayant  acquis  plus  de  luîire 
& plus  de  gloire  par  ia  culture  des  arts,  que  les 
temps  des  autres  empereurs  , il  réfulte  que  l'art 
du  defîîn  de  cette  époque  mérite  un  examen  plus 
détaillé  J & cela  d’autant  plus  que  nous  devons 
coulidérer  l'art,  fous  ce  prince,  comme  la  der- 
nière école  , confervée  à peine  pendant  cinquante 
ans , après  la  mort.  L'on  fe  rappellera  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  au  fujet  des  imitations 
égyptiennes  faites  par  Hadrien  ; mais  pont  l'intelli- 
gence parfaite  de  ces  objets  , nous  fommes  obligés 
de  répéter  ici  quelques  articles. 


On  voit , par  les  prodadtions  de  ce  temps , 
qa  Hadrien  avoit  failî  l’efprit  de  l'art  dans  toute 
fon  étendue  ; & il  y a grande  apparence  que  ce 
ptince  a fait  exécuter  auffi  des  ouvrages  dans  le 
goût  étrufque.  Quant  aux  liâmes  travaillées  dans 
ia  manière  égyptienne  , il  en  décora  un  teniple 
de  fa  viUa , celui  de  tous  les  temples  qui  s'eft 
le  mieux  confervé.  C'ell  apparemment  cet  édifice 
que  Spartien  appelle  ie  canopus.  Il  faut  que  les 
figures  faites  dans  le  goût  égyptien  fe  foient  trou- 
vées par  centaines  dans  cette  villa  à' Hadrien  , 
puifque,  fans  compter  celles  qui  font  détruites, 
ni  celles  qui  font  encore  enfevelies  fous  les  ruines 
QU  temple , ni  pareillement  celles  qui  ont  été 
emportées  a Rome , il  en  relie  encore  une  quant'té 
fi^confidérabie.  Par  l’exécution  de  ces  ouvrages  , 
Hadrien  ramenoit , pour  ainfi  dire,  aux  élémens 
de  l'art  & au  principe  du  deflln  , qui  doit  e'tre 
d autant  plut  exact-  & plus  facile  à être  apprécié 
dans  jes  figures  égyptiennes,  que  Its  parties  en 
font  Umples  & les  tiavaux  p;u  chargés. 'En  com- 
pa'J’inritatioii  la  p’us  iiriéte  , il  femble 
s erre  propole  pour  but  d avancer  par  gradation  j 
pii’S  , en  ne  quitt.int  point  les  traces  de  cette 
.m-iitattcn,  en  obfervant  de  quelle  mmière  l'ancien 
i.-i'îe  a cnengé , & en  fe  conformant  da-ns  h pra- 
fque  au  progrès  ^conjeélural  que  l'art  auroit  frit 
-^Syp^s  , s il  n avoir  pas  été  limité  par  les  loix. 
Car  ïî  ie  trouve  à cette  époque  des  figures  de 
granit^  rouge , dont  la  fabrique  efi  entièrement 
dans  I ancie.u  Uyle  des  égyptiens.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  ce  tont  des  imitations  que  les  têtes  des 
deux  liatues  de  i ivoli  qui  font  plus  grandes  que 
^ Sc  qui  repréfententle  fameux  Antinous. 

furpiüs , nous  y remarquons  des  ftatues  qui 
dénotent  ie  fécond  ftyle  des  artiftes  de  cette  na- 
tion 5 je  marbre  noir  dont  elles  font  faites,  eft 
une  preuve  qu’elles  ne  tirent  pas  leur  origine  de 
i Egypte,  rinfin  nous  trouvons  des  figures  en 
maroi-e  noir,  conçues  à la  vérité  dans  le  ftyle 
égyptien , mais  exécutées  de  manière  que  les 
^ appliquées  au  corps,  font 
entièrement  libres  & en  aftion.  Le  cabinet  du 
&:  ia  Villa  Albani  renferisen:  des  mor- 


: ceaux  de  l'un  &_de  l'autre  ge.nre.  Il  s'eft  confervé 
au  moins  an  auiü  grand  nombre  de  ces  ouvrtges 
mutes , que  de  ceux  du  véritable  ftyle  grec 
‘\\i  HaarUn  lémble  a\  oir  voulu  ramener  à fa  pre- 
mière perfeition. 

L'énumération  des  ouvrages  conçus  dans  le 
goût  grec , doit  commencer  par  les  deux  centaures 
en  marbre  noir,  dont  le  cardinal  Furietti  avoir  été 
le  premier  poffeiLeur.  Au  décès  de  ce  prélat,  le 
pape  Clément  XIII  les  acheta , avec  ia  mofaïque 
des  colombes  , pour  îarfomme  de  treize  nulle  écus 
romains,  & il  réunit  ces  antiques  au  cabinet  du  _ 
Capitole.  On  place  ces  ftatues  les  premières 
parmi  les  ouvrages  grecs  du  fiècle  à‘ Hadrien  , 
non  pas  qu'elles  foient  les  meilleures  productions  de 
ce  temps,  mais  plutôt  par  une  raifon  contraire, 
& aufu  parce  qu'on  trouve  gravés  fur  les  focles 
les  norrrs  des  artiftes  grecs  qui  les  firent , Ariftéas 
& Papias  d'Aphrodifiuin.  Ces  morceaux  , qui 
furent  trouvés  très-mutilés  dans  les  ruines  de  la 
villa  Hadriana  , exigèrent  de  grandes  répara- 
tions. 

Mais  la  gloire  de  l'art  de  ce  fiècle  , ainfi  que 
de  tous  les  âges , fera  toujours  les  deux  portraits 
d'Antinous  : i'un  eft  un  bulte  en  drmi-boire  de 
ia  villa  Aibani , & l'autre  eft  une  tête  coloftale 
dans  la  villa  Mandragoné , au-delîus  de  Frafcati. 
Ces  deux  morceaux  fe  trouvent  gravés  dans  les 
monumens  de  1 antiquité.  ( Monum,  ant,  ined.  n, 
179.  180.  ). 

On  cite  ordinairement , comme  la  plus  belle 
prccuCtion  de  1 art  fous  Hadrien  , la  ftatue  nom- 
mée imprcprenrent  i’Antinoüs  de  Belvédère , par 
sa  faufie  idée  ou  1 o.n  eft  qu’elle  repréfente  le  fa- 
vçri  de  cet  empereur  5 avais  tous  -fes  caractères 
mdiquent  quelle  repréfente  Méiéagre.  On  la 
range , à jiifte  titre  , parmi  les  ftatues  de  la  pre- 
mière datte  , plus  pour  ia  beauté  des  parties,  que 
pour  la  perfection  du  tout  : les  parties  baffes  du 
corps , les  jambes  & les  pieds  , font  bien  infé- 
rieures de  forme  Se  d’exécution  au  refte  de  la 
figure. 

Parmi  les  portraits  à' Hadrien , les  plus  beaux 
en  ^marbre  font  une  tête  coioffale  du  calais  Bor- 
ghefe , 8e  un  bufte  d'une  belle  confervacion  qui 
fe  trouve  au  cabinet  de  Bevilaqua  à Vérone  ; 
dans  ce  dernier  morceau  il  eft  reprélenté  encore 
jeune,  8e  portant  une  barbe  fort  courte,  avec 
cette  particularité  que  fes  cheveux  , au  lieu  d'être 
rangés  en  boucles  8e  ajuftés  au-defius  du  front, 
font  tout  plats.  La  plus  belle  tête  de  cet  empe- 
reur , en  pierres  gravées , eft  un  camée  , qui  fur 
jadis  au  cabinet  Farnèfe  , 8e  qui  parvint  enfuite 
entre  les  mains  du  comte  de  Thoms  , gendre  du 
célébré  Boerhaave , mais  qui  fe  trouve  aujour- 
d’hui dgns  la  colkâion  du  prince  d'Orange. 
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HADRU^IETÜ^^ . en  Afrique.  HAA?. 

Les  médailies  autonomes  de  cette  vilie  font  : 

RRR.  en  bronze. 

RRRR-  en  argent.  Echkel. 

O.  en  or. 

Devenue  colonie  romaine,  elle  a fa't  frapper 
des  médailles  impériales  latines  en  rhouiicur  d'Au- 
gulle  avec  CéLr  , & d'Augulle  feu!. 

HÆMJJS.  Les  romains  appeîloient  de  ce  nom 
lesvicbmes  que  Ton  immoloit  à Jupiter  Fulminant, 
fans  que  Fon  en  fâche  l'origine  ( Stat.  Thebaïd. 
i.ir.zzi.) . 

HÆREDIUM , petit  champ  , héritage  mé- 
diocre. 

HAGNO  , une  des  nymphes  nourrices  de  Ju- 
piter. Fbyeç  Lycéus. 

H.  A.  I.  R Honore  accepta  impenfam 

©U  impendiiim  remijfum, 

HAITON  , roi  d'Arménie. 

Peüerin  en  a publié  une  médaille  de  bro.nze 
avec  une  légende  arménienne. 

HALCIONE  , une  des  fept  filles  d’Atlas  , qui 
forment  la  conftelîation  des  Pleyades. 

HALÉSUS  , un  des  fils  d’Agamemnon  , effrayé 
de  la  trille  fin  de  fon  père,  & craignant  qu'É- 
gille  & Clytemnellre  ne  lui  réfervaflent  le  rhême 
fort , s'enfu-.t  en  Italie  avec  quelques  amis  de  fon 
pere , & y bâtit  la  ville  de  Faüfques, 

HALIÇARNASSE,  aaciennevilled'Afie  J dans 

la  Carie , dont  elle  étoit  la  capitale  ; on  en  rap- 
porte la  fondation  à des  grecs  venus  d’Argos. 
Elle  polFédoit  un  port  magnifique , de  bonnes 
fortifications,  & de  grandes  richelTes  : elle  avoir 
été  la  réfidence  des  rois  de  Carie  , & particuliére- 
ment de  Maufole , dont  le  làmeux  tombeau  fervit 
à lui  donner  un  nouveau  iuftre.  On  peut  voir 
dans  Airrien  la  difficulté  qu’ Alexandre  t.ouva, 
lorfqu  rl  en  fit  le  fiége.  Une  médaille  frappée  fous  , 
Gtta,  prouve  par  fa  légende,  que  fous  les  ro-  : 
mains  cctte  ville  le  gouverna  parfes  propres  loix, 
& jouit  de  fa  liberté.  Elle  a donné  naiifancsà  deux 
farneuü  hiftoriens  , qui  feuls  l'aaroienr  immorta- 
lifée  , Hérodote  & Denis. 

^ Hérodote,  le^père  del'hiftoire  pofaae  , naquit 
l'an  404  avant  Jefas-Chrill.  Il  mit  tous'fes  foins 
à apprendre  dans  fes  voyages  i'hilioire  des  nations, 
& il  en  compofâ  les  neuf  livres  qui  nous  reftent  de 
lui.  Les  grecs  en  firent  tant  de  cas,  lorfiju'il  les 
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récita  dans  l’afTemb’.ée  des  jeux  olymp-ques , qu’ils 
leur  donnèrent  les  noms  des  neuf  mafes.  L'hiftoire 
d’Hérodote  eft  écrite  en  dialedte  ionique.  Son  fh-lc 
eft  pie  n de  charmes,  de  douceur  & de  délica- 
telTe.  Malgré  les  crit'ques  qu’on  a faites  d’Héro- 
dote, il  eft  toujours  confiant  que  fon  ouvras; 
renferme  ce  que  nous  connoiftons  de  plus  certain 
fur  l’hiftoire  ancienne  des  différens  peuples. 

Denis  , furnommé  A' Halicamajfe , du  nom  de 
fa  patrie  , eft  en  meme  temps  un  des  p'us  célèbres 
hiftoriens  , & des  plus  judiceux  crit  eues  de  l'an- 
tiquité5  il  vint  à Rome  après  la  b.  taille  d'Aift'um  , 
trente  ans  avant  J.  C.,  & y demeura  vingt-deux 
ans , fous  le  régna  d’Augulle.  I!  compofa  en  grec 
l’hiftoire  des  antiquités  romaines  , & les  diftribua 
en  vingt  livres,  dont  il  ne  nous  refte  que  les 
onze  premicss  ; c’eft  un  ouvrage  que  nous  ne  nous 
iaftbns  point  de  lire  & de  cop.fu’ter.  Nous  avons 
encore  d’autres  œuvres  de  Denis  d’HalicarnalTe  j 
AI.  Hudfon  en  a procuré  la  meilleure  édition  en 
grec  & en  latin  , à Oxford  , 1704,  in-fol.  (D.  J.) 

1 Halicarnasse,  eu  Carie.  AAiKA?NAccEi2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  brenze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  , colonie  d’Athènes  , a fait  frapper  , 
fous  l’autorité  de  fes  archontes  , des  médailles 
impériales  grecques  en  l’honneur  de  Sévère  , de 
Caracalla , de  Géra,  de  Maximin  , de  Gordien, 
d’Agrippine  jeune,  & de  Cemmode. 

HALICASTRUAI.  Hoyei  Alica. 

HALIE  , une  des  cinquante  Néréides  j fon  nom 
eft  pris  de  l’élément  qu’ejie  habite. 

H ALIES , fêtes  qui  fe  célébroient  à Rhodes  , 
en  l'honneur  du  Soleil , le  24  du  mois  Gorpiaeus  j 
les  hommes  & les  jeunes  garçons  y combattoient , 
& ce'ui  qui  fortoit  v.èlorieux  , avoir  pour  récom- 
penfe  une  couronne  de  peuplier.  Athénée  a h t 
mention  des  halles  dans  fon  treizième  livre.  Ce 
mot  eft  dérivé  de  axac , qui  dans  le  dialeûc  do- 
rique s’écrit  pour  r,xtos , foleil. 

HALIMÈDE  , une  des  cinquante  Néréides  ; 
fon  nom  fignifîe , qui  a foin  de  la  mer,  qui  fait  fes 
delices  de  la  mer. 

HALIAiIÈNE  , mefure  de  capacité  de  l’Afie  & 
de  l’Égypte.  V^oye^  AIine. 

HALLIRHOÉ  , une  des  maîtrefTes  de  Nep- 
tune , qui  la  rendit  mère  d’Ilîs  , félon  Plutarque. 
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KALilRHOTIÜS  ^ ê's  de  Neptune.  Vcys^ 

Ai.-:H.OTKICS. 

HALMUS.  Voye7^  Akereus. 

HALOA,  ies  mêmes  fêtes  que  les  AîB-ES, 
Voye-^  ce  mot. 

HALONESUS , Me.  aao. 

Les  mé-Jadles  autonomes  de  cette iOe  font  : 
RRR.  en  bi  onze. 

O.  en  or. 

O en  arge.nt. 

HALORI£,ÿns  rÉi.-de.  i!  7 avoir  an  temple 
déJ;é  à Diane-Éietmej  dont  le  facerdoce  dépen- 
doit  des  arcadsens. 

RALOURQIDES.  Voyei  AAOTfPn/tES. 

HALTÈRES.  Les  Aiz/tèrei  chez  les  grecs  ttoient 
des  maflês  pcfantes  de  pierre  , de  plomb,  ou  d’au- 
tre métal  dont  ils  fè  fervoient  dans  leurs  exercices. 

ï!  parcît  qu’il  y aroit  deux  fortes  haltères  ; 
les  unes  éto;ent  desmafes  de  plomb  que  les  fau- 
teurs prenoient  dans  leurs  mains  pour  s’affu-rer  le 
corps  & être  plus  fernaes  en  fautant  5 les  autres 
tto;e.nt  une  tfpèce  de  palet  que  l’on  s’exerçoit  à 
jetter. 

Les  kaltires ^ félon  Galien,  fe  pofoîent  à terre, 
à environ  trois  pieds  & demi  de  djftance  les  unes 
fies  autres  ; la  perfonne  qui  vouloir  s’exercer  fe 
plaçoit  entre  deux  de  ces  mafles  , prenoit  de  la 
rriîin  droite  celle  qui  étoit  à fa  gauche,  & de  la 
gauche  celle  qui  étoit  à fa  droite  , & les  remettoit 
piufieurs  fois  de  fuite  à leur  place,  fans  remuer  les 
pieds  de  l’endroit  où  elle  les  avoir  d’abord  pofés. 
Oneinpioyoit  cet  exercice  pour  la  cure  de  piufieurs 
maladies. 

Mercuïial  en  parle  dans  fon  ars  gymnafilca:' 
Martial  di“  de  cet  exercice  ( XIV.  49.  ): 

Quid  pereant  ftuha  fortes  halcere  lacerti  ? 
Exerça  melius  vineafoffd  viras. 

RAMA,  inft-^ument  qui  fervoit  à Rome  dans 
ies  iflceiAies.  On  n’en  eonnoit  que  le  nom.  Etoit- 
ce  a.-,  croc  , étoA-ceun  vafé  à par-ter  de  l’eau  ? 

HAMADRYADE  , fœur  & femme  ci’Oxilus, 
félon  Athéoéa  ( lih,  UI.  ) engendra  huit  filles,  qui 
furent  tûtes  n,  mmées  nymphes  tlamadryades } 
mais  -.Lé-  ctoisî.t  pe-Uit  de  la  même  efpèce  que 
celles  de  fartick  faivact.  Elles  avoient  toutes  huit 
iîri  noiiv  particuaeTj  que  l'on  impoù  eufuite  aux 
arcres. 
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dont  le  ieftin  dépendoit  de  certains  arbres  kvei’ 
icfquels  elles  ta  iioi-ent  & nv.  uroiert  ; ce  eu:  les 
aùnnguoit  de  dryades  , don  la  vie  n’étoit  pairs 
attachée  aux  a: bres.  C'étoit  pdncipalemen;  æ.çc 
les  chênes  que  les  hamadryaàts  avoient  cctre 
union  , comme  l’indique  leur  noni , compo  é de 
(èu.a.,  enfemble,  & de  ê'go'r,  un  chêne.  i^Servius 
ia  V.  6z.  ecîcg.  IC-  ). 

Quoique  ces  nymphes  ne  purTent  furvivre  à- leurs 
arbres,  elles  n’en  etoient  pas  cependant  abfolu- 
rcent  iüféparabies  , puifque,  félon  Homère,  elles 
aiioie.nt  par  échappées  facriiier  à Vénus  dans  les 
Cavernes  avec  ies  fatyres  s &,  félon  Sénèque, 
elles  cuitto'ent  leurs  arbres  pour  venir  entendre 
le  chant  d’Orphée.  On  dit  qu’elles  témoignèrent 
■que-quefois  une  extrême  reconnoiffance  à ceux 
qui  ies  garantireRt  de  la  mort ,(  FbycçRtEcus  & 
Prospelea);  & que  ceux  qui  n’eurent  aucun 
égard  aux  humbles  prières  qu’elles  leur  firent  d’é- 
pargner les  arbres  dont  elles  dépendoient-,  ea 
furent  févèrement  punis  ; Péribée  l’éprouva , 
au  rapport  d’Apollonius  de  Rhodes.  ( Lié.  II. 
Argon.  }. 

Mais  i!  vaut  nakux  lire  la  manière  dont  Ovide 
dépei:rt  les'  coripl tintes  & l’infortune  àt  Yk  dîTldZ- 
dryade  l’impie  Eryfichîon  fit  périr  5 elle  vivoit 
dans  on  vieux  chêne  reipeâabie  , qui , dit-il , 
rurpafloit  autant  tous  les  autres  art  res  que  ceux- 
ci  furpaffent  l’herbe  & les  rofeaux.  A peine  Ery- 
fîchton  lui  eut-il  porté  un  premier  coup  de  hache, 
qu’on  entendit  pouffer  des  gémifferoens.  Se  qu’oa 
vit  couler  du  fang  j le  coup  étant  redoublé, 
Ykamadryade  éleva  fortement  fa  voix  : « Je  fuis, 
» dk-elle , une  nymphe  chérie  de  Cérès  i tu 
« m’arraches  la  vie , mais  j’aurai  au  moins  en 
33  mourant  la  confolation  de  t’apprendre  que  js 
33  ferai  bientôt  vengée  30  : 

Edinis  è medio  Janus  ejl  cum  rohore  talis  : 

Rympkafub  hoc  ego  fum  y Cereri  gratiflma  , lignai 

Qute  tihi  faBarum  pœnas  infiare  tuarum. 

Ratïcinàr  moriens , no  fri  Jolatia  hthi. 

( Metam.  lié.  RIII  v.  7(33.  ) 

Les  hamadryades  ne  doivent  donc  pas-.être  cen- 
fées  immortelles  , puifqu'elks  moun-ient  avec 
leurs  arbres  Je  fais  bien  qu’Héfiod'  donne  à kur 
vie  une  durée  ptodigieufe  dans  un  fraarneat  cite 
par  Plutarque , félon  lequel,  en  prenant  la  fup- 
putatîon  la  plus  m adérée  des  m\-tho'ogilies  , Ia_ 
carrière  des  kamadryades  s’éte^doh  julvu’à  neuf 
cens  trente-trois  mite  cent  vingt  ans  mais  ce 
calcul  fibuleux  ne  s’accorde  guè’-e  avec  la  n'usée 
des  arbres,. de  ceux-là  même  à qU!  Pb.ne  {It’a, 
XVL.  c.  44  ) donne  la  plus  longue  vie. 

Cependant 


H AU 

Cependcti:  il  n'a  pas  été  diÆcile  aux  anciens 
d’imaginer i’eïiilence de  ces  efpèces  de  nymphes; 
car  i!s  concevoient  des  fentimens  de  vénération 
& de  religion  pour  les  arbres  qu’ils  croyoient  être 
fort  vieux  , & dont  la  grandeur  extraordinaire 
leur  paroifl’oit  un  figne  de  longue  durée.  Il  etoit 
iîmple  de  palfer  d.-là  jufqu’à  croire  que  de  tels 
arbres  étoient  la  demeure  d’une  divinité.  Alors 
on  en  fit  une  idole  naturelle , je  veux  dire  Qu’cn 
fe  perfuada  que  fans  le  fecours  des  confécrations , 
qui  faifoient  defcendre  dans  les  ftatues  la  divinité 
à laquelle  on  les  dédioit  ^ une  nymphe  , une  di- 
vinité, s’étoit  concentrée  dans  ces  arbres.  Le 
chêne  qu’Erylîchton  coupa  écoit  vénéré  pour  fa 
grandeur  & pour  fa  vieiilefTe.  On  l’omoit  comme 
lin  lieu  facré  ; on  y appendoit  les  témoignages  du 
b.  n fuccès  de  fa  dév'otion  , & les  monumens 
d’un  vœu  exaucé.  Ovide  nous  l’apprend  : 

Stahat  in  kis  ingsns  annofo  rebore  quercus 

Una  J nemus  : vitûe  mediam  memorefque  tahellce 

Sertaque  clngebant  , voti  argumenta  potentis. 

Les  poètes  ont  fouvent  confondu  les  kama- 
dryad.es  avec  les  nayades  Sc  les  dryades.  On  trouve 
Cette  confulion  dans  Properce  ( lib.  I.  cleg.  lo  ; , 
qui , en  partant  des  nymphes  qui  enlevèrent  Hylas, 
les  appelle  tantôt  kamadryades  , tantôt  dryades  ; 
c’étoient  cependant  les  nymphes  d’une  fontaine. 
Ovide  { Fafi.  IV.  219  ) , au  contraire  , appelle 
quelquefois  dryades  les  nymphes  dent  le  deftin 
dépendoit  d’un  arbre.  Voye^  Dryades. 

HAMAXIA,  dans  la  Ciheie  AMAsiQîï.  nE. 

M.  Eckel  attribue  à cette  ville  une  médaille 
de  bronze , avec  cette  légende  : 

HAMMON.  Voyei  Aiimon. 

H.ANNIBALLIEN,  neveu  de  Conftantîn , roi 
du  Pont , de  Cappadoce  & d’Armésie. 

pLAVîtjs  Claudius  Hak’nibai-lianus  rex. 

Ses  médailles  font  ; 

RRRR.  en  or. 

Feu  M de  Beairvau  alTiiroit  l’svoîr  vu  dans  le 
cab.  net  d’un  foiiverain  d’ Allemagne. 

O-  en  argent, 

RRR.  en  P.  B. 

HAR.ANGUE,  difennrs  qn'un  hifiorien  , ou 
poète  met  dans  la  bouche  de  fes  perfonnages. 

Les  héros  d’Homère  haranguent  ordinairement 
ava.-'t  que  de  cembaître. 

Antiquités.  Tome  111. 
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L'ufage  des  harangues  dans  les  hiftoriens  a de 
tout  tems  eu  despaitifans  & des  cenfeurs  ; félon 
ceux-ci  elles  font  peu  vrah'emblab'es , elles  rom- 
pent le  fil  de  la  narration  : comment  a-r-on  pü  en 
avoir  des  copies  fidèles  ? c'efi  une  imiginatioa 
des  hiftoriens  , qui  fans  égard  à la  différence  des 
tems  , ont  prêté  à tous  leurs  perfonnages  le  même 
langage  , & le  même  ftyle  ; comme  fi  Romuius  , 
par  exemple  avoir  pu  & dû  parler  aufli  poliment 
que  Scipion.  Voilà  les  objeétions  qu’on  fait  con- 
tre les  harangues  , & fur-tout  contre  les  harangues 
directes. 

Leurs  défenfeurs  prétendent  au  contraire  qu’el- 
les répandent  de  la  variété  dans  i hiftoire  , & que 
quelquefois  on  ne  peut  les  retrancher  fans  lui 
dember  une  partie  confidérable  des  faits  :»  Car  , 
«dit  à ce  fu;ec  l’abbé  de  Vertot,  il  faut  qu’un 
» hiftorien  remorite autant  qu’il  fe  peut , jufqu’aux 
» caufss  les  plus  cachées  des  évènemens  ; qu’il 
» découvre  les  deffeins  des  ennemis  ; qu’il  rap- 
« porte  les  délibérations  , & qu’il  faffe  voir  les 
» différentes  aél  ons  des  hommes  , leurs  vues  les 
» plus  fecrettes,  & leurs  intétêis  les  plus  cachés. 
» Or  c’eft  à quoi  fervent  les  harangues , fur- tout 
» dans  l’hiftoire  d'un  état  répablxam.  On  fait  que 
» dans  la  république  romaine  , par  exemple  , les 
» réfolutions  publiques  cépendoient  de  la  piura- 
» lité  des  voix  , & qu’elles  étoient  communé- 
» ment  précédées  des  difcours  de  ceux  qui  avoient 
» droit  de  fuffiage , & que  ceux-ci  apportoient 
« prefque  toujours  dans  l’afi emblée  des  harangues 
« préparées.  «.  De  même  «les  généraux  rendoient 
« compte  au  fénat  affemblé  , du  détail  de  leurs 
» exploits  , & des  harangues  qu’ils  avoient  fai- 
« tes  ; les  hiftorient  ne  pouvoient-ils  pas  avoir 
» communication  des  unes  &c  des  autres  l 

Quoi  qu’il  en  foit  , l’ufage  des  harangues  mi- 
litaires paroît  attefté  par  toute  l’antiquité  : «mais 
« pour  juger  faineiTient  , dit  Rc-llin  , de  cette 
« coutume  de  haranguer  les  troupes,  généralement 
« employée  chez  les  anciens , il  faut  fe  trarfpur- 
» ter  dans  les  liécles  où  ils  vivoient  , & faire 
» une  attention  particulière  à leurs  mœurs  , & à 
« leurs  ufages. 

>»  Les  armées  chez  les  Grecs,  Sc^chez  les  Ro- 
» mains  , étoient  compofées  des  mêmes  citoyens 
» à qui  dans  la  ville  & en  temps  de  paix  , on 
« aveit  coûtume  de  communiquer  routes  les  af- 
« faires  , le  général  ne  faifoit  dans  le  camp  , ou 
« fur  le  chamn  de  bataille  , que  ce  qu  i!  auroit  été 
« obligé  de  faire  dans  la  tribune  aux  harangues  ; 
« il  honoroit  fes  trouves  , attiroit  leur  confiance, 
» intéreffoit  le  foldat  , réveiiloit  ou  augmentoit 
» fon  courage.  Je  raffuroit  dans  les  entreprifes 
» pérÜk-afes , le  confoloit  ou  rardmoit  fa  valeur 
« après  un  échec  , le  flattoit  même  en  lui  faifant 
« confidence  de  fes  deffeins,  de  fes  craintes  , de 
» fes  cfpérances.  On  a des  exemples  des  effets 
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merveilleux  que  proinifoit  cet  éloquence  mi- 

hî2:rs.» 

La  difScuké  eft  de  comprendre  comment  un 
généra!  pouvoir  fe  faire  entendre  des  troupes. 
Outre  que  chez  les  anciens  les  armées  n’étoîent 
pas  toujours  fort  nombreufes  , toute  Larmee  écoit 
inftraite  du  difcours  du  gérrcral  ^ à-peu-près 
comme  dans  la  place  publique  à Rome  & à Athè- 
nes le  peuple  étoit  initruît  des  difcours  des  ora- 
teurs. 

Ilfuffifott  que  les  plus  anciens  , les  principaux 
des  manipules  & des  chambrées  fe  trouvalTent  à 
la  harangue  dont  enfuite  ils  rendoient  compte  aux 
autres  ; les  foldats  fans  armes  debout  & prefles 
occupôient  peu  de  place  ; & d'ailleurs  les  anciens 
s’exerçoient  dès  la  jeuneffe  à parler  d'une  voix 
forte , 8c  diltinfte  pour  fe  faire  entendre  de  la 
multitude  dans  les  délibérations  publiques. 

Quand  les  armées  étoient  plus  nombreufes  , que 
rangées  en  ordre  de  bataille  , & prêtes  à en  venir 
aux  mains  J elles  occupoient  plus  de  terre’n  , le 
généra!  monté  à cheval , ou  fur  un  char  , parcou- 
roit  les  rangs  ^ & difoit  quelques  mots  aux  diffé- 
rens  corps  pour  les  animer  , & fon  difcours  paf- 
foit  de  main  en  main.  Quand  les  armées  étoient 
compofées  de  troupes  de  différentesnations,  le  prin- 
ce ou  le  général  fe  contentoit  de  parler  fa  langue 
naturelle  aux  corps  qui  l’entendoient , & il  faifoit 
annoncer  aux  autres  fes  vues  & fes  delTeins  par 
des  truchemens  ; ou  le  général  affembloit  les  offi- 
ciers 5 après  leur  avoir  expofé  ce  qu’il  fouhaitoit 
qu'on  dît  aux  troupes  de  fa  part , il  les  renvoyoit 
chacun  dans  leurs  corps  ou  dans  leurs  compa- 
gnies , pour  leur  faire  le  rapport  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  , & pour  les  animer  au  combat. 

Au  refte^  cette  coutume  de  haranguer  les  trou- 
pes a duré  long-teros  chez  les  Romains  comme 
le  prouvent  les  allocutions  militaires,  repréfen- 
tées  fur  les  médailles.  F’oj'fj  Allocutions.  On 
encrouve  auffi  quelques  exemples  parmi  les  moder- 
nes , & l’on  n’oubliera  jamais  celle  que  Henri  IV 
fit  à fes  troupes  avant  la  bataille  d’Ivri  : » Vous 
» êtes  François  ; voilà  l’ennemi  ; je  fuis  votre  roi  : 
3=  ralliez-vous  à mon  panache  blanc  , vous  le  ver- 
so rez  toujours  au  chemin  de  l’honneur  & de  la 
a»  gloire  ». 

Mais  il  eft  bon  d’abferver  que  dans  les  haran- 
gues direéles  que  les  hiftoriens  ont  fuppofé  a-oir 
été  prononcées  en  de  pareilles  occafions  , la  plu- 
part femblent  plutôt  avoir  cherché  l’occafion  de 
montrer  leur  efprit  & leur  éloquence  , que  de  nous 
tranfmettre  ce  qui  y avoir  été  dit  réellement. 

Le  maréchal  de  Viiiars  nous  fournit  un  exem- 
ple qui  preuve  plus  lui  feul  pour  ces  harangues  , 
que  tous  les  raifonnemens  poflibles  ».  Ce  qui  me 
pai'ut  , dit-il  , le  plus  important  8c  le  plus  nécef- 
ïaire  , fut  d’établir  une  févère  difcipli.ne  dans  l’ai- 


H A R 

mée , parce  qu’il  n’y  a que  l’ordre  qui  faffe  fnb- 
lifter  dans  le  pays  ennemi  , lorfqu’on  ne  peut  tien 
tirer  de  fes  propres  magaftns.  Or  j al  o;s  être  dans 
ce  cas.  Je  hs  donc  alTembler  les  bataillons  , & je 
Dâilai  aux  foldats,  de  m.anière  que  la  plupart  sne 
puiiènt  entendre.  Mes  amis  , leur  dis  je  , j‘ai  tra- 
verfé  r empire  ,ily  a trois  ans  ; votre  fagcjje  & vo- 
tre bonne  discipline  permettaient  aux  payjans  d'ap- 
porter tout  ce  qui  vous  était  néceffaire  t nous  ren- 
trons dans  ce  même  empire  : nous  ne  pouvons  plus 
compter  fur  nos  magafins  : fi  vous  brale^ , fi  vous  fai- 
tes fuir  les  peuples  , vous  mourre\  de  faim.  Je  vous 

ordonne  donc  pour  votre  propre  intérêt  ^ & pour  celui 

du  roi  d'être  fages  , vous  voye'^  bien  vous -mêmes 
[importance  qu'il  y a que  vous  le  foye^.  J'efpere  aujfî 
que  vous  comprendre"^  les  bonnes  raifons  que  pe  vous 
dis.  Je  dois  commencer  par  vous  infiruire  ; mais  fi 
ces  raifons  ne  vous  contiennent  pas  , la  plus,  grande 
févérité  fera  employée  ^ & je  ne  me  lajferai pas  de 
punir  ceux  qui  s'écarteront  de  leurs  devoirs. 

Ce  difcours  fit  impreflîon , & l’armée  demeura 
dans  une  difeipline  fi  exacte , que  l’on  ne 
obligé  à aucun  exemple.  ».  (Vie  de  VilÎAs^ 
tome I.  pag.  414.) 

HARENG.  C’eft  une  erreur  de  croire  que  ce  folt 
le  halec  des  Romains.  Le  kalec  étoit  une  efpèce  dfe 
ûuce  de  toutes  fortes  de  poiffens  falés  8c  mis  en 
morceaux  , 8c  n’étoit  le  nom  d’aucun  poiflbn  en 
particulier. 

Le  hareng  n’a  point  été  connu  des  anciens-  Ce 
n’ert  ni  le  halec  , ou  halex , ni  le  meenis  , ni  le 
leucomœnis  , ni  le  geurres  de  Pline.  V^oye:^  Ron- 
delet , de  Pifei.  Marin,  l.  F,  c.  XIII  j & 
Vossiüs  ^ deldol.  l.  JF",  c.  II. 

HARICOT  , phafelus  , fafeolus  ,-  il  ne  réulfit 
bien  que  dans  une  terre  que  l’on  a laiflc  repofer 
durant  une  année  ; il  fe  pLît  fur-tout  dans  une 
terre  gralfe  8c  reft  ble.  Les  feuilles  de  ce  légume 
font  veinées,  8c  fes  goufles  , qui  font  longues, 
fe  mangent  avec  les  fémences.  Voilà  tout  ce  qui 
caraélérife  le  fafeolus  Atins  Pline.  {Métr.  de  M. 
PauSon.  Galien  ( de  facult.  aliment.  II.  ) dit  que 
les  Romains  mangeoiect  au  commencement  de 
leurs  repas  des  AaricoM  confits  dans  le  vinaigre,  & 
dans  le  garum  , pour  aiguifer  leur  appétit.  CeS 
haricots  étoient  appelles  fafelares. 

HARMAMAXA.  Voyei  Armamaxi. 

HARMATIAS,  nome  d’un  nome  daéliüque 
de  la  mufique  grecque , inventé  par  le  premier 
Olympe  Phrygien. 

Plutarque  , dans  fon  traité  de  muficâ  , dit  que 
le  nome  Harmatias  paroît  avoir  tiré  fon  nom 
du  mot  char  Âp-ala  Sc  dans  fon  fécond  difcours 
(De  fortuna  vel  virtute  Alex,  mag.  ) il  rapporte  que. 
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c’dl  en  ioaant  le  nome  Harmatlas  oyiAniîgérJ.te  | 
le  joueur  Acfiâu  fit  courir  Alexandre  aux  armes  ; 
à en  juger  par  ces  deux  traks  , ce  nome  devoir  j 
être  fès -rapide.  McKhcfor. , c.-leore  muucien 
allemand  , prétend  qu'il  étoic  purement  rh>-hmi- 
quc  , ou  qu'il  n'avoir  d'autre  changemeiu  que  ce- 
lui des  longues  8c  des  brèves. 

HARMODIE  ,!cs  Athéniens  chantoienjt  dans 
leurs  feftins  une  chanfon  à l’honneur  d Hanno- 
dius  & d'Arifiogiton  , qui  les  avo  ent  dél  v .s  de 
la  tyrannie  d’Hyparque  , 8c  ils  la  nommoierr 
Harmodie  du  nom  d'un  des  vengeurs  de  la  partie. 

HARMONIE.  A t-elle  éréconnuedes  anciens  ? 

Accords. 

HARMOSTE,  nom  de  magiftrat  à Lacédé- 
mone. Harmofies.  Il  y avoir  plufieurs 
Leur  office  étoit  de  faire  bâtir  des  citadc  'es  , 8c 
de  faire  réparer  les  fortffications  des  villes.  Ainfi 
nous  pourrions  les  appeller  intcndans  des  forti- 
fications , ou  commiff.iires  généraux  des  forrifica- 
lions.  Ce  mot  eft  grec  , & vient  j 

aptaior,  concinnator, 

H ARMOSYNIENS  , «ffiosv»»*» , officiers  de 
la  police  de  Lacédémone.  Ces  officiers  furent 
établis  à Sparte  pour  la  raifon  que  nous  allons  ex- 
pofer. 

Lycurgue  avoir  eu  grand  foin  d’ordonner  tout 
ce  qui  pouvoir  rendre  les  hommes  vigoureux  , 
capables  de  fupporter  avec  beaucoup  de  patience  i 
Sc  de  courage  , les  plus  grands  travaux  ; ma  s à 
l’égard  des  femmes  mariées  , il  ne  leur  avoir  im- 
pofé  d'.iurre  loi  , que  celle  de  porter  un  voile 
quand  elles  iroienr  dans  les  rues  , pour  les  ddlin- 
guer  des  filles , qui  avoient  la  liberté  d'alier  à 
vifige  découvert. 

Quelque  facile  à obferver  que  fût  cette  loi , il 
y eut  des  femmes  qui  ne  l'obfervèrent  que  for: 
imparfaitement  après  la  mort  du  iégifl  .trur  ; en- 
forte  qu’il  fallut  alors  commettre  des  magiftrats 
pour  l’obfervation  de  fon  ordonnance , 8c  on  les 
appella  ftarOTo/ÿra/e/ir.  On  voit  ces  officiers  déjà 
nommés  dans  des  inferiptions  , foixante  ou  qua 
tre-vingt  ans  après  Lycurgue  ; il  ne  faut  pas  lev 
co.nfondre  avec  les  harmofies.  V oycr  Harmos- 
TES.  ( D.  J.  ) 

HARPAGE.  Foyej  Arpage. 

^ HARPAGEIA  8c  HARPAGIUM,  lieu  où 
étoit  Gan  méde  , lors  de  fon  enlèvement.  Voye'^ 
Ganyméde. 

HARPALYCUS  , roi  des  Arnymnéens^  dans 
la  Thrace  , fut  père  d'Harpalyce.  Voye^^  Har- 

PAEYCE, 
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HARPALYCE  , la  plus  belle  fille  d’Argos  ; 
Clymènus  fon  père  en  devint  amoureux , Sc  tous 
Ls  efforts  qu’il  fit  pour  vaincre  cette  paffion  , 
ne  firent  que  l’augmenter,  il  vint  à bout  de  la 
fat'îf.dre  par  le  m.cyen  de  la  nourrice  de  fa  fille  , 
qui  l’introduifit  auprès  d ede  , fans  quelle^  le 
con  û:.  Cyménus  avoir  ’ong-tcm.s  réCité  à la 
marier  ; après  y avoir  cependant  confenti  avec 
beaucoup  de  peine  , & 1 avoir  la  'Te  partir  avec 
fo  I nouvel  époux  , il  s’en  réce.  tu  bientôt  , 
rut  après  eux,  tua  fon  gendre  , & ramena  fa  fille 
à Arcos  , p . ur  en  être  feu  te  maître.  Karpalyce, 
défe.pérée  de  la  mort  de  fon  m^.ri.  , déteiLnt  la 
P .fli  n de  fon  père,  fe^pirta  aux  plus  grands 
ixcès  ; rei  ouvcilaat  la  fcène  d’A^rée  Sc  deTé- 
r ic , el  e tua  fon  jeune  frère , & le  donna  à 
manger  à Clymènus.  Il  y en  a qui  difent  que  ce 
fut  le  fi's  qu’é  le  avoir  eu  de  Clyminus  ,qui  fer- 
vit  à cet  horrible  repas.  Après  quoi  , ayant  ae- 
mandé  aux  dieux  d’ecre  retirée  de  ce  monde  , elle 
fiit  changée  en  cifeau.  Pour  Clpnénus  il  fe  tua 
de  défeipoir. 

HARPALYCE  , fille  d’Harpalycus , roi  de 
Thrace  , fut  nourrie  du  lait  de  jument , d.t  Hy- 
g'n  , 8c  accoutumée  de  bonne  heure  au  manie- 
ment des  ar  r.es  Son  père  avant  été  attaqué  par 
Néoptoléme  , fils  d’Achilles,  fut  blefié  ; 8c  il 
auroit  été  perdu  fans  reflburce  , fi  Harpaîyce  ne 
fût  venue  à fon  fecou.  s : elle  chargea  à-propos 
l’ennemi , qu’elle  le  mit  en  fuite.  Son  pere  qu  e.le 
avoir  fi  heureuf  ment  délivré  de  cette  guerre 
étrangère,  périt  quelque  tems  après  dans  une 
gurrtc  civile.  Ses  fujets  le  chaffèreut  avec  fa  fille, 
Sc  le  tuère..t  à la  fin.  Pour  Harpaîyce  , elle  fe  retira 
dans  les  boiS,  où  e le  exerça  m ile  bngandages. 
Elle  ma; choit  avec  la  vîteffe  de  ia  foudre  ; 8c 
quind  on  cour  ;it  après  efte  pour  recouvrer  les 
beltiaux  qu’eile  vér.oi:  d'enle . er  , on  ne  pou  voit 
point  l’atteind'e.  Elle  ne  fut  prife  que  dans  les 
fiets  qu’on  lui  tendit,  comme  pour  la  chafle  des 

erft.  On  la  mit  à mort;  mais  il  en  coûta  cher  à 
fes  meuitr  ers  : car  aulîi-tet  il  s’éleva  une  dif- 
pu-e  dans  le  \oifiaage  , pour  Lvolr  à qui  étoit 
le  bétail  qu’elle  avoir  ro!é;  on  fe  battit;  8c  il 
en  demeura  de  part  & d’autres  plufie.us  fur  la 
place.  Depuis  ce  temps  . on  ét  ?'  t peur  coutume 
qu’on  s’aflembleroï:  au  tombeau  âe  cette  fille  , Sc 
qu’on  y fer  >it  des  tournois  en  ex -ianon  ne  fa 
mort.  Virgile  dit  que  Venus  s’offrit  aux  yeux 
(i’Enée  , fous  l’air  d’une  ch '.ff-ufe  , te  le  qu  on 
repréfente  la  célébré  Harpalyc?  , p quani  les 
flancs  d’un  cheval  , plus  rapide  que  les  flots  de 
l'Hébre.  {^Æncidl.  jio.  ) 

HARPALYCE  , aman  - d '.  ’ îcus  , m des 
argonaures,  moart  t du  ch : . n de  s’en  voir  me- 
prifee  C clf  d’eile  q„  ua  ceriaiu  c-ntique  fut  ap- 
peUé  Harpaîyce. 

O ij 
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H.ARPALYCEj  noni  d’une  chnnfon  erotique, 
célèbre  dans  la  Grèce  , qu’on  avoïc  faite  iur  la 
mort  Cl’ une  jeune  fil  e nommée  Harpatyce.  Arif- 
toxène  , nous  apprend  quemâpnfee  par  lphicus, 
un  des  r.rgonaures  , qu’elle  aimoit  à la  fofie  , elle 
fécha  de  douleur , & mourut  j qu'à  l’occafion  de 
•et  évènement  on  inllitua  des  jeux  où  les  jeu- 
nes filles  chantoieat  la  chanfon  nommée  kar- 
pdyce.  Parthénius  parle  aafli  de  cette  chanfon  , 
& de  l’événement  qi.i  j donna  11  y avoir 
une  autre  chanfon  dans  le  même  gc-uc,  appeilee 
calycé  dont  Stéfichore  étoit  auteur  : cette  Caiycé 
rebutée  oat  ion  amant  fe  précipita  dans  la  mer. 
(D.  J.)  ‘ 

HARPASA,  en  Carie,  afrachnon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : ? 

RFiRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  d’Antonin,  de  Sept.- 
Sévère,  de  Gordien  Pie. 


HARPASTUM  i balle  de  cuir  d’un  médiocre 
volume  , puifque  Clément  d’Alexandrie  {Pdagog. 
3.  10.)  l’appelle  C’étoit  un  exercice 

très-fatigant  que  le  jeu  de  Vkarpaftum.  Plufieurs 
joueurs  fe  rafiembloienc  pour  y jouer  , fe  !a  lan- 
ço'ent  & s’efforçoient  enfuite  de  fe  l’arracher  les 
uns  aux  autres.  On  y jouoit  nud  avec  de  fimples 
c.ii  çons,  comme  pour  les  autres  exercices  des 
athlètes  ; témoin  ce  vers  de  Martial  ( VI.  66.  4.  ) : 

Harpaflo  qiioque  fuhligaia  ludit. 


HARPAX,  fils  de  Borée  & de  Chloris.II  fuc- 
céda  au  rot  Hénochius.  Voye^  Borée. 

HARPÉDOPHORUS , f ^ 

cure,  à caufe  de  Tharpé  dont  il  s’étoit  fervi  pour 
tuer  Argus. 


TJkarpé  eft  gravée  fur  les  médailles  des  argiens, 
fur  celles  d'îcbnium.  On  la  voit  dans  la  main  de 
Perfée  far  une  peinture  d’Hercnlar.um.  Ce  n’eft 
. p-)ir  t une  épée  courbée  , ou  u i fabre,  comme  on 
i’a  dit  tant  de  fois.  Mais  c’eii  une  épée' droite, 
large  vers  la  pointe  , comme  les  épe'es  & les  poi- 
gnards antques  , garnie  d’un  fui  côté,  Setouj  urs 
près  de  laco::  te,  d'un  croch'-t  : ce  qui  f-.it  reiTen- 
bier  1 karpé  à un  cloc  de  bateber.  Perfée  s’en  fer 
vit  pour  Gcuptr  la  têti  à Médufe. 


HA,RPIh  , f.  f.  ( L’h  s’afpire.  ) 

0:feau  fabuleux  d ïct  ;!  n’efl:  fair  mention  o.iie 
Ciisz  les  prêtes  , qui  lui  donnent  un  vifage  de 


femme , des  pieds  & des  mains  crochus.  éVj’f? 
Virgile  au  troifîème  livre  de  l’Entïde.  C’eil  une 
forte  (ie  monrtre  fabuleux  que  les  anciens  rega^- 
■ dotent  comme  une  efpèce  de  génie.  Les  harpies 
étoie.nt  filles  de  l'Océan  & de  h Terre.  De- là 
viert  qu’elles  habittient  dans  une  i!e,  dit  Servius^ 
tantôt  fur  la  mer  & tantôt  fur  h terre.  Valérius 
Flaccus  dit  qu’elles  étoient  filles  de  Typhem.  On 
les  repréfentoit  avec  des  ailes,  des  oreilles  d’ours, 
un  corps  de  vautour  , un  vifage  de  fille  , & dts 
mains  ou  des  pieds  crochus.  Il  y avoir  trois  harpies, 
Aéllo  , Ocypété  & Celeno^  qu’Homère  appt. le 
Podargé.  Héfiode  , dans  fa  1 héogonie  ( 8.  267  ) , 
n’en  compte  que  deux  , Aëilo  & Ocypété  , & li 
dit  qu’elles  font  filles  de  Thaumas  & d'Eieâre, 
qu’elles  o,it  des  ailes,  qu’elles  volent  comme  le 
vent,  & avec  la  rapidité  des  oifeaux.  Le  zéphire 
les  rendit  mères  de  Balius  & de  Xanthus  , che- 
vaux d’Achille.  Phérécide  raconte  que  les  bo- 
' réades  les  chafsèrent  de  la  mer  E^ée , de  celle  de 
Sicile,  & les  pourfuivirent  jufqu’aux  îles,  qu’on 
nommoit  Plot&  , ou  , comme  Homère  , Calynæ,  & 
que  depuis  on  appella  à caufe  de  cela  Stropkades. 
Les  harpies  fe  retirèrent  dans  une  antre  de  i’île  de 
Crète. 

Selon  Vclhus  ( de  làcl.  1.  III-  c.  99.  i».  631  ), 
ce  que  les  anciens  ont  dit  à.ts harpies  ce  convie;  t à 
nul  autre  oifeau,  auffi-bien  qu’aux  grandes  th.auve- 
fouriî  , qui  fe  voient  au  territoire  de  Danen,  dans 
la  Caftille  d’or,  au  nord  de  I’Arré;ique  méridio- 
n.ile.  Ces  animaux  tuent  non  feulement  les  vo- 
lailles , mais  les  chiens  & les  chats,  incomrrodent 
beaucouoles  hommes  par  leurs  pi-jû-  es;  il  dit  meme 
qu’elles  fucent  leur  fang.  Mais  les  anciens,  coirime 
Vofilus  le  remarque  lui-même , ne  connoiffoient 
point  ces  oifeaux  ; il  ajoute  que  , par  ces  monf  ■ 
très  , ils  n’ont  entendu  autre  chofe  que  les  veuts; 
que  c’eft  pour  cela  cu’i's  ont  dit  qu’elles  étoient 
I filles  d’Electre  , qui  f’étoit  de  l’Océan.  C’efi  ce 
qu’en  ont  penfé  les  fcholiaftts  d’Ap;  lionius , 
d’Hélîode  & Euftathius.  Leurs  noms  , Oci- 
pété  8c  Celcno  en  font  encore  une  preuve. 

Ceux  qui  veulent  interpréter  les  fables  hido- 
riquement , difent  que  c’étoienr  descGncu'oines  du 
roi  Phinée,  que  Cabaïs  & Zétés,  Sis  de  Borée, 
c’efi-à-dire  d’un  roi  du  Septentrion  , chafsèrent 
de  la  cour. 

On  a écrit  au.Si  ‘ que  l’on  avoir  nom-né  harpks 
( , j’enlève  ) des  corfaires  -dont  Ls  u'.- 

curiions  troiiMoient  le  commerce  & la  navisanen 
des  états  voifins  , & y cau.roient  quelquefois  la 
famine. 

D’autres  prétendent  que  ces  harpies  n’étoie.nt 
autre  chofe  que  des  fau'erelies  , qui  ravageoient 
des  contrées  entières;  que  le  mot  grec  , 

eft  dérivé  de  l’hébreu  arbeh  , fauterelie  ; qus 
Celeno  , nom  de  îa  pricipale  des  harpies  fign-fie 
en  fyriaque  fantertlk  , 8c  qu’Atbalc.é  , nota  d'uns 


H A R 

autre  d’où  Hefioie  a fait  AiUo , vient  d’acW, 
inant^er  parte  que  les  fautereües  dévorent  toute 
la  verdure.  Ils  a;outenc  eu  furent  chaOees 
par  les  fils  de  Borée  , c ’eft-à-dire  par  les  rerus 
feptentrioDaux  j eu*,  balayent  en  etiPet  ces  nuees 
de  fjutereües  ; & enfin  que  ces  infedes  caufent 
la  famine  la  pe de  ^ St  inquiètent  ainfi  les  fou- 
verains  même  ^nrque  dans  leurs  palais,  caraderes 
qui  conviennent  aux  harpies , qui  dëfoioient  le 
roi  de  Ihrace.  L’auteur  de  Yhiftoire  du  de/,  fans 
s’éloigner  abfolurr.ent  de  cette  dernière  opmion , 
y prête  une  nouvelle  face.  Les  trois  lunes  d a- 
» vril,  de  mai  & de  juin,  d.t-il,  fur  tou:  les  deux 
» dern:è.'es  , étant  fuj.ttes  à des  vents  orageux, 
» qui  renverfoient  quelquefo'.s  les  plants  d obv?ers, 
» & qui  amenoient  du  fond  de  1 Afrique  , Se  des 
» bords  de  la  Mer-Rouge  , des  fautereües  Se  des 
» hafinetons  qui  ravageaient  8e  faiiffoîent  tout , 
« les  anciens  égyptiens  do.unère.nt  aux  trois  liîs  , 
» qui  anneneoient  ces  trois  lunes  , un  vifage  fé- 
» minin  , avec  un  corps  Se  des  ferres  d’orlèaux 
» carnafl'nrs;  les  oifeaux  étant  la  clef  ordinaire  de 
« la  fign  fication  des  vents  , & le  nom  de  harpies 
» qu’ils  donnoient  à ces  vents  fignifioient  les 
» fautereües  , ou  les  infeéles  rongeurs  que  ces 
" vents  faifoient  éc'ore  Il  n’a  faiiu  aux  poètes 
que  de  l’imagination  pour  transtormer  des  fau- 
terelles  en  monftres  ; mais  il  faut  bien  de  la  fuga- 
cité pour  réduire  des  monftres  en  fauterelles. 

HARPINE , fut  aimée  du  dieu  Mars , qui 
la  rendit  mère  d’ÛSnomaüs,  père  de  la  belle 
Hippodamie. 

H A RP  OC  RATE.  Ce  diru  ég}*pt!en  fut 
inconn'u  aux  grecs  avant  le  règne  d Alexandre 
Aucun  écrivain  ce  cette  nation  ne  parle  d’Har- 
pocrate  zyant  Eratcfrir.e  , qui  fut  funntendant  de 
la  bibliothèque  d’Alexandrie  , ious  k règne  de 
Pto'iOrnéeEvergète,  ou  Ptolomée  IIÎ.  Hérodote, 
qui  avok  vilîté  les  plus  célèbres  temp’es  de  i’t- 
gypte , & qui  a parlé  fi  au  long  des  div  n:rés 
égyptiennes,  refait  aucune  msn-ion  d’Harpocrate; 
quoique  ce  dieu  fût  confondu  fouvent  avec  florus, 
qui  n’eft  pas  oublié  dans  fes  écrits.  Depu  s que 
les  L-agiies  occupèrent  le  'rône  d’Egypte  , on  vit 
le  culte  d’ Harpocrate  , renfermé  aupara'/a.nc  dans 
la  haute  Egypte,  fe  répandre  à A-iexandrie,  Se 
de-là  dans  tout  l’Occident.  Au  temps  où  écriveit 
le  docte  Varron  ( I-ing.  latin,  lib.  IV.)  , on  !e 
connoifîoi:  à Rome  , èe  Pline  l’ancien  attelte  qu’l 
v.-^yoit  ( lib.  Z3.  cap.  3 ) , les  figures  des  dieux 
égyptiens,  d' Harpocrate  en  particulier,  gravées 
fur  les  bagues  de  fes  concitoyens.  Les  grecs  , en 
propageant  le  cuite  de  cette  divinké  feus  le  ntm 
de  Sigaiien  ( formé  de  , fe  taire  ),  ch.’rgèrent 

fes  figures  de  p'mis-urs  attributs  , ou  fymboies  ir- 
conn-ds  aux  anciens  égyptiens.  No-us  les  en  dé- 
pouillerons dans  cet  article  , afin  de  donner  les 
véritables  notions  de  Y harpocrate  égyptien. 
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' Jablonski  ( Panthéon,  agypti  lib.  i.  cap.  <c.  ' a 
prouvé  que  l’ancien  nom  d’ Harpocrate  éteit  Ar- 
phockrat  , qui  veut  dire  en  cophte  ( idiome  des 
anciens  égyptiens  ) celui  qui  boite  d’un  pied,  ou 
foible  des  pieds.  C’eft  ainfi  qu’Homere  dépeint 
Vulcain  ( Od^f  &.  530.  ) qu’i!  oppofe  à Marsau-c 
pieds  fains  , de  même  que  les  prêtres  égyptiens 
oppofoient  Harpocrate  au  dieu  Ammon. 

Les  égyptiens  difoient  (ft’ Harpocrate  étoit  fils 
d’Ofiris  Se  d’Ifis , de  même  qu'Horus  : cette 
fraternité  fignificit  l’identité  de  perfonne  dans  le 
langage  facerdctal.  De  même  qu’Horus  étoit  l’ent- 
biême  du  foîeil  au  îblfiice  d’été,  îoifqu’il  avok 
acquis  toute  fa  force  ; de  même  Harpocrate , bo - 
teux  d’un  pied  , c’eft-à  dire  , foible  , étoit  i’em- 
blême  du  foleil  nouveau  né  au  folflice  d’hiver. 
Cette  naiftance  du  foleil  étoit  fixée  à Rome 
f Servius  in  Hll.  Æneid.  720.  ) au  XXV  de  dé- 
cembre , proprie  fol  noviis  efi  oBavo  kalendas  ja- 
nuarias  ; ik  l’on  y voyoit  fa  naüTance  ir.fcrite  à ce 
jour  parmi  les  têtes  du  calendrier ^ itatalis  solis 
ictvicTi.  Toutes  les  fois  que  Plutarque  pa-’e 
d’Harpocrate  ( libro  delf.&  Ofir.  ) , d l’ap’peile 
toujours  foîble,  enfant,  très-enfant.  Dans  une 
infeript'on  ( Gruter.  pag.  88.  13.  ) latine  c’eft  le 
dieu-enfant-^hofphoras  , ou  porte-lumière  , c’eft- 
à-dire  lumière  naiffanre.  Dans  l’oracle  de  C!ar<  5, 
c’eft  le  tendre  Jco  , àZfs  ia^t.  Sur  'es  pierres,  ks 
bronzes , & les  autres  monumens , il  efl  repréfenré 
fous  la  forme  d’un  enfant  , Se  on  le  voit  em- 
mailiettc  fur  la  table  iliaque.  Comme  O'Tis  , em- 
blème de  la  puiffance  folaire  , étoit  tantôt  le  m.i'  i , 
tantôt  Je  fi  s d’Ifis,  & que  ce  fils  étoit  perdu  , 
pleuré  , retrouvé  de  célébré  par  des  cha'its  de  joie  ; 
on  C'nçok  qn  Harpocrate  étoit  rOfîris  retrouvé; 
8e  que  dins  ce  fens  Olîris  a pu  être  appelle  au'ii 
«îfaV,. foible  ou  tend-e. 

Plutarque  dk  plufieiirs  fois  que  les  égyptiens 
croycier.t  que  le  foie*!  naiifant , ou  renouvellé  , 
fortoit,  étoit  .k>rmé  des  parties  humidêS  du  globe 
Qei’univeis;  c’eft  pourquoi  Harpocrate  étoit  re- 
prélenté  fous  la  figure  d’un  enfant  affis  fur  le 
lotus  , plante  qui  aimî  les  marais  Se  ies  ea-ax  ftag- 
rântes.  De-ià  vint  aulfi  que  le  lotus  fut  choifipour 
l’attiibllt  déHarpocratc. 

Harpocrate  fut  mis  au  jour  par  Ifis  avant  le 
temps  de  la  geft.tAn  accompli , félon  le»  tr;d  - 
tions  éaypt'ennes  ( Plutarck.  de  If  <&  Oj-r.  ) , 8e 
avec  une  grande  fôibletle  dans  les  parties  infé- 
rieu*-es  du  corps;  c’eft  pourquoi  ii  fembloit  être 
refté  dans  l’aititude  où  fe  trouvent  les  enfar.s 
da'is  le  fei.n  maternel,  c’eft  - a - dire  , avec  les 
ms’ns  ou  les  doigts  aopbqués  à la  bouche  , au 
vif.ige;  ce  qui  voiil' it  dke  en  lar.g.age  facer-dotal 
eue  les  forces  du  io'ed  , renouvel  é au  fclftxe 
d'hiver,  étoient  fi  peu  fcnfib'es,  que  perfonne  ne 
pouvoir  encore  les  appercevoir,  e.u  par  er.  Les 
grecs  donnèrent  à ceue  atutu.ds  ordinaire  à’Har- 
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■pocrate  une  autre  interprétation  j ils  la  prirent 
pour  le  commandement  du  filence  , & ils  £0 
formèrent  leur  Sigalion  j ou  le  dieu  du  filence. 

Le  fcjour  que  fait  dans  le  tropique  du  capri- 
corne le  foleil  renouvelle , la  lenteur  de  fa  marche 
dans  rallongement  des  jours , le  firent  reprelenter 
boiteux  J c’elt  à-Jire  avec  les  deux  pieds  joinp 
eafemble,  & paroiffant  ne  former  qu  une  feuie 
jambe. 

Au  relie  cette  dodrine  des  égyptiens  fur  le 
foleil  d'hiver  fe  retrsuvoit  chez  tous  les  anciens 
peuples  J où  le  foled  étoit  fous  diftérens  noms  , 
fous  divers  emblèmes  ^ fobjet  de  tous  les  cultes. 
Les  phrygiens  ( Pliitarck.  de  If.  & Ofir.  ) croyoient 
que  cet  ailre  lumineux  dormoit  pendant  i hiver , 
veilloit  pendant  fcté  , & iis  célebroient  ces  deux 
états  du  foleil  par  des  bacchanales.  Les  paphla- 
goiîiens  ( ibid.  ) difoient  que  le  foleil  étoit 
retenu  dans  des  liens  pendant  Thiver , qufil  fe 
débpit  & marchoit  au  printemps. 

Venons  aéludlement  aux  traditicwis  & aux  re- 
préfcintations  à'Harpocrate  grecques  & romaines. 

On  voyoit  des  ftatues  de  ce  dieu  dans  plufieurs 
temples  & places  publiques  > il  nous  en  refte  en- 
core des  empreintes  par  des  gravures  & des  mé- 
daillés fur  kfquelles  il  eft  repréfenté  diverfement, 
félon  les  divers  attributs  que  les  peuples  lui  don- 
noient. 

On  offroit  à cette  divinité  les  lentilles  & les 
prémices  des  égumes  ; mais  le  lotus  & le  perfea 
lui  étoient  principalement  confacrés. 

Sa  ftatue  fe  trouvoit  à l’entrée  de  la  plupart  des 
temples  ; ce  qui  vouloir  dire  , au  fentiinent  de 
Plutarque,  qu’il  falloir  honorer  les  dieux  par  le 
filence  j on , ce  qui  revient  au  même , que  les 
hommes  n’ayant  des  dieux  qu’une  connoiffance 
imparfaite , iis  n’en  dévoient  parler  qu’avec 
refpeâ:. 

On  repréfentoit  le  plus  ordinairement  Harpo- 
crate  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  nud  , cou- 
ronné d’une  mitre  à l’égyptienne , tenant  d’une 
main  une  corne  d’abondance , de  l’autre  une  fleur 
de  lotus  , & portant  quelquefois  la  troulTe  ou 
Iç  carquois. 

Comme  on  le  prenoit  pour  le  foleil  , cette 
corne  d’abondance  marquoit  que  c’eft  le  foleil 
qni  produit  tous  les  fruits  de  la  terre,  & qui 
vivifie  toute  la  nature  ; le  carquois  dénotoit  fes 
rayons,  qui  font  comme  des  flèches  qu’il  dé- 
coche de  toutes  parts.  La  fleur  de  lotus  eit  dédiée 
à cet  aftre  lumineux  , parce  qu’elle  pafibit  pour 
s’ouvrir  à Ton  lever , & fe  fermer  à fon  coucher  : 
le  pavot  l’accompagne  quelquefois  , comme  un 
fÿmbole  de  la  fécondité.  Mais  que  fignifie  la 
cnouette  qu’on  voit  tantôt  au  pied  ^‘Rarpocrate  y 
èc  tantôt  placée  derrière  le  dieu  ? Cet  oifeau  étant 
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le  t}'pe  de  la  nuit,  c’efi  , dit  Cupsr , le  foleil  qui 
tourne  le  dos  à la  nuit. 

Quelques  ftatues  repréfentent  Harpoemte  vêtu 
d’une  longue  robe  tombant  jufque  fur  les  talons  , 
ayant  fur  fa  tête  rayonnante  une  branche  de 
perfea  garnie  de  feuilles  & de  fruits.  Comme  les 
feuilles  de  cet  arbrilTeau  ont  la  forme  d’une 
langue  , & fon  fruit  celle  o'un  cœur , les  égyp- 
tiens , die  Plutarque  , ont  voulu  figmfier  par  cet 
emblème  le  parfait  accord  qui  doit  être  entre  la 
langue  & le  cœur. 

Les  gravures  & les  médailles  à'Harpocrate  le 
repréfentent  ordinairement  avec  les  memes  attri- 
buts qu’on  lui  voit  dans  les  ftatues  antiques , 
le  doigt  fur  la  bouche  , la^  corne  d’abondance  , 
le  lotus , \t perfea , le  pannier  fur  la  tête.  Quel- 
ques-unes de  ces  médailles  portent  fur  le  revers 
l'empreinte  du  foleil , ou  de  la  lune  ; & d autres 
ont  pluneurs  caraiftères  fantaftiques  des  bafiii- 
diens  , qui , mêlant  les  myftères  de  la  religion 
chrétienne  avec  les  fuperftitions  du  paganifme , 
regardoient  ces  fortes  de  médailles  comme  des 
efpèces  de  talifmans. 

Mais  on  fit,  fur-tout  chez  les  anciens,  quantité 
de  gravures  Harpe crate  , pour  des  bagues  & des 
cachets.  Nos  romains  , dit  Pline , commencent 
à porter  dans  leurs  bagues  Harpocrate  , & d’autres 
dieux  égyptiens.  Leurs  cachets  avoient  l’empreinte 
d’un  Harpocrate , avec  le  doigt  fur  la  bouche , 
pour  apprendre  qu'il  faut  garder  fidèlement  le 
lecret  des  lettres  ; & l’on  ne  pouvoir  trouver 
d’emblème  plus  convenable  de  ce  devoir  effcntiel 
de  la  fociété. 

Varron  parle  fuccintement  à‘Harpocrate , de 
crainte , ajoute-t-il , de  violer  le  filence  qu’il  re- 
commande : mais  Cuper  n’a  pas  cru  qu’il  dut 
avoir  les  mêmes  fcrupules  que  le  plus  doéle  des 
romains  ; il  a au  contraire  publié  le  fruit  de  fes 
recherches  fur  cette  divinité' payenne,  & n’a  rien 
laiffé  à glaner  après  lui , en  mettant  au  jour  fon 
ouvrage  , intitulé  Harpocrates.  Nous  y renvoyons 
les  curieux , qui  y trouveront  une  favante  my- 
thologie de  cette  divinité  d’Egypte.  La  première 
édition  eft  d’Amfterdam,  en  1676  , /n-8°.  ; & la 
fécondé , augmentée  de  nouvelles  découvertes , 
parut  à Utrccht,  en  1687, 

Le  favant  comte  de  Caylus  a fait  les  réflexions 
fuivantes  , {Rech.  i'Antiq.  I.  fur  deux  figures 

Harpocrate.  «L’une  l’autre  avoient  au-deffus 
de  l’oreille  droite  un  ornement  recourbé  , def- 
cendant  jufque  fur  l’épaule  , ayant  la  forme  d’une 
anfe  , femblable  à celui  qu’on  voit  ordinairement 
fur  ces  fortes  de  figures  j mais  il  n'en  paroît  pto 
que  la  racine  fur  la  première,  & il  eft  à demi- 
rompu  fur  la  fécondé.  Les  antiquaires  ne  fe  font 
guères  expliqués  fur  ce  fymbole  , & Cuper  même 
n'en  a rien  dit  dans  un  ouvrage  où  il  a rapporte 
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tout  ee  que  les  anriens  nous  aprennent  fur  JLzr- 
Toc  a:e  C Gisbert.  Cuper.  Harpocrat.  Trajeci.  ad 
Rhenum  , 1687.  ) Ce  filence  m^a  engagé  à faire 
quelques  recherches  fur  ce  ûijec  , & je  vais  les 
cxpofer  en  peu  de  mots.» 

» Il  faut  obferver  , i®.  que  cet  ornement  fe  voit 
également  fur  toutes  les  têtes  A'Harpocrcte  : ce 
qui  prouve  qu’il  eft  indépendant  de  refpèce  -de 
la  coëffure.  On  doit  remirquer  en  fécond  lieu , 
qu’il  ne  fe  trouve  que  fur  les  figures  d Harpo- 
eraze  & d’Horus  3 qui  n’étoient  qu’une  feule  & 
même  divinité  > d’où  il  fuit  qu’on  peut  le  regar- 
der comme  un  attribut  qui  leur  étoit  propre. 
J’avois  d’abord  penfé  que  cet  attribut  n’etoit  au- 
tre chofe  qu’un  ferpent  mal  formé  & mal  exé- 
cuté , attaché  à l’oreille  d’Horus  comme  pour 
luiinfpirer  la  prudence  , dont  cet  animal  eft  le 
fymbole.  Je  m’étois  fondé  fur  un  monument  rap- 
porté dans  le  cabinet  de  Paul  Petau  ( P l-  z.i.  ) 
repréfentant  une  Ifis  , avec  un  ferpent  qui  s’ap- 
proche de  l’oreille  droite  du  petit  Horus  « couché 
fur  les  genoux  de  cette  Déefle  ; mais  je  me  fuis 
bientôt  apperçu  que  celui  qui  a deffiné  & grave 
cette  figure  , avoir  été  trompé  par  une  relfem- 
blance  qu’il  a cru  voir  entre  cet  animal  & l’or- 
nement que  j’examine , & qui  fe  trouve  conf- 
tamment  le  même  , comme  je  l’ai  déjà  dit  3 dans 
toutes  les  figures  <ï Harpocrate  & d’Horus  qui  fe 
rencontrent  dans  les  cabinets.  Il  s’en  préfente  de 
mieux  travaillées  les  unes  que  les  autres  , & dans 
celles  qui  ont  été  faites  par  de  plus  habiles  artiftes , 
rornerrient  en  queftîon  n’a  jamais  fait  naître  l’idée 
d’un  ferpent.  Accuferoit-on  les  artiftes  Egyptiens 
de  n’avoir  pas  fù  deffiner  ce  reptile  ; eux  qui 
étoient  dans  l’habitude  de  le  traiter  , & qui  l’ont 
répété  mille  fois  dans  l’écriture  hiéroglyphique? 
& ne  vaut  - il  pas  mieux  douter  de  la  fidélité  du 
delfinateurqu’a  employé  Petau?  Les  planches  de 
fon  livre  nous  montrent  que  c’étoit  un  artifte  dorit 
les  taîeiis  étoient  fort  médiocres.  Pour  moi  je 
prétends  que  cette  forte  d’ornement  eft  un  flo- 
con de  cheveux  , qu’on  laiffoit  pendre  au  côté 
droh  de  la  tête  & au-deflus  de  l’oreille  d’Horus 
& A’ Harpocrate.  Je  fonde  ma  première  preuve 
fur  ce  que  l’ornement  que  j’explique  eft  fouvent 
formé  comme  une  trefle  de  cheveux  liés  & entre- 
laces. On  en  verra  un  exemple  fenfible  dans 
une  figure  A'Harpocrate  3 rapportée  par  Cuper 
( Harpocr.  p.  ^6.  ) & dans  que'ques  autres  gra- 
vées dans  l’ouvrage  de  Montfaucon.  ( Anriq. 
exp.  torp.  II.  p'.  125.  ) Enfin  ma  dernière  preuve^ 
& la  plus  convaincante  , c’eft  qu’il  eft  démontré 
par  une  foule  de  témoignages,  c[n  Harpocrate  , 
Horus  & le  fo'eil  n’étoienr  qu'une  même  chofe 
dans  le  fyllême  religieux  des  Egyptiens  ; en  effet, 
hfacrobe  dit  : » Lorfqu’ils  veulent  confacrer  une 
» fta  ue  au  foleil,  ils  la  repréfenfent  la  tête  rafée, 
à l’excertion  du  côté  droit  dont  on  laiffe  pa- 
» roîire  les  cheveux.  Cette  petite  partie  montre 


53  que  le  foleil  ne  fe  découvre  ja-nais  au  même 
» moment  à l’univers  entier  ; les  cheveux  cou- 
35  pés  , & dont  il  ne  refte  plus  que  la  racine  , 

>3  prouvent  que  cet  aftre  , après  avoir  difparu,  a le 
33  pouvoir  de  renaître.  {Satum.  ’ùb.  1.  c.  XXI. ) « 

55  Marobe  ajoute  une  autre  interprétation  à cel- 
» le-ci  ; Je  ne  garantis  la  juftefleni  de  l’une  ni  de 
l’autre  5 il  me  fuffîc  qu’il  ait  attefté  l’ufage  des 
Egyptiens , pour  en  conclure  que  cette  efpèce  de 
parure,  dont  la  tête  A’Harpocrate  eft  fi  fouvent 
ornée  , n’eft  qu’une  trelfe  de  cheveux.  » 

On  voit  fur  une  agathe-onyx  de  la  collection  de 
Stofeh  , un  bufte  A' Harpocrate  , pofté  de  face , 
enmaillotté  dans  un  filet,  ayant  le  prétendu  per- 
fea  fur  la  tête  & fur  la  poitrine  un  globe , 
d’où  fortent  deux  ferpents.  La  tête  eft  rafée  3 
l’exception  d’une  petite  touffe  de  cheveux  au-def- 
fus  de  l’oreille  droite,  & d’une  trelTe  qui  tombe 
fur  l’épaule.  Cette  pierre  eft  remarquable  par  cette 
lingularité,  car  ce  dieu  fe  voit  par-tout  ailleurs  avec 
des  cheveux.  On  fait  que  les  prêtres  ( Rigalt.  Not. 
ad.  Oneirecr.Aïdemidorip.  123.)  Egyptiens avo'enc 
la  tête  & les  autres  parties  du  corps  rafées; 
mais  perfonne  ne  parle  d’un  pareil  Harpocrate, 
{Macrob.  Sattirn.  lib.  I c.  XXI. p.  248.)  Macro- 
be  nous  apprend  que  les  Egvptiens  repréfentoient 
le  foleil  avec  la  tête  rafée , excepté  au  côté 
droit  5 où  ils  laiffoient  des  cheveux,  Src’eftjuf- 
terr.ent  de  ce  côté  où  cette  tête  porte  une  trefle. 
Une  figure  {Recueil  d‘ Antiq.  tome  II.pl.  IH.  n.  i.) 
A‘Harpocrate  , publiée  par  monfîeur  le  comte  de 
Caylus  3 a la  même  particularité,  & c^ft  ce  qui 
pourroit  appuyer  le  fentiment  de  Cuperus  qui  -çiïé- 
teaA  qa  Harpocrate  repréfetitoic  le  foleil  , iinau- 
roit  donc  pas  autant  de  torr  que  le  creyoit  ( Hijr. 
du  Ciel.  tom.  1 3 p.  95.)  Plucke.  Dans  le  cabinet 
d’un  amateur  à Rome , il  y a un  beau  butte  de 
marbre  d'un  enfant  de  grandeur  naturelle  , qui 
n’a  pas  la  tête  entièrement  rafée  , mais  qui  a des 
boucles  de  cheveux  feulement  au  côté  droit;  on 
pourroit  préfumer  que  c’étoit  urr  enfant  dévoué 
à Harpocrate  , ou  au  foleil.  Cela  ell  conforme  à 
la  mode  des  bas  tems  de  porter  les  cheveux  longs, 
{Buonarr.  OJferv.  fopra  z vetri  antichï,p.  270.)  d'un 
côté  , & de  les  couper  courts  de  l’autre  ; ce  que 
faifoient  auffi  les  Egyptiens.  {Hérodote  , /.  2.  p.  75. 
l.  13.  édit.  Steph.  & Xmmian  Marcellin.  3 l.  11. 
c.  XI  ) Tly  aauiüp'vü&UTS  Harpocrates  qui  portent 
une  ( Cuperi  Harpocr.  p.  32.  36.  Pococks  Defer.  of 
the  Eart.  tome  I.  Tab.  LXH.')  bulle  au  cou,  eu 
forme  d’amulette  , mais  ici  c’eft  un  globe  avec 
deux  ferpents  ; hiéroglyphe  que  l’on  rencontre 
Inx  quelque^s  (Begeri  Brand.  Tkef.  tome  111. p.  2;. 
Haym.  Muf.  Bret.  p.  i§G.)  médailles;  celui  ci  eft 
un  {Plut,  de  lf.&  ÔJlr.pag.  672.  édit.  Heno  Steph.) 
PhylaSérion  d’Ifis  , autrement  appelle  , voix  de  11 
vérité.  Le  fiiet,  danslequel  notre  Harpocrate  eft  en- 
maiîlotté , s’eft  pas  moins  reœaïquable , il  defigne 
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la  déücatetfe  de  fon  enfance , félon  Piutarque.  La 
table  ifiaque  feule  sous  le  repréfente  amn  ^ & 
Kircko  l’y  prend  pour  le  dieu  Orus».  Ile  fl;  dou- 
teux qu’Korus  ait  aufll  le  flocon  de  cheveux. 

hjS^^iga.  } 

isier  fe  lit  dans  Donat  ^ & le  flcond  dans  Feftus^j 
déiîgnent  une  viétime  dont  on  examuioit  les  vifcè- 
res  adhérens. 

HARUSPICES.  Veyei  ArüSPICES. 

PIASTA.  Javelot  romain  , (Pol}’be_,  lib.  6. 
ch.  4.)  il  n’avoir  qu’un  doigt  d’épaifléur  , fur 
quatre  coudées  & demie  de  long  5 on  le  lançoit 
delà  main. 

HAST  AIRE  f.  m.  Hafiams.  Les  hafiaires 
étoient  des  foldats  de  légion  qui  furent  fubiUtués 
aux  vélites  , quand  on  eut  accordé  le  droit  de 
bourgeoifle  rom.  ine  à toute  PltaPe  Les  haflaires 
formoient  une  infanterie  formidable  , compofée 
de  frondeurs  & de  gens  de  trait , qui  lançoient 
le  dard  Sr  le  javelot  avec  la  main  5 c’eft  de-là  qu’ils 
furent  nommés  kafiaires. 

Ils  étoient  fi  ptfamment  armés , que  nous  avons 
bien  de  la  peine  à en  concevoir  la  poflibiüté.  Ou- 
tre un  calque  d’airain  ou  d’acier  poli  qu’iîs  por- 
toient , ils  avoient  ie  corps  revêtu  d'une  cotte  de 
maille,  ou  d’une  cuirafle , foit  de  cuivre  , fo:t de 
fer  3 faite  par  écailles  , comme  celles  d’un  poif- 
fon  , & fi  artiftement  travaillée  , qu’elle  obéifîbit 
à tous  les  mouvemens  du  corps  ; les  cuifîes  étoient 
couvertes  de  triême  3 & les  bras  jufqu’au  coude  5 
le  devant  des  jambes  étoit  pareillement  défendu 
par  une  efpèce  de  bottine  d’un  cuir  très-fort. 

Polybe  nous  apprend  que  ceux  qui  ne  pofle- 
doient  que  qu’nze  cens  livres  de  biens  3 portè- 
rent d’abord  fur  l’eftomac  lit!  plaftron  d’airain  3 
de  douze  doigts  de  grandeur  en  quarré , qui 
leur  tenoit  lieu  de  cuiraffi  ; mais  dans  la  fuite  3 iis 
furent  armés  comme  les  autres. 

Indépendamment  de  cette  armure , ils  avoient  un 
bouclier  de  quatre  pieds  de  h-ut  3 fur  deux  & 
demi  de  large  , dont  ce  même  auteur  fait  une 
defcriptior.  bien  détaillée.  Il  dit  que  ce  bouclier 
étoit  compofé  de  deux  ais  d’un  bois  de  peuplier 
fort  léger  que  ces  deux  ais  étoient  collés  en- 
ferr.ble  avec  de  la  colle  de  taureau , & qu’ds 
étoient  couverts  d’une  grrlEi  toile  collée  de  même, 
avec  un  cuir  de  veau  par-deifus  ; les  bords 
étoient  revêtus  de  fer  , de  même  que  le  milieu 
qui  s’élevoiî  en  boffe , pour  foutenir  les  p'us 
grands  coups  de  pierres  ou  de  traits. 

Leurs  armes  offenfiv^es  étoient  l’épée  efpagnole  , 
ce  font  les  termes  de  Polybe  , tranchante  des 
deux  côtés,  également  propre  pour  fr.apper  d’ef- 
toc  & de  taille  ; la  lame  de  la  pointe  en  étoit 
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forte  & roide  ; ils  portoient  cette  épée  pendue  à 
un  baudrier  au  cÿté  droit , & un  poignard  au 
côté  gauche,  avec  deux  traits  longs  de  trois  cou- 
dées', dont  l’un  étoit  un  javelot,  & l’autre  un 
dard  qu’on  appelloit  hafta  , d ou  ils  avoient  été 
nommés  haftati  , ou  hafiaires  ; car  le  mot 
hafta  ne  peut  être  expliqué,  que  pas  le  nom  de 
cette  forte  d’arme  qui  étoit  un  dard  qu’on  lan- 
çoit 3 & non  pas  une  pique. 

Le  bois  de  cette  efpèce  de  dard  qu’on  lançoit 
étoit  quarré  auffi  bien  que  le  fer  qui  etoit  de  la 
même  longueur  que  le  bois  ; il  ne  coupoit  que 
par  la  pointe  ; c’efl  la  différence  qu’Appien  met 
entre  le  c'ard  & le  javelot  qu’il  nous  repréfente 
comme  plus  léger  & plus  foible  ; mais  tous  les 
deux  fe  lançoient  également  avec  la  main.  ( D.  J.  ) 

HASTARIUM , place  où  les  marchandifes  fe 
vendoient  à l’encan,  ou  fous  la  kafte  du  préteur, 
comme  l’on  parlait  à Rome.  Eile  en  pnt  fon  nom, 

HASTE  pure  (la)  eft  un  javelot  fans  fer , ou 
plutôt  un  ancien  fceptre  qui  convient  à toutes 
les  déités  , parce  qu’il  defigne  la  bonté  des  dieux  , 
& la  conduite  de  leur  providence,  également 
douce  & efficace.  Juflin  (h'i,  43.)  marque  expref- 
fément  que  la  coutume  d’en  donner  à toutes  les 
déités  3 vient  de  la  fupetftition  des  anciens , 
qui  dès  le  commencement  du  monde  avoient  adoré 
le  fceptre  comme  les  dieux  mêmes  5 fans  doute , 
parce  que  les  ftatues  n’étoient  point  alors  auffi 
communes  qu’elles  l’ont  été  depuis.  On  ne  peut 
fe  pierfuader,  quoique  fes  paroles  le  difent , qu’ils 
les  adoraffent  comme  de  véritables  déités. 

» Un  jour  dit  Winckelmann , que  le  cardinal 
Alexandre  Albani  faifoit  la  revue  de  fon  magafin 
d'anciens  fragmens  de  marbre  , auquel  nous  avions 
donné  le  nom  de  cimetiere  , nous  trouvâmes  une 
llatue  affife  fur  un  fiète,  fur  le  focle  duquel  on 

lifoit  ces  lettres,  EYPI Contre  le  dos  du 

liège  on  avoir  appliqué  une  mince  bande  de  pierre 
portant  les  titres  des  dix  tragédies  d’Euripide, 
dont  l’autre  morceau  avoir  été  jetté  dans  un  coin 
du  collège  romam  des  Jéfuftes.  J'y,  courus  vite  , 
& je  trouvai  que  la  grandeur  & la  forme  du 
fragment  , dont  j’avois  pris  le  deffin  , fe  rappor- 
toient  parfaitement  avec  le  morceau  que  je  ve- 
nois  de  découvrir.  On  prit  donc  ce  morceau  en 
échange  contre  quelques  anciennes  médailles  d’ar- 
gent ries  empereurs.  Les  anciens  monumens  ont 
fouventle  fort  de  ce  vo’eur  , qui  laili'a  u.ne  oreilie 
à Madrid  & l’autre  à Naples.  II  n’y  a fur  cet'.e 
pierre  que  les  noms  de  trente  fept- tragédies  , 
que  les  anciens  regardoient  fans  doute  comme  les 
meilleures  ; 8c  j’y  ai  trouvé  les  titres  de  cinq  tragé- 
dies dont  perfonne  n’a  jama-s  parié.  Confiner,  z 
à préfent  vous-même  combien  une  chofe  ame 
à en  trouver  une  autre  , 8c  vous  en  conclurez 
qu’il  faut  avoir  tout  vu  quand  on  veut  fe 
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pafT^r  pour  anncusîfs.  On  ne  poîi\o'.t  rccoîînOi- 

ctr'c  Itituc  l.ins  sveir  vu  un  cics 

CUitre  tableaux  ûicouverts,  en  dernier  lieu,  à 
riercuianum-  ; C'eft  le  fécond  trbleau  des  _aua- 
tre  dont  ia  defcrlpdon  le  trouve  dans  la  fixième 
lettre  à M.  Biancosi.)  11  v a des  marques  certai- 
nes que  cette  iiatue  a teim  à la  main  une  hafle- 
piLTC  j OU  feeptre  ; quoiqu'il  femble  que  cet  or- 
nement n’appartient  qu’à  un  poete  qui , comme 
Homère  , a'  joui  de  T Apothéoie.  En  voyant  cette 
ftitue  , j’ofai  néanmoins  Ibutenir  le  contraire  , 8c 
j’avanjai  pour  preuve  de  mon  fentiinent  le  poète 
tragique  de  Portici  ; je  citai  de  plus  une  épi- 
gramme  grecque  , dans  laquelle  on  donne  à Euri- 
pide noa-feulement  la  hafli , mais  encore  ledhyrfe. 
-Qu’on  change  maintenant  la  halle  en  thyrfe  ; qui 
n’étoit  qu’une  kafie  entourée  de  lierre  , & l’on 
aura  un  iceptre  ou  bâton  de  commandement.  » 

Les  déciTes  portoient  auiTi  la  kafie  pure.  On 
voit  fur  une  pâte  astique  de  Stofeh  , une  déefle 
avec  un  feeptre  long , kajta  , fans  autre  attribut 
qui  la  caraûéiife.  Les  quatre  déelfes  quifant  avec 
iKlars  & Mercure  furie  côté -d’un  autel  triangu- 
laire de  la  villa  Eorghéfe  , porte  auffi  la  kafie 
pure  , le  diadème. 

H.  C.  I.  R. 

Sonore  contentas  impenfam,  vel  Impendiumremifit . 
Voyei^  Statues. 

HEBDOMÉES , fêtes  qui,  félon  Suidas  & 
Proclus  ( in  Scjîodi  dïebus  760.  ) fe  céiebrvtent  à 
Delphes,  le  feptième  jour  de  chaque  m'ois  lunaire, 
en  l’honneur  d’Apollon  , ou  feulement,  félon  Plu- 
tarque (^fympof.  SIII  qu&fi.  I.')8c  d’autres  auteurs , 
le  feptième  jour  du  mois  fiirtoy,  qui  étoit  le  premier 
mois  du  printemps. 

Les  habîtans  de  Delphes  dlfrient  pour 
, parce  que  dans  leur  dialeéte,  le  ^ prenoit 
fouvent  la  place  du  ît;  rtmes  eir  formé  duprétérit 
parfait  de  ■z-véûviS-ai , interroger,  parce  qu’on  avoir 
dans  ce  mois  une  entière  liberté  d’interroger  l’oracle. 

Les  deiph’ens  prétendoient  qu’ApoIlon  étoit  né 
le  feptième  jour  de  ce  mois  ; c’eft  pour  cela  que  ce 
dieu  eft  furnommé  par  quelcues  écrivains  Sebdo- 
mag^nes  , c’eft-à-dire,  né  le  feptième  jour;  Sec’étoit 
proprement  ce  jour-là  qu’ApolIon  venoit  à Del- 
phes, comme  pour  y payer  fa  fête,  &qu’il  felivroit 
dans  la  perfonne  de  fa  prêtreffe  à tous  ceux  qui  le 
confultoienr. 

Ce  jour  célèbre  des  kebdomées  étoit  appelle 
esaXaÇÈoùs , non  parce  qu’on  mangeoit  beaucoup  de 
ces  gâteaux  faits  de  fromage  & de  fleur  de  froment, 
dits  <piols-,  mais  parce  qu’ Apollon  étoit  fort  im- 
portuné par  la  multitude  de  ceux  qui  venoient  le 
confuiter. 

Antiquités  ^ Tome  III, 
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TLcx-Scffii  lignifie  la  même  chofe  que  ‘x-sxévtvil; , 

La  cérémonie  des  kchdzmées  co.nfiftoit  à porter 
des  branches  de  laurier,  & à chanter  des  hvmres 
en  l’honneur  du  dieu;  en  même-temps  les  facrmees 
faifoient  le  principal  deveir  de  ceux  qui  vencienr 
ce  jour -là  confuiter  l’oracle;  car  on  n’entroit  poi.nt 
dans  te  fandaaire  quon  n’eut  facrifié;  fans  cela, 
Apollon  e'toit  feurd  , & la  Pythie  étoit  muette. 

HÉBÉ",  déefle  de  la  jeuneffe,  étoit  fille  de  Ju- 
piter & de  Junon,  félon  Homère,  Héfiode  & 
Apollodore.  Des  écrivains  poftérieurs  lui  donnent 
une  origine  plus  extraordinaire.  Junon  , d fent  ils  , 
jaloufe  de  Jupiter,  qui  avoir  produit  tout  feul  lafage 
Minerve,  voulutproduire  à fon  tour  delà  même  ma- 
nière , & mit  au  monde  la  belle  Sébé.  On  raconte 
encore  fa  nailTance  d’une  autre  manière  ; ir.vitée 
par  Apollon  à un  feftin  dans  le  palais  de  Jupiter, 
Junon  y mangea  des  laitues  fauvages  , & devint 
fur-'e-champ  ènceinte,  ayant  été  liérile  jufqu’àce 
temps-!à;  elle  accoucha  àlHébé.  Jupiter,  e'prtsde 
fa  beauté , lui  donna  l’honorable  fonûion  de  fnvit 
à boire  aux  d'eux  & aux  déeffes  ; mais  un  joue 
qu’elle  fervoit  les  dreux  dans  un  grand  feftin,  elle 
fe  laifla  tomber  de  manière  que  fes  habits,  en  fe 
relevant,  lalfsèrent  voir  à nud  ce  que  la  pudeur 
veut  que  l’on  tienne  toujours  caché.  _Ce  malheur 
fut  le  prétexte  de  fa  deftitution.  Jupiter  , qui  'pou- 
voir avoir  quelques  inquiétudes  fur'  fa  na'flancc 
( voyeq^  Junon),  & qui  d’ailleurs  fouhaitoit 
ardemment  que  Ganymède  fut  fon  échanfon  , 
profita  de  cette  conjoncture  pour  deftitùer  Hébé, 
8c  pour  la  faire  remplacer  par  fon  favori-  Mais 
Junon  la  retint  à fon  fervice,  Sc  lui  donnalefoin 
d’atteler  fon  char,  comme  on  le  voit  dans  Ho- 
mère ( Iliad.  lib.  S.  ).  Hercule  , déifié  après  fa 
mort,  étant  monté  au  ciel,  Jupiter  lui  àarmzHébé 
en  mariage';  il  eut , félon  Apollodore  , une  fille 
nommée  Alexiare  , & un  fils  appelié  Anicetus.  A 
la  prière  d’Hercule,  Hébé  rajeunit  Jolaüs.  F'oyep 
JoLAÜs.  Elle  a eu  plufieurs  temples  , un  entr’au- 
tres  à Corinthe  , qui  avoir  le  privilège  des  afyles. 

Son  nom  grec,  ïffin,  eft  Je  même  que  celui 
qui  lignifie  jeunejfe  ; c’eft  là  fans  doute  le  fonde- 
înent°de  cette  fable.  Les  latins  î’appsllèrent  Hebe 
8c  Juventa.  Paufanias  dit  qu’elle  porta  aufii  le  nom 
de  Ganvmèd..-  ( Corinthiac.  ) Soye^  El  O MERE, 
XI=.  liv.  de  i’Odyfîee,  la  Théogonie  d’Hefiode, 
vers  922=  & 952^,  Apollodore  liv-  I. 

Entre  toutes  les  repréfentations  des  déeftes 
les  plus  rares,  for  t celles  à’’ Hébé.  Deux  ouvrages 
travaillés  de  relief  nous  offrent  la  partie  fupérieurs 
de  fa  figure  ; fur  l’un  , qui  repréfente  la  réconcilia- 
tion d’Hercule  , dans  la  villa  Albani  , on  voit  le 
nom  à côté  de  la  figure  ; fur  l’autre,  qui  eft  un 
grand  baflin  de  marbre  dans  la  même  vi  la , fe 
S^ouve  une  figure  parfaitement  femblable  à la  pr.é- 
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cédente.  Ce  baflin  devoir  paroître  dans  le  troi- 
Éème  volume  des  monumens  de  l’antiquité^  que 
la  mort  a empêché  Winckelmann  de  publier.  Mais 
ces  marbres  ne  nous  fourniffent  aucune  idée  par- 
ticulière aHéié  ^ oarce  qu’on  la  voit  fans  aucun 
attribut.  La  viüa  Borghèfe  c&nferve  un  troifième 
bas-relief,  où  Hébé  paroit  profternee,  au  moment 
qu’on  lui  ôte  fon  emploi  pour  le  donner  à Gany- 
luède  ( M.onum.  antiq.  ined,  n°.  I <S.  ) , & quoiqu  elle 
foit  repréfentée  fansaucun  attribut , on  la reconnoit 
facilement  par  le  fujet  traité  fur  le  marbre.  Mais 
ici , Hébé  fe  diftingue  des  autres  déeffes  par  la 
forme  de  fon  vêtement , qui  eft  relevé  à la  ma- 
nière des  jeunes  viclimaires  , nommés  CamilUs  , & 
des  jeunes  garçons  qui  fervoient  à table. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  colleélion  de  Stofeh, 
paroît  Hébé  demi-nue,  & careffant  l’aigle  de  Jupi- 
ter. On  l’y  voit  auflî  gravée  fur  du  criftal , debout 
tenant  uns  patère  qu’elle  porte  à la  bouche  j elle 
reffemble  à une  autre  Hébé  , publiée  par  ( pierres 
grav.  tom.  I.  pl,  XLIH.  ) Gravelle  y avec  cette 
différence  que  ia  nôtre  tient  la  tafle  plus  près  de 
la  bouche.  On  voit  cette  déeffe  fur  le  revers  d’une 
i Trifian.  comment,  tom.  I.  pag.  6i6.  ) médaille  de 
Jvlarc-Aurèie,  verfant  la  patère  far  un  autel,  avec 
ia  légende  Ju  vent  as. 

HÉBON.  Hoyei  Ébon. 

HÉBREUX  ou  Juifs. 

Le  diâiionnaire  de  Théologie  ayant  omis  cet 
artic'e,  quifembloit  lui  appartenir,  je  va's  le  placer 
ici.  Mais  je  ns  parlerai  des  hébreux  que  relativement 
au  coitums,  8c  feulement  pour  l’inftruâion  des 
artiiles. 

Habillemeris  des  hébreux  ou  juifs. 

Les  hommes  avoient  ordinairement  la  tête  nue. 
Calmée  ( Comment,  tom.  HI.  fol,  51  ) obferve  que 
le  mot  bonnet  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la 
langue  hébraïque , finon  pour  fignifier  les  bonnets 
des  prêtres  ou  des  lévites.  Lorfque  les  juifs  vou- 
loient  fe  couvrir  là  tête , ils  fe  fervoient  d’un  pan 
de  leur  manteau  ; ils  ne  portoient  pas  les  cheveux 
longs,  puifque  c’étoit  la  diftinêtion  des  nazaréens, 
confacrés  au  Seigneur.  On  ne  fauroit  croire,  avec 
Calmer , que  les  prêtres  fe  coupaîTent  les  che- 
veux ( Differtation  fur  les  habits  des  anciens  hé- 
breux, tom.  VI.  fol.  gi  ) , & portaffent  conti- 
nuellement le  bonnet.  Quelques-uns  s’entouroient 
la  tête  ( S.  Matthieu  , ch.  zj.  Ÿ-  5 ) d’une  efpèce 
de  bande  , à la  manière  des  babyloniens  : c’étoît 
un  ruban  de  la  largeur  du  petit  doigt  ; Selon  So- 
lérius  (_  Anf.  Solerius  de  pileo , f.  lé),  les  juifs 
ont  dans  tous  les  temps  porté  la  barbe. 

Jacob  6t  pour  Jofeph  ( Genefis  , cap.  37.  3.  J 

wne  tunique  de  plulieurs  couleurs.  Dans  un  autre 
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paffage  fes  frères  ( Genefis , cap.  37.  f.  13  J lui 
ôtent  fa  tunique  longue,  àç.plufieurs  couleurs.  Les 
juifs  avoient  des  tuniques  courtes  8c  des  longues, 
à longues  manches  ; mais  on  ne  peut  affurer  qu’ils 
les  aient  ornées  de  bandes  defeendant  de  chaque 
côté  de  la  poitrine  jufqu’en  bas , comme  l'a  pré- 
tendu Bonnaruoti  ( OlTervazioni  fopra  alcuni  fram- 
menii  di  vafi  antichi  di  vetro  , fol.  S7.  ) j^comme 
aufli  on  repréfente  o.rdinairemenc  les  apôtres  fur 
les  anciens  monumens  du  chriftianifme.  Selon 
Caimet  (DilTett.  fur  les  habits,  Scc.t.  6.  fol.  29.  ), 
l’ouverture  de  la  tunique  autour  du  cou  étoit 
ronde  , comme  chez  les  grecs.  Les  perfonnes  dif- 
tinguées portoient  à la  ville  des  tuniques  longues: 
Garde'^-vous , dit  le  Seigneur  { Marc  ch.  12. 
f.  38.  ) , des  Docteurs  de  la  loi  , qui  aimerit  afe 
promener  avec  de  longues  robes  , & Æ etre  faînes  da?is 
les  places  publiques.  Ces  longues  robes^  etoient 
communes  aux  nations  orientales'j  elles  etoient  à 
Rome  l’habillement  des  femmes , fou*  le  nom  de 
fiola. 

On  trouve  dans  Calmer  ( Differt.  fur  les  hab. 
tom.  6.  foi.  29.  ) que  les  juifs  , comme  tous  les 
peuples  de  1 Orient , fe  déshabiiloient  entièrement 
en  fè  couchant. 

Quelques  commentateurs  , fondés  fur  ce  paf- 
fage de  récriture  (Jérémie,  ch.  13,  ÿ.  i.  ),  ou 
le  Seigneur  fit  acheter  une  ceinture  à Jéremiej 
& cet  autre  paffage  où  Elyfée  dit  à Giéfî  ( Reg. 
lib.  4.  ap.  4.  f.  29.  ) , ceigne^  vos  reins , prenez 
mon  bâton  en  votre  main  , il  alle'^-vous-en  , croient 
que  les  juifs  alloient  communément  fans  ceinture; 
mais  on  comprend  aifément  qu’on  peut  entendre 
cela  comme  on  entend  le  paffage  d’Horace , qui 
dit,  des  voyageurs  ceints  plus  haut  ^ ilc.  voulant 
dire  leftes  8e  difpos , parce  qu’ordinairement  ceux- 
là  retrouffoient  leur  tunique  par-deffus  la  cein- 
ture, qu’ils  portoient  bien  haute  ; au  lieu  que  les 
gens,  qui  faifoient  tout  à leur  aile,  portoient  la 
tunique  plus  longue,  & peut-être  la  ceinture  fur 
les  hanches  : il  fe  peut  faire  cependant  que 
dans  la  maifon  les  juifs  n’aient  point  porte  de 
ceinture. 

Le  pallium  où  manteau  avoit  ceci  de  particu- 
lier, que  par  une  loi  de  Moife  (Deutéronome, 
ch.  22.  ÿ.  12.  ),  il  étoit  ordonné  de  faire,  avec 
de  petits  cordons  , des  houppes  pour  y coudre 
aux  quatre  coins  : Rarlc\  aux  enfans  d’Ifra'él , dit 
le  Seigneur  (Nombres,  ch.  15.  V-  5§.  )j)  ^ dites- 

leur  de  faire  des  franges  aux  coins  de  leur  manteau 
( pallium  il  d’y  mettre  des  rubans  de  couleur 
d’hyacinthe  : c’eft  le  bleu  célefle.  La  valgate  eft 
ici  contraire  au  texte  hébreu  , que  Calmer  a rendu 
par  ces  paroles  : Qu’ils  fajfent  des  franges  fur  les 
ailes  de  leurs  habits.  . . .,  & qu’ils  mettent  fur  ces 
franges  de  l’aile  un  fil  ( ou  ruban  ) de  couleur  d hyu- 
cinthe.  Il  eft  queftion  des  quatre  divifîons  du  man- 
teau, fur  lefquellês  ifalioit  placer  les  houppes  ; car 
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onlit  dans  le  Deutéronome  (ch.  ii.  , 

ferer  des  houppes  aux  quatre  extrémités  des  habits  ; 
ce  qu!  ne  fe  peut  entendre  que  du  manteau  ; il  y 
avoir  donc  une  frange  ou  un  galon  d’une  couleur 
arbitraire  qui  en  fuivoit  le  bord  & aux  quatre 
divilîons  il  y avoir  des  houppes-de  couleur  d’hya- 
cinthe. Calmet  donne  au  pallium  la  forme  d'un 
quatre  oblong  > mais  1 agraffe  C Differt.  fur  les 
hab.  comm.  tom.  6-  fol.  51.  ) qu’il  lui  fuppofc  ne 
convient  qu’à  la  chlamyde  , ou  au  fagum;  _on 
voit  cet  habillement  fur  les  médailles  de  V efpalien 
& de  Tire  , avec  la  légende  Judjea  capta  , & 
les  types  d’un  juif  & d’une  juive  , captifs  auprès 
d'un  palmier.  Les  juifs  ne  fe  fervoient  point  de 
caleçons  J oa  de  haut-de-chauffes  , puifque  dieu 
ordonne  aux  prêtres  d'en  porter  ( Exode  , ch.  28. 
y.  41.  ) quand  ils  feroienc  en  fonâion.  / 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  juifs  ne  por-  i 
toient  que  rarement  une  chauffure  : il  réfulte  ce- 
pendant des  recherches  de  Calmet  ( Diflert.  fur 
les  hab-  t.  6.  fol.  33.),  que  les  juifs  mettoient, 
du  moins  en  voyage , des  fandalps  5 l’évangile  le 
dit  aulTi  expreffément. 

Les  prophètes  ne  s'habilloient  pas  comme  le 
refte  du  peuple.  Eüe  fe  couvroit  de  peaux  ( Cal- 
met , préface  générale  fur  les  prophètes  , tom.  f. 
fol.  3 s.);  Ifaïe  portoit  un  fac  ou  cilice  ; ils  les 
ferroient  l’un  & l’autre  d’une  ceinture  de  cuir. 
S.  Jean  ( S.  Matthieu,  ch.  23.  y.  4.)  étoit  vêtu 
d’une  étoffe  faite  de  poil  de  chameau  , ou  d’un 
cilice';  il  portoit  une  ceinture  de  cuir  fur  les  reins. 
Ces  faints  perfonnagés  ne  fe  coupaient  ni  la  barbe 
ni  les  cheveux. 

Vers  le  temps  des  Machabées  plufieurs  feéles 
commencèrent  à fe  diftinguer  parmi  les  juifs  ; les 
pharifiens  , entr'autres  , affeftèrenc  un  extérieur 
impofant.  Moïfe,  en  exhortant  le  peuple  juif 
(Deutéronome,  ch.  6.  f.  8.)  à l’obfervation  des 
comtnandemens  de  dieu  , avoir  dit  : Wous  les 
lieret^. comme  une  marque  far  votre  main,  vous 
les  porteret^  fur  le  front  entre  vos  yeux  ;'les  phari- 
£ens  prirent  ces  chofes  à la  lettre  ; ils  portoient 
( S.  Matthieu  , ch.  23.  'ÿ'.  5.  ) , du  temps  de  Jé- 
fus-Chrift , des  bandes  de  parchemin , que  l’évan- 
gile appelle  phylacbéres  , fur  lefquelles  étoit  écrit 
quelque  co.mmandement  de  dieu  ; iis  les  portoient 
ç!as  larges,  ces  bandes,  que  le  refte  des  juifs. 
Suivant  Calmet  ( Differt.  fur  les  pharifiens,  com- 
ment. tom.  7.  fol.  272.  ) i's  s’en  entouroient  la 
tête  & les  pmignets,  en  guife  de  bracelets.  Comme 
il  a été  obfervé  plus  haut  que  les  juifs  ne  fe  fer- 
voiep.î  pas  de  bonnets  , il  faut  fupp.ofer  que  ces 
bandes  de  parchemin  fe  plaçoien't  à l’entour  de 
la  tête  , en  forme  de  diadème  , ufage  qu’ils  pou- 
voient  avoir  pris  des  babyloniens.  Les  pharifiens 
fe  diilinguoicnt  encore  par  des  houppes  ou  des 
franges  plus  larges  attachées  aux  manteaux. 
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Les  juifs  portoient , à la  guerre  & en  voyage , 
la  fagum  ou  la  cklarr^de  , comme  les  grecs,  f^oye^ 
les  médailles  citées  plus  haut , repréfentant  un 
hébreu  captif.  Alexandre  f Machab.  lib.  I.  c.  10. 
y.  89.  ) envoya  une  agraffe  d’or  à Jonathas  ; ce 
qui  fuppofe  l'ufage  de  la  chlamyde,  puifque  le 
pallium  ne  s’attachoit  point  avec  une  agraffe  ; d’ail- 
leurs on  ht  dans  le  livre  des  Juges  (^cap.  3.  y.  16 
Aod  fe  fit  une  dague  d deux  tranckans  , Ùc  ... . & 
la  ceignit  fous  fon  fagum.  Les  feptante  ont  traduit 
mandua  , habit  dont  les  perfes  fe  fervoient  à la 
.guerre;  mais  Calmet  obferve  que  l’original  dit 
fimp'ement  habit,  comme  qui  diroit  habit  de 
voyageur. 

Dans  le  deuil,  les  juifs  fe  coupoient  ourafoier.tles 
cheveux  & la  barbe  (Calmet,  diffet.  fur  les  habits 
des  anciens  hébreux  , t.  6.  fol.  32.  ),  & ils  fe  cou- 
i vroient  de  facs  & de  cilices  , c’ell  à-dire  , d’un 
habit  de  groÉfe  laine , ou  de  poil  de  chameau 
ou  de  chèvre;  ces  cilices  étoient  noirs  eu  bruns  : 
l’habillôment  de  deuil  fe  bornoit,fuivant  Calmet, 
à une  ceinture  grofiîère  , placée  fur  la  tunique  ; 
mais  il  eft  plus  vraifemblab'e  que  l’écriture  , par 
l’expreffion  fe  ceindre  de  facs  , a entendu  couvrir  , 
envelopper  le  corps , d’autant  quelle  veut  parler 
d’un  habillement  de  mortification  , à quoi  n’au- 
roic  guère  fervi  une  fimple  ceinture  au-deffus  de 
la  tunique.  On  lit  que  Judith  jeùnoit  tous  les 
jours  , & portoit  fur  fes  reins  un  cilice.  Ce  doit 
avoir  été  une  efpèce  de  tunique  étroite  & très- 
rude  , ceinte  d’une  corde  , ou  d’une  bande  de 
cuir  : on  la  portoit  p.ar  pénitence  , fans  manteau 
& nuds  pieds;  on  fe  jettoit  des  cendres  fur  la 
tête  ; on  pouffoit  la  mortification  jufqu’à  fe  faire 
des  incifions  {Levit.  cap.  21.  ÿ.  5 - ) dans  la  chair; 
cruauté  que  dieu  défendit  aux  prêtres. 

Habillement  des  femmes  juives. 

La  rareté  des  monum.ens  des  hébreux  ne  permet 
pas  de  grands  de'tails  fur  l’habillement  des  jmves. 
Comme  les  tuniques  étoient  à peu  près  les  mêmes 
chez  toutes  les  nations,  on  croit  pouvoir  affurer 
que  celles  des  femmes  juives  étoient  fen.blabLs  3 
celles  des  grecques  ; les  juives  auffi  les  portoient 
fans  manches  , les  climats  qu’e’les  habitoient  n exi- 
geant pas  qu’on  fut  totalement  couvert , & la 
corruption  des  mœurs  n'y  ayant  pas  encore  intro- 
duit ces  loix  de  bienféance,  qu’on  fut  obligé  de 
garder  dans  la  fuite  , avec  une  telle  rigueur  , qu  a 
peine  le  vifage  put  reflet  découvert.  Du  temps 
des  rois  ( lih.  2.  cap.  ly.  y.  18.  ) les  filles  per- 
toient  de  longues  tuniques  de  diverfes  couLurs  ; 
c’eft  ce  que  l'écriture  dit  en  particulier  de  la  fille 
de  David.  Quelques  méda  lles  de  Vefpafien  & de 
Tire  , avec  l'infcription  Judea  capta  , repréfentent 
cette  nation  feus  l’emblême.  d’une  fln-ane  vêtue 
d’une  tunique  à manches  courtes.  Ut^e  de  ces 
médaiilss  montre  une  faconde  tunique  à manches 
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très'courtesj  & par-d£fîi;s  une  tunique  longue^  & à 
longues  manches  , qui  eii  proprement  hjiolades 
romains.  La  ceinture  ( z-ona  ) ( Ifaie , chap.  5. 
ÿ.  :S.  ) étoic  d'une  matière  riche  , fuivant  i'ex- 
preffion  du  prophète. 

Les  femmes  fe  fervdiént  du  ■pallium  ( Genefis , 
aap.  24.  ÿ.  dj.  ') , comme  on  le  voit  fur  ces  mé- 
dailles ; fa  forme,  écoit  femblaole  ' à cerui  des 
femmes  grecques.  -Cn -trouve  dir-s  Ifaïe  le  detail 
des  a’ullemens  des  filles  juives  à l'époque  du  plus 
grand  liise'chcz  ce-peisple  ( Ifaïe  , ch.  5.  Ÿ-  18 
& fuiy.  ) -En  ce  jour  ^ dit  le  prophète  , h Seigneur 
leur  ôtera  leurs  chaujfures  magnifiques  , leurs  crafi 
fans  d‘or  , leurs  colliers  , leurs  carcans  , Iturs  braf- 
feiets  , leurs  mitres  , leurs  riibcins  de  cheveux  , le-ars 
anneaux  de  jambes  ^ leürs'chaiaes  d’or,  leurs  b'oëces 
'de  parfums  , leurs  pendnns-d’ ereilks  , leurs  bagues  , 
les  pierreries  qui  k-ur  pendent'  jur  k front  , kurs 
habits , a changer  , kurs  petits  manteaux  (^palliola)  ^ 
leurs  habits  de  Un  , leurs  aiguilles  , kurs  miroirs  , 
leurs  tuniques  de. grand  prix  -,  leurs  bandeaux,  kurs 
kabillemens  légers  fis  k-ûr  parfum  fera  changé  en 
puanteur  , leur  ceinture  en  une  corde  j à leurs  che- 
veux frifés  fuhcédera  une  tête  nue  fans  cheveux  ; a. 
leurs  bandes  de  corps  àh  cilice.  Ezéchiel  ( ch.  îé. 
ÿ.  10  &fuiv.  ) parle  de  la  manière  fuivante  des 
filles  de  Jérufalem  : Je  vous  ai  donné  des  robes  en 
broderie  , & une  chaujfure  magnifique  y je  vous  ai 
donné  une  ceinture  du  lin  k plus  beau  , & je  vous 
ai  revêtue  des  habilkmens  les  plus  fins  & les  plus 
riches  ; je  vous  ai  parée  des  ornemens  les  plus  pré- 
cieux ; je  vous  ai  mis  des  bracelets  aux  mains  , C?  un 
collier  autour  du  col  j je  vous  ai  donné  un  ornement 
pour  vous  mettre  fur  le  front , & des  pendans-d’o- 
reilks  , & une  couronne  éclatante  fur  votre  tête  ; vous 
ave-^  été  parée  d'or  & d’argent , il  vêtue  de  fin  lin  ^ 
& de  robes  en  broderies  de  diverfes  couleurs .... 

Les  interprètes  ne  font  pas  d'accord  fur  la  fisni- 
fication  des  tenues  affecïés  à ces  divers  ajufte- 
mens  ; ii  paroît  cependant  qu'lis  ne  difréroient  pas 
beaucoup  de  ceux  des  grecs. 

Les  femmes  fe  frifoient , ou  boucloient  leurs 
cheveux  ; elles  avoient  de  plus  une  mitre  pour 
ornement , c’étoit  un  ruban  ( Expiicat.  des  textes 
difficiles  de  récriture- fainte',  tom.  i,  fol.  2)8.  ) 
ou  quelque  chofe  de  femblable  , ferVant  à orner 
ou  à lier  les  cheveux.  On  ne  rencontre  nulle  part, 
far  les  -monumens  d'aucune  nation  , cet  ornement 
qu'  pei'doit  amnez  , ou  qui  pendoit  fur  le  front 5 
uoiq-a';l  feit  clairement  énoncé  dans  l'hébreu, 
es  interprètes  croient  ( Gafp.  Bartolini  de  inau- 
Tibus^  veter-um,fol.  14  & 15.  ) que  Cet  ornement 
( nefem  ) , q-ji  pemioir  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  bouche  , defeendeit  du  front;  d'autres  ( Cal- 
inet,  fur  ie  ÿ,  12..  ch.  16  d'Ezéchiel  ) le  mettent 
fur  le  nez  ; M.  Lens  croit  qu'il  étoit  attaché  près 
de  b partie  fiipéricure  des  oreilles,  & cu'ii  tra- 
verfoit  les  joues  entre  le  nez  & la  bouche,  d'au- 
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tant  mieux  que,  félon  quelques  interprètes , c’étoit 
un  ornemei.t  pour  les  oreilles  & ks  narines. 

Les  pendans-d'oreiiies  étoient  fans  doute  tels 
qu’lis  font  encore  de  nos  jours  , des  eipèces  d'an- 
neaux endchis  de  quelques  pierres  précieuks.  Les 
couronnes,  dans  le  lens  d H-zéchiei  , étoient  ou 
un  diadème , ou  fimpiement  une  couronne  de 
fleurs,  dont  les  femmes  fe  paro:ent  les  jeurs  de 
fête.  Jérémie  {cap.  yf.i6),  dans^fes  la.menta- 
tîons  , fait  allufion  à ces  couronnes.  Les  carcans, 
colliers,  ou  fi.ets  de  perles,  approchoient  fans 
doute  dé  !a  forme  deS  colliers  des  grecs  , comme 
aiUfi  les  bracelets  , en  obfervant  cependant  que 
la  loi  judaïque  défendoit  la  reprefentation  d'un 
animai  quelconque. 

Les  tuniques  {findones  ) de  grand  prix  , étoient 
çLks  qui  f;  portoient  immédiatement  fur  le  corps. 
Les  femmes  juives  mettoieut  au-deffiis  une  autre 
tunique  plus  riche  encore  , ou  de  différentes  cou- 
leurs rayées,  ou  plutôt  de  couleurs  changeantes. 
Ce  que  le  prophète  appelle  les  habilkmens  les 
plus-fins  & les  plus  riches,  ne  fauroit  s'expliquer 
autrement  qu'en  attribuanfaux  femmes  juives  ces 
fortes  d'étoffes  fines  & tranfparentes  , qui , félon 
Sénèque  & Horace,  Liifoient  voir  comme  à nud 
tous  les  membres  du  corps.  Les  bannes , dont 
parie  le  texte , paroiffent  diftmguées  de  la  ceinture. 
Ce  pourroit  être  de  ces  bandes  larges  , qu  onpor- 
toit  immédiatement  fur  le  corps  pour  avoir  la 
taille  plus  fine  & plus  dégagée. 

Les  femmes  n’avoient  pas  ordinairement  la  tête 
couverte  , puifque  nous  lifons  qu'Abimélech 
,,  Genefis  , cap.  20.  ÿ.  i6.)  , fichant  que  Sara  étoit 
la  femme  d’ Abraham , la  lui  rendit  , & dit  enfuite 
d Sara  : J’ai  donné  mille  pièces  d’argent  d Abra- 
ham , af^n  quën  quelque  lieu  que  vous  allieq_  vous 
ayeq_  toujours  un  voile  fur  ks  yeux  devant  tous 
ceux  avec  qui  vo'us  ferè^j. 

La  chauflïire  confifloir  dans  des  fandal'es  ( Cant. 
cap.  7 , I.  — Judith , cap.  lo.  fi.  q,.  ) bées  avec 
des  rubans , a-u  travers  defquels  on  yoyoït  !a 
blancheur  du  pied.  1.  es  interprètes  ne  font  pas 
d'accord  fur  la  fignificatron  des  croiffans,  que 
les  fe-mmes  pI,iço:tnc  fur  le  con-de-p;ed  , félon 
Quelcues-i:ns  , fSe  qui  fervoient  de  boucles,  félon 
Baudouin  ( de  calceo  antique  , fol.  8 y.  }.  Les  ar.-- 
neaux,  dit  Buonaroti  ( ôlkrvaziion!  fopra  alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro  , fol.  250.  ) , 
étoient  pour  les  jambes  ce  que  les  brafîslets 
éto'ent  aux  bras;  ces. ornemens  étoient  ord:nai- 
remsnî  d'or  ou  d'argent.  Eiiézer  ( Genefis , cap. 
24  ÿ.  ) Ët  préfent  à Rebecca  de  pendans- 
d'or-eiiles  & d’armeaux-  Au  reft-e  , ces  patTagîS 
d'Ifaie  & d'Ezéch'el  ont  fc-rvi  de  maîkre  .à  V'-k' 
fleurs  de  comme.nraî'res  fur  ia  vérit.-.bie  ttguiitca- 
tion  du  texte  h-ébreii  : recherche  jufqu'à  prefent 
infruélueufe  ; ie  plus  court  fera  de  chercher  chez 
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les  grecs , ou  même  chez  les  roma.ns , les  parures 
analogues  à celles  des  femaies  juises. 

Mabillcmer^  des  prêtres  jttifs. 

L’on  interprète  de  différentes  manières  les  pa- 
roles de  récriture  fur  i’tiabil  emen:  des^  prêtres 
juifs.  Selon  Calmer  ^ les  prêtres  en  gé.néral  ne 
pouvoient  porter  les  cheveux  dans  toute  leur 
longueur  J ni  les  rafet:,  il  fai:o;t  qa  ds  couvr;ffent 
lîmplement  la  peau  ; &:  da  is  leurs  rondnor.s  lacer- 
dotales  , la  nare  leur  couvroit  la  tête.  La  îiere 
{cidaris')  du  grand-prêtre  étoit  de  fin  lin , ou  de 
coton  , au-devant  il  y avoir  une  lame  d’or  très- 
pur  avec  ces  paroles  ; Is  Jdinteté  efi  au  feignciir  y 
cette  lame  defeendoit  fur  le  front , 8r  étoïc  atta- 
chée à la  tiare  avec  un  ruban  de  couleur  hya- 
cinthe ^.ou  bleu  céieftej  ou  violet  fumbre,  félon 
quelques  interprètes.  La  tiare,  fuivant  Jofeph, 
(hiif.  des  juifs  , liv.  III , ch.  VIII.  ) étoit  entou- 
rée d’ur.e  triple  couronne  d or  , ornée  de  petits 
calices  qui  finilfoient  là  où  commençoit  la  lame  : 
ce  boni’.et  couvroit  le  derrière  de  la  tête  & les 
tempes  autour  des  oreilles.  L'autorité  de  Jofeph 
doit  fans  doute  prévaloh  pour  les  chofes  de  fon 
temps  : il  étoit  prêtre  lui  m-eme  , & avoir  vu  plus 
d’une  fois  le  grand-pontife  5 mais  pour  les  temps 
antérieurs  , il  faut  s en  tenir  au  fentimenr  des  in-' 
te! prêtes  plus  conformes  au  texte  original  : d’au- 
tant plus  qu’il  paroît  , que  du  temps  de  Jofeph , 
les  juifs  avoient  changé  la  forme  primitive  de 
l’nabiKement  du  grand-pondfe. 

Quant  à la  forme  de  la  cidaris  , ou  bonnet  , 
quelques  interprètes  {V^oye^  Calmer , fur  l’Exode, 
chap.  XXVIII  , V.  4.)  la  fuppofenc  formée  d’une 
ban-de  de  toile  de  feize  aunes  de  longueur  , repliée 
à i’entour  de  la  tête,  & formant  par  fon  enfem- 
ble  une  efpèce  de  bonnet  en  guife  de  cafque  j 
c’eft  aulfi  le  fenriment  de  Maimonides.  D’autres 
veulent  que  ce  bonnet  ait  été  enveloppé  d’une 
autre  toile , dont  le  bord  fe  ferroit  par  le  moyen 
d’un  ruban  ; c’eft  ainfi  que  Cunaeus  le  repréfente, 
à-peu  près  de  la  forme  d’un  turban.  La  tiare  du 
grand -prêtre  avoir,  félon  Calmer  ( fur  le  v.  4. 
chap.  XXVIII  , de  l’Exode.  ) la  forme  de  la  tiare 
droite  des  rois  de  Perfe  5 faint  Jérome  la  com- 
p-are  à une  demi-fphère  , tel  qu’etoit  le  bonnet 
dL/lyife  : ces  deux  formes  paroifTent  aiTez  vrai- 
femblab'es  par  le  rapport  qu’'cKes  ont  avec  des 
monumens  connus  , ceux  de  Perfepolis , quoique 
d’ailleurs  étrangers  à la  nation-  La  lame  d'or, 
fuivant  Calmer,  aveit  deux  doigts  de  largeur  5 
elle  fe  prolongeoit  fur  la  fro^-t''d’u^e  oreille  à 
l’autre  , & s’aitachqit  par  derrière.  On  veut  auffi 
qu’il  y ait  eu  un  trernème  ruban  , qui  , prenant  au 
milieu  de  la  lame  , paffeit  par  le  travers  & au- 
dêifus  de  la  tête  pour  aiter  rejoindre  les  autres 
extréinite's. 
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Le  grand-prêtre  étoit  vêtu  d’une  tuRique  de 
Hn  lin  , avec  des  caleçons  de  même  macière  qui 
defeendoient  jufqu’au  bas  des  cuiiîcs.  La  tunique 
reifembloit  là  la  tunique  longue  des  Grecs  , ou  a 
la  Jiola  des  romains.  On  varie  bcaucoi  p lur  le 
tilî'u  de  cet  habilement  j ks  .^ns  ic  croiei  t rayé 
ou  àlozanges  , les  autres  graine  ou  parfeme  d yeux 
comme  la  queue  d’un  paon  , ou  à petits  entonce- 
mens  ou  creux.  Elle  n’avoit , iuivant  Camaet , cl  .-u- 
tre  différence  avec  la  tunique  des  aunes  pr^res  , 
qu’un  tiifu  plus  compait  , ou  plus  lcrré.  Cette 
tunique  étoit  ferrée  par  une  ceinture  comme  ce.ie 
des  autres  prêtres. 

Sur  la  tunique  dont  nous  venons  de  parler, 
le  grand  - prêtre  en  metroit  une  autre  , que  1 e- 
crlture  appelle  tunique  de  l’éphod  , à caufe  que 
l'une  n’alloit  jamais  fans  l’autre.  Cette  tunique 
étoit  toute  de  cou.eur  d’hyac  athe  , avec  un  tiliu 
pour  fervir  de  bord  à l’entour  du  cou.  Le  bord 
d'en  bas  étoit  orné  tout  au  tour  alternative- 
ment dlune  grenade  , couleur  de  hyacinthe  , pour- 
pre ou  écarlate,  & d’une  fonnette.  Cette  tunique 
étoit  fans  minches.  Suivant  Calmer , elle  étoit 
toute  d'une  pièce  , fans  coutures  , avec  un  orne- 
ment autour  du  cou  , femblable  aux  colliers  égyp- 
tiens ou  grecs.  Cette  tunique  , fi  c’en  étoit 
une  , doit  avoir  approché  de  la  ftoU  romaine  , 
excepté  que  celle-ci  , beaucoup  plus  ouverte  par 
en  haut,  retombe  t fur  le  bras  , ce  eue  celle  du 
grand  prêtre  ne  pouvoir  faire  , nous  dirons  notre 
fentiment  fur  cet  article , après  avoir  expofé  ceux 
des  interprètes. 

Le  grand-prêtre  portoit  fur  cette  fécondé  tuni- 
que un  habillement  appellé  Ephod  (Exode  , ch.  28. 
V.  6.)  , qui  étoit  tffuù’ or,  d'kyacirake , de  pour- 
pre , d’écarlate  teinte  deux  fois  , & de  fin  Un  retors. 
L’e'phod  , fuivant  Jofeph  (Hiif.  des  juifs  , I.v.  5 , 
c.  8.)  , avoir  la  longueur  d’une  coudée  ; il  étoit 
garni  de  manches  , & reffembloit  à une  tunique 
racourcie  ou  coupée.  Calmer  penfe  que  l’cphod, 
au  temps  de  Jofeph  , n’éto’t  plus  comme  autre- 
fois , une  êfpèce  de  ceinture  large  & ample  , 
(Commentaire  fur  le  V-  7 ■,  ch.  2j.  , Exod.)  fem- 
blable à celle  que  l’on  voit  à quelques  figures 
égytiennes  de  la  table  iliaque.  Ces  ceintures  mon- 
tent par  deffus  les  épaules,  vont  fe  rapprocher  fur 
la  po.tr  ne.  S;  diiparoiffent  à l’extrémité  d’iin  pe- 
tit habit,  qu’elles  fem’alent  foutenir  ou  envelop- 
per- Selon  Calmer  , l’cphod  , n’avoit  qu'une  cein- 
ture qui  fervoit  à ceindre  la  robe  fiipénesre  , & 
d’une  forme  aoprochance.  du  Redimi .ulam . ïdé- 
phod  que  portoient  quelquefois  ;es  Amples  prê- 
tres n’étoit  que  -Je  lin.  Nous  avons  parlé  de  la 
forme  qui  difij.r  guoit  celui  du  cnnd  p-êrre  ; U 
avait  deux  ouvertures  fur  les  épaules  , qui  fe  reunif- 
foient  a.  fes  extrémités.  Ee  ruban  de  l’éphod  qui  lui 
étoit  attaché  , & qui  fervoit  a ceindre  la  robe  , étoit 
I de  même  tijfu  & de  même  matière  que  l’éphod  même  , 
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& ne  lui  était  point  attaché  d'ailleurs.  Caîniet  pré- 
tend que  le  nom  ^éphod  vient  d’une  racine  qui 
fignifie  lier , attacher  , ceindre  ; 6?  conféquemment 
il  en  fait  une  ceinture  5 mais  il  nous"  paroît  que 
c’eft  parler  improprement , que  de  dire  qu’une 
ceinture  a des  rubaas  qui  fervent  à ceindre  5 d’ail- 
leurs , avmir  ou  laifîer  des  ouvertures  fur  les 
épaules , ne  fe  dit  pas  proprement  d’une  bande  ■ 
de  méd'ocre  largeur , qui  ne  fait  que  paffer  par-  ' 
delfus  les  épaules.  On  convient  qu’une  courte  tu-  ; 
nique  , telle  que  la  définit  Jofeph,  ou  le  manteau  < 
des  grecs  , ou  la  cuirafle  à laq-aelle  Philon  la 
compare , ne  fatisfon:  pas  au  texte  de  Moyfe. 
Calmet  fait  rciTembler  l’éphod  à des  ceintures 
en  ufage  chez  les  égyptiens  : il  cite  des  figures 
de  la.  table  iliaque.;  mais  les  figures  de  ce  moisu- 
ment  font  fi  bizarrement  exécutées  , qu’on  ne 
conçoit  pas  de  quelle  forme  font  les  habiilemens 
qu’elles  repréfentent  ; c’eft  à des  monumens  bien 
exécutés  qu’il  faudroit  avoir  à s’en  rapporter. 

Si  nous  admettons  le  fentiment  de  plufieurs 
interprètes,  (Calmet  fur  leÿ. 4,  ch.  28.  Exod.) 
qui  prennent  la  tunique  de  l’éphod  , mehil , pour 
un  manteau  , ou  un  habit  de  deflfus  , les  ftatues 
d’Ifis  du  Capitole  nous  montreront  la  tunique  de 
defl’ous  , l’habit  de  deflus  , nommé  tunique  de 
l'épkod , & l’éphod  même  , dont  elle  feroit 
ceinte  , s’il  y avoir  des  rubans.  Ajoutez  ces  ru- 
bans aux  deux  bouts  , qui  des  épaules  defeendent 
fur  la  poitrine  , & ces  ftatues  d’Ifis  feront  un  par- 
fait modèle  de  l’habÜlement  du  grand- prêtre. 
Nous  prenons  fon  habit  de  deffus  , qui  ne  monte 
que  jufqu’à  la  poitrine  , pour  ce  qu’on  appelloit 
la  tunique  de  l’éphod  ; il  eft  vrai  que  le  bord  def- 
cend  plus  bas  que  le  cou  , mais  cela  ne  contre- 
dit point  ks  paroles  du  texte  (.  Exod.  ckap.  28  , 

■V.  3 2.)  in  cujas  medio  fupra  erit  capitium  £r  oraper 
gyrum  ejus  texîilis.  Deforte  que  pour  achever  la 
reffemblance  , il  ne  faudroit  qu’un  galon  ou  un 
tiffu  au  bord  fupérieur , & des  grenades  & des 
fonntttes  au  bas. 

L’éphod , qui  vient  fur  les  épaules  , eft  un 
manteau  qui , par  la  façon  de  le  mettre  & de  l’at- 
tacher ^ ne  fe-trouve  nullement  contraire  à ces 
paroles  de  l’écriture  {Ibid.  ckap.  28  , v.  7 ) .•  Duas 
cras  junSas  kabebn  in  utroque  latere  fammitatum  , 
lit  in  ùrtum  redeant.  Ajoutons  aux  deux  bouts  qui 
s’urvflér.t  fur  l.a  poitrine  , les  rubans  pour  ceindre 
l’habit  de  deflus  à l’entour  du  corps.  C’eft  de 
ectre  manière  que  l’éphod  ( fans  être  cependant 
une  ceinture)  ceignoit  l’habit  de  deffus  par  les 
rubans  qui  lui  étoient  attachés. 

Les  autres  prêtres  pouvoient  porter  ce  man- 
teau, éphod  , fur  la  tunique  , fans  avoir  l’habit  de 
ceUiis.  Nons  ne  dirons  rien  de  fa  longueur  , elle 
poiivoiî  différer  de  celle  du  manteau  d’îfis.  Re- 
venons a celüi  du  gra'od- pontife.  Il  y avoir  à l’en- 
dro.t  des  épaules  d^ux  pierres  d’onix  {Exod.  c.  28, 
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V.  ri.  ) , une  de  chaque  côté  , enchaffées  en  or; 
avec  les  noms  des  tribus  d’Ifraël  ; quatre  anneaux 
d’or  attachés  à l’éphod  ( Ibid,  c-  28 , v.  25.  ) , té- 
pondoient  aux  quatre  anneaux  d’or  placés  aux 
quatre  angles  du  rational , qui  s’attacheit  à l’é- 
phod  avec  des  rubans  de  couleur  d'hyaciat’ne , 
afin  que  l’un  ne  pût  être  détaché  de  l’autre. 

Le  rational  étoit  tiffu  des  mêmes  matières  & 
teint  des  mêmes  coukurs  que  l’éphod  : il  étoit 
double  , & de  la  longueur  d’une  palme,  en  quarré, 
enrichi  de  quatre  rangs  de  pierres  précieufes.  I!  y 
avoir  trois  pierres  à chaque  rang  ; au  premier 
une  fardoine  , une  topaze  , une  éméraude  ; an 
fécond,  un  efcarboucle,  un  faphir,  & une  pierre 
de  jafpe  ; au  troiiième  , la  ligure  , l’agathe  & 
l’améthifte  ; au  quatrième  , une  chryfolite  , un 
onix  & un  béni  : chacune  de  ces  pierres  étoit  eH< 
châffée  dans  l’or  , & porroit  le  nom  d’une  tribu. 
Le  rational  s^attachoit  par  le  haut  avec  de  peti- 
tes chaînes  d’or,  qui  rapprochoient  fes  anneau* 
fupérieurs  de  ceux  de  l’éphod , comme  ceux 
û’en  bas  du  rational  s’attachoient  aux  anneaux 
d’en  bas  de  l’éphod  avec  des  rubans  d’hyacin- 
the : tel  eft  le  fentiment  commun  des  commen- 
tateurs. Jofeph  (hift.  des  juifs  , liv.  3 , ch.  8.)  veut 
qu’il  y ait  eu  pour  plus  de  folidité,  deux  chaînes 
aux  angles  fupérieurs  du  rational  , lefquelles  paf- 
fant  au- deffus  des  épaules,  alloient  s’attacher  fur 
le  dos,  à un  anneau  placé  au  bord  de  l’éphod.  Il 
prétend  de  plus  , qu’une  ceinture  edufue  au  ra- 
tional l’embraffoit  tout  entier,  8c  revenoitfe  nouer 
par-deffus  la  couture , & de-là  laiffeit  flotter  fes 
bouts  fur  le  devant  du  cerps.  Calmet  (fur  les 
V.  7,  8 , du  ch.  8.  du  Lévitique)  réfuté  encore 
ici  Jofeph  , & dit  qu’il  n’y  avoir  point  de  cein- 
ture au  rational  , mais  que  l’éphod  fervoit  à cein- 
dre la  robe  du  même  nom.  Il  croit  le  prouver  par 
le  texte  original  : (Lévit.  cap.  8 , v.  7 , 8.)  U re- 
vêtit le  grand-prêtre  de  fa  tunique  de  fin  lin  , & le 
ceignit  avec  fa  ceinture  ,•  il  le  revêtit  par  dejfus  de 
la  robe  hyacinthe  , mit  1‘ éphod  fur  la  robe  , & le 
ferrant,  il  y mît  le  rational.  La  vulgate  porte» 
le  ferrant  avec  la  ceinture. 

Les  commentateurs  toujours  contraires  à l’hif- 
torien  juif,  lui  difputent  un  fait  effentiel.  Jofeph 
dit  (guerre  des  juifs  contre  les  romains  , Hv.  f 
ch.  IJ.)  que  le  graod-prêtre  ne  portoit  qu’une  fois 
l’an  les  habiilemens  décrits  ci-deffus , au  jour  de 
l’expiation  foîemnelle.  Les  autres,  au  contraire  en 
convenant  (Calmet  fur  les  v.  2 , 4 , ch.  16.  Lévin) 
que  le  grand-prêtre  n’entroit  qu’une  feule  fois 
l’an  dans  le  faint  des  faints  , affûtent  qu’il  étoit 
habillé  alors  comme  les  prêtres  ordinaires  mais 
que  hors  ce  jour , qui  étoit  celui  de  l’expiation 
foîemnelle  , il  paroiiloit  toujours  dans  le  tempk  » 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Cunœus  pré- 
tend même , que  fi  , d’abord  après  la  cérémoni= 
de  l’expiation  , il  ■ fe  préfentoit  quelque  autre 
fonction  à remplir  par  le  grand-prêtre  ,il  rep’-s* 
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no!t  aulG-tôt  Téphod , le  rational  , & toutes  les 
autres  d’ftinâions  de  fa  dignité.  Il  officioit  nuus 
pieds  , comme  les  autres  prêtres. 

L'habillement  de  ceux-ci  confiftoit  dans  une 
tiare  (Exode,  c.  iS  , v.  40 , 42..  ) blancae  de  hn 
lin,  une  tunique  , une  ceinture,  & des  caleçons, 
aufli  blancs,  & de  fin  lin.  Jofefîh  (hift.  des  juirs  , 
liv.  J , ch.  8.)  dit  que  la  tiare  étoit  un  turban  eu 
gros  bonnet  , que  cet  hiltorien  compare  à une 
épaiffe  couronne  , enveloppée  u'une^  coëfre  de 
toile , ferrée  autour  de  la  tête.  Selon  Calmet  (fur 
le  V.  4,  c.  28  , de  TExo^.)  la  tiare  avoir  la  forme 
des  bonnets  qu’on  voiÎBl  quelques  figures  égyp- 
tiennes , à l’exception  des  plumes  ; & elle  étoit 
liée  de  la  même  manièr^ïerriere  la  tete.  Cette 
forme  de  cafque  ou  de  bonnet  coupe  comme  la 
moitié  d’un  œuf,  elt  bien  plus  vraifemblable  que 
celle  d un  turban  , dont  l'ufage  ne  s mtroduilît 
chez  les  Turcs  qu’après  la  prife  de  ConÜantino- 
ple  (Sagredo,  mémorie  iftonche  de  Monarchi 
Ottomani  , fol.  22.)  On  peut  douter  que  l’inver.- 
tion  du  turban  foit  d’une  date  antérieure. 

Calmet  n’eft  pas  d’ accord  avec  Jofeph  , fur  la 
forme  de  la  tunique  des  prêtres.  Ce  dernier  veut 
(hift.  des  juifs  , h.v.  5 , ch.  8.  ) que  la  tunique  ait 
eu  une  grande  ouverture  auprès  du  cou  , ref- 
ferrée  devant  & derrière  avec  des  agraffes  ; & 
que  toute  la  tuniqse  fù:  longue  & étroite  , ainfi 
que  les  manches.  Calmet  foutient  au  contraire 
(lurle  V.  4,  ch.  28.  de  i’Exoie)  quelle  n’avoit 
d’ouverture  autour  du  cou  qu’autant  qu  il  étoïc 
néceflaire  pour  paffer  la  tête  , comme  la  tuaique, 
ou  la  flola  des  romains  , nom  qui  eft  approprié  à 
la  tunique  des  prêtres  dans  les  paraiipomènes , 
{lib.  I , c.  2 y,  V.  27.  ) 

La  ceinture  fuivant  Jofeph  , ( hift.  des  juifs  , 
liv.  3 , ch. 8.)  feplaçoit  fur  la  poitrine  , elle  étoit 
large  de  quatre  doigts  , d’un  tiflu  lâche  , ornée 
de  fleurs  , & d’autres  ornemens  couleur  d'hya- 
cinthe , pourpre  & écarlate  , faifant  deux  fois  le 
tour  du  corps,  fe  nouant  par -devant,  & tom- 
bant jüfqu’au  pieds.  Lorfque  le  prêtre  remplif- 
foit  quelque  fonâion  de  fon  miniftère  , il  jettoit 
le  bouc  de  cette  ceinture  fur  l’épaule  gauche. 
Celle  du  grand-prêtre  avoir  , fuivant  quelques  in- 
terprètes , de  l’or  mêlé  à fes  ornemens , à la 
différence  des  autres  prêtres,  dont  la  ceinture 
n’étoit  tiffue  que  de  lin  ou  de  laine  , de  plu- 
fieurs  couleurs.  Braunius,  cité  par  Calmet,  far 
le  V.  4 , ch.  28,  de  l'Exode  , n’admet  pas  cette 
différence. 

Cunœus , & plufieurs  autres  écrivains  difent 
que  le  grand-prêtre  portoit  exclufivenaent  la  robe 
d’hyacinthe  , le  rational , la  lame  d’or  au  bonnet, 
& i’éphod  , qui  , fuivant  Calmet , ( fur  le  v.  7 , 
chap.  2y  , Exode  ) étoit  commun  à tous  les  prê- 
tres , car  Sa.T3uel  encore  enfant , ( Reg,  lib.  I , 
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c.  II.  V.  i§.  ) portoit  l'éphod.  Les  quatre-vingt 
prêttzS  qui  furent  mis  à mort  par  Doëg  , R^g. 
lib.  /,  c.  22.  V.  18.)  étoient  revêtus  de  l éphou. 
David  parut  avec  l’éphod  ( R^g•  Hb.  2 , ck.  6 , 

V.  14)  dans  la  cérémonie  du  tranfport  de  l’arche 
de  la  maifon  d'Obédédon  dans  1;  tabernacle  de. 
SioH.  Buonaruoti  (Oiren  azioni  fopra  alcuni  fra- 
gment! di  vafi  antichi  di  vetro  fcl.  7S)  eft  porté 
à croire  que  David  avoir  pris  l’éphod  par  humi- 
lité ; c’étoit  comme  il  croit , un  petit  m.inteau 
qui  couvroit  les  deux  épaules  , & p luvoit  quel- 
quefois s’attacher  fur  la  poitrine  , & il  n’y  avoir 
pas  de  raifon  pour  laquelle  il  dût  beaucoup  dif- 
férer de  celui  du  grand-pontife,  fur- tout  pour  la 
forme. 

Les  lévites  n’avoient  aucune  diftinéfion  dans 
leur  habillement.  Dans  l’année  62.  de  J.  C.  (Cal- 
mer, dictionnaire  de  la  bible.  ) on  leur  permit  de 
porter  la  tunique  ( fans  doute  celle  des  prêtres  ). 

Habillement  des  rois  jaifs. 

Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  les  rois  portaffent 
des  habiliemens  diftinclifs.  Les  paraiipomènes 
(lib.  I , c.  25;.  V.  27.)  leur  attribuent  la  tuaique 
courte  , & le  manteau  de  pourpre  ; cependant 
puifque  les  Amples  prêtres  portoient  l’éphod  & 
la  tunique  longue  , il  eft  nature!  de  croire  que 
les  rois  de  Judée  s’étoient  approprié  les  mêmes 
diftinétions.  D'un  autre  côté  cependant , on  ob- 
fervera  que  les  prêtres  hors  de  l'enceinte  du  tem- 
ple , étoient  vêtus  comme  le  refte  du  peuple. 

Le  diadème  des  rois  juifs  étoit  , à ce  que  l’on 
fuppofe,  un  bandeau  blanc  fembiable  à celui  des 
grecs. 

Des  armes , enfeignes  militaires  , & chars  des 
juifs. 

Selon  Calmet , ( differtation  fur  la  milice  des 
anciens  hébreux,  comment,  tom.  3,  fol.  j’2y) 
les  juifs  ne  commencèrent  que  fous  David  , à fe 
fervir  d’armes  dé^nfives.  Débora  , dans  fon  can- 
tique, dit  que  parmi  quarante  mille  foldats  d’If- 
raël , il  n’y  avoir  ni  bouclier , ni  lance.  Jofeph 
(hift.  des  juifs  , liv.  2.  c.  7.)  raconte,  qu’au  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  , les  Ifraëiites  fe  couvri- 
rent des  armes  égyptiennes  , que  les  vagues  de 
la  mer  avoient  pouffées  au  rivage  ; le  nombre 
doit  cependant  en  avoir  été  très-petit  pour  ar- 
mer tout  un  peuple.  L’armée  de  Goliath  peut 
donner  une  idée  de  l’armure  juive.  Il  avait  en  tête., 
dit  l’écriture  , (Reg.  lib.  1 , c.  17  v.  y.  ) un  cafque 
d’airain  ; il  étoit  revêtu  d’une  euirajfe  a écailles  ; 
il  avait  fur  fes  cuijfes  des  cuijfards  £ airain  j un 
bouclier  d’airain  lui  couvroit  les  épaules. 

Ailleurs  David  (Rig.  lib.  J,  cap.  17.  v.  38.  ) - 
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met  fur  fa  tête  un  cafque  d’airain  , & s’arme  d’une 
cuiraiTe.  L’airain  étoit  la  matière  dont  les  peu- 
ples des  temps  anciens  faifoient  le  plus  communé- 
ment ufage.  La  forme  des  armes  eft  plus  difficile 
à déterminer  : on  apperçoit  fur  les  médailles  ci- 
tées au  commencement  de  cet  article  un  cafque 
déformé  ordinaire,  des  boucliers  longs,  des 
cuiraffes  fembîables  à celle  des  grecs  & des  ro- 
mains ; i!  en  eft  de  même  des  cuilTaràs.  Au  relie  il 
n’eft  pas  probable  que  toutes  les  cuiraffes  aient 
été  d’airain  comme  celle  de  Goliath.  Il  eft  dit 
( Reg.  lih.  II J c.  20,  V.  8 _)  que  Joab  portoit  à la 
guerre  un  habillement  étroit  , qui  ferroit  le  corps  ; 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  d’une  cuiraffe 
de  laine  ou  de  coton  , ou  autre  matière  foupie , 
comme  chez  les  grecs. 

Les  juifs  portoient  l'épée  ( Reg.  lib.  t.  , c.  i8 , 
V.  II.)  fafpendue  à un  baudrier  (cant.  cannco  , 
lib.  5 , v.  7 ,)  , elle  pendoit  fur  la  cuiffe  gauche, 
puifqa’Aod  J (Judicum  , cap.  3 , -v-.  19.)  pour  faire 
un  coup  de  main  , la  mit  fur  fa  cuiffe  droite  , 
fous  fon  fagum  ; Calmet  croit  ( Differt.  fur  la  mi- 
lice des  anciens  hébreux,  comment,  tom.  III  , 
fol.  J29.)  qu’ils  portoient  au-ffi  l’épée  attachée 'à 
une  ceinture.  La  médaille  romaine , repréfentant 
un  hébreu  captif,  montre  qae  ce  peuple  faifoit 
ufage  du  fagum  à la  guerre.  On  attachoit  un  prix 
( Jiidicum  , c-  20  , V.  1 6.)  chez  les  juifs  , à ce 
qu’un  guerrier  pût  fe  fervir  de  la  rnain  gauche , 
comme  de  la  droite. 

Dieu  avoit  ordonné  àMoyfe  (Nombres,  c.  le, 
V.  2.)  de  faire  deux  trompettes  d’argent,  pour 
convoruer  le  peuple , ou  pour  annoncer  le  dé- 
part. Calmet  croit  ( Differt.  fur  la  milice  des  an- 
ciens hébreux  , comm.  tom.  III,  fol.  527)  qu’ils  fe 
fervoient  auflî  du  cor,  pour  Canner  la  charge  ou 
la  retraite  ; il  ajoute  que  les  trompettes  étoient 
des  inftrumens  facrés  chez  les  juifs  ; on  en  voit 
la  forme , fur  un  bas-relief  de  l’arc  de  Titus.  Les 
juifs  avoient  pour  iaftrumens  de  mufîque  les  cy- 
thares , les  nablia  ou  le  pfaltérion  , le  tympanum  , 
les  fiftres  , les  flûtes , les  cym.bales , & les  hidrau- 
les  , qui  étoient  fans  doute  deS  orgues- à-eau.  Voy. 
Lampe  , (Fred.  Aàolphi  Rampe. , de  cymbalis  ve- 
terurn)  & Calmet  dans  fon  coîumentaire. 

Les  juifs  connoiffoient  l’ufage  des  chars  de 
guerre  , puifque  Jofias , roî  de  Juda , ayant  été 
bleffé  dans  une  bataille  contre  Nechao , roi  d’E- 
gypte J fus  tranfporté  du  char  dans  lequel  ü 
étoit , dans  un  autre  qui  !e  fuivoit  félon  la  cou- 
tume des  rois. 

Le  premier  étoit  donc  un  char  pour  le  com- 
bat ; fans  cela  quelle  néceffité  y avoir- il  de  le 
transférer  dans  un  autre  , fi  le  premier  eût  été 
propre  au  tranfport  d’un  bleffé  ? On  ignore  du 
refte  ;a  forme  qu’avoient  ces  chars  ; ils  étoient 
probablement  fembîables  à ceux  des  grecs. 
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Le  Seigneur  avoit  ordonné  ( Nombres  i ch.  j- 
ÿ.  2.  ) aux  enfans  d’Ifraéi  de  camper  autour  du 
tabernacle  par  diverfes  bandes  , chacune  avec  fes 
marques  ditiinâives,  & avec  fes  enfeignes.  Mais 
quelles  étoient  ces  enfeignes  r Les  auteurs  hé- 
breux ( Calmet,  fur  le  ÿ.  2.  ch.  2.  des  Nombres.) 
rapportent  différentes  figures,  qu’ils  prétende.nt 
avoir  été  appropriées  à chaque  tribu  j mais  Calmet 
révoque  en  doute  ce  récit  des  Rabbins  ( Differt, 
fur  la  milice  des  anciens  hébreux , comment,  t.  3, 
fol,  5’33.),  & àjuftetitre,  vu  la  répugnance  que 
les  juifs  exprimèrent  à l’afpeâ;  des  aigles  romaines 
& des  trophées  érigéj*ar  Hérode.  Leurs  en- 
feîgnes  pouvoient  être  des  pièces  d’étoffes,  dif- 
tinguées  entr’ elles  couleur.  On  veut  même 

que  la  tribu  de  Juda  ar«u  un  étendard  verd  ; celle 
de  Ruben  un  étendard  rouge  ; Ephraïm  un  étendard 
coulent  de  chryfolite,  ou  jaune-verd,  & celle  de  Dan 
blanc  & rouge;  les  autres  tribus  fe  rangeoient  fous 
les  quatre  principales.  Il  eft  dit  que  Jofué  éleva  fon 
bouclier  au  haut  d’une  pique  , pour  donner  le 
fignalà  fes  troupes  lorfqu’il  marchoiî  contre  Haï: 
leurs  enfeignes  n’étoient  proba'olement  que  de 
cette  force. 

Jjc  r archheciure  , des  meubles  , &c.  des  juifs. 

Les  patriarches  logeoient  fous  des  efpèces  de 
tentes  ( Genejis cap.  18.  Ÿ-  !•)  Je  bois,  conf- 
truites  de  manière  à pouvoir  être  tranfportées  d’im 
endroit  à un  autre.  Les  juifs,  en  temps  de  guerre 
( Calmet,  dilîert.  fur  la  mihee  des  hébreux  , t.  3. 
fol.  534.),  avoient  des  tentes  de  toiles  ou  de 
peaux.  Dans  la  fuite  , ils  élevèrent  des  maifons 
dans  le  goût  oriental,  avec  des  plates-formes  ou 
terraffes  {Regum,  lib.  i.  cap.  9.  ÿ.  25.  ) , fur 
lefquelles  en  allcic  prendre  le  frais , ou  même 
coucher  dans  les  plus  grandes  chaleurs;  c’eft  pour- 
quoi la  loi  avoit  ordonné  ( Deutéronome,  ch.  2. 
jf.  8.  ) d’environner  ces  plates-formes  d’un  mur 
d’appui  ; l’efcalier  qui  y conduifoit  ( Differt.  fur 
les  demeures  des  anciens  hébreux,  par  Calmet, 
t.  2.  fol.  155.  ) étoit  pratiqué  ordinairement  en- 
delJors  , comme  on  en  voit  encore  en  Itahe; 
ces  toits  faillants  de  la  même  fabrique  que 
ceux  dont  parle  Diodore , & qu’il  avoir  obferve 
dans  rîle  de  Malte  , garantiffoient  l’extérieur  des 
maifons  J & une  partie  de  la  rue , du  foleil  & de 
la  pluie , fur-tout  du  foleil , dont  les  rayons  tom- 
bent à plomb  dans  les  pays  méridionaux  ; de-là 
rutilité  des  portiques  èc  colonnades.,  affez  com- 
muns encore  en  Italie.  Calmet  croit  que  les  rues 
des  juifs  n’étoient  point  pavées  ; du  refte  la  conf- 
truétion  des  maifons  doit  avoir  été  très  - fitnpe 
chez  les  juifs , à en  juger  par  ce  qui  nous  refte 
des  grecs  & des  romains  ; les  fenêtres  des  mai- 
fons fe  fermoient  avec  des  voiles  ou  des  rideaux , 
au  lieu  de  vitrages  : Calmet  ( Ibid.  tom. 
ï$6.  ) parle  de  ferrures  aux  portes  ; en  quelques 

endroits  des  livres  des  juifs  ce  font  des  verrous , 

qu  on 
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qu'on  levo't  par-dehors  à l'aide  d’une  corde  qui 
paffoir  par  u i trou  ; de  façon  que  la  porte  étant 
fermée  par  dehors,  ceux  qui  écoient  en  dedans  ne 
pou/oient  l’ouvrir. 

Les  anciens,  & les  orientaux  en  panicuüer, 
faifoiinc  peu  d'iifage  des  cheminées , même  dans 
les  cu'fines  ; la  fumée  fortoit  par  les  fenêtres  ou 
par  la  porte  ; dans  les  temps  froids  ils  fe  chauf- 
foient  avec  des  br3fi..rs  ( Calmer , dilfert.  fur  les 
demeures  des  hébreux , r.  2.  fol.  154.),  dans 
lefquels  on  brùloit  des  charbons  ou  des  noyaux 
d’olives. 

Les  juifs , fuiv'ant  Calmer  (DîfTeit.  fur  les  dem. 
des  hébr.  t.  2.  ),  avoient  des  peintres  & des 
fculpreurs  ; mais  leurs  ouvrages  ie  bornoient  à 
repréfenter  des  fleurs  , des  feuilles  , ou  des  chofes 
femblables,  à ca.uf'e  de  la  défenfe  faite  dans 
l’Exode  ( ch.  20.  Ÿ-  4-  ) former  des  images 
ou  figures  fculptées  de  tous  ce  qui  eft  eu  haut 
dans  le  ciel  y & en  bas  fur  la  terre  , fous  la  terre 
dans  les  eaux. 

On  doit  fe  former  une  haute  idée  du  temple 
de  Salomon  , bâti  à l’époque  où  les  drts  , que  les 
juifs  pouvoient  pratiquer  , avoient  été  portés  auffi 
loin  qu’ils  pouvoient  l’être  chez  ce  peuple.  On 
ne  dit  pas  qu’il  fût  d’une  architeâure  grecque , 
quoique  les  commentateurs  en  ai  . nt  approché  leur 
fyliême  autant  qu’il  a été  poiTible.  Certainement 
les  grecs  n’enfeignerent  pas  l’architeéture  aux  ou- 
vriers de  Salomon  ; ce  prince  fe  ferrit  des  tyriens 
pour  conftruire  fon  temple,  & ceux  ci  avoient 
probablement  tiré  leurs  principes  de  l'architeiflure 
égyptienne  ; ils  dévoient  donc  tenir  du  gcût  égyp- 
t en.  Il  en  faut  feulement  retrancher  les  flatues 
& les  figures  d’animaux  , ou  de  femblables  or- 
nemens  , qui  étoient  défendus  ^ax  juifs  ; cette 
déienfe  étoit  obfetvée  à la  lettre  , comme  le 
prouve  le  foulévement  ( Jofeph  , guerre  des  juifs 
contre  les  Romains,  liv.  i.  ch.  *.1.)  du  peuple 
de  Jérufalem,  à l’occafion  de  l’aigle  placé  au- 
defTus  de  la  porte  du  temple  : entreprife  qu’ils 
traitèrent  d’attentat  contre  les  commandemens  de 
Dieu.  Aufll  ce  peuple  avoit-il  réfolu  de  fe  laiffer 
maffacrer  {idem,  liv.  2.  ch.  14.  ) plutôt  que  de 
fourFrir  dans  fa  ville  les  enfe-gres  romaines  , ou , 
comme  parle  Philon  (Tillemont,  h;ft.  des  em- 
pereurs, tom.  I , fol.  io6i.  ) les  boucliers  avec 
les  images  de  Tibère  , que  Pilate  avoir  fait  entrer 
la  nuit  dans  Jérufalem  ; fon  mécontentement 
éclata  de  même  contre  les  trophées  d'arrees 
(Jofeph,  hilloire  des -juifs,  liv.  ly,  ch.  11.) 
qa  Htrode  avoir  fait  poier  au  - deflus  de  fon 
théâtre. 

Des  repas  & des  hienféances  cke:^  Us  juifs. 

L’hommage  rendu  par  un  inférieur  à fon  fupé- 
lieur  a-  oit  chez  'es  juifs  quelque  chofe  d’humiliant, 
& dcfcendfdt  jufqu  à une  efpèce  d’adoration.  Ahra- 
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kam  ( Genefis  , cap.  XXIII.  r.  7.  ) s’étant  l.vé , 
caora  Us  peuples  de  ce  pays-là.  L-S  f:èi  cs  de  Jofr;  h 
( ibid.  cap.  L.  v-  1 S.  ) étant  venus  le  trouver  après 
la  mort  de  leur  père , fe  profternèrei  t devant  lui 
en  l’adorant  : c’etoit  u i excès  de  po!  t .ffr  or-entale, 
mais  qui  differoit  de  la  manière  o’a dorer  la  d.\ i.i  të. 
Eliezer  ( ibid.  cap.  XXI v.  ) , en  aderanc 
Dieu,  s’inclina  profondément  J on  éUvtit  aufll  Ls 
mains  vers  le  ciel  dans  la  prière  C ibid.  cap.  XyiII. 
V.  e.  Lament.  de  Jérémie  , chap.  III.  v.  41.  ), 
comme  on  le  pratiquoit  aufS  dans  la  formu'e  du 
ferment.  ( Gen.  cap  XIX.  v.  i.  cap.  XIV.  v.  22.) 
Abraham  leve  la  main  , & jure  par  le  Seigneur  le 
Dieu  très-haut. 

Un  autre  ufage  fe  remarque  dans  le  palTage  fui- 
vant  ; Abraham  étant  ( ibid.  cap.  XXIV  v.  Z.  ) 
fort  avancé  en  âge,  dit  au  plus  ancien  de  fes  domef- 
tiques  : mette^  votre  main  fous  ma  cuiffe , afin  que 
je  vous  fajfe  jurer  par  le  Seigneur  U Dieu  du  ciel 
& de  la  terre.  Quelques  interprètes  ont  expliqué 
différemment  cette  façon  de  jurer,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  livre  • des  explications  de  plufieurs 
textes  difficiles  de  l’écriture  fainte.  Joab  ( Regum  , 
lib.  l.cap.XX.v.  9.)  , touchant  lementon  à Amafa, 
en  figne  d’amitié  , nous  fait  voir  que  ce_t  aâe  de 
politefle  n’étoît  pas  particulier  aux  grecs. 

L’on  fa’t  qu’il  étoit  d’ufage  chez  les  juifs , de 
laver  les  pieds  aux  perfonnes  qu’on  recevoir  dans 
fa  maifon  , & qui  arrivoient  de  quelque  voyage  } 
la  propreté  rendoit  cet  ufage  néceffaire  chez  un 
peuple  qui  ne  portoit  point  de  chaulTure  capable 
de  garantir  de  la  pouflîère.  Du  refle,  faire  hon- 
neur à fes  hôtes  dans  un  repas,  c’étoit  comme 
chez  les  grecs  en  leur  offrant  des  port  ons  doubles 
( Genefis  , cap.  XLIII.  v.  34.  ).  La  place  la  p'us 
diftinguée,  félon  Calmet  { Differtation  fur  le  man- 
ger des  hébreux,  tom.  V.  fol.  2j6  ),  étoit  au 
haut  bout  de  la  trb’e  -,  au  fond  de  la  faile  vers  le 
mûri  Saül  ( Regum  , lib.  I.  cap.  IX.  v.  22.  cap.  XX. 
V.  2f.  ) occupoit  cette  place  d’Jionneur.  D.rvid 
( ibid.  liv.  III.  cap.  XI.  v.  19.  ) , pour  honorer 
Bethfabée,  la  fit  affeoir  à fa  droite.  li  fero  t diffi- 
cile d’affîgner  l’époque  où  les  juifs  adoptèrent 
l’ufage  de  manger  couchés  fur  des  d:s.  Amos 
(,Tobie,chap.XI.  V. 4.  Amos,ch:p.  VI.  v 4.), 
Ezéchiel  & i’hiftoire  deTobie  en  font  mention  j 
cependant , fous  le  règne  de  Sajomon  ( Difierta- 
tion  furie  manger  des  hïLrrettx,  rom.  V.  fol. 2 j 6.) 
on  fe  fèrvoit  encore  de  fieges. 

Selon  S.  Luc  c chap.  VTI.  v.  ) , ttn  pharifen 
ayar.t  prié  Jéfus  de  manger  ches^  lui , il  entra  en 
fon  logis  & fe  mit  a table  ; en  meme-temps  une 
femme  de  la  ville , qui  était  de  mauvaife  vie , 
ayant  fu  qu’il  étoit  à table  chc^  ce  pharifen  , y 
vint  avec  un  vafe  d’aUâtre  plein  d’ huile  de  pafum  ; 
& fe  tenant  debout  derrière  lui  à fes  jrieds  , elle 
commença  à Us  arrofer  de  fes  Larmes  , & elle  Us 
ejfuyoit  avec  fes  cheveux  ,•  elle  les  bai/bit  & y ré- 
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j-cn-îjh.  CS  parfum.. J\  eft  impofiVole^  de  fe  temr 
debout  derrère  une  perfmne  afl'fe  à tabiefurun 
jï-^ee  , & en  même-temps  de  toucher  ‘es  pieds, 
li  îauc  donc  fe'repréfenter  Jéfus  couché  fur  un 
iit  , apaut'é  fur  ie  côte  & fur  !e  couds  gauche  , 
svec  iVtete  vers  la  tab'e  ^ & les  pieds  eu  dehors 
vers  le  bord  du  lit.  Les  apôt'es  étp'ent  fans  doute 
couchés  de  la  même  manière,  lorfqae  ie  Seigneur 
leur  lavo.t  'es  pieds  C S-  Jean  , chsp.  XIII.  v.  1 2.)  ; ’ 
dans,  cette  hypothèfe,  il  air  oyt  p i fe  remettre  à 
table  fans  que  cette  cérémonie  eût  dérangé  per- 
forine : on  conçoit  de  même  facilrment  la  pofîtion 
dudif.ip!e  bien-armé  à la  dernière  cène,  où  i! 
s’appuyoit  fur  la  poitrine  de  fon  maître. 

Mariage  des  héhrcux. 

On  lit  fur  le  mariage  des  juifs  dans  Tobie  f ch. 
VII.  V.  IJ')  que  Raguel  prenant  la  main,  droite  ae 
fa  fille,  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tobie  , & 
lui  dit,  que  le  Dieu  £ Abraham  , le  Dieu  dTfaac., 
&’  le  Dieu  de  Jacob  fait  avec  vous  y & ayant  pris 
du  papier  , ils  drefserent  le  contrat  de  mariage  ; apres 
cela  iis  firent  le  fefiin  , en  béniffant  Dieu. 

Les  patriarches  éto'ent  moins  cérémonieux. 

( Gens  fis  , cap.  XXIX.  v.  23 . ) Laban  ayant  célé- 
bré les  noces , fit  entrer  le  fioir  Lia , au-U eu  de 
Kachel , dans  la  chambre  de  3 acob.  Ailleurs  (^Genefis  , 
cap.  XXV.  V.  67.  ) , Ifaac  fit  entrer  Rebecca  dans 
la  tente  de  fa  mère , & la  prit  pour  femme  ( Dlffert. 
îur  les  mariages,  tom.  V.  fo!.  67.  ) La  fiancée  étoit 
accompagnée  des  filles  de  noces,  & l’époux  de 
jeuneshommes.  Lerrque l’époux condui  oit  fépoufe 
chez  lui , ce  qui  fe  faif.  it  avec  grande  pompe,  au 
fon  des  infirumens,  & ord'nairement  la  ru  t,  on 
chantoit  réprthaîam;  ; mais  avant  cela  , les  parens 
& les  amis  fe  ralLemb  oienc , & paiîoient  les  fept 
jours  qui  précédoient  la  confommatron  du  mariage 
en  fêtes  & en  fellins.  Les.  commentateurs  préten-^ 
dsat,  mais  fans  preuves  fuffifant^s,  que  les  juifs 
fe  couro.nnoient  de  fleurs. 

I!  ne  paroît  pas  , au  refte,  que  le  minifrère  des 
prcîrês  ait  été  requ's  chez  les  hébreux  dans  la 
céiébr-ition  du  mariage.  La  béned'élion  du  chef 
di  famille,  & l’inteiventi.m  des  parens  fuffifoient. 

Des  funérailles  des  juifs. 

Les  hébreux  enterro’ent  les  morts , ou  les  dé- 
pofoient  dans  des  cavernes , comme  on  le  voit 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Genèfe.  Mais  les 
juifs  élevèrent  des  mauloiées  ornés  de  colonnes, 
& même  de  portiques,  La  réfurreâion  du  Lazare 
(S.  Jean,  chap.  XI.  v.  58.  44.  ) nous  apprentT 
que  Ls  morts  avo  ent  les  pieds  & les  mains  enve- 
loppés (on  ne  fait  fi  le  refte  du  corps  rétoitauffi) 
a la  maniéré  des  é^ptiens.  Les  plus  anciens  mo- 
numens du chriilianîfme  û Djfervaqfonz  fopra  alcuni 
rammenti  di  yafi  antiehi  ffol,  49.)  repréfentent 


Racbel , Jac.;b,  le  Lazsr-e  & plufieurs  autres iu’fs 
mores,  e.nveioppés  de  bandes  conrmr  les  moiiucs 
d’Écypee.  Dans  le  deuii  ie^  hab.ts  étoitnt  d’une 
cou  eur  noire  & forr  bre  ( Calmer  , diiiert.  fur  les 
funéraiiUs  des  hebreox  , tom.  V.  foi.  ^41  & 248.), 
& d’une  étoffe  groflrère.On  leiervcit  ce  pitur-ufes 
aux  funérailles  ; d y a v oit  aufli  des  joueurs  deflûies, 
C b.  Mathieu,  chap.  IX  v.  23.  ) 

Lorfque  la  Judée  fut  devenue  prov  ince  romaine 
fous  le  règne  dLAuguile  , on  vit  plukeurs  juifs 
emmt-nés  cape  fs  à Rome,  y acquérir  la  lioerté. 
Le  Guamer  ai:-delà  nu  Xj  ore , tranfiibenna  regio  , 
leurVut  affiüné  pour  féjour  , prree  que  ce  heu  , 
peu  habité  , étoit  mâl-/fnn,  & parce  qu  il  fem- 
bloit  étranger  à la  noble  cite.  Les  jiiifs^  y fabri- 
quoienc  des  allumettes  & les  coiportoicnt  dans 
les  rues  de  Rome  , pour  les  échanger  avec  des 
morceaux  de  verre  bffés,  qu’ils  vendoient  fans 
doute  aux  verriers,  comme . on  !e  pratique  en- 
core de  nos  jours.  Martial  nous  apprend  ces  détails 
précieux  pour  Thifloire  des  peuples  ( 1.42.  i.  ); 

Urbanus  tibi  ccecili  videris. 

■ 

Xon  es  , crede  mzhi  : quid  ergo  ? Verna  es., 
Hoc  quod  tranftiberinus  ambulatop , 

Qui  pallentia  falphurata  fraélis 
Permutât  vitrés. 

Le  foufre  avec  lequel  üs  fabriquoient  les  aliu- 
mertes  attaquoit  peut-être  leurs  yeux  ; de  là  vint 
i’épichète , chaffieux,  que  Ma'rtialieur  donne 
à tous  C Xlî.  57.  13.  ) : 

A matre  d.oSus  , nec  rogare  jud&us  , 

Xec  fulphuMîA  lippus  inftitor  mercis. 

HÉCAER'GUE  ou  HÉGAERGE,  nymphe, 
de  la  campagne  & des  bois  , qui  aimoit  fur-tout  la 
chaife  , & qui  était  fi  terrib  e pour  les  bêtes, 
qu’elle  les  atte’gnoit  de  loin , comme  fon  nom 
grec  le  déiigne-  On  la  difoit  fœur  de  la  déeffe 
Opis , divinité  favorable  aux  chaffeurs. 

li  paroît  que  c’eft  un  furnom  de  Diane  , prife 
pour  ia  lune  , aufli-bien  que  d’Apollon  ou  du 
foîed,  que  les  poètes  appellent  fouvent  Exas'fyüs, 
parce  qu’il  darde  fes  traits  ou  fes  rayons , & pro- 
duit'les  effets  en  des  lieux  fort  éloignés  de  !uî. 


HÉCALE.  Jupiter  avoir  un  temple  à Hécak , 
bourg  de  l’Attique,  & y éto-it  honoré  fous  le  nom 
de  Jupzter-Hécaïe , d'où  fes  fêtes  prirent  le  pp”' 
à‘  hécakfies . . 


HÉCALESIES  , fêtes  qu’on  célébrolt  i Hécak, 
lourg  de  l'Attique  dans  la  tribu  léontide , en 
'honneur  de  Jupiter,  qui  avoir  un  tetnpls  dans 
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ce  Keu  cù  il  étoit  adoré  fous  le  nom  de  ' 

HécaU.  Spon  nomme  ce  bourg  Ecali  , d'apres  la 
prononciarion  moderne  Sc  vicieufe  de  quelques 
ecoles. 

HÉCATE.  C'étoit  proprement  Proferpine , 
conliuérce  fous  le  rapport  d'une  puiilance  divine 
qui  venge  les  crimes.  On  fait  que  les  grecs  pla- 
cèrent les  enfers  au  centre  de  la  terre,  & y mirent 
le  lieu  des  chàtimer.s  après  la  mort.  Proierpme, 
comme  fîüe  de  la  Terre,  déngnant  en  général  tout 
ce  qui  y eft  renfermé,  & regardée  comme  1 é- 
poufe  de  Piuton  , piélidoit  néccflairement  à la 
ddlriburion  des  peines  dues  aux  crimes.  Quelques 
aureurs  fuppoferent  qu'il  y avo;t  des  an:res  duns 
la  lune,  dont  le  plus  grand  portoit  le  nom  d fj- 
cate  , & où  les  am.es  desméchans  fub.ffoient  diffé- 
rens  f Plut,  de  fac  in  orb.  lu.n.  t.  II.  op.  p.  944-  ) 
tourmens-  Les  rapports  de  cet  aitre  avec  la  déelTe 
ont  fans  doute  tait  naître  cette  idée  philofo- 
phique  , que  le  peuple  ne  paroit  pas  avoir 
adoptée. 

Homère  ne  dit  pas  un  feul  mot  A’Hécate  , mais 
Hélîode  , qui  a vécu  peu  de  temps  avam  , ou 
peu  de  temps  après  lui , parle  de  cette  déelie  dans 
plulicurs  enJrous  de  fa  théogonie.  On  ne  peut 
donc  révoquer  en  doute  l'ancienneté  du  culte 
à‘ Hécate  , dont  le  nom  yourroit  venir 
loin,  fjiiasara  , &c.  par  ailufion  au  féjour  de  cette 
décile.  Servi  us  le  dérive  , cent,  à caufe 

de  tes  pouvoirs  multipliés  (ad  .col.  8 y 5), 

ou,  félon  d'autres,  parce  que,  comme  Profer- 
pine , elle  étoit  le  fymbole  de  la  muln  plication 
des  grains.  ( Falg.  L I.  c.  IX.  ). 

Il  y a fans  doute  quelque  rapport  entre  ather , 
la  nuit  chez,  les  égyptiens,  & Hécate,  la  déeffe  des 
ténèbres  {Jablonsk  Pantk.  t.  I.  p.  ) 5 mais 
l'identité  de  celle-ci  avec  AnubiS  eft  encore  plus 
fenlible.  Plutarque  alfure  que  ce  dernier  étoit  re- 
vêtu des  mêmes  pouvoirs  qu'HeW^  chez  les 
grecs.  Ce  dieu  égyptien  étoit  éga(emer  t céfefte 
& infernal  {de  If.  & Ofir.  §,  44-  ) : en  le  repr^ 
fentoit  J comme  cette  tiéeffe , avec  une  tête  de 
chien  , & on  lui  donnoit  le  nom  à‘ Hermanuhis  , 
parce  qu'il  étou  le  fvmbole  des  chofes  céleltes 
& internales.  On  lui  facr  , par  la  même 
raifon  , deux  coq?  de  differentes  couleurs  ( de 
If.  & Ofir.  §.  61.  ).  Perfonne  n'ignore  que  les 
grecs  avoient  confacré  cet  animal  à Mercure,  qui 
eut  une  p-irtie  des  attributs  d' Anubis  , & le  fur- 
nom  de  Chtkonien  ( Enrip.  Alcefi'  v.  ygj  , êfc.  ). 
Proferpme  étoit  auiïi  appe  lée  Cktkonienne  ( Sckol. 
Theocr.  ad  Idyll.  H.  v.  n.  ) , ou  fouterreine.  Re- 
psefentant  Diane , el'e  étoit  prife  pour  une  divinité 
céleite  • & ne  différant  peint  A'Hécate  , pour  la 
reine  des  enfers  , ia  déeffe  invincible  ( Soph.  Œdip. 
col.v.  I ffi.  ),  ic.  Les  égyptiens  difoien:  qu'Anu- 
bis  étoit  le  gardien  des  dieux  ( Dzod.  l.  I.  § 87. 
Plut,  de  If.  If  Ofir.  §.  14.  ) , & les  grecs  don- 


H E C 123 

noient  à Hécate  le  titre  de  gardienne  ( , 

Sckol.  Theocr.  ad  Idjll.  II,  v.  12.). 

S.  Epiphane  nous  apprend  que  Tithrambo  étoit 
le  nom  qu'Héeare  portoit  chez  les  égyptiens*C  cev. 
Hires  , l.  III.  t.  1.  p.  1095  ).  Hérodote,  piodore 
de  Sicile  , Sc  les  autres  écriv'ains  de  l'antiquité  , 
n'en  font  c.pendant  aucune  mention  ; ce  qui  me 
porte  à croire  que  cette  divîïiite  ne  fut  connue  en 
Egypte  qu'après  que  les  grecs  eurent  fréquenté  ce 
pays.  Tithrambo  dérive  naturellement  des  mots 
cophtes  Titra-em-bon  , irâ  f areas  , farorem  indens. 
comme  l'explique  le  fivant  Jablonski  ( Par.tk. 
£gypt.  t.  I.  p.  10  y & io<5.  ).  Le  furnom  de 
que  portoit  Hécate  , lequel  déligne  la  terreur  üc 
l'horreur  dont  elle  pénétroit  les  hommes  ( Ly~ 
cophr.  V.  ïijG  , & Tz^et:^.  fckol.  Apoll.  ad.  l.  lil. 
V.  S60,  1210.  ) , confirme  cette  étymologie.  Les 
tradutïeurs  cophtes  du  nouveau  teftament  rendent 
le  verbe  palî'if  ifctpsude-iai , par  le  mot  ernbon  , la 
colère,  o\x\dLii\ïZ'dx{Jablonsk.parak.p.  iCoy-6.); 
ce  qui  convient  à une  divinité  vengereffe  des 
crimes  comme  Hécate,  fur  laquelle  L s égyptiens 
avoient  adopté  les  idées  des  grecs.  Peut-être  en- 
core Tithrambo  n'étoit-el!e , chez  ce  premier 
peuple  , qu'un  furnom  , ou  une  épithète  d'i.fis 
qui  ïaifoit  fentir  à ceux  qui  lui  déphifoient  roue 
le  poids  de  fon  iridirnation  ( Pfeudo  Herm.  Âficlcp. 
p.  99  , ed.  Elm.  ).  On  peut  conjeélurer  eue  Dio- 
dore  a voulu  faire  mention  de  cette  déeffe  , lorf- 
qu'i!  parle  du  temple  de  la  téaébreafe  îlécate{Dicàt 
l.  I.  §.  96.),  en  Egypte.  Ces  deux  mots  n'au-- 
ront  été  alors  que  la  traduétion  littérale  à'Athor 
ou  de  Nephtys.  Les  grecs  appelloient  non-feule-, 
ment  cette  déeffe  Brimo , mais  encore  Cérês  , 
parce  que  le  pouvoir  de  celle-ci  s’étendoit  juf- 
qu'aux  enfers  , ou  à caufe  de  fa  colère  contre 
Jupiter  {Clem.  Alex.  Protr.p.  15.  ).  Tzetzés  pré- 
tend que  Brimo  , Obrimo  , étoient  des  noms  qui 
appartenoient  également  à Proferpine,  à la  terre, 
Sz  à la  mort  ( ad  Hefiod.  oper.  v.  144.  ).  Ils  au- 
roient  pu  défigner  aufli  la  redoutable  Néméfis, 

En  féparant  dans  le  culte  public  Proferpine 
d’Hécate , les  grecs  imaginèrent  plufieurs  généa- 
logies de  cette  déeffe.  Celle  qui  paroit  la  plus  an- 
cienne la  fait  naître  de  Jupiter  & de  Cérès  , qui 
l'envoya  à la  recherche  de  Proferpite  {Sckol. 
Theocr.  ad  Idyll.  IL  v.  ü.).  Une  fécondé  tradi- 
t'on  , en  donnant  le  même  père  à Hécate,  lui 
affigne  pour  mère  Phéraia  , fille  d'Eolus  , laquel.e 
expofa  le  fruit  de  fes  amours  dans  un  carrefour. 
Le  bouvier  de  Cèrès  i'y  trouva  & le  nourrit  ; c'eft 
pourquoi  ces  endroits  publics  furent  confacres  à 
Hécate  {Ibid,  ad  v.  56-  T[ef^.  ad  Ey cophr.  v. 
1178.),  qui,  félon  d'autres,  éroft  fille  de  Ju- 
piter & de  Junon  ( Sckol.  Theocr.  ad  Idyll.  II. 
V.  12.),  ou  de  Latone,  au  rapport  d'Euripide 
( Phaer.ic.  v.  tlo8 — 9.  ). 

Suivant  HéEcde,  le  pouvoir  d’Hécate  s’étend 

Q 'j 
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fui  la  terre  & :a  r/er , & dans  le  cle’.  E'.’e  accorde 
b prééirdaence  dans  les  aliemblécs  du  peuple  , 
la  vxtoire  aux  guerriers,  & le  pri'-  aux  athlètes. 
Elle  ell  aflî'e  à côté  des  lois,  lorlq-.i'ils  rendent 
la  juftice.  Eile  eiauce  !ts  pnères  des  cavaliers, 
des  chaâèurs,  & des  navigateurs.  Enf.n,  ciirpen- 
iatrice  des  richefTes  , elle  multiplie  ou  diminue  les 
troupeaux  à fon  gré  {Hefwd.  Theog.  ■v.  4ié-<c.  ). 
Tels  font  les  principaux  traits  donc  le  pcëte  le 
i'ert  pour  caraétérifer  la  déeffe  ; ou  conviendra 
l'ans  peine  qTiis  ont  peu  de  rapport  avec  les  attri- 
buts de  celle  des  entérs.  il  paroît  meme  ne  donner 
à Hécate  que  l’intendance  lur  les  habitans  de  la 
terre. 

Cet  ancien  poè’te  ajoute  que  Jupirer  ne  priva 
Hécate  d’aucunes  des  prérogatives  dont  eile  jouif- 
foit  fous  le  règne  des  titans  , c’eft-à-dire  des  Pé- 
lafges  , adorateurs  du  ciel  & de  la  terre.  Peu.-être 
n’a-t-il  voulu  dîfigner  par-ià  autre  chefe  que  la 
perpétuité  du  dogme  des  peines  à venir,  8c  chez 
les  grecs  barbares,  & chez  les  grecs  civiüfés. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeélure  , l’ancienne 
Hécate  n’en  eft  pas  moins  différente  de  la  nou- 
velle ; ce  qui  n'a  pas  empêché  quelques  écrivaiî's 
de  donner  à celle-ci  une  généalogie  qui  n’appar- 
titne  qu’à  la  première.  Valérius  Flaccus,  adoptant 
cette  opinion  erronée,  déûgr.e  très-impropremrnt, 
par  l’épithète  de  Perfeza  , la  nouvelle  Hécate 
{Argon,  l.  VI.  V.  49).},  que  Diodore  a faite, 
fuivant  les  principes  d’Evhémère,  fille  de  Perfee, 
cil:  règrO;t  en  T'auride,  & femme  d’ Accès,  roi 
de  Co'chide  , dont  elle  eut  Circé  & Médée. 

( Diod.  l.  IV.  §.  45.  ). 

L’ancienne  Hécate  étoit  repréfer.tée  avec  un 
feu!  tifage  & un  fêiil  corps.  Alcarr;ène,  qui  flo- 
nlToit  vers  l’an  440  avant  Jéfus  Chrife , fut  le 
premier,  félon  Paufanias  , qui  s’avifa  de  faire  une 
Üaîuê  ce  cette  déeffe  , à trois  vifages  & à trois 
corps  C Cor'mtk.  c.  XXX.  >,  adoffés  les  uns  contre 
les  autres.  On  y mit  enfume  fix  mains  qui  tenoient 
un  glaive,  des  poignards , des  fouets  , ces  cordes, 
des  torches,  une  couronne  de  laurier  & une  clef. 
On  voycit  que’quefois  fur  fa  tete  un  dragon 
{Psrpk.  ap.'Eufeb.  Pretp.  l.  V.  p.  2GI.),  &à 
fes  pieds  un  chien  , dont  e'ie  prenoit  la  figure. 
Cet  animal  domeftique  étoit  phncipa'ement  con- 
facré  à Hécate , préfidente  des  carrefouis  , & à 
laquelle  Lycophren  donna  le  furnom  de  cunophage , 
mangeufe-de-chiens  C Cajfand.  v.  77.  ).  On  les  lui 
facrinoit  ( Eufiath.  ad  Homer.  Odijf.  lih.  III.  p. 
1461.  Tt^ef^.  adLycopkr.  L C.)  , & on  errployoit 
a Rome  les  entraides  de  ces  animaux  à des  puri- 
fications en  fon  honneur  ( Ovid  fafi.  1. 1 v.  389.  ). 
Le  mu:et  & le  mina  étoîent  les  poilfons  dont 
1 uf-'ge  étoit  commun  dans  les  facrifices  de  cette 
déefie  , furnommée  Tnglhie  , parce  que  les  grecs 
appelloient  le  premier  poiffon  triele.  ( Atken,  L V. 

P-  r-5-  )■ 
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Les  fiatues  aHccate  étoienc  p'r.cées  aux  carre- 
fours & aux  portes  des  maifons  {ILfych.  in 
’ExiTiu  ii,  Ariflo^ han.  Vefpr.v.  798  ) , parce  qu’tlîe 
étoit  regardée  comme  la  déeffe  des  luil  ta  tiens 
{ Sckol.  Theocr.  ad  Idyll.  II.  v.  3?.  ).  D’autres 
c toient  élevées  fur  les  grancs  chemins  , & dans 
de  petitfs  ceiiuks  j-'ccniormcment  à l’ufage  gé- 
néral { Vid.  VaLcken.  ad  Ammon.  l.  II.  c.  XIX.  ). 
A chaque  néoménie,  ks  cuoyens  opiiUns  expo- 
foient  le  foir  un  repas  ( Sckol.  Arifiopkan.  PEt. 
V.  394.),  eu  une  offrande  de  d fferents  mets  à 
Hécate.,  qui  p,ffoit  pour  ItS  avoir  mangés  ; quoi- 
qu’on sut  tiè-5-bicn  eu  il  avoir  été'la  rtffouice  des 
indigens  ( Sckol.  Arift.  L C.  Plut.  jymp.  tcm.  II. 
pag,  -c8.  '.  li  n’etoie  pas  peimis  à crux  qui 
préparoiert  ces  repss  d’en  gemterdans  leurs  mai- 
fons ( Plat.  l.  Ç,  ).  Outre  le  pain  & pluiieiirs 
autres  crmcftib'es  {Suiaas  inv.  ÏX.U-IKV  ) , on  cffioit 
encore  à la  ûéclfq  des  sèches  crues  , & des  œufs 
auxquels  on  fuppofoit  la  vertu  expiatoire.  Lucien 
nous  repréfente  un  Cynique  dévorant  avec  avi- 
dité toutes  ces  efpèces  de  mets  ( Catapl.  §.7. 
à l’exception  vraifembiablement  des  petits  ciiie,  s 
qui  en  faifi  ient  partie  ( Plut.  qu&fi.Rom.  tam.II. 
pag.  280.  ).  Le  jour  de  ce  iinguii'er  fefiiin  etoit 
appelle  triakas  ( Harpocr.  in.  v.  r'^iaxâ;.  Athen. 
lib.  VIL pag.  523.  ) ; St  tout  ce  qu’on  y pratiquoit 
n’étoit  qu’une  efpèce  d’expiation,  fuivant  a re- 
marque du  favant  Hemfierhuis  ( Not.  ad  Lucian. 
tom.  I.  pag.  230-31.). 

Les  hommes  ont  toujours  fait  venir  les  fpefttfs 
des  enfers  ; il  étoit  donc  naturel  oyIHécate  eilt  le 
pouvoir  d’en  faire  paroîtte.Oncroyoirqu  i's  éteiert 
d’une  grandeur  prodigieufe  , & qu’ils  avoient  la 
tête  de  dragon  ( Suid.  in  v.  Exériîï.  ).Ils  portoîent 
en  général  le  notn  dEécatéens  (Sckol.  Apoll.  l.  III. 
86c.  ) , &•  le  plus  remarquable  prenoit  ceii.i  aEm- 
poufi.  Ariftophane  en  fait  m.ention,  & dit  qu’iL 
avoir  je  vifage  éclatant  de  lum-ière,  & une  cu’ffe 
cl  airain  ( v.  xc\6  97.  }.  Selon  d’autres  , il 
n’ avoir  qu’un  pied  d’airain,  & il  changeoit  de 
forme.  Comme  enfant  des  ténèbres  il  paffoit 
pour  être  de  mauvais  augure,  & s’sppellcir  One- 
pôle  , dit  V etymologicon  magnum  fut  le  mot  Vp.’ünim. 
La  figure  triforme  de  la  déeffe  fuffifoit  feule  pour 
dilTiper  ces  fpedres  , ou  arrêter  leur  prétendue 
fureur  ( Apul.  metam.  lib.  XI.  pag.  224.  ),  Au  rap- 
port de  Sophron,  cet  effet  pouvoir  être  encore 
produit  par  ks  hurlem.ens  de  petits  chiens  , qui 
redoutent , dît  Théocrite  , la  préfénee  de  la 
fouterreine  jHAare,  lorfqu’elle  marche  aumihtu 
des  tombeaux  , & parmi  les  flots  d’un  fang  ncir. 

( Idill.  7/.  V.  1 2-  J 3 . ) 

Ce:  te  déeffe  apparoiffoit  enfonge  à ceux  qui  i’m- 
voquoient(Po;yA.  ap.  Eufeb.pnp.lib.  V.  p.XGC.) 3 
&fe  troiivoitfiircée,  par  des  paroles  myiiérieu.es, 
à venir  fur  la  tsrre.  ( Ibid.  pag.  193-^4.)  .Attirée 
par  les  éwocations  de  Médée , cette  déeffe  nous 
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eii  •^_îré;entée  h tête  couronnée  ce  fervents  ^ 
i-ec  ces  branches  de  chêne,  répandant  autour 
d'elie  u::e  vive  lutriêre , & faifant  tout  retentir 
ces  abciemens  des  chiens  infernaux  , & des  cr:s 
affieiix  des  nymphes  du  Phafe.  {^Ajoll.  argon.  Ub. 
ly.v.  1213-1219.  ) Phèdre  implore  , dans  Sénè- 
que le  tragique  , cette  déeiTe  t.ifotnie  {Hippol.  v. 
41 1.),  qui  eft  toujours  armée  d'une  torche  ar- 
dente , c'un  fouet  & d'un  glaf.  e , quand  elle  eil 
forcée  de  fe  rendre  viiible  par  ia  vertu  dts  évo- 
cations magiques.  ( Porpk.  ap.  Eufeb.  Pnp.  iiv.  V. 

pag.  202.) 

Lorfcu’elles  avcient  pour  objet  de  ramener  un 
ama.-.t  inridè.e  , ou  rie  s'en  venger,  onrefervoit 
d’un  cercle  charge  de  figures  Sê  de  caractères 
myhérieux  , lequel  portoit  le  nom  d'if/cere.  Doit- 
on  en:a  te  êt  e étonné  fi  cette  déeffe  étoic  fup- 
pofee  prêter  fon  min  ftère  aux  amours  honteux  & 
illicites  ê ap.  Euf.b.  Pr£p.  l.  IV. p.  174.  )j 

attributs  qu'e.le  dêvoit  à Ihs  ? Eucoxe  demaadoit 
pourquoi  les  chofes  érotiques  ètoient  du  rerTort 
de  cetfe  dernière  , & non  de  celui  de  Cérès. 
( Plut,  de  Ifi.  & Ofir.  §.  64.  ) Plutarque  , qui  rap- 
porte cette  quertion  , n'y  répond  point.  L'idée 
d'un  pareil  pouvoir  auroic  été  allez  incompatible 
avec  celle  qu’on  avoir  de  la  chafleté  de  la  déeife 
grecque.  C'eft  pourquoi  on  préféra  de  donner  à 
Hécate  le  département  relîtif  aux  amours  qui 
avotent  befoin  du  voile  des  ténèbres  auxquelles 
cette  diviiuté  prélîdott.  Par  la  mênie  rahbn  elle 
avoir  fous  fa  proteClion  les  plus  célèbres  magi- 
ciennes , entr'autres  celles  de  Theifal  e.  Le  dé- 
règlement de  leurs  mœurs  écoit  prefque  toujours 
le  motif  qui  les  décerminoit  à prendre  cettepro- 
feflion  odieufe  & illufoire. 

Lcrfqu'un  breuvage  conrenolt  un  poifon  rror- 
tel , il  étr-ic  confacré  à Proferpine  , ou  Hécate 
Apul.  1.  X.  p.  214.),  par  le  nom  de  laquelle 
les  magiciennes  juroient.  ( Schol.  ApolL  adl.  IX. 
y-  .^0-0.  J Dans  la  belle  Idylle  de  TÎtéocrire  , 
l.utttulée  V Enckanterejfe , Simæthe  prie  ce'tedéelTe 
de  ne  point  rendre  Tes  enchanreme-'s  infétieurs 
à ceux  de  Circé  & de  Médée.  ( Tkéocr.  Idyll. 
II-  V.  14-1  ).)  Hécate  avoir  donné  la  cornohfance 
de  toutes  les  plantes  de  la  terre  & de  la  mer  à 
cetre  dernière , qui  s'en  fervoit  peur  appaifer  la 
viole.Tce  des  flammes  , arrêter  le  cours'des  fleu- 
ves, & retarder  celui  ces  al:  res.  i Apc  II.  Argon, 
l.  III.  V.  J29  33.  ) Tibulle  voulant  ex-lter  le  fa- 
voir  d’une  magicienne  , affure  qu'elle  feule  avoir 
en  fon  pouvoir^  toutes  les  plantés  vénimeufes  de 
Médée,  ëc  qu'elle  paCToit  pour  avo’r  dompté  la 
férocité  des  chiens  Hécate.  ( T-éull.  Ub.' I 
eieg.  IL  ) 

La  lune  étolt  invoquée  dans  les  enrhanremens, 
conjoir.temént  avec  Hécate , à caule  des  préten- 
dues influences  de  cet  aflre  fur  nos  aC'tions  j mais 
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encore  pârqeque  les  anciens  le  œgar .'oient  comme 
ie  partage  dHécate  ^ cllcilc  Sc  m.'ernale.  Diane 
étoi:  confondue  avec  elle  par  ctt.e  raifo.ui  ce  qui 
engage  le  poète  Stace  , en  parlant  d'Aul.s, con- 
facrce  à Diane,  de  donner  à cette  ville  l’épithète 
à'Hécatée.  ( Ackill.  L I.  v.  447.  ) 

Tous  les  détails  dans  lefquels  on  vient  d'eatrer, 
nous  découvrent  fulEfamment  pourquoi  les  nou- 
veaux platoniciens  confidéroi'ent  à h fols  Hécate 
& berapis  , comme  les  premiers  d'entre  les  mau- 
vais génies  . En  conféquence  on  donnoit  l'épithèrs 
ae  contraire  ( Etym.  nutgn.  in  v.  Ama  ) à cette 
défile , qui  fe  pîaiToit  à être  invoquée  fous  les 
noms  de  taureau  , de  chienne  & de  lionne.  ( Porpk. 
de  ahfi.  Ub.  III.  §.  i~.  ) L’ancienne  Hécate, 
dont  parle  Héflode  , étoit  bien  différente  : c'éteie 
une  divinité  bienfaifante  , chargée  par  Jupiter  du 
foui  de  conferver  le  jour  aux  enfans  qui  venoienc 
de  naître.  Se  de  pourvoir  a leur  nourriture,  f Theog, 
p.  264.  ed.  Heinf.  ) Elle  fut  remplacée  dans  cet 
emploi  par  la  dtefie  Genet.liis,  à qui  les  chiens 
éroient  confacrés,  comme  iis  continuèrent  de 
l'être  à la  nouvelle  Hécate.  Ainfl,  quoique  les 
idées  d’un  peuple  civüifé,  en  fe  multipliant,  four- 
n'ffent  , lï  j'ofe  le  dire  , la  matière  de  plufiems 
divinités,  cependant  il  arrive  qu’une  portion , 
plus  ou  meens  confidérable  des  attributs  des  an- 
ciennes , paffe  aux  nouvelles,  pour  foimerà  celle- 
ci  un  département  féparé;  autrement,  fans  celle 
confondues  avec  les  prtmicre.s  , elles  n'aaroient 
eu  , ai  un  crédit  affuré,  ni  lire  exiftence  durable, 
f article  extrait  des  Pecherches  fur  les  myjPeres 
du  paganifme  de  Ai.  le  baron  de  Ste.  Croix).  Voyer 
Diane. 

HECATEE  , mefure  attique  5 c'eft  la  lîxièm.e 
partie  du  médimne  , qui  contenoit  72  fextiers. 

HECATÉSIES  , fêtes  Se  facnfices  en  l'hon- 
neur d‘ Hécate.  On  les  célt  broit  tous  les  mois  à 
Athènes  , qui  étoit  h ville  de  Grèce,  où  l’oii 
avoir  le  plus  de  vénération  pour  cette  déefle  : les 
Athéniens  la  regai  doient  comme  la  proredtrice  de 
leurs  familles  Se  de  leurs  enfans.  En  conféquence 
de  certe  idée,  ils  céiébroient  régalièremer.t  fa 
fêre  avec  un  grand  concours  de  peuple.  Se  lui 
dreffiient  devant  leurs  maifons  des  ftatues  ap- 
pellêes  EttArdia.  K chaque  nouvelle  lu.ne  , ks 
gens  riches  donneienr  an  repas  public  dans  les 
car  efours  où  la  divinité  étei:  cenfée  prénder.  Se 
ce  repas  fe  nommoit  le  repas  d'Hécate  , 'Lx.i-rét 
Ajsrva»  (Arifiopk.  in  Piuto.) 

Ces  repas  publics  éteient  fur-tour  deflinés 
p'irtr  les  pauvres  , Se  même  dans  ks  facr.fires  à 
Hécate  J il  y avoir  toujours  un  certain  aorr'are 
de  pains  Se  d'autres  provifions  , que  leur  diitri- 
buoifiit  les  facrificateurs  ; c'étoir  de-là  pri.’'ciDa- 
lement  que  les  malheureux  tiroient  leiir  fa’oiîf- 
tance  , au  rapp-eit  da  fehoEafle  d'Ariitophir.e. 
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On  dreffoic  ies  tablas  , autant  qu’il  étoit  poflible 
dans  les  carrefours  Sc  les  places  où  trois  rues 
venoient  aboutir  , parce  que  ces  rues  éroient  con- 
facrées  à ia  déeife  fufiiommée  par  cette  raifon 
Trivia  ; Jes  facriSces  qu’on  lui  offroit  porcoieiit 
aulîi  le  même  nom. 

Dans  la  plupart  des  autres  facrifices  une  por- 
tion de  la  viclims  , outre  ce  que  nos  bouchers  ap- 
peilaht  iffu.es,  étoit  téfervée  pour  la  nourriture  des 
perfonnes  incapables  de  travailler.  Les  grecs  & 
les  romains  avoient  des  ufages  admirables  dans 
leur  police  : tandis  qu’ils  féviffoient  contre  les 
mendians  & les  vagabonds  , ils  avoient  imaginé 
les  moyens  d’aider  perpétuellement  les  familles 
indigentes  , fans  le  fecours  des  hôpitaux  qu’ils  ne 
connoilToient  pas  ; & leurs  facrifices  fervoient 
tout  enfemble  à la  religion  , & au  foutien  de  ceux 
qu!  Ce  trouvoient  dans  le  befoin.  (D.  J.) 

HECATOBÆBÆON  ^ nom  du  premier  mois 
de  l’année  des  Athéniens  : il  étoit  compofé  de 
trente  jours  & il  commençoit  à la  première  nou- 
velle lune  après  le  folllice  d’été  ; ce  qui  répond 
félon  les  uns  au  mois  de  fepeembre  , & félon 
d’autres  J à la  fin  de  notre  mois  de  juin  , ou  au 
commencement  de  juillet.  Les  Béotiens  appelloient 
ce  mois  kyppodromas , & les  Macédoniens  loüs. 

L’auteur  du  grand  étymologicon  nous  apprend 
que  le  premier  mois  des  Athéniens  fe  nommoit 
anciennement  ckronius^,  à caufe  des  facrifices  dit 
chronia  , que  l’on  oftroit  alors  à Saturne  , mais 
que  dans  la  fuite  des  rems  le  mois  ckronius  fut 
appellé  kécatombéon  , parce  que  les  chofes  gran- 
des fo.nt  dénotées  par  le  mot  hécaton  , & que  dans 
ce  mois  le  foleil  demeure  davantage  fur  l’horizon, 
& fait  le  plus  grand  jour  de  l’année. 

Cependant  j’aimerois  mieux  l’étymologie  de 
Suidas  & d’Harpocration  qui  prétendent  que  ce 
mois  prit  le  nom  a kécatombéon  , à caufe  du  nom- 
bre d’hécatombes  qu’on  facrifioit  à Athènes  pen- 
dant fon  cours. 

Au  relie  , comme  les  mois  des  grecs  étoient 
lunaires  , & qu’ils  ne  peuvent  s’accorder  avec  les 
nôtres , )*efîime  qu’en  traduifant  les  anciens  au- 
teurs , il  convient  bien  mieux  de  retenir  les  noms 
propres  des  mois  des  Athéniens,  des  Macédo- 
niens & des  autres  nations  en  généra!  , que  de 
ies  exprimer  par  les  mois  des  romains  que  nous 
avons  adoptés.  Fbyrj  Mois  bes  Grecs.  (D.  J.) 

HÉCATOMBE , f.  f.  C;eft  un  facrifice  de  ' 
cent  bœufs  , félon  la  fignification  propre  du  mot; 
mais  la  dépenfe  de  ce  facrifice  ayant  bientôt  paru 
trop  forte  , on  fe  contenta  d’immoler  des  animaux 
de  moindre  prix  ; & il  paroît  par  plufieürs  an- 
ciens auteurs  qu  on  appelia  toujours  hécatombe  ^ 
un  facrifice  de  cent  betesde  même  efpèce , comme 
cent  chèvres , cent  moutons , cent  agneaux  , cent 
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truies  ; St  fi  c’étoit  un  facrifice  impérial , dit  Ca- 
pitolin, on  immoloit  par  magnificence  cent  lions 
cent  aigles  , & atera  kujufmodi  animalia  centetùi 
feriebantur. 

Ce  facrifice  de  cent  bêtes  Ce  faifoit  en  même 
tems  fur  cent  autels  de  gazon  , ik  par  cent  fa- 
cnficateurs  ; cependant  on  n’offroit  de  tels  facrifi- 
ces que  dans  des  cas  extraordinaires  , lorfqa’un 
grand  évènement  caufoit  quelque  joie  publique 
ou  une  calamité  générale.  Lorfque  la  pelle  ou  la 
famine  obligeoit  de  recourir  aux  dieux  , les  cent 
villes  du  Péioponêfe  faifoient  enfemble  un  Aéca- 
tombe , c’ell- à-dire , qu’elles  immoloient  une  v'c- 
time  pour  chaque  ville  ; mais  Conon  , générai 
des  Athéniens  , ayant  remporté  une  viétoire  na- 
vale fur  les  Spartiates  , oftric  lui  feul  une  kéca. 
tombe.  M C etoit , dit  Athenée  , une  véritable  hé- 
« catombe , & non  pas  de  celles  qui  en  portent 
» fauffement  le  nom  « 5 ce  qui  prouve  qu'on  ap- 
pelloit  fouvent  une  hécatombe , des  facrifices  où 
le  nombre  de  cent  viôlimes  ne  fe  trouvoit  pas. 
L’hilloire  romaine  parie  auffi  d’empereurs  qui 
ont  offert  quelquefois  des  kecatomhes  ; par  exem- 
ple Balbin,  à la  première  nouvelle  qu’il  reçut  de 
la  défaite  du  tyran  Maximiu,  ordonna  lur  le  champ 
une  hécatombe.  ' 

On  tire  communément  l’origine  du  mot  héctr. 
tombe  , de  ix-arof  cent  , & de  /3àî  bœuf  ; d’autres 
dérivent  ce  mot  de  E'î£«t«>  cent , & de  tcSs  pié; 
& félon  ceux-ci  \' hécatombe  de  vingt-cinq  bêtes 
à quatre  p:eds  n’étoit  pas  moins  une  hécatombe', 
d’autres  enfin  le  dérivent  lîœplement  du  mot 
lir-xTifcSsi  , qui  défigae  un  facrifice  fomptueux. 
( D.  J.  ) 

Muratori  rapporte  une  infeription  ( 643.  i-  ) 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  d’une  hécatombe 
offerte  dans  les  entr’aéles  des 'fpedacles , héca- 
tombes immolata  inter  fpeSacuLa. 

HECATOMBEES  , fête  qu’on  célébroit  à 
Athènes,  en  l’honneur  d’Apollos,  dans  le  pre- 
mier mois  de  l’année  civile , appeliée  de  - là  héca- 
tombeon.  Les  Athéniens  furnomraoient  Apolloa 
hécatombée , les  habitans  de  la  Carie  Se  de  i’ÎIe  de 
Crète  appelloient  auffi  Jupiter  de  la  même  ma* 
mère  , au  rapport  d’Héfychius. 

On  célébroit  des  fêtes  du  même  nom  à Argos 
& à Egine  , en  l’honneur  de  Junon  {Schol.  Pind. 
od.  7.8.)  elles  prenoient  leur  nom  de  Vkecatomèe 
offerte  en  ces  jours. 

Le  nom  âCkécatombée  défignoit  auffi  le  facrifice 
qu’offroient  enfemble  cent  villes  de  la  Laconie 
pour  leur  profpérité  ( Euftath.  Iliad.  B.) 

HÉCATOMPÉDON , temple  de  Minerve  à 
Athènes. 

Parthénion  étoit  fon  nom  primitif,  l’autre  étoit 
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rélaâf  à San  L-reniue.  Spon , S-r  p!:;s  tîc«:îinv:nc 
M.  le  Roi,  dcaié-nicien  rrançois  , en  ont_  pns  ia 
meliire  très  exattement  ; Ta  longueur , isioa  ce 
dernier,  en  de  en  pieds,  fur  Ç4  de  largeur. 
mcPt  cfroît“il  tionc  h^cutoTn^caoti  ou  ^ icc  pî-'.*i  • 
Il  tto:c  hécutcîTzpédoTi  ^ dit  >1.  le  Roi , à ra’.lon^tie 
fa  façade  , la  princ’paie  partie  de  ces^  fortes  d'c- 
diffces  , celle  qu’on'voyoit  la  premtère  en  y avn 
Vint , & ceUe  où  les  anciens  écoier.t  ia  plus  granae 
magnificence.  Ces  94  pieds , & quelques  pouces  , 
mefure  du  châtelet  de  Pars  , trouvés  par  M-  le 
Roi  , donnent  ion  pieds  attiques,  parce  que  le 
pied  aitique  n- croit  que  de  1 1 pouces,  4 l:gncs,  Sc 
quelques  points- 

HÉCATOMPYLE , ville  à cent  portes  , fur- 
Hom  de  Thèbes  d'Égypte  , qui  la  difiinguoit  de 
Thèbes  en  Béotie. 
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KECATOMFHONÎES 
HECATOMPHONEüME  : 
broient  chez,  les  Melfénie;  s ceux  qui  avoient 
tué  cent.eanemis  à ia  guerre.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  de  E'jcaray  cent  Si  de  , je  tue.  I:s  of- 

froient  après  cet  exploit  un  facrifice  du  menr.e 
nom.  Pauiaiiias  , IV.') 


rapporte  d'Ardlomène 
; , qu'il  oftnt  juTcu  à 


ou  .A-rifiornède  de  Corinthe  , qu 
trois  facrlfices  de  ce  genre  ; mais  Plutarque  révo- 
que en  doute  cette  triple  hécatomphonie. 


HÉC-ATONCHIRES  , c’eft  le  nom  général 
qu’on  donnait  aux  trois  géans  qui  avo;eat  cent 
mains.  Briarée,  Gygés  & Cothis  , Uam  cens  & 
main. 


HÉCATONSTYLON,  portique  à cent  cc- 
lonneÿ.  On  donna  ce  nom  en  particulier  au  grand 
portique  du  théâtre  de  Pompée  à Rome,  qui  étoit 
placé  fur  le  mont  Cœlius. 

HÉCATONTARQUE  , nom  grec  du  centu- 
rion , ou  du  commandant  de  cent  hommes. 


HECTEUS,  Sixième,  modios,  mefure  grecque 
de  «apacité. 

Elle  valoir  en  mefures  de  France  tHII  de  boif- 
feau. 


Treyens-  Homère  nous  donne  une  preuve  de  fa 
force  prodigieufe  ; Heicor  trouva  devant  ia  porte 
du  camp  des  grecs  , une  gtolTc  p;ette  , eue  deu.x 
hommes  ces  plus  robuftes  auroieat  eu  de  la  peine 
à lever  de  terre , pour  la  mettre  fur  un  chariot  , 
3;  la  leva  feul  très  - lacilement , lajrtta  contre 
le  milieu  de  la  porte  , qu’il  enfonça  avec  un  fia- 
cas  horrible.  Si  il  fit  tomber  le  monlirusnx po- 
cher bien  au-delà  du  mur.  C'eS  que  Jupiter, 
ajoute  le  pcëce , avoir  rendu  la  pierre  légère.^ 
Les  oracles  avoient  prédit  que  l’empire  de  Friam* 
ne  pourroi:  être  détruit  tant  que  vivroit  ie  re- 
dcurable  Hector.  Pendant  I.i  retraite  d’A.chiüe  , il 
porta  le  feu  jufque  dans  les  vaiifeaux  ennemis  , 
de  tua  Pattocle  qui  voulut  s’oppofer  à fes  pro- 
grès. Le  défit  de  venger  la  mort  de  Parrocle , 
rappeila  Ach  lie  au  combat.  A la  vue  de  ce 
terrible  guerrier  , Priani  & Hécube  tremblèrent 
pour  la  vie  de  leur  fils  ; ils  lui  firent  les  plus  vives 
inflances  pour  l’engager  à éviter  le  combat  d A- 
chille  ; mais  ü fut  inexorable,  & lié  par  fon  deitin, 
dit  Homère  , il  attendit  fon  rivah  »=  Alors  Jupiter 
» prenant  fes  balances  d’or,  met  dans  leuis  baf- 
33  fins  les  deux  deftinées  d’Lfe5cr&  d’Achille  , & 
33  les  élevant  de  fa  main  toute  puifTante  , il  exa- 
33  mine  leur  poids  ; celle  d’iîeSor,  plus  pefante  , 
>3  emporte  la  balance,  & fe  précipite  dans  les  en- 
33  fers  ; Se,  dès  ce  moment,  A.pollon  abandonne 
33  ce  prince  .Achille  ote  donc  la  vie  à Heéior  , 
de  , par  une  barbarie  qui  fe  rêifentoic  des  mœurs 
des  temps  héroïques,  il  attache  à fon  char  le 
cadavre  du  vaincu,  le  traîne  indignement  plu.fieurs 
fois  autour  de  la  ville  ; Si  après  avoir  affouvi  fa 
vengeance  & fa  cruauté  fur  un  ennemi  mort,  il 
vend  le  corps  à Priam,  qui  vient  en  fuppüart 
jufques  dans  fa  tente  le  lui  demander  , ou  plutôt 
Tacheter  par  de  riches  préfens.  Apollon , qui 
Tavoic  protégé  de  fon  vivant  à la  pnèie  de  Vénus, 
prit  foin  de  fon  corps  après  fa  mort , &:  empêcha 
qu’il  ne  fût  déchiré  , ni  même  défiguré  par  les 
mauvais  traitemens  d’Achille.  Philoltrate  ait  que 
lesTroyens,  après  avoir  rebâti  leur  ville,  ren- 
dirent à ce  héros  les  honneurs  divins  ; on  le  voir 
repréfenté  fur  leurs  médailles  { Patin.  Tkef.  num. 
p.  170.)  monté  fur  un  char  t ré  par  deux  che- 
vaux , tenant  une  pique  d'une  main , & de  Tau  re 
le  palladium. 


Elle  valoir  en  mefures  grecques  , • 

i-fTétirton  laconicon  5 
ou , 8 chœnix  ; 

ou , 2 hémiheétesj 
ou , 16  xexlés. 

Voyez  Mesures  pourTévaîuation  deM.  de  Rome 
de  Tlfle. 

HECTOR  , fils  de  Priatn  & d’Hécube  , paf- 
foit  pdur  le  plus  fort  Se  le  plus  vaillant  des 


Le  portrait  à'Hecior  étoit  fort  commun  chez 
les  Grecs  Si  chez  les  Romains , & les  traits  de 
fon  vifage  & de  toute  fa  figure  dévoient  être  biea 
empreints  dans  leur  imagination,  s’il  eft  vrai  ce 
que  raconte  Plutarque  , dans  la  vie  d’Aratus  : 
“ QiTun  jeune  Lacédémonien  rtftembloit  fi  fort 
33  à Hector,  que  le  bruit  s’en  étant  répandu  , on  y 
33  accourut  de  tous  côtés  comme  à un  fpeéîarle, 
» tant  la  figure  & les  traits  du  vifage  SÎHeclor 
33  étoient  connus  , même  de  la  populace  33.  La 
foule  étoit  fi  grande,  que  le  jeune  homme  fut 
jetté  par  terre  & foulé  aux  pieds.  C’étoit  plu- 
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fleurs  fiècles  après  la  prife  de  Troye.  Voye^Ayi' 

DK.OMAQUE  & CHEVtLURE. 

On  voit  fut  une  pâte  antique  de  la  coüedion 
deStofch,  Andromaqûe  qui  engage  ILeSor  à ne 
pas  fortir  de  Troye;  elle  Ten  conjure  par  fon 
amour  pour  le  pet.t  Aflyanâx,  leur  iilSj  qu'elie 
lui  prélente.  Le  même  fujet  paroît  fur  une  far- 
doîne_,&  d'une  gravure  fort  antique  ; Aiiyanax  yefl 
eiitayé  du  mouvement  du  panache  é^Htciorfic  il  fe 
jette  dans  le  fein  de  fa  nourrrice^felon  ie  récit  d'Ho- 
mère. — Sur  une  cornaline  parole  HeSor  fortant 
de  Troye,  dont  on  voit  une  porte  & trois  tours; 
fous  la  porte  eft  Andromaqûe  qui  tient  dans  fes 
bras  lo  i fils  Aftyanax,  & Hector  ayant  la  tête 
tournée  vers  eux  s'éloigne  à grands  pas.  Auprès 
des  murs  de  la  ville  on  voit  en  relief  Achille  qui 
traîne  le  corps  d'Heélor  attaché  à fon  char. 

Enfin,  fur  un  jafpe  rouge  de  la  même  coileétion 
paroît  He^or  renverfé  de  fon  char  par  Achille  ^ 
à la  vue  d' Andromaqûe  , fa  femme , & du  roi 
Pnam,  qui  regardent  le  combat  du  haut  des  murs  i 
de  Troye.  Andromaqûe  eft  repréfentée  les  mains 
levées  vers  le  ciel  ^ & Priam  tend  les  bras  à Hetlor. 
Le  génie  de  Troye^  repréfenté  fous  la  figure  de 
Cybèle  3 eft  affis  au  bas , la  tête  appuyée  fur  la 
main,  & déplorant  la  ruine  prochaine  de  la  ville. 
C'eft  Automédon  qui  conduit  le  char  d’Achille. 
Le  même  fujet  & la  même  idée  fe  voient  ( Caufeeei 
Gem.  Tav.  1 19.  ) fur  une  autre  pierre  gravée- 

Hector  traîné  par  Achille  autour  des  murs  de 
i roye  eft  un  fujet  que  les  artiftes  anciens  ont 
répété  Couvent.  On  le  voit  parmi  les  autres  aéüons 
d’Achiiie  fur  un  bas-relief  rond  du  Capitole,  & 
au  MuLum  Pio-Ciémentin  fur  un  bel  autel  où 
f >nî  repréléntés  l'origine  & les  commencemens 
de  Rcme,  ainu  que  plufieui s traits  des  poèmes 
d’Homèr'e. 

Sur  une  pâte  antique  de  Stofeh,  Priam  vient 
auprès  d’Achnlle,  & lui  demande  à genoux  le  corps 
AHeBor.  Priam  eft  reconnoiffable  au  bonnet  phry- 
gien ; & Achille  eft  avec  Automédon  & Alcyme. 
C'étoit  un  des  fujets  favoris  des  anciens  fculpteurs; 
car  on  le  voit  répété  plufieurs  fois.  Il  eft  en  bas- 
relief  dans  le  palais  de  hVilla  Borghefe^  fur  laTab'e 
Iliaque, & fur  {Bellorî fepielcr.  ant.Tav.  LXXXII.) 
l'urne  fépulcrale  d'Alexandre  Sévère  au  Capitole, 
où  on  le  voit  avec  le  corps  d'ü&Æoc  attaché  au  char 
d’Achille. 

Hector  devroit  être  caraétérifé  fur  les  monumens 
par  un  char  à quatre  chevaux;  il  étoit  le  feul  des 
héros  de  cette  guerre  qui  monta  un  quadrige. 

( Pkiloftr.  keroic.  p.  6S2.  ai  fin.  ) 

HEC  i OS  3 modios  de  terre  , mefure  olympique 
peur  1 arpentage  des  terres. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France,  d’arpent. 

Elle  vaioit  en  meftires  anciennes,  2 hémiheéles  j ’ 


ou  3 1 28  hexapodes  quarrées 

ou,  4608  pieds  olympiques  quarrés, 

H oyey  Mes dres  pour  révaIuation,de  M.de  Romé 
de  l’Iüe. 

HecTos,  modios  dè  terre,  mefure  pythicue 

pour  l'arpentage.  ^ 

Elle  vaioit  2 hémiheâes  ; 

ou  , .J  5 5 5f  coudées  médiocres  quarrées. 
Poy£^MESUREspouri'évaluation,de  M.  de  Rome 

HÉCUBE,  fille  de  Céféis,  roi  de  Thrace,  & 
fœur  de  Ijhéano,  prêtreffe  d'Appoüon,  époufa 
Priam 3 roi  de  Troye,  donc  elle  eut  Hedor 
Paris,  Déiphobe,  Hélénus  , Poütès,  Antiphe^ 
Hipponoiis,;  Polydore,  Troïle,  & quatre  filles; 
Creüfe,  Pelixène,  Laodice,  CafiTandre.  Ces  en- 
fans  infortunés  C Virgile  en  compte  cinquante) 
périrent  prefque  tous  fous  les  yeux  de  leu’r  mère 
, pendant  le  liège  eu  après  la  rume  de'Troç'e.  Hé- 
cube , dans  le  partage  des  efclaves,  échut  a ülyllé. 
Lorfqu'on  vient  lui  annoncer  fon  fort  dans"  les 
Troyennes  d’Euripide,  elle  jette  de  grands  cris 
en  verfant  des  torrens  de  larmes;  elle  hait  & mé- 
prife  Ulyfîe;  elle  La  vu  ramper  à-fes  pieds,  lorf- 
que  ce  prince  ayant  été  furpris  à Troye,  déguifé 
en  efpioh , fupplia  Hécube  de  le  dérober  à une 
mort  certaine;  & elle  fe  volt  enfuite  deftiséeà 
etre  l’efclave  d’Ulylîe  ; c’eft  le  comble  de  l’infor- 
tune. Avant  de  quitter  le  rivage  de  Troye  , elle 
a la  dqulear  de  voir  périr  Aftyanax,  fon  petit-fi  s 
dont  elle  eft  obligée  de  faire  les  funérailles  ; elle 
dl  conduite  enfiiire  chez  Polymneftor , roi  de 
Thrace,  à qui  Priam  avoir  confié  fon  fils  Poly- 
dore ; mais  apprenant  bientôt  la  mort  funefle  de 
ce  fiiS,  tranfportee  de  rage  contre  Polymneftor,  . 
auteur  de  fa  mort,  eLe  demande  a lui  parier  en 
fecret  ; eiIe  1 attire  au  milieu  des  femmes  Troyen- 
nes, qui^  fe  jettent  fur  lui  avec  des  fufeaiix  ou 
aiguîl.es,  & 1 aveuglent,  tandis  qu’elle  tue 
eiie-meme  les  deux  enfans  du,  roi.  Les  gardes  du 
prince  étant  accourus  au  bruit,  traînent  Hécube 
hors  du  palais  & l accablent  de  pierres-  On 
montroit  encore  du  temps  de  Strabon  le  lieu  de 
Ta  fepulture  dans  la  Thrace;  on  l’appelloit  le  tom- 
beau du  chien.  D’autres  racontent  fa  mort  diffé- 
remment. UiyfiTe  partant  incognito  pour  retourner 
a Itaque , laiffa  fa  captive  dans  le  camp  des  Grecs. 
La  malheureufe  princefle  , qui  préféroit  la  mort  à 
la  honte  de  l'efclavage,  ne  ceffa  d’accabler  tous 
les  Grecs  d injures  & de  malédiélions,  pour  obte- 
nir la  mort  qu’elle  fouhaitoit  : elle  y réuffit  ; les 
Grecs  la  japidèrent,  îk  firent  courir  le  bruit  qu’elle 
avoir  été  changée  en  chienne , pour  marquer  la 
rage  & le  défefpoir  où  fes  malheurs  l’avoient  ré- 
duite. On  croit  plus  ordmairemenr  qti’ÜIy.ffe  fut 
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teur  de  la  mort  à’Hécube;  car  étant  arrive  en 
Sicile  , il  fut  tellement  tourm^.té  de  fonges  fu- 
nelles  J que  pour  appaifer  les  dieux,  il  fit  bâtir  un 
petit  temple  à Récube,  près  d'un  temple  d'Hécate. 
Il  y a dans  Euripide  deux  tragédies,  dont  Hécube 
ell  le  principal  fujetj  l’une  porte  fon  nom,  & 
1 autre  ell  intitulée,  les  Troyennes  : dans  celle-ci, 
c'efl  une  reine  privée  de  la  couronne  & réduite  à 
I efclavage  avec  les  daines  Troyennes,  que  les 
vainqueurs  fe  partagent  entr'eux  au  fort  : pour  les 
faire  palTer  fur  leurs  vaiffeaux.  Dans  la  première, 
c ell  une  princeffe  la  plus  malheureufe  qui  fut 
jamais  , puifqu'ourre  l'efclavage , elle  a encore  la 
douleur  de  voir  égorger  fon  fils  Polydore  & fa 
, fille  Polixène.  Fby.  Paris  , Poltdore,  PoLi- 

X£NE,  &c. 

fages  des  artilles  anciens  avoient  foin 
d éviter  la  difformité,  aimant  mieux  s'écarter  de  la 
vérité  des  traits  que  du  foin  de  la  beauté,  comme 
on  peut  le  remarquer  entr’autres  à une  Héeube 
lut  un  bas-relief  des  monumeus  de  l'antiquité  ( Au- 
thol.  L.  4.  c.  9.  p.  317.  ) Cependant  fur  la  plupart 
des  monumens  cette  reine  infortunée  paroît  dans 
un  âge  décrépit.  La  llatue  A'Hécube  du  cabinet 
Capitole  & un  bas  - relief  de  l’abbaye  de 
Orotta  - Ferraca  nous  l'offrent  avec  un  vifaae 
lillonne  de  rides,  & un  autre  marbre  de  la  Vüla- 
lamphih,  qui^  devoir  paroître  dans  le  troifième 
vomme  des  memes  monumens , nous  la  repréfente 
la  peau  flétrie  & les  mamelles  pendantes  : tandis 
que  dans  le  premier  monument  que  j’ai  cité  on 
voit  cette  reine  malheureufe  à peine  fur  le  retour 
oe  1 âge.  La  figure  de  la  mère  de  Médce,  tracée 

vafe  de  terre  cuite  de  la  coüedion 
d Maimlcon  , veut  être  jugée  avec  cette  inodifi- 
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cafton , attendu  que  la  mère  n’y  ell.  pas  repré- 
fentée  plus-  âgée  que  la  fille.  Le  bas-relief  de 
Grotta- Ferra  ta  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
offre  Hécube  traitée  conformément  à cette  maxime. 
La  tête  eft  courbée  vers  la  terre  i elle  porte  la 
main  droite  à fon  front  , pour  marquer  l'excès  de 
fa  triftelTe , ce  qui  paroît  être  chez  elle  un  mou- 
vement machinal.  Plongée  dans  une  morne  dou- 
leur, elle  fe  tient  auprès  du  corps  défiguré  de 
fon  fils  i elle  ne  verfe  point  de  -larmes , parce 
que  les  larmes  ne  coulent  plus  lorfque  l’affliélion 
touche  au  défefpoir  : c'efl  alors  que  Sénèque  fait 
dire  à Andromaque.  — Levia  perpeffoe  fumus  ,jl 
jlenda  patimur. 

Les  femmes  âgées  portoient  une  efpèce  de 
bonnet,  dont  la  ftatue  du  Capitole  , connue  fous 
la  faufle  dénomination  d’une  Prsfica  , peut  nous 
donner  une  idée.  Winckelmann  penfoit  que  cette 
llatue  repréfentoit  Hécube  qui  lève  la  tête  comme 
fi  elle  voyoit  précipiter  du  haut  des  murs  deTroye 
fon  petit  fils  Allyanjx. 

HEGÉMONE , les  Athéniens  ne  comptoient 
que  deux  Grâces , qu’ils  nommoient  Auxo  & 
Hégémone. 

HEGÉMONE,  furnom  qu'on  donnoità  Diane, 
dans  l’Arcadie,  où  elle  avoit  un  temple  fous  ce 
nom , qui  lignifie  Conductrice.  Elle  portoit  des 
flambeaux  , dit  Paufanias  , comme  pour  montrer 
le  chemin.  On  célébroit  dans  ce  temple  des  fêtes 
en  fon  honneur,  appelées  Hégémonies. 

HÉGÉTOR.  Roye-q^  Aganice. 

HEGIRE  ( ère  del’  ).  Chronologie.  ) 


TABLc,  DES  CARACTÈRES  des  mois  de  /'hégire  , tirée  en  partie  de  Gravlus. 


Noms  des  mois  et  nombre  de 

leurs  JOURS, 

li 

Fériés  initiales  des  mois. 

Moharram,  ou  Muharram 30  jours 

I 

Z 

î - 

4 

y 

6 

7 

Séfer,  ou  Safar,  ou  Suphar 29  jours. 

* — - 

? 

4 

S 

6 

7 

I 

Z 

Rabie  premier , ou  Rabi  el-aoual,  > . ' 

ou  Rabiul-Euvel C jours. 

4 

S 

6 

7 

I 

Z 

5 

Rabie  t',ou  Rabi  el-akher  , oix'i 

Rabiul  -Achir f 29  jours. 

6 

7 

I 

Z 

3 

4 

: 

y 

Antiquités,  Tome  III. 
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Noms  des  mois  et  nombre  de 

i 

XEÜRS  JOURS, 

F É 

t.  I E s 

INITIALES  DES  NIOIS. 

Giumadi  i,  ou  Dgioumadi  el-\ 
aculal,  ou  Gioumaafil  Euvel.  J 

30  jours. 

7 

I 

2 

3 

4 

y 

G 

Giumadi  2',  ou  Dgioumadi  el-L 
akher,  ou  Gioumaafil- Achir. . 5 

29  jours. 

2 

5 

4 

5 

G 

7 

I 

1 Redgeb , ou  Régihab 

30  jours. 

3 

4 

s 

G 

7 

I 

2 

1 Schaban  , ou  Sahaben  , ou  Sa-l 

1 . haaban ) 

29  jours. 

f 

é 

7 

1 

2 

3 

4 

Ramadhan,  ou  Ramazan 

50  jours. 

! 6 

7 

I 

2 

3 

4 

y 

Schnual , ou  Schevéal , ou  Sc’iier- 1 

rail S 

29  jour^ 

î 

2 

3 

4 

y 

"6 

7 

Dzoulcaada , ou  Du’kaiadith , ou  l 
Ziikaade 3 

^0  jours. 

\ 2. 

3 

4 

y 

G 

7 

I 

Dzoaledgé,  ou  Dulkagiadath,  ou 
t Dulheggi.ih  J ou  Ziliigge. 

Et  dans  l’année  intercalaire 

29  jours. 

30  jours. 

4 

y 

G 

7 

I 

2 

3 

L'ère  dont  fe  fervent  !es  arabes  & tous  les  ma- 
hométans,  fe  nomme  hégire  nu  fuite.  Elle  a pour 
époque  le  jour  où  Mahomet  s'enfuit  de  la  Meccue 
à Médine;  & ce  jour  répond,  fui  vaut  lufage  civil , 
au  vendredi  16  Juillet  de  Tan  de  J.  C.  6zz  : mais 
les  agronomes  , & même  -quelques  hiftoiiens  la 
fixent  au  jeudi  précédent  15  judlet  ce.qui  avarce 
d’un  jour  toute  la  fuite  ce  Vkégire.  C'eft  une 
obf-rvation  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue, 
en  lifant  les  écrivains  arabes. 

Les  années  qui  compofent  Vkégire , font  des  an- 
nées lun-aires,  dont  le  commenreme.nt  répond  , 
tantôt  à u-i  point  , tantôt  à un  autre  de  notre 
année  folaLe,.  plus  longue,  comme  Ton  fait,  de 
onze  jours  que  l'annéev lunaire.  Son  cours  fe  di- 
vife  en  cfcles  de  30  années,  dont  19,  appelltes 
années  communes,  font’de  3^4  jours;  les  ii  au- 
tres, Eommées  interC-aLiites  ou  abondantes  , en 


comprennent  un  de  plus.  Ceües-c!  entre-meiées 
avec  les  piendères,  font  les  2 , t ■>  7j  **^3  H’ 
lé,  iS,  21  , r4_,  26  & 29.  Chaque  année  cit 
pat' âgée  en  i 2 moic  , qin  ont  a’ternattve.Titnt  30  & 
29  tours,  excepté  le  dernier,  cui  dans  ;es  années 
intercaLires  efi  de  30  jours.  Dans  notre  Taale 
cHRONozoGiQur  , cis  ann'  cs  intercalaires  f nt 
marquées  d'un  altér-.fqus  (*)  , peur  les  dihungs-êt 
des  années  communes. 

Les  mois  de  Vkégire  font  compofés  , comme  les 
nôtres  , de  femaines  , dont  chaque  jour  eue  nous 
appellerons  férié,  commence  le  foir  après  le  fiJeu 
couché.  Ainfi  notre  dimanche  efi  la  premûre 
férié  de  la  femaine  arabique,  & notre  fainedi  A 
feptiènie. 

Voici  les  vrais  noms  arabes  de  chaque  jpai 
de  U femaine. 


îe  premier  jour ou  dimanche. 

le  fécond  jour ou  lundi. 

le  troifiètne  jour pu  mardi. 


Youra  el-ahad. . 
Youm  el  thani . 
Youm  el-thaleth 
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Youm  e!-3ibaa le  cuatriènae  jour  . 

Youm  el-khamis le  cinquième 

Youm  eî-dgioumaa le  jour  d aîTemoIée 

Youm  el-effabc le  jour  dufabbar. . - 


Tels  font  les  élemens  de  cette  fameufe  ère. 
Les  aiîronomes  ont  des  méthodes  sûres  & dé- 
montrées , pour  la  faire  quadrer  parfaitement  avec 
l'ère  chrétienne.  Mais  trop  compliquées  8c  trop 
abiiraires  , elles  ne  peuvent  trouver  place  ici  où 
nous  nous  attachons  principalement  à mettre^  les 
chofes  à la  portée  du  commun  des  îeéteurs.  iNous 
BOUS  contentons  d’en  donner  les  rcfulcars  dans 
notre  raJ/e  Chronologique,  où  nous  a-.ons 
placé  Y Hégire  à la  fuite  de  1 ère  de  martyrs,  avec 
le  mois  , le  jour  & la  férié  de  notre  année , dans 
lefquels  tombe  le  commencement  de  chaque  année 
arabique.  Sur  quoi  il  eil  à_übferver  que^  les  allro- 
nomes  ara'oes  nomment  caraïlère  cie  l'année  ou 
du  mois,  la  férié  par  où  l’année  ou  le  mois  com- 
mencent. A nlî  chaque  mois  dans  YHégire  , aulii 
bien  que  chaque  année,  a'fon  caraétère  ; mais 
comme  nctre  table  CHRONOLOGIQUE  ne  repre- 
fente  que  le  caiaétère  de  l’annee , nous  y fup- 
pléons  ici  par  une  autre  table  , où  l’on  voit  le  ca- 
raéière  de  chaque  rao;s  de  toute  l'année,  dont  le 
caractère  eft  connu. 

Rien  de  plus  (impie  que  le  fyftême  fur  lequel 
cette  table  eft  dressée.  Les  douze  mois  dont  l’an- 
née arabique  eft  compofée,  font  alrernjtivemsnt 
de  trente  & de  vingt  neuf  tours.  Les  dern  ers  com- 
mencent & finiffent  la  même  férié  ; les  premiers  y 
finùTent  le  lendemain  de  la  férié  par  où  ils  ont 
commencé.  Ainfi  lorfque  Muharram  qui  eft  de 
trente  jours , commence  la  première  féne  eu  le 
dimanche  , il  fi.nit  la  fécondé  féne  ou  le  lundi  ; 
Séter  qui  le  fuit  n’ayant  que  vingt-neuf  jours, 
commence  & finit  la  troifième  férié  ou  le  mardi  ; 
Rabi  I qui  vient  après,  ayant  trente  jours,  com- 
mence le  mercredi  ou  quatrième  féne,  et  finit 
la  cinquiènie  férié  ouïe  jeudi  5 Rabi  II  qui  eft  de 
vingt  neuf  jours,  commence  & finit  le  vendredt 
ou  fixième  fétie.  11  en  eft  de  même  des  mois 
fuivans. 

Faifons  maintenant  l’etTai  de  cette  table  , pour 
trouver  dans  notre  ca'endner  folaire  perpétuel 
le  commencement  d’une  année  arabique  donnée  , 
par  exemple  de  l’an  891  de  YHégire  , dont  le  pre- 
mier jour  , fuivant  notre  rai/e  Chronologique  , 
répond  au  7 janvier  de  l'année  chrétienne  >486- 
Le  caractère  de  cette  année  ara'oique  eft  la  férié  7 , 
& la  lettre  dominicale  de  notre  année  14S6  eft 
A.  Je  cherche  dans  les  calendriers  qui  cempo- 
fe.nt  le  Calendrier  fo’aire  pei-pétuel^  celui  qui 
porte  le  n&tn  de  cette  lettre,  j Se  j y trctive  qu’en 
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ou  mercredi, 
ou  jeudi, 
ou  vendredi. 
ou  fimedi. 

effet  le  7 janvier  tombe  un  famedi  : je  jette  en- 
fuite  les  yeux  fut  la  colonne  perpencheuLaire , 
qui  a T en  tête  dans  la  table  des  caractères,  8c 
j'y'  vois  que  le  mots  Séfer  a pour  caradtc're  Z > ou 
la  deux  ème  férié.  Je  compte  trente  jours  dans 
mon  calendrier  A , depuis  le  ~ janvier , & j arrive 
à un  lundi  <î  février,  qui  eft  le  jour  initiai  de 
Séfer.  Rabil  apour  caradère  3 , ou  troifième  fé- 
rié; comptant  vingt- neuf  jours  depuis  le  6 fé- 
vrier , je  trouve  que  ce  mois  arabique  commence 
le  7 mars  , qui  eft  effedivement  un  mardi.  Le  ca-^ 
radère  de  Rabi  II  eft  5 , ou  féiie  cinquième. 
C’eft  le  jeudi  6 avril  , trentième  jour  après  le  7 
mars.  Dq  oiimadi  I a pour  caradere  6 , ou  férié 
fixième.  Di  ne  c'eft  par  le  vendredi  , j mai , ying-- 
neuvième  jour  anrès  le  6 avril , que  ce  mois  dé- 
bute. Le  caraétère  Dgioumadi  II  , eft  féne  i : 
c'eft  par  conféquenc  le  dimanche,  4 juin , qui 
eit  fon  jour  in  tial  , trentième  jour  après  le  f naai. 
Redatb  a pourcaraétère  la  férié  2 ou  le  Un.  î,  qui 
tombe  le  3 juil'et,  vingt-  neuf  jours  après  le  4 juin. 
La  f-rie  qartrième  oa  le  mercredi  , caraderife 
le  m ;is  S-ch  b.n,  & ce  jour  eft  le  2 a-mt,  trente 
jo'jfs  après  le  3 juillet.  Ramadhan  commence  par 
la  férié  cinquième  ou  le  jeudi  , qui  eft  le  tren- 
te un  du  même  mois  d’aoûr.  Le  premier  jour  de 
Schoual  eft  le  famedi  , 30  feptembre , parce 
qi  e ce  m dsapour  caradère  la  férié  ieptième.  Le 
caractère  cie  Dzou'e  a la  étant  x , ou  ferie  pre- 
mière , le  commencement  de  ce  mo'S  arrive  !ç 
diimanche  , 29  odobre.  Enfin  Dzou  e Igé  com- 
mence le  mard'  , 28  novembr  *,  pa  ce  qu’il  a pour 
caradère  la  tro’fième férié , & que  le  trentièm-  jour 
après  le  29  odobre,  tombe  un  mardi.  Ce  d.-ni- 
z'ème  m lis  a tcrm'né  l'an  de  YHégire  891  , le  27 
décembre  qui  eft  le  trentième  jour , y compris 
le  28  nov'embre,  parce  que  891  eft  une  annén  in- 
tercalaire ; Sc  comme  nous  l'avcms  d.ir  ci  deva  t , 
le  dernier  mo  s ar.~.be  tft  de  vingt  neufs  j urs  dans 
les  ann  es  communes,  8e  de  treme  r-  ur  'es  an- 
nées intercalaires  ; en  conféquence  l’in  892  a cedrn- 
mencé  le  28  décembre,  qjiieft  un  leudi,  ou  ferie 
y , comme  on  le  voit  dans  notre  txiàle  Chrono- 
logique. Voilàdonc  toute  l’innée  arabteue  891  , 
combinée  at'ec  l’an  de  J C-  ^1486-  Mais  n n atr 
rive  pas  toujours  , & cela  meme  eft  afiei  rare, 
qu'une  année  de  TlfégiVe  commence  8c  finiffe  dans 
la  même  ann  -e  de  J.  C lorfau  elle  s'étend  lur  deux 
de  nos  années  , il  faut , après  avo-r  épuisé_  le 
Calendrier  fur  lequel  on  a commencé  l'opéra- 
tion, paîTer  au  fuivant  pour  1 achever,  fi  la 
deuxioôie  dçs  deux  année?  qhrétiinnes  dent  il 

R i] 


152  HEL 

s’agit , eft  une  anr.re  commune  ; ma's  fi  cette 
deuxième  année  eii:  biffextile  , aiors  il  faut  fauter 
îe  calendrier  qui  fuit  immédiatement , & prendre 
celui  qui  vient  après  , comme  nous  le  difons  cans 
ravertdfement  qui  eft  à la  tête  de  notre  CaleN- 
'DK.lïV^folaire  perpétuel  ; {voye-^  ce  mot). Par  exem- 
ple la  première  année  de  V Hégire , qui  commence 
le  lô  juillet,  répondant  aux  années 
de  J.  C.  doit  être  fupputée  fur  les  calendriers  C 
& B J qui  font  propres  à ces  deux  années  com- 
munes. Mais  la  fécondé  année  de  cette  même  Hé- 
gire , qui  commence  le  y juillet  623  , & finit  en 
624  , doit  être  fupputée  d’abord  fur  le  Calen- 
drier B , enfuite  fur  le  Calendrier  G , & 
non  fur  le  calendrier  A ; parce  que  l’année  624 
eft  biuextile. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  de  ŸHégire , 
pour  ce  qui  concerne  la  vérification  des  dates. 
Ceux  qui  voudront  s’inftruire  à fond  fur  cette 
matière  , pourront  confulter  le  commentaire  de 
Gravius  fur  Ü!ug-Beg,  celui  de  Chriftman  , fur 
Alfragam  , le  feprième  livre  du  P.  Pétiu  , De  doc- 
trina  temporum , le  premier  livre  de  la  Chrono- 
Ic^ie  reformée  du  P.  Riccioli , & le  quatrième 
tome  des  élémens  de  mathématique  de  wolfius. 

(^Article  extrait  de  V art  de  vérifier  les  dates,') 

HEINDAL.  FoyejODiN. 

■HELA , c’eft  ainfi  que  les  anciens  Celtes  :^qui 
habitoier  t h Scandinavie  , appelioient  la  déelfe  de 
la  mo:t.  Suivant  leur  mythologie  , elle  étoit  fiOe 
de  Loke  ou  du  démon  ; elle  habitoit  un  féjour 
appellé  nifikeim  ou  l'enfer.  Son  palais  étoit  l’an- 
goiffe  , fa  table  la  famine  ; fes  ferviteurs  l’attente 
& la  lenteur  ; le  feuil  de  fa  porte  le  danger  ; fon 
lit , la  maigreur  & la  maladie  : ede  étoit  livide]  & 
fes  regards  infpiroient  l’effroi. 

I!  paroît  que  c’eft  du  mot  hélas,  que  les  Alle- 
mands ont  emprunté  le  mot  hell , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  défigner  l’enfer.  {In.tr oduBion  a Tkifioire 
de  Dannemark  , par  M.  hlallet).  Hoy.  Odin. 

HÉLAGABALE.  Hoye:^  Élagabale  , véri- 
table nom  de  cet  empereur. 

HELCJJRII.l  J 

HE' CIUM  C romains  appelioient  kel- 

eiarii  les  efclaves  & les  mercenaires  qui  traînoient 
les  bateaux  avec  des  courroies  , ou  avec  une  corde 
de  fpart , appellée  Ar/cz2iOT.  Les  ouvriers  s’exhor- 
toîent  au  travail  par  un  cri  formé  de  la  réunion 
de  toutes  les  voix  , & par  des  chants.  Martial  en 
parle  ( IV.  64.)  : 

Quem  ( fomnum  ) nec  rampere  nautïcum  celeuma, 

Nec  clamor  valet  kelciariûrum. 
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Apulée  fait  mention  de  Vhelcium  ( Met.  IX.) 
jamque  maxima  diei  parte  tranfatia  , defeclum  alio- 
quia  me  , helc  'io  fpaneo  dimoto  , nexu  machins,  lihe- 
ratum  applicant  prsjepio. 

HÉLÈNE  étoit,  félon  la  plus  commune  opi- 
nion,  fille  de  Jupiter  & de  Léda , femme  de 
Tyndare  & füeur  de  Clytemneftre  , de  Caftor  & de 
Po.lux.  11  7 a peu  de  traits  dans  l’hilloire  poétique 
fur  lefquels  il  y ait  plus  de  variations  que  fur  l’ori- 
gine de  cette  femme  célèbre.  Un  tiès-grand  nom- 
bre d’auteurs  conriennent  qu’elle  étoit  foi tie d’un 
œuf:  mais  quelle  étoit  l’origine  de  cet  œuf?  c’elf 
fur  quoi  l’on  n’ell  pas  d’accord.  On  a dit  d’abord 
que  cet  œuf  étoit  tombé  du  ciel  de  la  lune,  & que 
les  femmes  de  cette  planète  font  des  œufs  , d’où 
il  naît  des  hommes  quinze  fois  plus  grands  que 
ceux  qui  habitent  la  terre.  D’autres  racontent  que 
Jupiter  devint  amoureux  de  N éméfis , qui , pour  fe 
garantir  des  recherches  importunes  de  ce  Dieu  , 
s’enfuit  par  mer  Sc  par  terre , & fe  déguifa  en  toute 
forte  de  forme  j mais  enfin,  par  une  force  majeure, 
Jupiter  la  rendit  mère  premièrement  de  Caftor 
& dePoliux,  enfuite  d'Héléne.  Paufanias  dit,  que 
félon  l’opinion  commune , Hélène  étoit  fille  de 
Jupiter  & de  Néméfis-,  & que  Léda  n’étoit  que 
fa  nourrice.  Phidias  , fe  conformant  à cette  tra- 
dition, repréfenta  Léda  de  telle  forte  fur  la  bafe 
de  la  ftatue  de  Néméfis,  qu  elle  fembloit  amener 
Hélène  à cette  déelfe.  Flufieurs  ont  écrit  que  Né- 
méfis, aux  approches  de  Jupiter,  conçut  un  œuf, 
& que  Léda  ayant  trouvé  cet  œuf,  le  couva  & 
en  fi:  éclore  Caftor , Pol'ux  & Hélène.  On  ra- 
conte encore  que  Jupiter  ne  pouvant  attendrir 
Néméfis,  fit  prendre  à Vénus  h forme  d'un  ai- 
gle , & fe  métamorphofa  lui-même  en  cygne. 
Fuyant  les-pourfuites  de  l’aigle  , il  fe  réfugia  dans 
les  bras  de  Néméfis  -,  elle  le  reçut  , le  carelTa  ôc 
s’endormit.  Le  prétendu  cygne  profita  du  fom- 
meil , & Néméfis  conçut  un  œuf  ; lorfqu’elle  l’eut 
pondii.  Mercure  le  prit,  le  porta  a Lacédémone, 
îe  jeta  dans  le  fein  de  Léda  5 celle-ci  l’échauffa  & 
en  fit  fonir  Hélène  qu’elle  adopta  pour  fa  fille. 
Un  grand  nombre  d’auteurs  ne  font  aucune  men- 
tion de  Néméfis  , & attribuent  à Léda  le  com- 
merce direâ  avec  Jupiter  déguilé  en  cygne  , ils 
yjoignent  les  circ'onftances  dont  on  a parlé  ; d’au- 
tres attribuent  à Jupiter  deux  raéramorphoft  s en 
cygne;  lune  réljtive  à Néméfis,  & l’autre  rela- 
tive à Léda;  & ils  font  entendre  qa  Hélène  na- 
quit de  Léda.  Quelques  uns  enfin  , pour  conci- 
lier ces  deux  opinions,  fuppofent  que  Néméfis 
& Léda  font  la  même  perfonne. 

Il  y a encore  fur  cette  fable  d’autres  varian- 
tes , dont  on  a parlé  au  mot  Cafior.  Quoi  qu’il 
en  foit,  la  beauté  a Hélène  fut  regardée  comme 
un  prodige  ; elle  fut  aufti  célèbre  de  fon  temps 
qu’elle  l’eft  aujourd'hui.  Mais  fi  elle  ftit  la  plus 
■belle  des  femmes , «elle  fut  «uftî  une  des  plus 
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i.'fiaèîeç.  Sa  beauté  parut  dans  tout  foa  érîat  dès 
fort  eatancc  , & Ht  tant  de  bruit  ^ oue  1 tiriee 
l’enleva  du  temple  de  Diane,  où  elle  danfolt.  Il  ;a 
mit  fous  la  condui’e  d’Ethra  fa  mère  , les  confia 
toutes  les  deux  à la  garde  d’un  de  fes  amis  dars 
la  ville  d’Aphidnes,  & s’en  alla  avec  fon  ami  Pi- 
riihoüs,  travailler  à l'en’evement  de  Proferpme. 
Callor  8e  Pollux  , frères  û’Hélene  , entrèrent  fur 
le  champ  à main  armée  dans  l’Attique , pour 
redemander  leur  iœur.  Les  Athéniens  protefièrent 
qu’ils  ignoroient  l’endroit  où  elle  étoit.  Les  d:of- 
cores  peu  fatisfaits  de  cette  réponfe  , fe  prépa- 
roient  à des  holfilités  , quand  un  certain  Academus 
découvrit  aux  frères  à'Hélene  qu’elle  étoit  à 
Aphidnes.  Ils  emportèrent  la  ville  d’aflaut,  ram«- 
nèrent  HéPene  à Lacédémone  avec  la  mère  de 
Théfee,  qui  fuivit  Hélene  jufques  dans  Troye. 
V.  Ethra. 

HéPene  fe  retira  enfuîte  à Argos  , chez  Clytem- 
neftre  fa  fœur  ; on  aflùroit  qu’elle  y étoit  accou- 
chée d'une  fiile,  8e  que  Clyteraneftre  pour  fauver 
l’honneur  de  fa  fœur,  avoir  fait  croire  à tout 
le  monde,  à Agamemnon  même  , qu’elle  en  étoit 
la  mère.  Quoi  qu’il  en  foit  , HéPene  foutint , 8e  l’on 
publia  qu’elle  étoit  forcic  vierge  des  mains  de 
Théfée.  Elle  eut  le  bonheur  de  voir  s’accréditer 
un  fait  li  peu  croyable  , Se  de  fe  voir  recherchée 
par  une  foule  de  prétendant.  De  retour  à Lacé- 
démone , HéPene  courut  un  grand  danger  ; mais 
un  prodige  la  fauva.  Une  grande  perte  ravageoit  la 
ville  5 l’oracle  fit  favoir  qu  elle  celTeroit , pourvu 
qu’on  facrifiât  tous  les  ans  une  filie  de  qualité.  Le 
fort  tomba  une  fois  fur  la  belle  HéPene  ; mais 
comme  elle  étoit  deftinée  à fervîr  d’inftrument  pour 
l’exécution  des  décrets  des  Dieux,  ils  la  fauve 
rent  ; 8c  dans  le  temps  qu’on  la  menoit  à l’autel , 
un  aigle  enleva  le  couteau,  & l’al'a  pofer  fur  une 
génilTe,  qui  fut  facrifiée  en  la  place  d‘ HéPene. 

Tyndare  étoit  fort  embarraffé  du  grand  nombre 
de  prétendans  qui  afpiroient  à la  main  d’-Hé/è^ze, 
parce  qu’il  craignoit  de  s’attirer  la  vengeance  de 
ceux  à qui  il  ne  la  donneroit  pas.  Il  fuivit  le 
confeil  d’ülyffe,  8r  fit  promeicre  à tous  les  pré- 
tendans qu’après  que  fa  fille  auroit  fait  choix  de 
l’un  d’eux  pour  époux,  ils  fe  joindroient  tous  à cet 
époux  pour  le  défendre  contre  ceux  quirouJroient 
la  lui  dtfputer.  Ils  jurèrent  fur  les  entrailles  d’un 
cheval , qui  fut  immolé  à cet  effet , 8c  enterré 
dans  le  lieu  même  ; ce  fut  là,  dit-on  , le  motif  qui 
engagea  toute  la  Grèce  à prendre  les  armes  pour 
faire  rendre  à Ménélas  fa  femme,  enlevée  par 
Paris.  Voy»  Merion.  HéPene  fixa  donc  fon  choix 
fur  Ménéias.  On  a prétendu  que  Tyndare  céda 
fon  royaume  à fon  gendre  -,  mais  il  paroît  qu'il  ne 
fit  que  le  défigner  pour  fon  fuccefleur  ; ainfi  il  n’eff 
pas  étonnant  qyP HéPene  fut  tant  recherchée  ; car 
avec  une  beauté  accomplie , eUe  apporteit  une 
couronne  en  dot.  Les  coniîiîenceine.-js  de  fon  ma- 
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riage  avec  Ménélas  furent  tr.mcuires  Sc  neurei:?;  : 
mais  Hélene  étoit  la  plus  belle  femme  du  monde; 
Vénus  avoir  piomis  à Paris  de  le  récompen  fer 
par  la  main  de  la  p us  belle  femme  de  l’univers. 
Elle  lui  devoir  donc  celle  d‘HéPer.e,  ( Voy.  Pa- 
ris ).  Pendant  le  voyage  de  Lacédémone  à Troye  , 
le  vaiflêau  qui  la  portoit  relâcha  en  Arcadie , où 
elle  fe  laiiià  fuborner  par  un  nommé  Péritanus. 
Pâtis  les  furprit , 8c  rendit  Péritanus  eunuque  ; 
de-!à  vint  qu’en  Arcadie  les  hommes  ainfi  mutilés 
étoient  appelles  Péritanes.  Arrivée  à Troye,  elle 
fe  laiffa  encore  féduire  par  Corythus,  fils  de  Pâtis 
& d (Enone.  Voy.  Corythus-  Achille  ayant  eu 
occafion  de  la  voir  un  jour  fur  les  murs  de  Troye, 
en  devint  amoureux  ; 8c  l'on  a rrîême  dit  qu’il 
en  eut  un  enfant.  Enfin , on  rapporte  un  grand 
nombre  d’aélions  qui  ternirent  fa  réputation;  8c 
pour  y mettre  le  comble,  on  nommoit  une  de  fes 
femmes,  dont  l’unique  occupation  auprès  d’elle 
étoit  de  lui  donner  des  leçons  de  lubricité. 

Après  la  mort  de  Paris , qui  arriva  la  dixième 
année  du  liège  de  Troye,  fon  frère  Déiphobe 
remplit  fa  place  auprès  à’Hélene.,  8c  il  fut  maffa- 
cré  par  Ménélas , quand  la  ville  fut  prife.  Voye:^ 
Déiphobe.  Ménélas  fe  réconcilia  , fans  beaucoup 
de  peine  , avec  fa  femme  , 8c  la  ramena  chez  lui 
fort  humainement.  On  a mê.me  dit  qu’il  s’étoit 
perfuadé  qu’elle  féchoit  de  douleur  dans  la  maifon 
de  Priam,  8c  que  c’étoit  le  principal  motif  qui 
poufibit  ce  mari  débonnaire  à la  conquête  de 
Troye. 

Après  la  mort  de  Ménélas,  Nicoftrate  & Mé- 
gapenihe bâtards  de  Ménéias  , la  chaffèrent  de 
Lacédémone.  Elle  fe  retira  chez  Polixo\  dont 
les  femmes  la  pendirent  à un  arbre.  Voye^  Po- 
LYXO  , DeNdrit-is.  D’autres  ont  dit  qu’dle  fe 
pendit  elle-même,  8c  que  fous  le  chêne  qui  lui 
fervit  de  gibet,  il  croiffoit  une  herbe,  que  Ton 
nomme  kélénéion,  douée  de  plufieurs  vertus  fin- 
gulières  ; elle  rendoit  querelleurs  ceux  qui  en 
mangeoient;  elle  ènibelliffoit  les  femmes  , & ren- 
doit gais  ceux  qui  en  mettoient  dans  leur  vin. 
Selon  quelques  écrivains  , Théris  fit  mourir  HéPene 
pendant  le  retour  des  Grecs  ; félon  d’autres , 
elle  alla  avec  Menclas  dans  la  Cherfonèfe  Tau- 
rique , pour  chercher  Orefle  ; iis  y furent  immolés 
tous  deux  par  Iphigénie.  Les  opinions  font  aufii 
pacagées  fur  les  enfans  à’ HéPene les  uns  difent 
qu’elle  n’eut  que  des  filles  ; d'autres  affùrent  que 
Ménélas  la  rendit  mère  de  quatre  garçons  ; ils 
parlent  même  d’un  autre  qu’elle  eut  d'Achillei 
Elle  eut  de  Méne'Ias  la  belle  Hermione , 8c  de 
Paris  une  fille.  Le  père  vouloir  qu’on  la  nommât 
Alexandra  : la  mère  s’y  oppofa  ; üs  décidèrent  au 
fort  lequel  donneroit  ce  nom  : Hélène  gagna,  & 
nomma  la  fille  comme  elle  ; mais  Hécube  la  fit 
mourir. 

On  a chanté  le  collier  d’Hélène;  il  étoit  d’or 
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maâîf , 8e  Vénus  lui  en  avoir  fait  prefent.  Me- 
nélas  fe  préparant  à l’expéditîoa  de  Troy^  , rut 
conlulter  TOracle  de  Delphes  avec  Ülyfle;  Apol- 
lon ordonna  de  lui  confacrer  ce  collier , qui  tut 
porté  dans  fon  temp  e.  Quand  les  Pnocéens  pil- 
lèrent ce  temple , la  femme  a qui  il  échut  n en 
fut  pas  plutôt  parée  J qu’elle  fe  livra  à la  prolti- 
tution. 

On  a parlé  aulTi  du  népenthe  apporté  d’Egypte, 
eui  avoit  la  i eriu  de  faire  oublier  le  chagrin  , & 
dont  elle  fit  boire  à Télémaque  dans  le  temps  qu  il 
étoit  fl  inquiet  & fi  affligé  de  l’abfence  de  fon  pere. 

TeiTs  font  les  traditions  communes  fur  l’h’f- 
toire  d’Hélène  : mais  Hérodote  & Euripide  en 
fuivent  d’autres  très- différentes. 


Hérodote  raconte  qu’étant  en  Egypte,  il  avoir 
d-mandé  aux  prêtres  égyptiens  fi  Eélene  avoir 
été  véritablement  enlevée,  & que  ces  pretres  lui 
ayo'e’’t  répondu  que  la  vérité  de  ce  fait  avoit  ete 
CO-  fi-mée  à leurs  anciens  par  Ménélas  même;  que 
Pâ'is  retournint  avec  elle  avoit  été  jette  , par 
la  t-mrête,  fur  la  côte  d’Egypte,  & conduit  a 
Memphis  devant  Protée  , qui  lui  repocna  torte- 
jn”nt  le  crime  St  la  lâche  perfidie  dont  il  s «oit 
rendu  coupable  en  enlevant  ia  femme  de  fon  hôte, 
& avec  elle  tous  les  biens  qu’ii  avoit  trouves  dans 
fa  maifon;  que  Protée  , en  chiflant  Pans  de  fes 
états  avoit  retenu  Hélene  avec  toutes  fes  riche!- 
fes  pour  les  relhtuet  à leur  légitime  poireiieur; 
que’  les  Grecs  avoient  mené  une  grande  armes  de- 
vant Troye;  qu’avant^  de  commencer  les  hodi- 
Ikcs  y i'S  avoîcnt  envoyc  s Prisrn  qês  aniDs^iiâdsDrSj 
du  nombre  defque's  étoit  Ménélas,  pour  rede- 
mander B-üsne  ; que  les  Troyens  avoient  répondu 
que'  cette  princeffe  étoit  en  Egypte  chez  le  rei 
Protée;  que  les  Grecs  prirent  cette  réponfepour 
une  dérifîon  ; mais  qu’après  la  ville  pnfe  , ils  trou- 
vèrent que  la  réponfe  étoit  vraie,  & qii’iîc7è^e 
étoit  eff  -fiivement  à Mem.phis  ; que  Ménélas  y 
alla  furie  champ,  & quelle  lui  fut  rendue.  Ace 


„ car  Priam  & tous  ks  autres  princes  de  la  fa- 
» jïiÜîe  n’étoient  pas  alïcz  fous  pour  hafarder  la 
» ruine  du  royaume,  dans  1^  feule  vue  de  lui  con- 
» ferver  fa  maitrefie  ; & quapçl  même  fs  fe  fe- 
»«  roient  d’abord  opiniâtrés  a la  retenir , ils  au- 
,i  roisnt  changé  de  fentiment  après  leurs  pre- 
»r  micres  pertes , & fur  - tout  après  la  mort  de 
,,  deux  ou  trois  fils  de  Priam , tués  dans  le  qombat. 
» D’ailleurs  , c?  nktpit  pas  Paris  qui  dev'oit 
5»  régner  après  Priarn , mais  Heétor  , & Hcétor 
»,  s'auroit  pas  eu  la  compîaifance  de  fe  facnfier 
sï  pour  l’iajuftice  dç  fon  frère.  Mais  les  Troyens 
a pc  purent  ni  rendre  Hélèce^  ni  perfuader  qu’ils 
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» ne  Pavoîent  pas , le  deffc  réglant  de  îa  forte 
» les  évènemens  , afin  que  i roye  fût  faccagée  & 
” ruinée  de  fond  en  comble,  & qu  el.e  apprit 
» à tous  les  hommes  que  les  grandes  injuftices 
attirent  enfin  de  grandes  punitions  de^  la  part 
» des  dieux  « A ce  raifonnement  d’Hérodote, 
on  pourroit  oppofer  ce  que  dit  Homère  delà  bede 
Hélene , « que  les  vieillards , confeiSers  de  Priai», 
» n’eurent  pas  plutôt  apperçu  Heiene , que,  frapî- 
» pés  d’admiration , iis  fe  dirent  les  uas  aux  au- 
» très  : faut  il  s’étonner  que  les  Grecs  & les 
n Tfroyens  Touffrcnt  tunt  înaux  , S.-  depuis  lî 
M long-temps , pour  une  beaute  fi  parfaite  . elle 
cc  relTemble  véritabkment  aux  dédfes  immor- 
» telles 

Euripide  nous  préfente  l’hiffoire  de  cette  prin- 
ceffe fous  un  point  de  vue  plus  fingulier  : Helene 
vertueufe  , c’eil  ce  que  l’on  ne  voit  chez  aucun 
autre  auteur  ancien.  Hélene^  dans  1 aéle  premier 
de  la  tragédie  qui  porte  fon  nom  , protefte  que 
» ce  n’eft  point  elle  qui  fut  enlevée  par  le  prince 
» Troyen  , mais  un  fantôme  qui  avoit  fa  relkm- 
» blance;  & cela,  parce  que  Junon,  piquée  de 
» voir  Vénus  remporter  la  palme  de  la  beaute  , 
» voulut  tromper  Paris  par  cette  fauffe  apparence 
à' Hélene.  Cette  erreur,  dit  elle,  devint  toute- 
« fois  bien  funelte  à la  Grèce  & à la  Phrygie, 
» car  il  n’y  a eu  ni  Phrygien,  ni  Grec  qui- ne 
» cnit  voir  Hélene  dans  Troye.  Cependant  des 
» milliers  d’hommes  ont  été  les  vidtimes  d une 
” guerre  de  dix  a.ns  : Troye  eft  devenue  la  proie 
» des  flammes,  & toute  la  Gicce  a ete  boule- 
» verfée  pour  un  fantôme  Platon  femb'e  avoit 
adopté  la  tradition  ti’Euripide  , puifqu  au  livre 
neuvième  de  fa  république,  il  compare  les  hommes 
qui  courent  après  les  plaiftrs  vains  & paffagersaux 
Troyens  qui  combatoient  , félon  Stéfichore  qui! 
cite  , pour  le  fantôme  d’Hélène  , croyant  pofféder 
la  vraie  Hélène,  qu’ils  n’avoient  pas.  Certe  fable 
venoit  apparemment  des  Lacédémoniens,  qui 
étoient  intéreffés  à la  lame  croire  , pour  fauver 
l’honneur  d’iîé/è^f,  fi  décriée  par  toure  la  Grèce, 
& de  Ménélas,  qui  avoir  eu  la  foib'ieffe  de  fe  rac- 
commoder avec  eile  après  l’afoir  recouvrée.  Mais 
comment  fe  trouvoit-elle  donc  en  Egypte  a 1 infçu 
des  Grecs  & des  Troyens?  Mercure,  dit  le 
poète , enleva  , par  l’ordre  de  Junon,  la  reine  de 
Sparte,  tandis  quelle  cueilloir  des  rofes , 
tranfporta  dans  l’ile  de  Phares  en  ^Egypte.  Me- 
nébs,^près  la  ruine  de  Troye,  s’en  retcurno't 
en  Grèce  avec  le  fantôme  d’Hélène , qu’il  ïvoit 
enlevé  aux  Troyens,  lorfque  la  tempête  le  j^tta 
fur  la  côte  d’Egypte  : il  apprit  qui!  y avoit  au  palais 
du  roi  ime  pr  nçeffe  grecque , nommée  Hélene , 
fille  de  Tyiidare  ; il  reconnoît  fa  femme  en  la 
■voyant,  & Hélène  le  reconnrût  auui  ; mais  ns 
pouvanr  concevoir  qu’il  y eût  deux^  Hélencs 
crut  trompé  par  un  forge.  La  véritable 
lui  explique  le  fecreç  4e  régqiniej  niais  u "S  15 
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contentoit  pas  de  ce  récit , lorfqu  un  officier  de 
fa  fuite , cnanr  au  prodige  , lui  vint  dire  qu. 
Yainement  les  Grecs  ont  elfuye  tant 
Tro^  e qu'il  n y a plus  à Helene  pour  Mv.nelas  ^ 
«u'cii^'s'ell  évanouie  dans  les  airs  apres  avoir  dit 
ce  paroles:  « Grecs  & Phrygiens,  qui  avez  péri 
» pour  moi  aux  rives  du  Scamandre,  que  je  p.a.ns 
» îrotre  illufîon!  Junon  vous  abufoit;  vous  cÿces 
» Hélène  au  pouvoir  de  Pans;  li  ne  la  pelleta 
jamais;  pour  moi  je  vois  ma  deftinée  remplie  , 
« & je  retourne  dans  les  airs  dont  je  fuis  formée; 
» mais  apprenez  que  la  fille  deXyndare  etoit  inno- 
~ cente  ».  Ménélas  , pleinement  convaincu  par 
ce  récit,  fe  rendit  à 1 évidence  du  prodige,  & 
ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  d'emmener  à Sparte 
là  vertueufe  époufe.  Tel  cit  le  fujet  de  la  tragédie 
d'Hélène  dans  Euripide. 


C'eft  fur  ce  fondement  que  les  Lacédémoniens 
confacrèrent  un  temple  à Hélène  , ou  elle  étoit 
hôn  rée  comme  deciîe  ^ die  Paufanias.  Hérodote 
ajoure  qu'on  l'invoquoic  pour  lendre  beaux  les 
enfans  difformes.  Une  femme  de  Sparte  , dit-il , 
extrêmement  riche , étant  accouchée  d une  fil  e 
la  plus  laide  de  toutes  les  créatures , une  per- 
fonne  inconnue  apparut  à la  nourrice,  qui  lui 
confeii'a  de  la  porter  fouvent  dans  le  temple  de 
la  déeffe  Hélène  ; & elle  devinf  fi  belle  dans  la 
fuite  , qu'Arifton  , roi  de  Sparte,  en  devint  amou- 
reux , & l'époufâ.  Si  ce  préten. lu  miracle  eût  été 
b-en  avéré,  & que  i'oSi.ieure  nourrice  n'eût  pas 
changé  l'enrant , le  temple  d Hélène  auroit  etc 
a'îuréiT.ent  le  plus  fréquenté  de  tous  les  temples 
de  la  Grèce.  Un  autre  miracle  de  la  déeffe  Hélène  , 
c'eft  quelle  aveugla  le  poète  Stéfichore  , qui  avoir 
ofé  médire  d’el  e dans  f.s  piê'mes,  & qu  elle  lui 
r.niit  la  vue  dès  qu'il  eut  chanté  la  palinodie. 
Hoyei  Achille  , Déiehobe,  Menelas  , Paris, 
Prütee. 


Ifocrate  a fait  un  panégyrique  d’iîé/è.-ze , dans 
lequel  i!  affure  que  non-ieuI;ment  elle  obtint 
i immortalité  , mais  qu'elle  acquit  encore  une 
puiffance  dans  l'o’yrrpe  affez  grande  pour  taire 
placer  au  nombre  des  dieux  Caftor  & Pollux,  fes 
frères. 

V7inck"lmann  croit  reconnoître  l’arrivée  en 
Egypte  d'Hélène  ëc  de  Paris  fur  la  belle  mofaïque 
de’Pa'eftir.e  ; mais  M.  l'abbé  Barthélemy  y re- 
connoît  l'arrivée  d'Hadnen  dans  la  même  contrée. 


Co'utus  admiroit  comme  une  beauté  d'Hé/ène 
fes  fourcils  qui  étoient  réunis. 

Winckelmann  a publié  dans  fes  monumentï  zne- 
dzti  piufieurs  bas  - reliefs  8:  une  peinture,  dont 
les  fujets  font  les  arnours  de  Paris  8e  d'Hélène  , 
Se  l’enlèv^ement  d'Hélène  par  Paris.  Il  a trouvé 
dans  la  col'ediion  de  S.ofch  une  pâte  antique 
reoréientant  l'enlèvement  ^Hélène  par  Théfée  , 
wdé  de  fon  aani  Pirithoiis,  Se  une  prime  d’émé- 
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raude  , fur  laquelle  on  voit  Ulyffe  aSîs  devant 
un  baffin  defti'ié  à lai  laver  les  pieds  , une  femme 
agenonf  lée  qui  l'aide  à fe  déthauffer.  Si  derrière 
ceile-ci  une  autre  femme  debout.  Comme  Ulyfle 
ne  fait  point  ici  k figne  du  filence  à la  femme 
agenoui.lée  , on  ne  peut  y reconnoître  la  nour- 
rice frappée  d'ttonnement  à la  vue  de  fa  cica- 
trice. Oïl  fait  QU  Hélène  ( Oa’yjf.  A.  v.  iyz.  ) 
Lva  les  pieds  à Ulyffe  lorfqu'il  fe  Ut  introduit 
dans  Trcye  déguifé  en  mendiant.  D'ailleurs  les 
deux  femmes  gravées  fur  cette  pierre  ont  un  air 
noble  qui  les  diftingue  d'une  nourrice  & d'une 
vieille  fervante. 

Hélène  , femme  de  Conftaace-Chloie,  mers 
de  Conftantin. 

Flavia  Jclia  Helena  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR,  en  or,  ou  peut-être  unique , au  cabinet 
du  roi. 

O.  en  argent. 

C.  en  P.  B.  latin. 

Hélène  , femme  de^Crifpe. 

Helena  nobilissima  fœmina.  » 

• Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  8e  en  argent. 

R RR.  en  P.  B.;  on  n'en  trouve  que  de  cette 
. forme. 

Hélène,  femme  de  Julien  II. 

Flavia  Julia  Helena  Augusta. 

Ses  médailles  font  ; 

O.  en  or;  quoique  Banduri  en  rapporte  une} 
mais  elle  n'elt  co.inue  dans  aucun  cabinet. 

O.  en'argent. 

R.  en  P.  B.  qui  eft  la  feule  grandeur  où  l’on 
trouve  cette  princeffe  avec  le  nom  d' Hélène , ou 
avec  le  titre  de  Isis  Faria. 

HÉLÉNOPHORIES  , fêtes  célébrées  à Aliè- 
nes. Elles  prenoient  leur  nom  des  corbeilles  d ofier, 

' appellées  oHca , dans  kfquelies  on  portoit  en 
grande  pompe  des  chofes  rehgieufes,  & cacnees, 
'(  Pollux  X y3  & Hejÿchizzs.  ) 

HÉLÉNUS  , fils  de  Priam  Si  d’Hécube  ^ fut 
le  feuî  des  fils  de  ce  prkice  qui  furvécut  à la  ruine 
de  fa  patrie.  R avoit  appris  de  fa  fcEurCaffanére 
Parc  de  la  divination.  Virgile  lui  fait  prédire  l’ave* 
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n:ren  plaiieurs  manières;  par  le  trépied  où  il 
s'afleok  à Buthrote,  comme  on  faifoit  à Delphe& 
àDé’iOs;  parle  Lmricr,  c'ell  à dire  pari^branche 
de  laurier  jetée  dans  le  feu;  par  la  connoilTance  des 
ailres  dar.s  iefquels  il  favok  lire;  & enfin,  par  Tintel- 
ii^ence  du  langage  des  oifeaux , & par  Tinfaeétion 
de  leur  vol  : ce  qui  a fait  dire  à Homère  qui!  fut 
le  plus  éclairé  dés  augures.  Pendant  ie  fiège  de 
Troie  Ülyffe  furprit  de  nuit  Hélénus , & f emmena 
lié  au  camp  des  Grecs,  comme  un  prifonmer  du 
premier  ordre  , & qui  pouvoir  leur  être  fort  utile 
par  fon  art.  EntrTutres  oracles , Héiénus  leur 
apprirque  jamais  ils  ne  détruiroient  la  ville  deTr  oie, 
s'ils  ne  trouve  ent  le  fecret  d’engager  Philoéîereà 
quitter  fon  ifle  & à fe  rendre  au  fiège.  Étant  de- 
venu l'efclave  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  il  fut 
gagner  fon  amitié  par  des  prédiftions  qui  furent 
heureufes  pour  ce  prince:  par  exemple,  il  le  dé- 
tourna d'une  navigation  où  périrent  tous  ceux  qui 
s’y  étoient  engagés , comme  il  l’avoit  prédit.  Pyr- 
rhus en  recconnoiffance  , non-feulement  céda  à 
Hélénus  la  veuve  d’Heâbr  pour  époufe  , mais  en- 
core il  k défigna  pour  fon  fucceffeur  au  royaume 
d'Epire.  En  effet , ce  prince  Troyen  monta  fur  k 
trône  d'Achilk  ; 8e:  MoIolTus,  propre  fils  de  Pyr- 
rhus, ne  régna  qu’après  la  mort  Hélénus,  8e  en 
partageant  encore  fes  états  avec  le  fils  de  ce  prince. 
Voyez  Cefirinus. 

'i 

Winckelm.ann  reconnoît  Hélénus  fur  une  cor- 
naline fciée  d'une  fearabée  Etrufque,  faifant  partie 
de  la  colieéi;  on  de  Stoch.  On  y voit  un  homme 
fans  barbe,  courbé  , qui  tient  de  fes  deux  m.iins 
un  objet  mal  exprimé.  Il  eft  placé  fur  une  efpèce 
de  table  ou  d'autd,  qu’il  regarde  avec  attention. 
Quelques-uns  k prennent  pour  Hercule  offrant  un 
gâteau.  Winckclmann  ert  d’un  : autre  fentiment, 
& voki  fes  raifons  qui  completteront  Fhifloire 
à.  Hélénus. 

On  ftdans  unpoëmef  Falconnet Dif.fur les  Baeîy. 
les  , dans  les  mém.  de  l’Ac.  des  inferiptions . T.  lH,p. 
183  .^.)fur  les  pierres  a-tribuées  à Orphée,  qu'Apol- 
loa  donna  au  Troyenflé/é/zzes  une  pierre  qui  avoir 
le  don  de  la  parole.  Hélénus  voulant  effayer  la  vertu 
de  cette  pierre  , s'abftint  pendant  plufieurs  jours 
du  lit  tonjug'd  , des  ba  ns,  & de  la  chair  des  ani- 
maux. Enfuite  il  fit  plufieurs  facrifiees,  il  lava  la 
pierre  dans  ure  fontaine,  il  l'enveloppa  fo  gneu- 
fement  , & la  mit  dans  fon  fein.  Après  cette  pré- 
paration qui  rendit  la  pierre  animée,  il  fit  femblant, 
pour  l’exciter  à parler,  de  vouloir  la  jeter; 
alors  elle  fit  un  cri  femblable  à celui  d'un  enfant 
qui  délire  k laitue  fâ  nourrice.  jEkVézzzzr  profitant 
de  ce  moment  interrogea  la  pierre  fur  ce  qu’tl  vou- 
loir favoir,'  Se  il  en  reçut  des  réponfes  certaines; 
c’efr  au  moyen  de  ces  réponfes  , qu'il  prédit  la 
ruine  de  Troie  fa  patrie. 

Qu  on  fe  figure  de  voir  ici  Hélénus , fon  bâton 
a terre,  qui  lave  cette  pierre  miraculeufe  dans 
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une  fontaine , & on  aura  de  cette  manière  une 
autre  explication  qui  peut  très-bien  convenir  4 
notre  gravure. 

HÉLÉPOLE , machine  militaire  des  anciens , 
propre  à battre  les  murailles  d'une  ville  aflîégée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  éaisVoaizî  qui  eft  compofé 
des  mots  èAeÎv  prendre,  & îrnAiî,  ville. 

'L'hélépok  étoit  une  tour  de  bois  compofée  de 
plufieurs  étages,  garnis  quelquefois  de  ponts  qu'on 
abattoit  fur  les  muraiiies  des  villes  Si  fur  les  brè- 
ches , pour  y faire  pafifer  les  foldats  dont  cette 
machine  écoit  remplie. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  décrit  Vhélépole,  il  y 
en  a plufieurs  qui  prétendent  qu  il  y aroit  un  bé- 
lier au  premier  étage. 

Diodore  de  Sicile  & Plutarque  , ont  donné  la 
defcripiion  de  la  fameufe  Aé/éjzo/ede  Démetrius  le 
Poliorcète  au  fiège  de  Rhodes. -Voici  celle  de 
Diodore. 

« Démétrius  ayant  préparé  quantité  de  maté- 
» riaux  de  toute  efpèce,  fit  faire  une  machine 
» ’qu'oB  appeik  hélépole , qui  furpaffoit  en  gran- 

deur  toutes  celles  qui  avoient  paru  avant  lui. 
» La  baie  en  étoit  quarrée  , chaque  face  avoir 
=3  cinquante  coudées.  Sa  conftruélion  étoit  un 
» alTemblage  de  poutres  équarries,  liées  avec  du 
» fer  ; des  poutres  diftantes  les  unes  des  autres, 
» d’environ  une  coudée , traverfoient  cette  bafe 
» par  ie  milieu  pour  donner  de  l’aifance  à ceux 
» qui  dévoient  pouffer  la  machine.  Toute  cette 
» maffe  étoit  mife  en  mouvement  par  le  moyen  de 
3:>  huit  roues  proportionnées  au  poids  de  la  ma- 
» chine  , dont  les  jantes  étoient  de  deux  coudées 
» d'épatffeur , & armées  de  fortes  bandes  de  fer. 

Aux  encoignures  il  y avoir  des  poteauxjd’égale 
« longueur  & hauts  à-peu-près  de  cent  coudées, 

tellement  inclinés  les  uns  vers  les  autres  , que 
» la  machine  étant  à .neuf  étages,  le  premier  avoir 
5=  quarante-trois  lits  8c  le  dernier  n'en  avoir  que 
» neuf  ».  ( On  croit  que  par  ces  lits  i!  faut  en- 
tendre les  folives  qui  foutenoienr  le  plancher  de 
chaque  étage;  c'eft  le  fentiment  de  Folard  ).  » Trois 
» côtes  de  la  mach-'ne  étoient  couverts  de  lames 
» de  fer , afin  que  les  feux  lancés  de  la  ville  ne 
» puffent  l’endommager.  Chaque  étage  avoir  des 
» fenêtres  fur  le  devant  d’une  grandeur  8c  d’une 
» figure  proportionnée  à la  groifeur  des  traits  de 
=>  la  machine.  Au  delfus  de  chaque  fenêtre  étoit 
» élevé  un  auvent  , ou  manière  de  rideau  fait  de 
» cuir  , rembourré  de  laine  , lequel  s'abaiffoit  par 
» une  machine  , 8c  contre  lequel  les  traits  lancés 
5=  par  les  affiégés  perdoient  toute  leur  force.  Cha- 
M cun  des  étages  avoir  deux  larges  échel’es,  l’une 
» defqueües  fervoit  à porter  aux  foldats  les  mu- 
» nitions  néceffaires  , 8c  l'autre  pour  le  retour. 

» Pour  éviter  l’embarras  8c  la  confufion,  trois 
» mille  quatre  cents  hom.'ues  poulToient  cette  ma- 
chine. 
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io  chine , les  uns  par  dedans  , les  autres  par  dst- 
« hors.  C’étoic  l'c.ice  de  toute  rarméô  pour  la 
*>  fore -J  S:  pour  la  vigueur  ; mais  l'art  «vec  lequel 
»»  cetie  mach  ne  avoir  été  faite  , tacilitoir  beuU- 
“ Coup  le  mouvemeat  «. 

Vegace  donne  aufli  une  forte  de  defeription  de 
ces  efpèces  d.  tours  , qu'on  va  joindre  à ce  le  de 
Ccmétrius.  (leux  qui  voudront  connoitre  un  plus 
grand  detai;  fur  ces  cours,  & fur  les  autres  ma 
chin.sds  guerre  d.s  anciens  , pourront  confuker 
le  tra:té  de  € attaque  & de  la  défenfe  des  places  des 
etncîeiis  , par  le  che  aiier  Folard. 

a Les  tours,  dit  Vegece,  fo^t  de  grands  bâtx- 
» mens  affemblés  avec  des  poutres  & des  ma- 
5>  d-iers  ; & revêtus  avec  fo.n  de  peaux  crues  ou 
ta  de  couvertures  de  faine  , pour  garantir  un  fi  J 
» grand  ouvrage  des  feux  des  ennemis  : leur lar- 
“ geur  lè  proportionue  à la  hauteur  : quelquefo  s 
» elles  ont  trente  pieds  en  quatre,  quelquefois 
» quarante  ou  cinquante  j mais  leur  hauteur  ex 
« cède  les  murs  & les  tours  de  pierre  les  plus 
» élevés.  Elles  font  montées  avec  art  fur  pluùeurs 
» roues,  dont  le  jeu  fait  mouvoir  Cas  prodigieufes 
» malles.  La  place  eft  dans  un  danger  évident 
“ quand  la  tour  eft  une  fois  jointe  aux  murailles: 

« ces  étages  fe  commun-quent  en  dedans  par  dss 
» échelles,  & la  tour  renferme  différentes  ma- 
» chines  pour  battre  la  ville.  Dans  le  bas  étage 

ell  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Le  milieu  j 
M contient  un  pont  fait  de  deux  membrures  , & 

M garni  d'un  parapet  de  clayo.nnage.  Ce  pont  Douffé 
» en  dehors  fe  place  tout  d’un  coup  entre  la  tour 
» & le  haut  du  mur  , & fait  un  paflage  aux  fol- 
» dats  pour  fe  jeter  dans  la  place.  Le  haut  de  la 
» tour  eft  encore  bordé  de  combattans  armés  de 
» longs  épieux  , de  flèches,  de  traits  & de  pierre^ 

« pour  nettoyer  les  remparts.  Dès  qu'on  elt  venu  ‘ 
» là  , une  place  eft  bientôt  prife  j quelle  reflburce 
» refte-t-il  à des  gens  qui  fe  confioient  fur  h hau-  - 
M teur  de  leurs  murailles,  lorfqu’üs  en  voient  tout- 
» à-coup  une  plus  haute  fur  leur  tête  ».  ( Vegece, 
xraduSion  de  Segrais 

HELîADES  , fils  du  foleil  & de  la  nymphe 
iRhodes.  Iis  étoient  fept  ( lib.  j.  ) que  Diodore 
nomme  Ochimus  Cercaphus  , Macar , Actis , 
Tenagès,  Triopcs  & Candalus.  Ils  fe  diftinguèrent 
par  diverfes  connoiflfances  & fur-tout  dans  l'aftro- 
nomie^Sr  là  navigation.  Tenagés  , le  plus  habile 
d entr  eux  petit  par  leur  jaloufie.  Ce  crime  avant 
«te  découvert , les  auteurs  prirent  la  fuite.  Aélis 
réfugié  en  Eaypte  y bâtit  la  ville  d’HéliopoLs  , en 
3'honneur  de  fon  père  le  foleil  , aprellé  en  Grec 
üelios  5 & il  enfeigna  l'aftronomie  aux  Egyptiens. 

HÉLIADES  , filles  du  Soleil  & de  Clymène  , 
félon  Ls  poè'tes.  Elles  furent , aioute-t  ils,  fi  fenfi- 
blemen:  affligées  de  la  mort  de  leur  f ère  Phaéron  , 
que  les  Dieux  touchés  de  pirié  , les  métaniorpho-  i 

Antiquités.  Tome  111. 
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fêtent  en  peupliers  , 8c  leurs  larmes  en  ambre 
jaune  , fur  les  bords  de  i’Eiidan. 

Ch'iie  { Métam.  lib.  Z & 10.  ) nomme  deux 
Héliades,  Fhaétufe  & Lampétie.  Ceite  fable  a été 
p^ut  être  imaginée  fur  ce  que  l'on  trouve  le  long 
du  Po,  beaucoup  de  peupliers  , d où  découle 
une  efpccè  de  goimae  qui  reffemble  à i’atnbre 
jaune. 

HELIAQÜE  ( lever  ou  coucher)  d’une  planète 
8c  d’une  étoile.  Le  fyftêrne  mytho-aiiror.otnique 
de  M.  Dupuis  exige  la  conr.oiiTanc-e  de  ce  mot. 
En  voici  l’expLcation  : le  lever  d’un  aftre  eftÂc- 
liaque  , lorfqu’il  eft  alTez  éloigné  des  rayons  du 
foleil,  pour  pouvoir  être  apprrçu  le  matin  avant 
le  lever  du  foleil.  De  même  ie  coucher  d’un  aftre 
eft  héliaque  , quand  il  s’approche  tellement  du 
foleil,  que  l’on  commence  à le  perdre  le  foir 
dans  les  rayons  de  cette  planète. 

HÉLIAQUES,  myftères,  fêtes  Sc  facrifices  qu'on 
faifoit  en  l’honneur  du  foleil  que  les  Grecs  nom- 
moient  Relias . Son  culte  paffa  des  Perfes  en  Ca- 
padoce , en  Grèce  8c  à Rome  , où  il  devint  très- 
célèbre.  Nous  aurons  beaucoup  de  chofes  à en 
dire  ; mais  nous  les  renvoyons  aux  articles  Mitkras 
& M-itriaques, 

HÉLIASTE',  membre  du  plus  nombreux  tri-, 
bunal  de  la  ville  d’Athènes. 

Le  tribunal  des  Rélicftes  n’étoit  pas  feulement 
le  plus  nombreux  d’Athènes , il  étoit  encore  le 
plus  important  , puifqu’il  s’agifToit  principalement 
dans  fes  décifîons  , ou  d'i.nterpréter  les  loix  obf- 
cures , ou  de  maintenir  celles  auxquelles  on  pou- 
voit  donner  quelqu’atteinte. 

Les  Héllaftes  étoient  ainfi  nommés  , félon  quel- 
ques-uns, du  mot  , J ajfemble  en  grand  nombre  ; 
& félon  d’autres,  de  , le  foleil , parce  qu’ils 
tenoient  leur  tribunal  dans  un  lieu  découvert, 
qu’on  nommoit  Kb.i«/r?, 

Les  The.ftnoîhè.es  convoquoient  ra’Temb'ée 
des  Héliafles  , qui  étoit  de  mille,  Sc  quelquefois 
de  quinze  cens  juges,  Royeq^  Thesmothètes. 
Selon  Harpocration , le  premier  de  ces  deux 
nombres  fe  tiroir  de  deux  autres  tribunaux,  8c  celui 
de  quinze  cens  fs  tiroir  de  trois  , félon  Rîa.nchard  , 
de  l'académie  des  infçriptions  , des  recherches 
duquel  voici  un  extrait. 

Les  Thefnothètes , pour  remplir  le  nombre 
de  quinze  cens , appelloient  à ce  t ibunaî  ceux 
de  chaque  tribu  qui  étoient  fortis  les  derniers 
des  fouâio-'S  qu’ils  avoient  exercées  dans  un 
autre  rr  bunal.  Il  paroît  eue  les  alTcmblées  des 
Héliafies  n’étoienr  pas  fréquentes  , puifqu'ellcs 
aun  i-nt  interrompu  le  cours  des  affaires  ordînai- 
rcs  8c  l'exercice  dss  tribunaux  réglés. 
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Les  Thefmothètes  faifoient  donner  à chacun 
de  ceux  qui  aluftoient  à ce  tribunal  trois  oboies 
pour  leur  droit  de  préfence  ce  qui  revient  à 
deux  fefterces  romains , ou  une  demie  drachme  i 
c'eit  de-ià  qa'Ariftophane  les  appellent  en  plai- 
fantantj  hs  cor^fr'ens  du.  Triobole.  Le  fends  de 
cette  depenfe  le  tiroit  du  tréfor  public. 

Mais  auiS  on  condamnoir  à Tamende  les  mem- 
bres qui  arrivoient  trop  tard  5 & shis  fe  prefen- 
teient  après  que  les  orateurs  avoient  commencé  à 
parier,  iis  n’étoient  point  admis. 

L’alTemblée  fe  formoît  après  le  lever  du  foleil , 
& finiflbit  à fon  coucher.  Quand  !e  froid  empê- 
choit  de  la  tenir  en  plein  air , les  juges  avoient 
du  feu  5 !e  rc-i  indiquoit  raflemblée , & y affif- 
îoir  5 les  Thefmothètes  lifcient  les  noms  de  ceux 
qui  dévoient  la  corr.pofer,  Ôc  chacun  entroit  & 
renoit  fa  place  à mefiire  qifii  étoit  appelle, 
nfuire  fi  les  exégètes  , dont  la  fonction  étoit 
d’obferver  les  prodiges  8c  d'avoir  foin  des  chofes 
iacrées,ne  s'oppofoier.t  point , on  ouvroit  Tau- 
dience.  Ces  officiers  nommés  exégetes  ont  été 
fouvenî  corrompus  par  ceux  qui  étoient  intéreffés 
à ce  qui  devait  fe  traiter  dans  raifemblée. 

Le  plus  précieux  monument  qui  nous  refte  fur 
le  tribunal  des  Héiiafies  , eil  le  ferment  que  prê- 
toienr  ces  juges  entre  les  mains  des  Thefmothètes. 
Démofihène  nous  Ta  confervé  tout  entier  dans 
fon  oraifon  contre  Timocrate  : en  voici  la  forme 
& quelques  articles  principaux. 

« Je  déclare  que  je  n’ai  pas  moins  de  trente 
» ans.  ; 

” Je  jugerai  félon  les  loix  & les  décidons  du 
» peuple  d’Athènes  8c  du  fénat  des  cinq  cents. 

« Je  ne  donnerai  point  mon  fuffrage  pour 
l’établiffêment  d’un  tyran  ou  pour  l’ohgarc.hie. 

o:  Je  ne  confentirai  point  à ce  qui  oourra  être 
=3  dit  ou  opiné  qui  puifiTe  donner  atteinre  à la 
?3  liberté  du  peuple  d’Athènes. 

>3  Je  ne  rappellerai  point  les  exile's  ni  ceux  qui 
33  ont  été  condamnés  à mort. 

» Je  ne  forcerai  point  à fe  retirer  ceux  à qui 
33  les  lo.'x  & les  fiifftages  du  peuple  8e  du  tribunal 
-30  ont  permis  de  relier. 

» Je  ne  me  préfenterai  point  & je  ne  fouffrirai 
33  point  qu’aucun  autre,  en  lui  donnant  mon  fiifFrage, 

33  entre  dans  aurune  fondion  de  masiilrature  , 

33  s’il  n’a  au  préalable  rendu  fes  comptes  de  la 
33  fondion  qu’il  a exercée. 

33  Je^ne  recevrai  point  de  préfent  dans  la  vue 
=3  de  l’exetcice  de  ma  fondion  d'Héliafie , ni 
33  oiredement,  ni  indircdement , ni  par  furprife, 

33  ni  par  aucune  autre  voie. 

» Je  prêterai  une  égale  attention  à l’accufaîeur 
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33  & à raccuré,  Sc  je  donnerai  mon  fuffrage  îUr 
=3  ce  qui  aura  été  mis  enconteftatio.i. 

33  J’en 'jure  par  Jupiter,  par  Neptune  & paj 
33  Cérès  ; 8c  fi  je  'ciole  quelqu’un  de  mes  engage- 
33  mens,  je  les  prie  d’en  faire  tomber  la  punition 
JJ  lar  moi  Sc  fur  ma  famille  j je  les  conjure  au3i 
33  de  m’accorder  toutes  fortes  de  profpérités , fi 
=3  je  fuis  fidèle  à mes  promefîes  te. 

Il  faut  lire  dans  Dé.moflhène  la  fuite  de  ce 
ferment  pour  conncître  avec  quelle  éloquence  il 
en  applique  les  principes  à fa  cau.^e.  Mais  il 
auroit  été  av^antageux  que  cet  orateur  ou  Paufa- 
nias,  nous  eufient  expliqué  pourquoi  dans  ce  fer- 
ment on  n'invoQue  point  Apolion,  comme  onle 
pratiqueit  dans  tous  les  autres  tribunaux. 

La  manière  dont  les  juges  y donnoient  leurs 
fiiffrages  nous  eft  connue  : il  ÿ avoir  un  pié- 
deftal  fur  lequel  éroit  placé  un  liffii  d’ofier,  8ë 
par-deiTus  deux  urnes , l’une  de  cuivre  8c  l’autre 
de  bois  ; au  couvercle  de  ces  urnet , était  une 
fente  garnie-  d’un  quatre  long,  qui  large  par  le 
haut , fe  rétréciffoit  par  le  bas , comme  nous 
voyons  à quelques  trônes  anciens  dans  nos  éghfes. 

L’urne  de  bois  éîoit  celle  où  les  juges  iettoient 
les  fuffrages  ce  la  condamnation  de  l’accufé  ; 
celle  de  cuivre  recevoir  les  fuffrages  portés  pour 
l’abfoiution. 

C’eft  devant  le  tribunal  des  riéliaftes  , que  fut 
traduire  la  célèbre  8c  génereufe  Fhryr.é  , dont  les 
; richefies  étoient  fi  grandes , qu’elle  offrit  de  re- 
lever les  murailles  de  Thèbes  abattues  par  Ale- 
xandre, .fi  on  vouloit  lui  faire  l’honneur  d’em- 
ployer fon  nom  dans  une  infeription  qui  en 
confervàr  la  mémoire.  Ses  difeours,  fes  manières, 
les  careffes  qu’elle  fit  aux  juges,  8c  les  larmes 
qu’elle  répandit,  la  fauvèrent  delà  peine  que  i’on 
croyoit  méritée  par  la  corruption  qu-'elle  entrete- 
noit,  en  féduifantles  perfonnes  de  tout  âge. 

Ce  fut  encore  dans  une  airembléedesH/A'iz/fs-, 
eue  Pififtrate  vint  fe  préfenter  montrant  les  bief-  . 
fûtes  qu’il  s’étoit  faites  à lui-même  & aux  muîets- 
qui  traîno'ent  fon  char.  Il  employa  cette  rufe 
pour  attendrir  les  juges  corurefes  prétendus  en- 
nemis, qui  jaloux  , difoit  il , de  la  bienveillance  que 
lui  portoit  le  peu-pie,  parce  qu’il  foutenoit  fes 
intérêts  , étoie.nt  venus  l’attaquer  pendant  q-u’il 
s’a-mufeit  i la  chaffe.  I!  reuffit  dans  fondeffein, 

8c  obtint  des  tlélisftes  une  garde,  dont  il  fe  fervir 
pour  s’emparer  de  la  fouveraineté.  Le  pouvoir 
de  ce  tnbiinâ!  paroît  d’autant  mieux  dans  cette, 
conceffion  , que  Soion , qui  étoit  préfent , fit  de 
vains  efforts  pour  l’empêcher. 

HELICAON,  fils  d’Anthénor.  Voyt^  Lao» 

BIÇS. 


ix  .EX  ^ 

KHLIGE,  Turnoni  eue  les  Grecs  dcùmrcr.t  ’ 
à Calillho.  depuis  euG  le  îaï  placée  dans  le  . 
ciel,  parce  eue  la  cen  'tel:  ation  de  la  grande  oiirfs  ! 
euGUe  ibrne  , t -urne  toaroi’.rs  a^toer  du  po.e, 
fans  jairais  fe  coucher;  ce  cui  Ii  tn-t  nommer 
Hélice  ou  TcurnuKU  , au  grec  e’.Xsa,  -e  tourne, 

HELICE,  ville  de  ”Ach.îie,  où  >deprune  aveit 
un  temple  très-fréçuenté  par  les  Grecs. 

HÉLICON , mantagne  de  Béotie,  voiXne  d.'. 
ParnafTe  & du  Cvthéron  ; elle  croit  confarrée  à 
Apollon  & aux  Miifes.  La  tonraine  Kypocrèr.e 
en  arrofoit  le  pied,  & Ton  y vovoit  le  tombeau 
d'Orphée.  Elfe  s'appelle  aujourd’hui  Zegu-j.  ou 
Zagaya.  Elle  efi  fituée  dans  ;a  Livadie  ; Sr  les 
poètes  qui  l’invoquent  Sc  qu’elle  n.fpire,  en  fon: 
bien  éloignés 

HÉLICONIADES,  les  Mu'es  font  ajnfi  an- 
pellées  à caufsdu  mont  Hélicon  , où  elles  faifoienî 
leur  féjour. 

KÉLÎE,  une  des  fœurs  de  Phaéton.  Voye^ 
Heliades. 

HÉLIÉE,  p!  :ce  d’Athènes  où  fe  tenoit  le  tri- 
bunal d,s  kéliaflas,  Voye'i^  ce  mot.  Son  nom  grec 

ttOit  H'Xialcc. 

HELIOCAMINUS , à la  lettre,  cheminée  au 
foleil , efpace  abrité  de  tout  côté  , excepté  de 
celui  où  donne,  le  fo'eil,  ann  d’en  recevoir  les 
.douces  impreflions  pendant  l’hiver.  Il  y en  avoir 
un  dans  la  maifoa  de  campagne  de  Pline  le  jeune. 

HÉLIOCLÈS  , roi  inconnu. 

Il  y a au  cabinet  du  roi  un  médaillon  d’argent 
unique,  avecla  légende,  KAiOKAEorc  BAclAEOTc 
lAIKAiOï  , autour  d’un  Jupiter  debout.  L’autre  côté 
ell:  occupé  par  une  tête  ceinte  d’un  bandeau  royal. 

HELIOGABALE,  tradadlion  grecque  du  véri- 
table nom  fyrien  de  l’empereur  Elagabale^ 

HELIOPOLIS,  ville  ancienne  de  la  baffe 
Egypte , entre  Alexandrie  & Coptes.  Ce  nom 
lui  fut  donné  à caufe  d’un  fameux  temple  qui  y 
étoit  dédié  au  foleil , dans  lequel  il  y avoir  un 
miroir  placé  de  telle  manière,  qu’il  réfléchiffoit 
pendant  tout  le  jour  les  rayons  de  cet  aftre  , de 
forte  que  tout  le  monde  en  étoit  illuminé.  Il  y 
avoir  dans  ce  temple  un  oracle  fameux , dit 
Macrobe  : lorfque  Ttajan  eut  formé  le  deffein 
d’aller  attaquer  les  Parch  s,  o'  le  pria  de  con- 
fulter  l’oracle.  i'Héliopolis  , auqiie'  i!  ne  ff’oit 
qu’envoyer  un  billet  cache:?.  Trcm  ne  fe  fi  .;r 
pas  trop  aux  oracles  ; i vr  . -v.  :::!'ava:  t éprouver 

cdui-là.  li  lai  envo,  a a:.  c-?cheté’,  dms 
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'cnel  il  r.’y  avait  rien;  on  iu:  en  re  : .'c' a -ntant. 
Traian  fft  alors  convaincu  de  la  diviaire  r.e  i'ora- 
cie.  il  y envot  a une  fécondé  lois  un.  od  e:  ca- 
cheté, par  lequel  il  dîm.v',d,ht  au  dieu  fil  retocr- 
neroit  à Rom:  aprè;  avoir  mis  fi.o  à ‘a  guerre  qu’il 
e-mreprrno:~  Le  dbu  crd  inna  que  l’-'O  prit  une 
vigne,  rai  étoit  une  offrande  ce  Hn  temple, 
cu'on  la  rompit  en  piafieurs  morceaux,  & qu’on 
la  portât  à Trajan.  L’évor.ement,  d.t  ’'.i£cro’ne, 
:uc  parfaitement  coafor.me  à cet  erade  ; car  Tra;an 
mourut  à cette  guerre , 2c  en  rapporta  à flcme  fes 
os , qui  aveient  été  reprèfentés  par  la  vigne  rcm- 
pjf.  C.rtte  répor.ie  alléger 'que  étoit  u générale, 
dit  Fonténeile,  qu’elle  r.e  peuvei:  manquer  d’être 
vraie  ; car  la  vigne  rompue  convenoit  à tous  les 
cas  où  l’on  pcuv'oit  fe  trouver;  Se  fans  douce  que 
les  os  de  l’emperêur  rapportés  à Rome , fer  quoi 
en  fit  tomber  rexphearion  de  l’oracle  , étoient  la 
Gule  chofe  à quo;  l'orac'e  r.’avcit  pas  penfé.  Outre 
les  répotifes  par  bi'iLt  que  le  dieu  ôEïLéUopol s 
rendoit,  i!  favoit  enc.:>re  s’expliquer  par  lignes, 
feit  en  remuant  I.i  tête,  foie  en  marquant  de  la 
main  le  cl'.emin  qu’il  veu'oit  tentr  : mais  alors  il 
loiiloit  être  porté  par  les  gers  les  plus  cua.ifiés 
de  ia  province,  qui  euffent  long  temps  auparavant 
vécu  en  contine:;ce  , & qui  fe  fuffer.î  fait  rafer 
ia  tête. 

Le  rau’-éau  Aîn.évis  avoir  été  long-temps  adoré 
à Héliopolis  ; m..is  Cambyfe  brûla  & abattu  une 
partie  du  cé'èbre  temple  du  fo’eil.  Les  Ptolémées 
la  firent  rétablir  avec  moins  de  mrgn'fice.nce  , car 
Str.abon  y vie  encore  Rs  traces  de  la.  fureur  de 
Cambyie. 

Heiiopolis  , dans  l’Egypte,  kaioit. 

Cette  Ville  a fa't  frapper  une  mvdaiüe  im- 
périale grecque  en  l’honneur  d’Hadrien  , fdon 
M.  Echel. 

Héliopolis,  dans  la  Cœléiy.ie, 'aujourd’hui 
Balbek.  Fcy£ç  ce  mot. 

Col.  h.  LEGG.  h.  Colonia  Héliopolis,  Eegzo 
Héliopolis . 

Col.  HEL.  Colonia  HeUopolitanorUm. 

C-  G.  JVL.  H.  A.  P.  Colonia  Gemella  Jalia  iîe- 
liopolls  Augujla  Pia, 

Cetre  colonie  romaine  a fait  frapper  des  médail- 
les latines  en  l’honneur  d’Hadrien  , de  Sept.- 
Sévère  , de  Domna  , de  CaracaHa  , de  Géra  , de 
Macrin,  des  deux  Phiüppes,  d’Ctacile , de  Va. 
lérien  , de  Galiien  , de  Nerva,  de  Flauriilè  , de 
Gordien. 

HÉLIOS  ou  Hélius,  fi's  d’Hypério.^  3c  de 
Br.fîife,  fut  noyé  a fos  l’Errdan  par  les  iitins”, 
fes  onc'cs,  félon  Diod  re.  Baiih'e  , ch.rcs.v  t le 
lo.ne  du  fleave  is  corps  de  f.n  fils,  s’iniorm.t  te 


laiïitade,  & vit  en  fonge  Hélzns  , qui  lui  dit  de 
ne  pohit  s^afHiger  de  fa  mort,  qu’il  étoit  admis  au 
rang  des  dieux , & que  la  fiibilance  appeüée 
autrefois  dans  ie  ciel  le  feu  facré , s’appelleroit 
déformais  Hélziis , ou  le  foleil.  Firyfj  BÂsilée, 
KypérioNj  Silène. 

HÉLIOTROPE,  fleur  qui  fuit  J dit- en,  le 
cours  du  foleü.  Clytie. 

HÉLIOTROPE , eft  aulS  un  jafpe  verd , rayé 
de  veines  rouges.  Pline  dit  que  cetre  pierre  dem;- 
tranfparcnte  étoit  ainfi  nommée  à caufe  qu’étant 
jettée  dans  un  vaiiTeau  plein  d’eau , les  rayons  du 
fo'el  qui  y tombent  femSIent  être  de  couleur  de 
fang,  de  que  hors  de  l’eau  el!e  repréfente  l’image 
du  fo'eil,  & fait  bien  obferver  fon  étlipfe.  On 
l’appelle  aulE  jzzfpe  fangnin,  à caufe  des  taches  de 
fang  dont  elle  ert  marquée  j mais  c’eft  impropre- 
ment qu’on  lui  donne  ce  nom.  VHéliotrope  cil 
une  pierre  à demi- tranfpai ente-,  & le  jafpe,  une 
piere  opaque.  On  en  trouve  dans  IcS  Indes  , da  ,> 
l’Ethiopie,  dans  l’Allcmagiie  & dans  la  B-'hê  e, 
Î1  y en  a une  à Bruges  qui  pourroit  f rvir  de 
tombeau.  Les  anciens  lui  atcribuoient  pluhturs 
propriétés  fabuleufes  , fiir-tout  cel'e  de  r.-n'r  - 
inviiibie  ceux  qui  la  porroienr.  La  fameufc  bagut 
de  G,  gès  étoit  ornée  d’un  Héliotrope. 

HELLADARCHA,  chef  des  Grecs.  On  trouve 
ce  titre  fafiueux  fur  des  infcriptions  grecques 
depuis  les  Em-pereurs.  Muratori  ( Thefaur.  ^6i. 
a.  ) en  a p-tblié  deux  rù  on  lit  HHlardarcha  Am- 
pkiciyonum  , le  premier  des  Amphyélions , & 
Hellajarcka  & Pontifex  perpetuus  Griecorum , Hel- 
ladarqua  8c  Pontife  perpétuel  des  Grecs. 

HELLANODIQUESjofSciers  qui  prélîdoieii' 
aux  jeux  facrés  d'Olympie , i ftitués  lors  du 
rétabl  flément  de  ces  jeux  par  Jph  t,.s.  Leur  fonc- 
tion étoit  de  préfld  r aux  jeux , de  donner  des 
ave-tifferr.ens  aux  athiète-s  avant  que  de  les  y ad 
.mettre  j de  leur  faire  enfuite  prêter  ferment  qu’ils 
oblèrveroient  les  loix  ufîtées  dans  ces  jeux,  d’en 
exclure  ceux  des  combattans  qm  manquoient  au 
rendez- 'ous  vénérai,  8c  fu  -t'ut  de  diftribuer  les 
prix.  On  appelloît  fouvent  de  leurs  décifions  au 
fénat  d’Olympie  , & f us  leseï»,  ereurs  àl  Agono- 
thète  , ou  furintendant  des  j ux.  Ils  ent  oient  dans 
l’amphithé^é  avant  ie  lever  du  foled  , & u'  e lie 
leurs  fonétions  étoit  encore  d’empêcher  que  les 
ftatues-qu’on  érieeoit  aux  athlètes  ne  furpaflaflenr 
la  gtand  U'-  naîurelie  ; de  peur  que  le  peuple  , qui 
n’étoit  que  tro  - porté  à décer:  er  à ces  a'hîèt  s 
les  honneurs  divins  , en  voyant  leurs  ftatues  d’une 
taille  plus  qu’humaine,  n’eût  envie  de  les  mettre 
à la  place  de  celles  des  dieux. 

3 «^’Athamas,  roi  de  Thèbes , & 

de  Mcphçie,  fuyant  la  haine  de  fa  bellc-æère 


avec  fon  firère  Fhrixus , ofa  fe  confier  à la  mer  fut 
(on  bélier  à toifon  d’or,  pour  pafler  le  détroit 
qui  fepare  la  Thrace  de  la  Troade  , 8c  fe  rendre 
en  Colchide.  Quand  elle  fe  vit  au  milieu  des  eaux, 
elleiTut  fi  épouvantée  de  la  grandeur  du  péril , 
qu’elle  fe  laiffa  tomber  dans  la  mer;  elle  rendit 
ce  détroit  célèbre  par  fon  naufrage,  & nar  le 
nom  qu’elie  lui  donna  de  mer  d’Hellé  ou  d’Hel- 
lefpont.  Hoyei  Phryxüs. 

HELLEN  , fils  de  DeucaUon , régna  dans  la 
Phtiotida , partie  de  La  Thelf  lie,  & donna  fon 
nom  à la  Giêce,  dont  les  peuples  prirent  tou- 
jours ie  nom  iéHellenes , quoique  les  Latins  leur 
aient  coofervé  leur  ancien  nom. 

HEl  LENES  , c’-  ft  le  nom  que  les  Grecs  & 
donnèrent  en  leur  propi  e langue  j !e  fin.gulier  de 
c-  rom  c!l  Hellen,  i.n  g^ec.  Thucyd'de  conclut 
du  filence  d’Ho  nère  qu  au  temps  de  la  guerre  de 
Ttoye,  les  Grecs  n’-V.-iett  point  de  nom  gé- 
néral qui  défi?-ât  la  n.-t  on  grecque  prife  coilec- 
tivement,  & que  celui H.  llenes  ^ emp'oyé  depuis 
dans  ce  fens  , n’avoit  p int  enco'e  cette  accep-. 
ti  .n.  Il  fe  preno  t Lu  .mert  pour  les  habirans  du 
osys  AHellas  , foit-cue  ce  tût  une  co:  trée  aux 
environs  de  Dodoi  e & du  fl  uve  Achéloiis.oii 
que  ce  fût  u.n  canton  de  Grèce  da  s 'aThelîalie, 
il  n’importe,  c’étoic  un  piys  partuuLcr  de  la 
Grèce  : en  effet,  Ho~  è^e  ôiftingue  exadïemenr  les 
.Vlyrmi  Ions , les  Hdlenes  8c  les  Achéei  s.  A-nfi 
le  fameux  palfage  de  Denys  d’Halytamafle , qvâ 
a tant  exercé  les  cr  tiques  mod-rnes,  flgn  fie  tout 
Amplement  , Argollca  vetufilora  faut  Hel.enicis  , 
les  Atgisns  font  pins  < nciens  que  les  Mclknes. 

HELLENOT AMIENS,  officÎTs  l’Athènes^ 
étabi  s pour  recevoir  les  taxes  des  villes  triban 
tartes. 

^ HELLESPONT,  fameux  canal  ou  détroit  qui 
répare  l’Europe  & l’Afie  , & qui  eil  ind  ffé-em- 
ment  nommé  parles  mod  rue-; , le  Bras  de  Saint- 
Georges  , les  bouches  de  Confiantinople , le  cétroiî 
de  Gdllipoli , ou  ie  détroit  des  Dardanelles. 

Les  anciens  l’appelloient  JHellefpont , du  nom 
de  Hillé , fille  d’A.thamas  , '.;u!  en  le  traverf-ant 
pour  fuir  dans  la  Colchide  avec  fon  frère  Phryi 
xus  , chargés  tous  deux  de  la  toifon  d’or  , tomba 
malheureufement  dans  cette  mer,  où  eile  périr. 
On  y arrive  par  diveifes  routes  , après  avoir  ia  lfé 
derrière  foi , à droiré  ou  à gauche,  les  îles  Cy- 
c'ades  & Sporades,  qu  compolèut  dans  la  mer 
Egée  ce  qu’en  appel'e  \‘ Archipel.  Ce  détroit  eft 
fitué  au  3 y dégrc  4f  de  latitude,  & environ  au 
y S de  long,  toute  fa  longue!  r eft  de  lo  à il 
heues  ; il  n’en  a guères  d'us  d’une  de  largeur  à 
fon  entrée , & dans  toute  la  fuite , il  n’a  qu’une 
dsmi-lieue,  tout  au  plus.  A fcn  couebast,  que 
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î’on  a fur  la  gauche  en  y entrant  3 on  voit  la 
Thrace  partie  de  l'Europe  3 que  ce  détroit  fe'pare 
d'avec  la  Troa Je , province  d'Afie  , qui  eft  à fon 
o^'ent.  Il  a la  Propontide  au  nord  , avec  tout 
l'A-chipel  au  fud.  A l'enttée  de  ce  pafTige  à main 
droite  , on  trouve  le  promontoire  Sigée  , qu'on 
appelle  aujourd’hui  cap  Gia/zh[^ari  ; quand  on  a 
paffé  les  châteaux  neufs  bât  s par  Mahomet  IV, 
on  eiKre  dans  VHellefpont^  dont  ils  font  les  portes  i 
& de  là  mfqu'aux  Dardanelles,  il  n’y  a aucun 
vellige  d'antiquités  confidérabies. 

Comme  cette  mer  a divers  noms  chez  les 
mc^ernes,  elle  en  a eu  auffi  plufieurs  chez  les 
postes  3 auxquels  celui  de  HellefpoTUîs  ne  conve- 
lîoit  pas  toujours;  Virgile  {Enéïd.  lib.  I.  v.  jSf.  )• 
I appelle  la  mer  de  Phrygie,  Phjygium  eequor , 
parce  qu’en  effet  ce  détroit  reflcrre  la  Phrygie  à 
i orient.  Lucain  ( liv.  V^J.  f.  s s.  ) & VaJerius  F!ac- 
cus  ( liv.  II.  V.  yS(S.  ) l’appellent,  l’un  Pkryxæum 
puntiim  J ! autre  Pkryxea  cquora  la  mer  de  Phcy- 
xus,  nommant  le  frère  pour  la  fœur  , parce  que, 
ïêlon  la  fab  e , elle  était  avec  fon  frère  Phryxus 
lorfqu  elle  d.mna  fon  nom  à cette  mer.  Leur  père 
étoit  Athamas , & de-la  vmt  auffi  3 l’Hellefponî 
la  dénomination  de  mer  Atkamantide. 

Enfin  3 Aufone  {in  Mofdl.  V.  287  ô 288.) 
or^oloye  trois  exprcffions  différentes  pour  peindre 
VScIleJpora 

Quit  modbfeftiacum pelagus  NepkeUidofque  kelles 
Æquor  y Aiydoni  fréta  quis  miretur  Epkeii. 

HELLESPONTIQUE , Jiirnom  de  Priape. 
V.  Priape. 

HEuLOPES  3 peuple  qui  faifoît  partie  des 
Perihebes  Ep'.rotes  , & don'  on  droit  les  miniftres 
de  .liip  ter  a DoJonejCe  font  les  mém^s  que  les 
Selles  & Its  Hel  es.  ouoique  P'ine  en  f ffe  des 
peup'rs  différent.  On  appelloit  Hella  ou  Siège  ;e 
temp  e de  Ji*pïter  à 13od  inc,  de  forte  qu  i-  ef 
vra-r.iTihlji  le  que  le  ferle  canton  qu’Hélîo  e 
nomme  Hellopie , n é l'it  au  re  ch afe  que  les  terres 
env  ous  de  i’oraJe  ou  de  la  dépendance  de 
Ion  nege. 

HÉLLOTÉS,'ou  Hellotide,  f.  rn  m Je  la 
Jyiine.ve  de  Co  inthe  Les  dorions  ay  nt  m'S  le 
jeu  a cette  \i  , Hdlotis , prê:rcfic  de  M nerve, 
fe^retuga  dans  !e  terni  le  de  îa  dteffe,  & y fut 
biul  e vec  le  t mplv.  Qii-lque  t-mps  après,  une 
perte  vil  lente  defola  t mt  le  pays  ; on  reo  U'Ut  à 
2 oracle,  qni  Jedari  que,  pour  fai-e  seffe'  Cf 
fléau  3 il  fal  O t apoa  fer  !es  mânes  de  L prê  rrff 
& relever  le  temple  de  Minerve  : l’ui.  & '’aut  e 
fuKnt  exécutés  ; & pour  ecnfacrer  la  mrmo  re 
4 aelhus  , I“s  c r thiens  furrommè  e t leur 
deeffe  Heîlotes J ou  Hellotide.  XDans  la  fuite , les 
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Cretois  ayant  honoré  Europe , comme  nr.e  déelTe  , 
lui  donnèrent  auffi  le  r.om  d’He//o.-éa,  & céiéb;è- 
rent  e.n  fon  honneur  la  même  fête  eue  h s -orm- 
thiens  aveient  confacrée  à Minera  c.  Voye-^  Hel- 

LOXIES. 

A la  vérité , le  feholiafte  de  Pindare  ne  dit 
point  quRellotés  fut  prêtrelTe  de  Minerve,  il  dit 
feulement  que  cette  fille  fe  fauva  avec  fa  fœur 
Eurytion  3 dans  le  temple  de  Minetve,  où  elles 
furcfit  brûlées.  Plufiears  auteurs  allèguent  une 
autre  raifon  du  futnom  à'Hellotés , attribué  à 
Minerve.  Ils  difent  qu’il  venoit  d’un  marais  de  ce 
nom  3 fitué  auprès  de  Marathon. 

HELLOTIES , fête  en  l’honneur  d’Europe* 
Helloîés , dans  laquelle  on  portoit  en  pompe  une 
couronne  de  myrrhe  , qui  âvoît  vingt  coudées 
de  circonférence  , avec  les  os  d’Europe.  Cette 
couro.nne  s'appelloit  auffi  Hellotis. 

Le  nom  de  cette  fête  étoit  formé  du  grec  ImAm, 
être  enlevé,  à caufe  de  l’enlevement  d’Europe  par 
Jupiter. 

Il  y avoir  à Corinthe  des  fêtes  du  mê.me  nom:' 
Voyeqq^  HellotÉS. 

HÉLOS , ancienne  ville  du  Péloponèfe.  Les 
lacédémoniens  s’en  rendire.nt  maîtres  fous  le  règne 
de  Soüs  3 & il>  emmei.èrent  Tes  habitai'S  efc'avesj 
ce  f 3nt  eux  qu’on  connoît  fous  le  nom  de  Hélotes^ 
Aeilotes  3 ou  Ilotes , nrm  qu’on  donna  depuis  à 
ous  les  efclav,  s publics  de  LacéJémone  , comme 
aux  M fT.  niens,  ar>rès  que  les  Licédémoniens  les 
e rent  enk  vés  de  leur  pays  ôc  privés  de  la  liberté. 
P pyeç  Ilotes. 

HELOTES.  Poye^  Ilotes. 

HEî  PIDE.  Ce  mot  eft  grec  & lignifie  efpé* 
rance.  Ce  nom  eft  donné  à la  deefTe  Efpénnce 
lu:S  une  ancien  e in  cr  ption  qui  fe  voit  dans 
Grutit  ( p.  tu.  n°.  2.  ) ; 

Genio  Genialis  spei  Helpidis. 

Quoique  l’ot'gine  grecque  de  ce  mot  demande 
me  a piration  3 ixxis , efpérance ^ on  l’écrit  quel- 
quefois Gns  k. 

HELPIA,  fami  le  roma-ne,  dont  on  n’a  dsS 
mc  iaiiles  que  da.is  Goltz.us, 

helpolæ.  ■>  , 

HELI  US  f Les  romains  appelloient  kel~ 

vole  une  tfpèce  de  ra  fin  mêlé  de  blancs &■  noirs, 
loufsaves  ; & Va'ror  (3.  2.  ) dérive  ce  nom  dç 
ieur  c iule  .r  roufsatre,  appellée  htlvus  color. 

HÉMAGURIES.  Poye^  ai-makottia. 


î i ?. 
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, . HÉMATITE,  n^ine  je  f;r  qui  ne  Art  ruEur- 
«E  rui  quEux  drrcers  pour  ia:re  ces  bru;  ;üo;rs  ; 
-auu  peÉtres,  fous  le  ücni-de  fungulne , & aux 
“tcrrcS  pour  en  cxtrajrc  le  fer.  Tes  ar-Ci^ns:  apce.— 
îoiÉit  (i’un  r.oin  roriné  de  celui  eu  fang,  a y.a,  a 
cauie  de  ù reilernhlance  avec  le  fang  caillé  , _ pu  a 
csufe  de  la  propriété  quAlle  pefiède  , alnii  que 
tous  les  i>vp!;:ques,  mais  plus  foiblement, dT tan- 
cher  le  fung. 

■ Les  arcirns  ont  quelquefcis  employé  'ihctnatlte  i 
pour  la  gravu:e  ; & le  coT'.re  de  Caylus  en  a ■ 

publié  une  ( d’Antlc.  /M.  pl.  44.  , ' 

’ur  laquelle  il  a écrit  les  réSexions  idivantes.  ' 

■ ■ « La  gravure  eft  exécutée  fur  une  hématite , 
“pierre  qu’on  ne  voit  ordinairement  employée  que 
par  ks  ’feuis  égyptiens.  Elle  éteit  .'ans  doute  corn - 
Kiune  dans  leur  pays  ; de  plus  , la  couleur 
noire  éteit  de  leur  goût  ; nous  en  avons  beaucoup 
d’autres  preuves.  Cette  matière  qui  prend  un 
très-beau  poli , a donc  été  empruntée  de  l’Egypte , 
mais  le  travail  , le  fujet  & les  attributs  dont'  la 
tête  ei:  accompagnée,  ne  peuvent  convenir  à ce 
.pays.  Il  d'î  impoiTible  de  méconnoître  la  tète  de 
GanimèdeàlaToupe,  & à l’aigle  volant  , placés 
l’u.ne  & l’autre  dans  le  champ,  non  plus  qu’à  la 
difpofition  des  fept  étoiles  qui  défignent  une 
-corilei’ation  ; d’aiüeurs  la  tête  eE  jeune  & belle, 
■en  même-temps  qu’elle  eix  coéftee  d’un  cafque 
phrygien 

« Le  deflln  de  cet  ouvrage  eft  iufte  & grand^, 
mais  un  peu  fec;  cependant  je  ne  pu  s m'empê- 
cher de  le  donner  à un  artifte  grec  , dont  le  talent,  ' 
'à  la  vérité',  n’éroit  pas  d’un  ordre  fupérieur  , ma;s 
qui  peut  l’avoir  travaillé  en  Egypte  dans  le  temps 
des  Ptolémées 

Les  gravures  exécutées  fur  des  hématites  font 
■fouvent  des  ahraxas  ( voyetç_  ce  mot  ) ou  talifmans  , 
parce  que  l’on  avoir  confacré  à Mars  le  fer  dont 
. Ykématite  eiî  imprégnée. 

EÏÉMÉRODROMES  étoient  chez  les  anckns 
des  fentir.elles  ou  des  gardes  qui  veilloierÆ  à la 
sûreté  des  villes.  Iis  fortoient  le  matin  de  la  ville, 
-quand  en  en  ouvroit  les  portes;  pendant  tout  le 
jour  ils  rodoient  à l’entour , & ils  s’avançoient 
même  au  loin  dans  la  campagne,  pourobferver  fi 
quelque  corps.è’ennemis  rfapprochoit  point  pour 
;îa  furprendre.  C’efl:  ce  que  nous  appel  ons  batteurs 
â'eftrade. 

Les  hémérodromes  étoîent  aufll  chez  les  anciens 
.-des  couriers  qui  ne  marchoient  qu’un  jour , & 
qui  donnoient  leurs  dépêches  à un  autre  qui  cou- 
ro:t  le  jour  fuivant  , & amfi  de  même  jufqu’au 
terme.  Fayeç  Courier. 

Les  anciens  grecs  avoient  pris  'es  hémérodromes 
des  psïfes , qui  en  furent  les  inventeurs,  comme 
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il  parti:  ntr  Hérodote.  Atgufe  û:  la  mên^ 
citeie,  eu  Gû  moins  ;i  ctab.it  des  couners  , ief. 
cuJsE’il  ne  fe  reievoient  pas  Drus  les  jours  , fe 
riiet  -o^er.t  au  mcins  d’efpace  en  erpace  , & ces 
efp-Cis  n’ét-aient  pas  grands. 

Ce  mot  eu  formé  de  , jo-ar , & de 

cozirfi. 

' HÉMEROSCOPIÜAI , ancienne  ville  d’Ef 
•osgne,  Scrabon  Li  ncmm.e  célèbre  j Sz  comme  il 
âjoÉite  ou’il  y a fur^le  promontoue  un  temple 
confreré  à Eiiane  d’tphèYe,  cette  remarque  fait 
voir  que  c’eil  le  nreaiC  lieu  eut  rut  eitfu’.Le  nom- 
mé , à caufe  de  ce  temple  , Dianeum  .,  aujour- 
d’hui Denid.  Cette  ville  avoir  été  bâtie  par  une 
colonie  des  mafiiheBS. 

HÉMICYCLE  de  Bérofe;  c’étoiï  ure  plinthe 
inclinée, coupée e.n  demi-cercle,  concave  a i exue- 
mité  fapérieùre  , qui  regardoit  le  feptentrion.  Il  y 
avoit  ulr  ftyle  s'élevant  du  milieu  dont  la  pointe 
répondait  au  centre  de  ikémicycle , & reprefen- 
tO!t  le  centre  de  la  terre.  Son  ombre  tomboit  - 
fur  la  concavité  de  V hémicycle  ^ & rtpréler.tant 
l’efoice  qu’il  v a d’un  tropique  _à  l’autre ,_  mar- 
quôit  noii-feulement  les  déchnaifons^  au  io;e;l , 
c’eft  à-dire  , le  jour  des  mois,  mtds  aiiffi  les  heures 
de  chaque  jour.  Hoyeç  Perrault  fur  Viuieve, 
liv.  IX.'chap.  IX.  Bémicyck  vient  des  deux  mots 
grecs  , demi  ^ & ki-kAjc  , cercle. 

Cette  inveaPon  étoit  due  à u"  ncîTims  îrcs- 
célèbie  dans  i’Aftronomie  , à Bérofe,  le  fameux 
hiilorien  de  Babylone  , qui  v:voit  du  temps 
d’Alexandre,  & au  commencement  du  règne 
d’Antiochus  Soter  , furnommé  Théos  j il  lui  dédia  • 
fcn’niftoire,  laquelle  co.itenoit  les  obfervarions 
aftronomiques  de  480  ans.  il  enfeigna  cette 
fcience  à Cos,  patrie  d’Hippocrate,  & de  là  fe 
rendit  à Athènes,  où  on  éleva  à fa  gloire,  dans 
le  eymnafe,  une  ftatue  avec  une  langue  d’or  ; mais 
il  lui  falloir  plutôt  élever  une  ftatue  tenant  un 
hémicycle. 

HEMICYCL  US , furnom  de  la  famille  FlAVI  A. 

HÉMIDAN AKION  , monnoie  d’Égypte  & de 
l’Afie.  Foyei^  POKDION;  . . 

HÉMIHECTE,  douzième  de  terre,  mefure 
olympique  pour  l’arpentage  des  terres. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  rfH  d’arpsnt , 
félon  M.  Pauélon.  ' 

Elle  valoir  64  hexapodes  quarrées  ; 

ou,  1304 pieds  olympiques  quarrés. 

Hémihecte,  douzième  de  terre  , mefure  pf' 
thique  pourParpeatage. 
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Eüevaîoit  en  msfure  ancienne  iô<3(5f  ccudees 
»éd:  ocres  quarrées- 

HÉMIHECTE:,  tétramétron,  dcmi-jîx'ÙTr.c  , me- 
Ture  grecque  de  capacité. 

Elle  valoir  rllài  boifleau  , félon  M.  Paudion. 

Elle  valoir  en  mefures  grecques  4 chœnix  , ou 
8 xeftés. 

Pour  révaluation  de  ces  mefures  faites  p;r  2vL 
de  Romé  de  Tl/le  , vqyeç  Mesures. 

HEMINE  J vaiffeau ‘fermant  de  mefure  chez 
les  Romains  j & qui  contenoit  fuivant  Topinion  la 
plus  vraifemblableV,  dix  onces  de  vin  ou  neuf  onces 
d'huile  ; mais  félon  Fernel  & Garaut  , chef  de 
notre  cour  des  monnoies , Xhémine  romaine  revient 
au  demi-feptier  de  Paris  , qui  ne  contient  que  huit 
onces  de  hquear.  Fellus  dit  que  Xhémine  eft 
ainlî  nommée  du  Grec  moitié ^ parce  qu'elle 

eil  la  moitié  du  feptier  romain  , ce  qui  eft  confirmé 
par  Auliigelle.  ( lih.  III , cap.  IV. 

Apulée  déclare  auffi  que  la  cotyle  des  Grecs  & Xké- 
TtifÂte  romaine  «toient  fynonymes,& que  toutes  deux 
fe  prenoient  pour  le  demi-fepiîer  , de  forte  qu'ils 
appeîloienc  quelquefois  Xhémine , lacotyle  d'Italie. 
Les  Grecs  avoient  coutume  de  mettre  dans  les  tem- 
ples les  originaux  de  toutes  les  mefures  liquides  & 
folides,  pour  y avoir  recours  quand  on  voudroit  les 
vérifier.  Les  Romains  & les  Juifs  en  ufoient  de 
même  , & nos  lég-ilateurs  modernes  ont  adopté 
ce  fage  réglement: l'on  garde  ^ par  exemple  j dans 
l'hôte!-de-vil!e  de  Paris  , les  étalons  des  mefures 
& des  poids  de  cette  capitale. 

Arnaud  a donné  une  differtation  curieufe  fur 
Xhémine  , on  peut  la  confulter  ; mais  rien  n'a  ré- 
pandu tant  de  lumières  fur  ce  fujet,  que  les  ouvra- 
ges de  divers  favans  du  dernier  fiècîe , entr'autres 
de  ceux  de  Pelletier  ^ Lancelot,  Martenne&Ma- 
billon  , publiés  à l’occafion  de  Xhémine  de  vin 
eue  faint  Benoît  ordonne  à fes  religieux  par  jour; 
car  pour  déterminer  ce  qu'il  faut  entendre  par 
Xhémine  At  faint  Benoît^  fi  c'étoit  huit  3 dix  ou 
douze  onces,  plus  ou  moins  , ou  fi  c'étoit  une 
mefure  particulière  à fon  ordre;  les  habiles  gens 
que  je  viens  de  nommer  ont  tellement  épuifé  dans 
leurs  conteftations  tout  ce  qui  concerne  Xhémine 
des  anciens  , qu'ils  n'ont  rien  lailTé  à défirer  ni 
à glaner  après  eux. 

HÉmin'e,  cotyle,  tryblion^,  corboni,  mefure 
de  capacité  de  l'Afie  Se  de  l’Eg'.  pte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  de  boifleau, 
félon  M.  Paucton. 

Hemine  , mefure  de  capacité  des  folides  d’Afie 
& de  l’Egypte.  Voye\  Mike. 

t 
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Hémine  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs, 
des  romains.  Foycç  Sexunx. 

Hémike  3 truUa,  livre  d'huile,  mefure  de  ca-, 
picité  pour  les  liqueurs  des  anciens  romains. 

Elle  valoir  de  pinte  de  France,  félon  M. 
Pauéton. 

Elle  valoir  en  mefure  du  même  peuple  1 quar- 
taiius  ; 

ou  , 4 acétabules  ; 

ou  3 6 cyathes  ; 

ou  3 24  ligules. 

Hémine,  trulla  3 mefure  de  capacité  pour  les 
grains,  &c.  des  anciens  romains. 

Elle  va’.oit  de  pintes  de  France  , félon  M. 
Pauéton. 

Elle  valoir  en  mefure  du  même  peuple  4 “«é- 
tabules  , 

ou  3 6 cy'athes  J 

ou,  24  ligules. 

HÉMïOPE  ( flûte  ) ; efpèce  de  flûte  qui  avoit 
des  trous  petits.  Ce  mot  eft  formé  de  ifum , 
demi  , & oVé,  trou. 

HÉMITHÉ  A 3 étoit  fille  de  Cygmas  & dePro- 
clea,  & foeur  de  Ténés.  Quand  Ténés  tut  dif- 
gracié  par  fon  père,  far  ia  faufle  accuLtion  de. 
leur  belle  mère  commune  3 ( FITenes.)  Hém.théa 
fut  fi  défuléede  la  difgrace  de  fon  frère,  queCygnus 
l’enferma  dans  le  même  coffre  , fur  lequel  il  aban-  . 
donna  fon  fi's  àla  mercidts  flots  : d'autres  ont  dît* 
que  c’était  de  fon  bon  gré,  qu'elle  avoit  voulu 
courir  les  mêmes  rifques  que  fon  frère.  Elle  étoit. 
fort  belle  ; & quand  Achille  alla  pilier  iénédos, 
il  en  devint  amoureux  , & voulut  la  violer.  Ténés 
s'oppofa  au  deshonneur  de  fa  fœur  , & tut  tue  ; 
pour  Hémhkéa  , les  Dieux  la  garantirent  de  i'en- 
treprife  d’Achille  , en  ia  faifant  engloutir  par  la 
terre. 

KÉMITHÉE  3 divinité  de  Caftabala  , ville  de- 

de  Cdicie,  où  elle  étoit  en  finguhère  vénération  ; 
on  venoit  de  fort  loin  offrir  des  facrinces  & des 
riches  préfens  dans'  fon  temple , parce  qu  on 
croyoit  que  tous  les  malades  qui  y dormoient, 
fe  treuv oient  guéris  à leur  reveil , & que  plu-^ 
fleurs  y avoient  été  délivrés  de  maux  prétendus 
incurables.  Ondifoir  auffi  quelle  préfidoi:  auxac-' 
couchemens  difficiles  & périlleux,  & que -les 
femmes  qui  avoient  recours  à elle  , en  étoient-^ 
toujours  foulagées.  L'opinion  de  fon  pouvoir  étoit  , 
fi  grande  , non-feulement  chez  les  habitans  de  ' 
Caftabala , mais  dans  toute  l'Afie  mineure  jf 
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<5ue  fbn  temple , quoique  renferrnjnt  de  gran- 
des richcffes  , éîoit  cependant  fans  murailles 
& fins  gardes,  & qa'ii  avoir  toujours  e'téref- 
peâé  par  les  Perfes  qui  avoient  pillé  tous  les 
autres  temples  de  la  Grece , & même  les 
brigands , pour  cui  lî  nV  a nen  de  facre.  Hemi- 
tkée  ne  portoit  que  le  titre  de  derm-decfie , ( ce 
que  fiamiie  fon  nom  en  Grec  ) & c eft  la  feuiC 
dont  il  foit  parlé  chez  les  mythologues  : fon 
premier  nom  étoit  Malpadie. 

HÉMON  , fils  de  Créon  , roi  de  Thébes , 
aimoit  pafiionnement  Antigone  , fille  d'ÇEdipe  , 
ayant  appris  que  fon  père  avoir  condamné  à mort 
cette  princeflé  , en  haine  de  Polynice , à qui  elle 
avoir  rendu  les  devoirs  de  la  fépu'ture , il  vint  fe 
jeter  à fes  p'eds  , Scie  conjurer  de  révoquer  ces 
ordres  barbares.  Mais  n’ayant  pu  rien  obtenir  , 
il  courut  au  lieu  du  fuppl!ce“  & voyant  j dit  So- 
» phocle  y fa  chère  Antigone  attachée  à un  nœud 
» fatal,  qu’elle  ayoit  formé  elle -même  de  fon 
» voile,  il  pouffe  des  cris  lamentables  en  la  te- 
» nant  embraffée , & fait  mille  imprécations  con- 
sa tre  la  cruauté  de  fon  père.  Le  roi  arrive  & con- 
s»  jure  fon  fils  de  s’éloigner  ; mais  Hémora  lui  jetant 
» un  regard  terrible  , dédaigne  fes  prières  : pour 
!»  toute  téporsfe  il  tire  fon  épée  & s’ayarice,  le 
M roi  fuit  J Hémon  tourne  fon  courroux  fur  lui- 
» même,  fê  perce,  & embraffant  Antigone,  il 
M répand  entre  fes  bras  un  torrent  de  fang  & perd 
M la  vie.  Ainfi  l’ataant  & l’amante  ont  été  réunis 
» fous  les  aufpices  de  Pluton  5 exemple  terrible  , 
M ajoute  le  poète  , des  fuites  funeftes  que  traîlie 
w après  foi  l’injuffe  courroux  ces  rois  ». 

_HEMUS  , fils  de  Borée  5c  d’Orithie  , devint 
roi  de  Thrace  & époufa  Rhodope, 

Ovide  raconte  cette  fable  en  deux  vers  éner- 
giques : 

♦ 

’h^unc  gdidos  montes  mortalia  eorpora  quondam  y 

l^omznn  fummorum  phi  y qui  tribuêre  degrum. 
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<HENNA  en  Sfci.e.  Voyeq^  Enna;' 

HENNIL,  idole  des  Vandales  ; elle  étoit  ho- 
norée dans  tous  les  hameaux  ; on  la  repréfenmit 
fous  la  forme  d’un  bâton  , avec  une  main  & un 
anneau  de  fer.  Si  le  Eameiu  éîoit  menacé  de  quel- 
que danger  , on  la  p -toi-  en  proceffion  & les 
peuples  crioient,  reveilîe  w/,  Héunil , reveilk-toif 

HENRI,,  fécond  Empereur  Français  à ConC- 
tantinople. 

Ses  médailles  manquent 

HÉPATOSCOPIE  , genre  de  divination  quf 
avoir  lieu  chez  les  anciens  , par  l’i.ifpedron  du 
foie  des  vidimes  dans  les  facrifices.  ( Ce  mxit  eft 
compofé  de  éVeeroî  , génitif  de  , foie , & de 
fmtTtta  y je  confiderc^ 

Des  vidimes  trouvées  quelquefois  fans  cœuir 
ou  fans  foie,  vifeères  qu’on  avoir  fans,  doute  l’art 
de  faire  difparoître,  donna  Heu  à une  queftion 
curieufe  de  la  part  de  ceux  qiâ  croyoient  la  réa- 
lité de  la  divination  ; ils  demandaient  quelle  étoit 
la  caufe  de  fi  étranges  phénomènes.  La  jéponfe 
des  arufpices  étoit  que  les  Dieux  même  faifüient  ce 
miracle  tout  d’un  coup,  en  annihilant  ces  parties 
au  moment  du  facrifice  , pour  le  fiire  eoirefpQn- 
dre  aux  conjondures  des  temps  , & pour  donner 
des  lumières  éclatantes  au  facrificateur.  Mais  les 
philofophes  fe  moquoient  de  cetee  folution  con- 
traire aux  principes  de  la  bonne  phyfique  ils 
penfoient  qu’il  étoit  abfurde  d’im.agtner_qne  la  dî- 
vitë  pût  annihiler  , réduire' à rien  une  chofè  exif- 
tante  > ou  qu’elle  pût  former  quelque-  chofe  de 
rien.  ( D.  J.  ) 

HEPHÆSTÎÂ,  dans  Me  de  Lemnos..H#Ar- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville 

RR.  en  bronze, 

O.  en  or. 


Le  livre  des  poijfons  qu’on  a attribué  à Plu- 
tarque , parle  de  ce  roi  Hæmus  & de  fa  femme 
Ehôdope  ,qui  prenoient  îesnoms  de  Jupiter  & de 
Junon.  Peut-être  qu'effedivement  ils  périrent  dans 
les  montagnes  de  Thrac.e , où  le  peuple^  indigné 
de  les  voir  s’égaler  aux  Dieux,  les  avoir  obligé 
de  fe  retirer.  Les  poqtes  aiïîqnent  ordinairement 
pour  féjour  à Mars  le  mont  Hémus  ,-  c’eft  4c  fon 
fqmmet  qu’il  regarde  la  terre-,  & qu’il  çhoifit  Iç 
théâtre  de  fes  ravages, 

HENIOCHA,  JunoB  étoit  ainfi  furnomméa. 
Ceux  qui  confultoient  l’oracle  de  Trophonius , 
commençaient  par  facrifier  à Jupiter  roi , & à 
Jünon  Méniocka  ; c'eft-à-dire,  félon  la  force  du 
mot  Grec  coçkeTy  Jüïiovi  condùftïicfs 


O.  en  argent. 


HÉPHESTÉES. 

HÉPHESTIEES 


^ ÉphESTIÉES. 


HEPHŒSTITE,  pierre  rougeâtre  dont  les' 
anciens  faifoient  des  miroirs  concaves  pour  met- 
tre le  feu  à des  matières  combuftibies  : c’efipouC 
cela  qu’op  l’appeiloit  kephæfhe  , c’eft- à -dire» 
pierre  de  feu  pu  dé  Vulcain.  Toutes  les  pierres 
qui  peuvent  prendre  un  beau  poli  peuvent  pro- 
duire le  même  effet, 

MÉPHESTUSy  un  des  noms  de  Vulcain  ; eîi? 
grec  il  lignifie  brûlant  , ce  qui  convient  au  dieu 

du  fe».  Cycics.  jjgpTAcoRPE. 
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HEPTACORPE  , lyre  ou  crthire  à Tept  cor- 
des. Ce  fut  long-temps  la  p us  en  ufage  ec  la 
plus  célèbre  de  toutes  : nt^inmoms  quoiqu  on  y 
trouve  les  fept  voix  de  la  mufique  , Toéta^  y man- 
qaoit  encore  : Simonides  Ty  mit,  Eion  Pime,  en 
V ajoutant  une  huitième  corde,  ceit-a-aire,  en 
laiffant  un  ton  enner  d'intervalle  entre  ks  deux 
tétracordes-  Ainlî  dans  le  fyllême  de  1 o Aacorde 
ou  de  l’oftave  chez  les  anciens  , les  fons  fe 
trouvèrent  dans  la  lîtuation  la  plus  favorable  à une 
harmonie  mâle  , pleine  de  robleffe  6c  de  dignité, 
étant  également  éloignés  du  trop  grave  qui  les 
rend  fourds  , & du  trop  aigu  qui  les  rend^  gla- 
piifans  5 DiiiS  foioles  6c  moins  perceptîDies  a 1 o- 
reilie.  Cependant  cette  noble  muûque^  n'eut  pas 
le  bonheur  de  fe  foutsnir , on  vint  a mukipiiec 
les  fons  à l'aigu  ; car  dans  l'hendécacorde  ou  la 
onzième , 8c  dans  le  dodécacorde  ou  la  douzième , 
on  rendit  le  fyllême  harmonique  plus  mol , plus 
efféminé  , plus  allongé  , 8c  c'eil  Melanippide  que 
Plutarque  accufe  n'avoir  énervé  la  mufique  par 
fon  invention  des  douze  cordes. 

Mais  le  ca-aaère  de  la  poéfie  dithyrambique , 
chantée  fur  les  fons  Se  les  modes  les  plus  aigus  , 
s'accordant  merveilleufement  avec  cette  nouvelle 
mufique  , concourut  avec  elle  à décréditer  8c  à 
faire  méprifer  l'ancienne.  (D-J-) 

HERA  y grecs  donnoient  quelquefois  ce 

furnom  à Junon  , quelquefois  même  ils  ne  la  dé- 
fîgnoient  qîie  par  ce  feul  nom  qui  fignifie  la  mai- 
tr^ffe,  la  fouveraine.  En  général  on  donnoit  ce  notn 
à toutes  les  déefTes,- comme  un  titre  honorable. 
On  ie  trouve  affez  fouvent  fur  les  médailles,  pré- 
cédant les  noms  de  Diane  8c  d’Ifis. 

HERACLAMMON,  fiatue  ou  figure  , repré- 
fentant  tout  à la  fois  Hercule  & Jupiter  Ammun  , 
5c  ayant  les  attributs  de  ces  deux  dieux. 

HERACLÉE  , f.  m.  , nom  d’un  mois  desha- 
bitans  de  Delphes  8c  de  Bythinie  ; c’étoit  le  cin- 
quième de  l’année  , 8c  leur  année  commençant 
en  otfobre  , il  répondoit  à notre  février. 

HÉRACLÉE , ( Géographie  aac,  ) nom  com- 
mun à un  fi  grand  nombre  de  villes  , que  dans 
l'empire  romain  on  en  comptoir  plus  de  trente 
air.fi  nommées.  Le  culte  d’Hercuîe,  ce  héros  que 
les  grecs  appelloient  HpaKZ??,  étoit  célèbre  au 
point  que  la  plupart  des  lieux  qui  lui  étoient  par- 
ticulièrement confacrés , portoient  fon  nom  : de- 
là vient  qu'il  s'en  trouve  tant  qui  font  appellés 
Héraclée  , Héracléopolzs  , Héracleu-m , Héracléotes  , 
& autres  dont  les  noms  fon:  formés , de  celui 
èi  Hercule.  Mais  je  me  contenterai  de  oarler  dans 
l’article  fuivant  de  la  plus  fameufe  Héraclée  , de 
VHé'aclée  du  pont  en  Bvthinie , auprès  de  laquelle 

Antiquités  , Tome  III, 
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étolt  la  prefcu'iîle  Ac'nétafiaie  , d'où  Hercule 
defce.-idi:  aux  enfers  8c  en  tira  par  force  le  Cer- 
bère, ce  c'hien  terrible  , dont  le  cou  , difenCes 
poètes  , étoit  entouré  de  coi-leavres  , Sc  qu:  fas- 
foit des hurleraens  affreux,  qua".~  quelquunvou- 
Icit  s’échapper  du  ténare.  (D.  J.) 

HÉRACLÉE  DU  T'OMIT  , Héradéa  porHca  , 
ville  d’Afie  en  Bythinie,  far  les  Stuves  Lycus 
ScHyppius.  Les  Mtiéfiens  la  fondèrent,  8c  les 
Mègariens  y envoyèrent  enfutrtune  colonie.  Tous 
les  anciens  , Diodore  , Paufanias  , Xénophon  , 
Euftache,  Arien  , Denys  le  Périégete  , Pto'.émée  , 
Stra'ocn,  Pomponius  Mêla,  Phne  8c  tant  d'autres, 
parlent  beaucoup  de  cette  ville.  En  effet,  au  dire 
de  Tournerort,  elle  devoir  être  une  des  plus 
belles  de  l'Orient , s'il  en  faut  feulement  juger 
parles  ruines  , 8c  fur-tout  par  les  viei.les  murailles 
bâties  de  gros  quartiers  de  pierres  qui  étoient 
encore  fur  les  bords  de  la  mer  au  commencement 
de  ce  fiècle. 

La  médaille  de  Julia  Domna  que  poffède  le  roi 
de  France  , 8c  dont  le  revers  repréfente  un  Nep- 
tune , qui  de  fa  main  droite  tient  un  Dauphin  8c 
de  la  gauche  un  trident  , marque  bien  la  puiffance 
que  cette  ville  avoit  fur  mer.  Mais  rien  ne  fait 
plus  d’honneur  à fon  ancienne  ma'ine,  que  la  flotta 
qu'elle  envoya  au  fecours  dePtolétnée,  apres  la 
mort  de  Lyfîmaque,  un  des  fucceffeurs  d’Alexan- 
dre. Ce  fut  par  ce  fec«urs  que  Ptolémée  battit  An- 
tigonus.  Il  y avoit  dans  cette  flotte  un  vaifléaa. 
nommé  le  Lion  , d’une  beauté  furprenante  8c  d’une 
grasdetir  fi  prodigieufe , qu’il  contenoit  plus  de 
trois  mille  hommes  d’équipage.  L’hifl oire  eft  rem- 
plie d'autres  traits  qui  prouvent  la  puiffance  des 
Héracliens  fur  mer,  8e  par  conféquent  la  bonté  de 
leur  poit  qui  n'exifte  plus  aujourd’hui. 

La  caverne  par  laquelle  on  a fuppofé  qu'Her- 
culedefcenditaux  enfers  pour  enlever  le  Cerbère  , 
& que  l'on  montroit  encore  du  temps  de  Xéno- 
phon , dans  la  péninfule  d’Achérufie  , n’eff  plus 
reconnoiffable  , quoiqu'elle  eût  deux  ftades , c'eft- 
à-dire  deux  cents  cinquante  pas  de  profondeur. 
Elle  doit  s'être  abîmée  -depuis  ce  temps-là  ; car  il 
eft  certain  qu’il  y a eu  une  caverne  de  ce  nom, 
laquelle  a donné  lieu  à la  fable  du  Cerbère,  repré- 
fenté  fur  plufieurs  médailles. 

Si  Hercule  n’a  pas  été  le  fondateur  A Héraclée, 
il  y a du  moins  été  en  grande  vénération  : Paufa- 
nias nous  apprend  qu’on  y célébroit  tous  les  tra- 
vaux de  ce  héros.  Lorfque  Cotta  eût  pris  la  ville 
ÿHéraclée  , il  y trouva  dans  le  marché  une  ftatue 
d’HercuIe , dont  tous  les  attributs  étoient  d’or 
pur.  Pour  marquer  la  fertilité  de  leurs  campa- 
gnes, les  Héraclieas  avoient  fait  frapper  des  mé- 
dailles avec  des  épis  8c  des  cornes  d’abondance: 
8c  pour  exprimer  la  bonté  des  plantes  médeci- 
nales  que  produifoient  les  environs  d^leur  ville. 
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on  avoir  repréfenté  fur  une  médaiue  de  Dia^u- 
ir.ènier,  Efcîilape  appuyé  lur  un  bâton  autour  au- 
quel un  ftrpent  étoit  entortiü^é. 

Cette  ville  ne  fat  pas  feulement  libre  dans  fon 
origine  mais  recommandable  par  fes  colonies  ; 
elle  fe  foutint  avec  éclat  jufqu’ au  temps  que  les 
romains  fe  rendirent  formidables  en  Aiïe.  — ne 
refufi  d’abord  l'entrée  de  fou  port  à 1 armee 
de  Mithridate;  enluite  , à la  pejfuaiion  d Arcne- 
laüs , les  Héraciuns  lui  accordèrent  cinq  gaieres 
& coupèrent  la  gorge  aux  romains  qui  fe  trou- 
vèrent'dans  leur  ville. 


Lucullus  ayant  battu  Mithridate  ^ fit  aflîéger 
HéracUe  par  Cotta , qui  f ayant  prife  par  trahilon 
& entièrement  pillée,  la  réduilît-  en  cendres, 
en  obtint  le  nom  àtPonpque  à Rome  j vrins  les 
richciîes  qu’il  avoit  acquifes  au  fac  d Heraclee  , 
lui  attirèrent  de  fàcheu  es  affaires.  Un  fenateur 
lui  d't  : « nous  t’avions  ordonné  dn  prendre  iw- 
»=  raclée  , mais  non  pas  de  la  détruire  «.  Le^  feaat 
indigné  renvoya  tous  les  captifs & rétablit  les 
habicans  dms  U poifefTion  de  leurs  biens  j on  leur 
permit  Tufage  de  leur  port  & la  ficul  é de  com- 
mercer. Biitagoras  i-’oubiia  rien  pour  la  repeu- 
pler & fit  long-temps  fa  cour  à Jules  Cefar,  pour 
obtenir  l’ancienne  libefté  de  fes  citoyens  ; mais 
il  ne  put  réuffir.  Auguile  après  la  bataille  d’_Ac- 
tium  , la  mit  dans  le  département  de  la  province 
de  Pont  jointe  à la  Bythinie. 
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HérAclée  , en  Lydie.  kpakAEON  6?  hpae- 
AEIÛN. 

La  médaille  autonome  de  bronze,  que  M.  Pd- 
lerin  a publiée,  convient  nr.ieux,  félon  cet  écrivain, 

Z Héraclée  , en  Ca.ie. 

Cette  ville  a fait  fappsr  des'médailles  impériales 
grecques  en  l’honneut  d’Antcr.in,  de  Sévère,  de: 
bomna,  d’Élagabale,  de  Maximin. 

HÉRACLÉE,  en  Carie.  KPAKAEnTGN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonte 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Elles  reffemblent , par  leur  fabrique , aux  médail- 
les àé A^hrodifias  , en  Cane. 

HÉRACLÉE,  dans  la  Cyrénaïque.  HPAKAEIA, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Pelkrin. 

O.  en  or. 

O en  argent. 

On  les  dillingue  des  médailles  frappées  dans  les 
autres  Héradées , par  le  mouton  de  Barbarie  , ou 
à groife  queue. 


Jléraclée  vint  enfuite  à pafler  dans  l’empire  des 
Grecs;  & lors  de  la  dic.idence  de  cet  empire , 
on  lui  donna  le  nom  de  Pendéracki , lequel,  meme 
fuivant  la  prononciation  , pa-  oit  un  nom  corrom 
pu  à^Héraclée  du  Po/zr.Théodore  Lafcaris  l'enleva 
à David  Comnène.,  empereur  de  Trébizonde. 

HÉRACLÉE , en  Bithynie  & dans  le  Pont 

HPAKAEIA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  rois  d’HcW/A , dont  on  a des  médailles , 
font  Timothée  & Dionysius.  Foyei  leurs 
articles. 

Sous  les  romains  ek  noNTii 

è HPA.KAHAC. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  Sévère,  de  Domna  de 
Caracalla  , de  Macnn,  de  Diaduménien,  d’Eia- 
gabale  , de  Mæfa,  de  Gordien^  de  Gallien,  de  Sa- 
lordne. 


HÉE.ACLÉE  , dans  la  Thrace.  hpsikaeûtan 
MHTP. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  deTraian,  de  Gordien-Pie, 

Heraclea  Jlntica,  en  Macédoine,  hp.  s. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze Pelkrin. 

O.  en  or.  ' 

O.  en  argent. 

Le  S qui  a accompagné  HP,  fuffit  pour  les  M- 
tinguer  des  médailles  frappées  dans  les  autres  Ra 
raclées. 

Heraclea  lyncefiidis , enMacédorne.  HPAK- 
AEi2TI2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

Ce  font  des  médaillons  pareils  à ceux  de  la 
cédoine. 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 
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Héraclès  , en  Acarnanie.  hpakaegtaü. 

Les  médailles  auronomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent Huncer. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

La  terminaifon  GTAX  les  afTure  à l’Acarnanie. 

Leur  tj’-ee  ordinaire  eft  un  lion  courant. 

Heraclée  , en  Sicile. 

Les  médailles  auronomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR-  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Heraclée  , en  Italie,  hpakahign. 

Les  médailles  autono.-nes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ses  types  ordinaires  font  : 

Hercule  debout. 

Hercule  étouffant  le  lion  de  Né-mée. 

Un  lion  courant. 

On  les  dirtingue  des  médailles  frappées  dans  les 
autres  Héradées  , par  la  marque  d'afpirat;on  qui 
précède  la  légende. 

HERACLÉES,  fêtes  que  l’on  célébroît  en 
rhonaeur  d’Hercule,  fur  le  mont  Oèra  , où  étoit 
fon  tombeau  } elles  furent  iullituées  par  Ménétius^ 
roi  de  Thèbes. 

HÉR  ACLÉONAS , 4=.  fils  d’Héracüus. 

Heraclius  Aügustus. 

Oa  ne  trouve  point  de  médailles  de  ce  prince  , 
lî.cen’eâ  avec  fon  père,  & arec  Hétaclius  fon 
frère. 

HERACLEOPOLIS , dans  TÉgypte.  hpak. 

Cette  viile  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

HERACLES;  c’eft  le  nom  grec  d’Hercule, 
par  lequel  on  a voulu  fignifier  que  les  travaux 
ordonnés  par  Junon  à Hercule , lui  donnèrent 
occafion  d’acquérir  de  la  gloire. 

HÉRACLIDES,  les  defcendans  d’Hercule, 
par  Alcée  ion  fils,  qu’il  avoir  eu  de  Malis.  Veye^^ 
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Hercule  , Omphale.  Eurj’^fthée,  roi  d'Argos  , 
non  content  de  voir  Hercule  mort , voulut  exter- 
miner les  relies  d’un  nom  fi  odieux  pour  lui.  II 
pourfuivit  les  enfaas  de  ce  héros  dé  climats  en 
climats , & jufques  dans  le  fein  de  la  Grèce , 
ceft-à-dire,  à Athènes;  fs  s’y  étoient  réfugiés 
autour  d’un  autel  de  Jupher,  pour  contrebalancer 
Junon,  qui  animoit  Euryllhée  contre  Hercule  & 
fa  race.  Les  athéniens  prirent  leur  défenfe , & 
Euryfthée  fut  la  victime  de  !a  vengeance  qu’il  fe 
préparoit  à faire  tomber  fur  eux.  C’ell  ce  qui  fait 
le  fu  et  d’une  tragédie  d’Eurypide  , qui  a pour 
titre  les  Héraclides.  Après  la  mort.  d’Euryf- 
thée  , les  Héraclides  al  èrent  dans  la  Péloponr.èfe  , 
6e  s’en  rendirent  maîtres  ; mais  la  pefte  ayant 
commencé  a defoier  leur  armée,  on  confu'ta  l’o- 
racle de  Delphes  , qui  leur  répondit , qu’étant 
entré  trop  tôt  dans  le  pays  , ils  ne  pourroier.t 
faire  ceiîcr  le  fléau  que  par  uns  prompte  retraite; 
ce  qu’ils  exécutèrent  aufli-tôt.  Y étant  rentrés 
trois’  ans  après  , fuivant  l’interprétatmn  qu’ils 
avoient  faite  de  la  réponfe  de  l’oracle  , |qui  leur 
avoir  dit  d’attendre  le  troifîème  fruit,  ils  furent 
repoufles  par  Atrée,  & comprirent  alors  que  le 
f ns  de  l’oracle  étoit  qu’d  falloir  tro's  générations. 
En  effm  , ce  rie  fut  qu’enviren  un  fiècle  après  eue 
es  Héraclides- siwf-'.t  été  chaffés  du  Péioponnèfe 
p.ir  Euryiîhée  , qu’ils  parvinrent  à s’y  établir',  & 
l'enlever  .aux  Peloyides.  L’oracle  qu’ils  cor.fultè- 
rent  avant  de  s’embar-r.ucr,  leur  ordonna  de  pren- 
dre pour  chef  de  1 expédition  une  perfonne  qui 
auroir  trois  yeux.  Le  borgne  Oxilus , étoiien  de 
naiflance,  qu’ils  trouvèrent  en  leur  chemin  rr.orvé 
fur  fon  cheval  , fut  réputé  être  celui  que  les  dieux 
avoient  marqué  pour  les  conduire,  & ils  le  choi- 
firent  pour  chef.  Sous  la  conduite  de  ce  borgne , 
qui  ne  manquoic  ni  de  jugement , ni  de  courage  , 
ils  vinrent  à bout  de  fe  rendre  maîtres  d’Argos, 
de  Lacédémone  , de  Mycèr.e  & de  Corinthe.  Ce 
rétabliffement , qui  fut  une  des  principales  époques 
de  rhiltoire  grecque  , changea  toute-la  face  de  la 
Grèce-  Les  Héraclides  furent  enfuite  nommés 
Doriens.  Voye^  Hercule  , Oxilus. 

Queloues  chronologiftes  ne  parlent  avec  Petsu 
que  de  deux  renra  ives  des  Héraclides  pour  rentrer 
dans  leurs  anciennes  poffeflîons  : d’autres  avec 
Scaliger  en  diflinguent  trois  : d’autres  en  reco.n- 
nbilfent  un  plus  grand  nombre.  Mais  cornme  ils 
ne  font  point  d’accord  enfemble  fur  les  époques 
de  ces  tentatives , nous  allons  tâcher  de  les  fixer. 

L’an  1323  avant  Jefus-Chrift,  & quarante- un  ans 
avant  la  prife  de  Troye  , les  Héraclides  chaflfés  de 
la  Grèce  par  Eurylfhée , l’implacable  ennemi 
d’Hercule  & de  toute  fa  race,  fe  réfugièrent  à 
Athènes.  Théfée  les  ayant  pris  fous  fa  proteéfion 
marcha  contre  ce  prince.  Hy  lus,  fils  d’Hercu'e 
& de  Déianire,  qui  étoit  à la  tête  de  l’armée  , 
vainquit  Euryfthée,  le  tua,  8e  paffa  dans  le  Pé- 
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loponnèfe  avec  ces  troupes.  Mais  il  fut  oblige  de 
fe  retirer  pîomptetr.ent , à caïUe  de  la  contagion 
qui  uéfoloit  le  pays  : alors  Atree;,  fiis  de  Pelops,  , 
régnoit  à Argos  & à Ivly  cènes. 

Hyllus  étant  revenu  dans  le  Péloponnèfe,  la 
troihème  année  après  fa  retraite  , fut  tue  en  com- 
bat fingulierpar  Echémus  ^ roi  de  Tegee^  Sc  les 
Héradides  fe  retirèrent. 

L’an  1257  avant  Jefus-Chrift , & trente-cinq 
ans  après  la  prife  de  Troye,  ils  firent  une  no-..- 
ve'le  entrepriie  fur  le  Peloponnefe , fous  .a  con- 
duite de  Cléodæus , fils  d'Hyllus.  Cette  entre- 
prife  ne  réufllt  pas  mieux  que  les  deux  prece- 
dentes ; Cléodîeus  fut  repoufié  par  Orelle  ^ etaoli 
fur  le  trône  de  fon  père  Agamemnon. 

E’an  1222  avant  Jefus-Clirift , & foixante  ans 
après  la  pnfe  de  Troye,  les  defeendans  d’Hercule 
formèrent , fans  fe  décourager  , une^  quatrième 
tentative  fut  le  Péloponnèfe , ayant  z leur  tete 
Ariftomachus , fils  de  Cléodæus  ; mais  ils  echoue- 
rent  encore,  & leur  chef  périt  au  paffage  de 
rifthme. 

Enfin,  1202  ans  avant  Jefus-Chtift,  & quatre- 
vingt  ans  après  la  prife  de  Troye,  les_  Heraclides , 
fous  la  conduire  des  trois  fils  d'Arifiomachus , 
firent  une  cinquième  entreprife,  dans  laquelle  ns 
éprouvèrent  la  fortune  auflfi  favorable  qu  iis  1 a- 
voient  iufquTlors  éprouvée  contraire. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu’après  plufieurs  années  ; 
qu’ils  parvinrent  à dépoffèder  de  divers  royaumes 
les  defeendans  de  Pélops  ; ils  s’emparèrent  pre-  : 
mièrement  de  Lacédémone , & y formèrent  deux 
branches  de  rois  re'gnans  conjointement  enfuite 
iis  fe  rendirent  maîtres  d’Argos , de  Mycènes  , de 
l’Elide  & de  Corinthe. 

Leur  droit  fut  les  royaumes  de  Mycènes  & 
d’Argos  étoit  inconteftab'e.  Amphytrion  ,J'père 
d’Hercule  & petit-fils  de  Perfée,  roi  de  ces  deux 
pays  3 ayant  eu  le  malheur  de  tuer  , par  mégarde, 
Ekârion,  fon  oncle  &.  père  de  fa  femme  Alc-> 
mène,  fut  obligé  de  s’enfuir  à Thèbes.  Ménéias, 
maître  des  états  de  fon  neveu  fugitif,  les  tranfmit 
à fon  fils  Euryfihée  : celui-ci  n’eut  point  d’en- 
fant, & inftitua  pour  héritier  fon  oncle  maternel 
Atrée,  fils  de  Pélops  & père  d’Agametnnon.  De 
cette  manière  la  couronne  étoit  pafiee  aux  Pélb- 
pides,  qui  donnèrent  leur  nom  au  Péloponnèfe, 
appelle  auparavant  Apié. 

La  révolution  produite  par  le  fuccès  des  Héra- 
, changea  prefque  toute  la  face  delà  Grèce. 
Jufques-ià  & habitans  du  Péloponnèfe  étoient 
divifés  généralement  en  Achéens  & en  Ioniens  ; 
les  premiers  poffédoieat  les  terres  que  les  Héra- 
etzdes  affignèrent  aux  Doiéens  & aux  autres  peu- 
ples _qui  les  avoient  accompagnés  j les  derniers 
Èabiroienî  la  partie  du  Péloponnèfe,  nomniée  de- 
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puis  VAehau;  ceux  des  Achéens  qui  defeendoient 
d’Æolus,  & que  l’on  chaffa  de  Lacedemone,  fg 
retirèrent  d’abord  es  Xbrace^  & allèrent  enfuîîç 
s’établir  dans  le  canton  de  i Afie  mineure  , qu  iL 
appeüèrent  Aeolide , où  iis  fondèrent  Smyrne  & 
onze  autres  colonies. 

Les  Achéens  de  Mvcènes  & d’Argos  étant 
centramts  d’abardonrer  leur  pays  s’emparèrent 
de  celui  des  ion'ens.  Ceux-ci,  apres  s etre  réfu- 
giés à Athènes,  vinrent , au  bout  de  quelques  an- 
nées , occuper  celte  côte  de  l’Afie  mineure,  qui 
p it  d’eux  le  nom  à' Ionie  ,•  ils  bâtirent , avec  le 
temps  3 Ephèfe  > Ciazomene  j Samos  , plufieurs 
autres  villes.  ^ 

Te  rerour  des  Héradides  eft  le  commencement 
de  l’h^ftoire  de  Grece  3 dont  eiie  ^fait  une  das 
. principales  épocues  ; & ce  qui  preceae  leur  eta- 
bliffem.ent,  doit  être  regardé  commets  temps 
fabuleux  que  les  Poètes  ont  embelli.  ( D.  J.) 

. HÉRACLIÜS  1. 

Heraclius  Aügüstüs. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  oî. 

RR.  le  revers  où  on  lit  viéiori  fecets , il  appar- 
tient à Phocas. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

G.  dans  les  autres  modules. 

HÉRACLIÜS-  CONSTANTIN , fils  dm 
radius  I. 

Herageiüs  Constantinüs  Augusîus. 

Ses  médailles  font  : 

: R.  en  or. 

RP...  en  argent. 

R.  en  B.  > on  le  trouve  avec  la  tête  de  fon  père  ? 
& auffi  avec  fon  père  & Héraclius  fon  frère. 

HERÆA  , dans  l’A-rcadie.  hpaegs. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
en  l’honneur  de  Caracalla. 

HÉRATÉLEE,  facrifice  qu’on  faifoit  chez  leS 
grecs  & les  romains  le  jour  du  mariage,  à Junon 
qui  préfide  aux  noces  , Junoni  pronubœ.  üans  ce 
facrifice  on  offroit  à la  déelfe  des  cheveux  de  p 
nouvelle  mariée , & une  viélime  dont  on  jettoit-io 
fiel  au, pied  de  l’autel,  pour  marquer  que  Igsepcu» 
défiîokst  de  vivre  tou-jours  bien  unis- 
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Hératitée  fe  dérive 


nera^^c  ..  , félon  les  unî. 

Junon,  & de  parfcte  ^ epithe.e  qu  on  a 

donnée  à cette  déeffe}  & félon  d antres,  de 
Junon,  & de  î-o.*î,  qui  fe  difoit  cans  les  premiers 
temps  de  la  langue  grecque,  poury«f=.',  ,■ 

de  forte  eue , félon  cette  demiere  etyrnologse  , 
Hératélée  fignifie  facrifice  à Junon,  qui  preliue  aux 
noces. 


HÉRAULT,  officier  public  chez  les  anciens, 
dont  la  fonéiicn  étoit  de  déclarer  îa  guerre.  Les 
grecs , les  romains  ^ & la  plupart  des  aures 
peuples  policés  , ont  eu  de  tels  officiers  lous  dés 
noms  diftérens,  & qui  jouiffoient  de  droits  & de 
privilèges  plus  ou  moins  étendus.  Leurs  perfon- 
nes,  dans  rexercice  de  leur  charge,  éteient  répu- 
tées facrées  par  le  droit  des  gens  j car  alors  les 
nations  civilifées  avoient  coutume  de  dénoncer  la 
guerre  à leurs  ennemis  par  un  kémulc  public.  Les 
grecs  les  nGmraoieHt£’«5r>»'?"b‘‘**Wj  con/èrwreari  de. 
U paix  ,•  & c’étoit  un  crime  de  lèfe-riiajefté , que 
de  les  infuirer  dans  leur  miniflere.  L enlevemenr 
du  kérault  de  Philippe , fut  une  des  raifons  qu’il 
allégua  pour  rompre  la  paix  qu  il  avoir  jurée. 
Homère  nous  parle  fouvent  dans  l’Iliade  & _1  O- 
dylTée  des  héraubs  grecs , & de  leurs  fondlions. 
Achille,  ce  guer.ier  jeune,  bouillant,  emporté, 
traita  avec  le  plus  grand  refpect  les  héraults  que  le 
defpote,  l’injufte  Agamemnon  envoya  dans  fa 
tente,  pour  lui  enlever  Briféïs  qu'il  aimoit,  Sc  que 
les  grecs  lui  avoientaccordée  comme  la  récompenfe 
de  fes  travaux  guerriers.  Les  héraults  trembloient, 
à mefure  qu’ils  approchoient , pour  la  commiffion 
dangereufe  qu’on  leur  avoir  donnée.  Achille  s’en 
apperçur , & leur  dit  : “ Venez  fans  crainte,  en- 
» voyés  des  dieux  j ce  n’eft  pas  vous  qui  m'of- 
= fenlez,  mais  l’homme  injufte  à qui  vous  obéiffez». 

Ce  trait , & beaucoup  d’autres  , prouvent  allez 
qu’on  ne  doit  pas  toujours  dire  èî K<^\Cïç.,juranegat 
foi  nata.  Les  héraults  portoient  le  nom  àc  féciaux 
chez  les  romains  ; ils  étoient  tirés  des  meilleures 
familles , & formoient  sn  collège  également  illuûre 
& confidérable.  iVoyej  FÉCIAL  & GLADIATEUR 
mourant  du  capitole. 


HÉRAULT , officier  qui  fervoit  dans  les  jeux 
athlétiques  à proclamer  les  ftatuts,  les  noms  des 
combattans  , des  vainqueurs  , & en  général  tous 
les  ordres  des  Hellanedices. 


Ces  fortes  de  héraults  étoient  confacrés  à Mer- 
cure, & faifoient  une  partie  de  leurs  proclama- 
tions en  vers,  dans  la  lolemnité  des  jeux  publics 
de  la  Grèce.  La  voix  forte  les  rendoit  recom- 
mandables ; on  les  éprouvoit  à cet  égard  , de 
manière  qu’il  y avoir  entr’eux  une  efpèce  de 
combat , à qui  remporteroit  le  prix  en  ce  genre , 
comme  on  l’apprend  de  plufieurs  paffages  de 
Lucien  & de  Démofthène.  Homère  n’a  point  ou- 
blié de  célébrer  Stentor  , doat  la  voix  plus  écla- 


H E R ï 4^ 

tante  qae  l’airain  , pouvoir  fervir  de  trompette  , 
& fe  faiioit  enren.are  plus  lom  qae  celle  de  cm- 
quanre  hommes  des  plus  robuftes.  Tout  étott 
conlidtré  chez  les  grecs  ; tous  les  avantages  du 
corps  comme  ceux  de  1 efprir , avoienî  part  aux 
ho.nneurs  & aux  récompenfes. 

HÉRAULT  mourant  du  capitole.  Fbyej  Gla- 
diateur mourant  ( prétendu). 

HERBARIA,  five  HERBATICA  animalia  ia 
ludis^  (é)4.  I.  lAuratori  TSeyij.Vopiftus  rapporte 
dans  ia  vie  de  l'empereur  Probus , que  1 on  fit 
paroître  & combattre  dans  un  fpeétacle  des  dams, 
des  ibis,  des  brebis  , des  bêtes  fauves  , & d’autres 
animaux  herbivores,  & cetera  herbatica  animalia. 
Ces  mots  peuvent  expliquer  le  mot  corrompu 
htrburiarum. 

HERCAERGU&,  fille  de  Berée  & d’Orithye. 

HERCEUS,  furnem  de  Jupiter.  Cette  ort-a- 
graphe  efr  plus  exafte  que  Ercéus , car  ce  mot 
arec  E'gKos  eil  écrit  avec  une  a.^piration.  Jupiter 
avoir  ce  fiirnom  , parce  que  fes  autels  fur-tout 
dans  les  maifons  des  princes  , e'toient  à de^u- 
vert  dans  un  lieu  enfermé  de  murailles  , du  Har- 
pocration.  Il  ajoute  qu  un  tel  lieu  etoit  appe.ie 
£î»3î.  Le  poème  in.  Ibin  attribué  à Ovide- & 
Lucain  font  mention  de  Jupiter  Herceus  ( OvA. 
184): 

Cui  rdhil  Hercei  profuit  ara  Jovis. 

& Lucain  ( IX.  979  ) : 

Herceas  monfirator  ait  ^ non  refpicis  aras. 

HERCÜLANUM.  Ce  n’eft  po'nt  la  lave  ou 
: le  torrent  du  feu  produit  par  les  pierres  liqué- 
fiées qui  a inondé  immédiatement  Herculanum  : 
cette  ville  commença  à être  couverte  par  la  cendre 
ardente  de  la  montagne  , & enfuite  par  les  tor- 
rens  d’eau , qui  outre  la  cendre  fous  laquelle 
’ la  ville  fut  immédiatement  enftvelie  , entraînoitnt 
' dans  leur  cours  8c  dépefoient  fur  cette  viile 
toutes  celles  qui  étoient  déjà  tombées  fur  la  mon- 
tagne. Les  prsmiètes  cendres  étoient  d une  li 
cr.inde  chaleur , qu’elles  embrasèrent  les  poutres 
d.'S  maifons,  qu’on  a trouvées  converties  en  char- 
bon ; le  bled  & les  fruits  en  devinrent  tout  noirs. 
Il  faut  que  ces  torrens  n’aient  pas  dirigé  leur 
cours  fur  Pompeh  & fur-  Stabia,  car  dans  ces 
deux  endroits  tout  fe  trouve  rempli  d une  cendre 
légère,  nommée  Rapamonte.  L)  ailleurs  ia  lave  ne 
pouvoir  pas  couler  à une  fi  grande  diftance;  auffi 
tout  s’eft  il  mieux  confervé  dans  ces  deux  villes 
que  dans  celle  Herculanum.  qae  cette  der- 

nière eut  difparu  fous  les  cendres  & eut  été  inon- 
dée par  les  eaux , des  torrens  de  laves  & de  feu 
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!'  rtirer.r  de  leiîrs  foarces  , & en  coulant  très- 
LT.cenunc_,  ii:‘.  ie  rcpancllrent  peii-à-pcu  au-dtflûs, 
de  i'riçon  qu’eue  s’e.i  trouve  couverte  comme 
tt'une  croûte.  Lors  de  Féïupr:on  terrible  de  1631  , 
ar;ivée  à la  fuite  d'un  repos  de  Ccnt  ans,  les  cen- 
dres furent  également  accompagnées  d’une  la- 
vaiTe. 

On  a lieu  de  conûeflarer  par  le  petit  nombre  de 
curps  morts,  que  les  habitans  eurent  le  temps  de 
p-endre  la  fu:te , car  on  n’a  trouvé  aucun  fqiielene 
ni  à Poitici,  ni  à Relira,  ni  à Pompeii  ; ce  n’eft 
qa'à  Gragnano  ou  à Stab'.a  qu’on  a découvert  trois 
corps  de  femmes,  dpnti’une,  qui  étoit  fans  doute 
la  fèrvarte  des  deux  autres , portoit  vraifemblahle- 
men'  une  petit  calTeite  de  bois  qui  s’elt  trouvée 
placée  à fe's  côtés,-  & qui,  lorfqu’on  a voulu  y 
toucher  , c-fl  tombée  en  pouflière.  Les  deux  autres 
avoient  des  brafielets  Sedes  pendans  d’oreille  d’or, 
qu’on  voit  dans  le  cabinet.  Voilà  la  raifon  pour 
Itqiie  le  en  n’a  Sécouvett  qtte  quelques  médailles 
d’or  Ôc  quelques  pierres  gravées , & très-peu  de 
meubles  précieux , car  les  effets  de  quelque  valeur 
avoient  été  ret  rés  par  les  habitans  avant  leur 
faite  : a-uifi  les  chambres  de  la  plupart  des  maifons 
ont-elles  paru  prefque  entièrement  démeiibiées. 
On  a trouvé  dans  un  appartement  un  coffre  de 
fer  ietcé  en  travers  fur  le  plancher  : les  travail- 
leurs perCiadés  qu’ils  y trouveroiert  des  effets  con- 
fidérabîes,  & que  cette  découverte  leur  vaiidrcit 
une  gratification  , furent  trompés  , car  le  coffe 
étoit  vuide.  La  fuite  des  habitans  de  Pompeii  fut 
très  préciphée  ; on  en  peut  juger  par  h quantité 
des  uftenfiles  pefans  qa’on  a déterrés  loin  des 
maifons , & qui  avoient  probabletnens  été  aban- 
donnés en  fuyant. 

I.es  fouilles  de  cette  dernière  ville  prouvent- 
qu’elle  avoit  fubi  bien  plus  ancienaement  les 
éruptions  du  Y éfuve  : mais  les  anciens  n’en  avoient 
que  de  faibles  idéee,  qui  n’étoient  établies  qiie 
fur  les  feories  que  la  montage  leur  préfentoit  ; ce- 
pendant il  leur  auroit  été  poffible  de  s’en  mieux 
ailiirer.  Strabon  a i'agé  des  embrâfemens  de  cette 
montagne  par  fo»  tenein  cendré  & par  des  cavernes 
remplies  de  pierres  de  la  même  couleur,  qui  pa- 
roiiroient  avoir  été  calcinées.  Diodore  ne  dit  rien 
aut-e  chofe  , finon  que  l’on  trouve  fur  cette  mon- 
tagne des  marques  d’embrâfemens  anciens.  Et 
Pline  , à qui  l’éruption  de  cette  montagne  a coûté 
la  vie,  parle  dans  deux  endroits  du  "Véruve,  fans 
faire  mention  de  fes  feux  ; de  forte  qu’il  paroît 
que  la  nature  de  cette  montagne  lui  a été  éga’e- 
ment  inconnue.  La  preuve  la  plus  forte  en  faveur 
de  mon  opini-on  eft  la  terre  brûlée  , mêlée  de  feo- 
rtes , fur  laquelle  toute  la  ville  de  Pompeii  eft 
bâtie , terre  qui-  s’appelle  aujourd’hui  Terra  di 
fuoco. 

Cet  indice  au'coit  dû  fuffire  pour  avertir  ceux 
qui  foui.ioient  la  terre  en  ces  endroits  daiis  le 
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deffein  d’y  jetter  les  fondemens  de  quelq-jes  bâti- 
raens , que  le  Véfuve  y avoit  fait  autrefois  des 
ravages.  De  plus,  les  rues  foit  à tîerculanum , feit 
de  Pompeii,  font  pavées  de  grandes  pierres  de 
laves,  qui  fe  diftmguent  des  autres  caillous  & 
pierres  dures  par  un  mélange  particuher , & par 
de  petites  tac’nes  blanches , fur  un  fond  noir , tirant 
fur  ie  gris  . & formenc'une  forte  de  pierre  qui  ne 
paroît  pas  avoir  été  connue  des  anciens.  On  a tiré 
'ÿtîerciilapMw.  une  feule  de  ces  pierres  , peur  la 
placer  dans  le  cabinet  de  Portici  ; eliefelt  large  de 
deux  palmes  trois  pouces,  félon  la  mefure  romaine. 
Le  père  de  la  Terré,  dans  fa  defeription  du  'Vé- 
fuve,  auroit  pu  citer  avec  utilité  le  pavé  des  laves 
qu’on  trouve  dans  les  villes  abîmées  ; & ce  témoi- 
gnage feui  lui  auroit  appris  que  la  lave  d’aujoür- 
dhu!  n’eft  pas  plus  dure  que  celle  des  temps  an- 
ciens : cet  auteur  ( Storia  del^  F" tfuvio , c.  y , §. 
12S,  page  985  & dans  la  i raduâion  françoife 
de  ce  livre  , page  z 3 2.  ) raifonne  bien , mais 
l’expérience  le  contredit  foiivent.  Les  morceaux 
de  laves  que  l’on  voit  employés  dans  les  bàti- 
mens  de  Pompeii,  prouvent  encore  qu’il  y a eu 
des  éruptions  antérieures  au  règne  de  Titus.  ( Winc- 
kelmann  ). 

S’ur-tout  le  refte  Khrculanum  dans  le 
diécionnaire  de  géographie  ancienne , & Cabaret 
dans  cebai-ci. 

HERCULANUS  no  dus , nœud  de  la  ceinture 
des  nouvelles  mariées. 

HERCULE  : « Je  voadroisfavoir,  dit  Cicéron, 
33  quel  eft  Y Hercule  que  nous  adorons  : car  ceux 
» qui  ont  approfondi  ces  hiftoires  peu  connues  , 
33  nous  affûtent  qu’il  y en  a eu  plus  d’un.  Le  plus 
33  ancien,  celui  qui  fe  battit  contre  Apollon,  pour 
» le  trépied  de  Delphes,  eft  filsde  Jup'ter&de 
» Lyfite  ; mais  le  fécond  Hercule  eft  l’Egyptien 
» que  l’on  croit  fils  du  Nil_,  & qui  paffe  pour 
33  l’auteur  des  lettres  Phrygiennes  ; le  troifième 
» pour  qui  l’on  fait  des  offirandes  funèbres , eft 
33  un  des  daétyles  d’Ida  ; le  quatrième  fils  de  Ju- 
» piter  & d’Aftèrie , fœur  de  Latoee  , lîngu- 
B lièremenr  honorée  par  les  Tyriens  , qui  pré- 
» tendent  que  Carthage  eft  fa  fiiie  ; le  cinquième 
=3  nommé  Bel  , que  l’on  adore  dans  les  Indes  j 
œ le  fixième  eft  le  nôtre  , le  fils  d’Alcmène  & de 
33  Jupiter ,*  mais  de  Jupiter  troifième;  car  il  y 
» en  a eu  p’ufieurs  33.  Il  eft  donc  certain  , d’après 
le  témoignage  de  Cicéron  & de  p'ufîèurs  auteurs 
de  l’antiquité , qu’ii  y a eu  plafîeurs  Hercules 
beaucoup  plus  anciens  que  le  fils  d’Alcmène.  On 
croit  même  que  le  nom  ^Hercule  n’étoit  pas  un 
nom  propre  , mais  appellatif,  qu'on  donnoitaux 
farr:eux  négocians  qui  alloient  découvrir  de  nou- 
veaux pays,  & y conduire  des  colonies:  sy 
rendant  fouvent  auiTi  fameux  par  le  foin  qu  ils 
prenokr.î  de  les  purger  des  bêtes  farouches  qui 
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lesinfeftoient , que  par  k'comïr.erce  quilsyéta- 
bl’iioienr.  Les  Grecs  on:  chargé  Lhiftoire  de 
VHirc^le  ,de  Thebes  , des  exploits  de  tous  les 
autres  , - de  ce  grand  noæbre  de  voyageurs  & 
d'expéitions  dont  parlent  !es  poètes  j & de  tant 
d'avantures  , peur  iefqueiles  la  vie  d'un  leui  hom- 
me ne  fuffiroit  pas. 

Le  plus  ancien  Hercule , dir  Cicéron  ^ eft  celui 
qui  fe  battit  contre  Apollon,  En  voici  l'hilloire  : 
Hercule  étant  allé  confulter  l'oracle  de  Delphes  , 
la  prêtrelTe  lui  fit  favoir  que  le  Dieu  n'étoit  pas 
difpofé  a répondre  ce  jour-là.  îfarca/e  qui  n'étoit 
pas  patient  , s'emporta  jufqu'i  renverfe'r  & met- 
tre en  pièces  le  trépied  facré.  Apollon  oÉfenfé 
de  ce  procédé  , voulut  tirer  raifon  de  l'infulte 
qu'il  avoir  reçue  dans  fon  temple  ; i!  en  vint  aux 
mains  , d.t-on  , avec  Hercule ^ mais  il  fut  vaincu. 

L'jEfirrca/Ê  le  plus  connu,  celui  qui  étoit honoré 
chez  les  Grecs  & les  Romains,  & auquel  fe  rap- 
portent prefqua  tous  les  anciens  monumens,  eft 
le  fiis  de  Jupiter  & d'Alcmène  , femme  d’Amphi- 
trion  , roi  de  Thèbes.  La  nuit  qu'il  fut  conçu  , 
dura  refpace  de  trois  nuits  , ou  même  de  neuf: 
mais  l'ordre  des  temps  ne  fut  pas  pour  cela  dé- 
rangé , parce  que  les  nuits  fuivantes  en  furent 
plus  courtes  en  proportion.  Le  jour  de  fa  naÜTaace 
le  tonnerre  fe  fit  entendre  dans  Thèbes  à coups 
redoublés,  & l’on  vit  p'ufieurs  prodiges  , qui 
annonçoienr  la  gloire  future  du  fils  de  Jupiter. 
H oye^  l'hiftoire  de  fa  naiffance  au  mot  Alcmene. 
On  y a auffi  rapporté  l’hrtloire  des  deux  ferpens 
envoyés  dans  fon  berceau.  Junon  adoucie  parla 
preuv'e  qa’il  donna  alors  d’une  force  divine , & 
par  les  prières  de  Pallas,  confentit  même  à lui 
dwnner  de  fon  lait  pour  le  rendre  immortel.  Dic- 
dore  raconte  autrement  cette  dernière  fable.  Alc- 
mène craignant  la  jaloufie  de  Junon  , n’ofa  s'a- 
vouer ia  mère  à‘ Hercule , & l’expofa  au  milieu 
d’un  champ  dès  qu’il  fut  né.  Minerve  & Junon 
paflerenc  bientôt  par- là  ; & comme  Minerve  re 
gardoit  cet  enfant  avec  des  yeux  d’admiration, 
elle  confeilla  à Junon  de  lui  donner  à téter.  Junon 
le  fit,  mais  l’enfant  dont  la  force  étoit  déjà  prodi- 
gieufe  , lui  prelToit  & lui  tiroir  fi  rudement  le 
fein  , qu’elle  ne  put  le  fonlftir  ; & comme  elle 
retira  fa  mamelle  avec  effort,  il  tomba  du  lait, 
q'aU  forma  dans  le  ciel  ce  qu’on  nomme  la  voie 
lactée.  Il  y en  a qui  difent  qpe  le  lait  qui  la  for- 
m;a  tomba  de  la  bouche  àî Hercule  , qui  avoitrété 
trop  goulûment.  Ces  fables  fuppofoient  que  Ju- 
non  étoit  alors  dans  le  ciel  : mais  les  Thébains 
montroient  1 endroit , où,  felen  eux,  Junon  trom- 
pée par  Jupiter  , allaita  Hercule.  Minerve  alors  le 
prit  & le  porta  chez  A.cm.ene,  comme  chez  une 
nourrice  à emi  elle  l’avoit  recommandé.  Voyez 
Alcmene  , jcurystee  , Galaxie.  Voyez  auifi 
Laoxcms. 

Le  jeune  Hercft/ê  eut  plufieurr  inaîn-es,  .ii  apprit 
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! à tirer  ce  l’arc  de  Rhadamante  & d’Euryte  ; de 
Callor , à combattre  tout  armé  : Chiron  fut  fon 
maicre  en  aftronomie  & en  médecine  i Linus  , fe- 
j Ion  Elien  , lui  enfeigna  à jouer  d’un  xnftrument  qui 
fe  îouchoit  avec  l'archet , & conime  Hercule  de- 
tonneit  en  touchant  , Linus  i'en  reprit  avec 
quelque  févérité  5 Hercule  , peu  docile  , ne  put 
fouffrir  la  réprimande  ; il  jeta  fon  infirurr.ent  à 
la  tête  du  chantre,  & le  tua  du  coup.  Il  devint 
d’une  taille  extraordinaire  & d’une  force  de  corps 
incroyable  : on  lui  donnoit  fept  pieds  de  haut , & 
trois  rangs  de  dents.  Un  ancien  mythologue  dit 
qu’il  étoit  quarré  dans  fa  taille,  nerveux,  noir, 
ayant  le  nez  aquilin  , les  yeux  bleuâtres , les 
cheveux  plats  & fore  négligés.  C’etoit  aufli  un 
grand  mangeur.  ( Voyez  iépréai  ).  Un  jour  qu'il 
v yageoit  avec  fon  fils  Hyllus  , ayant  grand  faim 
tous  les  deux  , il  demanda  des  vivres  4 un  la- 
boureur qui  conduifoit  une  charrue;  &,  parce 
qu'il  n'en  obtint  rien,  il  détacha  un  des  boeufs  de 
la  charrue,  l’immola  aux  Dieux  & le  mangea  : pen- 
dant qu’il  le  mangeoit,  le  payûn  proféra  mille 
injures  qui  divertirent  beaucoup  Hercule.  Qnznà 
on  lui  eut  dreiTé  un  autel  dans  ce  canton  , ü voulut 
que  ce  villageois  fût  fon  prêtre,  & lui  commanda 
de  répéter  fes  injures  toutes  les  Fois  qu'on  lui' 
offriroit  desfacrifices  ; car  il  n' avoir  jamais,  difeit- 
il,  mangé  avec  plus  grand  d’appéfit;  & les  Lin- 
diens  confervèrent  depuis  ia  méthode  de  l’injurier 
dans  les  facrifices  qu'üs  lui  offroienr.  On  raconte 
un  fait  affez  extraordinaire  relatif  à l'avidité 
aveclaque'de  il  mangeoit;  car  on  prétend  qu’ii  fa  ifoit 
mouvoir  fes  oreilles.  Cette  faim  canine  l'accom- 
pagna jafque  dansie  ciel  : delà  vient  que  Calümaque 
exhorte  Diane  à prendre  , non  des  lièvres  , mais 
des  fangliers  & des  taureaux,  parce  que  Hercule 
n’avoit  point  perdu  entre  les  Dieux  là  qualité  de 
grand  mangeur  qu’il  avoir  eue  parmi  les  hommes. 
Voyez  Buphagus.  Il  devoir  être  un  grand  bu- 
veur, fi  on  en  juge  par  la  grandeur  de" fa  coupe: 
û ff-lloit  deux  hommes  pour  la  porter;  quanta 
lui  i!  n’avoit  ^befein  que  d’une  main  , pour  s’en 
feryir  lorfquj'il  voulcit  la  vider.  De  - là  en  ap- 
pela Herculeanus  Scypkus  , coupe  d’Hercu'e , le 
grand  faifoit  vider  à la  ronde  dans 

les  feftins  joyeux. 

Hercule  étant  devenu  grand  , fe  retira,  dit 
Xénophon,  en  un  lieu  à l’écart , pour  penfer  à 
quel  genre  de  vie  i!  s’adonneroit  : alors  lui  a.ppa- 
rurept  deux  femmes  de  grande  llatiire  , dont  i’u.-e 
fort  belle  qui  ttoit  la  vertu,  avoir  un  vifage  ma- 
j'efluciix  & plein  de  dignité;  la  pudeur  dans  les 
yeux  , la  modeilie  dans  tous  fes  gefits  & la  robe 
blanche.  L’auvre,  qu’on  appellom  la.moleiTeGU  la 
volupté  , étoit  dans  un  grand  emborpoinr  & d'ur.e 
couleur  plus  relevée  ; fes  regards  libres  & fes 
habits  magnifiques  , la  faiToienr  connoîrre  peur 
ce  qu'elle  éroit.  Chacune  de?  deux  tâcha  de 
, le  gagner  par  fes  promeiles  3 il  fe  déiermira  en.fin 
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à fuivre  le  part!  it  la  vertu , qui  chezîes  aticîens 
cto.t  rjnor.vme  de  ia  valeur.  On  vo;t  fur  uns  mé- 
daiUe  H-erciiie  affis  entre  Zviinerve  & Vénus  ; 1 uiie 
reconnoiiuble  à fon  cafqus  & à !'a  pique  ek 
Vimige  de  la  vertu  ; l aatrs  précédée  de  cupîdon  , 
efc  le  f.-rabole  de  h volupté.  Ayuit  donc  embr.-üé 
de  fon  propre  choix  un  genre  de  vie  dur  & la- 
borieux , il  alla  fe  prsfenter^  Euryftee  , fous  les 
ordres  de  qui  il  devoir  entreprendre  fes  combats 
& fss  travaux  , par  le  fort  de  fa  nadiance.  Celui-ci 
excité  par  Junon,  lui  commanda  les  choses  les 
plus  dures  & les  plus  difficiles  ; c'eft  ce  qu^’on  ap- 
pelé les  douze  tra'/aux  d-Hercule. 

Le  premier  efl:  fon  combat  avec  le  lion  de 
Nemée.  Voyez  Neivîée.  Le  fécond^  eft  le^combat 
de  rhydre  de  Lerne.  Voyez  Lerne.  3®.  Il  pritk 
fanglier  d’Erymanthe.  Voyez Erymanthe-  4°.  ü 
atteignit  à la  courfe  la  biche  aux  pieus  d airatn  ^ 
dans  la  forêt  deMénale.  Voyez  îtdENALi.  5°-  ll 
délivra  i'Arcadie  des  oifeaux  da  lac  de  Stymphaie. 
Voyez  Stymphale.  6°.  Il  dompta  le  taureau  de 
Lifle  de  Crète  j que  Neptune  avoit  envoyé  con- 
tre Mir.os.  7=.  Il  enleva  les  cavales  de  Diomède , 
& le  punit  lui  même  de  fa  cruauté.  Voyez  Dio- 
MÉ®E.  8®.  Il  Yainquir  les  Amazones  , & leur  en- 
leva leur  Reins.  Voyez  Hippolyte.  9“.  Il  net- 
toya les  étables  du  roi  Augias.  Voyez  AugiaS. 
i®°.  Il  combatit  contre  Géryon.  Voyez  Geryon. 
11°.  1!  enleva  les  pommes  d^or  du  jardin  desHef- 
pérides.  V'oyez  Hespéribes.  iz°. -Enfin  il  retira 
Théfée  des  enfers.  Voyez  Thésée.  On  lui  attri- 
bue plufieurs  autres  aftions  mémorables  , & fes 
travaux  fe  trouvent  tellement  multipliés  dans  les 
anciens  auteurs,  qahi  pourroît  s'en  trouver  plus 
de  cent  cinquante.  Tous  les  pays  & prelque 
toutes  lés  villes  , fur-tout  dans  la  Grece,  avoient 
quelque  hiftoire  particulière , & fe  faifoient  hon- 
neur d'avoir  été  le  théâtre  de  quelque  aélion 
merveiileufe  de  ce  héros.  Voici  la  fuite  de  fes  ex- 
ploits & de  fes  voyages.  Quelques  favans  ont  cru 
pouvoir  fe  hafarder  à leur  alfigner  un  ordrÊ  chro- 
nologique. 

II  n’avoît  que  dix-huit  ans  quand  il  tua  le  lion 
de  Némée.  La  meme  année  il  vainquit  les  Mi- 
xiyens  , par  la  il  délivra  les  Thebains  du  tribut 
qu’ils  payoîent  aux  Minyens.  Créon , roi  de 
'Thébes , récompenfa  Hercule  , en  lui  donnant 
en  mariage  Mégare  fa  fille.  Fbyeç  Megare. 

Il  s’embarqua  enfuire  avec  les  Argonautes  5 mais 
il  étoit  d’une  maffe  fi  lourde  , qu’il  rnettoit  le  vaif- 
feau  en  danger  de  périr  ; & fa  voracité  confom- 
mOît  tous  les  vivres  deftinés  au  voyage.  Il  débar- 
raffa  de  lui  les  voyageurs  , en  fe-faifant  mettre  à 
terre  fur  les  côtes  de  Thefiai-e. 

Agé  de  vingt-trois  ans , les  furies  s’emparèrent 
de  iu! , par  l’ordre  de  l’implacable  Junon  ; &■ 
dans  un  accès  de  fureur,  il  tua  les  enfans  qu’il 
avoit  eu  de  Mégare.  Il  fut  délivré  des  furies  par 
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Médée  > qui  vint  d'abord  fe  réfugier  à Thébes^ 
après  s’être  vengée  de  l'infidélité  de  Jafoa. 

Revenu  dans  fon  bon  fens  il  alla  confu’.ter  l’o- 
racle , qui  lui  ordonna  de  f#  Tourne  ttre  à Eu- 
ryfthée. 

Agé  de  vingt-quatre  ans  , il  commença  fes 
douze  travaux  , qu'il  accomp’it  en  onze  ans  , 
jufqu’à  l’âge  de  trente-trois  ans. 

Devenu  amoureux  d’Iole  , fille  d’Euryt’ne , roi 
d’Achalie,  il  la  demanda  à fon  père  ; il  en  efluya 
un  refus  , qui  lui  caufa  un  fécond  accès  de  fureur 
dans  lequel  il  tua  Iphuus  frère  d’Iole.  11  alla 
chez  prefque  tous  les  princes  du  Péloponèie, 
Dour  fe  faire  expier  de  ce  crime;  mais  inunie- 
ment.  L’oracle  lui  confeiila  d’aller  en  Lydie,  &: 
de  s’y  faire  vendre  comme  efclav'e  à ia  reine  Om- 
phale , veuve  de  Tmolus,  qui  régnoit  dans  ce 
pays  ; l’efclavage  devoit  être  de  trois  ass.  Avant 
d’y  paffer  il  fe  fit  expier  par  Théfée. 

Arrivé  chez  Omphaîe  , il  devint  amoureux  de 
Mahs , efclave  de  la  princefife,  & en  eut  unîiis, 
qu’il  nomma  Alcée  , du  nom  de  foo  grand-père, 
C’eîi  de  cet  Alcée  que  defcendoîent  les  Héra- 
cîides  , qui  régnèrent  en  Lydie  pendant  50;  ans, 
jufqu’à  Gygés  J qui  détrôna  Candaule.  Ce  fut 
pendant  fon  esclavage  qu’il  ■ marcha  contre  les 
Cetcopes , peuple  voüsn  de  la  Lydie  , qui  avoienr 
ofé  fe'  mefurcr  contre  lui  : leur  témérité  fut  pu- 
nie ; ils  furent  métamorphofés  en  pierres.  V 
Cêrcopes. 

Au  retour  de  cette  expédition  , il  adreffa  fes 
vœux  à Omphaîe  , de  laquelle  il  eut  Ageiaüs , de 
qu;  defeesdoit  Créfus. 

Le  temps  de  fon  efclavage  fini,  il  repaffa  en  Grèce 
& de-là  à Troie  , où  il  délivra  Héfione , & punit 
Laomédon.  Voye^  Hésione,  Laomédok.  C’eft 
ici  le  lieu  de  placer  une  circonftance  particu- 
lière de  la  délivrance  d’Héfione;  elle  caradérife 
le  courage  de  ce  héros.  II  fe  jetta  à corps  perdu 
& armé  de  toutes  pièces , (dans  la  gueule  du  monf- 
tre  qui  fe  difpofoît  à dévorer  Héfione.  II  defeen- 
dit  jufqu’au  fond  des  entrailles  de  l’animal  , & 
y refia  trois  jours,  qu’il  employa  à le  déchirer, 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fait  un  paffage  pour  fortir. 
Dans  cette  aventure  il  Reperdit  que  fes  cheveux, 
que  la  chaleur  du  ventre  du  monllre  fit  tomber. 

Au  retour  de  cette  expédition , Hercule  fit  une 
defeente  dans  Tifle  de  Cos,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre, Pendant  fon  féjour  dans  cette  ille  , il  deyint 
amoureux  de  Galciope  ou  Chalciope  , fiiie  d 
rypil'us , & la  rendit  mère  de  The ffalüs , d-ôat  iîS 
fils  fs  trouvèrent  au  fiège  de  Trois. 

Deretoutf  dans  le  Péloponèfe  , -kmarcha  ro..--- 
les  Molionides  , les  attaqua  corrige  iis 
jeux  ifihmiques , Se  les  tua.  F'syrj; 
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Après  la  défaite  d'Augias , Hercule  paffa  à 
Olympia 'où  iürilitua  les  jeux  Olympiques.  J^oy. 
OlYJ£PICîU£S. 

Après  la  -fin  de  ces  ieux  i!  marcha  à Pylos  , dont 
Nélée  éto’.t  roi.  Ce  prince  avoit  refufé  de  l’expier 
après  le  meurtre  d’ïphitus.  Pour  s’en  venger  il 
ruina  la  ville  de  ce  pr-nce  , la  tua  lui  & tous  fes 
enfans  , à l'exception  da  Ntllor.  Voye-^  NeleEj 
PERICtYMSKE. 

De  Pylos  , il  p’.Sa  à Lacédémone  , où  Hippo- 
coôn  avoit  ufurpé  le  trône  fur  Tyndare  , mari 
de  Léda.  I!  remit  Tyndare  fur  le  trône  , & 
Youlut  fe  mettre  en  poifelfion  de  celui  de  Ty- 
rinthe  5 mais  Euryftée  s’y  oppofa  , & l’obligea 
de  fe  retirer  à Phanéa  j ville  d’Arcadie,  où  il 
palTa  quatre  ar.s. 

Au  bout  de  ce  temps  Euryllhée  , qui  ne  pouvoit, 
fa.ns  inquiétude,  le  fouffrrr  iï  près  de  lui,  le  fit 
forrir  du  Pé'oponàfe  , & paiïer  en  Ætolie.  Oënée 
rot  deCalydon  , pour  le  l’attacher,  lui  donna  en 
mariage  Déjanire  fa  file  , dont  :1  eutHyllus.  De- 
là il  marcha  contre  Phdanta  , rci  des  Thesyho' 
res  ; il  prit  Ephyre  , fa  capira'e  , & rendit  Altio- 
ché  , fille  de  ce  prince,  mèra  de  Tlepoléme. 

Hercule  ob  igé  de  q- icter  Calydon , pour  un 
m urtre  involontaire,  na  fe  trouva  point  à la  fa- 
jneufe  chaffe  du  fanglirr.  Il  alla  chercher  une  re- 
trace chez  Ceyx  , rni  de  Trachine,  avec  fa  femme 
Dejanire  , & fon  fils  Hylus.  Le  roi  le  purifia 
du  meurtre  qui  l’avoir  obligé  de  forcir  de  Caly- 
don. C’eil  dans  ce  voyage  qu’arriva  l’hifloire  de 
NefiTus.  Voyc^  Déjanire, 

Etant  chez  Ceyx,  Hercule  entreprit  une  guerre 
contre  les  Dtyopes  & les  Lapithes  , en  faveur  du 
roi  des  Doriens,  qui  lui  céda  le  tiers  de  fon 
royaume.  Hercule  s’y  établit  avec  les  fiens  j & 
de  là  eft  venu  le  nom  de  Doriens  qu’on  donna  aux 
Héraclides  , quand  iis  furent  retournés  dans  le 
Péloponèfe. 

Hercule  demanda  Aftiamie  en  mariage  à Ormé- 
nuis,  roi  des  Pélafges  du  mont  Pélion  , & lui  dé- 
clara la  guerre  pour  fe  venger  de  fon  refus.  D’au- 
tres difent  qu'Hercule  époufa  Aftydam-a,  qui  étoit  ' 
fille  d Amintor.  H yyei^  Astydamie,  Lépréas. 

I!  ne  pouvoir  pardonner  à Euryte  , roi  d’Acha- 
lie,  le  refus  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois  de  fa  fille 
loie.  Pour  s’en  venger  il  lui  déclara  la  guerre, 
le  tua  avec  fes  enfans  , & emmena  lole  prifonnière. 
Quoique  cette  princefTe  ne  fût  plus  de  la  première 
jeunelfe  , puifqu’il  y avoit  quinze  ans  qu'fferca/e 
l'avoir  demandée  en  rairiage,  fon  amour  fe  ralluma, 
Dejanire  craignant  d’être  répudiée  par  fon  mari , 
qui  depuis  fon  exil  de  Calydon  , ne  trouvoit  au- 
cun avantage  dans  ce  mariage  ; au  lieu  que  celui 
d’Iole  lui  eût  apporté  des  droits  fur  le  royaume 
d’CEchalie  ; Dejanire  crut  qu’il  étoit  temps  d’em- 
, Tome  III, 
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ployer  la  robe  de  NefTus.  Hercule  empoiforné  par 
le  fang  de  Centaure  , termina  fes  jours  -comme  on 
le  dira  ci- après.  Il  étoit  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

On  n’a  pas  fait  entrer  dans  cette  fuite  plufieurs 
autres  exploits  ilHercule  dont  l’époque  n’a  pu 
être  fixée.  Tel  ed  la  défaite  des  Centaures-  Voye^ 
Centaures.  La  mort  d’Authée.  H oye-^  Anthees 
celles  ce  Bufiris.  Hqye^  BusiRiS  ; ceiie  d'Eryx. 
Hoye:^  Eryx  ; celle  de  Lycus.  Hoyei  LycüS; 
celle  de  Cacus  ; de  plus  il  délivra  Prométhée  de 
l’aigle  qui  lui  mangeoit  le  foie.  Il  foulagea  Atlas  , 
pendant  quelque  temps  , du  fardeau  du  ciel  qu’il 
portoit  fur  fes  épaules  : on  dit  que  ce  futpenddT  c 
qu' Atlas  alla  lui  cueillir  les  pommes  du  jarairi  des 
Hefpérides.  Ilfépara  d’un  coup  demaffue , les  deux 
montagnes  , Ca'pé  & Abyla  qui  empêchoient  la 
jonéfion  de  l’océan  avec  laméditerannée , & plan- 
ta ces  deux  famenfes  colonnes  , qui  fo.nt  fi  con- 
nues par  le  aon  plus  ultra.  Il  combattit  co.irre  la 
mort  , & la  vainquit,  en  lui  arrachant  Alcefte.  Il 
defcendic  aux  enfers  , & entraîna  Cerbère  fur  la 
terre.  Hoyei  Alceste.  Il  combatit  & vainquT  le 
fleuve  Achéloiis.  Fbyeç  Acheloüs.  Enfi  1 , il 
aiia  jufqa’a  combattre  contre  les  Dieux  mêmes- 
Homère  dit  que  pour  fe  venger  des  pcrfécuticns 
de  Juno.n,  Hercule  tira  centre  cette  déefife  une 
flèche  à trois  pointes  , Sc  la  bleifa  au  fein  ; elle 
en  reiTenrit  de  fi  gran. les  douleurs  , qu’il  fembloit 
qu’elles  ne  feroient  jamais  appaifées.  Le  même 
poète  ajoute  que  Pluton  futbleffé  d’une  fièche  par 
Hercule,  dans  les  enfers  mêmes,  &quece  Dieu  fut 
obligé  de  monter  au  ciel,  pour  fe  faire  guérir  par  le 
médecin  des  Dieux.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoit  fort 
incommodé  des  ardeurs  du  fo!ei!,i!fe  mit  en  colère 
contre  cet  aftre,  & tendit  fon  arc  pour  tirer  contre 
lui  : le  fo’eii  admirant  fon  courage  , lui  fitpréfent 
d’une  coupe  d’or,  fur  laquelle  , dit  Rhérécides, 
il  s’embarqua.  Le  mot  grec  Szo'poî  , fignific  une  bar- 
que & une  coupe.  Enfin  Hercule  s'étant  pré.'enîé 
aux  jeux  Olympiques,  pour  difputer  le  prix,  & 
perfonne  n’ofant  fe  com.Tiettre  avec  Ici  , Jupiter 
lui-même  voulut  lutter  contre  fon  fils,  feus  la  fi- 
gure d’un  athlète  , l’avantage,  après  un  lo.ng  com- 
bat ayant^  été  égal  de  part  & d’autre,  le  Dieu  fe 
fit  connoître,  & félicita  fon  fils  fur  fa  force  8c 
furfa  valeur. 

- Ce  héros  ne  fut  pas  moins  vaillant  dans  les  com- 
bats de  Vénus*  Le  nombre  de  fes  femmes  & de 
fes  concubines  eft  infini  : les  plus  connues  font, 
Afiidamie  , Afizochc  , Augé  , Dejanire  , Epieafie  , 
Icje  , Mégare,  Ompkale  & Pankénope.  ÎSl’oublions 
pas  les  cinquante  filles  de  Tefpîus  ou  de  Theftius , 
qu’il  rendit  mères  toutes  dans  la  même  nuit.  Hoyer 
’Thespius.  Quintus  Calaher  compte  cette  avan- 
ture  pour  la  treizième  des  travaux  à‘ Hercule.  Cn 
a remarqué  que  , comme  fes  exploits  l’attiroient  , 
tantôt  dans  un  pays , tantôt  dans  un  autre , il 
avoit  difperfé  des  femmes  en  plufieurs  endroits  du 
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monde.  Au  relie  ^ il  a eu  avec  de  jeunes  gar- 
çons ^ des  liaifons  qui  r/ont  pas  été  à Tabri  de 
toute  critÎGue,  Laûance  fait  aux  payens  un  jufte 
reproche  d'avoir  mis  au  nombre  de  leurs  Dieux  , 
un  homme  qui  avoit  IsÜTé  des  mirques  de  fa  dé- 
bauche par  'toute  i’.  terre.  Eerc’Jes non- 

ne  crb^m.  terre. , qiLemvcragraJfe  ac  p-urgüjfe  narra- 
Tur,  ftUpris  , lihiàinihus  adalurïis  inquinavit  ? Nec 
mirum  \ cum  effet  adulterio  genitus  Akinena..  Qitid 
tandem  fOtuit  in  eo  effe  divird  qui  , fuis  ipfe  vitüs 
mancipatus , Si  mares  îifceminas,  contra  omneskges, 
infamiâ  , aedicore  -,  fagitüs  affecit.  ( LaBant.  Lib. 
d»  enput  2.  ) 

Le  sombre  de  fes  enfans  a dû  être  infini.  Com- 
hîen  d’aiiieüis  iui  en  fupp,  fa-t-on,  & combien  fe 
fiierst  honneur,  dans  la  fuite,  de  defeendre  de 
ce  héros  I II  eijt , de  Mégaie,  f lufieurs  enfans  , 
cu'il  tua  lui-meme.,  avec  leur  mère  , dans  un  de 
ees  accès  de  fureur  auxquels  il  était  quelque- 
fois fuiet.  Juron  , toujours  ennemie  déclarée 
é.‘HercÂe,  dit  Euripide  , n’ayant  pu, venir  à bout 
de  le  perdre  par  tons  les  travaux  qu’elle  avoir 
in  P ré  "à  Eurylthée  d'exiger  de  lui,  ordonna  à 
une  des  Euménides  de  troubler  le  fens  de  ce  héros 
jufqa’à  la  fureur,  lin  jour  qu’il  otfroit  un  facrifice 
à Jupiter  - libérateur  , au  retour  des  enfers  , i! 
s’arrête  rout-à-corip  , ies  yeux  roulent  d’une ma- 
r.îère  afreufe  & fe  rempidrent  de  fang  : l’écume 
c.-.ule  fui-  fibaibe,  & avec  un  fouris  convul- 
fif  & forcé  , il  demande  fes  armes.  En  fe  retirant 
de  l'autel  ii  s’imagine  monter  fur  fon  char;  ii 
paiTe  dans  un  autre  appartement  de  fon  palais  ; 
il  cro't  être  chez  les  Mégariens;  un  moment  après 
à Corinthe, 'puis  à Mycènes.  Il  fe  dépouille  ; il 
fe  bat  en  l’air  ; il  fe  perfuade  aVoir  remporté  de 
grandes  victoires.  Son  père  fe  préfente_  pour  le 
lapptUer  à fon  bon  fens  ; mais  Hercale  le  prend 
{ ôùr  Enrylihée  , & fes  propres  enfans  pour 
ceux  de  fon  ennemi  : armé  de  fon  arc  il  les  pour- 
fuit;  tout  le  moi  de  fuit  : on  l’enferme  dans  un 
appartement  ; il  fe  croit  aux  portes  de  IVlycènes  ; 
il  brife  tout , fe  fait  un  pafîage , Se  du  même 
coup  il  tue  fa  femme  Se  fes  enfans  ; il  court  lur 
fon  père  ; mais  Paiias  l’arrête  8e  le  renverfe  ; il 
efii  enfin  plongé  dans-  an  profond  fommeil  ; & 
pendant  ce  temps  on  le  lie  à un  débris  de  colonne. 
A fon  reveil  il  revient  à lui-;  8c  voyant  autour 
de  foi  tous  ces  cadavres  , il  eil  foudroyé  par  cette 
vue  , & plus  encore  en  apprenant  qu’il  eâ.l’unique 
auteur  de  ce  carnage.  Trop  initruit  de  fon  mai- 
heur  , ii  veut  fe  donner  !a  mort  ; il  fe  livre  à 
un  repentir  affreux  ; il  ne  penfe  qu’au  moyen 
Ce  fe  délivrer  de  la  v's.  Cependant  Thé  fée  lui 
perfuade  à la  fin  , que  ce  feroic  donner  un  foupçon 
ce  lâcheté  , que  de  quitter  la  vie  dins  un  accès 
ce  clî.'igrin  ; lî  accerte  l’afyie  que  lai  offre  cet 
ami , & fe  relire  à Athènes.  Te!  eft  lefujet  d’une 
îr'gédie  greccue  d'Euripide , & d’une  autre  k- 
cr.a  de  Sénèque  : tc-ctes  ies  deux  ont  pour  tkie  i 


: Her cuit  furieux.  Ces  accès  de  fureur  étolent  peut- 
être  une  fuite  du  ma!  caduc , auquel  , quelques 
auteurs  nous  difent  qu’il  étort  fujet  : en  le  failbit 
revenir  en  lui  faifant  fentir  une  caille  , dont  l’o- 
deur , au  rapport  de  Galien,  eft  un  remède  utile 
à c'a  mal  ; ce  qu;  a donné  lieu  à une  fable , 
(¥1  Hercule  âya.nt  été  tué  p.ir  Typhon  , lo’as  , 
fon  ami  , lui  rendit  la  vie  avec  une  caille.  C’tft 
pourquoi  ies  Phéniciens  , au  rapport  d’ Athénée, 
oïiroient  à Hercule  des  cailles  en  facrifices. 

La  mort  d’Hercule  fut  un  effet  de  la  vengeance 
de  Nefias  8c  de  la  jaloune  de  Déjanire.  Cette 
princelfe  inftruite  des  nouvelles  amours  de  fon 
man  , iui  envoya  une  tunique  t>.;inte  du  fang  du 
Centaure,  croyant  ce  préfent  propre  à l’empê- 
cher d’aimer  d’autres  femmes  ; mais  à peine  fe 
fiit-il  revêtu  de  cette  fatale  robe  , que  le  x'enia 
dont  elle  était  infedée,  fit  fentir  lon^  funefte 
erret  ; & fe  gliffant  dans  les  veines  , pénétra,  en 
un  moment  jufau’à  la  moelle  des  os.  Il  tacha  en 
vain  d’arracher  dedelfus  fon  dos  la  fatale  tunique: 
mais  'elle  s’étoit  collée  fur  fa  peau , & corrane 
incorporée  à fes  membres  ; à mefure  qu’il  la  de- 
chiroïc , ii  fs  déchiroit  aufli  la  peau  & la  chair. 
Dans  cet  état  li  pouffe  des  cris  effroyables , & 
fait  les  plus  terribles  imprécations  contre  fa  perfi- 
de époufe.  Voyant  tous  fes  membres  deffechés  & 
fa  fin  approcher  , il  éleve  un  buchtr  furie  mont 
Oëta , y étend  fi  peau  de  lion  , fe  couche  deffus , 
met  fa  maffue  fous  fa  tête,  8c  ordonne  enfuite  à 
Phiiedète  d'y  mettre  le  feu  , & de  prendre  foin 
de  fes  cendres.  V.  Dejaniî5.e,  Lycas  ,Nessüs, 
Philoctète.  La  mort  d’Hercule  a donné  lieu  à 
une  belle  tragédie  grecque , intitulée  , les  Tra- 
chiniennes  , & à une  autre  de  Sénèque  , qui  a pour 
titre  , Hercule  fur  le  mont  O'éta. 

■ Dés  que  le  bûcher  fut  allumé,  la  foudre,  dit- 
on,  tomba  8c  reduifit  le  tout  en  cendres  en  un 
inftant,  pour  purifier  ce  qu’il  y avoir  de  mortel 
dans  Hercule.  Jupiter  l’enleva  alors  dans  le  ciel, 
8c  voulut Faggréger  aux  col'ège des  grands Dieux: 
mais  il  refufa  cet  henneur  félon  Diodore,  difant 
que  , comme  il  n’y  avoit  point,  de  place  vacante 
dans  le  ccllège  , i!  ne  devoir  point  y entrer  , & 
qu’il  feroit  déraifonnabie  de  dégrader  quelqu  au- 
tre divinité,  afin  qu’il  y fût  introduit.  Il  fe  contenta 
dose  du  rang  de  demi-Dieu  ; cependant  Atlas  fe 
reffentit  bientôt , du  Lucien  , du  poids  de  cette 
Hoiivelle  divinité.  Pliüoâète  ayant  élevé,  un  tom- 
beau furies  cendres  de  fon  ami,  y vit  bientôt 
offrir  des  facrifices  au  nouveau  Dieu  : !es^  The." 
ba’ns  8c  les  autres  peup'es  de  la  Grèce  , témoics 
de  fes  belles  aâions  , lu,'  élevèrent  des  auteis  & 
des  temples  com.me  à un  demi-Dieu.  Son  culte 
fut  porté  à Rome,  dans  les  Gaules  , en  Efpagne- 
il-  s’étendit  jufques  dans  la  Taprcbarie,  ck  piine. 
Il  V avoit  à Tyr  un  fort  beau  temple  d’Hercuie> 
cùl’c.n  voyoitun  pilier  fait  d’une  feuls  émérauue» 
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S:m  'cur  !i  Dieu  , f^bricué  d'une  feule  ^ 

P'  'ï'e  ■:,  éC!eLXe  anpel-ëe  euji-jcs.  iLcrc'j.Lc  eue  p^u- 
'tenipîrs  à Rome , entr’au-rcs  celui  qu: 
éro.:'il:ué  âunrès  du  cirque;  & celui  qui  é:c?:tau 
ni  irchc  aux  ’ocEufs  : c'eft  dans  ce  dernier  qu  il 
n’errroic  jamais  j ni  chien  , ni  mouches  ^ dit  Pliiiei 
& la  rai.bn  qu'^n  donne  fort  férieuleme  it  So  in  ^ 
c^eiî  c^c^Jîtrcule  e:i  avoir  taît  arx-’>nns  i-cnt  .a 
prière  au  Dieu  Myaarus,  ou  chiuTe  moucii.s.  Eiiin 
on  vj'.roit  un  fameux  temple  à’tincAe  à C.idis, 
dans  lequel , dit  StraSon  , on  voyoit  l.s  fa  neufes 
colonnes  à’Hcrcule.  La  divinité  rfy  eteie  repréfen- 
tée  par  aucune  image  , ni  par  aucune  figure.  Il 
n'ér.;it  perm'S  ni  aux  femmes  , ni  aux  cochons 
d‘v  entrer.  Celui  qui  facrifioit  devoir  être  pur  , 
chaftej  av'oir  la  tête  rafée,  les  pieds  r.cds  Sc  drS 
habfits  trainans. 

Hercule  eft  ordinairement  repréfenté  fous  la  fi 
pure  d'un  homme  fort  & reb aile,  avec  une  m alue  ; 
à la  mam,  & couvert  de  la  peau  du  lion  de  Ké- 
mée  ; pe_u  invulnérable,  qui  lui  fervent  de  bou- 
clier. Il  a aulli  quelquefois  l’arc  & le  cetquois; 
mais  rarement  le  trouve  r on  avec  cette  arme  : 
il  y a des  moi  urrens  où  il  paroit  avec  1 1 corne 
d’abondance  fous  le  bras;  & ce:a  , parce  cu’i! 
avoir  coupé  une  cor  le  a Achtloüs  , qai  ^ pour 
la  ravoir  lui  fit  préfenr  de  la  cor..e  d’Amalthée. 
On  le  trouve  affez  fouvent  couronné  de  feuilles 
de  peuplier  blanc  ; parce  qa’ay-nt  fait  b décou- 
verte de  cet  arbre  en  Thefprotie,  dans  le  royau- 
me d’Aidonnée , où  il  voyagea  , ii  en  apporta 
des  plants  dans  la  Grèce,  Sc  atfeéta  , depuis  ce 
temps-la  , dit  Paufanias , d’en  pomer  des  cou- 
ronnes ; c’eft  pour  ce’a  que  le  peupl'er  blanc  lui 
croit  confacré , & que  Virgile  appelle  cet  arbre 
le  peuolier  d’Herctile-  V'oye^  Peuplier.  La  maf- 
fue  d’iïrrczi/c  étoit  ce  bois  d’oi.vier  : les  Trézé- 
niens  , félon  Paufanias  , en  racontoient  un  grand 
miracle,  favoir  : qu'après  la  mort  à!  Hercule  ^ fa 
maffue  ayant  été  fichée  en  terre,  avoir  pris  ra- 
cine , &;  éroit  devenue  un  ar'ore. 

On  donne  à ce  héros  différens  noms,  dont  cha- 
cun aura  fon  explication  particul  ère.  Les  voici  : 
Ahide  , Amphitryo  lia iés,  Archégéces  , Baraicus, 
Eibace  oubuveur,3uph2gas,Buraicus,  Charops, 
Cynofargés  , Endovicelius  , Erythréen  , Fidius  , 
H'ppodére  , Ideus,  Indicans  , Magufanus  , Man- 
ticlus  , Mélampygus  , Melchratés  , Mélius  , Mu- 
fagête,  Myagrus,  Ogisuos,  Pamphagus  , Poly- 
phagus , Prodicius , Proinachus  , Révélateur  , R'ni- 
nocoluftés,  Sandlus,  Saagus  , Semniaiis  , Thra- 
fiiis  , Trico'us,  Trivefperum,  Tvrinthius,  Vialis 
eu  Duclor  Sc  Defenfor,  &c.  Ses  defeendans  fe 
r.OHiraoient  Héraclldes . Hoyc:^  ce  mot. 

Hérodote  place  la  na'ffance  A‘ Hercule  cent  ans 
avant  'a  pnfe  de  Tro'e  oer  les  Grecs  ; c’eft- à-d.'re 
vers  l’an  ijSa.  avant  l’ère  chréiie.nne. 


KfRcuLE-Egyptien.  Voye^  Ch  on  & I alinea 
fui vaut  : 

Voici  r explication,  eue  donne  de  cette  divinte 
M.  Dupuis  de  L/jifiX,  d'après  fon  jÿfieme  I<±jtko- 
j^Jironomique, 

Plulifurs  anciens  Auteurs  ont  fouvent  confenda 
Hercule  avec  le  foleii  , cuoiqu'i:  y eut  une  grande 
éinérence  entre  le  foleil  & le  eén'e  lo  tue^  r- 
l’aftre  dans  lequel  l’ame  du  mon.ie  tft  furpofeg 
placer  fon  énergie , loriqu’elie  i!r.p"irr.e  fa  tore* 
morrice  à la  fphère  du  fo'ed;  enfin,  l’aftte  qui 
fixe  l’épocue  la  plus  imponante  de  fon  mouve- 
ment annuel.  C'ecte  vériré  eft  exprimée  dans  aa 
paP.age  rrès-for.mei  d’Athénagoras  , ( p.  i8c.  ) oi 
il  eft  cl.dr  que  VHercule  à qui  en  donne  le  titre 
de  (iiru  du  tritiDS,  eft  VHercules  Opkiucus  de  nos 
fphères.Tant  qu’on  n’établira  point  cette  diftjnc- 
:;on , jamais  on  n’exphquera  les  fa'oles  folaires. 
I!  eft  vrai  qu’on  fit  honneur  au  génie  folair*  des 
travaux  du  foiei!  dont  il  dirigeoit  la  niarche  ; mvls 
on  ne  peut  pas  réciproquement  expliquer  par  le 
fa'el  tout  ce  eu;  eU  mis  fous  le  nom  du  génie 
foi  .ire.  Les  anciens  eux  mêmes  nous  ont  quelque- 
fois mirqué  cette  dif.inction  , îk  quelques-uns  nous 
d'fent , non  pas  cpa  Hercule  eli  le  foLil , mais  qu  il 
eft  i’iRcelligence  oui  conduit  le  foîeil  , & ferr.ble 
voyager  avec  lui  dins  le  zodiaque.  Les  Egvp- 
tbns  , mus  dit  Plutarque  , fuhulantur  Htrculem  in 
foie  pof.tuin  und  cum  illo.  circumferri  ( de  Ifid.  ) 
Il  en  dit  autant  du  génie  connu  fous  le  nom 
d’Apollon  : Virtutem  illam  , qu&  præefi  foli  , dum 
circumfertur  ^ Ægyptii  Orum  , Grsci  Apollinem  va- 
cant. Apollôn  iféroit  donc  pas  le  foleil , mais 
le  pén'e  folaire.  Plutarque  ( de  Pythie,  oracul. 
p.  400.  ) faft  dire  par  un  des  interlocuteurs  ; Tu 
Apollinem  a foie  aUum  cenfes  ? Omnino  , inquam  , 
Jicut  luna  h foie  dijfert.  Veriim  luna  , neque  fspe  , 
neque  omnibus  fclem  ecculiet.  Soi  autem  fere  eipud 
homines  ■ omnes , ut  ignoretur  A.pollo  effecit  , fenfu 
intelligentiam  avsrtens  ah  eo  quod  efl , ad  id  quod 
apparet.  Cette  idée  rer.t.’C  abfclument  dans  la 
nôtre  ; nous  prétendons  qu’on  doit  ri'ftingütr 
Apo’ion,  ou  l’aftre  du  génie,  d’avec  le  fo'e  1 auquel 
il  eft  uni , comme  caufe  motrice  de  la  fpnci'e  lo- 
laire.  C’eft  cette  ame  que  Macrobe  appelie  Her- 
cule , ou  le  foleil,  qui  in  omnibus  per  omnia  ; ce 
fpiritus  qui  ajlra  intus  alit , lucentemque  globum 
ianA,  &c.  (Virgile,  lib.  VI.  DjMacro’oe  { Somn. 
feip.  l;b.  a.  c.  l6.  ) nous  âàt  ffi  veto  ipfius  mun- 
dar.â,  anima,  rfiotus  requires , calefiem  volubilitatem 
& fphararum  fuhjacentium  impetus  intuere  , ortum 
occafumve  folis,  cur  fus  fyderum  -jel  recurfus  qua  om- 
nia anima  movente  proveniunt.  L ame  du  monde 
éîoir  dore  cenfée  agir  fur  le  ciel  des  fixes  , im- 
primer le  mouvement  à toutes  les  fphères  , & 
vov-ager  ou  drcu'er  da.os  le  zodiaque  ■ avec  les 
planètes,  & en  particulier  avec  le  .Ooîeil;  voüà 
1 pourquoi  dans  l’hy.T.me  d’Orphée  on  dit  à Hercule 
i qu’il  Evre  douze  co.nbats  d'orient  en  occident, 
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a'Iufion  au  mouvement  des  cieux.V oila  aufiî  pour- 
cuoi  Niaidras  donne  le  nom  d Otus  au  cocher 
«élcile,  le  phaston  des  anciens , qui  étoit  le  genie 
fjhire  du  printemps. 

L'en-.pereut  Julien  nous  dit  éga’ement,  que  le 
génie  adoré  à itdeiTe,  fous  le  nom  de  Mars  Azi- 
^ enzt  jolis  üTitCüTTiOtilo  ^ovutio  z/zyé/eTTZ  Cette 
d ftinction  une  fois  ét-ibhe  ^ nous  conlîdererons 
non  pas  feulement  le  foleil  ^ mais  fur- tout  Tallre 
géniej  celui  qui  guide  fa  marche  ^ &fembie  triom- 
pher des  monllres  qui-  font  fur  fa  route , Se  lui 
applanir  le  chemin  j auffi  Diodore  fait-il  à'Hercule 
le  générai  des  troupes  d’OiîriSj  ou  de  1 armée 
des  cieux  & des^génies. 

Premier  travail  â’Hercule. 

■ Le  premier  an'mal  qui  fe  trouve  à l’entrée  de 
la  carrièi  Cj  ou  de  la  diiribution  en  douze  fignes^ 
eh:  Je  lion  fameux  connu  fous  le  nom  de  Lon 
” Néméen;  Mar.iiius  'l^^thNemaus  (liv.  ii.  v. 
tzi.)  -,  il  fimble  que  ce  foi:  comme  chef  de  cette 
ebftributicn  des  . douze  .lignes  , puifqu'en  grec 
y'-fem  ^ lignifie  diflribuo.  Le  paffage  du  fokil  dans 
ce  ligne,  cft  iu:e  efpèce  de  triomphe  far  ce 
Eio.fire^  & il  le  doit  à Hercule,  ou  au  génie 
moteur  qui  le  guide  ; ce  fera  donc  fon  premier 
triomphe;  ckil  eff.  (Si vement  celui  que  la  fable 
place  à la  têt;  de  fes  travaux,  & les  anciens  qui 
ont  quàqaefois  varié  fur  Tordre  des  travaux  de 
ce  héros,  mettent' tous  fa  viéloire  fur  le  lion  à 
la  tête  de  fes  triomphes.  Nous  fuivrons  ici  la  fuc- 
ceflion  qu’a  établie  entr’eux  Diodore  de  Sicile,  ; 
& qui  étoit  celle  des  tableaux  de  la  galerie  Phé- 
Fiicienne;  c’elt  auffi  à-peu-près  Tordre  dans  lequel 
on  les  trouve  dans  un  bas-relief  qui  repréfente 
Tasiothéofe  à' Hercule,  d’après  la  galerie  farnèfe 
( Âiitiq-  expliqu.  pl,  l^ï  ). 

Hercule  porta  toute  fa  vie  la  peau  de  ce  Kon, 
qui  lui  fervoit , dit-on , de  bouclier  dans  les 
combats.  On  fent,  en  effet , que  Tattribut  du 
premier  ligne  devoir  naturellement  être  celui  du 
génie  fohire , & la  parure  dont  ii  fut  toujours  re- 
vêtu; cet  emblème  délîgnoit  le  point  culminant 
de  la  route  du  foleil , & comme  le  trône  de  Taftre 
du  jour.  Auffi  les  anciens  donnoicni-:is  de  préfé- 
rence à ce  ligne, le  nom  de  'Domzcllium  folis  , & iis 
plaçoient  le  fole  -1 , d'ans  la  diiiribution  qu’ils  fai- 
fûient  des  planètes,  dans  les  lignes  qui  leur  étoient 
eonfacrés.  Anasagoras  difoir  que  le  lion  , dont 
triompha  Hercule , étoit  né  dans  la  fphère  de  la  lune, 

& tous  les  Mythologues  s’accordent  à dire  que 
c’efl  lai  qui  eft  dans  le  zodiaque  ; aalTi  le  figne 
célefte  qtb!  y r.pond,  s’appeüe-t-:!  encore  Léo 
nemoeus  , Herculeius  , ou  primus  Herculis  lahor 
(CaJîus,  pag.  64). 

Ce  qui  a trompé  ceux  qui  ont  voulu  jufques- 
ici  expliquer  les  tradieohs  ancieuBeS)  c’eft  qu’on 
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fembloit  leur  dire  que  ce  monfire  avoir  eu  une 
exiftence  réelle,  &'que  c’étoit  en  mémoire  de 
cette  vlétoire  qu’il  avoir  été  placé  dans  le  ciel. 
Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  Texpreflion  du 
langage  allégorique , qui  ayant  perfonmfié  les  ligues 
afironomiques  , leur  laille  jufqu’au  bout  leur  exif- 
tence faélice.  Il  eft  évident  que  le  ligne  du  lion 
a une  autre  origine  ; que  cet  emblème  étoit  con.nu 
des  Egyptiens  , des  Perfes  & des  In Jie.ns , bien  des 
ftècies  avant  l’époque  où  Ton  fait  vivre  ^Hercule 
grec,  ouïe  prétendu  fiis  d’Alcmène-  Ce  héros, 
fuivant  les  chronologies,  auroit  vécu,  tout  au 
plus,  13 ©G ans  avant Tère  chrétienne.  Or,  ks fables 
que  nous  développons  fuppofent  que  le  lioH  étoit 
figne  folftitial,  & conféquemment  remontent,  au 
moins,  à Tan  xyco.  Enfin,  pour  que  ce  fymbole 
fût  un  monument  de  la  viéloire  du  héros  greff,  il 
faudroit  qu’avant  la  nailTance  du  fils  d’A'emène, 
les  aftériftnes  qui  répondent  au  lion  euffent  été 
marqués  par  une  autre  emblème  , 8c  euflent  eu 
un  autre  nom.  Cependant  nous  voyons  ce  fysn- 
bole  aftronomique  parmi  les  monumens  les  plus 
anciens  de  TEgypte  ; nous  le  retrouvons  dans  le 
zodiaque  des  Indiens;  fon  nom  eft  celui  d un  des 
douze  lignes  chez  les  Perfes;  on  ne  foupçonnera 
; pas  tous  ces  peuples  d’avoir  attendu  la  naiffance 
du  fils  d’Alcmène  pour  avoir  une  aftronomie,  puiL 
que  J fuivant  la  fable  même  , l’afironoiBie  étoit 
inventée  avant  Hercule  , qui  en  reçut  des  leçons 
d’Atlas  & de  Chiron.  Te!  eft  donc  le_  fens  de 
cette  exprelïîon  familière  dans  ks  allégories  aftro- 
, nomiques  ; U fut  placé  dans  les  deux  , on  aarost 
dû  mettre,  il  cfi  dans  les  cieux  ; mais  alors  il  n y 
auroit  point  eu  d’allégorie  , ni  d«  myftèîe. 

Second  travail. 

Le  fécond  travail  à’Hercule,  répondant  au  figne 
delaVierge,  eft  fon  triomphe  fur  l’hydre  de  Lerne  ; 
elle  avoit  un  feui  corps  & cent  cous , & chacun 
de  ces  cous  fe  terminoit  par  une  tête  de  ferpent, 
& à mefure  qii’il  en  coupoit  une , il  en  renaifloJt 
une  autre.  C’eft  par  le  fecours  du  feu  qf  Hercule 
en  triompha. 

Le  foleil , après  avoir  parcouru  les  étoiles^  du 
lion , arrive  au  ligne  de  la  vierge  ; fon  entrée  à ce 
fîg.ne  étoit  fixée  par  le  coucher  des  dernières  étoiles 
de  l'hydre , conftellation  célefte , qui  difparoit 
dans  les  feux  folaires.  Voilà  le  phénomène  aliro- 
nomique  qu’on  a voulu  chanter  dans  le  fécond 
triomphe  ^Hercule , qui , à i’aide  des  feux , tue 
cette  hydre  redoutable.  Le  coucher  héüaque  de 
cette  conftellaticn  éteit  de  longue  durée;  les  étoi- 
les de  la  tête  cemmençoient  à difparoîrre  lorlqae 
le  foleil  étoit  vers  le  milieu  de  la  ronfteilatton 
des  gemeaux  ; ;1  falloir  que  le  fokil  parcourt^  k 
cancer  , le  lion  & la  vierge  pour  que  ks  deroteres 
étoiles  de  la  queue  difparuffent  à leur  tour  , ou 
que  le  coucher  de  cette  longue  conftellation  s a.- 
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chsvât  en::è-'ernsrit.  Lorfqu:  le  folei!  2pprochcic 
du  , les  étoües  de  la  tête  de  l'hydre  fe  le- 
vo.-eitt  déjà  héiiaquement  & fe  dégaaeoient  ces 
rayons  ioiaires  avec  le  ligne  de  lecrevilTe  ou  du 
canceri  ce  —arière  que  la  tête  renaiiroi: , ta;:d;S 
que  les  étoiles  du  corps  ne  faifoien:  qte  périr,  & 
que  celies  de  la  queue  étoier.t  vifibles  fur  Thonfun. 
Cette  circonftance  de  l’apparition  des  premières 
étoiles  J avant  le  coucher  des  dernières , femhloit 
rendre  la  victoire  impoflible , & elle  l’étoit  efiec- 
tivement,  conlîdérée  fous  ce  rapport.  Mais  dans 
un  autre  fens  il  l’avoit  vaincue,  quand  toutes  les 
étoiles  s’étoient  couchées  héiiaquement,  & qu’el- 
les avoient  toutes  fucceflîvement  difparu  , ce  qui 
anrivoit  dans  le  fécond  mois  , ou  fous  la  vierge, 
ligne  fous  lequel  tombe  ce  trava.I  Comme  la  rê- 
produftion  de  la  tête  , ou  le  lever  héliaque  des 
premières  étoiles  de  l'hydre  accompagnait  tcu 
jours  le  le.er  héliaque  du  cancer  ou  de  l’écre- 
vilTe  , fous  lequel  elle  eft  placée  ; on  dit  que  ce 
héros  fut  fur-tout  géné  dans  le  combat  par  une 
écrevilTe  qui  lui  piquoit  le  pied  , & que  cette  écre- 
vilTe  tut  placée  au  nombre  des  douze  lignes  du 
zodiaque  ; il  en  fut  de  même  de  l’hydre  d’Hrr- 
cu/e^  ou  de  celle  qui  eli  dans  nos  conftellations. 

Plulîeurs  penfent,  dit  Cœlius  ( p.  27? 
l’hydre  célelle  cil  celle  dont  triompha  Hercule  ; 
voilà  pourquoi  autrefois  on  la  peignoir  avec  plu- 
lîeurs têtes.  Le  rapport  de  cette  conflellation  avec 
le  ligne  de  la  vierge  , ou  le  fécond  mois  , à partir 
du  lion  , juftiâe  cette  conjefture  , comme  nous 
venons  de  le  voir.  Quelques  mythologues  a-outent 
eue  ces  têtes  étoient  d’or,  allulîo.n  minifefte  aux 
étoües , dont  ce  métal  précieux  étoit  le  fymbole  : 
c’ell  ainfi  que  le  bélier  célefte  eft  appelle  le  bélier 
à toifon  d’or. 

Troifieme  travail. 

Le  troilîème  travail  eft  le  triomphe  fur  les  cen- 
taures , & la  défaite  du  lànglier  d’Eryinanthe , 
^Hercule  apporta  vivant. 

Le  paffage  du  foleil  dans  le  troilième  ligne,  auquel 
répond  la  balance , étoit  marqué  par  le  lever  du 
loir  de  la  grande  ourfe,  ce  que  les  anciens  appel- 
loicnt  \‘ Afeenfion  du  fuir.  II  paroît  que  les  Syrie.ns 
au  lieu  d’tne  ourfe  y peignoieut  un  fang’ier , & 
que  c tft-là  le  fameux  fa.nglier  d’Erymanthe  ; le 
furnoni  d’Erymanthis  eft  encore  relié  à l’ouiTe 
célefte  : Erymantkidos  urf&  , dit  Ovide,  ( Trill.  j 
Eleg.  3 , V.  103.  Eleg.  ïo,  v.  13  & liv.  III.  Eleg. 

4 , &c.  ) Ce  n’eft  pas  cependant  fur  cette  feule 
dénon  i-ation  que  nous  nous  appuyons.  Kircher 
( (Edip.  tom-  IL  paît-  2.  p.  201.)  nous  donne  une 
fphèr;-  des  orientaux,  où  le  paffage  du  foleil  dans 
les  figres,  eft  m,irqué  par  des  levers  & des  cou- 
chers d’étoiles  ; S;  en  parlant  dia  tancer  & du 
lion , avec  lefquels  fe  couche  la  grande  ourfe  , il 
nous  dit  qu’à  ia  place  de  l’ourfe , en  delSnoit 
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porcum  ferreu-n.  Nous  fommes  donc  fondés  à fuof- 
tit-er  ici  le  fangîier  à la  place  de  i’ourfe.  On  e; 
obb'gé  de  faire  la  même  fubftitution  dans  ia  ri^ble 
phénicienne  fur  Adonis,  que  tue  ce  même  fangiier, 
& dans  la  fable  indienne  de  Barhautar,  l'une  des 
incarnations  de  Vifehnou. 

L’hift-oire  des  métamorphofes  de  Vifehnou  , & 
de  frs  aventures  particulières , font  des  canev  as 
de  toutes  les  fables  indiennes.  Ce  dieu  n’eft  autre 
chofe  que  l’ame  du  monde  , ou  la  force  qui  entre- 
tient l’harmonie  de  l’unit  ers.  Chargé  du  gouver- 
nement de  notre  monde,  il  femo.itre  fouventfous 
des  formes  vilibies  ; il  fe  méramoihofe  comme  le 
Jupiter  des  Grecs,  qui  da.ns  l’anc.enne  Hiéologie 
étoit  l’ame  du  monde , fuivant  Macrobe , anima, 
mundi  , cujus  omrda plena  ; quelquefois  on  le  con- 
fond avec  l’univers  , comme  les  Grecs,  les  Perfes, 
les  Latins,  confondoient  Jupiter  avec  le  ciel; 
quelquefois  on  le  diftingue  de  la  matière,  comme 
l’ame  du  monde  en  eft  diftinguée  , quoique  ré- 
pandue dans  toutes  fes  parties.  Plulieurs  paffages 
du  Baga-Wadam  ne  perrrercent  pas  de  douter  que 
Lame  du  monde  ne  foit  le  dogme  fondamental  de 
la  religion  des  Indiens,  dît  l'Auteur  de  l’Ezour- 
Vedam  ( tom.  ii.  pag.  238  } ; tout  l’univers  n’eft 
que  la  forme  de  Vifehnou  ; ce  d-eu  porte  tout 
dms  fbn  ventre.  Tout  n’eft  que  Vifehnou;  il  eft 
tout  Ce  qui  a été , tout  ce  qui  eft  & tout  ce  qui 
fera  {Bag.  liv.  I.  pag.  23  ).  On  compte  encore 
vingt  métamorpho-'es  ou  incarnatiors  ptincipales, 
dans  celle-ci  , ou  dans  fa  méramorphofe  en  porc, 
il  foulève  la  terre  ; c’ell  le  chitn  de  Typhon , ou 
du  mauvais  génie  chez  les  Egyptiens,  qui  boale- 
verfe  la  nature  Dans  le  manuferit  des  métamor- 
phofes de  la  bibliothèque  du  roi,  à la  planche 
: 38  , on  voit  ce  dieu  au  milieu  du  monde  ; il  eft 
plicé  au  centre  d’un  cercle  d’où  s’échappent  des 
flimmes  aux  quatre  points  cardinaux,  ou  de  90  en 
90  dégrés. 

Le  lever  du  foir  de  la  grande  ourfe  précédoic 
de  peu  de  temps  l’entrée  du  foleil  au  feorpion, 
qui  délîgnoit  l’empire  de  Typhorr;  les  anciens 
Égyptiens  appelloient  auffi  la  grande, ourfe  le  chien 
de  Typhon,  félon  le  témoignage  de  Plutarque 
( de  Ifide  ).  Hor-Apollo  dit  que  les  Egyptie.ns  pei- 
gnoient  un  porc  pour  défîaner  un  méchant  homme; 
il  étoit  chez  eux  Typhon.  Kircher  y met  un 
homme  aux  pieds  de  ferpent. 

La  liaiftxn  de  ce  travail  avec  celui  des  centau- 
res , eft  encore  une  nouveîie  preuve  que  la  monftre 
dompté  par  Hercule  eft  le  fangiier,  eue  les  Sy- 
riens peignoiert  dans  le  ciel  à la  place  de  l’ourfe. 
En  effet , c’eft  précifément  dans  ce  même  mois, 
ou  lorfeue  le  foleil  parcouroit  le  trolième  figue 
répondant  i la  ba.ance,  que  les  étoües  du  centaure 
célefte,  placées  immédiatement  fous  la  balance, 
abforbe'es  alors  dans  ks  rayons  folaires,  fe  levoiecî 
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coi  ^lQv.cmnt  avec  !e  fokil  , ou  rr.onto'ent  für 
riîorifo:-!  avec  lui.  Parm!  les  divers  noms  que  cetie 
eoniiel.a-icn  au  cencaurs  porte  encore  dans  les 
livres  tPaltror.omiu' , celtà  de  Pho’os  lui  eil  relié 
( Cîjius  , pag.  ).  Oi  J nous  allons  voir  Pholos 
dar.s  1 hiùüire  à Hercule. 

Nous  vovvHS  qa?  l'cn  ceigno't  autrefo's  le 
centa  re  tevaiit  a la  mivn  une  outre  p’eii.e  de  v t 
( Germani  Cs.far , pag.  105  ),  c'ett  le  fysT.bole  dcS 
vciuiuiiges  qui  fe  Liioieiit  au  lever  ae  cette  coni- 
tel'atu)!!.  ür , Diadore  nous  dit  fur  ce  troiiïème 
travail  , ou  fur  ce  combat  d‘HercuU  contre  ies 
centaures  , que  Pr.olos  avoir  accordé  rh'.futtaliîé 
à Hercule  ; i-  ouvrit  à fon  honneur  un  tonneau 
de  v;r.  5 i'odeur  agtéable  de  cctte  liqueur  attira 
tous  les  Centaures  autour  de  la  demeure  de  Phou.-s; 
ils  ië  jetcère't  avec  i.upécaofité  fur  Cv-tte  boilfon  ; 
Pholos  t.emblant  fe  cacha  5 mais  Hercule  fe- dé- 
fendit vigôu  eufen.ent  contre  les  centaures,  qui 
étoient  armés  de  pins  & de  quartier  dérochés, 
comme  l'on  peint  '.es  géa'is.  Néphèie,  e u la  Nue, 
mère  des  cei  t.urcs,  combat  contre  lui  en  verfant 
des  torrens  de  pluie  5 malgré  ceh  Hercule  en 
triomphe;  Pholos  lui-même  , Ion  hôte,  & Chi- 
ron,  ion  ami  , y pénffent,  bleffés  de  Tes  traits,  qui 
avoient  été  empoifennés  par  le  fang  de  l'hydre  de 
Lerne  ; fanguine  centauri  Lern&£,  far.guzs  eckidns- 
mixtus  (Ovid.  faft.  liv.  V.  v.  40î)  ; Tune  & l'autre 
furent  placées  dans  les  conllellario.ns  C CHlus  , 
pag.  i86  )•  Pour  fentir  l’allégorie  qui  règne  com- 
plètement- dans  toute  cette  fable,  il  fuffit  de  pla- 
cer la  folcil  dans  Ls  étoiles  de  la  balance  ^.pen- 
dant qu’il  répond  au  premier  degré  de  ce  ligne, 
le  centaure  elt  abforbé  dans  les  rayons  foiaires  5 
lorfquhi  arrive  aux  derniers  dégrés,  le  fagittaire, 
âiit-e  centaure,  qui  porte  le  nom  de  Chiron,  s’y 
précipite  aulTi , & cette  apparence  aftronomique 
avoir  lieu  vers  le  milieu  de  feptembre,  c’ell-à- 
d:re  , vers  ia  faifo-o  des  vendanges  , le  commen- 
cement dts  pluies  & le  retour  des  nuages  ; voilà 
la  mort  de  P^holos  & de  Chiron,  dans  le  fens  de 
ces  anciennes  fables. 

Le  nom  de  Chiron  donne  au  fagittaire  , vient 
du  mot  grec  , main  ou  ligne  de  la  main , parce 
que  dans  les  anciens  zodiaques  on  peignoir  dans 
ce  ligne , pour  abréger , une  main  armée  d’un 
trait.  Quoiqu’il  en  foit  de  l’étymologie,  il  eil  cer- 
tain que  les  deux  centaures  nommés  dans  le  combat 
^Hercule  portent  le  nom  de  deux  conllellations  , 
du  centaure  & du  fagittaire , appellés  dans  les 
livres  d’afîronomie  ancienne,  l’un  Pholos  , l’autre 
Chiron.  On  faifoit  de  ce  même  Chiron  le  pré- 
cepteur à\Hercule,  parce  qu’efftélivement  le  lever 
heliaque  de  V Hercule  célefte , fa  naiffance  ou  fon 
apparition  entière,  n’a  Heu  que  lorfque  le  folei! 
arrive  aux  étoiles  du  fagittaire  ; Hercule  étoit 
encore  enfant,  ou  ne  fasfoit  que  de  naine,  pen- 
dant tout  le  temps  que  le  loleii  parcouroit  le 
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fagittaire.  Cette  ailégor-'e  eft  fans  doute  d'ur,  autre 
poeme  fi:;-  le  même  hcrcs  , conliùére  fous  u-  autre 
ra-pport.  Nous  ne  la  deta  lierons  pas  , parce  que 
nous  .n’envifageors  ici  Hercule  , que  comme  le 
r ainqueur  des  centaures  La  liaifon  de  l’ourfe  ou 
r'u  fingl  et  d'Erymanthe  avec  ies  centaures , a été 
perpéfüée  par  ies  Arabes,  qui  peig.-ent  le  cen- 
t -ure  cornu  e formé  de  i’affemblage  ü'u..e  ourfe  & 
d'un. cheval , ( Cefius  , pag.  283  ). 

Le  quatrième  travail. 

Le  cuitrième  travail  i'Hcrcuie  , répondant  au 
ligne  du  fenrpion,  eÜ  for.  nionphe  fur  la  bi'.he 
aux  cornes  d’or  ( Noanus  , iiv.  XXV.  v 2: 1 ) , & 
aux  pieds  d’airam;  elle  courcit  avec  la  plus  gran.le 
vîreife  ; mais  HerculeXiL  fatigua  à la  cotrfe,  Së  la 
prit  au  bord  des  e.uix  ( Hatalis  cornes . pag.  6~  3 }. 

plaçons  donc , fuivant  notre  méthode  , le  foieil 
aux  premiers  dégrés  du  feorpion,  & voyons  quelL-s 
confteilations  paroilfen:  à i’horifon  le  mat’n  ou  le 
foir  , & ont  p-j  donner  lieu  à la  fable  de  ia  biche. 
Il  femble  d’abord  que  ce  travail  ne  paiffe  s'ex- 
pliquer par  la  fphère , puifque  parmi  les  conftei- 
lations aélueiles  nous  n’avons  pas  de  biche.  Mais 
les  interprètes  arabes  placent  une  biche  dans  la 
conftellation  que  nous  nommons  cajfiopée  , & l’ap- 
pellent encore  cerva  ( C&jius , pag.  lié).  Or, 
nous  voyons  que  cette  conltellation  , l’une  des 
plus  brillantes  du  ciel  , fe  couchoit  précifémenc 
le  matin  , lorfque  le  foieil  entrotr  au  feorpion  , Sc 
fixoit  très-bien,  par  fon  coucher,  le  palTage  du 
foieil  dans  ce  ligne'.  Hygynus,  en  parlant  de 
C '.ilîcpée,  nous  dit  : Hsc  àcadit  feorpione  oriente. 
Elle  defeendoit  au  fein  ces  eaux  vers  le  nord- 
oueil , pendant  le  quatrième  mois  , ou  lorfqi’.e  le 
foieil  parcouroit  le  quatriènrie  ligne  , les  cornes 
d’or  qu'on  donne  à cette  biche  font  encore  une 
neuve! !e“  preuve  de  l'allulion  aux  étoiles.  C’eÜ 
ei'e  qui  eâ  appellée  Ha-rnacalT  dans  la  métamor- 
phofe  de  Vifehnou  , en  porc  ou  en  barhautar. 

Cinquième  travail. 

Le  cinquième  travail  clHercule  tombe  fous  le 
ligne  du  figittaife , & i!  conliftoit  à chalfer  les 
oifiaux  du  lac  Stymphaie , qui  ravageoienc  les 
contrées  voLftnes.  Pour  y réulîlr,  ce  héros  inventa 
une  efpèce  de  tambour  d'airain  , dont  le  bruit  ks 
fit  envoler. 

Si  nous  ôbfervons  quelles  conflellations  maf- 
quoient  par  leur  lever  héliaque  le  palfage  du  fo- 
ieil, dans  le  ligne  du  fagittaire , ou  le  cinquième 
mois  , nous  verrons  que  les  plus  apparentes  font 
trois  oifeaux  , le  vautour  , l'aigle  & le  cygne , 
tous  trois  au  bord  de  la  voie  IzCtée , délignée  ici 
fous  le  nom  d'un  lac  ou  d’upe  rivière,  & c'JS 
les  Chinois  appellent  en  effet  la  rivière.  La  pre- 
mière de  ces  trois  conllellations  qui  fe  lève  eH 
le  vautouï  oulaiyre , défignée  par  un  double  em- 
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Septième  travail. 
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t’ème , un  oifeau  de  proie  & un  inftrument  de 
miiiique.  Ce  dernier  lymbole  a donné  îieii  a 1 a.Ié- 
gone  qui  fuppofe  que  ceiut  au  bruit  d’un  irillru- 
mee.t  c,\i  Hercule  fi:  envoler  les  oireaux  3 mais  on 
a pris  le  tambour  de  prétér^nre  à la  lyre,  pmur 
rendre  la  chof:  p'us  vrai.tmb'.able  , quo:qj’arrés 
tout  on  pourroit  l’expliquer  même  par  un  initru 
ment  brut^nt  , pu  fque  cette  e niteihiion  eft 
appel'ée  Cymhalum  ( Cajiiis  , p.  iSd).  Les  oîfeaux 
s’envolent , puifcu’il  eit  ici  cuefiion  d’un  lever  ou 
d’une  afeenfion  d’étoiles  ; dans  le  pian'fphère égyp- 
tien dj  pèreKirchet,  on  trouve  u:i  oifeau  dans  la 
divilîon  du  fagitaire. 

Dans  le  plariifphère  de  Bianchini , envoyé  à Ta- 
cademie  des  feitnees  en  1708  , on  voit  une  fuue 
d’animaux  répondans  à chaque  figue  8c  qui  n’el't 
que  la  fuite  des  confiellations  extrazoèiacalts  , en 
afuect  avec  les  fignes  , foit  à leur  coucher  , foit 
à leur  levers  dans  la  café  du  fagittaire  efi:  un  oi- 
feau. Dans  un  médai'ilon  de  Périnthe , frappé  à 
l’honneur  de  Gordien , on  voit  le  combat  A' Her- 
cule contre  les  oifeaux  du  Lac  Stymphale  ( Méd. 
du  Cardin.  Albani  II.  70.  n°.  i.  ) Les  oifeaux  qui 
l’attaquent  font  au  nombre  de  trois , norr.bre  pré- 
cifé.Tient  égal  à celai  des  trois  conlielîatior.s  011 
des  trois  oifeaux  qui  s’élèvent , lorfque  le  foleil 
parcourt  le  fagittaire.  Hercule  y eli  reurefenté 
tenant  un  arc,  fymbole  du  fagittaire.  Parmi  ces 
oifeaux  on  en  trouve  qui  ont  le  cou  allongé  & 
xelfe  nblent  alfez  au  cygne.  Fuerunt  autem  ibibus 
Jimiles  Ægyptiis  yfed  rojîro  validiore  , corpore  ma- 
jore (^Natal.  cornes pjg.  577).  Le  nombre  de  ces 
oifeaux  , 8c  la  place  d*e  ce  travail,  julbfient  notre 
explication. 

Sixième  travail. 

Le  fixème  travail  , répondant  au  figne  du  ca- 
pricorne, confiltoit  à néto/er  l’érable  d’Augias, 
qui  étoit  remplie  d’un  fumier  inieà.  Hercule  en 
vint  à bout  en  y faifant  couler  un  fleuve. 

Le  paflage  du  foleil  dans  le  ligne  du  capri- 
corne , étoit  marqué  le  foir  par  le  coucher  fuc- 
«elfif  des  étoiles  qui  forment  l’eau  du  verfeau; 
ce:ui-ci  eft  placé  immédiatement  à l’horifon  fur 
le  capricorne  ouïe  bouc,  emblème  de  la  faleté 
& de  l'infeaiop. , & ï.  verfe  l’eau  At  fon  urne 
dans  la  divilîon  occupée  par  le  capricorne.  C eit 
cette  apparence  allronnmique  qui  a été  chantée 
dans  le  fixicme  ttas'ail.  On  difoit  de  cet  Augias 
qu’il  étoit  fils  du  foleil , 8c  Augée  fignine  brillant. 
D’autres  difent  qû’il  étoit  fils  Ue  Pht.rbas,  nom 
du  ferpentaire,  à la  fuite  duquel  il  fe  lève,  d’au- 
tres k font  fils  de  Nrciée  ou  de  la  nuit , adufion 
à l’hiver  où  les  nuits  font  plus  longues  ; d’autres 
enfin  , le  faifoient  fils  de  Neptune  : or,  dans  Cæ- 
fîus  i;  poite  le  nom  de  Neptunia  proies  ^ & dans 
Horace  , Hcjperls.  tyrannies  uiteU. 


Dans  !e  feptième  travail,  répondant  au  verfeau, 
on  place  le  triomp'e  A’Hercule  fur  nn  taureau  fu- 
rieux qui  ravageoit  la  Grèce  5 on  prétend  que  ce 
taureau  tff  le  même  que  cGui  dont  Pafiphac  fut 
amoureufe;  d’autres  dilent  que  c’étoic  le  monfire 
qui  fut  le  fruit  de  f.s  amours. 

En  examinant  la  poficion  da  ciel  le  foir  8c  !e 
' matin  , lorfque  le  foleil  parcour-oit  le  £g '-e  du 
verfeau  , nous  voyons  une  ccnlieüacion  , qui  l’ar 
' fon  coucher  put  donner  lieu  à -a  Èbk  du  taure.ui 
■ dompté.  C’eit  le  centaure,  monfire  compofé  ori- 
giaairement  du  corps  d’in  taureau , & en  partie 
de  celui  d’un  homme.  Nonnus  donne  aux  cen- 
taures l’épithète  de  (Hv.  V,  v.  61  y ): 

’ la  partie  poftérieure  ou  celle  qui  étoit  formée  du 
corps  du  bœuf,  par  fon  coucher  du  matin  fixoit 
le  palTage  du  foleil  dans  le  verfeau  , ou  dans  le 
figne  qui  répondoit  au  feptième  mois.  Ce  qui 
confirme  encore  cette  conjedure , c’efi  que  ceux 
OUI  placent  ce  travail  dans  un  autre  ordre,  tel  eue 
Philippe  de  Byfance  , le  mettent  le  troifième, 
c’efi-à-dire , où  nous  plaçons  Ion  tiiomphe  furie 
centaure.  D’ailleurs  , la  tradition  qui  méloit  ce 
monfire  dansles  amours  de  Pafiphaé,  julîifîe  notre 
fjppofiitmn,puifque  le  centaure  céiefie  eft  appelle 
minoraure,  c'étoit  le  fruit  des  amours  de  Pafiphaé 
< Csfius , pag.  183  ).  D’ailleurs  le  nom  de  taureau 
entroit  dans  la  compofition  du  nom  du  centaure, 
comme  les  parties  de  cet  anima!  dans  la  compo- 
fition de  cet  emblème  aftronomiciie  5 de  manière 
que  le  figittame  lui- même,  qui  eft  un  centaure, 
eft  appelle  fimplement  taureau  dans  Carfius.  Il  fuffit 
de  ces  reiTembîances  , quand  on  a bien  faifi  le 
génie  des  allégories,  & fuivilafucceffion  des  autres 
tdomphes  , pour  reconnoîrre  que  c'elt  le  coucher 
des  étoiles  du  bœuf  centaure  qui  acté  défigné  dans 
le_  feptième  triomphe.  Cette  victoii'e  toinboit  au 
loh'tice  d’hiver,  où  plufieurs  peup’es  commen- 
çoient  l’année  Sr  c-éiébroient  ties  fêtes.  Diodore 
P ace  fous  ce  même  figne , ou  unit  au  feptième 
travail,  la  mort  du  vautour  qui  rongeoic  le  f{)ie 
de  Promérhée3  c’eft  précifémert  le  coucher  da 
vautour  célefte , placé  à côté  ÿ Hercule^ 

Huitième  travail. 

Dans  le  huitic-.me  travail , répondant  au  figne 
des  poiffons , Hercule  fut  obligé  d’amener  de 
Thrace  les  cavales  de  Diomè,ie , qui  vomiffoient 
des 'feux  de  leurs  nafeaux , Hercule  les  dompta  & 
les  amena  à Eurvfthée,  qui  les  conduifit  fur  le 
mont  Olympe  {Nat.  cornes , 678  }. 

Si  nous  plaçons  le  foleil  dans  les  premiers  dé- 
grés  des  poiffons,  ou  au  huitième  fiane,  nous 
verrons  bientôt  que  les  conftelütrons  qui  précé- 
doient  le  char  de  l’aftrs  du  jour,  & qui  achevoient 
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fe  ’err-  h li i'-îiement,  etoienî:  le  grand  & le 
périt  cniVii.  Le  pre^n  'creÜ  mieux  connu  fous  le  nom 
de  Pégîfe.  L'ailégorie  eft  li  fragpante,  que  je  ne 
raLttacherai  pas  même  à en  développer  tous  les 
rapports.  CLft  le  Sallenqui  ou  Kelki,  fur  lequel 
rîior.te  Vifchnou  dans  fa  dernière  métamorphofe, 
au  fclüice  d’été  , au  coucher  du  matin  de  la 
lyre  ou  de  la  tortue , ckelys  marina  ^ & au  lever 
de  Pégafe  le  foir.  En  effet , Vifchnou  fe  méta- 
morphofe en  tortue  , pour  aller  fous  terre  chafler 
la  maugnité  du  diab’e , & fous  cette  forme  il 
foütier.t  !a  terre  avec  le  ferpent.  Lorfque  Vifchnou 
paroit  fur  !e  cheval,  la  tortue,  difent-üs,  plonge 
dans  la  mer,  St  le  ferpent  p oie  fous  le  fardeau, 
pirce  qu’îl  penche  etfecfivement  vers  le  couchant. 
Dans  le  manufxrit  d s ménmorphofes , à la  page 
142,  on  voit  Vifchnou  da as  fon  repos  foUlitial, 
acccnripigné  de  deux  lions. 

Neuvième  travail. 

Le  neuvième  travail,  qi.i tombe  fous  le  bélier, 
eit  le  combat  à'Hercule  contre  les  Amazones  ; 
& c’eft  après  le  huitième  travatl  que  plufieurs  au- 
teurs placent  le  départ  à'Hercuk  pour  la  conquête 
de  la  toifon  d’or  , ou  du  bélier  placé  dans  nos 
conlltllations.  {Lylzo  Giraldi , tome  I,  p. 

IPofi  hac  Hercules  cum  Argonautisîn  Colchos  ad  vcllus 
aureum  navigavit.  Pour  exécuter  ce  travail  , il 
paffe  en  Bebrycie  (Natalis  cornes  , page  678). 
Quant  aux  Amazones , le  but  de  cette  expédition 
émit  de  conquérir  la  ce'nture  d’une  de  ces  hé- 
roïnes. Hercule  y pour  cet  effet,  traverfe  la  mer 
noire  , & le  pays  des  Cymmeriens  : qn  lui  refufe 
la  ceinture  5 plufieurs  Amazones  périffent  ; la  der- 
nière meurt  vierge;  alors  la  reine  des  Amazones , 
appellée  Ménalippe  , lui  livre  la  ceinture  ; le  heu 
du  combat  efiThemifoure,  fur  les  bords  du  Ther- 
modon.  De  retour  de  cette  expédition  , ce  héros 
délivre  une  femme  expofée  à un  monftre  marin  , & 
tue  le  monftre. 

Si  nous  confîdérons  les  conftellations  qui  fe 
trouvent  à l’horifon  le  foir  & le  matin , lorfque 
le  foleil  eft  arrivé  aux  premières  étoiles  du  bélier, 
nous  verrons  que  , foit  le  foir , foit  le  matin  , ce 
font  toutes  les  femmes  de  la  fphère , qui , par 
leur  coucher  ou_  leur  lever  , dcterminoient  cette 
époque  aftronomique , telles  qu’ Andromède , Caf- 
fiopée  , la  Vierge,  & la  femme  qui  tenoit  la  ba- 
lance dans  les  anciennes  fphères.  Les  étoiles  de 
la  ceinture  d’Andromède  fur-tout  étoient  en  con- 
jonérion  avec  le  foleil , ou  , pour  mieux  dire  , fe 
couchoient  cofmiquement  & defcendoient  fous 
1 horiion  avec  cet  aftre  ; c’eft  la  faroeufe  ceinture 
dont  le  héros  devoir  faire  la  conquête.  Il  pâlie 
la  mer  noire  , & traverfe  le  pays  des  Cimmé- 
riens  , expreffion  allégorique  pour  dire  cya  Hercule 
alors  etoit  fous  1 horifon  vers  le  nord  , où  IfS  an- 
ciens piagoisnt  le  pays  des  Cimmériens  ; c’eft  aulfi 


une  ailu.fion  aux  ténèbres  qui  étoient  fuppofe'es 
régner  fous  le  globe  terreftre. 

Comme  c’étoit , non  pas  à l’aurore , mais  le 
foir,  qu’arrivoit  cette  conquête,  on  dit  que  c’étoit 
Mélanippe  , ( la  femme  aux  cheveux  noirs  ou  la 
nuit)  qui  lui  livra  ia  ceinture.  Le  lieu  du  com-at 
étoit  Thf mifcure  ou  Them  fcore , la  vierge  Thé- 
mis, parce  que  c’étoiî  au  moment  de  l’afcenfion 
de  la  balance  ou  de  la  femme  porte-balance, 
que  fe  foleil  & la  ceinture  d’Andromède  fe  cou- 
choien’-.  C’éroitprès  du  fleuve  Thermodon  {i-oute 
de  la  chaleur  ')  , le  fdeil  regagnant  alors  i’équate;  r: 
ainfi  l’allégorie  éclate  de  toutes  parts  dans  cette 
fable.  Cette  même  époque  aftronomique  ctcit  > 
fixée  le  matin  par  le  coucher  de  la.  vterge;  voilà 
pourquoi  on  fucpofe  qu’une  de  ces  héroïnes  était 
morte  vierge  , 5c  qu’elle  avoir  juré  de  l’être  tou- 
jours. Hercule  , à fon  tour,  c’eft-à-dire  le  mari;?, 
délivre  une  femme  expofée  à un  monftre  marin  ; c’eft- 
à-dir? , que  le  matin  Andromède  eft  toute  entière 
levée  héliaquement , tandis  que  la  baleine,  qui  eft 
au-deffus  d’elle,  eft  abforbée  dans  les  rayons 
folaires.  On  fait  qu’ Andromède  fut  expofée  à un 
monftre  marin  ; elle  eft  repréfentée  dans  les  frhàr 
res  ench  '.inée  , & s’appelle  cacoK , ' Mulier  devota 
pejli  future;  & la  corfteüation  placée  an-deiTous, 
qui  fe  couche  avec  elle,  eft  la  baleine  célefte, 
que  plufieurs  auteurs  prétendent  être  le  monftre 
auquel  fut -expofée  Héficnc  ( Cafius , p.  227  ) , que 
délivre  ici  Hercule. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir  que  ce  font 
toutes  ces  apparences  aftronomiques  réunies,  qui 
ont  donné  la  naiffançe  à la  viâioire  fur  les  Amazo- 
nes. Hercule  y triomphoit  de  plufieurs  femmes  ; 
mais  Hercule  ne  devoir  pas  triompher  de  femnnes 
timides  ; il  étoit  naturel  de  lui  oppofer  une  armée 
d’héroïnes  ; c’eft  la  broderie  poétique;  on  ne  peut 
efpérer  d’expliquer  que  les  traits  eflentiels  de  ce^ 
allégories. 

Dixième  travail. 

Le  dixTme  travail  ^Hercule  tombe  fousîe  figue 
du  taureau.  C’eftla  conquête  de  Géryon,  roid’Ef- 
pagne. 

On  peut  l’expliquer  de  la  même  manière  que 
nous  avens  expliqué  le  triomphe  à’Hercule  fur  le 
lion,  & dire  que  c’eft  l’arrivée  du  foleil  au  figue 
équinoxial  du  taureau  qu’on  a voulu  ici  défignw. 
Ovide  dit  qu’on  célèbroit  fous  le  taureau  la  fête 
des  Argées  ; & à cette  occafion  il  cite  l’arrivée 
à'Hercule  en  Italie  ; avec  les  Bœufs  de  Géryon , & , 
attribue  à uri  des  Argiens  de  fa  fuite  , cet  établif- 
fement  lib.  V.  v.  611.  ) Nous  obfervons 

encore  que  l’entrée  du  foleil  au  taureau,  eft  annon- 
cée le  foir  par  le  coucher  de  la  chèvre  & du  co- 
cher , & le  lever  entier  d’xÎ£rea&.  Cette  chèvre, 

dans  notre  fyftème  , fournit  les  attributs  de  Pau 
de  de  Faune.  „ 
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Or  vo'd  ce  eue  dit  Plutarque  ( Parallcl.p.  5 ir  % 

Hercules  baves  Ge'yoïis  y per  Itaiiam  agenj  hofpi- 
tio  F^uJii  regis  , qui  Mercurii  fillus  fuit  & patri  koj- 
pites  maciare  foLehat , exceptus  cft  : is  agrejfus  Hcr 
ciiUm  ab  èpfo  truezdatus  efl  Dans  notre  fyftème  , 
ivlerture  cit  Perfés , dont  le  lever  eft  fuivi  de 
celui  du  Cocher  ou  de  Faune.  Cette  aiême  filia- 
tion a lieu  quand  on  conâdère  Pcr.'ée  ccrnTiC  Sa- 
turne , & le  Cocher  corn  ue  Japsrer.  Ce  F ume  à 
P eus  de  bouc  eft  donc  fils  de  Alercure  , comme 
Jup  ter  Ægiochus  , fils  de  Crone  ; & ii  eft  tué  , 
c'e;t-à-dire  qu'il  fe  couche  au  lever  A'H-rcule, 
lorfque  ’e  folé.l  gagne  le  taureau,  & ramène  les 
vaches  de  Géryon  , travail  qui  to.—be  précifémeiit 
fous  ce  même  figue,  dans  l’ordre  ù.s  travaux 
d ’ Hercule. 

Cependant  les  boeufs  dont  il  eft  queftion  dans 
le  dixième  travail , peuvent  êtreaulfi  les  lèpt  étoiles 
de  la  grande  oiirfe  , qui  fe  levoient  le  mat  n quand 
le  foleil  étoit  dans  le  taureau  , & qui  par-là  pou- 
voient  déligner  cette  époque.  On  fait  que  les  an- 
ciens appelloient  ces  étoiles  les  bœufs  d'Icare  ou 
du  Boorcs. 

Noël  le  Comte  dit  , qu’ils  étoient  gardés  par  un 
dragon  , fils  de  Typhon  & d’Echidna,  tel  préci- 
fémert  que  le  dragon  cél  -fte , placé  à côté  de 
I Ourfe  , ou  des  liœiifs  d'Icare  ; qu'ils  étoient 
aufli  gardés  par  des  chiens  , ce  qui  eft  encore  vrai 
des  boeufs  d'Icare  , pui  qu'on  peignit  autrefois 
des  chiens  a cote  de  lui , cum  canibus  vetiaticls pzn- 
ghar , ditCæfius,  ( pag.  137.).  Le  conduéteur 
de  ces  boeufs  fe  couche  & defeend  fous  l'faorifon 
dans  ce  rao. Tient , vers  les  régions  même,  où  les 
anciens  plaçoient  l'Hcfpérie. 

On  ne  doit  pas  m'aceufer  de  faire  ici  un  double 
emploi  de  l'ourfe  , d’abord  comme  fangher  d’Ery- 
manthe,  enfuite  comme  bœuf  d Icare;  cari!  ell 
certain  qu’elle  a eu  cette  double  dénomination , & 
que  le  poète  l’ayant  déjà  envifagée  dans  le  premier 
fens,  l’a  enfuite  confîdérée  fous  un  fécond  rapport,' 
pour  ne  point  fe  répéter.  Peut-être  aufli  que  fon 
triomphe  fur  le  fanglier  eft  d’un  autre  poëme, 
d’autant  plus  qu'il  eft  uni  à la  vicloire  des  Cen- 
taares , & forme  en  quelque  force  un  double  tra- 
vail fous  un  feul  figne. 

Onzième  travail. 

Le  onzième  travail  répond  au  figne  des  gé- 
meaux & nous  préfente' le  triomphe  At  Hercule 
fur  le  chien  Cerbère  ; ce  héros  le  charge  de 
chaînes  de  fer  , & le  force  de  venir  à la  lumière. 
L'hirtoire  de  "Théfée  & de  Pirithoüs  fe  trouve 
liée  à ce  travail  ; Hercule  obtient  la  permiffion 
de  les  ramener  fur  la  terre.  Celle  d’Orphée  s'v 
trouve  auflà  placée  ainfi  que  fa  lyre  enchanterefle. 

L'entrée  du  foleii  au  premier  degré  des  gé- 
meaux étoit  fixée  par  le  coucher  héliaque  du 
Antiquités.  Te>me  III. 
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chien  cé’efte  Procyon  que  les  Arabes  appellent 
Kebel  , & qui  d:lpa:o  fibit  da.ns  les  flots*  de  lu- 
mière que  répand  l'alire  du  jour.  Peu  de  jours 
après  il  le  levoit,  pafîbit  au  méridien,  & fe  cou- 
choic  avec  le  foleil  , & il  fembîoit  enchaîné  à 
fon  char:  il  n’en  fal'ut  pas  davantage  pour  chan- 
ter I.i  viétoire  du  génie  fur  un  chien  monftrusux. 
Dans  le  même  moment  les  dernières  étoiles  de 
la  lyre  célefte , appeÜée  lyre  d'Orphée  , ache- 
voier.t  de  fe  lever  acroniquement  ou  le  foir. 
L’hifto're  d'Orphée  & de  fa  lyre,  forma  donc  ici 
une  épifode  agréable.  Quant  à Théfée  & à Piii- 
thous  , Csefius,  (p.ig.  40),  prétend  qu'on  les 
avoir  placés  dans  la  conlieüationdes  gémeaux  ; au 
moins  il  prouve  qu'on  y mit  Théfée.  Si  cela  eft, 
la  liailon  de  ce_  travail  avec  leur  retour  à i’ho- 
rifon  fupétieur,  çft  naturelle,  & l’allégorie  s'expli- 
que d elle-même.  Au  refte , je  ferai  obferver  que 
le  chien  dont  il  eft  queftion  ici  , n’efr  pas  le 
chien  fymbo'ique  repréfenté  avec  une  triple  tête 
de  chien , de  loup  Sc  de  lio.n.  Celui-ci  étoit  un 
emblème  compofé  de  la  route  du  foleil  dans  les 
fignes  fupérieurs.  lis  n'ont  de  commun  enfeui-* 
ble  que  le  nom  de  Cerbère  ou  Kebel. 

Le  grand  chien  Sinus  , venoic  auflî  de  fe  pré- 
cipiter, quelques-jours  auparavant  , dans  les  feux 
folaires  5 maisStace , ( Sylvarum  , liv.  III , ti°.  1 1 , 
verf.iti.),  parlant  d'Anubis  , que  nous  dé- 
montrons être  le  même  que  le  chien  célefte,  qui 
en  porte  esicore  le  nom  en  aftronomie , l'appelle 
Janitor  Lethius. 

Donc  le  cerbère  eft  un  des  deux  chiens  cé- 
leftes  qui  font  l’un  près  de  l’autre  , & appelles 
parles  Arabes  Kebel,  par  une  inverfionde  Cheleb ^ 
chien.  Le  Cerbère  étok  fils  d’Echidna  , & il  étoit 
fouvent  peint  avec  les  attributs  du  ferpent , ou  la 
tetc  heriflee  de  ferpens.  Mais  l'hydre  de  Lerne  , 
qui  s’appelle  Echidna , s'élève  au-delTusde  fa 
tète,  & lui  fournit  fans  doute  ces  attributs  .fym-. 
bo.icues.  Dans  le  manufcrit  des  métamorphofes 
deVifehnouC  pag.  ly.),  on  voit  le  dieiiCalbJ- 
ren  , également  avec  !e  chien , debout  à fes  pitds, 
&ii  tient  de  la  main  droite  un  îerpenr  ; des  flam- 
mes s'élancent  de  fa  tête. 

^ Ce  qui  a donné  lieu  à la  defeente  aux  enfers, 
c’eft  qu’alors  Hercule  approche  de  l’hori-fon  in- 
férî  eut , & que  même  fa  maflue  & fon  bras  font 
couchés  lorfque  le  foleil  parcourt  les  derniers  dér- 
grés  des  gémeaux,  ou  pendant  fon  onzième  tra- 
vaîL  II  revient  enfuite  furl’horifon,  mais  c’eft  à la 
fin  du  jour  ; de  manière  qu’alors  il  eft  toute  la  nuit 
fur  rhorifon  obfcur,  oa  dans  la  partie  du  ciel  obf- 
curcîe  par  l’ombre  de  la  terre. 

Douzième  travail. 

Le  dernier  travail  dî Hercule  répondant  au  Can- 
cer eft  fo.n  fécond  voyage  en  Hefpérie  ou  au  coa- 
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chant.  Les  uns  diferst  qa’iî  y fut  cueillir  des 
pommes  d'or  , &:  d’autres  difent  qu’il  enleva 
des  brebis  à toifon  d’or  ; & cetfe  différence 
vient  de  l’équivoque  du  mot  Grec,  , qui 
lignifie  irehis  & pomme.  Quoi  qu’il  en  foie , elles 
étoi’er.t  gardées  par  un  dragon  , & ce  dragon  eft 
celui  qui  eil  au  pôle  , 5c  qui  porte  encore  le  nom 
de  Cufios  hefperidum. 

Le  voyage  à'Hercule  en  Hefpérie  s’explique 
fimplement  par  l’arrivée  de  la  tête  à’Hercule  à 
l’horifon  occidental  ou  au  couchant,  8c  par  le 
coucher  fucceffif  des  étoiles  de  la  partie  fupé- 
rieure  SB.ercu.le  , qui  fe  fait  pendant  que  le  fo- 
ieil  parcourt  le  Cancer  , ou  durant  le  douzième 
mois. 

Pline  convient  que  le  nom  de  jardin  des  Hef- 
pérides  vient , non  pas  des  filles  d’Hcfperus , 
mais  du  couchant  j de  là  le  nom  d'Hefpérie  , 
donné  à 1 Efpagne. 

Nous  fom.r  es  alT.z  de  l’avis  de  Paîéphate , 
qui  croit  que  lignifie  des  brebis  à toifon  d'or, 
& non  des  pommes  ; parce  que  fi  nous  confi- 
déron,  rafpeâ:  du  fort  à l'entrée  du  folsil  dans  ce 
fitne,  nous  V-trons  que  comme  l’arrivée  à‘ Her- 
cule en  Hefpérie,  ou  au  couchant  , fixoit  le 
matin  cette  époque  ; le  lever  les  étoiles  deCé- 
phée  la  dêterminoiî  également  le  foir.  Dans  les 
anciennes  fphères  on  peigno't  à la  place  de  Cé- 
phée  , un  berger  a vec  un  troupeau  de  brébis.lü, 
dîfoiî  Cslîus  (page  1 14  ) , & Hydes  , fragmenta 
A'^ophi  oflendunt  pafiorem  cum  ovibus  6’  cane.Cttie 
conftellacioii  eft  excélement  placée  fur  le  dragon, 
Cuftos  hefperidum  , qu  on  difoit  avoir  été  le  gar- 
dien des  brebis  dorées. 

Nous  avons  démontré  ailleurs  , en  expliquant 
le  cycle  des  douze  animaux  , fi  fameux  dans  tout 
l’orient  , que  la  brebis  répondoit  au  cancer  , 8c 
nous  l’avons  expliqué  comme  ici  , par  les  bre- 
bis de  Céphée.  il  fe  lève  acroniquement  pen- 
dant tout  ce  mois,  jurqu’à  ce  queleioLi!  arrivé 
au  dernier  degré  du  figne  du  cancer  , termine  fa 
courfe  au  lever  du  verfeau  ou  de  fon  urne , en 
grec  Calpe  ; nom  que  porte  encore  cette  conf- 
teüation  , 8c  que  les  anciens  dorinoient  au  terme 
de  la  courfe  du  génie  fol  aire  Hercule. 

Apollodore  dit  auflî  qf  Hercule  arrivoit  aux  ex- 
trémités de  l’univers  dans  !a  coupe  du  foleil.  Au 
relie  , cette  coupe  peut  être  auflî-bien  la  coupe 
célefte , que  l’urne  ou  le  vafe  du  verfeau  5 elles  ont 
toutes  deux  le  même  nom  , 8c  toutes  deux  ont  pu 
également  bien  déterminer  cette  apparer'Ce  aftro- 
nomtque  , Sc  le  terme  de  la  courfe  du  génie  folaire. 
En  effet,  lorfque  le  foletl  parcouroit  le  cancer, 
& arrivoit  au  lion  , cette  conftellation  d'fparoiffoit 
au  couchant , le  foir , en  afaeél  avec  celle  du  ver- 
feau qui  fe  trouvoit  à l’orient.  On  a donc  pu  éga- 
kraen:  faire  allufion  à cette  coupe , Calpi  ; elle  a 
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cet  avantage  même  fur  celle  du  verfeau , qu’elle 
s’appelle  encore  coupe  d’Hercule  ( Ccjîus , pag. 

8c  Macrobe  ).  Cette  même  confielladoii  fe  cou- 
che au  foiftice  d’été  , avec  les  premières  étoiles 
du  centaure  céleiie , au  lever  du  fleuve  du  ver-- 
feau.  Or,  la  fable  dit  qu’'£fercü/e,  après  avoir 
achevé  fes  travaux,  paffe  le  fleuve  Irène,  8c meurt 
revêtu  de  la  robe  du  Centaure  qu’il  a tué  , 8c  dé- 
voré de  feux  5 allufion  aux  chaleurs  foftitiales. 

Travail  d’Hercule  enfant. 

Je  terminerai  cette  explicat'on  par  celle  d’un 
des  travaux  S Hercule  encore  enfant,  que  l’on  ne 
compte  pas  dans  le  nombre  des  douze  travaux  du 
héros,  mais  qui  n’en  eft  que  plus  propre  à prou- 
ver l'origiac  allronomique  des  travaux  à Hercule. 

Théocrite  , dans  fon  idylle  fur  Hercule  enfant , 
nous  dit  qu’à  l’âge  de  dix  mois , il  triompha  de 
deux  ferpens , l'un  mâle  8c  l'aurre  temeJe  , à 
l’heure  de  mi  uut,  lorfque  l’ourfe  avoir  pafié  le 
méridien , 5e  qu’Orion  ve  loit  de  fe  lever  tout 
entier;  une  femme  au  lever  du  foleil,  en  jeita 
les  cendres  dans  un  fleuve  en  détournant  la  tête. 

■ -a  plupart  de  ces  circonftances  fenibk'nc  n’être 
qu’une  brod;  r;e  poétique , dont  on  ne  croiroit 
pas  pouvo.r  rendre  compte  dans  l’anaiyfe  rt'une 
fade  allégorique;  cependant Jî-rea/e  cé!efte,ou 
Ylngenicalatus  , qui  porte  encoie  L nom  S Hercule, 
fur  ims  fphères  . remplît  toutes  les  conduions  <àe 
la  fab  e de  Théoente.  La  nailf'nce  eu  le  lever 
héiiaque  de  la  coailellation  SHercule  , commence 
lorfcut-le  foleil  eft  parvenu  environ  au  vin  t-cin- 
quième  degré  du  feorpion.  Alors  < n voit  d .ni  i’hé- 
mirphè-e  iupérieur,  l’hydre  de  Lerne  déployée 
toute  entière  , Sc  une  grande  p.;tie  du  ferpent 
Ophiucus , qui  eft  près  d’Hercule  ; 1 une  eft 
le  ferpent  femelle , l'autre  le  ferpent  mâle  qui 
aifiègent  fon  berceau.  Ces  deux  confteliatioo.s  font 
fi  étendues,  8c  tellement  difpofées  fur  la  fphère, 
qu  il  n’v  a qu’une  feule  pofition  où  .“lies-  pu;flent 
être  routes  deux  dans  l’hémirphère  inférieur  ou 
fous  I horifon  ; c’eft  ce  qui  arrive  lorfque  le  fo- 
leil eft  parvenu  à zy  degrés  environ  du  figne  de 
la  vierge , dix  mois  précifément  après  le  let'et 
SHercule  ; à l’heure  de  minuit  , la  petite  ourie  ve- 
va'  t de  piffer  le  mérid'en  , Sc  Orion  venant  de  fe 
lever.  Hercule  eft  alors  prefqu'entier  fur  l’horiion, 
f . tê  e r uebe  l’horifonoccidental  ; mais  les  deux 
ferpens  font  deffous  , la  queue  de  l’un  touche  î’ho- 
rifon  occidental , la  tête  de  l’autre  le  bord  orien- 
tal, où  il  '>a  parcître.  Qudques  minutes  plutôt 
ou  plus  tard,  i!  y a toujours  un  de  ces  deux  fer- 
pens fur  l’hofifon,  8c  le  plus  périt  mouvement 
du  globe  à droite  eu  à gauche , fuifit  pour  'es  y 
ramener.  C’eft  donc  à l’heure  indiqu-e  par  Theo- 
ciite  qS Hercule  triomphe  de  tous  deux.  La  femene 
qui  jette  au  lever  de  l’aurore  les  cendres  de  ce  mon.- 
îre , dans  un  fleuve  auquel  edî  tourne  la  tete  j 
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c'eft  !â  vierge  dont  la  tète  fe  lève  alors  hé!:acue- 
ment  auceucher  des  preinières  étoiles  de  l'éridan, 
auqjel  elle  tourne  le  dos  dans  nos  fphères.  11 
ieroit  impoiîîble  que  les  circon'lances  les  plus 
minurieufrs  de  ce-^ce  fable  , fe  rencontraffent  dans 
le  triomphe  de  \ Hercule  célefte  , fur  les  deux  fer- 
pens-couitellations  , fi  le  récit  deThéoctite  n’ctoit 
pas  une  ancienne  fable  aftronomique. 

Ainfî  il  n’efl;  pas  un  feul  travail  qui  réfille  à 
l’explication  allrooomique  ; non-feulement  chaque 
explication  ifolée  prouve  la  vérité  du  principe  que 
nous  avons  établi  ; mais  la  fucceflîon  même  donne 
prefque  la  force  de  la  dérr.onftration  à chaque 
Iblution  particulière.  L’application  que  nous  fai- 
fons  de  l'aiîronomie  à l'expl'cation  des  douze 
travaux  à’Hercule  ^ Se  le  rapport  que  nous  fup- 
pofons  qu’ils  ont  avec  les  douze  fignes^  n’cft  point 
une  idée  nouvelle  : mais  n’ayant  jamais  été  dé 
montrée  , on  l’avoir  mife  au  nombre  des  autres 
conjeâures  des  anciens  , fur  la  fable  ou  l’hiftoire 
allégorique  de  ce  héros. 

Le  frholiafte  d’Héfiode  l’avoit  dit  en  parlant 
du  mariage  ^‘Hercule  avtc  Hébé  ou  la  jeunelL;; 
bene  prot  jus  & fupi enter  de  Hercule  perhlbetur  quod 

Hebcn  in  uxorcm  duxerzt  y ubi  enîm  fol  totum 

Zodlacum  unius  anni  Jpaeio  permeando  emetitus  ejl, 
jamtu  n veluti  adjuvencutrs  principium  denovo  re~ 
verfus  in  vere  nob'-s  apparet.  Mais  l’tquinoxe  de 
printemps  éto;t  alors  au  taureau  célefte , figne  dans 
lequel  on  pl.iça  Europe.  Voiià  pourquoi  dans  le 
beau  marbre  de  Gori , on  voit  Hercule  avec  Hébé 
& Europe.  Les  autres  performages  font  des  fa- 
tyres  & des  faunes  , divinités  à pieds  de  bouc  , 
qui  empruntèrent  leurs  attributs  de  Pan  ou  de  la 
ch'.ve  célefte , qui  fixoit  alors  par  fon  cou- 
cher & fon  lever , l’équinoxe  de  printemps. 
Enfin,  Eufebe  , dans  fa  évangélique, 

C l'V.  j , chap.  Il  ),  s’exprime  ainfi  ; folem 
Heraclca  -,  aat  Herculem  appellarunt , quem  etiam 
duodecim  certaminum  labore  defunclum  ejfe  fabulan- 
tur , cselejiis  orbis  in  duodecim  figna  divijtonem 
fymholo  hoc  declarare  cupientes.  Xoute  la  différence 
qu’il  y a entre  n us  & ces  auteurs  , c’eft  i".  qu’ils 
ont  attribué  au  fo'eil  ce  que  nous  attribuons  au 
genie  fol  dre  ou  à l’intelligence  , qui  étoit  cenfée 
guider  fa  marche  & faire  avec  lui  le  tour  du 
monde;  qu’ils  ont.  confervé  cette  traft- 

tion  ancienne  fans  la  développer  , & peut  - être 
fans  la  bien  comprendre  ; au  lieu  que  nous  croyons 
avoir  bien  réfdu  ’e  problème. 

11  eft  enc  >re  pliifieurs  traditions  qui  confirment 
le  rapport  à' Hercule  aux  douze  fignes.On  dit  qu’il 
éleva  douze  auteis  aux  douze  gran.fs  Dieux,  al'u- 
fion  an  génie  proteâeur  des  douze  fignes  & des 
douze  mois. 

L'oracle  de  Delphe  lui  ordonne  de  fe  rendre  à 
Tyrinthe,  Sc  de  fcrvir  douze  ans  Euriflhée  ; ce 
nombre  eit  allégorique  ; Hercule  accorde  les  hon- 
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neurs  némécas  a trois  cents  foisante  jeunes  gens 
qui  l’aidèrent  d»ns  fes  travaux , Sc  périrent  pour 
lui.  Ce  nombre  eft  celui  de  trois  cents  foixante 
degrés  du  cercle  Sc  des  jours  de  l’année  fans 
cpagomè.aes. 

Voilà  donc  ce  héros  dont  la  plupart  des  rois 
de  la  Grèce  fe  difoien:  de.xendus  , comme  les  Pé- 
ruviens fe  difent  enfar.s  du  fo'.eil  ; un  héros  donc 
on  a fait  la  généalogie,  Sc  qui  a dans  l’hiâpiire 
une  exiftence  réelle  , qui  fe  trouve  n’être  qu’une 
conftcliaiion  chantée  plus  de  deux  mille  ans  , 
avant  Hérodote , 8c  plus  de  douze  cents  ans 
avant  l'âge  où  i fait  vivre  le  fils  d’Alcmène. 
On  dirais  l’on  veut,  qu’il  a exifté  un  prince 
grec  qui  a porté  ce  nom  ; cela  peut  être.  Plu- 
îieurs  perfonnes  ont  cru  que  je  voukis  attaquer 
l’exiftence  des  héros  qui  ont  porté  fur  la  terre 
le  même  nom  que  les  génies  étoiles  ; ce  n’eft  pas- 
li  msn  deffein.  Je  dis  qu’on  a confondu  l’hiftoire 
de  l’homme  avec  celle  de  fon  patron  , celle  du 
ciel  avec  celle  de  la  terre , 8c  je  cherche  à démê- 
ler ce  cahos;  cependant  quand  on  parle  d’Herca/e  , 
c’eft  toujours  de  celui  dont  nous  venons  d’expli- 
quer les  travaux  , Sc  c’eft  celui-là  même  qui  fs 
trouve  nommé  dans  les  généalogies  des  princes 
grecs,  8c  dont  ie  fiècîe  eft  une  époque  chrono- 
logique. ( Fin  de  ü article  de  M.  Dupuis  ). 

Hercule,  ainfi  que  Mercure,  préfidoit  aux  poids  Si 
aux  mefures.  On  lui  avoir  donné  ce  département,  à 
caufe  de  fon  amour  pour  la  juftice.  Les  éîrufques 
avoient  précédé  les  romains  dans  cette  attribution  ; 
car  on  trouve  au  cabinet  de  Florence  des  poids 
antiques  marqués  d’une  malTue  8c  de  lettres  étruf- 
ques. 

La  colleéfion  d’antiques  de  Ste.  Geneviève,  à 
Paris  , en  renferme  trois  femblables,  publiés  par 
duMoiinet  ipug.  49.). 

Voici  des  inferiptions  latines  oui  atteftent  ce 
département  éé Hercule  ( Fabretti  infeript.  50.8.  ) : 

HERCULI  PONDERUM 
Q.  ÆMILIUS.  VIBIANVS 
B.  TRIE.  C O H.  III. 

& la  fuivante  : 

SACRVM.  HERCVLI. 

MA  G.  VICI.  ANNI  XI 
A.  A.  MARCII.  ATHENODO»; 

El  B.  HIEARVS.  et.  BELEO. 

N.  EVeiVS.  HERMEROS 
ÆQVITAS.  MAGIS-TER 

PONDERA.  AVRARIA.  S T 

X ij 
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ARGENTARIA 
yiCINIÆ.  POSUERVN 
IDEM.  TVENTVR 
A N N O.  XIX 
PR  O.  PARTE.  IN 
VIGVE.  PROVICIN 
VN  A.  CVM-  MAGISR 
C O N T V L E R V N T. 

( Articles  extraits  de  tkiftoire  de  l’art  de  Winc- 
helman  ). 

« Hercule  fe  trouve  quelquefois  repréfenté  dans 
la  plus  belle  jeuneffe  , & avec  des  traits  qui  font 
prefqiie  douter  de  Ton  fexe  : fa  beauté  relfemble 
à celle  que  la  complaifanie  Glycère  exigeoit  d"un 
jeune  homme  digne  de  fes  faveurs  ( Atken.  Deîpn. 
liv.  IJ  J pag.  D.  ).  C'eft  ainh  qa';l  eft  gravé 
fur  une  cornaline. du  cabmet  de  Stofch.  ( 
tion , Ùc.  p.  z68  ).  Ma'S  la  plupart  du  temps  fon 
front  s'élève  & prend  une  conlîftance  charnue, 
les  os  de  fes  yeux  fe  gonflent  & s’arondilfent , 
caraéière  qui  dénotela  force  & les  travaux  e u héros 
futur,  au  milieu  des  chagrins,  qui , comme  dit  le 
poète  , enflent  le  cœur.  (f/.  E.v.  yyo.  641 .)  «. 

'c  Cette  forme  du  ftont,  fur-tout  fes  cheveux 
«ourts  & ramaifés  fur  le  front , font  des  carac- 
tères qui  £e  trouvent  à toutes  les  belles  têtes 
à’Hercule  de  tous  les  âges  ; ils  nous  offrent,  outre 
la  grjifeut  du  col,  des  marques  fymboliques 
de  fa  force  , ■&  paroiffent  faire  aliufion  aux  poils 
qui  fe  trouvent  entre  les  cornes  du  taureau.  Ces 
cheveux  font  donc  des  traits  caraétériftiques  d'Hrr- 
cule,  QU;  nous  font  diftinguei  les  tètes  de  ce  héros  de 
celles  d'îo'e,  fa  mrîtreife,  couvertes  pareillement 
d’u.ne  r;e,iu  de  lion  , & garnies  d’une  chevelure 
qui  defc.;nd  eu  boucles  fur  le  front  , ainfi  qu’on 
lavoir  C- ëftee  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet 
royal-Fatnèf: , de  N..p!es , reprefentant  une  tête 
de  certs  jeune  beauté , traviiilée  de  grand  relief. 
Ce  même  caractère  fut  une  des  raifons  qui  m’en- 
gagea autrefei,  à donner  la  vraie  dénomi.nation 
à une  tête  A’ Hercule  en  creux  dans  l’an- 

cien cabin.et  de  Stoch  ; tandis  que  cette  tête 
n'étoit  c-t'nnue  des  antiquaires  que  fous  le  nom 
d’L  le.  Ces  ruêmies  trrdts  caraclériitîques  fe  trou- 
vent à une  tête  jeune  couronnée  de  lauriers  , & 
gravée  fur  une  garnaîine  par  AHion,  artifte  grec  5 
elle  fi  vo:c  au  cibi.net  du  grand  duc  à Florencj, 

& repréfente  pareillement  u;i  Hercule  &:  non  un 
Ap">!ion,.  pour  lequel  on  a voulu  le  faire  nalTer 
( Stock.  Pierre  gr..pl.  8 ).  Une  autre  zêteA’HercAe 
eu  meme  c ;binet  , fur  une  pierre  .gravée  par 
Onefas  , eft  également  cour-.nnée  de  laurier; 
mfs  comme  le  haut  de  la  tête  y eft  défectueux  , 
fœ  front  a été  reftauré  fur  la  gravure  en  cuivre  par 
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des  gens  qui  n'ont  pas  fait  toutes  ces  obfemtîons, 
11  eft  certain  que  lî  les  antiquaires  adonnés  à l'é- 
tude des  médaires  avoient  fait  les  mêmes  réfle- 
xions, nous  trouverions  aujourd'hui  l'image  à’Her- 
cule fur  une  infinité  de  médailles  qui  portent  d'au- 
tres noms  : tel  que  celui  d'Alexandre  ou  de  quel- 
cu'autreroi.  Combien  n'y  a-t-il  pas  de  médailles 
qui  repréfentent  une  tête  jeune  couronnée  de 
lauriers  , qui  portent  le  nom  d'Alexandre  le  grand, 
tandis  qu'elles  devroient  porter  celui  d'iîercB/e  ?» 

« L'exiflence  ou  la  fuppreffion  des  nerfs  & des 
muftLs  dilfinguent  Jîerca/e,  obligé  de  déployer 
la  force  de  fon  bras  contre  des  monftres  & des 
brigands,  & éloigné  encore  du,  terme  de  fes  tra- 
vaux , A’Hercule  purifié  par  le  feu  des  parties  grof- 
hères  du  corps  & parvenu  à la  jouiÎTance  de  !a 
félicité  des  immortels.  L'homme  paroît  dans  i’ffer- 
cule  Fatnéfe  , & le  Dieu  dans  VHercule  du  Belve- 
cere  , ou  dans  le  fameux  Torfe.Ces  traits  carac- 
térilliques  nous  autorifent  à ]uger  ü des  ftatues 
rendues  méconnoiflabies  par  la  perte  de  'a  tête  & 
des  attributs,  rrpréfentent  unDieu  ou  un  homme. 
Plein  de  ces  fubliines  conceptions  Î’arîiile  cievoit 
fon  imagination  du  matériel  à l'immatériel , & fa 
main  créatrice  produifoit  des  êtres,  exempts  des 
befoins  de  l'humanité,  des  figures  qui  repréfen- 
toient  l'homme  dans  une  plus  haute  dignité,  & 
qui  fembloient  être  les  types  & les  images  de* 
efprits  penfans  & des  intelligences  céleites«. 

œ Parmi  les  héros  de  l'antiqir’té,  celui  qui  fe 
diilingue  par  des  orei  les  de  lutteur,  c'efl-àdire  à 
rebords  nerxeux  applatis  par  les 'coups,  c'eft  fur- 
tout  Hercule  , parce  que  dans  les  jeux  qu'il  infli- 
tua  lui-même  à Elis,  en  l'honneur  de  Felops,  flis 
de  Tantale  , il  gagna  le  prix  comme  Pancratiafle: 
il  fut  encore  vatneuei  r au  jeux  qu’Acrdle  , fils  de 
Pélée  , célébra  à Arges.  De  mêine  PoUux  elt  figuré 
avec  de  fembbbks  o:ei.ies  , r,*rce  -u’il  remporta 
'a  victoire  comme  Panrraii.dte  dans  les  premiers 
jeux  pythiques  de  DAph.s.  Cette-forme  d'oreil'es 
donnée  à un  jeune  héros  fur  un  grand  bas-reh.f  de 
la  Villa  Aibani , m'a-fait  croire  que  cette  figure 
repréfente  Pollux,  ainfi  qaej^  l'ai  fa  t voir  d.ans  mes 
monumens  de  i’antiqu  té.  Cn  remarque  encore  de 
feinblables  oreil  es  à la  li,  tue  de  Po'iux  au  Ca- 
pitole, & à une  petite  figure  du  même  héros,  a'U 
palais  Farnèfe.  Il  f.i.t  obfrver  cependant  que 
toutes  les  têt.  s à' Hercule  rt  paiohfent  pas  avec 
des  oreille  ; 'infi  c-  nf  rm  'es  ; cr  lies  qui  nous  le 
rep.''éf.rnte:  tcomn-ePancratiafte,  Stparconféquent 

avec  ce  car-.Ttère  , fo  t,  p .rmi  les  itames  , cel'es 
de  brorz'  au  < apb:  L , .V  fix  autres  de  marbre  ï 
la  prenuère  an  teîvedêre  ; ia  fécondé  à la  Viha 
MédiCiS  ; 1,  it  ifième  au  palais  Mattéi  ; la  qua- 
t-  ième  .i  la  v d ; Bo'ohèfe  ; la  cinquième  à la  vdla 
Lu  Gvifi;  q la  vxlème  au  iaidîn  du  pala'sBorghèie. 
Entre.  Ici  rêtés  A’Hercule  avec  des  oreùles  portant 
ces  caxadèreSj  je  peux  citer  ks  fuivantes  : celles 
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du  Capitole,  du  palais  Barberini,  de  la  villa  Al- 
bani  ; mais  la  plus  beile  de  toutes  ces  têtes  eli 
Celle  d'un  Hermès  du  comte  Fède , antique  trouvée 
à Tivoli  , dans  les  ruines  de  la  villa  Adriana. 
Les  favans  qui  ont  préfidé  à la  publication  des 
anticaités  du  cabmet  d’Herculanum  , auroient  pu 
confirmer  la  véritable  forme  des  oreilles  des  lut- 
teurs , s'ils  avoient  voulu  faire  plus  d'attention  à 
celle  des  deux  bulles  dî Hercule  de  grandeur  natu- 
relle & de  bronze  ; attendu  que  ces  tètes  étoient^ 
aflez  reconnoiffables  par  leur  configuration  & par 
leurs  cheveux.  N'ayant  point  fait  attention  à ces 
caraélères  particuliers  , ils  nou5  ont  donné  de 
faulL s notions  de  ces  antiques,  en  faifant  palTer 
la  première  qui  eft  dans  l’adolefcence  pour  un 
Marcellus,  petit-fiis  d'Augufte,  { Brony. , Ercol. 
tav.  , yo  ) , & la  fécondé  qui  eft  dans  l'âge 
viril  peur  uii  Ptolémée  Philadelphe  {Ibid.taM,  661^ 
67.  ) ». 

« A un  Hercule  du  jardin  Barghèfe , on  voit 
l’extrémité  des  parties  naturelles  repofer  fur  un 
foutien  , qui  eft  une  baguette  de  marbre  propre- 
ment travail'ée  & de  l'épaifieur  d'un  îuyaü  de 
P urne  ; cet  Hercule  , à caufe  de  fa  parfaite  confer- 
vation,  peut  être  rangé  dans’ la  claffe  des  figures 
les  plus  rares  de  Rome  : car  il  eft  prefque  entier, 
& il  ne  lui  manque  que  les  extrémités  de  deux 
doigts  du  pied,  qui  n'auroient  pas  fouffert  s'ils 
n'avo;ent  pas  deborde'  la  plinthe. 

ce  Dans  l’appartement  des  confervateurs  du  ca- 
pito  e , on  voit  un  Hercule  fort  connu  , plus  grand 
que  le  naturel,  qui  conferve  encore  toute  fa  do- 
rure antique  ». 

“ Je  ne  faurois  paffer  fous  filencq,  une  flatue 
A’Hercule  en  marbre  , placée  au  palais  Pitti  a Flo- 
rence, & dïfîg-ée  oar  cette  infrri ftion  qu’on 
lit  far  le  focle  : ATSmnoS  EnOiEI,  Lyfivpe  Va 
fuit.  Je  ns  ferois  pa,  ment-on  de  cette  antique  , fi 
un  écrivain  ne  I cût  pas  ' rônée  comme  un  ou- 
vrage de  cet  artdte.  ( Maffei  , Racco  't.  dï  fiat.  ). 
Ce  n'eft  pas  en  doutant  de  l’antiquité  de  finf- 
cnption  que  je  rejette  f n opi  lion  : car  fu  vart  le 
témoignage  de  Flaminio  Vacca  , cette  i 'c.iytion 
s y hfoi;  iorfqae  ia  itatje  fut  tmée  de,  fouilies 
du  mont  Pdac-n.  Mais  l'on  iaft  que  ces  fauifes 
înlcripti  ms  & ces  fupercherie^  fe  pratiquoie  t 
déjà  chez  le,  amie  is  , ainfi  que  -e  i'ai  fait  voir. 
Maffei  a-fott  fa  t d'ailleurs  tont-S  Cc  s tema-qu-s 
fur  i infer-pt-on  d nt  no'js  pmions.  Q'u  i qu  -i  e - 
foi.t  , deux  raifons  ^ ns  re  - iq  .e  prouvent  eue  ret 
Hercule  e fai.rot  ère  de  'a  in  de  Lylpie; 
d'abord  le  file  cc  des  meh  .s  fir  les  i.uvraaes 
de  cet  arrifte  : n a ’ere  , e fuiie  le  rav.dl  ..-ié'  la 
llatue  - êmîçu,  n’eit  rien  mo.ns  que  digne  d'un 

Lyfippe  ». 

Un  ■ mr.faïque  du  ra,.-it  de  off  e Hercule  i&ri- 
nud  , fi  a r a-  ec  une  qeen.:,  ji;c  (JC  iir,  fufeau,  pen- 
dant qu’au  pct.t  àmuUi  joue  dq  U flûte  à plufieurs 
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tuyaux.  Auprès  de  lui  on  voit  un  lion  que  des 
amours  ont  lié  par  les  quatre  pieds  , Si  qu’.ls 
conduifent  en  leffe.  Cette  allégorie  irgénieufe, 
fe  trouve  fur  plufieurs  p erres  gravées  fous  d’autres 
formes.  T antôt  l’amour  eft  porté  fur  un  lion  j tantôt 
il  eft  placé  fur  le  dos  dt  Hercule  qui  plie  fous  le 
faix,  &c. 

Une  belle  moffique  de  la  villa  Albani , repré- 
fente Hercule  délivrant  Héfione  expofée  à un 
monftre  marin  , & la  rendant  â Teiamon  , foH 
fiancé. 

Hercule  portant  un  enfant, 

« On  a cru  trouver  , d t Winckelmann , le  por- 
trait de  l'empereur  Commode,  dans  la  figure  de 
V Hercule  du  Belvedere  ; parce  qu’il  porte  un  enfant 
fur  fa  peau  de  lion.  On  a prétendu  que  cet  enfant 
étoit  celui  que  l’empereur  avoir  dans  fa  chambre 
pour  l'amufer,  le  même  qui  ayant  trouvé  la  lifte 
des  proferits , & l’ayant  laiffé  tomber  par  la  fe- 
nêtre, donna  l eu  à la  mort  du  tyran.  iHerodian. 
L.  I , c.  5-3.).  Ce  qui  a encore  donné  occafion  à 
cette  fauffe  dénomination,  c’éft  la  peau  de  lion, 
dont  Commode  fe  trouve  couvert,  comme  Hercule,. 
fur  quelques-unes  de  fes  médailles.  L'enfant  port» 
par  cette  figure  eft  le  jeune  Ajax,  fils  de  Té  amon. 
Hercule  prit  cet  enfant  dans  fes  bras , & l'ayant 
m>s  fur  fa  peau  de  lion,  i!  lui  dit  : « Puiffe-tu  de- 
» Venir  un  jour  encore  plus  grand  que  ton  père  ! » 
(Pind.  ihifl.  6.  V.  6o.  )■  Dans  le  plâtre  qu'on  a tiré 
de  cette  ftacue  on  afupprimé  l'enfant,  & l’on  fa  t 
tenir  à Hercule  au  lieu  du  petit  Ajax  , les  trois 
pommes  des  Hefpérides.  Wright  , qui  répète  dans 
fon  voyage  tout  ce  que  lui  a dit  fon  aveugle  con- 
duâeur , penfeque  ceCommoden’eft  pas  mauvais, 
mais  qu'ii  montre  une  différence  évidente  entre 
le  goût  Grec  & le  goût  RoiTiain  dans  la  fculptur-e. 

( Trav.p.  267.).  Ce  jugement  abfurde  n'eft  fondé 
que  fur  le  nom  qu'on  a donné  à la  llatue  ; d'après 
fon  raifonnement  on  auroit  pu  y trouver  le  ftvle 
Egyptien  , fi  on  avoir  pu  donner  à la  figure  le  nom 
de  Ptolémée.  Quoi  qu’il  en  fait,  on  peut  être  affûté 
que  cet  Hercule  eft  l’ouvrage  d'un  des  grands 
m.utres  Grecs , & eu  il  mérite  une  place  parmi  les 
plus  beaux  ouvrages  de  Rome.  La  têt  e de  cette  fi- 
gure cil  fans  co."treditlaplus  belle  tête  d’ Hercule  y 
Sc  les  cheveux  y (e  nt  traités  dans  la  plus  grande 
manière,  & travaillés  comme  ceux  d’Apoilon  ». 

Cette  belle  ftatue  antique  du  c.-.pitole  a été  re^ 
connue  depuis  la  mo  t de  Winckelmann  , pour 
Hercule  portant  for.  fils  7V/fpy?e.  On  a placé  de- 
' ü s reu  d'.nnéfs  , a la  v lia  Borghàfe,  une  fem- 
bla’o’e  il  tue  tr  -uvée  dans  les  fauboaras  de  Rome , 

. 'où  elle  3¥(.-it  été  trr.nfp'irtee  dans  la  vj'a  d’Etî  à 
Tivoli.  Cet  Her-cu'e  de  la  villa  Borghèfe  , a de 
plus  que  celui  du  Vatican  , are  biche  fculptée 
dans  !e  même  morceau,  à coté  de  lui,  & levant  la 
tête  vers  rtarant  qu'il  porte.  Ou  ne  peut  mé- 
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coanoître  ici  la  biche  nourrice  de  Teîephe , & 
le  fiis;  d'Aa:;é.  Une  biche  accompaguoit  ^ fans 
doute  auffi  [‘Hercule  du  Vatican  ; mais  on  n a pu 
la  retrouver , & fon  abfence  a caafé  Terreur  de 
Winckelmann.  {Monum.  inediti.  Guatani  j an. 
1788.  aprile.  ). 

Hercule  en  repos  (Torfe  d')  « Je  croîs  , dit 
Winckelmann  , qu'il  faht  aSigner  pour  époque 
le  fiècle  d'Alexandre  le  Grand  j à Apo  lonius 
d'Athène,  fi's  deNcftor^  fculpteur  du  fameux 
Torfe  du  Belvedère  , ou  de  .ia^  figure  tronquée 
d’ua  Hercule  en  repos  & déifié.  Au  moins  le 
nom  du  ilatuiire  tracé  fur  l’ouvrage  me  fait  con- 
jeéturer  qu'd  a vé-uque'que  temps  après  Alexan- 
dre. Il  ell  certa  n que  la  forme  » de  Toméga  O. 
dans  le  nom  de  c;-t  art-lie  , ne  fe  trouve  pas 
employée  avant  le  temps  de  ce  roi  ; & 'cs  me 
dailies  desrois  de  Syde  fo;,t  les  prem'ertm- rages 
dans  lefque's  on  la  lemarque.  Le  plus  ancien  mo- 
numert  pub'ic  où  cette  lettre  paroifle  tinfi^  fi- 
gurée , eit  un  beau  vafe  de  bronze , entoure  de 
cercles  & co.ifervéau  caprtole.  Suivant  I infctip- 
ti-  n qu'cn  lit  fur  le  bord  , il  fut  donné  en  pré- 
fent  , par  le  fameux  Mtthridate  Eupator  , roi  de 
Pont  à un  Gymnafe  : lieu  qu’on  avoir  . coutume  de 
décorer  de  ces  fortes  de  vafes.  ( Polyé.  L.j  , 
p.  429.  B.  ).  Outre  Tinfcriprion  qui  fak  foi  de 
ce  que  je  viens  de  dire  ^ on  lit  fur  le  même  vafe 
en  caraétères  plus  petits  svipa  Jiarara , mots  qiTon 
n'a  pas  entendu  jufqu'ici  ^ & qui  fignifient  fans 
doute  r ê'ms  *!T£  J conferve  le  net  ^ bril- 
lant ; car  le  mot  eft  employé  pour  défi- 

gner  les  harnois  brilians  de  deux  chevaux.  ( Hefyck. 

et  Mutilée  au  dernier  point  , fans  tête,  fans 
bras  & fans  jambes,  cette  llatue  d’Jferca/« , telle 
qu'on  la  voit  aujourd’hui  , fe  préfente  encore  à 
ceux  quï  favent  pénétrer  les  myftères  del’art, 
dans  un  éclat  qui  décèle  fa  beauté  primitive.  Le 
maître  de  ce  chef-d'œuvre  nous  offre  dans  fon 
ouvrage  le  haut  idéal  d'un  corps  élevé  au-deffhs 
de  l'homme  , d'une  conftitution  parvenue  à tout 
le  développement  de  Tige  fait  , d'une  nature 
exaltée  jufqu'au  degré  qui  caraélérife  le  conten- 
tement divin.  Hercule  paroît  ici  au  m-oment  où 
51  s’eft  purifié  par  le  feu  des  parties  groffières  de 
Thumanité,  à Tînftant  qu'il  a obtenu  l’immorta- 
lité & une  place  parmi  les  Dieux  ; c'eft  ainfi  que 
le  peignit  Artémon.  ( Plin,  llv.  35’  , c.  40.).  II 
eft  repréfenté  fans  befoin  de  nourriture  , & fans 
être  obligé  de  déployer  davantage  la  force  de 
fon  bras.  Vous  ne  voyez  d'apparent  aucune  veine  : 
fon  corps  eft  fait  pour  jouir  & non  pour  fe  nour- 
rir, fon  ventre  eft  plein  fans  être  gros.  A ce 
qiTon  peut  juger  de  fon  attitude  , il  eft  affis  , le 
bras  droit  paffé  par  deffus  fa  tête,  & repréfenté 
dans  Tétat  de  repos  après  tous  fes  travaux.  C'eft 
ainfi  qu’on  !e  trouve  figuré  fur  les  deux  monu- 
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mens  antiques  confervés’à  la  villa  Albsni  : le  pre- 
mier  eft  un  grand  baffm  de  marbre  5 le  fecon-i 
eft  un  fameux  bas-relief,  nofnmc  la  réconcuia- 
tion  & Tapothéefe  ^Hercule  , avec  cette  inf- 
cription  : HFAKAKS  ANAIIATOMENOS  ^ repos 
d‘ Hercule.  La  difpofition  de  fon  corps,  la  tête  di- 
rigée en  haut  , la  férénité  peinte  fur  fa  phyfio- 
nomie,  donnent 'ieu  de  c'r  ..iie  qu '.I  étoit  occupé  à 
repaffer  lafücceiîion  de  fes  grands  exploits.  C’eft 
ce  que  femble  ind  quer  fon  dos  , courbé  pour 
ainfi  dire  foui  le  poids  de  fes  hautes  méditations. 
Sa  poitrine  puiffarament  élevée  eft  encore  ceuc 
po  trine  contre  laquelle  i!  étouffa  le  géant  Géryon; 
la  force  & la  T.-ngueur  de  fes  cuities  nous  repté- 
fcnter.t  cet  homme  agi'e  qui  pourfuivic  , qui  attei- 
gnit le  cerf  aux  pieds  d’airain , & nous  montrent 
ce  héros  infatigable , qui  , traverLnt  des  pays 
fans  nombre,  p-irra  fes  pas  jufqu'aux  confins  de 
i’uni  .ets.  Que  Tartine  admire  dans  les  contours 
de  ce  corps,  cette  tranfition  fucceilîve  d'une  forme 
à Tautre  , ces  traits  cadencés  dont  la  marche  on- 
doyante rcfl’emblent  aux  vagues  qui  fe  hjuffent, 
qui  fe  baiffcnt  les  unes  après 'es  autres!  Il  trou- 
vera qu'en  deflînapt  cet  étonnant  morceau , on 
ne  peut  jamais  s’affûter  d’en'avoir  faifî  la  juftefTe  : 
car  la  convexité  dont  on  croit  fuivre  la  direétion, 
s’écarte  de  fa  marche  , & prenant  une  autre 
route  , trompe  Toeii  & la  main.  Les  os  paroiffenc 
revêtus  d'un  épiderme  nourri  ; les  mufcles  font 
gras  fans  fuperfluité  : il  n’y  a point  de  figure  qui 
foit  auflî-bien  de  chair  epit  cellc  cri.  L'on  pourroit 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  bel 
âge  de  Tart  que  d' Apollon  même  dû  Belvédère  »• 

« Quelques  perfonnes  ont  dit  que  cette  figure 
repréfente  Hercule  filant  , & je  ne  conçois  pas  ou 
quelqu’un  peut  avoir  pris  que  Raphaël  y ait  trou- 
vé cette  pofition  ( Batteux , cours  de  belles-let- 
tres , T.  I , p.  65.).  Il  eft  d’autres  méprifes  qui 
méritent  à peine  d’être  relevées.  Telle  eft  celle  de 
Florent  le  Comte  (cabinet  de  fingularités,  &c« 
T.  I , p.  20  ) , lorfqu’i!  nomme  Tauteur  du  Torfe, 
Hérodote  de  Sicyone.  Paufanias  fait  mention 
d'un  Hérodothe  d'Olynthe  ; mais  perfonne  ne 
connoît  de  ftatuaire  de  ce  nom  , natif  de  Sicyone. 
Quant  au  Torfe  d'une  ftatue  de  femme  ,qui  doit 
être  à Rome  & furpaffer  en  beauté  toutes  les  au- 
tres ftatues,  félon  le  même  écrivain  , j’avoue  qu  u 
m'eft  inconnu.  Unautre  écrivain  ditCDempuno, 
Del.  fculpr.  antiq.  p.  12  ) , que  cet  Apollomus  elt 
auffi  le  maître  du  grouppe  du  Taureau-Farnefe  , 
ce  qui  eft  abfolument  faux  ». 

« Rien  n’eft  plus  propre  à faire  fentir  les  beautés 
deV Hercule  du  Bevedère , que  de  le  comparer  avec 
d’autres  figures  de  ce  héros  , fur-tout  avec  ce  e 
du  fameux  Hercule -Varnèfc  , dont  le  maître  e 
Glycon  d’.Athène.  Dans  cette  ftatue  Hercule  .. 
repréfenté  fe  repofant  au  milieu  de  fes  ' 

Le  ftatuaire  a donné  au  héros  des  veines  gQ.nu£  » 
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des  mufcles  tendus  , & élevés  avec  un  renfle- 
raentextraor Jinaîre.  Ici  nous  îe  voyons  Te  reporer  j 
échauffé  en  que  que  forte^  & cherchant  à refpjrer, 
après  fa  courfe  pénible,  aux  jardins  des  Hefpé- 
rides  , dont  il  tient  les  pommes  dans  fa  main. 
Glycon  ne  s’eft  pas  montré  moins  poète  qu'Apoi- 
îonius  , en  s’élevant  au-Jeffus  des  formes  ordi- 
naires de  l’humanité,  dans  i’expreffion  des  mufcles 
qui  font  rendus  comme  des  collines  preffées  : & 
l’artirte  s'eft  propofé  pour  but  d’exprimer  l’élafii- 
cité  rapide  des  fibres  , enrefferrant  les  mufcles  Se 
en  leur  donnant  une  te;. iion  circulaire.  C’eff  avec 
ce  jugement  raifonné  que  cette  figure  veut  être 
contî  lérce  , an  i que  le  gérde  poétique  dumaîtie 
ne  foi:  pas  pr  s pour  de  i e/  flare  , Se  fa  force 
idéale  p ur  une  haruiefle  Outrée  : car.  vous  pou- 
ver  fuppo  et  avec  affur  .nce  cette  intention  à celui 
qui  a été  capabl.  d’eiiranter  un  pareil  chef-d’œu- 
vre ». 

Hercule  conPru’fant  un  trophée  fur  les  me'- 
da.Iles  des  tyrans  d'He'radée  dans  le  Pont. 

D.bout  avec  fes  attributs,  fur  les  mé- 
dailles d’Héraclée  en  Iralie,  de  Tberrr-æ. 

Etouffant  un  lion  , fur  les  médailles  d’Hé- 
raclée en  Italie,  deSuefla,  de  Tarente. 

Combattant  l’hydre  , Phjcftus. 

Combattant  les  ftymphalides,  fur  celles 

de  Stymphalus. 

Affis  fur  les  médailles  de  Thafus. 

Armé  dufoudre  fur  une  médaille  de  Naxos. 

HERCULES  rufticus y eu  Silv.a.in. 

Cet  Hercule  étoitla  même  divinité  que  Sdvain  : 
c’eft  pourquoi  les  collèges  de  gladiateurs  éroient 
dédiés  à ce  der.iier.  On  voyoit  dans  le  cabinet  du 
cardinal  Aloani  la  deffiri  d’un  bas  - reiref  an- 
tique, fur  lequel  Hercule  é.oit  repréfenté  debout 
auprès  d’un  autel.  Silvain  étoit  placé  de  l’autre 
côté  de  l’autel  5 & il  y avoir  aux  pieds  du  premier 
un  cochon  , cui  éteit  la  viétime  ordinaire  du 
fécond.  Leur  identité  femble  établie  évidemment 
par  ce  marbre  , que  Winckelmann  a publ  é dans 
fes  monumenti  înediti. 

Quelquefois  Jîerca/e-Silvaîn  porte  une  couronne 
de  pin , tient  un  arbre , ou  arbrifl'eau , 3e  une 
faucille. 

^ M.  Carlo  Antonini  , arcliitefte  à Rome , pof- 
sède  une  ftatue  d’Efrrca/e  debout,  couvert  de  la 
dépouil  e d’un  lion  , le  bras  gauche  appuyé  fur  fa 
maffue.  Cet  Hercule  a des  oreilles  de  faune;  ce 
qui  cor  vi  .nt  bien  à i Hercules  rufiieus.  (^Monum. 
înediti  Guattanî.  17S7.  -Agojio.  ) 

Hercule  ( colonnes  d‘  ).  On  entend  préfente- 
ment  par  ce  no.m  deux  montagnes  placées  aux 
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deux  côtés  du  détroit  de  Gibraltar,  favoîr,Gz^é 
en  Efpagne  , & Abila  en  Afrique. 

Les  anciens  ne  s’accordent  point  fur  l’endroit 
où  il  falloir  placer  les  colonnes  dlHercule,  & ce 
font  eux-mêmes  qui  nous  l’apprennent.  Les  uns  , 
dit  Straben , entendent  par  ces  colonnes  le  détroit, 
ou  ce  Guirefferre  le  détroit;  d’autres  Gadej,  d’au- 
tres des  lieux  fîtués  au  delà  de  Gades.  Quelques- 
uns  prennent  Calpé  & Abyla  pour  les  colonnes 
(EHercule;  d’autres  croient  que  ce  font  de  petites 
ifles  voîiines  de  l’une  & de  l’autre  montagne.  D’au- 
tres enfin  veulent  que  ces  colonnes  ne  foient  autre 
chûfe , fînon  des  colonnes  de  bronze  de  huit 
coudées , qui  étoient  à Gades , dans  le  temple 
à' Hercule  : ce  font,  dit-on,  celles  que  les  tyriens 
y trouvèrent.  Ayant  fini  là  leur  navigation  &fa- 
crific  à flcrcü/f,  ils  eurent  foin  de  pu’oLer  que  la 
terre  & la  mer  ne  s’étendoient  pas  plus  loin. 
O’ail'eurs  c’ell  un  ;^ciea  ufjge  que  de  pareils 
monumens , ékvés  de  mai:,  d’homme,  étant  ruinés 
. vec  ie  temps,  le  nom  demeure  au  l'eu  même  où 
ils  étoient.  Voilà  le  précis  des  réflexions  de  Stra- 
bon  fur  ce  fujcr  ; Sc  ce  précis  fnâiroit  pour  prou- 
ver que  cet  auteur  eit  un  critique  des  p'us  judi- 
cieux ir.dépendamment  de  fo.n  mérite  en  Géo- 
graphie. 

HERCYNE  , une  des  compagnes  de  Frofer- 
prre,  e'toit  fille  du  fameux  TrcplTo  .ius;  onl’ho- 
noroit  à Lébadie,  dit  Paufanias,  & on  lui  corrfa- 
rpit  des  flatues  qui  la  repréfentoient  tenant  une 
oie  fur  la  main.  ( Paufun.  l.  IX.  ) 

. HÉRÉDIE  , mefure  gromatique  des  anciens 
romains. 

Elle  valoir  un  arpent  & de  France , félon 
■ M.  Paudlon. 

Elle  valoir  en  mefure  du  même  peuple  , 

2 jugères; 

ou  , 4 adues  quarrés; 

ou,  24  onces  de  terre; 

ou , ç)6  ficiliques  de  terre  ; ' 

ou,  120  aétes  fimples  ; 

ou,  144  fêxtules  de  terre; 

ou,  576  fcrupulesde  terre  ; 

• ou,  ^-600  pieds  romains  quarrés. 

HÉRÉE,  le  premier  mois  des  grecs  deBithynie. 
Il  répond  à notre  mois  d’oâobre.  • 

Kérée,  ville  du  Pélppottnèfe  , dans  l’Arcadie, 
au  bord  de  l’Alphce.  Élien  dit  que  l’on  faifoit 
dans  fon  territoire  une  efpèce  de  vin  qui  rendoit 
les  hommes  infenfés  &Ies  femmes  fécondes. 
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HÉRÉENS  ( Monts)  de  Sicile  ^nommés  n''puia 
êsÿ,,  par  Diodore  de  Sicile  , qui  en  vante  la  beaute 
& la  falubrité.  ( Hb.  IV.  cap.  XXVI.  ) 

Cette  chaîne  de  montagnes , fuivant  I opinion 
la  plus  commanej  s'étend  dans  la  vadee  de  Demona; 
on  les  appelle  prélentement  monti  fori , & cene 
où  la  Ctir^a  prend  fa  fource,  fe  nomme  monte 
artefino. 

La  defcrfption  que  Diodore  fait  de  ces  tnonta- 
gnes  eft  confirmée  par  Fazei  ; ce  font  , dit  ce 
moderne  , les  plus  belles  & les  plus-  agréables  du 
pays  5 elles  ont  des  fources  en  abondance^  des 
vignes  ^ des  rofiers  ^ des  oliviers  & autres  arbres 
domeftiques  , qui  y confervent  toujours  leur  ver- 
dure. Ptefque  toutes  les  autres  montagnes  de  Si- 
cile j font  nues,  dégarnies,  ou  couvertes  feule- 
ment de  forêts  & d'arbres  fauvages  ; mais  ceUes- 
çi,  ajoute-t-il,  font  entièrement  différentes  j c’eft, 
filon  lui , dans  ces  montagnes  propres  à être  cul- 
tivées , que  Daphnis,  fi  célèbre  dans  les  poéfies 
buceliques,  naquit  des  amours  de  Mercure  & 
d’une  nymphe  du  canton  j c’efi  ici  que  ce  même 
Daphnis  fut  changé  en  rocher , pour  avoir  été 
infenfible  aux  charmes  d’une  jeune  bergère-  Ma;s 
Garera,  ou  l’auteur  àella  antica  Syraeufa  illufirata  , 
place  la  naiffance  de  Daphnis  près  de  Ragufe  , 
dans  uns  vallée  qui  eil  arrofée  des  eaux  de  la 
lo^a. 

Enfin,  les  auteurs  qui  placent  les  monts  kéréens 
aux  environs  de  Syraeufe , font  Daphnis  fyraçu- 
fain.  Ilparqît  affez  que  chacun  fouhaite  que  le 
pays  de  fa  naiffance  lui  foit  çomipun  avec  celui  du 
charmant  poète  bucolique.  ( D.  J.  ) 

HÉRÉES,  fêtes  en  l’honneur^de  Junon  , à 
Argos , à Samos,  à Egiae , en  Elidé,  & dans 
plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce,  ainfi  appellées 
du  nom  grec , H'fes,  que  portoit  la  femme  de  Ju- 
piter. Voici  la  manière  dont  on  les  céiébroit  à 
Argos, 

Apr^  avoir  immolé  cent  bœufs  à la  déeffe , 
fous  les  jeunes  gens  du  lieu  fe  difpatoient  chaque 
année  le  prix  propofé.  Au-deflus  du  théâtre  il  y 
avoir  un  endroit  d’un  abord  difficile,  où  l'on  clouoit 
un  bouclier  de  manière  qu’ii  étoit  très  - difficile  à 
arracher  ; celui  qui  y parvenoit , re-cevoir  pour 
ie  prix  de  fa  viâioire  une  couronne  de  myrrhe. 
Se  un  bouclier  d’airain  ; de-là  vint  que  le  heu 
s’appelloit  Afpis , c’ert-à-dire  , le  bouclier.  Ce 
prix  ne  regardpit  pas  feulement  la  jeuneffe  d’Ar- 
gos  , les  étrangers  étoient  auffi  admis  à y con^ 
courir  , comme  il  paroît  par  l’Ôde  VIL  deç 
©lympioniques  de  Pindare,  où  Diagoras  de  l’ifle 
de  Rhodes  eft  loué  d’avoir  remporté  le  prix  : « le 
î’  bouclier  d’airain  l’a  connu»  dit  Pindare,  dans 
fon  fiyle  poétique. 
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HERRENNIA  , famille-romaine  dont  oa  a des 
médailles. 

C.  en  argent, 

O.  en  bronzé. 

O.  en  or. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles,  im 
connues  depuis  lui. 

HÉRENNIEN,  fils  d’Odénat  & de  Zénobie. 

Herennianüs  Augustus. 

On  ne  connoîr  de  médailles  du  ptince  Hérennien^ 
que  celles  qui  font  rapportées  par  Urfinus  & 
Goltzius , & qui  font  très-incertaines. 

HERENNIÜS,  fils  de  Trajan  -Déce. 

Qüintus  Herennius  Etruscus  Messiqs 
Decius  Augustu*. 

Ses  médailles  font: 

RRPvR.  en  or.  Elle  eft  au  cabinet  du  roi,  St 
étoit  dans  celui  de  Pel'erin. 

C.  plutôt  que  R.  en  argent.  Il  y.a  des  revers 
rares.  Celles  fur  lefquelles  ü porte  le  titre  d’enipe- 
reur,  RR. 

RRR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

R.  en  G.  B,  de  coin  romain.  Le  revers  avec 
les  inftrumens  des  facriiices  , RR. 

RR.  avec  le  titre  d’empereur, 

R,  en  M.  B. 

RR,  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M,  B. 

RRR.  en  P»  B, 

RR.  en  G,  B.  grec, 

RR,  en  M,  B. 

R.  en  P.  B. 

On  ne  connoît  point  de  médaillons  latîhs  de  B, 
de  ce  prince.  Les  grecs  font  très-rares. 

HÉRÈS,  divinité  des  héritiers.  Lorfqu’il  furvenoit 
à quelqu’un  une  fuccéffion  , il  faifoit  un  ficritice 
à cette  déeffe  en  aéiions  de  grâces.  On  la  ftir- 
nommoit  Martea , Se  Feftus  la  dit  compagne  ce 
Mars,  peut-être  parce  que  ce  dieu  fait,  p’çs 
qu’aucun  autre , vaquer  des  fucçeffions.  C eft 
une  divinité  romaine  , comme  le  nom  le  fait  voir, 

MÉRÉSIDES,  nymphes  attachées  au  fervice 
de  Junon,  & dont  la  fenétion  principale  etoitt.e 

préparer  Je  bain  df  J^  deeffe, 
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’LitshéréJiJcs  étoientauffi les  prêtrefTes  de  Juaon, 
à Argos  5 on  les  hon Droit  au  point  que  les  an- 
nées de  leur  facerdoce  fervoient  de  dates  dans 
les  monumens  publics. 

HÉRILUSj  roi  de  Prênefle,  étoit  fiis  delà 
déelFc  Fércnie  : il  avoit  reçu  de  fa  mère  , par  un 
prodige  inouij  dit  Virgile,  trois  âmes  & trois 
armures 5 & pour  lui  ô:er  la  vie,  il  falloir  qu’l! 
mourût  tro'S  fois.  Evandre,  roi  d’Arcadie,  iui 
arracha  toutes  fes  âmes,  & lui  enleva  fa  t.iple 
armure. 

HERMÆUM , falle  à manger  du  palais  des 
Céfars  , qui  avoir  pris  ce  nom  de  quelque  ftatue 
de  Mercure,  farnommé  Hermès.  Suétone  en  fait 
mention  ( Claud.  c.  lô.  ) in  di&tam  , cui  nomen 
eü  kerme.um  . reccjfcrat.  Nardini  f B.om.  vet.  ET. 
13*)  rapporte  i'épitaphe  d'un  efclave,  dreifée 
par  fon  frère  , efvlave  de  l'empereur , attaché  à 
kcrmiiLm  : 

symphoro 


SE  R,  CÆSARIS 
DE.  D O H O.  G E L O 
TI,  AN  A.  FSCIT 
PH  ILODESPOT  US 
SE  R.  CÆSARIS 
EX  HERMAEO 
F RAT  RI  B.  M. 

HERMANUBIS,  c’eft-à-dîre  , Mercure-Anu- 
bis,  divinité  égyptienne  , dont  la  rtarue  préfentoit 
un  corps  d’homme  avec  une  tête  de  chien  ou 
d’épervier  : ( ce  font  les  fymboles  d’Anubis-  ) I! 
tient  ordinairement  un  caducée,  qui  défigne Mer- 
cure. Quelquefois  ïHermanubis  eir  vêtu  en  féiia- 
teur,  tenant  d’unemairr  un  caducée,  & de  l’autre 
un  fidre.  ( Spon  Rech.  d’Antiq.  p.  1 1 1 & 112.) 
Key'i  Anubis  , Hermès. 

HERMAPHRODITE  ou  Androgyne,  fils 
de  Mercure  & de  Vénus,  comme  le  porte  fon 
nom  , fut  élevé , dit  Ovide,  ( Meta.  IH.  347.)  par 
les  Naïades  dans  les  antres  du  mont  Ida  : Ton  vi- 
fage  joignoit  aux  traits  de  fon  père  la  beaute'  Scies 
grâces  de  fa  mère.  A i’àge  de  quinze  , s’étant  mis 
à voyager , il  vilita  les  principales  villes  de  la  Lycie 
& de  la  Carie  ; un  jour  qu’il  éto:t  fatigué  , il  s’ar- 
rêta près  d’une  fontaine,  dont  l’eau  claire  &pai- 
fible  l’invita  à fe  baigner.  La  Naïade  Salmacis  , 
qui  pre'iido:;  à la  fonainte  , le  vit,  en  devint  amou- 
reufe  ; 5c  n’ayant  pu  le  rendre  feafible , pfria  les 
dteux  d’unir  leurs  deux  corps  de  telle  forte  , que 
déformais  ils  n’en  füTent  plus  qu’un,  ou  les  deux 
^ Antiquités.  Tome  III, 
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fexes  feroient  dilH.ngués.  Hermaphrodite  obtint 
aufli  des  dieux , à fon  tour , que  tous  ceux  qui  fe 
laveroient  dans  la  même  fontaine,  deviendrcitnt 
efféminés. 

HERM.APHRODITES. 

Les  Ktrmaphriidites  anciens  font  ordinaire.m.ent 
repréfentés  avec  un  bras  pofé  far  la  tête,  pour 
défign-er  leur  molleffe. 

K On  voit  en  Ital'e,  dit  le  comte  de  Caylus, 
( Rec.  d’Antq.  III.  pl.  25).  ) ceux  ftatues  (Tkerma- 
pkrodites  Cimchés  5 elles  méritent  leur  réputation 
par  l’excellence  de  leur  travail  ; mais  on  ne  pour- 
roit  prononcer  fur  la  préférence  fans  les  voir  à 
côté  l’une  de  l’autre  ; je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
d’autres  moyens  pour  comparer  leurs  beautés  & 
leurs  défauts.  Celle  que  l’on  conferve  à Rome 
dans  la  villa  Borghéfe  , a été  plus  fouve.nt  étu- 
diée , par  conféquent  elle  eft  plus  connue.  On 
fait  qu’elle  a été  découverte  au  commencement  du 
dernier  lîècle , auprès  des  Thermes  de  Dioclé- 
tien, lorfqu’on  travailioit  aux  fondations  de  N.  D. 
de  la  Victoire  , 8c  qu’il  ne  fut  pas  poffible  de 
retrouver  le  pied  Sc  une  partie  de  la  jambe  gau- 
che , non  plus  Que  la  terraffe  qui  foutenoit  la 
figure.  Elle  étoit  abfolument  détruite,  ou  da 
moins  il  en  fubfiftoir  très  - peu.  Le  Rernin  , 
quoique  dans  fa  première  jeunelfe,  fut  chargé 
de  rellaurer  ce  précieux  refte  d’antiquité  ; il 
étoit  déjà  célèbre  par  les  ouvrages  qu’il  avoit 
faits  ppur  la  maifon  Borghéfe.  Cet  artirte 
ingénieux  , toujours  porté  aux  ide’es  agréab'es , 
après  avoit  recherché  ce  qui  convenoit  le  mieux 
à une  flatiie  , qui  ne  devoir  infpirer  que  la  vo- 
lupté , fe  détermina  à la  repréfenter  couchée  fur 
un  matelas  à notre  ufage  , la  tête  pofée  fur  un 
couffin  rempli  de  plumes  ; & pour  cacher  le  joint 
de  la  jambe  qu’il  ajoutoit , il,  fit  paffer  en  cet  en- 
droit un  bout  de  la  draperie , fur  laquelle  la 
figure  étoit  couchée  : i!  enveloppa  auffi  de  la  même 
draperie  l’extrémité  di||’a'jtrppied,  dont  les  doigts 
étoient  détruits  : il  mit  dans  le  travail  une  vérité  de 
touche  capable  de  frapper  Sc  d’en  impofer  à tous 
ceux  qui  regardent  cette  belle  ftatue  ; mais,  pour 
dire  la  vérité , il  eft  fâcheux  que  le  Bernin  n’aic 
point  eu  pour  guide  , dans  cette  reftauratîon , fe 
figure  cé ktrmaphrodite  que  l’on  conferve  dans  la 
galerie  de  Florence  ; il  fe  fetoit  moins  écarté  du 
goût  de  l’antique  , Sc  n’en  auroit  eu  que  plus  de 
mérite  ; il  aurcit  placé  fa  figure  fur  un  fimple 
pavé  de  pierres  ; ii  fe  feroit  contenté  d'ajouter  à 
la  draperie , fur  laquelle  elle  croit  étendue , une 
peau  de  lion  , qui  tenoitlieu  de  matelas  aux  anciens, 
même  pour  les  gens  les  plus  délicats  ; c'eft  dans 
cette  difpolîtion  que  Vkerm.aphrodSte  qu’il  a reftauré 
étoit  forti'  des  mains  de  l’ancien  fcrlpteur.  La 
ftatue  de  Florence  ne  permet  pas  d’en  douter; 
elle  eft  entière  dans  toutes  fes  parties;  & s’il  faut 
s’en  rapporter  au  fendmenc  de  Gori , il  eft  impof- 
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6bie  de  voir  tm  ouvrage  plus  accompli.  On  trouve 
î'éloge  qu"il  a fait  de  ce  beau  monument  dans 
les  explications  qui  accompagnent  la  gravure  de 
toutes  le  s figures  antiques  de  la  galerie  de  Flo- 
rence 

« Il  ne  feroît  pas  impoffible  qu^on  ne  de'couvrît 
escore  une  ilarue  femlaiable  à celles  dont  je  viens 
de  parler , & d’un  aufli  beau  travail  ^ car  les 
anciens  n’étoienî  pas  dÆcües  fur  les  répétitions. 
Quand  un  fujet  avoir  réulTi^  les  meilleurs  artiftes 
le  malripiioient  fans  aucun  fcrupule  & fouvent 
. fans  aucune  différence.  J’ai  parlé  de  leur  facilité  à 
cet  égard  dans  le  premier  volume  de  ce  receuil  ^ 
en.  rapportanr  renlèvement  du  Palladium  : à plus 
forte  raifoo  doivent-ils  avoir  répété  les  iiatues , 
quand  elles  avoient  pour  objet  des  fujets  piqua.ns. 
XS hermaphrodite  étoit  fait  pour  plaire  à des  hommes 
aaffi  plongés  dans  la  volupté  que  les  grecs  & l-?s 
romains  j ils  y trouvorent  un  affembiage  de  ce 
que  les  deux  fexes  offrorentj  chacuu  en  particu- 
lier , de  plus  beau  & de  plus  capable  d’échauffer 
leurs  idées.  Mais  quelque  beauté  que  l’on  trouve 
dans  les  Ifatues  de  ce  genre,  je  ne  cro  s pas  qu’on 
doive  les  regarder  comme  des  imitations  lîmp'es 
d’un  jeu  de  la  ntture;  ce  phénomène  a été  aulfi 
rare  dans  tous  les  temps,  qu’il  p.  utrêrve  aujour 
d’hui.  fJ  eft  vrai  que  l’efpoir  du  gain  a pu  engager 
les  marchands  d’efclaves  à faire  des  recherches , 
& que  par  ce  m'  yen  on  a vu  des  hermaphrodites 
dans  la  Grèce  & dans  Fltaiie,  plus  communémen  t 
qu’on  ne  peut  en  voir  auj>  urd’hai  ; la  différence 
dés  mœurs  & de  la  religion  rna.igeroient  même 
à les  cacher  à préfent  p'utô:  qu’à  ks  divulguer. 
Mais  , phyfiquement  pailant , on  peut  ê'  re  pér- 
fuaié  que  ces  créatures , fonies  de  l’o  dre  établi 
par  la  nature,  fuivent  indubitablement  k genre 
des  mor.ftres.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à le 
croire,  que  cJui  que  j’ai  vu  , jouiffsnt  d’une 
très  bonne  fanté,auroit  été  très-peu  ar antageux 
à deffiner.  Je  crois  d'Utc  que  ces  efpèces  de 
monft'es  ne  peuvent  porter  avec  eux  le  caradère 
de  la  beauté,  encore  moins  celui  de  l’élégmre., 
dont  on  voit  la  réunion  dans  les  figures  d'herma- 
phrodites, dont  i’ai  parlé.  Ces  réflexions  me  p.:r- 
fuadent  que  les  ftatues  dont  il  s’agit,  fort,  en 
quelc.ue  forte  , des  figures  d’invention,  & le  fruit 
du  génie  d’un  'artifte  du  premier  ordre  ; c’efl:-.à- 
dire  , que  cet  homme  favant  a pris  dans  plufieuis 
modèles  des  deux  fexes  & du  même  âge  ce  qui 
pouvoit  plaire  davantage  5 & çu’tnfin,  par  une 
élégante  réun'on  , il  a voulu  produire  une  figar.- 
finguüèremer.c  voluptaeufe  , telle  que  la  nature 
ne  l’avoit  pi^int  produite  , mais  telle  que  les  Grecs 
auroT-ent  defi’é  de  la  trouver.  La  fable  même  de 
Salmacis  ne  me  paroît  point  avo’r  d’autre  fonde- 
ment , du  moins  elle  rappelle  toutes  ces  idées 

« La  quantité  de  figures  hermaphrodites  que  les 
raoîmmens  nous  préfentent,  me  fort  croire,  dit 
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le  comte  de  Caylus,  ( Rec.  d’antiq.  R",  xio.  ^ qjjg 
les  anciens  n’ont  pas  toujours  repréfenté  les  an- 
drogynes  comme  des  effets  finguliers  de  la  nature 
ou  comme  des  effets  de  volupté.  Le  plus  grand 
nombre  de  leurs  figures  avoir  affez  généralement 
rapport  au  culte , ce  culte  étoit  fouvent  chargé 
d’allégories.  Ün  trait  de  l’ancienne  hiftoire  des 
Saxons  me  paroît  expliquer  ron-feulement  It  genre 
mais  le  nombre  des  hermaphrodites  que  les  monu- 
mens  nous  préfeutent.  ( Rafti  danici,  ah  olao  Worm. 
p.  J y.  Frda,  femme  de  Woodeit  ^ étoit  re- 

gardée cket^  les  Saxons  comme  Vénus  cke'q_  les  Ro- 
mains  ; ils  1‘ adoraient  fous  la  figure  d'une  h:es.ma- 
PKROBiTz  , parce  qu  elle  n étoit  pas  moins  la  déejfe 
de  tun  que  de  l'autre  fexe.  Ce  paffaae  m’a  d’autant 
plus  frappé , qu’il  donne  une  explication  vraifem- 
b!-ble  & naturelle  de  la  répétition  de  ce  genre  de 
figure 

Les  artiffes,  dit  Wînckelmann,  ( kifi.  de  Fart. 
IV.  ) combinent  les  beautés  & les  propriétés  des 
deux  fexes  dans  les  figures  des  hermaphrodites , 
qui  font  des  produirions  idéales,  qu  ique  jen’i- 
gno-e  pas  qu’il  y ait  eu  des  hermaphrodites.  Le 
rhéteur  Philoftrare  nous  apprend  que  ie  fophifte 
Favorien  d’Arles,  qui  'V!Voit’'‘fous  l’empereur  Ha- 
drien , avoir  été  hermaphrodite  ( Pkiloft.  Vit.  pki- 
lof.  L.  I.  c.  8.).  Mais  fans  examiner  quelle  a été 
la  corformation  de  ces  créatures  mixtes  , on  peut 
établir  eue  peu  d’artiftes  ont  eu  ocrafion  d’en  voir. 
Toutes  les  figures  de  cette  nature  ont  un  fein  de 
femme  , avec  les  m‘  mbres  de  la  génération  de 
notre  fex.  ; du  refte  e’ies  f nt  femmes  pour  la  taille 
& pnur  les  tracs  du  vifage.  Le  temps  nous  a 
co  f:  tvé  p’ufienrs  hermaphrodites  : outre  les  deux 
b II  s fiâmes  couchées  de  la  ealerie  de  Flo- 
rence , & celle  qui  efi  encore  plus  belle  de  la 
villa  Borshèfe  . on  en  voit  une  pet’te  débouta  la 
villa  Albnni  , qui  n’eft  pas  moins  belle , & dont 
le  bras  droit  repofe  fur  fa  tête. 

« Pourquoi  les  anciens  ont-ils  tant  célébré  Yker- 
maphrodite;  courquci  les  poët.:S  en  ont-ils  fait  des 
defcrlptmmiS  fl  charmantes;  pourquoi , enfin , les 
art'fies  l’ont -iis  repréfenté  fous  des  formes  fi 
aeréablts  &r  fi  propres  à révJ'ler  des  fentimens 
de  volupté?  M.  le  co  .te  de  Caylus  a cru  qu£ 
c’étoit  de  leur  part  un  excès  de  molleffe,  un  ra- 

finement  de  libertinage Mais  la  fable 

nous  en  offre  une  ralf:;n  plus  naturelle.  Uherma- 
phrodite  efi  une  pure  invention  des  Grecs  ; & 
1 être  de  cette  efpèce  qui  -feroit  produit  par  la  na- 
ture devroit  être  regardé  comme  un  monftrs. 
V hermaphrodite  confidéré  comme  une  fiâîon,  & 
C'^mine  le  fruit  de  l'iiTiaginati''n  d'un  neucle  qui 
vouloir  & fi'.oit  tout  embelli--,  eft  dès-lcrs  l’eTe 
le  plus  parfait  qu’il  fc-ir  pnffible  de  ccncevcir. 
Pandoce  ne  réuniiToit  Que  les  perfeftions  de  fen 
fexe;  Y hermaphrodite  rcun’t  roues  les  perfeétions 
des  deux  fexes.  C’eft  le  fruit  des  amours  de  Mer- 
cure & de  Vénus,  ainfi  que  l’indique  i’éqmôlogie 
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du  nom.  Oc,  Vénus  écok  li  beauté  par  excellence  : ; 
Mercure  à û beauté  peribnnelle  joignoiU'efprTt, 
les  connoilfances  & toutes  les  taleus.  Qu  on  le 
forme  l’idee  d un  individu  en  qui  toutes  ces  qua- 
lités fe  trouvent  rairembiées,  & l’on  aura  cel.e 
de  \' hermaphrodite  , tel  que  les  Grecs  ont  voulu  i 
le  reprélenter  j d’où  l’on  voit  qu'il  n’a  rien  de 
com  nun  avec  les  Androgynes  ^ êtres  monftrueux 
& rebutans  qui  ne  pouvoient,  fans  douce  j faire 
naître  une  fidtion  fi  charmante.  C Pierres  gravies  du. 
duc  d’ Orléans  , I.  i o8.  ) ’> 

HER.MAPOLLON,  figure  compofée  de  Mer- 
cure & d Apollon , repréfencant  un  jeune  homme 
avec  1rs  fymbüles  de  1 une  & de  l'autre  divinité  , 
le  pétjfe  oe  le  caducée  , la  lyre  & i arc.  V oye^ 
HtRMès. 

HERMATHÈNES  , figu.c  qui  repréfentoit 
Mercure  &'.liiiervr-,  dont  le  nom  grec  eft  Athènes. 
On  voit  de  exs  figures  ayant  d'une  part  les  habits  , 
le  cafque  & l’égide  de  Minerve,  & pour  expri 
m.r  ÀlercurCj  le  coq  fous  l'aigretee , les  aî  erons 
far  le  cafque  , un  fein  d'homme  & la  bourfe. 
Cicéron  avoir  fait  venir  de  Grèce  natHermathene, 
pour  la  placer  dans  fon  gymnafe  ou  fal'.e  d'exercice. 

( Atticum.  I.  }.  ) 

Triftan  (dans  fon  T.  I ^ p.  47.)  a fait  graver 
une  médaille  des  Triumvirs  , où  font  gravés  d'un 
côté  .eues  trois  têtes  , & au  revers  une  herma- 
ttene  , devant  laquelle  eft  un  autel  entouré  d’un 
ferpent  qui  s’élève  au-delfus^  Sc  derrière  une  aigle 
romaine  ou  légionaire.  Cette  kermatkene,  on, 
comme  il  parle  , cette  kermath&r.a  comprend  en 
foi,  felcn  rr:it.in,  le  dieu  Terme  avec  Minerve 
& Mercu.-e  ; c.ir  c’eft  un  terme  , dont  la  partie 
fupericuie  teprèfente  un  bufte  avec  les  attributs 
de  ces  deux  divinités.  Mais  de  ce  que  le  bulle 
ell  polé  fur  un  pied  quarré,  tel  que  celui  du  dieu 
Terme,  s’il  faut  dire,  comme  a cru  Triilan, 
qu’il  y a trois  divinités  repréfentees , i!  y en  aura 
toujours  dans  ces  fortes  de  figures  , ou  prefque 
toujours  trois  t car  prefque  tous  les  kerm.es  font 
formés  d’une  tête  ou  d’un  bufte  orné  des  attributs 
de  deux  ou  plufieurs  divinités,  & pofé  fur  un  pied 
quarré. 

HERMÉE,  f.  m.  Nom  d’un  mois  des  Thébains 
& des  Béotiens  : il  avoir  trente  jours  comme  les 
autres  mois , & répondoit  au  mois  d’otlobre  ; 
c’étoit  le  fécond  mois  de  l’année  chez  ces  peup  es.  . 
Il  étoic  aufli  le  fécond  chez  ceux  de  Bithynie  ; 
mais  dans  leur  calendrier  il  répondoit  au  mois  de 
novembre.  • ' 

HERMÉES  , fêtes  en  l’honneur  de  Mercure  , 
dont  le  ncni  grec  étoit  kermes  j on  les  céiébroit 
avec  différentes  cérémonies  dans  le  Péloponèfe, 
en  Boétie,  en  Crète , & ailleurs.  Pendant  la  ceic- 
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bration  de  ces  fêtes  dans  î’île  de  Crète,  les  maî- 
tres fervoient  leurs  efclaves  à table  ; cet  ufage 
s'obfervoit  également  chez  les  Athéniens  , chez 
les  Babyloniens  , Sc  dans  les  faturnales  des  Ro- 
mains. ( D.  J.  1 

HERMÉMITHRA,  ftatue  de  Mercure,  qui 
porcoit  une  tête  de  Mithra.  Foyep  Mithra. 

HERVîÉRACLE,  ftatue  compoféée  de  Mer- 
cure & d'Hercuie,  dont  le  nom  grec  étoic  Hé- 
racle.  C'eft  un  Hercule  , tenant  d’une  main  la 
maffue  & de  l’autre  la  dépouille  alu  lion,  ayant 
la  forme  humaine  jufqu’à  la  ceinture,  & le  refle 
fe  termine  en  colonne  quarrée.  On  mettoit  com- 
munément les  kerméracles  dans  les  acadérrdes  ou 
lieux  d’exercices,  parce  que  Mercure  & Hercule, 
c’eiî-à-dire,  l’adrerfe  & la  force  doivent  préfider 
aux  exercices  de  la  jeunefle. 

« Ces  deux  ftatues  , dit  le  comte  de  Cayius, 
( Rec.  d‘ cntïq.  I.  117.  ) font  terminées  en  gaines, 
& dans  l’une  Hercule  paroît  avec  le  caducée, 
ce  que  je  n’ai  remarqué  fur  aucun  monument, 
& dont  je  vais  me  fervir  pour  expliquer  un  paf- 
fige  de  Cicéron  , dans  lequel  l’orateur  ron  aîn 
demande  à fon  ami  Atticus  àts  Mercules-Mercares , 
J’avo's  toujours  penfé  que  par  cette  expreflion , 
il  falloir  entendre  des  fta;u;s  d’Herccle  fimpie- 
ment  terminées  en  gaines  ; mais  on  voit  par  ce 
monument  que  ces  ftaturs  réunifibient  de  plus  les 
fj'mboles  de  ces  deux  divinités  ». 

HERMEROS , figure  qui  eft  moitié  Mercure 
& moite  Cupidon  ; Soon  a donné  la  figr  re  d’un 
herméros  dans  fes  recherches  d’antiq.  ( 

Xiy.  ) C’eft  un  jeune  ga'-çon  dépeint  comme  on 
nous  repréfente  l'amour.  11  tient  une  bourfe  de 
la  main  droite  8c  un  caducée  de  la  gauche,  deux 
caraâè  es  fous  lefque'.s  on  a coutume  de  defigner 
Mercure.  Spon  dit  au  pluikl-hermérotes  , fuivanc 
la  déclinaifon  grecoue.  P ine , parlant  les  beaux 
ouvrages  des  fci.lpteurs  , fait  mention  des  hermé- 
rmes  d’un  certain  Tarifeus. 

Ce  mot  A’kerméros  a été  feuvent  donné  en  fur- 
nom  par  les  Romains  8c  par  les  Grecs.  Il  y en 
aplafieurs  exemples  da.ns  les  in^r  ptions  de  Gtuter. 
Spon  (^Reck.  d'antrq.  p.  115.)  en  rapporte  aufli 
deux  qu’il  a trouvées  à Rome  8c  à Die. 

HERMÈS,  dieu  ou  trifmégifte.  V.  Mercure. 

HERMÈS , f.  m.  Nom  de  certaines  ftatues 
antiques  de  Mercure , faites  de  marbre , & quel- 
quefois de  bronze,  fans  bras  & fans  pieds.  Hermès 
eft  au  propre  le  nom  grec  de  Mercure  , 8c  et  nom 
pafle  a ces  ftatues. 

Les  Athéniens,  & depuis,  à kur  exemple,  les 
autres  peuples  de  la  Grèoe , repié.entirent  ce 

Y ^ 


ï72 


HER 


HER 


d'eu  pîr  un?  figure  cubique , c'eft- à-dire,  quarrée 
de  tous  les  côtés  , fans  pieds , fans  bras , & feu- 
le.-ner.t  avec  îa  tête.  Servius  rend  raifon  de  cet 
ufage  par  une  fable  ; des  bergers  , félon  lui  ( Enéïd. 

) :,  ayant  un  jour  rencontré  Mercure 
endormi  fur  une  montagne  , lui  coupèrent  les 
pieds  & les  mains , pour  fe  venger  de  quelque 
tort  qu’il  leur  avoir  fait  ; ce  conte  lignifie  peut- 
être  qu'ayant  trouvé  quelque  ftatae  de  ce  dieu , 
ils  la  mutilèrent  de  cette  manière  , & en  placè- 
rent le  tronc  à la  porte  d'un  temple.  Suidas  ex- 
plique  moralement  ( voce  'EckSv  ) la  coutume  de 
figurer  les  ftatues  de  filercure  qaarrées,  fans  pieds. 
& fans  bras , & de  les  placer  aux  veftibules  des 
temples  & des  maiforis  5 car,  dit  il,  comme  on 
renoit  à Athènes  Mercure  pour  le  dieu  de  la 
parole  & de  la  vérité  , on  faifoit  Tes  ftatues  quar- 
rées  & cubiques  , pour  indiquer  que  la  vérité  eft 
toujours  fembiable  à elle-même  , de  quelque  côté 
qu’on  la  regarde. 

Suidas  parle  des  kermes  comme  s'ils  étoient 
particuliers  à la  ville  d'Athènes;  c’eft  qu’ils  avoient 
été  inventés  dans  cette  ville  , & qu'ils  s'y  trou- 
voient  en  plus  grande  quantité  que  partout  ail- 
leurs. On  comptoir  au  nombre  des  principaux 
hermes  les  Hipparchiens;  Hipparchus,  fils  de  Pi- 
fiftrate , tyran  d'Athènes , avoir  érigé  ceux-ci , i 
non-feulement  dans  la  ville,  mais  dans  tous  les 
bourgs  & villages  de  l'Atcique , & avoir  fait  graver 
fur  chacun  différentes  fentences  morales , pour 
porter  les  hommes  à la  vertu. 

On  mit  auffi  des  hernies  dans  les  carrefours  & ‘ 
les  grands  chemins  du  pays,  parce  que  Mercure, 
qui  étoit  le  meffager  des  dieux  , préfidoit  aux 
grands  chemins,  ce  qui  lui  valut  le  furnom  de 
Trivius  , du  mot  trivium , qui  figniffe  un  carre- 
four, & celui  de  Viacus , du  mot  via  ^ chemin, 
comme  !e  prouvent  quelques  infcriptions  copiées 
dans  Gruter. 

Lorfqu’aulieu  de  la  tête  de  Mercure , on  met- 
îoitlatête  d'un  autre  dieu,  comme  de  Minerve, 
d'Apollon  , de  Cupi-don  , d’Hercule  , d'H3tp%- 
crate  ou  d'Ambis  : alors  k piiaftre  devenoit  un 
compofé  des  deux  divinités,  donc  on  reuniffoit  les 
noms,  & qu’on  ZDÇtWoxt  kermatkénes , kermapollori, 
hermJros,  herméracle  , herm‘harpocrate  ^hermunuhis.  ■ 
Voyei  tous  ces  mots. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  repréfenter  des  dieux 
fous  ces  formes  de  ftatues , on  érigea  des  kermes 
à la  gloire  des  grands  hommes,  pour  lefqueis 
Athènes  étoit  paifionnée;  le  lycée  & le  portique 
en  étoient  remplis.  On  y voyoic  entr'aurres  Vher- 
Tues  de  Miltiade,  avec  ces  mots  Mihiade  athénien, 

on  lifoit  au  defldus  deux  vers. 

Cet  kermès  ayant  été  depuis  tranfporré  à Rome, 
en  y grava  le  diftique  fmvant^  qui  en  eft  la  tra- 
duction. 


Qui  Perfas  beilo  vieil  M.aratkoms  in  arvîs 
Civibus  ingratis  , &patriâ  interiit. 

Les  Athéniens  ne  prifoient . pas  moins  les  kermès 
des  hommes  illuftres  , que  ceux  des  dieux  mêmes - 
üs'les  tailloient  comme  ceux  de  Mercure,  exac- 
tement quarrés  , avec  des  infcriptions  honora- 
bles, qui  étoient  aufî'i  gravées  en  lettres  quarrées. 
De-Ià  vîent  qu’ils  nommoient  un  homme  de  mé- 
rite , un  homme  quarré.  Nous  lifons  dans  Pis- 
tarque  que  ce  fut  un  des  principaux  chef  d’accii- 
fition  contre  Alcibiade  , d’avoir  m.uiilé  dans  une 
débauche  d’autres  hernies  que  ceux  des  dieux. 

Cicéron , grand  amateur  de  l’antiquité , ayant 
appris  par  les  lettres  d’Atticus  , qui  étoit  à Athè- 
■ nés,  qu’il  y avoir  trouvé  de  beaux  kermès,  dent 
il  le  vouloir  régaler,  le  preffe  de  lui  tenir  parole, 
par- la  réponfe  qu’il  lui  fait.  Voici  ce  qu’il  lui 
écrit  : (^Lettre  7,  liv.  l.)  Vos  kermès  ce -marbre 
” du  mont  Pentéiieus,  avec  leurs  têtes  de  bronze, 
» me  réjouiftent  déjà  d’avance  ; c’eft  pourquoi 
» vous  m’obligerez  beaucoup  de  m'e  les  envoyer 
» avec  les  ftatues  Sc  les  autres  curiolités  qui  feront 
» de  votre  goût,  & qui  mériteront  votre  appro- 
» bation , tout  autant  que  vous  en  trouverez , & 
33  tout  aufli-tôt  que  votre  loifir  vous  le  permettra, 
33  fur- tout  les  ftatues  qui  pourront  convenir  à 
» mon  académie  & mon  portique  de  Tufculum; 
33  car  je  fuis  amoureux  de  toutes  ces  chofes.  Me 
3,  blâmera  qui  voudra,  je  me  repofe  fut  vos  foins 
>3  pour  fatisfaire  mon  goût  ».  Liftz  aufii  les  lettres 
5,  S & 10. 

On  voit  encore  à Rome  des  kermès  ou  fiafues 
quarrées  apportées  de  la  Grèce,  qui  foutieiinent 
les  têtes  de  plufieurs  poètes  philofophes  & capi- 
taines illuftres.  On  en  a d’Homère,  d'Ariftote, 
de  Platon , de  Socrate , d'Hérodote  , de  Thucy- 
dide, de  Thémiftocle  & de  plufieurs  autres.  Ful- 
vius  L'rfiniis,  Théodore  Galle ( Ge/Aur)  & Henry 
CaniiîuSj  ont  fait  graver  ces  antiques  dans  leurs 
portraits  des  hommes  célèbres  de  l’antiquité.  Spoa 
a auiTi  trouvé  dans  fes  voyages  de  Grece  ceux  da 
phi’ofophe  Xénocrate,  de  Théon , & de  quelques 
autres  dont  il  croît  qu'aucun  auteur  n’a  parlé. 
XJ  hernies  de  Mercure  a des  ailes  à la  tête  5 mais 
ceux  qui  ont  de  la  barbe  font  des  portraits  de 
Priape;  les  femmes  ftériles  d'entre  le  peuple,  les 
crncient  de  fleurs  aux  parties  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  découvrir,  t fpérant  par-là  fe  p;:ocurer 
la  fécondité  qu’elles  defiroient. 

Les  romains  empruntèrent  des  grecs  l’ufage  des 
kermès  cu’ils  nommèrent  termes , & qu'i's  placè- 
rent fur  les  grands  chemins  dans  des  endroits  dan- 
gereux in  triviis  6?  quadriviis  , pour  éviter  aux 
voyageurs  l’embarras  de  fe  tromper  de  route.  Ces 
kermès  romains  étoient  ordinairement  quartes , 
ornés  fur  le  bas  & le  corps  du  piiaftre  d'inf- 
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criptions  qui  inilruifoicnt  les  pafîans  des  villes  où 
chaque  ché.x.in  conduifoic;  le  haut  du  pl'dtre  é-oit 
terminé  parque'que  figure  d'un  des  d:eux  gardiens 
& rrotedleurs  des  cherains,  c'elt-à-dire  , de  Mer- 
. cure  ou  d'ApoHon,  de  Bacchus  ou  d'HercuIe. 
Piaute  les  appelle  /^res  viaUs  , & Varron  aeos 
viacos.  Ces  figures,  ai.afi  que  les  pilal'tres  qu'on 
faire,. t de  bois,  de  pierre  ou  de  marbre,  éroient 
fort  groifièrement  taillées.  Il  s en  trouvoit  même 
plufieurs  que  des  villageo's  formoient  à coups  de 
hache,  fans  art  ni  proportions  j c’eil  ce  qui  a fait 
dire  à Virgde  : 

I//i  falce  deus  colitur , non  arte  polhas. 

De-là  vint  qu'on  comparoir  à ces  ftatues  in- 
formes les  gens  lourds  & lîupides  ; témoin  ce  vers 
de  Ju  vénal. 

Ar/  nifi  cecropides , truncoque  fimillimus  hermu. 

Une  autre  chofe  rendoit  encore  la  vue  de  ces 
kermes  romains  très  vilaine,  c'eft  qu’ordinairement 
dans  les  endroits  où  ces  pilaftres  écoient  dreffés  , 
les  paffans  portoient  des  pierres  par  religion  aux 
pieds  de  ces  pilailres,  pour  les  conficrer  aux 
dieux  des  chemins,  & obtenir  leur  proteâion  dans 
le  cours  deieurs  voyages  Ces  pierres  font  appel 
lées  par  le  Scholialle  de  Nicander,  p/errcj  njjem- 
blees  a l’honneur  des  divinités  des  voyageurs . 

On  ne  mmquoir  pas  de  pareils  po'eaux,  non- 
feulement  dans  Ics  grands  chemins  a'Italie,  mais 
au^i  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Cam- 
den  , parlant  de  Mercure,  nous  à.it  ejus  Jlatus. 
quadrats.  herms.  dicte.  ^ olim  ubique  per  vias  erant 
difpofite.  Cela  ell:  fi  vrai  que  Surira,  dans  fes 
commentaires  fur  t itinéraire  d’ .Antonin  , nous  a 
confervé  une  infeription  antique  tirée  de  la  ville 
de  Zamora^ en  Efpagne,  qui  prouve  pue  des  pani- 
cuiers  même  s'obligeoient , par  des  vœux,  à 
ériger  de  tels  p-.laftres.  Voici  cette  infeription  : 

Deo  IvIercur.  viaco. 

M.  Attilcus  siloms  f.  Quirin.  silo. 

Ex  VOTO. 

Il  n eft  pas  inutile  de  remarquer  à propos  des 
kermes , que  les  grecs  & les  romains  faifoient 
fouve.nt  des  fiatues  dont  la  tete  fe  détachoit  du 
refte  du  ^corps  , quoique  1 une  & l'auire  fufient 
d'une  même  matière  ; c’eit  en  cela  que  confiftoit 
la  mutilation  dont  Alcibiade  fat  aceufé , èe  dont 
il  n'étoit  que  trop  coupable.  De  cette  manière 
les  anciens  , pour  faire  une  nouvelle  ftatue  fe 
contentoient  quelquefois  de  changer  feulement  la 
tête  , en  ladfant  fubfifier  le  corps.  Nous  lifons 
dans  Suétone,  qu'au  lieu  de  brifer  les  ftatues  des 
empereurs , dont  la  mémoire  étoit  odieufe  on  en 
êtoit  les  têtes , à la  place  delquelles  l'on  mettoic 
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celle  du  nouvel  empereur.  De  -là  vient , fans 
doute , en  partie  , qu'on  a trouvé  depuis  tant  de 
têtes  fans  corps , & de  corps  fans  têtes.  Sur  la 
manière  de  changer  & de  fixer  ces  têtes  à’kennés, 
voyc^  Bustes. 

Au  refte , ce  n'eft  pas  des  romains , mais  des 
grecs-,  que  nous  eü  venu  l’ufage  des  termes  que 
nous  mettons  aux  portes  & aux  balcons  de  nos 
bar  mens , & dont  nous  décorons  nos  jardins 
publics.  Il  ell  vrai  qu'en  conféquence,  on  devroit 
les  nommer  kermès  plutôt  que  termes , quoique 
les  termes  que  les  romains  appeiloier  t termîhi  , 
fuSent  des  pierres  quarrées,  auxquelles  ils  ajou- 
toient  quelquefois  une  tête,  néanmoins  ils  éroient 
employés  pour  lèrvir  de  bornes,  & non  pour 
orner  des  bâtimens  & des  jardins  ; mais  notre  lan- 
gue, par  une  crainte  fervilepour  les  afpirajions, 
a adopté  le  mot  de  termes , qui  étoit  le  moins 
convenable. 

La  plus  grande  partie  des  têtes  diTîertTies  , or- 
nées de  longues  barbes  , paroiffent  être  des  co- 
pies d'un  même  original  , qui  étoit  un  Jupiter- 
rerme,&  non  un  Platon,  comme  on  l'a  ciufauf- 
fement.  Dans  la  feule  Villa  Aibani , on  voir  plus 
de  vir.g;  de  ces  têtes  parfaitement  femblabies. 

On  voit  dans  le  Muféum  Pio  Ciémentin  , un 
«Hermès  antique  à tête  double:  l’une  eft  le  por- 
trait d'Hérodote  , 2c  l’aurre  repréfénte  la  êvluie 
de  l’hifleire. 

HERM-HARPOCR  ATE , ftatue  de  Mercure, 
avec  une  tête  d'Harpocrate.  Elle  a des  p.eds 
& des^mains  , puifqu'elie  a des  aîles  aux  talons,  ce 
quidéfig.ne  Mercure,  & puifqu’elle  metle  doigt/ur 
la  bouche,  fymboled’Hafpocrate.  Elle  eft  affifeVur 
une  fleur  de  îotus^,  tenant  d’une  main  un  caducé 
& portant  fur  fa  tête  un  fruit  de  pêcher,  arbre  con- 
facré  à Harpocrate.  On  a peut ‘être  voulu  nous 
faire  e.ntendre,  par  cette  figure,  que  le  fiience 
étoit  quelquefois  éloquent.  (5^o,x,  RecAer./’.  98, 
fig-  15  )■ 

KERMHÈRACLE.  R'byci;  Herméracle. 

HERMINIA , fam  lie  Romaine  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goitzius. 

HERMION  , divnité  des  ancieçs  Germains  : 
il  avoir  été  un  de  leurs  rois  , & avoir  mérité  par 
fa  valeur  & par  fa  fageffe  , d'être  mis  après  fa 
mort , au  rang  des  Dieux  de  la  Germanie.  Ou 
voyoit  fa  ftatue  dans  prefque  tous  les  temples  de 
ces  contrées.  Il  étoit  repréfenté  en  homme  de 
guerre  tout  couvert  de  fer  , portant  une  lance  à 
fa  main  drofte , une  balance  à fa  main  gauche , 
& un  lion  lur  fon  bouclier. 

HERMIONE , fille  de  Mars  & de  Vénus , 
époufa  Cadmus , roi  de  Thèbes.  On  dit  que  le 
jour  des  noces  les  D;eux  abandonneront  le  ciel , 
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pour  afiuter  au  ma.iage  da  \3.héÀt tîirmia ne  : Jiinon 
l'eii'e  de  toutes  'as  DéeircSj  ne  voulue  point  s'y 
trouver  : elle  haiiroic  cette  famille  depuis  i'enle- 
vement  d'Europe.  Hermiom  eut  un  fils  nommé 
Polidore , & quatre  filles  j Ino , Agave  , Autonoë , 
& Sémèie.  Toute  cette  famiiie  fut  extrêmement 
maiheureufs  ; c'etl  pourquoi  on  a imaginé  cette  fa- 
bkj  que  Vulcain,  pour  fe  venger  de  l'infidélité 
de  Vénus  dofiaa  à Hermiom,  qu'elie  avoit  eue 
de  Mars , un  habit  teint  de  toutes  fortes  de  cri- 
mesj  ce  qui  fit  que  tous  leurs  enfans  furent  des 
fcélérats.  Hermione  & Cadmuqaprès  avoir  éprouvé 
beaucoap  de  malheurs  par  eux  mêmes  , & dans 
la  perfonne  de  leurs  enfans  , fe  vir  e ne  changés 
en  ferpens.  Fby.  Cadmus.' 

Hermione  ^ fille  de  Méne'ias  & d’Hélène  , 
avoir- été  promife,  dès  fon  enfance^  à Orelle , 
fils  d' Agameninon , par  Tyndare  'ear  ayeul  com- 
mun , qui,  eni'abfence  deMénélas,  prenoitfoin 
de  fon  r ^yaurne  & d;  fa  famille.  Ménélas  n’en 
étoit  point  informé , & voulant  recon-ioître  les 
obligations  qu’il  a-voit  à un  guerrier  qui  avoit 
combattu  po'ar  lui  à Troie,  promit  fa  fille  à 
Pyrrhus , fi, s d'Achiüe.  Le  prince  de  Theflaiie  ne 
fut  pas  plutôt  en  Grèce  , que  fans  avmir  égard 
aux  prières  d’Oreile , & à l’amour  de  la  princefîe 
pour  Agamemnon,  il  fe  fit  livrer  Hermione  & 
l’emnena  chez  lu?  j'en  infultant  fon  riva!.  Jufques- 
la  Euripide  O-eide  font  d'accord  5 mais  le  der- 
nier ajoute  yHéroid.  HIII')  , qu'iïezrat ose  deve- 
nue l'époufe  de  Pyrrhus,  n'eut  pour  lui  que  de 
la  haine,  6c  foup'ra, toujours  pour  fon  premier  i 
amant  ; tandis  que  le  poëre  grec  repréfente  Her- 
mione aimant  fon  époux  jufqu'à  la  jaloufie  , & re- 
prochant à ia  veuve  d'Heélor,  devenue  fa  captive, 
qu'elle  lui  avoir  enlevé  le  cœur  du  roi  : « la  noir- 
» c:ur  du  procédé- va,  dit  el'e,  jufqu’à  employer 
» des  filtres  , pour  me  rendre  odieiife  à Pvrrhus. 
» Ce  filtre,  dont  v®us  vous  plaignez  j lui  répond 
=»  Andromaque , c'efi  votre  fierté  ; Pyrrhus  vous 
« entend  vanter  fans  ceffe  la  gloire  de  votre  La- 
^ ceûetnone  , rabaiffsr  Scyros , relever  vos  rï- 
» cheifes  au-defius  des  fiennes , préférer  Ménélas 
« à Achille  : hé  ! le  moyen  de  lui  plaire  à ce  prix  ? » 
Hem/eHOTe  pouvant  l’emporter  fur  la  veuve  d'Hec- 
tor , concerte  avec  Orefte  , pour  fe  défaire  de 
Pyrhus  ; après  la  mort  duquel  elle  époufeOrefle, 
& lui  porte  en  dot  le  royaume  de  Spartes.  Racine 
dans  -fors  Andromaqüe,  repréfente  bien  différem^- 
ment  Hermione  princeilë,  après  avoir  chargé 
Grefte  , dans  un  îranfporc  de  douleur , de  tuer 
Pyrrhus,  s'en  rep.nt  .aufll-tôt,  dé- elle  le  par- 
ricide, fait  mille  imprécations  contre  l’afiàffin,  & 
ie  poignarde  fur  le  corps  de  fan  mari.  Cette  mort 
c fiermione  eft-elie  de  l'invenrion  du  poëte , ou 
1 a-t-il  trouvée  chez  dlielque  ancien  auteur  î c'eft 
ce  que  nous  Ignorons.  K oy.  à l’article  Pyrrhus, 
des  detiiis  fur  Hermione  , Orefle  & Pyrrhus. 

Her.mione,  ville  derArgoîide,  dans  le  Pé- 
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I'  loponèfe,  qui  avoit  un  fameux  tampd:;  dédié  à Ij 
terre.  Straboa  dit  qu’à  Hermione  il  y avoit  un  ch»- 
rrdnfort  court  pour  aller  aux  enfers  j & c'ell  poàr 
cela  , ajoute-t-il , que  ceux  du  pays  ne  metcoier.t 
pas , dans  la  bouche  de  leurs  morts  , le  Naule 
ou  prix  du  paffage  pour  Charon.  Pour  fes  mé- 
dailles voyez  l'article  fuivant  : 

Hermione,  dans  le  Péloponnèfe.  eemîo- 

NEÛ  N. 

Cette  ville  a fai:  frapper  des  médailles  impé- 
. riales  grecques  en  l'ho.anear  de  Julia  Domna 
de  Plauiilie.  ^ 

HERMOCAPELUS  , en  Lydie,  epmoka- 

HHAEITaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 
RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  viiîe  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  es  l'honneur  de  Sept.-Sévèie , de 
Treb.  Gailus  , 'd’Hadrien. 

HERMODE , divinité  révérée  par  les  anciens 
pêiipics  du  Nord  , ou  goths.  Suivant  leur  My- 
thologie , Hermode , furnommé  , ét oit  fils 

d’Odin , le  premier  de  leurs  die-jx  ; il  defrendit 
aux  enfers  , pour  en  aller  retirer  Bnlder  fon  frère 
qui  avoit  été  :ué.  Voyt-^  l’Edda,  ou  la  Mythologie 
celtique. 

HERMON  LHïS  , dans  l'Egypte.  EPMi2N0. 

Onades  médailles  impériales  grecques  frappées 
dans  cette  ville  en  l’honneur  d’Hadrien. 

Le  taureau  facré  , Onuphis , étoic  adoré  dans 
Hermontkis. 

HERMOPAN  , fymbole  de  divinité,  compofe 
d’un  Mercure  & d’un  Pan. 

HiriiIOpan,  ilatue  compofée  d’un  Hermès  & 
d’unPiz/z.  Hermès  &PÂN. 

HERMOPOLIS,  dans  l'Égypte.  EPMono- 

AITON. 

Ciette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impe'* 
riales  grecques  en  l’honneur  d'Hadrien, 

HERMOSIRIS , ftatue  d’Ofiris  Sc  de  Mercure* 
avec  les  attributs  de  ces  deux  divinités  , unetete 
d'épervier,  & un  aigle  à fon  côté,  fymbole  d’Ofi- 
ris;  un  caducée  à la  main  pour  Mercure. 
Os^Ris. 
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HERMOTIMUS,  citoyen  de  C'^omèae  , 
p^fla  pour  un  grand  magicien  : on  difeit  que  fon 
ame  fe  féparoit  de  temps  en  temps  de  fon  corps^ 
le  lailfantà  demi-vivant  ^ & qu'elle  ailoitvoirce 
qui  fe  pa)T©:t  en  des  pays  fort  éloignés  d'où 
elle  revero't  bien  vite  ranimer  fon  corps  & an- 
noncer à fes  concitoyens  ce  qu'elle  avoit  vu  dans 
fes  voyages.  Les  CLzoménisns  le  croyoient  fans 
défiance  , parce  qu’il  leur  '^ontoic  des  chofes 
qu'il  ne  pouvoir  , ce  me  femble , faveir , fans  y 
avoir  été  préfent.  Dans  cette  idée,  ils  le  regar- 
dèrent , pendant  fa  vie,  comme  un  homme  chéri 
des  dieux  , & lui  rendirent  , après  fa  mort , les 
honneurs  divins.  Il  eut  un  temple  à Claz-omène  , 
dans  lequel  les  femmes  n’ofoient  entrer.  ( Plia. 
VII.  ja.  ) 

HERMOTYBIE  , ou  Hermoty.mbique  , 
nom  d'une  milice  ancienne  de  l'Egypte.  Hepnoty- 
bius , ou  Hermoïymbicus.  Le  géographe  Etienne 
les  appel'e  auffi  labaréens.  Séfnluis  établit  deux 
corps  de  milice , l’un  appelle  les  calafyriens , 
& l’autre,  les  kermotybies.  Ceux-ci  montoient 
à 160000.  Vo\ez  Hérodote,  liv.  II.  chap. 
CLXIV.  CLXV'. 

HERMÜPOLIS  , dans  la  Lydie.  EFMorno- 
AEITtàN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  1 honneur  de  Trébonie.i-Gaüus. 

HERMULES  , deux  petites  ftatues  de  Mer- 
cure, placées  à Rome  , dans  le  cirque,  devant 
l'endri-  it  d’où  les  chevaux  partoient  , <.u  plutôt  où 
ils  étoient  retenus  , jufqu'à  ce  que  le  figna]  de  la 
courfe  fut  donné.  Ces  kermules  ouvioient  & fer- 
moicr.t  la  barrière  par  une  chaîne  qu'on  faifoic 
tomber  à terre.  Il  y avoit  auHi  des  hermuks  dans 
les  ftades  ; ils  y étoie.nt  même  plus  communs  que 
dans  les  cirques. 

HERNIE. 

La  cure  de  Ÿhernia  inteftinalis  , avec  la  véritable 
diftintt'on  3c  la  manière  de  guérir  les  autres  efpè- 
ees  dé  cetre  maladie,  font  exactement  décrites 
par  les  anciens. 

HÉRO  , jeune  prêtrefie  de  Ve'nus  , demeuro-lt 
à Sellos  , ville  fituée  fut  les  bords  de  l’Hellef- 
pont,  du  côté  de  l’Europe.  Vis-à  vis  de  Sellos, 
fur  lettre  bord  de  la  mer,  ét- it  Abvdos , du 
côté  de  l’Alie  , où  demeuroit  le  jeune  Léandre, 
qui  ai.no-t  pafTinnném  nt  'a  rrêtreffe  de  Sellos’. 
Comme  de  prelTantes  raifsrs  l’obl-g  oient  de  ca- 
cher fr.n  :m-.ur  a fes  p rens  , il  : 'avoir  d’aufe 
moyen  d'aller  voh  fa  maitrei'e  à Sellos,  qti'en 
hafrrdant  de  trar  erfer  'e  nuit  'edétr  ' t à la  nage. 

( Or  , le  trajet  ét  it  au  11, oins  de  fept  lia  i-s  , qui  i 
font  875  pas.  ) Eféro  prenoit  foin  de  tenir  un  âam-  | 


HER 

beau  allumé  toutes  les  nuits  au  haut  d'ure  tour  , 
pour  lui  fervir  de  guide  dans  fa  route.  Après  di- 
verfes  entrevues , la  mer  devint  fi  orageufe,  que 
fépt  jours  s'écoulèrent , fans  qu'il  la  pü:  pafler, 
comme  il  avoit  accoutumé  : enfin  , l'impatience 
ce  revoir  fa  maîtrefle,  ne  lui  permit  pas  d’atten- 
dre que  la  mer  fût  tcut-à-faic  calme  , il  voulut 
la  pafler,  lorfqu’eüe  etoit  encore  agitée;  mais 
il  __  manqua  de  force  , Sc  fe  noya  malheureufe- 
ment. Les  vagues  poufsèrent  fon  corps  fur  le 
rivage  de  Sellos,  où  il  fut  reconnu.  Héro , zm 
défefpoir  de  la  mort  de  fon  amant , donc  elle  fe 
reconnoilToit, l'unique  caufe,  ne  voulut  pas  lui 
furvivre  , &fe  précipita  dans  la  mer,  choifilTant 
le  même  genre  de  mort  qui  l'avoic  privée  de  ce 
qu'elle  avoit a-'m.é-  Lesamnur's  de  Kéro  & Léandre 
font  le  fujet  d'un  petit  poërr.e  grec  foi  r eltimé, 
qu’on  attribue  à Mufée.  Un  auteur  moderne  a 
prétendu  prouver  eue  cette  Ivlloire  de  Héro  étoit 
non-  feu'ement  poflîble  , mais  réelle.  Si  le  fait  eft 
vrai , Léandre  devoir  être  bien  vigoureux  pour 
faire,  à la  nage,  un  fi  grand  trajet  toutes  les  fois 
qu’il  vouloir  voir  fa  maître  fit.  On  le  voit  repré- 
fenté  fur  des  médailles  de  Caracalla  & d'Al;  xan- 
dre-Sévère  , précédé  par  un  amour  volant  av'ec 
un  flambeau  à la  main  , pour  le  guider , & qui 
r.e  lui  étoit  pas  d’un  moindre  fecours  que  le  far.al 
que  fa  msitrelTe  prenoit  fiin  d’aliumer  fur  le  haut 
de  la  ri  ur  où  elle  l’attendoir.  Ovide  fiippofe,  dans 
feS  Héroides,  que  Léandre,  n’ayant  pu  pafTer  à 
la  Hjge  pendant  que'ques  jours,  à caufe  que  la 
mer  étoit  agitée  , envoya  par  un  efqu  f une  lettre 
à fl  maÎTeffe  pour  la  t'irer  d'incuiétude,  & eue 
Héro  'ui-  répondu  par  la  même  voie,  pour  lui  expri- 
mer fon  impatience.  Voye:^  LÉANDRE. 

HÉRODE-le-Grand , roi  de  Judée.  hpîîAoy. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Hérode  Tétrarque  , fils  d’Hcrodc-k-Grand,' 
roi  de  Judée. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ^ 

HÉRODIEN. 

Herodianus  Augustus. 

On  re  croT  pas  qu'il  y ait  des  médailles  vra'ment 
a-.tiques  d'Hérodien  ; Go’tzias  , Triftan  & Ocço 
en  ont  publiées  en  or,  & en  P.  B.  latin,  & d'E- 
gypte , mais  elles  font  regardées  comme  faulTes. 
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HEROIDE , nom  de  Tune  des  trois  fêtes  que 
Ton  céiébroit  à Delphes  tous  les  neuf  ans.  Les  deux 
autres  fe  nommoient  SepteriuTn  & Ckarila.  Les  cé- 
rémonies de  ÏRéroïie  étoient  des  fymboles  qui  re- 
préfentoient  différentes  aétions  fabuleufes  ; mais  li 
n'y  avoir  que  lesThyades  qui  eulTent  l'intelligence 
de  ces  fymboles.  Ge  que  l'on  y voyoit  de  plus 
clair  & déplus  marqué j c'eft  que  l'on  y repré- 
femotr  l’enlèvement  de  Sémélé  au  ciel. 

HÉROINEj  HPiiis.  Les  anciens  donnoient  le 
titïz  àt  Héros  Hpos  3 à ces  hommes  iUuftres  par 
leurs  vertus  ou  par  leurs  exploits,  auxquels  ils 
décernoient  les  honneurs  divins.  L’Empereur  Ha- 
drien n'eut  pas  honte  de  le  faire  donner  à fon 
favori  Antinous.  On  l’accordoit  aux  morts  qu’on 
vouloir  honorer  ; les  inferiptions  en  donnent  p'a- 
lieurs  exemples.  Le  titre  de  Héros  fut  même*dé- 
cerné  à des  perfonnes  vivantes  qui  étoient  diftin- 
guées  par  leur  nailfance  ou  par  leurs  aélions.  Le 
fénaî  de  Thyatires  proclama  héros  un  Claudius 
Âuréiius  Proclus,  en  confideration  de  la  nobielTe 
de  fon  extraction  , & des  charges  qu’il  avoir  exer- 
cées. f Spon  , voy.  T.  ÏII , pag.  113).  Ger  hon- 
neur fut  auiïî  déféré  aux  femmes  5 la  ville  de 
Mytilène  fit  graver  fur  fes  monnoîes  la  tête  de 
Julia  Procla  , avec  le  titre  d’Héroïne  , lOY 
UPOKAAN  HPGIAA  ; la  même  ville  fit  graver 
fur  fes  monnoies  la  tête  d’nne  autre  Héroïne , 
appeliée  Nauficaa  , NATciKAAN  HPQIAA.  Seguin  , 
SeleB.  Humifm.  edit.  1684  , p.  -74.  Æ.2.  écim.D. 
'Pelerm.  La  ville  de  Gyzique  aura' décerné  le  titre 
dé  héroïne , HFQIAOS  , qu’on  lit  Æ 3 J ex  eod,  dm. 
fur  un  marbre  rapporté  par  Four.mont  à Julia 
Aurélia  Ménélaïs,  par  de  femblables  motifs. 

héroïques  (Temps ) , temps  fabuleux, 
où  ont  vécu  les  héros  de  la  fable.  Cette  époque 
de  la  raine  deTroye,  arrivée  environ  l’an  1213 , 
avant  notre  ère,  efl:  remarquable  à caufe  de  l’impor- 
tance d’un  grand  évèaement  célébré  par  les  deux 
lus  grands  poètes  delà  Grèce  & de  l'Italie,  & 
caufe  qu'on  peut  rapporter  à cette  date  ce  qu'il 
y a de  plus  remarquable  dans  les  temps  appelles 
fabuleux  ou  Héroïques  : fabuleux,  à caufe  des  fables 
dont  les  hiifoires  de  ce  temps  font  enveloppées^ 
Héroïques,  à caufe  de  ceux  qîie  les  poètes  ont  ap- 
pel] és  les  enfans  des  dieux  & des  héros.  Lear  vie 
n'efi;  pas  éloignée  de  cette  prife. 

HÉROOPOLIS,  en  Egypte.  HPn.. 

L'abbé  BeUei  a publié  une  médaille  de  bronze 
aî  cette  ville  , ou  de  fon  nome. 

Le  canal  de  Trajan , creufé  pouf  la  communi- 
cation du  Ni!  & de  il  mer  Rouge,  finilfoit  à Hé- 
roopolis. 

„^|R.C*PHILE  , nom  de  la  Sybyle  Erytréenne  ; 
e;iS  eiOïc  fiii£  d une  nymphe  du  mont  Ida , & 
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d’un  berger  de  la  contrée  nommé  Théodore  • 
Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Jupi! 
ter  & de  Lamire.  Elle  fur  d'abord  gardienne  dû 
temple  d'Apollon-Smynthéus  , dans  la  Troa'de  • 
c'eft  elle  qui  interprêta  le  fonge  d'He'cube , en 
lui  prédifant  les  malheurs  que  cauferoit , dans 
l’Afie  , l’enfant  qu’elle  portoit  dans  fon  fein. 
H oy.  P-ARis.  Elle  paffa  une  partie  de  fa  vie  3 
Claros,  de-là  à Samos,  puis  à Délos  & à Delphes 
& enfin  elle  revint  au  temple  d’Apollon-Smynthéus* 

; où  elle  mourut.  Son  tombeau  fubfîftoit  encore  du 
^ temps  de  Paufanias  , dans  le  bois  facré  du  temple. 

HÉROS  , autrement  dit  demi-dieu.  On  appelloit 
ainfi  généralement  tous  les  hommes  iUuftres,  que 
leurs  grandes  actions  avoient  fait  placer  dans  le 
ciel  après  leur  mort  , foit  iqu’ils  reconnuifert 
quelques  dieux  pour  leurs  ancêtres,  foit  qu’ils 
defcend'ffent  d’un  dieu  & d’une  femme  mortelle 
comme  Hercule  , i héfée , & tant  d’aurres  ; ou 
d’une  déeife  & d’un  homme,  tel  qu’étoit  le  fils 
de  Vénus  & d’A.nchife. 

La  promotion  des  héros  au  rang  des  dieux, 
étoit  due  au  dogme  de  la  philofophie  Platonicienne 
qui  enfeignoit  que  les  âmes  des  grands  hommes 
s’élevoient  jufqii’aiix  afires,  féiour  ordinaire  des 
dieux  , & par-là  devenoient  dis;nes  des  honneurs 
qu’on  rendort  aux  dieux  mêmes , avec  lefi|Uels 
elles  habitoien:  ; mais  les  fioïciens  leur  aftlgnoient 
pour  demeure  la  vafte  étendue  qui  fe  trouve  entre 
le  ciel  & la  terre,  ce  qui  fait  dire  à Lucaia 
( Vharfal.  lib.  IX)  ; 

Quodque  patet  terras  inter  , coetique  meatus 
Semi-dei  mânes  habitant. 

Le  cuits  qu’on  rendoit  aux  héros  étoit  diffé- 
rent de  celui  des  demi-dieux.  Le  dernier  conlif- 
toit  dans  des  facrifices  & des  libations , qui  font 
des  hommages  dus  à la  divinité  , pendant  que  celui 
des  AeVof  n’étoit  qu’une  efpècede  pompe  funèbre, 
dans  laquelle  on  céiébroit  le  fouvehir  de  leurs 
exploits,  après  quoi  on  leur  faifoit  des  feftins. 
C'eft  ce  qu'Hérodote  remarque  , en  parlant  des 
différens  Hercules,  ce  On  faenfie  , dit-il , à Her- 
>3  cule-Olympien  , comme  étant  d'une  nature im- 
« mortelle,  & on  fait  à Hercule,  fi's  d'Alcmène, 
» comme  à un  héros,  des  funérailles  plutôt  qu'un 
» facrifice  ».  Mais  il  eft  bon  de  (avoir  qu’on 
éleva  peu-à-peu  les  héros  au  rang  des  demi-dieux  ; 
c’eft  par  exemple  ce  qu’on  pratiqua  pour  Hercule, 
puifqu’après  lui  avoir  rendu  des  honneurs  comme 
à un  héros , on  en  vint  à lui  offrir  des  facrifices 

SAits  , c’eft-à-dire , de  ceux  dans  lefquels  on 
oit  à l’honneur  de  la  divinité,  une  partie  de 
la  viâime , & on  mangeoit  l’autre. 

Diodore  de  Sicile  confirme  par  fon  témoignage, 
que  les  héros  ou  les  demi-dieux  parvinrent:  à la 

fia 
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fin  à tous  les  honneurs  des  D!eux  fuprêmes;  car  en 
parlant  d'une  fête  folsmnthe  , cae  loncelébro:t 
à Rome,  &dans  laquelle  on  rorto-.t  les  ftatuesdes 
Dieux  anciens  £c  raodrrnes  ; i!  ajt  uce  que  la  pompe 
étoit  fermée  par  les  fraruesde  ceux  dor  t^es  âmes  , 
après  avoir  abandonné  leurs  corps  mortels  , étoienr 
montées  dans  le  de!  , où  e les  participoien:  aux 
mêmes  p érogatls'es  que  les  Dieux  mêmes  , tels 
étoiert  Hercule  ^ Eiculape  ^ Catror  & Pollux. 

Comme  l'opinion  commune  faifoit  defeendre 
tous  les  morts  dans  les  enfers  , les  ombres  des 
Héros  même  y étoier-t  retenues  ^ pendant  que  leurs 
âmes  pures  Sc  dégagées  de  ce  cucües  avoienc  de 
périlfable  ^ jouiflbient  dans  le  ciel  des  plaiiirs  & 
des  grandeurs  de  l’immortalité. 

Les  grecs  après  avoir  fait  mettre  une  colonne 
& d’autres  ornemens  lut  les  tombes  des  Jïéro.t. 
établirent  un  culte  p'  ur  les  mânes  des  mêmes 
Héros , & même  pour  les  héroïnes  ; car  on  accorda 
des  honneurs  héroïques  à des  femmes.  Coronls  , 
mère  d'Efculape  ; Alcmène  , mère  d'Hercule  ; 
Ca!laudre_,  fille  dePriam  ; Andromaque  ; Andro- 
mède ; Hélène  s Latone,  & quelques  autres  , joui- 
rent de  certe  diftinction. 

Les  tombeaux  des  Héros  & héroïnes  croient 
entourées  d’un  petit  bois  facré  accompagné  d’r.u- 
tels  3 les  parensSiT  les  amis  aL'oient  à des  temps 
marqués,  les  arrofer  de  lijat  ons  , & les  charger 
d offrande  ; & ces  mêmes  toT.'oeaux  jouifToier.t 
du  droit  d’jfyle  ; c’e'Mà  ce  qu'on  aopeiloi:  oto- 
nitrr.tnt  héroïque  , iqoci-i  Xel  étoit  le  tcmèeau 

qu'Andromaque  prit  foin  d’élever  à fou  cher 
Hector  3 libahat  cir.erï  Androrr.acke . 

Les  Romains  érigèrent  à leur  tour  desftatues 
à ceux  qu’ils  regardèrent  c mme  des  Héros  5 ils 
en  avojert  placé  dans  le  cirque  , revêtus  de 
peaux  de  lions,  de  far.gliers,  d'ours,  ou  de  re- 
nards fauvages.  Cette  manière  de  fe  vêtir  ordi- 
naire aux  prem.iers  Hé  os,  dans  le  temps  qu’en 
n’avott  po  nt  e ;core  trouvé  l’art  de  féparer  la 
laine  ou  le  po:l  des  bêtes,  fut  confacre'e  par  la 
religion;  de-la  vient  qu’ils  font  repréfentés  avec  ces 
mêmes  habidemens , dans  les  tentples  & fur  les 
médailles. 

Les  grecs  nommoient  , les  torribeaux  qu’ils 
érige-ent  aux  demi- Dieux,  à ceux  des  Héros  qui 
leur  étoient  chers  , 8c  les  temples  qu'ils  bâtirent 
aux  empereurs  après  leurs  décès.  Athénée , par- 
lant des  honneurs  rendus  aux  maîtreffes  de  Dé- 
métrius  , join:  les  ésxa , avec  les  autels  qu’on 
leur  élevo^t,  & avec  les ’nymnes  facrées  que  l’on 
chantoit  à leur  gloire.  Enfin  les  particuliers  anpel- 
lèrenr  du  même  nom , les  monumens  cu'ils  bâtirent 
aux.  perfonnes  pour  lefquelles  ;Is  avôient  un  ref- 
peéi  & un  dévouement  particulier. 

On  Lit  que  le  mot  jfsa'î  a une  lignifica- 
tion fort  éten-due  dans  la  langue  grecque:  1°.  il 
Anti^Htés  , Tome  211, 
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défigne  un  homme  qui  peur  fa  valear  ou  peut 
fes  ’oierifaits  , a été  mis  au  rang  ces  Diecx 
ou  desdemi-Diiux  , après  fa  mort.  a®.  Il  répond 
au  d.'vus  des  latins  , tirre  donné  aux  Empereurs 
d ifiés,  & i.saia.  rtpo  'd  à diva.  Dans  IcS  mé- 
dafles  que  les  grecs  frappèrent  à l’honneur  de 
riifame  Antinous,  pour  marqurr  fa  conféc.  ation  , 
ils  l’appellent  inditféremmrnt  i^-aa  Sc  Snor.C  Eenoni 
de  Héros  eiï  fouvert  donné  par  les  pères  à leurs 
enfans  décédés  en  bas  âge  , comme  cela  parcît 
pardiverfes  inferiprions  , recuei  lies  par  Gruter  & 
Reinefius.  4"’.  Quelquefois  ce  nom  défigtïe  fimple- 
n ent  un  homme  conildéré  pour  fa  valeur  ou  pour  fa 
dignité3  Homère  I applique  non  feulement  aux  chefs 
des  grecs  , mais  aux  grecs  en  général.  C-  Enfin  , 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  , le  même  poète 
emploie  le  mot  éoti;  , pour  un  d,  mefuque  d’un  des 
rivaux  de  Fénéhpe  , &r  qui  leur  verfoit  à boire  ; 
c'eft  dans  l'odyfTée  J. liv.  s,  vers  41a.  ( D.  J.). 

On  voit  fur  un  monument  grec  , rapporté 
par  Spon  ( Mifcellaa.  p.  35^  ),  dans  une  inf- 
cription  placée  au  milieu  d’une  couronne  , le 
titre  de  Héros  donné  à un  afnlèce  5 if,  eîl  vrai 
que  l’on  peur  remarquer  ce  titre  fur  plaiicurs  au- 
tres monumens  : on  leur  donnoit  même  affez  com- 
munérrent  ce  nom  honorable,  Sr  Virgile  a iaivi 
cet  ufage.  Le  roi  Acefie  adieiTant  la  parole  à 
l'athlète  Entellus , dit: 

Entellc  , keroiim  qxiondam  fcrtijjlmcfritfiia. 

cc  Comme  les  anciens,  dit  Winckelmann  (hiji.  de 
l'art,  liv.  IV , c.  2.  ).  s’étoient  éiévés  par  grada- 
tion de  la  beruté  humiine,  jufqu’à  la  beauté  divi- 
ne 3 ce  dernier  degré  fut  réfervé  à la  beauté,  par 
excellence  - Dans  la  repréfentation  de  leurs  Héros , 
c’efi:  à dire  des  hommes,  à qui  i’antiquité  don- 
noft  la  plus  haute  dignité  de  notre  nature,  ifs 
allèrent  jufqu’aux  limites  de  la  divinité  , mais 
fans  pafTer  outre  & fans  confondre  la  différence 
délicate  des  ces  deux  natures.  Battus  fur  les  me- 
daiües  de  Cyrène  , n’a  befoin  qu.e  d’un  regard  de 
volupté  pour  repréfer.ter  un  Bacvhas  : un  mait 
de  gran-rieur  divine  en  feroit  un  Apolon.  IVlmos, 
fur  les  médailles  de  Gnoffus  , fans  un  regard  de 
fierté  qui  décèle  un  perfonnage  royal  , reiTem- 
bleroit  à un  Jupiter  plein  de  bonté  & de  clémence. 
Les  artiftes  imprimoieut  à leurs  Héros  des  ïorates 
héroïques , en  relevant  de  certaines  parties  par 
des  faillies  au  deffus  du  naturel.  Us  antmete:  t 
les  mufcles  Sc  leur  donneient  une  aci  jrité  ex- 
traordinaire : d-atts  les  actions  véhémentes  ils 
mett-oient  en  jeu  tous  les  relforts  de  la  nature. 
L'objet  qu'ils  fe  propofoient  par  ces  procédés, 
étoit  d’y  i-.trodaire  toute  la  variété  rofîïble  ; 
qualité  dans  laquelle  Mirrn  a furptffe  tous  fes 
devanciers.  C'ef:  ce  qui.  fe  voit  euc-re  dans  le 
prétendu  gladiateur  d’ A gafias  , d’Ephèfe,  ftarue 
confervée  à la  villj  Borghèfe  ; la  phylionoœie  da 
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cette  figure  efl  faite  d'après  une  certaine  perfonne 
donc  on  a tâché  de  fafir  la  leifiinblance.  Sc  ies 
mufcles  -grenus  des  côtés  y ont  plus  de  faillie 
tie  îsüuvement  & d’élailicicé  que  daias  la  nature. 
On  en  a un  exemple  encore  p;us  frappant  dans 
les  mêmes  mufcles  de  Laocoon,  quieft  une  nature 
exaltée  par  l'idéal , lorfque  nous  comparons  cette 
üatue , par  rapport  à la  même  partie  du  corps , 
aux  jigares  déifiées  ou  dîvines,  tels  que  1 Her- 
cule & rApolion  du  Bcivedere.  Dans  le  Laocoon, 
le  mouvement  de  ces  mufeies  eft  porté  au-delà  au 
vrai , jiifqu'au  poflible  ; amoncelés  comme  des 
vagues , iis  correfpondent  Tan  _ à l'autre  pour 
expiimec  h plus  grande  contention  de  les  forces 
au  milieu  de  h douleur  & de  la  réfiftance.  Dans  le 
Torfe  ou  dans  l'Hercule  déifié , ces  mêmes  muf- 
cles font  d’une  forme  idéale  de  la  plus  haute 
beauté  : élevés  d'une  manière  coulante  , iis  offrent 
un  cadencement  varié  comme  1 ondulation  de  la 
mer  dans  fon  calme.  Dans  i'Apollotij  figure  d une 
beauté  divine,  les  mufcles  font  de  la  plus  grande 
déiicateffe  : fouffiés  en  ondes  prefqu'impcrcept!- 
bles  J ils  font  plus  fenfibles  au  tact  qu'à  la  vue  ”■ 
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il  lève  la  pierre  fsus  laquelle  fon  père  avoir  ca. 
ché  fon  épée  avec  un  de  fes  fouliers,  êc  oafl 
trouve  l'un  & l'autre  _ en  préfence  de  fa  mère 
Ethra.  Ce  Héros  n' avoir  que  feiae  ans  , quand  il 
donna  cette  première  preuve  de  fa  force,  Sc 
il  paroît  ici  avec  de  la  barbe  , dans  1 âge  d'un 
homme  fait,  le  corps  privé  de  _tops_ les  arron- 
diiTemens  de  la  jeuneffe.  Je  ne  dirai  rien  des  édi- 
fices , ni  d'un  arc  de  triomphe  , qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  le  fiècle  de  Théfée  ». 

Le  jugement  que  Watelec  porte  des  Héros  & 
des  demî-Dieux  des  anciens,  ne  paroît  pas  non 
plus  être  le  réfa'tat  de  l'étude  des  ftatues  anti- 
ques. Cet  écrivain  femble  vouloir  établir  , comme 
les  caraéîères  de  leur  conformation , « qu’ils  ont  les 
« ar.iculations  des  membres  bien^nouées,  ferrées, 
3,  peu  couvertes  de  chair  , la  tête  petite  , le  col 
» i^erveux  , les  épaules  larges  & hautes,  la  poi- 
» trine  élevée,  les  hanches  & le  ventre  petits, 
« tes  cuilTes  mufclées  ,.  & les  principaux  mufcles 
« ie!evés&  détachés  , les  jambes  Teches  par  en 
bas,  les  pieds  minces,  & la  plante  des  pieds 
39  creufe  », 


» Confidérée  fous  ces  diftérens  points  de  vue, 
la  beauté  étoit  toujours  le  piincipal  o'bjet  des 
artiites.  La  poélie  & les  poètes  les  autoofoient , 
dans  la  configuration  des  jeunes  Héros  , à lailfer 
le  fpedateur  indécis  de  quel  fexe^étoient  leurs 
figures  principales  : llratagême  qu'ils  pouvoient 
pratiquer  dans  la  repréfentation  d'un  Achille, 
dont  les  charmes  du  corps  furent  tels,  qu'ils 
refta  inconnu  fous  l'habit  de  femme  parmi  les 
filles  du  roi  Lycomède.  C'efi  ainfî  que  paroît 
ce  Héros  fur  un  bas  relief  de  la  villa  du  Belvé- 
dère à Frafcati.  Ce  même  fujet  efi  encore  re- 
préfetité  fur  Un  autre  bas-rel;ef  de  la  vdta  Pamnîi. 
Un  artifte  pourroit  donner  auflî  cette  beauté  pro- 
blém-atique  à Théfée  , s'il  avoir  delfein  de  repré- 
fenter  ce  Héros  déguifé  en  fille  lorfqu'ii  fe  rendit 
de  Tréïène  à Athènes-  Paufinias  nous  apprend 
qu'il  parut  vêtu  d’une  longue  robe  qui  defeendoit 
jufqu'au  pieds  , qu'il  fut  pris  pour  une  belle  fille 
parles  ouvriers  qui  travatlloient  au  temple  d'Apol- 
lon , & qui  s’tîonnoient  de  voir  marcher  leule 
dans  la  ville  , une  jeune  beauté  fi  -accomplie. 
( Faaf.  L.  i)  ». 

» Il  faut  l’avouer  , cette  idée  de  la  beauté  & 
cette  confidération  de  l'âge,  ont  été  également 
négligées  par  le  peintre  ancien  qui  a traité  un 
des  premiers  exploits  de  ce  Héros  , dans  un  ta- 
bleau confervé  à Herculanura.  L'artiile  y a re- 
préfenté  Théfée  d'une  taille  gigantefque,  vain- 
queur du  Minotaure  en  Crète  , pendant  que  les 
jeunes  garçons  & Les  jeunes  filles  d’Athènes  lui 
baifent  les  mains  & lui  témoignent  leur  recon- 
noiffance.  Le  Pouffin  s'eft  encore  plus  écarté  de 
la  vérité  8c  de  la  beauté  du  jeune  âge , dans  un 
fablsao  ob  il  a repréfentéThéfée  au  moaientou 


( Van  de  peindre^  Rejl.fur  les  proportions). 

Pour  concliifion  de  cet  article , je  dirai  qu  après 
avoir  parcouru  les  degrés  qui  conduifent^  des 
Dieux  auxHéfcxj  l'on  peut  remonter  les  memes 
degrés  qui  mènent  des  Héros  jufqu  aux  Dieux. 
Le  procédé  par  lequel  on  fart  d’un  Héros  un 
Dieu,  s'opère  plus  par  fuppreflion  que  par  ^au- 
dition , c'eft  - à - dire  , il  fe  fait  en  retrancfiant 
gradueilement  les  angles  - trop  éqiiarns  & trop 
prononcés  par  la  nature  , jufqu’à  ce  que  la  for- 
noe  fort  portée  à une  telle  fineffe  d’exécutiofl, 
qu'il  paroiffe  que  refpnt  feui  y a opéré. 

/ 

En  général  les  artiffes  grecs  ont  toujours  repre- 
fenté  les  Héros  nuds  & fans  chauflure  c eft  's 
co&ame  héroïque.  Sur  la  fcène  iis  paroiiloient  avec 
une  maifue  bc  des  cothurnes. 


Héros  pacifique.  Hoye^  Drimaqüe. 

HÉROSTRATE , marchand  naucratien , infti- 
tuteur  de  (a  couronne  naucratitede  Vénus. 


HERSE. 

Les  anciens  en  pîaçoient  aux  portes  des  vides  & 
à rentrée  des  Doiits.  Le  dernier  des  monumenn 
inediti  deWinckeimann  nous  eti  offre  une  dans  te 
jüü  payfige  antique  qui  y eft  repréfente. 

Les  antiquaires  fe  font  peu  occupes  d exp-iqu®^ 
le  véritable  objet  de  l’attribut  qu’Ofiris  le  F 
fôuvenc  ( rarement  Ifis  ) , tiens  par  une 
corde  , & qui  pend  fur  fon  épaule  gauche,  ou  « 
milieu  de  fon  dos.  Kircher  , dans  YlSdipus 
tiacus  , pag.  490.,  dit  que  c eft  le  * ‘-“yX 
duquel  Ifis  pêcha  Olkis,  que  Typhon  avsi  1 
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dans  la  mer.  Le  comte  deCavlas  a donné  fans  hé- 
ficcr  le  même  nom  de  fi  er  à cet  attnbut. 

Xous  avons  remarqué  comme  une  fingularité 
frappante,  que  dans  !e  grand  nombre  de  figures 
égj'ptiennes  renfermées  dans  les  cabinets  du  roi  8c 
debti.  Geneviève,  cel.es  qui  font  de  terre  cuite 
portent  feules  ce  prétendu  filet,  excepté  une  figure 
de  bronze  du  premi.r  cabinet.  La  iingularité  dif- 
paroitroit  , fi  l'.  n pouvoir  démontrer  rigoureufe- 
ment  l'hyporhc'e  fuivante,  relative  aux  figures 
égyptiennes  d;  terre  cuite  & de  bronze.  Elle  fu;  - 
pofe  que  les  figures  de  terre  cuite  ont  précède 
de  beaucoup  en  Egypte  , ainfi  qu’on  en  elt  affuré 
pour  la  Grèce  , les  figures  de  bronze;  & que  ces 
dernières  inconnues  aux  anciens  égypti.ns  n’ont 
été  fabriquées  que  peu  de  temps  avant  les  Prolé- 
mées  3 ou  même  fous  leurs  règnes. 

L’art  de  fondre  les  métaux  paroit  en  effet  avoir 
été  peu  pratiqué  en  Égypte  avant  cette  époque  ; 
puifqu’on  ne  trouve  point  de  monnoie  que  l’on 
puiffe  rapporter  aux  lîècles  qui  précèdent  celui 
d’Alexandre.  Il  paroit  d’ailleurs  affez  confiant , 
que  les  figures  de  terre  cuite  fe  trouvent  feule- 
ment enveloppées  dans  les  bandelettes  qui  entou- 
rent les  momies.  Du  mo  ns  celles  qu’y  trouvèrent 
& Peirefc,  ce  favant  fi  d'gne  de  îôi , 8c  Nardi, 
connu  par  des  commentaires  fur  Lucrèce,  cité 
par  Kircher  , écoient-eües  de  cette  matière.  On 
convient  afltz  généralement,  que  lesmom'esont 
toutes  été  faites  ( fi  l’on  excepte  celles  dePietro 
délia  Valle,  aujourd’hui  du  cabinet  deDrefde, 
fur  l'une  defquelles  eft  écrit  le  mot  grec  ETTTXI) 
dans  les  temps  antérieurs  à l’abolition  des  anciens 
ufages,  8c  des  pratiques  reiigieufes  détruites  par 
le  farouche  Cambyfe,  ou  au  plus  tard,  antérieurs 
aux  Lagides. 

II  y a donc  apparence  que  les  figures  de  terre 
cuite  font  les  monumens  des  premières  traditions 
toujours  dans  les  mains 
d Ofîris  qu  elles  placent  le  prétendu  filet  joint  à 
la  charrue;  ce  n’efi  par  conféquent  pas  à Ifis qu’il 
faut  rapporter  cet  attribut;  Sc  dès  lors  il  ne  re- 
préfente plus  un  filet. 

Ce  ne  fcroit  tout  au  plus  qu’à  un  petit  nombre 
de  figures  qu’on  pourroit  le  reconnoître  à la  ri- 
gueur pour  un  filer,  parce  qu’il  y paroit  qu,irré 
ou  trapézoïdal  , & que  fou  lien  efi  fixé  da.ns  le 
milieu  â un  de  fes  côtés.  Il  défignoit  peut-être 
alors  la  pêche  dont  on  avoir  attribué  à Ofiris 
l'invention  avec  ceile  des  au-res  arts.  Mais  ceux 
du  plus  grand  nombre  des  figures  font  attachés 
par  un  angle;  8c  à que. ques-unes  cet  attribut  eft 
compofé  de  plufieurs  pièces  longues  8c  étroites  , 
qui  n’offrent  aucune  refiemblance  avec  un  filet. 
On  vo  t d ail  eurs  au  cabinet  de  Eortici  deux 
figures  égyptiennes  qui  tiennent  cet  attribut’ figuré 
en  tablettes,  8c  c-hargé  d’Hiéroglyphes,  Sero-r-ce 
une  kerfe  pour  couvrir  de  terre  les  femences  i 
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Seroit-ce  un  charriot,  eu  traîneau  , employé  p •ur 
fouler  les  bleds;  8c  les  h érogiyphes  indicueroier.t- 
ils  des  temps  ou  des  faiions  relatives  à ces  pra- 
ticue-  L'on  ne  peut  oppofer  à cette  double 
con  eéture,  que  le  défaut  de  preuves  directes. 
Aiiffi  nous  r.e  les  donnons  toutes  deux,  eue 
comme  de  fim ''les  apperçus  qui  lient  de  plus  en 
plus  à l’avriculture  tous  ces  attributs  portés  par 
les  figu:  es  égyptiennes. 

HERSÉ  , fiiîe  de  Cécrops  , roi  8c  fondateur 
d’Athènes,  revenant  un  jour  du  temple  de 'vli- 
nerve  , accompagnée  des  fi  les  athéniennes  , 
attira  les  yeux  de  îviercure  , 8c  le  rendit  amou- 
reux. Le  (lieu  comptant  fur  fin  mérite  8c  fur  fa 
bonne  mine  , fe  prèfenta  fms  déguifemenc  au  pa- 
lais de  Cécrops  , 8c  demanda  He-fé  en  mariage. 
Ag'aure,  fœur  à’Herfé , en  conçut  de  la  ja'oulîe, 
Sc  empêcha  Mercure  d’entrer  dans  l'appartement 
de  fa  iœur  : elle  fe  mit  fur  la  porte,  8c  protefia 
qu’elle  n’en  fortiroit  point  qu’il  ne  fe  fut  retiré. 
Le  dieu  , ap'ès  d’inutiles  efforts  pour  la  gagner, 
la  frappa  de  fon  caducée  , 8c  la  changea  en  une 
ftatiie  de  pierre,  dont  la  blancheur  avoic  été  ternie 
par  le  venin  de  la  jaloufie.  Herfé  eut  un  temple  à 
Athènes  après  fa  mort , com,ms  une  héroïne.  Voy. 
Aglaure. 

Apollodore  ( l'b.  III.  ) dit  que  Mercure  rendit 
Herje  mère  de  Céphalus. 

On  voit  dans  le  jardin  du  Palais  Farnèfe,  à 
Rome  , Herfe  enlevée  par  Mercuie. 

HERSILIE,  femme  de  Romulus,  fut  choifie 
par  ce  prince  comme  la  plus  ccnfidérable  Sc  la 
p’us  digne  d’entre  les  fabinesqui  avoienr  été  en- 
levées par  'es  romains.  Après  fa  mort  on  lui  donna 
le  furnom  à^Horta,  parce  qu’elle  exhorteie  les 
jeunes  romains  à la  vertu.  Les  mmain.s  la  jo’gnirent 
dans  le  ciel  à fon  mari , 8c  lui  rend  rent  le,  hon- 
neurs divins  dans  le  temple  de  Quiiinus.  L'bycj; 
Horta. 

HERTA,  ou  HERTÉ,  ou  HERTHE,  ou 
HERTÜS  , f.  f-  divinité  que  d'anciens  peuples 
de  Germanie , tels  que  les  fem.uons  , les  neudioges, 
ou  thuringes , les  avions  , les  anales  , les  varins  , 
les  eudons  , les  fardons  8c  les  nuitons  adoroient. 

Tacite  efi  le  feu!  qui  nous  en  inflruTe,  8c  î!  pour- 
roit  bien  lui  même  avo  r été'  mal  informé;  cepen- 
dant ce  qu’il  en  rapporte  eft  trop  fîngulier  pour 
le  pafTer  fous  f.lence.  Il  dit  dans  fon  livre  aes 
mœurs  des  germains  ( chsp.  HL.  ) , qu  i!  y avoir  dans 
l’Océan  ( c’eft  apparemment  la  mer  Baltique  qu’il 
nomme  ainfi  ) une  ifle  ( on  foupçcnne  que  c’ell 
fille  de  Rugen),  où  fe  troin.  oit  une  forer  appel- 
lée  Cafium  , au  milieu  de  laquelle  étoit  un  char 
confacré  à la  déeffe  Hertus. 

U n’étoit  permis  qu’au  prêtre  feul  de  toucher 
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à ce  char,  parce  quhl  favoit  le  temps  qee  la 
déeiïe  qu’on  y adoroit  venok  dans  ce  iieu;  quand 
ii  fento;t  la  préfence  de  cette  divinité  , il  aueioit 
des  buffles  a ce.  char , & k faivoit  avec  grande 
vénération  ; tout  le  temps  que  duroit  certe  céré- 
monie, étoient  des  jours  de  fête,  & par  tout  où 
le  charalloit,  on  le  recevoir  arec  beaucoup  de 
folemnité;  toute  guerre  cefToit,  toutes  les  armes 
fe  reiifersiüieriî  ; on  ne  refpiioit  que  la  paix  & 
le  repos , jafqucs  à' ce  que  le  prêtre  eût  reconduit 
dans  fon  temple  la  déeffe  raîTafiée  de  h cortverfa- 
tion  des  hommes.  Alors  on  lavoir  le  char  dans  un 
lieu  ffccret  , & les  étoffes  qui  le  couvroient , & la 
dcclTe  eile  même;  on  fe  fervoir  pour  cela  d'ef- 
ciaves  , qui  étoient  aufli-tctapiès  jettes  Sc  englou- 
tis dans  un  lac  voifîn. 

Vcilius  ccnjeéfure  que  cette  déefTe,  Hertus  , 
doit  être  Cybèie  ; mÿs  il  efl:  plus  vraifemblabk 
que  c’ell  la  Terre  ; au  moins  le  nom  y répond-il 
parfairement.  Les  allemands  emploient  encore  le 
moï  hsnk,  pour  lignifier  la  terre,  & 'es  angloss 
ont  toujours  dit  ciznh  dans  le  nkme  fens.  La  plu- 
part des  peuple^  sktant  imaginés  nkvoir  pois-t 
dTutre  origine  que  la  terre,  ies  germains  pour- 
roienc  bien  Tavcir  adorée  , & plufieurs  raifons 
concourent  à le  ptvfuader. 

Il  y a dans  la  plaine  du  comté  de  Saüsbury,  en 
Angleterre,  des  amas  de  pierres  circulaires,  que 
plaîieurs  favans  croient  avoir  été  un  tempie  de  la 
déefie  Hene  ; on  nomme  ces  pierres  Jiora  kenges  , 
c’ell-à-dire,  pierres fufpendues  parce  qif  elles  font 
raifes  les  unes  fur  ies  autres  , de  manière  qu’elles 
paro  ïTent  être  en  ihrj  , telles  qu’on  fuppofe  cii’c- 
toit  le  temple  de  Herte.  Mais  cette  fuppofition 
n’eft  au  fond  qu’un  fruit  de  l’imagination,  defti- 
tué  de  preuve. 

On  ignore  parfaitement  quel  étoic  Tufage  de 
cette  efpèce  de  moniîmenr,  que  les  anciens  appei- 
loient , en  latin  , chorea  gigantum.  Les  curieux  qui 
n’ont  pas  vu  ies  fione  henges  de  Saiisbitr'C,  peu- 
vent confulter  fur  leur  nature  & leur  crncienne 
dellir.ation  apparente  les  antiquités  britann.  de 
Cam'adenj  ils  en  trouveront  le  deffln  dans  cet 
auteur. 

HÉSIODE. 

Le  poète  Héfiode  eft  un  des  plus  anciens  qui 
nous  foit  ta  venu  : il  étoit  du  bourg  d’Afcra,  en 
Béotie.  Il  fut  berger  & enfuite  prêtre  des  mufes. 
P.iufanias  rapporte  que  de  fon  temps  on  voyoit 
encore  fes  porlles  fur  des  tables  de  plomb  dans 
le  temple  des  mufes,  qu’il  avoir  deîTervi.  Quelques- 
uns  font  Réfiode  plus  ancien  qu’Hoinère  5 d’autres 
citent  qu  iis  étotent  contemporains  , mais  Héfiode 
un  peu  plus  jeune.  Veliéius  le  place  izo  ans  après 
k prince  des  poètes. 
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HESIONE , fille  de  Laomédon  , roi  de  Trove; 
ayant  été  expofée  à un  monftre  marin,  fut  délivrée 
par  Hercule.  Cet  événement  fait  le  fujec  d’une 
belle  mcfaique  de  la  villa  Albani , cù  l’on  voit  Her- 
cule rendant  Héjîone  à fon  fiancé  i éiatnon  , après 
avoir  tué  le  monilre.  oyeq_  Laomedon  & TL- 
LAMON. 

KESPER.  Foyei  Hespérus. 

HESPÉRIDES , fiiks  d’Hefpérus  félon  les  uns^ 
& d’Atlas  félon  les  autres. 

Voici  le  récit  de  Paléphate  : Hefpérus  étoit 
un  riche  Milélien  qui  vint  s'établir  dans  la  Carie, 
il  tut  deux  filles  nommées  Hefpérides  , qui  avoitnt 
de  nombreux  troupeaux  de  brebis,  qu’on  appeüoit 
brebis  d'or , à caiife  de  leur  beauté,  ou  plus  vrai- 
i ferr.blablement , à caufe  du  produit  qu’elles  en 
tiroicnt.  Ces  nymphes  confièrent  la  garde  de 
leur  ttoupeau  à un  berger  nommé  Dracon,  mais 
Hercule  paflant  par  le  pays  qu’habitoiect  ces 
filles  d’Hcfperiis, enleva  & le  berger  8t  le  troupeau. 
Varon  & Servius  ont  adopté  ce  récit  fimple  êî 
naturel. 

. D'autres  écrivains  en  grand  nombre,  changent  !e 
berger  des  Hefpérides  îk  leur  troupeau,  en  fruits 
nommés  pommes  a or  pâv  les  grecs  , foie  à caule  de 
leur  Couleur,  de  leur  goût  excclient,  ou  de  leur  rap- 
port. Cette  fécondé  opinion  n’a  p<is  moins  de  pai- 
tifans  que  l.i  première  5 & ii  f-ir.ble  même  que 
dans  la  fli  te  des  temps  eile  foit  devenue,  fur-tout 
parmi  ies  modernes,  l’opinion  dominante;  eu 
forte  que  les  uns  ont  entendu  par  ces  pommes 
d’or  des  coings  , d’autres  des  oranges,  & d’au- 
tres des  citrons. 

Dîoeiore  ne  prend  point  de  parti  fur  ce  der- 
nier aiticle,  parce  que,  ( lib-  f.  ) dit-il , le  mot 
grec  «ÎAse,  dont  les  anciens  auteurs  fe  font  ier- 
visjpeut  ügnîfier  egalement  des  pommes  ou  des 
brebis  ,•  mak  d entre  dans  des  détails  fur  1 hii- 
to  rs  même  des  Hejpérides.  Si  nous  l’en  croyons, 
Hefperus  & Atlas  croient  deux  frères  qui  pyffé- 
doient  de  grandes  ritheffes  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l’Afrique.  Hefpérus  eut  une  filk 
appelle  Hefpérie  , qui  donna  fon  nom  a toute  ta 
contrée  ; ei-ie  époufa  fon  oncle  AtLs^,  & de  ce  ma- 
riage fortirent  fept  nlks  , qu’on  appella  tantôt 
Refpérides  du  nom  de  leur  mère , & de  leur  ayeui 
maternel , tantôt  Atiantides  , du  nom  de  leur 
père. 

Elles  faifoient  valoir  foigneufement  ondes  trou- 
peaux ou  des  fruits,  dont  elles  tiroient  de  bonS 
revenus.  Comme  elles  étoient  aufii  belles  que  fages, 
leur  mérite  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
Bufiris  , roi  d’Egypte  , devint  arnoureux  ^ 
fur  leur  réputation  ; & jugeant  bien  que  fur  a 
fienne  il  ne  réuffiroit  pas  dans  fa  recherche , t 
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•svova  diS  pirates  pour  lis  enlever.  Ceux  - ci 
cp:e:e!;r  ie  temps  où  elles  fe  réjou-iToicnï  er- 
tr  elles  dans  un  jardin  ^ & sxécii:èrer.r  l'ordre  du 
tyran.  Au  moment  qu'ils  s'en  leroarnoient  tout 
fiers  de  leur  p.oie.  Hercule  qui  revenoit  de  quel- 
qu'une de  fes  eïpeaitioiis  , les  rencontra  fur  le 
r:v3ge  , où  ils  étoient  defeendus  pour  prendre  un 
repas.  Il  apprit  de  ces  aimables  filles  kur  aven- 
ture , tua  les  corfaires  , m t les  belles  captives 
en  liberté , & les  ramena  chez  leur  père. 

Atlas  charmé  de  revoir  fes  filles  , fit  pré- 
fent  à leur  libérateur  de  ces  troupeaux  ou  de 
ces  iruirs  , qui  faifoient  leurs  richefies.  Hercule 
fert  conte. ’.t  de  la  réception  d'Atlas , qui  l'av  oit 
même  initié,  pour  furcroi:  dereconnoilfance , dans 
Icsm; ftèresderaftronomie,  revint  dansla Grèce, 
& y porta  les  préfens  dont  font  hôte  l'avoir  comblé. 

Pline  embraffe  l'opinion  de  ceux  qui  donnent 
des  fruits  & non  des  troupeaux  aux  Hefpérides  , 
&paroît  vouloir  placer  leurs  jardins  à Lixe,  vilie 
de  Mauritanie  : un  bras  de  mer  , dit-il , i'erpente 
autour  de  tette  ville,  & c'eil  ce  bras  de  mer, 
qui  a donné  aux  poètes  l'tdée  de  leur  affreu-X 
dragon. 

Si  l'on  fuit  les  autres  hiftoriens  , on  trouvera 
que  ce  qu'il  y a d’incontellable  touchant  les  Hef- 
pérides , fe  réduit  à ces  trois  ou  quatre  articles  : 
qu'elles  ét-aient  fœurs  ; qu’elles  polTédoient  uns 
forte  de  bien  , d-ont  elles  éro.ent  redevables  à 
leurs  foins  de  à la  bonté  de  leur  terroir  qu  elles 
euîtivoient  ; que  leur  demeure  étoit  bien  gardée  -, 
& qu’enfin  Hercule  étant  allé  chez  elles  , il  rem- 
porta dans  la  Grèce  de  ces  fruits,  ou  de  ces 
troupeaux  qui  étoient  d'un  bon  revenu. 

Mais  il  f:ut  voir  ce  que  les  poètes  ont  fait  de 
ce  peu  demitière,  & quelle  forme  i;s  ont  fu 
lui  donner.  1 s chargent  ie  lieu  qa'habitoient 
les  Hefpénaes  en  un  jardin  magnifique  & déli- 
cieux ;!’or  y isniie  de  toutes  parrs  ; les  fn  its  , 
les  feuilles  &ies  rameaux  que  portent  ces  arbres  , 
font  de  ce  pr-Jcieux  métal  5 Oviie  nous  en  afiure. 

( Mctam.  I 

Arborée  frondes  , aura  radiante  nitentes, 

£x  auro  ramos , ex  aicro  poma  ferehant. 

Ces  neneffes  fort  gardées  par  un  horrible  dra- 
gon qui  a cent  tetes  , Sc  qui  poufiTe  cent  diffé- 
rentes^ fortes  de  fiâemensi  aufli  les  pommes  fur 
lefqueiles  il  tient  fans  ceffe  les  yeux  ouverts  , char- 
ment la  vue  par  leur  beauté  , jsc  fontfurles  cœurs 
des  impreffions  dont  üelt  impoffible  defedéfe-ndre. 
Lo’-f-ue  Jupiter  époufa  Junon,  cette  déeffe  lui 
porta  de  ces  pommes  en  mariage  , & ne'  crut  pas 
pouvoir  lui  payer  fadotplus  m ;gnifiquemenr.  Ce  j 
fut  avec  une  de  ces  pommes  que  la  difeorde  mf  ! 
la  divifion  entre  trois  des  plus  grandes  diviaités  du  ' 
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I ciel,  Junon,  ''i  énus  & Pailas  ; & par  cette  feule 
j p.omme  , elle  jetta  le  troub.e  dans  tout  'l'olvmpe. 
j Ce  £.t  avec  ces  mêmes  pommes  qu’Hippomene 
I adoucit  la  fière  Atalante,  la  rendit  fenüble  à fes 
vœux  , & lui  fit  éprouver  toutes  les  fureurs  de 
l'amour. 

Tandis  que  ces  mêmes  p.aètes  font  de  ces  jar- 
clir'S  un  fé,our  ravilfant , ils  font  de  celles  qi-i 
l'habitent  autant  d'e.nchante.-effes  j elles  ont  des 
voix  admirables  ; elles  tempèrent  leurs  travaux 
par  des  concerts  divins  \ elles  aiment  à prendre 
tontes  fortes  de  figures  & à étonner  les  yeux  des 
fpeiftateurs  par  des  métamorphof.  s egalement  fou- 
daines  & merveiiîeufes.  LeS  argonautes  anirent-iis 
auprès  d’elles  , Kefpéra  devient  un  peuplier , Ery- 
théis  eft  un  ormeau  , Eglé  fe  change  en  faule. 

Il  !»e  refioit  plus  aux  poètes,  pour  rendre  les 
Hefpérides  refpeétabks  de  tout  point  , que  de  les 
m.rcuerau  coin  de  la  religion,  Sc  que  d'en  créer 
des  divinités  dans  toutes  les  for.mes.  Ces  beaux 
génies  n'y  ont  pas  manqué  ; ils  leur  ont  donné 
un  temple  ; iis  y ont  joir.t  une  prêtreflè  , redouta- 
ble par  i’empire  fouverain  qu'elle  exerce  fur  toute 
la  nature.  C'eft  cette  prêtreiTe  qui  garde  elle- 
même  les  rameaux  facrés  , Sè  qui  no-uvr't  le  dragon 
de  miel  & de  pavots.  Elle  commande  aux  noirs 
chagrins  , Sc  fait  à fon  gré  les  envoyer  dans  les 
cœurs  des  mortels  , ou  les  chaffer  de  leur  ame 
a\ecla  même  facilité;  elle  "arrête  le  cours  des 
fleuves  ; elle- force  Ls  ailres  à retourner  en  ar- 
rière ; elle  contraint  les  morts  à fortf  de  leurs 
tombes;  on  entend  la  terre  mugir  fous  fes  pieds, 
& à fon  ordre  on  voit  les  ormeaux  defeendre 
des  montagnes.  Loin  d’exagerer,  je  ne  fais  que 
rendre  en  mauvaife  profe  la  peinture  qii'en  Sait 
’V'irgde  en  de  très-beaux  vers  ; 

Hefperidum.  templi  eufios  , epulafqae  draesni 
Que  dabat , 6?  facros  fervabat  in  arbore  ramos  ; 
Spargens  humida  meiîa  ^fopornerunfquepapaver^ 
Hc&c  fe  carminibus  promJttit  foLverc  mentes  , 
Quas  velit , afl  aliis  duras  irnmdte'e  curas  : 

S: fier  e aquam  fiuviis  , 6’  vertere  fidera  rétro  , 

Isoêiurncfque  ciet  mar.es  ; tnuglrc  vtdcbis 

Sub  redlbus  terram,(>  defeendere  monttbus  ernos, 

C'eft  ainfi  que  les  poètes  peuvent  tout  em- 
bellir, & que,  grâce  à leurs  talens  , ils  trouvent 
dans  les  fujers  Tes  pdus  iîcriles  des  feurces  iné- 
puifables  de  merveilles. 

Peu  nous  doit  importer  , fi  l'on  rtmrrque  dans 
leurs  embeJifltmens  une  infiifté  de  d.fféreaces. 
Ce  font  des  chofes  inO'prrabks  drs  fidiions  de 
l’efprit  humain  & ce  fer.oit  une  tntreprife  ridi- 
cule de  vouloir  ics  concilier.  Ç’eft  afiez  que  iet 


IS^  H E s 

poètes  conviennent  enfemble  que  Ses  Hefpérides 
font  rœurs;  que  leurs  richelTes  confiftoient  en 
pommes  d’or;  que  ces  pommes  étoier.t  gardées 
par  un  dragon  ; qu’Hercule  trouva  cependant  le 
moyen  d’en  cueil'ir  & d'en  emporter  dans  la 
Grèce.  M.'.is,  d^  ;-t-on,  i's  font  divifés  fur  prefque 
tous  les  autres  faits  ; ils  ne  s'accordent  , ni  fur  la 
naîlTance  de  ces  nymphes,  ni  fur  leur  nombre, 
r,i  fur  la  généa!;îg‘e  du  dragon  , ni  fur  le  lieu  où 
les  jardins  d&s  Hefiérides  etoient  fitués  , ni  fini- 
kment  fur  la  minière  dont  Hercule  s'y  prit  pour 
avoir  de  leurs  fruits.  Tout  cela  eil  très- vrai  , mais 
ces  variétés  d’idées  ne  nuifent  à perfonne  ; les 
fictions  ingénieufes  feront  celles  auxquelles  nous 
donnerons  notre  attache  , fans  nous  embarrafler 
des  autres. 

Héfioda  par  exemple  , veut  ( Tkeogon.  eiy  , 
ayy  , yiS  ).  que  les  Hsfpérides  foient  nees  de 
îa  nuit  ; peut-être  donne-t-il  une  mère  fi  laide  à 
des  filles  fi  belles , parce  qu’elles  habitoient  à 
l’extrémité  de  l’occident,  ou  l’on  faifoit  com- 
mencer l’empire  de  la  nuit.  Lorfque  Cbérécriteau 
contraire  les  Gic  filles  de  Phorcus  & de  Céto , 
deux  divinités  de  la  mer,  cette  dernière  fiction 
nous  déplait , parce  que  c’efl:  une  énigme  inex- 
plicable. 

Quant  au  nombre  des  Hefpérides  , les  poètes 
n’ont  rien  fait  d’extraordinaire.  La  plupart  ont 
fuivi  l'opinion  commune  qui  en  établit  trois , 
Eglé  , Aréîhufe  , Hefpéréthufe.  Quelques-uns  en 
ajoutent  une  quatrième  , qui  eil  Hefpéra  ; d’au- 
tres , une  c nquième,  qui  e(l  Erythé-.s  ; d’autres, 
une  fixième  , qi.i  eil  Vefla  ; tJc  ces  derniers  même 
n’ont  point  exagéré,  puifque  Diodore  de  Sicile , 
hilrorien  , fait  monter  le  nombre  de  ces  nymphes 
jüfqu’à  fept. 

La  généalogie  du  dragon  nous  efl  fort  indiffé- 
rente en  eile-tnême , foit  qu’on  le  fuppofe  fils 
de  la  terre  & de  Pvfandre  , ou  de  Typhon  & 
d’Echid.ne  avec  Phérécide.  Mais  les  couleurs  dont 
quelques-uns  peignent  ce  monilre  exDirant,  nous 
émeuvent  & nous  intéreffent.  Ce  n’eft  pas  une 
defcription  d’une  mbit  crd'naire,  qu’on  lit  dans 
Apollonius  ; c’eil  un  tableau  qu’on  croit  voh  : 
« le  dragon,  dit-il,  percé  des  traits  d’Hercule  , 
» eil  étendu  au  pied  de  l’aibre  ; l’extrémité  de 
» f.i  queue  remue  encore  , le  refte  de  fan  corps 
» eft  fans  mouvement  & fans  vie  ; les  mouches 
M s’affemb'ent  par  troupes  fur  le  noir  cadavre, 

fuçent  le  fang  qui  coule  des  plaies  , & le  fie! 
53  amer  de  l'hvdre  de  Lerne  , do  it  les  flèches 
îj  font  teintes.  Les  Hefpérides  dcfj'ées  à ce  iriile 
53  fpeClac’e  , fe  ^couvrent  le  vifase  de  leurs 
53  mains  , & pouiîènt  des  cris  lamentables  la . . . 

En  un  mot , de  te, les  defcriptions  nous  affec 
tent  , t.mdis  que  nous  re  femmes  point  épris  des 
prétendus  myftères  qu’on  prétend  que  ces  fic- 
îiçns  renîetmenr  ^ & deS'fxpiica:ionsiii|toriques  , 
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morales  ou  phyfiques  qu’on  nous  en  a données* 
encore  moins  pouvons-nous  goûter  les  traces  im^ 
ginaires  que  des  aatears,  plus  chrétiens  que  cri- 
tiques , croient  appercevoir  da.ns  ces  fables  de 
certaines  vérités  que  contiennent  les  livres  facrée. 
L’un  retrouve  dans  les  pomm.-s  , ou  dans  lès 
brebis  des  Hefpérides  , Jofue  qui  p lie  les  trou- 
peaux S:  les  fruits  des  Cananéens  ; l’autre  feoif, 
fuade  que  le  jardin  des  Hefpérides , leurs  pommes 
& leur  dragon  , ont  été  faits  o’ap  es  le  paradis 
terrefire.  Non  , non  , les  poè'tes  , en  forgeant  la 
fable  de  ces  aimables  nymphes  , n’ort  pont  cor- 
rompu l’écriture  fainre  , qu’ils  ne  connoilfoient 
pas  ; ils  n’ont  point  voulu  nous  cacher  des  myf- 
tères , ni  nous  donner  aucune  iTlruélion.  C'efl: 
faire  trop  d’honneur  à ces  agréables  artifans  de 
menfonges , que  de  leur  prêter  des  intentions  de 
cette  ef  . èce  ; ils  fe  font  uniquement  propofés  de 
nous  amufer  , d’embellir  leur  fujet,  de  donner 
carrière  à leur  e ithoufiafme , d’exciter  l’admira- 
tion & la  furprife  , en  un  mot  de  peindre  & de 
plaire,  & l’on  doit  avouer  qu’ils  ont  eu,  pourla 
plupart , le  fecret  de  réufl'ir.  ( D.  J.  ). 

Le  chevalier  de  Jaucourt , quoique  dégoûté 
des  explications  mythologiques,  auroit  certaine- 
ment accordé  fon  affentiment  à celle  qu’a  donnée 
des  Hefpérides  , M.  Dupuis,  s’il  eût  pu  la 
connoître  : on  la  trouvera  dans  Hercule,  à fon 
douzième  travail. 

HESPERIDE$  , ( ifies  des  ).  Ifle  de  la  mer 
Atlantique;  Pline  ( Liv.  F7,  c.  XXX  ),  n’en 
parle  qu'avec  incertitude;  ce  qu’il  en  dit  ne 
convient  point  aux  Canaries , encore  mcins  aux 
sçores  , ni  aux  antJles;  il  met  une  journée  de 
navigati-n  depuis  les  ifles  Hefpérides  au  cap  nom- 
mé Hefperu-ceras  ; il  parcourt  donc  la  côte  occi- 
dentale d’Afrique  : le  cap  qu’il  nomme  Hefperu- 
ceras  , doit  être  le  Gap-verd  ; les  Hefpérides 
éteient , dit-il,  à une  journée  en-deçà  â'Hefperu- 
ceras  ; feroiert  ce  deux  de=  îfles  do  Sénégal  ?Quel 
fond  peut  on  faire  fur  des  relations  imparfaites, 
& drefifées  dans  des  temps  où  ces  lieux  n’étoient 
connus  que  par  une  tradition,  également  obfcure 
& incertaine  ? ( D.  J.  ). 

HESPERIE,  nymphe  du  mont  Ida  F’.Esaqüe* 

HESPERIE  , mot  originairement  grec  Q'-ii 
fignifie  un  pars  occidental,  les  g-C'. s appelkrent 
i’Itaüe  Hefpérie  ^ parce  qu’elle  était  à leur  cou- 
chant; & les  iomains  donnèrent  pour  la  même 
raifon  ce  nom  à i’Eipagne  , qu’on  a appelle  grande 
Hefpêrie. 

Le  mot  latin  , Hefperus , formé  du  grec 
eft  le  nom  d’une  étoile  qui  paroît  du  côce^  e.t 
l’Tîalie  , par  rapport  à la  Grèce,  & du  côte^f 
i’Erpagne  ^ par  rapport  à ritalie. 
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Il  7 en  a cuî  fon:  venir  le  nom  à’TIcfpirU , 
cnar.i  on  ie  donne  a ritJie,  du  nom  a Hcjhérus  , 
lequel  ayant  cté  chaffé  de  fon  royaume  par  fon 
hère  Atlas,  vint  en  Italie  , & y régna. 

HIsFERy^  ’ I fils  de  Japet , & frère  d’Atlas, 
ayant  été  cnalTe  pir  fon  frère  du  roj'aume  de  fes 
pères , fe  retira  en  Italie , & donna  à cette  con- 
trée le  nom  d Hefpérie.  Diodore  dit  quHi’/pcrus 
étant  monté  fur  ie  fommet  du  ment  Atlas  , pour 
mieux  contempler  les  afires , n’en  revint  point , 
& ne  parut  plus  i ce  qui  fit  croire  qu  li  avo:t  e'te 
changé  en  un  aftre , qu'on  appelle  Hefpérus  ou 
y efper  , l’étoile  du  foir  ( Diodor.  lib.  111.  ) , & le 
matin  , Lucifer. 

Quelques  poètes  font  l’aflre  Hefpérus  , fils  de 
Céphale  & de  i’Auroref  Hygin.  afironom.  c.  41.) 

Sur  un  autel  rond  de  la  viila  Borghèfe  ( r°.  21. 
monum.  inédit.']  , on  voit  ce  dieu  fus  la  figure 
d’un  jeune  homme  qui  porte  un  flambeau  Cet 
attii'ut  ell  relatif  à l’Aurore  , fa  mère  , qui  l’eut 
pour  fils  du  chaileur  Ccphale. 

HESTIA.  Quelques-uns  donnaient  ce  nom  à 
y efia;  c’étoit  fon  nom  grec  , ïisiu.  D autres  i’ap- 
pelloient  Hesta,  d’où  l’on  avoir  forme  le  mot 
latin  yefta. 

HESTIÉES,  facrifices  Ib'emnels  qu’on  faifoit 
dans  p'uficurs  lieux  de  la  Grèce,  & fur- tout  à 
Conrtne  , en  l’honneur  de  la  fiiie  de  Saturne  & 
de  Rhéa  , la  déeffe  du  feu  , ou  le  feu  même  ; car 
le  nom  i<rla. , que  les  grecs  dorn  ient  à cette  di- 
vinité, fignifie  feu,  loyer  des  maifons  , d’où  les 
latins  ont  fait  celai  de  yefia.  Vesta. 

HÉSUS.  yoye:^  Ésus. 

HÉSYCHIA  ; c’eft  ie  nom  qu’on  donnoit  à 
Ciazomèiie  , aux  prêtreffes  de  la  déeîTe  PaiJas  , 
qui  faifoient  toutes  leurs  fonélions  dans  un  grand 
lilciice  J d’  où  leur  ell  venu  ce  nom. 

KÉSYCHASTIQUE  ( mufiq.  des  ar.c.  ) ^ forte 
demélopeedts  grecs  , propre  à calmer  les  pafîions. 

HÉiÉRIARQUE,  nom  d’un  officier  dans 
l’empire  grec.  Il  y avoir  deux  officiers  qui  por- 
toient  ce  nom  ; l’un  s’appello-lt  fimplemeût  Jf/ré- 
riarque , & l’autre  le  grand  Hétériarque.  VHété- 
riarque  étoit  fubordonné  au  grand  Hétériarque. 
C’étoieEt  les  officiers  qui  commandoient  les  trou- 
pes des  alliés.  Ils  avoient  différentes  fonctions  à 
la  cour  auprès  de  l’empereur.  Codin  les  décrit  ( ch. 
f’’.  30  , 5 1 , 32  , 37,  ojflciis.  ).  yoye^  auffi 

du  Gange  , dans  fes  notes  fur  l’alexiade  d'Anne 
Comnèae  (p.  zay. }. 
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Ce  nom  vient  de  truite;,  ft^dus  , Sc  i.-n- 

pcrziLm. 

HEXEROM ASCALA.  yo-te^  Eterom.^s- 

CH.-VL.A  , article  tranfpufe  par  inaa-.  errance. 

HETRE  J fagus , arbre  confacré  à Jupiter,  à 
caufe  de  la  fabie  de  Dodone.  Dans  les  giandes 
folemnités  , on  ornoit  les  autels  de  ce  dieu  avec 
des  feuilles  de  hêtre. 

HÉTRUSQÜE.  y üyf^;  ÉxKcsçvE. 

HEüfes,  en  grec  of a,,  filles  ce  Jupiter  Sa  de 
Thcniis  , fe,on  Héfiode  , ( Tkéogon.  \joi . J qid 
en  compte  trois,  Eunomie,  D;cé  & Irène  , c'eii- 
à-  dire  , le  bon  ordre  , la  julticc  & la  paix  ’ Cette 
fiction  lignifiait,  fans  doute  , que  le  ’pon  ulage  des 
heures  réglées  entretien*  les  ioix,  la  juliice  & la 
concorde. 

Homère  nemme  les  heures  les  portières  du  ciel, 
&c  nous  décrit  amli  kuts  fonciicns  : « Le  feia  des 
t>  p>.  r;es  du  c el  ell  commis  aux  heures  ; elles 
'K  veiLent  depuis  le  commencement  des  te.Tips  à la 
» garde  du  paiais  de  Jupi  et  i & inrfqu’il  iaut 
» ouvrir  ou  terme.-  ces  poitcs  deterneiié  durée, 
” écartent  ou  rappr.chent  fa!,s  peine  le  nuase 

épais  qui  kur  lért  barrière  «.  {Iliad.  y.  ) 

Le  poète  entend  par  le  ciel  cette  grande  région 
de  l'efpace  éthéré  , que  les  faifuns  femblent  gou- 
verner j el'es  ouvrent  le  ciel,  quand  elles  diffipenî 
les  nuagesj  & eles  le  ferment,  iorlqiie  ks  exha- 
laifons  de  la  terre  fe  condenlént  en  nuées,  & nous 
cachent  la  vue  du  foleil  & des  alires. 

La  mythalogîe  grecque  ne  reconnut  d’abord  que 
les  trois  heures , dont  nous  avens  donné  les  noms, 
parce  qu’il  n’y  avoir  que  trois  fiifons , le  prin- 
temps, l'été  & Thivers  enfuire  quand  on  leur  ajouta 
1 automne  & le  CM, ce  d’hiver,  eu  fa  partie  la  plus 
froide,  la  mythologie  créa  deux  nouvelles 
que.ie  appeila  Car;  o , S:  ( Puifzn.  Bceot.  > Tha- 
lotte,  elle  ks  établit  pour  vtiècr  aux  fruits  & aux 
fleurs  ; enfin  , quand  les  grecs  partagèrent  le  Jour 
en  douze  parties  égaks  , les  pCéies  mu.tiplièrenc 
le  nomore  des  neures  jur^^u’à  douze,  ernp:î>yées  au 
fervice  de  Jupiter,  & ks  nommèrent  ies  dau:^e 
fæurs  , nées  gardiennts  des  barrières  du  ciel,  potr 
les  ouvrir  & les  fermer  à leur  gré  ; ils  leur  ccm- 
m rent  auPù  le  foin  de  iaii:erier  Adonis  de  l’Adié- 
ron  & de  le  rendre  à Vénus. 

Les  mêmes  pocres  donnèrent  encore  aux  heures 
l’intendance  de  l’éJucation  de  Jtincn  ; 8c  dans 
quelques  ftatres  de  cette  déefi'e,  on  reprefente  ks 
heures  au  deffus  de  fa  tête. 

Elles  étoient  reconnues  pour  des  divinités  dans 
la  viüe  d’Athènes  , où  elles  avoient  un  tsmcle  bâti 
en  kur  honneur  par  Ampitiction.  Les  athéniens. 
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félon  Aihenée , leur  cffroient  des  facr.'fices  , dans 
lelquels  ils  faif  dent  boudür  la  viande  au  lieu  de 
la  rôtir,  ils  adreffoient  des  vœux  à ces  décHTes,  & 
les  prioient  de  leur  donner  une  chaleur  modérée, 
afin  qu’avec  la  fecours  des  pluies,  les  fruits  de 
la  terre  vinfient  plus  doucement  à maturité. 

Le  mot  ofxi,  défignoit  anciennement  chez  les 
grecs  , les  faifons  ; enfuite  après  Tinvention  des 
cadrans  folaires,  le  meme  terme  fe  prit  aufll  peut 
lignifier  la  mefure  du  temps  que  nous  nommons 
heure. 


Les  heures  font  les  compagnes  des.gr||es;  c’eft- 
à-dire  , elles  font  les  déeffrs  des  faifons  & des 
beautés.  Dans  la  plus  haute  antiquité  de  Fart,  les 
heures  n’étoient  repréfentees  que  par  deux  figures; 
enfuite  elles  étoient  au  nombre  de  trois , p'ïtrce 
que  Tannée  fut  divifée  en  trois  faifons , le  prin- 
■temps,  Tautomne  & l’hiver.  Les  poètes,  ainfi  que 
les  artiftes , les  repréfentent  communément  dan- 
fanfcs , & fur  la  plupart  des  moniim ms  elles  pa- 
roiffenc  du  même  âge.  Leur  vêtement  eft  ordi- 
nairement  court,  cornme  celui  des  danfeufes,  & 
ne  defeend  que  jufqu’aux  genoux  ; leur  tête  eft 
couronnée  de  feuilles  de  palmier  qui  fe  redreffent. 
C’eft  ainn  qu’on  les  trouve  coèffées  fur  une  bafe 
triangulaire  de  la  villa  Aibanî . morceau  rapporté 
dans  les  monnmerts  de  l’antiquité  ( Monum'.  Ant. 
ind.  n.  47  ).  Par  la  fuite  des  temps,  lorfqu’on  fixa 
quatre  faifons  , l’art  inrroduifit  à fon  tour  quatre 
heures  , au'.ii  qu’on  peut  le  voir  fur  une  urne  funé- 
raire de  la  même  villa.  Ici  les  heures  font  repré- 
fentées  dans  ditférens  âges  & avec  de  longues  dra- 
peries, mais  fans  être  couronnées  de  feii'.ües  de 
palmier  ; Yheure  du  printemps  y e'i  caraôiérifée 
par  les  traits  naïfs  d’une  jeuae  fille  avant  cette 
.taille  de  ieuneffe  qu’une  épigramnie  de  l’antholc- 
gie  appelle  la  taille  de  Yheure  du  printemps  ( An- 
thol.  L.  7.^.  474.  l.  10).  Les  trois  fœurs  de  cetre 
heiere  augmentent  en  âae  par  gradation.  Le  fameux 
bas-relief  de  la  villa  Borghèfe,  nous  offre,  à la 
vérité,  un  p'us  grand  nombre  de  figures  danfantes, 
rsais  c’eft  parce  qu’on  y voit  les  heures  accompa- 
gne'es  des  grâces. 

Les  poètes  grecs  ont  feint  qu’elles  préfidoient  à 
l’édiication  des  enfans  , & qu’elles  régloient  toute 
la  vie  des  hommes  ; c’eft  pourquoi  ils  les  font 
affifter  à toutes  les  noces  célébrées  dans  la  My- 
thologie. 


Les  romains  reconnoiffoient  Herfilie , Ja  femme 
de  Rrjmulus  ^ pour  la  feu'e  divinité  qui  préfidât 
aux  faifons  , & iis  l’appelloient  hora.  V.  ce  mot. 


^ Heures  ( emploi  des  ) chez  les  romains. 

Vie  privée  des  romains. 

HEURE  SIS.  On  trouve  ce  mot  dans  le  caîen- 
orter  raltique  au  mois  de  novembre.  Ce  marbre 
sntique  efteonfervé  dans  le  palais  Farnèie  à Rome. 
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Le  mot  grec  découverte,  fait  conjeétia^op 

que  i’on  céiébrcit  en  ce  jour  la  découverte  de 
Proferpine  par  Cérès. 

HEXADRACHME , monnoie  ancienne  de 
l’Egypte  & de  l’Alie. 

Elle  vaIoif3  liv;  | monnoie  de  France  aftuelie 
félon  M.  Pauiton  dans  fa  Métrologie.  ^ 


Elle  valoir  en  monnoie  des  mêmes  pays  i i 
tétradrachme. 


Fbyff  LFonnoies  , pour  l’évaluation  de  M.  de 
Romé  de  i’Ifle. 


^Hexadrachme  j ancien  poids  de  l’Afie  & de 
i’Égypte. 

Il  valoir  en  poids  de  FrancCT— | deiiv.fe'oa 
M.  Pauélon. 

I!  valoir  en  poids  des  mêmes  pays  i ~ tétra- 
drachme  ; 

ou,  d drachmes. 

Fo/’dfPoiDS,  pour  conneître  l’évaluation  de  M. 
de  Rome  de  l’Ifle. 


HEXAPHORES  , les  anciens  grès  & romains 
donnoient  ce  nom  à une  efpèce  de  htlère  décou- 
verte , qui  fervoit  à tranfporter  dans  la  ville  ou 
dans  h campagne,  les  perfonnss  opulentes;  elles 
employent  à cet  effet  fix  porteurs,  & c’eft  ce  que 
défigne  le  terme  grec  kexupkore.  Les  îeigneurs  qui 
méprifoiert  le  fafte  fe  faifoient  porter  par  quatre 
efclaves.  Du  temps  de  l’empereur  Néron  , I on 
avoir  inventé  ces  chaifes  où  l'on  n’emp!o}'0;t  que 
deux  porteurs  ; elles  étoient  à peu  pr«  fein- 
blables  à celles  qui  font  en  ufage  dans  l’Europe 
& dans  la  Chine. 

Les  hexaphores  ne  font  aujourd’hui  de  mode  que 
dans  le  Japon , à Siam  , & dans  l’Afie.  Le.s  ro- 
mains donnoient  auflî  le  nova  a kexaphore 
gnifique  lit  funèbre  qui  fervoit  à porter  au  bûcher 
les  morts  d’un  rang  diftingué;  ils  donnoient  le 
nom  de  Jiir-da  pila  au  biancard  ouvert , qui  Lt' 
voit  à tranfporter  les  cadavres  des  pauvres  : 
comme  le  fanda  pila  n’écoit  formé  que  de  l’affem- 
blsge  de  quelques  aïs  , on  le  brûloit  as'ec  ie  corps 
du  défunt.  Dans  l’cuvrage  qui  a pour  titre  : R-oma 
fatterranea  diAbrahamo  Eofio . (J.p.-fol.  Roma  iqjz}- 
On  trouve  plufieurs  eftampes  qui  repréfentent 
fur  les  bas  - reliefs  des  fépultures,  les  kexaphorcs 
ou  lits  funèbres  des  anciens  romains  qui  vivoient 
dans  l’opulence  ; ces  meubles  reffembloient  par- 
faitement à' nos  canapés  , c’eft-à-dire,  à de^P“- 
t;rs  lits  àdoffier,  garnis  defang’es,  couverts  n un 
matelas.  Dans  que’qaes-uns  des  bas-rehefs  qu! 
repréfentent  les  kexaphores  , les  deux  P'£^ 
foutiennent  le  côté  où  repofe  la  tête  du  défunt  . 
ont  plus  de  hauteur  que  ceux  qui  foutiennent 
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pieds.  Le  cadavre  paroît  couché  fur  un  plan  in- 
cliné. Il  eft  probable  que  l'on  portoit  le  corps 
dans  le  lit  où^il  étoic  expiré.  Les  grecs  modernes 
ont  confetvé  l'ancien  ufage  , ils  ne  couchent  que 
fur  des  canapés. 

HEXAPODE  quarréc,  mefure  olTTOpiquc  pour 
l’arpentage  des  terres. 

Elle  yaloit  56  pieds  olympiques  quarrés. 

Hexapode,  mefure  linéaire  & itinéraire  de 
l’Afie  & de  l’Egypte.  Voye^  Orgte. 

HIACINTHE.  Voyeq^  Hyacinte, 

HIARBAS.  Jarbas. 

HIBOU,  oifeau  de  nuit  confacré  à Minerve, 
comme  un  fymbole  de  la  vigilance , en  ce  qu’il 
veille  pendant  la  nuit  : il  pafldit  pour  un  oifeau 
de  mauvais  augure.  Dans  Virgile  , un  hibou,  foli- 
taire , perché  fur  le  toit  du  palais  , effraie  Didon 
par  fes  gémiflemens funèbres.  Afcalaphefut  changé 
en  hibou  , oifeau  qui  n'annonce  que  des  malheurs  , 
die  Ovide. 

Son  apparition  n’étoit  funefte  que  lorfqu'il 
chantait.  Mais  s il  fe  taifo:t,  elle  étoit  d'un  bon 
augure.  Servius  {Æn.lV.  4.  62.  ) nous  apprend 
cette  puérile  diftinéb'on  : nam  non.  eft  mali  ominis 
femper  bubo,  fed  quum  canit.  C'eft  pourquoi  l’ip- 
arition  muette  d’un  hibou  préfagea  le  feeptre  de 
udée  à Agrippa  détenu  en  prifon.  F".  Chouette, 
oifeau  avec  lequel  on  confond  ordinairement  Je 
hibou. 

HICETAS  , tyran  en  Sicile. 

Ses  médailles  font; 

RRR.  en  or. 

Unique  en  argent..  . Torremu/^ 

O.  en  bronze. 

HIDRE.  Voye^.  Hydre. 

HIER  A , appellée  par  d’autres  Allioché,  époufa 
AeIephe,roi  de  Mifie,  combatf  t avec  lui  les  grecs 
oui  allo-’ent  aîTièger  Troye  , & fut  tuée  par  Nirée. 
•JKcyei  Astioché. 

Hiéra,  une  des  ifles  vulcanies,  aujourd'hui 
Es  ifles  de  Lipari , où  étoient  les  forges  de  Vulcain. 
y'oyei  VULCAKIES. 

^ Hiéra ciEK  ( mufiq.  des  asc.  ) nome  eu  chanfon 
ces  grecs  , tarnommé  Hiéracien  , à caufe  d'Hiérax, 
difciple  d'Olimpe.  C 'étoit  auflî  un  nom  flûte. 

J Pollux,  Onomaft.  liv.  IV,  eha^.  JC,  ) 

/kttiquités  ^ Terne  J!I. 
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HIERACOBOSCOS  , prêtses  d'Egypte , qui 
étoient  chargés  de  nourrir  les  éperviers'confacrés 
à Apollon  ou  au  Soleil.  Foyq;  Épervier. 

Ce  nom  eft  formé  des  deux  mots  grecs  j 
épervier  , & /3<jV*»  , je  nourris, 

HIÉRAPOLIS,  en  Phrj'gie.  lEPAnoAEirsî^ 

& lEPAHOAIC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  | 

Bacchus. 

Efculape. 

Un  ferpent. 

Un  Trépied. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autorité  de  fes 
préteurs,  des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  d’Augufte  , de  Tibère  , de  Néron  , de 
Trajan,  d’Antinoiis  , de  M.  Aurèle  , de  Fauftine 
jeune  , de  Commode  , de  Sévère  , de  Plautille  , 
d’EIagabale,  d’Alex. -Sévère,  de  Tranquilline,des 
deux  Philippes , d’OtaciIie,  d’Ochon,  de  Valé- 
rien. 

Leur  fabrique  & les  noms  de  magiftrat  les  font 
diftinguer  aifément  des  médailles  à! Hiét^poUs  dq 
Syrie. 

Hier APo  LIS  , en  Cilicie.  lEPonoAEiTnti, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  Diaduménien , d'Élaga- 
bale. 

On  les  dîftingue  des  médailles  frappées  dans  les 
autres  Hiérapolis  par  le  mot  kastaba  , ou  par  un 
type  femblable  à celui  de  Mégarfus  , en  Cilicic  jf 
c'eft  un  fleuve  tenant  un  oifeau. 

Hiérapolis  , en  Syrie.  lEFOnoArrcît. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fœit-î 
RR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ceîîe  viüe  a faitfrappei  deSfflédaîHes  împéri^^ 

Ai 
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frecques  en  l'honneur  ec  Trajan  ^ d’Aatoniii  , de 
4.  Aurcle,  de  Vérus,  de  Caracalla,  d’ÉIagabale, 
de  Sévère  , de  Marnée,  d'Alex.  Sévère  , des  deux 
Philippes , de  Commode. 

Leur  fabrique  fyrienne  &rabfence  des  noms  de 
magiftrat,  les  dihinguent  des  médailles  frappées 
■dans  les  autres  HUrapoUs. 

HIÉRAPYTNA , en  Crète.  lEPAnïTNinN. 
Les  médailles  gutonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 
Une  chouette. 

Un  palmier. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  de  Caügula , de  Néron. 

HIÉRAX,  jeune  homme  qui  fut  changé  en  éper- 
vier.  Mercure,  déguifé  en  berger,  ayant  endormi 
Argus  au  fon  de  fa  flûte  , fe  préparoit  à enlever  la 
vache  lo  pendant  le  fommeil  de  fon  gardien  i mais 
Hiérax  , dit  la  fable  , fur'-int  imprudemment , & 
réveilla  Argus.  Alors  Mercure  ne  pouvant  plus 
faire  fon  vol  en  cachette,  tua  Argus,  & changea 
Hiérax  en  épervier.  Le  nom  grec  de  l'épervier, 
fervk  de  fondement  à cette  métamorphofe. 

HIÉROCÆSAREA,  en  Lydie,  iepokaica- 

KÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  .Septiïne- Sévère  & de 
Caracaila. 

HIÉROCÉRYCE  , chef  des  héraults  facrés 
dans  les  myûères  de  Cérès , à Eleufis.  Sa  fonéhon 
étoit  d’écarter  les  profanes  , & toutes  les  perfon- 
nes  exclues  de  la  fête  par  les  loix  5 d’avertir  les 
initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  convena- 
bles à l'objet  de  la  cérémonie  , ou  de  garder  un 
lilence  réïpeélueux  5 enfla,  de  répéter  les  formu- 
les de  {'initiation. 

_ UHiérocéryce  repréfentoit  h'îercure  ayant  des 
ailes  fur  le  bonnet , & la  verge  , le  caducée  àTla 
main , ert  un  mot , tout  l'appareil  que  les  poètes 
donnent  à ce  dieu. 

Çe-ûcerdQce étoit  psfpétuelj  mais^ il ti’impq&it 
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point  la  loi  du  célibat  : on  peut  même  fortemen» 
préfumer  le  contraire  par  l'exemple  du  Dadouque  • 
ainli  , félon  toute  apparence,  la  loi  du  célibat  ne 
regardoit  que  V kiérophante  {tn\ , z caufede  l'excel- 
lènce  de  fon  miniitère. 

Au  relie  , la  dignité  d’ÿiérocéryf  e apparteaoit  à 
une  même  famille;  c’étoit  à cüle  d-s  céryccs 
defeendue  de  Céryx , dei nier  fils  ü'Eumolpe,  8c 
qui  par  çonféquent  étoit  une  branche  des  eumol- 
pides  , quoique  ceux  qui  la  compofoient  donnaf. 
fent  Mercure  pour  p.èie_  a Céryx  ; ma.s  c' étoit 
fans  doute  parce  que  ce  dieu  prottgcoitla  fonction 
de  hérauk  , héred  tairc  d-uis  leu:  famnle.  ( D.  J.  ) 

HIÉROeORACES,!  -u  r 

HIEROCORAICA,  $ certains  tr.indîres  de 

Mithras,  c’i-ft-à  dire  , du  fcleil , que  les  perfes 
adoroient  fous  ce  nom  , porto  ent  le  n^  m ÿhléro~ 
coraces  , qui  (ïÿa'.dz  corbeaux  facrés  ^ pars-C  qieces 
prêtres  du  foleilpoitoitntdesvêtem-tnsqu'avoient 
quelque  rapport  par  itur  couleur,  ou  d’une  autre 
manière  , à ces  oifeaux,  dont  les  grecs  tn  coa- 
féquçnce  leur  donnèrent  le  nom.  l'sgoî , facré , & 
corbeau. 

On  ht  dans  Gruter  ( 503.  2.  ) une  inferiptioa 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  des  kieroco’-aka , 
c'eft-à-dire , des  myllères  de  Mithras  , célébrés 
avec  tout  cet  appareil  fuperftitieux.  Voye^^  Mi- 
THRIAQUES. 

HIEROGLYPHES , premiers  Agnes  ou  carac- 
tère dont  les  hommes,  & fur- tout  les  Egyptiens  , 
fe  font  fervis  autrefois  pour  exprimer  leurs  penfées 
fans  le  fecours  de  la  parole;  c’étoient  ordinaire- 
ment des  animaux  , des  plantes  , des  pierres  pré- 
cieufes  , quelquefois  des  inftrumens  & des  outils 
qui  fervent  au  détail  des  arts  , plus  fouvent  en- 
core diverfes  parties  du  corps  humain.  C’eil  dans 
ce  dernier  affemblage  qu’on  trouvoit  une  abondante 
moiffon  àéhierophyphes  , & par  le  grarid  nombre 
des  pièces  dont  ell  compofée  cette  mach  ne  ad- 
mirable, & par  les  attitudes  différentes  où  fes 
pièces  peuvent  fe  trouver  les  unes  à l’égard  des 
autres  : ce  qui  fournifloit  des  manières  toujours 
nouvelles  de  parler  aux  yeux  & de  peindre  ]es 
penfées.  Pour  montrer  , par  exemple , que  rien 
n’échapppe  au  Tqut-puilTant  , à celui  qui  écoute 
& qui  voit  tout , on  repréfentoit  des  yeux  & des 
oreilles  fur  les  murs  des  temples,  & principa- 
lement au  frontifpice.  Pour  écarter  la  foule  oes 
importuns  de  la  maifon  d'un  miniffre  ou  un 
ambaffadeur  , on  peignoit  fur  la  porte  un  vieillard 
les  yeux  baiffés  & un  doigt  dans  la  bouche.  / 
marquer  un  homme  qui  a beaucoup  voyage , 
que  fes  voyages  ont  rendu  plus  favant  IX  ? 
vertueux  , on  repréfentoit  un  pêcher 
de  fruits.  Le  fecret  de  rAiérog/ypbe  eil  fon  e 
le  caraélère  particulier  de  cet  arbre  qui  rrétM 
moins  dans  la'Pprfe  , qu’on  peut  regarder  com® 
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fen  pavs  natal  , que  dans  les  auares  pays  où  il  ci 
tranfplanté. 

Ce  n’écoit  pas  feu'emenc  à de  pareilles  infcrip- 
tions  que  fs  bornoient  Iss  figures  kiéroglypkiques  : 
on  s’en  fervoit  encore  pour  compofer  des  difcours 
fuivis  & détaillés , pour  les  mieux  graver  dans  la 
Bnénioir*. 

»•  Aucune  opération  de  refprit,  dit  le  comte  de 
Caylus^  ne  peut  être  comparée  à celle  de  l’inven- 
tion des  fignes  qui  préfentent  la  parole  aux  yeux  , 
& tranfmettenr  la  pcnfée  malgré  la  diftance  des 
liçiix  & rintervalle  des  temps.  On  a trouvé  chea 
les  fiu /âges  quelques  opératians  femWables;  mais 
elles  étoient  reafermées  dans  des  bornes  très-étroi- 
tes, & ne  s’étendsientqu’à  un  lîgnalcmenc  groffier 
de  guerriers  allant  en  guerre, à des  marquesde nom- 
bre, ou  bien  à des  reconnoiffances.  Lesquipos,  ou 
les  nœuds  des  Péruviens,  méritent  un  peu  plus  d’é- 
loges, pujfqu’en  effet  iis  avoient  plus  d’e'tendue 
&■  par  confequenc  une  plus  grande  uti.ité  j cepen- 
dant ils  étoient  fort  inférieurs  aux  lignes  ôc  aux 
hiéroglyphes  des  Egyptiens.  On  ne  peut  douter 
que  CCS  citaéières  n’aient  été  très  - peu  éiendus 
lorfgu’ils  ont  commencé  à paroître  en  Egypte  ; 
mais  cette  decouverte  quoique  fimple  & groflière- 
ment  pratiquée  dans  fon  origine,  ne  doit  pas  moins 
être  regardée  comme  ua  prodige  del’efprit». 

» Malgré  robfcurité  de  l’hiftoire  des  Egyptiens, 
on  voit  clairement  h route  que  l’écriture  a fuivie 
pour  arriver  à fa  perfeélion  , fans  qu’i!  foit  polS- 
ble  de  démêler  ni  la  date  ni  l’invention  des  hié- 
roglyphes, ni  celle  de  leur  progrès  , car  il  eft 
certain  qu'ils  en  ont  eu  ; félon  l’ordre  de  l’efprit 
humain  , ils  ne  peuvent  avoir  été  inventés  auffi 
cnmpofés  ou  plutôt  aufli  allégoriques  qu’ils  l’ont 
été  dans  la  fuite.  Malgré  cette  augmentation  , 
l’examen  de  ces  mêmes  Egnes  démontre  tou- 
joure  l’extrême  fimplicité  de  leurs  notio.ns , lorf- 
qu’ils  faifoienc  ufage  d’une  écriture  qui  n’étoit 
que  le  trait  ou  le  deffein  particulier  <d’un  objet 
réel.  En  confidérant  cette  manière  de- communi- 
quer fa  penfee , il  eft  aife  de  concevoir  que , lî 
tout  un  peuple  ne  forme  pas  bien  des  caraétères 
dont  la  convention  eft  fimple  : à p'us  forte  raifon  , 
il  ne  deflinera  pas  corTed:emenr  des  figures  qui 
doivent  reflembler  à des  objets  déterminés;  car 
tels  étoient  les  comtnentemens  de  cette  admira- 
ble invention.'  Par  conféquent  on  peut  croire 
que  le  deffein , rarement  bien  exécuté  , fut  très- 
aifement  corrompu  dans  la  main  de  tous  ceux  qui 
voulurent  le  pratiquer  : & que  par  fuccefîson  de 
tem-ps , il^  ne  conferva  qu’une  trace  léçère  de 
fa  première  origiae  : alors  il  fallut  aioprendre  à 
lire  j c’eft-à-dire,  àconnoître  ces  traits  , tandis 
quauparavant  l'objet  peignoir  l’idée  à tocs  les 
hommes , quelque  différent  que  pûr  être  leur 
langage.  L’aîigmefttiùcïn  des  coUnoiffànces  exigea 
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fi:cCc{ïi->-ement  plus  de  moyens  pour  l'expreflion  ' 
Sr  l’on  s’apperçut  aifément  qu’il  éto;t  impoflîble 
de  faire  concevoir  par  le  moyen  des  hiéroglyphes 
(impies,  toutes  les  chofes  idéales  ou  dépendantes  ce 
l’efprit , néceflaires  cependant  à es  primer,  comme 
le  temps  préfent,  le  futur,  le  paffé  , &c.  Les 
lignes  corrompus  donnèrent  la  facilité  d'en  ima- 
giner , & par  conféquent  l’écriture  courante  fe 
perfedfionna.  Quand  la  plus  légère  réflexion  ne 
nous  apprendroit  que  l’afage  & les  befoins  ont 
été  fulEfans  pour  augmenter  le  nombre  des  carac- 
tères , cette  écriture  étant  une  fois  établie , la 
néceffité  dont  elle  étoit  pour  toutes  les  parties 
de  la  fociété.  Se  l’ufage  continuellement  répété 
par  un  très-grand  nombre  d’hommes,  préfestè- 
rent  , pour  ainfi  dire  , (ans  étude  , & par  la  feu'e 
fucceffion  du  temps , les  combinaifsns  dont  un 
art  eft  fufceptible  ». 

M L’établiffement  de  la  véritable  écriture  au- 
roit  dû  naturellement  détruire  Si  effacer  jufqu’au 
fouvenir  des  hiéroglyphes  ; mais  les  prêtres  Egt  p- 
tiens  eurent  grand  foin  de  les  conferver  pour  l’in- 
terprétation des  loix,  le  détail  des  faits  hiftori- 
ques  , 8e  le  culte  des  dieux.  Par  ce  moyen  ils  de- 
vinrent les  maîtres  de  toutes  ces  parties  , rea- 
fermées  dans  des  lignes  toujours  fufeptîbles  de 
lignifications  différentes  , ou  d’applications  très- 
arbitraires.  On  peut  en  juger  par  l’înfcription  du 
temple  de  Minerve  à Sais  , que  Plutarque  nous  a 
Ænfervé.  (d'Ifîs  Se  d’Ofiris,  trad.  d'Amyot.  ): 

On  voyait  , dit-il  , un  petit  enfant , un  vieillard 
& un  épervier  , & tout  auprès  un  poiffon  , & à la 
fin  an  hippopotame  ,•  ce  qui  fignifioit  , félon  lui  : 
O arrivant  & partant  , jeunes  vieux  , dieu  hait 
toute  violente  injujiiee  ; car , par  U épervier , ils 
repréfientent  dieu  ^ par  le  poijfon  , haine  y abomina- 
tion  ; & par  l’ hippopotame  , toute  impudence  de  mal 
faire. 

» Le  lc<3eur  peut  juger  par  cette  infeription  , 
de  l’andenne  manière  d’écrire  , 8e  du  peu  de 
confiance  qu’on  pouvoir  piendre  dans  la  leüure 
ou  plutôt  dans  l’interprétation  de  ces  fortes  de 
carafteres  , principaleme.rt  dans  un  pays  où  la 
chaleur  du  climat  dilate  , pour  ainfi  dire  , les  idées 
âe  porte  les  hommes  à l’allégorie. 

*>  La  coiTtroverfe  qui  s’eft  renouvellée  depuis 
plulieurs  année  en  Europe,  ou  plutôt  dans  la 
France,  à l’occalion  des  Egyptiens , intéreffe  tous 
les  favans  8e  particulèrement  les  antiquaires.  Elle 
doit  au  moins  les  engager  à communiquer  les  mo- 
nunaens  qu’ils  pofl'è^ent.  Je  n’avois  pas  regardé 
iufqû’ici  les  morceaux  chargés  de  caraéières , fous 
îè  point  de  vue  d'utilité  dont  ils  me  paroiflenr 
aujourd’hui  ; je  donnerai  donc  plus  particulière- 
ment que  je  n’ai  fait,  non-lèulement  les  carac- 
t'ères  de  cette  nariqn,  mais  je  pourrai  quelque» 
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fols  , m’ctendre  fur  ceux  dont  il  feroit  poifibîe 
de  douter.  li  feroit  peut-être  avantageux  d'étu- 
dier jufqu’aux  Abraxas  ^ quelque  modernes  qu'ils 
foient  5 car  les  Syriens  étoient  plus  inftruits  que 
nous  de  ce  qui  concerne  les  égyptiens;  &!e  parti 
qu'on  peut  tirer  du  Cophte , tout  corrompu  qu'il 
eft  , autcrifê  cette  opinion  ; d'ailleurs  les  carac- 
tères phéniciens  ceux  des  anciens  grecs  ceux 
-même  des  arabes , 8c  par  conféquent  des  fyriens  ; 
enfin  toutes  les  écritures  des  trois  parties  du  mon- 
de anciennement  connu  , dérivent  en  général  de 
Celle  des  Egyptiens  : cette  propolîtion  peut  pa- 
roître  trop  étendue  5 mais  on  conviendra  que 
J’écriture  ed  ia  plus  importante  recherche  à l'égard 
de  Egypte  ^ 8e  qu'on  ne  peut  percer  l’obrcurité 
dont  fon  écriture  eft  voilée  , que  par  la  repré- 
fentation  multipliée  des  caraâères  «.  ( Caylas  /F, 
pcg’  3é.  )• 

Plufîeurs  anciens  J dit  le  chevalier  de  Jaucourt . 
Se  prcfque  tous  les  modernes  ont  cru  que  les  prê- 
tres d'Egypte  inventèrent  les  hiéroglyphes  j afin  de 
cacher  au  peuple  les  profonds  fccrets  de  leur 
fcience.  Kircher  en  particulier  a fait  de  cette  erreur 
les  fondemens  de  fon  grand  théâtre  hiéroglyphique , 
ouvrage  dans  lequel  i!  n'a  cefle  de  comir  après 
l'ombre  d'un  fonge.  i ant  s'en  faut  que  les  hié- 
roglyphes aient  été  imaginés  par  les  prêtres  égyp-  ; 
tiens  dans  des  vues  myfiérieufes , qu'au  contraire 
c’ed  la  pure  nécelTité  qui  leur  a donné  naiffance 
pour  l’utiüté  publique;  Warburthon  l'a  démontré 
par  des  preuves  évidentes  j où  l’érudition  & ia 
phüofophie  marchent  d’un  pas  égal. 

Les  hiéroglyphes  ont  été  d'ufage  chez  toutes  les 
nations  pour  conferver  les  penfées  par  des  figures  j 
& leur  donner  un  être  qui  les  tranfmît  à la  pofté- 
lité.  Un  concours  univerfel  ne  peut  jamais  être 
regzrâé  que  comme  une  fuite  foit  de  l'imitation , 
foit  du  hafard  ou  de  quelqu'évènement  imprévu. 

Il  doit  être,  fans  doute,  conlîdéré  comme  la  voix 
uniforme  de  la  nature  parlant  aux  conceptions 
groflîères  des  humains. 

Les  chinois  dans  l'orient,  les  mexiquains  dans 
Foccideiit,  les  fcythes  dans  le  nord,  les  indiens, 
les  phe'niciens,  les  éthiopiens,  les  étruriens  ont- 
tous  fuivi  la  même  manière  d'écrire,  par  pein- 
tures & par  hiéroglyphes  & les  égyptiens  n'ont 
pas  eu  vraifemblablement  un.e  pratique  différente 
des  autres  peuples. 

îE  employèrent  leurs  hiéroglyphes  à 
dévoiler  nuement  leurs  loix  , leurs  régiemens  , 
leurs  ufages,  leur  hifloire;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  avoir  du  rapport  aux  matières  civiles.  C'eft  ce 
qui  paroE  par  les  obéiifques  , par  le  témoignage  ' 
ae  Proclus,  & par  le  détail  qu’en  fait  Tacite 
les  annaiôs  (/zv.  11,  ch.  ix.)  au  rujet  du  voyage 
às  Gcimaniçtts  en  Egypte,  C'eft  ce  que  prouve  ^ ^ 
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encore  !a  fameufe  infeription  du  temp’e  de 
nerve  à Sais  , dont  il  dl  tant  parlé  dans  l'anti- 
quité , rapportée  plus  haut.  Un  enfant , un 
vieillard yun  faucon,  un  poiffon,  un  cheval  marin 
fervoient  à exprimer  cette  fentence  morale  ; « vous 
» tous  qui  entrez  dans  le  monde  8c  qui  en  fortez 
" fâchez  que  les  dieux  haifiTent  l'impudence  ».  Ce 
: hiéroglyphe  étoit  dans  un  temple  public  ; tout  le 
monde  ic  lifoit , & i'entendoit  à merveille. 

II  nous  telle  quelques  monumens  de  cès  pre- 
miers effais  groflîers  des  caractères  égyptiens  dans 
les  hiéroglyphes  d'Horapollo.  Cet  auteur  nous  dit 
entr'autres  faits , que  ce  peuple  peignoit  les  deux 
pieds  d'un  homme  dans  l'eau,  pour  fignifier  un 
foulon , & une  fumée  qui  s'éleveit  dans  les  airs , 
pour  déiigner  du  feu, 

Ainfi,  les  befoins  lecesdés  de  l'induftrie  hna- 
' ginèrent  l’art  de  s’exprimer  : ils  prirent  en  main 
le  Crayon  ou  le  cifeau,  & traçant  fur  le  bnis  ou 
les  pierres  des  figures  auxquelles  furent  attachées 
des  lignifications  particulières,  iis  donnèrent,  en 
quelque  façon  , la  vie  à ce  bois  , à ces  pierres , 
& parurent  les  avoir  doué  du  don  de  la  parole. 
La  repréfentation  d’un  enfant  , d'un  vieillard , 
d’un  animal  , d’une  plante  , de  la  fumée,  un 
ferpent  replié  en  cercle , un  œil  , une  main  , 
que'qu’autrc  partie  du  corps , un  infirumeat  pro- 
pre à la  guerre  ou  aux  arts , devinrent  autant 
d’expreflîons,  d’images,  ou,  fi  l'on  veut,  autant 
de  mots  qui , mis  à la  fuite  l'un  de  l'autre , for- 
■ merent  un  difeours  fuivi. 

Bientôt  les  égyptiens  prodiguèrent  par- tout  les 
hiéroglyphes  : leurs  colonnes  , leurs  obéiifques , les 
murs  de  leurs  temples,  de  leurs  palais  & de  leurs 
fépultures  en  furent  furchargés.  S'ils  érigeoient 
une  llatue  à un  homme  illiiftre , des  fymboles 
tels  que  nous  les  avons  indiqués,  ou  qui  leur 
étoient  analogues  , taillés  fur  la  llatue  même , ea 
traçoient  l'hiftoire.  De  femblables  caraétères  peints 
fur  les  momies , mettoient  chaque  famille  en  état 
de  reconnorre  le  corps  de  fes  ancêtres  ; tant  de 
monumens  devinrent  les  dépofitaires  des  connoil- 
fances  des  égyptiens. 

Ils  employèrent  la  méthode  hiéroglyphique  de 
deux  façons,  ou  en  mettant  la  partie  pour  le  tout, 
ou  en  fubllituant  une  chofe  qui  avoir  des  qualités 
fembiables  à la  place  3'un  autre.  La  première 
elpèce  forma  Y hiéroglyphe  curiologique , 8c  la  fé- 
condé Y hiéroglyphe  tropique  : la  lune , par  exemple  , 
étoit  quelquefois  repréfentée  par  un  demi-cercle, 
8>c  quelquefois  par  un  cynocéphale.  Le  premier 
hiéroglyphe  ell  euriologique  , & le  fécond  tropique  ; 
ces  fortes  iY hiéroglyphes  étoient  d'ufage  pour 
avertir  ; prefque  tout  le  monde  en  connoilfoit  la 
fignification  dès  la  tendre  enfance. 

La  méthode  d’exprimeiles  hiéroglyphes  tropiqua 
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pAr  des  propriétés  fiMiaires  , produiiît  des  hïlrcgly- 
ph.cs  fymàoliques  , q-.i  devir.renc  à h lo.'tgue  plus 
eu  moins  cachés,  & plus  ou  moins  citEciles  à 
comprendre;  Ainfî  , Ton  reptéfenra  l'Eg.  pte  par 
un  crocodile  & par  un  encenfoir  allumé  , avcc 
un  coeur  deifus.  La  fimplicité  de  la  première  re- 
préfentation  donne  un  hiéroglyphe  fyrrJrolique  affez 
clair;  & le  rafinement  de  la  dernière  offre  un  hié- 
roglyphc  fymboUcue  vraiement  énigmatique. 

Mais  aufïi-tôt  que  par  de  nouvelles  recherches , 
on  s’avifa  de  compofer  les  hiéroglyphes  d'un  myf- 
térieux  a/Temblage  de  chofes  différentes,  ou  de 
leurs  propriétés  les  moins  connues,  alors  l'énigme 
derinc  inintelligible  à la  plus  grande  partie  de  la 
nation.  Audi  quand  on  eut  inventé  l'art  de  l'é- 
criture , l’ufage  des  hiéroglyphes  fe  perdit  dans  la 
fociété  , au  point  qae  le  public  en  oublia  la  ligni- 
fication. Cependant  les  prêtres  en  cultivèrent  pré- 
cieufement  la  connoiflance  , parce  que  toute  la 
fcience  des  égyptiens  fe  trouvoit  confiée  à cette 
forte  d'écriture.  Les  favans  n'eurent  pas  de  peine 
à la  faire  regarder  comme  propre  à embellir  les 
monumens  publics,  où  l'on  continua  de  l'employer; 
& les  prêtres  virent  avec  plailîr  , qu'infenfible- 
ment  ils  reôeroient  feuls  dépofitaires  d'une  écri- 
ture qui  confervoit  les  fecrets  de  la  religion. 

Voilà  comment  les  hiéroglyphes  , qui  dévoient 
leur  naiffance  à h nécelfité  , ie.  dont  tout  le  monde 
avoir  l'intelligenee  dans  les  commencemens,  fe 
changèrent  en  une  étude  pénible  , que  le  peuple 
abandonna  pour  l'écriture  ; t.andis  que  les  prêtres 
la  cultivèrent  avec  foin  , & finirent  par  la  rendre 
facrée.  Voye-^  Écriture  des  égyptiens. 

Mais  je  n’aî  pas  tout  dit  ; les  hiéroglyphes  furent 
h.  fource  du  culte  que  les  égyptiens  rendirent  aux 
animaux,  & cette  fource  jetta  le  peuple  dans  une 
efpèce  d'idolâtrie.  L'hdloire  de  leurs  grandes  di- 
vinités , celle  de  leurs  rois  & de  leurs  légillateurs  , 
fe  trouvoient  peintes  en  hiéroglyphes  , par  des  figu- 
res d'animaux  & autres  repréfentations  ; le  fym- 
bole  de  chaque  dieu  étoit  bien  connu  par  les  pein- 
tures & les  fculptures  que  l'on  voyoit  dans  les 
temples  , & fur  les  monumens  confacrés  à la  reli- 
gion.  Un  pareil  fymbole  préfentant  donc  à 1 efprit 
l'idée  du  dieu , & cette  idée  excitant  des  fenti- 
niens  religieux , H falloir  naturellement  que  les 
égyptiens  , dans  leurs  prières  , fe  tournaffent  du 
côté  de  la  marque  qui  fervoit  à le  repréfenter. 

Cela  dut  fur-tout  arriver  depuis  que  les  prêtres 
égyptiens  firent  attribuer  aux  ’caraéières  hiérogly- 
phiques^ une  origine  divine , afin  de  les  rendre  en- 
core plus  refpeâtables.  Ce  préjugé  qu'ils  incul- 
quèrent dans  les  âmes,  introduifit  néceffaireraent 
une  dévotion  relative  pour  ces  figures  fymboli- 
ques  ; & cette  dévotion  ne  manqua  pas  de  fe 
changer  ea  adoration  direcie,  auffl-tàt  que  le 
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culte  de  l’animal  v-van:  eut  été  reçu.  Xe  doutons 
pas  que  Its  prêtres  n'aieat  eux-mêmes  fevorilé 
cette  idolâtrie. 

Enfin,  quand  \is  csr-^ékhits^kiéroglyphiques  fu- 
rent devenus  facrés  , les  gens  fuperftitieux  les 
firent  graver  fur  des  pierres  précitufes , & les 
portèrent  en  façon  d'amuîete  & de  charmas.  Cet 
abus  n'eft  guères  plus  ancien  que  le  culte  du  dieu 
Sérapis,  établi  fous  les  Ptolémées.  Certains  chré- 
tiens, natifs  d'Egypte,  qui  avoient  mêlé  plufîeurs 
fuperftitions  payennes  avec  le  chrilîianifime  , font 
les  premiers  qui  firent  principalement  connoirre 
ces  fortes  de  pierres  qu'on  appel'e  ahraxes  ; il  s'en 
trouve  dans. les  cabinets  des  curieux,  & l'on  y 
voit  toutes  fortes  de  caractères  hiéroglyphiques. 

Aux  abraxas  ont  fuccédé  les  talifmans,  efpùce 
de  charmes,  auxquels  on  attribue  la  même  énergie, 
& pour  lefquels  on  a aujourd'hui  la  plus  grande 
eftime  dans  te  us  les  pays  fournis  à l'empire  du 
grand -feigneur,  parce  qu’on  y a joint , comme  aux 
abraxas  , les  rêveries  de  l'aftrologie  judiciaire. 

Nous  venons  de' parcourir  avec  rapidité  tous 
les  changeme.ts  arrivés  aux  hiéroglyphes  depuis 
leur  origine  jufqu'à  leur  dernier  emploi  ; c'eft  un 
fujet  bien  intéreffant  pour  un  philofophe.  Du 
fubftantif  hiéroglyphe , on  a fait  l'adjeCtiiA/érov^- 
phique.  {D.  3.) 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu'il  faut 
raifonnablement  penfer  des  inferiptions  gravées 
fur  quelques  obélifques  : on  fait , dit  M.  Pav" , 
que  Kircher  a fait  tous  fes  efforts  pour  perfuadef 
qu'elles  ne  renferment  point  des  faits  hiftorigues  , 
ni  la  narration  de  qaelqu’évenement.  Mais  Kircher 
a ignoré  que  ces  inferiptions  font  des  chofes 
très- indifférentes  , par  rapport  à ce  qui  de  voit 
conftituer  un  obélifque  proprement  dit;  puif- 
qu'on  en  connoît  juèju'à  trois  de  la  première 
grandeur,  qui  étoient  purs  ; c’eft-à-dire  , fans 
aucune  apparence  de  caraCtères  fur  les  quatre 
faces.  Cependant  nous  fivons  indubitablement, 
qu’un  de  ces  cbélifques  purs  a été  dreffé , pen- 
dant plufieurs  fiècles  , devant  le  temple  du  fo- 
lei!  , fans  qu'on  puiffe  aceufer  les  prêtres  , & les 
Icùîpteurs  d'avoir  été  trop  ignorans  pour  y graver 
des  caractères  hiéroglyphiques  , comme  Hardouin 
l’infinue  fi  adroitement  au  fujet  d'ane  de  ces  ai- 
guilles muettes  , taillées  par  ordre  du  Pharaon 
Neefanebus.  ( laPlin.  Lib.  36,  cap.  XlV.'y. 

HIEROGRAMMATÉE  , fubf.  mafe.  Non» 
que  les  anciens  Egy^ptiecs  donnpient  aux  prêtres 
qui  préfidoient  à l exprcation  des  myftères  de  ht 
religion  & aux  cérémonies. 

Les  hiérograrzmatées,  inventoi'ent  & écrîvoient 
des  hiéroglyphes  & les  livres  hiéroglyphiques  , 
êiils  les  expliquoient , ainfi  qus  toute  la  do&iuc 
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de  la  religion.  Si  Ton  ea  croit  Saidas , ils  étoient 
auiiî  devins  5 au  moins  il  rapporte  qu’un  kiéro- 
grammatie  prédit  à un  ancien  roi  d’Egypte,  qu’il 

auroit  un  Ifraëüte  plein  de  fageffe  , de  vertu  & 
de  gloire  , qui  hutniiieroît  l’Egypte. 

Ils  étoient  toujours  auprès  du  roi  pour  l’aider 
de  leurs  lumières  & de  leurs  confeils  ; ils  fë  fer- 
voient  pour  cela  de  lu  connoilTance  qu’ils  avoient 
des  aftres  & des  mouvernens  du  cièl , de  l’intel- 
ligence des  livres  facrés,  où  ils  s'inflrui'foient 
eux-mêmes  de  ce  qu’il  y avoir  à faire.  Ils  étoient 
exempts  de  toutes  les  charges  de  l’état , ils  en 
étoient  les  premières  perfonnes,  après  le  roi,  & 
portoient  même,  ainu  que  lui , un  efpèce  de  fceptre 
en  forme  de  foc  de  charrue.  Ils  tombèrent  dans 
le  mépris  fous  l’empire  des  romains. 

HIEROMANTIE  h.fcftsf,ri!ià  , nom  général  de 
toutes  les  fortes  de  divinations  qu’on  tiroitdes  diver- 
fes  çhofes  préfentées  aux  dieux  , & fur-tout  des 
viftimes  qu’on  offroit  en  facrifice. D’abord  on  com- 
mença de  tirer  des  prèfages  de  leurs  parties  ex- 
ternes, de  leurs  mouvernens  , enfuite  de  leurs  en- 
trailles , & autres  parties  internes  ; enfin  de  la 
flamme  du  bûcher  dans  lequel  on  les  confumoit. 
On  en  vint  jufqu’à  tirèr  des  prèfages  de  la  farine  , 
des  gâteaux,  de  l’eau  & du  via,  &c. 

HIEROMENIE,  hfUfthU,  nom  donné  au  mois 
dans  lequel  on  célébroit  les  jeux  N eméens  ; c’étoit 
le  même  mois  que  le  Boèdromioii  des  Athéniens , 
qui  répondoit  au  comrâencement  de  notre  mois 
de  fêptémbre. 

HIERQMNÈMON  J,  c’éft-à-dire, 

préfidènt  des  fàcrifîces,  ou  gardien  des  archives 
iacrées. 

_ Les  hiiromnémotts  étoient  des  députés  que  les 
villes  de  là  Grèce  envoyoient  aux  Thèrmopyles , 
pour  y prendre  féance  dans  l’afiemblée  des  am- 
phidioiis,  & y faire  là  fonction  de  greffiers  facrés. 
Ils  e'toient  pârticuliéremènc  chargés  de  tout  ce 
avoir  rapport  à là  religion  j c’étok  mx  fçuls  qui 
payoient  la  dépenfe,  & qui  prenoièntle  foin  des 
facrifices  publics  qu’on  faifoit  pour  la  conferya- 
tion  de  toute  la  Grece  en  général.  Âuffi  la  prè- 
micre  attention  de  Yhiéroffiném'on , à fon  arrivée 
aux  iThermopyles  , écdît  d’offrir,  conjointement 
avec  les  pylagôreSj  un  fàcriflce  folemnel  a CerèS , 
divinité  tutélaire  de  ce  Heu.  Quand  raffembîe'e  dés 
amphiâyons  fe  tenoit  à Delphes  , Apo.lon  Pythien 
&:  Minsrve-la-prévoyante,  recevoient  à îeùr  tour 
le  même  hommâge  des  députés  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ordinairement  chaque  ville  amphiélfonide  n’eh- 
voyoït  qu  un  hieromnéman  &ün  pylagore  â l’àfTem- 
biee  mais  cette  réglé  générale  n’a  pas  iâiSe  de 
Nantir  quelquefois  des  exceptions;  cependant 


paroiî  que  quelque  nombre  quhls  fuffer.  j 
députés , ns  n’étoient  comptés  que  pour  den' 
VOIX  par  rapport  aux  fiiffrages. 

Vkiéromnémon  qu’on  devoir  députer  au  confeü 
des  amphictions  , s’élifoit  par  le  fort;  & le  tem 
de  fa  députation  expiré  , il  étoit  obligé , de  même 
que  les  pylagores  , de  venir  rendre  un  comor^ 
exaa  a fes  concitoyens , de  tout  ce  qu’il 
tait  pendaM  la  tenue  de  ces  états  généraux  de 
la  Grece.  Fbyfj  Pylagore. 


Ce  compte  fe  rendoit  verbalement  & par  des 
mémoires  , d’abord  au  fénat , & enf^te  a„ 
peuple;  le  même  ufage  fe  pratiquoir  à i’é=>ard 
des  autres  ambaffadeurs  ou  envoyés.  ^ 

Une  des  prérogatives  éminentes  de  !a  cfgnÎLé 
Ats  kieromnémons  , à l’affemblée  des  amphiaiors 
etwt  le  droit  dont  iis  jouiffoient  de  recueillir  les 
fuffrages,  & de  prononcer  enfuite  les  arrêts- 
lis  avoient  encore  l’honneur  de  préliderà  l’affem- 
blee , parce  qu’ils  préfidoient  aux  facrifices  du 
dieu , tant  à Delphes  qu’aux  Thermopyles.  Le 
nom  de  Yhieromnémon  étoit  inferit  à la  tête  des 
decrets  des  amphîélyons , & l’on  comptoir  les 
années  par  les  differens  kieromnémons , de  même 
que  les  romains  comptoient  les  leurs  par  les  dif- 
férens  confulats.  Les  Byzantins  comptoient  aufli 
leurs  années  par  les  magiftrats  qui  portoient  cher 
. V nom  à' hieromnémons , Enfin , un  grand 
privilège  des  hieromnémons  , c’eft  qu’à  eux  ap- 
parcenoit  le  droit  de  convoquer  l’affeiBblée 
generale  des  amphiétyons , que  les  grecs  appel- 
loient  ; üs  devoicnt  rédiger 

pair  écrit  tout  ce  ^ui  le  traitoit  dans  cette  com-^ 
p^nie,  8c  ils  étoient  lès  gardiens  aés  de  ces 
actes  importans.  (D.J.). 

HIÉRON  I,  roi  de  Sicile,  iepgîîos. 

Scs  médailles  font  : 

R.  en  or. 


C.  en  bronze. 

C.  en  argent. 

Hiéron  II , roi  de  Sicile. 

R.  en  bronze. 

Uniq-ae en  argent. . . . Torrêmujk. 

O.  én  or. 

HIERONIQUES,  > . 

mERONI^  , r vainqueurs  aux  quatre 

grands  jeux  ; les  Py'cRiens,  lès  Iflhmiens,  les  Ne- 
ffiéenS  & les  Olympiques.  Vitruve  {Prifat.)  dé- 
crit lœ  honneurs  extraordinaires  qu’on  leur  rèn- 
doic  à leur  retour  dans  ;les  villes  qui  les  avoient 

Vuîiaîtrè:  iis  y éntroien’t  en  tfîtotnphateurs,  monj- 

tés  fût  nn  quâdrigé',  ■&  p'ar  unê  brèche  fâùe 


H I E 

IUT  murs  dï  Pence'nte.  Enfin  ils  étoien?  entrete- 
nus le  relie  de  leur  vie  aux  dépens  du  tréfor 
public.  Plutarque  {Jympof.  IL  f.  ) dit  qu'on  les 
fiiibit  entrer  par  une  brèche,  afin  de  montrer 
qu’une  ville  pourvue  d'auffi  vaillans  défenfeurs 
n'avoit  plus  belbin  de  murailles. 

Néron  jaloui  de  la  gloire  des  athlètes  voulut 
partager  celle  des  kiéroniques  , & il  l’obtint.  De 
retour  en  Itai-e  il  entra  dans  Naples  par  une 
brèche  & traîné  p.ir  des  chevaux  blancs  ( Sueton 
Ner.  c.  24  6?  aj  ).  Il  fit  plus  ; voulaet  abolir  la 
mémoire  de  tous  les  kiéroniques , & ne  lailfer 
fleurir  que  la  fîenne  , cet  infenfe  fit  abattre  & 
traîner  dans  les  cloaques  toutes  les  llatues  de  ces 
vainqueurs. 

HIÉRONYME,  roi  de  Sicile,  basiaecs 

lEPiiNTJHOÏ. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Unique  ....  en  or. . . . Torrémufa. 

HIEROPHANTE  ,Tubft.  maf.  hpo^iài'rjjî , yâ- 
crorum  antiftes  , fouverûn  prêtre  de  Cétès  chez 
ks  Athéniens. 

Uhiérophame  étoit  à Athènes  un  prêtre  d’un 
ordre  très  diltingué  ; car  il  étoit  prépofé  pour 
enfeigner  ks  chofes  facrérs  & les  mvftères  de 
Gérés  , à ceux  qui  vouloient  y être  initiés  j & 
c'eft  de  là  qu'il  prenoit  fon  nom.  On  lui  donnoit 
aufli  le  titre  de  prophète  ; il  offroir  les  facrifices 
à Gérés  , ou  uniquement  par  rapport  à elle  ; 
il  étoit  encore  le  maître  d'orner  les  ftatues  des 
autres  dieux,  & de  les  por.er  dans  lès  cérémonies 
religieufes.  Il  avoir  fous  lui  plufieurs  cfEciers 
qui  l'aidoîent  dans  fon  miniftère,  & qu’on  n'om- 
moit  exégètes , c'eft-à-dire  , explicateurs  des  chofes 
facrées. 

Eumolpe  fut  le  premier  hiérophante  que  Gérés 
fe  choifit  elle-même  pour  la  cékbrarion  de  fes 
myftère s,  c'eft-à-dire  , que  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier y prefida  & les  enfeigna.  Get  Eumolpe,  fé- 
lon Athénée  , fut  le  chef  d’une  des  plus  célèbres 
fam  lies  d’Athènes  , qui  feule  eut  la  gloire  de 
donner  fans  interruption  un  hiérophante  aux  Eleu- 
finiens , tant  que  le  temple  de  Gérés  fubfifta 
parmi  eux.  La  durée  de  ce  facerdoce  a été  de 
douze  cents  ans;  & ce  qui  le  rend  encore  plus 
mémorable  pour  la  famille  des  Eumolpides , c’eft 
que  celui  qui  étoit  une  fois  revêtu  de  la  dignité 
é kiéropkante  , étoit  obligé  de  pafler  toute  fâ  vie 
dans  le  céh'oat , coname  nous  l’apprenons  de  Pau- 
fanias  dans  les  Gorinthiaques  , de  l’ancien  feho- 
liafte  de . Perfe  , , fur  la  cinqu  ême  fatyre  de  ce 
poète,  & enfin  de  Saint  Jérôme. 
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Ce  mot  kéropkante  eft  compofé  de  ftses  , facréy 
& àiÇ’tlui,  je  montre, je  mets  en  lumière. 

Saint  Jérome  dit  que  les  hiérophantes  éteignsieni 
en  eux  les  feux  de  l’impureté  en  buvant  du  fuc 
de  ciguë' , ou  même  en  fe  faifant  eunuques. 

^ HIÉROPHANTES,  ou  Hiérophantes, 
étoient  des  femmes  confacrées  au  cube  de  Gérés, 
& qui  avoient  des  fonctions  diliinâes  de  celles 
des  hiérophantes  ; quelques  auteurs  les  difent 
femrnes  de  ceux-ci;  mais  comment  s’accorderoit 
avec  ce  mariage  l’obligation  où  ils  étoiqnt  de  vivre 
toujours  dans  le  céhbat.  II  y en  a qui  penfent  qu’il 
leur  étoit  permis  de  fe  marier  ; mais  que  les  fé- 
condés nô.ces  leur  croient  défendues  , & que 
toute  faute  contre  la  chafteté  conjugale  les  ex- 
cluoic  pour  jamais  de  leur  miniftère. 

HIÉROSCOPIE  , foue  de  divination , qui  con- 
fiftoit'à  examiner  tout  ce  qui  fe  paffoit  pendant 
les  facrifices  & toutes  les  cérémonies  de  la  religion, 
iufqu’aux  moindres  circonftances , pour  en  tirer 
des  préfages. 

Ge  mot  eft  formé  de  'ngls , fteré  & de  ntTrènt 
je  confidjère.  - 

HIGIE.  Voye^  Hygie. 

HIGYRON.  Koye^  Achilli. 

HILAIRE  & Phoébé  , filles  de  Leucîppu*  ÿ 
frère  de  Tyndare,  étant  près  d’époufet  Lyncée 
& Idas  J prièrent  à leurs  noces  Caftor  & Pollux  , 
leurs  coufins  germains.  Mais  ces  princes  en  étant 
devenus  eux-mêmes  amoureux,  les  enlevèrent  au 
milieu  des  rejouiflances  , & en  eurent  des  enfans. 

( Anascis  ).  Le9»deux  epoux  outragés, 

coururent  aux  armes  & fe  battirent  contre  les 
deux  frères.  Cailor  tua  Lyncée  , mais  Idas  ôta  la 
vie  à Caftor , & la  perdit  enfuite  par  les  mains 
de  Poîlux.^  Quant  aux  deux  femmes  , elles  re- 
çurent apres  leur  mort , les  honneurs  héroïques  , 
fans  doute  a caufe  qu’elles  avoier.t  été  femmes 
de  deux  héros.  Hilaire  eft  quelquefois  nommée 
Laira, 

Sur  un  bas-relief  de  la  villa  Medici  à Rome  , 
publié  par  Winckelmann.  (_Monum.  inédit.  n°.  61), 
OD  voit  Caftor  & Pollux  enlevant  les  deux  filles 
de  Leucippe.  Ce  double  rapt  éroit  fculpté  fur  un 
fiègeàAmycle  \'Paufan.  lib.  s,.  ) par  Bathvclès  , 
qui  fut  un  des  plus  anciens  artiftes  de  la  Grèce. 

HILARIES , hilaria , fêtes  qui  le  célébroîent  à 
Rome  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pompe  3c 
de  réjouiffance , le  huitièihe  avant  les  calendes 
d’avril,  c’èft-i-dire  le  25  mars , eà  i’honrvsur  de  la 
mère  des  dieux. 
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Pendant  la  durée  de  ces  fêtes,  qui  croît  de 
plufieurs  jours , il  y avoir  trêve  de  tout  deuil  & 
cérémonies  funèbres.  On  promenoit  Cybèle  par 
toute  la  ville,  & chacun  faifoit  marcher  devant 
elle  , en  guife  d’offrande  , ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux.  On  s’habilloit  comme  on  vouloir,  & l’on 
çrenoit  les  marques  de  telles  dignités  qu’on  jugeoit 
a propos,  i 

C’étoit  proprement  la  Terre  qu’on  célébroît  dans 
cette  fête  , fous  le  nom  de  la  mère  des  dieux  ; on 
lui  rendoit  tous  ces  honneurs , pour  qu’elle  reçût 
du  foleil  une  chaleur  modérée  & des  rayons  fa- 
vorables à la  naiffance  des  fruits.  On  avoit  choiiî 
le  commencement  du  printemps  pour  cette  fête, 
parce  qu’alors  les  jours  commencent  à être  plus 
longs  que  les  nuits,  & que  la  nature  eft  toute  oc- 
cupée de  fa  parure  & de  fon  renouvellement. 

Les  romains  empruntèrent  cette  fête  des  grecs, 
qui  la  nommoient  matatn? , renouvellement , par 
oppofition  à la  veille,  xuTaiaa-i; ^ pendant  laquelle 
ils  revêtoient  les  apparences  du  deuil.  Les  romains 
les  imitèrent  encore  en  ce  point,  car  ils  paffoient 
la  veille  de  leurs  hilarîes  en  lamentations  & autres 
marques  de  trifteffe , d’où  vient  qu’ils  nommoient 
ce  jopr-Ià  un  jour  de  fang , dies  fanguinis. 

\ 

Lorfque  les  grecs  furent  fournis  à l’empire  des 
romains , ils  abandonnèrent  l’ancien  nom  de  leur 
fête  pour  prendre  celui  , comme  il  paroîc 

par  Photius , dans  fes  extraits  de  la  vie  du  philo- 
fophe  Ifîdore, 

HILARITAS , ou  la  gaieté,  perfonnifiée  par 
les  romains,  Voyet^  Gaieté  & Joie. 

HILARppES._  C’étoient  chez  les  grecs  des 
poètes  qui  chantoiecit  d^  vers  moins  libres  que 
les  pièces  ioniques,  mais  gaies  & plaifantes.  Ils 
paroiffoient  vêtus  d’un  habit  blanc,  avec  une  cou- 
ronne d’or  ; d’abord  ils  portoient  des  foulîers  pleins, 
enfuite  ils  ne  prirent  plus  que  la  chauffure  appellée 
crepidu,  qui  ne  confiffoit  qu’en  une  femelle,  liée 
deâus  le  pied  avec  des  courroîs.  Les  kilarodes 
ne  chantoient  pas  feuls.  Iis  avoient  un  jeune  en- 
fant , ou  une  jeune  fille  , qui  les  accompagnoit  en 
jouant  de  quelqu’inffrument.  On  les  introduifit 
enluite  dans  les  tragédies , comme  on  introduifit 
les  magodes  dans  les  comédies.  Scaliger  traite  de 
ces  poètes  au  liv.  !•  de  fu  poétique , c,  Les 
kilarodes  furent  dans  la  fuite  appellés  Simodcs,  du 
nom  d’un  poète  nommé  Simus  , qui  excella  dans 
«genre  de  poéfie. 

J,  cyeux,  agrèaile  ^ & 

d aéV,  chant  i çkanfon, 

HILAROpiE  3 pièce  de  vers  , aire  ou  chantée 
par  ceux  qu  on  nommott  kilaroaes.  Scaliger  pré-  | 
pgtld  que  1 küat^die  j XhilarQ-tragédic  , la  pklyacQf  « 


' graphie , & la  fable  rhintonique , font  les  aoms 
d’une  même  chofe.  • 

^HILARO- TRAGÉDIE,  pièce  dramatique 
mêlée  de  tragique  & de  comique , ou  de  férieux  8c 
pdaifant  , ou  de  ridicule.  Scaliger , poét.  /,  ^ 

LUI.  prétend  que  VhiUro  - tragédie  & Vhilarodit 
font  la  même  chofe.  D’autres  ont  cru  que  Vkilaro^ 
tragédie  étoit  à peu  près  ce  que  nous  appeliouj 
tragi-comédie,  ou  une  tragédie  dont  la  cataiîrophe 
eft  heureufe  , & fait  paflêr  le  héros  d’un  état 
malheureux  dans  un  état  forturré.  D’autres  enfia 
croient  que  c’étoit , comme  nous  l’avons  dit,  ua 
mélange  de  tragique  & de  comique,  de  chofts 
fétieufes,  & d’autres  ridicules.  Ce  dernier  fentû 
ment  eft  le  plus  commun  & le  plus  vraifemblable. 
Suidas  dit  que  Rhinton  fut  l’inventeur  de  ces  for- 
tes de  pièces.  On  Iss  appella  en  effet  rhintonks, 
fabula.  ( Athénée , 1.  XIV,  ) 

HILAS.  FbycçHYLAS. 

HILDÉRIC,  roi  des  vandales! 

H1LDER.ICUS  REX. 

Ses  médailles  font» 

RRR.  en  argent. 

O.  en  B. 

O.  en  or. 

HILÉIA  , dans  la  Méfopotimîe.  îAHA! 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  t 

RRRR.  ea  bronze. ....  Pellerin. 

O.  en  or. 

O en  argent;  ’ 

HILLUS , ou  Hilus.  Voye:^  HtlüSÎ 

HILOTES.  Fbyeç  Ilotes. 


HIMERE  , fils  de  la  nymphe  Taygète  & dé 
Jupiter,  dont  elle  eut  encore Lacédémon , s’étanî 
attiré  la  colère  de  Vénus,  de'shonora,  pendant  la 
nuit,  Cléodice  fa  propre  fœur  , fans  Je  favoir. 
Le  lendemain  ayant  connu  fon  crime  , il  en  eut 
une  extrême  affliéfion;  & tranfportéde  douleur, 
il  fe  précipita  dans  la  rivière  de  Maraton , qui 
nommée  , à caufè  de  lui.  Plutarque  legéo* 

graphe , qui  raconte  cette  fable  , en  ajoute  une 
autre  aufli  puérile  ; favoir,  qu’il  nailToit  dans  cette 
rivière  une  pierre,  appellée  tkrafidile  , de  la  figure 
d’un  cafque  : fi:ot  que  l’on  fonne  de  la  trompette,; 
cette  pierre  faute  au  rivage  5 mais  elle  fe  replonge 
dans  l’eau  dès  qu’on  vient  à nommer  les  italiens. 
La  rivière  A'Himére  perdit  encore  ce  nom  pat  n® 
autre  accident  femblÿble  à celui  ^ILimére. 
ETO-Otas» 


Kimère  j en  Sicile.  HtMEPAiox. 

Les  médjüles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C-  en  argent. 

O.  en  or. 

C-  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Ün  coq  pofé. 

Une  écrevifle  de  mer. 

Le  bœuf  à tète  humaine. 

Trois  grains  de  bled. 

HîN  , dcdlx , mefure  de  capacité  pour  les  liqui- 
des de  l'Alîe  & de  l'Égypte. 

Elle  valoir  en  mefures  de  France  r pintes  & 
félon  M.  Pauâon. 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  15  pilocj 

ou  , I gomor  ; 

ou  , 2 conges  facrés  j 

ou  J J cabs  J 

ou , 4 mares  ; 

ou  , 6 chénices  j 

ou^  12  log; 

ou , 14  mines. 

Hin  , daiix , mefure  de  capacité  peur  les  folides 
de  l'Afie  & de  l'Egypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  rUsî  de  boif- 
feau,  félon  M.  Pauélon. 

Eile  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pavs, 

I i piloc  i ^ ' 

ou  , I J gomor  ; 

ou , 2 conges  facrés  ; 

ou  , 5 cabs; 

ou  , 4 mares  ; 

ou  J,  6 chénices  ; ' 

ou,  12  log; 
ou  , 24  hémines. 

LdS  , mu. et,  produit  d un  cheval  & d'une 
aneffe.  ( F" tzrrotz.  de  re  ruftic.  lib.  II.  cap.  VllI.) 

HIPHIALTES,ou EPIALTES^ouEPHIAL-  | 
A ES  j c eft  âî.iiî  Guc  le?  poeces  grecs  n.ornmèrent  j 
certaines  divin  tes  ruftiques  , qu'Ls  fupposèrent  i 
etre  des  efpèces  de  génies  qui  venoient  coucher  ' 
AatijidUs.  Tome  RI. 


1 avec  les  hommes  Sc  les  femmes  ; éplahes  eft  for.mé 
de  is-iRa  , je  dors  entre.  Les  latins  appellèren:  ces 
prétendus  génies  J l/ieaéei.  Écyeç  IxeuBES. 

HIPPADES. 

« La  légiflation  d'Athènes  ne  fe  propofo't  pas 
pour  but  l'égalité  parfaite  dans  les  biens-for.ds  , 
elle  vouloir  empêcher  feulement  la  trop  grande 
inégalité  des  fortunes.  Solon  n'ayant  pas  à Athènes 
autant  d'autorité  que  Lycurgue  en  avoir  eu  à La- 
cédémone, mais  voulant  cependant  oppofer  un 
obftacle  invincible  à ragrandiflement  des  proprié- 
tés , fans  ofer  porter  de  loi  qui  preferivît  l’égalité 
dans  le  partage  des  terres  , fe  contenta  de  divifer 
le  peuple  en  quatre  claffes.  La  première  ( félon 
Ariftote  II,  Poihicon,  Plutarque  Sc  Poîlux  ),  étoie 
compofée  des  pentacojîomédzmnes  , c'eft-à-dire  , 
de  ceux  qui  poffédoient  cinq  cens  médimnes  ou 
plethres  de  terre , foit  en  grains  , foit  en  vigno- 
bles, foit  en  plants  d'oliviers.  La  féconda  claffb 
étoit  celle  des  -{ciLgites  , qui  poffédoient  trois  cens 
médimnes  de  terre.  La  troifièrae  étoit  celle  des 
hippades  , qui  jouiffoient  de  deux  cens  plethres  on 
médimnes.  La  quatrième  étoit  celle  des  tketes  ^ 
c'eft-à-dire  J des  artifans  & des  falariés.  Les  ci- 
toyens des  trois  premières  claffes  avoient  des  pri- 
vilèges particuliers  ; ils  étoient  regardés  comme 
les  nobles  de  la  république,  & pouvoiert  feuls 
prétendre  aux  magiftratures  & aux  commandemens 
des  armées,  mais  c' étoit  à des  conditions  qui  cir- 
confcrivoient  fîngulièrement  l’agrandiffement  de 
leur  propriété.  Les pentacojsomédimnes  étoient  obli- 
gés de  payer  chaque  année  un  talent  au  tréfor 
public  , ce  qui  faifoit  douze  drachmes  par  plethre. 
Les  t^eugites  pay oient  un  demi  - ta'ent , ou  dix 
drachmes  par  plethre;  & la  contribution  des  kip^ 
pades  éto\t  de  dix  mines,  faifant  cinq  drachmes 
par  plethre;  c'eft-à-dire,  que  les  penzacofiomé- 
dimnes  jouiffoient  de  28o|  arpens , pour  chacun 
defquels  ils  payoient  au  tréfor  21  liv.  4 fols;  que 
les  leugires  poffédoient  léSf  arpens,  pour  chacun 
defquels  ils  étoient  taxés  à 17  üv.  16  f.  yden.j 
que  les  hippades  poffédoient  ii2|  arpens,  pour 
chacun  defquels  ils  payoient  feulement  8 llv.  18  f. 
4 den.  Les  thetes  ne  pouvoient  parvenir  à aucune 
charge  tant  qu'ils  demeuroient  dans  cette  claffe  ; 
mais  ils  étoient  exempts  de  tout“  taxe;  ils  avaient 
le  droit  d’opiner  dans  les  affemblées  8c  dans  les 
jugemens  ; ils  pouvoient  amaffer  des  richeflès  par 
leur  travail  Se:  leur  économie , 8c  dès-lors  paffer 
dans  les  claffes  fupérieures,  où  ils  jouiffo-ent  de 
toutes  les  prérogatives  qui  y étaient  attachées  >», 

“ L'Attique  ou  les  terres  de  la  répub'îque 
d’Athènes,  pouvoient  contenir  389800  arpens, 
c'eft-à-dire , environ  la  moitié  de  1 ; Laconie.  On 
lit  dans  RoÜin  f tome  IT',p.  ÿoz.)  eu.-  la  fccle 
ville  d’Athènes  éto:î  peup'ée  de  f ixante  - onze 
mille  a.mes ; ce  qui,  réparti  fur  to„te  1 .A.t  ique. 
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ne  feroit  trouver , pour  la  part  de  chaque  individu, 
que  cinq  aipens  & demi.  Mais  Athènes  étoit  une 
ville  commerçante  , qui  avoit  des  reffources  que 
n*avoit  pas  lu  fe  procurer  Lacédémone.  Avant  fes 
guerres  avec  cette  dernière  république  , e lie  avo.t 
fur  mer  ou  dans  fes  ports  jufqu'à  quatre  cens 
galères  ( Xénopkon.,  de  Exped.  Cyri , hh.  VIl.^  j 
elle  tiro’.tdes  provinces  de  ia  domination  ^ eu  des 
pays  éloignés  qui  étoient  fes  tributaires jufqu  a 
jrulie  taiens  , pour  le  moins , de  revenu  annuel. 
Athènes  avoir  de  riches  co'onies , d'où  elle  pou- 
voir tirer  beauc  'Up  de  fubliftances  pour  I entretien 
de  les  citoyens  ; fans  ces  moyens,  il  paroîtroit 
impolTibie  que  fon  maigre  territoire  eût  pu  fournir 
aux  befoins  Aune  fi  nombreufe  population , vu 
fur-tout  l'iiiégalté  de  fortune  qui  y étoit  permife. 
En  effet,  on  voit  par  le  calcul  que  1390  penta- 
cofiomédimnes  auroient  feuls  pollédé  toutes  les 
terres  de  l'Attique,  Se  auraient  réduit  tous  les 
autres  citoyens  à l'état  de  mercenaires.  Rien  n'étoit 
donc  p'us  fage  que  la  loi  de  Solon,  qui  rejidoit 
aux  riches  la  poffelîion  des  grands  biens  &:  des 
honneurs,  onéreufe  & prefque  infoutenable  ». 

« Mais  eft-ce  que  les  thetes,  qui  poffédoient 
quelques  terres  ne  payoient  rien  à Létat  ? Un  ci- 
toyen, par  exemple  , pouvoir  être  propriétaire  de 
cent  quatre  vingt-dix  me'dimnes  de  terre,  & ce- 
pendant il  n'étoit  que  de  la  dernière  claffe  j cet 
homme  ne  payoit  - il  rien  à l'état  pour  fa  pro- 
priété } c'cll  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Il  eft 
plus  vaifemblab'e  que  les  hiftoriens  ne  nous  ont 
confervé  que  quelques  circonftances  des  loix  de 
Solon,  par  le  moyen  defquelles  on  peut,  par  la 
réfiexion  , en  retrouver  tout  l'enfemble  ».  ( Métro- 
logie de  M.  PauBon  }. 

HIPPAGOGÆ  , navires  qui  portoient  les  che- 
vaux & les  cavaliers  à la  fuite  des  armées  navales 
(Liv.  lih.  XLlV . 28.  ).  Aulu-Gclie  les  nomme 
bippagirtes.  ( X.  ay.  ) 

HIPPA.RINUS,  Tyran  en  Sicile. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique en  bronze. . . . Torrémufa. 

HIPPARQUE  , officier  chez  les  athéniens 
qui  commarrdoit  leur  cavalerie  ; cette  cavalerie  au 
nombre  de  deux  mille  huit  cents  chevaux  en  temps 
de  paix,  étoit  divifée  en  deux  corps,  qui  chacun 
commandé  par  un  hipp arque , comprenoit  les 
eavauers.  Les  klpparques  avoient  foin  de  les 
exercer  pour  les  tenir  toujours  en  haleine.  On 
vo!t  bien  que  le  mot  hipparque  vient  de  'tis-üroç 
c , & de  ^ je  commande.  Nous  appel- 
Ariftote,  les  hommes  que  leur 
rainiftere  met  en  ffioit  de  prononcer  des  jugemens, 
ce  qm  les  caraéteufe  plus  particuliérement ^ de 
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donner  , d'expédier  des  ordres;  c’eft  pourquoiRs 
premiers  magiftrats  d'Athènes  fe  nommoient  ar- 
chontes. 

HIPPÉ  , nom  d'une  fille  du  centaure  Chiron, 
Un  jour  qüHippé  chatToit  fur  le  mont  Péiitis  , on 
lui  fie  violence  ; elle  conçut  tant  de  crainte  de 
i'indignation  qu'auroit  fon  père  en  apprenant  fon 
malheur,  que  les  dieux  ayant  pitié  d'elle,  la  chan- 
gèrent en  cavalle  , & la  tranfportèrent  au  ciel. 
Quelques-uns  difent  qu'elle  connoifîbit  & prédifoit 
l'avenir.  Le  met  grec  iVjrur,  cavale,  a probablement 
fervi  de  fondement  à cette  fable. 

HIPPIA.  Minerve  fut  'urnommée  Hippia , c’eft- 
à-dire  !a  cavalière  , parce  qu’on  la  repréfentoit  à 
cheval.  C’ell  cette  Minerve  qu’on  qroyoit  être 
fille  de  Neptune. 

Les  arcadRns  lui  donnoient  ce  furnom,  parce, 
qu'lis  lui  attribuoient  l'invention  des  quadriges. 

HIPPIUM,  l’arène  proprement  dite  dans  les 
hippodromes , c'eft-à-dire , Fefpace  entre  la  fpina 
& les  gradins  de  l'amphithéatre. 

HîPPIUS  5 Neptune  fut  furnomné  Hippius  ou 
Equeftre , dit  Diodore  de  Sicile  ( liv  6-.  ) , parce 
; qu’on  attribuoit  à ce  dieu  l’art  de  dompter  les  che- 
vaux. paufanias  rapporte  qu'auprès  de  Mantinée 
on  Yoyoit  un  temple  de  Neptune  - Hippius  , fort 
ancien , & où  peifonne  n'entroit.  L’empereur  Ha- 
drien fit  bâtir  tout  autour  un  autre  temple , qui 
renfermoit  le  vieux  : c’étoir,  difoit-on  , Âgamède 
& Trophonius  qui  avoient  conftruit  ce  vieux  tem- 
ple , en  joignant  des  poutres  de  bois  de  chêne 
les  unes  aux  autres,  ils  ne  mirent  point  d'autre 
empêchement  pour  entrer  dans  le  temple  qu'une 
bande  de  laine,  tendue  à l'entrée  ;foit  que  cela  partit 
i fuffifant  pour  arrêter,  au  moins,  ceux  qui  avoient 
de  la  religion  , fbit  qu'on  crût  qu'il  y avoir  quel- 
que vertu  divine  dans  cette  bande.  On  raeontoit 
; qu'Epite,  fils  d'Hippothoüs,  fans  paflfer  ni  par- 
delTus,  ni  par-deifous  la  bande,  mais  l’ayant 
rompue,  entra  hardiment  dans  le  temple  il 
fut  à l’inftant  puni  de  fa  témérité  & de  fon  irré- 
ligion ; un  flot  d’eau  de  mer  qui  lui  tomba  mira- 
euleufement  fur  les  yeux , lui  fit  perdre  la  vue. 

HIPPIUS,  c'êft  encore  un  furnom  de  Marst 
ainfi  Minerve,  Neptune  & Mars,  font  les  trois 
feules  grandes  divinités  que  les  auteurs  nous  re- 
préfentent  à cheval,  & les  feules  qui  fuffentbo* 
norées  fous  le  nom  d'équeifre,  dans  la  Grèce  Se 
chez  les  romains. 

HIPPO,  une  des  nymphes  océanides. 

HIPPOBOTE, prairie fitaée  à l'ilfue  des  portas 
Cafpisnnes.  C'étoit  un  terrein  bas  Se  très-fertil«» 
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Toot  7 venoit  bien^  aux  o’iviers  près,  qui  n’7 
cro  flo:er)t  qu'à  psine  , & qui  étoient  ^ toujours 
maigres  & là"S  vigueur.  Ce  tenoir  étoic  forr 
propre  à nourrir  des  chevaux  i c’efl  pourquoi 
les  rois  pcrfes  y avo  eut  uu  ha;  as  de  cinquante  mille 
jumens.  Quelques  U'  S difei  t que  c'étoit  de-là 
que  fortoient  les  chrvaux  appelles  niféens  , qui 
étoient  grands  & fort  bons  & qui  ne  fêrvoient 
qu’aux  rois  feuls.  Voye:^  Strabon  '^L.  XL 

Ce  nom  vient  d'ÎWas,  cheval,  & Je  fiàa  je  pais , je 
nourris.  Hippoboces  rft  un  homme  qm  nourrit  des 
chevaux  , & kippobotum  un  har«s  ,,  un  lieu  où  l'on 
sourric  des  chevaux. 

Hippobote  , faâion  qui  eut  pendant  quelque 
temps  l'adminiltracion  du  gouverntment  de  lifle 
d’Euboée,  aujourd’hui  Négrtponc.  Les  hippobotes 
avaient  l’adminiftration  du  temps  d’Alexandre. 
Voye[  StrASON  j liv.  X. 

HIPPOCAMPE  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  en 
mythologie  les  chevaux  de  Neptune  & des  autres 
divinités  de  la  mer  : cet  animal  eft  fabuleux.  Pline 
fait  mention  , fous  ce  nom  j d’un  petit  animal  qui  ■ 
n’a  rien  de  commun  avec  le  cheval  ; c’cil  un  in- 
feéte  d’environ  fix  pouces  de  longueur. 

HIPPOCENT  AURE , monftre  fabuleux  qu’on 
feint  avoir  été  demi-homme  & demi-cheval  5 on 
donna  ce  furnom  aux  peuples  de  Theifa.’ie,  qui 
entreprirent  les  premiers  dans  la  Grèce  de  monter 
à cheval  ;enforte  que  leurs  voifins  crurent  d’abord 
que  l’homme  & le  cheval  ne  faifoient  qu’un  même 
compefé. 

Là  fable  dit  que  les  centaures  s’étant  mêlés 
avec  des  cavales  , engendrèrent  les  hippocentaures , 
monfires  qui  tenoient  en  même-temps  de  la  nature 
de  riiomme  & de  celle  du  cheval  ; mais  comme  de 
pareils  moniires  n’ont  jamais  exifté  ^ il  eft  vraifem- 
blable  que  lorfque  l’on  parloir  d’un  theffaÜen  , 
on  le  nommoit  hippios  ou  cavalier  ; ces  cavaliers 
dans  la  fuite  , pour  montrer  leur  force  & leur 
adreffe , s’exercèrent  à fe  battre  contre  des  tau- 
reaux qu’ils  perçoient  de  leurs  javelots^  ou  ils  les 
renverfoient  en  les  prenant  par  les  cornes.  Pline 
nous  apprend  que  non- feulement  cet  exercice  étoit 
ordinaire  aux  thelTa'iens,  qui  en  étoient  les  inven- 
teurs y mais  que  Jules-Céfar  en  donna  le  premier 
fpeftacle  aux  romains;  il  y a donc  bien  de  l’ap-  ' 
parence  qu’on  ajouta,  en  parlant  de  ces  theffaliens,  , 
au  nom  à" hippios  celui  de  centaures  , & que  de 
ces  trois  mots  iir-zrtas,  x-surü-n  , ranfos  , on  Compofa 
celui  à' kippio  centaure  , cavalier  perce-taureau. 

Enfin , ces  cavaliers  s’étant  rendus  redoutables 
par  leurs  brigandages,  on  n’en  parla  que  comme 
de  monftres,  &,  à l’aide  de  l’équivoque  , on  les 
nomma  des  hippocentaures  , confondant  ainfi  le  ca- 
valier avec  le  cheval  quL  le  ponoit.  Les  poètes 


faifirent  cette  idée;  on  fait  qu'ils  profitoient  de 
tout , pour  donner  du  merveilleux  au  fujet  dont 
ils  parloienr  5 & rien  certainement  ne  reffembloic 
mieux  aux  monftres  , tels  qu'ils  les  dépeignoient, 
qu’un  homme  à cheval.  Des  gens  qui  faifoient 
pafler  les  oranges  pour  des  pommes  d'or,  les  ber- 
gers déguifés  pour  des  fatyres  , & les  vaiffeaux  à 
voile  pour  des  dragons  ailés,  ne  devo'ient  pas  faire 
de  difficulté  au  temps  où  l’ufage  de  monter  à che- 
val étoit  nouveau,  de  traveftir  des  cavaliers  ea_ 
hippocentaures.  ( D-  J-  ) 

II  y a des  auteurs  qui  ont  foutenu  l’exiftencO' 
de  pareils  monftres  dans  la  nature.  Pline  affure 
avoir  vu  a Rome  un  hippocentaure  , qu’on  avoit 
apporté  d’Egypte , fous  l’empire  de  Claude , & 
qui  étoit  embaumé  dans  du  miel,  à la  manière 
de  ce  temps-là.  Saint  Jérôme  rapporte  que  Saint 
Antoine,  allant  vifiter  Saint  Paul  l’hermite,  dans 
le  défert  de  la  Thébaïde,  rencontra  \m  hippocen- 
taure, dont  il  donne  la  defeription  ; & il  ajoute 
que  l’Afrique  produit  fouvent  de  pareils  monf- 
tres ; mais  ce  n’eft  pas  de  ces  fortes  d’animaux 
monftrueux  dont  parlent  nos  poètes  : & la  Theffa- 
lie  n’en  a jamais  produit  de  tels. 

HIPPOCOON  avoit  ufurpé  le  royaume  de 
Lacédémone , far  Tyndaie  fon  frère  , mari  de 
Léda.  Hercule  le  tua  & rétablit  lyndare.  Koye^ 
TyndAre.  En  reconnoiifince  de  la  neutralité 
que  Junon  garda  dans  cette  querelle , Her'ule 
lui  immola  une  chèvre.  V.  Egophage.  (^Paufan. 
Lacon.  ). 

HIPPOCRATIES,  fêtes  en  l’honneur  de  Nep- 
tune cavalier  , its-a-ns  liù<rtfi'St  , qui  fe  célébroit 
chez  les  Arcadiens  ; pendant  ces  fêtes  les  che- 
vaux étoient  exempts  de  tout  travail , & on  les 
promenoit  par  les  rues  ou  dans  les  campagnes  , 
fuperbemenc  enharnachés,  & ornés  de  guirlandes 
& de  fleurs.  C’eft  les  mêmes  fêtes  qi  e les  ro- 
mains céiébroient  fous  le  nom  de  confualia.  Leur 
nom  eft  formé  de  ÎVjrsr  cheval , & de  Ujàrds, 
force. 

HIPPOCRENE  , fontaine  du  mont  Héücon 
en  Béotie  : on  a dit  que  le  cheval  Pég  fe,  ayant 
frappé  du  pied,  avoit  fait  fortir  cette  font  i.ie, 
d’où  elle  prit  fon  nom  , qui  iignifie  , fontai.'.e  du 
cheval.  Ce  fut  depuis  la  fontaine  des  mufes  , 
qui  furent  elles-mêmes  appe'lées  kippocrenes.  Sui- 
vant l’hiftoire  ancienne  , cette  fontaine  fut  dé- 
couverte par  Cadmus  , qui  avoit  apporté  aux 
grecs  les  fcieaces  phéniciennes  , d’ou  on  a piî 
l’appeller la  fontaine  des  mufes.  Koye^  Aganippe, 
Muses,  Pégase. 

Pline  ( liv.  IV.  chap.  VII.  ) décrivant  les  fon- 
taines qui  étoient  dans  la  Béotie , nomme  Œ li- 
podie , Pfamathé , Dircé  , Epicrane  , Aréthufe  , 
Hippocrene , Aganippe  ScGargaphie. 

B b ij 
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Ukipf  ocrent , fi  Vanté  par  îes  poè’tes  de  tout 
pays  /&  dont  il  fuffifoit  d’avoir  bu  pour  faire 
d'exeUens  vers  , étoic  fijrle  penchant  de  l'hélicon; 
cependant  Paiifanias  , gu!  a décrit  avec  un  détaù 
extrême  juiqu’anx  moindres  objets,  & jufqu’aux 
plus  petites  flatues  que  les  anciens  avaient  érigées 
fur  cette  montagne , ne  fait  autune  mention  de 
kipp ocrent  5 quoiqu’il  parle  de  !’ Aganippe,  fontaine 
placée  à h gauche  de  ceux  qui  alioient  dans  le 
bais folitiire , particulièrement  confacré  aux  mufes. 


Ce  nom  efi  formé  de  /Vîtoî  cheval,  & de 
fontaine, 

HÎPPOCTONIUS,  farnom  donné  à Hercule, 
pour  avoir  tué  les  chevaux  furieux  de  Diomède. 
Il  eft  formé  de  'irrvos  cheval , 8c  de  Kre:»® , je  tue. 


HIPPODAMIE,  fille  d’CEncmâiis , roi  dePife, 
e:i  Eiice,  étant  en  âge  d’être  mariée  , dit  Lucien, 
fon  père , qui  la  %'it  fi  belle  , en  fut  épris  comme 
tous  les  autres  princes  de  la  Grèce , & délirant 
conferver  ce  tréfor,  il  s’avisa  d’un  moyen  auffi 
criminel  que  fon  amour.  Il  avoir  le  chariot  le  plus 
léger , 8c  les  plus  vîtes  chevaux  de  tout  le  pays; 
faifant  donc  feni'oiant  de  chercher,  à fi  fiiie  un 
mari  qui  fût  digne  d ’elle  , il  la  propofa  pour  prix 
à celui  qui  pourroit  le  vaincre  à ia  courfe  ; mais 
»ec  cette  condition  qu’il  tueroit  tous  ceux  fur 
qui  il  auroit  l’ava.nttge.  Il  voulut  même  que  fa 
fille  montât  fur  le  char  de  fes  amans  , afin  que 
fa  beauté  les  arrêtât  & fût  caiife  de  leur  dé- 
faite. Par  ces  artifices  i!  vainquit  & tua  jurqii’à 
treize  de  ces  princes.  Enfin  , les  dieux  irrités  des 
abominatio.os  de  ce  père  furieux,  donnèrent  des 
chevaux  immortels  à Pélops  , qui  courut  le  qua- 
torzième , _&  qui  demeurant  victorieux  par  ce  fe- 
cours,  devint  poffeffeur  de  lîippodamie. 

Les  poètes  ont  ajouté  ou  changé  diverfes  cir- 
conflances  de  1 hiftoire  ^TLippodamie  oï\  verra 
aux  artic’es  de  Chrisifp£  , Myrt'il  , OëNO- 
MAüs , Pélops. 

Hippodamie,  maîtreffe  d’Achille, étoit  !a  même 
que  Briféïs.  Voye-j^  Brisé'is. 


Hippodamie  , femme  de  Pirithoiis , étoit  fille 
d Adrafie.  Voye^  Déidamie. 

HIPPODETE  , furnom  donné  à Hercule , au 
lapport  de  Paufardas  ; parce  que  l’aniiée  des  Or- 
choméniens  étant  venue  dans  la  plaine  de  Téné- 
rus,  enB.'otie,  pour  combattre  les  Thébairis', 
hercu.e^  attacha  leurs  chevaux  à leurs  chars  . 
les  uns  a la  queue  des  autres  , 8c  embarrafia  fi 
bien  , par  c,t  artifice,  toute  la  cavalerie  des  enne- 
mis, que  le  lenaemam  ils  ne  nurenr  s’en  fervir 
nàll"S:"'  nrotef:  formé  de  cheval 


HIPFODROMUS , jomnée  de  marche  d’us 
cheval. 

HIPPODROME , lieu  deftiné  chez  les  grecs 
aux  courfes  des  chevaux,  & dans  lequel  on  dif. 
putoit  les  prix.  ( ’l’nTros , cheval , & ê'féticos  ^ courfe.  ) 
Les  romains  ne  firent  que  ladnifer  le  mot  grec 
hippodromus. 

Hîpposrome  de  Conftantinople.  Cirque 
commencé  par  l'empereur  Sévère , achevé  par 
Conftantin  , deftiné  aux  courfes  de  chevaux  , gj 
qui  fubfifte  encore  en  partie  aujourd’hui.  C’eft 
une  gra.îsde  place  qui  a cinq  cens  pas  de  long  & 
cent  vingt  de  large.  On  y voit  encore  cinq  ctfton- 
nes,  au  milieu  defquelles  eft  un  obéüfque  de 
granit,  lemarquable  par  fes  caractères  hiérogly- 
phiques. Sur  fa  bafe  on  reconnoît  l’empereur  Théo- 
dofe , accompagné  de  fes  deux  fils  Honorius  & 
Arcadius.  Les  turcs  appellent  cette  place  atmeî- 
dan,  mot  qui,  dans  leur  langue,  répond  à celui 
à' hippodrome.  Aù  fignjfie  cheval , & meidan  , car- 
rière. 

Ce  mot  eft  grec,  & vient  de  cheval,  & 

de  , courfe,  du  verbe  intitulé,  , je 

cours. 

HIPPODROME  eft  aufiî  le  no.m  du  feptième 
mois  des  béotiens,  qui  répondoit,  pour  le'remps 
de  l’année,  au  mois  hécatombeon  des  athéniens, 
c’eft-à-dire,  au  mois  de  juin. 

HIPPOLÎTE, ( Cycle  pafchal  de  St.  ) Fovr? 
Cycle,  &c. 

^ HIPPOGRYPHE  , animal  fabuleux  , fymbcle 
d Apollon.  C etoit  un  griffon , dont  le  corps  étoit 
terminé  en  cheval. 

HIPPOLYTE,  étoit  fils  de  ThéféeSe  de  l’a- 

Antiope , 6u  Hippolyte,  Il  étoit  é.Ievé  à 
i rézene  , fous  les  yeux  du  fage  Pitthée , fon  bi- 
faieul.  Quoique  Thefée  eût  abandonné  Ariane, 
aans  lillede  K'axos,  DeucaLon,  frère  de  cette 
princefîe,  ayant  fuccédé  au  trône  de  Crète,  par  la 
mort  de  îvnnos,  fon  père,  fe  détermina,  par  ces 
raifons  de  politique,  à d'-nner  Phèdre,  fon  autre 
fœur,  en  mariage  au  .même  Théfée.  Cette  Pri.n- 
cehe  , quî^  defeen  ioit  du  loleil , écoic , par  cette  ■ 
raiton.  odi.u.GàVénus  C.Pasipî.îaé  , Phèdre, 
Venus.  Hippolyte , de  fon  côté,  élevé  par  Pit- 
thee  dans  les  prinetpes  d’une  vertu  auftère  , étoit 
fage,  prudent,  chafte,  ennemi  des  voluptés.  Un;- 
quement  occupé  de  la  chafte  , des  courfes  de 
chars  & de  chevaux,  & de  tous  les  autres  exer- 
cices ct  nven.'.bL‘S  aux  perfonnes  de  fou  lang  ; Diane 
etoit  de-  toutes  :es  divanités  celle  qu’ii  henoroit 
le  plus  ; il  ne  connoilfoit  i’ Amour  & Vénus  que 
pour  ics  méprifer.  La  bdls-iBere  & le  beau-fils 
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etoient  donc  peur  ^'cnus  deux  objets  ce  ven- 
geance; & voi.i  toms-.ent  elle  l'exerça.  Peu  de 
temps  après  l'airivée  de  Phèdre  à Athènes  ^ Hippo- 
l'.' te  s’y  rendit  pour  la  céicbration  des  loyftèrcs. 
Ce  fu’t  là  que  la  jeune  reine-  le  vit  p^ur  la  pre- 
mière fois  3 & qu’elle  conçut  pour  lui  cette  paf- 
fîon  J qui  devint  li  furiefte  à l'un  & à l’autre.  Phèdre 
n'ofa  demander  au  roi  le  retour  du  jeune  prince  à 
Athènes  ; mais  , pour  fe  donner  une  forte  de  con- 
foiation  de  fon  abfence , elle  Et  bâtir  un  temple 
à Ve'nuSjfur  une  montagne  voiiîne  de  Trezène, 
où  J fous  prétexte  d’aller  offrir  fes  vœux  à la 
déefle,  elle  avoir  le  plaifir  de  voir  Hippolyte  ^ qui 
faifoit  fes  exercices  dans  la  plaine  , voifine  ; eile 
donna  même  à ce  temple  le  nom  à’ Hippolyùon  ; 
& la  déefl'e , qui  y était  adorée fur  furnommée 
ViniLs  la  fpéculatrice  ou  qui  regarde.  Mais  le  plaifir 
de  voir  de  temps  en  temps,  & de  loin,  l’objet 
ai.mé  3 étoit  bien  peu  de  chofe  pour  une  amante 
auifi  palîionnée  que  rétoic  Phèdre  ; d’un  autre 
côté  , comment  ofer  rifquer  une  déclaration  à un 
homme  du  caraôèrc  ^ Ryppolyie.  Elle  ne  put 
cependant  y réulfer  ; elle  choilît , pour  rifquer  cet 
aveu  fatal , le  temps  que  Théfée  étoit  defeen-du 
au<  enfers.  Sa  déclaration  fut  mal  reçue  ; la  prin- 
ceffe  , dé'.éfpérée  des  mépris  de  fon  beau-nls,  ré- 
foluî  d’éteindre  , par  fa  mort,  une  paffion  aufll 
inutile  que  cri.minelle,  & fa  nourrice  lui  infpira 
l’affreux  detTein  de  fe  venger  de  la  cruauté  du 
jeune  prince.  Sur  ces  entrefaites,  Phèdre,  fachant 
que  Théfée  revenoi;  avec  Hercule,  qui  l’avoir  tiré 
des  enfers,  & craignant  qu’il  ne  découvrît  cette 
intrigue,  fe  pendu  , après  avoir  écrit  une  lettre, 
par  laquelle  elle  apprenoit  à Théfée  qu’elle  n’avoit 
pu  furvivre  à la  honte  d’avoir  été  déshonorée  par 
H'ippedyte.  D’autres  difent  que  Phèdre  eut  la 
fermeté  d’attendre  fon  époux  , de  paroître  devant 
lui  dans  le  plus  grand  défordre,  tenant  à la  main 
l’épee  d’H:ppo]yte,pourmarquerla  violence  çu’i; 
avoir  voulu  lu:  taire.  Théfée,  abufé  par  i’aceufa- 
tion  caAmnieufe  de  fa  femme  , & fans  autre  exa- 
men , fait  mille  imprécations  contre  fon  fils , l’a- 
bandonne à la  vengeance  de  Neptune,  qui  lui 
avoit  promis  de  lui  accorder  les  trois  premières 
grâces  qu’il  lui  demanderoit;  il  ordonne  enfmte  à 
fon  fi  s de  quitter  fes  états.  Le  jeune  prince 
fortoit  à peine  de  Irézène,  monté  fur  fon  char, 
qu’un  nronfire  furieux  s’élance  de  la  mer,  s’avance 
fur  le  rivage,  & pouffe  des  mugiffemms  affreux. 
Les  chevaux  effrayés  mordent  leur  frein , ne  con- 
noiffen:  plus  ni  la  main,  ni  la  voix  de  leur  maître; 
i!S_  s’élancent  au  travers  des  rochers  ; le  char  fe 
brife,  Rippolyte  tÇt  renverfé  &■  traîné  par  fes  che- 
vaux avec  les  rênes  , dans  lefquelles  il  efi-embar- 
raffé;  fon  corps,  enfin,  tft  déchiré,  & fa  tête 
eft  brifée.  C’eft  ainfi  qu’il  devient  la  vid  me  de 
l’amour  de  Phèdre  , & de  la  crédulité  de  fon 
père. 

“ Diodors  raconte  que  Théfée,  doutant  de  la 


» vérité  de  Fâccufation , manda  à fon  fip  de  ve-nir 
5>  fe  juft.fier  d’un  crime  dont  on  l’aceufoit  : le 
» jeune  prirxe , monté  fur  fon  char  , apprit  ea 
*>  chemin  cette  calomnie  ; il  en  eut  .l’efprit  fî 
» troublé,  & il  jetta  un  fi  grand  cri,  que  fes 
» chevaux  en  furent  effarouchés  : fon  char  fut 
« rompu;  &Iui-mcme,  s’étant  err.barraffé  dans 
» les  rênes  , fut  traîné  & tué  maiheufement  par 
» les  chevaux.  JSiais  comme  il  avoir  toujours  été 

irréprochable  dans  fa  conduite,  les  trézéniens 
» lui  rendirent  les  honneurs  divins  ».  Ce  fut  dans 
un  tenaple  que  Diomède  lui  fit  bâtir  : ce  prince 
inftitua  un  prêtre  perpétuel  pour  avoir  foin  de  ce 
nouveau  dieu  , & lai  confacra  une  fête  annuelle. 
Les  jeunes  filles , avant  de  fe  marier , coupoient 
leurs  cheveux  , & les  confacroienc  dans  fon  tem- 
ple J accompagnant  leurs  offrandes  de  leurs  larmes 
fur  le  malheur  de  fa  mort.  Dans  la  fuite,  les 
prêtres  do  ce  temple  publièrent  qv.’Iîippolyte  n’é- 
toiî  pas  mort  entraîné  par  fes  chevaux,  mais  que 
les  dieux  l’avoient  enlevé  & placé  dans  le  ciel 
parmi  les  conftellatîons , où  il  formoit  celle  qu’on 
nomme  bootés , ou  le  conduéteur  du  chariot. 

Du  temps  de  Nama  - Pompilius , il  parut  en 
Italie  un  faux  Hippolyts , qui  voulut  paffer  pour 
le  fils  de  Théfée  : il  habitoit  dans  ia  forêt  d’Aricie  , 
& fe  faifoit  nommer  Virbius,  comme  qui  diroitdeinc 
fois  homme , publiant  qu’Efculape  l’avoic  reffuf- 
Clté.  Voye:^  ViRBIUS. 

Le  nom  grec  à’Hippolyte  eft  fonné  de  is'iriiV, 
cheval  J ^ & de  >.iie  , je  mets  ea  pièces, 

Hippolyte,  un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
à Jupiter  : il  fut  tué  par  Mercure,  armé  du  cafqus’ 
de  Piuton,  dit  Héfiode. 

Hippolyte  , reine  des  amazones.  Euryfthce 
ayant  _ commandé  à Hercule  de  lui  apporter  le 
baudrier  ou  la  ceinture  de  cette  amaza§e , le  héros 
alla  chercher  ces  guerrières  , tua  Mygdon  & 
Amy eus , frères  à’Hippolyte,  qui  lui  difputoionr 
le  paffage,  défit  les  amazones  à Thémifcire,  & 
enleva  leur  reine,  qu’il  fit  époufer  à fon  ami 
Théfée. 

Elle  fe  Hommoit  aufti  Antiope.  Hoye^  ce  mot 
pour  rendre  l’article  complet. 

HIPPOLYTION  ; c’eft  le  nom  du  tettipieque 
Phè-i  re  fit  bâtir  fur  une  montagne  près  de  Tré- 
zène  , en  l’honneur  de  Vénus , auquel  elle  donna 
le  nom  à’Hippolytion,  & où  , fous  prétexte  d’aller 
offrir  fes  vœux  à la  déeffe,  elle  avoir  fouvent 
cccafion  de  voir  fon  amant , qui  faifoit  fes  exer- 
cices dans  la  plaine  voifine.  Dans  la  fuite , on 
l’appella  ie  temple  de  vénus-fpécuhtrice , ou  qui 
regarde. 


ip8  ^ 

HIPPOMANÉS,  f.  ni.  H fl.  mt.,  8c  Lhtér. 

de  fAevû/,  & àz 

furieux. 

Ce  mot  fignifie  principalement  deux  chofes  dans 
les  écnt<  des  anciens  : i°.  une  certaine  liqueur 
qui  coule  des  parties  naturelles  d'une  iument  en 
chaleur.  V.  Arilrote  , H'fi.  anim.  lih.  VI.  c.  xxij. 
& Pline  , iiv.  XXVIII. , ckap  xj.  u-e  .xcroif- 
fance  de  chair  que  les  poulains  nouveaux-nes  ont 
quelque  fois  fur  le  front , félon  le  même  Pline , 
liv.  VIII.  ch.  xliijt 

Les  anciens  prétendent  que  ces  deux  fortes 
à’kippomanés  ont  une  vertu  fingulière  dans  les 
philtres  & autres  compofitions  deftinées  à des  ma- 
léfices; que  la  cavale  n'a  pas  plutôt  mis  basfon 
poulain,  qu'e'lelui  mange  cette  excroiffance  char- 
nue , fans  quoi  elle  ne  le  voudroit  pas  nourrir  ; 
qu  enfin  fi  elle  donne  le  temps  à quelqu’un  d’em- 
porter ce  morceau  de  chair,  la  feule  odeur  la 
fait  devenir  furieufe. 

Virgile  a fu  tirer  parti  de  ces  contes , en  par- 
lant des  fortilèges , auxquels  la  malheureufe  Didon 
eut  recours  dans  fon  défefpoir. 

f 

QutLritur  yli  nafcentis  equi  éLe  fronte  revulfus 
Et  matri  pr&reptus  amor. 

Æneid.  lib.  IV,  v.  j i y. 

Encore  moins  pouvoit-il  oublier  d’en  faire  men- 
tion dans  fes  géorgiques;  mais  c’eft  toujours  avec 
cet  art  qu’il  a d’ennoblir  les  plus  petites  chofes. 

Jîînc  demùtn  Hippomanes  , vero  quod  nqjnine 
dieux  t 

Pafiores  ,•  lentum  difiillat  ab  inguine  virus  ^ 
Hippomanes  quod fiipe  mais,  legere  novercs,  , 
Mifcueruntque  kerbas  , & non  innoxia  verba. 

_ Il  paroît  par  Juvenal , fatyre  VI,  que  cette  opi- 
nion étoit  affez  accréditée  ; car  ce  poète  attribue 
la  plupart  des  défordres  de  Caligula  ; à une  po- 
tion que  fa  femme  Caefonie  lui  avoir  donnée , & 
dans  laquelle  elle  avçit  fait  entrer  Vkippomanés. 

Cependant  Ovide  fe  mocque  de  toutes  ces  ' 
niaifenes  dans  les  vers  fuivans. 

S allitur  Æ manias  quifquis  defeendit  ad  ânes  , 
Datque  quod  a îeneri fronte  revulft  equi^ 
hionfaciunt  ut  vivat  amor  Medeides  herbe,, 
Mixtaque  cum  magids  verfa  venena  finis. 
Sitproçul  omne  aefas  j ut  amaberis  , amabilis  efto  ! 


Enfin  le  mot  hippomanes  fignifieTtncore  dans  Théo; 
cr-:e  une  plante  de  l’Arcadie,  qui  met  en  fureur 
les  P ulains  & Iss  jumens  ; ici  nos  botaniftes  re- 
chrichant  qu’elle  étoit  cette  planté  , fe  font  épui- 
fés  en  ronjeélures.  Les  uns  ont  penfé  que  c’étoit 
le  c . nocrambe  ou  apocynum  , d’autres  le  fuc  de 
fthymale  , & d’autres  , avec  Anguillard  , le  fira~ 
monium  ,fruBu  fpinofi  rotando  , femine  nigricante 
de  Tournefort , que  nos  français  appellent  pom~ 
me  épineufe. 

Saumaife,  qui  ne  veut  point  entendre  parler  de 
de  cette  plante  , aime  mieux  altérer  le  texte  de 
Théoente  ; il  f utiet  t que  ce»poète  n’a  point  dit 
.<pur«y,  ma's  XUT3Ï , & par  xoro? , il  entend  la 
cavale  de  bronqe.  qui  éto.t  auprès  du  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Cette  cavale  , au  rapport  de 
quelques  écrivains  , excitoit  dans  les  chevaux 
les  émotions  de  l’amour  , comme  fi  elle  eût  été 
vivante;  & cette  vertu,  difnent-i's,  lui  étoit  com- 
muniquée par  Vkippomanés  qu’on  avoit  mêlé  avec 
le  cuivre  en  la  fondant.  Bayle  a très- bien  réfuté 
Saumaife  , dans  fa  differtation  fur  cette  matière , 
que  tout  le  monde  connoît. 

Les  fages  modernes  ont  entièrement  abandonné 
les  anciens  fur  le  prétendu  kippomanés  , comme 
plante  , comme  philtre  , venefidum  amoris  , & 
comme  excroiffance  fur  le  front  des  poulains.  La 
defeription  publiée  par  Raygerus  en  1678  , dans 
les  aBes  des  curieux  £ Allemagne  , ann.  8 , d’une 
fubftance  charnue  toute  fraîche  , tirée  du  front 
d’nn  poulain  , que  fa  mère  avoit  enfuite  nourri, 
ne  peut  paffer  que  pour  un  cas  extraordinaire  , 
un  vrai  jeu  de  la  nature. 

Mais , fuivant  M.  Daubenton  , Vhippometnés  efi 
une  matière  femblable  a de  la  gelée  blanche  qui 
fe  trouve  conftamment  placée  dans  la  cavité  qui 
eft  entre  l’amnios  Sc  l’allantoïde  de  la  jum.enc^ 
pleine  ; il  peut  arriver  affez  fouvent  , que  cette 
matière  vienne  au-dehors  avec  la  tête  du  pou- 
; lain , étant  ordinairement  à l’endroit  le  plus  bas 
de  la  matrice.  Cette  matière  qui  eft  flottante 
fans  aucune  attache , doit  tomber  dans  cet  en- 
droit , & paffer  au-dehors  aufff-tôt  que  les  mem- 
branes font  déchirées;  la  formation  âtV kippoma- 
nés , ou  de  la  liqueur  contenue  entre  l’amaios  & 
l’allantoïde,  étant  une  fois  découverte,  il  efl 
aifé  de  comprendre  l’odeur  forte  d’urine  qu’elle 
rend  par  l’évaporation  , & le  caraélère  du  fédi' 
ment  de  cette  liqueur;  mais  ne  pouvant  entrer 
dans  de  'pareils  détails , nous  renvoyons  les  cu- 
rieux au  mémoire  de  ce  phyficien  , qui  fe  trouve 
dans  le  Peeueil  de  Vacad.  des  fciences  , a.n. 

(-D./.). 

HIPPOMÉDON , neveu  d’Adrafte,  8e  l’un 
des  fept  chefs  de  la  guerre  de  Thèbes,  V ■>ye^ 
Adraste. 
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HIPPOMÈN'E,  fils  de  Mégarée  & d’Iphlnoé, 
croit  pet:t-ii:s  de  Neptune.  Il  fut  vainqueur  & 
epoux  d'Atalante.  Atalante. 

HIPPON  A J déefle  romaine  qui  préÉdoit  aux 
écuries  Seaux  haras.  Voyei^  ÉPONA. 

Plutarque  ( Farall ) , Minucius  Félix  {p.  160. 
Apu:éeC  Met.  3.)^  &c. , font  mention  de  cette 
divinité , créée  depuis  Alexandre. 

HIPPONE , dans  FAfrique. 

C.  G.  I.  H.  P.  A.  Colonia  Gemtlla  Juüa  Hippo- 
nenjis  Pîa  Augufta  : c'eil  ainli  que  Vaillant  avoit 
interprété  ces  fignes.  Il  avoit  en  conféquence  anri- 
bué  à cette  colo.ue  romaine  ces  médaiiles  impé- 
riales , frappées  avec  ces  lettres  en  Fhonneur  de 
Marc- Aurèle,  de  Commode,  de  Caracalli,  de 
Gordien  Pie,  de  Philippe  père,  de  GaÜien,  de 
Valénen.  M.  l’abbé  Beiley  les  a reftituées  à Pa- 
rium.  V.  Parium. 

HIPPONIUM,  en  Italie,  depuis  Valentia, 
innONIE£2N  d?  EinaNIEQN. 

X.es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Hunter. 

_RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  vafe. 

HIPPONOME , femme  d’AIcée,  &mèred'Am- 
phitrion.  Voye\  AmphiTrion. 

HIPPONOUS.  Voyeti^  Adraste. 

HIPPOPOTAÎ.IE,  cheval  de  rivière,  comme  j 
fon  nom  grec  le  lignifie.  II  fe  trouve  en  Afrique  , 
& en  particulier  dans  les  contrées  de  la  haute 
Egypte  , Se  dans  le  Nil.  C^ell  un  amphibie  qui 
pâlie  le  jour  au  fond  des  eaux  ; Se  la  nuit  il  va  dans' 
les  campagnes  voifînes  manger  les  bleds  Se  les 
foins.  Cet  an'mal  étott  regardé  comme  le  lymbole 
deXyphon  à Heimopoüs  , ville  d'Egypte , à caufe 
de  fon  naturel  maltaifant  j cependant  il  étoit  adoré 
à Papremis,  autre  ville  d'Egvpte  ( Hérodet.  l.  II.) 
Difons  , en  puffant , que  \ Hippopotame  relTemble 
bien  pics  au  cochon  , à l'exception  des  pieds,  qu'à 
tout  aufe  animai. 

h'I.  Scaurus  ( Plitz,  hv.  T^III ^ c.  q.o-  ),  fut  le 
prem’er  qui  fit  paroître  à Rome  un  hippopotame 
dans  les  jeux  de  fon  éediré.  Il  avoit  fait  creufer 
à ce  delfein  un  de  ces  canaux  qu’on  appelloit 
euripe  où  ^hippopotame  avec  cinq  croeo- 
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diîes.  Scaurus  fut  Edile  l'an  de  Rome  5 yS.  Dion 
a donc  tort  de  dire  ( üb,  y i . ) que  l'an  725  de 
Rome,  Augufte,  dans  fon  cinquième  confulat, 
fit  voir  à Rome  pour  la  première  fois,  un  hip- 
popotame , dans  les  jeux  qu'il  célébra  en  l'hon- 
neur de  Jules-Céfar. 

Depuis  ce  temps  on  voit  très-fréquemment 
cet  animal  fur  des  médailles  frappées  en  mé- 
moire des  jeux.  Il  leroit  long  & ennuyeux  d'en 
donner  le  catalogue.  On  peut  confulcer  là-deflus 
- Spanheim  ( ie  ufu  & prs,fiantia  Numifmatum  dijfen, 
4.  p,  172  & fuiv.).  Il  fuffit  pour  prouver  l'exrès 
de  la  dépenfe  , ou  pour  mieux  dire  , de  la  folie 
des  romains  par  rapport  à leurs  jeux,  d'ob- 
ferver  qu'Ammien  Marcellin  & Thémiftius  , 
qui  vivoienc  tous  deux  à la  fin  du  quatrième 
fiècle , s'accordent  à dire  que  de  leur  temps  on 
ne  trouvoit  plus  âî hippopotame  en  Egypte  ; Sc 
qu'au  rapport  des  habitans  du  pays  , ces  animaux 
effarouchés  par  les  chaffeurs  qui  les  pourfuivoient 
fans  ceiTe , pour  fournir  aux  amphithéâtres , 
s'étoient  réfugiés  plus  avant , chez  les  Blemmyes. 

Cet  animal , loin  de  venir  aujourd’hui  jüfqtt'à 
la  hauteur  du  vieux  Caire  , ne  defeend  pas  même 
au  defTous  des  cataraéles  du  Nil  , & s'eil  pas 
hafard  qu’on  en  a vu  un , qui  s'étant  égaré , 
fuivit  ce  fleuve  jufqu'à  fon  embouchure , & fe 
laiffa  prendre  à Damiette.  Il  faut  que  dans  l'an- 
tiquité les  hippopotames  aient  été  plus  nombreux  , 
& que  leur  race  fe  foit  éclaircie  d'âge  en  âge  , 
comme  celle  des  tigres  & des  lions. 

Les  anciens  employoient  les  dents  de  Ykippo~ 
potame  aux  mêmes  ufages  que  celles  des  élé- 
phans.  Paufanias  ( Arcadie.  ) parle  d'une  flatue 
de  Cybéle  , fabriquée  par  les  Proconnéfiens , 
dont  le  vifage  étoit  taillé  dans  une  dent  à’kippcr- 
potame,  au  défaut  d’ivoire.  Elle  étoit  à Tyrinthe 
en  Arcadie  , du  temps  de  cet  écrivain. 

Hippopotame  ( on  voit  un  ) fur  les  médailles 
de  Syraeufe,  de  Lampfaque  5'  mais  plus  fouvenc 
fur  celles  d'Égypte,  où  il  eft  le  lymbole  du  Nil. 

HIPPOTAS,  noble  troyerj , père  d’Égelle. 
V Acesti , Crinisus,  Egeste. 

HIPPOTHOE , fille  de  Mellor  & de  Lylidice  , 
ayant  été  enlevée  par  Neptune,  fut  conduite  dans 
ies_  :fles  Efehinades , où  elle  mît  au  monde  Ta- 
phius.  Tbyej  Taphius. 

Hippothoé,  nom  de  plufieurs  Néréides. 

HIPPOTHORE.  Plutarque  au  commencement 
des  conjugalia  prs.cepta , rapporte  qu'il  y avoit  un 
mode  , z'çrçéXé.  hippothore , qui  excitoit  les  étaloos 
à couvrir  les  jumens» 
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HIFFOTHOUS  , fils  de  Neptune  & a Alope. 
Alope,  pour  dérober  a Cercyon,  fon  père^  la 
connoilFance  de  fa  foibleffe,  expofa  fon  fils,  cm 
fut  allaité  par  une  jument.  d;où  il  fut  romme 
Hhrothoüs'  11  eut  pour  fils  Epite  . & a 

Ê’êûfis , après  que  Cercyon  eut  été  tué  par  Thelee. 
Foyei  Alope.  Cercyon . Hippiïs. 

HIRIE . mère  de  Cygnus . ayant  appris  la  mort 
de  fon  fils',  fe  précipita  dans  un  étang  . auquel  elle 
donna  fon  nom,  & dont  elle  devint  la  divinité 
tutélaire. 

HIRNEAj  le  même  vafe  que  la  cirnta.  Voye^ 
ce  mot. 

HIRONDELLE.  On  îmmoloit  des  hirondelles 
aux  dieux  Lares,  parce  cu'eües  nichent  dans  les 
maifons  dont  les  Lares  font  les  gardiens.  V hiron- 
delle étoit  encore  une  vidime  ordinaire  de  Vénus. 
Progné  fut  changée  en  hirondelle , & aima  les  mai- 
fons par  un  refie  d'amour  pour  fon  fils,  qu'elle 
cherche  encore.  V.  Progn4. 

» Quoique  cette  hirondelle , dit  'le  comte  de 
Caylus  ( Rec.  i-yl.  II-.  n°.  i.  ) , foit  Egyptienne , 
j'ai  peu  vu  de  monumens  de  cette  beauté  & de 
cette  confen;ation , j'ofe  même  dire  de  cette 
élégance  & de  cette  pureté  de  trait.  Ce  mérite 
joint  à fes  autres  fingularités,  rend  ce  bronze  in- 
finiment précieux.  Pline  dit  {lib.  X.  c.  3:5.  ) que 
cet  oifeau  étoit  confacré  à Ifis . & je  crois  en 
trouver  la  raifon  dans  la  nature.  C’eft-là,  pour 
l'ordinaire  , qu'il  faut  chercher  l'explication  des 
idées  les  plus  métaphyfiques.  Les  tableaux  & les 
images  qu'elle  préfente,  ont  fervi  de  matière, 
ou  , pour  ainfi  dire . de  canevas  aux  fidions  de 
l'efprit.  Le  vol  rapide  , l'agitation  de  X hirondelle 
& fa  manière  de  planer  fur  les  eaux , ont  fourni 
des  images  propres  à exprimer  les  foins  que  prit 
la  déefle  , pour  retrouver  le  corps  d'OSris.  Cf'efl: 
ainfi  que  ï hirondelle  devint  l'emblème  des  ceurfes 
d'Ifis  : & pour  car^dérifer  davantage  cet  oifeau 
facré  , on  lui  donna  enfuite  la  tête  de  la  vier- 
ge , foit  que  ce  fût  celle  de  la  déeffe  elle-  • 
même,  foit  qu'on  voulût  marquer  l'âge,  & peut- 
être  la  faifon  où  elle  avoir  entrepris  fes  recher- 
ches. Je  ne  puis  donner  aucune  raifon  du  lar- 
ge ferper.t  qiie  l'oifeau  porte  fur  fon  dos  5 je 
fais  feulement  qu'il  étoit  révéré  en  Egypte , 
qu'on  le  voit  fréquemment  fur  les  monu- 
mens, qu'ii  eiî  très-farnüier  J & qu'on  le  nomme 
aujourd'hui  en  Egypte  thekam  nafir.  Celui-ci  eft 
couronné  par  un  ornement  terminé  en  forme  de 
retable . & qui  peut  avoir  été  deftiné  à porter 
quelque  corps  mobfie,  ou  du  moins  qui  n’étoit 
point  attache.  La  tête  de  femme  que  porte  cette 
hirondelle  eft  cccffée  fimplemeust  Scfagement,  par 
un  chaperon , dont  les  extrémités  retombent  fur  les 
épaïues,  & prefentent  quelque  différence  avec  les 
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ernemens  ordinaires.  Cette  ccëffure  eft  furmontés 
de  la  fleur  du  lotus . ou  du  moins  de  celle  quj 
nous  nommons  ainfi  ». 

» Cette  même  figure  . ou  cet  afiemblage  d’un 
corps  à‘ hirondelle d.'iec  une  tête  de  femme,  paroît 
pluiieurs  fois,  mais  fans  le  ferpent,  fur  la  îabie 
luaque  », 

-35  La  beauté  du  travail  pourro't  faire  croire 
que  ce  morceau  eft  de  l'âge  des  Ptolémées,  temps 
où  les  grecs  rendirent  aux  Egyptiens,  avec  ufure^ 
cequ'ils  en  avoienr  emprunté  plufieurs  fiècîes  au- 
paravant; mais  l’aurterité  & la  grandeur  du  trait, 
font  juger  qu’il  a été  fabriqué  en  Egypte.  Le 
feul  reproche  qu’il  foie  pofTible  de  faire  à l'artifte 
qui  l'a  exécuté,  regarde  les  jambes  & les  pieds 
tenus  fans  mouvement,  & plus  forts  qu'il  ne  con- 
vient à une  hirondelle  ; mais  cn  peut  inférer  delà 
beauté  des  autres  parties  , quel'aififte  n'a  point 
commis  cette  faute  fans  deffein  ; il  faut  au  con- 
traire l'attribuer  au  défir  de  folidité  qui  a con- 
duit les  Egyptiens  dans  leurs  plus  fimpies  opéra- 
tions. Un  trou  placé  fous  le  ventre  de  cet  oi- 
feau . permet  de  croire  qu'il  a été  porté  dans  les 
fameufes  procelfions  dé  ce  pays  ; les  fymbôles 
paroiffent  avoir  été  multiplies  à l'infini  pour  ces 
cérémonies.  Cet  antique  avoir  appartenu  au  doc- 
teur Méad.  ». 

Le  vol  ou  la pofe  des  hirondelles  fur  certains  lieux 
étoient  regardés  par  les  anciens  comme  un  préfafe 
funefte.  Elles  annoncèrent  au  départ  de  Darius 
pour  fon  expédition  contre  les  feythes  , les  mal- 
heurs qui  la  terminèrent.  Pofées  fur  la  tente  de 
Pyrrhus  & furie  navire  d'Antoine  , elles  annon- 
cèrent leurs  malheurs.  Cegendint  Cicéron  dit 
qu’une  hirondelle  3 ou  une  ckélidon  ( tradudiou 
latine  du  nom  grec  de  cet  oifeau  ),  procura  au  dé- 
prédateur Verrès,  & la  préture  de  Romè,  & celle 
de  la  Sicile.  Mais  c'eft  ici  une  aÜufion  maligne 
de  l’orateur  aux  aufpices  tirés  du  vol  de  la  chélidon  , 
8c  aux  intrigues  d'une  femme  , appellée  Ckélidon  , 
que  V errès  aimoit , Sc  qui  gcuvernoit  à Rome 
& à Syraeufe  fous  le  nom  de  cet  indigne  préteur^ 

( Verr.  1.4®.  ) 

Piine  C X.  24.  ')  raconte  que  Cæcma  Volarerranus 
faifant  courrir  fes  quadriges  dans  le  cirque  , appor- 
toit  aux  fpedacles  des  hirondelles  , pour  les  ren- 
voyer à fa  maifon  porter  des  nouvelles  de  la  vic- 
toire à fes  amis.  Il  attachoit  à ces  hirondelles  des 
fils  d'une. coule-ar  convenue  ; & ces  oifeaiix  retour- 
noient  d'un  vol  rapide  , dès  qui!  les  lâchoit , aux 
nids  çu’elies  avoient  conftruits  fur  les  teîts  de 
Volarerranus. 

HIRPeS  & HîRPiNS.  On  a confondu  les 
hirpes  , kirpis.  , avec  \ts  hirpins , hirpini.  Varron 
Sc  Seivius,  commentateurs  de  Virgile,  ont  donné 

occâfion 
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ôccafîon  à cette  confuSon.  Varron  qui  ne  min- 
quoit  janiïis  les  occaiions  d’arcaquer  les 
tions,  après  av'oir  parlé  d’un  onguent,  ajoute 
auÆtô:  que  les  hirpins,  hiijini  , s’en  frottent  la 
plante  dejS  piedf  lorfqu’ils  doivent  marcher  fur 
le  feu.  Ce  palTaga  n’apprend  point  ce  que  c’étoit 
que  CCS  hirpi.ns  qui  tnarclioient  fur  le  feu  : mais 
il  yadesauteu'S  qui  ont  cru  que  Varron  a voulu 
parler  du  peuple  Samrdte  que  l’on  nommoit 
birpins. 


Viî^lle  (Enéide  XI , v.  ySf)  dk  qu’ Apollon 
étoit  le  d:eu  du.  mor.t  S'oracte  , &que  nouri'ho- 
norer  on  marchoit  fur  des  charbons  ardens  ; mais 
il  ne  nomme  point  ceux  qui  marthoient  ainfi; 
on  voit  feulement  qu’iis  étoienc  voiiins  du  ment 
Soraâe.  Servius  en  commentant  ce  paiTage  de 
Virgile,  dit  que  c’étoit les /z/rnirej  , & ajoute  que 
le  mont  Soraéte  eft  cfiniacré  aux  dieux  infernaux  ; 
& qu’un  ;ou_r  qu’on  y c-ffreie  un  facri.nce  à Platon, 
des  loups  tinrent  enlever  du  milieu  du  feu  , les 
entrailles^  de  la  viéfime.  Les  bergers  en  les  pout- 
fuivant  s’engagèrent  dans  un  antre , d’où  fortoit 
une  vapeur  mortelle.  Il  en  réfulta  une  grande 
pelle,  dont  l’oracle  ne  leur  promit  la  cefiation 
qu'à  la  charge  qu’ils  im-teroient  les  loups  , en  ne 
Vivant  que  de  rapines  : ils  le  firent , & de-là  ils 
furent  ■^ppàUs  kirpini  forani , c’ell-à-dire  , /ozrpj 
de  Platon  : kirpîas  en  langue  fabme  lîgnifî.int  loup , 
& Soranus  étant  le  nom  de  Pluton  ou  du  dieu  de 
la  mort. 


, Mais  fi_  l’on  veut  s’en  rapporter  à Strabon  & 
a l line , i!  eft  clair  que  Servius  a confondu  les 
noms  & 1 k;fto!re  des  deux  peuples  dift'érens. 
Strabon  rapporte  qu’un  peuple  conduit  par  un 
loup,  alla  s’établir  dans  le  pays  desSamnites,  Se 
lut  nommé  hirpini  du  mot  fabin  , kirpus  qui 
figmfie  Loup.  A l’égard  de  Pline , il  affure  que 
dans  le  pays  des  hirpms  , il  y a un  lieu  où  l’on 
ne  peut  entrer  fans  perdre  la  vie.  Virgile  ( Enéide 
Vii  , V.  ) parlant  du  même  lieu  , dit  qu’il  en 
Isrtou  une  vapeur  maligne , & que  e’étoit  un 
des  foup-raux  de  l’enfer.  Or,  le  mont  Sorafte , 
n avoitnen  deparedî  l’exhalaifon  qui  en  fortoit 
n etoit  .unelle  qu  aux  oifeaux  feulement.  Pline  le 
dit  en  propres  termes  : lî  donc  Servius  a pris  le  • 
pour  une  montagne  confacrée  à Pluton 
voilme  d une  caverne  qui  tuok  les  hommes , c’eft 
qu  11  a confondu  les  kirpins  avec  les  kirpes. 


Au  relie  , les  kzrpes  etoienr  un  petit  nombr 
de  fami.ies  , qui , tous  les  ans  , lor'qu’on  faifoi 
un  factifice  foîemnel  à Apollon  , fur  îe  mont  So 
racte  , fe  promenoient  fur  les  charbons  ardeni 
laes  fe  brûler  ; & ce  Utent  leur  avoir  valu  pa, 
un  fenarus-confiiite , I exemption  de  porter  le- 
armts  & de  toutes  les  autres  charges  ou  impor- 
tions puOiiques.  I!  y a aulfi  des  variations  parmi 
ks  anciens,  concernant  la  divinité  à laquelle  on 
Antiquités  , Tome  JII^ 


offroit  te  ficridce  où  Iss  kirpes  le  promer.o'r'nt  Cr 
le  feu.  Voyet^  Feronie. 

HIRTACUS.  V~oyt^  Asius. 

HIRTIA,  famille  ro.maine,  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  brente. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , incos- 
nqes  depuis  lui. 

HISPALUS , farnom  de  la  famille  Corneiîa. 

HISPA^^IPIS'SIS , furnom  de  la  familleFASiA . 

HISTORIDE,  ails  de  Tiréna.s.  Quelques  my- 
thoiogues  lui  attribuent  la  rufe  qu;  lit  accoucher 
Alcmène. 


HISTRION , f.  m.  Hîfi.  rom.  , farceur,  bala- 
din d’Etrurie.  On  fit  venir  à Rome  des  hlfirlons 
de  ce  pays-Ià  vers  l’an  591  , pour  des  jeux  fcé- 
mques;  Tite-Live  nous  l’apprend,  déc.  lib.  VU. 

_ Les  romains  ne  connoiffoient  que  les  jeux  du 
cirque,  quand  on  inllitua  ceux  du  théâtre  , où  des 
baladins  , qu’on  appella  d’Etrurie  , d^nfèrent  avec 
allez;  de  gravité  à la  mode  de  leur  pavs  & au  foa 
^ la  flûte , fur  un  fimple  échalFaud  de  planches. 
On  nomma  ces  aélcurs  hiftrions  , parce  qu’en 
lut^gue  tOiCane  un  rarceur  s appeüolt  hijier'^ 
ce  nom  refra  toujours  depuis  aux  comédiens. 


^ t^es  hiprions,  apres  avoir  pendant  quelque  tems 
joint  a leurs  danfes  tofeanes  la  récitatio.u  d'-  vers 
aîTez  groiT.ers,  & faits  fur  le  chama , comme 
pourroient  etreles  vers  Fefeennins  , fe' formèrent 
en  troupes  _ , & récitèrent  des  pièces  appellées 
fatyres , avoient  Une  mufîque  régulière,  au 
Ion  des  îliites  , & qui  étoient  accompagnées  de 
danfes  & de  mouvemens  convenables. ‘Ces  farces 
informes  durèrent  encore  zao  ans,  jufqu’à  i’aa 
de  Rome  514  que  le  p;)è'te  Andronicus  fit  jouer 
ia  première  pièce  réglée  , c’elt- à-dire  , qui  eut 
un  .ujet  finvi  j & ce  fpeétacie  ayant  p.ira  plus 
noble  & plus  parfait  , on  y accourut  e.n  foule. 
Ce  font  donc  les  kifirzons  d’Etrurié  qui  donnère.'it 
heu  a 1 origine  des  pièces  de  théâtre  de  Rome; 
elles  fortirent  des  chœurs  de  danfeurs  éti  ufques! 


HIVER,  Iconograpk.  Cette  faFon,  ainfî  que  les 
autres  , fe  voit  caradérifée  fur  les  anciens  raonu- 
mens.  C eft  ordinairement  chez  les  grecs  p >■  des 
femmes , & chez  les  romains  par  de  jeunes  hbmm-s 
qui  ont  des  aîks  , que  chaque  faifon  eft  oerfon- 
nifavC,  avec  les  attributs  qui  lui  convienn'-nt 

C c 


2.02 


H O L 

Sur  un  tombeau  de  marbre  antique , découvert 
dans  des  ruines  près  d’Athènes,  \niver  ett  repre 
fente  fous  !a  figure  d’une  femme  dont  ]a  tete 
eft  couverte  avec  un  pan  de 
oui  eil  à côté  d’elie,  eft  bien  habille,  &tunt 
pour  tout  fymbôle  un  lièvre  , parce  que  la  chaüe 
eft  alors  le  feui  exercice  de  la  campagne,  sur  a au 
très  monumens.  l’W  eft  défipe  par  unpne 
garçon  , bien  vêtu,  bien  chauffe  , portant  luf  la 
tète  une  coa-'onne  de  rameaux^  fans  feuilies^  oC 
tenant  à 'a  main  des  fruits  nues  , ou  des  oucaux 
aouatiques  , comme  des  o;es,  des  canaras , «c. 
-V.  Saisons. 


Quelques  mo  lernes,  qui  ont  cru  faire  des  mer- 
veilles de  s’éloigner  de  la  fimpHcicc  de  1 antique  , 
repréfentent  Vhiver  fous  la  figure  d un  vieiiLard 
qui  fe  chauffe  ; ou  d’un  homme  couvert  de  gla. 
çons  , avec  la  barbe  & les  cheveux  d’une  grande 
blancheur  , & dormant  dans  une  grotte  ; ou  firsa- 
hm;  ne , fous  la  forme  d’une  femme  vêtue  d’habits 
doublés  d’une  peau  de  mouton , & affife  auprès 
d’un  grand  feu.  ( D.  J.  ). 

Suris  beau  bas-reîief  de  la  villa  Albani  , qui 
repréfente  les  noces  de  Thétis  & de  Péiée,  on 
voitl’Aivïrdrapé,  portant  un  lièvre  avec  unoifeau  , 
& traînant  à fa  fuite  un  fanglier. 

HLUDÔNIA.  Muratori  ( 1 12.  7.  Thef,  ) rap- 
porte l'iufcription  fuivante  : 
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pour  les  morts.  Les  anciens,  qui  félon  Héfîode 
& Hygin , faifoient  de  grandes  cérémonies  au^ 
facrifices , confumoient  les  vidâmes  entières  dans 
le  feu  : la  dépenfe  étoit  trop  grande  pour  que 
les  pauvres  puffent  facrifier  ; & ce  fut  pour  cela 
que'Piométhée  obtint  de  Jupiter  qu’il  fut  permis 
de  jeter  une  partie  de  la  viélime  dans  le  feu^gr 
de  fe  nourrir  de  l’autre.  Pour  dormir  lui-même 
l’exemple  , & établir  ure  coutume  pour  ks  fa- 
crifices, il  immola  deux  taureaux  , jetnkurfcie 
dans  le  feu  .■  « il  fépar.!  d’abord  les  chairs  d’avec 
» les  os , fit  deux  monceaux  , & couvrit  chacun 
» des  monceaux,  de  l’une  des  peaux,  fi  habüe- 
» ment,  que  les  deux  monceaux  paroiffoient  être 
:»  deux  taureaux.  I!  donna  énfuiîe  à Jupiter  le 
» ‘choix  des  deux.  Jupiter  trompé  par  Preméthée, 
croyant  prendre  un  taureau  pour  fa  part , ne 
» prit  Que  les  os  ; & depuis  ce  temps  la  chair 
« des  viélimes  fut  toujours  mife  à part , pour  nour- 
=3  rir  ceux  qui  facrifioient,  & les  os  qui  étstent 
la  part  des  dieux,  étoient  con  fumés  parlefeu=^ 
Malgré  la  bifârrerie  de  cette  fiél'on  , il  eft  certain 
qu’iryaeu  des  temps  & des  lieux  où  l'on  brûlok 
la  viétme  entière , d’où  vient  le  mot.  à’kolocaufi^. 
Cempofé  d’oAay , tout  , 8c  de 

HO^O^^ER^'}  Le  premier  motdéfigne  des 

vêtemens  tiflus  de  foie,  fans  mélangé;  & le  fé- 
cond, des  vêteme.ns,  ou  peut-être  des  kolofenca 
teints  en  pourpre,  fans  mélange  d’autre  couleur. 


D E Æ 

HLUDONIA 


HOMEPv , mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  FoyeçGoMOR. 


SACRUM 
C.  T U B B I U s. 

Gruter  ( 547.  i.  ) en  rapporte  une  trouvée  près 
de  Nimégue  J fur  laquelle  on  lit  Luidonia. 

Il  y avoir  dans  les  environs  de  cette  ville  un 
endroit  appeiié  Luidonia.  C’eft  peut-être  la  même 
divinité  topique  que  cette  Hludonia. 

HOC  AGE.  H.  Ag®. 

HOCHET.  Ariftote  {lib.  VIII.  Rolitic.  cap. 
VI.  ) en  attribue  l’invention  à Archytas  ; i!  l’ap- 
pelle 5 & il  donne  par  méta- 

phore ce  nom  à un  grand  babillard. 

HODER.  V.  dans  l’article  Odïn. 

HOLOCAGSTE,  facrifice dansl  equella  vlâime 
étomennérement  con  fumée  par  le  feu , fans  qu’-len 
reitâtrmG.  Dans  les  facrifices  des  dieux  infernaux  j 
on  n offroit  que  des  holocaufies  ; on  brûioit  toute 
I noftie  , ^ Se  on^  la  c-anrumoît  fur  l’autel , n’étant 
pas  permis  de  rien  manger  des  viandes  immolées 


HOMÈRE. 

La  vénération  des  anciens  pour  ce  grand  poete 
ne  fe  b.arna  pas  à l’eftime  qu’on  eut  pour  lui , 
& aux  éloges  qu’on  fit  de  fes  ouvrages  ; elle 
alla  jufqii’à  lui  élever  des  temples..  Ptolemee, 
Phüopato-,  roi  d’Egypte,  en  érigea  un  tres- 
magn  fique,  dans  lequehi  plaça  la  &2tütà'Homere, 
& tout  autour  de  cette  ftatue  il  mit  ks  plans 
des  villes  qui  fe  dîfputoient  l’honneur  de  1 avoir 
vu  naître.  Les  habitans  de  Smyrne  firent  bàur 
un  grand  portique  quarré  , avec  un  tempie  dé- 
dié Z Homère,  renfeimant  fa  ftatue.  A Chio  , on 
célebroit  tous  les  cîr.q  ans  des  ;eux  3 rhosneur 
de  ce  pcëte , & on  frappo'.t  des  médailles  pour 
conferver  la  mémoire  de  c^s  j;ux.  On  faifoit  k 
même  chofe  à Amaftiis  , ville  du  Pont.  Les  Ar- 
giens  , quand  ils  facrifioient  , invitoient  à leurs 
facrifices  Apollon  & Homère.  Ils  lui  offiîrentmeme 
des  facrifices  particuliers  , & lui  éngèrent  <~MS 
leur  ville  une  ftatue  de  bronze.  Ces  heiineurs 
rendus  à Homère,  donnèrent  à un  ancien 
teur  de  Pryène , appelle  Archéiaüs  , ! idee  c 
faîte  en  marbre  l’apothéofe  de  ee  poète. 

Homère  alSs  fur  un  fiège , accompagné  d un  ma» 
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che-p!ed  ; or  c’ctoit  le  Cège  cjue  lon  donnoi: 
aux  dieux  comme  on  le  vo;t  ^dans  i i-.uie  : 
Janor.  promet  au  fom.neil  un  trône  d’or  ^ qui 
fera  accompagné  d’un  marchs-piej.  Le  poète  a 
le  front  ceint  d’un  bandeau  qui  efi  une  marque  de 
royauté  eu  de  la  divinité,  comme  étant  roi  ou 
dieu  des  poètes.  Au?  deux  côtés  de  fa  chaife  font 
deux  figures  à genoux  qui  reprêfentenc  l’Iliade  Se 
rOdvffce.  Le  poète  elî:  précédé  d’Apollon  & des 
neuf  Adules,  pour  marquer  que  c’eil  par  le  lecours 
des  Mufes  eu  eft  arrivé  À l'immortalité. 

Ce  beau  marbre  qui  eft  ri  Rome  au  paLûs  Colonna, 
elt  expliqué  au  mot  Apothéose  i’ Homère. 

Le  nio  iument  que  préfenje  la  planche  68®.  du 
tome  IV.  du  Alufée  capiti  lin  , eft  un  des  plus 
intéreffans  Dour  fa  célébrité  & Fér-udition  de  i’é- 
clairci<renrienr.  Fabretti  , Léger  & Montfaucon  , 
en  ont  fait  l’ob;et  de  leurs  recherches.  L’é- 
clairciflcment  eue  AA.  Foggiui  domie  fur  ce  mor- 
ceau defculpture,  eft  digne  de  fa  célébrité.  Le 
monument  eft  à la  mémoire  d ifomèra-K  Les  deux 
” grands  poëmes  d'Homère,  d;t-ii,  qui  ont  été 

dans  tous  les  temps,  & chez,  toutes  les  nations 

cultivées,  l’admiration  & les  délices  des  hom- 
” mes  de  bon  goût,  furent  auffi  !a  mine,  d’où  ceux 
" qu!  proftfloient  autrefois  les  arts  du  deffin,  ti- 
» rcient  ordinairement  les  fujets  qu’ils  vouloirnc 
w repréfenter  au  moyen  de  la  peinture  , des  mar- 
M bres  & des  métaux;  parce  qu'ils  croyoient  que 
■=»  l'imagination  d'Homère  aveiî  tracé  tous  les  myf- 
*>  tères  de  la  divi.nité,  indiqué  les  différentes  cou- 
»>  tûmes  de  toutes  les  nations,  donné  l’idée  de 
I»  tous  les  arts  néceftaires  à la  fociéré  hum.aine,  & 
» recueiiiiles  principales  maximes  de  la  philofophie 
» la  plus  parfaite.  Telle  fut  ! idée  de  l’artifte  de  ce 
M célèbre  bas-reîief;  comme  l’attefte  l’infeription, 
=■»  qu’l!  v a gravée  en  grandes  lettres  , comme  use 
» invitation  à la  plus  férieufe  contemplation  de  ce 
M moi-UT.eur.  Cette  infeription  étoitcompnfe.dans 

un  diiuque , dont  le  commencement  manque 
» avec  toute  la  partie  gauche  de  la  fculpture. 
« Voici  ce  qui  en  relie»  ; 

nPHOK  MA0E  TAHIN  OMHPOT 

OCiPA  AAEI2  nA.2HS  METFONEXHS  S04>IAS. 

Sur  ce  monument  font  fculptés  les  faits  qu’iîo- 
mère  décrit  dans  l’Iliade  , ils  y font  difp  ifés  par 
ordre  en  autant  de  bandes  qu  il  y a de  livres  dans 
ce  poëmè.  Dans  l’origine,  le  manument  ttoit  di 
yifé  en  trois  par  deux  colonnes,  dans  lefqueiLs 
étoient  brièvement  indiqués,  en  petits  caraélères, 
les  faits  de  l’Iüade,  exprimés  fur  les  bandes.  A-la  s 
aujoutd  hui  1 on  n a point  la  colonne  gauche  , ni 
le  morceau  correfpo.ndar.t,  Archanîelo  Spagna  , 
antiquaire  romain,  fut  le  premier  pofrèifeu--  de  ce 
précieux  monument  : de  chez  lui  il  pafla  dans  le 
MiifépRocQî,  & eafuite  les  héritiers  de  cette 
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famTîe  en  firent  préfent  à Citment  XIÎI,  qui 
depuis  le  plaça  dans  le  Mufée  Capitolin.  Le  bas- 
reiief  lut  trouvé  par  hafard  dans  les  ruines  d'un 
édifice  facré,  fitué  fur  la  voir  Applenn.-  , dans 
l'er.dro  t apprlie  le  Fretozekie  , à eoviron  dix  mil- 
les de  Rcm.r,  cù  étoit  le  vid.ige  , aj  priié  par 
les  romains  BovilU , t ù a oit  été  auUi  trouvé 
l'autre  célèbre  m -.rbre  repiérenc.5rt  l'APorHÉosE 
d’Homère  ( voye\  ce  mot  ) , que  I on  conferve 
dans  ie  paLis  Coionr.a  , ainS  qu’un  baire  coioiTaî 
de  l'empereur  C'aude,  porte  fur  1rs  ailes  d’un 
aigle.  Sî  c’étoit  dans  ce  lieu  que  fut  placé  , fei  :n 
Tacite,  le  facnzrHm,  dédié  à la  Tmiile  des  Jules 
( attendu  que  Tibère  y avoir  c^nOcié  la  ilatue 
d’Augufte)  , N.éion  put  bien  y conracier  ce  buiie 
de  Claude,  qui  eft  aujourd’hui  en  }:fp.igne,  ‘6c  j 
orner  la  niche  ou  tnbune  de  bas-reliefs  , repré-- 
fentanî  des  fuj-rts  tirés  d’iïatüèrr  , tint  pour  faire 
allufion  au  génie  de  Claude  par  les  vers  61 Homère  , 
que  pour  fatisfaire  fon  propre  génie. 

HoIvIÈre  ( portrait  d’ ). 

Pline  dit  exprefiemrnt  que  dans  le  temps  où  il 
écrivoit,  on  n'avoit  pas  le  véritable  portrait  d'Ho- 
mère , & que  les  têtes  données  alors  pour  repré- 
fenter ce  grand  poète,  étoient  faites  d’iniaginacieii 
( lib.  XXXH.  cap.  XI,  ) : quia  zmo  etiam  , qus, 
non  funt  fingantur  , pariuntque  defiieria  non  tradhi 
vultus  , ficut  in  Homero  everzir.  Il  attsibee  ailleurs 
{lib.  XXXH.  c.  HÎn  ) l’iiiveaiioii  de  cesporiraits 
fuppofés  dans  Rome , à Afiuius  PolÜon  : AJinii 

Pollior.is  hoc  Rome-inventum  , qui  primas  biblio- 
thecam  dicando,  ingénia keminumrem publicanificit, 

HOMERIQUE.  Qui  ft  d’Hoir  èr  , qu- appar- 
tient à Homère.  Çn  appelle  forts  homériques  cer- 
taines divi  ations,  par  ielquels  on  prétende  t qu’à 
l’t  uveitu'e  des  poéfies  d’Homè  e , le  vers  qui  fe 
rencontroit  et  dt  un  oracle  Certain  , & une  ré- 
ponfe  à laq  .ieftion  qu  l’on  agitoit.  Les  forts  Ho- 
mériques & Virgi'icns  fuccé,-è;ent  aux  f.rts  de 
Prénefte  ; & à ceux-là  içs  chrctieiiS  ont  fa  t fuc- 
céder  les  forts  tirés  de  l’ccrlture  fainte. 

HOMÉRISTES  , nom  des  chanteurs  à gages, 
qui  allo’ent  dans  les  rues,  dans  lesmaifcns  Icdans 
les  feitins  chanter  les  vers  d'Homère. 

HOMICIDE,  furn -m  donné  à Vénus,  parce 
que  ce  u.t  dans  fon  teirp'e  que  les  femmes  thef- 
faliennes  tuèrent  la  courtifane  Lais. 

HOMME  ( On  voit  un  ) 

nud  , cafqué  & armé , marchant  avec  vj- 

tefTe  , Cr  les  médailles  des  Mamertins  ; 

nud  , armé,  debou‘,  fur  les  médailles  des 

Mamertins , des  Opuctiens,  des  Lociiens-Épicné»-. 
mîdiens  ; 
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— — nud,  debout , tenant  un  cheval , fur  les 
médailles  des  premiers  rois  de  Macédoine , des 
Marnerons , de  Nucrinum. 

nud,  debout,  tenant  un  raifin  &deux 

javelots,  fur  les  médailles  de  Maronée  ; 

— — idem  fans  javelots , fur  les  médailles  d Offet. 

Homme  nouveau  , novus  komo.  ( Hifi.  rom.  ) 
Les  romains  appeiloîent  hommes  nouveaux , ceux 
qui  eommençovnc  leur  nobleffe  , c’ell-à-dire, 
ceux  qui  riX'ant  aucune  iUuftration  par  Lui  s an- 
cêtres , co:r.m,nço:ent  les  premiers  à s'illuftrer 
par  leurs  vertus  j c'eit  cependant  ce  reproche 

korarne  rtoxveai'.  que  tant  de  gens  firent  à l’orateur 
de  Riitne  > & entv’autres  Cati'ina.,  loriqu’il  lui  fut 
. préfér  é pour  la  prem  ère  magifirature  ; « je  ne  pré- 
» tends  pas  , dit  Cicéron  en  plein  fénat  , m’éten- 

dre  fur  les  louanges  de  mes  ancêtres , pa?  cette 
53  feii'e  raifon  qu’ils  ont  vécu  fans  rechercher  Its 
35  applaudiiïernens  de  la  renore  mée  populaire  , & 
» fins  deiirer  l’éclat  des  honneurs  que  vous  con- 
33  ferez  53. 

Cicéron  étoit  donc  un  homme  nouveau,  j il  étoit 
fans  doute  bien  illufoe  par  lui-même , 8e  bien 
digne  des  p emiers  emplois  , mais  il  n’étoic  pas 
noble,  ii  n'avoir  pas  le  droit  de  faire  portera  fes 
funérailles  les  builes  de  cire  de  fes  aïeux  : celui-là 
feul  avoir  ce  droit  dont  les  ancêtres  étoient  par- 
venus aux  grandes  charges;  il  étoit  noble  par  ce 
titre , 8e  rendoit  nobles  fes  defeendans.  Ceux  qui 
avoient  les  images  de  leurs  aïeux  , pour  me  feivir 
des  tetmrs  d’Afeonius  , étoient  appelles  nobles  , 
jiooiks  ; ceux  qui  n’avoient  que  les  leurs  , on  les 
nommait  hommes  nouveaux,  novi  komines ; 8e 
ceux  qui  n’avoient  m ies  images  de  leurs  ancêtres, 
ni  les  leurs,  étoient  appelles  ignobles,  ignohiks  ; 
ainfi  la  noblelfe,  le  droit  des  xnzies, jus  imagi- 
num.^  fe  trouvoit  attaché  aux  charges,  ruxdigrdtés; 
c’ell  pourquoi  Caton  le  cenfeur  , qu'oa  qualifio  t 
comme  Cicéron  à' homme  nouveau , répondit  qu’il 
l’étoit  quant  aux  dignités , mais  que  quant  au  mé- 
dite de  fes  ancêtres  , il  pouvokfe  dire  très-ancien. 

( D.  J.  ) 

KOMOGRAMME.  On  tiroir  au  fort  les  athlè- 
tes qui  devoient  ccrmbàttre  l'un  contre  l’autre.  Les 
deux  qui  tiroient  la  même  lettre  de  l’urne,  com- 
battoienî  enfemble  & fe  WQmmoÀtXiihomogramjnes . 

HOMONOE , à^uùyisn , nom  grec  de  la  Con- 
corde. Fqyf3  PraxIDîCE. 

HOMOPATORIES  , ancienne  fête  ou  affetn- 
bîee  chez  ies  atbéniers.  C’étoit  le  jour  que  fe 
renoîC  l^afTemblée  des  pères  dont  les  enfans  dé- 
voient être  reçus  d-ans  ies  curies. 

Ce  nom  vient  d’ofiS,  enfemble  , 8c  de  , ! 
père  ; affemblée  des  pères. 


HOMORIANUS  Jupiter , tradudion  latine  de 

cftufos  f terminalls, 

HOMULUS , funiom  de  la  famille  Valeria, 

HONNEUR  J vertu  qui  fut  divinifée  par  les 
romains. 

Marceilus  , dit  Plutarque  , voulant  faire  bâtir 
un  temple  -à  la  Vertu  & à YHonneur , coüfuha  les 
pentifésfur  ce  pieux  defie!n;on  lui  répondit  qu’un 
feul  temple  étoit  trop  périt  pour  deux  fi  grandes 
divinites  : ;1  en  fit  donc  conüruire  deux,  mais 
proches  l’un  de  l'autre  , -de  manière  qu’on  pafsâc 
p.ir  ce  ui  delà  Vertu,  pour  arriver  à celui  de  [‘Bon- 
ne ur , afin  d’apprendre  qu’on  ne  pouvoir  acquér  r 
le  véritable  honneur  que  par  la  pratique  de  la 
vertu. On  ficrifioit  à [‘Honneur,  la  tête  découverte, 
comme  on  fe  découvie  en  prélence  des  pevfonnes 
qu’on  honore.  Aux  ides  de  juillet , ies  chevaliers 
romains  fe  ralfembloient  dans  le  temple  de  [‘Hon- 
neur, d’où  ils  lé  rendoient  au  capitole.  UHonneitr 
eft  repréfenté  fur  Ls  médailles  fous  la  figure  d’un 
homme  qui  tient  une  pique  de  la  main  droite  , & 
une  corne  d’abondance  dePautrîT.  Souvent  aii-lieu 
de  la  pique  c’eft  une  branche  d’olivier,  fymbole 
de  la  paix  : c’eil  ainfi  qu’il  paroît  fur  des  médail- 
les de  Titus , prince  qui  mettoit  fon  honneur  à 
procurer  la  paix  & l’abondance  à l’empire. 

On  voit  fur  les  médailles  confulaires  la  tête  de 
[‘Honneur. 

HONORIA,  fœur  de  Valentinien  III. 

JüSTA  Grata  Honoria  Avgüsta. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

HONORIAQUE,  efpèce  de  milice  ancienne: 
Ce  furent  ies  konoriaques  qui  naodu’fîrent  les 
vandales,  I s alains,  les  goths  en  Efpagne.  DRyuie 
& Vérinien,  frères  , avoient  défendu  à leurs  pro- 
p'es  frais , & avec  beaucoup  de  vigilance  & de 
valeur , its  paffages  des  Pyrénées  ; mais  ayant  été 
tués,  l’empereiT  Confiant  mit  en  gainifon  dans- 
ces  paffages  les  konoriaques , qui  non  contens  de 
les  ouvrir  à toutes  ies  nations  du  Nord,  qui  rava- 
geoient  les  Gaules  , fe  joignirent  à elles.  ( Hoyei 
Orosiüs  , l.  VIL  c.  XL.  ) 

HONORÎÜS , fils  de  Théodofe  L 

Honorîos  Augustus. 

Ses  médail'es  font  : 

C.  en  or. 

Il  y a au  cabinet  fu  roi  un  médaillon  en  or  ,pl£is 
grand  que  ceux  d’Arcadius. 


C-  en  argenr. 

RR.  en  médailles  d’argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

HOPITAUX. 

Les  grecs  igno'èrentjurqu’au  nows  des  f.ôphcux. 
NofocomzuTn  fut  formé  par  les  h'.ins 
mot  fi  nouveau  qu’on  ne  ie  trouve  chez  aucun 
ancien  auteur  grec,  & que  fair.t  Jérôme  & fai -.t 
Ifidore  fcnc  les  premiers  qui  l’aient  employé.  On 
avoit , il  eft  vrai^  établi  à Athènes  dans  le  Pry- 
tanée  une  nourriture  aiTurée  à ceux  qui  avoier.t 
foufferr  pour  la  patrie,  à leurs  femmes  Sc  à leurs 
enfans  ; mais  nous  ne  voyons  point  qu’ils  y trou 
yaifent  unafyledanslesmalad  es.  Combien  etoient- 
ils  dore  éloignés  d’en  offrir  aux  citoyens  pauvres 
& à la  clafle  des  mercenaires  ! En  parcourant  les 
établiffemeiis  de  Lycurgue  , & voyant  la  nourri- 
tu-e  commune  aux  premiers  & derniers  delà  répu- 
blique , on  croiroit  que  ce  fage  légiflatcur  fe 
ferait  occupé  du  fort  des  malades  & des  infirmes. 
Cependant  nous  ne  trouvons  aucun  veftiie  d'un 
ét^bilirement  fembiable  à Lacédémone  , les 
ilotes  y étoient  aban  Jonnés  dans  leurs  maux,  ün 
pareil  fort  attendoit  les  éphores  mêmes,  qu’une 
fortune  bornée  n’avoitpas  m s à l’abri  des  rigueurs 
de  la  pauvreté.  Les  autres  villes  de  la  Grèce  imi- 
tèrent cet  oubli  des  légiflations  attique  8c  lacédé- 
monienne. 

N’oublions  cependant  pas  que  dans  un  ferment 
folemnel  qui  nous  eft  parvenu  tout  entier,  le  père 
de  la  médecine,  Hippocrate  jure  entr’autres  arti- 
cles de  vifiter  toute  fa  vie  les  pauvres  gratuitement. 
Dans  Ijenfance  de  la  medecine,  fes  fuppôts  étoient 
médecins,  chirurgiens  & apothicaires;  il  eft  pro- 
bable que  par  une  conféquence  naturelle  de  ce 
principe  d humanité  , Hippocrate  leur  fourniffbit 
ega  ement  des  remedes  fanstefpérer  aucune  rétri- 
burion  : exemple  que  nous  nous  appljudiffons 
d’offrir  encore  dans  nos  cités. 

L’ancienne  Rome  , je  veux  d're  celle  dont  les 
annales  précèdent  la  venue  du  meffie,  ne  fut  pas 
plus  occupée  que  la  Gièce,  à foulaeer  les  maux 
de  l’humanhc.  Le  fage  Numa  oublia  dans  fes  infti 
tutions  religieufes  celle  qui  eft  fans  contredit  la 
plus  agréable  à l’Etre  faprême  , le  foin  des  ma- 
lades & des  infirmes.  Servius  employa  fa  politique 
uniquement  à les  claffer  , & non  à les  foula<^er. 
Les  temps  de  la  république  parcilToient  leur  "îe- 
voir  être  plus  favorables  : les  fréquentes  diftri bu- 
tions de  terres  , les  répartions  abon  tantes  des  dé- 
pouilles enlevées  aux  ennemis  , redonnèrent  une 
nouvelle  exifterce  à cette  parre  ce  la  nation  qu’on 
appelkvt  capice  cenfi , parce  qu’ils  n’offroiert  au 
feivice  de  la  patrie  que  leurs  bras  & leurs  vies. 


I Mais  ce  fut  fur  les  citoyens  dans  l’état  de  fancé 
qu’on  répandit  les  largeffes  & les  gratifications. 

Les  empereurs  ne  furent  pas  plus  humains  ; 
nous  n’apprenons  pas  même  de  Galien  qu’il  ait 
imité  le  ciéfîntéreffement  d’Hippcciate,  quoiqu’il 
fe  île  gloire  d’ailleurs  de  le  reconnoitre  pour  fon 
mairre  & pour  fon  modèle.  Peut  être  s’efî-il  ac- 
qu-tté  de  ce  devoir  ; mais  il  ne  nous  en  relie  aucun 
rémoignage- 

Certains  ba  ns  ou  thermes  furent  confacrés  aux 
pauvres  par  les  empereurs,  ainfi  que  d-.s  difiri- 
bütions  de  vivres  & d’argent.  Les  riches  , à leur 
exeirp’e,  affeétoient  de  donner  tous  les  jouis  à 
leurs  cliens  pauvres,  ou  crus  tels,  ce  qu’on  appel- 
loit  la  (portiila  , dont  Juvenai  nous  entretient  fi 
fouvent , & qui  étoir  à-peu-près  de  même  n„riire 
que  les  diâriburions  donc  je  viens  de  rsrler.  Les 
deux  vers  fuivans  de  fa  première  fntyre  : 

féq'uitztrqu:  mer: mm 

Languida  vel  prsgnans  uxor 

nous  apprennent  d’abord  que  ces  cliens  pauvres 
Sr  malades  n’avoient  d'autres  refînurces  çue  cette 
rn  idique  fponula  , puifaue  les  maia  i'cs  les  plus 
aiguës  ne  ptuivoient  Ls  empêcher  d’accourir  à fa 
diftribuîion.  Nous  y voyons  e:  tore  qu'au'-un  afyle 
public  ne  leur  étoit  ouvert  , & qu’ils  croient  ré- 
duits, quoiqu’aux  portes  de  la  mort , à leur  mal- 
heureufe  habitation  placée  immédiatement  fous  les 
tuiles  : 

. quem  tegula  folei  tuetur 

A pluviâ 

féjour  mortel  pendmt  les  chaleurs  redoutables 
qu’éprouve  Rome  fous  le  figne  du  lion  , ou  la 
confiellation  de  Procion. 

Il  eft  donc  conftant  que  les  grecs  & les  ro- 
mains, ces  peuples  les  mieux  policés  de  route 
l’antiquité,  n’ont  point  élevé  de  retraite  aux  mal- 
heureux. Ne  nous  hâtons  cependant  pis  de  les 
aceufer  d’inhuma.nité , ou  de  barbarie  ; les  re- 
proches doivent  porter  fur  la  nature  de  leur  confii- 
tution.  Divifés  conflamment  en  libres  & en  efcla- 
ves,  ces  deux  peuples  ne  paroiffoient  occupés 
que  de  la  première  claffe  , & nég'igoient  abfolu- 
menr  la  fécondé , regardée  comme  la  lie  de  l’ef- 
pèce  humaine.  Un  efcfave  dangereufement  malade 
étoh  abandonné  aux  foins  de  Tes  compagnons  de 
ferv’tude  : fon  cadavre  ne  recevoit  pas  même  la 
fépuhure  dans  certaines  occafions  , & on  fe  con- 
rer.toir  de  le  jetter  da^s  un  puits,  où  il  devenoit 
la  pro-e  des  vaut-'urs  C’ étoit  ainfi  c."e  I on  en 
ufo'tà  Rome;  & la  colline  des  F.fquzlies , blan- 
chie, félon  Horace,  p.rr  le  ?ra:id  nombe  d’efle- 
mensqu’y  amaffoi^nt  ces  oifeaux  carnariers,  eft 
encore  un  témoignage  du  peu  de  foin  crie  prenoit 
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cette  capitale  dü  monde  de  ia  fépulture  des 
pauvres. 

i ^ n^cTar.,;fme  n’infpiroit  aucun  étabLflement 
chantable  : des  divinités  qui  (d  livraient  des  com- 
ba^-s  ^e  b'effoient  cruelienaent  & s aDanuonno.e-t 
dans'' cet  àat  de  r'oibieffe  ; une  rcügton  qui  n en- 
feienoit  point  l’égaiité  entre  £es  proieh’tes,  qui  ne 
b âmoit  point  rinhumanité  des  maîtres  envers 
leurs  efclaves  , qui  enfin  ne  mettoit  aucune  borne 
au  defootirme , ne  pouvoir  mrpi.er  ia  pitie  pour 
les  efeiaves  malades.  Les  cuoyens  ma...eureiiX 
C car  -!  en  exîfia  dans  les  plus  beaux  jours  oe  iiome 
& d’Athènes  ) n’avoient  d’autres  redources  dars 
leurs  maux  que  ia  force  du  tempérament , ou  i£S 
crifes  de  la  nature. 


La  religion  des  peuples  anciens  n’éloignoir  pas 
feule  des  malheureux,  leur  philorophiecontribuoit 
aulTi  à cette  barbarie.  Le  lloicirrae  , cette  fewtw 

qui  le  donnoir  pour  la  réformatrice  du  pagariifme  , 

éc  l’écviie  des  héros  , étoit  bien  éloignée  de  rendre 
fes  fettateurs  favorables  aux  pauvres.  La  dou.eiu 
rdétanr  point  un  mal,  félon  elle , 1 ame  s endurcii- 
■ foit  à fa  vue,  & tout  chemin  étoit  fermé  à la  pitié. 
Occupés  à s’étourdir  eux-mêtaes  fur  leurs  rnaux  , 
lesdifciples  de  Zénon  devenoienr  égalementinfen- 
fibles  à ceux  de  leurs  concitoyens.  D’un  autre 
coté  l'Epicurien  plongé  dans  la  mollefle , 8c  tra- 
vaillant fans  ceffe  à repouffer  les  imprefiions  _fâ- 
chïufcî  que  les  malheurs  & la  triiieüe  pouvoieut 
c-ommuniquer  à foname,  n’avoit  garde  de  penfer 
a i'ouiager  les  malades  : telles  etoient  cependant , 
à quelques  légères  diîférences  près,  les  deux  Lc- 
tes  qui  partjgeoient  les  philofophes  grecs  & ro- 


mains. 


Le  defpotifme  d’ailleurs  anéantit  toutes  les  fa- 
cultés de  l’atiia , & ne  laiffe  recevoir  à fon  efeiave 
d’autre  impreffion  que  celle  des  maux , dont  ia 
volonté  bifarre  du  tyran  peut  l'accabler.  Ce  mal- 
heureux réferve  toute  fa  pitié  pour  lui  feul , & 
n'envifage  fes  concicoyens  qu’avec  rindifférence 
cruelle  qu’on  éprouve  pour  des  compagnons d’ef- 
clavage.  Auffi  les  vaftes  états  du  Mogol , les  ri- 
ches contrées  de  l’Inde  , la  Chùie  h policée  & 
en  apparence  ü heureufe,  ignorent  Lufage  des  âo- 
pitaux.  Il  eft  vrai  que  les  peuples  qui  croient  à la 
métempficofe  en  ont  élevé  pour  les  animaux, 
les  chiens  & les  puces  : l’homme  feul  a e'té  oubfé 
dans  leurs  ér.ib!ifferaens.  Par-cour  où  le  pouvoir 
arbitraire  a étendu  fes  branches , il  a étouffé  la 
pitié  Sc  ia  géaérolité. 

Il  étoit  réfervé  à cette  religion  fublime,  qui  re- 
garde mus  les  hommes  comme  les  membres 
dune  memefam'lle,  Sequi  tient  compte  du  plus 
ieger  fecours  donné  aux  malheureux  , d’apprendre 
aux  iegiilateurs  ce  qu’on  doit  à l’humanité  fouf- 
frap.îe,  A peine  fon  finnheau  a-t-il  diflipc  les  té- 
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nèbres  du  paganifm?,  que  fes  difciples  ctabfiffent 
des  fouiagcinuns  réglés  pour  leurs  fretLS  mfirmes 
& malades.  La  rigueur  des  perfécutions  ne  peut 
être  un  obllac'e  à leur  zèlej  & en  ayS,  nous 
voyons  a Home  le  chef  des  diacres,  La._iei.t, 
cilcrabier  une  grande  Guaniitv  de  malades  & de 
pauvres  que  lellifo  de  cette  ^i;Ie  failoit  f.bfifter 
par  fes aumônes.  Cen’étoit  cependant  pas  encore 
un  hôpital,  félon  l’idée  que  nous  attacUons  a ce 
nom  : car  Prudence,  qui  nous>  laiHc  un poeaie 
trés-étendu  fur  ia  vie  du  S.  Diacre,  fon  comça- 
t.iote  Seprciquelon  coinempoiain , nefait  aucurc 
mention  de  leiraite  commune  pour  les  malades, 
li  dit  au  contraire  poiitiverr.enc  qu  il  les  raffembla 

des  dtfférens  quartiers. ne  Rome. 

L’année  3S0,  ou  581  au  plus  tard,  vie  en  Oc- 
cident ie  premier  hôpital  proprement  dit  j & S. 
Jérôme  nous  apprend  quc  taSiola  , dame  romaine, 
illuffre  par  fa  piéîié,  conltriiiht  pour  la  premkre 
fois,  primo  omnium  , un  hôpital , ( Hie- 

Ton.  ad  Oceanumde  tabiolâ  ) , c eft- a dire  , comme 
il  s’explique  lui  même,  «une  maifon  de  campag-.e 
» deitinée  à raffembler  les  malades  8c  les  Uifiimes, 
» qui  écoient  auparavant  étendus  fur  les  places 
» publiques,  8c  à leur  fournir  tous  les  fecours 
» & les  alimens  néceifaires  ".  Obfervons , avec 
ce  père,  que  cette  illuftre  pénitente  commença 
l’emploi  de  fes  grands  biens  par  le  ferv'ce  des 
pauvres  , avant  la  conlfouétion  des  monaftères. 
Nous  pouvons  reinarquer  encore  que  ce  fut  hors 
de  ia  ville,  &d.ans  un  air  pur  , qu'elle  plaça  cet 
étab'iffement,  villam  languentium. 

En  350,  l’empereur  Confiant  n cho’lît  pour 
capitale  de  l'empire  romain  la  ville  de  Byfancc, 
& l’embellit  d’édificès  publics.  Le  prêrre  Zotique, 
qui  l’avoir  fuivi , établit  fous  fa  urottéiion  unhof- 
pice  pour  les  étrangers  8é  les  pèlerins,  qui  corn- 
mençoient  dès-lors  leurs  pieux  voyages.  Cet  édi- 
fice fut  conftruit  fur  le  modèle  dcl'horpice  qu  Hir- 
can  avoir  érigé  le  premier  à JérufaLm  . 150  ans 
avant  J.  C.  Ce  prince  chercha  . par  cet  ét.iblif- 
femenr,  à fe  laver  aux  yeux  des  juifs  du  crime 
dont  il  s’étoir  fou’llé  , en  cuvrant  8c  expoliartle 
tf  mbeau  de  David.  Pour  fand'tiiîer  les  richrffes 
qu'il  en.  tir.;, 'il  voulut  Ls  faire  partager  aux  étran- 
gers , que  ie  zèle  ou  la  curiofirc  amenoient^  en 
foule  dans  la  capitale  de  ia  Juiée.  ptut-etre 
n'éto:t-il  ouvert  qu'au  temps  de  pâ-^ue,  fête  que 
les  ju'ifs  ne  dévoient  célébrer  qu'à  Je'rti.^akrn. 
C'efi  de-îà  , dit  S.  Ifidore  dans  fes  étymologies , 
que  fut  formé  le  nom  de  cet  éiabliffement , 

Kiioi , hofpice  pour  les  étrangers. 

L’empereur  Jufiinien  conftruifît  à Jérufalem,en 
jyo,  le  fameux  hôpital  de  S.  Jean,  qui  a Lrj* 

e berce<au  à l'ordre  militaire  des  chevaliers  de 
Malthe.  Ce,t  exemple  fut  foivipar  fes  fuccefieurs 
avec  tant  d’émulation  , qu’on voyolt  à Coiutaau- 
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aople , félon  Ducange , dans  fon  commentaire  fur 
THittoire  Byzantine , jufqu’à  trente-cinq  étabiiffe- 
Hiens  de  charité.  Aucune  efpèce  d’hofpice  ou 

hôpital  n'avoit  été  oubliée  : les'  malades,  ^!es 
pauvres,  les  vieillards  fainsou  infirmes,  bs  enfans 
pauvres,  les  orphelins , les  étrangers  , tout  âge  en 
un  mot,  tout  fexe  y trouvoient  des  faulagemens 
& des  rertièdes.  Des  hôtelleries  gratuites  y of- 
froient  une  retraite  sûre  & commode  aux  voya- 
geurs, & préparoient  tes  inagnifiques  carïVanfe- 
rais , qui  ftmt  Tob-et  de  i’admi  ration  ries  européens, 
accoutumés  à des  hôtelleries  mefqulnes  Se  rrès-dif- 
pendieufes. 

Ces  établiffemens  admirables  qui  tencent  à 
Tefience  de  la  religion  chrétienne,  étendirent  fou 
empire  avec  la  plus  grande  rapidité.  Ils  firent  de- 
fer ter  les  temples  des  idoles  pour  courir  aux  égliies, 
dont  la  principale  étoit  accompagnée  dans  chaque 
ville  d^hofpices  ou  ÿ hôpitaux.  Üne  lettre  de  l’em- 
pereur Julien  confirme  ce  que  j’avance.  On  l'y 
voit  occupé  à rétablir  le  paganifme,  & à prendre 
pour  cet  eiFet  les  moyens  qu’il  creyoit  avoir  été 
employés  par  les  premiers  chrétiens.  « Nous  ne 
» faifons  pas  ( écrit-iî  à Arface,  fouverain  pontife 
” de  Galatie  ) allez  d’attention  aux  moyens  qui 
“ ont  contribué  ’e  plus  à e'tendre  le  chr.itiaiiifme, 
” je  veux  dire  l'humanité,  les  fecours  envers  les 
” étrangers,  & les  foins  emprefles  pour  la  fé- 

pultLire  des  morts EtabliiTez  dore  dans 

« les  villes  grand  nombre  d’Hofpices  , pour  y re- 
» ce  voir  les  étrangers,  non  - feulement  ceux  de 
» notre  religion,  mais  tous  indiftinéiement  : &c 
» s’ils  ont  befoin  d’argent , que  nos  bienfaits  leur 
“ en  fourn'fi'ent  abondamment”.  Nous  apprenons 
la  même  vérité  de  S.  Auguftin , qui  dit  que  les 

hofpices  ont  reçu  des  noms  nouveaux mais 

qu’ils  ont  pour  bafe  la  vérité  même  de  la  religion. 

Les  premiers  rayons  du  chriftianifme  éclairèrent 
à Rome  & dans  TOrienr  la  fondation  des  premiers 
hôpitaux  : ce  fut  suffi  par  ces  religieux  étabüffe- 
mens  que  la  piété  des  rois  françois  commença  à 
fe  fignaler. 

J’ai  rafiemblé  ici  fous  Seurs  acceptions  commu- 
nes , les  différens  noms  donnés  aux  hôpitaux  dans 
rHifïoire  Byzantine  &les  anciennes  chartes. 

Nofocotniunh.  Receptaculum  ægrotorùm. 

Xenodockium , Xénon  ^ hobotropkiam,  Petegri- 
norum  & exterorum  receptaculum. 

Ptochium,  Ptockodockium^Ptockotropkiitm.  Pau- 
perum  & menJicantium  hoipitium. 

Brepkotropkium.  Locus  infantium  pauperum 
educatioai  dicatus. 

Orpkanotrophium.  Locas  orphanis  facer. 
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Gerocomium  , Gerontocomium.  Locus  in  quo  fë- 
nes  tùm  valetudine  , tùm  fenio  confetti  aluncar. 

P amioch&um.  Diverforiumgratuittim,nunc  Cara- 
vanferais. 

Morotrophium.  Amentium  & nepotum  recepta- 
culam. 

HOP’lITES  , f.  m.  ( Hifi.  anc.  } , nom  que 
i’en  donnoit  à ceux  qui,  dans  Ls  jeux  olympi- 
ques & les  autres  com'ûars  iacrés  , couioie:::  ar- 
més. Fbyeç  Jeu.  Ce  mot  ellgrtc,  for- 

mé d oarAs» , armure. 

Un  des  beaux  ouvrages  du  fameux  Parrafius 
étoit  un  tableau  qui  repréfeHroît  deux  hoplites , 
dont  i’un  ccuroit  & fembloic  fuer  à grolfes  gouttes, 
& l’auîre  mettoit  bas  'es  armes  & ferp.'oioit  ti.ut 
elTouffié.  Y\v.\&,lib.XXXF , c.  xx,  &Pafchal, 
de  coronis , lib.'Vl . cap.  xiv. 

HOPLITRODOMES,  f.  m.  ( Hifi.  anc.  ) 

on  appeiioit  ainfi  les  ath‘ètes  qui  couroient  ar- 
més dans  les  jeux  olympiques  , & dont  les  armes 
étoient  au  moins  le  cafqae  , le  bouclier  & les 
bottines.  Paufanias,  liv.II^des  éliaques  , ch.  x, 
dit  que  de  fon  temps  on  voyoit  encore  à OlympîC 
la  fiâtue  d’un  koplitrodome.  Elle  portoit , dit-il , 
un  bouclier  tout  Lmbiable  au  noire  ; elle  avot 
un  cafqae  fur  la  tête  & des  botdnes  aux  pieds. 
Théagenes  leur  donne  auffi  la  cuirafie  , mais  lé- 
gère. La  courfe  des  hopUtrodomes  avoir  toujours 
fait  partie  des  jeux  neméens  ; mais  ils  ne  furent 
admis  aux  jeux  olympiques  que  dar.-s  la  foixante- 
cinquième  olympiade  s ce  fut  Dam '.rete  qui  rem- 
porta le  premier  prix.  Cinq  o ympiades  apres,  ils 
eurent  entrée  aux  jeux  pythiques , & Timenere 
fut  le  premier  qui  fe  diitingua  par  la  vîttfîe  de  fa 
courfe.  Pindare  fait  auffi  mention  de  ces  coureu:s 
armés  , & l’on  en  conjecture  qu’ils  avoient  place 
aux  jeux  illhmiques.  Dans  la  fa’îe  les  Eléens  , fé- 
lon Pauffinias  , retranchèrent  de  leuîS  jeux  cette 
forte  de  courfe,  & les  autres  grecs  eu  firent  au- 
tant. ( Mém.  de  l’acad.  t.  lîl.  ) 

KOPLOMAQUES,  f.  m.  {Hijl.  anc.) étaient 
des  efpèces  de  gladiateurs  qui  combaîto'ent  ar- 
més de  pied  en  cap,  ou  dumoins  du  cafque  & de 
la  cuirané. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  autres  mots  grecs, 
oŒ->.o»  , armes,  6’  fiax.oft.ai , je  combats. ^ 

HOPLODAMUS,  un  des  chefs  des  géants, 

Voye-^  ThAUMASIE. 

HORA,  déeffe  de  la  jeunelfe  chez  les  romains. 
Junon  avoir  donné  cette  dignité  à Herfiiie,  femme 
de  Romulus.  ( Ovid.  met.  XIF.  851.  ) Quelques 
écrivains  la  confondent  avec  Horta.  V,  ce  mot. 
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HOP-ATIA , lÂm'.lit  roirijine  don*  en  a uCî 
rrîéd.;i'‘es. 

RtlRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnoni  de  cette,  farrnile  eft  Coczss. 

Gokzius  en  a publié  quelques  raédailles  ^ incon- 
rrjcs  depuis  !u’. 

• HORCIUS , furrinm  de  Jupiter-  «Le  Jupiter 
» pofé  dans  le  l-eucùlefénat  d’Athènes  s^’aiTtnible, 
5»  dit  Pauûnias , e'd  de  toutes  les  itatues  de  ce  dîtii 
» celle  qui  infpire  aux  perfides  unq  plus  gr-ude 
>»  terreur;  on  l’appelle  Jàurr/aj , coniine  qu!  dirent 
» Jupiter  qui  pré.fide  aux  fermens  : ü t ent  i.n 
» foudre;  c’efi:  devant  lui  que  les  athlètes,  avec 
» leurs  pères,  leurs  ^res&Ls  maîtres  gu gjrn- 
» nasfe , jurent  fur  les  menabres  découpes  d’an 
» fang'.ier  immolé,  qidils  n’uferont  d’aucune  fuper- 
» cherie  dans  la  célébration  des  jeux  olympiques. 
».  Les  atLètes  jurent  auflî  qu’ils  ont  employé  dix 
» mois  entiers  à s’exercer  aux  jeux  dans  lefquels 
» ils  doivent  dilputer  la  palm.e.  Ceux  qui  préfident 
» au  choix  des  jeunes  garçons  & des  jeunes  che- 
» vaux,  jurent  encore  qu’ils  en  ont  porté  leur  ju- 
» gement  félon  l’équité, fanss’être hiiTé  corrompre 
» par  des  préfens  , & qu’ils  garderont  un  fecret 
» inviolable  fur  ce  qui  les  a obliges  de  choilir  ou 
» de  rejetter  tels  ou  tels  ». 

Horcius  vient  , jurement,  ferment. 

HORDICALES  ouHordicidies  , fêtes  qu'on 
célèbroit  à Rome  , le  15  avril  , en  l’honneur  de 
la  terre  , à qui  on  immoloit  trente  vaches  pleines 
pour  honorer  fl  fécondité.  Une  partie  de  ces  vic- 
times étoit  immolée  dans  le  temple  de  Jupiter  ca 
pitolin  : ce  fut  d’abord  les  poniifes , enfuite  ce 
fut  la  plus  âgée  des  veftaîes  qui  les  brûla.  Une 
famine  qui  arriva  fous  le  règne  de  Numa , donna 
occafîon  à cette  fête  : le  prince  étant  ailé  cor.- 
fuUér  l’oracle  de  Faune  , fur  le  moyen  de  faire 
ceffer  ce  fléau  , reçut  pour  réponfe  en  fonge , 
qu’il  falloir  appaifer  la  terre  par  le  facrifice  d’une 
génifTe  pleine  : ce  qu’ayant  exécuté,  la  terre  re 
prit  fa  première  fertilité. 

HORDICIDIES  vient  du  vieux  mot  Horda , 
qui  lignifie  une  vache  pleine,  & de  Cado,  j’immoie; 
c’étoient  les  mêmes  fêtes  que  les  Fordiçidies.  V oyt^ 
ce  mot, 

HORÉES,  fêtes  que  l’on  célébroit  au  commen- 
cement des  quatre  faifons  de  l’année  ; & dans 
chacune  defquell es  on  faifoit  un  repas  folemnel  des 
fruits  de  la  terre.  Heures. 

HOmOLA,  } barque  de  pêcheur.  ( Flaut, 
Rud.  IV.  Z.  5.  ) 


H O R 

HORLOGE.  Fbycî Cadran  & Cî.epstbs.s, 
les  feules  horloges  connues  des  anciens. 

HORMIS  D ATES  , nom  que  les  mages  de 
Ferfe  donnoient  au  piincipe  du  bien, 

HCRMlUS,.(mufq.  des  anc.  ).  On  trouve 
dans  qiielquîS  auteurs  qa’on  appcLoit^  ainfi  ure 
ferte  de  mélodie  des  anci-er.s , qui  n etoiî  q-r.e 
vvihmique  , ne  chingeant  point  de  ton. 

HORMUS,  ce  mot  finn'fie  en  grec  collier. 
C'ilo  i le  nom  d'une  dmO  , qui  n’tfôt  Joimée 

ppv  U ~e  mclce  <1  nommes  tie  femmes. 
Elle’ fut  inventée  par  Dédâe  , & exécutée  par 
'es  jeunes  gens  oueThéfée  avoir  déin  ré  du  laby- 
rinthe de  rifle  de  Crête.  Eulbthe  remai  que  ( fur 
le  î8=.  livre  de  i’Ihadê)  que  Vkormus  étoit  alors 
exécuté  par  des  hornm-es  & des  femmes  qui  dart- 
■f -ient  fe'parément.  Cette  dar.fe  fubiîtfoit  encore  du 
temps  de  ce  faVant  archevêque  ce  ThefTalonique . 
& ks  matelots  la  danfoient  fréquemment  ; car 
elle  eif , félon  lui  , un  exercice  vigoureux. 

HOROLOGIARIUM  , tour  ou  colonne  ornée 
d’un  cadran.  Il  en  ell  fait  mention  dans  l’inêcrip* 
tion  fuivante  \ Gruter.  p.  6.  n.  G,  ) 

J.  O.  M.  et 

5 U NON!  REGIN 

P R O.  S A L.  I M P.  M.  AU  R.  ANTONINI 
ET.  JUEIAE.  AD  G.  Î.IATRïS.  AUG. 

M.  ÜLP.  MUCIANUS.  MIL.  LEG.  XIII.  GEM. 

HOROLOGIAR.  TEMPLUM.  A.  SOLO. 

DE.  SüO.  EX.  VOTIS  FECIT. 

HORR.EA  , magafins  publics  , dépôts  de  grains 
i & de  vivres  établis  dans  les  cites  & dans  les  m.an- 
fions,  pour  d.ftribiier  aux  fokiaîs  marchans  fur 
les  chsm'ns militaires  de  l'empire  romain.  Ils  don- 
nèrent quelquefois  leur  nom  aux  villages  qui  les 
renfermoient.  C’eil  pourquoi  on  renconne  dans 
l’itinéraire  d’Antonin , & dans  les  fables  de  Peu- 
îinger  , ces  mots,  cû  horrea. 

KORREÜM  , dans  î’Épire.  oppi  & oppe- 

Ecke!  attribue  à cette  ville  une  médaille  d'ar- 
gent, qui  porte  la  première  infeription  dans  fon 
recueil,  & la  fécondé  , dans  le  recueil  dePei.erin. 
Ce  dernier  n’avoit  ofé  fixer  le  Heu  de  fa  fabrique. 

HORTA,  déeffe  de  la  jeuneffe  chez  les  romains. 
Or  dit  qu’elle  exhortoit  & portoit  la  jeimeiie 
la  vertu.  Son  temple  ne  fe  fermoit  jamais, 
marquer  que  la  jeuneffe  avo  t un  befoin 
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d'être  excitée  au  bien  & à ia  vertu.  On  appeiloit 
la  même  de'elTe  StlmuU.  Ces  noms  furent  f'.rmés 
^Hortari,  exhorter  & de  Stimulus  aiganlon.  F" 
Hesilie. 

HORTATOR  remigum  , le  même  que  !e  pau- 
farius  &c  ie  portîfculus  : officier  qui  commandoit 
les  manoeuvres  des  rameurs  fur  les  navires.  Il 
étoit  placé  au  milieu  d eux  {Polyé.  i.  ar.). 

HOR  TENSIA.  Goltzius  feul  a publié  des  mé- 
dailles cette  famille  romaine. 

HORTENSIS  , furnom  de  Vénus , qui  préfidoic 
aux  jardins  , ainiî  que  Pria'pe. 

HORTORUM  CULTURA  ( ).  Gruter 

( 6oi.  lo.  ) rapporte  i'épitaphe  fuivante  d’un  jar- 
dinier de  Sextus  Pompée. 


SEX.  POMPEIO.  SAEVIO.  SEX,  POM.  A PEK 
DXCS..  CEDS.I.  ITEM.  AB.  HORT.  GUET.  H.  S,  E. 
SEX.  POMPEIVS.  METRODOSUS.  SEX.  POMPEI 
TON.  ROGO.  PER.  DEOS.  SXYGIOS.  OSS.  NOS  TR. 
QÜISQUIS.ES.HOMMO.NON.VIOLES.  NON.  TRAS.  H.  E. 


HORUS,  fils  d’Ofiris  & dlfis  , fut^  dit-on, 
le  dernier  des  dieux  qui  régnèrent  en  Egv-pte.  Il 
fit  la  guerre  au  tyran  Typhon  , qui  avoir  fait  périr 
Ofiris5  & après  l’avoir  vaincu  & tué  de  fa  main  , 
il  monta  fur  le  trône  de  fnn  pète  : mais  -1  fuc- 
comba  enfuhe  fous  la  puifTance  des  titans  , qui  le 
mirent  à mort.  Ifis  , fa  mère,  qui  poffédoic  les  fe- 
crets  les  plus  ra-es  de  la  médecine , celui  même  de 
rendre  inimorcel  , ayant  trouvé  le  corps  d'Horus 
dans-  le  Nii  , lui  rendit  la  vie,  & iui  procura  l’im- 
morcaîité,  en  lui  apprenant,  félon  Diodore , la 
médecine  & Part  de  la  divination.  Avec  ces  talens 
Homs  fe  rendit  célèbre  , & combla  l’univers  de 
fes  bienfaits. 

^ Les  figures  d’Horus  accompagnent  fouvent  celles 
d’Ifis  dans  les  monumens  Egyptiens.  Il  ell  ordinai- 
rement repréfenté  fous  la  figure  d’un  jeu. le  enfant, 
quelquefois  emmailloté  & couvert  d’un  habitb'garré 
en  lofanges.  Il  tient  de  fcs  deux  mains  un  bâton  , 
dont  le  bout  eft  terminé  par  ia  tête  d’un  oifeau  & 
par  un  fouet. 


Hérodote  ( hb.  i,  c.  14. 1 dit  exprefiement  que 
les  Grecs  nommoient  Apo  Ion  VHorus , fils  d’Ofi- 
ris;  & que  réciproquement  (iAA  c.  156.  ) Apollon 
etoîc  a '.pe'lé  Horus  chez  les  Egyptiens.  Diodore, 
(lié.  I.)  Plutarque,  de  If  Ô Oftr.  ) Elien  , 
( de  arùtnal.  lib.  X,  c.  4.  ) Macrobe , ( Saturn.  /, 
c.  21 . ) , &c  , &c.  dirent  la  même  chofe.  Or  étoit 
Antiquités.  Tome  IJR 
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fbn  nom  Egyptien  , & les  Grecs  le  prononcèrent 

OJSS’- 

Diodore  {Ub.  i.  ) fait  Horus  fils  de  Saturne 
ScdeRhea,  c’ell-à-dire,  félon  l’interprétation  de 
Jablonski,  fils  de  Vulcain  & de  la  nuit,  frère 
par  conféquent  d’Ofiiis.  On  fait  que  dans  la 
théogonie  Egyptienne  , les  divinités  étoient  fils  , 
frères  , pètes  & mères  à la  fois  les  uns  des  autres, 
fous  différens  rapports. 

Horus  étoit  le  foleil  confîdéré  fous  un  rapport 
particulier.  Nous  avons  vu  en  effet  que  les  Grecs 
le  confondoiént  avec  Apollon.  De  plus , l’épervier 
confacré  au  foleil,  fymbôle  d’Arollon  , de  même 
qu’il  réîoitd’Ofiris  , fut  prisauffi  pour  le  fymboie 
d'Horus. 

A la  vérité  Plutarque  {loco  cituto)  dit  tya  Horus 
étoit  l’air , l’athmofphère  qui  embraffe  tout  le 
globe  & qui  le  vivifie;  de-là  vint  peut  être  que 
l’on  confondit  Horus  zvec  le  Frîape  ( Suidas 
) des  Grecs  , c’eft-à-dire  , avec  ie  piin- 
cipe  fécondant  de  la  terre. 

Muratori  ( 110.  9.  TAef.  ir.fcr.')  a publié  une 
înfcription  dans  laquelle  il  eft  auffi  confondu  avec 
Janus,  l’ame  du  ciel  & de  ia  terre  : Sac.Titienus. 
Horus.  Janus. 

La  véritable  explication  de  la  divinité  appeliés 
Horus  la  fait  connoîtra  pour  la  fubftance  même 
du  foleil  , mais  fubftance  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  fon  énergie,  c’eft-à-dire  au  folftice  d’été. 
Les  Grecs  nous  Te  donnent  à entendre  en  tradui- 
fant  dans  leur  théogonie , Horus  par  Apollon , 
ou  pat  ie  foleil  dans  fa  plus  grande  fplendeur. 

Jablonski  trouve  dans  la  langue  Cophte  l’étymo- 
logie du  nom  d’Horus  , qui  veut  dire  Roi  ou 
Seigneur  ; ce  qui  convie.nt  parfaitement  à la  force 
& à la  pujifar^ce-'àn  foleil  d'été. 

Fils  d’Ofiris  & d’Iiîs , Horus  8z  Harpocrate 
furent  confondus  enfemble.  D’ailleurs  on  les  di- 
foit  nés  tous  deux  avec  le  doigt  index  applique 
à la  bouche.  C’eft  pourquoi  le  premier  étoit  ap- 
peilé  le  vieil  Horus , & le  fécond  le  jeune  Horus. 
C’eft  encore  pour  cela  que  les  habitans  deButos, 
dans  la  baffe  Egypte,  cé’ébroient  des  fêtes  com- 
munes à ces  deux  divinités. 

Le  ligne  du  lion  domine  vers  le  folftîce  d’été;  c’efi: 
alors  que  le  Nil  inonde  & fernÜfe  l’Egypte;  c’eft 
alors  ca  Horus  bnlle  fous  la  forme  du  foleil.  Auffi 
des  lions  foutiennent-ils  fur  la  table  lûaque  le 
thrône  d’Horus. 

Winckelmann  ( Monum.  inédit.  n°.  74.  ) a pis- 
büé  un  monument  ce  bronze  repréfeptant  Ifis 
qui  allaite  fon  fils  Horus.  Elle  infère  fon  doigt 
dans  la  bouche  du  nourriftbn  , pour  lui  tenir  l eu 
demammeion.  Le  comte  de  Caylusapubhé  un  fem- 
blable  monument.  On  ne  peut  fe  méprendre  fut 
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l'enfant  ; car  il  n’a  point  le  flocon  de  cheveux 
placé  du  côté  droit,  qui  diftingue  ordinairement 
Harpocrate. 

Les  rapports  nombreux  qui  fe  trouvent  entre 
Homs  & Harpocrate,  en  ont  fait  le  type  des  ju- 
meaux céleftes  Caftor  & Poilux. 

HOSIDIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles, 

RRR..en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Lefurnom  de  cette  famille  eft  Geta. 

HOSIES  de  Delphes , c’étoit  des  mîniftres 
d’Apollon,  au  nombre  de  cinq , dont  l’office  étoit 
d’affitter  les  devins  , la  pithye , & de  facrifier 
avec  eux.  Get  office  étoit  à viej  on  en  faifoit  remon- 
ter l’origine  à Deucaîion.  La  viétime  qu’on  im- 
moloitàieuf  initiation  s’appelloic  Hofioier.  Leur 
nom  onioi  Sgnifie  faints, 

HOSPITALIS , furnom  de  Jupiter,  parce  qu’il 
étoit  regardé  comme  le  dieu  proreéleur  de  l’hr.f- 
pitalité  , & le  vengeur  des  injures  que  l’on  fa  foit 
aux  hôtes.  Les  Athéniens  honoroienc  particuliè- 
rement Jupiter  fous  ce  titre,. parce  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  confidération  pour  les  étrangers , & 
qu’ils  obfervoient  avec  beaucoup  de  foin  les  droits 
de  l’hofpitalicé.  Boffuet  remarque  que  les  Samari- 
tains avoient  confacré  leur  temple  de  Garizim  à 
Jupiter  Hq/îAü/A.  Pendant  la  folemnité  desLeélif- 
ternes  à Rome,  on  exerçoit  rhofpitalité  envers  tou- 
tes fortes  de  gens,  connus  ou  inconnus,  étrangers 
ou  amis;  les  maifons  des  particuliers  étoient  ou- 
vertes à tout  le  monde , & chacun  avoit  la  liberté 
de  fe  fervir  de  tout  ce  qui  étoit  dedans,  mais  non 
pas  de  l’emporter. 

HOSPITALITÉ,  rkojphalké  eil  la  vertu 
d’une  grande  ame,  qui  tient  à tout  l’univers  par  les 
liens  de  l’humanité.  Les  Stoïciens  la  regardoient 
comme  un  devoir  infpiré  par  dieu  même.  11  faut, 
difoient- ils , faire  du  bien  auxperfonnes  qui  vien- 
nent dans  nos  pays,  moins  par  rapport  à elles 
que  pour  notre  propre  intérêt , pour  celui  de 
la  vertu  , St  pour  perfïétionner  dans  notre  ame 
les  fentimens  humains , qui  ne  doivent  point  fe 
borner  aux  liaifons  du  fang  & de  l’aminé,  mais 
s’étendre  à tous  les  mortels. 

Je  définis  cette  vertu , une  libéralité  exercée 
envers  les  étrangers,  fur-tout  û on  les  reçoit 
dans  fa  maifon  ; la  jufte  mefure  de  cet  efpèce 
de  bénéfice  dépend  de  ce  qui  contribue  le  plus  à 
la  grande  fin  que  les  hommes  doivent  avoir  pour 
but  3 favoir  aux  fecours  réciproques,  à la  fidé- 
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lité,  au  commerce  dans  les  divers  états  , à la 
concorde  & aux  devoirs  des  membres  d’une  même 
fociété  civile. 

De  tout  temps  les  hommes  ont  eu  delTein  de 
voyager , de  former  des  établ.lfemens  , de  con- 
noitre  les  pays  & les  moeurs  des  autres  peuples; 
mais  comme  les  premiers  voyageurs  ne  trouvoient 
point  de  lieu  de  retraite  dans  les  endroits  où  ils 
arrivoient  , ils  étoient  obligés  de  prier  les  habi- 
tans  de  les  recevoir , & il  s’en  trouvoit  d’affez 
charitables  pour  leur  donner  un  domicile,  les 
foulager  dans  leurs  fatigues,  & leur  fournir  les 
, diverfes  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Les  Egyptiens  convaincus  que  les  dieux  mêmes 
prenoient  fouvent  la  forme  de  voyageurs,  pour 
corriger  l’injulbce  des  hommes , réprimer  leurs 
violences  & leurs  rapines  , regardèrent  les  de- 
voirs de  Vkofpitalité  comme  étant  les  plus  facrés 
& les  plus  inviolables  ; les  voyages  fréquens  des 
fages  de  la  Grèce  en  Egypte  , ilsccuei!  favora- 
ble qu’ils  firent  à Ménélas  & à Hélène  , du  rems 
de  la  guerre  de  Troie  , montrent  aflez  combien 
ils  s’occupoient  de  la  pratique  dè  cette  vertu. 

Les  Ethiopiens  n’étoient  pas  moins  eftimables 
à cet  égard  au  rapport  d’Héliodore  : & c’eft  fans 
doute  ce  qu’Homère  a voulu  peindre  , quand  il 
nous  dit  que  ce  peuple  recevoir  les  dieux  , & les 
régaloit  avec  magnificence  pendant  plufieurs 
jours. 

Ce  grand  poète  ayant  une  fois  établi  l’excel- 
lence de  Ykojpitalité  fur  l’opinion  de  ces  jpréten- 
dus  voyages  des  d:eux  ; & les  autres  poètes  cie 
la  Grèce  ayant  à leur  tour  publié  que  Jupiter  etoit 
venu  fur  la  terre  , pour  punir  Lycaon  qui  égor- 
geoit  fes  hôtes  , il  n’eft  pas  étonnant  que  les  grecs 
regardaffent  Y hofpitalité  comme  la  vertir  Is  plus 
agréable  aux  dieux.  Aufll  cette  vertu_  étoit-  elle 
pouffée  fi  loin  dans  la  Grèce  , qu  on  tonna  dans 
plufieurs  endroits  des  édifices  publics  ou  tous 
les  étrangers  étoi'ent  admis.  C’eft  un  beau  trait 
de  la  vie  a’ Alexandre  , que  l’édit  par  lequel  il 
déclara  que  les  gens  de  bien  de  tous  les  pays 
étoient  parens  les  uns  des  autres , & qu’il  n’y 
avoit  que  les  méchans  qui  fuiTent  exclus  de  cet 
honneur. 

Les  rois  de  Perfe  retirèrent  de  grands  avan- 
ta^-es  de  la  réception  favorable  qu’ils  firent  a 
divers  peuples , & fur-tout  aux  grecs  , qui  vinrent 
chercher  dans  leur  empire  une  retraite  contre  la 
perfécution  de  leurs  citoyens. 

Malgré  le  carafière  fauvsge  & la  pauvreté  aes 
ancien.s  peuples  de  l’itafe  , Y ho  finalité']  fist  con- 
nue dès  les  premiers  temps.  L’afyle  donné  a .Sa- 
turne par  Janus,  & à Enée  par  Latinus,  en  font 
des  preuves  fuififantes.  Elien  mêrne  rapporte  qu 
y avoit  une  loi  en  Lucanie  qui  condamnoit  a 
l’amende  ceux  qui  auroient  refufé  de  loger  les 


2 1 l 


H O S 

étrangers  qui  arrivoient  dans  le  pays  après  le  fo- 
leil  couché. 

Mais  les  romains  qui  fuccédèrent  furpaffèrent 
toutes  les  autres  nations  dans  la  pratique  de  cette 
vertu  , iis  établirent  ^ à rimitation  des  grecs , des 
lieux  exprès  pour  loger  les  étrangers  ; ils  nom- 
mèrent ces  lieux  hojpualia  ou  hofpicia  , parce 
qu’Hs  donnoient  aux  étrangers  le  nom  de  hojpites. 
Pendant  la  folemnité  des  Leél  fternes  à Rome , 
on  étoit  obligé  d 'exercer  Yhofpitalhé  envers  toutes 
fortes  de  gens  connus  ou  inconnus;  les  maifons 
des  particuliers  étoient  ouvertes  atout  lemop.de, 
Êc  chacun  avoir  la  liberté  de  fe  fetyir  de  tout  ce 
quhl  y trouvoit.  L’ordonnance  des  Achéens , par 
iaqueile  ils  défendoient  de  recevoir  dans  leurs 
villes  aucun  Macédonien,  eft  appelle  dansTite- 
Live  une  exécrable  violation  des  droite  de  U humanité. 

Les  plus  grandes  maifons  tiroient  leur  princi- 
pale gloire  d^  ce  que  leurs  palais  étoient  tou- 
jours ouverts  aux  étrangers;  la  famille  des  Mar- 
ciens  étoit  unie  par  droit  d’AojÇjzraL'ré  avec  Perfée, 
roi  de  Macédoine;  & Jules -Céfar,  fans  parler 
de  tant  d’autres  romaias , étoit  attaché  par  les 
mêmes  nœuds  à Nicomède  , roi  de  Bithynie. 
« Rien  n’eft  plus  beau,  difqit  Cicéron , que  de 
voir  les  maifons  des  perfonnes  illuftres  ouvertes 
i d’illuftres  hôtes  , & la  république  eft  intéreflee 
à maintenir  cette  forte  de  libéralité  ; rien  même  , 
ajoure-t-il , n’eft  plus  utile  , pour  ceux  qui  veu- 
lent acquérir,  par  des  voies  légitimes,  un  grand 
crédit  dans  l’état  , que  d’en  avoir  beaucoup  au 
dehors  ». 

II  eft  aîfé  de  s’imaginer  comment  les  habitaas 
des  autres  villes  Se  colonies  romaines,  prévenus 
de  ces  fentiinens,  recevoient  les  étrangers  à l’exem- 
ple de  la  capitale.  Ils  leur  tendoient  la  main  pour 
les  conduire  dans  l’endroit  qui  leur  étoit  delliné  ; 
ils  1 eurs  lavoient  les  pieds  , ils  les  menoient  aux 
bains  publics,  aux  jeux,  aux  fpeâacles,  aux  fêtes. 
En  un  mot,  on  n’oublioic  rien  de  ce  qui  pouvoir 
plaire  à l’hôte  & adoucir  fa  laiStude. 

Il  n’étoit  pas  poffible  après  cela  que  les  ro- 
mains n'admiffent  les  mêmes  dieux  que  les  grecs 
pour  proteâeurs  de  Vkofpitalité.  Us  ne  manquè- 
rent pas  d’adjuger , en  cette  qualité  , un  des  plus 
hauts  rangs  à Vénus  , déeffe  de  la  tendreffe  & 
de  l’amitié.  Minerve  , Hercule,  Callor  & Pollux 
jouirent  aufli  du  même  honneur,  & Ton  n’eut 
garde  d’en  priver  les  dieux  voyageurs  , dii  viales. 
Jupiter  eut  avec  raifon  la  première  place  ; ils  le 
déclarèrent  par  excellence  le  dieu '^vengeur  de 
Vkofpitalité , & le  furnommèrent  Jupiter  hofpita- 
lier,  Jupiter  hofpitalis.  Cicéron  écrivant  à fon 
Érère  Quintius_,  appelle  toujours  Jupiter  de  ce 
beau  nom;  mais  il  faut  voir  avec  quel  art  Virgile 
mnoblit  cette  épithète  dans  l’Enéide. 
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Jupiter  ^ hofpitibus  nam  te  dare  jura  loquuntar  ^ 

HuncHutum^  Tiriifque  dicm  , Trojaque  profeBis 

Ejfe  velis , nofirofque  kujus  meminijfe  minores. 

Notre  poélîe  n’a  point  de  telles  reiTources  ni  de 
lî  belles  images. 

Les  Germ.a'ns,  les  Gaulois  , les  Celtibériens, 
les  peuples  Atlantiques , & prefque  toutes  les 
nations  du  monde , obfervèrent  auffi  régulière- 
ment les  droits  de  Vkofpitalité.  C’étoit  un  facri- 
lège  chez  les  Germains  , dit  Tacite  , de  fermer 
fa  porte  à quelqu’hotrime  que  ce  fût , connu 
ou  inconnu.  Celui  qui  a exercé  V kofpitalité  en- 
vers un  étranger,  ajoute-t-il,  va  lui  montrer  une 
autre  maifon  , où  on  l’exerce  encore , & il  y eft 
reçu  avec  la  même  humanité.  Les  loix  des  Celtes 
punilToient  beaucoup  plus  rigoureufement  le  meur- 
tre d’un  étranger  que  celui  d'un  citoyen. 

Les  Indiens , ce  peuple  compatiflant , qui  trai- 
toit  les  efclaves  comme  eux-mêmes  ; pouvoient- 
ilsne  pas  bien  accueillir  les  voyageurs  ? Ils  allèrent 
jufqu’à  établir  ,&  des  hofpices , & des  magiftrats 
particuliers  pour  leur  fournir  les  chofes  néceffaires 
à la  vie , & prendre  foin  des  funérailles  de 
ceux  qui  mouroient  dans  leurs  pays. 

Je  viens  de  prouver  fufSfamment , qu’autrefois 
Vkofpitalité  étoit  exercée  par  prefque  tous  les 
peuples  du  monde  ; mais  le  leâeur  fera  bien 
aife  d’être  inftruit-  de  quelques  pratiques  les  plus 
univerfelles  de  cette  vertu  , & de  l’étendue  de  fes 
droits  : il  faut  tâcher  de  contenter  fa  curiofité. 

Lorfqu’on  étoit  averti  qu’un  étranger  arrivoit  , 
celui  qui  devoir  le  recevoir  alloit  au  devant  de 
lut , & - après  l’avoir  falué  , & lui  avoir  donné 
le  nom  de  père , de  frère , & d’ami , plutôt 
félon  fon  âge  , que  par  rapport  à fa  qualité  , il 
lui  tendoit  Ta  main  , le  menoit  dans  fa  maifon  , 
le  faifoit  affeoir, , & lui  préfentoit  du  pain , 
du  vin  & du  fel.  Cette  cérémonie  étoit  une  ef- 
pèce  de  facrifice  que  l’on  offroit  à Jupiter-hoC- 
pitalier. 

Les  Orientaux  avant  le  feftin , lavoient  lés 
pieds  à leurs  hôtes.  Les  dames  même  de  la  première 
diftindtion  , parmi  les  anciens  , prenoient  ce  foin 
à l’égard  de  leurs  hôtes.  Les  filles  de  Cocaîus  , 
roi  de  Sicile,  conduifirent  Dédale  dans  le  bain, 
au  rapport  d’Athénée.  Homère  en  fournit  plu- 
fieurs  autres  exemples,  en  parlant  de  Nauficaa, 
de  Polycafte  , & d’Hélène.  Le  bain  étoit  fuivi  de 
fêtes  J où  l’on  n’épargnoit  rien  pour  divertir  les 
hôtes  : les  Perfes  , pour  leur  plaire  encore  davan- 
tage , admettoien:  dans  ces  fêtes  & leurs  femmes 
& leurs  filles. 
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La  fête  qui  avoit  commencé  par  des  libations , 
fiaiffoi:  de  la  même  manière , en  invoquant  les 
dieux  proteéleurs  de  Vhofpitalicé.  Ce  n'étoit  ordi- 
nairement qu’après  le  repas , qu’on  s’informoit 
du  nom  de  fes  hôtes  j &:  du  fujet  de  leur  voyage , 
enfuite  on  les  menoit  dans  l’appartement  qu’on 
leur  avoit  préparé. 

I!  étoit  de  l’ufage  & de  la  décence  , de  ne 
point  laiiîér  partir  ccS  hôtes  fans  leur  fane  despré- 
fens  qu’on  appelSoit  xenia  ; ceux  qui Ls  recevoient 
les  gardoie.it  fo.’gneufement,  comme  des  gagés 
d’une  alliance  confacrée  par  la  religion. 

Pour  hiffer  à la  poftérité  une  marque  de 
Vhofpitalité  qu’on  avoit  çonuaétée  avec  quelqu’un, 
des  famd'es  entières  & des  villes  mêmes  formoient 
enéembie  c e contrat.  On  rompoit  une  piècede  mon- 
noie  , ou  plus  c ommanément  l’on  îciolt  en  deux 
un  morceau  de  bois  ou  d’ivoire , dont  chacun 
des  contr.îélans  gardoit  la  moitié  ; c’eft  ce  qut 
ell  appeilé  pat  les  anciens  , tejfera  hofphalitatis  , 
teflere  d nofpitalité.  Voye-^  Téssere  de  l’Hos- 

PiXALITÉ. 

On  trouve  encore  de  ces  tejferes  dans 
les  cabinets  des  curieux,  où  les  noms  des  deux 
amis  font  écrits  ; 8c  lorfque  les  villes  accordoient 
rAo/piw/iré  à quelqu’un,  elles  en  faifoient  expé- 
dier un  décret  en  forme , dont  en  lui  délivroit 
copie. 

Les  droits  de  \' kojpitalité  étoient  fi  facrés, 
qu’on  regardoit  le  meurtre  d’un  hôte  comme  le 
crime  le  plus  irrémiffible  ; & quoiqu’il  fût  quel- 
quefois'involontaire  , ôn  croyoît  qu’il  artiroit  la 
vengeance  de  tous  les  dieux.  Le  droit  de  la 
guerre  même  ne  détruifoit  point  celui  de  Vhofpi- 
taLlté , parce  qu’il  étoit  cenie  éternel,  à moins 
qu’on  n’y  renonçât  d’une  manière  authentique. 
Une  des  cérémonies  qui  fe  pratiquoit  en  cette 
rencontre,  étoit  de  brifer  la  marque,  le  t.fl'ere 
de  Y hofpitalité , 8c  de  dénoncer  à un  ami  infidèle 
qu’on  avoit  rompu  pour  jamais  avec  lui.  ( P.  J.) 

HOSTIE  forte  de  viclime  qu’on  immoloit  aux 
dieux.  La  chofe  immolée  s’appelloit  Hoftie  , lorf 
qu’il  s’agiffoic  ( Ifido.  ) de  petits  animaux  , comme 
brebis  , oifeaux;  & on  l’appelloit  victime  lorfque 
c’étoit  de  gros  animaux, comme  des  taurea'ux.  Auiu- 
gèlie  met  encore  certe  différehee  e..tre  VHofiic  8c 
îa  viét'me  , que  iHoJlie  pouvoit  être  facrifiée  in- 
d'.Êféremment  pir  toutes  fortes  de  prêtres  ; ma  s 
quï  la  vicli-ne  ne  le  pouvoir  être  que  par  celui 
qui  avoit  vaincu  l’ennemi.  On  a fouvent  confondu 
ces  deux  mots  & pris  l’un  pour  l'autre.  I!  y avoir 
dreux  fortes  à'kcjiies  que  l’on  offroit  aux  dieux  s 
par  les  entrailles  des  unes  on  cherchoit  à cçn 
noitrv  leur  volonté, des  autres,  o.i  fe  conren- 
t'oit  d offrir  i ame  j à caufe  de  cela  elles  étoient 
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appellées  des  hofties  animales  animales  ho/lU.  Oa 
donnoit  encore  différens  noms  a.iX  hoîties,  fuivar.t 
la  iTi.mière  de  les  immoler  , ou  fuivant  les  motifs  du 
facrifice.  Les  hojlies  pares  étoient  des  agneaox  & 
de  peti.s  cochons  de  dix  jours.  Les  hoiries  bi~ 
dentes  , celles  de  deux  ans,  qui  étoit  l’âge  ordi- 
naire où  on  les  prenoit  pour  les  immoler,  & au- 
quel temps  elles  avoient  deux  dents  plus  élevées 
que  ics  autres.  Les  hoft’es  injuges  , celles  qui 
n’avoient  jamais  été  fous  le  joug  ni  domptées.  Les 
hoYats precidanées  (de prs.  8c  de  cado,  je  tue  devant  ) 
celles  qu’on  immoloit  avant  les  grandes  folemnités. 
Aulugèle  appelle  une  truie  précidanéé , celle  que 
f-.ciifioient  à dCérès , par  forme  d’expiation,  & 
avant  la  moiffon , ceux  qui  n’avoient  pas  rendu 
exjétemenr  les  derniers  devoirs  à quelqu’un  de  leur 
famille  , ou  qui  n’avoient  pas  purifié  le  logis  dans 
lequel  il  y avoir  eu  un  mort  : car  la  famille  ne 
pouvoit  être  purifiée  que  par  le  facrifice  que  l’hé- 
ritier étoit  obligé  d’offrir  à Gérés  eu  à la  Terre. 

Les  kojlies  fuccidannées  ( de  fub  & de  c&do , 
je  tue  enfuite  ) e'toienr  celles  qu’on  immo- 
loit fucceffivement  après  d’autres,  pour  réitérer 
le  facrifice , lorfque  le  premier  n’avoit  point  été 
favorable  , ou  qu’on  avoit  manqué  à quelque  cé- 
rémonie effentielle.  C’ellceque  fit  Paul  Émile  furie 
point  de  livrer  a bataille  à Perfée  , roi  de  Macé  ■ 
doine  ; il  facr  fia  vingt  taui'eaux  à Hercule  avant 
d’en  trouver  un  feuifavorable;  enfin  le  vingt-uniè- 
melui  promit  k viftoire  , pourvu  feu'ement  qu’ii  fe 
tînt  fur  la  défenlîve.  Hofties  Cancares  ou  Caviaires 
Celles  que  l’on  facrifioir  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
pour  le  collège  des  pontifes  , c’eft-à-dire,  celles 
dont  on  facrifioit  la  partie  de  la  queue  appellée 
Caviar.  Les  kojlies  Ambiegnes  ( Ambo  , ÔC  Agnus 
agneau  ) ou  Ambegnes  , étoient  des  brebis  qui 
avoie.nt  eu  deux  agneaux  d’une  po  tée  , & 

qu’on  immoloit  à Junon  avec  leurs  petits.  Les 
Hojiies  médiales  , étoient  celles  qu'on  immo- 
loit en  plein  midi  : Hofiies  luürales,  celles  qu’on 
égorgeoit  pour  fe  purEer  d’un  crime  ou  de 
quelque  mauvaife  aélion.  Les  hofties  luttrales 
étoient  ordinairement  le  cochon  8c  le  bélier.  L’by. 
Amearvales  & Amburbales. 

Ovide  dérive  le  mot  hojlie  A&  hojles , tnnemis’. 
kojlibus  a viBis  hojlia  nomen  habet.  D’autres  écri- 
vains l’ont  dérivé  d’un  ancien  verbe  lacrn  hofiio,  je 
tue,  je  frappe. 

HOSTILES.  Voyti  Lares. 

HOSTILIÂ  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

Les  furnems  de  cette  famille  font  MancinVs, 
Saserm'a,  Tvbvlvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  > incoa- 
Eues  depuis  lui. 
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KOSTILIEN;,  fécond  fils  de  Trajan  Dece. 

Cji'i  U s V^A  lessHostizias  U s M:e  s s i u s 
Quixtus  Au  g U s s. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

Elle  eft  au  cabinet  du  roi^  & étoit  auffi  dans 
ce’ui  de  Pelierin. 

R.  en  argent;  avec  la  qualité  d’empereur  RR. — 

R en  G.  B.  de  coin  romai.n  ; il  y a quelques 
revers  RR fur-tout  avec  la  qualité  d’empercur. 

RR.  en  M.B.  Le  revers  qui  a pour  légende 
Rotha  At-emA , ett  RRR. 

R-R.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RR.  en  M.  Bi  8c  RRR.  avec  la  tête  d’Hérennius 
& avec  la  Éenne. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

Les  médaillons  latins  d’Hoftilien  font  très-rares  ; 
on  en  connoit  auffi  un  de  la  Colonie  de  Vimina- 
cium  ; il  ny  en  -a  peut-être  pas 'de  grecs.- 

HOSTILII.  Voye^  Lares. 

HOSTILINA,  déefle  qu’on  inrmquoit  pour  la 
conferyation  deS  bleds  , lorfgue  la  barbe  de  l’épi 
8c  l’épi  étoient  de  niveau  : S.  Auguftin  ( de  dv. 
Dei.  4.  S.  ) dit  que  fonnom  étoit  dérivé  du  vieux 
mot  latin  hofiire , égaler  ^ être  de  niveau. 

_ HOSTIS  chez  les  romai.ns  ne  défigna  pas  tou- 
jours un  ennemi  ; c ecoit  dans  les  premiers  temps 
un  étranger.  Varron  ( deling  .lat.  4.  i.  J 8i  Cicé- 
(de  offic.  1.11.  , en  font  garans.  De  là  vient 
^ue  Petro  e ( èel.  civil.  20.  ) appelle  un  bois 
étranger,  h.ofiile  lignum-,  Ik-que  fouventdans  Plaute, 
hopis  eil  mis  par  oppoiition  à citoyen  , ou  naturel 
du  pays. 

f IIOSTIUS , 8c  w.cax  HOSTUS ^ prénom  qui 
îignmoit,  ne  en  pays  etianger. 

HOUE.  Voye:^  AsciA. 

HOULETTE.  Hoye^  Pedum. 

houppes  ou  glands  , les  anciens  d't 
Winck.i.mann , parlent  de  manteaux  quarrés  en 
general:  ce  qui  ne  fait  aucune  difficulté L:rfau’on 
H entend  p..s  par  er  d’u.n  drap  coupé  à plufieurs 
angles  druitSj  mais  d an  manteau  à quatre  coins  qui  | 
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prenoit  la  forme  quarrée  , d’après  quatre  petite» 
houppes  ou  glands,  quand  on  metcoit  cet  habille- 
ment. A la  plupart  des  manteaux  , foit  aux  Itatues, 
loit  aux  figures  de  pierres  gravées  de  l’un  & l'autre 
fexe,  il  n’y  a que  det*  glands  vifibles,  les  deux 
autres  fe  trou,  e."-;  cachés  par  le  jet  du  manteau. 
Quelquefois  o:i  ec  vo  t tvors  comme  à une  Ifis, 
exécutée  dans  le  .'T:  ii.r:u'cue,  à un  Efeu-ape 
de  grandeur  naturUl  . , à .piercure  ’ur  un  des  deux 
beaux  candélabres  de  marbre  du  psiri.;  Barbeicni. 
On  voit  les  quatre  glands  aux  quatre  coins  du 
manteau , à une  ces  deux  figures  Ltrufiues  ref- 
fembUntes  & de  grandeur  narurelle,  confervées 
au  même  palais  , ainfi  qu’à  la  muie  de  la  tr.igédie 
fur  une  urne  funéraire.  Il  eil  évident  que  ces glands 
ne  font  point  attachés  à des  angles  ; le  manteau 
ne  peut  pas  avoir  des  coins,  parce  que  s’il  éto  c 
coupe  en  quarré  , le  jet  des  plis  qui  tombent  de 
tous  fens  ne  pourroit  pas  être  ondoyant. 

HOYAU.  Sur  un  camée,  cité  par  Montfaucon, 
& fur  quelques  médaillés  d’Albin  & de  Septime- 
Severe  , 1 amour  porte  un  hoyau,  que  quelques 
antiquaires  ont  pr  s pour  une  torche  renverfée. 

. WinckeiOiann  croyoït  que  ce  hoyau  annonçoit 
les  préludés  d une  joute  , d’un  combat;  parce  que 
les  jeunes  athlètes  avoient  coutume  de  remuer  & 
d égaler  le  fab:ede  l’arène  avec  un  hoyau,  avant  que 
de  commencer  les  jeux.  Il  y avoir  autrefois  au  ca- 
pitole  une  ftatue  djrn  jeune  homme  portant  un 
h^yau.  Egcne,  dans  i héocrite,  allant  combattre  à 
Olympia  porte  un  hoyau  ( ) , & emmène 

y ngt  moutons  pour  fa  nourriture.  Sur  une  mé- 
daille  de  Llle  de  Chio  , citée  par  Scaliger  ^ on 
voit  G un  coté  uüSphynx  & de  l’autre  un  hoyau  avec 
les  mots  AAMIÎF02  Xîos.  Scaligcr  croit  <^ue  ce 
Lampros  étoit  un  athlète  célèbre,  & défigné  par 
le  hoyau.  Hoye^  CapREOLUS. 

HUÎLE.  « Il  n’eftpas  vrai , que,  par  une  loi 
particulière  , dit  M.  Pav^  , i!  fût  dé.fendu  à l’or- 
dre facerdotal  de  faire  entrer  dans  fa  nourriture 
drs  cuofes  , que  l’Egypte  ne  produifoit  pas,  ou 
qui  n y ^ croilîôient  pas  : ce  qui  prouve  qu’une 
tei.e  loi  n a jamais  eu  lieu , c'eft  l’importation 
tres-confîdérable  de  V huile  d’olive  , faite  aux  en- 
virons d Athè.nts;  & donton  fait  que  Platon  aména 
un  navire  chargé  en  Egypte  (Plutarc.  -vi  ta  SolonS)  5 
pour  payer  vraiLmblablement  ceux  d’entre  les  prê- 
tres d’Héliopoiis  , qui  lui  communiqueroient  des 
connoiffances  phüofophiques  qu’il  n’avoit  pâs  au 
fortir  de  fon  pays.  Pour  comprendre  ceci  , i!  faut 
obfcrver  que  les  Egyptiens  fe  fervoient  de  beau- 
coup d’efpèces  a huiles  fadices  : iis  en  tiroientde 
la  graine  de  féfame  , du  ricin  & du  carthame  ouïe 
Cnicus  des  anciens  : iis  en  tiroient  ce  la  graine-  de 
rave  & mê.mede  la  graine  d’ortie,  qu’ils  cultivoiens 
regulieiement  en  plein  champ,  & c'eft  en  quoi 
on  pourroit  bien  , fi  l’on  vouloir , les  imiter  en 
Europe  5 car  je  fuppofe  avec  beaucoup  de  vrai- 


^emb!ance  qu’on  ne  Tu  jamais  effayé.^  Cependant 
Jes  prêcres  jageoient  toutes  ces  fortes  ÿhuiks  , fans 
même  excepter  ceiie  de  féfame  , mal-faines  pour 
eux,  & iis  n’en  fanoient , comme  Porphyre  le 
dit , prefque  aucun  ûfage.  Mais  il  n’en  étoit  point 
ainfî  de  l’huile  d’olive,  qu’on  leur  apport'oit  de 
la  Judée  & de  l’Atrique  ; carie  terrain  de  l’Egypte 
n’eft  pas  du  tout  favorable  aux  oliviers,  hormis 
dans  de  très-petits  cantons,  à l’occident  d’un 
lieu  nommé  aujourd’hui  Bénifuef  & à Abydüs 
dans  la  Thébaïde.  La  femence  de  la  grande  ortie 
Vrtica  urens  , maxima  , femme  Uni  , renferme  beau- 
coup ^ huile  , qui  efl  moins  mauvaife  que  celle  de 
navette  , & fur-tout  que  celles  de  ricin  & qe  car- 
thame , dont  les  Egyptiens  ne  fe  fervoient  que  pour 
des  ufages  extérieurs.  La  plante  qu’ils  nommoient 
en  leur  propre  langue  Selepfion. , ne  diffère  pas 
d’une  ortie  qui  croit  en  Europe. 

Huile  de  Médie  , Pkarmac.  anc. , autrement 
dite  huile  des  M.édes  , ou  huile  de  Médée  , en  latin 
t>leum  médicum  , nom  que  les  anciens  ont  donné 
à une  huile  célèbre , qui  avoir  la  propriété  de 
brûler  dans  l’eau  , malgré  tout  ce  qu’on  pouvoir 
faire  pour  l’éteindre.  On  l’appella  huile'de  Médie  -, 
parce  qu’on  la  recevoir  de  ce  pays-là  j d’autres  la 
nommèrent  huile  de  Médée,  parce  qu’ils  imagi- 
nèrent que  c’etoit  avec  cette  huile  que  la  fille 
d’Hécate  avoir  brûlé  la  couronne  de  fa  rivale. 

Ammien  Marcellin  raconte  que , fi  l’on  trempe 
une  flèche  dans  cette  huile , & qu’on  la  tire  avec 
un  arc  contre  quelque  corps  inflammable  , le  tout 
prend  feu  immédiatement  fans  poflibiiité  de  l’étein- 
dre avec  de  l'eau. 

Le  poifon  de  Bharos  , venenum  Pkaricum  de 
Nicanire , palToit  pour  être  la  même  chofe  que 
V huile  de  Médie  ; & tout  ce  qu’il  en  dit  convient 
parfaitement  au  récit  que  font  d’autres  auteurs , 
des  propriétés  de  V huile  de  Médée , de  forte  qu’on 
ne  peut  douter  que  ces  deux  liqueurs  ne  foient 
îa  même  chofe. 

Quelques-  uns  prétendent  qu’on  tiroir  cette  huile 
d’une  plante  ; mais  Pline  affure  polîtivement  que 
c’éto't  un  minéral  bitumineux,  liquide,  de  la  nature 
du  naphte,  ce  qui  eft  três-vraifemblable , parce  que 
Jes  huiles  minérales  font  les  fubftances  les  plus  in- 
flammables que  nous  connoiffions.  Babylone  eft 
fameufe  chez  plufieurs  auteurs,  pour  fournir  cette 
liqueur  : il  eft  certain  que  le  naphte  s’y  trouve 
abondamment.  Scrabon  dit  qu’elle  en- produit  deux 
efpèces  , l’une  blanche  & l’autre  noire.  La  blanche 
ctoit  vraifemblablement  ce  qu’on  nommoit  \ huile 
de  Médie  ou  de  Médée  : mais  on  ne  doit  pas  douter 
que  les  anciens  n’aient  extrêmement  exagéré  les 
effets,  les  propriétés  & les  vertus  qu’iis  lui  ont 
attribués  ; l’hyperbole  leur  eft  familière  dans  tous 
l&s  récits,  qu’ils  nous  ont  fait  des  ehofes  étran- 


gères à leur  pays  , en  quoi  nous  les  avons  aiïer 
bien  imités.  ( D.  J.  ). 

HUITRES.  Les  grecs  & les  romains  étoient 
fr'ands  àlhuîtres  ; & ils  les  mangeoient  comme 
nous  au  commencement  du  repas  {Plutarc.  Sympof 
>■;.  & Senec.  epift.  io8.  ).  On  les  ouvroitfur  la  table, 
in  ipfa  menfa  aperiuntur-^  dit  Sénèque  {JEpifi.  gg  ), 

Luciilius , qui  écrivoit  un  lîècle  avant  l’ère 
commune,  dit  qu’on  payoit  de  fon  temps  les  Aw- 
tres  jufqu’à  mille  nummus  ou  fefterce  , zzf  Irv. 
félon  M.  Pauéton  : 

■v 

( Sat.  XIII mis  itidem.  in  cma  ofirea  mille 

Plummis  empta 

Les  Romains  préféroient  les  huîtres  les  plus 
grandes  ( Jave/w/.  Sat.vj.  302.). 

Grandia  que,  mediisfem  noBibus  ofirea  mordet. 

Pour  fatisfaire  ce  luxe , ils  créèrent  l’art  de  les 
engraiffer  &de  les  faire  parquer.  Pline  ( ix.  y6.  ) 
raconte , d’après  Varron , que  Fulvius  Hirpinus , 
en  fut  l’inventeur  peu  de  temps  avant  la  guerre  de 
Pompée  , qu’il  engraiflbit  les  coquillages  avec  du 
vin  cuit  en  confiftance  de  miel,  fapâ  , & avec 
une  efpèce  de  gâteau  ou  de  pâte , fnrre. 

Apicius  avoit  fait  plus,  il  avoir  trouvé  l’art  de 
conferver  long-temps  les  huîtres  fraîches  ; il  en 
envoya  de  cette  efpèce  jufques  chez  les  Parthes  , 
à Trajan  qui  leur  faifoit  la  guerre.  Son  fecret 
eft  encore  ignoré. 

Les  Romains  préfe'rèrent  d’abord  les  huîtres  de 
la  méditérannée  , celles  des  Dardanrlies  , du  dé- 
troit de  Curaes  , de  Brinde  , de  Tarente , celle , 
de  Venife  J & entr’autres,  celles  du  lac  Lucrin, 
près  de  Baies.-  Mais  ils  en  vinrent  à ce  raffinement 
de  gourmandife , de  les  envoyer  pêcher  dans  l’o- 
céan Atlantique  , & notamment  fur  les  côtes  de 
l’Armorique  , aujourd’hui  la  Bretagne-  ( Aufon. 
epifi.  13.  ): 

Sunt  & Aremorici  qui  laudent  ofirea  ponti. 

mujus  DIEI  (Fortuna)  i la  fortune  de  ce 
jour.  Voye'!^  FoRTüNE  ai  ce  jour. 

HUMRA,mefure  de  capacité  de  FAlîe  & 
l’Egypte,  moyei  GoMOR. 

HUNE,  moyei  CORBITÆ. 

HUNTER.  Nous  citerons  fouventles  medaillcî 
de  la  colleélion  qu’avoir  amaffée  avec  difeerne- 
ment  cet  amateur  anglois , & dont  nous  devons 
à M-  Combe  une  favante  & exaéfe  deferiptiou 
imprimée  à Londres  en  lySi,  «-4°.  Elle  a üs 
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ceüe  de  Pellerin  le  mérite  particulier  d’annoncer 
le  poids  de  chaque  pièce- 

HÜPPE , oifeau- 

La  huppe  étoit  révérée  par  toute  l’Egypté, 
eî!e  étoit  placée  fouvent  fur  le  fceptre  d'Horus. 
Voyez-en  la  raifon  à Tarticle  Charrue. 

Cet  oifeau  étoit  le  fymbole  de  la  joie  {Ælian. 
animal,  lib.  i.c.  i6.  & lih.  i6.  c.  5.  ) & de  la  piétés 
c’ed- à-dire,  de  Tamour  filial. 

HYACINTHE  étoit  un  jeune  prince  de  la  ville 
d'Amicles  , dans  la  Laconie  : Ton  père  (Sbo'uî 
l’avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  foin.  l!  faifoit 
les  délices  d’Apollon  , qui  abandonnoit  pour  le 
fuivre  le  féjour  de  Delphes.  Un  jour,  vers  midi, 
le  jeune  Hyacinthe  voulant  jouer  au  difque  avec 
Apollon  , ils  fe  déshabillèrent  Tun  & l'autre , & 
s’étant  frottés  avec  de  l'huile,  Apollon  jetta  le 
premier  fon  cifque  avec  tant  d’adreffe,  qu'après 
qu’il  fe  fût  élevé  jufques  dans  les  nues,  il  re- 
tomba à plat  fur  la  terre.  Hyacinthe,  emporté 
par  l'ardeur  du  jeu  ; courut  pour  le  ramaffer  dans 
le  temps  qu’il  tomb-ort  ; & le  contre- coup  l’ayant 
frappé  au  vifage,  on  le  vit  dans  le  moment  couvert 
d’une  pâleur  mortelle.  Apollon  pâlit  comme  lui, 
courut  pour  le  relever , effuya  fa  plaie  , & y ap- 
pliqua les  remèdes  & les  herbes  qui  ont  le  pfus  de 
vertu  ; mais  tout  fut  inutile,  le  coup  étoit  mortel; 
Hyacinthe  tomber  fa  tête  fur  fes  épaules,  & 
rend  le  dernier  fojpir.  Apollon  au  défefpoir  d'a- 
voir été  la  Câufe  de  fa  mort , lui  dit  en  foupfant  : 
« Que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la  vôtre , 
=»  ou  mourir  avec  vous  ; mais  puifque  le  defiin  s'y 
» oppofe  , vous  allez  devenir  une  fleur  qui  por- 
» tera  gravées  fur  fes  feuilles  les  marques  de  ma 
53  douleur.  Uu  héros  célèbre  ( A jax  ) fera  un  jour 
M changé  en  la  même  fleur , & on  y verra  les 
w premières  lettres  de  fon  nom  :o.  Auffi-tôt  le 
fang  à’Hyacinthe  forma  une  fleur  qui  éclaroit 
comme  la  pourpre  ( violette  ) , & fur  les  feuilles 
de-laquelle  le  dieu  grava  les  expreffions  de  fa  dou- 
leur; & on  y voit  encore  cet  ai , ai,  qui  marque 
nos  regrets.  On  ajoute  à ce  récit  une  .lutre  cir- 
conftance , c’eft  que  Borée  aimoit  auffi  Hyacinthe, 
& que  jaloux  de  la  préférence  donnée  par  le  ieune 
homme  à Apollon , il  avoir  détourné  le  difque 
dont  ils  fe  fervoient  enfemble  , & l’avoit  fait  tom- 
ber fur  la  tête  Hyacinthe.  Veyet^  Ajax  , fils  de 
Télamon. 

Ovide  {lib.  10.  ) a décrit  cette  métamorphnfe. 
Nicandre  & Colurus  l'ont  chartée  aiiffi  ; le  ’'re- 
mier  in  Theriacis , & le  fécond  dans  fon  noem'- 
fur  le  rapt  d’Hélène. 

Dans  la  colleâion  de  Stofch , on  voit  une 
agathe-onyx,  fur  laquelle  paroît  Ap.  lion  affis,  la 
lyre  en  main,  & près  de  lui  le  bel  Hyacinthe. 
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_ Hyacinthe,  pierre  précîeufe  des  anciens.  Ce 
n’étoit  point  V hyacinthe  moderne , pierre  d’un 
rouge-orangé;  mais  une  variété  d'améthyfte , car 
Piine  & Théophralle  la  décrivent  d'un  bleu-tnêlé , 
ou  violette. 

HYACINTHÉES  caHYACINTHIES , fêtes 
qui  fe  célcbroient  à Lacédémone  pendant  trois 
jours  en  l'honneur  d'Apollon  , auprès  du  tombeau 
du^  jeune  Hyacinthe , fur  lequel  Paufanias  dit 
qu’on  voyoic  la  figure  d'Apollcn  , à qui  s'adref 
foient  les  facrifices  : mais  les  jeux  furent  inflitués 
en  1 honneur  du  jeune  prince.  Le  premier  & le 
troifième  jour  étoient  employés  à pleurer  la  mort 
d Hyacinthe  , & le  fécond  à faire  des  réjouiffances 
& des  repas.  Ceux  qu:  eélébroient  ces  fêtes  fc 
couronnoient  de  lierre  pendant  les  trois  jours. 

Cette  fece  etoit  célébrée  dans  le  mois  hécatom- 
bée , à-peu  près  en  juin. 

HYACHsTHINUS  color.  Cette  couleur  des 
romains  eft  comparée  à la  pourpre  que  nous  favons 
avoir  été  de  deux  fortes,  rouge  & violette.  S.  Jérô- 
nie  ( in  E:^eck.  c.  16.  n° . 10.)  dit  que  cette  couleur 
etoit  Celle  du  ciel  & bleuaire  , aerii  coloris 

Oh  peut  donc  croire  que  \‘ hyacinthinus  color 
etoit  un  bleu  de  ciel. 

HYADES,  filles  d At^as  & d’Ethra,  étoient 
fept  lœurs,  que  l'on  nomme  Eudoxe,  Ambroifie, 
Prodice,  Coronis,  Phileto,  Polifo  & Thione. 
On  dit  que  leur  frère  Hyas  ayant  été  déchiré  par 
une  lionne,  elles  pleurèrent  fa  mort  avec  tant  de 
douleur,  que  les  dieux,  touchés  de  compafiion, 
les  tranfportèreiit  au  ciel  & les  placèrent  fur  le 
fîont  du  taureau,  où  elles  pleurent  encore.  C'eft- 
à-dire,  que  cette  confieilation  préfage  la  pluie, 
& par  Cette  raifon  on  a appel. e hyad£s  les  éto'-es 
qui  la  compofent  da  grec  itii , p'eu-oir.  On  dit 
encore  des AyeziM  qu'elles  furent  nourrices  de  Bac- 
chus,  & que  craignant  la  colère  de  Junon  , qui 
avoir  excité  contr'elles  le  tyran  Lycurgue , Jupiref, 
peur  Iss  mettre  en  fûreté,  les  tranfporta  aû  ciel 
p.'.rmi  les  aftres. 

Voici  l'explication  qu’a  donnée  de  cette  conf- 
teilation  fabuleufe  M.  Rabaud  de  Saint-Eftienne. 

“ On  verra  à l'article  d'C-RieN  les  violences 
qu  il  exerça  centre  les  hyades  fes  voifines.  Ün 
pafiage  de  Manihus  { Afironom.  j.)  prouve  que, 
dans  les  peintares  adrenemiques , on  paroit  les 
hyades,  & qu’on  leur  peignefit  les  joues  en  rouge». 

( tertia  Pléiades  dotabit  forma  forores 
Fesmineum  rubro  vultnm  fajfufa  pyropo  ). 

«LesAyrrrfej  annonçoient  & donnoient  la  pluie; 
on  les  appeiloit  les  p’uvieufes  uades  en  grec;  on 
les  peigneit  verfant  des  pleurs , allégorie  très- 
naturelle  , & qui  fut  employée  également  pour 
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repréfenter  l’aurore.  Eües  étoient  filles  d’Atias , 
qui  porte ie  ciei,  c’efi-à-dire,  de  la  coniîeltation  du 
bouvier  ». 

“ Cet  Atias,  fameux  dans  l’hiftoire  ancienne ^ 
doit  être  confidéré  fous  deux  afoedls  , comme 
coniieslation Se  comma  montagne:  folonieuf  ufage, 
les  peuples  poftérieurs  les  confondirent.  La  cief 
que  j’ai  donnée  doit  fervir  à expliquer  toutes  ces 
hiiioires  &:  à les  débrouiller  ; rapporte?.- les  cha'- 
cune  à fa  phyfique , la  montagne  à h phyficue  de 
la  terre,  la  confteÜation  à la  phyfique  du  ciel. 
Atlas  - montagne  eft  celte  chaîne  de  monts  célé- 
brés qui  a donné  fon  nom  à la  mer  Atlant'que.  Si 
dans  I hiftoire  d’Atlas , il  y a quelque  choie  qui 
tiertne  à la  géographie  de  l’Afr  que  , c’eft  à la 
montagne  qu’il  faut  le  rapporter  ; c’eft  ainfi  qu’il 
eft  le  père  de  Ttle  de  Calypfo.  Atlas-conitellafion, 
eft  celui  qui  a des  rapports,  c’eft  - à -dire,  des 
avaBtures  avec  les  conileliations,  avec  les  kyades , 
avec  les  pléiades,  avec  Hercule  agenoudlé , avec 
le  dragonnes  hcfpérides,  avec,  leur  jardin  & leurs 
pommes , avec  Perfée.  C’eft  lui  qui  eft  le  frère  de 
l’aftre  kefpérus , oncle  des  hefpérides.  & père  des 
atlantides  : fes  colonnes  font  les  deux  pôles;  il 
porte  le  ciel  fur  fes  épaules  ; quand  il  étend  fes 
mains  , il  va  d’une  mer  à l’autre-  Cet  atlas  eft  le 
bouvier.  Il  n’y  a point  eu  de  roi  à qui  il  ait  pu 
arriver  de  pareilles  hiftoires.  L’atlas-montagne  n’,a 
été  roi  que  comme  tant  d’autres  montagnes  cé- 
lèbres. Il  eft  abfurde  de  dire  que  c’ait  été  un  aftro- 
nome  fameux  ; qu’il  étoir  frère  de  Prométhée , qui 
rivcit  en  Afie,  & de  Saturne,  quf  régna  en  Italie. 
En  un  mot,  ce  n’eft  que  de  la  phyfique  célefte  & 
terreftre  , & la  clef  que  j’ai  donnée  a éclairci  tout, 
& met  chaque  fait  à fa  place.  Les  grecs,  dans 
leurs  récits  poftérieurs  , confondirent  ces  deux 
atlas , ce  qui  a formé  une  confufion  d’avantures  & 
de  généalogies  ». 

« On  dit  encore  que  les  hyades  étoient  les  nour- 
rices de  Bacchus  , parce  que  les  plaies  du  prin- 
temps font  croître  & pouffer  la  vigne.  Elles  étoient 
fœurs  de  Phaéton  ou  du  cocher  qui  fe  lève  à-peu- 
près  dans  le  même-temps  qu’elles;  & les- larmes 
qu’elles  verfent,  viennent  du  regret  que  leur  donne 
la  mort  de  leur  frère.  Elles  ont  été  pourfuivies 
long-temps  par  un  certain  Lycurgue  , & n’ont 
trouvé  de  refuge  que  chez  Téthys.  On  n’a  pas 
oublié  qu’Orion  leur  avoir  donné  les  mêmes  inquié- 
tudes; ce  quioeut  fai:e  foupçonner  que  ces  deux 
perfonnages  n’en  font  qu  un.  En  effet , & c eft 
ici  une  autre  rèele  pour  1 explication  de  ces  hiff 
îoires,  chaque  perfonnage  a fourni  a un  tres-srand 
nombre  de  fables  dans  chaque  pays  de  la  Grèce. 
La  géographie  doit  fervir  à les  rendre  chacune  au 
peuple  à qui  elles  appartiennent  ». 

HYAGNIS,  père  de  Mr-rfyas,  eft  regardé  par 
quelques-  uns  comme  l’inventeur  du  mode  phry- 
gien ic  du  Lydien. 
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HYALE  ; c’tft  le  nom  d’utre  des  nymphes  quj 
f rmoit  la  fuite  d-e  Diane , lorfqu’elle  rut  appercue 
dans  le  ba-n  par  Adféon  : Hyale  puifoit  l'eau  dans 
les  urnes  , pour  la  répandre  far  la  déeffe. 

HYALINUS  color , verd-d’eau  , couleur  du 
verre  commun,  appelié  en  grec  Servius  ex- 
piquant  le  354*.  vers  du  IV'’  livre  desGeorgîques, 
le  dit  exprclfément  ; Lfyizéo,  koc  efl,  vitreo  viridi 
nympkis  apto. 

HYALOSTROTUM , pavé  en  mofaïque  de 
verres  diverfemenc  colorés , mot  formé  de 
verre  , & de  , couvert. 

HYARBAS.  Fbyeç  Iarbas. 

HïAS  , frère  des  Hyades. 

HYBLA  major en  Sicile.  YBAA2. 

Les  médailles  autonomes,  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HYBLAparva,  ou  Megara,  autre  ville  de  Sicile, 
fur  la  côte  orientale , dont  on  voit  encore  les 
ruines  au  bord  de  la  mer.  Les  coteaux  qui  l’envi- 
ronnent le  long  du  petit  fleuve  Alabus  , font  cou- 
verts en  tout  temps  de  fleurs,  de  plantes  odori- 
férantes , de  thym  & de  ferpolet , d’où  les  abeiiles 
tirent  encore  aujourd’hui  le  miel  le  plus  exquis: 
ce  qui  porte  à croire  que  le  miel  YHyhla , fi 
vanté  par  les  anciens  , étoit  recueilli  près  à'Hyhla 
la  petite. 

HYBRISTIQUES , fêtes  qui  fe  célébroient  à 
Argjs,  en  l'honneur  des  femmes  qui  avoientpris 
les  ar.mes,  & fauvé  la  ville  afliégée  par  les  lacé- 
dérr.oniens.  Ceux-ci  eurent  la  honte  d’être  le- 
pouffés  par  les  feules  femmes  d’Argos , d’où  la 
fête  a pris'fon  v.om.' Y §01;  injure  , affront. 

HYDAR,  troifiême  mois  de  l’année  éthiopienne, 
lia  trente  jours,  & commence  le  18  d’oéîobre. 

^ HYDÉE.  Koyei  Astérie. 

HYDATOSCOPIE.  Voyei  Hydromantie- 

HYDRAULÆ,  ) 

HYDRAÜLICA , > mots  formés  d’uihaf, 

HYDRAULIS , j- 

& aa’B.oç,  flûte  ou  tuyau.  Le  premier  défigne  le 
muficien  qnijouoit  de  l’orgue- hydraulique 
par  ie  fécond  mot.  Le  troifiême  défigne  u'^e 

à eaa.  Auic-it-elle  été  fenfolabie  à ces  vafes  e 

terre 
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îerre  remplies  d’eau  fuivant  de  certaines  propor- 
tions , dans  lefquels  les  enfans  foufSent  par  un 
petit  cuvaLi  j ou  par  un  trou  , pour  former  divers 
Ions  ? Voye-^  Orgue  hydraulique. 


HYDRE  DE  LERNE,  monftre  épouvantablej 
né  de  Ij'phozn  & d’Echidna  , félon  Héfode,  qui 
lui  donne  planeurs  têtes.  Quand  on  en  couDoit 
une  ^ on  en  voyoït  autant  renaître  qu’il  en  reitoit 
après  celle-là  , à moins  qu’on  n'appliquât  le  feu  à 
la  plare.  Le  venin  de  ce  monfire  éts;r  iî  fab:il_, 
qu  une  fieche  qui  en  étoit  frottée.,  donnoit  infail- 
liblement ia  mort.  Cette  hydre  faifoit  un  ravage 
épouvantable  dans  les  campagnes.  Se  fur  les  trou- 
peaux des  environs  du  marais  de  Lerne.  Hercule 
monta  fur  un  char  pour  la  combattre  ; lolas  lui 
fervit  de  cocher.  Un  cancre  vint  au  iecours  de 
î^ydre;  Hercule  écrafa  le  cancre  & tua  V hydre. 
Ou  dit  quEuriithee  ne  voulut  pas  recevoir  ce 
combat  pour  un  des  douze  travaux  auxquels  les 
dieux  avoient  alfujettis  Hercule  , parce  qu’lolas 
i avoir  aidé  à en  venir  à bout.  Après  que  le  monf- 
trefuctue.  Hercule  trempa  des  flèches  dans  fon 
fana , pour  en  rendre  les  bleffures  mortelles , 
comme  i!  l’éprouva ,p.ar  celles  quelles  firent  à 
rNs.nus^  a^Phiîodtete  & a Ch:ron-  J^oye^  dans  les 
travaux  d’HERcuLE  l’explication  aftronomique 
de  ce  travail  donnée  par  M.  Dupuis. 


Suple  bpu  baflin  de  marbre  blanc  qui  repré- 
fente a la  villa  Albani  les  travaux  d’Hercule  , on 
voit  lAydre  de  Lerne  fous  la  figure  d'un  ferpent  à 
neuf  tetes.  {Monum.  inediti.  ti°.  64^  & 6^.)  Simo- 
nide  { SchoL  Hefiod.  Theogen.  p.  a 5-7.  ) lui  en  donne 
cinquante,  &d  autres  cent.  Sur  d’autres  monutnens, 
I hydre  porte  une  belle  tête  de  femme,  oui  s’élève 
au  milieu  de  plufieurs  têtes  de  ferpens  : ce  qui 
femole  taire  allufion  à l’explication  que  donnoit 
l iaton  ae^  travail  d’Hercule.  Il  croyoit  que 
i hydre  etoit  une  belle  courtifane. 


ponftellation  méridionalè  ap- 
peLee  aquaticus  , afina  , coluber , échidna 

ou  upere.  Cette  conftellation  s’étend  au-delTus 
du  hou , de  la  vierge  & de  la  balance  ; elle  a une 
rquable  appellée  le  de.  C hydre;  en 

aube  a.phard.  L hydre  a une  origine  commune 
av.c  les  oeux  conftellations  de  la  coupe  & du 
coroeau,  au  rapport  d’Ovide , qui  anaonce  leur 
tev-r  acionique  au  14  février  ( Fafi.  lib.  z.  ) ; 


Dixzt  & autiqui  monumenta  perennia  faùii  , 
Anguis  avis  , crater  , fidera  junSa  micant. 


Apodon  voulant  faire  un  facrifice  à JüDÎres 
«voya,  œt-on,  le  corbeau  avec  une  coupe  poi 
-pporter  ce  1 eau.  Il  s arrêta  fur  un  fic^uùr  mi 
attendre  pa  marursté  du  fruit;  enfuite  pour  excuf 
ion  retardement,  il  prit  un  ferpent  qu’il  accufa  < 
Antiquités.,  Tome  III, 
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lui  avoir  fait  obitacle  lorfqu’ii  vouloir  puifer  de 
l’eau.  Mais  Apollon  pour  punir  le  corbeau , 
changea  fon  plumage  de  blanc  en  noir,  plaça  le 
corbeau  vis-à-vis  de  la  coupe,  & chargeale  ferpeat 
d’empêcher  le  corbeau  de  boire. 

On  a prétendu  aufll  que  c'écoit  Ÿhydre  de  Lerne 
tuée  par  Hercule. 

HYDRELAj  en  Carie,  yaphaeîtqn:. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze .....  Pellerirz. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HYDRIA , c’étoit  u.n  vafe  percé  de  tons  côtés, 
qui  repréfenîoît  le  dieu  de  l’eau  en  Egypte.  Les 
pretres  le  renipliiToient  d’eau  à certains  jours , 

1 ornoient  avec  beaucoup  de  magnificence,  & le 
ptofoient  enfuite  fur  une  efpèce  de  théâttre  public  ; 
alors  tout  le  monde  fe  pr^ernoit  devant  le  vafe, 
les  mains  élevées  vers  le  ciel,  dit  Vitruve,  & 
rendoit  grâces  aux  dieux  des  biens  que  cet  élément 
leur  procuroit.  Le  but  de  cette  cérémonie  étoit 
d’apprendre  aux  égyptiens  que  l’eau  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofês  , & qu’elle  avoir  donné  le 
mouvement  & la  vie  à tout  ce  qui  refpire.  Toye:;' 
Canope,  divinité  repréfentée  par  ce  vafe. 

HYDRIADÉS.  Éphydriabes. 

HYDRIAPHORES,  , porte-cruches , 

furnom  des  femmes  _ étrangères  qui  réfîdoient  à 
Atn.-nes.  ^On  les  obiigeoit  dans  la  proceiîion  des 
i anachénees,  a porter  des  patafols  & des  cruches 
pleines  d’eau  ^ pour  garantir  de  l’ardeur  du  foleü 
& pour  rafraîchir  les  femmes  & les  filles  des  ci- 
toyens qui  formoient  cette  marche  facrée. 

HYDROGARUM,  ragoût  ou  mélange  (comme 
« 1 indique  ) ^de  la  faumure  appeliée  garum. 

& O eau*  Ce  l'agout  ctoit  mis  au  rang  dcs  mets 
les  plus  recherchés  & les  plus  friands,  Lampride 
reproche  a^Elagsbaie  d’avoir  le  premier  des  géné- 
taux  romains  fervi  de  V hydrogarum  aux  foldats  ; 
luxe  que  Sévère  - Alexandre  fupDrima  bien  - tôt 
après. 

HYDROMANTIE  ; c^^eil  une  des  quatre  ef. 
peces  générales  de  divination  , dans  laquelle  on 
faifoit  ufage  de  l’eau.  On  la  pratiquoit  de  deux 
manières  , ou  en  rempliflant  un  biflin  d’eau  & 
fufpendant  un  anneau  à un  fi!  qu’on  tenoit  avec 
un  doigt  pendent  qu’on  proferôit  quelques  pa- 
anneau  freppoit  les 'bords 
du  baffin  , on  en  tiroit  des  préfages. 
le  raiioit  meme  en  évoquant  les  efprirs  qu'on 
cioyoïc  voir  au  fond  du  baffm.  Cette  fécondé  ef- 

Ee 
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pèce  était  fouvent  pratiquée  par  Numa-Pompilius; 
la  première  étoit  en  ufage  chez  les  grecs  j 8c  Py- 
thagore  y avoir  grande  foi. 

H Y DROPHORIES  ^ fête  ou  cérémonie  funèbre 
qui  s’obfervoit  à Athènes  & chez  les  éginètes, 
en  mémoire  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  déluge 
deDeucalion  Se  d'Ogygès.  Ce nomfoirnéde > 
eau,  8t  de  (pua,  je  porte  ou  j emporte , defigne  une 
fête  commémorative  de  ceux  qui  ont  été  emportés 
par  les  eaux. 

HYDROSCOPE,  inftrument  qui  étoit  autre- 
fois en  ufage  ; c'étoit  une  efpèce  d'horloge  d'eau  ^ 
compofée  d'un  tuyau  en  forme  de  cylindre , au 
bout  duquel  il  y avoit  un  cône  : fur  le  tuyau  on 
mefuroit  le  temps  par  des  marques  faites  pour 
ceLi.  Synéfius  décrit  V hydrofcope  dans  une  de  fes 
lettres. 

Ce  mot  vient  de  ^eau  , 8c  dcrx.osréa^  je  con- 
fidere.  * 

HYDRUNTUM,  en  Italie.  YA?. 

Les  méJailies  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

J en  Italie.  Fcye:j;VELiA. 

HYÈNE  J quadrupède  reffemblanc  au  loup, 
mais  qui  en  diffère  par  le  caraétère  uniaue  d’avoir 
quatre  doigts  aux  pattes  de  derrière  & à celles 
de  devant. 

L'an  mi!  de  Rome  , aux  jeux  féculaires  que 
donna  l'empereur  Philippe , & qui  durèrent  dix 
jours  , comme  on  le  con;ei3ure  par  les  médailles, 
ii  parut  le  fixièm.e  jour  une  ky'ene  ^ an-ma!  célèbre 
en  Egypte  par  fa  cruauté,  mais  qui  jufqu'aiors 
n'avbit  point  été  connu  dans  l'Europe.  On  peut 
voir  la  figure  de  cet  animai  fur  une  me'da  le  de  cet 
emoereur  , qui  a pour  infcription  du  côté  delà  tête 

IMP.  CAES.  IVL.  PHILIPPUS.  AVG.  COS. 
ni.  & au  revers  SECVLaRES  AVGG.  Sedans 
l'exergue  vi.  ( MEZZABACBA , p.  3465 

Pagi,  à l'an  247  , n.  X;  & SPANHEIM , t.  i, 
p.  207  ).,  Ce  dernier  auteur  en  a amli  fait  graver  la 
figure  à l'endroit  cité.  Il  lui  donne  une  tête  de 
dogue  , des  oreilles  courtes  & triangulaires  , une 
queue  de  lion  , des  pieds  de  même , & le  poil 
tout  moucheté  comme  un  tigre.  I!  prétend  encore 
que  c’efi:  une  hyène  qui  efr  marquée  fur  le  revers 
de  que!qiies  médailles  de  Galhen,  dont  les  inf- 
criptions  font  LlBhRO  P.  CONS.  AVG.  Ii  dit 
que  eft  femblabk  à un  loup  , mais  moins 

haute  fur  les  jambes,  & qu’elle  a le  coips  aufli 
long  & tout  tacheté  de  marques  noires.  Il  y a 
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encore  d’autres  remarques  fur  cet  animal.  Jules 
Capitolin  (dans  la  vie  de  Gordien  III,  c.  53.) 
dit  qu'on  tua  jufqu’à  dix  hyenes  dans  les  jeux  fé- 
culaires de  Philippe , dont  nous  avens  parlé.  Bo- 
chart  , & après  lui  Ludoff  ( dans  fon  commentaire 
fur  fon  hiftoire  d’Ethiopie,  L.  I,  n.  lxxxi.), 
foutiennent  que  le  Tfeboa  des  hébreux  eft  Xhyene,^ 

( Fbyq I’Hieroïcon,  p.  I,  L.  III.  c.  II). 

Monconis  affure , dans  fon  voyage  d'Egypte  , 
qu’il  y vit  les  reftes  d'une  idole  ancienne  de  ce 
pays-là',  dont  la  tête  feule,  dit  Spon  , avoit  vingt-fîx 
pieds  de  haut.  C'étoit  la  repréfentation  d’une 
hyene , ou  peut-être  d'un  fphinx , dont  les  llatues 
étoient  fort  communes  en  Egypte.  Cette  idole 
; étoit  placée  fur  un=  voûte , par  laquelle  les  Prê- 
tres payens  pouvoient  entrer  dans  le  vuide  de  la 
ftatue,  & répondre  à ceux  qui  confultoient  l'o- 
racle , y ayant  même  dans  la  tête  un  trou  cù  un 
homme  pouvoir  demeurer  fans  être  vu  ( Spon. 
Reck.  d‘arLtiq.  p.  497;  Voyages  de  Monconis, 
p.  I,  p.  195  ).  Mais  il  ne  parle  point  de  tête  5 il 
dit  que  l'idole  a vingt-fîx  pieds  de  haut,  & fa 
coëSrur'e , qui  fait  une  partie  de  l'épaiffeur  de  fa 
tête  , quinze  pieds  ; c'eit  tout  ce  qu'il  en  dit;  11  en 
donne  la  fig.  p.  183,  fig-  26. 

On  dit  cinece  nom  hyène  vient  du  grec  daisa , 
dérivé  de  ’ur,  un  porc,  parce  que  le  dos  de  cet 
animal  efi  hériffé  de  poils  femblables  aux  foies 
d'un  porc. 

HYÈNES.  Vcye^  Mitriaques. 

' HYÉTIUS , Lucien  dit  que  les  athéniens  ho- 
noroient  Jupiter  fous  ce  nom , qui  fignifie  pluvieux, 

& fous  lequel  ils  lui  avoient  élevé  un  autel  fur 
le  mont  Hymette,  du  grec  a troc , pluie.  Voye^ 
Pluvieux. 

HYÈS,  ï'^r.  pluvieux , furnom  de  Bacchus , que 
les  uns  dérivent  de  Hye  , furnom  de  fa  mere 
Sémélé , & d'autres  de  la  faifon  .pluvieufe  , ou 
arrivoient  fes  fêtes. 

HYGIÉ, 

HYGIEE,  > fille  d’Efculape  Sc  d'Epione,  ou 

HYGIE  A,) 

Lampétie.  Orphée  la  dit  femme  & non  fille  d Ef- 
culape.  Elle  éto't  honorée  chez  les  grecs  comme 
la  déeffe  de  la  fanté.  Elle  avoit  dans  un  remp  e 
de  fon  père  à Sycione  une  ftatue  prefcu'entière- 
ment  couverte  d’un  voile  , à laquelle  les  femmes 
de  cette  ville  dédioient  leurs  chevelures.  Or.  voit  , 
fur  d’anciens  moriimens  cetre  déeffe  couronnée  .■£ 
laurier,  tenant  de  fa  main  droite  un  bâton  de 
commandement.  Sur  fon  fe'n,  eft  un  grand  dragon 
à p’ufieurs  contours  , qui  avance  fa  tête  pour  ailer 
boire  dans  une  patère  ou  coupe  qu  elle  tient  ce 
la  main  gauche  : elle  porte  la  couronne  & le  fcepue 
comme  reine  de  la  médecine.  On  trouve  un  gran 


nombre  de  ftames  de  cette  déeflej  parte  que  ies 
perforines  riches  qui  guériffoient  de  grandes  ma- 
ladies, où  elles  avoient  invoqué  Hygiea,  lui  éri- 
geaient des  ftatues  en  mémoire  de  leur  convalef- 
cence.  Les  grecs  donnèrent  quelquefois  le  nom 
à'Hygiea  à Alinerve ^ & l'honorèrent  fous  ce  titre. 
Les  romains,  qui  adoptèrent  toutes  les  divinités 
des  nations  étrangères^  ne  manquèrent  pas  de  re- 
cevoir dans  leur  ville  la  déeffe  de  la  fanté,  & de 
lui  ériger  un  temple  comme  à celle  de  qui  dépea- 
doit  le  falut  de  fempire.  Tyrùa  , fanté,  eil  le  mot 
qui  a donné  Leu  à créer  la  divinité  appellée  Hygée 
ou  Hygie, 

C'efl  la  meme  divinité  que  Salus  ’&c  que  Mi- 
nerva  Alidica.  porte-t-elle  un  cafque  fur  un 
des  beaux  candélabres  de  marbre  du  palais  Bai- 
berini  de  Rome. 

Elle  eft  toujours  recqnnoîiTable  au  ferpent  qui 
1 accompagne  ou  qu^clle  tient  , ou  auquel  elle 
donne^  à manger.  On  la  trouve  fouvent  feule  fur 
les  médaillés  & les  marbres  du  capitole.  Mais 
eile  accompagne  ordinairement  Efculape  & Téléf- 
phore. 

HyGiîE  fert  de  type  aux  raédailies  de  Sala. 

^ HYLAS,  fi's  de  Throdamante,  roi  de  AîyGe, 
s attacha  des  I enfance  a Eiercu:e , Se  1 accom- 
pagna dans  l'expédition  de  la  Colchide.  Les  Ar- 
gonautes étant  arrivés  fur  les  côtes  de  laTroade  , 
envoyèrent  à terre  le  jeune  prince  avec  fes  com 
pagnons  , pour  chercher  de  l’eau.  Les  nvmphes 
du  lieu  éprifes  de  fa  beauté  l’enlevèrent , en  forte 
qu  ïl  ne  reparut  plus,  riercu'e  qui  i'aimoit  tendre- 
ment , defeendit  à 'erre  pour  l’aller  chercher  j & 
i’ap  '-e’lant.  vainement  J,  il  fit  retentir  tout  le  rivage 
du  nom  <ÏHylas , mille  fois  répété,  dit  Virgle^ 

On  ^voit  ce  beau  jeune  homme  tenant  un  vafe, 
& arreté  par  des  nymphes  , fur  un  bas  - relief 
ducap-tole,  dédié  aux  fontaines  & aux  nymphes. 

Souvent  on  ■ trouve  fur  les  farcephages  des 
anciens  Hylas  enlevé  par  les  naïades  ( Fuhret. 
infcript._  c.  )j  fujet  qu’on  voit  repréfenté 

au  palais  Albani  ; dans  une  forte  de  mofaïque  , 
appeLee  par  les  Italiens  Commejfo  ( Ciampini. 
Vet.  Monum.  T.  i , T.  24.  ) & compofée  de 
pierres  colorées.  C’eft  à ce  trait  de  la  fable  que 
fe  rapoorte  cette  infeription  peu  conn’je  qu’on 
voit  fur  la  face  d’une  colonne  fciée  en  deux  , ' 
à la  maifon  Caponi  à Rome;  nous  n’en  citerons 
que  le  vers  qui  a rapport  au  fujet  : 

HPnAcAN  i»c  T E P H N H N 

NAIAAEC  oï  ©a  NATOc. 

Dulcem  kanc  rapuerant  nymphae  , non  mors. 
Hylas  fur  les  médailles. 


On  voit  ce  jeune  infortuné  tenant  une  cruche, 
fur  une  médaille  de  Cius  , en  Bithynie  , frappés 
en  l’honneur  de  Sévère-Alexandre. 

HYLLUS  ou  HYLUS , fils  d’Hercu’e  & de 
Dejanire,  fut  élevé  chez  Ceix  , ror  deTrachir.e, 
à qui  Hercule  avoir  confié  fa  femme  & fes  enfans, 
tandis  qu’il  étoit  occupé  à fes  fameux  travaux. 
Après  p'us  d'une  année  d’abfence  de  ce  héros , 
Dejanire  inquiète  confeilla  à fon  fils  d’aller  cher- 
cher les  traces  de  fon  père , pour  recueillir  au 
moins  quelques  nouvelles  de  fa  deflinée.  Rylus  va 
à Cénée  , où  il  trouve  Hercule  occupé  à bâtir 
un_  temple  à Jupiter  , & à tracer  le  deifin  d’un 
bois  facré  ; mais  il  eut  le  chagrin  d’y  arriver  dans 
le  moment  où  Hercule  venoitne  fe  levêdr  de  la  fa- 
tale robe  de  Dejardre  , & il  fut  chargé  de  porter 
à fa  mère  les  imprécations  que  le  héros  fitco.ntre 
elle.  Mais  inftriiit  de  la  funefte  erreur  où  le  Cen- 
taure avoit  fait  tomber  Dejanire,  :1  exeufa  fa- 
mère  auprès-  d’Hercule.  Ge  héros  fentant  que  fa 
dernière  heure  approchoic  , ordonna  à Hyllus  de 
le  porter  fur  le  mont  Oeta,  de  le  placer  fur  un 
bûcher , d’y  mettre  le  ftu  de  fes  mains  , & enfin 
d époufer  lole , fous  peine  d’imprécations  éter- 
nelles. Ryilas  après  la  mort  de  fon  père  fe  re- 
tira chez  Epalms  , roi  des  Doriens,  qui  le  reçut 
fivora'olement,  & l’adopta  meme  en  reconnoif- 
fance  des  obligations  qu'il  avoit  à Hercule,  par 
qui  il  avoit  été_  rétabli  dans  fes  états.  Aiais  Eu- 
riiîhée,  èn.oemi  inéconciiiable  tl’Hercu'e  &de  fa 
poftérité,  craignant  qn'Hylius  ne  fût  bientôt  en 
état  de  venger  fon  père,  vint  le  troubler  dans 
fa  retraite  , & l’obligea  d’avoir  recours  à Théfée  , 
ro!  d’Athènes.  Ce  prince  parent  & arn  d’Hercule,  ' 
piit  haut  ment  le  parti  des  Héracîides  'e-ar  donna 
un  érabijtfeinent  dans  l’Attique,  èngagia  les  Athé- 
niens dans  leur  querelle;  & lorfqu’Eurii  hée  vint 
le  redemander  à la  tête  d’une  armée  , HylRs 
commandant  les  troupes  Athéniennes , iui  livra 
batanle  , le  vai.iquir  , le  tua  de  fa  propre  main  , 
!u!  coupa  la  tete  & l’envoya  à AJemène.  Cepen- 
dant h guerre  continua  toujours  entre  les  Héra- 
& les  Pelopides  , avec  différens  .fuccès  , 
yuifaifo  ent  cra'U.he  qu’elle  ne  durât  iong-r  rmp.f. 
Alors  le  jeune  Héracüde  , pour  la  faire  finir  , 
envoya  aux  ennemis  un  cartel  de  défi  , offrant 
de  fe  battre  contre  quiconque  fe  prc-fi;  terort  ; 
à condition  que  s’il  demeuroit  viétorieiix,  A.trée, 
chef  des  Péiopides,  iui  céderoir  le  ihrône  ; & que 
s’il  étoit  vaincu  , les  Héraciides  ne  pourroient 
rentrer  dans  le  Péioponèfe  que  cenr  ans  après. 
Ryllus  fur  tué  dans  le  combat , & fes  fucceffeurs 
fc  virent  obligés  de  tenir  le  traité.  Voyez  HÉra- 

CLIDES  , loLE. 

HYLONOME.  Voyeg^  Cyllare. 

H Y M E E,  chanlon  des  meuniers  chez  les 
anciens  grecs,  dite  autrement  épiaulii. 
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HYMEN  ou  HYMENÉE , étolt  chez  les  grecs 
le  dieu  qui  préfidoit  plus  p.’rticuliérement  aux  ma- 
riages; Ton  nom  même  figriifiadans  la  fuite  !e maria- 
ge même , & il  dénvoit  du  mot  ôfiofiuy,  qui  fignifie 
demeurer  enfemb'le  , ou  avoir  le  mime  f e miment.  C é- 

toit  un  jeune  homme  d’Athènes,  d’une  extrême 
beauté  , mais  fort  pauvre  & d’une  origine  obf- 
cure.  Dans  cet  âge  où  un  garçon  peut  aifément 
paffer  pour  fille  , il  devint  amoureux  d'une  jeune 
Athénienne  ; mais  comme  elle  étoit  d’une  naif- 
fance  plus  relevée  que  la  fienne , il  n’ofoit  lui 
■déclarer  fa  paffion , & fe  contencoit  de  la  fuivre 
par-tout  où  elle  alloit.  Un  jour  que  les  dames 
d’Aih^è.ies  dévoient  célébrer  fur  le  bord  de  la  mer, 
la  fête  de  Gérés , où  fa  maîtreffe  devoir  être,  il 
fe  traveftit  en  fille  , & quoiqu’inconnu , fa  beauté 
& fon  air  modefte  le  firent  recevoir  dans  la  troupe 
religieufe.  Cependant  quelques  corfaires  ayant  fait 
une  defcente  fubite  à l’endroit  où  étoit  l’aiTem- 
blée,  enlevèrent  toute  la  troupe,  & la  tranfpor- 
tèrent  fur  un  rivage  éloigné,  où  après  avoir  dé- 
barqué leur  prife  , ils  fe  livrèrent  à la  joie  & à 
la  débauche  de  la  table.  Accablés  de  vin  & de 
fommeil,  ils  s’endormirent.  Hymenée  fécondé  de 
fes  femmes , égorge  tous  les  pirates , retourne  feul 
à Athènes  , déclare  dans  une  afiemblée  du  peuple, 
ce  qu'il,  ell,  & ce  qui  lui  efl:  arrivé,  & promet , 
fi  on  veut  lui  donner  en  mariage  celle  des  filles  i 
enlevées  qu’il  aimoit,  de  faire  revenir  taures  les  i 
antres.  Sa  propofition  eft  acceptée  ; il  époufe  fa 
maîcreiîe  , & cc  mariage  fut  fi  fortuné  , que  dans 
tous  ceux  qui  furent  célébrés  depuis,  on  invoqua 
toujours  le  nom  àlHymenée  , dont  les  grecs  firent 
depuis  un  dieu  , & en  l’honneur  duquel  ils  célé- 
brèrent des  fêtes  appellées  Hymenées.  Dans  la 
fuite  les  poètes  créèrent  une  généalogie  à ce  dieu, 
les  unsle  faifant  naître  d’ Uranie , d’autres  d’Apol- 
lon & de  Callîope,  ou  de  Bacchus  & de  Vénus. 

On  repréfentoit  toujours  l’hymen  fous  la  figure 
d’un  jeune  homme  couroimé  de  fleurs  , fut-tout 
de  rofes.St  de  marjolaine,  tenant  de  la  main  droite 
un  fiambleau , de  la  gauche  un  voile  de  couleur 
jaune  & portant  une  chauflure  jaune.  Cette  cou- 
leur étoit  autrefois  particuliérement  affecùée  aux 
nôccS  : car  on  ht  dans  Pline  que  le  voile  de  l’épou- 
fée  étoit  jaune,  f^oy.  Talassius. 

Sur  un  bas-relief  de  la  villa  d’Albani  {monum. 
inédit.  n°.  n î . ) qui  repre'fente les  noces  de  Thétis 
& de  Pelée  , on  voit  IHymenée  fous  la  figure 
d’un  jeune  homme , avec  une  longue  chevelure 
relevée  fur  la  tête  & couronné  de  fleurs. 

HYMETTIUS , furnom  de  Jupiter,  pris  du 
mont  H)  mette , dans  le  vofinage  d’Athènes  , fur 
lequel  ce  dieu  avoir  «n  temple.  On  a dit  que  les 
abeilles  du  mont  Hv-'matte  avoient  nourri  Jupiter 
enfant , Se  qu’en  récompenfe  ce  dieu  leur  avoit 
accordé  le  privilège  de  faite  le  miel  le  plus  déli- 
cat de  tout  le  pays.  1 


HYMNE , rfe  Cû/or.  Les  Lacédémoniens,  eg 

allant  au  combat,  jouoieftt  fur  la  flûte  un  airquJJs 
appelloient  Cafioreum  melos.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  Caftor  lui-même  qui  i'in- 
, venta,-  & que  c’eft  d’où  lui  vient  fon  nom  5 d’atitres 
veulent  que  Minerve  ait  inventé  l’hymne  de  Caf. 
tor  , & que  cet  air  ait  fervi  au  commencement 
a danfer  la  pyrrhique. 

Hymnes.  Ce  mot  efl  toujours  mafcuün  ,]orf- 
qu’ir s’agit  à’hymnesdMUSs  que  les  hymnes  d’églife. 
Voye^  cet  article  dans  le  diâionnaire  de  Gram- 
maire Se  de  Littérature. 

HYMNIA , furnpffl  de  Diane  , fous  lequel 
elle  étoit  invoquée  dans  un  temple  en  Arcadie. 
Une  vierge  fut  long  - temps  fa  prêtreffe  ; mais 
Ariflocrate  lui  ayant  fait  violence,  on  mit  une 
femme  mariée  à fa  place.  Diane-Jîym/zfu,  avoir 
encore  fous  ce  nom  un  te.mple  dans  le  territoire 
d’Orchomène  : il  étoit  deflêtvi  par  un  prêtre  ma- 
rié , qui  ne  communiquoit  point  avec  les  autres- 
humains.  ( Paufan-.  ) . 

HYxVINODE.  \ jr  , , A- ta.- 

naire  de  Grammaire  & de  Littérature. 

HYMNOLOGUS,  Gruter  ((345.  4.)  rapporte 
une  infcription  dans  laquelle  il  efl  fait  mention- 
d’un  chtkntiS  jOü  kymnologue. 

HYONNE , femme  d’Eleufîus , & mère  de 
Triptolème  , eut  part  aux  honneurs  que  l’on  ren' 
dît  à-  fon  fils. 

HŸPÆPA  , en  Lydie.  tnAinHNnN,- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font? 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argenf.- 

Cette  vilk  a fait  frapper,  fous  l’auforité  de  fes 
magifirats,  qui  étoient  quelquefois  préteurs,  des 
médailles  impériales  grecques  en  l’honneur  d’Au- 
gufte,  d’Antonin,  de  Faufline jeune,  de  Crifpine, 
de  Sept. -Sévère,  de  Domna,  de  Caracalla  , de 
Géra,  d’Elagabale  , de  Gordien  Pie,  de  Tranquil- 
line  ,-de  Déce , d'Etrufciile  , de  Valéiien  , de  Sa-- 
lonine,  de  Gallien , de  Néron  , de  Commode.- 

HTPÆTRÆ.  Hypétres. 

HYPAR.  Les  grecs  exprimoient  par  ce  nom  les 
deux  marques  fenfibles  de  la  préfence  des  dieux; 
car  l’opinion  des  payens  étoit  que  les  dieux  fe 
manifeitoient  aux  hommes  , ou  par  le  fonge  , ou 
par  quelque  réalité , foit  en  fe  montrant  eux- 
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mêmes  , foit  en  donnant  des  preuves  fenfîbles  de 
leur  préfence  par  quelque  merveilles  j lorfque , 
par  exemple  J Emil  a,  veftale  , accufée  d'avoir  ^ 
par  fa  faute  j iaiiié'  éteindre  le  feu  perpétuel , 
invoqua  Vefia  , St*jetta  fa  robe  de  lin  fur  un  au- 
tel J où  il  n'y  avoir  que  de  la  cendre  froide  , 
priant  la  déelfe  que  sfl  tiy  avoir  point  de  fa 
faute  ^ elle  fit  enforte  que  fa  robe  s'enflammât 
dans  le  moment^  ce  qui  arriva  filon  fa  prière  ^ 
dit  Denis  d'Halycarnsire.  Cet  auteur  étoit  fi  per- 
fuadé  que  les  dieux  fî  montroient  en  ces  deux 
inan.ièreSj  qu'il  traire  d'athées  les  phüofophes  qui 
le  nioient  : fi  pourtant , ajoute- t-il^on  peut  donner 
le  nom  de  philofophesà  ceux  qui  fe  mocquent  de 
ces  apparitions  des  dieux  arrivéeSjO-u  chez  les  grecs 
ou  chez  les  barbares^  & qui  tournent  en  ridicule 
toutes  les  hiiioires  de  cette  naturej  prétendant  que 
ce  ne  font  que  de  vaines  fictions  , & qu’aucun  des 
dieux  ne  fe  mêle  de  ce  qui  fe  palfe  parmi  les  hom- 
mes. Cicéron  3 qui  n'étoit  pas  des  plus  crédules, 
après  avoir  rapporté  plufieurs  exemples  des  dieux 
qui  s etoienr  montrés  en,  l’une  & l'autre  manière, 
dit,  vers  la  fin  du  fécond  livre  de  la  nature  des 
dieux;  ces  apparitions  fréquentes  des  dieux  prou- 
vent qu'ils  veillent  , & fur  les  villes  & fur  chaque 
particulier  : cela  fe  prouve  auffi  par  la  conneif- 
fance  des  chofes  futures 'que  plufieurs  reço.vent, 
foit  en  fonge , foit  en  veillant,  f^oy,  Aorasie. 

Le  mot  hypar  , <iV«j  ^ efi  grec  , & lignifie 

apparition  rétlle, 

HYPATA.  Dans  la  Theffaiie.  Les  médailles 
des-  Ænianes,  ont  été  frappées  vraifemblable- 
ment  dans  cette  ville. 

HYPERASIUS,  roi  de  Pellène,  dans  PAckaie , 
fut  père  d'Amphion  l’Argonaute. 

HYPERBERÊTÉE,  douzième  mois  desMacé- 
dfjiens  & de  quelques  grecs  d’Aüe  , comme 
d’Ephèfe  , de  Pergame  , &e.  On  croit  qu'il  ré- 
pond a^  notre  mois  de  feptembre.  Ce  même  nom 
efi  aufli  celui  du  douzième  mois  des  autres  grecs 
d' Afie  , comme  ceux  de  Smyrne  , d’AEtioche , 

> de  Gaze,  &c.  desSyroMacédo.niens , &c. 
Mais  dans  leur  Cslendrier  , il  répond  à notre  mois 
G oftobre^ , parce  qu'ils  ne  Gommençoient  leur 
année  qu'au  mois  qui  répond  à celui  d'ociobre  : 
les  Sidoniens  , les  Lyciens  commençoient  leur 
année  à-peu-près  comme  nous  5 aipli  le  mois 
A‘hyperberetée  , qui  étoit  le  douzième,  re'pond 
félon  leur  calendrier  à notre  mois  de  décembre. 
Voy.  le  P.  Petau,  Sealiger  , UlTerius  , Noris, 
Va;ois  , &c. 

LtYPtRBOLÉïEN,  nome,  ou  chant  du  mê.me 
caractère  que  1 Hexharmonien.  V^oye:^  ce  mot.. 

HYPERBORÉEN,  furnom  d’Apollon.  Dio- 
dore  dit  que  les  Uyperboré&ns-  étoient  des  peuples 


qui  habitoient  au-delà  du  vent  Borée,  pour 
dire  très-feptentrionaux  _(  «îrep , au-dda  & de 
Borée),  n y a là  une  ifle,  dit-il,  aufli  grande 
que  la  Sicile  : les  iiabitans  croient  que  c'eft  le 
heu  de  la  nailTance  de  Latonej  & de  la  vient  que 
ces  infulaires  révèrent  particulièrement  Apollon 
fon  fils.  Ils  font  tous  , pour  ainfi  dire  , prêtres  de 
cedieas  car  iis  chantent  continueliemenr  -des  hym- 
nes en  fon  honneur.  Ils  lui  ont  confacré  dans  leur 
ifle  un  grand  terrein  , au  milieu  duquel  eft  un 
temple  fuperbe  , de  forme  ronde  , toujours  renv- 
pli  de  riches  offrandes.  Leur  ville  même  ell  confa- 
crée  ace  dieu  , & elle  ell  pleine  derauficiens  & de 
joueurs  d'inllrumens  , qui  célèbrent  tous  les  jours 
fes  vertus  & fes  bienfaits-  Ils  font  perfuadés  qu’A- 
poüon  defeenddans  leur  ifle  tous  les  dix-neuf  ans, 
mefure  du  cycle  lunaire  ; le  dieu  lui-même  joue 
de  la  lyre  & danfe  toutes  les  nuits  , l’année  de  fon 
apparition,  depuis  l’équinoxe  du  printemps  jufj 
qa  au  lever  des  pleyades,  comme  s’il  fe  rejouilToit 
des  honneurs  qu’on  lui  rend.  Enfin  les  Hyperboréens 
témoignoient  leur  vénération  pour  Apollon , en  en- 
voyant régulièrement  tous  les  a.ns  à Délos,îes  offran- 
des qu  iis  lui  faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits. 
Au  commencement  c’éto:t  d-e-ux  ou  trois  vierges 
choifies  , accompagne'es  par  cent  jeunes  gens  d’un 
courage  & d'une  vertu  éprouvée  qui  portoient  ces 
offrandes } mais  les  droits  de  rhofpitalité  ayant 
ete  violes  une  fois  dans  la  perfonne  de  ces  étran- 
gères, on  prit  le  parti  défaire  pafTer  ces  offrandes 
comme  de  main  en  main  , jufqu’à  Delos  , par 
1 entremife  des  peuples  qui  fe  trouvoient  fur  le 
chemin,  depuis  leur  paysjufqu'à  Delos.  Les  grecs 
croyoient  aufli  que  ce  dieu  étoit  venu  du  pavsdes 
Hyperboréens,  au  fecours  de  Delphes,  dans  le 
temps  que  cette  ville  fut  afllégée  par  les  Gaulois. 

HYPERCHI^ÎA,  ^JbumiJë  cUadou- 

cie.  On  avoit  donné  ce  furnom  à Junon  , & on  fui 
avoir  élevé  un  temple,  fous  cette  invocation,  dans 
la  Laconie  , après  un  débordement  de  l’Eurotas. 

HYPERDIAIEÜXIS,  eft  un  rapport  du  vieux 
Bacchius,  1 intervalle  entier  du  diapafbn  entre 
deux  tétracordes.  Telle  ell  la  disjonélion  qui  règne 
ratre  les  tétracordes  hypaton  & hyperboîéon,  F', 
Tétracorde. 

EiYPERDORIEN  , ou  Myxolydien,  mode  de 
muCque  ainfi  sommé  , parce  que  fa  fondamentale 
croît  une  quarte  au  demis  de  celle  du  mode  Do- 
rien.  On  en  attribuoic  l’invention  à Pythoclide. 

HYTÉRENOR  , l’un  de  .ces  hommes  qui  na- 
quirent des  dents  de  dragons  femées  par  Cadmus. 
Orgueilleux  s’exprime  en  grec  par 
Cadmus.  ^ 

HYPERÉOLIEN,  le  pénultième  à-  l’aigu  des- 
qtiinze  modes  de  la  mufique  des  grecs;  ce  œods 
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non  plus  que  i’hyperlydien  qui  ie  fuit,  n’étoit  [ 
pas  fi  iocieii  que  les  autres.  Ariiloxèue  n’eu  fait  ■ 
aucune  mention,  & Pcolemée  qui  n^en  adnittioit 
que  fept  le  retranche  avec  pluiieurs  autres.  Ce 
mode  porioit  le  nom  à’Hypeocolun  , parce  que 
fa  fondamentale  étoit  une  quarte  au  deflus  de  ce. le 
du  mode  éolien  , dont  il  tiroir  fon  origine. 

HYPERESIA  , dans  TAchaie.  Goltzius  feu!  a 
attribué  des  médaiiies  impériales  grecques  à cete 
ville. 

HYPERHYPATE.  Boëce,  dans  fon  traité  (fe 
muficâ,  appelle  ainfi  la  corde  ajoutée  aux  deux  tétra- 
cordes  , pour  former  Pénéacorde,  ou  fy-ilême  de’ 
neuf  cordes  complet , elle  étoit  immédiatement 
au-deffus  àtXlîypate,  & cYli:  l’origine  de  fon 
nom.  Il  parole  au  relie  que  V hyper-hypa.tc  & la 
proflambanomène  étoit  une  feule  & même  corde , 
ainfi  que  le  prétend  Wallis,  dans  Çon  appendice 
aux  harmoniques  de  Ptolomée.  lYjye^pROSLAM- 
BANOMENOS. 

HYPERIASTIEN  ou  MYXOLYDIEN  AI- 
GU , c'ell  le  nom  qu'Euclyde  & plufieurs  an- 
ciens donnent  au  mode  de  la  mulîque  grecque, 
appelle  hypérïonien  par  d’autres  auteurs.  Voye^ 
Hyperionien. 

HYPERION , fils  d’Uranus  , & frère  cadet 
de  Saturne,  époufa  fa  fœur  Bafilée,  dont  il  eut 
un  fils  & une  fille , Heüos  & Séléné  , tous  deux 
admirables  par  leur  vertu  & leur  beauté  : ce  qui 
attira  fur  Hyperzon  la  jaloufie  des  autres  titans, 
l’s  réfolurent  d’égorger  Hyperzon,  & de  noyer 
dans  l’Eridan  , fon  fils  Héhus , qui  n’étoit  encore 
qu’enfant.  Basilée,  Helias  , Séléné, 

Thia  J Titan. 

HYPERIONIEN , un  des  modes  de  la  mufi- 
que  des  grecs,  appelle  auffi  par  quelques-uns 
kyperiafdien  & mixolidzen  aigu. 

Ce  mode  avoir  fa  fondamentale , une  quarte 
au-deffus  de  Tlcnien , dont  il  tiroir  fon  origine  j 
& c’ell  le  douzième  mode  du  grave  à l’aiau  , 
félon  le  dénombrement  d’Alypius.  /^oy£|;MoDE. 

HYPERIPNÉ , fille  d’ Areas,  & femme  d’En- 
dymion.  H.  Endymion. 

HYFERLYDIEN , le  plus  aigu  des  quinze  mo- 
des des  grecs  , dont  on  trouve  le  dénombrement 
dans  Alypius.  Ce^  mode,  non  plus  que  fon  voifin 
1 hypereolip  , n’étok  pas  fi  ancien  que  les  treize 
autres  J Ariftoxène , qui  les  nomme  tous,  ne  Gic 
aucune  mention  de  ces  deux-là.  Celui  donti!  efl 
ICI  quemon  s appelloît  kyperlydien , parce  que  fa 

fondamentale  étoit  une  quarte  au-deffus  de  celle 
«U  moae  ^ydien , dont  il  tiioit  fon  origine. 
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HYPERMESE,  la  même  corde  qu’on  nomme 

Ordinairement  tyckanos-hypaton.  V.  Lychano" 

HYPERMIXOLYDIEN , mode  de  lamufioue 
grecque.  /Gye.;;  Hyperphrygien.  ^ ' 

HYPERMNESTRE  , une  des  cinquante  filles 
deDanaüs,  fut  la  feule  qui  eut  horreur  d’exé'-u- 
ter  l'ordre  cruel  de  fon  père , & qui  G dlfpenfa 
de  garder  le  ferment  qu’elle_  avoir  "fait  de  luér  fon 
époux  la  première  nuit  de  fes  noces.  Au  lieu  de 
putter  le  poignard  dans  le  fein  de  Lyncée,  elle  lui 
donna  !e  moyen  de  s’évader.  Danaiis  qui  vouioit 
exterminer  toute  la  race  de  fon  frère,  entra  dans 
une  grande  colère  contre  Hypermnefire , la  fij 
train:  r cruellement  en  prifon  & vouioit  la  faire 
mourir  comme  rebelle  à fes  ordres.  Mais  ie  oeu- 
p!e  prit  fon  parti,  & obligea  le  pere  de  la  rendre 
à Lyncée.  Hypermneftre , en  mémoire  de  fa  déli- 
vrance , fit  bâtir  un  temple  à la  dééffe  de  la  Per- 
fuaficn.'  Ovide  , dans  la  quatorzième  héroi'de 
fuppofe  ç\yz  Uyperznneflre , chargée  de  chaînes,  écrit 
à ion  époux,  pour  lui  marquer  ce  qu’elle  fouffre 
& le  prtffant  befoin  qu’elle  a de  fon  fecours.  ^ 

Hypermenestre,  une  des  filles  de  Tef- 
t'us,  mère  d’Amphiaraüs.  Hoye:^  Amphiaraüs. 

HYPERPHRYGIEN,  appelle  auffi  par  Eucly- 
de  HypermixoUdien  , ell  en  mulîque  le  plus  aigu 
des  treize  modes  d’Ariftoxène , faifant  le  diapV 
fon  avec  l'hypodorien  le  plus  grave  dg  tous. 

HYPERTHUSE , une  des  hefpérides.  Voyezi 
Hespérides. 

HYPERTYRON  , mot  formé  de  vVèç,  iejfus, 
& de  porte;  table  que  l’on  met  en  forme 
de  frife  fur  les  jambages  des  portes  & au-deffus 
des  linteaux  des  fenêtres  dans  l’ordre  dorique: 

HYPERTONIDE.  Pollux  fembie  indiquer 
( Onomafi.  Liv.  IV,  cap.  9.  ) qu’il  y avoit  autre- 
fois un  mode  hypertonide. 

HYPÈTHRESj  on  appelloît  ainfi  cer- 
tains temples  des  anciens , qui  avoient  en  dehors 
deux  rangs  de  colonnes  tout  autour,  & autant 
en  dedans  ; mais  tout  le  milieu  étoit  découvert 
comme  nos  cloîtres.  Vitruve  dit  que  le  temple 
de  Jupiter-blympien  à Athènes,  étoit  de  cette 
forme.  Et  Paufanias  nomme  un  temple  de  Junon 
qui  étoit  fitué  fur  ie  chemin  de  Phalères  à Athè- 
nes, où  il  n’y  avoit  ni  toit,  ni  portes.  Comme 
Jupiter  & Junon  font  pris  fouvent  pour  l’air  & 
le  ciel,  il  convient,  difoit-on  , que  leurs  temples 
foient  à découvert,  & ne  foient  point  renfermés 
dans  l’étendue  étroite  des  murailles,  puifque  leur 
puiffance  embraffe  tout  l’univers.  Strabon  nous 
apprend  une  particularité  fur  les  hypethres , favoit 
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qu’ils  étoient  remplis  de  ftatues  de  différentes  dî- 
vinités-  ’L'kypetkre  du  temple  de  la  Junon  de  Sa- 
moSj  étoit  rempli  de  llatues  d’cxcellens  ouvriers, 
dont  trois  coloflales  de  Myron.  Marc-Antoine  les 
enleva  toutes  trois  ; mais  Augufte  en  reftitua  deux, 
favoir  celle  de  Minerve  , celle  d’Hcrcale,  & n’en 
garda  q.i’une,  qui  étoit  celle  de  Jupiter,  pour  la 
mettre  dans  un  petit  temple  qu’d  fit  bâtir  fur  le 
Capitole. 

HYPHI,  mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  J^oye:^  Epha. 

HYPHI  ALTES  ou  EPHIALTES  , nom  que 
les  grecs  donncHcnt  à certaines  divinités  rulbques; 
elles  apparoilToient  en  fonges,  & les  latins  les 
appelloient  Incubes.  V.  Incubes. 

HYPOCAUSTE,_mGt  formé  de  fVo,  dejfous , 
8c  de  x-ixla  J échauffe  ; fourneau  fouterrain  qui  fer- 
voit  à échauffer  les  brins  & les  appartemens  cKez 
les  grecs  & les  romains.  Voyez-en  la  defctiption 
au  mot  CHEMINEE. 

HYPODIAZEvJXIS  dans  la  mufique  des  grecs , 
eft  au  rapport  du  vieux  Bacchius,  l’intervalle  de 
qainre  , qui  fe  trouve  entre  deux  rétracordes  , 
réparés  par_  un  troilième  tétracorde  & par  une  dif- 
lOHet  on;  ainfi  il  y hypodia-^euxis  , entre  les  té 
tracordes  nypaton  & diezeugmenon  , &:  entre  les 
rétracordes  fynnemenon  & hyperboleon.  Voyei 
Tetracorde. 

EIYPODORIEN , le  plus  grave  de  tous  les 
modes  de  !’aacicnne  mufique.  Euclide  dit  que  c’ell 
le  plus  aigu;  mais  comme  il  ell contredit  par  tous 
les  autres  auteurs  , & qu’.d  fe  contredit  lui-même 
un  moment  apres  , on  doit  croire  que  c’eft  une 
faute  de  copifte  ou  d’impreffion. 

'Ltmoàthypoderien.  a fa  fondamentale  une  quarte 
au- deffous  de  celle  du  mode  dorien,  dont  il  tire 
fon  origine.  Voyc^  Mode. 

HYPpiiOLIEN , mode  qu’Eucüde  appelle  auffi 
hypolydien  grave.  Il  tire  fon  origine  du  mode  éo- 
lien, dont  la  fondamentale  eft  une  quarte  au-delTus 
de  la  fienne.  V.  Mode. 

HYPOGEt, , tombeau  fous  terre.  Les  grecs 
après  avoir  perdu  i’ufage  de  brûler  les  corps  des 
morts,  les  enterrerent  fous  terre  dans  des  cercueils 
qu’ils  nommèrent  hypogées , & qui  étoient  fembia- 
bks  aux  caveaux  qu’on  vojroit  autrefois  communé- 
ment dans  nos  égdfes.  Chaque  corps  chez  les 
grecs  avoir  fa  place  dans  ces  fortes  de  monumens 
féparés,  qui  s’élevoient  en  forme  de  voûte. 

Les  hypogées  des  premiers  romains  étoient  au 
lei-de-chauffée  , & n occupoient  point  autant  de 
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profondeur  que  ceux  de  Grèce , parce  qu’on  n’y 
enfermoit  que  les  urnes  qui  contenoient  les  cen- 
dres des  morts  ; mais  dans  la  fuite  , les  grandes 
richefles  des  particuliers  les  portèrent  à imiter  en 
ce  point  la  magnificence  des  grecs,  & bientôt  ils 
la  furpafferent  à tous  égards. 

Non  contens  de  bâtir  à leur  imitation  des  tom- 
beaux fouterrains  compofés  de  plufîeurs  apparte- 
mens, dans  chacun  defqucls  il  y avoir  un  grand 
nombre  de  niches  pour  piacer  des  urnes  fépuchra- 
les  J ds  ornèrent  encore  ces  appartemens  fouterrains 
de  peintures  à Frefque  , de  mofaïques  , de  figures 
de  relief  en  marbre,  & d’autres  décorations  d'une 
richeffe  & d’une  dépenfe  infiniment  plus  confidé- 
rable  que  celle  des  plus  belles  fépultures  élevées 
fur  terre.  On  a eu  lieu  de  le  connoitre  par  les 
hypogées  qji’on  a découverts  de  temps  en  temps, 
en  fouillant  des  ruines  auprès  de  Rome. 

^Ce  mot  eft  formé  d’û-zrô,  delfous  , & de 
y-},  terre.  Vitruve  a appliqué  ce  terme  abufîve- 
ment  a toutes  les  parties  d’un  bâtiment  , qui 
font  fous  terre , comme  les  caves  , les  felliers  , 
les  garde -mangers  J &c.  Aiais  ce  n’étoit  point 
là  le  fens  du  mot  hypogée  dans  fon  origine.  ( D.  J.  ) 

^ HYPOGLOTTIDE , f.  f.  couronne  de  laurier 
d Alexandrie , qui  étoit  très  odorant.  On  voit 
la  figure  d’un  hypoglottide  , fur  une  médaille  de 
. la  ville  de  Myrine  , en  Troade  , qui  c-ouron.ne 
la  célèbre  amazone  de  ce  nom,  doiot  i!  eft  parlé 
çhms  Athénée,  dans  ^trabon  , & fur  ■ tout  dans 
Giodore  de  Sicile.  _ iriftan  a tâché  d’ezpHquer 
cette  médaille , mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  aY 
réuffi.  (D.J.). 

HYPOIASTIEN,  un  des  modes  de  l’ancienne 
mufique.  oye:^  hopoïonien, 

HlPOIONIEN  , M.uffqüe  ^ le  fécond  au 
grave  des  modes  de  l’ancienne  mufique  qu’Eu- 
^iideappelîe  aulli  hypo'iafizen  Sz  h-ypophrlgicn  jgrave. 
Sa  fondamentale  étoit  une  quarte  "au  deiTous  du 
mode  ionien.  V.  Mode. 

Euclide  diflingue  deux  modes  hvpoîidiens  ; fa- 
voir  l’aigu  dont  nous  venons  parler , & le 
grave  qui  eft  le  même  que  Vhypoéolkn.  Voyer  ce 
mot. 

Quelques-uns  attribuent  l’invention  du  mode 
hypolydien  àPolymnèfte,  d’autres  à Damon  l’A- 
thénien. 

HYPOPKRYGIEN  , mode  qui  tiroit  fon  ori- 
g!:ie  du  i^mvg'en  , dont -la  fondamentale  étoit  m e 
quarte  au-d-lfus  de  la  fienne. 

HYPOPODIUAï ^ ou  Scahzllum , marche-pied 
des  romains. 
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HYPOPROPMETES-  On  appeiio't  ainiî  les 

fubdélégaés  des  devins  , c’eft-à-dire , de  ceux  qu! 
pubiioient  ;es  oracles  i les  hypopropkaes  faifoient 
leurs  fondrions  en  leur  abfence. 

HYPORCHÉME,  f m.  on  appeüoir  aînE  chez 
les  grecs  une  forte  de  poéfie  , faite  non-feulement 
peur  ê'te  chantée  Sejouée  fur  la  flûte  &fur  la  cy- 
thare , mais  encore  pour  ecre  danlée  au  fon  des  yoR 
& des  mftrumens.  C'efl:  un  chant  accompagné  de 
danfcj  d tproclus:or  J cette  danfe,  félon  Athé- 
née J étoit  une  imitation  ou  une  repréfentation 
des  chofes  même  exprimées  par  les  paroles  que 
Port  chantoit.  Lucien  femble  infînuer  que  les  ky- 
porckemes  fe  danfoient  le  plus  ordinairement  au 
fon  de  la  lyre  ou  de  la  cythare  ; auflî  étoit-ce , 
comme  l'affure  Athénée  {lib.  XI V',  cap.  7)  , 
une  des  trois  efpèces  de  poéfie  lyrique , fur  le 
chant  defquelies  on  danfoit , & ce'te  danfe  hy- 
porckéméti(iue-,  continue-t-il  , avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  la  -danfe  comique  appeiiée  cordax, 
Pune  & Paucre  étant  enjouée  ôc  badine.  Voyei 
CORDAX. 

Cependant  s’il  en  faut  croire  le  rhéteur  Ménan- 
dre J Ihyporcheme  , ainfi  que  le  péan  , étoit  con- 
facré  au  cuite  d'Apollon^  & en  ce  cas-là,  fans 
doute,  la  danfe  devenoit  plus  fe'feufe.  Elle  fe 
faifûit,  dit  l’auteur  du  grand  étymologique,  au- 
tour dé  l’autel  de  la  divinité,  pendant  que  le  feu 
confemoit  la  viéfme.Sur  quoi  il  eftbon  de  remar- 
quer d’après  Athénée  ( lib.  XIV , cap.  6.  ) , qu’an- 
ciennement  les  poètes  eux-mêmes  enfeignoient  ces 
danfes  à ceux  qui  dévoient  les  exécuter,  leur 
prefcrivcier.t  les  geftes  convenables  à Pexpreflîon 
de  la  poéfie , & ne  leur  permettoient  pas  de  s’écar- 
ter du  caraélère  noble  & mâle  qui  devoir  régner 
dans  ces  fortes  de  danfes.  On.peut  confulter  fur 
ce  point  Meurfius,  dans  fon|tra:té  intitulé  orcheftra. 
Du  refie,  Plutarque,  dans  fon  traité  de  lamufique, 
dit  qu’il  y avoir  de  la  différence  entre  les  péans  & 
les  hyporchem.es.  Sur  quoi  il  prend  à témoin  Pindare, 
qui  a cultivé  l’un  & l’autre  genre  de  poéfie. 
Mais  comme  nous  n’avons  rien  aujourd’hui  de 
ce  poète , ni  en  Pun  ni  en  l’autre  genre , nous 
ne  pouvons  fixer  cette  différence , ni  le  nombre, 
ni  la  qualité  des  pieds  qui  entroient  dans  la  poéfie 
hyporckémadque  ; on  conjefture  feulement'que  les 
vers  êtoient  de  mefure  inégale , & que  le  pyrrhique 
y dominoit.  ( Note  de  Burette  , fur  le  traité  de  la 
mufque  de  Plutarque.  Mém.  de  I acad.  des  belles- 
lettres  , tom.  X.  ) ( D.  J.  ). 

HYPOSCÈNE  ouHYPOSCÉNiON.  C’étolt 

chez  les  grecs  une  enceinte  de  colonnes  autour 
du  logtum  , où  les  mimes  & les  joueurs  d’inftru- 
mens  fc  teucient  ordinairement.  \%o,fous , & , 

tente. 

HYPOSTASE  archique.  V.  Corybantes. 
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HYFOTÉATRALE.  H paroit  qu’il  y avoir  une 

efpèce  de  flûte  nommee  kypotéatrcle , parte 
fuivanc  toutes  les  apparences,  elle  fervoit  pdheh 
paiement  pour  le  théâtre. 

HIPOTRÈTE , forte  de  flûte  des  anciens 
dont  Athénée  ne  nous  rapporte  que  le  nomr'  ^ 

HIPFA,  une  des  nourrices  de  Bacchus,  felna 
le  faux  Orphée.  * 

HYPPANIUS , roi  inconnu. 

Ses  médailles  avec  YnnANOï,  font  ; 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

HYPPOPHORBE.  Les  lybiens,  au  rapport  de 
Poliux  , avoient  inventé  une  efpèce  de  flûte  nom- 
mée hyppophorbe  parce  qu’elle  réndoit  un  fon 
aigre  très-aigu,  & reflfemblant  au  hennilTement 
d’un  cheval.  U hyppophorbe  fe  faifoit  de  laurier  dé- 
pouillé de  fon  écorce  & de  fa  moelle,  & f-rvoit  à 
ceux  qui  gardoientles  chevaux  dans  les  pâturages. 

HYPPOSÉUS,  roi  des  Lapithes , père  de  Cy- 
rène.  Voyei  Cyrène. 

HYPPOTES  , petit  - fils  d’Hercuie , tua  à 
Naupaéle  , le  devin  Arnus , qu’il  prit  pour  un 
efpion  des  Pélopides.  Apollon  , pour  venger  la 
mort  d’un  de  fes  miniltres,  envoya  la  pefte  dans 
l’armée  des  Héraclides  : l’oracle  confulté  , dit  que 
pour  faire  cefler  te  fléau,  il  falloir  exiler  le  meur- 
trier, & célébrer  des  jeux  funèbres  en  l’honneur 
du  àtvin.  Hyppotés  obéit  à l’oracle,  fe  bannit  lui- 
même  , & donna  à fon  fils  Alethès  , le  comman- 
dement de  l’année  avec  laquelle  celui-ci  s’empara 
de  Corinthe. 

HYPSÆUS,  furnom  de  la  famille  PeautiA. 

HYPSÉLIS,  dans  l’Égypte.  ïi'HAi. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

HYPSIPYLE  étoit  fille  de  Thoas , roi  de  Yiüe 
de  Lemnos  & de  Myrine.  La  fab'e  dit  que  les 
femmes  de  Lémnos  ayant  manqué  de  refpect  a 
Vénus,  & négligé  fes  autels,  cette  déefre,pour 
les  en  punir,  les  avoir  toutes  rendues  d’une  odeur 
fi  infupportable  , queleurs  maris  les  avoient  aban- 
données pour  leurs  efclaves-  Fby.  Lemnos.  Les 
Lemmiennes  , piquées  de  cet  affront,  firent  un 
complot  entr’elies , contre  tous  les  hommes  de 
leur  ifle  , & égarcèrent  pendant  une  nuit , tous 
ceux  quelles  trouvèrent.  Il  n’y  eut  quHyp- 
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jîpyk  qui  confervalavie  au  roi  fon  père,  qa^elîe  fit 
d'abord  cacher  dansle  temple  de  Bâcchus,'&  enfuite 
fauver  fecrètement  dans  l’ifle  de  Chio.  Après  le  maf- 
facre  des'hoir.mes  elle  fut  élue  reine  de  Lemnos. 
Quelqje  temp^  après  , les  Argonautes  faifant 
route  vers  la  Colchide  , re'âchèrent  dans  cette 
ille.  Jafon , leur  chef,  épriS  des  channes  de  la 
reine  , qui , probabiement  , n’avoit  point  été 
comprife  dans  la  vengeance  de  Vénus  , de  même 
qu  ehe  n avoir  potnt  pris  de  part  au  crime  des 
Lemnrades  , s’arrêta  deux  ans  à fa  cour  , dans 
les  bras  de  1 amour.  Au  bout  de  ce  temps  Hyp- 
ppyle  le  lai/Ta  partir  pour  la  conquête  de  la  toifon 
U M qu’à  fon  retour,  il  repafiêroit 

chez  elle  avant  de  rentrer  dans  la  Grèce  ; mais  Jafon 
irdutt  par  Médée,  ne  fe  fouvlnt  plus  àîHypJipyle, 
ai  des  enfans  qu’il  en  avoir  eus  , au  notT'bre  def- 
quels  o 1 compte  entr’autres  Eunée.  C’ell  cette 
mgrantade  qu'Ovide  fait  reprocher  à Jafon  , par 
iiypjipyU , dans  la  fixième  de  fes  héroïdes , où 
elle  exprime  fi  vivement  fon  défefpoir,  & la 
honte  d'un  oubli  fi  étrange  & fi  peu  mérité. 
Gette^  princelTe  eut  un  autre  chagrin  qui  lui  fit 
peut-etre  oublier  le  premier.  Les  dames  de  Lem- 
nos ayant  appris  que  le  roi  Thoas  étoit  plein  de 
vie , & qu’il  régnoit  dans  l’ifle  de  Chio , par  les 
w ’ conçurent  tant  de  haine  contre 

^ypppyle  , qu’elles  l’obligèrent  de  defeendre  du 
trône  , & de  fortir  même  de  l’ifle.  On  dit  que 
cette  malhcureufe  reine  s’étant  cachée  fur  les 
^rds  de  la  mer,  y fut  enlevée  par  des  pirates  , 
& vendue  a Lycurgue  , roi  de  Thefifalie  , qui  la  fij 
nourrice  de  fon  fils.  Un  jour  ayant  laifié  fon  nour- 
riüon  aux  pieds  d’un  arbre,  pour  aller  montrer 
une  fontaine  à des  étrangers  , elle  le  trouva  au 
retour,  tue  par  un, ferpent.  Lycurgue  voulut  la 
faire  mourir  5 mais  Adrafte  & les  Argiens , pour 
qui^elle  avoir  abandonné  l’enfant,  prirent  fa  dé- 
en.e  & lui  ûuvèrent  la  vie.  V jye^  Ak.chémore, 
J-£MNOSj  xSrMÉENS  J PoLIXO. 

HYPSISTUS  , félon  Sanchoniathon  , dem^^u- 

Beruth  , dont  il  eut  un  fils,  nommé  l/ranus  , & 
une  £le  qui  porta  le  nom  de  Gé.  C’eft  le  nem  de 
ces  deux  enfa^ , dit  cet  auteur,  que  les  grecs 

mort  à°Ia'-h étant 
mott  a la^naffe,  on  1 honora  comme  un  -lieu  , & 

n 111  fit  des  libations  & des  facrifices  j il  fut  re- 

® Chez  les  phéniciens,  comme 
le  pere  ou  ;e  premier  des  dieux. 

fignifie  très-haut.  Uranus,  GÉ. 

Sanchoniathon, 

fils  de  premiers  géants;  il  habita  à Tyr  &°n- 
v..nta  1 art  de  conliruire  des  cabanes  rofeaux 
de  joncs,  & l’ufage  du  papyrus.  Ap^s  fa  Zt 

f-\"oE  & informes 

bhrentdes  têtes  annuelles  en  fon  hoaneun 

, 'T'omc  III, 
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HYRCANISj  en  Lydie.  ïfrakqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  broaze Felleriiz. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fes 
prêteurs , des  medaihes  impériales  grecques  en 
Phonneur  de  Commode,  de  Maxime,  des  deux 
Phihppes , d’Otaciiie. 

HYRGALÆA , dont  on  ignore  la  fituation. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques  de 
cette  ville,  félon  le  P.  Hardonin. 

HYRIÉUS  , père  d’Orion.  Jupiter  , Neptune 
& Mercure,  voyageant  fur  la  terre,  logèrent 
chez  Hyne^  , Se^turent  fi  contens  de  la  réception 
qui!  leur  fit,  qu  us  lui  demandèrent  ce  quM  fou- 
haitort  îe  plus  au  monde  , promettant  de  le  lui  ac- 
corder.  Hyruus  leur  témoigna  qu’étant  fans  en- 
tans  , i!  ne  deiiroit  nen  tant  que  d’en  avoir  ; & 
peu  de  temps  après  naquit  Oriori.  AGy^^ÜRioN. 

Hyriéus  fit  faire  un  édifice  pour  renfermer 
Agaméde"  -Asamède  & Trophonius.  Voye^ 

KYRMINE  , mère  d’un  des  perPnnages  con- 
nus fous  le  nom  d Actor.  V^oye:^  Actor, 

'"clange  de  la  pourpre 

terreltre  & de  la  pourpre  marine,  c eft-à  d’re 
du  rouge  & du  violet,  preduToit,  félon  Pline 
C .^'41  • ) > ia  nuance  appelée  kyfginus  color,  C"é- 
toit  probablement  le  cramoifi, 

HYSIUS,  furnom  donné  à Apollon,  à caufe 
d un  tempie  qu’il  avoit  à Hyfia  en  B.otie,  où  il 
rendoit- des  oracles.  Il  y avoir  un  puris  dont  l’eau 
roertoit,  difoit-on,  le.  prêtre  en  état  de  uoni.er 
des  repoHiCs  sures  , lorlqu’ii  en  avoit  bu. 

PYSTÉRIES  , fêtes  d’Argos,  confacrées  à 
Venus  , dans  lefquehes  on  lu-  immoloit  des  co- 
chons , appelles  wr.  ( Atken.  Deipn,  lib.  111.  ) 

HYSTFROLITE,  pierre ainfi  nommée,  parce 
qu  elle  repréfeiite  d’une  ramière  alTez  dilliiiéia 
rextérieur  des  parties  fexuclles  des  femmes  Ce 
font  des  empreintes  delacoqmi:ebiiaIve,ap"pe'!ée 
bacardite,  oy  cœur  de  bœuf 

Falconnet  croyoit  que  Vhyflérollte  efl  la  mêm- 
pierre  que  celle  que  les  anciens  appelioient  pierre 

Ff 
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de  la  meredes  dieux , & qu  ils  croj  oient  tombée  du 
ciel  ; elle  étoit  d'une  grandeur  médiocre , dune 
couleur  noire,  & Ton  y voyoit  une  apparence  de 
bouche.  Ce  favant  académicien  ajoute  que  , peut- 
être  par  rapport  à une  relTemblance  qui  n'ell  guere 
éloignée  de  celle  de  la  bouche , le  culte  de  cette 
pierre  fut  imaginé } & on  ne  crut  point  trouver 
de  fymbole  plus  convenable  que  cette  pierre  ainli 
fignree  , pour  repréfenter  une  déeffe  qui,  félon 
les  poètes  étoit  la  mère  des  dieux  & des  hommes , 
& qui,  félonies  philofophes,  étoit  la  nature  même, 
fource  féconde  de  tout  ce  qui  paroît  dans  l’uni- 


H Y S 

vers.  les  Mém.  de  l'Acad.  royale  des  Inf; 
ciiptions  & Belles-Lettres , tom.  VI , pag.  jig. 

HYSTÉROPOTMES , f.  m.  On  nommoitainfî 
chez  les  grecs  les  perfonnes  qui  revenoient  chez 
leurs  parens  après  un  li  long  voyage  dans  les  pays 
étrangers  , qu’on  les  avoit  cru  mortes.  On  ne  leur 
permettcit  d’aflifter  à la  célébration  d’aucune  céré- 
monie réligieufe  , qu’aptès  leur  purification  , qui 
confiftoit  dans  une  forte  d’enveloppement  de  robe 
de  femme  , afin  que  de  cette  man-ère  ils  parulTenï 
comme  de  nouveaux  nés.  ( Hefyckius.  ) 
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s U R la  ciiftiitâîon  del’I  voyelle  & de  FJ  con- 
fonne  ^ voyc^  FJ  après  tous  les  articles  de  FI 
voyelle. 

Chez  quelques  auteurs  I étoi:  une  lettre  nu- 
Hiera.e  qui  Jîgniiioit  cent  fuivaut  ce  vers  ; 

I.  C-  Compar  erit  ^ & centam  fignificahzc. 

Mais  ce  qu'il  y a de  prouvé,  c'elt  qu’l  lignifie  un 
dans  le  nombre  romain  ordinaire,  & étatit  répété, 
il  drfigne  autant  d’unités  qu’il  efl;  répété  de  fois; 
I J un  5 II,  deux  ; III  , trois  j IIII,  quatre.  On 
ne  le  multiplie  pas  davantage  ; car  cinq  s’exprime 
par  un  'V.  Si  la  lettre  numérale  I efl:  placée  de- 
vant Vj  ou  X,  elle  indique  qu’il  faut  ôter  un  de 
cinq  ou  de  dix.  Ainfi  FV  lignifie  quatre  , & IX 
fignifie  neuf}  XIV,  quatorze}  XIX,  dix-neuf. 
On  ne  place _ jamais  FI  en  ce  fens  avant  une 
lettre  numéraie  de  plus  grande  valeur  que  lui  , tel 
que  C , D,  L,  M-  Amfi  49  n’eft  point  IL  , mais 
XLIX. 

-Les  anciens  ont  dit  decumus  pour  decimus , optu- 
mc  pour  optime  ,maxumus  pour  maximus  , pofiumiis 
pour  poflimus, 

_ Pourquoi  lès  înfcriptions  romaines  renferment- 
elles  tant  d’I^,  qui  furpaflent  en  hauteur  les  autres 
lettres  des  mêmes  lignes  ? Les  gram.mairiens  re'pon- 
dent  qu’on  les  employa  pour  diftinguer  les  I longs 
& douteux  des  brefs  , pour  tenir  lieu  de  deux  I } 
pour  déligner  les  I,  qui  dévoient  être  écrits,  & 
même  prononcés  Mais  le  cardinal  Norris, 

( fuivi  de  plufieurs  ftvans  ) efl  d’un  avis  con- 
traire. Il  ne  difconvient  pas  à la  vérité  que  FI 
allongé  n’en  remplace  fouvent  deux.  Cependant 
ne  voit  - on  pas  auffi  quelquefois  deux  grands  I, 
a cote  ! un  de  l’autre  ? & vit-on  jamais  quatre 
petits  i , fe  faivre  en  latin  ; les  deux  grands  I ne 
leur  font  donc  pas  fubftitués.  Quoique  l’I  foit 
fimple^  & bref , il  ne  lailTe  pas  d’être  exprimé 
plus  d’une  fois  par  un  I de  taille  gigancefque.  Ces 
I femblent  dose  avoir  été  abandonnés  au  caprice 
■ des  anciens  écrivains  , graveurs  Se  fculpteurs.  Il 
efl  pourtant  alTez  vraifemblable  , qu’ils  furent 
d abord  afireints  à des  règles , dont  ils  ne  s’écar- 
tèrent que  par  ignorance,  ou  parce  qu’ils  fuivoient 
une  prononciation  vicieule.  Ainfi  les  grammairiens 
& les  antiquaires  , pourroient  bien  “avoir  raifon  ; 
pourvu  qu’on  attribue  à différens  temps  , à diffé- 
rens  lieux,  & à différentes  circonftances , cette 
variété  d’ufages. 

Dans  les  anciens  manuferits  on  fupprime  un 
i daas  reïcere , & autres  mots  femblables  ; par- 


cè  qu’ordinairement  !’r  étoit  double  entre  deux 
voyelles,  comme  dans  troia  pour  troija , ajacem 
pour  aijaeem,  maia'ço'dz maijà,  traiani traijani. 

On  les  fupprimoit  auffi  fouvent  dans  les  génitifs 
des  înfcriptions  de  la  proCe  & des  vers  : amfi feptimi, 
aureli  , &c.  pour  feptimii , aurelii  j neo  cura  peculi 
pour  peculü , dans  Virgile,  &c. 

Les  mar'ores  , bronzes,  manuferits,  diplômes, 
où  des  points  fo:it  régulièrement  pFcés  furies  i, 
datent  d’avant  le  XlV'.  fiècle.  Si  ces  monamens 
fo;it  originaux , ils  doivent  paffer  pour  fufpeas 
ou  fuppofés  , félon  quMs  s’élo'g neront  plus  ou 
moins  de  ce  terme.  Mais  s’ils  ne  font  que  des 
copies  figurées,  ces  points  doivent  être  envifagés 
comme  des  fautes  des  écrivains  ou  de  graveurs, 
peu  attentifs  ou  peu  inltruits.  Les  points  fur  les 
i n’ont  commencé  tout  au  plutôt , que  vers  la 
fin  du  XIV*^.  fiècle.  Peu-à-peii  on  les  a fubftitués 
aux  accens  formés  jufqu’alors  en  lignis  obliques 
& courbes.  Iis  ne  les  remplacèrent  encore  conffi 
tammenc,  que  pendant  le  cours  duXVIMiècle. 
Voyei^  Ponctuation. 

I.  {Nouv.  Diplom.  ).  La  première  férié  de  FI 
lui  conferve  fa  figure  droite , ou  du  moins  en 
approche.  Première  fous -férié,  / incliné  avant 
B._C.  z'.  terminé  en  rond  , deux  fiècles  avant  fa 
namance } de  plus  en  lofangc , en  creux , en 
grife,  &c.  Jufqu’au  gothique}  g',  horizontal, 
perpendiculaire}  meme  durée  : 4^.  en  crochet} 

5 ®.  en  pyramide  ou  pointe  , moyen  & bas  âge. 

La  IP.  lui  prête  la  figure  du  T droit  ou  ren- 
verfé  , du  r foit  contourné,  foit  naturel- 1°.  En  T, 
•jurant  Jes  cinq  premiers  Cèdes  ; z°.,en  r ou  T * 
même  âge;  en  j, , avant  J.  C.  & un  peu  après. 

La  IIP.  emprunte  la  figure  de  FL  , & fe  rap- 
porte  ^généralement  aux  quatre  premiers  fiècles. 
Première  fous  - férié  , bafe  ou  traverfe  en  vt.  j 
z=.  feulement  courbée  en  deffous}  3^  relevée  en 
angle  } 4*^.  en  ligne  droite}  courbée  en  deffius. 

LalV^.  férié  d’une  plus  grande  antiquité  , tranf- 
forme  les  lenL.  &S,C,F,  y , Z,  &fe  fubdi- 
vife  conféquemment  en  cinq  foas-féries. 

La  V*^.  divifion  en  forme  d’J  confonne,  ne  peut 
fixer  fon  âge  que  par  fes  fous-férieç  5 première 
coupée  par  une  barre  me'diane,  fe  réfère  aux  trois 
premiers  fiècles  } 1“.  fans  traverfe  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jufqu’au  bas  temps;  3 L gothique. 

La  VP.  fuite  enchérit  fur  toutes  les  autres  , par 
fes  irrégularités.  Prefque  tous  fes  caradères  font 
poftérieursau  XIP.  fiècle  : P.  bafe  maffivement 
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gothique;  2°  un  ou  deux'points  furies  I,  &c.  3®  plus 
oii  .œoins  tranchés;  4°.  bouts  en  grife  ou  évaîes  ; 
5°.  ï en  a:  ; s°.  bifarres  8c  monilrueux. 

Pour  compléter  Tarticle  de  la  lettre  I ^ voyez 
le  diétionnaire  de  grammaire  & de  littérature. 

lAj  nom  delà  dernière  des  filles  d’Atlas.  Arnobe 
^ L.  V.)  rapporte  que  les  fables  difoient  qu’elle 
couvrit  de  laine  Hercule  mourant.  Elle  fut  mé- 
tamorphofée  en  violette,  /«s’j  en  grec  fignifie  vio- 
lette. 

lACATIT  , nom  du  fîxième  mois  de  l’année 
des  Ethiopiens  & des  Coptes  ; il  répond  au  mois 
de  février.  On  l’appelle  aufii  Jachathtih  , Jacatitk, 
& quelquefois  Lécakit  ; mais  ce  dernier  mot  n’eft 
pas  le  véritable  nom  de  ce  mois.  On  lit  ma! 
Lécatiik  dans  Kircher. 

JACATRA.  E’ojeç  Batavia. 

JACCHAGOGUES  , nom  qiéon  donnoit  à ceux 
qui  portoient  la  ilatue  de  Bacchus  dans  les  fêtes 
Eieufîennes. 

lACCHUS.  « Le  jeune  lacchus  étoi:  très- célè- 
bre dans  les  myftères.  On  le  repréfentoit  à la 
îtiamelle;  {Suid,  \ax.^o;)  8>c  û iious  en  croyons 
EocharJ  , fon  nom  ne  figmfioit  en  Phénicien  au- 
tre choè  qu’a.n  enfant  qui  tette  (Chaiiaan:,  L.  i ^ 
C.  X /IIP  p.  4S0  ).  Quelques  grammairiens  grecs 
( Suid.  & Etym.magn.  in  voce  J , dort  Fre- 
ret  adopte  Top'  lion  , dérivent  le  mot  0‘lacchus 
des  cris  laccké , lacché  , que  les  initiés  & des 
Bacchantes  pocfT'.'ent  à différentes  reprCs , lef- 
quels  venoient  du  verbe  a élever  la  voix  & 

faiie  grand  bruit.  » 

Sauma'fe  j qui  avo:t  tout  lu  , prétend  avoir 
îrouyé  dans  un  aut.ur  ancien  , oyxîacchus  étoit 
appe  le  ( Salm.  ad  Infer.  her.  Attic.  & Reg. 

p.  C)X  , de  anno  Climat,  p.  ).  £55  grecs 

donnoient  en  généra!  aux  uieux-enfants  ce  nom 
( Callim.  hvmn.in  de!,  v.21  i.  la,.  Apollon.  Argon. 
E.  î _j  V.  toS  ; L.  ïljV-yopjL  flQ  i’.  iiS^Scc.}, 
qui  convient  particulièrement  a Bacchus , fils  de 
Jupiter  & de  Proferpine , lequel  n'avoit  rien  de 
commun  avec  Dionifu-.s  ou  Bacchus,  fils  de  ce - 
même  dieu  & de  Sémélé.  Eunpide  introduit , dans 
u.ne  de  fes  pièces , le  devin  Tiréfias , qui  appelle 
avec  raifon  .J’enfant  de  cette  dernière  , en  nou- 
veau génie  ( O y,iç).  En  effet,  fon  culte 

n'avoit  été  introduit  par  Mélampiis,  que  vers 
lan  170  avant  la  prjfe  d^e  Tr.  ie  ( acad.  des  infer. 
i - lil , p.  Z48  );  c ert-a  'iîre , Doiléneoremenr  à 
celui  de  Bacchus,  que  Ckéroh  & Diodore  de 
Sicile  , fimt  fi;s  de  Jupuer  & de  Proferpine  c Cic. 
de  Nat.Deor.  L.  III,  § zi  , i^,Diod.  L.  Ilî, 

^ qP  ^2. s qui  i’on  donnoit  encore  pour 
mere,  Ceres  DW.  L.  lîî,  § ),  Cette  déede 

furnommee  ^.eufinie  eft  repréCntée  par  So.  ho- 
cie  , tenant  dans  fon  fein  ce  jeune  dieu  ( Antigon. 

%.  125  Z 8c  12.33  ).  Demétrius  étoit  auü'i , par  la 
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même  raifon  , un  furnom  de  Bacchus.  Cette  att'- 
tude  de  Cérès  a déterminé  Lucrèce  à lui  dor.ni' 
I épithete  de  Mummofa  ( ü Mammofa  Céres  e!}  ; '^r 
ai  JiçcHO.  L.  IV  /v.;  .6..  ViLArJ.  tSt 
Gent.  L.  III , p.  47.).  Plutarque  nous  apprend  qu»’ 
le  nom  des  mères  8l  lacchus  étoit  un  myltère 
qu’on  comptoit  dans  ce  nombre  la  bonne  déelT.. 

<^°^f‘^r.p.  109,  T.  IV,  4?  Bryan.  ),  qyj  ni 
ditterott  pas  de  la  mère  de  Proferpine.  Malgré  ces 
contradictions  apparentes  , dont  la  fource  efl'  l’an- 
cienne  identité  de  plufieurs  divinités  , ou  la  par- 
faite refr.;mbiance  de  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipaux attributs , il  n’en  fera  pas  moins  certain 
que  \‘ lacchus  d'Eleufis  étoit  très  - différent  du 
Bacchus  Thébain.  « 


’’ Dans  h comédie'  d’ArüIophane , intitulée 
les  Grenouilles,  ce  dernier  dieu  cfl  iuppofé  ren- 
contrer le  cœur  des  ferrâmes  initiées  aux  myflères 
de  Cérès  , qu;  chante  1 hymne  en  i’honneur  d’Inc- 
chus  , dans  lequel  il  n'y  a rien  qui  ait  le  moindre 
rapport  au  Bacchus  - Thébain.  Celui-ci  écoute 
même  fort  tranquillement  ces  femmes  , Fns 
prer  dre  la  moindre  part  à leur  chant.  C Arifiopk. 
Raw.  V.  3zé  , Sec  id.  v.  40Î  , Sec.)  Frércten  con- 
clut très-bien , que  Bacchus  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  lacchus  (Acad,  des  Infcr.T.  XXIIf , 
p.  ayé.  ),  qu’on  couronnoît  àe  mynt  i A..rJloph. 
Ran.  v.  333.  ).  Claudicn,  en  lui  di,nnant  une 
couronne  dcherre  ( de  rapt.  Profe'-p.  L I,  v.  16, 
*7- )?  f'I  ffs  le  cofi urne  & confond  ce  jeune  dieu 
avvc  Bacchus,-  erreur  dont  la  plupart  des  éc'ivair.s 
qui  ont  parlé  de  celui-ci,  n’ont  pas  fu  fe  garantir, 

Arrien  nous  alTure  que  Vlacckus  myftique , 
cu.e  les  Athéniens  cêlebroient  dans  leurs  hymnes , 
efl  Bacchus,  fils  de  Profeipine  , & non  Bacchus- 
Thébai.n  (-^m.  de  exped.  Alex.  L.  II.  C.  XVI.  ). 
Ciccrun  fait  dire  au  Iroicien  Balfeus , que  ce  der- 
nier^fiis  de  Sèmelé  , n’étoit  p^s  cc.ui  q-ue  leurs 
ar, certes  reveroient,  conjointement  avec  Gérés  & 
Profe.-p.ne  , & qu’on  pouvoir  connoî.re  par  les 
myjteres.  L orateur  rom.'in  donne  à ce  jeune  dieu 
pour  père,  Jupiter  Aœcadien  ( Den  t.  Deor. 
Lp  Ilf.  § 21  ) ; ce  qui  déligneque  le  culte  d’Trc- 
chus  remontoir  à la  meme  époque  dans  l’Atcadie  , 
que  celui  de  Cérèsjdimt  il  é-o  t ii'fép  arable.  Pi.n- 
dare  appelle  ,par  cette  raifon  , lacchus  , l’alTutant, 
Ou  fi  j’ofe  m’exprimer  amfi , 1 afEireur  de  cette 
déeffe  ( Ifthm.  Ou.  VII) , &S  rrabnn  , fon  génie, 
& 'e  conduîieur  des  mvllèrcs  ( Géogr.  L.  X , 
p.  322,  CLm.  Alex,  proir.  p.  5-4.  ).  On  croycit 
qu  il  av  v tnfeigné  aux  hommes  à labourer  avec 
des  bœufs  ; c’eft  pourquoi  i!  étoit  repréierté  cniel- 
quefois  avec  des  cornes.  ( Diod.  L.  ïll , § 63)  >=. 

" Bacchus  , fils  de  Cérès  , félon  D odore, 
©U  r îutot  de  Pri>f?rp'ne  , fuivanr  la  tradition  ge- 
nerale , adoptée  par  l’aiiteur  du  livre  dts  récogni- 
tions , ayant  été  mis  en  pièce  par  Ls  titans , fut 
rappelle  à la  vie  par  la  première  de  ces  déefEs. 
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Bacchus- Theba  n , depais  qu’Onomacriti  avoir 
înaJiné  dV  introduire  les  titans  ( Pûufan.  Arcad. 
C.  XXVli).  11  eit  facile  s^appercevoir  que  le 
corps  d’ûfîris  déch:ré  par  Typhon  avoir  donné 
l;eu  à cette  ancienne  tradnion 

» L enfant  de  Proferpine,  défigné  par  Pépithète 
de  Cktonien^  ou  mfernaT  avoir  é.ém  s au  no.-nbre 
des  divinités  des  enfers  ( Arttmid.  Harpocr.  in 
V pa-xe  qu’il  _fer\ic  de  guide  pour  j 

defeendre^  à Qé\ès  , qui  avoir  appris  à Eieuns 
1 union  de  fa  fi.le  unique  avec  Platon.  Cette  épi- 
thete  paroït  encore  convenir  à lacckus  ^ honoré 
Thebains  , Tous  viovn  d.-^  y que  les 

p.nètes  lu:  don.nenten  IcfaiPnt  naî'.re  également  de 
Proferpine  (SckoI.Pind  Iftm.  Od.  Vlï.'Caiii.m. 
fwgm.  ap.  Etym.  magn.  in  v.  i ;f-.  ex.  ) A la  Ictrre 
CS  mot  iign;fic  un  grpdchaOéur  ( Etym.  magn.  in 
V.  Z«y|S!;î.  Hefyck.  in  h.  v.)  , & par  une  méta- 
phore ord-naire,  un  homme  fort  Sc  agile;  ce  qui 
dem-ntre  l’tdcnticé  d’Iacchus-Zagrée  , avec  Bac- 
chus ce  dera  er  furn,  .m  défiananc  auffi 

un  K *-*-1 /a  iT  /~\  .r 

troit  tous 


vinités^  ce  qui  concerne  Pépeux  d ICs  , & qu’ils 
o.nt  fouvent  tout  confondu.  Horus  j fils  de  cerrs 
déeffe , far  d’ailleurs  comme  fon  nére  ^ mis  en 
pièces  ; fabie  allégorique  , dont  Plutarque  fe  con- 
tente de  faire  mention  , fa.ns  ofer  l’expliquer  j en 
affurant  feulement  qu’il  eil  très-diflàc;ie  d’en  pé- 
nétrer le  fens  (^De  If.  ^ ofiv.  § lo. 

Diodore  nous  d t qu’Horus  fut  malTacré  par 
les  titans  J & reffufcité  erfiiite  par  fa  mère  Pis  ^ 
cUi  lui^apprit  la  medecme  { Héod.  L.  i , 5 }. 

Ceci  n ell  qu  une  fable  grecque  , appliquée  mal- 
av.roitement  J fulvant  le  Afféme  d’Evhémère  , à 


anci 


un  jeune  homme  vgour;u<.  On  cék,..^..  ,uus 
les  ans  a Fatras , dans  l’ Achaïe  , ia  fere  de  ce 
Bacchus  ; -gc  la  nu.t  qui  la  p écédoit , le  prêtre 
de  ce  dieu  apDO.-^Mc  un  c.^ffre  ^ dans  lequel  on 
girdo.t  fa  ft.itue.  Tous  les  enfans  du  pays  , amès 
couron  e n’épis  de  bled /aux 
pieds  de  Diane,  & s’érre  ,avés  dan,  le  fleuve  Méi- 
Iicnus  , alioient  av.=;c  d’aut  escouro'^n  -s  de  f erre 
au  temple  de  Bacchus  _Æ;ym  lete  {Paafan.  Achaie’ 
c.  ic  ).  Paufm  as,  qui  nous  apprend  ces  détails* 
ofaferve  oue  c-etre  de.rnière  cérémonie  n’étoit  pas 
fort  ancienne;  je  crois  qu’elle  remonte  au  remos 
ou  les  grecs  confondiienc  Bacchus  Æfamnete,  du 
JaccA.us  ,v.  c^ls  fils  ..te  Sémélé  , dont  le  lierre 
éloir  ]£  1}  îiîDoiô  particu.ier  ». 

» Quoique  les  Cretois  fiffent  jouer  à Jafion  , 
dans  lears  myifercs,  le  rèle  d‘IaccAns  , il  paroït 
nean-n.-iii^s  qu’ils  do ono'ent  encore  à ce  derni-r 
le  -:ojn  d taoule  , Clon  eux  , fils  deCérès  ( Diod" 

hr  ;k  ' hymnes  fauTement 

att  i.uees  a Orp  tee  , après  -avoir  appelle  AiréaA  , 

ceiui  qu!  accompagna  cette  déeffe  anx  enfers  hii 

fh-n'ÿ  " Tkefmopkore, 

rn's  T h'  J ; ce  OU!  ne  coi'vient 

qu  . anfi  que  fépiihère  à‘Ifomator. 

égala  f:  m re  Ceres  f Hefych.  in  h.  v.  ),  dont  il 
partagen  t les  atrnbuts 

Bacchus- 

J’“k  / ” peu-,  être  o i or  g ne  ? II  femb.’è 

d aoord  eue  le  coffre  dont  on  viont  de  pafier 
te  cette  muni  mon  totale  attribuée  a x rhans  * 
prouverort  ion  rapp  art  i.-.rime  ave  : Ofi;  h k r>,  o^ 
totvp.e  du  véritable  Bncchu-  Mais  on  ’dol  fe 

ï-ippeJer  que  .es  grecs  âppaquvi^nt  à pluiîeurs  di- 


— .U., O...  jt  iviicinc  axvnemere,  a 
iienne  théologie  des  Egyptiens;  puifque  les 
titans  leur  étoient  inconnus  ( Paufan.  Arcad.  C. 
XXXVII  ).  Cependant  il  n’eft  pas  moins  certain 
tiOiUs  cfi  fuppofe  avoir  eu  le  irseBCîs  Tore 
QU  lacckus  J dont  les  attributs  conviennent  parfai- 
tement  à ce  fils  d’Ius  , le  fymbole  du  monde,  vi- 
iibie  & furnommée  par  cette  raifon,  JüaaWaz,  c’eli- 
a-d:re,  vifible  (PAr.  delfis  & Ofîr.  § j5.  ) ». 

( A.ticîetire  des  recherches  fur  les  myferes  du 
Paganifme  ^ ae  M.  le  baron  de  Sainte-Croix}. 

lACRA , une  des  Nére'ides  dansHéfîode. 

JAETIA  , en  Sicile.  lAiTor. 

Les  mé.daüles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

JAKSHABAX , nom  du  douzième  & dern'er 
mois  de  l’année  des  tartares  orientaux  , & de  ceux 
dont  les  terres  fo.nt  partie  de  l’empire  de  L Chine 
des  igme’eus  & deS  cataier.s.  li  réoond  au  mois  de 
novembre.  On  l’appelle  auffi  Jaefehaban. 

Ce  nom  oans  la  langue  des  tartrres  orientaux- 
veut  dire  rofalh  shabat  , c’elî-à  dire  , fckabet  ^ 
pe.naaBt  lequel  il  y a beaucoup  de  pluie  ou  de 
rofee. 


lALEMOS  , c eft  le  dieu  qui  préfidoir  chez  les 
^grecs  aüx^  runeraiiles  , & en  générai  à tous  les  de- 
voirs funèbres  qu^on' rendoic  aux  morts. 

On  donnoit  le  même  nom  auxchanfor.s  lugubres. 
y oyei  Nænia. 

ï ALMENUS , fils  du  dieu  Mars  Sr  de  la  balle 
Aftioché,  commandoit  avec  Afcalaphe  les  béo- 
tie?!s  d Orchorçèue  au  liège  de  Troye.  Koyez 
A.STIOCHÉ.  . ^ 

^ lAMBÉ , nom  d une  fille  de  Pan  &r  de  ladé^fP» 
Echo  , attachée  au  fervice  de  Métarire.^  Elië 
avojt  1 humeur  agieab.e  Sc  BiYertifl-ante.  Voyant- 
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Cércs  accablée  de  trittefle  pour  !a  peiîedefa  fiile^ 
elle  fut  charmer  fa  doiiieurj  & ia  faire  rire  par 
des  contes  pisifans  qu^elle  lui  fie  en  vers  ïambes, 
qui  jcnc  pris  d'eile  ce  nom.  Voyti^  Nicandre  ( Akxi- 
^karrh.  ) 

ïambe.  PoÜUX  ( Onomafl.  liv.  IV^.  ch.  IX.  ) 
met  le  ïambe  au  nembrè  des  modes  propres  aux 
petits  joueurs  de  cithare.  F" sjeçpYTHiQUE. 

Le  ïambe  étoit  auffi  la  troifième  partie  du  nome 
pythien , fuivant  îe  même  -auteur.  Suivant  Strabon, 
le  ïambe  compofoit,  avec  le  daflyle,  la  quatrième 
partie  de  ce  même  nome-  Voye^  Pythien. 

lAMBIDES  , nome  ou  mode , à Tufage  de 
ceux  que  Pollux  appelle  petits  joueurs  de  cithare. 
( Onomafi.  llv.  IX.  ckap.  IX.)  X.  PythiquE. 

lAMBIQUES.  II  y avoit  dans  lamufique  des 
anciens  deux  forces  de  vers  ï&mbiques , dont  on  ne 
faifoit  que  réciter  les  uns  au  fon  des  inltrumens  , 
au-Iieu  que  les  autres  fe  chantoient.  On  ne  com- 
prend pas  b'en  quel  effet  devoit  produire  Paccom- 
pagncinent  des  inftrumens  fur  une  {impie  récita- 
tion ; & tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  raifon- 
nablement , c’eft  que  la  plus  fimple  manière  de 
pronoacer  la  poélie  grecque,  ou  du  moins  Viam- 
èique  , fe  faifoit  par  des  fons  appréciables , har- 
moniques , & tenoit  encore  beaucoup  de  l’intona- 
tion du  chant. 

lAMBYCE.  Parmi  les  inftrumens  à cordes  des 
anciens  dont  parle  Pollux  , on  en  trouve  un  nommé 
ïamhyce;  & Mufonius  , de  luxu  gneorum  , dit  que 
c’étvdt  uns  efpèce  de  cithare  triangulaire  inventée 
par  Ibicus. 

lAMIDES.  Il  y avoit  dans  la  Grèce  deux  fa- 
milles qui  étoient  fpécialement  defiinées  aux  fonc- 
tions d’augures,  celle  des  lamides  & celle  des 
Clytides.  Pindare  fait  mention  dans  fes  odes  des 
lamides. 


lANÈst}  Janus. 
lANESSA,  une  des  Néréides. 


lANIRE  , nom  d’une  nymphe  Océanide  & 
d’une  Néréide  , qui , félon  Homère,  jouoit  avec 
Proferpine  quand  elle  fut  enlevée. 

lANISQUE  , fils  d’Efculape  &deLampét:e. 
Lefeholiafte  d’Arillophane  (ira  Pluto.  v.  701.  ) eft 
lé  feul  écrivain  qui  en  faffe  mention. 

I ANTHE , femme  de  Crète  , époufa  Iphis  j & 
le  jour  même  de  fes  noces  elle  fut  changée  en 
homme , dit  Ovide.  Voye-p^  Iphis. 


lANTHE  , une  des  nymphes  Océanides. 

lAXTHINÆ  vefies,  étofiFcS  couleur  de  Violett» 
( P lin.  lib.  XXI.  cap.  VI  & XllI.  ) 

lAO  , nom  de  dieu  ; c’eft  le  même  nom  que 
kJekova  des  juifs,  que  les  grecs  prononcèrent  lao 
I «a.  {Diodor.  ficul.  lib.  I.  ) Les  gnoftiquts  l’tra- 
ployoientordinairement,  & ils  l’ont  placé  fouvenc 
fur  les  ahraxas  & autres  pierres  gravées  de  leur 
temps.  On  le  lit  dans  le  fameux  oracle  de  Claros 
rapporté  par  Macrobe  f Sacurn.  J.  17.).  H y 
appelle  tendre  cu  faible  , par  alluiion  au  foleil 
d'hiver,  ou  folei!  naiffant.  LYyfijHARPOCïtATE. 

lAOR  ou  lARO.  Xoyeti  Ieor. 

lAPIS,  fils  d’Iafus,  fut  dans  fa  première  jeu- 
nefte  l’objet  de  la  tendreffe  d’Apoiion,  dit  Vir- 
gile : Se  ce  dieu  lui  offrit  dès  ^ lors  tous  fes  dons, 
fon  arc , fes  flèches , fa  lyre  & fa  fcience  auga- 
raie.  Mais  lapis , dans  le  defir  de  prolonger  Its 
jours  de  fon  çère  infirme  , aima  mieux  qu’Apoll  n 
lui  fit  ceninoître  les  vertus  falutaires  des  plantes, 
&qu’il  lui  apprît  à guérir  les  maladies  des  hommes. 

C’elh le  médecin  que  le  poète  introduit  pour 
guérir  Enée  d’une  bleffare  qu’il  avoit  reçue  dans 
un  combat  contre  les  latins.  . 

lARBAS  , roi  de  Gétulie  , étoit  fils  de  Jupiter- 
Ammon  , félon  Virgile,  & d’une  nymphe  du  pays 
des  Garamanthes.  I!  avoit  élevé  dans  fes  états , à 
l’auteur  de  fa  naiffance,  cent  temples  magnifiques 
& cent  autels  , fur  lefquels  on  immoloit  nuit  & 
jour  des  viétimes.  Ce  prince  irrité  du  refus  que 
Didon  avoir  fait  de  l’époufer  , déclara  la  guerre 
aux  carthaginois  : ceux  - ci  pour  avoir  la  paix , 
voulurent  obliger  leur  reine  à cette  alliance;  mais 
la  mort  de  Didon  mit  fin  à la  guerre  & aux  efpé- 
rances  de  larbas.  Xoye-p^  Didon. 

lAPIX , fils  de  Dédale  , donna  ce  nom  à ce 
canton  deTItalie  méridionale  , qui  formoit propre- 
ment l’ancienne  Fouille  & la  MefTapie. 

vent  de  rOueft-nord-oueft  , quand  ü 
fouffle  de  la  pointe  orientale  de  Fltalie.  On  l’a 
confondu  ma!-à-propos  , & Dacier  entr’ autres , 
avec  le  corus  des  latins  , Se  Y argefles  des  grecs.  Le 
vent  régionaire,  nommé  ïapix , étoit  favorable  a 
ceux  qui  s’embarquoient  à Blindes  pour  la  Grèce  , 
oa  pour  l’Égypte,  parce  qu’il  fouffioir  toujours 
en  poupe  jurqu’au-delTous  du  Péloponnèfe  ; voila 
pourquoi  Horace,  liv.  I,  ode  III,  le  feuhaiteau 
vaiffeau  qui  devoit  porter  Virgile  fur  les  côtes  ue 
l’Attique  : 

Xentorumque  regatpater  obfiriclis  aliis,  pfs-tcf 
iapyga 
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Karis  , qui  tihi  credhum  dehes  Virgllzum  y 
finibus  atticis 

Reddas  incolumem  , precor , V ferves  anime, 
aimzdziim  me&. 

lAR  ou  IIARj  mois  des  hébreux  , qui  répond 
à notre  mois  a’avni.  Il  étoit  1;  huit.ème  de  l'année 
civi.e  J & le  fécond  de  Tannée  fainte  j 6e  n’avoit 
que  Vingt  neuf  jours. 

JARDAN  , roi  de  Lydie , père  d’Iole,  maî- 
îrelïe  a'Hercule.  Iole. 

lARIBOLOSj  divinité  palmyrénienne , dont 
îe  nom  fe  lit  dans  les  infcripnons  des  ru:nes  de 
Palmyre.  Elle  avoir  ^ félon  les  apparences , les 
mêmes  attributs  que  le  dieu  Lunus  des  phéniciens, 
je  veux  dire  une  couronne  fur  la  tête  , & un  croif- 
fant  derrière  les  épaules  j car  ïari  lignifie  le  mois 
auquel  la  lune  prélide.  lariholas  n’ell  peut-être 
que  haal  ou  bélus , ou  le  folcil  qui  tourne  en  d f- 
férentes  manières.  La  difficulté  d’exprimer  les  mots 
orientaux  en  caradères  grecs  , a fait  donner  ces 
divers  noms  au  L-le;l.  laribolus  a été  la  principale 
divinité  des  phJKuciéns  & des  pa'myréniens;  de 
ce  mot  baal  ou  de  bélus  ont  été  formés  malak- 
helas  , cgbbolus  , iaribolus , & autres  fcmb'abies 
qu'on  trouve  dans  les  infcriptions  de  Palmyre. 

ÎASÎON,  fils  de  Jupiter  & d'EIedre,  une  des 
Atlantides  , eut  les  bonnes  grâces  de  Cvbéle,  qui 
le  rendit  père  de  Coribas.  Comme  lafion  perfec- 
tionna Tagricu'ture , dont  Cérès  avoir,  dit -on, 
appris  Tufage  aux  grecs,  la  fable  a fuppofé  qu'il 
étoit  devenu  amoureux  de  Cérès , & qu’ayant 
voulu  attenter  à fon  honneur , il  avoir  e'té  frappé 
djun  coup  de  foudre.  Hygin  raconte  que  lafion 
époufa  légitimement  Cérès,  & qu'il  en  eut  Plutus 
le  dieu  des  richelTes.  Il  fut  mis  au  rang  des  dieux 
après  fa  mort  comme  fils  de  Jupiter  & comme  mari 
de  deux  déefles.  Plutus. 

Quelques  écriv.iins  attribuent  fa  mort  à d’autres 
caufes,  les  U ;S  à Ter. vie  de  Jupiter  , d'autres  à la 
vengeance  de  ce  ciicu  dont  lajion  avoir  outragé  la 
flatus.  Foyeç  CuRÈTES. 

ÎASIS,  une  des  nymphes-ïonldes.  V.  Ionides. 

ÏASIUS  , le  même  lafion.  Voye:^  ce  mot. 

^ ÎASO,  fine  d Efculape  & d’Epione  , fut  hono- 
rée comrne  une  des  divinités  de  la  Médecine  ; elle 
prefiJoit  a la  inaladie , comme  fa  fœur  Hygiée  pré- 
fidoit  à lafanté.  Son  nom  vient  du  mot  f , 
ias(t,ai,je  guéris  , toLSis  , guéri  fon. 
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lASüS,  père  d’Athalante.  J’’.  Athalante. 

uJsriJ  “ c.™,  { “'SS.*  “•  * 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : . 

RRR.  en  bronze Pelùrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  i'hor.neur  de  Domitien , de  M. 
Aarèle,  de  Vérus,  de  Gordien  Pre. 

IATICLS,  roi  de  Galatie.  iatiko. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 


IATRALEPTE, 
lATRALir 
lATROLir 


pte,  ■) 

.^TE,  f 
PTE,  i 


dans  fa  première  Egnifica=! 


moit  autrement  aliptes  , aiipte 


Enfuite:  le  mot  ïatralipte  de'figna  un  médecin 
qui  traitoitles  maladies  par  les  frictions  huileufes, 
un  médecin  oignant , , mot  compofé 

de médecin  , & de  àMlça,je  oins  ; cette 
méthode  de  traitements'appella  larfixarr-UT, 
hptique.  Ce  fut  au  rapport  de  Pline  ( liv.  XXIX. 
chap.  I.  > Prodicus,  natif  de  Sélymbria  , & difcipis 
d Efculape , qui  mit  ce  genre  de  médecine  en 
ufage. 


_ On  fait  que  dans  le  temps  des  romains  Tapp’ica- 
tion  des  huiles  , des  onguens  , des  parfums  liqui- 
des, dont  on  fe  fervoit  avant  & après  le  bain, 
eccupoh  un  pand  nombre  de  perfonnes.  Alors  * 
ceux  qui  enfeignoient  Tart  d'admini-lrer  ces  on- 
guens , ou  ces  huiles  , aux  gens  e.n  Enté,  fe  firent 
a leur  tour  appeller  ïatroiiptes  , 8e  établirent  fous 
eux,  en  hommes  8e  en  femmes  , des  minieurs  8c 
des  manieufes  de  jointures  pour  allouplir  les  mem- 
bres , traüatores  8c  tradhatrices. 


Muratori  ( Tkef.  inficr.  S§4.  4.  ) rapporte  une 
infcnption  dans  laquelle  il  elt  fait  mention 
de  Tofficiet  qui  étoit  chargé  de  ce  foin  auprès 
des  jeunes  enfans  que  Tempereur  faifoit  élever  près 
de  lui  : voici  le  nom  de  fa  charge,  Magister 
iatrolipta  püerorvm  eminentium  Cæs, 

IHOSTRI. 


lASTIEN  , mode  appAlé  ïonien  par  la  plupart 
des  écrivains  grecs.  Arilloxene  & Alypius  l'appel- 
lent ïafiien, 


IBIS.  Tous  les  Ibis  ont  le  bec  courbéj  cefont 
des  efpèces  de  courlis  i Belon  en  a décrit  deux 
efpèces,Tune  blanche,  l'autre  noire  (page"i 95 


232  I B I 

& 2C0  );  la  première  eftj  fcîon  lui,  répandue 
par  toute  1 Egypte  ; la  noire  ne  fe  trouve  que  vers 
Pelujium  , aux  erribouchures  du  Nil.  Cet  éclair- 
ciffement  m'a  paru  d’autant  plus  nécelTaire  que 
les  modernes , croient  ordinairement  que  Y ibis  eft 
une  cicogne. 

Les  ibis  font  en  Egypte  d'une  utilité  G reconnue 
qu'il  fut  & fera  toujours  reconnu  néceiTaire  de 
les  mettre  feus  la  protection  particulière  desloix, 
dans  un  pays,  qui, tans  eux,  ne  feroit  abfolu- 
ment  pas  habitable.  Les  turcs  qui  ne  croient  point' 
être  idolâtres,  ne  permettent  à qui  que  ce  foit  de 
tuer  les  ibis,  que  les  grecs  & les  romains  épargnè- 
rent tout  de  même.  De  quelque  religion  que  puif- 
fent  être  ceux  qui  dans  la  fuite  envahiront  cette 
contrée  , on  les  verra  toujours  refpeéier  des  ani- 
maux qui  ont  été  furnommés  avec  rai  fon,  les  purifi- 
cateurs de  l’Egypte. 

En  publiant  une  momie  d’ibis,  le  comte  de  ’ 
Cayîus  dit  (Rec.  6.  pi.  ii.  n°.  i.  ).  « Elle  a été 
travaillée  avec  autant  de  foin  qu’aucune  de  celles 
d’hommes  & de  femmes  que  j’ai  examinées.  Je 
ferai  remarquer  que  cet  oifeau , n’a  eu  dans  fon 
embaumement,  aucune  partie  reployée,  & qu’il  a 
été  placé  dans  toute  fon  étendue  , c’efi-à-dire  , 
pofé  fur  fes  pieds  & la  tête  droite,  com.me  on 
les  voit  par  la  gravure  5 en  un  mot , qu’il  a été 
difpofé  & arrangé  , comme  on  eût  fait  le  corps 
le  plus  recommandable  de  l’Egypte.  On  auroit 
peine  à fe  perfuader  que  les  atter  tions  ou  les  fu- 
perftitions  euffent  été  pouffées  à un  fi  grand  excès'*; 
en  foupçonne  aifément  d’exagération  le  récit  des 
hifionens , quand  les  faits  qu’ils  rapportent  s’éloi- 
gnent autant  des  vraifemblances.  On  ne  fera  donc 
pas  furpris  du  plaifir  avec  lequel  j’ai  trouvé  , chez 
M.  le  duc  de  Sully,  cette  preuve  fi  convaincante 
8c  fi  bien  confervée  de  la  folie  de  l’efprit  humain , 

& de  la  fincerité  de  fes  hiftoriens 

» Cette  mom'e  n’a  jama's  été  ouverte,  & n’a 
pas  éprouvé  la  moindre  altération  : le  bec  de 
l’oifeau  ainfi  que  la  tête  , ne  font  peint  en.fermés 
dans  les  bandelettes  ; ils  ont  été  "enduits  de  bi- 
tume & garnis  de  fils  de  lin.  Le  bec  eft  même 
mobile  & ne  tient  à la  tête  que  par  ces  mêmes  fils  ; 
il  fe  peut  que  l’embaumement  n’ait  pu  lui  donner 
affez  de  confiftance  pour  le  tenir  en  place  ; mais 
il  eft  plus  vraifemblable  qu’il  a été  ainfi  difpofé 
pour  éviter  les  dangers  de  la  caftiire  , auquel  fa 
faillie  naturelle  l’expbfbit  néceirairément 

” Je  finirai  par  le  pa'Tage  d’Hérodote  (/iv.  1, 
qui  dit  au  fujet  des  ibis  : » il  y en  a de  deux 
53  efpcces,  l’une  qui  a les  cuiiTes  de  grue  , leplu- 
~ mage  extrêmement  noir,  le  bec  crochu,  qui 
33  reffemble  enfin  à l’oifeau  qu’on  appel'e  Crex  : 

33  cette  efpèce  eft  celle  qui  combat  contre  les 
33  ferpens  î).  Il  eft  toujours  agréable  que  le  hafard 
prouvé  celle  qui  avoir  u.ne  plus  grande 
Ktilite , 8c  qui  fans  aourg  étoit  ia  plus  reco'mr  j 
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mandable  en  Egypte.  Quant  à l’autre  efDèc- 
d’ibis  , dont  le  bec  eft  aroit , elle  eft  fi  connue 
qu  il  eft  tnunle  de  la  décrire  33. 

Le  même  favant  a publié  dans  fes  Recueils  a An. 
tiguités  , plulieurs  ibis  de  bronze  Egyptiens. 

_ U ibis  fe  laiiTe  mourir  de  faim  , difoient  les  an- 
ciens naturaliftes  , lorfqu’on  le  tranfporte  hors 
de  l’Egypre.  Quand  il  cache  fa  tête  & fon  col 
fous  fes  ailes,  fa  figure  , dit  Elien,  revient  affez 
a celle  du  cœur  humain  , dont  il  étoit  l’hiéro- 
glyphs  ( Horap.  1.  3 J.).  On  dit  que  cet  oifeau 
a introduit  l’ufage  oes  clyftères  ; parce  qu’on 
l’obferva  lorfqu’il  fe  donnoit  à lui-même  ce  re- 
mède ; la  longueur  de  lOn  coi  & de  fon  bec  le 
rendant  très-propre  à cette  opération.  Les  Egyp- 
tiens lui  rendirent  les  honneurs  divins  ; & il  y 
avoir  peine  de  mort  pour  ceux  qui  tuoient  un 
ibis  , même  par  mégarde.  Ce  culte  & ce  refpeft 
pour  l'ibis  éto'ent  fondés  fur  rutilité  que  l’Egypte 
en  retiroit.  Au  printemps  il  fortoit  d’Arabie  une 
ir  fiaité  de  ferpsns  ailés  qui  venoient  fondre  fur 
l’Egypte,  8c  y auroient  fait  les  plus  grands  rava- 
ges , fans  ces  oifeaux  qui  leur  donnoient  la  chaffe 
&Jes  détruifoient  entiérerr.enr.  Ils  faifoient  auffi 
ia  guerre  aux  chenilles  Sc  aux  fauterelles. 

La  déeffe  Ifîs , eft  quelquefois  repréfentée  avec 
une  tête  d’ibis.  Cependant  Thoth  ou  Mercure 
étoit  la  divinité  à laquelle  étoit  confacré  Yibis. 
Les  grecs  difent  enfuite  que  Mercure  voulant  fe 
fonftraire  à ia  rage  de  Thyphon , avoit  pris  la 
figure  de  cet  cifeaa. 

-éMartianus  Capella  ( lib.  i.  5 dit  que  l’ibis  pré- 
fentoit,  la  lettre  initiale  d’un  mois  de  l’année  mem- 
phitique.  C’étoit  fans  doute  le  © thêta , initiale 
de  thoth  le  premier  mois  de  l’année  Egyptienne. 
On  voyoit  ce  0 , où  le  cœur  humain  dans  la  po- 
fition  où  Yibis  cachoit  fa  tête  8c  fon  col  foys  fon 
aî!e. 

ICADES,  fêtes  que  les  phüofophes  épicurie.ns 
céiébroient  tous  les  moiser.  l’honneur  d’EpicUie, 
le  vingtième  jour  de  la  lune,  qui  étoit  celui  où 
Epicure  vint  au  monde.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  le 
nom  d’icades  {lix.àg , fignifie  une  vingtaine  ).  Ils 
ornoient  leurs  chambres  ce  jour-là  , ils  portoient 
en  cérémonie,  dans  leurs  maifons,  de  chambre 
en  chambre , les  portaits  d’Épicure  , & lui  f*i' 
foient  des  facrifices.  ( P lin.  liv.  3 y.  cap.  a.). 

ICANAiTES  (les)  étoient  dans  l’empire  grec 
des  foldats  deftinés  à garder  les  dehors  du  palais; 
ilsavoient  pour  chef  un  officier  appellé  Domejlicus. 

ICARE , OH  ICARIUS , fils  d’CEbalus , & 
père  d’Erigone  , vivoit  à Athènes  du  temps  de 
Pandion  fécond  du  nom.  On  dit  qu’il  avoit  reçu 
chez  lui  Bacchus , qui,  pour  le  recompenfer, 
lui  apprit  l’art  de  planter  la  vigne  8e  de  faire  le 

vin. 
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vin.  Icdrias  apprit  cet  art  à qneîquès  befgers  de 
TAttique  j mais  ceux  ci  ayant  goûté  du  vin  s’en- 
îvrètfst , & croyant  qülcarus  leur  avoir  fait 
avaler  du  poifon  , iis  le  tuèrent.  Cette  mort  caufa 
tant  de  chagrin  àErigonefa  qu’elle  fe  pendit. 
Bacchus  vengea  leur  mort  par  une  pelle  qui  défola 
ï’Atnque,  &ne  cefla  , qu’après  qu’on  eut  puni 
les  meu  triers.  Ic&rias  fut  mis  au  rang  des  dieux; 
on  lui  offrit  enfacrifice  du  vin  &■  des  raifins,  pour 
recoanoitre  I-.-  bien  qu’il  avoir  fait  aux  hommes  j 
en  leur  apprenant, à cultiver  la  vigne.  Dans  la  fuite 
on  le  plaça  ptrmi  les  affres  où  il  forma  la  conf- 
teliadon  du  Bootes.  Eri g oke.  aufll 

HiPPOLYTE.  (Hygin.  lib.  I.  lab.  Ira.  TibuU. 
Ub.  y , ad  M-effalam.  ). 

Icare  , ffls  de  Dédale , fut  enfermé  par  Mi- 
nos  J avec  Dedale  fon  père  , dans  le  iaWrinihe. 
f^oyei  DÉdalh  ).4N'en  pouvant  fortir  ni  l'un  ni 
I autre  , Dédale  s’avisa  de  faire  des  aî'es  pour  lui 
& pour  fon  fils  ; il  les  attacha  avec  de  la  cire. 
Apres  en  avoir  fait  l'elfai , il  crut  pouvoir  faire 
prenare^  1 effor  à /rare  ; il  lui  recommanda  de  ne 
voler  ni  trop  haut,  ni  trop  bas,  de  peur  qu’en 
approchant  trop  près  du  Dlcil  , la  cire  qui  tenoir 
les  ailes  arrachées  au  corps,  n’en  pût  pas  foutenir 
la  chaleur,  ou  qu'en  xmiant  à fleur  d’eau , les  ailes 
s en  fulfent  mouillées.  Icare  s’élance,  en  trem- 
blanr,  au  travers  de  ce  chemin  nouveau  ; mais 
DientM  il  s aguerrit,  il  ne  doute  plus  de  rien,  il 
força  fon  voi  outre  mefure,  s’élance  fort  haut,  & 
aDandonna  fon  guide:  alors  les  liens  qui  tenoient 
fes  ailes,  fere’âcherent,  la  chaieur  dû  foleil  fon- 
dit la  are  , & le  téméraire  Icare  tomba  dans  la 
mer , il  ne_  refte  plus  de  lui  que  fon  nom  donné  à 
la  nier  ou  il  fut  précipite^  : c’eft  la  mer  icarienne  , 
qui  fait  partie  de  la  mer  Égée. 


Pour  les  monumens  au  Icare  eft  repréfenté 
y.  Dédale. 

ICARIENNE,  (mer  ).  V^oye:^  l’art,  précédent. 

1 Pénélope  , étoit  à Sparte , 

mrqu  Llyffe  vint  rechercher  fa  fille  en  mariage. 
Fluiieurs  autres  princes  de  la  Grèce,  la  deman- 
«otentauffi;  en  forte  que  le  père  pour  éviter  les 
querelles  qui  auraient  pu  arriver  , les  obligea  à la 
oifputer  dansdes  jeux  qu’il  leur  fit  célébrer.  ÜJyife 
fut  vainqueur,  obtint  Pénélope,  jearius  fit  alors 
tous  fes  euorts  pour  engager  fon  gendre  à demeurer 
avec  lui  mais  inutilement.  Fruftréde  l’efpérance 
de  le  fléchir,  il  fe  tourna  du  côté  de  fa  fille,  la 
conpira  de  ne  point  l’abandonner  ; & au  moment 
Sparte  pour  s’embarquer,  il 
' inftances,  & fe  mit  à fuivre  fon  char. 
Uqfie  .afpi^^enfîn  de  fes  importunités  , dit  à fa 
femme  qu  eue  pouvoir  opter  entre  fon  père  & fon 
mari  & qu’il  la  lailfoit  la  maîtreffe,  ou  de  venir 
avec  lui  à Ithaque,  ou  de  retourner  avec  fon  pèq;. 

Antiquités,  Tome  III, 


f eu  ^25^ 

Pénélope  rougit  à ce_  difeours  , &r  ne  répondît 
qu  en  fe  couv'tant  le  vifage  d’un  voile.  Icarius  qus 
entendit  ce  langage  muet , la  la'fTa  aller  avec  foa 
epoux  , mais  touché  de  l’embarras  où  i!  l’avoic 
vue,  il  confacra  une  ftatue  à la  pudeur,  dans 
l’endroit  même  où  Pénélope  avoir  mis  un  voile  fut 
fa  tête.  /^.Pénélope. 

On  lit  cette  fable  allégorique  dans  î’Odyflee  Sc 
dans  l’héroïde  d’ürîde,  écrite  par  Pénélope  à 
Ulyflè. 

ICARRA , en  Siefte. 

Les  médailles  autQnomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique en  bronze Torrlmufa, 

ICARUS.  i/le.  IKAP. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ille  font  : 

RRRR.  en  argent Pellerin. 

O.  en  or.' 

O.  en  bronze. 

ICÈLE  , fils  du  fommeil , frère  de  Morphée  8à 
de  1 iiantafe , félon  Ovide.  Il  avoir  la  propriété  de 
fe  changer  en  toutes  fortes  de  formes  parfaitement 
renèmblantes;  ce  que  lignifie  fon  nom  l'xsAorfem-- 
blable  d je  reffemble.  ).  Les  dieux  l’appelioient 
■ecele  , dit  le  poete , & les  hommes  Phobécor. 
Morphée,  Phobetor,  Sommeil.  ( Ovidi, 
metam.  lib.  XL  v.  639.  ). 

ICHNEUMON , quadrupède  commun  en 
hgypte  , ou  il  eff  d une  grande  utilité.  II  eft  de 
la-  groffeur  du  chat  , couvert  d’un  poil  rude 
comme  ceiui  d’un  loup  ; il  a le  grouïn  d’un 
pourceau,  & la  queue  longue  & épailfe,  pro- 
che  du  corps  : on  l’apprivoife  comme  les 
chiens  & les  chats.  C’eft  aujourd’hui  la  man- 
, pufte  des  naturaliftes.Les  habitans  THéradéopollis 
lui  rendoient  les  honneurs  divins , comme  à un 
erre  bienfaifant  ; parce  que  ce  petit  animai  cher- 
che  ians  cefie  les  œufs  des  crocodiles  pour  ]es 
cafter  ; « & ce  qu’d  y a de  merveilleux,  dit  Dio- 
dore  , c eft  qu’il  ne  les  mange  point , & paroît 
» ainfi  condamné  par  la  nature  , à an  travail  qui 
» n eft  utile  qu’à  l’homme.  S’il  ne  prenoit  ce  foin 
» la,  le  fleuve  feroit inacceflible  aux  hommes,  par 
» la  multitude  des  crocodiles  dont  fes  bords  fe- 
»■>  roient^aftiégés,  ETckneumon  tue  les  crocodiles 
» eux-mêmes,  par  une  rufe  tout-à-fait  fîngulière, 

» & que  l’on  auroit  de  la  peine  à croire.  Pen- 
» dant  que  le  crocodile  dort  fur  le  rivage  I3 
gueule  ouverte  , Ylchneumon  s’étant  roule  dans 
**  la  boue  , fe  jette  tout  d’un  coup  dans  fon 
» corps  ; la  il  lui  dévoré  les  entrailles  & forr 
» enfmte  fans  danger,  du  ventre  de'i’aoiaiai 
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» qu’il  laiffe  mort  ».  Ge  récit  de  Diodore  eft 
fabuleux  ; voyez  les  naturaliftes  modernes , pour 
le  réduire  à fa  jufle  valeur. 

_ 'L' ickneumon  étoit  confacré  à Latone  & à Lu- 
çine. 

Son  nom  grec  étoit  formé  d’iws:'»!'  chercher.. 


ICHNUPHIS, 

iCHONUPHIS 


VoycTi  Cneph< 


ICMIN.  Voyei  Esmun.*" 

ICHNEE,  fùrnom  donné  à Thémis , déeffe  de 
la  judicej  & à Neméfis^  déeffe  vengereffe  des  cri- 
mes. Le  mot  grec  , veftige , défigne  celui  qui 
marche  fur  les  traces  d’un  autre  5 parce  que  ces 
deux  dée.ffes  , félon  les  poètes  ^ fuivent  les  traces 
des  coupables  3c  ne  les  abandonnent  jamais. 

ICHOR  étoit  le  fang  qui  couloit  dans  les 
veines  des  dieux.  J^oye^  Dieu. 

ICHTHYOMANCE.  ou  ICHTHYOM  AN  - 
TIE- . f.  f.  Divination  qui  fe  fait  en  confidérant 
les  entrailles  des  poiffons-  On  faifoit  fur  les  poiffons 
à peu  près  les  mêmes  obfervations  que  Ton  avoir 
coutume  de  faire  fur  les  autres  viéiimes.  Athénée 
( lib.  2.  ) dit-quhl  y avoit  en  Lycie  affez  çrès  de 
la  mer,  une  fontaine  confacrée  à Apollon,  & 
appellée  VJna,  où  ceux  qui  vouloient  ccnfaiter 
Poracle  du  dieu  , offroienr  aux  poiffons  qui  ve- 
noient  de  la  mer  les  prémices  des  viciimes  atta- 
chées à des  broches  de  bois  , & qu’un  prêtre 
affis  obfervoit  attentivement  ce  qui  fe  ,paffoit 
pour  en  tirer  augure.  Le  même  auteur  a écrit  qu'on 
croyoit  trouver  des  préfages  dans  la  nature,  la 
forme  , le  mouvement  & la  nourriture  des  poiiToîjs 
delà  fontaine  Phelius.  Pline  (L.  32,  t.  IL  ) 
rapporte  qu’à  Myra,  en  Lycie,  ©n  jouoit  de  la 
£ûte  à trois  reprifes , pour  faire  approcher  les 
poiffons  de  la  fontaine  d’Apollon  appellée  Ci'rius  5 
que  ces  îJoiffons  ne  manquoient  pas  de  venir,  & 
que  tantôt  ils  dévoroient  la  viande  qu’oa  leur 
jettoit , ce  que  les  cenfultans  prenoient  en  bonne 
part;  mais  que  fouvent  iis  la  repouffoient  avec 
Ic^r  queue , ce  qu’on  regardoit  comme  un  préfage 
funefte.  Polydamas  & Tiréfîas , à la  guerre  Troie  , 
eurent  recours  à Xlchthy ornant ie.  On  prétend 
qu’Aqu!!ée_  en  fit  auflî  ufage.  ( Bullengerus  , de 
ratione  divinat.  £.  3 , C.  20.  ). 

_Ce  mot  vient  poijfon  & de  em-jriU , di- 

vination. 

ICHTHYON.  Quelques  anciens  agronomes, 
appellent  Ichtkyon  le  troifîème  mois  de  l’année  , 
JeqMl  répond  félon  eux , au  figne  des  poiffons. 
jF".  .^-caliger  le  père  Pétau  , Ufférius  , le  Moine. 

Lf|  Achç.egî  appelloient  le  douzième  mois  du 


nom  d iehthys  , qui  veut  dire  en  grec  poijfon  ; «g 
mois  felrai  quelques-uns , répond  à celui  de^dé- 
cembre. 

_ Le  nom  iehthys  eft  grec,  ,poi]fon , & ceîuj 
à'icktkyon  en  eft  formé  ; il  fignifie  mois  des 
poiffons.  Quelques  auteurs  écrivent  idtys  8c  iSyon 
mais  contre  toute  analogie. 

ixeïG , fur  les  tombeaux. 

Au  haut  & au  côté  gauche  d’une  infeription 
peinte  fur  un  morceau  de  verre , & publiée  par 
le  fénateur  Buonariuoti , on  voit  le  mot  grec 
IX0TG , poiffen.  Il  eft  compofé  de  cinq  lettres 
qui , prifes  féparément , forment  ces  noms  : iiinàs 
XgtfoJ,  êeoû  y'Uç,  ; Jéfus-Chrift,  fils  de  Dieu, 
notre  Sauveiir.  Le  mot  ix^'^t,  eft  un  fymbole  que 
les  premiers  chrétiens  faifoient  graver  fur  leurs 
cachets,  leurs  anneaux  , fur  jfs  lampes,  les  tom- 
beaux & les  urnes  fépulchraies  avec  la  figure  d’ua 
poiffon.  Cet  ufage  faifoit  allufîon  aux  eaux  du 
baptême,  où  les  fidèles  font  régénérés;  comme 
le  poiffon. eft  engendré  dans  l’eau  & ne  peut  vivre 
hors  cet  élément.  Auffi  Tertulien  appelle-t-il  les  • 
chrétiens  petits  poiflbns.  Nos  pifeicaii  fecundîim 
noflrum  Jefum-Ckrijinm  in  quo  nafeimur.  La 
piété  des  premiers  chrétiens  leur  faifoit  encore 
voir  dans  le  poiffon  une  figure  fenfible  de  notre 
Seigneur  Jéfus-Chrift,  qui  achaffé  le  démon  & 
rendu  la  vue  au  genre  humain  ; comme  ce  grand  & 
mylténeux  poiffon , dont  le  jeune'Tobie  fe  fervit 
par  ordre  de  l’ange,  chaffa  le  démon  , & rendit 
la  vue  au  faint  vieillard  Tobie.  ( Nouvelle  Diplo- 
matique. ) 

husèbe  & S.  Auguftin  attribuoient  cetacroftiche’ 
.à  la  Sibylle  Erythrée.  Mais  une  critique  plus 
faîne  nous  a appris  ce  qu’il  falloit  penfer  des  Si- 
bylles & de  leurs  prétendus  oracles. 

ICHTON.  Fqyrç  Çkeph. 

ICIDIEN , furnem  des  dieux  Lares  ou  Pénateïl 
Servius  dit  que  les  dieux  iddiens  étoient  frères, 
ou  du  moins  il  les  appelle  frères,  divos fratres. 

Ce  mot  vient  du  grec  O.-k/Aoj  , qcifienifie  domef- 
ûqut  , & qui  eft  dérivé  de  maifon.  Ainfi  il 

y a une  faute  dans  Soiin  , au  chapitre  II , où  on  ht 
Igidiorum  pour  Icidiorutn.  V'oye'^  Arnobe  3c  SaU-, 
maife  far  Sc-lin  , page  éq, 

ÎCONIQTJE  ( ftatue).  On  nommoit  ainfi  dans 
la  Grèce  les  ftatues  que  l’on  élevoit  en  i'honKeut 
de  ceux  qui  avoient  été  trois  fois  vainqueurs  aux 
jeux  facrés.  On  mefuroit  exaélement  ces  ftatues 
fur  leur  taille  & fur  leurs  membres,  & on  les 
appella  flatues  iconiques , parce  qu’elles  étoier-t 
cenfées  devoir  repréfenter  plus  parfaitemenï 
qu’aucune^  autre , la  reffçmblance  de  ceux 
qui  elles  éteie.nt  faites. 
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ICOmUM,  en  Lycaonie.  ErKÔN'lEnîî; 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronzç. . . . FdUrin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ses  types  font  relatifs  àPerfée.: 

Cette  ville  devenue  Colonie  romaine  j a fait 
frapper  quelques  médailles  impériales  latines  & 
grecques  en  Thonneur  de  Gaîlien  , de  Néron  avec 
Poppée,  de  Gordien  Pie. 

Eckel  lui  a rellitué  une  médaille  de  bronze  au- 
tonome, que  Pellerin  avoir  attribuée  à Coaium^ 

ICONOLOGIE  , f.  f.  fcience  qui  apprend  à 
diftinguer  les  figures  & les  repréfentatiôns  des. 
hommes  & des  dieux. 

Elle  afllgne  à chacun  les  attributs  qui  lui  font 
propres,  & qui  fervent  à le  difFérenc:er.  Ainfi 
elle  repréfenre  Saturne  en  vieillard  avec  une  faux  ; 
Jupiter  armé  d'une  foudre,  avec  un  aigle  àfes 
cotés  ; Neptune  avec  un  trident,  monté  fur  un 
char  tiré  par  des  chevaux  marins 5 Pluton  avec  une 
fourche  à deux  dents,  & traîné  fur  un  char  attelé 
de  quatre^ chevaux  noirs;  Cupidon  ou  Tamour’ 
avec  des  flèches , un  carquois,  un  fiambleau,  & 
quelquefois  un  bandeau  fur  les  yeux  ; Apollon , 
tantôt  avec  un  arc  & des  flèches  , & tantôt  avec 
une  lyre  ; Mercure , un  caducée  en  main  , coè'ffé 
d'un  chapeau  ailé,  avec  des  tabnnières  ailées; 
Mars  armé  de  toutes  pièces  . avec  vn  coq  qui 
lui  étoit  confacré  ; Bacchus  couronné  de  lierre , 
armé  d'un  thyfe,  & couvert  d’une  peau  de  ti- 
gre, avec  des  tigres  à fon  char,  qui  eft  fuivi 
de  bacchantes  ; Hercule  revêtu  d'une  peau  de 
lion  J & tenant  en  main  une  maifue  ; Junon  por- 
tée fur  des  nuages  avec  un  paon  à fes  côtés  ; 
Vénus  fur  un  char  tiré  pax  des  cygnes  ou  par  des 
pigeons  ; Paüas  le  cafque  en  tête  appuyée  fur  fon 
bouclier.  Se  à fes  côtés  la  chouette  qui  lui  étoit 
confacrée;  Diane  habillée  en  chafferefTe,  l’arc 
Se  les  flèches  en  main  ; Cerès  _,  une  gerbe  Se 
utie  faucille  en  main..  Les  anciens  ayant  multi- 
plié leurs  divinités  à l’infini , les  poètes  Se  les  pein- 
tres apres  eux  s'exercèrent  à revêtir  d'une  figure 
apparente  des  êtres  purement  chimériques,  ou  à 
donner  un  efpèce  de  corps  aux  attributs  divins, 
aux  faifons , aux  fleuves , aux  provinces , aux 
fciences,  aux  arts,  aux  vertus,  aux  vices,  aux 
paflions  , aux  mala'dies  , Sec.  On  donne  à la  pru- 
dence un  miroir  entortillé  d’un  ferpent,  fymbôle 
de  cette  vertu  ; à la  juftice  une  épée  & une  ba- 
lance ; à la  fortune  un  bandeau  & une  roue  ; à 
l'occafion  un  toupet  de  cheveux  fur  le  devant  de 
fa  tête , qui  tft  cbauve  par  derrière  ; des  cou- 
ronnes de  rofeau  & des  urnes  à cousLs  fleuves;  à 
l'Europe  une  couronne  fermée  , un  fceptre  Sc  un 


cheval;  à l’Afîe,  une  caiïblette  de  parfumG  Scc.&c. 

Plufieurs  auteurs  o.nt  donné  des  traités  à’iconci 
logie-,\ts  plus  connus  font  Deb.e  & Ripa. 

Les  traités  icoruologlques  que  nous  venons  de 
citer  & quelques  autres  moins  connus  , ont  donné 
■ trop  d’cxtenfion  à Y Iconologie , & Is  trompent 
tous  les  jours  les  meilleurs  ariiftes.  De  crainte  de 
reprodur're  les  mêmes  erreurs  , nous  n'avons  cité 
que  les  monumens  antiques,  ou  les  écrivains  an- 
ciens , lorfcue  nous  avons  décrit  des  êtres  allégo- 
riques, ou  leurs  attributs.  On  les  trouvera  répan- 
dus dans  ce  diélionn,ire  chacu.u  à fon  article  ref- 
peâif. 

ICOSIPROTE , f.  m. , nom  de  dignité  , qui 
fignifie.vingt-premier. 

On  difoit  un  Icefiprote,  comme  nous  difons  utî 
cent-fuiffe. 

ICOSIPROTIE , f.  f.  , dignité  d’IcofiproteS 
C'étoit  une  dignité  chez  les  grecs  mo.iernes  ; i!  en 
efl  parlé  au  Digefte  au  titre  de  munerîb.  & honor^ 
l.  fin.  myft.  Voyei  les  notes  de  Budée. 

Ces  mots  font  compofés  de  ^ vingt , &de 
premier, 

ICTON.  VoycT^  Cneph. 

IDA  .montagne  de  TAfie-mineure,  au  pied  de 
laquelle  étoit  bâtie  la  fameufe  vide  de  Troie.  Dio- 
dore  dit  que  c'efl,  fans  contredit,  la  plus  haute 
montagne  qui  foie  fur  les  bords  de  l’Hellorpcnt. 
Elle  renferme  un  a.ntre  qui  femble  fait  exprès  pour 
recevoir  des  divLnités.  &gù:  i'on  d tque  Paris  jugea 
les  trois  déeffes  qui  difputoient  entr'elles  le  pris 
de  la  beauté.  Horace  l'appelle  Vida  aquatique  , 
parce  qu'il  eil:  la  fource  de  plufieurs  rivières. 

Ida,  mont  gne  de  Crète,  au  milieu  de  rifle, 
appellée  aujourd'hui  monte  Giove , ou  montagne 
de  Jupiter,  à caufe  de  la  tradition  fabuleufe,  félon 
laquelle  Jupiter  y eft  né  & y a été  élevé.  Onaffure 
que  les  forêts  de  cetie  mo  tagne,  a\'ant  été  em- 
brafées  par  le  feu  du  ciel  , peu  de  temps  après  le 
déluge  de  Deucalion,  les  daclyles,  habitans  de 
cette  montagne,  qui  avoient  vu  couler  le  fer  par 
la  grande  force  du  feu  , apprirent  dès-lors  l’u.fage 
de  fondre  les  métaux.  Diodore  r..g  .rde  cela  comme 
une  fable  J fans  doute,  pui  qu'il  dit  que  c'efl  la 
mère  des  dieux  qui  leur  apprit , fur  le  mont  Ida  , 
ce  fecret  fl  utile  aux  hommes. 

Le  nom  Ida  de  ces  deux  hautes  montagnes  , eft 
dérivé  du  grec  lê'Iiv , voir;  & :I  convient  parfaite- 
ment à la  grande  étendue  de  pays  que  i'on  décou- 
vre de  leurs  fom.mets. 

IDÆA  mater,  J^oye^  IdÉB. 

IDALIE  J Ville  de  Tifle  de  Chypre,  ccnfacrés 
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à!a  déeffe.Venus.  ïl  y avoit  tout  auprès  ün  bois 
facré  que  la  déefle  hoaoroit  fouvent  de  fa  pré* 
fence  J dit  Virgile;  c’elllà  qifelle  tranfporta  le  jeune 
Afcagne  endormi^_,  pendant  que  Cupidon,  fous  la 
figure  du  fils  d'Enée  ^ vint  offrir  à Didon  les  pré* 
feus  des-troyens. 

ADRASTÉE  .}  nymphes  de  Tifle  ds  Crète , 

que  Ton  met  au  nombre  des  nourrices  de  Jupiter  ; 
elles  étoientj  dit-on,  fides  de  Méliffus.  f^oyei 
Mélisses. 

Idas,  fils  d'Apharée  J roi  de  Meffénie , & 
d"  Arène  J fœur  utérine  de  fon  père  ( voy.  ^Apha- 
RÉEj  Gorgophone  y,  étoit  petit-fils  d'Éole  par 
fon  père  ; & comme  parent  de  Jafon  , il  fut  un  de 
ceux  qui  le  fuivirent  dansfon  expédition  de  la  Col- 
chîde.  Il  fut  auffi  un  des  chafléurs  de  Calydon. 
Homère , dit  quhl  étoit  ie  plus  brave  de  tous  les 
hommes  , & fi  brave  ^ qu  il  ofa  prendre  les  armes 
Contre  ApolLm  même,  qui  lui  avoir  enlevé  fa  fem- 
lîie , la  belle  Marpeife  , fille  d'Événus.  Il  tua 
Calîor,  pour  lui  avoir  de  même  enlevé  une  autre 
femme  j.Phæbé  , fille  de  Leucippus  ; mais  il  fut 
tué  enfu  te  lui-même  par  Poliux,  Voye^  CasTor, 
Hilaire  , Lincee. 

IDÉE,  ou  IDEA,  ou  IDÉENNE , furnom 
de  Cybèle  , qiii  étoit  honorée  particuliérement  fur 
îe  mont  Ida.  On  la  trouve  quelquefois  nommée 
Idea  magna  mater.  On  célèbre  tous  les  ans  , dit 
De  nys  d'HaliCarnaffe  , la  fête  facrée  de  la  mère 
Idéenne  par  des  f orifices  & par  des  jeux  ; & on 
promène  fa  flatue  dans  les  rues  au  fon  de  ia  flûte 
& du  tympanum.  J^oye^  Cybèle  , Palatine. 

Que'ques-uns  veulent  qu  idée  foit  une  divinité 
panicuùère  , mère  des  arts  , & qui  feroitla  même 
que  la  nature. 

IDÉA , fille  de  Dardanus,  fécondé  femme  de 
Phinée.  F'oyei  Phinée. 

iDÉEN.  Jupiter  prit  ce  furnom  du  mont  Ida, 
en  Crète,  où  il  avou  été  nourri,  &c  ou  étoit. 


rete,  ou  il  avoir  etc  nourri,  &c 
difoit-on  , fon  tombeau. 

IDÉENNE  (mère).  Voye^  Idée. 

IDÉENS,  furnom  des  Daciyles.  On  appella 
lùA/M-Dactyle  , d t Strabon  , les  premiers  qui 
habitèrent  au  pird  dûment  Ida,  & on  do  na  le 
même  nom  à tous  ceux  qui  delhendireiiî  de  ces 
premiers  JiiAss.  Foyej  Daci  YLES. 

, ( les  ) f.  f.  plur.  , calendrier  romain  , 
idus , u'urn. ce  terme  étoit  d’ufage  chez  les  ro- 
înains  pour  compter  & diitirigncr  certains  jours 
du  mois,  on  fe  fert  encore  de  cette  méthode 


dans  la  chancellerie  romaine  , & dansîe  calet! 
dner  du  brévdaire. 

Les  ides  venoient  le  treizième  jour  de  chaane 
mois,  excepté  dans  le  mois  de  mars  , de  njai  ' 
de_  juillet  & doétobre  , où  elles  tomboient  le 
quinzième,  parce  que  ces  quatre  mois  avouent 
fix  jours  devant  les  nones  , & les  autres  en  avoient 
feulement  quatre. 

_ On  donnort  huit  jours  aux  ides  ; ainfi  le  huf. 
tièmedaes  les  mois  de  mars,  mai,  juillet  & oâo- 
bre  , & le  fixième  dans  les  huit  autres , on 
Gomptoit  le  huitième  avant  les  ides , &de  même  «n 
diminuant  jufqu^au  douze  ou  au  quatorze,  qu'on 
appeiloit  la  veille  des  ides  ; parce  que  les’  ides 
venoient  le  treize  ou  le  qianze , félon  les  difiérens 
mois. 

Ceux  <^i!  veulent  employer  cette  manière  de 
dater , doivent  encore  favoir  que  les  ides  com* 
mencent  ie  lendemain  du  jour  des  nones , & fe 
refifouvenir  qu’elles  durent  huit  jours:  or  les  nones 
de  janvier  étant  le  cinquième  dudit  mois  , on 
datera- le  fixième  de  janvier,  oBavo  idusjanuarii  ^ 
huit  jours  avant  les  ides  de  janvier  ; l’onzième 
janvier  fe  datera  tertio  idas , le  troifième  jour 
avant  les  idesÿ  & le  treizième  idibus  januarii , le 
jour  des  ides  de  janvier  ; fi  c'efl:  dans  le  mois  de 
rnai , de  juillet  & doélobre  , où  le  jour  des  nones 
n'efi:  que  le  fept,  on  ne  commence  à compter 
avant  les  ides  que  le  huitième  jour  de  ces  quatre 
mois  J à caufe  que  celui  des  ides  n’efi:  que  le  quinze. 

Pour  trouver  aifément  le  jour  qui  marque  les 
dates  des  ides  dont  fefert  la  chanceîleiie  romaine, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,  il  faut  compter 
combien  il  y a de  jours  depuis  la  date  jufqu’au 
treize,  ou  au  quinze  du  mois  que  tombent  Es 
ides  , félon  le  nom  du  mois , en  y ajoutant  une 
unité  , & 1 on  aura  le  jour  de  la  date.  Par  exem- 
ple , fi  la  lettre  efi  datée  quinto  idus  jarMarii  , c’eft- 
à-dire,  le  cinquième  jour  ava.ntlestVfs-  de  janvier, 
joignez  une  unité  au  treize  qui  efi  le  jourdes  jdesde 
ce  mois  , vous  aurez  quatorze,  ôtez-tn  cinq,  il 
reliera  neuf  ; ainfi  îe  cinquième  avant  les  ides  efi 
le  neuf  de  janvier.  Si  la  lettre  éfi  datée  quinto  idus 
juld  , qui  efi  un  mois  oùlejourd.is  ides  tombe  le 
quinze  , joignez  une  unité  à quinze,  vous  aurez 
feize;  ôcez-en  cinq,  il  rtfte  onze  5 ainfi  le  cin- 
quième ayans  les  ides  de  juillet , c’eft  ie  onzième 
dudit  mois. 

On  obfervera  la  mêmeme'thode  quand  on  vou- 
dra employer  cette  f ,rte  de  date  ; par  exemple,  fi 
j écris  le  neuf  ju'llct , depuis  le  neuf  jufqu'.à  feize 
il  V a fept  jours  ; an  li  je  date  fep  timo  idus  julii  , le 
feptième  'our  ava  t es  ides  ie  judlet,  Voye7i_ho- 
tomt  Aubrior,  princij.es  de  compter  les  kalendes  , 
ides  àc  noms.  . 

Le  met  /dei  vient  du  latin  iias  ^ que  pîufieuïs 
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dénvent'derancîen  Tofcan iduare, qui  fignifioit  dl- 
vifer,  parce  que  les  ides  paitagoient  les  mois  en  deux 
perdes  prefqu'égales.  D'autres  tirent  ce  mot  à’idu- 
lium  , qui  étoit  le  nom  de  la  victime  qu’on  otfroit 
à Jupiter  le  jour  des  icM  ; mais  peut-être  aufli  qu’on 
a donné  à la  victime  le  nom  du  jour  qu’eile  étoit 
immolée.  Quoi  qu'il  en  fo:t  j la  raifon  pour  laquelle 
chaque  mois  a huit  ides  ^ c’eft  que  le  facrifice  fe 
fjufoit  toujours  neuf  jours  après  les  noues,  le  jour 
des  cônes  étant  compris  dans  le  nombre  de  neuf. 

Enfin,  pour  omettre  peude  chofe  en  littérature 
fur  ce  fujet , nous  ajouterons  que  les  ides  de  mai 
étoient  confacrées  à Mercure  ; les  ides  de  mars 
paffîrent  pour  un  jour  malheureux  , dans  l’idée 
des  partifans  de  la  tyrannie,  depuis  que  Céfareut 
été  tué  ce  jour-!à;  le  temps  d’après  les  ides  de  juin 
eioit  réputé  favorable  aux  noces.  Les  ides  d’août 
étojent  confacrées  àDiane , & les  efclaves  les  cho- 
tnoienc  aufll  comme  une  fête.  Aux  ides  de  feptem- 
breon  prenoit  les  augures  pour  faire  les  magiftrats, 
qui  entroient  en  charge  autrefois  aux  ides  de  mai , 
& puis  aux  ides  de  mars , qui  furent  tranfpertés 
finalement  aux  ides  de  feptembre.  ( D.  I.  ) 

IDÉÜS  , fils  de  Teftfus,&  frère  d’AIthée^ 
félon  Hygin , fat  tué  par  Méléagre , fon  neveu , 
pour  avoir  voulu  arracher  à Ataiante  les  dépouil- 
^du  fangl.  er  de  Calydon,  T^oye:^  Mêlé  acre. 

C étoit  aulfi  un  des  fiirnoms  d’Hercuie. 

IDMON  , célèbre  devin  d’A.rgos , qu’on  di- 
foit  a caufe  de  ceia- fils  d’Apollon,  avant  prévu 
par  les  prip.cipes  de  fon  art , qVil  péifroit  dans  le 
voyage  de  la  Colchide  , s’il  iuivoit  Jafon  , pré- 
féra la  gloire  au  plaifîr  de  vivre.  Il  mourut  en  eifet 
d’une  bleffure  qu’il  reçut  à la  draffe  d’un  fanglser 
dans  la  Thrace. 


les  fentfmens  de  père  combattirent  en  fa  faveur  « 
un  zeie  aveugle  de  refgion  l’emporta  , & il  réfoluc 
d immoler  fon  fiis  au  dieu  de  ia  mer.  Quelques  an- 
ciens prétendent  que  cet  horrible  facVificefutcpn- 
fommé.  D’autres  croie,  t avec  plus  de  raifon  , que 
le  peuple  prenant  ia  défenfe  du  jeune  prince  , le 
retira  des  mains  d’un  père  furieux.  Quoi  qu’il  en 
foit,  les  crétois  faifis  d’horreur  pour  l’aètion  barbare 
de  leur  roi , fe  foulevèrent  généralement  contre 
lui , l’obligèrent  de  quitter  fes  états  , & de  fe 
retirer  fui  les  côtes  de  la  Grandei-Hefpérie  , où 
il  fonda  Salente.  Il  fit  obferver  dans  fa  nouvelle 
ville  les  fages  loix  de  Minos,  fon  trifaieul , & 
mérita  de  fes  nouveaux  fujets  les  honneurs  héroï- 
ques après  fa  mort. 

^ Diedore  ne  fait  aucune  mention  de  ce  vœs 
ildoménée-,  il  dît,  au  contraire,  que  ce  prince, 
après  la  prife  de  Troye , revint  heureufement  dans 
fes  états,  ou  fes  fujets  hororèrent  fes  cendres  par 
un  magnifique  tombeau  dans  la  ville  de  Gnoffe  , & 
lui  rendirent  même  des  honneurs  divins,  puifeue 
dans  les  guerres  qu’ils  ayoient  à fotitenir,  ilsTin- 
voquoieiit  comme  leur  protecteur.  Or  , fi  le  vœu 
d IdomérJe  écoit  réel , comment  les  crétois  au- 
roient-ils  honoré  un  prince  qu’ils  auroient  chaSç 
auparavant  comme  un  furieux  & un  impie  î 

IDpTÉE.  Voye-^  Eidothée. 

IDOTHÉE , un  des  MélifTes.  V.  Mélisses; 

ipoUTHOS , efpèce  de  flûte  grecque  , doni 
roîliix  fait  mention. 

IDRIÉUS  , roi  de  Carie. 

Ses  médailles  font: 


Les  argonautes  eurent  foin  de  lui  faire  en  de  pays 
de  magnifiques  funérai  ie-i.  ( Orpkei  Argon.) 

IDOLON.  VeyelOuBRES. 

IDOMÉNEE  , roi  de  Crète , fi'sde  Deucalîon, 
& petit  fils  de  M.no'.  II , conduifît  au  liège  de 
Troye  les  tr.  upes  de  Crète  , avec  une  fl  >tte  de 
quatre  viütts  vailfeaux,  & s’y  diüingua  par  que! 
ques  aér  ons  d’éclat.  C’étoit  Ménon  qui  condu-foit 
fon  char.  Après  la  prife  de  Troye  , Idoménée  ^ 
piargé  des  dépouid;s  troyenacs,  retournoit  en 
Cïeîr  , lorfqii’il  fut  accueilli  d’unè  t mpête  qui 
p::n  a le  fan  e perir.  Dans  le  preflant  danger  où  il 
fe  trouvi  , -1  fie  vœu  à Neptune,  de  lui  immoler  , 
s il  r.tourno't  dans  fon  royaume,  la  première 
ch'pe  qui  fe  préfentercit  à lui  fur  le  rivage  de 
Crète.  La  temppe  cefla  ,.  & il  arriva  hecreufe- 
Bient  au  p;ort , où  fon  fils  , averti  de  rarnvée  du 
roi , fut  le  premier  objet  qui  parut  devant  lui.  On 
peut  s’  aiaginer  aiftme  it  la  furprife,  8c  en  même- 
îemps  la  douleur  ildoménée  en  ie  voyant.  En  vain 


RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze.  1 

O.  en  or. 

IDUARII.  Gruter  ( 478.  9.  Tkef.  ) rapporte 
une  infeription,  dans  laquelle  on  lit  ces  motsî 
îi>UARiA  DUO.  P.  Pithou  ( Adver/.  II.  4.  ) croir 
qu  iis  défignent  des  officiers  qui  étoient  chargés 
de  retirer  aux  ides  de  chaque  mois  les  intérêts  des 
fommes  que  les  villes  eu  les  corporations  plaçoient 
dans  le  commerce,  f^oye^i  Kalendarii. 


IDULIA. 

IDULIS.  Ç 
froit  à Jupiter  , dans  Rome,  des  facrifices appelle 
îdulia.  Une  brebis  , appellée  à caufe  de  celziduEs 
en  éto't  ia  viftime  ordinaire.  ( Varro,  de  &r, 
JF".  8.  Macrob.  faturn.  J,  l^.Iefius.)  * 


Aux  ides  ce  chaque  mois,  on  of- 


mUNA,  FoyeiOvm^ 


jL 
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®YIA  5 ffile  de  rOcéan.  Aétès,  roîde  la  Col- 
chide  J époufa  par  le  Gonfeil  des  d eux  la  char- 
mante Idya  ^ dont  il  eut  Médée.  ( Héjîod.  ) 

Cicéron  donne  le  même  nom  à la  mère  de  Mé- 
dée 3 qu’Ovide  appelle  Ipfée. 

lEOR , ou  lARO , ou  lAOR  ^ fleuve  en  langue 
eophre  ^ le  Nil , fleuve  par  excellence  pour  les 
égyptiens , dont  il  paroît  que  le  cophte  étoit  la 
langue  primitive. 

lÉRA  J une  des  Néréides. 

î'EPA  fur  les  médailles  & les  marbres.  Voyez 
jViLLES  facrées. 

lEFOrPAMMATEÏS.  F.  HiÉROGR  AMMATÉE, 

ÎÉROPHORE,  f.  m.  qui  porte  les  chofes 
faerées , qui  a la  charge  de  les  porter  j qui  eft  def- 
i né  à cela,  CYtoit  un  office  chez  les  grecs.  Dans 
1 es  cérémonies  de  religion , les  zéropkores  portoient 
es  ft^tues  des  dieux , & les  autres  chofes  facrées. 
On  donna  un  jour  à Gronovius  une  ftatue  qui  re- 
préfentoit  un  de  ces  payfans  de  Saxe  , qui  tirent 
des  métaux  de  la  terre , & qui  les  portent  dans 
les  villes.  Il  prit  cette  ftatue  pour  une  antique 
refpeélable  , il  prétendit  que  c'étoit  un  prêtre  des 
anciens  germains,  qui  portoit  le  vaifieau  d’Ifis, 
& du  nombre  de  ceux  que  les  grecs  appelloient 
iJrophores.  C"eft  ce  qui  rengagea  à en  donner  la 
defcription  dans  fon  tréfor  des  antiquités  grecques. 

lÉROPHYLAX , f.  m. , nom  d’office  dans  Té- 
glife  grecque. 

Hiérophylax.  Ce  nom  lignifie  garde  des  chofes 
facrées.  \Jlérophylax  étoit  chez  les  grecs  ce  qu’eft 
ie  facriftain  chez  nous. 

lÉROSCOPIE , infpeélion  des  chofes  facrées, 
divination  par  rinfpedion  des  chofes  qu’on  offroit 
aux  dieux , des  viftimes  , de  leurs  entrailles , &c. 
C’eft  proprement  l’art  des  arufpices^^ 

lEUX.  FoyeiJEVX. 

IGNISPICIUM , nom  latin  de  h Pyromantie, 
Foyei  ce  mot, 

ILAPINASTE,  furnom  que  l’on  donnoit  à 
Jupiter  dans  l’ifle  de  Cypre  : les  cypn’ots  1 appel- 
ioient  aicfi,  parce  qu’ils  honoroient  ce  dieu  par 
de  grands  Sc  magnifiques  feftins,  que  l’on  appelle 

^ grec  , HA«5r/y«(. 

ILIA.  Foyei  RheI^.  flylvia^ 

ILIA,\  . ' , 

iAiA  , 5 facrcs  voues  par  Alezandje , & 
lüblis  par  Lyfiœaque  ea  Tioadej 
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ILERDA , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foift| 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Devenue  municipe,  elle  a fait  frapper  en  l’hotî^ 
neur  d’Augufte  des  médailles  avec  cette  légende  i 

Mvn.  IlERDA.  . . . ..  . Manzcipiam  Ilerda, 

ILES  aux  environs  de  l’Angleterre.  Démétrius'' 
voyageur  , raconte  dans  Plutarque,  que  la  plupart 
des  zks  , qui  font  vers  l’Angleterre  , font  defc'rtes 
& confacrées  à des  démons  & à des  héros  j qû’ayant 
été  envoyé  par  l’empereur  pour  les  reconnoîtrCj  i{ 
aborda  à une  de  celles  qui  étoient  habitées  j eue 
peu  de  temps  après  qu’il  y fut  arrivé  , il  y eut  une 
tempête  & des  tonnerres  effroyables  , qui  firent 
dire  qu’affurément  quelqu’un  des  principaux  dé- 
mons venoit  de  mourir  , parce  que  leur  mort  étoit 
toujours  accompagnée  de  quelque  chofe  de  funefte. 
A cela,  Démétrius  ajoute  que  l’une  de  ctsUes,  eft 
la  prifon  de  Saturne  , qui  y eft  gardé  par  Briarée^ 
& enfeveli  dans  un  fommeii  perpétuel , ce  qui  rend 
le  géant  afiez  inutile  pour  fa  garde  j & qu’il  eft  en- 
vironné d’une  infinité  de  démons , qui  font  à fe^ 
pieds  comme  fes  efdaves. 

Iles  ( Médailles  des  }. 

L ufage  de  ne  mettre  fur  les  monnoies  que  les 
premières  lettres  du  nom  des  lieux  où  elles  étoient 
frappées,  étoit  plus,  communément  fuivi  dans  les 
t/cf  que  par-tout  ailleurs.  Les  villes  grecques,  & 
les  îles  en  particulier , avoient  auffi  coutume  de 
marquer  fur  leurs  monnoies  les  principales  pro- 
duélions  de  leur  territoire.  De  là  vient  qu’on  y 
voit  Couvent  des  épis , des  raifins  & des  vafes  ; car 
on  fabriquoit  une  grande  quantité  de  poteries  dans 
les  îles  ainli  que  dans  la  Grande  - Grèce, 

ILIADE , f.  f. , le  premier  des  poèmes  d’Ho- 
mère , le  plus  parfait  de  tous  ceux  qu’il  a com- 
pofés.  Ce  nom  vient  du  mot  grec  qui  eft 
formé  d’iAios , z/ium , nom  de  cette  fameufe  ville 
que  les  grecs  tinrent  afliégée  pendant  dix  ans , & 
qu’ils  ruinèrent  enfin  à caufe  de  l’enlèvement 
d’Hélène.  Cet  enlèvement  a fourni  le  fends  de 
l’ouvrage  , dont  le  véritable  fujet  eft  la  colère 
d’Achille.  Filiade  eft  un  poème  où  Homère  ,, 
pour  faire  concevoir  aux  grecs  divifés  en  plu- 
fieurs  petits  états,  combien  il  leur  importoit  d’être 
unis  & de  conferver  la  bonne  inrelligence  entr’euxj 
leur  remet  devant  les  yeux  les  maux  que  caufa  a 
leurs  ancêtres , la  colère  d’Achille , fa  méfintelh-' 
gence  avec  Agamemnon  , & les  avantages  qu’ils 
retirèrent  de  leur  réunion.  Viliade  eft  en  vingt- 
quaue  livres , que  l’on  défigne  parles  vingt-quatrl 
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lettres  de  l’alphabet  grec.  Piine  ( liv.  Vil,  Ch.  îi.) 
parie  d’une  iY;We  écrite  fur  une  membrane  lî  petite 
& £ délié#  J qu’eiie  pouvoir  tenir  dans  une  coque 
de  noix. 

La  petite  z'/iade  étoft  un  poëme  de  Lefches , 
poète  de  l’ifle  de  Lesbos  dans  laquelle  il  décri- 
voit  la  prife  de  Troie.  On  appelloit  encore  ainfi 
une  tragédie  dont  le  fujet  étoit  tiré  de  ce  poëme. 

Il  Y a veut  aulfi  une  petite  iliade  compoféé  par 
Hacnère  j Hérodote  en  rapporte  les  deux  premiers 
vers  dans  la  vie  d’Homère  j & il  dit  que  ce  poète 
1 avoir  a;nfî  nommée  par  comparaifon  avec  fa 
grande  iliade.  V à TApothiose  d’HoMÈRE 
la  manière  dont  étoit  perfoaifiée  Sc  caractér'lée 
Vlliade. 

ILIAQLE  ( table  ).  On  déiîgne  fous  ce  nom , 
tau  cabinet  du  capstole , un  fragment  de  bas  relief 
antique  d un  pied  quarré  de  furface.  Cette  table 
publiée  à Rome  par  Fabretti  en  1685  , a été  en 
1719  inférée  dans  l’antiquité  .expliquée  de  Mont- 
faucon  ( a la  fin  de  la  fécondé  partie  du  tome  IV  ),< 
& gravée  de  la  grandeur  de  l’oricinal.  Un  cha- 
noine de  la  maifon  de  Spagna  chaSant  fur  la  voie 
Appienne,  non  loin  de  Rome  ^ près  d’Albano , 
aécouyrit  ce  fragment  5 prefqa’au  même  endroit 
appelle  Fratocchie  , anciennement  ad  Bovillas  , 

( ou  l’empereur  Claude  avoir  une  maifo.i  de  cam-  ^ 
pagne  avoir  été  découverte  oeu  de  temns  au- 
paravant l’apotkéofe  d’Homère  d‘u  paLis  Colonna. 
A la  m^ort  du  chanoine  , la  table  iliaque  paffa  par 
fucceflion  à la  maiibn  Spada  qui  en  fit  prë.fent  au 
eapitole. 

Elle  eft  compoféé  ^ dit  Montfaucon , de  cette 
matière  ou  ftuc^  que  Vitruve  (7.5.)  appelle 
^ qu’on  faffoit  avec  de  la  chaux  & du 
ftb;e^  pilés  dans  des  mo;  tiers  j dont  les  grecs  , dit 
le  même  auteur  , ^compofoient  un  mafiic  £ dur 
qu^on  en  faifoit  des  incrufiations  aux  murs  j & 
Gü  on  les  détachei:  des  vieilles  murailles  p.>ur  en 
f<dre  aes  tables  j fur  l'elqueües  on  voyoir  des  fi- 
bres en  boffe.  Cette  table  contient  la  guerre  de 
iroie  repréfestee  affez  grofiierement  avec  des 
inicriptions  greques  à chaque  fait  parriculierj 
qui  fo.it  connoître  ce  que  les  bas-reliefs  repréfen- 
tent:  cette  table  eft  mutilée;  l’un  des  côtés  eft 
perâu  ; ce  côtépgrda  contenait  un  pilaftre  chargé 
G CwriiUrecomme  celui  qui  reftej  & douze  petits  ta- 
meyu.x  qui  renfermoientlafuitede  la  première  panie 
ce  1 mUoue  de  Troie^  depuis  la  retraite  d’ Achille , 
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— q '"'A marqué  aes  tertres 

numérales  A , B ^ r ^ de  meme  que  la  féconde 
partie  de  cette  hiitoireefi  continuée da.ns  les  d-az^ 
îaoleaux  qui  reftent  en  commençant  par  le  bas  & 
hniflant  par  le  haut,  où  font  repréfentées  les  fa- 
sçîsules  d Hêifto*  J qui  êniffenî  i’iliad^  d’Ho*  * 


Riere.  Le  milieu  de  k planche  contient  le  fac  de 
Troie,  décrit  par  Stéfichore^  comme  porte  i’inferip- 
tion  ; & k bande  d’en  bas  contie.nt  k fuite  de 
k_  guerre  de  Troie  , depuis  l’iliade  d’Homère, 
félon  Arétinus  Milefien  , & Lefchès  PyrrkæusT 
auteur  de  la  petite  iliade  , comme  nous  apprend 
u.ne  autre  infeription  de  la  même  table  ». 

Fabre"!  a fait  far  cette  table  une  fort  longue 
difltrtatien , qu’on  peut  appelier  un  c-ommencaire 
fur  l’iliade.  Beger  qui  a expliqué  cette  table  après 
lui , a üiivi  prefque  par-tout  Fabretti , & a ajouté 
quelques  monumens  qui  regardent  i’hiftoii-e  de 
Troie  , dont  k plupart  fe  trouvent  difperfés  dans 
l’ouvrage  de  Mohcfauccn.  Ce  n’efi  pas  notre  in- 
tention de  donner  ici  u.n  coiximentaire  fur  l’iliade. 
C’eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  d’i.nàiquer 
les_ endroits  imités,  & de  donner  une fimpie  .nar- 
ration des  faits  repréfentés  fur  la  table  iliaaue  », 

Chryfés  devant  le  temple  d’Apollon  Sminthe'e, 
fait  des  imprécations  contre  les  grecs  qui  ne  vou- 
loient  pas  lui  rendre  fa  fille  : deux  hommes  mènent 
un  taureau  pour  le  facrifice.  — La  pefteenvoyée- 
furle  camp  des  grecs  eft  défignée  par  une  femme, 

peut-être  par  un  homme  couché  , qui  a un 
chien^à  Tes  pieds.  Les  grecs  font  affemblés  pouc 
délibérer  fur  ce  fléau  qui  les  afflige,  — Achille 
donne  fon  avis.  — Calcinas  fait  fa  fonâion  de 
devin.  — Agamemnon  veut  prendre- Briféïs  pri- 
fonnière  d’ Achille  , en  la  placé 'de  Chryféïs  qu’il 
-^-ch  lie  en  colère  dre  fon  épée.  Paîlas 
1 ar^te.  — Neftor  tâche  d’appaifer  la  querelle. 
T"  hieca.ombe  menee  par  U'iyfTe  pour  appaiier 
Apollon.  — Chryféïs  rendue  à fon  père  Chryfés. 

Temple  d Apolion.  — Thétis  prie  Jupiter  de 
punir  les  grecs  , qui  en  avoie.nc  mal  ufé  avec  fon 
Uls.  _ Mérione  tue  Acamas.  — Idomenée  tue 
Uthnonee.  — Afius  hii  tourne  le  dos.  — Enée  tue 
Apharée.  — Ajax  porte  un  coup  de  lance  à Polv^ 
damas^-celuî-ciéviîe  lecoupqui  perce  Archelocus. 
Le  graveur  s’dHci  trompé,  mettant  Ajax  Locrién 
au  heu  d’Aiax  1 elamonién , comme  dit  Flomère. 

— xNeptune  excite  Ajax  au  combat— Apollon  en- 
courage Fîeftor. — Enee,  Paris  & Helenus,  font  ici 
reprefentés  à l’attaque  des  vaùTeaux  des  grecs.  Il  pa- 
roit  que iefeuipteur  a erré  ici  comme  ea  pJufieurs' 
autres  endroits.  — - Hector  attaque  les  vaiikaux  des 
grecs.  — Ajax^tue  Caletor,  Teucer  tue  Clitus- 

- Ambaflade à Achille , pour  le  porter  à fecourir 

les  grecs.  Le  fculpteur  met  iciPatroclé,  Phénix 
& Dio.mède;  quoiqu’il  foit  certain  que  Diomède 
ne  fut  pas  de  cette  ambafiade.  — Patrocle  qui 
fe  retiroïc  après  avoir  été  blcfflé  par  Eunhorbe 
eft  tué  par  Heétor.  — Automédon  fe  retire  avec 
les  chevaux  d’Achilie.  — Hedor  fur  fon  char  yeu»- 
erdever  le  corps  de  Patrocle.  — Aiax  lui  ré- 
fifte.  — On  croit  que  c’eft  Méntlas  qui  relève  le 
corps  de  Patrocle  ; car  il  n’y  a point  d’écritu-e  à 
CS  tahsau.  — Menéias  Mdio.n?  I0 
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corps  de  Patrocîe  fur  le  char.  •—  Achille , Pîiénix, 
un  Myrmiion  & deux  femmes  autour  du  corps 
de  Patrocîe.  — Thétis  prieVuIcain  de  faire  de 
nouvelles  armes  pour  Achille.  — Vulcain  aflis 
fait  fabriquer  ces  armes.  — Les  cycbpes  les  for- 
gent. — Thétis  parle  à Achille  fon  fils  ^ auquel  elle 
vient  d'apporter  les  armes. — Le  bouclier  d'Achiile 
porté. — Achiüe  fur  fon  char.  — Automédon  con- 
duit les  chevaux.  — On  re  fait  qui  eft  le  perfon- 
nage  qui  fe  tient  devant  le  char  d'Achüle.  Fa- 
bretti  croit  que  c’eft  Minerve  : cependant  il  paroît 
être  un  homme.  — Neptune  fauve  Enée  des  mains 
d'Achille- — Plufîeurs  combats  d'Achille  ^ qui  tue 
tous  ceux  qui  lui  tiennent  tête. — Frabietti  recori- 
noît^  enfuite  Heélor  qui  vient  combattre  contre 
Achille;  en  n'y  voit  que  deux  hommes  qui  s'em- 
braiTent.  Il  n'y  a point  d'écriture  ici.  — Le  Sca- 
mandje  tient  un  homme  par  la'  jambe.  — Achille 
entraîné  parles  eaux  ^ fauve  par  Neptune.  Achille 
chaffant  iesTroyens  qui  fe  fauver.t  dans  la  ville. 

Heâor  entend  Achille. — Achille  combat  con- 
tre Hedor. — Achille  prend  par  le  cafque  Hector, 
ou  il  vient  de  tuer.  — A. hil'e  traîne  derrière  fon 
char  le  corps  d’Hector.  — Patrocîe  fur  le  bu'.her; 
on  cro't  qu’AchdIe  met  fur  lui  fes  cheveux  qu'il 
vient  de  couaer.  — Jeux  funéraires  & courfe  de 
chevaux  en  1 honneur  de  Patrocîe.  — Eumeie  fiis 
d’Adme  te  court  avec  les  autres  ; fon  char  verfe  , | 
il  eft  courhé  par  terre.  — Fabretti  cro  t que 
celui  qui  fe  ti^  nt  auprès  du  bûcher  la  pique  à la 
ïnainj  çfl  Phén.x. — Me  care  conduit  Pr  am  à la 
tente  d'Achi  le,  pour  racheter  le  corps  d’Heétor. 
~ Achille  le  lui  accorde.  — - Automédon  & Al- 
cimus  prennent  les  préfens  que  Priam  a apportés 
pour  racheter  le  corps  de  fon  fils.  — - Achille  & 
fes  gens  lavent  le  corps  d'Heétor  pour  le  mettre 
iur  fon  char  ; mais  ce  char  ne  paroît  pas  ici. 

^ Je  ne  vois  pas , dit  Montfaucon , que  cette  table 
ilinque  nous  apprenne  grand  chofe  : les  figures  y 
font  fi  petites  , qn  oa  n’y  peut  bien  reaiarquer  ni  la 
forme  ni  des  habits  , ni  des  armes.  ( Eiles'  n'ont 
que  fix  à huit  lignes  de  hauteur).  Le  bas-relief 
efr  d'ailleurs  fait  avec  tant  de  négligence , qu'étant 
de  l'iliade  même,  il  s'éloigne  cependant  afiez  fou- 
vent  de  la  narration  d’Homère  5 nous  avons  re- 
marqué quelques  endroits  où  il  s'en  éloigne  pofi- 
tivement , & il  y en  a encore  bien  d'autres  ; de 
forte  que  s'il  failoit  faire  un  commentaire,  j'ai- 
merois  mieux  le  faire  fur  Homère  même  que  fur 
cette  tabl*.  Après  les  fujets  décrits  jufqu'ici , s’é- 
lève une  colonne  écrite  en  grec^  dont  voici  le 
fens. 

» Les  grecs  font  un  mur  & un  folTé  pour  défen- 
s5  dre  les  navires.  Os  conbactent  contre  IesTroyens 
» qui  les  défont , les  pourfuivent  & paffent  la 
» nuit  auprès  des  navires.  Les  principaux  d'entre 
M .es  grecs  envoient  uneambafîade  à Achille,  Aga- 
p memnon  offre , pour  fe  reconcilier  j plufieurs 
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*>  préfens , & Briféïs  qu'il  lui  avoit  ôtée.  Ülyife  - 
» i%enix  & Ajax  portent  la  parole.  AchdJe  re- 
» jette  les  préfens,  &refufede  fecourir  Ls grecs" 
’’  Les  chefs  de  l'armée  après  ce  refus  d' Achil  - * 

” eHvoientUlyffe&  Diomède,  pour  reconnHue 
» le  camp  des  ennemis.  Ceux-ci  rencontrent  Do- 
» Ion  , qii'Hedor  envoyoit  comme  efpion  vers  le 
« camp  des  grecs  : ils  apprennent  de  iui  tout 
« l’ordre  de  l'armée,  &la  garde  qu’on  y faifoit 
: » Ils  tuent  Dolon,  & enfuite  Rhéfus,  roi  des 
» Thraces  , avec  plufîeurs  autres , & emmenent 
“ fes  jumens  au  camp  des  grecs.  Le  jour  e'tantarrt- 

^ vé,  le  combat  recommença.  Les  plus  braves  de 

ceux  qui  défendoieat  ces  navires  inexpugnables 
“ étoient  Ag.imemnon  , Diomè  le  , Ulyffe,  Ma- 
» chaon  , Eurypyle.  Patrocîe  envoyé  par  Achille 
” apprend  de  NLilor  ies^affaires  des  grecs.  Hec- 
» tor  rompt  les  portes  des  grecs  , & vient  atta- 
*>  quer  les  navires,  pendant  le  fort  du  tombas 
J Achille  apprend  de  Patrocîe  le  mauvais  état  des 
” grecs  , & voyan'  le  navire  de  Protelilasen  feu, 

" il  envoie  les  Myrmîdons  commandés  par  Patro^ 

» de , à qui  il  donne  fes  chevaux  & fes  armes» 

» Les  troyens  voyant  arriver  ce  fecouts , prennenc 
» la  fuite.  Patrocîe  tue  un  grand  nombre  d'hom- 
» mes;  entr'autres  Sarpedon  , fi;  s de  Jupiter,  de 
» pourfuit  les  autres  jufqu’aux  murs  de  la  ville. 

» Hector  le  tue  & prend  fes  armes.  On  combat 
» de  parc  & d’autre  à qui  emportera  fon  cadavre» 

. (La  terreur  feule  de  la  voix  d’Achille  fait  re- 
» tirer  les  Troyens  ).  Thétis  prie  VuJeain  de  fa- 
» briquer  des  armes  : i!  les  fait  de  bon  cœur.  Les 
» grecs  emportent  le  corps  de  Patrocîe  aux  na- 
« vires , Thétis  ayant  apporté  les  armes  , Aga* 

« memnon  rend  Briféïs  a Achille , ( qui  pourfuit 
» les  troyens  far  le  fleuve  Scamandre  )...  11  com- 
> » bat  contre  Heétor  & le  tue , il  recouvre  fes 
armes  , attache  le  cadavre  d'Heétor  à fon  char  , 

» le  traîne  parla  campagne  jufqu’aux  navires,  & 

» rend  à Patrocîe  les  devoirs  de  la  fépulture. 

» Priam  vient  au  navi-œ  d’Achiile  , racheté  le 
» corps  d'Heâor , l’emporte  à la  vdle.  Les 
» troyens  font  fes  funérailles  8c  lui  érigent  ua 
« tombeau». 

Revenons  à la  fuite  de  l'iliade  qu’Homère 
n a pouffée  que  jufqu'au  funérailles  d'Hedor  & 
qui  til  fculptée  far  la  table  iliaque.  Le  fac  de  Troie 
écrit -par  Stefichore  , Troyen  : Le  nom  Tfatnis  Troï~ 
eus  qui  vient  après  paroît  avoir  été  le  titre  de  fon 
livre.  — TJiliade  félon  Homere  ; tEtkiopide  félon 
Arctinus  Milefien  : (on  livre  s'appelloit  Ethiopide  » 
des  éthiopiens  qui  vinrent  fous  la  conduite  de 
Memnon  , aufecours  de  Troie. — La  petite  iliade 
faite  par  Lefckés  Pyrrkéen.  On  ne  convenoit  pas  ci- 
devant  de  l'auteur  de  la  petite  iliade.  Cette  table 
femble  déterminer  à croire  que  c’eft  Lefehés.  — = La 
table  étant  rompue  > il  ne  refte  qu’une  dernière  fyT 
labe  KHS  , qui  eft  à ce  qu'on  croit  la  fin  du  mot 
noAAPKHSj  Fodarçes  tué  pat  Penthçfîlçe  ; Qp 
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voit  la  ffiêtne  Penthefilée  tuée  par  Achille:  — 
Achille  tue  Therlîte. — Antiloque  tué  par  Mem- 
iion.  — Memnoa  tué  par  Achille,  défendu  par 
Ajas&parÜlyffe.  — Deuil  fur  le  corps  d"”  Achille. 

— Mufe  qui  vient  pleurer  far  le  corps  d'Achille. 

— Sépulcre  d'Achille.  — Ajax-Telamon  en  [fu- 
rie. — Le  tombeau  d'Ajax  qui  Te  tua  lui-même. 
— On  croit  que  celui  qui  tombe  eftNirée. — Eury- 
pyle  tué  par  Néoptoleme  , fils  d'Achille.  — ül^e 
& Diomède  volent  le  Paladium.  — Le  cheval  de 
bois  mené  par  les  Troyens  & Phrygiens  ; Priam  à 
la  tête  de  ceux  qui  le  conduifenr.  Sinon  mené  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Caflandre  fait  en  vain 
Tes  prédiâions  trop  vraies.  — Le  cheval  de  bois 
dans  Troie  , on  n'y  monte  que  par  une  échelle , & 

I on  en  defcend  de  même.  — Le  temple  de  Mi- 
nerve.— Ajax-Oilée  tire  par  les  cheveux  Cafian-  i 
dre  J qui  rend  les  mains  vers  le  temple  de  Mi-  * 
nerve.  — On  croit  enfuite  voir  Coræbus,  tué  ; 
par  Diomède  ou  Sémelé.  — Néoptolème,  après 
avoir  tué  Poütés,  fils  de  Priam,  tue  fur  un  au- 
tel Priam  lui-même  , qui  embrafioit  fon  fils.  — 
Demophoon  & Acharnas,  fils  de  Théfée,  trouvent 
Ethra  leur  grande  mère , qui  étoit  comme  en  efcla- 
vage  fous  Helene.  — Enée  eft  ici  repréfenté 
deux  fois  : une  fois  avec  fon  père  , tenant  tous 
deux  les  dieux  pénates  dans  une  efpèce  de  petite 
chapelle.  — » Dans  l'autre  image  Enée  f>orte  fur 
les  épaules  Anchife  fon  père,  qui  tient  la  niche 
des  penates  : Enee  tient  de  l'autre  main  le  petit 
Afcanius;  Mercure  conduit  la  troupe.  — Le  fé- 
pulcre  d'Heftor.  Au  tour  du  fépulcre  font  Tal- 
thybie , Héraut  qui  fait  des  prédidions  ordi- 
naires ; Andromaque  qui  tient  fon  fils  Allianax  ; 
Caflandre  qui  pleure  ; Helenus  de  l'autre  côté 
du  fépulcre  ; Hécube  8c  Polyxène  , Andromaque 
encore  J Heienus  qui  parle  à’Ulyffe.  — Ncoptole- 
me  immole  Polyxène  auprès  du  fépulcre  d’Achille, 
en  préfence  d'UJyffe  & de  Calcbas.  — La  flotte 
des  grecs  près  du  promontoire  de  Sigée  , avec 
une  tour  qui  la  defendoit.  — Enée  s'embarque 
avec  fon  père  qui  porte  les  dieux  pénates  , & Mi- 
fene  qui  porte  le  gouvernail. 

Il  eft  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  cer- 
tain fur  le  temps  où  cette  table  a été  faite.  Fabretti 
croit  qu  elle  eft  poftérieure  à l'Enéïde  de  Virgile  , 
ce  que  je  ctoirois  auflà  volontiers.  Une  chofe  qui 
pourroit  faire  juger  qu'elle  a été  faite  fous  les 
premiers  Empereurs  ; c’eft  que  l’E  , le  S & i’iî  , 
y font  en  ÇCtK  forme  , qui  fut  bientôt  changée 
apres  1 etabliflement  de  l'empire  romain  , comme 
Montraucon  1 a fait  voir  dans  fa  paléographie  grec- 

ILICE7\mot  formé  des  deux  ire  Ihet , on  peut 
fe  r^rer.  Ce  mot  étoit  la  formule  avec  laquelle  les 
huiffiers  termînoient  les  audiences,  & les  pleurcu- 
fes  renvoyoient  les  gens  du  deuil. 

ILION.  J^oye^  Ilium. 

A/itiqeités  , T»mt 
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ILIONE  , une  des  filles  de  Priam , fut  mariée 
par  fon  père  au  cruel  Polymneftor,  roi  de  Thrace. 
Priam,  pendant  la  guerre  de  Troye,  avoir  envoyé 
à fon  gendre  le  jeune  Polydore  ,hour  le  mettra  en 
sûreté.  Polymneftor  1 ayant  fait  périiTecrétement, 
liione , foeur  de  ce  jeune  prince,  en  mourut  de 
regret.  Hygin  raconte  différemment  cette  hiftoire. 
Ilione  , dit-il,  ayant  reçu  fon  frère  encore  au  ber- 
ceau, & connoiflànt  k méchanceté  de  fon  mari  , 
fit  paflèr  Diphiie,  fils  du  tyran,  pour  fon  frère, 
& éleva  Polydore  comme  fon  fils  : enforte  que 
■ Polymneftor  ayant  voulu  faire  mourir  le  prir.c® 
troyen,  nota  la  vie  qu’à  fon  fiis.  Dans  la  fuite, 
Mone  ayant  été  répudiée  par  fon  mari  , à la  per- 
; fuafion  des  grecs  , elle  découvrit  le  myftère  à Po- 
I lydore,  devenu  grand,  & trouva  eu  lui  un  vea- 
geur.  Voye^  Polydore. 

ILIPA , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O en  argent; 

ILISSIDES,  ou  ILISSIADES , furn©m  des 
mufes,  pris  du  fleuve  dans  l’ Afrique,  donc 

les  eaux  étoient  réputées  facrées  chez  les  grecs  par 
un  ftatut  de  religion  , ficro  inflituto  , dit  Maxime 
de  Tyr. 

Les  athéniens  avoient  confacré  un  autel  aux 
mufes  fur  les  bords  de  Vllijfusy  c'étoit-Ià  aufll  que 
fe  pratiquoit  la  luftration  dans  les  petits  myftères. 

ILISSUS.  l’article  précédent. 

ILITHYE,  fille  de  Junon,  Scfœur  d’Hébé,' 
préfidoit,  comme  fa  mère,  aux  accouchemens  : 
les  femmes,  dans  les  douleurs  de  l'enfantement, 
lui  confacroient  des  haftes,  & lui  promettoient  de 
facrifier  des  vaches , fi  elles  étoient  heureufemenc 
délivrées.  Cette  déefle  avoir  à Rome  un  temple-, 
dans  lequel  on  portoit  une  pièce  de  monnoie  à Iz 
naiflance,  à la  mort  de  chaque  perfonne , & lorf- 
qu'on  prenoit  la  robe  virile.  Servius  -Tulliusavoit 
établi  cet  ufage,  pour  avoir  un  exaâ  dénombre- 
ment de  tous  les  citoyens  & habîtans  de  Rome.  Fl 
Levana. 

Le  nom  à’ïlîtkye  était  formé  , naître^ 

Sur  les  médailles  latines  elle  eft  appeîlée  Jano  Lu- 
cina  , ou  Lucina  , parce  que  les  romains  tranfpor- 
tèrent  à Junon-Lucine  les  fondrions  A'ilitkye  ^ 
que  les  grecs  attribuoient  à Diane  , ou  à Bubafe, 
Foyeç  Bubaste. 

ILIUM,-) 

ILION  , > npm  delà  citadelle  de  Trojre,  qui 

ÎLÏOS , y 

H h 
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fat  bâtie  par  lias  J quatrième  roi  de  Troye.  Les 
poètes  n.ettent  allez  iniÆéremmentle  no.n  di  llion 
pour  celui  de  Tioye.  liion  eft  la  première  ville  qui 
ait  porté  le  ncm  deNéocore.  J^oye^  Néocori. 

ÎLiüM^dans  la  Troade.  lAiE^N  & lAiON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  Ville  font: 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médaillés  impériales 
ecquesend'honneur  deCaitguia,  de  Claude^  de 
éron,  d'Hadnen  J de  M.  .A-urèle  de  Faulbne 
jeune  J de  Vérus  J de  Commode  J de  Sévère  ^ de 
Domna  , de  Carecalla,  de  Géra  de  Gordien  Pie^ 
dé  Galien  J de  Cnfp-ne,  de  Diaduménien  ^ de  Sa 
lonine. 

ILLERGAVONIA  en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

M.  H.  I.  ILLERGAVONIA.  DERT.  Municipîum. 
Hihera  Julia  lllergavc>n.ia  T) enofanorum. 

Devenue  munieipe  , elle  a fait  frapper  des  mé- 
darllés  latines  en  Ihonneur  de  Tibère , avec  la 
légende  précédente. 

ILLICI  ^ en  Efpagne. 

C.  I.  IL.  A.  Colonie,  immunis  IlUce  Auguflà. 

C.  C.  IL.  A.  Cùlouiü  ■ C&Jareu  llltcc  Augujîa-* 

Cette  Col  cnie  romaLne  a faF  frapper  des  rriî- 
daiiles  latines  en  rhonneur  TAugufte,  de  Tibète! 

ILLUSTRE  J étoir  autrefois  dans  l’empire  ro- 
mani un  titre  qu’on  donnoit  aux  gers  d’un  cer- 
tain rang.  Inluftris  , illuftris.  On  donna  d’abord  le 
titre  d’illurtre  aux  cher  aliers  les  plus  diftingués  qu 
avoient  droit  de  porterie  lutus  clavus.  Enfu  te  ..n 
appela  illufires  ceux  qui  tenoi.  nt  le  premier  r-tiig 
entre  ceux  que  l’on  appelioit  honorati  ; c’eft-.à- 
dire,  aux  préfets  du  pr  étoire , aux  préfets  de  Rome,  : 
aux  tr  f .ners,  aux  maîtres  des  fol  i itc , aux  maîtres 
des  offices , aux  comtes  des  affaires  piivées,  aux 
comtes  des  domeftiçues , Sec.  comme  l’ont  fou- 
vent  montré  Biiffoimet  , Pancirore,Te  P.  Sir- 
mond  8c  Jean  Seldea  , de  TituL  honor. 

Il  7 avoit  ditrerens  degrés  ou  ordres  parmi 
les  illufires  -,  8i  comme  on  diUingue  en  Efpagne 
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[ des  grands  de  -la  première  & de  la  fécondé  cîalTe  ; 
il  y avoit.'iuiïi  des  illu-fires  qu’on  nommoit  g -ands 
majores  iUujtres  ; & d’autres  qu’on  nommoit  oe- 
tits , illufires  ; par  exemple  le  préfet*du 

prétoire  étoit  d’un  rang  au-defTus  du  m.ütre  des 
ofiic.s,  quoiqu’ils  fuiTent  tous  Aen-n  illufires. 

Cujas , L.  ult.  dedignitat.  C.  L.  iz.  ).  La;Novel!e 
de  Valentinien  , tit.  de  konoratis  , diftingua  juf- 
qu’à  cinq  degrés  èd illufires , entre  lefquels  les  pre- 
miers de  toui  font  appelles  illufires  adminifirateurs. 

( Ueyer  encore  Cujas X.  i , de  vrimicerio  & fecon- 
dicerio  & notariis  , C L.  la , & le  Lexicon  de 
droit  de  Calvin  ).  Les  grecs  dès  bas  Eècies  ont 
auffi  dit  UAîSî-fjoî,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Suicer. 

Nos  rois  de  la  prem.ière  , & même  de  la  fé- 
condé rate , fe  trouvoienr  honorés  du  titre  d’il- 
iuftre  : Vir  illuftris  ou  ilLufier  : c’étpit  le  titre 
qu’ils  prenoient  dans  leurs  chartes,  & celui  qu’ils 
rvgardoient  comme  le  plus  diittngué.  Voyez  les 
diplômes  rapportés  par  Doublet,  dans  fon  hift.àe 
S.  Denis  , par  le  F.  Mabülon  , dans  fa  diplomati- 
que,. 81  par  Ducaiige.  Ce  ture  commença  lorf-  . 
que  Clovis  I , reçut  de  l’empereur  Anaftafe  les 
honneurs  confu’aires,  auxquels  le  titre  Hlluftre 
étoit  attaché.  Dans  la  fuite  lés  m.jives  du  palais 
qui  avoient  ufürpé  l’autorité  royale  , s'arrogèrent 
auffi  la  même  qualification  , qui  fut  dédaignée 
par  Charlemagne  devehu  Empereur  , 8e  aban- 
donnée aux  grands  feigneuts.  - , 

ILLYRIEN.  Euilathe,  dansfes  notes  fur  Denis 
!e  géographe  ( v.  385  , de  l’édit  on  de  Robert 
Etienne  ) dh  que  les  illyriens  avaient  pris  leur 
nom  âiillyrius_^  fils  de  Caemus  & d’Hartnorde. 

Les  illyriens  avoient  parmi  jux  une  fable  qui  difoit 
que  des  gens  venus,  de  Thébes  en  cette  contrée, 
après  une  grande  yieil’éffc  , furent  changés  en 
f-tpens  3 parce  queCadinüs  avoir,  tué  un  dragon 
qui  gavdoh  une  fonfaîrt.  Euilathe  qui  rapporte 
cette  fable  , en  conchlc  que  les  illyriens  étoient 
■originairement  grecs  , que  c’étoic  une  co.onie  ve- 
■'ue  de  Grèce,  mais  qui  avoir  perdu  la  poli- 
-effe  grecque,  & y étoit  devenue  barbare. 

Les  illyriens  avoient  la  réputation  d’être  de 
grands  buveurs.——  Ils  rendoient  un  cuite  parti- 
culier à BeL  nus  ou  au  Soleil.  Tous  'es  neuf  ans 
ils  précipiroîent  folemnellement  quatre  chevaux 
dans  la  mer  , en  l’honneur  deNeptune-Hippius. 

( Fefius  in  hoc  verboj. 

ILOTES,  f,  m.  yi.IIifi.  anc.  , nom  des efcla- 
ves  chez  les  Lacédémoniens.  Quand  ceux-ci 
cofnme''cèrent  à s’emparer  du  Péloponèfe , ils 
trouvèrent  beaucoup  de  réliftance- de  la  parades 
naturels  -lu  pays,  mais  fur  tout  d;s 'n.ibitansci’iilos 
qui,  ap  ès  .s’être  faumife  , fe  ré -olca  contr’eux.  ■ 

Les  Spartines  aifiégèrent  cette  place  , la, -rirent  ^ 

à diferétioa , 3c  pour  faire  un  exemple  de  fève- 
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rite,  en  réduiiîrert  en  efclavage  îes  hab’tr.nî , 
ejK  & tous  iears  de-cin-.iarss  à peroétuiié.  Les 
Ilotes,  o-d  comme  d’aotres  les  appeüert  , leslie- 
lotes  êto.'ent  donc  à Lacédémone  des  efclaves  pu- 
blics , emplo^-és  aux  m'n'ltères  les  plus  \ ils  & 
les  plus  pénibles  , & traités  avec  une  extrême 
rigueur;  mais  les  magiftrars  les  accorJoient  quel- 
quefois aux  particuliers  , à condition  de  les  ren- 
dre à la  villa  quand  elle  les  cedemanderoit.  On 
les  employoit  à la  culture  des  terres  & aux  autres 
travaux  de  la  campagne.  Dans  des  befoins  pref- 
fans  on  sLn  fervoiî  à la  guerre,  & plufiiurs  y 
ont  mérité  leur  liberté  par  leur  fervice.  Dans  les 
cc.rnmencemens  on  avoit  nxé  leur  nombre,  de  peur 
qu’en  fe  multipliant  iis  ne  fiiffenî  tentés  de  fe  ré- 
volter ; & par  cette  raifon  l’on  expoibit  les  en- 
fans  qui  na'ffoient  d’eux  au-Jelà  du  nombre  fixé; 
mais  cette  loi  irhumaire  dura  peu  ; du  reire  on 
en  ufoit  très-rigoureufement  avec  les  Ilotes  ; on 
les  fu'iigeoit  crue!!emenî&  fans  raifon  en  cei tain 
temps  de  l’année  , feulement  pour  Lur  faire  fentir 
le  poids  de  la  fervitude  ; on  ailcir  même  jufqu’à 
les  tuer  quand  ils  devenoient  trop  gras,  & on 
rr.ettom  leurs  maîtres  à l’amende  , cranme  les  ayant 
trop  bien  nourris,  & trop  peu  chargés  de  tra- 
vaux. Par  une  autre  bifarrerie  auffî  condamnable  , 
on  lesobligeoit  à s’en:  vrer  à certains  jours  de  fêtes, 
afin  que  les  enfans  fuilent  par  ce  fpectacle  dé- 
tournes du  vice  de  rivrognerie.  Quelques-uns  de 
ces  Ilotes  étaient  pourtant  employés  à des  occu- 
pations plus  honnêtes  , comme  à conduire  les 
enians  aux  écoles  publiques  ou  aux  gymnafes,  & 
à les  ramener.  Ceux-ci  étoient  des  efpèces  d’aflfran- 
chis  qui  ne  jouiiToient  pas  néanmoins  de  tous  les 
privilèges  des  perfonnes  libres  , quoique  par  leur 
bo:;ne  conduite  ils  piiflent  arriver  à ce  degré  de 
l-bertc  ;pu:fque  Lyfandre,  Callicratidas,  Gylippe, 
-éîoienr  Ilotes  de  naiffance  , & qu’en  confidération 
de  leur  valeur  on  leur  avoit  accordé  la  liberté. 

ÎLUS,  quatrième  r-ni  de  Troie,  e'toit  fils  de 
Ti-qs  & de  la  nymphe  Calîyrhcë.  C’eit  lui  qui  fit 
bâtir  la  citadelle  d’i-ion  ,"Sr  qui  chsfTa  Tantile 
de  fon  royaume.  î!  eut  pour  frères  Ganimède  & 
Affarrxüs  ; & pour  fils  Laomédon.  V'oyer  Gan'I- 
m£de.  ■ ^ 

Iiüs,  le  jeune  Afcagne,  fils  d’Enée , porta 
auii;  le  nom  dlllus  , tandis  qu’Iiion  fubfirta  r’mais 
après  fa  ruine  il  changea  le  nom  d'Iùis , en  celui 
ci  liiliis. 

C droit  d ) , jus  imaginum.  Les  anti- 
quaires fe  fervent  du  mer  images  pour  défîgner. 
les  portraits  dés  ancêtres  &des  empereurs  feubtés 
ou  peints  , auxouels  les  grecs  & Jes  romains 
rendaient  une  ebèce  de  culte,  pour  lefeuels  ils  ' 
avoient  une  vénération  particulière.  Nous  ne  par- 
ions point  ici  des  fiâmes  oui  auront  Lur  arrclè 
particulier,  . ' ' 
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hïcepté  quelques  images  fcu'ptées  fur  des  ur- 
nes féridcrales , nous  avions  peu  de  monumens 
grecs  de  cttte  e'pèce.  Les  écrivains  de  cefte  na- 
lion  nous  apprennent  cependant  que  l’on  con- 
feivoir  chez  elle  Xts  images  des  hommes  célèbres 
Se  des  sytux  chéris. 

Les  rcmrdns  nous  fourniront  plus  de  détails 
fur  cer  oljer.  Iis  cenfervoient  avec  grand  foin  les 
images  de  leurs  ancêtres  , &-  les  faifoient  porter 
dans  ieiiis  pompes  funèbres  & dans  leurs  triom- 
phes.Ha'S  cethonneur,  c’etl-à-dire  , le  droit  de 
faire  peindre  ou  fcu'pter  fon  'çaxvctàxfius  imaginis, 
ou  le  droit  de  faire  porter  celles  de  Tes  ancêtres  , 
jus  imaginum , n’appartenoic  pas  indiftinéiernent  à 
tous  les  citoyens.  li  f.dioit  p-r-ur  en  jouir  avoir 
exercé  une  des  magillratures  - curules,  l’édlité, 
la  préîure  ou  le  confulat.  Cicéron  le  dit  expreilL- 
meut  r V f.rr.  j.  ) , en  parlant  de  lui-même  : ego 
me  oh  ddihtatemmiki  delatam  adeptum  ejfe  intelLigo 
antiquiorem  infenatu  fententis.  àicenda,  locum,  togem 
pruextam  , feltam  curulem , jus  irnaginis  ad  memo- 
riam  pofteritatemque  prodendam.  Il  étoit  d’ulage 
de  remercier  le  peuple  de  cette  faveur  , par  un 
difeours  d’apparat , dans  lequel  on  rapportoit 
les  f.-rvices  ou  les  belles  aérions  , par  lefquelles 
fes  ancêtres  s’étoïent  re.odus  recommandables.  Ci- 
céron nous  l’apprend  encore  ( Agrar.  i.  i.)  :efi 
hoc  in  more  pofitum  , ut  ii  qui  benefi,cio  vefiro  ima- 
gip.es  familis  fus.  confecuti  fiant  , eam  primam  ha- 
bzant  concior.em  , qaa  gratiam  benficii  vefiri  cum 
fiuorum  laude  conjungant. 

Ces  images  étoient  le  plus  foavent  de  cire  , 
quelquefois  de  marbre,  & même  ornées  de  perles. 
Pline  {p-fi.  ) fait  mention  des  perles  dont  étoit 
entourée  iimagpe  Pompée  : Cn.  Pompeii  è 

margaritis.  Mais  ce  luxe  ne  commença  à devenir 
général  que  f us  les  empereurs.  Ce  fut  alors  ou’un 
fimple  avocat  , Aemiüus , fit  élever  dans  l’atrium 
ou  veilibuie  de  fa  maifon  . une  llatue  equeilre  en 
fon  honneur  {_Iuven.fat.  KlI , laj-.).  L’atrium  des 
familles  qui  avoient  longtemps  occupé  les  grandes 
magllratures  , étoit  embarraffe.'de  la  quantité  d'f- 
rnages  enfumées  qu'il  renfermoit  ; atriaque  immo- 
dicis , dit  Marriâ,!  (lI.  90.  5-.)  , arBa't  imagip.i- 
bus.  Ces  images  étoient  enfumées  par  'a  vctuilé 
& par  le'  foyer  qui  étoit  toujours  allume'  dans 
Y atrium  en  l’honneur  des  dieux  lares.  Pour  les 
en  préferver  on  les  renfermoit  quelquefois  dans 
desai  moires.  Dans  les  jours  de  folemnitë  & de  joie 
on  droit  les  images  de  leurs  niches  , oa  les  cou- 
ronnoit  de  laurier  Sc  on  les  revêtait  des  habits 
quicaraéfériftient  leurs  magiftraîures.  Po!ybe(  VL 
51.  ) dit  qu’on  leur  metreit  des  toges  à toutes , 
mais  des  toges  prétextes  aux  images  des  confu- 
laires  on.d'es  a.n.ciens  préteurs;  des  toges  ornées 
dep-Diirpre  à celles des^cenfeuts,  &.£ainn'd£s  coges 
brodées  en  or , à celles  des  triomphateurs.  lies 
efclaves  furaonimes’  dtrlenfes  , avobitt  foin  de  net- 
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toyer  !es  images  y de  les  parer  aux  jours  de  fête^ 
êc  de  les  porter  *ux  funérailles  des  membres  de  la 
meme  famille.  On  ks  y portoit  ordinairement  pla- 
cées fur  de  petits  lits  ou  brancards , & quelque- 
fois fichées  fur  des  piques(Sf/i.  ital.  X $6y.).  Mais 
®n  brifoit  les  images  de  ceux  dont  on  condam- 
noit  la  mémoire  J ou  on  ne  ks  laiifoit  pas  pa- 
roître  aux  funérailles  de  leurs  defeendans.  C’eft 
ainfiqu^un  empereur  jaloux  & barbarCj  empêchant 
de  porter  à un  convoi  les  images  de  Brucus  & de 
Caffius  J fervit  plus  à les  rappeller  au  fouvenir  des 
afliftans  , que  shl  ne  les  avoit  point  proferites  : 
fed pr&fulgebant , dit  énergiquement  Tacite , Cajpus 
atque  Brutus  hoc  ipfo  y quod  effigies  illorum  non 
yifebantur. 

Les  images  des  empereurs  avec  leurs  noms  atta- 
chées aux  enfeignes  militaires  , placées  folem- 
nellement  dans  les  endroits  publics  > & portées 
en  pompe  j étoient  des  témoignages  par  lefquels 
le  peuple  & l’armée  les  recoanoiffoient  pour  fou- 
verains.  Lorfqu’au  contraire  ils  vouloient  les  dé- 
grader & fecouer  leur  joug,  ils  brifoient  leurs  ima- 
ges ^ en  traînoient  les  débris  dans  les  boues  & ks 
précipitoient  dans  les  fleuves  & !es  cloaques.  Pour 
les  autres  détails  ^ voyep  Statues. 

On  plaçoic  dans  les  bibliothèques  publiques  & 
particulières  les  images  ou  les  ftatues  des  écrivains 
célèbresj  & on  deflinoit  leurs  portraits  au  commen- 
cement de  leurs  ouvrages.  Mille  paflages  garan- 
tilfent  le  premier  ufage  ; & le  fécond  eft  conflaté 
parce  diftique  de  Martial  ( XIV.  i86.  ): 

Qjaam  brevis  immenfum  capit  membrana  maronem  J 
Ipffus  vultus  prima  tabella  gerit. 

Les  romains  faifoient  graver  fur  leur  anneaux 
les  images  de  leurs  amis.  Les  difciples  d'Epicure 
ne  fe  contentoient  pas  des  fes  images  placées 
dans  leurs  chambres  caèica/airef,  & auxquelles  ils 
jendoient  une  efpèce  de  culte,  mais  ils  les  portoient 
gravées  fur  leurs  anneaux  & même  fur  leur  coupes, 
fedetiam  in  poculis , dit  Cicéron  {de  fin,  X.  i.). 
Ovide difoit  aufii ( Trifi.  i , é.  y.  ) : 

Sic  tibi  diffimulas  , fentis  tamen  omnia  dici  , 

In  digito  qui  meferfque  referfque  tuo. 

Iffgiemque  meam  fulvo  complexus  in  auro 
Cara  relegati  , qui  potes  ora  vides. 

Claude  ne  permit  pas  indiftinftement  à tous  fes 
fujets  de  porter  fon  image  fur  leurs  bagues,  mais 
feulement  à ceux  qui  avoient  les  entrées  de  fa 
chambre,  admijjlonam  7KJ.  Vefpafien  abolit  cette 
vile  ^ftinélion  qui  étoit  devenue  à charge  à ceux 
qui  1 obtenoient , & qui  fervoit  fouvent  de  fon- 
dement aux  aceufations  des  délateurs.  Car  ce  fut 
Mn  crime  capkalfous  Tibère C-S«£r.  y8, 3.  ) , que 


de  porter  aux  lieux  fecrets , ou  dans  les  maifons 
de  proftitution  V image  de  Tempereur  gravée  fur 
fon  anneau  ; & même  de  prendre  avec  la  main 
qui  en  étoit  ornée  le  vafe  néceffaire  pour  le  fou- 
laeement  des  befoins  naturels  ( Senec.  de  benef. 
3.  26.  ). 

On  plaçoit  à la  pouppe  des  navires  les  images 
de  certaines  divinités , ou  de  certains  animaux  , 
& c’étoit  ce  que  Bon  défignoit  par  ces  mots,  r«- 
tela  navis. 

Les  grecs  & les  romains  offroient  dans  les  tem- 
ples des  dieux , non  - feulement  leurs  propres 
images  , mais  encore  celle  des  autres  hommes. 
( Diogen.  vit.  Plat.)  Mithridate,  fils  de  Rodobate, 
dédia  aux  mufes  la  ftatue  de  Platon.  ( Denys 
diSalycant.  ).  Romulus  dédie  à Vulcain  des  qua- 
driges d’or  & fa  propre  image.  ( Tacit,  Annal. 
64.).  Julie  dédia  à Augufte,  près  du  théâtre, 
Yimage  de  Marcellus. 


IMAGINES  { ad),  \ 
IMAGINARIUS , j 
Enseignes. 
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IMAGUNCULÆ. 


« Huit  têtes  de  femmes  rempliflent  ces  quatre 
planches , dit  Caylus , ( Rec.  d’antiq.  1,  190.  ) 
Elles  font  de  terre  cuite  , & ont  chacune  depuis 
douze  jufqu’à  quinze  lignes  de  hauteur  ; celle  que 
l’on  voit  au  n®.  i . eft  plus  grande  environ  du  dou- 
ble. Cette  quantité  de  têtes  de  la  même  manière, 
à peu-près  du  même  volume , trouvées  toutes  en 
Egypte , & qui  n’ont  aucun  attribut  de  divinité  , 
me  perfuade  qu’elles  pouvoient  être  quelques  unes 
de  ces  poupées  dont  Cicéron , dans  fes  lettres  à 
Atticus , parle  , comme  de  portraits  de  dames  ro- 
maines , tels  que  l’on  en  avoit  trouvé  plufîeurs 
dans  les  équipages  de  quelques  jeunes  gens.  Voici 
fes  paroles.  « On  y trouve  les  portraits  de  cinq 
de  nos  dames.  ^ ( Lettre  VL  trad.  de  Mongauh.^  ) 
Le  traducteur  donne  dans  fa  note  à ces  portraits 
les  noms  « à’imaguncuU  , de  plagunculi  , petites 
» poupées  de  cire  qui  repréfentoient  les  perfon- 
« nés  au  naturel , & dont  on  fe  fervoit  dans  les 
» enchantemens.  » Ce  dernier  trait  d’une  ft^erf- 
tition  reçue  chez  les  romains  augmentoit  le  mé- 
rite de  la  confiance , & par  conféquent  celui  de 
la  faveur  que  ces  dames  accordoient  à leurs  arnans. 
Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  ces  fortes  de  réflexions. 
Je  n’ignore  pas  que  ces  poupées  en  buftes  ou  en 
figures  entières  étoient  ordinairement  de  cire» 
mais  il  fe  pouvoir  auflî  que  pour  les  rendre  plus 
durables  & les  préferver  d’un  grand  nombre  d in- 
convéniens , on  les  eût  fait  de  terre  , par  la  raifop 
qu’on  avoit  la  relTource  de  la  cuite,  pour  garantir 
ces  figures  des  accidens  inévitables  à celles  de  cire- 
Je  n’infifte  point  fur  cette  conjeâure  , de  quelque 

vr^feiablance  qu'elle  puifle  être  accorupasnç®  i 
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mais  j'ajouterai  qu’il  ne  paroît  en  aucun  endroit 
que  les  anciens  aient  jamais  confacré  la  peinture  à 
cette  confolatioD  des  amans  dans  i’abfense.  « 

IMBRASIA  J furnom  de  Junon  , pris  du  iîeuve 
Imbrifus  , de  i ifl;  de  Samos  , dans  lequel  les  prê- 
tres de  cette  déefle  alloient  quelquefois  laver  fa 
ftatue } auiîi  les  eaux  de  l’Imbrafus  étoient  tenues 
pour  facrées.  ( P Un.  lib.  V.  cap.  XXXI.  ) 

IMBRICES.  Xoyei  Applaudissemens. 

IMBRIUSj  fils  de  Mentor,  & mari  de  Médé- 
ficarte. 

IMBRUS,  en  Carie,  imbfoy. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.RR.  en  bronze Pellerm. 

O.  en  or. 

O.  en  argents 

Leur  fabrique  & leur  légende  fufSfent  pour  les 
diftinguer  des  médailles  frappées  dans  Tifle  A‘Im~ 

brus. 

Imbrus,  ifle.  imbpiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ille  font: 

RRR.  en  bronze PdUrin. 

O.  en  or. 

0.  en  argent. 

1.  M.  D.  IdiA  Matri  Deum, 

IMÉROS , ou  le  defir , fut  divînifé,  chez  les 
grecs  j on  trouve  fon  nom  avec  ceuxd’Éros  & de 
Pothos  , qui  fignifient  amour  & fouhait  : tous  les 
trois  font  repréfentés  fous  la  figure  de  trois  cupi- 
dons  , ou  trois  amours. 

Le  nom  Iméros  eft  formé  de  , je  depre. 

IMAKTEï.  Voyei^  CesTE. 

IMITATIONS  égyptiennes. 

« L’égalité  , dit  Caylus  , < Rcc.  d'antiq.  IV.  pl. 
I9.  n.  I.  ) ou  plutôt  la  répétition  de  la  manière 
d’opérer  dans  les  arts  , préfente  un  tableau  qui 
ie  retrace  continuellement  aux  yeux  de  l’anti- 
quaire. Depuis  la  découverte  de  la  Chine  , l’Eu- 
rope n’a  que-  trop  fouvent  copié  les  magots  & 
rarchiteaure  de  cè  pays  , fi  cette  façon  de 
bâtir  mérité  de  porter  ce  nom  : cette  petite 
nouveauté  pourroit  trouver  fa  place  dans  les 
modes  ; mais  elle  a été  malheureufement  entre- 
teiiue  par  la  parefle  & l’ignorance  des  artiftes , 
qui  par  ce  moyen  compofent  fans  étude  & fans 
leflesioB.  Cependant  il  faut  convenir  que  cet  écart 
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du  goût  vrai , eft  une  imitation  des  anciens , ou 
plutôt  une  répétition  dépendante  du  méchanifirie 
des  têtes.  En  effet  , on  remarque  qu’après  la 
décadence  des  grandes  écoles  de  la  Grèce  , le 
prétendu  goût  Egyptien  fe  répandit  en  Italie  Sc 
peut-être  même  dans  la  Grèce  , depuis  la  con- 
quête que  les  romains  firent  de  ce  pays.  Les  pay- 
fages  , les  vues  & les  architectures  qu’on  a trou- 
vées à Herculanum  , ont  augmenté  les  preuves  de 
ce  fait.  Il  eft  même  très- vraifembiable  que  le  ge.nre 
bifarre  , toujours  plus  facile  que  l’ornement  rai- 
for.nable  , mais  un  peu  plus  épuré  qu’il  n’a  para 
dans  ces  derniers  temps  , a été  la  fourcê  des  gro- 
tefques  & des  arabefques  qui  ont  paffé  juiqu’à 
, nous.  Ce  n’eft  pas  que  les  Egyptiens  & les  Chi- 
nois n’aient  fait  de  bons  ouvrages.  La  gran- 
deur & la  folidité  des  premiers  les  a rendus 
comparables  aux  géans  de  la  fable;  & j’ai  vu 
quelques  têtes  faites  d’après  nature  , exécutées  à 
la  Chine  , qui  n’étoient  dépourvues  ni  de  raifon 
ni  de  beauté  : il  feroit  même  étonnant  que  cela 
ne  fût  pas  ; la  nature  eft  également  belle  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Un  génie  heureux: 
fait  & la  lire  & la  rendre  à travers  tous  les  nuages 
de  la  mode.  Qnoi  qu’il  en  foit,  les  romains  ont 
adopté  à l’égard  des  Egyptiens  , une  manière  fa- 
cile , légère,  ou  plutôt  négligée,  que  nous  avons 
répétée  & que  nous  répéterons  encore  à l’égard 
des  Chinois:  Il  eft  vrai  que  les  anciens  ont  pouffe 
ce  goût  plus  loin  que  nous , c’eft- à-dire  , que 
nous  en  avons  moins  abufé.  Nous  n’avons  imité 
la  Chine  que  fur  des  corps  légers  , & des  matières 
d’une  médiocre  durée.  Les  romains  au  contraire 
ont  peint  des  frefques.  Ils  ont  oublié  leur  pays 
pour  repréfenter  les  afpecls  de  l’Egypte.  Ils  ont 
plus  fait  ; ils  ont  exécuté  des  bas-reliefs  fur  le 
marbre,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  pünte  de  la 
ftatue  du  Nil.  Ce  mauvais  goût  avoit  fait  dès-lors 
une  fi  forte  impreffion  en  Italie  , que  les  hommes 
y font  repréfentés  informes , boudinés  & fans 
aucun  fentiment  de  nature.  Un  ouvrage  de  ce 
genre  & de  cette  importance  , auroit  fuffi  pour  la 
preuve  de  ce  que  je  viens  d’avancer;  mais  le  mor- 
< ceau  de  terre  cuite  , oujplutôt  le  modèle  que  pré- 
, fente  ce  n°.  prouve  une  répétition  de  ce  même 
; abus.  Le  goût , la  compofition  & le  travail  ont 
rant  de  rapport  avec  les  bas-reliefs  de  la  ftatue 
du  Nil  , que  j’ai  eu  befoin  de  la  confronrarion 
pour  croire  que  cette  barque  & ces  deux  Egyp- 
tiens n’étoient  pas  abfolument  conformes  à une 
partie  de  cette  plinte.  Mais  le  bas  relief  de  ce  n». 
préfente  des  différences  ; il  eft  même  d’une  plus 
petite  proportion.  Indépendamment  de  tous  les 
rapports  de  goût , de  travail  8c  de  compofition , 
on  ne  peut  douter  que  ce  modèle  n’ait  été  fait 
dans  l’intention  de  repréfenter  le  Nil.  Les  pieds 
des  ibis  que  le  fragment  a confervés,  caradéri- 
fent  abfolument  les  bords  de  ce  fleuve.  ( Largeur 
fept  pouces  : plus  grande  hauteur  cinq  pouces  fm 
.Jignes')^ 
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à la  fin  ds  l’article  Égyptiens  & de 
cciu:  ci  Hadrien  , le  développement  & les  preu- 
ves a données  Winckelmann  j de  cette  opinion 
éa  favantCac'lus. 

Ai.  Xdéiâ  ^^Utrl  ÎTlügTlâL, 

hylMOLARE  , Te  ai  foi  t proprement  deTaclion 
de  repacAre  fur  ia  tête  de  la  viâîme  un  mé- 
lange de  farine  & de  fel  appelle  mola  Jalfa  .Cs: 
raot  avoir  conféqueminent  rapport  à celui  qui 
orrrcit  le  facriSce  & non  au  prêtre  ou  au  viétimaire. 

lî'.'ÎMOR  1 ALIX.E  de  rams.  WJnké'  mann  a 
pUyl-'c  dans'  fes  monumenti  inediti  ^ 170,  une 

a^egorie  facile  à entendre  , & dans  laquelle  Yame 
eîî  repiéfentée  par  un  papillon  ^ fon  fymbôle  or- 
. dmaire.  Cefi  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch. 
On  y vcîj:  Platon  afus  tenant  un  livre,  & médi- 
tant^ profondément  à la  vue  d’une  tête  de  mort 
fur  iac5uelle  eil  pofé  un  pap  lion.  Il  eli  difiicüe 
de  •méconnoîîre  ici  l’immortalité  de  Yame. 

^^P-dRA-L  OR  ; on  voyo'î  dans  la  cour  du 
Capitole  une  ftatue  de  Jupiter  , furnommé  Im- 
^éraw ^ qai_  avoir  été  apportée  de  la  Macédoine 
par  1 . Quintius  Fiaminius  : elle  avoic  fans  doute 
été  confacrée  par  quelque  général  d’armée,  à 
la  fuite  d une  viélo^re dont  1 honneur  étoit  rap- 
porté à Jupiter. 

îiiîPEit  ATOR.,  titre  que  les  fol.lats  déféroient 
par  des  acclamations  à leur  général , après  quel- 
que vniloire  fignalée.  11  ne  le  gardoit  que  jufqu  à 
fon  triom.phe  } mais  Jules-Céfar  l’ayant  retenu  en 
s emparant  de  i empire  ; il  devint  le  nom  propre 
de  fes  fucceifeurs,  &déiîgna  la  fouveraine  puif- 
fance.  ^ 

IMPÉRATRICE,  femme  de  l’empereur.  Le  fé- 
îîat  immédiatement  après  l’élection  de  l’empe- 
reur donncit  le  nom  YYAugufte- , Augufta  à fa 
femme^  & à fes  filles.  Entre  les  marques  d’honneur 
attachées  à leurs  perfonnes  , une  des  principales 
étoit , de  faire  porter  devant  elles  du  feu  'dans 
un  brafier_,  & des  faîfceaux  entourés  de  lauriers, 
pour  les  diitipguer  de  ceux  des  principaux  magif- 
trat  de  1 empire.  Cependant  comme  plufieurs  im- 
jiératrices  ont  joué  un  fort  petit  rôle  dans  le  mon- 
de , ou  font_  reitées_  peu  de  temps  fur  le  trône.- 
les^plus  habiles  antiquaires  fe  trouvent  etubar- 
rallés,  pour  ranger  quelques  médailles  finguiières 
a impératrices,  dont  on  ne  connoît  ni  le  règne  ni 
les  aérions,  & dont  les  noms  manquent  le  plus 
louvent  dans  i’hiftoire.  Fauftine  3c  Lucüie  font  les 
ieules  opai  nees  de  pères  empereurs  , n’ont  du 
qu  a el.es-memes  leur  grandeur,  & le  rang  qu’onr 
oDtenu  leurs  maris. 

Les  Impératrices  romaines  paroiiTent  fouvent  fur 
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les  médailles  , fous  la  forme  de  cueîcue  d-lyp.v- 
& avec  fcs  attcibaîs  ; de  .même  que  Cléonihfj' 
s’étoit  fait  repréfenter  en  Ifis  & en  portoir  \ 

IMPÉRIALES  ( Médai'les  ).  Les  antiquat,. 
appellent  de  ce  nom  les  médailles  des  emperén-^ 
romains  ( auxquelles  on  en  joint  par  convenau/^! 
mteiques  autres  en  petit  nombre  ) , depuis  Jujgj' 
CéCr  ju:'qu’a-üx  derniers  Paléologues. — - Lesi®' 
pénales  lit  nés  font  fuite  aux  confulazres , Seniêia.^ 
elle.s  fe  mêlent  enfembleiufq-a’aux  fils  d’Au'afe*^'” 
On  pe  ut  y joii'.dre  , fi  Ton  n’eft  pas  foj  t rîche  en 
médailles,  les  impériales  grecques,  d’Égypte,  eu 
de  Colonies , qui  finiffent  à Dioclétien.  ’ 

Parmi  les  Impériales , dit  Jobert , on  diilingue  le 
haut  & le  bas-Empire  : & quoi  qu’à  l’ég.ard  de'”ce 
qu’on  appelle  moderne  , toutes  les  médailles  des 
empereurs  jufqu’auxPaiéologues,  pefTent  pour  an- 
tiques , encore  qu’elles  defeendent  jufqu’au  quin- 
zième fiécle;  les  curieux  n’eftiment  que  ceilesda 
haut-empire,  qui  finit  félon  eux  au  temps  des 
trente  tyrans,  & commence  à Jules-Céfar  , ou  à 
Augufte  ; en  Crte  qu’il  renferme  tout  l’eOace 
de  temps,  environ  depuis  Lan  700  de  Ri.me' 
5-4  ans  avant  J.  C.,  jufqu’à  Lan  roio  de  Rjir.e  ' 
ou  environ  , &de  J.C-  environ  260.  ■" 

^ Le  bas-empire  comprend  près  de  i loo  ans , fi 
l’on  veut  aller  jufq-ù’à  la  mine  de  l’empire  de 
Conftanttnople qui  arriva  en  Lan  1453,01}  les 
i arcs  s’en  rendirent  maîtres  j de  force  que  t’on 
ne  recon.nut  plus  que  l’empire  d’occident  dans 
tout  le  monde  chrétien.  Ainh  i on  y peut  trouver 
deux  difFerens  âges  : le  premier  depuis  l’empire 
d’Aurelien  ou_  de  Claude  le  Gothique , jufqu’â 
Héraciius,  qui  eft  d'environ  550  ans.  Le  feco.nj 
depuis  Heraclius  , julqu’aux'PaléoIogues , quieil 
de  plus  de  huit  cents  ans. 

Rien,  dit  la  Ballie,  n’efl  moins  vrai  que  cette 
affettion  de  Jobert,  fur-tout  quand  ©n  termine  le 
hau^e'mpire  aux  trente  tyrans  : ce  feroît  autre 
chofe  fi  on  ne  le  terminoit  qu’à  Conftanu.n; 
encore  feroit-on^bhgé  d’avouer,  que  depuis  ce 
prince  jufqu  a i héodofe  , on  trouve  de  fort 
belles  médaillés  en  tous  métaux , quoique  peut- 
être  on  n^en  trouve  pas  en  toute  grande'ur  d.ir.s 
chimue^  métal.  C eil  dr.nc  feuîemehr  des  médailles 
de  iheodofe  & des  empereurs  qui  fuiVent,  qu’oa 
peut  dire  avec  quelque  vraifemblance  , que  lès 
curieux  ne  les  efliment  guères.  Mais  ce  mot  de 
efl  fort  équivoque  , & mériteroit  qu’on 
en  fi.xât  la  Signification.  En  effet,  fi  par  ce  terme 
on  entend  tout  homnae  qui  fait  une  colkéfion 
de  médaillés,  l’homme  de  letnes  fe  tro'uve  con- 

iondu  avec  i homme,  purement  homme  de  goût, 

qu!  ne  cnerche  & n’elHma  dans  les  médaiüss 
Q’ÿy.  fos  oeautés  de  la  gravure  antique.  Rien  ne 
dalîingiie  plus  yraj  Gyant  de  celui  qui  ne  chei' 
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che  qu’à  !e  paroître , & que  fes  richeffes  met- 
tent en  état  de  fansfaire  fa  vanité  5 puifque  l’un 
& î’autre  ramiffent  des  médailles  , quoique  dans 
des  vues  bien  différentes  ; auffi  leurs  cabinets  ne 
fe  rclfembleronc  point  , & rfiomme  ftudieax  qui 
ne  travaille  que  pour  s’inflruire  ^ recueillera  avec 
foin  des  chofes  qui  feront  négluées  par  celui  qui 
cherche  plutôt  à flatter  fon  amour  propre  ou  fon 
goût^  qu'à  former  ibn  efprir  Se  .à  perfectionner 
fcs  conndilfances. 


Ordrm  dans  lequel  on  peut  dlfpofer  les  médailles 
impériales  qui  ex’ fient  ^ éi  celles  que  T on  pourra 
découvrir. 

Pompée. 

Jules-Céfar. 

Sexte-Pompée. 

Brutus. 

Caffius. 

Léplde. 

Marc  - Antoine. 

Marc  - Antoine  fi  Is. 

Cléopâtre. 

Alexandre  , fils  de  Cléopâtre  & dé  Antoine. 
Céfarion  ,fils  de  Cléopâtre  & de  Jules- Céfar. 
Caius  - Antonius  , frère  du  Triumvir. 

Lucius  - Antonius  , frère  des  deux  précédens, 
Augufie. 

Livre,  époufe  d' Augufie. 

Agrippa , gendre  d’ Augufie. 

Julie  , fille  d' Augufie. 

Caius -Céfar,  fils  adoptif  d‘ Augufie. 

Lucius  - Céfar  , fils  adoptif  d^ Augufie. 

•^St'ppu  le  jeune  , fils  adoptif  d‘ Augufie. 
Tibère. 

Drufus  y fils  de  Tibère. 

Drufus  , frère  de  Tibère. 

Antonia , epoufe  àe  Drufus , frère  de  Tibère. 
Germanicus,  nerveude  Tibère. 

Agrippine,  la  mere ^ femme  de  Germanicus. 

Nercn  Se  Drufus  , Céfars  , fils  de  Germanicus, 
Calîgula,  J?Zj  de  Germanicus. 

Céforde,  époufe  de  Caiigula,  1 
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Julie  Drufilie  j-j 

Julie  Livilie  , 1 Caiigula. 

Claude  I. 

Ivleffaline,  épo^e  de  Claude. 

Agrippine  , la  jeune  , rnere  de  Néron. 
Britannicus , fils  de  Claude. 

Claudia  , fille  de  Claude. 

Néron. 

Oétavie  , époufe  de  Néron. 

Poppée  y époufe  de  Néron. 

Meffaline , époufe  de  Néron. 

Claudia  , fille  de  Néron, 

Clodius  Macer , tyran  d’Afrique,  fous  Néron, 
Galba. 

Othon. 

Vitellius. 

Vitellius  J père  de  C empereur. 

Vefpafien. 

Domicilie  , époufe  de  Vefpafien, 

Titus. 

Julie,  fille  de  Titus. 

Domitien. 

Domitia,  époufe  de  Domitien, 

Vefpafien  le  jeune. 

Net  va. 

Trajan. 

Plotine  J époufe  de  Trajan. 

M.zxà.mdL  y fæur  de  Trajan, 

Matidie  , nièce  de  Trcjan, 

Hadrien. 

AtiÛTLoüs  , favori  d’ Hadrien, 

Sabine,  époufe  d’Hadrien, 

Ælius. 

Antonin. 

Fauftine  , mère. 

Galère  Antonin , fils  d: Antonin', 

Marc  - Aurèle. 

Fauftine  jeune. 

Aniiius  V érus , frère  de  Commode, 

Vérus. 
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Lucillfi  t époufi  de  Vérus, 

Commode.  ^ 

Crifpine  , épeufe  de  Commode, 

Pertinax. 

Titiane,  époufe  de  Pertinax, 

Julien  \ , ou.  Didius  Julianus» 

Manlia  Scantilla,  époufe  de  Julien  I, 

Didia  Clara  , fille  de  Julien  I, 

Pefcennius  Niger , tyran. 

Plautiane  , époufe  de  Niger. 

Albin. 

Septime-Sévère. 

Julie  Domna,  époufe  de  Septime  ’ Sévére, 
Antonin  Caracaîla. 

Vlzviû^t , époufe  de  Caracaîla, 

Géta  , frère  de  Caracaîla, 

Macrin. 

Diaduménienj//f  de  Macrin. 

Élagabale. 

Julia  Paula , femme  d' Élagabale. 

Aquiîia  Sévéra  , femme d‘ Elagabale'. 

Annia  Faufiina  j femme  d' Élagabale. 
Soémias  . mere  £ Élagabale, 

Mxfa  . aïeule  £ Élagabale., 

Sévère  - Alexandre. 

Memmia  J époufe  de  Sévère- Alexandre, 
Orbiana,  époufe  de  Sévère-Alexandreï 
Marnée,  nîère  de  Sévère- Alexandre 
üranius  Antoninus , tyran. 

Maximia  I, 

Pauline , époufe  de  Maximin  J. 

Maxime. 

Gordien  d’Afrique  » père. 

Gordien  d’Afrique, //f, 

Balbin. 

Pupien. 

Gordien -Pie, 

Tranquilüne  , femme  de  Gordien-Fie 
Philippe , père. 

Otaçilû  Scvcra , époufe  de  Philippe , père. 


Philippe, 

Marin. 

Pacatien. 

Trajan  Déce., 

Étrufcille  , femme  de  Trajan  Décel 
Hérennius,  fils  de  Trajan  Déce. 

Hoftilien  ^//^  de  Trajan  Déce. 

Perpenna,  tyran. 

Trébonianus  Galius. 

Volulien,//j  de  Gallusi 
Émilien. 

Valérien. 

Mariniana,  époufe  de  Valérien^ 

GûWen , fils  de  Valérien. 

SsXonàat  » époufe  de  Gallien. 

Valérien, 

Cornélia  Supera  .femme  de  Valérien  jeune', 
Salonin  .tfils  de  GalUen. 

Jules  Gallien , fils  de  GalUen, 

' . Salonin  Gallien,  fils  de  Gallien  ( s’il  a exifîéî 
Sulpicius  Antoninus  , tyran. 

Cyriade,  tyran, 

Ingénuus  , tyran. 

Macrîen,  père,  tyran, 

Macrien  , jeune , tyran. 

Quiétus  , fils  de  Macrien , tyrdfi.1 
Pifon,  tyran. 

Valens,  tyran. 

Balifte, 

, Régillîen , tyran, 

Alexandre  Émilien  , tyran  fous  Galltetià 
Trébellien , tyran, 

Celfus  , tyran, 

Saturninus , tyran, 

Odénat , céfar  & empereur, 

Hérodien  £ Odénat , Augufie. 

Zénobie,  époufe  £ Odénat , Augufta. 

Wéïtrmicn . fils  £ Odénat , Augufie. 

Tîmolaus  , fils  £ Odénat . Augufie. 

Méoîàas  J coufin  £ Odénat . Augufie. 
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Fcliume  ^ tyran. 

Donata  , yeut-itrt  époufc  de  Poftumt. 
Poftume  jenne  , tyran. 

Læiien , tyran. 

Lollien  , tyran. 

Viciorin  père^  tyran. 

Vidtorin  fils  j tyran. 

Vjdtorine,  mère  de  KiHorinpère, 
Marius  ^ tyran. 

Auréole  , tyran. 

Claude  II  , ou  le  gothique. 

Cenforin , tyran. 

Quintillus  ,/rère  de  Claude  le  gothique,  j 
Auréllea. 

Séverine  , femme  d'Aurélieti. 

Vabalathe,  f file  de  Zénobie  ^ Augufle. 
Firmius  , tyran. 

TetricuSj  tyran. 

Tétricus  jeune,  tyran. 

Septimius,  tyran. 

Tacite. 

Florien  , frere  ie  Tacite, 

Probus. 

Saturnin  , tyran.  , , 

Proculus  , tyran. 

Bonofius  , tyran. 

Carus. 

Magnia  Urbica  , femme  de  Carus, 

Numérien , fds  de  Carus. 

Qznrms  , fils  de  Carus. 

Kigtina  , femme  de  Carinus. 

Nigrinien  , fils  de  Carinus. 

Julien  , tyran  en  Italie. 

Dioclétien. 

Maxiroien  - Hercule. 

Conftance  I , oa  Chlore. 

Hélène,  époufe  de  Confiance-Chlore. 

Théodora,  époufe  de  rConftance- Chlore. 

\ 

Galère  - Maximien. 

V âîérie  , femme  de  Galére-Maximien. 
Antiquités  , Tttfne  III. 
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Achilî'èe,  tyran  en  Egypte. 

Amand  , tyran  dans  les  Gaules, 

Ælien  , tyran. 

Caraulîus,  tyran  en  Angleterre. 

Oriuna  , femme  de  Caraufius  ( fi  elle  a exifié.  ) 
Aliedtus,  tyran. 

Domitius -Domitianasj  ryran. 

Sévère  II. 

Maximin  Daza  IL 
Maxence,  tyran. 

Romulus  , fils  de  Maxence. 

Alexandre  , tyran, 

Licinius  jeune, 

Conftantia  , femme  de  Licinius i 
Licinius. 

Valérius  Valens  Céfar. 

Martinien , tyran.  . 

Conftantin  I. 

Lzu&e  , femme  de  Confianttn,  - 
Crifpe  ^fils  de  Confiantin, 

Hélène  , yèmnze  de  Crifpe. 

Faufte  II. 

Delmatius  , neveu  de  Confiantin, 

Hannibalüen,  neveu  de  Confiantin. 

Conftantin  jeune  II. 

Conftant , fils  de  Confiantin. 

Saturnin  III , tyran  fous  Confiant. 

Conftance  II,  fils  de  Conftantin. 

Eufébie , époufe  de  Confiance  II. 

Népotien  , tyran. 

Vétranion  , tyran. 

Magnence,  tyran. 

Décence  , frère  de  Magnence. 

TléiiàéxvüS  , frère  de  Magnence. 

Gallus  J fils  de  Conftance. 

Conftantine  , femme  d’HanaiballicH, 

Sylvain  , tyran. 

Julien  II. 

Hélène  , femme  de  Julien  II, 

Jovien» 

^ I i . 
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Valentinien  I. 

Sésiii,  femme  de  Valentinien  I. 

JulHne  J femme  de  Valentinien  7. 

'V Ü.tŸiS  ,frere  de  Valentinien  7, 

Dominica  , femme  de  Valens. 

ProcopCj  tyran  fous  Valens. 

Gratien , fils  de  Valentinien  I. 

Conftantia  , femme  de  Gratien. 

Valentinien  II. 

Théodofe  I. 

Flaciile  , femme  de  Théodofe  I. 

Maxime,  tyran. 

Viélof  , tyran  , fils  de  Maxime. 

Eugène  , tyran. 

Arcadius  , fils  aîné  de  Théodofe  1, 

Eudocie  , époufe  d’ Arcadius. 

Honorius,  fils  de  Théodofe  I. 

Marie  , femme  d’Honorius. 

Confiance  III- 

Piacidie,  fille  de  Théodofe  I. 

Conftantin  III , tyran  fous  Ûonorius. 

Confiant  , fils  du  tyran  Confiantin. 

Jovin  , tyran. 

Sébafiien  , frère  de  Jovin. 

Attale,  tyran. 

Théodofe  II  , ou  le  jeune. 

Eudoxie  , époufe  de  Théodofe  II, 

Jean , tyran. 

Valentinien  IIL 

Eudoxie  II  , femme  de  Valentinien  III. 
Honoria  , feeur  de  Valentinien  III. 

Attila , roi  des  Huns.  ( On  le  place  quelquefois 
avec  les  impériales.  ) 

Pétrone  Maxime  , tyran  fous  Théodofe  II. 
Marcien. 

VM\z\\éÙt  y époufe  de  Mareieii. 

Avite  , tyran, 

Léon  I. 

V érine , femme  de  Léon  I, 

Majorien, 


Sévère  III. 

Anthémius. 

Oiybrius. 

Glycérius. 

Léon  le  jeune. 

Zénon. 

Jules  Népos. 

Remulus  Augufiulus. 

Bafilifcus. 

Zénonide , époufe  de  Bafilifcus. 

Anaftafe  I,  ou  Dicore. 

Théodoric,  roi  d'Italie,  f Oale  place  quelque* 
fois  avec  les  impériales.  ) 

Juftin  I. 

Eufémie , époufe  de  Juftin  I. 

V^italien. 

Hildérîc , roi  des  Vandales.  ( On  le  place  quel- 
quefois avec  les  impériales.  ) 

Juftinien. 

Athaîaric  , roz  7'7tu/ze. 

Théodat , roi  d’Italie.  i 

Witigès  , roi  dTtalie,  I 

V OnlesplaceflueîciiïA* 

Baduéla  , roi  7’7ra/ze.  / fou  aveclesimfé- 

I nales. 

Théias  J roi  d’Italie.  1 

Théodebertj  roides  Franfois.ft 
Jufiin  II. 

Tibère  II , ou  Tibère-Conftantin, 

Maurice. 

Phocas , ou  Focas. 

Héraclius. 

H éraclius -Conftantin,  ' 

Héracléonas. 

Tibère  III. 

Confiant  IL 

Conftantin  IV,  ou  Pogonat. 

Juftinien  II  , ou  Rhinotmttus. 

Tibère  IV. 

Léonce. 

Tibère  V,  ou  Âbfimare. 

Yiléfiieÿii  yOtxBardanes. 
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Anafiiîe  H- 

Théodofe  III- 

Léon  III  , on  r Ifaurien. 

Conftantin  Vj  ou  Copronyme. 

Artavafde. 

Nicéphore  ^ fils  £ Artavafde. 

Léon  IV , ou  Cka^are, 

Conftantin  VL 

Irène  , femme  de  Léon  Cka^are, 

Nicéphore  I. 

Sraurace. 

Michel  Ij  ou  Rkangahé. 

Léon  V , ou  X Arménien, 

Conftantin  VIL 
Michel  II , ou  le  Begue, 

Théophile. 

Théodora , Despîtna,  évoafe  de  Théophile. 
Michel  III. 

Balîle. 

(^nftantin  VIII. 

Léon  VI J on  le  Pkilofopke. 

Alexandre. 

Romain  I , ou  Lécapene. 

Chriftophe. 

Étienne. 

Conftantin  IX. 

% 

Conftantin  X , ou  'Porphyrogénète. 

Zoé  Carbon oplîne,/ÊOT7;2e<fe  Léon  VI, 
Romain  II. 

Théophanon  , femme  de  Romain  II. 
Nicéphore  II J on  Pkocas. 

Jean  Zimifcès. 

Baffle  II. 

Conftantin  XI. 

Romain  III , ou  Argyre. 

Michel  IV , ou  le  P aphlagonteni 
Miche!  V,  ou  Calafate. 

Conftantin  XII , ou  lAonomaque. 

Zoé  II J femme  de  Romain  Argyre, 

Théodora  j f«ur  de  Zoé  II, 
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" Michel  VI  3 ou  Stratiotlquei 
Ifaac  Comnène  I. 

Conftantin  XIII,  ou  Ducas. 

Romain  IV , ou  Diogène. 

Michel  VII , ou  Dacas. 

Conftantin  Ducas  , ou  Porphyrogénète. 
Nicéphore  III , ou  Botoniate. 

Alexis  I.  Comnène. 

Jean  II.  Comnène,  P orph/rogénète,  > 

Manuel  I.  Comràne. 

Alexis  II.  Comnène. 

Andronic  I.  Comnène. 

] Ifaac  II.  Lange. 

Alexis  III.  Lange. 

Alexis  IV.  Lange. 

Alexis  V.  Ducas. 

Baudouin  I. 

Henri. 

Pierre  de  Courtenai. 

Robert  de  Courtenai. 

Baudouin  II. 

' Théodofe  I.  Lafearis, 

Théodore  II.  Lange. 

‘ Jean  IIL  Ducas  Vatace, 

Théodore  III.  Lafearis  le  jeune. 

Jean  IV.  Lafearis. 

Michel  VIII.  Paléologue. 

Andronic  U-  P aléologue. 

Michel  IX.  P aléologue. 

Andronic  III.  Paléologuei 
Jean  V.  P aléologue. 

Jean  VI.  Cantaeufène. 

Mathieu.  Cantaeufene. 

Andronic  IV.  P aléologue. 

Manuel  II.  Paléologue, 

Jean  VII.  Paléologue. 

Jean  VIII.  Paléologue. 

Conftantin  XIV.  Paléologue,  dernier  empereur 
de  Confiaritinople. 

A chaque  article  particulier  du  didionnaire  relatif 
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à ce  catalogue  , en  trouvera  Texiftence  des  mé- 
dailies  impériales  , leur  tr.ailère  , irur  rareté  , & la 
langue  qu'elles  parlent.  Beauvais  nous  eu  a fourni 
la  plus  grande  partie.  n'y  ai  pas  joinr^  coinme 
lui , les  prix  de  chaque  médaïUe  , à caufe  du  chan- 
gement perpétuel  dont  ils  font  fufceptibles  & 
parce  que  ces  connoiflfances  mercant'les  font  au- 
delTous  de  ia  dignité  des  gens  de  lettres.  Ei.es 
doivent  être  abandonnées  aux  brocanteurs. 

IMPERIOSUS  de  la  famille 

Il-fut  donné  pour  la  première  fois  à L.  Manlius  ^ 
créé  diétateur  l'an  de  Rome  5 90 , à caufe  de  ia 
févérité  qu’il  mit  dans  les  levées  des  jeunes  foldats 
romains. 

IMPERIUM.  Ce  mot  qu'on  ne  peut  rendre 
en  françois  que  par  une  périphrafe,  & qu'on  trouve 
E fouvent  dans  les  auteurs  latins  ^ mérite  une  expli- 
catio.n.  Ilfautfavoirque,  iorfqu'il  regarde  le  confui 
eu  le  préteur  qu'en  envoyoit  gouverner  les  pro- 
vinces, ce  ccnlu!  ou  préteur  parroit  avec  deux  for- 
tes de  punTance  , dont  l'une  fe  nommoir  potefias, 
& l'autre  imperium  ; la  première  étoit  le  droit  de 
jiirifdiéîion  fur  les  perfonnes;  droit  qui  étoit  dé- 
féré par  un  décret  du  fénat.  Mais  la  fécondé  fe 
conféroit  par  une  loi  que  le  peuple  affemblé  faifoit 
exprès.  Cette  dernière  puiffance  conEftoir  dans 
nn  pouvoir  fuprême  donné  au  confui  ou  au  préteur 
fur  les- gens  de  guerre  ; en  forte  qu'alors  ils  avoient 
- fur  le  militaire  pouyoir  de  vie  & de  mort , fans 
appel  J qu'ils  conduifoient  les  armées  où  ils  vou- 
loie'nt , & faifoienr  à leur  gré  la  paix  ou  la  guerre. 
Cette  grande  prérogative  fe  nommoit  en  un  feul 
mot  imperium  , prérogative  dont  le  peuple  romain 
retint  toujours  à lui  la  collation,  la  continuation 
ou  prorogation.  Quand  c'étoient  des  magiiirats 
ordinaires  qu'il  falloir  envoyer  dans  les  provinces, 
le  peuple  affemblé  par  curies  , leur  conféroit  ou 
leur  refulbit  le  pouvoir  nomnré  imperium.  De  même 
fi  c'étoit  à quelque  perfonne  privée  que  le  gouver- 
uement  d’une  province  fût  accordé , par  la  recom- 
mandation de  fon  -rare  mérite , le  peuple  s'affem- 
bioit  par  tribus , pour  lui  conférer  la  piiilTance 
nommée  imperium.  Il  réfulte  de  là  que  Potj-stas 
fenatus  confulîo , Imferzum  leee  deferebatur. 

(D.J.) 

IMPETRITUM , mot  rel  atif  aux  augures , & 
propre  à leur  jargon  myftérieux.  Onle  trouve  dans 
Elaute  ( Afin.  2.  1.  z.)  : ■ 

Impetrhum  , inauguratum  ejî  ^quavis  admitîan.t  aves , 

IMPILIA,\  , ^ i 

EMniAiA,  f chauflure  faite  de  fpart.  ( Flirt. 

19.  2.  ) 


IMPLUFIATA  vefiis.  7 

IMPLUVIATUS  color.  > Les  romains  arpel- 

IMPLUVIUM.  3 

loient  impluvium  Sc  compluvium  les  cours  des  bâ- 
timens,  des  endroits  découverts  , où  la  pluie 
tomboir  fer  le  pavé.  L’eau  de  pluie  chargés  de  la 
pouflière  & de  la  fumée  qu’elle  avoir  enlevées  aux 
torts , formoit  dans  V impluvium  un  amas  d'eau 
rouLâtre  ou  noirâtre  , d'où  cette  couleur  obfcure 

ion  nomlznu,  color impluviatus .,  & d'où  les 
manteaux  de  la  même  coaLur  prirent  auffi  les 
noms  à‘ impluvium  8c  à‘ impluviata  vefiis.  Nonius 
{XVI.  5.  ) nous  l'apprend  : impluviatus  color, 
dir-ii  , quafifumato  fiillicidio  impletus  , qui  eft  mu- 
tinenfis  , quem  nunc  dicimus. 

IMFORCITOR,  nom  que  les  ancîensromaias 
donnoient  à un  dieu  de  ia  campagne  & de  l'agri- 
culture. C'étoit  celui  qui  préfidoit  à la  troifième 
façon  , ou  au  treifîème  labour  que  l'on  aonnoit 
aux  champs,  c'efi-à-dire  , aü  labour  qu'on  leur 
donnoiî  après  avoir  femé  le  grain.  Alors  on  la- 
boùroit  la  terre  en  filions  élevés,  qu'on  appelioit 
porcA  , c'ei:  pourquoi  on  donnort  à ce  dieu  le  nom 
èl Imporcitor.  Le  flamine  de  Cérès  invcqi'oir  le 
dieu  Impo^citor  àzns  le  facrifice  qu’il  faifoit  à Cérès 
& à la  Terre.  Voye^  Saumaife  furSoiin  , pag.  724 
& fusv. 

IMPOT.  Je  ne  dirai  rien  des  impôts  des  grecs 
& des  barbares  , parce  que  cette  madère  n’eit  pas 
affez  éclaircie  , à caufe  du  défaut  de  monumetis. 
Voye-^  cependant  quelques  apperçus  aux  articles 
Babylonie  , Egypte , Espagne,  Hippadés 
pour  i'Attique,  Laconie  , Gaules  , Italie, 
Fertilité  des  terres. 

Les  romains  établirent  d'abord  une  diftindlion 
entre  tribatum  & vectigal.  Le  premier  étoit  X impôt 
payé  par  les  pofiefleurs  de  terres,  râtiones  , cvjl 
étoit  payé  doublement , comme  capitation  , & 
•comme  impôt  territorial.  Le  fécond  renfenr.oit 
feulement  les  droits  impofés  fur  les  marchandrfes. 
Spartien  { c.  7.  ) dit  d’Anronin  Pie  : rationes 
omnium  provinezarum  apprimé  fcivit , & veaiga- 
lium.  C'efl  ainfi  que  les  grecs  diftinguoient  çorps 
& TiMs.  Mais  cette  diftinfëon  fe  perdit  par  ia 
fuite , &:  l'on  ehiploia  indiftindtemenr  les  mots 
tributum  & veüigal.  Je  me  fervii;ai  auffi  de  celui 
isirripôt  pour  les  défigner  tous  les  deux. 

Les  premiers  rois  de  Rome  exigèrent  de  chacun  de 
leurs  fujets  un  impôt  égal.  Servius  i ullius  établît  iC 
CM.Î,  c'eft-à-dire  ( v.  Monnoih  des  romains  fous 
Servius  ) , le  recenfe-ment  des  biens  de  cbaqu^e 
citoyen,  & il  proportionna'- à la  richelie 
réelle.  Tarquin -le- Superbe  détruifit  le  cens , & 
St  payer  également  tous  les  citoyens.  { Jjionyfi 
lib.  IV,  ) Les  confuls  P.  Va'.érius  & T.  Lücretius 
rétablirent  k cens  8i  les  impôts  propoitionneis  j 
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ciii  iubfulèrent  )ufqu  àTannee  jSç-.  Alors  Æniusus 
Paulbs  dépofa  dans  le  trefor  p^aoLc  une  n grande 
K^alïe  de  ncheffes  enlevees  a Perfee  , roi  de  Aia- 
cedoine,  que  ion  déchargea  le  peuple  romain 
de  toute  efpèce  d'/mpôw  5 exemptmn  dont  u joua 
pendant  an  affez  lorg-temp-S  : omni  luacedonum 
ga^a  ^ dit  Cicéron  ( e.e  offic.  z.  Zl.  'l  , qu&  fv.it 
maxims.,  potitas  Faallus  tantum  in  srarium.  pe- 
cunU  znvexit  , ut  unius  imperatcns  pr&da  firtcm 
attulcfit  tributorum.  Ces  impôts  étoietit  diviies  en 
tributum  ordinarium , impôt  ordinaire  s & trioutum 
temtrarium  , impôt  extraordinaire-  Feftus  oéfina 
le  dernier  , un  impôt  tel  que  celui  qui  tut  irnpnfe 
après  la  prife  de  Rome  par  les  gaulois  ^ tei  que 
Rapport  de  tout  Por  Se  de  tout  1 argent  j orfevri 
& monnoyé , fait  au  tréfor  pubi  c par  le  peuple 
& le  fénat , Pan  545  , fous  le  ccnfuiat  de  V alerias 
Læv’inus  & de  M.  Claudius  Marceilus,  pendant 
la  fécondé  guerre  punique-  On  en  tenoit  regître  , 
8c  Ton  en  remettoit  la  valeur  à chaque  contribua- 
ble dans  des  temps  plus  heureux. 

Les  principaux  impôts  de  Rome  furent  pendant 
long-temps  ceux  des  terres  à bled  & des  vignes  > 
dtcima.  , ceux  des  pâturages  , fcriptura  , St  ceux 
des  marchandifes  , portorium.  ( V oye^  Dix-iÈmE^ 
Péages  & Scriptura.  ) 

Les  rois , puis  le  fénat , les  empereurs  enfin 
( Polyb.  lib.  Kl.  XI.  & XK.  ) établirent  & fixè- 
rent ies  impôts  J jamais  le  peuple  ni  les  magiftratSj 
hors  les  cenfeurs , n^’eurent  ce  droit.  Cétoit  à 
Rome  feulement  J 8e  à Lenchère,  devant  une  hafte 
fichée  au  milieu  du /braOT  auprès  de  l'affiche  des 
impôts  mife  depuis  plufieurs  jours , que  Lon  af- 
fermoit  les  impôts.  ( Citer,  coat.  P^ulL  I.  5.  Se 
zi.\  On  faifoit  ces  enchères  dans  le  mois  de 
mars,  qui  avoir  été  long -temps  le  premier  de 
l’année  {Macreb.  Satum.  i.  iz-);  elles  étaient 
pour  cinq  ans  , ou  pour  un  luftre,  durée  des  fonc- 
tions des  cenfeurs.  C Citer.  Attit.  Kl.  z.  ) Les 
fermiers , publicani  payoient  a cette  époque  ; mais 
les  contribuables  étoient  forcés  d’acquitter  leur 
dette  à trois  époques  dans  chaque  année , aux 
calendes  de  Janvier,  de  Mai  & à celles  de  Sep- 
tembre, qui  étoient  défignées  à caufe  de  celapar 
les  mots  ad  finem  indiSionis. 

K zcligal  sdilitium  , charges  impofées  par  les 
éàiies  fur  les  provinces  , pour  fubvenir  aux  frais 
des  jeux  & de  l’entretien  àn  forum,  & d’autres 
édifices  publics  de  Rome.  ( Citer.  Quint,  frat.  i.  i. 
Si  Fam.il.  8.  5.  & A.ttit.  j.  ZI.  8c  6.  I.  ) 

KeSigal pro  aère  , impôt  fur  l’air  que  l’on  refpi- 
roit , forte  de  capitatior,  inffituée  par  Michel  Pa- 
phlagorden.  C Cedrenus.  ) 

Keêligal ex  agrorumfruSlibus.  K.  DIXIÈME. 

KeBigal  arfarii.  fS  AnsariUI-î. 

KeStigal  ex  aqu&duSibus , oü forma,,  ou  horîorura 


( Polyb.  Kl.')  , impôt  payé  par  ceux  à qui  les  cea- 
feurs  8c  enfaice  les  empereurs  permettoient  de 
dériver  une  partie  de  l’eau  des  aqueducs  publics, 
pour  arroler  leurs  champs  ou  leurs  jardins. 

KeSigalex  arboribus.  K.  plus  bas  veciiga!  pica- 
riarum. 

Kectigal  artium  , impôt  mis  par  Alexandre  Se— 
vère  fur  les  marchands  8c  les  ouvriers  ; ce^  que 
nous  appelions  aujourd’hui  iniuftrie.  ( Lamprid.  t. 
24.)Confi:antin  ayant  reculé  dequaîre  ans  i epoque 
du  paiement  de  cet  impôt,  de  forte  qu  on 
paya  plus  que  tous  les  cinq  ans , il  fut  appelle 

luftralis  tollatio. 

Keaîgalpro  tadavere.  K.  PÉAGES. 

KeBigal  pro  tloetis.  Fl  ClOACARIUIvî. 

KeBigal  pro  tolumnis . K.  CoLUMNARIUM. 

KeBigal pre  eduliis  , impôt  fur  les  comeftibles  , 
créé  dans  Rome  par  Caligula.  ( Suet.  c.  4®.  ra°.  3.) 

KeBigal epidemetitum.  K.  VectigAL  FRÆTO- 
RIUM. 

KeBigal  f«ni  , contribution  de  fourrage  pour 
l’entretien  des  écuries  des  empereurs  ou  des  trou- 
pes , impofée  en  nature  ©u  en  argent  fur  ies  pâtu- 
rages & les  prairies- 

KeBigal fumarium  , jcaTtiix.ài , impôt  fur  les  che- 
minées , mis  par  Nicéphore.  ( Zonar.  3 . Cedrenus.) 

KeBigal hortorum.  K.  VectIGAL  EX  AQîJÆ- 
DUCTIBUS. 

KeBigal  ex  latubus , impôt  mis  fiir  la  pêche  des 
lacs  8c  des  étangs.  Feilus  fait  inenticn  de  celui  du 
lac  Lucrin  , affermé  par  les  cenfeurs. 

KeBigal  ex  latrinis publicis , ferme  des  latrines  pu- 
bliques louées  au  profit  du  fife.  ( Juven.fat.  5.38.) 

VeBîgal  macelli  , le  même  que  le  veBigal porto- 
rium , ou  le  veBigal  pro  eduliis. 

K eBîgal  dmeretrîtibus . Caligula  exigea  le  premier 
(Suet.  t.  40.  ,-2°  6.)  une  contribution  des'femmes 
de  mauvaife  vie,  & des  homifics  quivivoient  de 
cet  infâme  commerce.  Cet  impôt  duroit  encore  fous 
Conftantin.  (Zofim.  2.  58.) 

KeBigal  ex  metallls  , impôt  mis  en  nature  ou  en 
arsent  fur  les  carrières^  furies  mines.  Ç.et  impôt 
établi  pourTItalie,  y fut  aboli  lorfque  les  romains 
eurent  acquis  des  provinces  qui  poiivoient  le  fup- 
porter.  1°  L’EfpagneJe  payoit  pour  fes  forges 
fe s mines  d’argera  (Liv.hb.  34.21.);  2°  l’Afri- 
que le  payoit  pour  fes  marbres  de  Libye  & deNu- 
miiie;'  3°  la  Macédoine  pour  fes  mires  d’or, 
d’argera  8c  de  fer;  4°  Tlilyrie  , 5°  la  Thrace, 
6°  la  Grande-Bretagne  ( 'Facit.  Agritol.  c.  1 2.  n° 
8.  ) le  payoient  pour  les  mêmes  produits  que  la 
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^lacédoine.  7’  La  Sardaigne  le  payoit  aufli  pour 
fês  mines  d’argent  {Sidon.  c.  j.  49.  ) : 

SardÎTiia  argentum,  naves  Hifpama  àefert. 

VcEtigal  pecorum,  animaux  que  telle  ou  telle 
province  de  i’empire  dévoie  fournir  à Rome.  Les 
• luceniens  & les  brutiens  fourniffbient  des  cochons 
( Cajfiod.  Var.  XI,  39.),  de  même  que  les  famnites 
& les  campaniens  ( /.  III.  C.  Th.  deSuar.  pecuar. 
& novelL  IJ.  V alentini an.  ) L’Arménie  fournif- 
foit  des  beitiaux , & certaines  provinces  des  che- 
vaux pour  la  cavalerie.  ( Pwbi  ap.  Vopife.  c.  XV.) 

Veüigal picariarum  , impôt  mis  fur  les  arbres  qui 
fournifioient  les  gommes  & les  rélînes. 

Veajgalinpondbus.  \ ^ 

y ectïgaL^ortom,  y ^ 

Vetiigal  pr&torîum  ( Cicer.  ad  Attic.  j.  21.  ) , 
impôt  que  payoient  les  provinces  aux  préteurs , 
pour  être  difpenfées  de  loger  les  gens  de  guerre 
pendant  l’hiver-.  Il  fut  appeüé  aufli  epidemeticum. 
( C.  làfi.  de  metallis  & epidemeî.  ) 

Vetiigal faiis , impôt  fur  les  falines.  V.  Salines, 

Veüigal füiquaticum.  V.  SiLIQUALUCUM. 

Veüigal  pro  folo  , ou  folarium  , cens  impofé  fur 
les  fonds  publics  concédés  pour  des  édifices  par- 
ticuliers. 

Veüigal  tyrocinii , foldats  exigés  d’une  pro- 
vince ou  des  particuliers  , en  nature  ou  en  argent. 
La  milice  de  France. 

Veüigal  venalitium,  Voye:^  VeNALITIUM. 

Veüigal  vini,  vin  exigé  des  pays  de  vignobles , 
1°.  en  Italie  de  la  Campanie  & de  la  Tofeane 
{Sidon.c.  V.  iP  46.  & Symmack.  epifi.IX-  I2J.  ); 
2®.  en  Afrique  (/.  air.  §.  zo- ff.de m.uner.&konor.)-, 
3®.  dans  la  Pannonie  ( Claud.  de  laud,  Stilick.  2. 
199. .)  5 4°.  dans  les  Cyclades , dans  les  BoétiqueSj 
dans  les  Gaules.  ( Colum.  Prffdt.  i . de  re  rufiie.) 

Veüigal  pro  umbra , exprefCion  poétique  de 
Pline  ( XII.  I.)  , pour  déligner  unterrèin  fertile,  - 
payant  V impôt,  Seconfacrépar  un  riche  proprié- 
taire à ne  porter  que  des  arbres  à ombrage. 

Veüigal  urin SL.  Vefpafien  mit  un  impôt  fur  les 
urines,  c’eft- à-dire,  qu’il  fit  vendre  à fon  profit 
aux  foulons , pour  dégraifier  les  draps-^  l’urine 
que  les  paffans  dépofoient  dans  des  vgfes  placés  à 
cet  effet  aux  coins  des  rues. 

IMPRECATION  J c’eft-à-dire  malédiction.  Ce 
ferme  dans  l’acception  commune  , défigne  pro- 
prersent  des  vœux  formés  par  la  colère  ou  pay 
la  haine. 

On  appelle  de  ce  mot  les  exprelïions  emportées, 
que  le  défît  de  la  vengeance  nous  arraehe , lorf- 
qus  nous  fsntant  trop  foibks  pour  nuire  par  nous- 
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mêmes  à ce  que  nous  haïfibns , nous  ofons  récla- 
mer le  fecours  de  la  divinité , & l’inviter  à époufej 
nos  fentimens. 

Mais  il  s’agit  ici  des  imprécations  fîrigu’ièrés 
des  anciens  , que  leur  religion  & la  croyance  des 
peuples  autorifoient.  Ce  fujet  vraiment  curieux 
pour  un  littérateur  philofophe , a fait  la  matière 
de  plufîeurs  favans  mémoires  inférés  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  belles- lettres  : il  en  faut 
détacher  les  généralités  les  plus  importantes  âe 
les  mieux  alîorties  au  plan  de  cet  ouvrage. 

Commençons  par  dift'nguer  les  imprécations 
des  anciens  , en  imprécations  publiques , en  im~ 
précations  des  particuliers  , & en  imprécations 
contre  foi -même,  lorfqu’on  fe  devouoit  pour 
la  patrie;  mais  nous  ne  dirons  rien  de  ces  der- 
nières , parce  que  nous  en  avons  déjà  traité  à 
V article  DEVOUEMENT,  { Hifi.  IsLittér.  ). 

J’entends  par  imprécations  publiques  , celles 
que  l’autorité  publique  ordonnoit  en  certains  cas 
chez  les  grecs , chez  les  romains , & chez  quel- 
ques autres  peuples. 

Les  citoyens  impies , mais  fur-tout  les  oprefi 
feurs  de  la  liberté  & les  ennemis  de  l’état,  fu-' 
rent  l’objet  le  plus  ordinaire  de  ces  fortes  à‘ impré- 
cations. Alcibiade  en  fubit  la  peine  , pour  avoir 
mutilé  les  ftatues  de  Mercure , & pour  avoir  pro- 
fané les  myilères  facrés  de  Cerès. 

Dès  que  les  Athéniens  eurent  fecoué  le  joug 
des  Pififtratides,  un  décret  du  fénat  ordonna  des, 
imprécations  contre  Pifîftrate  & fes- defeendans- 
Un  pareil  décret  en  ordonna  de  plus  fortes  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  Tite-Live  nous  en  a 
confervé  la  teneur  que  voici  : 

Le  peuple  , dit-il,  obtint  du  fénat  'un  décret, 
qui  portoit  que  les  ftatues  qu’on  avoir  élevées  à ce 
prince,  feroient  renverfées  ; que  tous  fes  portraits 
feroient  détruits  ; que  fon  nom.  & ceux  de-  fes  an- 
cêtres de  l’un  & de  l’autre  fexe  , feroient  effacés  ; 
que  les  fêtes  établies  en  fon  honneur  feroient  ré- 
putées profanes,  & les  jours  où  on  les  célebroit, 
des  jours  malheureux  ; que  les  lieux  où  l’on  avoit 
placé  quelque  monument  à fa  gloire,  feroient  décla- 
rés des  lieux  exécrables  ; enfin,  que  les  prêtres  dans 
toutes  leurs  prières  publiques  pour  les  Athéniens 
& pour  leurs  alliés , feroient  obligés  de  joindre 
des  malédictions  contre  la  perfonne  & la  famille 
de  Philippe.  On  inféra  depuis  dans  le  décret , que 
tout  ce  qui  pourroit  être  imaginé  pour  flétrir  le  nom 
duToi  de  Macédoine,  feroit  avoué  & adopté  par 
le  peuple  d’Athènes  ; & que  fi  quelqu’un  ofoit  s’y 
oppofer  , il  %oit  tenu  pour  ennemi  de  l’état. 

Efchine  nous  apprend  que  les  Amphiétîons  s’obli- 
gèrent par  uae  amère  imprécation  , non-feulement 
à ne  jamais  cultiver  , mais  même  à ne  jamais  pe^ 
mettre  qu’on  cultivât  les  terres  des  Cyrrhéens  & 
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des  Acracaîlides , qui  avoient  profané  le  temple 
de  Delphes  j & s’étoient  gorgés  du  butin  des 
offrandes  dont  ravoir  enrichi  la  piété  des  peuples  : 
voici  les  propres  termes  de  ï imprécacioTi ^ ils  font 
bien  curieux  : 

« Si  que’qu’un  , foit  particulier , foit  ville  j foit 
nation  entière , viole  cet  engagement , qu^on  les 
dételle  comme  criminels  de  leze-majellé  divine 
envers  Apollon  , Latone,  Diane  & Minerve  ; que 
leurs  terres  ne  donnent  point  de  fruits  ; que  leurs 
femmes  n'enfantent  pas  des  hommes , mais  des 
monftres  ; que  leurs  troupeaux  ne  produifent  que 
des  malles  contraires  à l’ordre  de'la  naturej  que  fans 
ceffe  de  tels  gens  fuccombent  dans  toute  expédition 
de  guerre  , dans  tout  jugement  detribunal  j dans 
toute  délibération  du  peuple^qu’eux^  leurfaniiÜe  & 
leur  race , pénlTent  par  une  extermination  totale  ; 
qu’enân  aucune  victime  de  leur  part  ne  trouve  grâce 
devant  les  quatre  divinités  offenfées , & qu’à  jamais 
elles  rejettent  de  femblables  facrifices  ». 

Comme  toutes  les  imprécations  avoient  pour  but 
d'attirer  la  colère  des  dieux  fur  la  tête  de  celui  contre 
qui  on  les  prononçoit,îes  divinités^  qui  dans  la  my- 
thologie prélîdoient  à la  vengeance  J entrelefqueiles 
les  furies  tenoient  le  premier  rang,  étoient  celles 
qu’on  invoquoit  le  plus  généralement  dans  les  im- 
précations. 

Les  vœux  qu’on  leur  adrelToit  font  appelles  in- 
diRinHement  J,  cxécrationes  , execrationumcarmen  , 
dirs,  , déprecatio&es  , devotiones , verba  fer  alla , ter- 
mes qui  marquent  qu’on  ne  les  invoquoit  que  pour 
en  obtenir  quelque  chofe  defunefte;  & afin  de  ré- 
pandre une  forte  d’horreur  fur  les  facrifices  qui 
faifoient  partie  de  la  cérémonie,  on  les  offroit  ces 
facrifices,  non  fur  des  autels  élevés  , mais  dans  des 
foffes  profondes  que  l’on  creufoit  exprès. 

Le  premier  but  de  ces  prières  vengereffes  étoit 
de  mettre  les  divinités  infernales  en  polTeffion  du 
coupable,  qu’on  leurabandonnoitj  c’ell  ce  qu’on 
entendo'tpar  les  deux  mots  devoverediris.  Ceux  qui 
avoient  été  ainfi  dévoués  étoient  regardés  comme 
des  ennemis  publics  , & comme  des  hommes  exé 
crables.  Bannis  delafociété,  ils  n’avoient  plusde 
part  aux  afperfions  qui  fe  faifoient  avec  les  tifons 
ficrés  trempes  dans'  le  fang  des  viélimes.  Ils  n’a- 
Voient  plus  h liberté  d’ofrrirdes  libations  dans  les 
temples,  ni  d’affifter  aux  affrmblées  du  peuple. 
Cha.fies  de.leur  patrie  iis  n’y  étoient  pas  même  reçus 
après  h ur  mort  : on  ne  vouloir  pas  que  leurs  offemens 
fulTent  confondus  avecceux  dés  Citoyens  , ni  quela 
terre  natale  qu’ils  -i.voient  déshonorée , fervîf  à les 
couvrir  ; à mains  que  fur  des  preuves  bien  authen- 
tiques de  leur  innocence,  ils  ne  fmlent  réhabilités. 
La  rehaoi  itati-;-n  fe  fai.oit  en  iinmolant  Queîçües 
vidtiu.es  a ’hormcur  des  mêmes  dieux  , dont  on 
avoit  imploré  raffiitance  par  les  imprécations. 
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Mais  les  meurtrierss,  les  affalfins,  les  parricides, 
ne  pouvoient  jamais  fe  flatter  de  cet  avantage.  C’eft 
ainfi  que  le  déclare  CEd:pe  dans  Sophocle  , lorf- 
qu’i!  prononce  fes  violentes  imprécations  contre 
le  meurtrier  de  Laïus.  « Je  défends , dit- il , qu’en 
aucun  lieu  de  mes  états  , ce  malheureux  foit  reçu 
dans  les  facrifices  & dans  les  compagnies  : je  dé- 
fends qu’on  ait  rien  de  commun  avec  lui , pas 
même  la  participation  de  l’eau  luftrale  ; & j’or- 
donne qu’on  le  bannifife  comme  un  monftre , de 
toutes  les  maifons  où  il  fe  retireroit.  Puilfe  le 
criminel  éprouver  l’effet  des  malédiétions  dont 
je  l’accable  aujourd’hui.  Qu’il  traîne  une  vie  mifé- 
rable,  fans  feu,  fans  lieu  , fans  fecours,  & fans 
efpoir  d’être  jamais  réhabilité.  » 

Les  imprécations  furent  originairement  établies 
par  le  concours  de  la  religion  & de  la  politique, 
pour  exclure  de  la  fociété  & de  la  participation 
aux  avantages  qui  y font  attachés,  ceux  qui  fe- 
roient_  capables  d’en  détruire  l’ordre  & l’adroi- 
nulration.  On  regarda  les  imprécations  comme 
une  fuite  naturelle  du  droit  commun  dont  jouit 
tout  gouvernement,  de  pouvoir  retrancher  de 
fon  fein  , les  membres  qui  le  bouleverfent  & les 
fujets  rebelles. 

On  peut  ajouter , à la  dc'charge  des  imprécations 
. des  anciens  , qu’elles  n’étoient  pas  toujours  mê- 
lées de  formalités  odieufes  , Se  qu’eÜes  varioienî 
fuivant  la  nature  du  crime  qui  y donnoit  lieu  , 
& fuivant  l’idée  que  les  peuples  en  avoient.  Lorf- 
tjue  les  ^Cretois  , chez  qui  la  dépravation  des 
mœurs  étoit  regardée  comme  la  fource  de  tous 
les  défordres , chafibient  de  leur  île  un  citoyen 
corrompu  , ils^ne  formoient  contre  lui  d’autre 
vœu  , finon  qu’il  fût  obligé  de  paffer  fa  vie  hors 
de  fa  patrie , dans  la  compagnie  de  gens  qui  lui 
reilemblalfent  5 imprécation  bien  digne  d’un  peuple 
qui  avoit  eu  Mmos  pour  légiflateur. 

L’üfage  des  imprécations  paffa  des  grecs  chez 
les  romains  j elles  s’étoient  gliffées  à Rome  dès 
la  naiflance  de  la  république'",  Sc  elles  y fubfif- 
tèrent  dans  les  temps  poflérieurs.  Vakriûs  Pubii- 
cola,  autorifé  par  le  peuple  , dévoua  aux  dieux 
infernaux  la  vie  & les  biens  de  qurconene  oferoit 
afpirer  à !a  royauté.  CraiTus  , ce  romain  fi  fameux 
par  fes  richeffes  , ayant  formé  le  deffem  d’aller 
conquérir  le  pays  des  Parthes , furmonta',  par 
la  faveur  de  Pompée  , l’oppofition  que  les  non- 
tifes  mettoient  à certe  entrepnfe  ; mais  Je  tribun 
Atteius  s’étant  fait  apporter  , dans  1 endroit  par 
où  Craflus  devoir  paffer , un  réchaud  plein  de 
feu,  y jetta  quelques  parfums,  fit  des  afperfions. 
& prononça  une  formule  conçue  en  termes  fi 
effrayans  , qu’on  la  nomma  carmen  defperatum. 

. croient  la  plupart  des  imprécations  par- 

ticulières j je  les  definis,  des  prières  qu’on  adrefle 
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à un  être  faprême  ^ pour  Tengiger  àlte'  pGrter 
vengeur  des  injures  dont  fa  protection  n'a  pas 
garant!  ^ & dont  on  eft  hors  d'état  de  fe  venger. 

Rien  n'eft  plus  naturel  à la  foibleffe  accablée  , 
que  d'implorer  rafllitance  d'un  pouvoir  fupérieur 
à ceux  qui  l'oppriment.  Les  hommes  , dans  tous 
les  temps  J on:  adreffé  ieurs  vœux  aux  dieux  pro- 
tecteurs de  rhumanîté.  L'idée  de  tirer  %'engeance 
des  Kiaux  qu'on  a foufferts  par  la  malice  ou  la 
violence  des  autres , eft  une  idée  pleine  de  dou- 
ceur & de  confolation.  Les  malheureux  ne  défi- 
rent guères  moins  la  vengeance  de  leurs  calamités 
ue  la  protection  des  dieux  pour  la  confetvation 
e leur  repos.  Ils  fe  font  toujours  adrefles  à la 
juftice  divine  J pour  la  punition  des  offenfes  dont 
ils  ne  peuvent  fe  flatter  d'obtenir  la  latisfaCtion 
d’une  autre  manière.  Les  vœux  commensent  où 
i'efpoir  vient  à celTer. 

Il  eft  beaucoup  parlé , dans  rantiquité  , des 
imprécations  célèbres  dont  l'efiet  a rempli  égale- 
ment de  terreur  & de  pitié  , les  théâtres  de  la 
Grèce  , & quelquefois  les  nôtres.  II  eft  vrai  que 
c’eft  par  le  canal  des  poètes  que  la  connoiiTance 
de  ces  imprécations  eft  parvenue  jufqu’à  nous; 
mais  il  n'eft  p.«  moins  vrai  que  les  poètes  font 
les  hiitoriens  des  temps  les  plus  éloignés , & les 
témoins  d’u.ne  vieille  tradition  dont  le  fouvenir  j 
quand  ils  écrivoient  ^ n'étoit  pas  encore  effacé  de 
îa  mémoire  des  hommes. 

Or  J de  toutes  les  imprécations  dont  les  écrits 
des  poètes  font  remplis  , les  plus  remarquables 
ont  été  celles  que  les  pères  irrités  ont  faites  contre 
leurs  enfans. 

il  faut  d’abord  obferver  que-foit  qu'elles  euffent 
leur  fondement  légitime  dans  quelque  grand  outra- 
ge ^ foit  qu’elles  ne  fuffent  que  le  produit  d’un 
efprit  troublé  par  des  foupçons  injuftes  ^ l'évé- 
nement n'en  étoit  pas  moins  funefte  à ceux  qui  , 
en  étoient  frappés. 

Pour  découvrir  la  caufe  de  cette  opinion  reçue 
chez  les  anciens , il  faut  remonter  aux  temps  du 
monde  qui  ont  précédé  rétabliffement  des  états.. 
Alors  un  père  de  famille,  maître  abfolu  de  la 
deftinée  de  fes  enfans , ne  voyoit  rien  au-deiTus 
de  lui  que  les  dieux.  1!  en  étoit  en  quelque’  forte 
l’image,  vivante;  & comme  les  pères,  par  leur 
fageffe , s’attiroient  de  leurs  enfans  l’admiration 
& le  refpeél  qui  en  eft  inféparable  , de  même  , 
par  leur  tendreife  & par  leurs  foins , ils  en  avoient 
le  cœur  & l'attachement.  Les  enfans  ne  voyoient 
donc , après  les  dieux  , rien  qui  fût  fi  bon  ni  fi 
grand  que  les  auteurs  de  leur  naiffance  ; auffi  , 
de  toute  ancienneté  , le  refpeél  dû  aux  pères 
par  leurs  enfans  , naarche  à côté  du  culte  des  ■ 
dieux. 
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Les  Furies  nées  félon  Héfioàe  , du  fang  fi’yj 
père  outragé  par  fon  fii.^  , de  Celus  mutilé  pjj. 
Saturne  , étoient  les  min-ifircS  infatigables  des 
vengeances  paternelles.  C'étoit  à c les  que  les 
pères  , dans  l'excès  de  leur  coiè.e,  adrellrient  les 
imprécations  contre  leur  propre  fang  ; & s'ils  appel- 
loient  quelque  autre  divinité  à leur  vengeance  , 
les  Furies  étoient  toujours  prêtes  à fe  joi-dre  à 
elles  , pour  exécuter  kuis  ordres  A'ithée , dit 
Homère’,  frappoit  à ge.’icux.  la  terre  avec  les 
mains  , lorfqu’elie  proréroit  fon  imprécation  con- 
tre fon  fils  Méléagre , & demanio-t  aux  dieux 
des  enfers  & à P.-oferpine  la  mort  de  cet  infor- 
tuné;  la  Furie,  qui  erre  dans  les  ténèbres,  enten- 
■ dit  du  fond  du  Tartare  fa  funefte  prière* 

L’effet  même  des  imprécations  paternelles  fur 
des  enfans  innocens  , ne  fe  révoquoi:  point  ea 
doute  J parce  que  le  père  éto't  regardé  comme  le 
fouveraîn  feigneur  de  fa  famille-  La  politique  for- 
tifia dans  l’efprit  des  hommes  une  opinion  d’où 
dépendoit  le  repos  de  l'ordre  pubfic. 

Entre  les  imprécations  prononcées  par  urs  père 
avec  jufiiee,  perfonne  ne  peut  oublier  celle  d’Œ- 
dipe contre  Étéoclé  & Polinice , qui  leur  fut  fi 
fatale.  C’eft  le  principal  point  de  vue  des  phéni- 
ciennes d'Eurypide,  & de  la  tragédie  d’Efchyle, 
intitulée  les  fept  devant  Thebes. 

On  ne  fe  reffouvient  pas  moins  des  imprécations 
de  Théfée  qui , tout  injuftes  qu’elles  étoient , 
donnèrent  la  mort  à Hippolite  fon  fils  vertueux , 
& à lui  une  douleur  mortelle.  C’eft  encore  le 
fujet  de  la  tragédie  d'Euripide , qui  a pour  titre 
Hippolite. 

En  général , les  romains  cfoyoient  que  les  im- 
précations avoient  une  telle  force,  qu’aucun  de 
ceux  contre  qui  elles  avoient  été  faites  , n'en 
pouvoir  éviter  l’effet.  C’eft  en  profitant  de  cette 
Opinion  fuperftitieufe  , qu’Horace  , dans  une  ode 
fatyrique  contre  la  magicienne  Canidie , lui  dit  : 
œ vos  maléfices  ne  changeront  point  le  cours  de 
la  juftice  des  dieux  ; mais  mes  imprécations  vont 
attirer'  fur  vous  la  colère  du  ciel , Sc  nul  facri- 
fice  n'en  pourra  détourner  l'accompliflement-  » 

Dira  deteflatio 

Hullâ  expiatur  viclimâ.  Ode  V.  lib.  V- 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  les 
anciens  , à la  prife  & à la  deftruétîon  des  villes 
qui  leur  avoient  coûté  beaucoup  de  fang , P^O' 
noncèrent  quelquefois  des  imprécations  contre 
quiconque  oferoit  les  rétablir. 

Quelques-uns  croient  que  ce  fut  la  principal- 
raifon  pour  laquelle  Troie  ne  put  jamais  fe  reiev*r 
de  fes  cendres  ; les  Grecs  l’ayant  dévouée  a un 
chute  éternelle  & irréparable. 

iMâis 
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Mais  tous  les  peuples  s’accordèrent  à lancer 
des  imprécations  contre  les  violateurs  des  fépul- 
cres,  qui  par-tout  étoient  des  lieux  réputés  facrés. 
Cn  chargeoit  les  tombeaux  de  diverses  formules 
terribles  : que  le  violateur  meure  le  dernier  de  fa 
race  , qu’il  s’attire  l’indignation  des  dieux  , qu’il 
fort  prive  de  la  fépulture , qu’il  fait  précipité  dans 
le  tartare , qu’ii  voie  les  offemêns  des  liens  déter- 
rés & dii'perfés  , que  ks  myllères  d’Ifis  troublent 
à jamais  Ibn  repos  , que  fes  defcendans  foient 
réduits  au  même  état  qu’il  éprouve. 

Enfin , les  imprécations  furent  en  ufage  chez 
les  Gaulois mais  il  n’appartenoit  qu’aux  druides 
de  les  prononcer , & la  dérobéiirance  à leurs  dé- 
cifions  écoit  , au  rapport  de  Céfar  , de  htLo  Gal~ 
Itco  , llb.  VI.  p.  It-o , edit.  variorum  ^ le  Cas  le 
plus  ordinaire  où  ils  les  employalTent.  On  en  peut 
croire  Céfar  fur  fa  parole,  il  av^it.vu  ce  qu’il 
avançoit , & s’il  ne  i’avoit  pas  vu , on  pourroit 
i’en  croire  encore.  ( £>.  J,  ) 

Eu  voici  quelques-unes  priées  de  Gruter  : 

Mitem  isidem  iratam  habeat 

SrORVM  OSSA  ERVTÀ  AtqVE  DISPERSA 
VJDEAT. 

( Pag.  ccciv.  1.) 

XAESERIS  HVNC  TVMVLVM  SI  QVISQVIS  IN 
TARI  ARA  PERGAS. 

ATQVE  IXPERS  TVMVLI  XAESERIS  HVNC 
TVMVLVM. 

( Pag.  sczxii.  le.  ) 

QVISQVIS  EVM  XAESIT  SIC  CVM  SVIS  VALEAT. 

( Pag.  nccx.  lo.  J 

ixll  DEOS  IRATOS  QVOS  OMNES  COXVNT. 

C Pag.  Dcccxvi.  -J.) 

HABEBIX  SACRA  ISIDIS  ILLIVS  QVIETATE 
IRATA. 

r -Pet--  ZCCCCXVII.  l.J 
MANES  IRATOS  HABEAT. 

f Pag.  Bccccxxix.  5.  ) 
MANIVM  NVMINA  IRATA  SVNTO. 

( Ex  Boijfardo  Tom.  III.  Part.  V.p.  53.  J 

Mabillon  recueillit  dans  fon  voyage  d’Italie  plu- 
fieurs  inferiptions  antiques  qui  ’ renferment  des 
'imprécations. , En  voici  trois  , dont  les  deux  pre- 
mières font  payennes  , & la  troifièrae  appartient 
aux  chrétiens. 

Anciquités.  Tome  III 
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■ C.  TULLIUS.  C.  L. 

B A R N .Æ  U S 

OLLA.  EJUS.  SI  QUI 
; OUVIOLARIT.AP. 

; INEEROS.  NON.  RECIPIATÜR. 

I Cette  infeription  fut  découverte  à Rome  , hots 
; la  porte  Aurélienne , qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
poitedc  S.  Pancrace. 

X.  c Æ c I X I U s.  X. 

ET  O,  L.  E X O R U S.  - 
VIXIT  ANNOS.  XVI. 

ET  MENSIBUS.  VII.  QUI 
HIC  MIXERIT.  AUT 
CACARIT.  HABEAT. 

DE  OS  SUPER  OS.  ET 

INEEROS.  IRATOS, 

Le  marbre  fur  lequel  on  lit  cette  infeription  , fut 
trouvé  au  meme  endroit  en  1603.  Le  c.  tourné  à 
gauche  figmfie  Caia. 

MALE.  PEREAT.  INSEPUXTUS. 

JACEAT.  NON.  RESURGAT. 
CUM  JUDA.  PARTEM  HABEAT,! 

SI  QUI  S.  SEPUXCRUM 
HUNC.  VIOLARIT. 

Cette  infeription  a été  trouvée  à Rome  fur  le 
chemin  de  Nom  ente. 

Imprécations  , f.  f.  plur.  dirtt , cef  nt  les 
déelfes  impitoyables  que  l’on  nommoit  Furies 
fur  la  terre  5 Euménides  aux  enfers  , & Impré- 
cations dans  le  ciel , dit  Servius  fur  le  quatrième 
livre  de  V Enéide. 

Quelques-uns  croient  que  leur  nom  latin  dire, 
vient  du  grec  qui  fignilie  terribles, 

Incincla'  igni 

Incedunt  cum  ardentibus  tidis. 

On  les  invoqueit  toujours  dans  toutes  les  pr’è- 
res  qu’on  faifoit  contre  fes  ennemis  ou  contre 
les  fcélérats. 

Ces  prétendues  déeffes  vengerefTes  avoknt , 
outre  leurs  temples  & leurs  b..is  facrés  , des  ' bâ- 
tions qui  leur  étoient  pr.  p es  , & dans  kfq  c!k  s 
on  n’employoit  que  l’eau  & le  n iel  , fans  aucun 
mélange  de  vin.  On  ne  parloit  qu’avec  ne  h'  r- 
reur  religieufe  de  ces  divinités  infernales  Sc  cé- 

K k 
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leftes.  On  cviteit  de  prononcer  leurs  deux  no^,s 

Imprécations  & de  Furies  , & on  leur  fubfti- 
tuoit  ce'ui  A Euménides  , qui  n’offioit  rien  d ai" 
freux.  Euüînjdes. 

Enfin,  comme  on  tremble  toujours iafpeâ 
de  la  main  qui  va  nous  frapper  ,^aiîiïi  n y avo  t-Ji 
rien  qui  portât  avec  foi  p'us  d épouvante  que  te 
caraftère  des  Fudes,  dont  Héracltte  difoit  qu  el.es 
arrêieroient  le  fokil  même  , s'il  vouioit  fe  détour-  , 
ner  de  la  route  ;rnais  î!  ne  s’agit  pas  ici  ae  s éten- 
dre davantage  , le  leâeur  peut  confulter^  leur 
article  , où  Ibn  eil  entré  dans  de  grands  détails. 
(P.  J.) 

iMi^^RIMÉRIE.  « Les  traits  dit  Caylus(R«e. 
III.. pag. .^lo.  ) , gravés  fur  le  bronze  & chargés 
de  couleur , auroienc  inüruit  les  anciens  du  moyen 
de.  multiplier  les  gravures  par  l’imprefiron,  ou  pour 
mieux  dire,  de  'a  rcpet'tion  d un  feul  travail  exé- 
cuté fur  les  métaux  .'opération  qu’ils  ont  ignorée. 
Il  eâ  vrai  que  la  féchereffe  du  papirus,Iüt  le- 
quel ils  écrivoient , neconvenoit  point  a Vzn^pref- 
^0/iy  ni'  à 'VÎTnpnmerie  y qitscetîe  matière  n avoit 
pas  l’avantage  de  notre  papier  , que  l’on  met,  par 
le  moyen  de  l’eau  fimple  , en  état  d’approcher 
intimement  & avec  foupleffe  de- la  furface  gravee, 
& de  recevoir  la  couleur  des  traits  les  plus  délicats 
eu  les  plus  déliés, 

IMPUDENCE.  Vimpudence  , aînfi  que  l’in- 
jure ou  l’outrage  , eurent  dans  la  viik  d’Athènes 
un  temple  commun  > dont  voici  l hiftoire  en  peu 
de  mots.  Il  y avoir  à l’aréopage  deux  efpèces  de 
maffes  d’argent  taillées  en  fieges  j fur  leiqueiieson 
faifoit  affeoir  raecafateur  & raceufé.  L*une  de  ces 

deux  maffes  écoit  confacrée  à l’fH/a/e,  & 1 autre 

à Vimpudence-.  Cette  ébauche  de  caite  fut  perrec- 
tionnée  par  Epiménides,  qui  commença  par  élever 
-à  ces  deux  efpèces  de  divinités  aîiégor^iques  des 
autels  dans  les  formes-;  & bientôt  après  , il  leur 
bâtit  un  temple , dont  Cicéron  parle  ainfi  dans 
fon  ir.  livre  des  loix  : iUud  vitiFfum  Athmis  , 

qitod  Cylonis  fceleretxpiato- ,Epimen.ide  Cretenfifua- 
dente, fecerunt  contumeü/t  famem  &■  impudentzs,. 

Virtutes  , ajoute  l’orateur  romain  non  vitîa 
tonfecrart  decet.  Sans  doute  qu  lî  faut  confacrer 
les  vertus  & non  pas  les  vices-;  mais  . quoi  qu  en 
dife  Cicéron  , ce  que.  les  athén'eSis  firent  la  ne 
s’écartoit  point  des  principes  ; ils  en  remphiioient 
parfaitement  l’idée'  ; leur  temple  dedida  loutrage 

2 Y impudsTicc  n indiquoît  point  qu  ils  rionorsl- 
fent  ces  deux  vices  , i!  défignoit  tout  au  contraire 
qu’ils,  les  déteftoient.  C’efl  ainfi  que  les  grecs  6e 
lés  romains  facrifièrenr  à la  peur  , à la  fièvre  , à 
la  tempête  , aux  dieux  des  enfers^  ils  n invo- 
quoient  en  un  mot  toutes  les  divinités  nuifibles  , 
ge  ne  leur  rendoienr  un  culte  que.  pour  les  ^dé- 
îoutner  de  nuire.  Au  relie , le  temple  dont  il  s’agit 
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préfentement , repondoit  à celui  qu’Orefle  avoit 
confcicré  aux  furies  , qui  en  l’amenant  à Athènes  , 
lui  procurèrent  la  protection  de  Minerve  , cc-mme 
nous  iappienoçs  de  Pauianiis.  fiie  Attic.  j fD.J.) 

INACHIDES.  Voyei  IxACHUS. 

INACHÜS , fils  de  l’Océan,  fonda  le  royaume 
d’Argos , & fut  le  chef  de  la  race  des^ii'.athides  , 
dont  huit  régnèrent  après  lui.  Paufanias  rapporte 
une  fable  des  grecs  fur  i/zucAiij.  Ce  prince  ayant, 
fait  creufer  unhtau  fleuve  -Amphiloque  , lui  donna 
fon  nom  ; Inackus  , avec  trois  autres  fleuves  du 
pays  , Photonie,  Aitéfion  & Céphife  , furent  pris 
pour  arbitres  entre  Junon  & Neptune  , quj  fe  dîf- 
piitoient  à qui  devoir  avoir  cette  contrée  dans  fen 
erapire.  Le  différend  fut  jugé  en  faveur  de  Junon  i 
Neptuneen eut  du  reffer.t.iTient;&pour  fe  venger,, 
il  mit  les  quatre  fleuves  à fec  , & ne  leur  perrnit 
d’avoir  de  l'eaa  que  dans  la  faifon  oa  les  pluies 
font  abondantes.  La  vengeance  du  dieu  ell  fondée 
fur  ce  qu’en  effet  les  quatre  fleuves  , dont  n eil 
ict  queftion  , ne  font  que  de  médiocres  ruiffeaux  , 
QU!  font  prefque  à fèc  toute  l’année.  Inackus  fut 
père  de  photo.née  & d’Io,  & donna  à fes.fucceueiirs 
le  nom  d’Inachides.  Après  fa  mort , on  publia 
qu’il  étok  devenu  la  divinité  tutélaire  du  fleuve 
qui  portoit  fon  nom. 

Inackus  , petit  fleuve  de  Pcloponefe  , dans 
l'Argolide  , dont  parle  Virgile  ( Æn.  Lv.  VII.  )^. 
il  paflioiî  i Argos,  & fe  jettoit  dans  le  golfe  voifin; 
il  prit  ce  nom  Inackus , qui  fonda  le  royaume 
■ d’Argos  , le  plus  ancien  de  la  Grèce  : il  étoit 
étranger  , & ©n  a lieu  de  croire  qu  il  venoit  de 
I Phénicie  ; Tes  de.fcendans  jouirent  long  - temps 
: de  ce  royaume , jufqu’à  ce  qu’ils  en  furent  dé- 
pouillés par  Danaüs,  venu  d’Egypte.  lo  étoit  fa 
- fiile.  Le  fleuve  auquel  Inackus  avoit  donne  fon 
nom  , eut  un  fort  finguîier  , il  fut^  entièrement 
defféché,  félon  les  anciens , de  maniéré  qu  onn  en 
voyoit  aucun  veflige  à Argos.  Lucien  obfervp  a 
cette  occafion  , que  les  fleuves  mêmes  font  fujets 
' à la  d'eftinée  qui  fait  difparoître  les  hommes  & 

-les villes-.  On  voit  cependant  encore  aujourd  hut 

dans  la  place  d’Argos,  un  petit  fleuve,  fous  Le 
nomde  Planizza,  qui  le  perd  uans  ua  marécage, 
près  de  la  mer. 

INARCULUM , baguette  de  grenadier  cour- 
bée en  forme  de  ceuronne  que  portoit  fur  la  tete 
en  ficriliant  la  flamine  de  Jupiter  , furnomsnee 
Reine.  ( Fejius.  ) 

IN ARIMÉ petite  ifle  de  la  mer  Ijrrhieniesne, 
aujourd’hui  Ifchia,dans  la  mer  de  lofcane,  vis^ 
â-vis  de  Cumes.  Virgile  .dit  que  ks  rochers  a 
rime  ,,  font  entaîTés  par  l’ordre  de  Jupiter  fur 
corps  du  géantTyphoée.  {Æneid.  p.  71  p*  ) 

Les  latins  y ont  tranfportélafable  de  * 
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que  les  grecs  avoient  placée  en  Afie  , Se  eivont  | 
cranfié  cette  ille  , à caufe  que  fon  nom  a quelque  ] 
at.Tlogie  avec  celui  des  montagnes  de  Syrie  ou  de 
Cilicie. 

INAUGURATION  etoit  la  cérémonie  que 
l’on  faifoit  à Rome,  pour  donner  aux  ponufes  , 
aux  prêtres , & à tous  autres  officiers  de  la  reu 
gion , le  pouv'oir  d’exercer  leurs  fonélions,  ^ La 
portion  principale  de  cette  cérémonie  étott 
de  confulter  les  augures.  On  employoit  en  gene- 
ral  le  mot  inaugurare  poili:  dire  confulter  les 
dieux  par  le  vol  des  oifeauxj  & en  pas  ticuüer, 
pour  clire  confacrer . On  l’appliquoic  aufli  a la  con- 
fécration  des  temples  , des  lieux  facres,  des  tom- 
beaux, &c.  ; parce  que  l’obfervation  des  augures 
étoitle  préiiminaire  néceflaire.  IGjyej;  Dédicace. 

INCENDIES.  Le  foin  de  veiller  aux  incendies 
dans  Rome,  8e  de  les  arrêter,  regardoit  avant 
Augufte  les  triumvirs  mciurnes  , les  édiles  8e  les  . 
tribuns  du  peuple.  Cet  empereur  créa  des  compa- 
gnies pour  veiller  à cet  objet,  8c  on  les  appella 
cohortes  vigilum,  Tby'cj  Vigiles. 

INCERARE  genua  deorum.  Jùvenal  ( fat.  X.- 
55.  ) défigne  par  cette  expreffion  l’ufageoù  étoient 
les  anciens  d’écrire  leurs  demandes  ou  leurs  vœux 
fur  des  tablettes  cachetées  avec  de  la  cire  , & de'les 
dépofer  fur  les  genoux  des  divinités  affifes  , afin 
d^en  obtenir  l’accompliffement.  ' 

INCINARIUM.  Voyei  Cinerarius. 

IN  CI  T AT  US , nom  i\i  chtv  A auquel  l’imbé- 
cile Caligula  prodigua  des  honneurs  ’fi  ridicules. 

INCITEGA  , , efpèce  de  large  fou- 

coupe  fur  laquelle  on  plaçoit  les  cratères  , ou 
grands  vafes  pleins  de  vin  , de  peur  que  la  liqueur 
qui  s’écouleroir  le  long  des  parois  ne  fe  répandît 
fur  les  tables. 

INCITI,  les  échecs  , 6ü  calculi  f on  latrunculi 
prefies  de  tout  côtéj  8c  dan-s  l’impoffibilité  de  fe 
mouvoir. 

INCOMBUSTIBLE,  Amiante. 

Grégoire  de  Tours  parle  de  certaines  marmites 
de  bois  qu’on  faifoit  de  fon  temps , qui  ne  du- 
roient  pas  m-oins  que  des  marmites  de  fer  fur  le 
feu.  Sflla  entreprit  autrefois  de  brûler  une  tour 
de  bois  que  défendoit  Archéîaüs  , un  des  lieuta- 
nans  de  Mithridate , 8e  il  n’en  put  jamais  venir 
à bout , à caufe  qu’elle  étoit  enduite  d’alun.  C’eû 
Âulugèîe  qui  nous  a confervé  cette  hifioire,  8c 
il,  dit  qu’elle  eft  prîfe  du  dix-neuvième  livre  des 
annales  de  Q.  Claudius  Quadrigarius , ancien  hif- 
îorien  romain  , duquel  Tite-Live  a beaucoup  pro- 
éiÿ.  C’eit  encore  d’eau  d’alun  que  fe  frottent  , 
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ceux  qui  manient  hardiment  les  charbons  , les 
barres  de  fer  rouge  , 8c  qui  font  foiidre  de  la  erre 
d'Efpagne  fur  leur  langue. 

INCOMMA  J mefure  de  bois  qui  fenmit , dans 
les  camps  des  romains  , à mefurer  les  foidats. 

INCONNU  (dieu).  Les  athéniens  avoient 
un  autel  dédié  au  dieu  inconnu.  Non-feuiemenc 
Pâafanias  dans  fes  aitiques , mais  S.  Luc  dans 
les  aéles  des  apôtres  , le  témoigne  expreffément. 
On  rapporte  difréremihent  les  raiions  que  les 
athéniens  eurent . d’honorer  ce  dieu  inconnu.  Les, 
uns  difent  que  Philippide  ayant  été  envoyé  vers 
les  lacédémoniens  pour  traiter  avec  eux  d un  fe- 
cours  contre  les  perfes  , il  lui  apparut  un  fp^cébre 
oui  fe  plaignit  d*  n’avoir  point  d’autel  à Athènes , 
tandis  qu’on  y en  érigeoit  à tous  les  autres  dieux. 
Il  promit  même  que  fi  on  lui  decernoit  un  culte 
8c  des  honneurs  ‘divins  , Î1  fecourroit  les  athé- 
niens. Quelque  temps  après  , ils  remportèrent  une 
viétoire  ; on  l’attribua  au  dieu  inconnu  , 8c  on  lui 
bâtit  un  temple  8c  un  autel. 

D’autres  difent  que , dans  un  temps  de  pefte 
les  athéniens  s’étant  inutilement  adrefles  à torrs 
les  dieux  qu’ils  connoiiToienr  , fans  en  recevoir 
de  foulagement  , iis  crurent  que  ce  fléau  leur 
étoit  envoyé  par  un  dieu  qu’ils  ne  connoiffoient 
pas  , 8c  lui  dédièrent  un  temp’e  avec  cette  inf- 
cription  : aux  dieux  d’Afie  , d’Europe  8c  de  Ly- 
^ bie , Seau  dieu  inconnu  8c  étranger.  Tertulhea. 
dit  ( contre  Marcion  , liv.  i.  chap.  9.)  qu’il  y 
avoit  à Rome  un  femblable  temple, 

' Lilius  Giraidus  a écrit  que  les  arabes  fe  défiant 
de- leurs  dieux  ordinaires,  avoient  dédié  des  autels 
au  dieu  inconnu,  Uo-ye^  Dieux  inconnus  , Épi- 

MÉNIDE. 

INCREMENTA  , feul  ou  avec  le  mot  libera~ 
litatis , défigne  une  augmentation  de  largeffes 
faites  au  peuple. 

INCRUSTATION  , Archit.  rom.  , en  latin 
incruftatio  , ou  teçtorium  opus , dans  Vitruve  ; forte 
d’enduit  dont  les  murs  , les  planchers  , les  toits, 
les  pavés  , les  frifes  8c  autres  parties  des  temples, 
des  palais  8c  des  bâtimens  , étoient  couverts  cora-, 
me  un  pain  l’eft  de  croûte. 

On  diftlngjioit  chez  les  romains  quatre  fortes 
déincrufations  princ’pa’es  , qui  compofoient  ce 
genre  "d’ornement , & dont  ie  leâcur  ne  fera  pas 
tâché  d’être  intlruit. 

La  première  efpèce  fe  faifoit  d’un  fimpîe  enduit 
de  mortier  ; fi  c’éioît  de  chaux  , les  archireét-es 
romains  qui  ne  s’en  firvoient  qu’à  blanchir , le 
nemmoient  aibarivm  opus  j s’il  y avoit  du  fabion  , 

Kk  ij 
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Tarène  mêlée  avec  de  la  chaux  ^ artr.amm  ; 
& fi  c'étoit  du  marbre  battu  & pu'ivérifé , mar- 
moratum  : c^’eft  de  telles  incruflations  que  Pline 
parle  liv.  XX T , ckap.  XXIÏI , quand  il  d;t  : 
TeBorium  , nifi  ter  arenato  , & bis  marmorato^  in- 
diLctam  efi , non  fatis  fplendoris  kabet.  Voilà  la 
feule  incrufintion  connue  dans  le  fiecle  des  Cur- 
tàus  & des  Fabricîus  ; mais  cette  fimplicité  ne 
dura  pas  long-temps. 

La  fécondé  efaêcs  aificruflation  qui  fuivit  de 
près^  S'cxériitolt  avec  des  feuilles  de  marbre  ap- 
pliquées fur  la-furface  des  murs.  Les  maifons  des 
grands  en  frirent  parées  fur  la  fin  de  la  république. 
Cornélius  Nepos  veut  que  Mamurra,  cheva.ier 
romain  , furintendant  des  architectes  ce  Juies- 
Céfar  dans  les  Gaules  , fait  le  premier  qui  revetit 
fa  maifon  du  mont  Ccelius  de  femnes  de  naarbre 
fciées  en  grandes  & minces  tables.  Lepuie  & Lu- 
cul'iis  rayant  imité  ^ cette  invention  s'acctut  fner- 
veilieufement  par  d'autres  citoyens  ega.ement 
riches  & curieux , & fur-tout  par  les  empereurs- 

On  ne  fe  contenta  plus  d'expofer  à la  vue  le 
rr, arbre  en  œuvre  , on  commença  fous  Claude  a 
le  pe'ndre  ou  à le  teindre  & fous  Néron  a le 
couvrir  d'or  & à le  mettre  en  compartimens  ne 
couleurs,  qu'on  diverfifioF  pommeioit , mou- 
chetoit  & fur  léfqueis  on  faifoit  des  figures  ue 
toutes  ôrtesde  flrurs  , de  plantes  & d animaux. 
C'eft  ce  que  Pline  , liv.  XXXV , ckap.  I , no\is 
aoorend  oms  fon  fty’.e  pittorefque  : Jamvero  pzc- 
tura  intotum  marmoribus  pulfajam  quzdem  & nnro: 
nec  tant'um  ut  parûtes  toti  openantur  yerum  Q 
interrafo  marmore  , vermiculatis  ad  effigies  rerum 
-ùanimalium  cruftis.  Non  placent  jam  abaa  ; non 
Cpeïîa  montis  in  cuhiculo  ddtentia.  Ctzpimus  & 
Lidempingere.  Hoc  Claudiiprmcipatuinventum 
Neronis  veto  , macules  , qus,  non  cjfent  ,xn  cruftis 
inferendo  , unitatem  variare  : ut  ovatiis  eftet  Numi- 
dicus  , ut  purpurâ  diftÀngueretur  Synnadicus  , qua- 
liter  illos  nafci  optèrent  delicis,  : montium  huic  jub- 
fidU  deftcientium. 

Pdne  veut  dire  3 àms  ce  bel  endrok,  que  les 
erof  ts  des  romains  de  ce  temps-la  etoient  te'le- 
ment  portés  par  le  luxe  à ce  genre  de  recherches , 
ou  Is  ne  goùtcient  plus  ks  grandes  tables  de  mar- 
bre quarrées  (abacos),  ni  celks  qui  decoroient 
leurs  ai  p,.nemens.  fi  elles  n'etoient  peintes  ou 
teintes  de  couleurs  étrangères.  Les  marbres  de 
Numi-iie  & de  Synnade  en  Phrygie,  qui  etoitnt 
les  plus  précieux  de  tous  ^ ne  kur  paromoient 
plus  affez  beaux  , à caufe  de  leur  fimplicite.  Il 
fa  Lit  marqueter , diaprer  , jaiper  ae  plufieurs 
couleurs  ceux  que  la  n ture  avoir  pro-dujts  d une 
■feule.  Il  falloir  que  le  marbre nutnidîen  fût  chargé 
d'or  . Sc  le  fynnaJien  teint  en  pourpre  ; ut  ovatus 
effet  numidicus  , ut  purpurâ  iiftingueretur  fynnadi- 
■füj  j on  fous-entend  lapis  , qui  précède. un  peu 
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plus  haut.  Du  Pinet  transformant  ^ comme  un 
autre  Deucalion  , des  pierres  en  des  hommes,  a 
pris  les  deux  mots  numidicus  & fynnadicus  pour 
deux  citoyens  romains  , l’un  décoré  du  tr.omphe 
qu'on  appeiloit  ovatia  , & l'autre  levêtu  de 
pourpre. 

Les  marbres  numiiien  Sc  fynnadien  font  les 
mêmes  que  Stace  appel'e  lybicum  , phrygiumque 
filicem,  dont  la  maifon  de  btella  Violant  iLi  éto't 
toute  incruftée,  air.fi  que  de  marbre  vert  de  Lacé- 
démone. 

Hic  lybicus  phryglufque  ftkx  j hic  dura  Laconum 

S axa  virent. 

Le  marbre  de  Numidie  . ovatus  , fignifie  aura- 
tus  , chargé  d'or,  parce  qu'on  doroitle  marbre 
avec  du  blanc-d’œuf  , comme  on  dore  le  bois 
avec  de  l'or  en  .couleur. 

Pour  ce  qui  efi:  de  la  teinture  des  marbres , cet 
art  étoit  déjà  rriOnté  à une  telle  perfeâron , que 
les  ouvriers  de  Tyr  & de  Lacédémone,  fi  fupé- 
rieurs  dans  la  teinture  de  la  pourpre  , portoient 
einie  à la  bemté  & à l'éclat  de  la  coii’eur  purpu- 
rine qu'on  donnoit  aux  marbres.  C'efi  Stace  qui 
nous  en  affure  encore. 

Rupefque  nitent  , quels  purpura  fspe 

Oebalis  , ô’  Tyrii  moderator  livet  alieni. 

Le  troiSèîTie  genre  imruftation  dont  les  ro- 
mains décoroient  kurs  bâtimens  en  dedans  & en 
dehors  , s'exécutoit  avec  de  i'or  ou  de  l'argent 
pur.  Cette  forte  à‘ incruftadon  fe  prariquoit  en 
deux  manières  ; favoir  , ou  par  firrspks  feuilles 
d'or  OU  d'argent  battu  , ou  par  lames  foiiJes  de 
l’un  Se  de  l'autre  métal.  Les  romains  firent  des 
dépenfes  incroyables  en,  ce  genre. 

La  dorure  en  feuilles  du  temple  de  Jupiter  capi- 
tolin , par  Dornit’en  , coûta  k.ule  plus  ce  douze 
mille  talens,  c'eft-à-dire,  p us  de  nente-fix  mik 
bons  de  nos  livres,  plmarque  , après  avoir  parlé 
de  cette  dorure  fomptueufe  du  capitoîe,  ajoute: 
fi  quelqu'un  s'en  ét-nne,  qu'il  viiite  les  galeries  , 
les  bafiliques  , les  b«ias  des  concubines  de  Donii- 
tien  , il  trouvera  bien  de  quoi  s'émerveiller  da- 
vantage. 

La  mode  s'établit  chez  les  particuliers  de  faire 
dorer  les  murs  , ks  planchers  & les  chapiteaux 
des  colonnes  de  leurs  maifons.  Laquearia  , qu& 
nunc  in  privatîs  domibus  aura  teguntuf , e tem- 
plo  capitolino  , tranftere  in  caméras  , in  parictes 
quoque  , qui  jam  & ipfi  , tanquam  vafa  inaurantur , 

nous  du  Pline,  lib.  XXXV , cap.  Iil. 

C'étoit  une  chofe  ordinaire  à Roms  du  tem^ 
de  Properce.de  bâtir  avec  le  marbre  de  Tenare, 
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<î’avo!r  des  planchers  d’ivoire  Air  des  poutres 
dorées.  Les  deux  vers  fuivans  l’indiquent  : 

Quod  non  Tinariis  domus  efi  mihi  fuha  metallis, 
Nec  caméra  auratas  inter  ebürna  trabes. 

Propert.  Eleg.  5. 

L’autre  incruflation  d’or  conudoît  en  lames  fo- 
lides  de  ce  métal  ^ palTées  par  les  mains  des  orrè- 
vres  & appliquées  aux  poutres  , lambris  , foüves 
des  maifons  J çortes  dcS  temples  3 & maçonnerie 
d’amphithéâtre^.  Ces  lames  d’or  font  défignées 
dans  les  auteurs  par  ces  mots  ^ cralfum  vel  fohdum 
aurum  , p rur  les  dîftinsuer  des  ieuides  d’or  battu, 
qu’ils  nommoient  bracleae  , & qui  fervcient  aux 
fimp'es  doru'es  : il  faut  bien  que  cet  uAige  à'in- 
craflation  de  lamcs  d’or  fût  commun  fous  l’empire 
d_e  D m't'en,  puifque  Stace  parlant  du  temps  où 
La  cie  ire  frugalité  régnoit  encore,  dit  dans  fa 
Thébaïde  , liv.  I. 

Et  nondum  crajfo  laquearia  fulta  métallo  , 

Montions  aut  late  Graiis  effalta  nitebant 

Atria. 

Lucain  nous  affûte  que  les  poutres  du  palais 
de  Cléopâtre  avoient  été  couvertes  de  ces  incruf 
tâtions  At  lames  d’or  5 ce  qu’il  met  au  rang  des 
fuperflui:és  des  fiècles  les  p'iis  corrcmpjs  , qui 
les  euffenc  à peine  fouffertes  dans  un  temple. 

Ir:fe  locus  templi  ( quod  vix  Corruption  sttas 

Exftruat  ) inftar  erat  y laqueataque  tecla  fer  chant 

Divitias  , craffumque  trabes  abfconderat  aurum. 

Toutefois  rien  ne  reffemble  en  ce  genre  à Ii 
magnificence  prtfque  incroyable  que  déploya  Né- 
ron , en  faifant  revêtir  intéiieurerpent  de  lames 
d’or  tout  le  théâtre  de  Pompée,  lorfque  Tiridate, 
roi  d’Armenie,  vint  le  voir  à Rome  , & meme 
-pour  n’y  demeurer  qu’un  feul  jour  : aufli  ce  jour, 
tant  àcaufe  de  la  dorure  de  ce  théâtre,  que  pour 
la  fomptuofité  de  tous  les  vafes  & autres  onre- 
mens  doit  on  l'enrichit,  fut  appeüé  le  jour  d‘or. 
Claudii  fuccejfor  Nero  , Pompeii  theatrum  operuit 
aura  in  unum  diem  , quod  Tiridari , régi  Armenis. 
ofienderet , dit  P'ine  , lib.  XXXI II , cap.  III.  Ce 
ri’eÛ;  donc  pas  ridiculement  que  le  poète  Afeo- 
nius  , parlant  de  la  ville  de  Rome  , la  caradtérife 
en  ces  termes  : 

Prima  urbs  inter  divûm  domos  , au’-ea  Roma. 

Quant  aux  lames  d’argent , Sénèque  nous  ra- 
conte que  les  femmes  de  fon  fiècle  avoient  leurs 
bains  pavés  d’argent  pur  , en.'brte  que  le  métal 
employé  pour  la  table , leur  fervoiî  aufîi  de  mar- 
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che-pied.  Arger.to  femina  lavantur ^ & nift  argzntta 
fine  folia  , faflidiunt  , eademque  materia  & prehris 
ferviat  , 6’  cibis . 

On  en  éteit  venu  jufqu’à  enchâffer , dans  le 
parquetage  des  appartemens  , des  perles  & des 
pierres  précieufes.  Eo  delciarum  ptrvenimus  , ut 
nifi  gemmas  calcare  nolimus.  Et  Pline  dit  à ce 
fujet  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  de  vanter  des  vafes  & 
des  coupes  enrichies  de  pierreries , putfque  l'on 
marchoic  fur  des  bijoux  que  l’on  pcrioit  aupara- 
vant feulement  aux  doigts. 

Stace  n’a  point  oublié  ce  trait  de  luxe  effréné,  ' 
lorfque  décrivant  une  niaifon  de  campagne  appar- 
tenante à Manlius  Vopifeus,  il  ajoute: 

F7di  artes  , veterumque  manus  , variifque  metaLia 

Viva  modis  : labor  e/?  , auri  memorare  figuras  : 

Aut  ebur  ^ aut  dignas  digitis  contingere  gemmas.  ^ 

Dum  vagor  afpeBu  ,vifufque  per  omnia  duco , 

Calcabam , nec  opimus  opes. 

Lib.  fylvar.  M.anlii  Vopifei. 

Le  quatrième  genre  a incrufiations  , far  lequel 
je  ferai  eouit , confiftoit  en  ouvrages  de  marque- 
t .rie  & de  mofaïque  , opéra  tejfeilata  , mufiva  , 
litkofirata  , 6?  ceroftrata  , dont  on  décotoit  aufli 
les  palais  & les  maifons  particulières.  Dans  ces 
fortes  à’ incrufiations  , différentes  en  forme  & en 
matière  , on  .emplovoit  aux  ouvrages  deux  fortes 
d’émaux , les  uns  & les  autres  faits  fur  tabLs  d’or, 
de  cuivre  rm  autre  métal,  propres  à recevoir  cou- 
leurs & figures  par  le  feu.  Quand  ces  émaux 
étoient  de  pièces  eu  tables  quarrées,  on  les  ap- 
pelloit  abacos  , quznà  ell-s  étoient  rondes,  on 
les  nomrr.oit  fpecula  & orbps. 

Un  homme  fe  croyoit  pauvre  fi  tous  les  appar- 
temens de  fa  maifon  , chambres  & cabinets,  ne 
reluifoient  d’émaux  ronds  ou  quarrés  , d'un  tra- 
vail exquis  , fi  les  marbres  d'Alexandrie  ce  brii- 
loient  A‘ incrufiations  numidier.nes  , & fi  la  mar- 
queterie n’étoit  fi  parfaite  qu’on  la  prît  pour  une 
vraie  peinture. 

Mais  que  Sénèque  avoir  raifon  d’apprécier  ea. 
fage  toutes  ces  fortes  d’ornemens  à leur  valeur 
réelle  ! c’eft  un  beau  morceau  que  celui  de  Xèpitre 
Il  y,  dans  laquelle  il  fait  la  réfl-xion  fuivante  ; 
a Semblables,  dit  il,  à des,er)fans,&r>'rjî  rid  cales 

qu’eux  , nous  nous  laiffons  entraîner  à des  recher- 
ches de  fantaifis , avec  une  palfion  aufli  coûteufe 
qu’extravagante.  Les  enfans  fs  plaifent  àamaffer, 
à manier  de  petits  cailloux  polis  qu’ils  trouvent  fur 
le  bord  de  la  mer;  nous,  hommes  fats,  nous 
femmes  fous  de  taches  & de  variétés  de  couieurs 
artificielles,  que  r,cus  formons  fur  descoh  nnesde 
marbre , amenées  à grands  frais  des  lieux  ar-des  de 
I Egypte, oa  des  deferts  d’Afrique,  pourfoutenij 
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quelque  galerie.  Nous  admirons  de  vieux  murs 
que  nous  avons  enduits  de  feuilles  de  marbre, 
chant  bien  le  peu  de  prix  de  ce  qu'elles  cachent, 
& ne  nous  occupant  que  du  foin  de  tromper  nos 
yeux,  plutôt  que  d’éclairer  notre  efprit.  En  mcruf- 
tant  de  dorures  les  p'anchars , les  plafonds  & les 
toits  de  nos  maiîons,  nous  nous  repaiflons  de  ces 
illuiions  menfongères  , quoique  nous  n’ignorions 
pas  que  fous  cet  or  il  n’.y  a que  du  bois  file  , ver- 
moulu, pourri,  & qu’îi  fafSfoit  de  changer  contre 
du  bois  durable  & proprement  travaillé.  (D.  J.) 

A la  fuite  de  cet  article  je  vais  parler  de  quelques 
incruftadons  ou  damafquinures  exécutées  tur  des 
objets  d’un  moindre  volume  & fur  des  matières 
précieufes. 

Métaux  încruflés, 

« Les  métaux , dit  Çaylus  ( ^ec.  V.  pag.  6.), 
incruftés  , pour  former  les  yeux  , ou  pour  indiquer 
les  parures  , entraînent  plufieurs  pratiques  fines  & 
délicates  pour  leur  exécution.  Indépendamment  de 
leur  magnificence  prouvée  par  ces  incruftadons  , 
l’exaéiitude  du  creux , celle  du  métal,  eu  de  la 
matière  incruftée , font  des  opérations , à la  per-- 
feâion  defquelles  on  eft  long-temps  fans  pouvoir 
arriver,  principalement  quand  aucun  exemple  etran- 
ger ne  conduit  à l’imitation,  A l’égard  de  ces  tra- 
vaux délicats  & recherchés , je  ne  citerai  dans  le 
nombre  de  ceux  que  je  pofîède  qu’un  taurpu- 
Apis,  dont  la  fonte  eft  admirable  ; mais  , quoique 
fa  taille  , ou  plutôt  fa  proportion  fait  affez  confi- 
dérable,  je  ne  l’ai  peint  fait  graver,  par  la  raifon 
que  fes  quatre  jambes  font  rompues  , & qu’il  ne 
préfente  aucune  autre  fingUTarité  que  les  incrufta- 
tions  d’or  & d’argent  mêlés  enfemble,  pour  enri- 
chir la  parure  du  co! , S:  le  triang.e  qu’il  porte  far 
le  front  ». 

« La  première  planche  du  quatrième  volume 
préfente  un  prêtre  fort  chargé  ài incruftadons , foit 
pour  fa  parure  , foit  pour  les  caraétèies  dont  il  eil 
orné  ; elles  ne  font  exécutées  qu’en  argent;  mais 
la  fineffe  des  hiéroglyphes  augmente  le  mérite  du 
travail  & de  la  préciiion 

.«  Le  volume  cinquième  h\t  voh  {PI,  XKIII. 
pÇ®.  4 & 5 - ) un  autre  prêtre  qui  porte  des  braffe- 
lets  formés  par  une  incruftadon  en  or.  Ce  monument 
prouve  que  cette  parure, qu’on  ne  trouve  pas  com- 
munémeqtfur  les  figures  qui  font  parvenues  jufqu’à 
nous,  étoiï  en  ufage  chez  les  égyptiens  ; & l’on 
peut  préfumîs- qu’elle  les  engageoit  à de  grandes 
dépenfes.  On  treave  les  incruftadons  plus  frér 
qaemment  emplcycss  pour  former  le  g'obe  des 
yeux  : cette  prétendue  perure  adoptée  par  des  na- 
tions plus  éclairées  dans  les  parties  du  goût , elt 
donc  venue  des  égyptiens  ; mais  ce  peuple  fage , 
non  plus  que  les  grecs , n’apasfsiî,  généralement 
parlant,  lecontre-fens  d’y  marquer  des  pruneiies. 
J1  fréquent  fur  les  Qavrtgesromains,  df  plufieurs 


modernes  ont  adopté  ce  procédé  qui , je  l’avoue 
me  paroitra  toujours  ridicule». 


Parmi  les  figures  qu’on  fah  remarquer  aux  étran- 
gers à Portici  , on  diftingue  fur-tout  uCiC  petite 
Palias  & une  Vénus  , chacune  de  la  hauteur  d’un 
palme  ( 7 ou  8 pouces  ) , ou  environ.  La  première 
tient  une  patère  de  la  main  droite  , & fa  Jance  de 
la  gauche  : les  ongles  des  mains  & des  pieds  , les 
boucles  de  fon  calque , S:  une  bande  iur  le  bord 
de  fon  vêtement,  font  incruftés  en  argent^ avec 
beaucoup  d’art.  La  Venus  a des  braffêlets  d or  a 
fes  bras  & à fes  jambes  , formés  av:  c des  filets  de 
ce  métal.  Paufaniat  ( lib.  1 ) parle  d’une  llatue 
avec  des  ongles  d’argent.'  Hérpde-Attiçus  fit  éle- 
ver à Corinthe  un  quadrige  dont  les  courfurs 
étoient  dorés  & avoientles  fahots  dh voire.  ( Ibid, 
lib.  II.  ) Le  diadème  de  l’Apollon-Sauroétonon  de 
la  villa  Albani  eft  d’argent.  Lesbafesde  plufieurs 
ftatues  du  cabinet  de  Poitici,  font  du 

mêrne  métal. 

« Ces  deux  morceaux  de  bronze,  dit  Caylus 
(i?ec.  11.  pl.  124.  n°.  1.  ) , préfentent  une  fingu- 
lanté  que  je  n’avois  point  encore  remarquée  fur 
ces  forces  d’antiquités.  Tous  les  vuides  d un  trait 

à l’autre  ont  été  remplis  d’une  couleur  grofllère, 

verte  ou  rouge , qui  fubfifte  encore  aujourd  hui, 
II  eft  vraifemblable  que  les  romains  n employoiept 
ces  fortes  d’embeiiili'emens  que  dans  leurs  colonies 
de  la  Gaule  , peut-être  même  dans  le  temps  que 
les  annes  ayant  perdu  leur  première  fimpliciîé , 
reçurent  des  ornemens , que  le  luxe  fiu  augmen- 
ter fucceffivement.  En  tout  cas  je  n’en  ai  point 
vu  de.fembiables  , ni  de  ce  genre  ce  décoration 
dans  les  monumens  que  les  autres  pays  noiis 
nilfenr.  Il  faut  cependant  convenir  que  l 'ufage  de 
ces  couleurs , introduites  pour  l’ornement  des 
bronzes  , a été  plus  étendu  que  je  ne  Pavois  foup- 
çonné;  car  M,  Louis  Giraldi  m’a  envoyé  de  Rorne, 
depuis  que  ces  morceaux  font  graves,  deux  petites 
plaques  de  bronzé  , de  terme  circulaire  , abiOlm- 
ment  fsmblables  pour  le  trava.l , les  couleurs  o5 
leur  diftribucion.  Il  les  regarde  commeles  couver- 
çlesde  boîtes  deftinées  à renfermer  des  parfums  >5, 

Marbre  inçrufté. 


cc  L’état,  dit  Caylus  {rec.  1.  iio)  où  fe  trouvent 
ces  efpèces  de  gravures  fur  marbre,  me  perfuade 
que  tous  ces  creux  n’ont  été  faits  que  pour  rece- 
voir des  incruftations  de  métaux  que  1 avay^  ^ 
détruites.  Pour  s’en  former  une  idée^,  i»  ni-' 
d’examiner  un  vafe  de  marbre  à peu  près  de 
grandeur,  foffédé  autrefois  par  le  cardinal  Ma- 
zarin',  & confervé  aujourd’hui  dans  le  gar  v ■ 
meuble  du  roi , parmi  un  très-grand  nombie  v 
richelfes  en  ce  genre.  Les  incruftadons  qui  y te 
encoie  , car  il  v en  a eu  quelques-unes  d ’ 

tées  , font  d’or  & d’arge-nt  : elles  :i 

divinités  de  la  mer.  Les  figures  de  1 urne  de  « 
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s’aoiî  ici  étant  du  double  plus  grandes  que  ces 
ûemi'ères , doivent  faire  juger  qu'eile  étoit  ancien- 
nement b beauté  de  ce  morceau,  & l'opulence 
du  père  qui  avoit  confacré  ce  vafe  à b mémoire 
de  fa  fiile-  L'ornement  courant  dont  j'ai  jléjà 
parlé,  & qui  elt  renfermé  dans  une  bande , con- 
fetve  encore  des  relies  de  dorures  appliquées  dans 
le  champ:  ce  qui  me  perfuade  que  ces  incmfiations 
pouvo'cnc  être  d'or  ; nouvelle  preuve  du  degré 
d’habileté  que  les  romains  avoient  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  dorures  & de  leur  coubur  , qiiî 
parmi  eux  faifoient  partie  d'un  luxe  qui  n'avoit 
point  de  bornes». 

Verre  incrufil. 

Deux  morceaux  {C&ylus,  rèc.  I de  verre 
bleu  foutenu  d'une  coucîie  de  matière  blanche, 
l'un  & l'autie  très-peu  épais , font  inc ruftés  à’ or. 
Leur  travail  n’ell  pas  tout- à-fait  le  même.  L'un 
ell  d'un  genre  d'ornement  plus  épais , & l’or  y 
ell  d’uae  feule  pièce.  Je  ne  croîs  pas  que  ce  mor- 
ceau ai:  été  £. briqué  autrement  qu'en  appliquant 
la  feui  le  d’<  r toute  découpée  avec  un  emporte- 
pièce  fur  le  verre  encore  chaud  &•  prefqu'en  fu- 
lion.  Cette  feuille  doit  toujours  avoir  été  d'une 
ce  tiine  épa  fleur  , pour  recevoir  le  poliment  quand 
les  matières  font  refroidies.  L’or  du  fécond  a dû 
être  appliqué  de  la  même  façon  ; mais  la  finefle 
des  filets , & l’efpèce  d'émail  coloré  que  l'on 
voit  encore  dans  les  côtes  des  feuilles  j font  des 
objets  dignes  des  curieux 

Pierres  gravées  incrufiées, 

»Oh  voit,  dit  Mariette,  des  agathes  ôu  d'autres 
pierres  fines,  fur  iefquelles  des  têtes  ou  des  figures 
en  bafle  taille  & cifeiées  en  or  ont  été  rapportées 
& incrufiées  , de  façon  qu'à  la  différence  près  de 
la  matière,  elles  font  à-peu-près  le- même  effet 
que  les  véritables  camées.  On  en  voit  une  à Flo- 
rence. C'eft  un  Apollon  vainqueur  du  ferpeiit 
Pithon , ou  bien  quelque  chalTeur  qui  fe  repofe , 
appuyé  contre  un  tronc  d’arbre  5 &c  la  figure  qui 
ell  debout  efl  d'un  deflein  correét  & élégant.  Je 
ne  crois  pas  qu'avant  cette  pierre  , citée  avec 
éloge  par  le  chevalier  Maffei , & rapportée  depuis 
dans  le  Mufæum  Florentinum  , ( tom.  i.  , tab.  66  , 
jz»  I . ) , on  en  eût  produit  aucune  de  la  même 
elpèce  dans  d'autres  livres  ». 

» Mais,  depuis  environ  un  an  ( en  ip)  o) , iin 
italien  a diîlribué  à Paris  plufieurs  pierres  fernbla- 
blement  incrufiées-,  &,  comme  il  en  avoir  nombre, 
& qu'elles  croient  toutes  trop  bien  confervées 
pour  n’être  pas  fufpeéles  , bien  des  gens  ont  cru 
que  c’étoient  des  pierres  modernes.  On  a déjà  re- 
marque que  plufieurs  tetes  qui  s'y  vovoient  re- 
préfentées  fe  retrouvoîent  précifément  les  mêmes  , 
trait  pour  trait , far  des  médailles.  C'eft  déjà  un 
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grand  préjugé  contr’elles  5 car  pîrfonne  n'ignore 
combien  il  ell  aifé  de  prendre  des  empreintes  avec 
des  feuiiies  d’or , tant  fur  les  medaihes  qiie  fur  les 
pierres  gravées.  L‘or  ell  -en  métal  extrêmement 
ductile  s’il  ell  appliqué  mince  far  un  relief 
ou  dans  un  creux,  l’empreinte  q.n  fe  rctmeia  aura 
b mê.me  netteté  que  fi  elle  avoir  été  fane  avec  h 
cire.  I!  ne  s'agît  P'us  a'crès  cela  que  de  découper 
cette  empreinre  fur  fes  bords  , que  de  la  niafl'qus-r, 
comme  les  orfèvres  font  leurs  ouvrages  de  cik- 
iure,  pour  lui  donner  de  la  conSllance , & que  de 
ralfujcttir  dans  la  pierre  . après  avoir  creiifé  cette^ 
pierre,  ou  fait  un  fiiien  fuivant  le  conteur  du  relief 
Li’on  a deflein  d’y  incrufier  ; opérations  qui  ne 
emandent  que  de  i'adreffe.  j'ajouterai  que  je  crois 
avoir  remarqué  dans  quelques-uns  de  ces  reliels, 
des  touches  & des  coups  de  cilèiet  & de  burin, 
donnés  après  coup,  foit  pour  réparer  quelque 
défaut,  foit  pour  mettre  dans  le  travail  cette  viva- 
cité d'outil,  & ces  arrêtes  tranchantes,  qu'une 
empreinte,  quelle  que  bien  faite  qu'elle  feit,  ne 
peut  avoir  ».  ( Traité  des  pierres  gravées  , 7,  , 
pag.  89.  3 

Caylus  étoit  du  même  avis  que  Mariette.  î]  dit 
{Rtc.  I. , 167):»  Cette  efpèce  de  camée,  de  b 
andeur  d’une  bague,  ell  fur  un  jafpe  noir,  dont 
couleur  ell  très  - égale , & dans  lequel  on  a 
creufé  tout  l’efpace  que  doit  occuper  la  figure*,  en 
fuivant  exaélement  le  trait  & le  contour  , pour  y 
incrufier  enfuite  cette  même  figure  de  bas- relief 
en  or.  Il  ell  fort  aifé  d'imiter  ce  travail , dont  les 
recueils  contiennent  peu  d'exemples  ; & les  plus 
habiles  connoilTeurs  peuvent  alors  y être  trompés, 
fans  qu'on  doive  leur  reprocher  une  erreur  aufli 
fimple  ; car  quelle  difficulté  trouveroit  on  à mou- 
ler de  l'or  fur  une  pierre  antique,  dont  l'empreinte 
fera  d'autant  mieux  rendue,  que  cet  or  ne  doit  pas 
être  fort  épais  ? Je  demande  enfuite  fi  nos  meilleurs 
ouvriers,  qui  ont  porté  l'art  de  mettre  en  œuvre 
au  plus  haut  degré  d'exadlitude  & de  précifion, 
auront  beaucoup  de  peine  à exécuter  ce  genre 
à’ incrufiation , & à établir  foüdement  dans  le  creux 
préparé  fur  la  pierre , la  figure  qu’ils  voudront  y 
mettre  ; & cette  figure , par  les  raifons  que  j'ai 
déjà  dites,  aura  le  tour,  la  compofition  ôc  quelques 
détails  de  l’antique.  Rien  de  plus  facile.  Voici  les 
paroles  du  chevalier  Maffei,  (P/.  XCVI,  vol.  I/J.  J 
à roccafion  d'un  morceau  de  ce  même  travail  : 
Apollo  in  cammeo  d‘oro , incafirato  in  Nicolo.  Après 
ce  titre  , il  ajoute , dans  la  defeription  de  la 
planche  : La  novita  e la  perfeefione  di  fimil  lavera 
rnanno  configlioto  a collocare  qiiefio  bel  canimeo  fra. 
le  nofire  fiampe , quantunque  non  parti  feco  alcu.1t 
fimbolo  particolare.  On  en  trouvera  des  morceaux 
rapportés  dans  le  Mufeum  Florentinum-,  3c  je  viens 
de  relire  ce  que  Marieite  a écrit  far  ce  recueil, 
dans  fon  traité  des  pierres  gravées , pag.  989.0» 
ne  peut  rien  y ajouter». 

JNCUBAILE  Jovi  i eu  pelUhus  viSimaruml 
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coucher  dar.s  le  temple  de  Jupiter  Capitolin , 
{firv.  in  Æneid.  F'II.  88.  ),  ou  fur  les  peaux  des 
vitfi'mes  immolées  pour  obtenir  par  des  forges  des 
re'ponfes  des  oracles  ou  des  dieux  : ufage  des 
grecs  & des  romains,  Voy.  Amphiara-üs. 

INCUBATION  ARTIFICIELLE.  .3  II  Eut 

parler , dit  M.  Paw , ( Recherches  fur  Les  Egyztiens, 
J.  léo.)  de  ï incubation,  artificielle  , teue  que  les 
égyptiens  Font  pratiquée  anciennement,  & telle 
eue  les  chinois  la  pratiquent  au;oiird’hui.  On  ne 
trouve  pas , que  je  f che , dans  1 hilloire , d'autres 
nations  qui  aient  fait  u'.age  de  ce  procédé  lîngu- 
hefjfoit  qu’elles  n'aient  pu  en  approfondir  ks 
principes,  foit  eue  leur  climat  s’y  foit  oppofe  > 
comme  celui  du  nord  del  Eur.ope  femble  s’y  op- 
pofer  etfqétivemîntj  & e’eft  là  une  difficulté  qu’on 
n’eûrpu  furmonter  par  l’adrcfle  des  égyptiens  que 
M.  de, Maillet  propofoit,  dit-on,  d’envoyer^  en 
France,  pour  y donner  des  leçons,  & corriger 
1 iraperfedion  de  ia  méthode  de  M.  de  Réaumur. 
C’ell  l’invincible  attachement  pour  leur  patrie  qui 
a vra?remblabLmert  empêché  ce  voyage  de  quel- 
ques pavfans  des  environs  du  Caire  ; mais  je  crois 
qu'ils  ne  feroient  jamais  parvenus  à diminuer  la 
mortalité  pamai  les  poulî'ins,  ni  à prévenir  la  cor- 
ruption eu  l’avortement  d’un  grand  nombre- 
d’œufs  expofés  à la  chaleur  des  fours,  des  lampes 
ou  du  fumier.  Ces  hommes  , tranfplantés  fous  un 
autre  ciel , auroient  vu  leur  routine  fe  déconcerter, 
auroient  voulu  avoir  recours  au  thermomètre , 
feroient  tombés  dans  tcus  les  embarras  dent  on 
vouloir  fortir,  & auroient  dit  pour  exeufe,  qu’ils 
n’avoient  pas  avec  eux  leur  fcheic.  On  fait  qu’en 
Egypte , les  fcheics  arabes  commencent  par  fe  def- 
habiller  tout  nuis  , fe  couchent  fur  les  fours , au 
moment  qu’on  les  échauffe,  & récitent  dans  cette 
attitude  une  prière  pour  laquelle  le  peuple  paye 
ces  charlatans,  qui  lui  font  accroire  que  fans  eux 
on  n’amène  pas  les  poulets  à terme  3’. 

»II  y a lieu  d’être  furpris  que  les  anciens  prêtres 
de  l’Egypte  , qui  avoient  d’ailleurs  des  connoif- 
fances  affez  étendues  fur  une  infinité  de  chofes  , 
aient  manqué  de  fagacité  en  un  point  effentiel. 
Ils  n’avoient  pas  découvert  la  méthode  des  fours  , 
& ne  paroiffent  pas  même  en  avoir  foupçonné  la 
poTiblité,  comme  il  ell  aifé  de  le  démontrer. 
'Ariftote,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  la 
manière  de  faire  éclore  les  œufs  en  Egypte , dit 
qu’on  n’employ-'’it  que  la  chaleur  du^  fumier. 
(Hijîoria.  animalium , lib.  Kl,  cap.  Anti- 

gone , qui  vivoit  pîufieurs  fîècies  après  ArÜlote, 
dit  la  même  chofe.  ( Hifioria  .mirab.  colleBanea  , 
cap.  104; ,pag.%Q.  ) Pline,  qui  écrivoit  apres  Anti- 
gone, dit  aufl'i  la  même  chofe.  ( Hifi.  net. , lib.  X, 
cap.  $4.  ) Pline  a traduit  mot  pour  mot  les  expref- 
fions  d’Arillote.  Enfin  l’empereur  Hadrien  , qui 
avoir  parcouru  toute  l’Egypte,  Se  examiné  fes  fin- 
gularités  avec  attention  , s’exprime  en  ces  termes  , 


dans  fa  lettre  à Servien  ; 33  Je  ne  fouhaite  autre 
33  chefe  aux  égypt  ens,  finon  qu’ils  continuent  à 
33  fe  nourrît  de  leurs  poulets , qu'ils  font  éciorc 
33  d'une  manière  que  j'aurois  honte  de  vous  con- 
33  tzr;pudet  dicere  33.  ( Vopifeus  in  Saturn.)'Yo\:.s 
ces  témoignages  réunis  prouvent  que  la  méthode 
des  fours  a été  inconnue  dans  ce  pays,jufqü’à 
I an  133  de  notre  ère  , & peut-être  encore  iong- 
tems  après  ; car  j Lnore  quand  & comment  on  eit 
parvenu  à la  découvrir.  Si  les  Egyptiens  avoient 
eu  de  telles  machines,  ils  n’auroient  pas  manque 
de  les  montrer  à l’empereur  Hadrien,  qui  mar- 
quoit  tant  d horreur  pour  ks  pcukts  nés  dans  le 
fumier  ; quoique  je  ne  pretende  pas  ir.finuer  qu  il 
y ait  quelqu’embre  de  bon  fens  dans  les  txpreiiior.s 
qu’empioie  ce  prince,  qui  venoit  délever  fur  ia 
rive  orientale  du  Nil  un  temple  au  profane  Anti- 
noüs.;  & vola  ce  qu’i!  auroit  dû  avoir  honte  de 
conter  ; car  !e  culte  des  animaux  valoir  encore 
beaucoup  mieux  que  ce  culte-ià  33. 

» Il  fe  peut  que  les  prêtres,  attachés  opiniâtre- 
ment aux  anciennes  obXervations'  recueillies  fur  la 
manière  dont  les  œufs  d’autruches  & de  croco- 
diles dépofés  dans  le  fable  viennent  a éclore,  ne 
s’étoient  pas  mis  en  peine  de  Eure  des  recherches 
& des  expériences  ultérieures.-  Cependant  ce  qui 
prouve  aue  leur  pjocédé  n’étoit  pas  le  meiî  sur, 
c’eit  qu’en  l’a  entièrement  abandonné  aujourd  hui 
en  Egypte  ; ce  qui  ne  feroit  jamais  arrivé , s’il 
n’eût  renfermé  plus  de  difficulté  dans  la  pratique 
que  celui  des  fours  >3. 

’3  Comme,  par  une  ccnftitution  paiticulière  du 
régime  diététique,  les  pharaons,  les  grands-offi- 
ciers de  la  couronne , 6c  les  perfonnes  attachées  à 
la  c affe  facerdotale  fe  nourrifloient  -piincipalement 
de  chair  d’oie , il  avoir  bien  fallu  chercher^  un 
moyen  pour  muhiplier  cette  efpèce  de  volailles, 
dont  on  détruifoit  un  nombre  étonnant,  & même 
pour  les  facrifices.  Ce  qui  révolta  un  peu  Es  ro- 
mains, lorfqu’on  éîa'olit  à Rome  le  culte  d O fins 
& d’Ifis , qui  exigeoit  pour  fes  premières  viébimes 
les  gardiens  du  capitule  33. 


Nec  defenfajuvant  capitolia,  quominus  anfer 
Deî  jecur  in.  lances.,  inachi  lauta  , tuas , 

3’  Tout  cela  avoir  engagé  les  égyptiens, cemme 
Diodore  robfe.rve,à  faire  éclore  aitificielkment 
les  œufs  d’oies;  & l’on  pouvoir  s’imaginer  que 
cette  incubation  réuffiroit  moins  mal  dans  le  nord 
de  l’Europe,  que  celle  qu’on  y a effayée  fur  les 
œufs  de  poules, qui  font  fujetres  à beaucoup  de 
maladies , & dont  les  petits  ont  à chaque  inllar.t 
befoin  d’être  réchauffés  *3. 


33  II  y a eu  en  Egypte  des  villages  & 
gades  entières  qui  ont  contracté  le  nom  de  Cheno- 
boficion  ( qui  élève  des  oies  ) , & où  1 on  ne  noa.- 
rilFoitque  des  troupeaux  d’oies , l'uiva.nt  une  me- 
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tliO(ie  particulière,  qu’on  prérend  s'être  confervée 
parmi  les  juifs  5 & ce  n eft  pas  là  le  feul  ufage  qu’ds 
aient  retenu  d'un  pays  qu’ils  ont  tantôt  maudit 
& tantôt  regrevé  , tellement  qu’on  ne  fauroit 
favoir  au  jufte  ce  qu’il  faut  en  penfer.  Les  prêtres 
ont  fans  doute  eu  des  raifons  qui  nous  font  in- 
connues, pour  donner  la  préférence,  à ces  oifeaux 
dans  leur  régime  j mais , dès  qu’ils  préfentoient  la 
moindre  apparence  de  quelque  maladie  épidé- 
mique, ils  renonçoient  à cet  aliment,  y faifoîent 
renoncer  aufli  le  fouverain , & ne  fe  nourrilToient 
plus  alors  que  de  pigeons,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  ce  palTage  d’Orus  Apollon  : Pumm 
auzem  columba  animal  ejfe  videtur.  Si  qiiidem  cim 
eïris  aonfiitutio  peftilens  eft  ^ omniaque  tam  animata^ 
quam  inammata.  eâ  afftciuntur , quodque  hoc  vefeun- 
tur  animali , fall  ab  kac  lue  immunes  fervantur. 
Ideoque  eo  tempare  Ægyptiorum  régi  in  cibo  fa- 
mendo  nîkil  aiiud  prster  çolumbas  apponitur  , idem- 
que  iis  , qui  , quod  Diis  miniftrent , purl  caftique 
permanent.  ( Hierogîyph.,  lib.  i , cap.  {6.  ) Cette 
ancienne  coutume  de  fe  nourrir  de  pigeons  eft 
encore  fort  en  vogue  de  nos  jours  en  Egypte; 
aufli  y trouve-t-on  plus  qu’en  aucun  autre  pays  un 
nombre  prodigieux  de  colombiers , que  les  turcs 
comptent  parmi  les  plus  grandes  richeftes  de  cette 
contrée.  On  peut  confuker  ià-deffus  les  voyages 
de  Bruyii , ( chap,  34.  ) Pour  ce  .qui  eft  des  tour- 
terelles , il  y en  a en  Égypte  ; mais  il  étoit  ancien- 
nement défendu  aux  prêtres  d’en  manger». 

INCUBES,  .efp'èce  de  génies,  qu’on  croyoit 
coucher  avec  les  femmes,  d’où  leur  vient  leur 
r.QrT.{lncuiare , coucher),.  Les  grecs  les  appeîloient 
T.phialus.  C’eft  aufli  un  furnom  qu’on  donnoit 
aux  dieux  faunes  & aux  fatyres , à qui  l’cn  attri- 
buoit  le  talent  d’abufer  les  hommes , en  prenant 
différentes  figures.  On  compte  les  Inpiées  parmi 
ies  dieux  ruftiques» 

^ INCUSES,  ( Médailles  ')  . Les  médaiües  îneufes 
n’ont  probablement  jamais  été  contrefaites  , & 
on  peut  les  regarder  toutes  comme  des  pièces 
furement  antiques.  Celles  que  nous  appelions 
ainlî  font  des  médailles  qui  ont  la  meme  tête 
Æn  relief  d’un  cô'té , & en  creux  de  l’auire.  Ce 
defaut  provient  delà  précipation dumonnoyeur, 
qui,avantde  retirer  la  médaille  qu’on  venoit  de  frap- 
per , remettoit  un  nouveau  flan  , qui , trouvant  en 
delTus  le  carré  J & en  deffous  la  médaille  qu’on 
C avoir  pas  retirée  , marquoit  des  deux  côtés  la 
meme^  tete,  en  relief  & en  creux,  mais  toujours 
frappee  plus  imparfaitement  du  côté  du  creüx; 

1 effort  étant  beaucoup  plus  foiblq  du  côté  de  la 
médaille  que  de  celui  du  carré.  Ces  médailles,  qui 
■font  rares,  me  fervent  dans  les  cabinets  que  pour 
la  curdoftté.  îî  y en  a d’or  & d'argent , & <^e!ques- 
«nes  de  bron'ze,  fur-tout  en  inoyen.  On  doute 
flu’il  y en  ait  eu  en  grand  bronze.  On  trouve  quel- 
guefoîs  des  têtes  rares  de  esste  façon  ; telle  eft  un 
Antiquités,  Tame  Jlf^ 


Pertinax  d’argent,- qui  étoit  autrefois  dans  lè  ca-, 
biner  de  M.  de  Pont-Carré. 


INDENT ATÆ.  \ 
INDENTURÆ,  f 


Voye^  ClROGRAPHE* 


INDICANT,  furaom  donné  à Hercule.  » O» 
avoir  dérobé  une  coupe  d’or  très-pefante  , dans  le 
temple  d'Hercule , dit  Cicéron , ( au  premier  livre 
de  la  divination  ) , & Hercule  étant  apparu  es* 
fonge  au  poète  Sophocle,  lui  indiqua  celui  qui 
l'avoit  volée.  Sophocle  pourtant  n’en  dit  riea 
alors;  il  eut  même  encore  une  fois  une  fembiable 
vlfion , faiis  en  rien  déclarer  ; mais  le  même  fonge 
étant  revenu  pour  la  tr.oifième  fois  , il  en  alla, 
rendre  compte  à l’aréopage.  Auffi-rôt  on  fit  arrêter 
celui  que  Sophocle  avolt  nommé  ; on  le  mit  à la 
qu.eftion  ; il  confeffa  le  vol  ; il  rendit  la  coupe , & 
ce  temple  fut  appeilé  depuis , le  temple  d’Hercule 
Indiquant  ». 

’ INDICEA,  INAEI , furnom  de  Stratonicée,^ 

: dans  la  Carie.  Voy.  ce  me^* 

Peüerin  a publié  une  médaille  autonome  de 
bronze,  avec  la  légende  ci-deflus.  On  en  a une 
impériale  grecque  , frappée  en  l’honneur  de 
Trajan. 

INDÎCTION  J C f.  UIndiSlipn  eft  en  chrono-, 

; logie  un  cycle  de  quinze  années  juliennes  accom- 
plies. Ce  terme  a d’abord  fignifié  un  tribut  que  les 
romains  percevoient  toutes  les  années  dans  les 
provinces,  fous  le  nova  àTndiclip  tributaria.  II  efl 
vraifemblable  que  .ce  tribut  étoit  levé  pour  la 
fubfiftance  des  foidats,  & particulièrement  de  ceux 
qui  avoîent  fervi  pendant  quinze  ans  la  république. 
Quoi  qu’il  en  foit , lorfqiie  l’empire  romain  chan- 
gea de  face  fous  les  derniers  empereurs,  on  con- 
ferva  le  terme,  indidio , maison  l’employa  fimpie- 
ment  pour  marquer  un  efpace  de  qui.nze  années. 
Gn  chercheroit  inutilement  le  tems  où  l’on  a 
commencé  à fe  fervir  d,e  Vindidion  dans  ce  dernier 
fens  ; on  l'ignorera  toujours.  Ceux  qui  difent  que 
Conftantin  , après  avoir  aboli  les  jeux  féculaires, 
& vaincu  Max.ence , introduifît  l’époque  de  !’/»< 
didion  au  mois  de  feptembre  3 1 a y devinent  fans, 
doute , pinfqu’ils  ne  peuvent  pas  en  rapporter  la 
preuve. 

, On  n’a  pas  mieux  démêlé,  l’origine  & le  com- 
mencement de  Vinftidiop.  romaine,  ou,. fi  l’on  veut, 
pontificale  ; ce  fécond  point  d’hiftoire  eft  encore 
un  des  plus  obfcurs.  Mabillon  s’ert  donné  des 
peines  inutiles  pour  réehircir;  & Ducange  n’a  pas 
éîé  plus  heureux  dans  Ton  gloffaire.  Ce  qu’on  fait 
de  vrai,  c’eft  que  les  papes,  après  que  Charle- 
magne Iss.etit  rendus  fouverains,  commencèrent  à 
dater  leurs  aétes  par  l’année  de  Vindidîon , qui  fut 
fixée  au  premier  janvier  315  de  l’an  de  J.  C. 
Auparavant  ils  datoient  par  les  années  des  empe-^ 
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leur»  J & enfin  i's  les  ont  datés  par  les  années 
leur  de  pancificat , comme  ie  prouve  le  fynode 
que  le  pape  Jean  XV  tint  en  1098. 

II  efi  certain  qu'on  ne  peut  faire  remonter  plus 
haut  l'ufage  de  \ ir.d'iction  ^ qu'au  teins  de  1 empe- 
reur Con'lantin  , ni  defcendre  plus  bas  que  celui 
de  Confiance.  Les  premiers  exemples  qu'on  en 
trouve  dans  le  code  Theodolien , font  du  régné  de 
ce  dernier  J mort  en  361.  S-  Athanafe  efi  le  premier 
auteur  eccléfiafiique  qui  ait  employé  h date  de 
Vindinion.  Dans  ces  premiers  tems„  il  n'eft  pas  aifé 
de  fixer  les  années  pour  les  iniitHons ^ parce  que 
tous  les  auteurs  ne  leur  affignent  pas  la  même 
époque.  Quelques  - uns  mettent  la  première  in- 
diciion  en  311^  le  plus  grand  nombre  en  3 
d'autres  en  314,  & il  s en  trouve  enfin  qui  la 
pîacenten  515.  Dans  notre  table  chrokoj-ocique, 
nous  fuivons  l’opinion  la  plus  commune,  en  faifant 
partir  Xindiciion  de  l'an  3 1 3 , & comptant  i a cette 
année,  a à h fuivante,  8c  ainfi  de  fuite,  jufqu'qn 
3 i8 , qu'on  recommence  la  même  opération. 

On  difiingûe  communément  trois  fortes  d’zn- 
di^ions.  La  première  efi;  celle  de  Conftantinop'.e  : 
elle  commence  avec  le  mois  de  feptenabre.  Les 
empereurs  grecs  s’en  fervoient;  & on  l’a  aufli 
connue  en  France , comme  on  peut  le  voir  au  mot 
indictio^  dans  la  nouvelle  édition  du  gloffaire  de 
Ducange.  Nous  avons  nous  mêmes  rapporté,  à 
l'article  des  années  de  Jéfus-Chnft , la  date  d'une 
cha-.te  du  roi  Henri  I,  où  Xïniiciion  fe  prend  du 
premier  de  feptembre.  Plulieurs  dip'omes  de  nos 
rois  offrent  le  même  commeacemeiir. 

La  fécondé  forte  SindiBîon  , plus  commune 
parmi  naus  & en  Angleterre  , eft  l'impériale , ou 
confiantmienne , parce  qu’on  en  attribue  l'établif- 
femertt  à Confiantin.  On  la  nomme  aufi  céfa- 
léenne,  à caiVe  de  l'ufage  qu’en  ont  fait  les  em- 
pereurs d’occident-  Son  commencement  eft  fixé 
au  2.4  feptembre.  On  peut  voir  la  preuve  de  cette 
indiéiion  dans  le  g’offaire  qui  vient  d'êtie  cité.  Elles 
font  claires  & en  bon  nombre.  . 

La  troifième  forte  i'indiaian  commençoit  au 
15  décembre, ou  au  prenaier  janvier,  félon  que 
l'un  ou  l’autre  de  ces  deux  jours  étoit  pris  pour  le 
premer  de  l'année.  Les  papes,  fur- tout  depuis 
Grégoire  Vil , l’ont  fouvent  emp'o/ée  dans  leurs 
-bul  èsj'c'eft  h raifon  pour  laquelle  on  la  nomme 
romaine  ou  pontificale.  Elle  n’a  pas  été  inconnue 
en  France  ; on  en  trouve  des  veftiges  dans  nos 
anciens  écrivons , & dans  les  diplômes  des  empe- 
reurs Carlo. -ingiens.  C'étoft  même  prefque  la 
feule  qu’o.n  fuLît  en  Dauphiné, dans  le  quator- 
zième Cède. 

Outre  ces  trois  minières  de  corrpter  Xindîâion^ 
il  s'en  trou'-e  unequatiième  dans  les  regiftres  du 
|>arlement  de  Paris.  Celie-ci  prend  Xindi^io^  du 


mois  d’oéfobre.  Au  n®  xxxv  de  la  liaffe  d’accords 
du  parlement,  de  la  S.-Martm  1446,  on  voit  une 
tranfaâion  entre  l'évêque  & le  chapitre  de  Cler- 
mont, datée  du  9 & du  j 3 décembre  I446,indii>. 
tione  décima  fampta  menfe  octohri.  - 


Dans  le  nouveau  traité  de  dîpîomattque,  (r.  V ^ 
p.  238,  n.  I.  ) on  obferveque  le  pape  Grégoire  Vlî 
iatroduifit  une  nouvelle  forte  d indiBion  , qu  il 
faifcit  commencer  au  25  mars.  On  prétend^  de 
plus , ( ibid.  p,  266  , zz.  3 ) appercevoir  une  fixièmc 
efpèce  èX indiBion,  dont  on  place  le  comme: xement 
àpâques.  Cette  opinion  eft  appuyée  fur  les  dates 
de  deux  privilèges  du  pape  Innocent  II.^Le  premia 
porte  ; Datant  apud  Campiliunt — lîl  l\on,  J^artziy 
india.  XV,incarn.  Dom  anno  ; pontif.  veça 

D.  Inn.  PP.  anno  9.  Il  eft  certain  que  l indk- 
ti5n  XVj  félon  les  cinq  manières  de  la  commencer, 
rapportées  ci-deffus,  appartient  à l'an  1 1 37.  Eft-ce 
une  nouvelle  efpèce  A’indiBion  employée  dans  ces 
deux  bulles?  eft  ce  plutôt  une  faute  du  chancelier? 
c’eft  ce  que  nous  n'ofons  décider. 

Au  refte  les  méprifes  fur  la  date  de  YindîBîon 
ne  feroient  point  particulières  au  pape  Innocent  IL 
Baluze  &MabiI.oo  remarquent  que,  pendant  toute 
la  durée  de  l’an  1 207,  dixième  du  pontificat  d Inno- 
cent III,  le  chancelier  de  ce  pape  met  conftam- 
me.nt  dans  les  bulles  la  neuvième  indiBion  pour 
la  dixième.  L'erreur , ajoute-t-on , ne  fut  pas  ren- 
fermée feulement  dans  les  originaux  ; eUe  pafla 
darts  le  reg'ftre  même  de  ce  pape.  Ce  mécompte 
cependant  ne  porte  aucun  pre'judice  l’authentt- 
cité  des  pièces  où  il  fe  rencontre.  En  général,  tous 
les  favans  conviennent  qu'il  y a un  grand  nombre 
d'aéles  vr.iis,  dont  \ indiBion  eft  fautive,  ou  très* 
embarraffante. 


De  même  on  voit  qu’au  treizième  fiêcle,  tou* 
les  aéfes  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Corbîe,  font 
datés  âi  indiBions  , dont  les  révolutions  font  fup- 
putées  coliqétivemenr , comime  celles  des  clym- 
piaies.  Nous  n'en  citerons  qu’un  foui  exemp  e, 
t ré  d'un  aéte  capitulaire  de  l'an  1 172,  dont  voici 
les  dates  : ABum  & peraSum  anno  incarnati  vetbi^ 
M.  C.  LXXII,  Domini  vera  pape,  Alexaniri  rÉZVzz^ 
anno  XIII,  domini  auiem  LudovUi  regisnopt 
unBionis  anno  XXXV ....  îndiBionis  LXX  , 
anno  V,  XVII  Kal.  maii  , vîgiliâ  pafek^  ,in  Cor- 
heienfi  capitula  ^ S.  Pétri  apofioli.  Au  lîCU  S 
compter  V indiBion  V, en  1 1-2,  on  fuppuK  toutes 
L’S  indiBions  révolues  depuis  la  prem  ère  annee  e 
J.  C.  Or,  en  1172  ans,  font  comprifes 78  révolu- 
tions avec  y années  ; ce  qui  ne  revient  qu  a an  y 
de  la  79^  indiBion.  ( Nouv.  tr.  de  diplom-t.  3 
p..  679.  — Art.  de  vérifier  ies  dates  ). 


INDICTÆ. 

INDICTIVES. 


Fériés. 


INDIGÈNE  ou  auîochthone.  V.  ce  mot. 


INF 

im)lGETAMENTA , hymnes  en Thonnîur 
des  dieux.  Quelques-uns  prétendent  que  c’étoient 
particulièrement  les  hymnes  à I honneur  des  dieux 
indigètes.  Servius  J ( r/r  Georg.  i.  il.)  dit  qu  on 
Vippelloit  Indigetamenta  les  livres  des  pontifes  qui 
contenoient  les  origines  & les  noms  des  dieux  j 
les  rites  des  dédicaces  & des  fêtes ^ &£.  htdigetarc 
fignifie  inyoquer  fous  un  nom  particulier. 

. INDIGÈTE.  Le  Jupiter  Indigete  , chez  les 
romains  , étoit  Enée.  Ce  prince  ayant  perdu  la  vie 
dans  un  combat  contre  Mézence  ; comme  fon 
corps  ne  fe  trouva  pas  j parce  quhl  étoit  apparem- 
ment tombé  dans  le  fleuve  Numicus,  {)rès  duquel 
s’étoit  donné  la  bataille,  on  dit  que  Vénus,  après 
Lavoir  purifié  dans  les  eaux  de  ce  fleuve  , l’avoit 
mis  au  rang  des  dieux.  On  lui  éleva  un  tombeau 
fur  les  bords  du  fleuve  ; monument  qui  fubfîftoit 
encore  dutems  de  Tite-Live,  3e  on  lui  offiit  dans 
la  fuite  des  facriflces,  fous  le  nom  de  Jupiter  In- 
digeu.  Dans  ce  fens  , le  mot  à‘ Indigete  vient  de  in. 
diis  ago  ,(  je  fuis  parmi  les  dieux.  ) 

Il  y avoir  d’autres  dieux  Indigetes , auxquels  les 
romains  donnoient  ce  noms  favoir  tous  les  héros 
de  l’Italie  , qu’ils  avo'ent  eux-mêmes  divinifés, 
tels  que  Faune,  Vefta,  Romulus  ou  Quirinus, 
Jules  Céfar,&c.  Minerve, à Athènes,  & Didon, 
à Carthage,  avoient  aufli  le  furnom  A'Indigetes  , 
félon  Servius.  Alors  le  mot  vient  à’indè  genitus  , 
ou  in  loco  degens  , qui  eft  né  dans  le  pays  , Ou  qui 
y a demeuré. 

INDIGO.  Les  anciens  n’ont  point  connu  l’ori- 
gine de  \ indigo.  Pline  dit  que  c’eft  une  écume  de 
rofeaux  , qui  s’attache  à une  efpèce  de  limon  , qui 
eft  noir  quand  on  le  broie,  & qui  fait  un  beau 
brun  mêlé  de  pourpre,  quand  on  le  délaye.  Diof- 
coriJe  dit  que  c’eft  une  pierre  j mais  aujourd’hui 
nous  {avons  non-feulement  que  Yindigo  eft  une 
fécule,  ou  un  fuc  épaiffi,  qu’on  tire  aux  Indes,  par 
artifice,  de  la  tige  & des  feuilles  de  Y indigotier  ^ 
mais  nous  fommes  encore  très  - inftiuits  de  la 
jnanœuvre  de  l’opération. 

INDULGENCE.  Cette  vertu  eft  repréfentée, 
dans  une  médaille  de  Gordien,  par  une  femme 
afllfe  entre  un  bœuf  & un  taureau  j peut-être  pour 
marquer  que  Y indulgence  adoucit  les  efprits  les 
plus  brutaux.  Dans  une  médaille  de  Gallien  , Yin- 
dulgence  eft  marquée  par  une  femrrie  aflîfe,  qui 
tend  la  main  droite , & qui  tient  un  feeptre  de  la 
gauche. 

INDULGENTIÆ  tributorum.  F’by.  Remise  des 
impôts. 

INFERIÆ , mot  latin  confacré,  qu’on  ne  peut 
vendre  en  françois  que  par  une  longue  périphrafe. 
Les  inférks  étoient  des  facxifices  ou  offrandes 
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que  les  anciens  faifoient  pour  les  morts,  fur  leurs 
tombeaux.  A la  coutume  barbare  d’immoler  en 
facrifice  des  prifonniers  de  guerre  fur'la  tombe  des 
grands  capitaines,  comme  fit  Achille  fur  celle  de 
Patrocle,  fuccéda,  chez  les  romains,  l’ufage  de 
faire  battre  des  gladiateurs  autour  du  bûcher , en 
l’honneur  du  défunt;  & ces  viéEnaes  humaines  fc 
nqmraoient  infene,. 

On  appel' oit  du  même  nom  le  facrifice^  des  anî- 
m.aux  pour  les  morts.  On  égorgeoit  une  bête  noire, 
on  répandoit  fon  fang  fur  la  tombe  , on  y verfoit 
des  coupes  de  vin  & de  laid  chaud  , on  y jettoit  des 
fleuis  de  pavots  rouges;  on  finiflbit  cette  cérémonie 
par  faluer  & par  invoquer  les  mânes  du  défunt. 

INFERNALES  ( divinités  ).  Voye^^  Dieux 
des  enfers. 

INFESTI  Jpedacores , fpedateurs  qui  vouloient 
la  mort  d’un  g’adiateur , & qui  exprimoient  ce  fen- 
timent  barbare  en  montrant  le  pouce  droit  ren- 
verfé , ou  dirigé  vers  la  terre  , infefium  polUcent , 
converfam  pollicem. 

INFIBULATION.  La  fibula  étoit  un  inftru- 
ment  de  chirurgie  , une  efpèce  de  boucle  oü 
d’anneau , dont  les  anciens  fe  ferv’oient  dans  une 
opération  particulière,  pat  laquelle  ils  fe  propo- 
foient  d’empêcher  les  jeunes  hommes  d’avoir 
commerce  avec  des  femmes  , lotfqu’on  penfoit 
que  cèla  feroit  contraire  à 'eur  fanté  ou  a la  beauté 
de  leur  voix.  Celfe  déert  cette  opération  à la  fin 
duchap.  XXV  du  !iv.  VII,  fous  ce  ûixe Infibu- 
landi  ratio  Voici  la  traduélion  de  cet  article  : 
» . . . . On  boucle  quelquefois  les  jeunes  gens, 
” pour  leur  conferver  la  farté.  Cela  fe  fait  de  la 
w manière  fuivante:  Oh  tire  le  prépuce,  & l’on 
» marque  à gauche  & à droite,  avec  de  l’encre, 
’ï  l’endroit  <5u’on  veut  percer;  enfui  te  on  laiffe  re- 
M tomber  le  prépuce.  Si  les  marques  fe  trouvent 
» vis-à-vis  le  gland,  c’eft  une  preuve  qu’on  a trop 
M pris  de  prépuce  ; alors  il  faut  faire  ks  marques 
» plus  bas  : lî  elles  fe  trouvent  au-dcffbus  du 
» gland  J c’eft  à cet  endroit  qu’on  doit  placer  la 
33  boucle  ; c-eft  là  qu’il  faut  percer  le  prépuce  , 
» avec  une  aiguiUe  enfilée  d’un  fü.  On  noue  en- 
» fuite  les  deux  bouts  de  ce  fil  ; on  le  remue  tous 
33  les  jours , jufqu’à  ce  que  les  cicatnees  des  trous 
» foient  affermies.  Pour  lots  on  ôte  le  fi! , & l’on 
33  y paffe  une  boucle , qui  .kra  d’autant  meilleure  , 
33  qu’elle  fera  plus  légère  ».  Celfe  ajoute  , que 
Yinfibulation  eft  du  nombre  des  opérations  fuper- 
flues,  plutôt  que  du  nombre  des  néceffaires.  Sed 
hoc  quidem  [æpiits  inter  fupervacua  quant  inter  ne- 
cejf aria  eft.  On  a confervé  cette  opération  dans  l’art 
vétérinaire  , pour  empêcher  l’accouplement  du 
cheval  avec  la  jument  ; mais  c’eft  à'  la  jument  qu’on 
fait  porter  l’anneau.  Fabrice  d’Aquapendente,  dans 
fes  levons  de  chirurgie,  montroit  à fes  auditeurs 
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une  boucle  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
X infibulation  des  jeunes  horomes.  Il  i'avou  eue, 
’diloiî-ilj  d'un  favant  antiquaire.  C’étoit  ians  douie 
une  fibule,  ou  agraffe  ordinaire  des  vêcemens , à 
laquelle  en  attribuok  ee:  ufage  ians  aucun  £on- 
de.raenr. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Kircher , au  collège 
romain  à Rome  J une  figure  de  bronze,  iaquelle 
reiTembie  parfaitement  au  be.àu  Priape  du  cabinet 
de.  Portici.  Cette  figure  repr'éfentc  un  chanteur, 
qui  ferrsble  lui-même-  charmé  des  fens  qü'!*]  tire  de 
fa  lyre,  & dont  !e  prépuce  eil  infhalé  avec  un 
anneau.  Il  y avoit  anciennement , du  moins  du 
temps  des  empereurs  romains,  des  chanteurs. caf- 
îrats  i & l’on  fait  que  Plautien  fit  opérer , en  une 
feule  fois  , la  caftration  fur  cent  jeunes  garçons  & 
fur  un  grand  nombre  de  citoyens  romains  mariés , 
pour  fervir  de  chanteurs  à Plautille , fa  fille , 
femme  de  Caracalla'-  Mais  en  général  cependant , 
©n  fe  contentoit  dîinfibuler  les  chanteurs  avec 
un  anneau  , de  la  manière  qu^eil  repréfentée  la 
figure  en  queftion,  & cela  pour  le  même  objet  que 
ceiui pour  lequel  on  fe  fervoit  de  la  caftration, 
favoîr-de  rendie  la  voix  plus  belle.  Monum.  ant. 
de  Winckelmann.)  . 

INFULA,  INFULE.  Feftus  dit  que  lès  infales 
«toient  des  filainens  de  laine,  des  franges  de  laine 
dont  on  ornoit  les  prêtres  & les  viéiimes  , même 
les  temples.  Plufieurs  confondent  les  infules  avec 
la  mitre, la  tiare,  ou  le  bonnet  que  portoient  les 
prêtres.  Il  y avoit  cependant  beaucoup  de  diffé- 
rence. Uinfuk  étoiî  proprement  une  b. ndelette, 
ou  bande  de  laine  blanche  qui  couvroit  la  partie 
de  la  tête  où  il  y a des  cheveux  jufqu'aux  tempes , 
& de  laquelle  tomboient  de  chaque  côté  deux 
cordons , vitt& , pour  la  lier  ; ce  qui  fait  que 
î*'on  confond  fouvent  le  mot  vitre  , cordons  , 
avec  infuU.  Uinfule  étoit  aux  prêtres  ce  qu'étoit 
le  bandeau  royal  aux  rois , la  marque  de  leur  di- 
gnité & de  leur  autorité.  La  différence  entre  le 
bandeau  royal,  ou  le  diadème  &cVinfule,  eft  que  le 
diadème  étoit  plat  & large  , & Vinfale  étoit  entor- 
tillée & ronde.  Voyc^  fur  les  infules  Pafchal , de 
corotiis y ch.  dern.  du  IV'.  liv.  ; Barthius  fur  Stace, 
Theb.  liv.  II.  pag.  3 1 9 & fuivaates  j Saumaifefur 
Solin,  370. 

Dans  Its  auteurs  ecclélîaftiques  on  donne  quel- 
quefois le  nom  àdnfule  à l'habit  des  prêtres,  que 
nous  nommons  cbaiuble.  LVyeçDucange  dansfon 
gioffaire  au  met  infula. 

\Jinfula,  félon  ( in  verf.  538.  lib.  X.  Fneid.') 
Servius,  étoit  une  bande  en  manière  de  diadème, 
& de  laquelle  pentioient  de  chaque  côté  des  ru 
bans  ; elle  étoit  le  plus  fouvent  large  , mêlée  de 
blanc  & de  pourpre , & tortillée.  La  tête  d'Hié- 
ron  porte  fur  les  médailles  un  diadème  femblable. 
|1  faut  crçite , d'apiès  un  grand  nombre  de  mo- 


I N G 

numens , que  la  différence  entre  Vinfula  & le  djV 
dème  confifteit  en  ce  que  la  première  n'éîo-t 
poirt  comme  le  diadème  , d'une  largeur  égale  dans 
toute  fa  longueur.  U infula  étoit  terminée  & liée 
denière  !a  tête  par  des  tfpèces  de  rubans.  Il  eft 
Cependant  vraiqu'Aiexandre  Théopator  ( Thefaur, 
Brand.  pars  I.  fol.  JoS.  ) eft  repréfenté  fur  une 
pierre  antique  , ayant  un  diadème  lié  par-derrière 
avec  des  rubans  moins  larges.  Cela  revient  à la 
définition  de  Juftin  , qui  nomme  infula  ( Jufiin. 
lib.  II.  cap.  X.fol.  489-  } le  bandeau  royal  des 
rois  orientaux  qui  étoiei.t  venus  à la  rencontre 
d'AJexandreen  Syrie  > quoiqu’ailieurs  ( lib.  XLIII. 
cap.  III.  fol.  479.  ) il  fe  feive  du  mot  de  diadème 
en  parlant  des  marques  de  la  royauté.  Selon  Ber- 
neccerus  ( fur  le  premierpaffage),  le  fens  de  Juftin 
eft  , que  ïinfula  , quoique  propre  aux  prêtres  & 
aux  viftimes,  étoit  cependant  quelquefois  attri- 
buée aux  rois.  Un  anonyme  ( explication  de  pln- 
fteurs  textes  de  l'Ecriture  fainte  , tom.  I.  fol.  8i.) 
prend  le  diadème,  Y infula  & les  vitra  ( qu'il  ap- 
pelle toutes  mitres  ) pour  des  marques  de  fup- 
plians. 

A la  vérité,  il  n'y  avoit  pas  grande  différence 
entre  le  diadème  8e  Vinfula  -,  mais  après  le  paffage 
de  Servius , on  peut  conjeélurer  que  les  rois 
orientaux , dont  parle  Juftin,  «voient  pris  Vinfula 
comme  plus  convenable  que  le  diadème  à leur 
fituation  vis  à-vis  d'Alexandre.  En  effet,  il  étoit 
facile  de  les  confondre,  pu  fque  le  porte- torche, 
ou  dadouque,  oiSce  confidérable à Athènes,  qui 
portoit  Vinfula  (Plut.  tom.  III.  fol.  348.  ) , avoit 
été  pris  pour  Un  roi  par  unbarbare  après  la  bataille 
de  Marathon. 

INFUNDIBULUM , vafe  dont  on  fe  fervoit 
pour  verfer  l'huile  dans  les  lampes.  I!  étoit  fait 
en  forme  de  nacelle , 8c  s'appelloit  infundibulum. 

Un  pareil  vafe,  qui  reflemble  à celui  d'Hercii- 
lanum  , fe  trouve  dans  le  cabinet  du  collège  ro- 
main , 8c  a été  gravé  dans  la  defeription  qu'on 
a donnée  de  ce  cabinet.  ( Bonan.  Muf,  Kirck, 
cLif.  I.  rai.  4.  n°.  lO.J 

INGÉNIEUR.  Mechanicus,  eft  pris  fubftan- 
tivement  par  Suétone  dans  ce  fens, 

INGÉNU  ( îngenuus  ).  On  fe  fert  de  ce  mot  en 
parlant  d'antiquités  romaines  , pour  défigner  ceux 
qui  étoient  nés  de  parens  libres  , honnêtes , no-- 
bles  , ingénus.  Rien  n’empêchoit  les  affranchis  de 
s unir  par  le  mariage  avec  les  familles  ingénues-, 
mais  il  ne  leur  étoiî  pas  permis  de  s’allier  avec 
celles  des  fénateurs.  (Âfo7zte/ç.  ) Chez,  les  romanis 
les  hommes  étoient  libres  , ou  efclaves.  Les  hom- 
mes libres  étoient  ingénus , Qu'affranchis.  Les 
nus  étoient  ceux  qui  n'avoient  jamais  été  dans  uns 
jufîe  8c  légitime  fervitude.  Les  affranchis  étoient 
ceux  qui  aveient  été  tiïés  de  cette  feivitude 
leur  m^re.  ♦ 
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ÎKGïîsV  défignor.  encore  celuî  qd  étoJt  ori- 
gins-.re  d’uB  pays  comme  ©n  peut  le  voir  par  1 ^r- 
title  fuivanr. 

Ce  mot  vient  du  latin  ingenuus , du  verbe  ing  gno.^ 
On  dilbit  autrefois  gtno  pour  g-gno.  Inginuus  parmi 
les  latins  étoit  celui  qui  détoit  point  etranger , qui 
étoit  de  condition  libre  ^ qui  étoit  originaire  du 
pays.  C'eil  en  ce  fens  que  Lucrèce  appeiîe  fontes 
ingenuos  , des  fources  qui  ne  viennent  point  dan- 
pays  étranger.  Ifidore  dic_,  que  ceux  la  dicumur 
ingenui , qui  Imbent  likertatem  in  gtticre  ^ non  in 
facio.  Il  appelle  ingénus  ceux  qui  naiffent^  liDies  ^ 
& qui  n’ont  que  faire  d’acquérir  la  liberté» 

INGENUÜS  , tyran  fous  Gallien. 

D.  Lælius  Isg:enuus  Plus  Félix  Augustus, 

Les  médailles  à’Ingenuus  font  citées  par  Golt- 
zius  & par  d’autres  antiquaires  } mais  on  ne  les 
connoir  plus  aujourd’hui. 


INJECTIO 
INJECilON 


.} 


nom  d’un  impôt  que  mit  autre- 

f ns  Juftinien  , pour  ceux  qui  mouroient  de  pelle  , 
ou  de  faim  J dans  un  temps  de  contagion , ou  de 
cifette.  Ceux  qui  détoient  pas  attaqués  du  mal , 
ouquiden  mouroient  point,  & qui  reftoientaprès 
qu’il  avoir  ceffé,  payoienr  i’én/ecrionpourlesmorts. 
P'oye^  les  anecdotes  , ou  hiftoîre  fecrète  de  Pro- 
cope  J &■  Ducange  dans  fon  Gloffaire. 


INITALES,  ou  INITAUX,  nom  que  l'on 
donnoit  autrefois  aux  myftères  de  Cérès,  parce 
que , pour  y affifter , il  falloir  auparavant  y être 
initié  & confacré  par  des  cérémonies  particulières. 
F'oyei  Céréales. 

Ce  mot  vient  du  latin  îninare , initier  , intro- 
duire, conlacrer.  On  trouve  initalla  dans  la  vie 
de  Marc-Aurèle  par  Capitolin. 

INITIALES  (lettres). 

Les  antiquaires,appelient  ainliles  fgks  , ou  les 
premières  lettres  d’un  mot , qui  font  mifes  pour 
le  mot  entier  J ou  dans  les  inferiptions  , ou  fur  des 
médailles.  P.  P.  -pater  patrie, , P.  F.  A.  Pius  , 
F dix,  Auguflus.  On  dilîingue  les  lettres  initiales 
des  abréviations  , auxquelles  on  joint  plufîeurs  let- 
tres , Fr.  pot.  qui  exprime  Tribunitia  potefiate  ,• 
Aug.  qui  exprime  Auguflus. 

Si  l’cn  avoir  toujours  ponûué  les  lettres  ini- 
tiales', il  feroit  aifé  de  les  connoître,  & de  dillin- 
guer  quand  i!  en  faut  joindre  quelques-unes  pour 
le  même  mot  ; mais  parce  qu’on  a négligé  fouvent 
delefdre,  particuliérement  dans  le  bas-empire 
& dans  les  petites  médailles  , on  n’y  trouve  pas  la 
même  facilité,  & il  entre  fouvent  bien  de  l’arbi- 
traire dans  le  déchiîfrement  de  ces  lettres. 
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Les  antiquaires  difent  aulfi  fubft.  les  hütiales'i 
voilà  les  deux  initiales  parfaitement  expliquées. 


INITIATION. 

INITIÉ. 


Mystères. 


( Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Dupuis  de  tacd-i, 
démie  des  inferiptions.  ) 

Les  télètes  ou  initiations  ont  été  un  des  moyens 
que  la  phiiofophie  a employés  pour  civilifer  les 
lociétés  & perfeélionner  1 homme.  Ce  n’étoic 
point , comme  on  l’a  dit  , une  cérémonie  delLnée 
à rappeller  l’ancien  état  des  hommes  avant  la 
civilifition  , ou  le  fouvenir  d’une  découverte  pré- 
cieufe  à l'humanité,  telle  que  celle  du  bled;  ou 
des  principes  d'une  bonne  iégiflation  ; c’étoit  en- 
core moins  de  fimples  luftrations  & l’obfervàtion 
de  quelques  pratiques  religieufes.  Ceux  qui  les 
ont  ent'ifagées  fous  ce  point  de  vue  , ont  pris 
l'acceiToîre  pour  le  principal , & ont  regardé 
comme  acceflbire  ce  qui  étoit  le  premier  & pref-' 
que  l’unique  but  de  ces  inibtiuions.  Le  véritable 
efprit  de  ces  étabüffemens  religieux  étoit  tout 
entier  politique  5 & '^initiation  éloit  un  des  grands 
fecrets  de  la  Iégiflation , qui  fentit  toute  l'infuffi- 
fince  des  meilleures  loix  pour  condti:re  les  hom- 
mes J & le  befoin  de  les  fortifier  par  la  morale  , 
& la  morale  elle-même  par  la  rel  g on.  Originai- 
rement les  initiations  furent  le  complément  des 
loix  & une  école  de  perfeétian  pour  l’homme  fo- 
cial.  Le  nom  même  de  télète  renferme  cette  idée  ; 
leur  union  avec  les  loix  eft  confirmée  par  leur 
but  commun,  par  la  tradition  qui  en  fait  remonter 
l’origine  à la  même  fource 


Ceux  qui  attribuoient  à Orphée  rétablifTement 
des  myflères  d’EIeufis , lui  attribuoient  auffi  les 
thefmophories,  comme  on  peut  le  voir  dans  Théo- 
doret.  Uinitiation  d’Eieufis  & la  cérémonie  des 
the'mofphones , fembloient  avoir  une  union  fi 
étroite  , qu’on  crut  devoir  les  rapporter  à la  même 
fource  & au  même  but , à la  civiiifation.  Car 
Orphée  , comrne  Cérès , paffe  pour  avoir  civilifé 
les  hommes.  L’origine  de  cette  union  doit  être 
cherchée  en  Egypte , la  rr»ère  patrie  de  toutes  les 
initiations  8c  de  tous  les  myftères.  On  ne  peut  fe 
diflimuler  que  les  myftères  de  Cérès  ne  foienc 
une  copie  de  ceux  d'Oliris  & d’Ifis , conme  l’a 
judicieufement  obfervé  le  même  Théodoret  ; puif- 
que  fuivant  Hérodote  lui-même , l’Ifîs  des  égyp-t 
tiens  eft  la  Cérès  des  grecs  ; 8c  que  ce  furent 
les  filles  de  Danaiis  qui  apportèrent  d’Égypte  ea 
Grèce  les  thefmophories.  Plutarque  & Laciance 
ont  auffi  reconnu  1 identité  de  ces  divinités  & les 
reflemblances  de  ces  fables. 

On  voit  donc  qu’en  %ypte  la  même  divinité 
qui  avoir  donné  des  loix  avoir  auffi  établi  les 
rryftêres  , & que  la  légiflaEor.  & h religion  par- 
tent de  la  même  fource  ; effeétiyemer.t  on  ne  peut 
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guères  douter  que  ’es  égyptiens  ^ qui  ontacsordé 
tant  d'importance  à la  religion  dans  le  fyftème 
politique  J ne  l'aient  pas  fait  pour  le  bien  de  la 
légiflation } & peut-être  eiî-ce  à ce  titre  que 
l'Égypte  a été  l'école  de  tous  les  légillateurs  an- 
ciens. 

AuflS.  la  plupart  des  légillateurs  ont -ils  cru 
devoir  faire  appuyer  leurs  loix  du  luffrage  de  la 
divinité , & faire  croire  au  peuple  que  les  dieux 
eux-mêmes  les  avoiènt  diûées.  Minos  en  Crète 
Se  renferme  dans  un  autel  facré  pour  y compofer 
fon  code  de  loiXj  quM  dit  tenir  de  Jupiter  lui- 
tnême.  SoloiLfait  venir  de  Crète  Épiménide , qui 
avoir  la  réputation  d'hêtre  un  homme  faint , fort 
aimé  des  dieux , & profondément  favant  dans  les 
chofes  divines , fur-tout  pour  ce  qui  concerne 
l'infpiratioH , & les  cérémonies  les  plus  myfté- 
tieufes  & les  plus  cachées.  Ce  fut  lui  qui , à 
l'aide  de  la  religion , fraya  le  chemin  à Solon 
pour  publier  fes  loix  , 8c  difpofa  le  peuple  à Igs 
recevoir. 

Lycurgue  > avant  d'exécuter  fon  plan  de  légif- 
lâtioUj  va  confulter  Apollon  à Delphes,  & fe 
fait  rendre  cet  oracle  fameux  qui  le  déclare  l’ami 
des  dieux  & dieu  plutôt  qu'homrae. 

Numa  , chez  les  romains  , feignit  d'avoir  un 
commerce  fecret  avec  la  déeffe  Égérie  , & d'être 
dirigé  par  elle  dans  la  confeétion  du  code  de  loix 
qu’il  donne  à ce  peuple  féroce  8c  fauvage.  C'étoit 
un  moyen  de  tous  les  légillateurs  qui , comme 
r'obferve  très-judicieufcment  Plutarque , crurent 
que  J pour  mieux  faire  recevoir  leurs  loix  , il  fal- 
loit  s’appuyer  de  l’autorité  des  dieux  , feule 
capable  de  foumettre  ceux  en  faveur  de  qui  ils 
faifoient  cette  feinte.  Diodore  de  Sicile  ( liv.  i. 
c.  94.  ) avoit  fait  la  même  remarque.  _ Il  cire 
l’exemple  de  Mènes  en  Égypte , de  Minos  en 
Crète , de  Lycurgue  à Sparte  , de  Zathrautès 
chez  les  arimafpes  , de  Zamolxis  chez  les  gèies  , 
enfin  de  Moyfé  chez  les  juifs  ; & il  dit  que  le 
motif  qui  détermina  ces  légillateurs  à ufer  de 
eette  fupercherie , eil  la  perlualion  où  ils  étoient 
que  le  peuple  , fubjugué  par  la  majellé  de  ceux 
qu’on  fuppofoit  être  les  inventeurs  de_  ces  loix , 
en  deyiendroit  un  obfervateur  plus  religieux.  Dio- 
dore avoir  parfaitement  bien  faili  le  génie  des 
anciens  légiflateurs,  8c  le  fyftème  politique  des 
chefs  des  premières  lociétés.  C'eft  cette  conroif- 
fance  que  l’on  avoit  du  motif  qui  détennina  l’éta- 
bliflement  des  inftitutions  teligieufes  , qui  a fait 
dire  à certains  philofophes  dont  parle  Cicéron 
( nat.  dear.  1.  r.  c.  4X.  ) , que  la  religion  ell 
a un  reffort  politique  imaginé  par  les  anciens 
sa  fages  pour  contenir  dans  le- devoir  , par  la  force 
de  l'opinion , ceux  qu’on  ne  pouvait  y amener 
w par  la  raifon.  » Tant  il  eft  vrai  que,  dans  tous 
|t§  fiécks , la  ra'dbn  % teuiours  été  calomniée  par 
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ceux  qui  n’ont  pas  voulu  fe  donner  la  peme  de 
la  perfeûionner  pour  conduire  les  hommes  , 8e 
qui  ont  cru  qu'il  étoit  plus  sûr  de  les  tromper 
que  de  les  inftruire  : au  moins  ce  premier  parti 
étoit  plus  court , 8c  tous  l’ont  pris. 

Les  inftitutions  religieufes  , connues  fous  le 
nom  d'initiations  8c  de  mjfieres , font  donc  une 
de  ces  branches  d'impofture  politique , qui  fais 
partie  de  l’art  difficile  de  gouverner  les  hommes 
8c  de  les  alfujettir  par  la  perfuafion.  Ce  fut  d’a- 
bord pour  les  hommes  greffiers , ignorans  8c  fau- 
vages  , tels  enfin  qué  ceux  qu’inftruifoit  Orphée 
8c "que  Gérés  civilifa , que  ce  moyen  fut  imaginés 
parce  qu’eux  feuls  en  avoient  befoin  , comme  eux 
feuls  pôuvoient  s’y  laiffer  tromper.  Il  eût  infail- 
liblement échoué  auprès  de  l'homme  fage  , 8c 
chez  qui  la  raifon  5c  la  vérité  jettent  une  lumière 
toujours  redoutable  à l’obfcurité  des  myftères  du 
paganifme.  On  crut  qu'il  y avoit  une  clafl'e  d'hom- 
mes deftïnés  à être  toujours  trompés , 8c  pour 
qui  il  falloir  un  frein  religieux.  Cffi  les  trempa: 
les  légiflateurs  8c  les  chefs  des  fociétés  en  devin- 
rent plus  puiffans  , mais  les  hommes  n'en  de- 
vinrent guères  meilleurs.  C etoit  un  faux  calcul 
dont  les  myftagogues  8c  les  princes  feuls  profi- 
tèrent , 8c  dont  les  erreurs  ccûtèrent  fouvent  cher 
aux  fociétés.  On  peut  dire  néanmoins  que  cette 
alTociation  de  la  religion  à la  morale  3c  à la  légif- 
lation , avoit  un  but  louable  , quoique  prefque 
toujours  manqué  : 8c  dès  ce  moment  la  religiosi 
fut  ennoblie. 

La  terre  placée,  d’après  l'invention  de  l’Olym- 
pe , du  Tartare  & de  l'Élyfée , entre  le  ciel  8e 
les  enfers  , vit  fa  légiflation  fe  lier  aux  idées 
d’ordre  qui  fe  manifeftent  par-tout  dans  le  monde. 
On  apprit  aux  hommes  que  les  dieux  eux-mênies , 
dans  radminiftration  de  l’univers  , leur  avoient 
donné  le  modèle  de  l’harmonte  qui  doit  regner 
dans  les  inftitutions  fociiles  qui , fans  ce  lieu , 
rentreroient  bientôt  dans  le  défordre  8c  le  cahos , 
d’où  l'ordre  8c  la  légiflation  les  avoient  tirées. 
En  conféquence , le  tableau  du  monde  fut  nus 
en  fpeétacle  dans  les  fanétuaîÆs , & l'homme  y 
apprît  à étudier  fes  rapports  avec  la  nature.  C elî 
ce  qui  fait  dire  à Clément  d'Alexandrie  ( Strom, 
1.  y.  ) , en  parlant  de  l'époptée  , qui  etoit  le  deyi 
nier  terme  de  la  fcience  8c  de  la  perfeéfion  de 
\ initié , « qu'elle  initiait  l'homme  aux  grands 
« fecrets  de  la  nature , toute  entière  dévoilée  a 
» fes  yeux». 

On  y enfeigna  aux  hommes  à demander  auS 
dieux  les  véritables  biens  , en  leur  indiquant  _e 
moyen  le  plus  sûr  de  leur  plaire  j ce  moyen  etoit 
de  fe  rapprocher  de  leur  nature  par 
des  mœurs  j on  célébra  leur  juftice,  au  _ 

jufqu’alors  on  n’ avoit  vanté  que  leur  pui  ^ ’ 

on  établit  plus  que  jamais  le  dogme  de  ,a  , . 
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vlience  univerfeUe  , & de  la  fun^eillance  des 
drieux  fur  les  aftions  des  hommes  ; celui  de  1 im- 
mortaft-i  de  famé  ^ bafe  néceffaire  de  la  fable 
de  l'èlvfée  & du  tartare  ; & toute  la  théorie  meta- 
phyfique  de  la  route  des  âmes  à travers  les  éié- 
mens  & les  fphères  ^ foit  lorfqu’eiles  viennent 
ici-bas  animer  des  corps  ^ foit  lorfque  , libres  & ; 
dégagées  de  cette  nature  ténébreufe  , edes  re-  i 
tournent  vers  le  lieu  de  leur  origme.  Voilà  les  ; 
grands  fujets  que  Ton  traita  dans  les  fanétiwires , 
ou  plutôt  dont  on  donna  le  fpeftacle  aux  initiés. 
C’étoit  la  partie  dramatique  de  la  religion  qui , 
dans  les  grands  temples  tels  que  ceux  d'EIeulis , 
devenoit  un  véritable  fpeétacle  à machines  , où  j 
par  l'apparition  de  fpeètres  & de  fantômes , ôc 
par  le  changement  des  fcènes  ^ on  inculquoit  aux 
initiés  les  grands  principes  de  la  morale  religieufe. 
On  regarda  le  peuple  comme  un  enfant  que  l’on 
n’inftruit  jamais  mieux  que  lorfqu’on  l’amufe  » 
©U  qu’on  l’attache  par  la  furprife  & l’étonnement 
qu  infpire  le  merveilleux. 

Les  éloges  de  l’agriculture  n’y  entrèrent  que 
fubfidiairenjent.  Le  grand  but  fut  la  légifiation 
qu’on  fe  propofa  d’ épurer  par  la  morale  & la 
religion  , dont  Iss  grands  principes  furent  confa- 
crés  dans  les  myftères.  On  étendit  enfuite  la  prof- 
cription  fur  tous  les  grands  crimes  , & principa- 
lement fur  l’impiété  qui  tendoit  à aftoiblir  la 
relig-.on,  le  refpeét  pour  les  mylières  , & par 
contre-coup  Ls  loix  qui  s’appuyoient  fur  les  opi- 
nions religieufes.  On  enfeigna  que  les  fameux 
coupables , punis  d’un  fupplice  exemplaire  aux 
enfers  , l’écoient  principalement  pour  avoir  mé- 
prifé  les  faints  my Itères  ; c’eft  par  la  même  raifon 
que  les  épicuriens  & les  chrétiens  en  furent  ex- 
clus & furent  déclarés  profanes.  La  magie , la 
goétie , furent  aufS  un  titre  d’exclufion  j ce  fut 
au  moins  le  motif  qu’allégua  l’hiérophante  pour 
refufer  Hinuier  le  fameux  Apoltorinus  de  Tyane. 

On  porta  les  idées  de  perfeétion  jufqu’à  vou- 
loir que  Yinhié  s’affranchît  de  tous  les  mouve- 
mens  de  la  haine , de  l’envie  , & en  général  de 
toutes  les  paflSons  qui  portent  le  défordre  dans 
Lame,  & par  une  fuite  néceffaiie,  dans  h fo- 
ciété. 

'iJinitU  ne  pouvoir  afpirer  aux  grands  biens  que 
promectoit  Vinhiatîon  , qù’autant  qu’il  remplif- 
foit  les  devoirs  qui  lient  un  citoyen  à fon  conci- 
toyen , un  homme  à un  autre  homme.  « C’cll 
==  pour  nous  feuls  , dit  le  choeur  des  initiés  dans 
'»  Arillophane  ^ que  le  fokiî  brille  d’une  lumière 
» pure  , pour  nous  qui  obfervons  les  règles  de  la 
M piété  dans  notre  conduite  à l’égard  des  étran- 
» gers  & de  nos  concitoyens 

_ L’humanité  en  généra! , & les  fociétés  en  par- 
ticulier , ne  pouvoient  que  gagner  à ces  in!ii:u- 
tions  ; & c’en:  dans  ce  feus  qu’on  peut  dire  avec 
Cicéron , que  les  inidaiitms  ont  été  la  fource  de 
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grands  biens  pour  les  hommes , puîfque  j par  leur 
nature  & leur  objet , elles  durent  effeéfivemenr 
en  produire.  C’eft  ce  qui  juftifte  les  éloges  pom- 
peux que  les  anciens  ont  prodigués  aux  myfieres 
d’Eleufis  , & en  général  aux  myfieres.  C’eft  le  plus 
beau  & le  plus  grand  des  biens^  d.t  Théon  , que  la 
participation  aux  myfieres. 

Il  faut  convenir  que,  fi  la  doéirine  des  myfta- 
gogues  fe  fut  renfermée  dans  les  bornes  d’une 
bonne  légifiation  j & n’eût  établi  des  récompenfes 
& des  peines  que  pour  les  actions  qu’une  fage 
politique  doit  punir  ou  récompenfer;  enfin  que  , 
fi  la  religion  & les  loix  euffent  marché  d’un  front 
égal,  fans  que  l’une  eût  voulu  enchérir  fur  l’autre, 
Y initiation  & la  doélrine  de  l’é'.yfée  & du  tart  ire  , 
qui  en  faifoit  partie , pouvoir  être  un  grand  reffort 
& un  inftrument  utile  en  politique  ; mais  l’amour 
du  mieux  a détruit  le  bien  qu’on  pouvoic  attendre  j 
& l’homme  moral , voulant  devenir  plus  parfait , 
a fait  évanouir  l’homme  focia!,  que  les  j^rcmiers 
chefs  de  Y initiation  avoient  eu  deffein  de  former. 
Ce  mal  vint  de  la  philofophie  pythagoricienne  & 
platonicienne,  qui  porta  dans  la  morale  la  fpiritua- 
lité  & la  myfticité  de  la  philofophie  orientale , & 
qui  rédu  fit  prefque  toute  la  vertu  à une  oifive 
contemplation , & à une  efpèce  de  nullité  fociak.^ 

On  alTura  aux  initiés  que  les  myfières  élevoient 
î’ame  jufqu’à  la  lumière  éthérée , & à ces  régions 
divines,  connues  fous  le  nom  à’Ifies  Fortunées, 
Tels  étoient  effectivement  les  avantages  que  fe 
promettoient  les  initiés.  Ils  quittoient  la  vie,  reitt- 
plis  des  plus  flatteufes  efpérances  j & on  leur 
faifoit  croire  qu’ils  aiiroienc  une  place  diftinguée 
dans  l’empire  des  morts,  & qu’ils  y jouiroient 
d’une  félicité  éternelle. 

On  ne  peut  douter  que  le  but  de  la  philofophie  . 
pythagoricienne  & celui  de  Y initiation  ne  fût  k 
même , puifqufc  les  promeffes  étoient  les  mêmes  , 
& les  préparations  légales  aflez  femblabks. 

Cicéron,  dans  le  2'  liv,  des  loix,  en  parlant  des 
initiations  & des  myfieres , nous  dit  que,  non- 
feulement  on  y enfeigne  les  moyens  de  vivre  heu- 
reux, mais  qu’on  y donne  encore  ceux  d’emporter 
en  mourant  de  flatteufes  efpérances,  Ifocrate,  dans 
fon  panégyrique,  aflùre  également  que  les  initiés 
trouvoienc  dans  les  myftères  les  efpérances  les  plus 
confolantes  pour  k moment  de  la  mort,&  pour 
tout  le  rems  qui  devoir  le  fuivre.  La  mort,  fuivant 
Ariftides , ne  devoir  être  pour  eux  qu’un  p;iffage  à 
un  état  plus  heureux.  On  leur  jjromettoit  des  pré- 
féances  dans  l’élyfée , & ils  fe  regardoiertt  comme 
les  privilégiés  de  l’empire  des  morts.  On  alioit 
plus  loin;  on  enfeignoit  que  leS  portes  de  l’élyfée 
ne  feroient  ouvertes  qu’aux  feuls  initiés  ; Zi 
ceux  qui  auroient  néalige  de  fe  faire  initier , fe- 
rorent  reiettés  dans  ks  ténèbres,  pour  y ramper 
dans  k bourbier.  A.infi  tous  ceux  qui  n’étoknt 
point  nifciits  fur  k livre  efinhiathn,  &•  qti  n’é- 
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to:ent  point  admis  à !a  partic-pation  des  mjrfrères  j 
ne  pouvcient  prétendre  aux  avantages  qu’e!  e 
procuroic , & confequemment  étoient  exclus  à 
jamais  de  rélyfée. 

_ Comme  les  efpérances  de  l’initié  & celles  du 
difciple  de  Pythagore  étoient  les  mêmes , les  pra- 
pques  reîigieufes  qui  dévoient  les  conduire  à ce 
but  n étoient  point  non  plus  différentes  j telles  que 
i initiation , le  jeûne  Se  la  continence , que  la  phi- 
iofophie  croyoit  fi  propre  à dégager  Pâme  de  la 
matière,  & à la  décharger  d'un  poids  incommode, 
qui  pouvoir  mettre  obliacle  à fon  retour  vers  Ton 
principe.  L’initié  étoit  obligé  d'affirmer  qu'il  avoir 
jeûné,  & qu  il  avoit  bu  du  cycéon.  Vraifemblable- 
ment  il  s'agit  de  quçlque  liqueur  propre  à affoh 
blir  la  faculté  génératrice  : au  moins  eli-il  certain 
que  les  lérophantes  fe  frottoienr  avec  du  jus  de 
ciguë,  pour  àmortir  le  feu  de  l'amour,  & rendre 
plus  facile  à gpder  la  cbafleté  dont  ils  faifoient 
vœu.  On  étoit  perfuadé  que  l’initiation  feroit 
inutile  , fi  l'pn  ne  s'y  étoit  préparé  par  la  çhaÜeté , 
ou  par  quelques  jours  de  continence.  Tous  ces 
rapports  nous  autorifent  à conclure  que  le  dernier 
raffinement  de  la  myfticité,  foit  des  initiations , 
foit  de  la  philofophie  pythagoricienne  , étoit  de 
rendre  à l'ame  fa  liberté,  en  la  dégageant  de  la 
matière,  le  plus  qu’i!  étoit  poffible;  & de  faciliter 
fon  retour  vers  les  dieux,  & fa  réunion  à la  fub- 
flance  lummeufe  dont  elle  eft  émanée.  C'étoit  ainfi 
qu'elle  paffoit  de  l’empire  des  ténèbres  à celui  de 
la  lurnière  , par  une  régénération  myllérîeufe. 
C’étoit-  là  cette  lumière  divine  , qu’on  faifoit 
btiller  aux  yeux  de  V initié , après  l'avoir  fait  tra- 
verfer  roofciirité  la  plus  profonde,  cet  afff anchifle- 
ment  & cette_  liberté  qu'on  regardoit  comme  le 
plus  grand  fruit  de  X initiation. 

^ D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft 
aifé  de  voir  que  rcfprit  des  myftères  ne  fe  borne 
pas  toujouis  i ht  fimple  morale,  ni  aux  premiers 
befoins  d’une  banne  légiflation  5 mais  qu'on  voulut 
aller  plus  loin  , & que'  le  raffinement  de  la  méta- 
phyfique  fur  la  narure  dé  l’ame  & fur  Tes  rapports 
avec  la  divinité , firent  partie  des  leçons  de  per- 
feition  qu’on  donna  à ceux  des  initiés  qui  étoient 
fufeeptibies  d’une  éducation  plus  releyée  5 car  nous 
ne  croyons  pas  que  ces  lumières  puffent  être  com- 
muniquées au  fimple  peuple  & aux  hommes  grof- 
fiers  qu'Orphée  entreprit  de  civilifer.  Pour  eux , le 
dogme  des  peines  & des  récompenfes  à venir , ou 
la  fable  de  l'élyfée  8c  du  tarcare , étoit  fuffifanr.ç. 
Mais  on  fait  qu'il  y avoit  pluueufs  degrés  dé  pér- 
feftion  dans  V initiation , & il  eft  à préfumer  que 
chacun  étoit  fervi  fuîvânt  fon  goût 8c  propor- 
tionnellement à fon  intelligence.  L’ initiation  étoit 
UUe  fécondé  éducation  plus  parfiite,  une  éducation 
teligienCe,  qui  avoit' été,  comme  le  dit  Arrien, 
îpaaginéepif  les  anciras,poL'r  former  l'homme,  8c 
fe?  mœurs-  * el  a été  fon  premier  but,  Sc 
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I fon  but  le  plus  général 5 mais,  entre  la  morale  or* 
dinaire  d'une  fociété  bien  réglée,  5c  la  m>ftic;td 
rafinée , il  y a un  intervalle  inimenfe  5 l’une  eft 
avouée  par  la  taifon  , dont  elle  eft  l'ouvrage;  §c 
i l'autre  ne  mérite  que  le  mépris,  comme  étant 
l'effet  d'un  délire  religieux. 

L’art  téleftique  ne  contribua  pas  plus  à guérir 
les  paffions  de  l'ame,  que  l'art  télefmatique  ne 
guérit  celles  du  corps  ; î’un  8c  l’autre  étoient  ua 
véritable  charlitanifme  en  morale  8c  en  médecine. 
Car  les  ablutions  8c  les  purifications  , & les  expia- 
tions étoient  comme  les  taÜfmans  de  la  médecin® 
fpirituelle  ; elles  n’avoient  de  vertu  que  celle  que 
leur  attribuoit  une  aveugle  crc'duiité.  On  promet- 
toit  à l’initié  , fans  garantie  il  eft  vrai  , que  fou 
sme  feroit  ptéfervéç  du  trouble  8c  du  défordra 
des  paffions  ; qu’il  obtiendroic  la  rémiffion  de  fes 
fautes  ; qu'il  feroit  purifié  de  fes  anciennes  fouil-, 
lures , Sc  même  exempt  des  grands  malheurs,  Les 
purifications  du  Koës  dè  Samothrace,  aux  pieds 
duquel  l’initié  alloit  faire  l'aveu  de  fes  fautes, 
n’ayoient  d’autre  effet  que  de  débarraffer  un  cou» 
pable  du  poids  de  fes  remords , 8c  ne  le  rendoient 
pas  meilleur.  Comment  en  effet  redouter  un  mal 
à coté  duquel  eft  toujours  placé  le  remède  ! On 
donna  trop  d’efpérance  au  crime,  par  la  crainte 
de  jetter  le  coupable  dans  le  défefpoir,  & la  mo- 
rale fe  perdit  par  les  moyens  mêmes  qu’on  avoit 
imagines  pour  la  maintenir  8c  la  perfeélionner. 
Ces  cérémonies  purificatoires  dont  les  livres  d’Or- 
phée Sc  de  Muféc  contenoient  les  rits  8c  les 
régies  , ayant  la  propriété  prétendue  de  purget 
l’ame , de  délivrer  des  crimes  pendant  la  vie  & 
des  fupplices  après  la  mort,  multiphèrent  fans 
i doute  le  nombre  des  initiés  que  leur  confcience 
touimentoit,  8c  qui  cherchoient  dans  la  religion 
un  moyen  d’éteuffer  ce  ver  rongeur  que  la  nature 
place  dans  le  cœur  du  coupable  ; mais  elles  ne 
les  rendaient  pas  plus  vertueux  pour  l’avenir. 
Cette  doéfrine  enfeignée  tion -feulement  à des 
particuliers , rnais  à des  -villes  entières  , devoit 
néceffairemént  tourner  au  détriment  de  la  morale 
publique  , puifqu’elle  affoibliffoît  la  crainte  de  la 
juftice  des  dieux , que  la  deétrine  de  l'élyfée  8ç 
du  tartare  s'étoit  propofée  d’établir.  Cette  con- 
féquence  a éré  parfaitement  bien  lenfe  par  So- 
crate (Piatp  di  Repub.  lib,  2.  pag.  364.  366.  )> 
lorfqu'il  fait  parler  l'homme  injufte  , qui  fe  flatte 
de  trouver  J dans  les  initiations  8c  les  facrifices, 
un  moyen  d’échaper  à la  vengeance  des  dieux 
que  fes  injuftices  avoient  provoquée.  On  nous 
effrayera , dit-il , par  la  crainte  des  fupplices  de 
l'enfer  ; mais  qui  ne  fait  que  nous  trouvons  un 
remède  à cette  crainte  dans  les  initiation^,  qu’elles 
font  pour  nous  d’une  reffource  meryeilieufe,  Sc 
qu'mon  y apprend  qu'il  y a des  dieux  qui  noiisaffran: 
chiffent'  ries  peines  dues  au  criaie.  Nous  avorrà 
commis  l’injuftice  , oui  ; mais  nous  y avons  gagne 
de  l’ahgent , Sc  avec  cet  argerit  nous  ferons  les 
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frais  des  facr’fices  & des  offrandes  deft’nées^  à 
appaifer  les  dieux.  Cette  confequence  n a ete 
ma'iheureufement  que  trop  de  fois  tirée  par  ceux 
qui  ont  cru  qu’ils  pouvoient  s’acquitter  envers  la 
^uiiice  divine  , en  rendant  à Dieu  une  partie  de 
ce  qu’ils  avoient  pris  aux  hommes. 

Les  orphéotéieftes  qui  alloient  mendier  à la  porte 
des  grands  , & trafiquer  des  faveurs  de  l’eiyféej 
s’engageoient  à purifier  les  coupables  de  toutes 
fouiiiures^  & à les  affranchir  de  toutes  les  fuites 
des  crimes  cornsris  ^ foi:  par  eux  , foie  par  leurs 
pères  3 & cela  à très-bon  compte  j ils  s’enga- 
geoient auflî  à faire  tomber  fur  leurs  ennemis  la 
vengeance  des  dieux,  qui  étoit  toujours  à leurs 
ordres.  La  mère  d’Efchine  vivoit  en  partie  de  ce 
métier.  Ces  miférables  charlatans  efffayolsnt  le 
peuple  en  menaçant  du  noir  bourbier  les  âmes 
de  ceux  qui  n’auroient  pas  fait  les  frais  de  Vini- 
tiation , & qui  ne  fe  feroient  point  fait  purifier. 
Ils  faifoient  en  petit  ce  qu’on  faifoit  plus  en 
grand  & d’une  manière  plus  triomphante  à Eieufis. 

Il  eft  vrai  que  les  anciens  voulurent  parer  aux 
inconvéniens  qui  pouvoient  réfulter  de  l’abus  de 
c_s  remèdes,  en  écartant  des  fanéluaires  une  cer- 
taine clafle  de  coupables  , & en  n’accordant  pas 
l’expiation  à toutes  fortes  de  crimes.  Ils  enfei- 
gnèrent  qu’ii  y a des  hommes  qu’il  faut  livrer  à 
d’éternels  remords , & à qui  la  religion  ne  doit 
point  offrir  de  reffource  contre  les  reproches  de 
la  confcience.  Nous  en  avons  .un  exe.mple  dans 
Conftantin , fi  on  en  croit  Zoz'me  ( Zo^îme  , 
liv.  ) Ce  prince  féroce  , fouillé  du  fang  de  fa 
famille  , fe  préfente  aux  prêtres  pour  fe  faire  puri- 
fier, & pour  calmer  les  agitations  d’une  con- 
fcience déchirée  par  les  remords  j on  lui  répond 
qu’il  n’exiffe  point  d’expiation  pour  d’auflî  énor- 
mes forfaits.  Un  flatteur  du  palais  , témoin  de.fo;- 
défefpoir  , lui  apprend  que  la  religion  des  chré- 
tiens expie  tous  les  crimes  , & qu’en  l’e-mbraffant 
fes  forfaits  feroient  effacés.  Conftaatin  raffuré  fé 
déclare  le  prottéieur  d’une  religion  qui  ne  rejet 
toit  pas  de  fon  fein  les  plus  grands  criminels,  & 
qui  leur  rendoit,  par  le  baptême  , le  privilège  ce 
l'innocence.  Nous  tirerons  de  ce  paffage  cette 
feule  conféquence , que  les  anciennes  initiations 
n’avoient  pas  irnaginé  d’expiations  pour  tous  îe- 
crimes  , qu’il  y avoir  certains  forfaits  qui  fer- 
moient  à jamais  l’entrée  des  fanéluaires  , & qu’on 
aima  mieux  livrer  à fhorreur  des  remords  les 
grands  coupables,  que  d’encourager  Je  cfîmi 
par  la  faculté  d’expier-  On  crut  devoir  donner 
des  bornes  à la- démence  com.me  à la  juftiçe  des 
dieux. 

INJURE.  Les  anciens  en  firent  une  déeffe. 
■Au.  Les  grecs  la  ncmmoient  Ate  , de  «U®  , «.ri, 
noceo,  l&do.  Hêfiode,  dans  fa  Théogonie  ( v.  250.) 
îa  fait  fille  d’Ende , c’eft-à-dire , de  la  querelle  pu 
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de  la  chicane , & dit  qu’elle  étoâ  fceur  de  la  Dyf- 
iiomie , c’eft'd-dire , de  la  defobéiffance  aux  loix» 
& de  même  génie  , de  même  moeurs  qu’elle.  Ho- 
mère ( lliad.  V.  ou  /.  XX.  V.  19.)  dit  qu’elle  étoit 
fille  de  Jupiter  j qu’eîie  nuifoit  à tous  les  hommes, 
qu’elle  avoir  nui  à fon  propre  père  , le  grand 
Jupiter  -,  qu’elie  avoir  les  pieds  fort  tendres  , fort 
légers  ; quelle marchoit'fur  la  tête  des  hom..mes 
fans  tolicher  jamais  la  terre. 

INO,  fille  de  Cadmus  & d’HermIone , époiifa 
Athamas,  roi  de  Thèbes,  en  fécondés  noces, 
après  la  mort  de  Thémifto.  Les  uns  difent  que 
celle-ci  mourut  fans  enfans,  & q-alno  n’époufa 
Athamas  qu’après  fon  veuvage.  D'autreS  difent 
que  Thémi  io  ne  fut  que  la  fécondé  femme  d’Atha- 
mas  ; qu’il  l’époufa  après  avoir  répudié  Ino ; qu’il 
en  eut  deux  fils , c\ïIno  fit  périr  de  la  maniéré 
qu’on  le  dira  au  mot  Thémifto. A ce  compte,  Atha- 
mas auroit  eu  trois  femmes.  D’autres  ne  lui  en 
donnent  que  deux,  ino  &.  Néphélé  ,&  difent 
, qu’il  répudia  Ino  pour  époufer  Néphélé  ; qu’ayant 
enfuite  repris  ino , celle-ci  perfécuta  Phrixus  & 
Heilé  , fils  de  fa  rivale , & qu’ils  fe  garantirent 
de  îa  mort  qu’elie  vou'oic  leur  donner,  comme  on 
le  dira  au  mot  Néphélé.  Quoi  qu’il  en  feit,  elle 
^ eut  deux  fils  d’ Athamas,  Léarqus  & Méifeerte. 
Elle  traita  les  enfans  de  Néphélé  en  vraie  ma- 
râtre , 5c  chercha  à les  faire  périr , parce  que , 
par  leur  droit  de  primogéniture,  ils  devo.ent  fuc- 
céder  à leur  père,  à l’excîufion  des  enfans  A’ Ino. 
Peur  réuffir  plus  sûrement  dans  feri  entrepri.^e, 
eüe  la  couvrit  du  voile  de  la  religion.  La  ville  de 
Thèbes  étoit  défolée  par  une  cruelle  fanJne  , dorit 
on  prétend  qu’elle  étoit  elle-même  la  caufe  , ayant 
empoilonné  le  grain  qui  avoir  été  femé  l’an- 
née précédentes  ou,  félon  Hygîn,  l’ayant  fait 
mettre  dans  de  l’eau  bou liante  pour  en  brûler  le 
■ germe.  On  ne  manquoit  jamais  dans  les  calamités 
publ'.quïs  de  ccnfulter  l’oracie;  les  prêtres  étoient 
gagnés  parla  reine  ; & leur  réporTe  futque , pour 
faire  ceffer  la  défol.ilion,  il  falloir  immoler  aux 
dieux  les  enfans  de  Néphélé  ; ceux-ci  évitèrent, 
par  une  prompte  fuite  , le  barbare  facrifice  que 
1 on  vouloir  Tire  de  leurs  perfonnes.  Foy'C|;NÉ- 
PKÉLÉ,  Phrixus. 

Arhimts  ayant  découvert  les  cruels  artifices  de 
fa  Umme  fut  fi  fort  tranfpoité  de  colère  c-'ntre 
elle , qu’il  tua  Léarque , un  de  fes  fils  , & pour," 
fuivit  la  rnère  jufqu’à  h mer  , où  elle  fe  précipita 
avec  Mélicerte  , fon  autre  fils. 

Ovide  a chaiiré  cette  fable  dans  fes  métamor- 
phofes.  Junon , dit-i! , irritée  de  cc  qu’après  la 
mort  de  Setr.è'e  , Ino,  fafœur  , avoir  cfé  fe  char- 
ger de  l’éducation  du  petit  Bacchus-,  jura  d.-  s’en 
venger-  Efe  defeendit  aux  enfers,  eng-agea  les  Fu- 
ries à s’emparer  d’Ath.imîS  ; elles  lui  troublèrent 
I tellement  le  fens , qu’il  prit  fou  palais  peur  une 
i forêt  J fa  femais  û fes  eefans  pour  des  bêtv% 
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féroces  ; & dans  cette  maBÎe  , il  écrafa  contre  un 
ïBur  le  petit  Léarque  fon  fils.  Ino,  à cette  vue , 
faille  elle-même  d'un  violent  tranfport , qui  tenoit 
de  la  fureur  , fort  tout  échevelée  , tenant  entre  fes 
bras  fon  autre  fils,  Ôe  va  fe  précipiter  dans  la  mer 
avec  lui.  Mais  Panope  , fuivie  des  cent  nymphes 
fes  fœurs , reçut  dans  fes  bras  la  mère  & l'enfant , 

& les  conduilîc  fous  les  eaux  jufqu'en  Italie.  L'im- 
placable Junon  les  y pourfuivit , & anima  contre 
eux  les  bacchantes.  La  malheureufe  Ine  aîloit  fuc- 
comber  fous  les  coups  de  ces  furieufes,Iorfqu  Her- 
cule, qui  revenoit  d'Efpagne , entendit  lès  cris^  8e 
la  délivra  de  leurs  mains.  Elle  alla  enfuiie  conful- 
ter  la  célèbre  Carmente^  pour  favoir  quelle  devoir 
être  fa  deltinée  8e  celle  de  fon  fils.  Carmente  , 
remplie  de  l'efprit  d'Apollon,  lui  annonça  qu'après 
les  peines  quelle  avoir  elTuyées , elle  alloit  deve- 
nir une  divinité  de  la  mer , fous  le  nom  de  Leuco- 
thoéj  pour  les  grecs  , 8e  de  Maruta  pour  les  ro- 
mains. En  effet,  Neptune,  à la  prière  de  Vénus  , ^ 
dont  elle  étoit  petite-fille  , reçut  la  mère  Se  le  fils 
au  nombre  des  divir.icés  de  foa  empire.  F'oyei  '■ 
Leucothoé  , Matuta  , Palémon  , PoR- 

TUMNUS. 
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Dans  les  Jardins  Peretti. 
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Du  cimetière  de  Calépodius  fur  la  voie  Auré- 
lienne. 


Ici  cft  gravée  une 
colombe  fur  u.n 
rameau. 


MATERNA 
TE  HIN  FACE. 


Isî  un  tooaeaa, 


Dans  le  cimetière  de  Prifcilla. 


VICTORA  TE  IN  PAGE 
MATER  EILIÆ  EEC  IT. 


Tzetzès  ( in  Lycopkr.  ) nous  apprend  que  le  roi 
Sify.  he  avoit  établi  à Corinthe,  des  jeux  Se  des 
facrifices  annuels  en  l'honneur  à'Ino , appeliés 
INüA.  Le  même  culte  lui  étoit  rendu  à Mégare 
{Paufan.  Attica  ),  premier  endroit  où  eüe  fut 
furnommée  Leucothoé  , 8e  où  fon  corps  fut  jetté 
par  les  flots  de  la  mer. — Paufanias  dit  encore,  qu'on 
lendoit  un  culte  à Ino  dans  la  Laconie , eu  on  lui 
avoir  confacré  un  étang.  Chaque  année  , à cette 
époque  , on  jettoit  dans  le  lac  des  gâteaux  de  fleur 
de  froment , 8c  l’on  tiroir  un  bon  augure  de  leur 
fubmerfion.  C’en  étoit  au  contraire  un  fort  mau- 
vais! orfqu’ils  furnageoient. 

ÏNO  précipitant  Méiicerte  dans  la  mer , fert  de 
type  à quelques  médailles  de  Corinthe  , devenue 
Colonie  romaine. 

IN  FACE  Sc  TE  IN  FACE. 

Mabillon  a ©bfervé  que  ces  deux  formules  ne 
fe  trouvent  que  fur  les  tombeaux  des  chrétiens  des 
premiers  fiècies,  8c  fur  ceux  des  juifs  ; ce  qui  an- 
Bonceroit  qu’elles  ont  été  prifes  dans  leurs  livres 
facrés.  Cependant  quelques  antiquaires  ont  pré- 
tendu, fans  vraifemblance , trouver  la  première 
fur  une  médaille  de  Salonine,  femme  de  Ga  lien , 
où  l'on  voit  au  revers  une  femme  alfife  tenant  un 
rameau  d’olivier  , & une  hafie,  avec  ces  mots, 
Auc.  IN  P ACE.  jMais  on  regarde  comme  ironiques 
les  médailles- 8c  les  mors,  de  même  que  Gailiekæ 
Augustæ.Yoicx  des  exemples  d;s  deux  formules. 


Dans  le  cimetière  de  Ste.  Hélène. 

ms CRTBERE  &des  mercede , mettre  un  écrireas 
p-our  annoncer  qu'une  maùon  eft  à louer.  ( Fiant. 
Heaut.  I.  I.  91.  ) Ncyei^-cn  un  exemple  au  mot 
Cabaret. 

JNSCRIPTIO,  marque,  fîétriflùre.  Chez  les 
grecs  on  voit  les  faraiens  ,au  rapportde  Plutarque, 
imprimér  une  chouette  fur  le  front  des  athéniens 
qu'ils  avoient  faits  prifonniers  de  guerre. 

Platon  ordonna  que  ceux  qui  auroient  commis 
quelque  facrilège  , feroient  marqués  au  vifage  8c 
à la  main  , 8c  enfuice  fouettés  8c  bannis.  Eumolpe, 
dans  Pétrone,  couvre  le  vifage  de  fon  efclavc  fu- 
gitif de  plufieurs  caradtères  qui  faifoienr  connoîrre 
les  diverfes  fa'utes.  Cette  pratique  eut  lieu  chez 
les  romains  jufqu'au  temps  de  l'empereur  Conftan- 
tin  , qui  défendit  aux  juges  de  faire  imprimer  fur 
le  vifage  aucune  lettre  qui  marquât  le  crime  com- 
mis par  un  coupable  ; permettant  néanmoins  d'im- 
primer cette  lettre  fur  la  main  ou  fur  la  jambe. 

Il  falloir  un  très-petit  nombre  de  gardes  pour 
conduite  des  milliers  d'efcl.ives  , à caufe  des 
marques  meiFaçables  que  l’on  'mprimoit  fur  leurs 
vifages  & que  l’on  Qoubloit  lorfau'ils  avoient  fui. 
C'étoit  ces  infortunés  que  Plaute  appeloit , pat 
un  jeu  de  mots  affez  froid,- hommes  lettres, 
( Caf.  II.  6.  49  ). 


Domitianae  eortvnatae 


Si  hic  literatus  me  final. 
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Les  efclaves  ne  pouvoient  détruire  ces  ftigmates 
que  l’on  avoit  creufés  fiii  leur  ficmt  avec  un  iCi 
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cmud  & remplis  enfuite  avec  une  liqueur  noire 
préparée  pour  cette  operation.  Il  leur  etoit  auiïi 
dîÆcüede  les  dérober  aux  yeux  dupubl.x;  parce 
C'a^ds  le  feroienc  train  feulement  en  vouant  leur 
vifage.  Perfonne  ne  les  auroit  recueillis  dans  leur 
fuite,  les  oiSciers  publics  les  auroient  empiifon- 
nés  & renvoyés  à leurs  njaîtres  5 de  forte  qu  il 
étoir  moralement  impofiîble  qu'un  efclave  ftigma- 
tifépût  fe  dérober  long- temps  auxfers,  ou  ài'atte- 
lier  auquel  fon  maître  l'avoir  fixé. 

Les  lois  romaines  marquoient  du  même  fceau 
de  réprobation  les  criminels  condamnés  aux  car- 
rières, ad  metalla.  Les  ftigmates  faifoient  partie 
de  cette  peine.  Ce  fut  auffi  ce  qui  excita  l'indi- 
gnation publique  contre  Caligula  , lorfqu’on  vit 
ce  cruel  empereur  condamner  aux  carrières , con- 
tre l’ufage  & les  termes  exprès  des  lois , des  hom- 
mes d’une  naiffance  diftinguée,  & faire  impri- 
mer fur  leur  front  les  ftigmates  funeftes:  multos 
konefti  grd’tzis  defortnatos  prius  fligmatum  notis  ^ 
ad  TTKtalla , ad.  murtitiones  viarum  & ad  beflias 
condemnavit.  Une  fou'e  de  martyrs  fubit  la  même 
flétriffure.  On  trouve  à la  vérité  une  loi  de  Conf- 
tantin  qui  la  défendit;  parce  que  la  religion  chré- 
tienne qu’il  avoit  embraffée  regardoit  le  vifage  de 
l'homme  comme  formé  à l’image  de  la  divinité. 

Cad.  Théad.  lib.  2.  de  pœnit.  lege  fi  quis  in  me- 
tallum , &c.  J L'empereur  Théophile  la  renouvella 
cependant  dans  la  perfécution  qu'il  fufeita  contre 
les  défenfeurs  de  la  fainteté  des  images.  Il  pouffa 
même  l’excès  de  cruauté  jufqu’à  faire  graver  fur 
le  vifage  des  martyrs,  Théodofe  &Théophane, 
douze  vers  {Zonar.  liber.  III)  que  je  rapporte- 
rois  fi  je  ne  craignois  d’affoiblir  l’indignation 
qu'excicoit  un  fupp'ice  auffi  barbare,  par  le  ridi- 
cuie  attaché  à l’ineptie  de  ces  pitoyables  ïambes. 

INSCRIPTION.  Caraélères  grave's  fiir  le  mar- 
bre ou  fur  le  bronze , pour  tranfmettre  à lapoftérité 
la  mémoire  de  quelque  événement. 

La  manière  la  plus  ordinaire  chez  les  anciens 
peuples  QU  monde  de  eonferver  le  fonvenir  des 
faits  qu’ils  regardoient  comme  mémorables,  étoit 
l’ufage  des  monumens  matériels.  On  fe  contenta, 
dans  les  fiècles  groffiers,  pour  7 parven'r,  de 
dreffer  en  colonnades  des  monceaux  de  pierres. 
Quand  Jacob  & Laban  fe  reconcilièrent , dit  la 
Genèfe  ( ckap.  xxxj  , verfi.  4)  ),  le  premier  prit 
une  pierre  qu’il  érigea  en  forme  de  colonne,  pour 
fervir  de  témoignage  de  cette  réconciliation  ; les 
frères  de  Laban  prirent  à leur  tour  des  pierres 
& en  firent  un  monceau.  Jacob  8c  Laban  don- 
nèrent chacun  en  leur  langue  , à cet  amas  de 
pierres  , le  nom  de  monceau  du  témoignage ^ parce 
que  ce  monceau  de  pierres  devoir  refter  pour  té- 
moignage folennel  du  traité  d’amitié  qu'ils  con- 
rraétoient  enfemble. 

XéaophoH  rapporte  dans  l'hiftoire  de  la  fameufe 


I N S 27^ 

retraite  des  dis  mille , que  les  foldats  ayant  va 
le  Pont-Euxin , après  avoir  effuyé  beaucoup  de 
fatigues  & de  dangers , élevèrent  une  grande  p ie 
de  pierres , pour  marquer  leur  joie  & pour  laiflèr 
des  veftiges  de  leurs  voyages. 

Cependant  ces  pierres  n'avoienr  rien  qui  mon- 
trât qu’elles  fignifioient  quelque  chofe,  que  leur 
pofition  & leur  fituatlon.  Elles  remettoient  bien 
devant  les  yeux  quelque  évènement , mais  on 
avoit  befoin  de  la  mémoire  pour  fe  rappeler  cet 
évènement. 

• Dans  la  fuite , on  fit  fenfement  parler  ces 
pierres  mêmes  , premièrement  en  leur  donnant  des 
figures  qui  repréfenteent  des  dieux  , des  hommes, 
des  batailles , & en  faifant  des  bas-reliefs  où  ces 
chofes  étoient  dépeintes  ; fecondement  en  gravant 
deffus  des  caradères  ou  des  lettres  qui  conte-* 
noient  des  inferiptions  de  noms. 

Cette  coutume  de  graver  fur  les  pierres  fe  pra- 
tiqua de  toute  ancienneté  chez  Es  phéniciens  & 
les  égyptiens  , d'où  les  grecs  en  empruntèrent 
l’ufage , pour  perpétuer  la  mémoire  des  événe— 
mens  de  leur  nation.  Ainfi , dans  la  citadelle 
d’Athènes  , il  y avoir,  au  rapport  de  Thucydide 
(/fv.  y'II),  des  colonnes  où  étoit  marquée  i'in- 
juftice  des  tyrans  qui  avoient  ufuryé  l'autorité 
fouveraine.  Hérodote  ( liv.  VII)  nous  a prend 
que,  par  le  décret  des  amphidions,  on  éiigea  u;i 
amas  de  pierres  avec  une  épitaphe  en  i hon- eut 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  aux  Thermrp  les. 

On  fit  plus  avec  le  temps;  on  écrivit  fur- des 
colonnes  & des  tables  les  lois  rtligieuEs  & les 
ordonnances  civiles.  Chez  les  juiis  le  décalc.gue 
& le  deureronome  furent  inferits  fur  des  pierres 
enduites  de  chaux.  Théopompe  prétend  que  les 
Corybantes’  inventèrent  l’art  de  drefiér  des  co- 
lonnes pour  y écrire  les  lo  x-  Sans  examiner  s'il 
a tort  ou  raifon,  on  peut  dire  que  cette  coutume 
prit  faveur  chez  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
excepté  les  lacédémoniens,  chez  lefqu  - !s  Lycurgue 
n’avoit  pas  voulu  permettre  que  l’on  écrivît  fes 
loix,  afin  que  l'on  fût  contraint  de  les  fa  voir  par 
cœur. 

Enfin,  l’on  grava  fur  le  marbre,  le  bronze,' 
le  cuivre  & le  bois  l’hiftoire  du  pays , le  culte 
des  dieux,  les  principes  des  fciences,  les  traités 
de  pa'X,  les  guerres,  les  alliances,  les  époques, 
les  conquêtes , en  un  mot  tous  les  faits  ménro- 
rables  ou  inftrudifs.  Porphyre  nous  par'e  des 
inferiptions  que  les  crétofs  poffédoient , & dans 
lefquelies  fe  lifoit  la  cérémonie  des  facrifices  des 
corybantes.  Evhémérus,  au  rapport  deLadance, 
avoit  tiré  fon  hifroire  de  Jupiter  8c  des  autres 
dieux  , des  inferiptions  qui  fe  trouvoient  dans  les 
temples , & principalement  dans  celui  de  Jupiter 
triphy'ien.  Pline  raconte  que  les  afrronon  es  de 
Babylone  écrivoîent  leurs  obfervations  fur  des 
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briques , & fe  fervoient  de  matières  dures  Icfoüdes 
pour  conferver  les  opérations  des  arts.  Aremnefius^ 
fils  de  Pythagcre  j fr;oa  le  témoignage  de  Porphyre, 
dédis  au  temple  de  Janon,  une  lame  d'airam,  fur 
laquelle  il  avoir  gravé  les  principes  des  fciences 
eu^il  avoit  cultivées.  Ce  monument , dit  Malchus, 
avoit  deux  coudées  de  diamètre , & contenost 
fept  fciences  écrites.  Pythagore  , félon  ropimon 
de  plulîeurs  favans  , apprit  la  philofophie  des  mf- 
triptîons  gravées  en  Egypte  fur  des  colonnes  de 
marbre,  fl  eft  dit , dans  le  dialogue  de  Platon  , 
mûzvilé  Sippcrque , que  le  fils  de  Pdlilrate  fit  gra- 
ver fur  des  colonnes  de  pierres  des  préceptes  utiles 
aux  laboureurs. 

Numa  , fécond  roi  de  Rome,  écrivît  les  céré- 
monies de  fa  religion  fur  des  tables  de  chêne.  Quand 
Tarquin  révoqua  les  loix  deTullius  , il  fit  ôter  du 
forum  toutes  les  tables  fur  lefqueiies  e;les  avoient 
été  écrites.  On  gravoit  fur  dépareilles  tables , & 
quelquefois  fur  des  colonnes,  les  traités  & les  al- 
liances. Romulus  montra  Pexemple  ; il  avoit  fait 
graver  fur  une  colonne  le  traité  d'aüiance  qu'il 
contraéta  avec  les  V éiens  ; i ulims , 'celui  quhl 
fit  avec  les  fabius,  & Tarquin-,  celui  qufil  curie 
bonheur  de  négocier  avec  les  latins. 

Sous  les  emoereurs , on  formoit  les  monumens 
publics  de  lames  de  plomb  gravées  , dont  oacom- 
pofoltdes  volumes  en  les  roulant.  L’afte  de  paci- 
fication , conclu  entre  les  romains  & les  juifs  , fut 
écrit  fur  des  lames  de  cuivre,  afin,  dît  Pline  , que 
le  peuple  eût  chez  lui  de  quoi  le  faire  foUvenir 
de  là  paix  qu’il  venoit  d’obtenir.  Tire- Live  rap- 
porte qu’Annibal  dédi.î  un  autel  fur  lequel  il  fit 
graver  , en  langues  punique  & grecque , la  def- 
eription  de  fes  heureux  exploits. 

Thucydide  ne  parle  que  des  colonnes  de  Grèce , 
qui  fe  treuvoient  dans  les  plaines  d’Oiinthe , dans 
iifthme,  dans  l’Attique  , dans  Athènes,  dans  la 
Laconie,  dans  Ampélie  , & par- tout  ailleurs,  fur 
kfqueiles  colonnes  les  traités  de  paix  & d’alliance 
écoient  gravés.  Les  Mefleniens , dans  les  contef- 
tations  qu’ils  eurent  avec  les  lacédémonifns  tou- 
chant le  temple  de  Diane-Liménitide,  produifirent 
l’ancien  partage  du  Pélopor.nèfe , fiipulé  entre  les 
defeendans  d’HerciiIe,  & prouvèrent  pardesmo- 
Bumens  encore  gravés  fur  les  pierres  & fur  l’airain, 
que  lechimp  dans  lequel  le  temple  avoit  été  bâti, 
étoit  échu  à leur  roi.  Que  dis-je,  toute  i’hiftoire , 
toutes  les  révolutions  delà  Grèce,  étoierit  gratées 
fur  des  pierres  ou  des  colonnes  5 témoin  les  plus 
anciennes  & les  plus  importantes  époques  dt  s grecs; 
monument  incomparable,  & dont  rien  n’égale  le 
prix. 


des  tables  de  bois  & d’airai.n , efl  prefqus 
& l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  les  plus 
certains  & les  plus  fidèles  monumens  de  leur  hif- 
toire.  Auiïl,  p.trmi  toutes  les  qui  font 

partenues  juiqu’â  nous  , ce  font  Celles  de  ees  deux 
peuples  qui  i,ousintéreîTei.t davantage,  & eu:  font 
les  plus  dignes  de  nos  regards.  Les  grecs  cheichanc 
eux-mêmes  toutes  fortes  de  moyens  pour  mettre 
leurs  irferiptions  à l’abii  ces  injures  du  temps,  en 
écrivirent  quelquefois  ks  caraétères  fur  la  furface 
inférieure  d’un  marbre,  & fe  fervirent  d’autres 
’dIocs  de  rr.arbre  qu'ils  avançorent  par-  deffus  pour 
le  couvrir  êc  le  conferver. 

Mais  outre  que  les  inferiptions  de  ces  deux  peu- 
ples-font  autant  de  monumens  qui  répandent  la 
plus  gr.tnde  lumière  fur  leur  hiftoire,  la  nobleffe 
des  penfées  , la  pureté  du  llyle , la  brièveté,  la 
fimp.icité,  la  clatté  qui  y régnent,  concourent 
encore  à nous  les  rendre  précieufes  , car  c’eft 
dans  ce  goût  là  que  les  inferiptions  devreient  être 
faites.  La  pompe  & la  multitude  des  paroles  y 
feroient  employées  ridiculement.  Il  eft  abfurdede 
faireune  déclamation  fur  une  ftatue  & autour  d’une 
médaille,  lor.fi^a’ii  s’agit  d’actions,  qui  étant  gran- 
des en  elles-mêmes , & dignes  de  palTer  à la  pofté- 
rité , n’ont  pas  befoin  d’être  exagérées. 

Quand  Alexandre,  après  la  bataille  du  Grani- 
que,  eut  confacré  une  partie  des  dépouilles  de  fa 
V'étoireau  temple  de  Minerve  à Athènes,  on  y 
mit  en  grec  peur  toute  infeription  : AlexarJcr 
FkiUppifilius  , & grspi ^ .pr&ter  lacedemonios  ^ df 
barbaris  Afaticis, 

Au  bas  duîableau^de  Polygnote,  qui  rerpré.'ea- 
toit  la  ville  de  Troie,  il  y avoir  feulement  deux 
vers  de  Simonide , qui  difoient  : « Polygnote  de 
Thafe , fils  d’Aglaophcn,  a fait  ce  tableau , qui 
rerréfente  la  prife  de  Troie».  Voilà  quelles  étoierit 
\ts  inferiptions  des  grecs.  On  n’y  cherchoitni  ailii- 
iîons,  ni  jeux  de  mots , ni  bnllans  d’aucune  efpèce. 
Le  poète  ne  s’amufe  pas  ici  à vanter  l’ouvrage 
de  Polygnote  j cet  ouvrage  fe  recommandoit  afl'ez 
par  lui-même.  Il  fe  contente  de  nous  apprendre_  le 
nom  du  peintre  , le  nom  de  la  ville  d’où  il  étoit, 
& celui  de  fon  père  , pour  faire  honneur  à ce  père 
d’avoir  eu  un  tel  fiis , & à la  ville  d’avoir  eu  uu 
tel  citoyen. 

Les  romains  élevèrent  une  ftatue  de  bronze  à 
Cornelie  , fur  laquelle  étoit  cette  infeription 
» Cornélie,  mère  des  Gracques».  On  ne  pouvosï 
pas  faire  ni  plus  noblement , ni  en  moins  de  ter-, 
mes,  l’éloge  de  Cornélie  & l’éloge  desgracques. 

Ce:te  brièveté  à‘ inferiptions  fe  portoit  égalé" 
ment  fur  les  médailles , où  l’on  ne  mettoit  que_!a 
date  de  l’aét'on  figurée,  l’archontat,  le  confc:.iî 
fous  lequel  elle  avoit  été  frappée  , eu  çn  dêM® 
mots  J le  fujet  de  la  médaille. 


En  un  mot , le  nombre  des  inferiptions  de  1; 
Grèce- & de  Rome  , fur  des  pierres  , fur  des  mar- 
bres , fur  des  médailles , fur  ces  mennoies , fur 
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D’aïïIsUfS  !es  langues  grecque  & latine  Ciîîtine 
'énergie  qu’il  eft  diiEci'.e  d’imiter  dans  nos  langues 
vivantes  j du  moins  dansia  langue  françoife  , quoi 
qu'en  dife  Charpentier.  La  langue  latine  fcm- 
bie  faite  pour  les  infcrifttons  , à caiife  de  fes  abla- 
tifs abfolus  5 au-lieuque  la  langue  françoife  tr.dr.e 
& languit  par  fes  gérondifs  incommodes  , & par 
fes  verbes  auxiliaires  auxquels  elle  eft  indifpenfa- 
biement  affujettiej  & qui  font  toujours  les  mêmes. 
Ajourez  , qu'ayant  befoinpour  plaire  d'être  foa- 
rsnue;,  elle  n’admet  point  la  nmplicité  majeltueafe 
du  grec  & du  latin. 

Leurs  épitaphes  j efpèces  à'infcriptîons  , fe  ref- 
fentoient  de  cette  noble  limphcite'  de  penfées  & 
d'exprefiions  dont  on  vient  de  faire  i’tloge.  Après 
quelque  grande  banilie,  l’ufage  d’Athènes  était 
de  graver  une  épitaphe  générale  pour  tous  ceux 
qui  y avoient  péri.  On  conn  ût  celle  qu’Eurypide 
mit  fur  la  tombe  des  athéniens  tués  en  Sicile  ; 

Ici  guTent  ces  braves  foidats  qui  ont  battu  huit 
fois  les  fyracufains  , autant  de -fois  que  les  dieux 
ont  été  neutres  ». 

De  là  vient  que  depuis  la  renaüTance  des  let- 
tres , les  favans  n’ont  ceffé  de  les  raflembler  de 
routes  parts.  Le  recuti!  qu’ils  en  ont  do.nné  , con- 
tient déjà  quelques  centaines  de  volumes  de  prix^ 
& fait  une  des  principales  branches  de  la  profonde 
érudition. 

En  effet  ^ de  tous  temps  les  Infcriptîons  ont  été 
précieufes  aux -peuples  éclairés-.  Lors  du  renouvel- 
lernent  des-fciences  dans  la  Grèce,  Acafiiaas , 
natif  d’Argos  , publia  avant  la  guerre  des  Perfes, 
un^grand  ouvrage  , pour  expliquer  les  infcriptîons 
qu’on  avoir  trouvées  fur  de  vieilles  tables  d’airain 
en  creufant  la  terre.  Nos  antiquaires  imitent  cet 
ilkiftre  grec , & tachent  de  deviner  le  fens  des 
infcriptions  qu’ils  découvrent , & dont  la  vérité 
h eft  paS'fufpecle.  Je  m’exprime  ainli  , parce  que 
toutes  les  infcriptions  qu’on  lit  dans  plufeurs  ou- 
vrages , ne  font , ni.du  même  titre , ni  de  la  même 
valeur. 

Cependant  J puifque  bien  des  gens  les' regar- 
dent encore  comme  des  monumens  hiltoriqu^s  . 
dont  1 autorité  doit  aller  de  pair  avec  celle  des 
médailles  qu’on  pofsède,  il  eft  important  de  difcucer 
jufqu’où  ce  fentiment  peut  être  vrai. 

ÜH  de  nos  antiquaires,  M.  ie  baron  de  la  BafEe, 
qm  eft  entre  dans  cet  exanaen,  a prouvé  judi- 
cieufement  qu’on  doit  mettre  une  très-grande 
différence  entre  les  infcriptions  qui  exiftent  & 
celles  qu’on  ne  fauroir  retrouver  5 entre  les  inf- 
criptions que  !p  auteurs  éclairés  ont  copiées  fidel- 
iemeat  eux-mêmes  fur  l’original  en  marbre  & en 
bron7^e  , & celles  qui  ont  été"'  extraites  de  pluiîeurs 
Gobecttons  manufcrites , qui  H’inJiqaent  ai  le  lieu 


Tîî  !e  têffipS  6Ù  on  les  a trouvées  5 & enfin , qui  ne 
font  venues  à nous  que  de  copie  en  copie,"  faas 
qu'il  y en  ait  qu’on  puijTe  dire  avoir  été  prifes 
fur  l’original. 

On  fait  que  vers  la  fin  du  XV fècîe,  & au 
commencement  du  XViL  il  y eut  des  favans  qui, 
pour  s’amufer  aux  dépens  des  curieux  d’antiquités, 
fe  divertirent  .à  compofer  des  infcriptions  en  ftyla 
lapidaire.  Se  en  firent  courir  les  copies,  comme 
s’ils  les  avoient  tirées  des  monumens  antiques  , 
qu’on  découvroic  alors  encore  plus  fréquemment 
qu’aujourd'hui. 

Un  peu  de  critique  auroit  bi-entôt  dévoilé  la 
tromperie  j car  nous  voyons  par  un  des  dialogues 
d’ Antonio  Auguftino  , &,  par  une  épigramme  de 
Sannazar,  que  tous  les  favans  n’ea  turent  pas  la 
dupe;  mais  ils  ne  furent  pas  ton  plus  tous  en  garda 
contre  cette  efpècede  fraude,  & un  grand  nombre 
de  ces  fatiffes  infciptions  ont  eu  mahheureufement 
place  dans  les  diô'crens  recueils  qu’oa.  a publiés 
depuis. 

Mazûcchi  & Smétius  ont  cité  plufietirs  de  ces 
infcriptions  fiâives  fans  fe  douter  de  leur  fauffecé. 
Fulvio  ürfini  , quoique  fort  habile  d’ailleurs  , en 
a fouvent  fourni  à Gruter,  qui  étoient  entièrement 
fauffes,  & qu’il  lui  Qonnoit  pour  avoir  été  trou- 
vées  à Rome  mê.me.  Antonio  Auguftino,  que  je 
citois  tout  à î’hcure , fav.int  3c  habile  critiqué  . en 
eft  convenu  de  bo.nne  fci,  & à eu  l’honnêteté 
d’en  avertir  le  public.  Cependant  le  P.  André 
Schott,  Jéfuire  d’Anvers,  avoir  ramaffé  fans  choix 
& fans  difcer-Ucment  toutes  celles  qu’on  lui  avoir 
communiquées  d’Efpagne,  8c  il  eft  prefque  le  feul 
garant  que  Gruter  ait  cité  pour  les  infcriptions  de 
ce  pays-là  , qui  font  dans  fon  ouvrage. 

Outre  les  infcriptions zh[(A\xmtTx£iiÆe.s  & fai- 
tes à p!aifir,ii  s’en  trouve  un  grand  nombre  dans 
les  recueils,  qu!  ont  été  défigurées  par  l’ignorance  , 
ou  par  la  précipitation  de  ceux  qui  les  ont  copiées  : 
de  fécondes  copies,  ccmme  i!  arrive  tous  les  jours, 
ont  multiplié  les  fautes  des  premières  , & les  troi- 
fîèmes  copies  en  ont  comblé  la  mefare. 

Ges  réflexions  ne  doivent  cependant  pas  nous 
porter  à rejetter  légèrement  Sc  fans  de  bonnes  rai- 
fors  l’autorité  des  infcriptions  en  .général,  mais 
feulement  à ne  la  recevoir  cette  autorité,  qu’a» 
près  un  mûr  examen , îorfqu’il  eftqueftion  de  conf- 
taterun  fait  hiftoirque  fur  lequel  lesfentimens  font 
partagés.  Les  règles  d’une  critique  exaâe  & judi- 
cieuiè  doivent  toujours  nous  fervir  de  flambeau 
daus  les  difcuffions  littéraires-.  ( D.  J.  ) 

Inscriptioks.  Adrien  Auzout  rétablit  l’infé 
crip'ion  de  l’arc  de  triomphe  de  Septime- Sévère, 
pofé  far  la'  pence  du  capitole , pat  l’infpecüos 
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des  trous  percés  pour  chaque  lettre , dont  il  en 
rétablit  trente-deux , comme  a fait  M.  Séguier  à 
Nimes.  On  lui  doit  encore  rinfcription  entière 
de  la  pierre  miliiaire  de  Saquenai , fur  le  grand 
chemin  de  Langres , en  lüSo. 

Les  romains  étoient  (î  curieux  i’znfcriptzons  , 
& fur-tout  d'épitaphes  , qa’iis  en  mettoient  fur 
les  plus  fimples  monumens.  La  plupart  des  tefsè- 
res  antiques  ont  fervi  à imprimer  des  infcriptions 
fur  les  vafes  de  terre  cuite.  — Ceux  qui  n'étoient 
pas  zffsz  riches  pour  avoir  un  petit  cippe  élevé 
fur  leur  fépuiture  & chargé  d'une  épitaphe,  en 
gravoient  une  fur  utre  brique  , ou  même  fur  un 
morceau  informe  de  terre  cuite.  On  en  voit  un 
femblable  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève, 
fur  lequel  on  ne  lit  que  ces  mots  : 

FABRICIAE  QVIETAE. 

Vers  le  milieu  de  ce  lîècle,  on  trouva  à Rome, 
près  de  la  voie  Appienne,  dans  une  vigne  des 
LP.  Somafques,  plufieurs  débris  d’antiennes  fculp- 
-tures.  La  fîmplicité  du  travail , le  beau  rtyle  des 
infcriptions  , la  belle  forme  des  caractères , le 
dé.faut  ordinaire  de  furnom  dans  les  épitaphes  des 
ingénus  & des  affranchis  , les  firent  reconnoître 
pour  des  reftes  du  temps  de  la  république.  On 
trouva  dans  ces  débris  une  grande  quantité  de 
petites  fioles  appellées  fi  improprement  lacryma- 
toires  elles  n'étoient  pas  de  verre  , comme  en  les 
voit  Ordinairement , mais  de  terre  cuite  : matière 
fi  commune  qu’elle  annonce  des  morts  de  la  der- 
nière claffe.  Sur  ces  petites  fioles  fort  gravés 
grofiièremeriî  , avec  un  couteau  ou  un  ftylet , des 
noms  d'ho.Tmes  & de  femmes  , auxquels  eft  joint 
un  quantième  du  mois.  Ces  noms  font- ils  ceux 
des  rriorts,  & les  jours  ceux  de  leur  trépas  j ou 
plutôt  feroient-ce  les  noms  des  parens  qui  ont 
fait  fur  les  fépultures  des  libations  d’huile  odo- 
riférante , avec  les  petites  bouteilles  de  terre 
cuite  ? 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  lire  les  inf- 
criptions , on  confultera  les  articles  Abrévia- 
tions , Arithmétique  , Notes  , Sigles  , 
Ponctuation,  Écriture,  8ic. 

I!  feroit  difficile  de  donner  des  règles  générales 
fur  le  lîyie  lapidaire  , ou  des  infcriptions.  Le  plus 
court  moyen  de. s’en  inflruire,  eft  de  lire  les  re- 
cueils a infcriptions  antiques  , Thiftoire  métalli- 
que des  papes , & particulièrement  Thiftoire  mé- 
tallique de  Louis  XIV.  Cependant  on  peut  dire 
généralement  que  le  ftyle  lapidaire  tient  le  milieu 
entre  les  vers  & la  profe.  Il  ne  faut  pas  qu’il  fois 
ni  trop  froid  , ni  trop  brillant-  Cicéron  femble  en 
avoir  voulu  tracer  les  règles  , îorfqu’il  a dit  : 
Accédât  oportet  oratio  varia  , vehemens  , plena 
animi , plena  Jpiritus.  Omnium  fententiarum  gra- 
ritate  J omnium  verborum  psnderibus  efi  utendum. 
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* ■ « Les  infcriptions  , dit  Boüeau  , doivent  être 

courtes , fimples  & familières.  La  pcm.pe  & la 
multitude  des  paroles  ne  valent  lirn  ’j.  Ce  pré- 
cepte de  Boileau  eft  trop  exclufif;  il  détruircic 
tous  les  charmes  du  ftyle  lapidaire.  Il  faut  le  mo- 
dérer ôc  le  réduire  à fa  jufte  valeur. 

Quant  à la  manière  d’écrire  ou  de  graver  les 
infcriptions  , Fabretti , chanoine  de  S.  Pierre  de 
Rome , dans  le  treifième  chapitre  de  fon  recueil 
d’anciennes  infcriptions , publié  à Rom.e  en  1699, 
remarque  que  les  anciens  mettoient  des  points  à 
la  fin  de  chaque  mot , mais  prefque  jamais  au  bout 
des  lignes , & qu’ils  en  mettoient  même  quelque- 
fois après  chaque  fyllabe.  Entre  les  mots  des  inf- 
eriptions , non-feulement  on  trouve  des  points , 
mais  ils  ccuoenc  encore  un  même  mot , comme 
ad.finibus  , ob.  venerit , dum.  taxai.  C’eft  ce  qu’on 
a remarqué  fur  un  table  d’airain  , large  de  dix 
pieds  & demi  & haute  de  cinq  & demi  , décou- 
verte à dix-huit  miiles  de  Plaifance  , en  1747, 
au  lieu  où  étoit  la  ville  Veleiacium  , dont  parle 
Pline  , liv.  7 3 chap.  49. 

Inscriptions  gravées  fous  les  portraits  8c  fur 
les  marbres  antiques.  Fulvio  Urfini  en  mit  fous 
tous  les  portraits  antiques  qu’il  publia  , & fur  le 
plus  léger  rapprochement.  Winckelman  les  a dif- 
cutées  pour  la  plupart  5 on  verra  ces  difcu filons  à 
chaque  article  des  hommes  célèbres  à qui  l’on  a 
attribué  ces  portraits , & à l’article  de  chacun  des 
monumens  antiques  qui  portent  une  infeription. 
Je  me  contenterai  feulement  de  faire  obferver  ici, 
en  général  , que  Pline  fe  plaignoit  déjà,  de  fon 
temps  , de  ce  que  les  marchands  gravoient  les 
noms  des  artiftes  anciens  célèbres  fur  des  marbres 
modernes  , afin  d’en  rehauffer  le  prix.  C’eft  ainfî 
que  les  premiers  chrétiens  fe  fetvirent,  pour  gra- 
' ver  leurs  épitaphes , du  revers  de  pierres  chargées 

infcriptions  romaines  ; mais  ceci  fut  l’effet  de 
l’ignorance , de  X inhabileté  y & non  de  l’envie  de 
tromper. 

Inscriptions  des  médailles.  Les  antiquaires 
nomment  ainfî  les  lettres  ou  les  mots  qui  tiennent 
lieu  de  revers  , & qui  chargent  le  champ  de  la 
médaille  au  lieu  de  figures  , qui  forment  en  un 
mets  les  types  des  revers.  Ils  appellent  légendes 
les  mots  qui  font  gravés  autour  de  la  médaille, 
& qui  fervent  à expaquer  les  figures  gravées  dans 
le  champ. 

On  trouve  plufieurs  médailles  grecques  8c  lati- 
nes . qui  n’ont  pour  revers  que  des  infcriptions  , 
c’eft-à-dire  , que  des  lettres  , telles  que  SC- 
natus  confulto  y ou  A.  E.  Cszr.ftaoyjyJÿ-js  y 

renfermées  dans  une  couronne.  11  y en  d’autres 
dont  les  infcriptions  font  des  efpèces  d’époques  , 
comme  dans  M.  Aurèle.  Primi décennales  Cof.  Hl’ 
Dans  Augufte,  Csf.Aug.  ludi  feculares.D^i^s 
1 lebas-etnpire , V ods  , ■F',  XXX.  êc- 
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Quelquefois  de  grands  événemens  y font  mar- 
cués  , comme  F^iBoria  Germanica  lmp.  VJ.  Cof. 
JII,  dans  Âîarc-Aurèie  ; Jîgfiis  Pankicis  receptis. 
S.  P.  Q.  R-  dans  Augufte  -,  Victoria  Parthica 
Maxima  dans  Septime-Sévère. 

D^autres  expriment  des  titres  d'honneur  accor- 
dés au  prince^  comme  S.  P.  Q.  R.  Optimo  Prin- 
cipi  dans  Trajan  & dans  Antonin  Pie.  Adfertori 
publier  /iArrat A dans  Vefpafien.  D'autresi^zyèrÿj- 
ûons  font  des  marques  de  la  reconnoiffance  du  fé- 
nat  & du  peuple  ^ comme  dans  Vefpafien  j Ubenate 
P.  R.  refiitutâ  ex  S.  C.  Dans  Galba.  S.  P.  Q.  R. 
Oh  cives  fervatos.  Dans  Augufte,  Salas  generis 
humani  , &c. 

Quelques-unes  de  ces  i.ifcriptions  ne  regardent 
que  des  bienfaits  particuliers  accordés  en  certains 
temps  J ou  à certa  nslieux,  avec  des  vœux  adreffés 
aux  dieux  pour  le  rétabliffement  ou  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté  des  princes.  Telles  font  fous 
Augufte  les  médailles  faivantes  gravées  par  Tadu- 
lation  ; Jovi  optimo  Maximo  . S,  P.  Ç.  R,  Vota 
fufeepta  pro  falute  Imperat.  Cafaris  Aug.  quod  per 
eum  Refp.  in  amphore  atque  tranquilliore  Jlata  efl. 
Jovi  vota  fufeepta  ^ pro  falute  C&f  Aug.  S.  P.  Q.  R. 
Imperatori  Csfari  ^ quod  vis,  munits  fat,,  ex  eâ  peca- 
nia  J qaam  is  ad  srarium  detulit. 

Parmi  ces  rnédailles^poftérieures  au  temps  où 
les  empereurs  de  Conltancinople  quittèrent  la  lan- 
gue latine  pour  reprendre  la  grecque  dans  leurs 
inferiptions  , il  s'en  trouve  qui  pourroient  embar- 
ralTer  un  nouveau  curieux  5 telle  eft  la  ic  xc 
NIKA  IH  corc  XPICTOC  NIKA  ^ Jefus  - Ckrifius 
■vinciti  & le  KYPIE  BOH3EI  AAEHIÛI.  DozTiine, 
Aiefto  Alexio,  AEcnoTHinOP^JYPOrENNHTfil. 
On  trouve  dans  les  médailles  d‘Héraclms  ,Deus  ad- 
java  Romanis  y & C eft  ce  qu'ils  ont  voulu  expri- 
mer en  grec  par  le  Boijhi,  Séque  l'on  auroit  peine 
a deviner  lorfque  ce  mot  eft  écrit  par  les  feules 
lettres  initiales  5 car  le  moyen  de  favoîr  que  c. 
1 E O N P A M U L © fur  la  médaille  de  Conftantin 
Copronyme  , lignifie  Conftantinus  Leoni  perpetuo 
Augufio  , multos  annos  ^ fi  M.  du  Gange  ne  l'avoit 
heureufement  deviné.  î.es  plus  favans  ont  été 
arretés  par  keboh  AyAocôv.  ktpie  eoh©ei 
AOYAÛ  cOY  Domine  Adefto  fervo  tuo  ^ faute  de 
connoître  les  inferiptions  dont  nous  parlons. 

Ces  fortes  inferiptions  peuvent  s'appeller  des 
acclamations  ou  des  bénédichions  , qui  confiftent 
afouhaitera  i empereur  la  vie,  la  fanté,  la  viiftoire. 
felle  eft  cdle  qu'on  voit  dans  Conftantin  , r Ara 
natahti a féliciter.  Celle  de  Conftans,  Pelkia  de- 
cennaha.f&X.t  de  Théophile , ©EopiAs  ruAOycTE 
cuNiKAc.  Celle  de  Badueia , Badüela 
fleureas  zemper.  Cela  nous  fait  fouvenird’une 
behe  médaille  d'Antonin  Pie  , qui  peut  avoir  place 
parmi  ces  a.cc\a,ït\a,\X0Vi^  3 fenatus populufqueroma~ 
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nus , cnnum  novum  , fauftum  ,felicem  , optimo  prin- 
dpi  Pio.  C'eft  ainll  que  i'on  doit  expliquer  ces  let- 
tres initiales , 5.  P.  R.  A.  N.  F.  F.  optim» 
principi  Pio, 

Je  ne  dois  point  oublier  ici  celle  de  Conftantin, . 
qui  a donné  fujet  à tantdefaufles  conjeétures;  elle 
porte  du  côté  de  la  Ittélmp.  C. '"Conftantinus  P.  F. 
Augufi.  du  côté  du  revers  , Conftantino.  P.  Au- 
guft.  Bapnat.  Car,  pour  n'avoir  pas  reconnu 
q -e  l'A  étoit  un  R à demi  effacée  j oa  a voulu 
que  ce  fût  la  mémoire  du  baptême  de  Conftantini 
au  lieu  qu'il  faut  lire  Bono  Rei  Publics  Nato  Le  P. 
Hardouin  a fenti  plus  heureufement  que  d'autres 
cette  vérité. 

Je  crois  qu'on  s'apperçois  affez  du  goût  différent 
des  anciens  & des  modernes  pour  les  inferiptions. 
Les  anciens  n'ont  point  imaginé  que  les  médailles 
fuflent  propres  à porter  des  inferiptions , à moins 
que  ces  inferiptions  ne  fuffent  extrêmement  cour- 
tes & expreffives.  Ils  ont  réfervé  les  plus  longues 
pour  les  édifices  publics  , pour  les  colonnes,  pour 
les  arcs  de  triomphe  , pour  les  tombeaux  ; mais 
les  modernes  en  général , fur-tout  les  allemancis 
Scies  holiandois,  chargent  les  revers  de  toutes 
leurs  médailles  inferiptions  , qui  n'ont 

rien  , ni  de  la  majefté,  ni  delà  brièveté  romaine. 
On  ne  peut  faire  ce  reproche  aux  médailles  que 
l'académie  des  belles  Lttres  a faites  en  l'honneur 
& à la  gloire  de  Louis  XIV. 

Quelquefois  même  dans  les  inferiptions  des  mé- 
daîfes  antiques  , on  ne  trouve  que  le  fimple  nom 
des  magiftrats  , comme  dans  Jules,  L.  Æmilius , 
Q.  F.  Buea  IIII.  Vir  A.  A.  A.  F.  F.  dans 
Agrippa.  M.  Agrippa  Cof.  defignatus.  . 

INSITOR.  Ce  nom  qui  eft  purementTatin , 
& qui  vient  à‘inferere,  greffer,  étoit  le  nom  d'un 
dieu  de  la  pmpagne  chez  les  romains.  Le  dieu 
inftor  préfidoit  aux  femailles.  Le  flamen  dialis  J . 
ou  fiaœine  de  Jupiter,  faifoit  mention  du  dieu 
Infitor  , dans  l'hymne  qu'il  chantoit  ou  réciîoit 
dans  le  facrifice  qu'il  faifoit  à Cérès  ou  à la 
terne.  ( Voyey^  Saumaife,  fur  Sol  in , p.  7x4) 
L'académie  des  Belles  - Lettres  a décidé  qu'il 
fâlloiî  retenir_  ces  noms  latins  dans  notre  langue, 
& ne  les  point  traduire,  & fes  académicie.ns  le 
pratiquent  dans  leurs  differtations. 

IlsSOLATIO  , pratique  qui  entroit  dans  le  ré- 
gime de  vie  des  grecs  & des  romains.  Elle  confif 
toit  à fe  coucher  pendant  un  certain  efpace  de 
temps,  expofé  aux  rayons  du  foleiî  ; sfate  quid 
otii  , dit  Pline  , de  fon  oncle  ^jacebat  in  foie  q ou 
à fe  promener  nud  au  foleil , in  foie  , fi  c&ret  vento 
amhulat  nudus,  (^Plin.  j.  i©.  & 3.  i.  8.1  - 

INSPECTEUR.  Il  y avoir  chez  les  romains 
des  infpeeteurs  qu  on  noniaioit  perœquatores  , éga- 
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leurs , fe’oiî  Cujas-  On  leur  donnoit  ces  noffis 
farce  qu’ils  coniidéroient,  examinoienr  ia  qualité 
^ ia  valeur  des  biens  fis  des  effets  de  chaque 
citoyen  , qu'enfuite  ils  repartiffoient  également 
fiir  chaque  particulier  les  impôts  à raifon  de  la 
quantité  & de  ia  qualité  des  fends  qu'il  polTé- 
«ioit  5 & qu'ils  rendoient  les  impôts  proportion- 
nels. C'en  étoit  les  afféeurs  ou  afiayeurs.  V oye^ 
le  code  Juftinienj  îh.  II ^ t.  58  dt  cens.  ,6?c. 


en  avoieht  une  grande  variété.  La  découverte 
d’HercuIanum  a donné  à cette  opinion  le  derniec 
degré  de  certitude  5 en  rendant  aux  yeux  des 
curieux  plus  de  deux  mille  inftrumens  de  chirurgie 
eue  la  lave  avoit  enterrés  avec  cette  ancienns 
vie. 

INSULA.  üe  dans  une  villcj  maifon  ou  groupe 
de  maifons  ifolé  & entouré  de  rues. 


Inspecteur  des  flatues , des  colonnes  & autres 
înonumens  publics.  K.  CENTUAîO  niunuum 
rerum. 

JNSTITA  ^ bordure  coufue  autour  au  bas 
«es  fioles. 

C'étoient  auffi  des  bandes  ou  bandelettes  dé- 
tachées des  habits , telics  que  celles  dont  Au- 
gufte  e.itouroit  fes  cuifTess  telles  que  celles  dont 
les  femiriCs  & les  hommes  entouroient  une  fe- 
melle . le  pied  & la  jambe  jufqu'aa  mollet  ^ ■ 
pour  former  cet  entreias  que  nous  appelons  co-  1 
îhurne.  Duas  infiitas , dit  PqtrcnCj  ( C.  20)  j 
ancilla  protulit  dt  furis  ; alteruqut  pedes  nojlros  ' 
«.lUgavit  , aittra  maniis, 

INS  TI  TCR.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Horace, 
Ovide  , properce , Sénèque  & Quintillien.  Il 
fignifioit  deux  chofes  : premièrement , il  défignoit 
une  efpèce  de  revendeur  à gages , à qui  des  lin- 
gers  ou  des  tailleurs  donnoient  du  linge  & des 
habits  à vendre  dans  les  rues  ouAans  les  roaifons, 
& Ssnèque  le  prend  dans  ce  itus.  Infiitor  fignifiojr 
suffi  un  commis,  un  facteur  aifé , foit  qu  il  eut 
la  direction  d'un  mugazin,  foit  qu'il  voyageât  en 
divers  pays  pour  le  commerce  j les  poètes  prennent 
ordinairement  ce  mot  dans  ce  dernier  fens.  Comme 
il  y avoit  à Rome  de  ces  faaeurs  très -riches, 
très-bien  mis , très-bien  nippés  , on  les  appeüoit 
autrement  prêrioj?  emptores , & les  cournfanes  s en 
accommodoient  fouvÆnt  mieux  que  des  ^ grands 
feigneurs.  Enfin  . Quintiiien  emploie  dngénieufê- 
ment  le  mot  inftitor  au  figuré  , & 1 applique  a 
l’éloquence,  doquentitt  infiitor.  ( D-  J-) 

INSTRUMENTO  {ab).  On  trouve  dans  Mu- 
ratori  , sbinfium.  auxiliarior  Aug.  infirumentis 
augûfiàmm  nojirorum  : ces  titres  dé.figneroienr-iis 
des  feribes  chargés  de  tranfcrTe  les  ordonnances 
des  empereurs  î Mais  alors  que  fignifieroit  auxi- 
hario  ? 
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INSULAIRES. 


Les  romains  appelloient 

infAûires  les  efdaves  qui  gardoîent  les  maifons 
ifolées  qui  faifoient  une  île.  On  appeloit  au® 
infalairts  ceux  qui  faifoient  payer  les  loyers  des 
maifons.  ( V.  Cafaubon  fur  Suétone , Jules  Cef. 
C.  47  Gn  appeloit  encore  înfulaires  d_e_  mifé- 


rabiés  efeiaves  , tranfportés  dans  quelqu'ile,  8e 
qu’on  employott.  poi'ii  toujours  aux  ouvrages 
put" 


iies.  Pby.  la  loi  17, 
rent  Pignerius  , comment, 
lia.  de  operzs  de  fervor. 


§,  de  p&rih  , Se  Lau- 
de  fervis  tefi.  Popma, 


INSURRECTION.  On  nommoit  ainfi  le  droit 
de  foalèvement  accordé  aux  citoyens  de  Crète, 
lorfque  la  magiftrature  abufoic  de  fa  puiffance  & 
tranfgreffoit  les  lois.  Alors , il  étoit  permis  au 
peuple  de  fe  foulever , de  chafîer  fes  magiftrats 
coupables,  de  les  obliger  de  reatrer  dans  ia  con- 
dition  privée , 6c  d'en  no,mmer  d'autres  à leur 
place. 

Une  inflitution  pareille  qui  permetroit  la  rébel- 
lion pour  empècEer  l'abus  du  pouvoir,  fembloic 
devoir  renverfet  que’que  république  que  ce  fût; 
elle  ne  détrulfoit  pas  cependant  celle  de  Crète, 
parce  que  c’étoi:  le  peuple  du  monde  qui  avoit 
le  plus  d'amour  pour  la  patrie,  & la  force  de 
ce  grand  principe  Pentraînoit  uniquement  dans 
fes  démarches.  Ne  craignant  que  les  ennemis  du 
dehors , il  commençoit  toujours  par  fe  réunir  de 
ce  ccté-là  , avant  que  de  rien  entreprendre^ au 
dedans  : ce  qui  s'appeloit  fyncrédfme , & c’eft 
une  belle  expreffion. 


INTERCESSEUR.  C'étoit  le  nom  d'un  offi- 
cier que  les  gouverneurs  de  provinces  donnoient 
QU  envoyoien't  principalement  pour  lever  les  de- 
niers du  fife,  8c  exiger  les  corve'es  qui  étoient 
dues.  ( Vcy.  la  troifîème  loi  du  code  théodofien 
de  Pignorih.  6c  le  commentaire  de  Godefroi  fur 
cette  loi  ). 


INSTRUMENTS  de  chirurgie.  Quoiqae_  ks 
Eiodemes  réclament  l'avantage  fur  ks  anciens 
relativement  à la  variété  de  ces  inftrumens  ; il 
eû  néanmoins  évident  que  ceux-Ci  con.noiffoient 
tous  ceux  qui  leur  étoient  néceflaires  ; il  eft 
sttême  très-probable,  d'après  les  écrits  d'Oriba- 
lê  autres  anciens  éçrivaias,  qu’iis 


INTERCIDONJ.  Divinité  champêtre  des 
romaines , qui  préndoit  à tous  les  ouvrages  qui 
fe  faifoient  avec  la  hache.  ( Ab  intercifione  ficuris  , 
du  verbe  intercéda  , je  coupe  ).  On  ne  voit  pas 
quel  rapport  a fon  nom,  avec  le  fécond  emploi 
qu'on  lui  donnoit , celui  de  veiller  à la  confer- 
vatioîi  des  femmes  ençeintes  ^ qui  l'invoquoierf 
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avec  Püusinus  Sc  Deverra,  pour  y être  fecou- 
rues  contre  les  iniultes  du  dieu  Siivaîn. 

JXTERDLdRIUS.  Voleur  de  jour  ; le  contraire 
du  dormitator , OU  voleur  de  nuit.  {Cujad,  ot fer- 
rat.  XI,  rj). 

INTERDICTION  du  feu  & de  l'eau , for- 
mu'.e  de  condamnation  que  Ton  prononçoit  à 
Rome  contre  ceux  qu’on  entendoit  bannir  pour 
quelque  crime.  Voy.  Banissement,  Exil. 

On  ne  les  condamnoit  pas  diredlement  au  ba- 
niffement  5 mais  en  donnant  ordre  de  ne  les  point 
recevoir  , & de  leur  refufer  le  feu  & l’eau  on 
les  condamnoit  à une  mort  civile  qu’on  appeloit 
leghimum  exiliam.  ( Tice-Live  ). 

INTERDUQUE-  Surnom  que  les  romains  don- 
noient  à Junon.  Junon  interduque , ou  Junon  con- 
ductrice, ell  la  même  chofe.  C’étoit  la  déeffe  du 
mariage  8e  des  noces  ; 8e  en  cette  qualité  elle 
étoit  cenfée  conduire  l’époufc  nouvelle  à fon 
époux. 

INTÉRÊT,  royei  Usure. 

Intérêt  maritime.  Umtérêt  maritime  a tou- 
jours été  connu  des  peuples  navigateurs  5 mais  il 
a toujours  été  fournis  à d’aurres  loix  que  l’intérêt 
ordinaire.  Les  anciens  les  diftinguoient  par  ufura 
terreflris  Sc  ufura  nautica.  Chez  les  romains  , l'in- 
térêt ordinaire  étoit  d’un  pour  cent  par  mois  , ce 
qui  faifoit  un  peu  plus  de  douze  pour  cent  par 
an  ; puifque  leurs  mois  , comme  nos  ufances  , ne- 
toienr  que  de  trente  jours,  fintérêt  maritime  y 
étoit  beaucoup  plus  confidérable , Sc  même  le 
taux  n’en  dépendoit  que  de  la  volonté  du  prêteur. 
Chez  les  grecs  ^ on  le  payoit  annu.Ilement  fur  le 
pied  du  huitième  , quelquefois  du  c'nquième  , 8c 
quelquefois  d’une  partie  encore  plus  forte.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  à Maniiias  (liv.  4.  de  fon  ailro- 
nomie,  vers  173.) 

Xavigat , & celeres  optando  fortibus  annos  , 
Dulcibus  ufuris  equo  quoque  tempora  rendit. 

Il  eft  néceiïaire  d’ajouter  que  cet  excef- 
fif  5 fonde  fur  les  périls  de  la  navigation  ^ ceffo-'t 
avec  le  danger.  Je  dis  quM  eft  nécelTaire  de  l’ajou- 
Xtx^  , parce  que  , quelque  jufte  que  foit  cette  difpo- 
Jition  , il  paroît  qu’en  l’admettant  ^ la  loi  romaine 
s’éloigna  de  celle  des  Rhodiens. 

Au  refte  , cette  efpèce  d’ufure  étoT  pratiouée 
par  des  romains  du  premîer  rang,  je  dirai  mime 
de  la  plus  haute  conEdération.  Caton  oui  ^ fous 
nn  dehors  auftère  ^ cachoit  une  ame  avide  , s’v 
.ma  de  h manière  la  plus  méprifabie. 

Antiquités.  Tome  111, 


INT  2'Sï: 

Il  obligeoît  fes  emprunteurs  à faire  une  fociété 
entr’eux  , de  cinquante  négocians  , par  exemple  , 
qui  avoient  cinquante  valffeaux.  En  donnant  en- 
fuite  la  fomine  convenue  avec  un  intérêt  maritime 
qu’il  fixoit^  il  s’arrangeoit  de  telle  forte  qu’il  ne. 
perdoit  tout , que  fi  tous  Ics  vaiffeaux  ou  toutes 
les  marchandifes  périiToient.  Or^  comme  c’étoit 
à la  fociété  & non  aux  particuliers  qu’il  prêtoit, 
Sc  comme  il  eft  d’une  impoffibilité  plus  que  mo- 
rale qu’un  grand  ,n-ombre  de  vaiffeaux  périffe  à la 
fois  , on  peut  dire  qu’il  ne  couroit  aucun  danger; 
&c  d’après  cette  certitude  ^ on  peut  apprécier  fa 
conduire.  I!  ne  fe  contentoit  pas  d'éloigner  ainfi 
le  rifque  de  la  perte  , il  vouloir  encore  participer 
au  gain.  Outre  l’obligation  qu’il  recevoir  pour  les 
fommes  prêtées , de  chaque  marchand  en  parti- 
culier J il  avoir  dans  la  fcciété  une  portion  qu’il 
faifoit  régir  par  un  affranchi  nommé  Quîntion  , 
dont  il  avoir  fait  fon  agent  j 8e  qui  fuivoit  le  vaif- 
feau  dans  fes  courfes  , afin  de  veiller  aux  intérêts 
de  Caton.  On  voit  que,  par  tous  ces  moyens,  il 
ne  rifquoit  jamais  qu’une  très-petite  partie  de  fon 
argent , & c’étoit  toujours  pour  de  gros  intérêts. 
I!  prêtoit  a.uffi  de  l’argent  moyennant  un  fort  gros 
intérêt , à ceux  de  fes  efclaves  qui  vouloient  tra- 
fiquer. Plutarque,  vie  de  Caton.  (Article  de  M» 
Paftoret.  ) 

INTERMÈDE.  Voye^  Dilüdia. 

INTERMELIUM , endroit  de  la  huitième  ré- 
gion , qui  nous  ell  tout-a-fait  irxonnu.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  i ite-Live  ; mais  au  lieu  à'interme- 
lio  , il  y ea  a qui  lifent  indcmelio. 

INTERMONTIUM , vallée  peu  profonde , 
fituée  entre  deux  hauteurs , au  mont  Capitolin. 
Les  hauteurs  étoient  plantées  de  chênes.  C’étok 
un  lieu  facré.  Romulus  voulut  que  ce  fut  un  afyie 
pour  les  coupables.  Quelques  favans  p’acent  Vin- 
termontium  à l’endroit  où  l’on  voit  le  cheval  de 
Marc  - Antonin , d’autres  au  pied  du  roc  Tar- 
péien. 

_ INTERPOLATICJN.  Chofes  ajoutées  pofté- 
rieurement  à un  ancien  manu'crit.  Les  copiftes 
ont  défiguré  plofieurs  pièces  anciennes,  8c  les  ont 
interpolées  , en  y ajoutant  des  chcfes  de  leur 
temps.  Pour  établir  une  interpolation , Ruiaard 
donne  ces  cinq  règles.  Il  faut  1°.  que  la  pièce  , 
ou  le  paffaae  que  i’cn  veut  donner  pour  ancien  , 
ait  l’air  de  l’aniiquité  qu’on  prétend  lui  attribuer. 

Que  l’on  ait  de  bonnes  preuvges  que  cette  pièce 
a été  interpolée  ou  retouchée.  3°.  Que  les  interpo- 
lations , ou  chaagemens  que  l’on  prétend  y avoir 
été  faits , conviennent  au  temps  de  l’interpoLteur. 
4°.  Que  ces  interpoLtiens  ou  changemens  ne  tou- 
chent peint  au  fond  de  la  pièce,  Sc  ne  foienr  point 
fi  fréquers  qu’elle  en  fo:t  toute  défigurée.... 
II  faut  enfin  que  ks  refiitutions  que  l’on  fait  re- 
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vierne  p-irriitement  au  refte  de  îa  pièce.  {Apo- 
logie de  la  Mijf.  de  S.  JSÎaur  , p^  97.  ) 

INTERREX , fénateur  romain  qui  étoit  revêtu 
par  éleâion  , & pour  cinq  jours  , de  i’autorite  fii- 
prême  J pendant  ia  vacance  du  trône  ; & fius  la 
république  ^ dans  le  cas  de  quelque  anarchie  ^ au 
défaut  d’un  didateur. 
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voient  tenir  les  comices  qu'ils  avoiVnt  abdiqué  , 
qu'il  y avoir  eu  quelque  défaut  dans  leur  élection  , 
ou  qu’en  un  mot  l'état  fe  trouvoitdans  une  efpece 
d'anarch'ej  qui  ne  demandoit  pas  néanmoins  qu'on 
vînt  à crêet  un  diéfateur  ^ on  declaroit  un  znterrex 
pr;s  du  nombre  des  patriciens  ; fa  fnndtion  ne  du» 
loit  J comme  foOS  la  royauté  , que  cinq  jours, 
au  bout  defque’.s  on  en  créoit  un  autre. 


Ce  nom  eft  proprement  latin  , mais  il  faut  s en 
fervir  dans  notre  langue , puifque  nous  n'en  avons 
aucun  qui  lui  réponde  ; gouverneur , régent , & 
même  entre-roi , ne  rendent  point  le  nom  interrex  , 
& ne  peuvent  le  rendre  , attendu  la  diitérence  de 
nos  goavernemens  avec  celui  de  Rome. 

Toutes  les  foi-s  que  , dans  les  commencemens 
de  cette  ville  , i’éledinn  d'un  roi  ne  fe  fa  foit  pas 
fur  le  chamo  & qu’il  y avoir  un  interrègne^  le 
pouvoir  celToit  entre  ks  mains  des  fénateurs  , qu! 
choiTiiTo  ent  un  chef  pour  gouverner  l’état  avec 
to'  tes  les  marques  de  la  digrûté  royale  ; on  appel- 
loit  le  pniticien  qui  en  etoit  honoré  interrex.  C'é- 
toit  lui  qui  airembljit  le  peuple  pour  procéder  à 
îjélection  d'un  nouveau  roi  ; mais  fa  charge  ne 
duv-oit  que  cinq  jours , au  bout  defquels  on  sn  dé- 
c'aroit  un  autre.  Cl  la  vacance  du  trône  n'éîoit  pas 
remnlie.  On  difoic  , déclarer  Vinterrex  , plutôt 
cu'éiire  : le  mot  confucré  étoit  prodere  iraerre- 
gem. 

Il  eft  vrai  cependant  que  les  biftoriens  re  font 
point  d'accord  fur  la  manière  don:  les  fénateurs 
ddtribuèrent  entr’eux  l’exercice  de  l'autorité  fu- 
prême  , dans  Y interrègne  qui  fubfifra  une  année 
entière  après  I.a  mort  de  Romulus.  Denis  d'Hah- 
carnaffe  allure  eue  chaque  fénateur  f-!t  interrex 
cinq  jours  de  fuite.  Tire  Live  marque  que  ks  féna- 
tears  s’étant  partagés  en  dixaines  , chaque  dixais;e 
commaudoit  alternativement  durant  cinq  jours  ; 
mais  qu’d  n'y  en  avoir  qu'un  de  ces  dix  qui  portât 
les  marques  de  la  fouveraineté  , & qui  fît  marcher 
rievant  lui  les  liâeurs  avec  les  haches  & les 
f dî.ceaux. 

1-e  commandement  de  l’armée , après  . la  mort 
d.  Romu’us,  fut  prolongé  pour  an  an  aux  confuls, 
& le  fénar  nummi  pour  prerrfer  interrex  Cn,Ciau- 
dms  , hb  d'Appius'.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cet  inter- 
règ'  eque  ce'ui  qui  en  fit  le  premier  la  fonction  , 
aheffint  la  parole  au  peuple  en  pleine  aftembiée, 
lui  tint  ce  difeours  remarGuab'e  : « Élifez  donc  un 
55  r'  i , romai'  s , le  fénat  y tonfen-  j & fi  vous 
SJ  faites  choix  d’un  prmee  digne  de  fuccéder  à 
K>  Romulus,  le  fénat  le  confirmera.  == 

Après  rétab'iifement  de  h république  f:us  'es 
confuls  , quolqu'd  n’y  eut  plus  de  roi , on  garda 
de  nom  & ia  f net  on  Smterrex  car  Inrfqiie  les 
magiitrats  étoi^nt  abfeus , morts,  qu’ils  ne  pou- 


II  convequoit  le  fenat  par  fon  pouvoir,  faifoit 
affembler  le  peuple  pour  l'éleétion  des  confuls  eu 
des  tribuns  militaires  lotfqu  ils  a\  oient  heu  , 8c 
veilloit  à ce  qu’on  y procédât  dans  les  règles. 
Pendantle  temps  de  fa  charge,  cous  les  magiüraîs, 
excepté  les  tribuns  du  peuple  , dépofoient  leur 
autorité.  En  effet , il  arriva  que  1 an  yeo  de  la 
fondation  de  Rome,  iis  s’opposèrent  fi  fortement 
à l’électicn  des  confuls  , Q^MtXirMrrex  ne  pouvant 
les  y contraindre , on  fut  oblige  de  déclarer  Pom- 
pée' dictateur  ; c'eft  là  , je  penfe  , la  dernière  fois 
qu'il  eft  parié  de  cette  magiftrature  provifoite 
dans  1 hiftoire  romaine.  Elle  tomba  d e'.le-méme 
avec  îa  république,  quand  ks  empereurs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  gouvernement.  (D.J.) 

INTERÜLA  , fabucula  , intn^um  , 
v'îretx.ap.iere't  ^ , ÔC  dans  les  bas  ficCiCS  Cami- 

fia.  Tous  ces  mots  défignent  une  tunique  courte  , 
olacée  immédiatement  fur  la  peau  , comme  .3 
chtmife  des  modernes  , & fous  la  tunique.  Pove? 
Chemise.  Snhuaila  & interula  defignoicnt  ce^e 
des  hommes  , & intujîum  celle  dts  femmes , feita 
Manuce  ( Qud.fi.  per  epifi.  3 . Z. 
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loient  intefiinarii  , incellinaires  , certains  ouvriers, 
C'étoient  ceux  qu  faifoient  des  ouvrages  pour  .e 
dedans  des  maifons  & des  appanemens  appelles 
opiis  intefiinum.  Budé  & d’autres  favans  ont  cru 
que  ces  ouvrages  étoient  ce  que  npus  appeuons 
de  h boiferie  , de  la  menuTerie.  Amfi  les 
naires  étoient  des  menuîfievs.  Saumane  eit.uu 
même  fentiment  que  Budé.  Voyez- le  fur  bmm  , 
pasr.  10^4  & 1040,  & k T.  loi  du  code  1 heo- 
dofien,'de  Exeuf.  Artif.  Godefroi  fur  cette  loi, 
Vkruve  L.  IV.  c.  4-  k-  c-  L-  VI-  c-  2-  b- 
Fi  ne  L.  XVî.  c.  42.  où  ü tft_  parle  des  f uma- 
ges de  ces  artiftes  & de  leuïs  diiférenies  eipe-£ 

INTRITUM,  efpèce  de  panade  à l’ail , ragouî 
des  moifl'onneurs. 

INTUSIUM,  ou  interula.  Varrtm  appelle  de  ce 
nom  ia  tunicue  que  les  femmes  portoient  ur 
peau  , coiTUi-e  ks  modernes  portent  ia  ch 
Voyei  ce  mot.  ( Ling.  lat.  IX ■ iO^  ) 

i INVICTA.  Xcyei  Limaçon. 
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IN^NObLe  }■  ûirnoms  .de 

Jupiter  ; les  romains  célébroiênt  une  fête  aux  ides 
de  juin , en  l’honneur  de  Jupiter  inviticibU. 


(nVITATEUR,  }■  office  d’un  dotnellique  a 

Rome.  Il  paroît , par  une  infcription  rapportée 
par  Grævius  J p.  DXCVIII , n°.  G , que  cet  ofEce 
n’étoit  pas  des  moins  confidérables  , puifqu'on  le 
doHiioit  à des  atfranchis  î elle  porte  Agatopus 
AUGG.  LIE.  INVITATOR  , &C.  Les  invhateurs 
étoient  ceux  qui  ailoient  inviter  les  conviés  au 
repas  que  l'on  donnoit.  Voyei^  Pline  , L.  XXXV. 
c.  10  , où  il  parle  des  invitateurs  de  Ptolémée  j 
qu’il  appelle  vocatores. 


10  J fille  du  fleuve  Inaehus  , fortant  un  jour  de 
chez  fon  père  , fut  furprife  par  Jupiter  qui , pour 
i’empêcher  de  fuir  , couvrir  la  terre  d’un  nuage 
•épais  qui  fe  répandit  autour  d’7o.  Junon  étonnée 
de  voir  la  terre  couverte  de  ténèbres  dans  un 
•temps  ferei.n  ^ defeendit  fur  la  terre  & diifipa  ks 
nuages.  Jupiter  ^ qui  avoir  prévu  l’arrivée  de  fon 
époufe  , avoir  chjigé  lo  en  une  géniii’e  qui , mê- 
me fous  cette  forme , confcrvoit  encore  de  la 
beauté.  Junon  ne  put  encore  s’empêcher  de  l’ad- 
mirer ; & feign.nt  d'ignorer  ce  qui  s’étoi:  paffé, 
eile  demanda  à qui  appartehoit  la  génilfe,  & de 
que!  troupeau  elle  étoit.  Jupiter  j pour  terminer 
toutes  fes  demandes  ^ lui  dit  que  la  terre  venoit 
de  la  produire.  Junon  la  voulut  avoir,  & la  donna 
à garder  à Argus  , qui  avoir  cent  yeux.  Ce  fur- 
veillant  la  iaiffoit  paître  pendant  le  jour  -,  la  nuit , 
ii  i’enferinoit  & la  tenoit  attachée.  E.k  vint  une 
fois  paître  fur  les  bords  du  fletue  Inachus  fon 
père  qui , charmé  de  fa  beauté , lui  arracha  de 
i’herbe  : elle  baifa  les  mains  qui  la  lui  préfen- 
toient,  IrdiTa  couler  quelques  larmes,  & au  défaut 
de  la  parois  qn’eile  n’avoit  p'us  , eile  rraça  avec  le 
piei  , fur  le  fa’ole  , fon  nom  & fes  malheurs.  Jupi- 
ter ne  pouvant  plus  fupporter  les  maux  auxquels 
i!  veyoitJo  expofée  , envoya  Mercure  pour  tuer 
Ar  gus.  A cette  mort,  la  colère  de  Junon  redou- 
bla ; la  malheureufe  lo  en  relTentit  de  nouveaux 
effets  ; à fes  yeux  fe  préfente  une  horrible  furie 
qui  , ;ettant  l’épouvante  dans  fon  efprir  & le  trou- 
ble dans  fon  cœur  , la  fit  errer  par  toute  la  terre. 
Elle  arriva  enfin  fur  les  bords  du  Nil , où,  acca- 
blée de  fatigue  & de  laffitude  , eile  fe  c-nucha  fur 
le  fable  , & pria  Jupiter  de  terminer  fes  toiirmens. 
Junon  s’appaifa  à la  prière  de  Ion  mari  ; lo  reprit 
fa  première  figure , mit  au  monde  Epaphus  , & 
devint  même  déeffe  fous  le  nom  d’Ifîs. 


C’eft  ainfi  qu’Ovide  raconte  la  fable  à‘Io  , au 
premier  livre  de  fes  métamorihoks.  On  trouve, 
dans  les  poètes  grecs  , quelgLCs  autres  circonf- 
tances.  Junon  , peur  venger  la  mort  d’Argus  , 
envoya,  dit-on  , à la  vache  lo  une  mouche  qui , 


la  piquant  fans  ce.ffe  de  fon  aigui  Ion  , la  mertoi 
en  tuteur.  Ag  rée  d une  étrange  forte  , lo  traverfa 
à la  nage  la  mer  qu'on  appella  depuis  loniqu.  ( de 
fon  nom  ' 5 e"e  alla  en  lilyrie  , piifa  le  mont  Hé- 
mus  , d’où  e le  defeendit  dans  la  Thrace.  La  mec 
arrêtoit  auffi  peu  fes  ccurfes  que  les  montagnes. 
Le  golfe  de  Thrace  fe  trouvant  fur  fa.  joute , elle 
le  franchit  comme  la  mer  Ionienne  : ce  golfe  prit 
de  là  le.no.m  de  Bofphore , qui  veut  dire  le  trajet 
de  la  vache.  Elle  alla  enfuite  en  Scyth'e , de  là  en 
Europe  & enfuite  en  Afie , & enfin  fur  les  bords 
du  Nil. 

Efchile  , dans  fa  tragédie  de  Prométh.ée  , fait 
arriver  lo  en  Scythie  , au  heu  où  Prométhée  ctorc 
enchaîné  fur  fon  rocher.  Prométhée  , comme  dieu, 
la  reconnoît  ; elle  en  ell  etonnée;  d'e  l'inrenoge 
fur  la  durée  de  feS  maux  : après  plufieurs  difficul- 
tés , il  lui  révèle  les  autres  voyages  auxquels  h 
jaloufe  Junon  l’a  condamnée , & fixe  fon  étabhl- 
fement  en  Égypte  , où  elle  aura  , de  Jupiter , Epa- 
phus, dont  la  domination  s’étendra  auffi  loin  que  le 
Nil.  A cediicours,  un  nouvel  accès  de  fureur  faifit 
fo,  &lui  fait  continuer  fescourfes.  F' oyej  Argus-j 
Epaphus  , Isis.  ‘ 

Marsham  ( Canon  Ægyptiac.  Sec.  l.  )'a  montre 
le  premier  eue  l’io  des  grecs  avoir  été  formée  fur 
i'Ifis  des  égyptiens  , & fat  i’Aftarte  des  Phéni- 
ciens. 

Jabiorski  ( Pantk.  Ægypt-  Hb.  5.  c.  s.  ) a porté 
cette  <,pi;;i;jn  à la  dcmo.rftràtion  , en  rappfllant 
que  le  nom  cophre  , ou  anc-en  éityprien  , de  ia 
lune  (dont  Ifis  étoit  le  fymboie  ) étoit /oL  Héro- 
dote a\  oit  dit  expreilément  ( üb.  1 . cap.  i.  & j.  ) 
que  Vio  des  argiens  étoit  la  même  divinité  que 
rifîs  des  égyptiens.  Les  cornes  de  bœuf  que  porte 
Ifis  ont  fervi  de  fondement  à la  métamorphofe  à‘Io 
en  vache.  Enfin,  ks  argiens  , qui  éioient  d’origine 
égyptienne  , a.voient  dans  kisr  temple  une  vache  , 
« image  d’Io  ou  de  la  Lime , dit  Eukatlie  ( in 
» Dionif.  Periegeten.  verf.  04.  ) ; car  la  Lune  eff; 
» appe'lée  lo  dans  leur  idiome  ».  Jean  Maîaîa 
( Chronograph.  pag.  17.  ) dit  auffi  que  les  argiens 
donnoient  encore  de  fon  temps,  à la  Lune  le  nom 
myfiique  & fecreî  d’Io.  Voye:^  Argiens. 

j^‘  ^ Ce  mot  étoit  , chez  les  grecs  & les 

latins , une  efpèce  d’inttrjeétion.  On  peut  le  com- 
parer à notre  oh  ! ——  Les  Bacchantes,  aans  les 
orgyes  , crioient  fréquemment -lo  Baecke.  -- — i_es 
romains  criaient  auffi  lo  Saturnalia , pendant  .les 
faturnales  {Marc.  XI.  2.). 

C'amant  ecce  met  lO  Saturnalia  verfus.  — Les 
foldats,  dans  les  triomphes,  faifoient  retentir  les 
airs  du  cri  lo  triumphe.  ( TibiiLl.  z.G.  lii.  ) 

Ipfe  gerens  laurus , lav.ro  devincliis  agrefii 

Miles  3 lo,  magna  voce  , triumpke  canst. 

N n ï) 


lO-BACCHüS.  Chanfoas  à rhonneuc  âe 
Bacchus  ^ que  les  anciens  chantoienc_  dans  les 
fêtes  & dans  les  facrifices.  On  répétoit  fouvent 
dans  ces  chanfons  les  mots  le  & Bacckus , & 
c'efl  d’où  leur  vient  le  nom  Îo-Baeckas, 

ÏOH.  Voye\  lo, 

lOL^  dans  la  Mauritanie.  On  a des  médailles 
impériales  latines  de  cette  _ ville  ^ frappées  en 
ITiorineur  d’Augufie , de  Julie  ^ de  Tibere  > avec 
le  nom  de  la  ville  en  caraélères  puniques. , . , . 
Pellerin, 

lOLAS.  fils  dlphxlus , & nevcu  d’HercuIe, 
fut  le  compagnon  de  fes  travaux  ^ il  lui  fervit 
de  cocher  dans  le  combat  contre  rbydre  de  Lerne. 
Ovide  le  fait  affifter  à'  la  chaffe  de  Calydon , & 
Hygin  le  nomme  parmi  les  Argonautes.  D^ns  les 
jeux  que  Jafon  fit  célébrer  pour  la  mort  de  Pélias  ^ 
il  remporta  le  prix.de  la  courfe  du  char  a quatre 
chevaux.  Hercule  ayant  époufé  Mégare,  fi.le  de 
Créon  ^ roi  de  Thèhes , & s’étant  er.fu;îe  per- 
fuadé  , d’ap  ès  quelques  préfages , que  fon  ma- 
riage avec  cette  princeffe  pourroit  lui  être  fu- 
neile , ü la  fit  époufer  à fon  neveu  lolas.  Après 
la  mort  d’HercuIe  lolas  voulut  venger  les  maux 
qu’Eurifthée  avoir  fait  fouffrir  à ce  héros^s  il  fe  mit 
à la  tête  des  Héraclides  , qu’d  conduifît  à Athènes 
pour  les  mettre  fous  la  prcteélion  des  fils  deThéfée; 
quoique  dans  une  extrême  vieilleffe^  il  voulet  com- 
rnander  Tarméedes  athéniens  contreEurifthée; mais 
quand  il  eut  pris  fes  armes,  il  fe  trouva  fi  accablé 
de  leur  poids,  joint  à celui  de  fes  années,  qu’il 
fallut  le  ibutenir  pour  le  conduire  au  champ  de 
bataille.  A peine  fut-il  en  préfence  des  ennemis, 
que  les  dieux  lui  rendirent  les  forces  de  fa  pre- 
mière jeunefle.  Voici  comment  Euripide  ( dans  fes 
Héraclides,  aét.  5 ) rapporte  ce  prodige:  « Mas 
« paffoit  proche  de  Pailène  , lieu  confacré  à Mi- 
» nerve;  il  apperçoit  le  char  du  roi  d’Argos  : 
» incontinent  il  invoque  Jupiter  & la  déeffe  Hébé; 

il  les  prie  de  le  tajenrdr  pour  un  jour , afin 
7)  de  venger  Hercule.  Prodige  incroyable  ! On 
» voit  à l’inibnt  deux  aiires  s’arrêter  fur  le  char 
35  éilolas  , & le  couvrir  d’un  nuage  épais. 
57  C’étoient  difent  les  fages,  Hercale  lui-même, 
==  & fon  époufe  Hébé.  Le  nuage  fe  difilpe,^& 
>7  l’on  voit  Mas  en  fortir  fous  la  forme  d’un 
7>  jeune  homme  plein  de  vigueur  & de  feu.  Il 
=5  vole  vers  Euryfihe'e,  il  le  rencontre  aux  ro- 
=5  chers  de  Scyron  ; il  le  faifit  dans  fon  char  & 
35  remmène  en  fon  camp  chargé  de  chaînes  ». 
Les  grecs  élevèrent  à ce  prince  des  monumens 
héroïques  & célébrèrent  des  jeux  en  fon  horineur. 
E eut  même  un  autel  à Athènes.  Voy.  Iolee. 

loiAS,  ^tre  parent  d’Hercuîe.  Ce  héros  le 
tua,  félon-  Euripide , dans* un  accès  de  fureur 


<îui  lui  prit  au  retour  des  enfers.  lolas  avolt  été 
auffi  un  des  argonautes.  Voy.  Hercule. 

lOLCHOS , ville  maritime  de  la  Theffalîe , 
fur  la  côte  de  l’Archipel  , au  pied  du  mont 
Péiion  ; elle  fut  célèbre  par  la  naiffance  de  Jafon, 
par  raffembiée  qui  s’y  fit  de  l’élite  des  princes 
de  la  Grèce , pour  aller  à la_  conquête  de  la 
toifon  d’or,  & par  la  célébration  des  jeux  fu- 
nèbres après  la  mort  de  Pélias. 

lOLE , fille  de  Jardan  , roi  de  Lydie , ou  ; 
félon  Ovide,  d’Eurytus,  roi  d’Œchalie,  fut  de- 
mandée en  mariage  par  Hercule , il  rie  put  l’obte- 
nir. Ce  refus  le  jetta  dans  un  tel  acc^ès  du  fureur,' 
qu’il  lui  fit  tuer  Iphitus  , frère  à'Iole.  il  courut 
inutilement  prefque  toute  la  Grèce , pour  fe  faire 
expier  de  ce  meurtre  : il  le  fut  enfin  par  Théfée, 
H fut  dillrait  de  cet  amour  pendant  quinze  ans, 
fsit  par  fts  expéditions,  foit  par  d’autres  amours. 
Mais  il  confervoit  toujous  le  reffentiment  du  refus 
qu’il  avoir  effuyé.  Il  arrive  au  bout  de  ce  temps, 
tue  le  roi  avec  tous  fes  enfans  , & emmène  lolepn- 
fonnière,  fon  amour  fe  réveille  ; Déjanire  quî  éroit 
alors  fa  femme  devient  jaloufe  , St  cette  jaloufîe 
caufa  la  mort  d’Hercule.  Voy.  DÉJANîRE  , 
Hercule. 

lole  eft  fouvent  repréfentée  fur  les  pierres  gra- 
vées ; elle  y paroît  quelquefois  revêtue  de  la  dé- 
pouille d’un  lion.  De  là  eft  venue  l’erreur  de 
quelques  antiquaires  qui  ont  pris  pour  lok  quel- 
ques têtes  d’Hereule  jeune,  V.  Hercule. 

Voici  la  notice  des  plus  belles  pierres  de  Stefeh 
fur  lefquelles  paroît  lok.  cc  Têtes  accollées  d’Her- 
cule  &;  a lok,  avec  le  nom  du  graveur , KAPnoT. 
L’original  de  cette  cette  pâte  de  verre  eft  dans 
le  muféum  de  Florence.  — lole  debout  fur  une 
calcédoine,  revêtue  de  la  peau  de  lion  & por- 
tant la  maffue , telle  qu  on  la  voit  fur  d autres- 
p’erres  gravées.  M.  Fonten.  ( mém.  de  laçai, 
des  înfeript.  t.  VII,  p.  Gs.  ) veut  que  cette 
figure  déguifée  e;.  Hercule  repréfente  la  mufeTha- 
lie  qui  préfide  aux  jeux  comiques,  à caufe 
raafiîie  que  celle-ci  tient  dans  quelques  bas-rebefs. 
On  voit  fur  une  pâte  antique  le  même  fu;et.  Sur 
une  pâte  de  verre  dont  l’orrgînal  eft  dans  le-  cabL 
net  de  fa  majefié  impériale , à Florence.  ( 

Flor.  t.  II,  tah.  V.  fiock,  pierre  grav.  pi-  LWIU) 
Hercule  eft  affis  embraffant  lok  qui  eft  nue,,  debout 
devant  lui,  avec  le  nom  du  graveur  teïKEOT. 
Une  fécondé  pâte  de  verre  offre  le  même  fuiet. 
Sur  une  pâte  antique.  Hercule  ccëffé  en  femroe 
embrafle  lok  coè’ffée  avec  la  peau  de  lion 
le  rtfte  de  laquelle  ils  font  tous  deux  couches. 
Le  même  fujet  dans  la  même  attitude  fe  trouve 
fur  une  cornaline,  dans  le  cabinet  de  l'empereur 
à Vienne.  Stoch  avoir  encore,  fur  une  cornaune» 
une  copie  de  cette  pâte.  Et  fur  une  pâte  de  verre 
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îe  mêmê  fujet  avec  la  différence  qu’on  n’y  trouve 
plus  la  même  ccëtfure  , & qu’au-deffus  des  deux 
amans  eft  la  maflue  attribut  d’Hercule  ». 

lOLÉES  > c’efl:  le  nom  des  fêtes  ou  des  jeux 
que  Iss  athéniens  avoient  confacré  à lolas^  com- 
pagnon d'Hercule.  Les  thébains  lui  rendirent  les 
mêmes  honneurs. 

ION  , fi’is  d’Apollon  & de  Creüfe_,  fille 
d’Erecthée , roi  d’Athènes.  Creiife  féduite  par 
Apollon  J mit  au  monde  un  fils  à i’infçu  de  fon 
père,  & abandonna  l’enfant  dans  la  même  grotte 
qui  avoir  été  témoin  de  fon  malheur.  Mais  elie 
eut  la  précaution  de  le  mettre  dans  une  corbeille 
fermée  avec  quelques  ornemens  qu’elle  avoir. 
Mercure , à la  prière  d’Apollon , tira  le  fils  de 
Creiife  hors  de  la  grotte  où  elle  l’avoir  caché, 
& le  tranfporta  au  temple  de  Delphes.  Apollon 
iiifpira  en  même-temps  à la  prêtrelTe  de  la  pitié 
pour  l’enfant  , de  manière  qu’elle  prit  foin  de 
nourrir  ce  pupille.  Il  crut  fous  les  yeux  de  fa 
libératrice  & à l’ombre  des  aurels,  fans  que  , ni 
lui,  ni  elle  euffent  aucune  lumière  fur  ceux  dont 
il  avoir  reçu  le  jour.  L’eftime  qu’il  s’acptit  pannï 
les  Delphiens  , les  engagea  à le  faire  le  dépofi- 
taîre  des  tréfors  du  temple.  Cependant  la  mère 
Créüfe  avoïc  époufé  X’-thus.  Le  deffcin  d’Apol- 
lon^ étoit  de  faire  paifer  le  fils  cu’il  avoir  eu  de 
Creiife  pour  véritable  fils  de  Xuthus,  & de  lui 
procurer  la,  gloire  d’être  un  jour  le  fondateur,  de 
l'Icn  e.  Xuthus  , chagrin  de  n’avoir  point  d’enfans, 
vient  confulter  l oracle  de  Delphes  qui  lui  répond: 
O la  première  perfonne  que  tu  rencontreras  à la 
M foitie  du  temple  tft  ton  fils  ».  Le  prince  ravi 
d’avoir  un  fils  qu’il  ne  connoifibit  pas,  ne  fonae 
point,  dans  fon  tranfport,  à demander  à l’oracle 
^ de  quelle  femme  il  a eu  cet  enfant  ; il  fe  ibii- 
v;ent  alors  d’avoir  eu  un  amour  avant  fon  himeri , 
dans  un  pélérmage. qu'il  avoir  fait  à Delphes  aux 
fetes  de  Bacchus.  Il  iort  à l’inftant  du  temple, 
re.-.contre  le  une  minilire  d’Appollon,  Scfabordie 
en  lui  donnant  le  ncm  de  fiis  : la  date  de  fes 
anciennes  amours  s’accordo't  affez  av.  c i’âge  du 
jeune  homme,  qui  confe.  t a 'cc  plaifirde  recon- 
noître  pour  fon  père  le  roi  d’Athènes.  Xuthus 
le  nomme  Ion  , par  a lé-orîe  à la  ^en  onrre  qu’il 
en^a  faite  à l’ifi'ue  du  temple  ( p^rce  que  ctt 
enfant  s’eft  offert  le  pretr.irr  à la  vue  de  Xuthus 
fortant  du  temp  e , ).  C'éufe  inliruite 

de  i a£f:o.'i  de  Xutaus , la  regarde  comme  une 
ttahifo.)  , comme  un  ait'fice  concerté  pour  pla- 
cer le  fils  de  que^Qu’ef;  1 .ve  a'mée  fur  le  trône 
des  Erechtides  : e le  fe  propofe  de  faire  empoi- 
foneer/o/z,  & charge  du  crime  un  vleiUardVon 
conhjent.  Lorfqu’cn  tpporta  h coupe  empoifon- 
née , Ion  étoit  occupé  à faire  des  facrifices  & 
un  felHn , pour  célébrer  fa  naifiance  ; au  lieu 
de  bo're_  la  liqueur,  il  en  fait  une  fbation  aux 
dieux.  Une  colo.mbe  qui  fe  trouvoit  par  hafard 
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dans  la  tente  d’Jbn  eut  à peine  trempé  fon  bec 
dans  le  vin  répandu  par  terre,  qu’elle  tombe  éten- 
due aux  pieds  des  fpeftateurs.  On  reconr.oit  le 
crime , & l’échanfon  arrêté  en  accufe  Créüfe. 
Ion,  à la  tête  des  conviés,  court  à l’inftant  aux 
miniftres  du' temple,  en  demandant  julfice  , & 
tous  d’une  voix  condamnent  la  reine  à être  pré- 
cipitée du  haut- d’un  rocher.  Créüfe  à cette  nou» 
veile  fe  réfugié  vers  l’autel  du  dieu  qu’elle  em- 
bralfe.  Ion  veut  l’en  faire  reti.-er , lorfque  la  prê- 
trelfe , envoyée  par  Apollon  , paroit  avec  un 
petit  berceau  qui  étoit  celui -où  eUe  .avoit  autre- 
fois trouvé  Ion  fut  la  porte  du  temple.  Créüfe 
reconnoît  aulTi-tôt  le  berceau;  & quittant  tout- 
à-coup  fon  azile,  elle  coiut  embralTer /o;2  qu’elle 
nomme  fon  fils.  Les  ornemens  qui  étoient  renfer- 
més dans  le  berceau,  achèvent  la  reconnoif- 
fance , par  le  détail  que  la  mère  en  fait  à fon 
fiis , fins  les  avoir  vus.  Mais  Ion , en  retrouvant 
fa  mère  qu’il  cherchoit,  perd  le  père  qu’il  avoir 
trouvé  ; car  Créüfe  lui  avoue-qu’elle  l’a  eu  d’Apol- 
lon , & que  ce  dieu , en  le  donnant  pour  .fils  <à 
Xuthus  , n'avoit  pas  dit  qu’il  fût  iffu  de  ce  roi. 
Minerve  vient  les  tirer  de  ce  nouvel  embarras, 
en  ordonnant  à Créüfe  de  placer  Ion  lur  le  thrône, 
comme  le  rejetton  des  Erechtides,  & en  lui  con- 
feiîîant  de  ne  point  dire  à fon  mari  quelle  eft 
mère  de  ce  jeune  prince,'  de  peur  de  tirer  ce 
bon  roi  d’ur  e erreur  qui  lui  efi:  agréable.  Cette 
fable  fait  le  fujet  d’une  tragédie  d’Euripide,  dont 
'le  titre  eft  Ion. 

Selon  les  hifioriens  grecs  Ion  étoit  véritable- 
ment fils  de  Xuthus  & de  Créiifé;  il  rendit  de 
grands  ferviees  à fon  ayeal  Erechtée  , dans  la 
guerre  contre  les  éîeufîniens,  & devint  enfuite  fi 
puîffant  dans  A-thènes  que  quelques-uns  le  croîeflt 
fucceffeur  de  ce  prince;  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  fix'te  des  rois  d’Athènes.  D’autres 
croie.nt  qu’après  avoir  été  marié,  & avoir  eu  des 
enfans  à Athènes  , il  paffa  en  Italie  , & que  c’eft 
le  même  que  Janus.  Voyez  J At^v s.  La  poftérité 
d Ion  fut  nombreufe  , & i’Aîtfque  fe  trouvant 
dans  la  fuite  furc'hargée  d’habitans  , on  envoya 
la  famiile  a Ion  dans  l’Aile  .mineure , où  elle  fe 
divifi  en  plu.fieurs  colonies,  à qui  l’on  donna  le 
ncm  commun  (.Ylonêens. 

Ion.  Pline  décrit  une  pierre  précieufe  de  cou- 
leur violette,  cLiire  & rarement  foncée,  venant 
des  Indes,  à laquelle  il  donne  ce  nom  formé  du 
mot  grec  A» , violette.  La  légèreté  de  la  teinte 
fait  reconnoître  dans  une  de fcription  aufiî  vague 
le  faphir  préférablement  à i’améi.hyfte.  ° ^ 

lONiDES.  Nymphes  près  d’HéracIée  en  Eîide  ; 
il  y a , Ciit  Pauianias  , un, s fontaure  qui  tombe 
dans  le  fleuv'e  Cythérus , fur  le  bord  de  lacuelle 
eft  un  tempie  confacré  à des  nymphes  qui  ont 
chacune  leur  nom  particulier  ; car  on  les  nomme. 
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Ca'iphaéj- Synalaxis  J Pégé  & I-afisi  ce  qui  D’eiTi- 
pêche  pas  qu’on  ne  les  appelle  d’un  nom  géné- 
ral J les  nymphes  lonides. 

ïOiSIIEN-  Le  mode  io»i£;z  étokj  en  comptant 
du  grave  à l’aigUj  le  fécond  des  cinq^  modes 
moyens  de  la  mulique  des  grecs.  Euciydel  appeUe 
.phrygien  grave.  PoUux  ( Onpmafi.  liv.  • 
chag-,  X.  ) parie  d’une  harmonie  ienie/zTze  propre 
aux  flûtes.  Poyeij  Doriek. 

IONIQUE  CU  tranfmigratioiî ) etoit  une  épo- 
que célèbre.  C’eli  la  retraite  des  colonies  athé- 
men.-^s  ^ qui , après  la  mort  de  Codrus  , s al- 
lètefit  fous  la  conduite  de  Nélée  fon  fils , établir 
les  douze  villes  de  i’Iorde  d’Afie.  Ces  colonies 
furent  fondées  , félon  Eratofthène , cinquante  ans 
après  le  retour  des  Héraeddes,  &j  félon  le  che- 
valier Llarsham  , foixante-dix-frpt  apres  la  prife 
de  Troy’o , & cinqaanîe,  fept  après  le  retour  des 
Héraclides.  Les  marbres  d’AronUel parlent  decette 
transmigration. 

- lONOFOLIS^  dans  la  Paph’agonie.  i£2Nono- 
AEIXaN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  decette 
ville  frappées  en  l’honneur  de  V érus. 

lOPAS  , roi  d’Afrique  ; Virgile  en  fak  un  des 
amans  de  Didon , & lui  donne  le  mérke  d’être  ha- 
bile dans  la  mufique. 

lOS/ifle.  IHTCN. 

•Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 


O.  en  argent. 

On  y voit,  ordinairement  la  tête  d’Homère  j 
dont  !e"  tombeau  éîoit  dans  cette  ;fie. 

lOXUS,  né  de  Périgone  & de  Déjonée  , fils 
d'Eur’n'as,  roi  de  Theffalie  . fut  chef  d’une  colo- 
nie qui  s’établit  en  Carie,  d’où  font  venus  les 
ioxiies , qui , de  père  en  fils , dit  Paufanias  , ont 
conservé  la  coutume  de  n’arracher  8c  de  ne  ’prüier 
jamais  , ni  les  afoerges  , ni  les  roftaux  j 
(t'avoir  au  contraire  pour  ces  plantes  une  efp-e..e 
de  religion.  Si  une  vénération  partieuherei  on 
n’en  dit  pas  la  raifon. 

TPHIANASSE,  fille  de  Proetus,  roi_-des  ar- 
giens,  étant  venue  avec  les  fœurs  Lyi'.ppe^  & 
ïph'noé  dans  un  temple  de  Junon , fit  paroitre 
suilî  b:en  que  fes  .OeuiS  qu:lqüeniépnsp>;irccîîe 
déefl'e,  en  préférant  la  maifon  & les  ricntiies  de 
leur  pè;e  , au  temple  de  Junon  & à fes  orneinc-is, 
ou,  ié’on  Hygin,  en  préférant  leur  beauté  à celle 
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de  Junon.  La  déeffe  irritée  de  l’infoience  de  cej 
filles,  leur  troubla  tellement  i’efprit , qu’elles  s’ima, 
ginètent  toutes  trois  être  devenues  vaches , & 
mirent  à courir  la  campagne.  Une  maladie  fi  fingu. 
liêre , affligea  le  roi  leur  pê;-e  , qui  eut  recours  à 
toutes  fortes  d’expédiens  pour  guérir  fes  filles' 
jufqu’à  promettre  la  troifiême  partie. de  fon  royau- 
me, , & une  des  princeifes  en  mariage  -à  celui  qui 
feroit  auez  heureux  pour  faire  ceiTer  cette  maladie. 
Méiam'pùs  , fameux  médècm , â qui  Apollon  avoit 
aaffi  accordé  le  don  de  dedner,  fepréfenta  su  roi, 
8c  lui  promit  une  prompte  guérifon  aux  conditions 
qui  avoient  été  offertes.  If  commença  par  appaifer 
ia  déeffe  par  un  grand  nombre  de  facrifices  ; & après 
avoir  ôté  cette  première  caufe  du  mal  , il  vint  aifé- 
ment  à bout  du  refte  : en  forte  qu’il  devint  gendre 
du  roi  en  époufant  Iphianajfe.  Voyei^  Mélam- 

PUS',  pROETIDES. 

Iphianasse,  une  des  quatre  fiPes  d’Agamem- 
non  , félon  Sophocle  dans  fon  ELctre.  Homère 
ne  fait  ivienti.on  que  de  cette  princefic  , 8c  dit  que 
fur  la  fin  du  fi.ège  de  Troye  , le  soi  de  Mytènes, 
pour  appsifer  la  colère  o’Ach  lie,  lui  cn-roya  en 
mariage  fa  S, le  Iphianajfe.  Ce  poète  ne  dit  rien, 
ni  d’Iphigénie  , r.i  de  fes  deux  autres  fœurs  Ele&e 
Sc  Chiylotéiiiis. 

IPHiCLüS  , fiJA  de  Phüacus  , prince  de  Thef- 
fdüe,  ayant  vécu  long  temps  avec  fa  LmmeAltio- 
ché  , fans  en  avoir  d’enfans  , confulra  le  devin 
Mélampus,  le  même  qui  avoit  guéri  Iphi.inafle, 
fur  les  moyens  de  rendre  fa  femme  féconde.  Le 
devin  lui  confeilia  d’enfoncer  un  couteau  dans  un 
arbre  ccnfacré  à Jupiter,  Sc  de  l'y  Liffer  rouifer: 
de  détrem.per  enfuite  cette  t ouille  dans  du  vin  , & 
d’en  avaler  pendant  dix  jours.  Le  remède  opéra  à 
mervetle;  Iphiclas  devint  père  deplufieurs  enfans_, 
entr’aiitres  de  Proréfilas,  le  p’-emier  des  grecs  qai 
fut  tué  au  fiège  de  T roye.  Ipliiclus  fut  un  des  argQ' 
Hautes,  c’eft  lui  qui  remporta  le  prix  de  lacouife 
à pied  aux  jeux  funèbres  que  Jafon  fit  célébrer 
pour  la  mort  de  Pélias.  Mélampus. 

Iphiclus,  fils  d’Amphytrion  & d’AIcmene, 
fut  frère  jumeau  d’Hcrcule.  Dans  la  premiers 
expédition  d’Hercu’e  contre  les  Éleens , il  fn^ 
bleifé  à mort  par  les  fils  d’Aélor , & enterre  a 
Ph-énéon  en  Éh'de.  Les  Phénéates  i’henorèrent  tous 
les  ans  vers  fon  tombeau,  comme  un  heios;  d ru- 
pèie  d’Ioias.  Fbyep  AcTOR  , Alcmbne  , Iphi- 

CLÈS. 

IPHICLUS , fi’:s  de  Theftius  & frère  d’Akhée 
mère  de  Méléagre,  eft  auffi  compté  parrns  les  a. go 
Hautes. . 

IPHIQAMAS  , fils  de  Bufiris.  Voyei  Busirîs- 

IPHIGÉNIE , fuivant  pîufiears  anciens  auteurs 


4 RR.  en  bronze, 
O.  en  or. 
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ct'és  par  Paufanias  & par  Plutarque  , éfoit  fiüe 
de  Théfée  & d'Hélène.  Lorfque  cette  dernière 
princelïe  fut  retrée , par  f^s  frères , des  mains  de 
fon  premier  ravilleur , on  prétend  qu'elle  étoit 
£.;cein:e,  ge  qu'elle  alla  accoucher  à Argos  d'i/îAf- 
fénie.  C'ytemnettre  fœur  d’Hé'ène  , & déjà  fem- 
üj*  d'Agamemnon , pour  fauver  l'honneur  de  fa 
fœur  J fit  palier  Iphigénie  pour  fa  fille  , & la  fit 
élever  en  cette  qualité  à la  cour  d'Argos.  Aga- 
rnemnon  oui  avoir  découvert  dans  la  fuite  cette 
tromperie,  fans  ofer  la  divulguer,  ne  fut  pas  fâché 
de  trouver  un  prétexte  de  fe  défaire  de  cette  fille 
fupporée,!orfqu'il  fut  queftion  du  facrifice  à' Iphi- 
génie. Ces  auteurs  prétendent  juilifier  ainfi  la  faci- 
lité avec  laquelle  Agamemnon  confentit  à la  mort 
de  cette  princelïe  ; peut-être  même  que  l'oracle 
d'Auhde  avoir  été  préparé  de  coacert  entre  le  roi 
& Calchas. 

D'autres  écrivains  anciens  diflinguent  deux  Ipki- 
génies , l'une  fi  le  d’riélène  & l'autre  de  Ciytem- 
neftre.  C'eft  l’opinion  la  plus  commune  , & que 
Racine  a fuiv'e  dans  fa  belle  tragédie  àî Iphigénie , 
où  il  introduit  la  fiüe  d’Hélène  fous  le  nom  d'Eri- 
phde  , qu'il,  fùppofe  avoir  été  enlevée  de  Lesbos 
par  Achdie  , Si  qui  devient  la  viciinae  de  Diane  j 
à ia  place  àé Iphigénie. 

IpkigérJe , fille  d’Agamemnon  & de  Clytem- 
tielhe  , a fcuini  le  fujet  de  deux  tragédies  a Eirri- 
pide  : l'une  fous  le  titre  à‘ Iphigénie  en  Aullde  , & 
l'autre  èl Iphigénie  en  T’iricAdt.  Voici  le  plan  hillo- 
rique  de  ia  première. 

Un  calme  opiniâtre  arrêtant  trop  long-temps 
l’armée  d:S  grecs  au  port  d'Aulide  , Calchas  con- 
fulté  fur  les  moyens  d’appaifer  les  dieux,  re'pondit 
qu'il  falloit  immoler  à Diane  , d virnté  tutélaire 
d’Auhde  , Iphigénie  fiüe  d'Agamemnon  ; qu'à  ce 
prix  feul  irs  gœcs  aüroient  les  vents  favorables, 
& l'avantage  de  renverfer  Tr<  ye.  Le  roi  d'Areos  , 
après  a.  oir  long-temps  ba!a  cé  enrre  la  tendrefie 
pat  rnelie  & la  gloire  qui  lui  reviendroit  de  l'e.x- 
p-'dition  de  1 roye , confentit  e'-fin  à facrifier  fa 
filie  aux  int -rêts  de  toi  te  la  Grèce  alTénabiée.  La 
oifEculté  et  lit  de  t rer  Iphigénie  d'Arcos,  Se  d .s 
muns  de  Clyttmncfire  : Agamemnon  éernit  à la 
reine  d'envoyer  au  plutôt  fa  fiüe  en  Aii'ide,  p'ur 
la  Gcnn-r  en  maria.ae  à Achdü; , qui  ne  vouloir 
parrr  p >ur  Trc^ye  çifen  ruaüté  d'époux  à' Iphi 
génie.  C!}  temnelhe  n'héfte  pis  .ia  partir  avec  fa 
fi'Ie  , dans  la  vue  de  cet  hymem  îviVüs  elle  elt  à 
me  arrivée  au  camp  des  grecs  , qu'eüe  y apprend 
fual  myilè  e.  Auffi-tôr  el  e a rec.vars  à Achi  le, 
feim-il-ire  fa  protection  pour  la  vie  de  fa  préten- 
due époufe.  Quant  à Iphigéwe  , le  pocce  la  repré- 
fente  d’aboi-d  frappée  d'horrear  à ’a  vue  du  fort 
qu'on  lui  prépaœ  : die  court  demander  g.-âce  à 
f m père  , met  tout  en  ufage  pour  le  fléchir,  'es 
efioiis  de  Clytemnefîre , fes  r.i.’o;w  p.rfcnrieiies , 
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fes  larmes,  lès  attraits  : enfuite  elle  penfe  à s'en- 
fuir avec  fa  mère.  Mais  bientôt  après  avoir  refii- 
ch;  fur  la  gloire  dont  ftroit  ûiivie  fon  trépas  , elle 
l'accepte  généreufement  j elle  refufe  avec  confiance 
le  recours  d'Achüle,  fait  elle-même  les  prépara- 
tifs de  fon  faciitice,  s’avance  d'un  pas  ferme  au 
pied  de  l'autel , & préfente  hardiment  fon  fein  au 
fàcrificateur.  Celui-ci  prend.le  glaive,  il  invoque 
les  dieux  : il  frappe  ; tous  entendent  le  coup  , mais 
là  victime  difparoît  fans  qu'on  apperçoive  aucune 
trace  de  fa  retraite.  On  voit  étendue  par  terre  Ôe 
palpitante,  une  biche  d’une  grandeur  extraordi- 
naire & d’une  rare  beauté  : l'autel  efi  arrofé  de. 
fon  fang  ; c’eft  Diane  qui , fatisfaite  de  la  foumif- 
fion  de  la  princeCfe  , a -fubftitué  cette  biche  à fa. 
pîaeu  Pour  Iphigénie , elle  s’eft  envolée  vers  les. 
dieux,  dit  Agamemnon  à la  reine,  qui  craisnoir 
que  ce  prodige  n’tùt  été  inventé  pour  fi.nir  fcs.re-, 
grets.  J^oye:^  MÉNELAS. 

Depu’s  Euripide  , trois  célèbres  auteurs  ont 
traité  le  même  fujet  tragique  avec  beaucoup  de 
fuccès  5 l’un  italien  , c’efi  Louis  Do!cé,en  1766  , 
& les  deux  autres  françois  , favoir  , Rotrou  en 
1049,  & célèbre  Racine  en  1675-.  L’aut.ur  ita- 
lien n'a  prefque  fait  que  rendre  les  peefees  du 
poëre  grec  en  beaux  vers  italiens  ; excepté  que 
n'ayant  pu  adopter  le  prodige  de  la  biche  fol'fti- 
tuée,  il  fait  dire  à l'acteur  qui  vient  raconter  i hif- 
toire  du  facrifice  ; « quelques-uns  ont  cru  v'oir  une 
” biche  au  lieu  àélphigéràe  ; mais  je  ne  veux  pas 
» croire  ce  que  je  n'ai  pas  vu  ».  De  forte  que  chez 
lui,  non- feulement  Iphigén'e  meurt.,  mais  elle  eif 
décapitée  dans  les  formes.  Quant  aux  deux  poètes 
françois  , ils  fe  font  écartés  de  leur  original , rou- 
tes les  fois  que  les  mœurs  des  grecs  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  les  nôtres,  ce  qui  arrive  aifez  fré- 
quemment. Racine,  qji  a cru  ne  p ouvoir  pas  fahe 
mourir  Iphigénie , ni  la  fauver  p.':r  un  prodige  iu-  - 
croyable  , fa, t du'e  à Calchas,  pemr  le  dénou:- 
mcnc  de  la,  pièce,  que  c'eft  la  fiile  d'Hélène, 
Ériphtle  , qui,  fous  un  nom  emprunté,  tïtV  Iphi- 
génie que  demande  Diane.  Quelques  auteurs  "ont 
dit  qu’Achiiie  fut  efFeétjvement  aimé  i‘ Iphigénie , 
& que,  dès  avant  qu'il  fût  queftii-n  de  l’immo'er  , 
elle  avoit  facrifié  à ce  héros  fa  virginité.  U yye:^ 
-Achille. 

D'anciens  mythologues  di.'ent  qu’au  moment  du 
facrific.e  , Iphigénie  fut  changée  en  curfe , d'autres 
en  géniffe , ou  en  une  vieille  femme.  Lucrèce  veut 
qu'on  ait  cffeélivement  répandu  le  fang  de  cette 
princefle  ; qu'elle  fut  immolée  à k fjperftiti.on 
des  foldats  , & à la  politique  d’un  prince  qui  cra'- 
gnoit  de  perdre  le  commandement  d’une  belle 
armée.  Mais  l’opi.nion  ia  plus  fuivie , eft  cu'Aa.;- 
mem-  on  , menacé  du  courroux  de  la  déeffe,  réfo- 
lüt  vtritabitment  d immoler  f:  fiüe  , & que  tout 
étant  prêt  pour  k facrifice  , les  foidars  sÿ  opp:,- 
scrent  tous  j de  -maniéré  que  Calchas , qui  appré- 
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hendoit  une  fe'dition , înfinui  que  Diane  contente 
de  la  foumiffion  du  père  & de  la  fiile,  pouvoir 
être  appaifée  par  le  facrifice  d'une  biche  , & par 
la  coniècranon  à’ Iphigénie , qu'on  envoya  en  effet 
dans  la  Taunde  ^ pour  îui  fervir  de  pretreffe.  Dic- 
îis  de  Crète  , ne  veut  pas  même  qu'Agamemnon  ■ 
y ait  confenti  ; il  dit  qu'Uhffe  partit  fecrècemect 
de  l'armée, fans  confùlrer  Agamemnon  , qu'il con- 
trcfic  des  lettres  de  ce  prince  à Clytemneftre  j 
avec  ordre  d'envorrer  au  camp  des  grecs  la  leane 
princeffej  & quel’y  ayant  conduitè fecrèt: ment-, 
il  aÜoit  5 de  concert  avec  Calchas  , l'immoler  à la 
déeile  , lorfqu'il  fut  effrayé  par  quelque  prodise  , 
peut-être  aufli  par  les  me  laces  d'  Achil'e  , qui  dé- 
couvrit !e  myftère.  La  pnnccffe  fut  alors  envoyée 
dans  la  Taudda,  & l'on  facr.fia  à fa  place  une 
biche  que  l'orage  avoir  obligée  de  fe  cacher  près 
de  l'autel  de  D.ane.  On  parlera  encore,  à l'arncle 
Orilochia  , d’une  autre  tradition  fur  le  fort 
^Iphigénie, 

Que!  étoit  le  motif  de  ce  calme  & de  ce  facri- 
fice devenus  fi  célèbres  ? Agamemnon  avoir , par 
imprudence  , tué  une  biche  confacrée  à Diane. 
Toute  l’armée  auroit  été  punie  de  la  méprife  de 
fon  roi  J fi , pour  appaifer  la  déeffe  , on  n'eût  égorgé 
une  prir.ce'fe  innocente. 

Iphigénie  en  Tauride , autre  tragédie  d Euripide  , 
dont  le  fujet  eft  une  fuite  du  premier.  Cette  prm- 
ceffe,  enlevée  de  î’autcl  par  Diane,  efi  tranfportée 
en  Tauride  , dans  la  Scythie,  où  régnqit  la  bar- 
bare coutume  de  facrifier  les  étrangers  à la  déeffe 
qui  y préfide  : on  l’établit  prêtrefie  du  temple  : 
c'eft  elle  qui  initie  les  vidimes  , qui  les  prépare 
au  facrifice:  d’autres  mains  les  égorgent.  Aucun 
des  grecs  ne  favoit  le  fort  A’ Iphigénie  : tout  le 
monde  la  croyoit  morte  en.  Aulide  par  le  glaive  de 
Calchas.  Quelques  années  après , Orefte  fon  frère 
voulant  fe  délivrer  des  pourfuites  des  Furies , reçoit 
ordre  d'Apollon  d'aller  en  Tauride , enlever  la 
ftatue  de  Diane , qu'on  croyoit  être  defcendue  du 
ciel,  8c  de  l'apporter  dans  l’Attique.  11^ eft  pris 
avec  fon  ami  Pylade  ; on  veut  les  immo  er  fui- 
vat'.t  la  barbare  coutume  de  ce  pays.  Iphigénie , 
fâchant  qu'ils  croient  d'élrgos,' s'informe  d eux  de 
l'état  de  fa  famihe , offre  de  dtlivrer  1 un  des  deux 
de  la  mort,  & de  le  renvoyer  dans  fa  patrie  , s’il 
veut  fe  charger  d'une  lettre  pour  fon  frère  Orefte. 
A ce  nom  la  reconnoiffance  fe  fait:  ils  convien- 
nent de  fe  fauver  enfemble  : Iphigénie  trompe 
Thoas , roi  de  la  Tauride  > fous  le  prétexté  d une 
prétendue  expiation  des  viétimes  qu’elle  doit  faire 
fur  le  bord  de  la  mer  ; elle  s'emb.'îrquc  avec  Orefte 
& Pylade  , qui  emportent  la  ftatue  de  Diane. 
Voyez  Chrysès. 

Iphigénie , près  d’immoler  Orefte  , eft  repre- 
fentée  fur  un  bas-relief  du  palais  Accaramboni  à 
( Monum,  ined,  Wincheimann..  ),  Sur  un 
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autre  de  h villa  Albanî , pubEé  dans  le  mèma 
ouvrage,  elle  s’embarque  avec  fon  frère,  empor- 
tant la  ftatue  de  Diane , après  ia  mort  de  Thoas^ 

Iphigénie , recomoitCant  Orefte , eft  le  fujet  d’une 
peintuie  d'Herculanum. 

IPHIMÉDIE , fille  deTriopas,  ou  de  Canach» 
8c  de  Nectune  , ayant  époufé  Ah’üs  , devint  fen- 
fibl;  aux  ffduâions  de  Neptune  , & allant  fouvent 
fur  les  bords  de  la  mer  , pour  s’entretenir  avec  fon 
amant,  elle  devint  ivère  des  deux  géans  Aloïdes. 
Ün  jour' qu'elle  ctlebti  it  ‘les  orgyes  avec  ia  fille 
& les  bacchantes  , elles  furent^tootes  ei, levées  par 
des  thraces,  & partagées  entr'eux  fuivant  le  fort. 
Ipkimédie  échut  à un  des  favoris  du  roi,  & Pan- 
chatis  fa  fille  au  roi  même. 

IPHINOÉ , fille  de  Nifas  Se  femme  de  Me-; 
garéus.  Voye-^  Megareus. 

iFHiNOÉ.  Vcyyt\  Ipkîanasse. 

IPHIS  , née  fille  , devînt  garçon  au  temps  de 
Dn  mariage.  Dans  li  ville  de  1 hefte  , près  de 
Gnoffe  , dit  Ovide  ( Métam.  liv.  e,.)  , demeuroit 
LigduS  , homme  pauvre  8c  d'une^  naiffance  obf- 
cure , mais  cependant  d'une  honnête  famille.  Cet 
homme  voyant  fa  femme  grofle  , lui  dit  que  fi  elle 
accouchoit  d'une  fille,  il  ne  vcuîoit  pas  l'élever, 
parce  qu’il  n’en  avoir  pas  les  moyens  ; i!  ordonna 
même  de  la  faire  périr.  Téléthufe  , fa  ferrime  , 
n'accoucha  cependant  que  d’une  fille  , qu'elle  fit 
paffer  peur  garçon  auprès  de  fen  mari  , & qu  elle 
éleva  publiquement  fous  ce  nom.  Ce  mj  ftere  de- 
meura long-temps  caché  , parce  c^ulphis  (c'eft  !e 
nom  de  l'enfant  ) avoit  dans  le  vifage  tous  les  agré. 
mens  des  deux  fexes.  A l'âge  de  treize  ans , fon 
père  le  deftina  à lanthe  ,1a  plus  belle  fille  de  la 
ville.  Sa  mère  , qui  favoit  l'impoflibilité  de  ce  ma- 
riage , ne  chercha  qu’à  l’éloigner  : une  maladie 
feinte , un  fonge  prétendu  , un  préfage  funefte , 
tout  lui  ferveiî  de  raifon  pour  le  différer.  A la  fin, 
avant  épuifé  tous  les  prétextes,  8c  le  jour  du  ma- 
riage étant  arrêté,  elle  alla  la  veille  , avec  fa  fille, 
dans  le  temple  dlüs , implorer  le  fecours  de  la 
déeffe  , pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  elle  fe  trou- 
veit.  Ipkis  , en  fortant  du  temple  , s’apperçut 
qu'elle*  marchoit  avec  plus  de  force  qu’à  l'ordi- 
naire : fon  teint  commença  à perdre  fa  grande 
blancheur , 8c  prit  une  couleur  phis  mâ!e_:  fes  ro^ 
ces  augmentèrent , fes  cheveux  s’accourcirent , oc 
elle  fent’t , dans  toute  fa  perfonne  , une  vigue» 
quidémentoit  fon  fexe.  Enfin  elle  reconnut 
éteie  homme.  Charmé  de  ce  changemetm,  F 
rentra  dans  le  temple  pour  offrir  à la  déefle  un 
crifice  d'affions  de  grâce,  8c  y laifi'a  cettejn.cr 
tïon  : Iphis  garfon  accomplit  les  vœux 
faits  étant  fille.  Le  lendemain  le  mariage  mt  ç 
bré  3 au  grand  contentsfflçnt  des  parties, 
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Iphis  j père  d’ÉtçocIus  , un  des  che6  des 
gieiis  qu!  avaient  été  tués  devant  Thèbes , 8e 
d'Evadné:,  femme  de  Capanée  J ayant  appris  que 
fa  fî.le  s'étoit  échappée  fecrètement  j dans  ie^def- 
fein  de  mourir  fut  le  corps  de  fon  époux  ^ court 
après  elle  , &rapperçoit  fur  la  pointe  d'un  rocher; 
il  l'invite  tendrement  à revenir  à lui  j mais  Evadnéj 
fans  iu:  répondre  , fe  précipite,  à la  vue  de  fon 
père  J fur  le  bûcher  de  fon  mari.  Iphis  defcfpéré 
de  la  mort  de  fes  deux  enfansj  veutfe  donner 
la  mort  : fon  petit-.Hs  Hénélus  l'en  empêche  , & 
lui  promet  de  venger  leur  mort  fur  les  thébains. 

ÉrjocLus,  Évadné. 

Iphis  ^ amant  d'Anaxarète.  V.  Anaxarèts. 
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Dans  Iç  code  de  Jujlfulen dî  efi  dit  que  les  iré- 
narqufs  font  envoyés  dans  les  provinces  pour  y 
maintenir  la  tranquillité  & la  paix  5 ce  qu'ils  fai- 
feienten  punilfant  les  crimes,  St  en  faifant  obfer- 
ver  les  io;x. 

Il  Y avoiî  encore  un  autre  irénarqn^  dans  les 
villes  3 pour  y procurer  Se  y conferver  là  concorde 
entre  les  citoyens,  y éteindre  les  diffeniTioDS.  On 
i'appeiloit  autrefois  préfit  de  la.  ville.  V.  Prépet. 

Les  empereurs  Théodofe  & Honorius  fuppri- 
mèrent  les  charges  Â’Irénarques  , parce  qa’abufarit 
de  leur  pouvoir,  ils  vexoïcntles  peuples,  au-lieu 
de  maintenir  entr'eux  le  bon  orere. 


IPHITUS,  roi  d'Éiide  , contemporain  de  Li- 
curgue,  fut  le  reft.  urateur  des  jeux  olympiques. 
La  Giètc  gémffjÎL  de  fon  temps,  déchirée  par 
des  guerres  int  -ftiaes , 8c  défolee  en  même-temps 
par  la  pe.'te.  Ipkitus  alla  à Delphes,  pour  confulter 
l'orac  e fu  des  maux  fi  preffans  ; il  lui  fut  répondu 
par  la  Pyth  e,  que  le  renouvellement  des  jeux 
oiympiq^.es  feroit  le  fulut  de  la  Grèce.  Aulfi-tôt 
Ipkitus  otioriVA  uiifacnfi  e a Hercule,  pour  ap- 
pan'ér  ce  dieu  , que  les  éLens  croyoient  leurêtie 
CO-  traire , 8c  rétablit  les  jeux  o'ymp’ques  qu’on 
avoir  interrompu  depuis  piufieurs  années.  Laliatiie 
à Ipkitus  étoit  placée  auprès  de  ceî.e  de  Jupiter- 
olympren  J ornee  d'une  couronne  que  pLiit  fur  fa 
tete  la  déelfe  Ecéckine,  qui  prefidoit  àlacelfation 
d'armes.  Dans  le  temple  de  Junon,  à Ei.-s,  oncon 
fervoit  le  palet  à’ Ipkitus  , fur  lequel  étount  écri- 
tes , en  rond  , lesloix  des  jeux  olympiques  , avec 
les  privilèges  dont  ils  étoierit  accompagnés.  Voye^ 
Olympiques. 


Iphitus  , frère  d’iole.  Foyei  Iole. 

IPORA , en  Efpagne. 

Les  me'dailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

IPS  ULLICES , médaillons  ou  plaques  de  métal 
( Bmcies,  ) , repréfeniant  des  hommes  ou  des  fem- 
mes que  les  rnagicisus  vGaloicnc  rendre  amoureux 
par  la  force  de  ieurs  charmes.  On  ne  trouve  ce 
mot  que  dans  Felius.  ( f^cjf.  lex.  étymol.  ) 

IRÉN  ARQUE  , officier  de  guerre  dans  f em- 
pire grec  , dont  ia  fonâion  étoit  de  maintenir  la 
paix,  le  repas,  h tranquillité  & la  sûreté^  dans 
les  provinces. 

Ce  mot  eil  grec,  , compofé  de  vfiyr,, 

paix  , & de  «s.x-Jr  , pritite  , ou  de  u-r/tn  , comman- 
dement. 

Antiquités  , Terne  III. 


IRÈNE , fille  de  Jupiter  & de  Thémis  > c’étoit; 
une  des  trois  Saifons.  f^oye^  Heures. 

Ce  nom  eu  grec  eft  celui  de  la  paix  Elçiin. 

Irène,  femme  de  Léon  Chazare. 

Irene  Augusta, 

Ses  médailles  font  ; 

RRR.  en  or, 

O.  en  argent  & en  B. 

Irène  , ifle.  IP. 

Les  médailles  autonomss  de  cette  ifle  font  î 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trident, 

IRENOPOLIS  , dans  la  Cilieje.  EiPHNOno- 
AITQN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  , avec  fon  époque  , en  l'honneur  de  Ca- 
racalla  , de  Gordien  , de  Treb.  Gallus  , de  Valé- 
rien  , d'Alex.  Sévère. 

IRESIONE  , fîçsüva»?  J attribut  ordinaire  des 
fupplians.G'étoit  chez  les  athéniens  en  particulier, 
un  rameau  d'olivier  entortillé  de  laine,  avec  des 
fruits  attachés  tout  au  tour  ; on  le  portoit  dans 
plalieiirs  fêtes;  les  anciens  auteurs  en  parlent  beau- 
coup &c  citent  les  vers  que  l’on  chantoit  en  le  por- 
tant. Voyec^  Meurfius  de  fiftis  gr&c.  lit.  V,  ( D.  J.  ) 

IRIPPO  , en  Efpagne.  irippo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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IRIS  J fille  de  Thaumas  & d’Eieûra , étost  la 
meffagère  des  dieux,  & principalement  de  Junonj, 
comme  Mercure  Tétoit  de  Jupiter.  On  la  repre- 
fence  fous  la  figure  d’une  jeune  perfonne  avec 
des  ailes  brillantes  de  millie  couleurs  , toujours 
affife  auprès  du  thrône  de  Junon,  & toute  preîe 
à exécuter  fes  ordres.  Son  emploi  le  plus  impor- 
ta-t  étoit  de  couper  le  cheveu  fatal  des  femmes 
cui  alloient  mourir^  comme  Mercure  étoit  charge 
de  Lire  fortir  des  corps  les  âmes  des  hommes 
près  de  mourir.  C’eii:  ainfi  que  dans  Virgile 
(Eneid.  /.  4,  V.  699)  Junon  voyant  Didon  lutter 
contre  ia  mort^  après  s’ètre  poignardée,  envoya 
Iris  du  haut  de  Fülympe,  peur  dégager  fon  ame 
des  liens  de  fon  corps , en  lui  coupant  le  cheveu 
que  Proferpine  n’avoit  pas  voulu  ccuper  ; parce 
qiie  cette  mort  n’etoit  pas  naturelle.  It'is  dans  fes 
momers  cie  repos,  avoir  foin  de  1 appartement  de 
fa  maitreffe  , de  l’habiller  ; & lorfque  Junon  re- 
venoit  des  enfers  dans  l’Olympe  , c étoit  Ins  çÿii 
la  purifioit  avec  des  parfums.  Iris  eft  une  divi- 
nité purement  phyfique  , prife  pour  l'arc-en  ciel  ; 
on  la  fait  fiiie  de  Thaumas,  dont  le  nom  tiré  du 
grec  , fignifie  admirer , pour  marquer  qu’il,  n’51 
avoir  rien  de  plus  admirable  que  cet  arc  forrne 
par  les  gouttes  d’eau  d’an  nuage  oppofé  au  fokii. 
On  nomme  fa  mère  Eledra , qui  figaifie  fylen- 
deur  du  foleil  ; parce  qu’il  faut  en  effet  pour  for- 
mer ce  météore  , que  le  foleil  luife  dans  un  temps 
difpofé  â la  pluie.  Comme  Junon  ell  la  déeffe 
de  l’air.  Iris  en  eft  la  meffagère , pour  annoncer 
fes  volontés  j parce  que  l’arc-en-ciel  nous  annonce 
les  chingemens  de  l’air. 


Le  mot,  zigliy  y 'parler  ^ annoncer  , eft  peut-être 
le  fondement  le  plus  vraifemblable  de  cette 
création  poétique. 


Iris  eft,  félon  Héfiode  , l’une  des  trois 
harpies,  fœab.d’AëUo  & d’Ocypète.  Voye^ 
Harpyes. 


Iris  ( pierre  d’ ) , nom  donné  par  Pline  & 
par  d’autres  naturaliftes  au  cryftal  , lorfqu  étant 
iendilié  il  produit  les  effets  du  prifme,  ejeft-à- 
dire  les  différentes  couleurs  de  l’arc-en-cieî.  II 
paroît  que  cette  pierre  ne  diffère  en  rien  du  cryftal 
de' roche  ordinaire.  Wallerius  donne  le  ^nom 
d’^fr/^  chalcédonica  à une  efpèce  de  chalcédoine 
ce  trois  couleurs , & qui  en  regardant  le  foleil 
au  travers  fait  voir  les  nuances  d’un  arc-en-cie,. 
Cette  pierre  fe  trouve  en  orient , elle  a une  teinte 
ôu  jaunâtre  ou  pourpre.  Quelques  auteurs  ont 
encorne  donné  le  nom  cïiris  à l'efpèee  de  cryftal 
de  roche  qui  s’appelle  topa-^e , & ils  1 ont 
nommée  iris  citrlna  ou  fubehrina.  Wormius  ap- 
pelle le  cryftal  noir , iris  enthracini  co/orA.  Enfin» 
il  y a des  auteurs  qui  donnent  le  nom  è^Iris  a 
une  pierre  orientale  qui  eft  de  la  couleur  du  petit 
lait , mêlée  d’une  teinte  légère  de  bleu  célefte , 
appelés  comraunéiiKnt  girafol. 
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IRMîNSUL.  (H/^.  Germ.'i  Dieu  des  anciens 
Saxons.  On  ignore  fi  ce  dieu  étoit  celui  de  la 
guerre,  l'Arès  des  grecs,  le  Mars  des  latins,  ou 
fi  c’éîoit  le  fameux  Irmin  , que  les  romains  appe- 
lèrent Armînius,  vainqueur  de  Variis,  & le  ven- 
geur de  la  liberté  germanique. 


Il  eft  étonnant  que  Schedius  qui  a fait  un  traité 
affez  ample  fur  les  dieux  des  Germains  , n ait 
point  parlé  i'IrminfuL;  & c eft  peut-etre  ce  qui 
a déterminé  Meibom  a publier  fur  cette  divinité, 
une  differtation , intitulée  Irminfula  Scxonica.  Jz 
ne  puis  faire  ufage  de  fon  érudition  mal  digeree  $ 
je  dois  au  lecleurs  des  faits  fimples  & beaucoup  de 
iaconifme. 

Dans  cette  partie  de  1 ancienne  Germanie , qui 
étoit  habitée  par  les  SaxonsWeftphaüens,  près  de  la 
rivière  de  Diméle,  s’élevoit  une  haute  montagne  , 
fur  laquelle  étoit  letempkd  Irminfuljizusuuc  bour- 
gade nommée  Héresberg  ou  Hereshurg.  Ce  temple 
n^étoit  pas  fans  doute  recommandaoie  pat  i arebi- 
teélure  , ni  par  la  ftatue  du  dieu,  placée  fur  une 
colonne,  mais  il  l’étoit  beaucoup  par  la  vénéra- 
tion des  peuples  qui  l’avoient  enrichi  par  leurs 
offrandes. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  la  figure  de  ce  dieu  j car 
tout  ce  qu’en  débite  Krantzius , écrivain  moderne, 
n’eft  appuyé  d’aucune  autorité:  1 abbe  d brperg, 
qui  vivoit  dans  le  XIIT.  fiècle  , 500  ans  avant 
Krantzius  , nous  affure  que  les  anciens  Taxons 
n’adoroiens  que  des  arbres  &:  _des  fontanres  , & 
que  leur  H'ÆXxlrminful n’éroit  lui-meme  qu  un  tronc 
d’arbre  dépouillé  de  fes  branches.  Adam  de  Breim 
& Beatus  Rhenanus , nous  donnent  la  mem®  idee 
de  cette  divinité  , puifqu’iis  l’appellent  columnam 
ligneam  fub  divo  pojitam. 


Si  l’on  connoiffbit  la  figure  de  cette  idole  , & 
les  ornemens  qui  l’accompagnoient,  il  feroit  plus 
aifé  de  découvrir  quel  dieu  la  ftatue  reprelentoit  5 
mais  faute  de  lumières  à cet  égard , en  s eft  jette 
dans  de  fimples  conjeéiures.  Suivant  ceux  qui 
penfent  que  Irmin  ou  Hermes  font  la  meme  chofe, 
Irminjul  defigne  la  ftatue  d’Hermès  ou  de  Mer-- 
cure.  D’autres  prétendent  que  Héresburg  étant 
aulu  nommé  Mars  bar  g , qui  veut  dire  le  fors  de 
Mars,  il  eft  vraifemblable  que  les  anciens  taxons, 
peuple  très  - belliqueux  , adoroient  fous  le  nom 
êfIrminfulXt  dieu  de  la  guerre.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  regardant  Irminful  comme  un  dieu  in  i 
aère,  fe  font  perfuadésque  c’eft  le^memeque  ie 
fameux  Arminius  , général  des  chérufques , _qu^ 
bnfa  les  fers  de  la  Germanie,  défit  trois  légion 
romaines,  & obligea  Varus  à fe  paffei  fon  ep  ^ 
au  travers  du  corps.  Velléius  Paterculus  qui 
ce  fait,  ajoute  que  toute  la  nation  compola  - 
vers  à la  louange  d’ Arminius,  fon 
put  donc  bien,  après  fa  moit , en  raire  un  * » 
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dans  un  temps  fur-tout  où  on  é\tvoh  volontiers  à 
ce  rang  ceux  qui  s’étoieat  iiluftrés  par  des  actions 
éclatantes. 

Quoi  qu  il  en  foit , Irminful  avoit  fes  prêtres  & 
fes  prêcreifes  dont  les  tondions  étoient  partagées. 
Aventin  rapporte  que  dans  les  fêtes  qu'on  célé- 
broit  à I honneur  de  ce  dieu^  la  noblelTe  du  pays 
s’y  trouvoit  à cheval,  armée  de  tontes  pièces,  & 
qu’après  quelques  cavalcades  autour  de  l’idcle  , 
chacun  fe  jettoit  à genoux  Seoffroit  fespréfens  aux 
prêtres  du  temple.  Meibom  ajoute  que  ces  prêtres 
étoient  en  même  - temps  les  magiftrats  de  la  na- 
tion , les  exécuteurs  de  la  juitice , & que  c’étoit 
devant  eux  qu'on  examinoic  la  conduite  de  ceux 
qui  avoienc  fetvi  dans  la  dernière  guerre. 

Charlemagne  ayant  pris  Héresburg  en  772, pilla 
Se  rafa  le  temple  du  pays,  fit  égorger  les  habitans, 
& maffarrer  les  prêtres  fur  les  débris  de  l'idole 
renverfée.  Après  ces  barb.ines,  il  ordonna  qu'on 
bâtit  fur  les  ruines  du  temple  , une  chapelle  qui 
a été  confacrée  dans  la  fuite  par  le  pape  Paul  lil. 
11  fi:  encore  enterrer  près  du  Véfer  la  colonne  fur 
laquelle  la  ftatue  à‘lrminfu.1  ét.oit  pofée  ; mais  cette 
colonne  fut  déterrée  par  Louis- le-Débonnaire, 
luccelTeur  de  Charlemagne  , & tranfportée  dans 
Yég'iÇe  à.’Rildesheim , où  elle  fervit  à foutenir  un 
chandelier  à plufîeurs  branches. 

IRRÉGULARITÉS  des  maifbns  de  Pompéii  , 
obfervées  par  Winckelmann.  « Je  dois  dire  que 
ni  les  maifbns  mêmes  , ni  les  chambres  n'avoient 
aucune  fymmétrie  ; ce  dont  je  ne  puis  pas  conce- 
voir la  raifon.  On  ne  peut  pas  dire  que  de  pareil- 
les bâtilTes  aient  été  faites  au  hafard , puifque  les 
lignes  du  pavé  en  mofaïque  des  chambres  forment 
des  équerres  parfaits , ce  qui  rendoit  cette  irré- 
gularité des  chambres  encore  plus  vilïble.  Ce  dé- 
faut de  fymmétrie  je  l'ai  remarqué  aufli  à d’autres 
anciens  édifices  , & entr'autres  aux  ruines  du  théâ- 
tre d’Albano,  dont  les  arches  ne  font  pas  d’une 
égale  largeur,  &il  y.a  quelques  chapiteaux  fur  lef- 
queisne  porte  point  l'entablement,  qu'ils  devroient 
cependant  foutenir.  On  remarque  aufli  au  forum 
du  temple  de  Sérapis  , à Pouzzolo  , que  fon  aire 
ti’occupe  point  une  mefure  régulière , & cela  fans 
aucune  caufe,  puifquerienn’empêchoit  d’y  donner 
une  parfaite  fymmétrie.  Enfin , j'ai  obfervé  que  le 
plancher  en  mofaïque  des  chambres,  defcendoit  par 
un  talus  affez  rapide  vers  le  feuil  delà  porte». 

IRRHÉSIA,  ifle.  ipp. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRRR.  en  bronze PelUràn, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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ÎRUS,  étoit  un  mendiant  du  pays  d Ithaque, 
qui  faivoît  les  amams  de  Pénélope.  Il  y avoir 
dit  Homère  ( Odyjf.  4 1 8.  ) , à la  porte  du  palais  , 
un  mendiant  qui  avoit  accoutumé  de  demander 
fon  pain  dans  Ithaque  j & qui,  par  fon  horrible 
gloutonnerie,  s'étoit  rendu  fort  célèbre 5 car  il 
mangeoit  toujours.  Se  étoit  toujours  atramé.  Ce- 
pendant, quoiqu’il  fût  d’ur.eta'IIe  énorme  , il  n’a- 
voit  ni  force  , ni  courage.  Son  véritable  nom 
étoit  Arnéa  ; mais  on  l'appellolt  Iras  ( du  mot 
ti-fiit , porter  la  parole},  parce  qu'il  faif^it  tous 
les  meffages  dont  on  le  chargeoit.  Il  voulut  chaffer 
Ulyfl'e  , qui  étoit  aufli  à la. porte  du  palais,  dé- 
guiféen  mendiant,  & le  provoqua  à un  conibet 
finguiier  en  préfence  des  princes  & de  Télémaque. 
Ülj  ffe  accepta  le  défi,  quoiqu’il  parût  tout  c-fie 
de  vieüleffe  ; & du  pren.iier  coup  qu'il  donna  à 
Iras  , il  lui  brifa  la  mâchoire  & l'érend  t par  terre 
tout  couvert  de  fang.  C’eft  cet  Iraa- qui  a donné 
heu  au  proverbe  , plus  pauvre  au  Iras. 

IRYNGE,  fut  fille  de  Pan  & d'Écho. 

ISAAC  COMNÈNE  I.  du  nom  dlfaac- 

IsAACIUS  aIucVSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or  , fur  lefqueües  on  ne  trouve  que 
le  même  type  au  revers. 

O.  en  argent  & en  B. 

IsAAc  II.  Lange. 

IsAACias  Ao'GUSTaS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  M.  & P.  B. 

ISAURIE.  On  fe  fcrt  de  ce  nam  pour  déugner 
une  contrée  delà  Galatie  dans  l’Afie  mi  etire.  Ses 
rois  ou  princes,  dont  nous  avons  des  n'éd.iilles  , 
font  PoLÉMON  & Teücer.  Ébyeç  ces  mats. 

ISAURIEN  C Léon  I’  ).  Léon  Ifaurîen , ou 
Ifaurique,  vivoit  au  VIIT.  liècle.  Il  commença  à 
régner  l'an  de  J.  Ç.yij..  Fhyéijj-LÉON  III. 

ISAURIQUE;  ce  mot  n’eft  en  ufage  qu’en  par- 
lant de  cenajnes  perfonnes  auxquelles  il  a été 
donné  pour  furnom  Ifauricus.  Strvilius  fut  fur- 
nommé  Ifaurique  , â caufe  de  la  conquête  qu'il  fît 
de  Ylfaurie.  Ifauricus  devint  un  furnom  de  la  fa- 
mille  Servilia. 

ISAURIQUE.  IfiuTicum,tï\h\it  que  les  empe- 
reurs pay oient  chaque  anaée  aux  ifaurieas  : c'etok 
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des  fomiies  d’argent , ou  des  préfens  que  les  em- 
pereurs fa’foient  àunner  à ces  peup'es  pour  empê- 
cher leurs  coarfes  fur  les  teires  de  l’empire. 

ISAURÜS,  dans  i’ifaurie.  îcAYPfiN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  de  Géra  & d E.a- 
gabale. 

ISCHENIES.  Koyei  IscHENixJS. 

ISCHENIUS , petit-fils  de  Mercure , en  l 'hon- 
neur duquel  on  céié^oroit  à Oiympic  les  fêtes  ap- 
ptl'ées  ifcheràes.  Héfichius  fait  mention  dettes 
fêtes.  Siies  avcient  pour  but  de  célébrer  le  héros 
Ifchénhis  , qu'dans  lin  temps  de  famine  fe  dévoua 
pour  fon  pays. 

ISEES.  FoyrpîSIAQUES. 

ÎSÉLASTÎQUES  ( ieu<  ).  cerrnmma 

jeux  publics  des  grecs  & des  romains  , aptes  lef- 
quels  les  athlètes' vainqueurs  avoient  droit  d’entrer 
en  triomphe,  nt  n par  la  porte  , mais  par  une 
brèc'he  dans  la  vide  de  leur  niiffance  rce  mot  de- 
rive  du  grec  ^ êtfc  conaitit  tu  triomphe  ,*  de 

là  V'.etrt  qu’on  furnommcit  les  arhlèresqui  avoient 
obtenu  cet  honneur,  athlètes  iféUfiiqaes. 

Iis  jouifioient  encore  de  toute  ancienneté  du 
privilège  d’ècre  nourris  le  rc-fte  de  leurs  jours  au 
dépens  de  la  patrie.  Tout  rf  -is  dans  la  fuite  leurs 
v;ét  )ircs  fe  mifnoltant  auffi-bien  que  les  jeux,  on 
•fut  obi  gé  de  rciTerrer  dans  les  bornes  de  la  mé- 
diocrité cette  dépenfe  qui  devenoit  fort  à charge 
à l’cUt.  Solon,  par  cette  confideration , reduiiit 
la  p.-nfioa  d’un  athlète  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques , à îoo  drachmes  ; celle  d’un  vainqueur 
aux  jeux  ifthmtques , a loo  drachmes , & ainfi  des 
autres  proporttonneilement. 

Les  empereurs  romains  confervèrent  ces  fortes 
de  grâces  aux  athlètes  ; mais  Trajan  leur  eut  à 
peine  confirmé  ce  privilège  en /aveur  de  quel- 
ques jeux  inllitués  ailleurs  qu  a Olvmpie,  qu  il 
s’éleva  deux  difficultés , fur  lefqiiellesl  line  le  jeune 
lu  \it  obligé  de  confuker  le  prmee.  Il  s agi  hoir 
d')-  ffivoir  "i°.  fi  les  athlètes //è'-G/fjiie^jouiroient 

de  ie“:rs  privilèges  à compter  du  jour  de  leur  vic- 
toire, ou  du  jour  de  leur  tnomi  he  j a®-  fi  ces  me- 
mes privilèges  leur  étoient  acquis  par  une  victoire 
emportée  dans  des  jeux  qui  n’étoient  point  encore 
ifllafiicaes , mais  qui  l’étoieiu  devenus  depuis. 

Trajin  répondit  en  ces  termes  a ces  deux  quef- 
tions  ; Ifelaflicam  tune  -primu-n  mihi  videturincipere 
àehert  , quuTU  quis  in  civitatem  fuam  ipje  aVsAaff-iy. 
Oh^jnia  eo^-um  certaminum  , qu.& ^ ifeiafiica  non 
futrunt , rétro  non  debentar  ; c’eft-à-dire. , que  les 
athlètes  victorieux  ne  jouiroienc  de  leur  penfion 
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que  du  Jour  de  leur  entrée  triomphale  dans  Itur 
patrie,  & feulement  pour  li  victoire  remportée 
dans  les  ieax  aétuellemei.t  iféiajtiques.  Remarquez 
oueTrajan  ne  d-tpoint  j'entends  Jeveux,j  ordonna, 
mais  ;/ me /êmi/e  que  telle  choie  doit  être  ainfi  ^ 
tnihi  videtur  : il  décidé  en  phiiofophe  qui  craint  de 
fe  tromper.  ( D.  J . ) 

^ temple  d’ïfis.  On  en  voyoit 

un  à Rom.e  dans  la  neuvième  région  , & un  autie 
furnommé  Aîeteltmum  fur  le  mont  Cœ-ius. 


ÎSIAQUE  (.Table),  ou  Table  Bembine. 
■«  Le  premier,  dit  Cayîus  { Rec.  d'Ant.  FIL  pl. 
12.  ) , qui  ait  fah  deliiner  & graver  la  uhXtifia- 
que , efi  Ænéas  Vicus  de  Parme  ; li  en  publia  l’ef- 
cainpe  à Veniffi  en  i ^59  , & R dédia  à l’empereur 
Ferdinand  I.  I!  y en  eut  une  fficonde  édition  en 
léoo  , donnée  également  à '/eniie  par  Jacques 
Franco  ; mais  la  gravure  d’Ænéas  V icus  a été  1 ori- 
ginal de  toutes  celles  qui  ont  paru  dep'iâs.  Une 
infcriptiori , qu'on  voit  en  tête  , apprend  que  ce 
monument  appartenoit  alors  à-Torquato,  fiis  du 
cardinal  Fem’bo,  d’où  lui  vint  le  nom  de  table  Bem- 
bine.  Le  père  l’avoir  reçu  en  préfent  du  pape  Paul 
III.  Pignorius  a donne  une  ex'pLc;  tior  de  cette 
table-,  & Jean-George  de  Herivarr  de  ricRemourg 
La  reproduite  dans  l’ouvrage  intitu  é Tnefaurus 
kieroglypkicorum.  La  gravure  du  menumem  elt  a la 
conrre-épieave.  Pignorius  , après  zvojr  dit  que 
cette  table  avoir  été  donnée  , par  Fuui  lit , au  or- 
dinal Berabo  , ajout;  que  d’autres  pcrfonnes  affa- 
roient  qu’elle  avoir  été  achetée  , après  le  fac  de 
Rome,  d’un  ferrurier  qui  la  vendit  alTez  cher^a  ce 
même  cardinal.  Montraecon  prétend  qu  pies  fa 
mort,  arrivée  en  if47^  Torauato  Bembo  fon  ffis 
la  vendit,  & ce  fut  vraifemblablement  au  duc  de 
Mantoue  ; car  ce  prince  l’ avoir  placée  dans  la  ga- 
lerie de  fis  tableaux  , où  elle  éteit  encore  dans  le 
temps,  que  Pignorius  écriveit  ; ma’s  'orfqtie  Man- 
toue fut  faccagée  par  les  impériaux  en  iéjG  , _elle 
difparut , & quelque  diligence  que  l'on  pur  faire, 
il  fut  impoflible  de  la  retrouver.  Enfin  , fans  que 
Ton  puiffe  favoir  de  quelle  façon  elle  y eft  parve- 
nue, on  la  voit  aujouîd  hui  à Turin,  dans  le  trelor 
des  archives  , où  elle  eft  expofée  à la  vue  des 
curieux  ». 


» Pignorius  fait  avec  raifon  l’éloge  de  l’eftarnp 
d’Ænéas  Vicus,  & de  fon  exaèlitude  pour  les  pro- 
portions & pour  le  goût  ; il  ne  s’en  eft  pas  ecar 
dans  la  copie  qu’il  en  a donnée  ». 


I On  peut  compter  fur  la  précifion  ^ L 

vais  rapporter;  ils  m’ont  été  envoyés  “ 
ec  toute  la  politeffe  poffible  , par  M.  le 
-r  Chauvelin,  notre  ambaffadeur  a 
erre  table  de  bronze  a trois  pieds  dix  p _ ' 
ois  lignes  de  longueur , & deux  pieds  troi  p 
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cesnîafi'rn:s  cie  largeur.  L’tpailTeur  du  dsiTüs  de 
Ja  table  ciî  de  ciuq  ligues  Sc  demie  ^ & ceiie^du 
berd,  O.:  de  I i tranche  dont  eüe  eiî  environnée  ^ 
ed  de  trois  iigies.  Cette  tranche  a deux  pouces 
moins  une  1 gne  de  hauteur  ^ & Ton  pourtour  ed 
de  douze  pieds  quatre  pouces.  La  proportion  des 
fîguies  , des  hiéroglyphes  & des  orne  mens  , eft 
exactement  conforme  à celle  d’Ænéas  Vicus.que 
Pignor  us  a fiiivie  : mais  ccmrae  on  n'a  pas  tou- 
jours les  livres  à ft  dirpofîtion  , & que  ceux  qui 
tra  rent  de  l'antiquité  font  rares  de  très-chers  j je 
vais  donner  le  détail  des  mefurts  du  monu.nent  , 
pour  mettre  le  lecteur  au  fah,  Cns  avoir  la  peine 
de  recourir  à ces  dilFérens  ouvrages  «. 
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ta!  J qu:  , beauccup  moins  épaiiTes  que  le  deffus  de 
la  latle,  vier.nert  s'appliquer  quarrément  Sc  fe 
réunifiant  aux  quatre  angles  de  la  t<2é/e  , la  font 
paroitre  épaifle  de  deux  pouces.  li  étoit  néceflaire 
cu'eüe  fût  montee  anc.ennement  fur  un  pied  ré- 
paré ; on  voit  même  les  tenons  qui  l'y  tenoient 
afîujettie  ; ils  font  corps  avec  les  bandes  qui  cir- 
culent au  îîcuitour  de  la  , Sc  y font  adhérens; 
ils  fe  replient  & fe  prolongent  en  delTous  , & pi- 
raiieiementayec  la  plaque  au  defious  de  la  table. 
Ls  Jont  percés  de  trems  par  où  paiioienr  les  clous 
ou  vis  qamioient  chaque  montant  du  pied  avec  la 
par.iC  fupeiieure  de  ;a  table , de  façon  à pouvoir 
la  rendre  fiable  & d'un  ufage  commode  «. 


» Les  figures  reprvfentées  fur  îa  f <ce  de  cette 
table  , font  renfermées  en  cinq  efpèces  de  tableaux 
que  fépare  une  p.t  te  Life  qui  leur  fert  d’enCidre- 
ment,  ét  qui,  da.s  toute  fa  contininté  , porte 
huit  lignes  de  largeur,  tant  dans  ks  pairies  cù  elle 
ert  remplie  d'hiéroglyphes,  que  dans  cefe  où  il 
règne  un  ornement  co  irant.  La  divifion  qui  oc- 
cupe ia  partie  fupeiieure  de  la  table  efi  de  fept 
pouces  de  hauteur  , & de  trois  pieds  huit  pouces 
fix  hgnesde  longueur-  Cede  qui  occupe  le  mil  eu 
a dix  pouces  fept  lignes  de  hauteur,  fur  deux  pieds 
quatre  pouces  tiois  signes  de  largeur.  En  confé- 
quence  , les  figures  dont  eile  efi  ornée  ont  quatre 
lignes  de  plus  dans  leur  hauteur  Cette  divifion  efi 
feparée  à fes  deux  extrémités  , par  deux  rabhaux  : 
le  premier , ou  l'on  remarque  le  taureau  Adis  , pot  te 
fix  pouces  huit  î gnes  de  largeur  > le  fecohd,  placé 
à l'autre  extrémité  , a fept  pouces  de  largeur.  La 
diviiion  inférieure  efi  de  la  même  longueur  que  la 
fiipc r-eare , & la  hauteur  efi  de  fept  pouces  deux 
lignes  V. 


” La  table  efi  d’un  cuivre  rouge,  dont  le  fond 
eit  devenu  couleur  de  marron , & dont  la  teinte 
efi  inégalé  5 les  parties  que  la  gravure  exprime  en 
noT  font  couvertes, dans  l'onginal,  parunetfpèce 
de  vernis  t-runy  fur  cette  couleur.  Les  figures  font 
graveesavec  très  peude  profondeur,  c’eft-à-dire, 
tl  un  peu  m i.ts  d'une  ligne';  elles  font  plus  foncées 
en  couieur  que  le  champ,  & le  plus  grand  Rom- 
pre ae  leur  contour  efi  marqué  par  filets  d'argent 
inc-ufies.  La  gravure  en  ind’oue  un  grand  nombre, 
prjicip„iepe:’:  autour  des  ccëffures.  Les  bafes  fur 
sestueiies  les  ùi,:ires_  for  t aüifes  ou  pofées  , & 
qu  Æneas  \ icus  a laiiTcesen  blanc,  ont  été  arra- 
chées ; Cl  es  ttüknt  d'arjenr.  Ces  meruftatiors  eu 
ces  ou  vrages  ae  marqueterie  ne  ^aiifent  voir  aucune 
apparence  ne  h;-, ion.  Se  cè  genre  de  travail  ne  peut 
Être  mieux  execute  ».  ^ 


» \o:ci  ce  ci  te  ! on  m a mandé  par  rapport  au 
. Juous  de  cette  table  . c cft-à-dire,  à la'  «anche 
&auxtraverfes  perc.es  qu'on  y remarque.  U table 
reçoit  fur  cnacuiie  c:  fes  quatre  faces  , oui  font 
coupees  a angles  droits  , des  bandes  du  même  mé- 


«Voilà  ce  que  j’ai  compris  delà  defcriptîon  que 
I on  m a envoyée.  J avoue  que  le  dernier  article  me 
paroîtroit  obfcur  & fufped  du  côté  de  l'antiquité, 
v-es  traverfes  , ces  tenons  , ces  \is  pour  porter  & 
arrêter  la  table  fur  un  pied,  me  donnent  du  foup- 
çon  , à caufe  de  ces  formes  & de  ces  agencemens 
qm  ne  font  nudemept  dans  le  goût  égyptien,  ni 
même  dans  celui  d'aucune  ancienne  nation  , je” ne 
dis  pas  pour  les  ^bles  de  cette  matière  , mais  pour 
toutes  celles  quÿ  étoient  à leur  ufage.  Auffi  je  re- 
ga^erois  volontiers  ces  ouvrages  placés  fous  le 
ddious  de  la  table,  comme  ayant  été  ajoutés  dans 
un  temps  pofterieur,  & faifant  toit  à un  des  p'us 
beaux  monumens  que  le  temps  nous  ait  confervé. 
Je  déciçierois  avec  plus  de  hardiefle , fi  je  parlois 
apres  l'avoir  examinée». 


“ J’ajouterai , par  rapport  à la  copie  que  je  pré- 
1er, te,  que  je  n ai  point  fuivi  ks  nroportions  de 
celle  qu  Æneas  Vicus  a donnée  ; la  grandeur  des 
figures  ega,es  a celles  de  l'original  auroit  oblii^é  de 
diviier  les  planches.  Cette  nécelîlté  fatigue  ie^’lec- 
teur,  & détruit  i'agrément  & l'utilité  qû'on  retire 
cjuâiid  la  vue  embralTe  toute  ia  compofii-ion  J'ai 
oonc  copié  la  rédua  on  de  Jacques  Franco  ‘ oui 
prefente  a la  fois  h table  Jk  la  tranche.  C'efi  au-T, 
le  parti  qu'on  a pris  dans  V antiquité  expliauce  ,-  mais 
dans  une  puis  grande  proportion  que  celle  dont 
J accompagne  ce  mémoire.  Au  refie,  on  peut 
compter  fur  la  fidélité  de  routes  les  gravures  que 
je  viens  de  citer,  à îa  réferve  de  ctïîe  de  Mont- 
faucon.  înaépendamrnent  de  piufieurs  détails  fur 
.efque's^  lui  ou  fon  graveur  ont  erré,  i!  a,  contre 
^ véiité,  placé  lur  des  plinthes  les  neuf  premières 
figures  de  la  divifion  lupéri;ure  ». 


«liiseit  la  divinité  principale  & l’objet  dominant 
de  ce  précieux  refie  de  l’antiquité,  & l'on  ne  peut 
mettre  en  doute  qu’il  ne  lui  foir  confacré.  Cette 
déeffe  occupe,  avec  une  fuite  dîfiingute , le  plus 
grand  des  trois  efpaces  qui  divifint  ia  furface  de 
cette  table.  La  proportion  augmentée  des  figures 
ainfi  que  la  richelTe  des  ornemens  , concourent  à 
prouver  la  fuperionte  de  ce  gr.oupe.  C’efi  donc 
avec  rauon  que  le  nom  de  table  IJiaque , pour  dé» 
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fic,ner  tcut  !e  menumsr.t , l’a  emporté  fur  celui  Je 
Ecmhzne , que  les  auteurs  lui  ont  donné  quelque- 
fois à caufe  du  cardinal  Bembo  , fon  premier  pof- 
ftirsur  moderne  ». 

» Ce  monument  ne  me  paroît  pas  remonter  fort 
haut  chez  les  égyptiens.'  La  féparaf.on  des  bras  & 
des  jambes  , & par  conféquent  raugmentarion^de 
mouvement  & d’action  en  font  la  preuve.  C ell 
donc  un  monument  des  temps  poiléricurs  , mais 
qui  conferve  la  mémoire  des  anciens  ufages  aux- 
quels les  égyptiens  ont  toujours  été  fort  atta- 
chés ». 

cc  La  defcription  que  je  donne  ici  efc  d’après  la 
gravure  d’Æsiéas  Vicus.  Quelque  reconnue  que 
puiife  être  l’exaftmude  de  cet  artifte  , qui  travail- 
îoit  fous  les  yeux  du  Cardinal  Bembo ^ on  fent  aifé- 
ment  qu'il  y a plulîeurs  points  fur  Icfqiiels  je  ne 
puis  rien  affirmer  ». 

» Cette  incertitude  raifonnable  ne  m’empêche 
pas  d’être  perfuadé  que  cette  table  , conftairiment 
fabriquée  en  Égypte  , a été  portée  en  Italie  lorf- 
que  ks  romains  admirent  cet  ancien  culte  ^ c’eft- 
à-dire , vers  la  fin  de  la  république.  Ce  tranfport 
avoit , félon  les  apparences  , l’objet  de  fixer  les 
cérémonies  religieufes  qu’on  vouloir  pratiquer^  & 
celui  de  prévenir  leur  altération  ». 

Nous  avouons,  difoit  Montfaucon,  que  nous  n’en 
pouvons  pas  pénétrer  les  fens  myftérieux  ; nous 
ne  comprenons  pas  ce  qu’exprime  chaque  aéfion 
©U  fcène  particulière  ^ encore  moins  les  rapports 
qu’une  fcène  peut  avoir  avec  l’autre.  Pignorius , 
homme  habile  & fenfé  , avoue  qu’il  ne  peut  com- 
prendre le  deffein  général  de  cette  table , ni  péné- 
trer dans  fes  myftères  ; & que  s’il  vouloir  hafarder 
quelques  conjectures  là-deflus  „ on  pourroit  fort 
bien  lui  nier  qu’il  fût  entré  dans  la  perifée  de  celui 
qui  l’a  compofée , peut-être  depuis  plufîeurs  mil- 
liers d’années.  Il  s’eil  contenté  de  dire  fur  chaque 
figure  ce  que  l’antiquité  nous  en  apprend.  Et  com- 
me nous  l’avions  déjà  fait  dans  l’hiitoire  des  dieux 
de  l’Egypte,  où  l'on  trouvera  bien  des  chofes  qui 
avoîent  échappé  à Pignorius , nous  avons  paffé 
légèrement  fur  cette  table , nous  contentant  de 
rapporter  fimplement  ce  qu’elle  repréfente.  C’é- 
toient  des  myftères  qu’on  ne  pénétroit  qu’après 
avoir  été  long-temps  initié  par  les  prêtres  égyp- 
tiens. 

Kirker , plus  hardi , a tout  expliqué  ; il  a cru 
avoir  trouvé  les  fens  les  plus  cachés  de  la  table  : 
ce  font,  dit-il,  les  véritables  ; il  n’en  faut  point 
chercher  d’autres  après  ceux  - là.  C’eft  ce  qu’il 
exprime  ainfi  dans  fon  titre,  p.  89.  Véritable  h 
naturelle  interprétation  de  la  table  ifiaque.  Voici  le 
pian  de  fon  commentaire  : Les  égyptiens,  dit-il, 
eonfidéroient  la  divinité  en  deux  manières , ou 
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comme  un  entendement  éternel  regardé  en  lui- 
même  , &r  féparé  de  tout  commerce  avec  ks  cho- 
fes matérielles,  louiffant  dans  fa  divinité  d’uv  bon- 
heur ineffable;  ou  comme  ayant  rapport  aux  chofes 
créées  qu’d  sou',erne,fe  tenant  toujours  dans  fon 
centre  , d’où  , par  le  minillére  des  génies  & des 
fubftances  fécondés  , il  anime  & donne  la  fécon- 
diîé  aux  chofes  de  ce  mon  le  , qu’ii  foutient  de  fa 
puiffance.  Ils  admettoient  une  triple  puiffance  en 
Dieu  , & une  divinité  triforme  en  une  fubftance  , 
comme  ils  l’avoient  appris  de  Mercure  Trifmé- 
gifte , de  laquelle  dépendoient  toutes  chofes  ; elle 
écoi'  comme  un  fceau  imprime  fur  les  differentes 
claffes  des  chofes  de  ce  mcrfi  le,  tant  fenfîbles  qu'in- 
fenfibles.  C’eft  fur  ce  pian  qU’iis  firent  cette  table , 
dit  Kirker  ; & c’eft  fur  le  même  plan  qu’ii  a fait  un 
commentai!  e d’une  grande  longueur  , d un  détail 
prodigieux , & d’une  obfcunté  qui  ne  cède  guère 
à celle  de  la  table  même.  Ceux  qui  voudront  fe 
donner  la  peine  de  le  lire,  le  trouveront  peut-être 
tout-à-fait  original  , & douteront  infaillplement 
que  jamais  égyptien  ait  penfé  comme  lui. 


Shuckdord,  dans  fon  hiftoire  du  monde  , la  jù^ 
des  premiers  temps  , & croit  qu’elle  a été  gravée 
avant  que  les  égyptiens  adoraifent  des  figures 
d’hommes  ou  de  femmes. 


Warburthon  penfe  , 'au  contraire , que  cette 
table  a été  faite  pour  les  perfonnes  attachées  a Ro- 
me au  culte  d’Ifis.  Il  ell  perfuadé  que  i ouvrier  a 
défigné  le  culte  rendu  aux  animaux  , qui  étoit  fi 
peu  connu  des  étrangers  , par  la  pofture  la  plus 
remarquable  d’adoration  , tandis  qu  il  n a marque 
que  par  des  actes  d’offrandes  & de  facrifices , le 
culte  que  les  égyptiens  rendoient  à leurs  grands 
dieux  héroïques  , & qui  n’étoit  pas  différent  de 
celui  des  romains.  En  un  mot , il  regarde  la  table 
ifiaque  comme  le  plus  moderne  des  monumens 
égyptiens  ; ce  qu’il  croit  qu’on  peut  juftifier 
mélange  qee  l’on  y trouve  de  toutes  les  efpèces  as 
caradères  hiéroglyphiques. 

Je  ne  puis  m’empêcher , dit  Winckelmann  (Hifi- 
de  l‘Ârt.  liv.  x.ch.  i.) , At  combattre  une  opinion 
de  Warburthon  ^Efai  fur  les  hiérogl.  p.  294.  )■  B 
croit  que  la  fameufe  table  ifiaque  eft^un  ouvrage 
fait  à Rome.  Cette  opinion  eft  tout-a-iaît  deftituee 
de  fondement , & il  paroît  ne  l’avoir  adoptée  que 
parce  qu’elle  cadre  avec  fon  fyfteme.^  Quoiqui 
en  foit , ce  monument  a tous  les  caradères  de  1 an 
cien  llyle.  Les  hiéroglyphes  qui  s’y  trouvent , « 
qui  ne  fe  rencontrent  fur  aucun  des  ouvrages  inute^ 
par  les  romains , fourniflent  des  raifons  pour  ou 
tenir  fon  antiquité,  & pour  réfuter  1 opinion 
Warburthon. 

n Pline  attribue , dit  PaW , aux  égyptiens  uns 
manière  particulière  de  peindre  fur  1 argent  ’ . 

l’on  prenoit  fes  expreffions  à la  rigueur,! 


fort  cîiÆcils  ce  les  biein  développer.  Aufll  a-t-on 
cru  qa'il  s'agiffoit  d’une  efpèce  d’émail  , ou  bien 
d’une  efpèce  de  vernis  qu’on  répandoit  fur  les  va- 
fes  de  ce  métal , à-  peu-près  comme  cette  pâte  noi- 
râtre dont  e!t  enduice'la  ta.ble  ifiaqut  ^ où  on  a en- 
fuite  incrurté  des  laines  d’argent  fur  un  fond  de 
cuivre.  Mais  la  tabk  ifiaquz  efl:  un  ouvn-ge  exécuté 
en  Italie  , qui  n’ell  égyptien  que  par  le  lujet  qu’il 
renferme,  & qui  eit  du  deuzième  fècis  ». 

_ Jablonski,  fi  favant  dans  les  antiquités  égyp- 
tiennes , a donné  une  explication  nouvelle  & ingé- 
nieufe  de  ce  monument.  Il  affure  qu’il  eft  du  temps 
de  Caracalla  ou  des  Antonms.  C’efi  félon  lui,  un 
calendrier  de  fêtes  égyptiennes,  ajufié  à l’année 
romaine.  Les  égyptiens  établis  à Rome  l’ont  fabri- 
que pour  ne  pas  perdre  l’ordre  établi  par  leur  an- 
cienne religion.  On  peut  voir  fes  conjectures  dans 
\e.%  Mélanges  de  Berlin  (^tom.  6.  pag.  1^5.  & tom. 
7''P‘^ë-  375-) 

Je  me  réfère  , fur  l’antiquité  de  la  table  ijlaque , 
au  fentimtnt  de  Winckelman'n , & je  ne  ferai,  fur 
ce  precieux  monument,  que  des  réflexions  généra- 
les.!!) abord  ony  voit  beaucoup  plus  de  figuresavec 
des  formes  humaines , qu’avec  des  têtes  d’animaux. 
Enfuîte  on  n’y  remarque  qu’un  feul  fiflre;  encore 
eft-il  placé  fur  la  bordure.  Enfin  trois  feuls  perfon- 
nages  y portent , fixée  fur  le  menton , la  plante  Per- 
fea.  ^oye;j;  IsiAQUES. 


ISTAQUES  (xMystères  & Prêtres).  Le 
peuple  d’Egypte,  prelTé  par  la  tyrannie  des  Ptolé- 
mées , fe  vit  contraint  , fous  leur  règne  , d’ad- 
mettre des  divinités  étrangères  Se  d’altérer  fon  an- 
cien culte  {Macrob.  l.i.c.  7.}.  Il  eut  alors  des 
myfteres  nouveaux , auxquels  on  ne  pouvoir  fe  faire 
initier  que  chargé  de  chaînes  , avec  des  anneaux 
narines,  la  barbe  longue  Se  des  habits  crafTeux. 
Confacrées  à Saturne  {S.  Epiph.  L.  ÎII.  c.  XI.  p. 
1092.  ) ces  cérémonies  faifoient  allufion  aux  mœurs 
des  premiers  hommes,  avant  l’établiffement  de  !,a 
fociété.  Non  feulement  toutes  les  fureurs  Se  l’in- 
décence des  bacchinales  Se  des  fêtes  de  Cotytto 
s introdiiifirent  à Memphis  & à Heliopolisj  mais 
edes  nenétrèi-ent  encore  jiifques  dans  les  fanéiuai 
res  d'Horus  8c  d'Harpocratc  ( Ibid.  ).  Ledefpo- 
î:ime  exa-avagar,t  aes  empe  eurs  romams  n’épar- 
gna ors  davantage  la  religion  des  égyptiens,  qui 
lu.anr  rorces  de  recevoir  Antinoiis  ca.nme  un 
fim  enter  en  fon  honneur  des  myftères 
( ...  iLpipn.  L^  ),  d-ns  lefquels  on  devoit  fans 
d '.ute  erre  :ndrii-t  ;t  cet  iciame  8c  malheureux  fa- 
vori d Hidrien  s etoit  noyé  dans  le  Ni;  ou  s’il 
e^t  m«t  vicLme^.=  la  :uperftition  de  ce  prince: 

( Ewn.  Cajf.  1^.  ._.ÎX.  2.  ) ^ 

Quoique  les  égyptiens,  pour  ne  pas  confondre 
.enfemole  1 ancien  8c  le  nouveau  culte,  euiTeni: 

G tuord  relcgue  toutes  les  divinités  de  celui-ci  hors 


des  villes  ( Macrob.  Saturn.  L.  I.  C.  VII.  ) , ils  ne 
purent  néanmoins  dans  la  fuite  réfifier  à la  féduc- 
tion  de  l’exemple  , 8c  à l’autorité  de  leurs  rois. 
Leur  féjour  à Alexandrie  fit  donner  aux  rits  mé: 
langés  le  nom  ÿ Alexandrins  , lefquels  fe  répandi- 
rent bientôt  dans  tout  l’empire  romain.  Corinthe  , 
qui  en  faifoit  alors  partie,  les  adopta  5 8c  il  eft  im- 
poftible  de  les  méconnoître  dans  les  détails  qu’A- 
puîée  nous  a donnés  des  myftères  è^lfis  Pélagique 
ou  Maritime.  Elle  avoir  un  temple  dans  cette  viÜe 
( Paufan.  Corintk.  c.  IV.  ) , où  l’on  célébroit , au 
printemps  , fa  fête  avec  beaucoup  de  pompe. 

Elle  commençoit  par  une  purification  générale, 
où  l’on  fe  lavoir  dans  la  mer,  en  y plongeant  fept 
fois  la  tête  ( Apul.  Metamorph.  L.  XI.  t.  I.  Op.  p. 
22V  Ed.  Altenburg.  ).  Il  paroît  qu’enfuite  on  fai- 
foit une  invocation  à la  déefîe  repréfectée  comme 
la  lune , avec  un  cercle  lumineux  , une  robe  de 
couleur  changeante  , une  mante  eu  grand  voile  noir 
parfemé  d’étoiles , qui  environnoit  cet  aftre  dans 
ion  plein.  Ifis  ayant  à la  main  droite  un  fiftre  d’ai- 
rain , à fa  gauche  un  vafe  d’or  dont  un  afpic  for- 
moit  i’anfe  , étoit  encore  couronnée  de  fiêars  , Sc 
couverte  de  fruits.  A fes  côtés  l’on  voyoit  deux 
ferpens , repréfentant  alfez  bien  les  filions  fur  lef- 
quels s’étendoient  quelques  épis  de  bled. 

L’ablution  dont  je  viens  de  parler  , cérémonie 
préparatoire  8c  effentieile  à ces  myftères  f Ttrtull. 
de  bapt.  C.  V.  p.  22(5.),  fe  pratiquoit  avant  le 
lever  du  foleil  ; Sedès  que  cet  aftre  étoit  fur  l’ho- 
rizon ( Apu.1.  Metam.  L.  XI.  p.  227,  ) , la  ftatne 
de  la^deefte  , Sc  tout  fon  cortege,  fe  mettoit  en 
marche  dans  l’ordre  fuivant.  D’abord  paroiffoit 
une  multitude  de  perfonnes , les  unes  en  habits  de 
foldat  & de  gladiateur,  en  équipage  de  chaffeur, 
d’oifeleur,  de  pêcheur  j d’autres ’awc  l’apparei!  de 
la  magirtrature  I celui-ci  repréfentoit,  par  fon  ajuf- 
tement  & fa  démarche  , une  femme  5 celui-là  s’en- 
veloppoit  du  manteau  de  philofophe  , il  en  avoir 
les  fandales  8t  la  barbe , qu  Apulée  compare  à. 
celle  d’uii  bouc.  L’attention  des  fpedateurs  fe  por- 
toit  enfuîte  fur  un  ours  , accoutre  comme  unema- 
trone,  & affis  fur  une  efpèce  de  chaife.  ün  finge 
vêtu  d’une  robe,  coëffé  d’un  bonnet  phrygien,  & 
tÊnrnt  une  coupe-  d’or  , paffoit  pour  Ganimède  5 
un  ane  avec  des  ailes,  accompagné  d’un  vieillard, 
anaonçoit  Pégafe  8c  Beîlérophon.  Tout  cela  fer- 
voit  d’amufeinent  au  peuple  , pendant  que  la  pompe 
ûcrée  de  la  déelle  s’avançoit. 

Elle  étoit  précédée  d’une  troupe  de  femmes 
les  unes  couronnées  de  fleurs , 8c  les  autres  occu- 
pées du  foin  d’en  parfemer  le  chemin  par  où  dévoie 
paiTer  la  ftatue  céifis.  Quelques-unes  portoient  des 
miroirs  attachés  fur  leurs  épaules  , & deftinés  à 
faire  appercevoir  à la  déeffe  tous  ceux  qui  la  fui- 
veient.  C'étoient  des  perfonnes  des  deux  fexes , 
avec  des  flambeaux  de  cire  ou  de  poix  réfine  & des 
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lampes  ; un  chœur  de  tnuficiens  & de  jeunes  gens 
qui  chantoient  des  hymnes  reUtds  à la  tète  , enfin 
la  foule  des  initiés.  Les  hommes  , avec  la  tête  rafe, 
y étoient  habillés  de  lin  tiès-  olanc  j & ies  femmes 
avoient  leurs  cheveux  pliés  dans  un  bonnet.  Les 
prêtres  en  robe  longue , & chargés  de  figures  fytn- 
boliques  , marchoîcnt  tous  au  fon  de  la  flûte  facrée 
& du  lîftre. 

Le  premier  de  ces  minitires  portoit  une  lampe 
d’er  faite  en  forme  de  barque  ; le  iecond  foutenoir 
avec  fes  deux  mains  de  petits  autels  appellés  des 
fecours,  & regardés  comme  ies  fymboles  de  la  pro- 
vidence ; le  troifième  tant  it  le  caducée  de  Mer- 
cure , avec  une  palme  à feuilles  d’or  ; le  quatrième 
montroit  au  peuple  l’embieme  deda  juftice  j une 
main  gauche  avec  les  doigts  étendus  , & étoit  en- 
core chargé  d’un  vafe  en  forme  de  manîmeile , d ou 
découloit  du  lait  ; le  cinquième  & le  lixième  etoient 
obligés  de  porter  , l’un  le  van  myftique  d’or , & 
rempli  de  rameaux  du  même  métal , & l’autre  une 
cruche. 

Des  miniftres  inférieurs  , facrorum  geruli  ( Apul. 
11.  XI.  p.  2.54.  ■)  repré  tentant  les  hiérâphorp  de 
l'ancienne  Égvpte  , & même  de  Amples  initiés  qui 
dévoient  repréfenter  \ts panûges  d’Eieufis,  s avan- 
çoient  avec  les  figures  bizarres  des  divinités  égyp- 
tiennes. Ici  c’étoic  une  tête  de  chien } là  une  tête 
droite,  ayant  une  partie  du  vifage  dorée,  & 1 autre, 
moitié  de  couleur  noire  ; fuivoit  immédiatement 
un  prêtre  traînant,  par  les  pieds  de  devant  , une 
vache,  fymbole  de  la  déelfe  qui  nourrit  tout.  Bien- 
tôt après  on  appercevoit  la  cille  myftique,  près  de 
laquelle  une  perfonne  portoit  dans  fon  dit 
Apulée  , l’adorable  image  de  la  divinité  fupreme, 
dont  la  forme  n’avoit  rien  de  retïemblant , loit  aux 
hommes,  foit  aux  oifeaux , mais  étok  digne  de  ref- 
ped  & d’admiration  , par  fa  Angularité  & l'art  avec 
lequel  on  l’avoit  faite  Cétoit  félon  lui , la  marque 
ineffable  des  profonds  & fublimes^niyftères.  Cette 
manière  de  s’exprimer  me  paroîtdéAgner  \e.pkaUv.s 
renfermé  dans  une  petite  urne  , dont  cet  écrivain 
donne  tout  de  fuite  la  deicription  , comme  s il 
vouloit  éviter  de  parler  ce  ce  qu’el'e  contenoir. 
L’orifice  de  ce  vaiè  d'or  & orné  d’hvcrogiyphes 
formoit  uu  tuyau  qui  fe  recouiD^^it  a 1 entoui  . 
& l’anfe  ètoit  couverte  d’un  dragon , dont  la 
tête  écaiiiée,  ftmblcit  s’élancer  en  avant. 

Apulée  fe  garde  bien  encore  de  faire  mention 
de  la  cérémonie  du  pm , parce  qu  elle  étoit  tres- 
tnyftérieufe . elle  cunA 'doit  à couper  le  milieu  de 
cet  arbre  , & à lui  donner  la  forme  d une  ftatue 
d’OAris  , qa’on  enterro’.t  enfuite  avec  pompe. 
( Arnoh.  contr.  gcTit.  p.  17).  Quoiqu  on  en  ignore 
le  jour , il  eft  néanmoins  vraifemblable  qu  d pré- 
cédoit  celui  de  la  proceirion  dont  il  iau:  ache- 
ver la  defciiption. 
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Elle  arrivok  dans  l’ordre  qu’on  vient  de  rap. 
porter,  au  bord  de  la  mer,  où  fe  fadbit  lapiip.- 
cipale  cérém.oniî,  ce. le  de  la  confic'ation  d'un 
navire  artiftement  conf.ruit  avec  du  bois  de  citron- 
nier ( notre  cyprès  blanc  ) & purifié  fuivant  l’ufage. 
De  toutes  parts  on  y voyoit  des  caractères  hiéro- 
glyphiques , & fur  les  vodes  , le  fujet  desvceix 
des  navigateurs-  La  pouppe  en  ét-it  retnatquab:e 
par  une  oie  qu’on  y avoir  fculptée.  Les  proîanes 
comme  les  initiés,  avec  des  vans  remplis  d aro- 
mates, & d’auti  es  chofes  néceffa  resaux  fact.fices, 
s’avançoiei.t  à l’envi  5c  les  vei  foient  dans  ce  bati- 
ment, qui , chargé  de  toutes  es  offrandes  profi- 
toit  o’un  vent  tavorable  pour  s’éLigner  du  rivage. 

Dès  çu’on  avoir  perdu  de  vue  ce  vailTeau  facré, 
les  prêtres  8c  leur  fuite  rtvenoient  au  temuL 
dans  le  même  ordre  qu  auparavant , & le?  initiés 
entroienc  dans  le  fanctuaire  où  les  ftatues  des 
dieux  étoient  remifes  à leur  place.  Le  gr.antnu- 
tifte  ou  hiérogrammatifte  qui  tenoit  le  tro  fieme 
rang  dans  l’ordre  Lcerdotal,  ayant  autour  celui 
les  m niftrss  inférieurs  , les  paftophores,  8c  s étar  t 
mis  dans  un  endroit  élevé  du  temple  , prenett  a 
la  main  un  livre , 8c  récitoit  tout  haut  les  preres 
pour  la  profpérité  de  l’empereur,  pour  le  lenat, 
les  chevaliers  & le  peuple  romrdn  ; elles  etoient 
terminées  par  des  vœux  en  farceur  de  tous  Ip 
navigateurs.  Après  cela,  i’affemblée  étoit  renvoyee 
par  la  formule  ordinaire. 

Comme  dans  tous  les  autres  myftères  . les  cé- 
rémonies de  l’initiation  fe  pratiqaoient  la  nuit;  q-tand 
quelqu’un  vou’oit  y participer,  il  Jalloit  qui-  « 
obtînt  la  permifllon  du  grand- pretre.  Enfuite  il 
choififibit  un  autre  membre  de  1 oi  dre  facerdotal 
pour  fon  myilagogue , 8c  fixoit  la  fomme  qu  il 
étoit  réfolu  d’employer  aux  frais  de  fa  récepoen. 

, Les  prêtres  ne  manqaoient  pas  d’en  profiter  ; K 
outre  cela  leur  chef  exigecit  des  préfens  parti- 
culiers. L’initié  obfervoit  d’abord  pendant  fine 
i lurs  une  continence  rigoureufe,  8c  s’ahdeiwtt 

alors  du  vin  & de  la  chai:.  Avant  qu  il  fit  in 

facr.fice  , Thiérophante  , ou  prophète , tiroit  du 
fandtuaire  certains  livres  en  caraéleres  hietog-y 
phicues,  8c  où  étoient  encore  des  lignes 
en  différentes  manièqes,  & formant  des  nœuds 
ou  des  roues.  Sans  doute  que  ces  objets  tour- 
niffoient  une  ample  matière  à diverfes 
tâtions,  5c  aux  leçons  qu’on  donnoit  au 
daire.  Je  crois  auffi  qu’en  lui  expliquoit  une  par 
de  la  fameufe  table  îfiaqve . qui  nous 
non  les  anci-aies  fêtes  d’IAs,  mais  celles  qu 
célébroit  en  fon  h-^nneur  dans  1 
monument  a été  découvert.  Peut-êire  etom 
expoféedans  les  temp’es  de  cette  ae-fle, 
les  bas-reliefs  mkhnaques  l’étoier.t  ‘ 

cüiifacré  à M'thra.  Üii  exameri  reflecni  - j 
table  , montre  que  tout  n’y  eft  pas  con  _ 


î s I 

Fancien  é^yptian-fn-ie;  elle  n'appartient  donc  qu’aux 
ncureaux  c t;s  ificq^is. 

Apres  le  facrifice  ie  récipiendaire  étoît  purifié 
S:  lavé  dans  des  bairs  parncA  eiS;  on  le  pljçoit 
enfùite , vêtu  d'une  robe  neuve  de  lin,  devant 
Finage  de  la  décffe,  & uaas  l'inréiieur  du  fanc- 
tuairc.  C'eil  là  où  il  encendoit  des  chofes  qu'il 
ne  lu!  étoit  plus  permis  de  révéler.  11  y avoir 
encore  d'autres  ceremonies;  mais  Apulée  ne  nous 
les  défigne  que  d'une  manière  cbfcurc  & énigma- 
tique. « Je  me  fuis  approché,  d:t  il,  des  confins 
» de  la  mon.  Ayant  foulé  aux  pieds  le  Jeuil  de 

Profer  pine,  j’en  fuis  revenu  à travers  tous  les 
» élémens.  Au  milieu  de  la  nuit,  le  foieil  me 
•3  parut  briller  d'une  lumière  éclatante.  J’ai 
35  ete  en  préfence  deS  dieux  fupétieuis  & infé- 
=5  rieurs  , 6c  je  les  ai  adorés  de  fort  près  «.  {ApuL 
Tnétam.  1.  IX , p.  240.  ) 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  l’initié  fortoitdu 
fanétuaire,  vécu  de  douze  robes  facrées,  & venoit 
s alleotr  lut  Un  iîège  é.'evé  au  milieu  du  temple 
& en  face  de  la  llarue  aijis  ; il  y prenoic  Un  ma- 
gnifique manteau  tramant  jufqu'à  terre,  & par- 
femé  de  figures  de  dragons  , de  griffons  & d'autres 
animaux.  Les  prêtres  donnoienr  à cet  habillement 
le  nom  d’oiympique , parce  qu'il  étoit  le  ligne  des 
épreuves  auxquelles  on  s’étort  fournis  avec  cou-  ‘ 
rage,  & fans  y fuccomber.  Le  nouvel  adepte  te- 
noit  a la  main  droite  un  grand  flambeau,  & avoir 
une  couronne  de  palmier  dont  les  feuilles  fqr- 
inoienî  une  efpèce  de  gloire  autour  de  fa  tête.  Le 
relie  de  la  journée  fe  paffoit  dans  la  joie  & en 
feitins,  ceux-ci  même  ouroient  trois  jours  confé- 
cutifs,  & fe  terminoient  toujours  par  des  facrifices 
■&  des  aûions  de  grâces. 
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-«  dans  l'iiîiiv’ers  £bus  p’ufieiirs  formes  , avec  di~ 
» verfes  cérémonies  , 6c  ions  différens  noms.  Les 
» phrygiens  m'appellent  la  mère  des  dieux  ; les 
55  cypriotes,  Vénus p.'phterme;  les  athéniens,  Mi- 
» nerve  cécropienne;  les  habitans  d Eieufis,  i'an- 
5=  cienne  Cérês ....  Les  égyptiens  , recomman- 
» dabies  par  l’antiquité  de  leur  doctrine  , font  les 
55  feuis  qui  m'honorent  d'un  véritable  culte , & qui 
>5  me  donnent  mon  vrai  nom  ; la  reine  Isis 
: ( Apul.  métam.  L.  Xl , p.  z 16  )■  Dans  ce  largage 
d'un  polythéifme  rafiné,  on  ne  peut  méconnoître 
le  panthéifme , la.  nature  déifiée  , le  fyllême  de 
l'ame  du  monde,  en  un  mot. le  fpînofifme.  St 
I on  y cherchoit  le  dogme  de  l’unité  de  dieu,  en 
prenant  à la  lettre  quelques  expreffions  ifolées, 
ce  feroît  vouloir  s’éloigner  du  véritable  fens  d’un 
. texte  très-clair.  Quoique,  les  principes  de  là  fecle 
de  l’auteur , l’écleclifme  , femble  en  général  y 
répugner  , cependant  il  e'toic  trop  conforme  à l’an- 
cienne, dodltine  égyptienne,  pour  qu’on  n'ofàt  s’en 
écarter  dans  les  myftères  ijïaques.  Tout  le  difeours 
A‘IJis  n’eft  e.n  effet  qu’une  explication  ou  fimpîe 
commentaire  de  ces  mots  : je  fuis  tout  ce  qui  a. 
été ^ eft  & fera,  de  lafameufe  infeription  gravée 
en  caraéîères  hiéroglyphiques  fer  la  porte  du 
temple  de  la  déefiè  à Sais  {Jambl.  de  myfi.  §. 
VIII , c.  v)  , & dont  nous  avons  deux  traduc- 
tions grecques,  {Ap.  Plut,  de  If.  & Ofr.  Procl. 
in  Tim.  Plat.  p.  50  ).  D'ail’eurs  ceux  qui  ont  pré- 
tendu çu'Apulée  fait  erfeigner  ic;i  aux  initiés  le 
dogme  de  l’unité  ,.  n’ont  pas  fans  doute  remarqué 
un  autre  paffage  du  même  Quy.age  de  cet  écri- 
vain où  Oliris.ell  m's  fort  ai) -défias  de  toutes 
les  divinités.  Conféquemment  Ifs  né  poavdit-êtra 
la  première  , encore  moins  la  feule. 


Apulée  n’a  pas  manqué  de  nous  rapporter  la 
çriere  oe  ce  genre  qu'il  fit,  fous  le  nom  de  Lucius, 
a Ifs.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  s’y  foit  con- 
formé aux  formules  ulîtées  en  pareil  cas.  II  s’adreffe 
aînfi  a cette  déelTe:  « Toi  que  les  dieux  célelles 
“ honorent ,_que  les  divinités  infernales  redoutent; 
>5  deeffe  qui  imprimes  le  mouvement  à notre  globe, 
“ qui  éclaires  le  foleil , gouvernes  l’univers  , & 
53  foules  aux  pieds  le  tartare  , les  ailres  r’obéiflent; 
» tu  réjouis  tous  les  dieux  ; tu  règles  l’ordre  des 
» faifons  ; les  élémens  te  font  affervis  ; les  vents 
5’  ne  foufflent  & les  nuages  ne  s’affemblent  qu’â 
« ton  gré;  les  fémences  ne  peuvent  germer  ni 

» croître  fins  toi,  &c ,,  Ifs  avoit  dit  elle- 

meme  en  apparoilfanc  a Lucius;  « me  voici , la 
35  nature,  mère  de  toutes  chofes,  fouveraine  de 
» tous  les  elémens  , l'origine  desfiècles,  la  pfe- 
55  m.ere  des  divinités , la  reine  des  mânes,  la  plus 
=»  ancienne  habitante  des  cieux  , l image  uniforme 
33  des  dieux  & J.es  oéeffcs.  Les  voûtes  éclatantes 
» du  ci.l,  les  vents  fii.ita-res  de  la  mer,  & le  dé 
3*  plorable  £ -nce  des  enf  rs  , reconnoiffent  mon 
» jaouyoïr  abfolu.  Je  fuis  ia  feule  diviaité  lévérée 
Aatiqtatcs,  Tomé  Ul 


On  enfeignoit  dans  les  inyfières  ifaques  use 
autre  dpârine,  celle  qui  concernoic  ia  vie  future. 
Lorfque  Lucius  dit  qu’il  arriva  aux  co  fins  de  la 
rnort,  & foula  aux  pieds  le  fenil  de  Proferpine, 
n’eft -ce  pas  une  allégorie  affez  cFiiié  , fur  les 
.craintes  dont  il  s’imag  noit  être  débarrallé  par  Ton 
initiation  î Mais  toute  difEcu’té  s’évanouit  par  ces 
promeffesque  lui  fait  Ifs:  c<  Tuvi\r,s  heu-eux, 
33  tu  feras  plein  de  gloire  fous  ma  proteélmn. 
3»  Quand  ayant  atteint  le  terme  ordinaire  de  la  viej, 
33  tu  defeendras  aux  enfers,  là  tu  h-biteras  les 
» champs-élyfées. ...  Si , par  ton  zèle  pour  moi 
» culte,  & par  une  chafteté  invio'able,  tu  mé- 
» rites  mes  faveurs  , tu  fauras  qu'il  eft  en  mon 
33  pouvoir  de  prolonger  tes  jours  au-delà  du  ums 
» que  le  deftin  a preferit  >3.  {.lAd.  p.  227).  A 
l’efpoir  de  jouir  après  la  mort  d’une  feiic’té  affu- 
rée,  fe  jo'gnoit  donc  celui  d’une  vie  I n ue  & 
heureufe  , fur  lequel  û n’eft  jamais  dilEcJc  de 
tromper  les  hommes , parce  que  leur  bonheur  con- 
fifte  à céder  à la  force  de  cette  illufion. 

Non- feulement  Ifs  étoit  regardée  comme  ayaqt 
le  pouvoir  d'arrêter  l’exécution  d-s  arrê,s  dea 

Pp 
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parques,  de  détourner  iss  malignes  inSuences 
des  aftres , de  calmer  les  orages  de  la  fortune , 
mais  encore  de  diffiper  ceux  de  la  mer  , & de 
ftire  échapper  les  navigateurs  aux  périls  dont  elle 
les  menace.  ( Ibid  p.  ii6 , 141 , &<:.  ) C’eft  pour- 
quoi on  confacroiî  à la  déeffe  un  navire  , & on 
ctlébro't  fa  fête  dès  que  les  tempêtes  qui  régnent 
pendant  l’hyver , ne  fe  fjifoient  plus  fentir,  & 
que  les  flcts  , devenus  paifibles , permettoicKt  aux 
bâtimens  d^’appareiller.  Perfonne  nhgnore  que  1 heu- 
reufe  polition  de  Corinthe  l’avoit  rendue  le  centre 
du  commerce  maritime  de  la  Grèce  ; il  n'eft  donc 
point  étonnant  qu'elle  fût  celui  du  culte  à'IJîs  , 
proteélrice  de  la  navigation.  Quoique  les  égyp- 
tiens ne  puffent  fouffrir  la  navigation  autant  par 
goût  que  par  principe  relig-'eux,  cela  ne  les  empè- 
choit  pas  néan-moins  de  faire  honneur  de  fa  de- 
couverte  à cette  déeffe  en  lui  attribuant  l'inven- 
tion des  voiles  C Hygin  , fab.  CCLXXVII  ) , & 
îa  conftruélion  du  premier  navire.  {Fulgent.  l.  I, 
c.  xxr). 

Il  eft  affez  prebable  que  le  culte  paffa  de 
Corinthe  à Rome  , puiique  cette  déeffe  portoit 
aiiÛ'i  le  furnom  de  Pélagique  ( inferip-  ap.  Gmt. 

3 ! 3 3 rP.  18  ) dans  cette  dernière  ville  ou  fon 
origine  remontoir  au  temps  de  Sylla.  (^jipul,  h XI, 
p.  246).  Comme  toutes  les  divinités  égyptiennes, 
Jp  Y futd'aboed  fupponée  avec  peine  (Macrob. 
Satarn.  t.  I,  c.  Vll'y,  enfuite  chaffée  avec  Sé- 
rapis  du  cap  toîe,  malgré  les  rumeurs  du  peuple, 
fous  le  confuîat  de  Pifon  & de  Gabinius , 1 an,  pS 
avaîit.  J.  C.  Elle  ne  revint  que  peu  de  temps 
avant  les  guerres  civiles  uans  cette  capitale  du 
monde  où  fes  myftères  s'établirent  alors  , & 

curent  de  nombreux  partifans.  Appien  raconte  que 
l'édî'e  Volufius  cherchant  à éviter  la  profcription 
des  triumvirs , emprunta  d'un  ipqm  fa  robe  de 
lin  & fon  mafque  à tête  de  chien.  Dans  cet  équi- 
page il  fe  rendit  par  les  chemins  ordinaires,  un 
Elire  à la  main  , ^ demaudant  1 aumône , auprès 
du  jeune  Pompée.  {,-Appietn.  de  htll.  civil,  l. 
t.  II,  éd.  vau  p.  99,091  ).  Si  les  yeux,  comme 
le  remarque  très-bien  Fréret  {Acad,  des  înfeript. 
t.  XFI,  p.  276) , n’avoient  pas  été  accoutumes 
à voir  des  hommes  dans  ce  bifarre  ajullement , 
rien  n'étoit  plus  propre  à faire  arrêter  V olufius 
par  les  premiers  qui  l'euffent  rencontré. 

Virgile  parle  avec  tant  de  mépris  des  divinités 
égyptiennes,  que  fon  ancien  commentateur,  Ser- 
vius,  penfe  que  leur  cifte  ne  fut  introduit,  ^ou, 
fi  Ton  veut  rétabli  à Rome  , qu'après  le  régné 
d’Augufte.  Sous  les  fucceffeurs  de  ce  prince  la  fu- 
perllition  femblant  croître  avec  la  dépravation 
générale  de*;  mœurs , les  mylleres  d Ifis  eurent 
beaucoup  de  vosue  j & au  temps  de  Domiticiï, 
ils  u'éroient  d’us  vue  ceux  de  la  débauche.  {Juven. 
fat.  VI,  V.  488  ).  C’étoit  dans  les  jardins  du 
temple  même  de  cette  déeffe  que  Iss  adultères 
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fe  commettoîent,  & les  femrr.e.s  s’y  proftituoient 
fans  crainte.  En  falloit-il  davantage  pour  mériter  à 
cette  cérémonie  la  protedlion  de  Commode  8e  de 
Caracaila  ? On  y vit  le  premier  la  tête  rafe , avec  là 
figure  d' Anubis  fur  les  épaules  , 8e  fe  fervant  de 
fon  mufeau  de  chien  pour  affommer  les  sffillans. 
D'autres  fois  il  forçoit  les  malheureux  initiés  de 
fe  frapper  la  poitrine  iufqu  à courir  un  danger 
éminent  de  mort.  {Æl.  Lampnd.  hfl.  Augajî.  1. 
p.  499  ).  On  ignore  fi  Caracaila  fut  moins  inhu- 
main dans  les  mêmes  cérémonies  ; il  y porta  auffi 
la  fiatue  d’ Anubis  ; mais  il  futpaffa  Commode  par 
fa  magnificence , en  élevant  des  temples  à Ifis. 

( Æl.  Spartian.  Ibid.  p.  728  }. 

Le  plus  célèbre  de  ces  édifices  étoit  celui  du 
champ  de  Mars , où  fe  faifoient  les  cérémonies  de 
l’initiation  à laquelle  on  fe  préparoit,  pendant  dix 
jours , par  i’abllinence  de  la  chair  8c  une  conti- 
nence rigoureufe.  L'une  8c  l’autre  étoient  nécef- 
faires  aux  myllères  d’Ofîris  {ApuL  meiam.  l.  XI, 
p.  245  ) , remarquables  par  quelques  pratiques 
différentes  de  celles  des  myftère  d’Jyjf,  quoique 
le  culte  de  ces  deux  divinités  fûc  réuni.  Le* 
thyrfes  . les  branches  de  lierre  , étoient  confacrés 
fpécialement  à la  première , & portés  par  les  ini- 
tiés , à ces  cérémonies  myftérieufes.  Comme  la 
réception  des  inifés  rendoit  beaucoup  d argent 
^ aux  prêtres  , il  n eû  point  étonnant , non-feule* 
ment  qu'oa  trouvât  dans  le  m.ême  temple  ^deux 
1 fortes  de  mylteres,  mais  encore  qu'oîi  s y Ht 
‘ initier  jufqu’à  trois  fois-  C’étoit  à la  derniere 
i initiation,  à caufe  de  la_ vertu  prétendue  de  ce 
nombre,  qu'on  promettoit  aux  adeptp  une  fejt- 
: cité  inaltérable,  {ihid.  y L affemblee  etoit  enfuite 
: congéd'ée  avec  cette  fornnule  ; quod  fehx  itaque  if 
fauflum  fahitareque  tibi  ft.  ( Ibid,  ) 


( V article  précédent  efi  tiré  des  Recherches  furies 
tny fêtes  du  paganifîTie  , dehl.de  Saiute~Croix^. 

Les  ifaques  chantoient  deux  fois  le  jour  les 
louanges  d’ifis.  Le  matin  à la  première  heure, 
c'eff-à-dire  ,au  lever  du  foleil , îorfqa  iisouvroient 
fon  temple  , ce  qu'ils  appelloien:  ouverture,  \\s  fa- 
luoient  la  déeffe  , 8c  appelloient  cette  ceremonie 
falutatïon.  OU  exercice.  Enfuite  ils  demandoen 
l’aumône  tout  le  jour , & revenoient  à-  ia 
heure;  ils  aJoroienr  alors  une  fécondé  fois  debout 
la  fiatue  d'Ifis  , racccrp.modoîent  & la  couvroient, 
puis  ils  fetmoient  fon  temple.  Telles  ètoientE  si- 
ée les  fonélion.s  des  ifaques.  Ces  Ifaques 
bloiem  aux  galles , de  même  qu'lfis  étoit  Gybe.  • 
Ils  ne  fe  eouvroient  les  pieds  qu'avec  des  V 

fines  du  rofeau  appellé  papyrus  ; c'eft  ^ 
que  Prudence  8c  d'autres  ont  dit  qu  ils  ailoie. 
nuds  pieds.  Il  y a onellatue  antique  a 
repréfente  un  Ifiaque  avec  une  beface  Sc  -p. 
chette  à la  main  , feie  que.  ces  pretres^  fAr 
fent  ea  demandant  l'aumône  , foit  qu  eue 
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fags  dans  leurs  racrinces,  comme  Lucien  La  dit. 
Les  Ifiaaaes  ne  fe  revëtoient  que  de  robes  de  ua^ 
parce  qu’ilis  avoir  appris  aux  hoinines  a cultiver 
& à trava;l:er  le  lin.  Iis  ne  mangeoienc  ni  cochon, 
ri  mouron  , & ne  faioient  jamais  leurs  viandes  , 
aSn  d’êcre  plus  chaftes.  Ils  mêloient  beaucoup 
d’eau  dans  leur  viUj  £k  fe  rafoient  la  tête. 

« II  eft  bon,  dit  M.  Paw,  de  faire  quelques 
confidérations  fur  le  prétendu  zèle  à taire  des  prc- 
félytes,  qu’on  attribue  aux  égyptiens,  parce  qu’on 
trouve  dans  différentes  contrées  une  infinité  de 
temples  où  le  fsrviee  divin  fe  faifoit  précifément 
fuivantles  rits  ifinqu.es  par  des  prêtres  ratés  , vêtus 
de  lin  , & dont  la  probité  étoit  très-fufpeéf  e.  Mais 
jamais  les  véritables  égyptiens  ne  fe  foucièrent  de 
faire  des  profélytes  ; & ce  lont  des  grecs  afiatiques 
qui  ont  porté  le  culte  d’ifis  dans  les  ifles  de  l’Ar- 
chipel, à Corinthe,  à Tithorée,  & dans  prefque 
toutes  les  villes  d’Italie  , où  l'on  recevoit  les  néo- 
phytes fans  les  foumettre  à la  circoncifion  , qu’on 
regardoit  en  Égypte  comme  une  opération  indif- 
penfable.  Quelques  temples  d’ifis,  tels  que  celui 
de  Bologne , peus'ent  avoir  joui  de  revenus  fixes  , 
parce  qu’ils  écoient  fondés  par  des  familles  romai- 
nes , ou  par  de  riches  affranchis  ; mais  la  plupart 
des  autres  n’étoient  deflervis  que  par  des  prêtres 
mendians  , qui  heurtoient  aux  portes  avec  leurs 
fillres,  & quifaifoient  croire  au  vulgaire  qu’il  n’y 
avoir  point  de  différence  entre  commettre  un 
rCnorme  facrüêge , & leur  réfuter  l’aumône. 

Mcquîs  îta.  efl  audax  , ut  limine  cogat  ahire 
Jaclantem  Pkariâ  tinuula  fifir a manu  ? 

OviD.  de  Pont.  I. 

Ce  mal  vint  bientôt  à Ton  comble , fans  que  la 
police  , qui  vouloir  l’arrêter  au  moins  à Rome  & 
en  Italie,  ait  pu  y réutfir  ; parce  que  le  fénat  & 
les  empereurs  employèrent  d’auffi  mauvais  moyens 
pour  extirper  les  ifiaques  que  pour  extirper  les  juifs 
& les  aftrologues- 

Au  relie,  nous  ne  voulons  pas  nier  ab foi ument 
que  fous  le  règne  des  Ptolémées  îi  ne  fe  foit  mêlé 
de  temps  en  temps  parmi  ces  vagabonds,  & même 
parrni  les  galles  de  vrais  égyptiens,  que  la  pauvreté 
perfécutoit  chez  eux,  & qui  étoient  des  gens  de 
la  lie  du  peuple,  dont  toutes  les  efpèrances  fe 
fondoient  fur  la  crédulité  Se  la  fuperfiition. 

Il  efl  encore  quetlion  chez  les  anciens  8e  fur- 
tout  chez  Apulee  de  petits  caremes  égyptiens , 
qui  n’étoient  que  de  dix  jours , 8e  dont  la  princi- 
pale rigueur  confiiloit  en  ce  qu’il  n’étoit  pas  permis 
alors  de  coucher  avec  fa  femme;  ce  qui  excita  de 
grandes  plaintes  en  Italie  , lorfque  le’  culte  d ifis 
y devint  dominant,  malgré  toutes  les  précautions 
prifes  par  le  fénat  pour  le  réprimer.  Il  nous  efl: 

?eûé  tur  ce  fujet  une  élégie  très-remarquable  de 
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Properce , qui  n’ufe  pas  , commeon  Pa  cnr,  d’uns 
licence  purement  poétique,  Lrfqu’il  luenace  la 
déeffe  Ifis  de  la  faire  chaffer  de  Rome  : car  enfin 
elle  en  avoir  été  'chaffée  plus  d’une  fois  , comme 
on  l’a  vu  par  les  révolutions  arrivées  à fon  templç, 
tant  de  fois  relevé  de  deffous  fes  ruines  : 

Trifiia  tamxedcunt  herumfelennia  nobzs. 
Cyntkiajam  nocles  efi  operata  decem 


Qu&  dea  jam.  cupidos  loties  divifit  amantes, 

Qus.cumque  ilia  fuit , femper  amatafuit.  &€. 


« Comme  les  romains , d’ailleurs  fi  tolérans  en- 
vers les  cultes  les  plus  abfurdes,  apportés  en  Italie 
par  des  fanatiques  errans  ou  par  des  peuples  vain- 
cus , ont  très-îbuvent  perfécuté  la  religion  égyp- 
tienne avec  fureur  , on  a cm  qu’ils  y avoient  été 
engagés  par  les  défordres , dont  le  temple  àilfis 
à Rome  futacculé  long-temps  avant Décius  Mun- 
dus  8c  Paul  ne  ; mais  il  paroît  par  un  paffage 
du  4Z.“''  livre  de  Dion  , que  les  arufpices  & fes 
facrificateurs  des  divitrités  indigènes,  excitoient 
fous  main  la  perfécution  ; & comme  de  tels  hom- 
mes étoient  incapables  de  donner  de  bons  con- 
feils  , les  romains  fe  rendirent  véritablement  rkii- 
cules  en  fuivant  leur  avis  : car  quoi  de  plus  ridi- 
cule que  de  voir  ce  temple  à^îfis  à Rome,  dé- 
moli jufqu’aux  fondemens  par  arrêt  du  fénat , 8c 
de  le  retrouver  bientôt  après  relevé  : il  fur  de  la 
forte  alternativement  abattu  & reconftruit  huit  ou 
neuf  fois  5 ce  qui  y attira  un  concours  extraor- 
dinaire de  peuple  , & occafionna  en  grande  partie 
cette  folitude  affreufe  qui  régnoic  autour  des  autres 
dieux  de  la  capitale,  fi  négligés  dans  leurs  fanc- 
tuaires,  que,  fuivant  l’expreffion  de  Propcrce, 
les  araignées  y filoient’  paifibiement  leur  toile  : 
velavit  aranea  fanum  { lib.  II.  elcg.  V.  ).  Ces  cho- 
fes  n’étoient  pas  fur  un  autre  pied,  lorfque  St. 
Jérôme  vint  à Rorse  : fuUgine  aranearum  telis 
orhnia  Rom&  templa  cooperta  fiant , dit-il.  Preuve 
que  les  romains  étoient  très-peu  attachés  à leur  re- 
ligion , lors  même  qu’ils  perfécutèrent  celle  de 
l’Egypte  ». 


ISICIUM,  \ . J •„  r 
121KIOK  P boyaux  farcis  , andouiües  , fau- 

ciffes.  On  les  appeiloit  aufü  eficiat&.  Les  anciens 
en  mettoient  dans  le  corps  des  oifeaux  qu’ils  fer- 
foiest  dans  les  repas , tels  que  les  oies  8c  les 
poul&s  : 

Eminet  impleto puUorum  earnihus  anfier  , 

Et  variap  TTUnfii  torridus  ambit  opes. 
Inguinibus  nam  portât  olus  , ventrifque  fioluti 
Truditur  e jîiedio  efiçiata  nitens. 

P P ij 
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Apidus  C de  re  coquin,  a.)  parle  d’une  vulve  de 
tru'e  farcie  comme  une  andouille  , vulvule,  eficiat&. 
Lampride  ( cap.  XIX.  ) dit  qu’Elagabale  fit  fervir 
le  premier  des  boudins  farcis  de  poiffpnsj  de  cra- 
bes & d’autres  cruftacées.  Cependant  les  livres 
attribuées  à Apicius , que  ion  croit  avoir  écrit  fous 
Tibère,  en  font  mention. 

ISINDUSj  enCamphylie.  isiN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vilk  font  î , : 

E.RR.  en  bronze.  Pelkrin, 

O.  en  or.  ‘ 

O.  en  argent. 

- ISIS  étoit  avec  Ofiris  la  plus  grande  divinité  des . 
égyptiens.  C’étoit  à la  fois  fa  fœur,  fonépoufe  &c 
fa  mère  J mais  fous  des  rapports  différens.  Plutar- 
que nous  donne  la  clef  de  cette  allégorie  aftro- 
nomique  ( de  Ifid.  & Ofirid-e  ) , en  nous  difant 
qn  ïjîs  bc  Ofiris  étoîent  la  lune  & le  foleil , qu’ils 
gouvernoient  tout  l’univers  en  nourrifloient  tou-  i 
tes  les  fabilances  , & qu’enfin  ils  préfidoîent  à la 
génération  de  tous  les  êtres.  Sous  ce  rapport  ils 
étûient  frère  & fœur.  Dans  les  premiers  temps  les 
égyptiens  rendirent  un  culte  particulier  au  foleil  & 

B la  lune  fous  leurs  noms  ordinaires  ou  vulgaires. 
Mais  les  prêtres  enveloppèrent  bientôt  de  ténèbres 
un  culte  auffi  -fimple  , bf  ils  déguisèrent  jufqu’aux 
noms  de  fes  objets.  Le  foleil  & la  lune  devinrent 
Ofiris  & Ifis.  Celle-ci  prit  même  le  nom  égyptien 
ouCophte  ) de  la  lune  , Jok  ou  Pi-Jok.  C’eft 
fur  ce  léger  fondement  qu’Hérodote  ( lib.  cap.  I. 
V.  ) a trouvé  une  reffemblance  & même  l’identité 
entre  Ylfis  égyptienne  & Jo,  fille  d’Inachus. 

( Voyei  J O.) 

Les  égyptiens  voyant  que  la  fertilité  de  leur 
pays  dépendoit  des  débordemens  du  lNîi,&  que 
ceux-ci  dépendans  des  pluies  du  folftice  d’été, 
accompagnoient les  premières  phafes  delà  lune 
après  cette  époque  , attribuèrent  d’abord  à cet 
aiire  la  vertu  fécondante , ou  génératrice  , & en- 
fuite  à Ifis  fon  fymbole  mythologique.  De  la  va- 
riété des  phafes  vinrent  les  cornes  de  vache  dont 
Ifis  eft  fi  fouvent  coëffée  ; de  la  vertu  fécondante 
vint  fa  reffemblance  avec  Cérès  des  grecs.  Les 
égyptiens  reconnoilfant  deux  principes  fécondans  , 
de" l’univers,  le  chaud  & l’humide , reconnurer.t  i 
-pour  les  premières  divinités  Ofiris  ou  le  foleil  , oui  ; 
produit  la  chaleur  pendant  le  jour,  bcifis  ou  \ 
lune , qui  produit , félon  l’opinion  erronée  des  ; 
anciens,  l’humidité  pendant  la  nuit.  Cette  hum--  j 
dité , toujours  félon  les  égyptiens , enfloit  le  Nil  ■ 
dans  les  montagnes  de  l’Etbiopie,  & le  faifoit  ; 
déborder  fur  l’Egypte  deiféchée,  brûlée  par  les  ; 
feux  du  printemps  & des  tropiques.  De  là  vinrent  ' 
les  larmes  d‘Ifis  tant  defirées  paie  ce  peuple  fuperfti- 

fseus,  tant  invoquées  dans  lesœyttères,  & tant  , 
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célébrées  dans  les  écrits  des  grecs  qui  connurent 
l’Egypte  : de  là  vinrent  encore  les  attributs  ordi- 
naires d’L/fr  {Servius  znÆneid.  8.  verfi.  ^Ç)6.  ) le 
fiftre  qui  exprime  par  fes  finuofités  celles  du  dé- 
bordement, & le  vafe  ou  feau  qui  défigne  la  rentrée 
du  fleuve  dans  fon  lit . eu  dans  un  feul  canal. 

Telle  fut  Ylfis  céleftej  mars  Ofiris  étant  def- 
cendu  du  ciel-planétaire  pour  devenir  le  fleuve 
nourricier  de  l’Egypte  , Ifis  devint  auffi  terreftre, 
& ce  fut  alors  la  terre  elle-même  ( Macroh.  Sa- 
turn.  I.  21.  ) que  le  Nilfécondoit  5 ce  fut  l’époufe 
d’Cfiris;  ce  fut  la  déeffe  dont  la  vache , inftrunnent 
du  labourage,  devintle  fymbole;  ce  fut  enfin  une 
divinité  femblable  à Cérès  des  grecs.  Mais  1’.^^. 
terreffre  ne  repréfenta  pas  la  terre  entière  ( P/a- 
tarck.  deljld.  & Ofir.  ),  ni  même  toute  la  terre 
de  l’Egypte  ; elle  repréfenta  feulement  cette  por- 
tion, de  terre  que  le  Nil  traverfoit  & rendoit  fé- 
conde. Les  contrées  sèches  &ftériles  de  l’Egvpte, 
dont  le  NEln’approchoit  jamais,  furent repréfea-, 
tées  par  Nephthys.  Foyeif  ce  mot. 

La  fuperftition  ne  fe  repofe  jamais  ; elle  crée 
toujours  de  nouveaux  fantômes.  Ifis  fut  non-feu- 
lement la  lune,  mais  encore  la  colieéïisn  de  tous 
les  êtres  fublunaires,  ou  plutôt  l’amè  du  monde, 
la  (pvo-i;  des  grecs  ( Satura,  j.  cap.  lo  & ai.  ): 
cette  nature  qui  a toutes  les  formes,  ®ïcic 
nANAlOAOc  HANT.  MHT.  & qui  eft  mère  de  tout, 
comme  l’appelle  une  infeription  dans  Grutet 
( XXVI.  7.):  cette  nature  - myrionyme , ou  à 
mille-noms.  Ijîs  étant  la  nature  univerfelle,  la 
mère  des  êtres,  fut  auffi  la  mère  d’Ofiris  ou  du 
foleil  C’étoit  la  doélrinequ’enfeignèrent  au  temps 
des  Ptolémées  fur  Ifis  les’ prêtres  d’Egypte;  c’eft- 
à-üire  , que  voulant  fe  rapprocher  des  grecs , ils 
empruntèrent  les  opinions  des  pythagoric  iens,  des 
platoniciens  & des  floiciens  fur  la^nature , fur 
l’ame  du  monde , & ils  les  appliquèrent  à Ifiis. 
De  la  vint  que  ces  mêmes  grecs  crurent  recon- 
noîtreleur  Minerve  dans  Ifis  ,Iüxr.omméo  Neith , 
leur  Diane  dans  Ifis  , furnommée  Bubafte , Imi 
Latone  Ifis , furnommée  Rato  , leur  Hécate 
dans  Ijls  J furnommée  Tithramho  , &c.  , &c. 
Voyei  tous  les  articles  des  divinités  égyptiennes 
femeliês. 

Après  avoir  débrouillé , à l’aide  aeJabionski  , 
le  cahos  des  fables  égyptiennes  fur , je 
rapporter  les  fables  grecques  qui  ont  rapport  » 
la  même  divinité- 

plut.irque  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Saturne  & 
de  Rhéa  , & qu’elle  eut  pour  frère  & pour  ami 
Ofiris.  Ila:oure,  fuivant  une  tradîtion  extiava- 
gante , qu’i/îa  & Cfi.isconi^'usdansle  meme  eii^ 

s’éti  ient  mariés  dans  le  ventre  de 

au  Ifis  en  naiffar.t  étoit  déjà  groffe  d un  fils,  y l 

Arueris,  Es  régnèrent  en  Egypte,  vivant 
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n-e  parfaite  union,  s'appliquant  l’un  & Tautre  à 
pelir  leurs  fujcts,  à leur  enfeigner  l^riculture, 
& les  autres  arts  néceffaîtes  a la  vie.  Olins  ayant 
perdu  la  vie^  par  les  embûches  de  Tiphcn  fon 
frère  , Ij!s  , après  l’avoir  Icng-temps  pleuré  , lui 
fi;  de  magnifiques  funérailles  j vengea  la  naort  en 
pourfuivant  le  rrran,  & après  l’avoir  fait  périr, 
elle  gouverna  l'fgypte  durant  la  minorité  de  fon 
fi  s Hofus.  Après  fa  mort  , les  égyptiens  l’ado- 
rèrent avec  fon  maris  & parce  qu'ils  s’étoient 
appliqués  pendant  leur  vie  à enfeigner  l’agriculture, 
k bœuf  la  vache  devinrent  leurs  fymboles  : on 
infiiiiia  des  fetes  en  leur  honneur  , dont  une  des 


principales  cérémonies  étoit  l’apparition  du  bœuf 
Apis.  On  publia  enfl’ite  que  les  âmes  d^IJîs  & 
d’Oris  étoient  ailées  habiter  dans  le  foleüScdans 


la  lune,  pidfqu’üs  étaient  devenus  ces  alites  bien- 
faifans  ; en  forte  qu’on  confondoit  leur  culte  avec 
celui  du  foieil  & de  la  lune.  Les  égyptiens  célé- 
broient  la  fête  à'ijîs , dans  le  temps  qu’ils  la 
croyoient  occupée  à pleurer  la  mort  d’Ofiris , 
c’étoit  le  temps  que  l’eau  du  Nil  commençoit  à 
monter  ; ce  qui  leur  faifoit  dire  que  le  Nil  , 
après  s’être  groffi  des  larmes  d'Jjîs  , inonde  & fer- 
tilife  leurs  terres. 


I^s  paffa  enfuite  pour  être  la  déefie  univer- 
felie,  à laquelle  on  donnoit  difrérens  noms,  fui- 
vant  fes  diiférens  attributs.  Ecoutons  Apulée , 
qui  fait  ainfi  parler  cette  déelTe  : « Je  fuis 
3=  la  nature,  mère  de  toutes  chofes  , maîtreffe 
M des  élémens,  le  comme.ncement  des  fiècles,  la 
fcuveiaine  des  dieux , la  reine  des  mânè^l  la 
» première  des  natures  célelles  , la  face  uniforme 
5=  des  dieux  & des  déeffes;  c’eft  moi  qui  gouverne 
K3  la  fubhmité  lumi.neufe  des  deux,  ks  vents  falu- 
3=  taires  des  mers  , le  filence  lugubre  des  enfers. 
=0  Ma  divinité  u.'.ique  , mais  à plufîeurs  formes , eft 
==  honorée  avec  différ  ,ntes  cérémonies  & fous 
3=  dilrérens  noms.  Les  Phéniciens  m’appelle.nt  la 
” peffinuntienne,  mère  des  dieux  ; ceux  de  Crète, 
^ Diane  , Dictynne  ; les  ficinens , Proferpi.ne 
« Hygienne;  les  éleufiniens,  l’ancienne  Cérès; 
» d’autres  , Junon  , d’autres  , Bellone  quelques- 
uns  Hécate.  Il  y en  a auffi  qui  m’appellent 
Rhamnufia  j mais  les  égyptiens  m’honorent 
“ avec  des  cérémonies  qui  me  font  propres  & 
« m’appellent  de  mon  véritable  nom,  la  reine 
=5  Ijîs  On  a trouvé  une  ancienne  infeription 
qui  confirme  l’idée  d’Apulée,  la  voici: 

Déejfe  Ifis  qui  eft  une  & toutes  chofes. 

Les  grecs  qui  vouîoient  ramenertoute  l’antiquité 
à leur  propre  hifloire  , ont  prétendu'  qiilfts  étoit 
la  même  qu’Io  , fille  d'Inachus  , quoique  leurs 
fables  ne  fe  reffemblent  en  rien  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  trouve  quelques  ftatues  à'ifts  avec  des  cor- 
nes de  vache  , quoiqu’on  les  prenne  auffi  pour  ks 
cornes  ©h  le  croiffant  de  la  lune.  Foyei  lo. 
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Ifts  étoit  fur-tout  honorée  à Bubafte  > à Copte 
& à Alexandrie.  « A Copte  , dit  Elicn  ( IUft. 

33  animaux,  liv.  X.  ch.  JOCIII.)  , en  h.oncrê  ra 
33  déeiTe  IJis  en  bien  des  manières  : une  entr’ autres 
33  eft  le  culte  que  lui  le.ndent  les  femmes  qui  p'eii- 
33  rent  la  perte  de  leurs  maris , de  leurs  enfaus  & 
33  de  leurs  frères.  Quoique  le  pays  foit  plein  de 
33  grands  feorpions , dont  la  piquure  donne 
33  promptement  la  mort , & eft  fans  remède,  & 
33  que  les  égyptiens  foient  fort  attentifs  à les  évi- 
33  ter 5 ces pleufcufes  d’I/fr,  quoiqu’elles  couchent 
33  à plâtre  terre , qu'elles  marchent  pieds  nuds,  & 
33  même,  pour  ainfi  dire  , fur  ces  feorpions  per- 
33  nicieux  , n’en fouffrent  jamais  dî  mal. Ceux  de 
33  Copte  honorent  auffi  les  chèvres,  difa.nt  que 
33  la  dèefîe  Ifts  en  fait  fes  délices  ; mais  ils  man- 
>3  gent  les  chevreuils  3>.  Un  homme  étant  entré 
dans  !e  temple  d’ifts  , à Copte  , pour  favoir  ce 
qui  fe  paffoit  dans  les  myftères  de  cette  déefTe, 
& en  rendre  compte  au  gouverneur  ; ü en  fut  en 
effet  témoin  , s’acquitta  de  fa  commiffion  ; mais  il 
mourut  aufti-îôt  après  , dit  Paufanias  , qui  ajoute 
à cette  occafîon  : ii  femble  qu’Homère  ait  eu  rai- 
fon  de  dire  que  l’homme  ne  voit  point  les  dieux 
impunément.  Les  romains  adoptèrent  avec  beau- 
coup de  répugnance  le  culte  à’Ifts  : il  fut  long- 
temps profent  à Rome,  peut-être  à caufe  de  fes 
figures  bifarres  ; mais  riprès  qu’il  eut  forcé  les 
obftacles,  i!  s’y  établit  fi  bien,  qu’un  givind  nom- 
bre de  lieux  publics  prit  le  nom  d’.^L.  li  eft  vrai 
qu’on  donna  à fes  ftatues  Une  forme  plus  fiippor- 
table. 

Le  fymbole  le  plus  famfiier  a Ifts,  eft  le  fiftre 
qu’on  lui  met  à la  main.  L’ufage  du  fiilre,  dans 
les  myftères  à’Jfts , étoit  auffi  général  que  cehui 
delà  cymbale  dans  ceux  de  Cybèie,  & avoit  !e 
même  but,  celui  de  fnre  du  bruit  dans  lis  tem- 
ples & dans  les  proceffions  -,  ces  fiftres  rendoient 
un  fon  à peu  près  femblable  à celui  des  cu:a- 
gnettes. 

Ajoutons  enfin , que  le  culte  d’ifts  paffa  d’Egyrte 
jufque  dans  les  Gaules.  On  croit  même,  que  h ville 
de  Paris  en  a pris  .^on  nom  (îr«5«  laS'as  , près  du 
temple  d’IJls)  , & qu’il  y avoit  à Iffi,  près*dè  Pa- 
ris , un  ternie  d’ifis , comme  plaSeurs  monumehs 
en  font  foi. 

Pour  les  détails  du  culte  d’-Çfr.  Fhye^IsiAQUés. 

Les  feuilles  dont  Ifts  eft  ordinairement  cou- 
ronnée, font  des  feuilles  de  mufta  , efpèce  d’afc.  e 
fort  commun  aux  environs  de  Damiette , & eue 
Théophrafte  a mis  dans  la  claffe  des  palmiers.  Si 
c’eft  de  cet  arbre  qu’on  a dit  ( Horus  Atcll.  hUroc., 
lib.  I.  c.  XXZI/.  ),  qu’il  poufioit  une  feule  bran- 
che à chaque  lunaifon  , & que  les  égyptiens  î’em- 
ployoient  dans  leur  écriture  fymbolique,  on  ne 
doit  pas  être  fuipjis  que  fes  feuilles  foient  entrées 
dans  la  parure  d’Ifis , divinité  qui  n’étoir  d?.s  dif- 
férente de  la  ^ne.  A i egard  des  cornes , Hérot 


cote  rapporte  que  les  égypt;er-3  repréfento’ent 
cet:e  liéeiîe  avec  des  cornes  de  bceuf,  de  la  ' 
mSse  iri-:.iêîe  repréfentoient  lo  ; 

& Plutarque  dit  que  Mercure  mit  uîie  tête^de 
bœuf  fur  celle  ê^Jfis  , à la  place  du  diadèr^e 
qu’Hoius  venoit  de  lui  ôter.  Mais  comme  il  ne 
faut  pas  beaucoup  s'arrêter  à ces  fortes  de  tradi- 
tions , je  penferois  plutôt  que  les  cornes  de  bœuf 
ayant  été  darrs  les  plus  anciens  temps  l’emblêise  de 
la  ouiffance  , elles  entrcient  dans  le  nombre  des 
attributs  qui  caradlérifoicnt  les  princes  & les  dieux  ; 

& je  me  fonde  fur  un  paffege  de  Sanchoniatonj  où 
il  eft  dit , qu'Aftarte  mit  fur  fa  tête  la.  marque  de 
la  royauté , c'elH-dire  une  tête  de  taureau. 

« On  doit , dit  Winckelmann  , afligntr  une 
haute  antiquité  aux  deux  gratrdes  llatues  de  fem- 
mes confervées  au  cabinet  ducspitolej  ces  lïatues 
font  apparemmnt  d'J/w  , quoiqu'elles  n aient  pas 
de  cornes  lur  la  tête.  Les  cornes  de  cette  déefle 
indiquent  les  phafes  de  la  lune  j ainlî  que  nous  le 
voyons  par  une  de  ces  figures  en  bronze  ^ exé- 
cutée dans  le  fiyie  égyptien  le  plus  ancien  ». 

te  Quelques  fi  mres  de  femmes , ou , pour  mieux 
dire , quelques  images  à‘Ifis , portent  fur  la  tête 
une  parure  qui  reffembleà  un  tour  de  cheveux 
poftiches  5 mais  à la  plupart  de  ces  figures , & fur- 
tout  à la  grande  IJîs  du  capitolej  ce  tour  paroît 
compofé  de  plumes.  Ce  qui  donne  le  plus  de  vrai- 
-femblance  à cette  conjeéfure,  c'etf  une  que 
j'ai  inféré  dans  mes  monumens  de  l'antiquité;  on 
voit  fur  fa  ccëffure  une  poule  de  Numidie  , dont 
les  aile  s fe  rabattent  fur  les  côtés  , & dont  la  queue 
defeen-d  par-derrière  ». 

a Le  vêteme  et  des  deux  IJîs  grecques  efî:  garni 
de  franges  , ai  nfi  que  le  font  les  manteaux  des 
lois  captifs;  par- là,  à ce  qu'il  paroît,  on  a 
voulu  défigner  une  divinité  dont  le  culte  eto-tt 
venu  des  pars  étrangers.  Cette  forte  de  vêtement, 
appellé  gaufap  um  , étoit  garni  de  filets  ; dès  qu'il 
fut  introduit  à Rome,  les  femmes  en  portèrent 
l'hiver.  Après  cette  remarque , j’ai  obfervé  toutes 
les  figures par  rapporta  rbabillement,  & j’ai 
découvert  que  routes,  fans  exception,  portent  le 
mmteaii  de  cette  déefle.  C'êid  au  moyen  de  ce 
caraélère  que  j’ai  reconnu  pour  une  Jfis  le  torfe 
d’une  Ibtiie  c oloffde , placée  contre  le  pala-s  de 
Venife  à Ro  me , & appellee  par  le  peuple  la 
Pona  Luc-etia  . C'eft  ainfi  cu'eft  ajuftée  encore 
une  belle d e bronze,  delà  hauteur  d'une  palme, 
Corifervée  au  c abinet  d’Herculanum.  Il  en  elf  de 
inêrne  de  dea  x ou  'trois  figures  plus  petites  de 
cette  déelfe  du  même  cabinet.  Toutes  çps  figures 
ont  les  attribu  fs  de  la  Fortune  », 

Pour  compléter  l'article  d’Z/w  , je  vais  donner  la 
defcriiitiou  4,'  on  elques-iines  des  pierres  gravtes 
^tQfçh^  relatfv  gs  à cêtîe déefle  , , , , Sar  une  pâte 
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de  verie  dont  rorigirtai  étoit  au  collège  de  Sr. 
Ignace  de  Rome,  on  voit  une  belie  tête  d’IJis.  L'or- 
nement qui  elf  autour  du  cou,  & qui  defeend 
jufqu’à  la  gorge , eif  une  efpcce  de  mantcLt  ou 
màntil'e , compofée  ae  plinieurs  rangs  de  glo- 
bules faits  comme  des  pçi les  , ainfi  qu'on  en  voit 
à quelques  mmiiies.  Un  des  plus  beaux  ( Venuù, 
Collecta  ^anum.  tah<  111.  ) canopiS  de  bafa.te  du 
cardinal  Altxanare  A bani , a une  mantille  fem- 
bla’ole;  on  croit  y dilH  guer  au  premier  rang  le 
fruit  du  Perfea  , dont  le  bas  relf  mble  à un  cœur, 
au  fécond  , Ls  feu  lies  de  cet  arbre  qui  avoient 
la  figure  d'une  langue,  Sc  au  troilième,  une  file 
de  globules. 

Sur  une  pâte  antique , tete  d Ifis  en  face , avec 
des  corses. 

Sur  une  fardoine  , tête  à'îfis  en  face,  coeffée 
d’une  peau  de  vache,  avec  une  malfue  au  côté 
droit , & au  gauche  une  corne  d abondance. 

Sur  une  fardoine,  tête  à'ifts  en  face,  coëffée 
comme  la  orécédente,  & trois  étoiles  autour. 
Cette  conftoiiation  étoit  appellée  ( Horapollo  Hier, 
lié.  I.  c.  III.  J Sothys  par  les  égypt  ens,  & Âfira- 
kynos  par  les  grecs  i c’étoit  la  canicule. 

Sur  une  fardoine  , tête  ôîJfis  jointe  à une  tête 
de  vache. 

Sur  une  agathe^-onyx  on  voit  une  femme  afiîfe 
tenant  de  la  droite  un  papillon.  Elle  a au-deflus  de 
fa  robe  une  écharpe  de  plumes  qui  lui  couvre  les 
jambfs.  Il  y avoir  à Rome  , au  fiècle  paffé  , un 
“ fragment  égyptien  qui  repréfentoiï  nnt  ijls  , îvec 
ailes  arrachées  à fes  hanches  , qui  étant  plites 
la  couvroient  jufqu'aux  jambes.  Une  (Pr^or.  /ir. 
Z.  ) Ijts  ce  la  table  Ifiaque  a la  rnême  efpèce  d’ailes 
d'une  longueur  à lui  couvrir  même  les  pieds. 

Sur  une  calcédoine,  en  forma  de  fearabee, 
paroît  Ijîs  debout  tenant  un  ferpent  dans  la  main 
droite  ; Apulée  ( Metam.  l.  XI.  p.  36,0.  ) , dans  la 
vifion , la  repréfente  avec  cet  attribut 

Sur  une  pâte  de  verre , Jfis  debout  en  face  tient 
un  lîflre  de  la  main  droite , & de  la  gauche  une 
cruche  , qui  défigne  le  vafe  remph  d’eau  qu  on 
portoit  devant  toutes  les  proceflîsns  ( Apulems 
Metam.  L XI.  l.  C,  ) qu’on  faifoit  en  fon  hon- 
neur. Ce  vafe  ports  par  Ifis  , fe  nomme  en  laun 
(Serv.  açLl-  VIll.  Æneid.  p.  y p.  ) cymbium  ov, 
fitella.  Le  même  fu;et  s'y  voit  encore  lur  une  cor- 
naline & fur  une  prime  d’éméraude. 

Sur  une  cornaline  , Ifis  debout  tient  de  la  imÎ'’ 
droite  un  fiflre  , avec  la  cruche  fufpendue 
gauche  , & de  cette  main  une  patère  d ou  s elev 
un  ferpent. 

Sur  une  cornaline  , Ifis  debout  tient  de  la  mam 
droite  un  lîflre  & un  timon,  & 
corne  d’abondance.  R n’eft  pas  ordinaire  e 
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Tîr  le  tiaion  peur  attiibut  lïljîs  ; mais  cemma  on 
V*oit  fur  un  nicàaîl'.on  ( l>uo7iizrroti  GJfcrv,  Sçfra 
Alzuni  Medaglloni  , p.  22  J.  ) de  Terr-pereur  Ma- 
crin  desNémeiîs  avec  le  timon  , & que  Ncméiîs 
eü  coèftée  avec  des  plumes  d'eifeau  de  Numidie  , 
à la  manière  à’Ifis , le  timon  peut  encore  con- 
venir à IJîs. 

Sur  une  cornaîinej  If.s-Tkaria  debout  tenant 
des  deux  mains  une  voile  de  vaiiïeau. 


cette  înTcilption  l le  fuis  ïps  , rtir.e  de  tout  le 
pays  , infimité  par  Mercure  ^ Sic.  Or  félon  cette 
idée  J comme  les  feuilles  , que  l’on  voit  au  bout 
de  la  branche  qui  eit  derrière  la  femme  voilée  , 
reiTemblent  aflez  à celles  du  lierre,  ce  feroit  l| 
encore  de  quoi  appuyer  notre  conjeâure  , 'dit 
Winckelmann  , puifqu’Clîris  , mari  avoic 

découvert  ou  introduit  cette  plante  en  Égypte. 
(Diod,  Sic.  Lib.  I.  p.  ij.  ad  fin.  ) 


Sur  une  cornaline^  Ifis  affife  tenant  fon  fî’s  Ho- 
rus  dans  fes  bras  , comme  on  la  voit  fur  le  revers 
( Trifian^  tom.I.p.  jio.  Patin  iNum.  lmp.  p.  \cj-y  ) 
d’ure  médaille  d’Hadrien  , & fur  une  autre  pierre 
gravée.  ( Pignor.  tab.  1.  Jfiac.  pl.  34.  ) Mais  ce 
qui  fait  le  prix  de  la  nôtre  , c’ell  qu  Ifis  elf  dans 
l’attitude  de  mettre  le  doigt  dans  la  bouched’Ho- 
rus , pour  ( Plutarck  delf.  Sf  Ofi.p.  656-  edit.  Eu[. 
Stepkani.  ) l’allaiter  ainii , au-.ieu  de  lui  donner 
la  mamelle;  ce  qui  eft  conforme  à la  tradition.  Sur 
un  jafpe  rouge  on  voit  le  même  fujet. 

Sur  une  cornaline , Ifis  paroît  à cheval  fur  un 
chien.  La  bête  inconnue  au  p.  Monthucon  ( Ant. 
expi.  tom.  II. p.  ZS4.  ),  dans  une  médaille  qu’il 
ne  cice  point  , fur  laquelle  on  'oy^oit  Ifis  à cheva*, 
peut  donc  être  un  chien  , animal  qui  étoit  parti- 
culiérement confacré  à Ifis.  Les  chiens  ( Diod. 
Sic.  lib.  I.p.  y8.  A.  ) précédoient  l’image  de  cette 
deeffe  dans  les  proceflions  folemnelles.  Cette 
pierre  eft  d’une  belle  gravure. 

Sur  une  pâte  de  verre^  Jupiter  - Sérapis  eft  aflls 
dans  une  barque  , & derrière  lui  eft  la  Fortune 
qui  a auiïi  un  boifteau  fur  la  tête  comme  Sérapis. 
Devant  Jupiter  on  voit  une  tête,  & iyfj  debout 
qui  gouverne  le  vailTeau  ; car  c’étoit  là  ( Lucian. 
Dial.  Deor.  111.  p.  2,08.  ) la  fonélion  de  cette 
déefle.  L original  ( Mufeam  Florent,  tom.  I.  tab. 
LVII.  C.  ) de  cette  gravure  eft  dans  le  cabinet  de 
S.  M.  L à Florence. 


Ifis-A.thenodoria  , ftatue  a Ifis , faite  par  Athé- 
nodore  , un  des  fculpteurs  du  fublime  groupe  de 
Laocoen , etoit  placée  dans  la  douzième  région  de 
Rome  , félon  Victor. 

Ifis-Atrypha  { Muratori  Tkef.  infer.  73.  i,  , qui 
fuit  la  joie  : épithète  relative  aux  larme-s  difis. 

Ifis-Mjrionyma  , à mille  noms. 

Ifis-Patricia  , monument  d’J/fj  , placé  dans  la 
cinquième  région  de  Rome.  Nous  n’en  connoif- 
foas  que  le  nom. 

Ifis-Pelagia , qui  préfîde  à la  navigation.  Elle 
avoir  à Corinthe  un  temple  fous  cette  dénomina- 
tion. ( Paufan.  Corintk. 

Ifis.-Pkaria  , de  Pharos,  ifie  lîtusc  en  Egypte, 
vis-à-vis  Alexandrie. 

La  troiftème  région  de  Rome  portoit  le  nom 
cl  ijis. 


ISIS  elt  le  nom  d un 


--  _es  cinq  jours  que  Jes  cap- 

tes ont  ajoute  a leur  année ^ pour  la  faire  de  trois 


égyptiens,  Ifis  eft  la  divinité  qui  préiide  au  figne 
du  mois  Parthénape  , qui  eft  le  premier  de  l’an- 
nee  des  égyptiens  , & qui  répond  au  mois  de  Sep- 
tembre. Voyei  Weifehms,  Kirker,  &c. 


Sur  une  pâte  de  verre.  Mercure  debout,  parle 
avec  une  femme  drapée  & voi'ée,  aiTife  fur 
un  rocher  , & derrière  laquelle  on  apperçoit  une 
branche  d’arbre  avec  quelques  feuilles'.  On  pour- 
ro:t  croire  que  c’eft  ici  une  intrigue  ga'ante  de 
Mercure,  peut-être  avec  Acaraiüs  , Sile  de  Mi- 
nos  roi  de  Crète,  (félon  le  fchoiiaite  d’ A polio 
mus  ) de  même  qu’avec  Rhéa  , & qu  avec  Heifé , 
fille  de  Cecrops  roi  d’Athènes.  ’ 

Mais  comme  le  voile  ne  convient  pas  à une  jeune 
fille  , & qu  il  convierv  mieux  aux  m trônes  & aux 
déeffes,  on  peut  auffi  croire  que  la  femme  affile 
eft  Ifis  ; ce  qui  devient  d’actar  t plus  pn  bibie 
que  xVlercure,  félon  la  tra-.htion  . éto:t  le  ccnfciircj 
& le  premier  miniftre  àlfis  ( Diod.  Sic.  L.  i . p. 
25-.  lin.  i6.  ) pendant  fon  gouy-.rnement  en  É^-yp^ 
te,  comme  il  l’avoic  été  d’Ofins  auparavant. ''irur 
Is  tombeau  i'ifis'û  y avoit  une  colonne,  avec 


Isis  (fete  du  vaifleau  d’ ).  P'oye^  IsiAQUES. 
ISITERIES.  V jye^  Eisiteries. 

ISLES.  Voye'[  Iies. 


ISMENE,  fœurd’ Antigene,  & des  deux  frè- 
res enneirus  Etéocle  & Polinice , naquit  d’CEdipe 
fSe  deJocafte.  Dans  l’Antigone  de  So'phocle , If. 
mene  n ofe  contrevenir  aux  ordres  du  roi  , en  en- 
treprenant d’enfévelir  Polinice  ; mais  lorfqu’eîle 
apprend  que  fa  fœur  , pour  l’avoir  entrepris  , eft 
condamnée  à mortparie  tyran  , elle  vient  prendre 
part  à fon  malheur  ,&  fe  déclaie  complice  L’ac- 

tion  elt  trop  belle  , dit-elle  , pour  la  défavouer. 
Mais  Antigone  ne  veut  pas  lui  céder  la  gioire  du 
crime  & du  fupplice  , &décLre  au  roi,  qfilfnàne 
n y a aucune  part.  Voye^  Antigone. 

ISMËNIAS.  Voye^  TniBEs. 


ISMÉNIDES , nymphes  du  fleuve  îfmenus. 

Voyet^  ISMÉNÜS. 

ISMENIE , furnom  de  Minerve  : il  y avoit  à 
Thcbes  deux  temples  de  Minerve  5 dans  Tun  elle 
s'appeiloit  Minerve  Ifménie , à caufe  du  fleuve  If- 
mcnus  J fur  le  bord  duquel  étoit  ce  temple. 

ISMENIEN , furnom  d’Apollon , qui  lui  venoic 
du  fleuve  Ifmenus. 

ISMÉNIüS  J fils  d’Apollon  &:  de  Mélie , reçut 
de  fon  père  le  don  de  deviner  : comme  il  étoit  né 
fur  les  bords  du  fleuve  Ladon  dans  la  Béotie , il 
donna  fon.  nom  à ce  fleuve,  qui  fe  nomma  depuis 
Ifménius  , ou  Ifménus.  Vcyc^  Melie. 

Plutarque  le  géographe  donne  une  autre  origine 
au  nom  de  Ce  fleuve.  Foyej  IsMENus. 

ISMENÜS  , fleuve  de  la  Béotie  , qui  cou’oit 
auprès  de  Tbèbes-  On  l'apptiloir  aüpara\aiitpi  d 
deCadmus  5 vo'cAquelle  octalîon.Cad'nus  ay..nt 
tué  à coup  de  flèches  le  dragon  qui  gardoic  la 
fontaine,  & craignant  que  l’eau  n’en  tût  empoi- 
fonnée,  parcourut  le  pays  pour  en  ch.rcher  une 
autre  dont  il  pût  boire  fans  danger  : étant  a:  rivé 
à l’antre  corcyréen  parle  fccours  de  Pallas  , ;I 
enfonça  le  pied  droit  dans  le  limon , & quand  il 
l'en  eut  retiré,  il  en  fordt  une  rivière  qu’on  ap- 
pella  le  pied  de  Cadmus.  Peu  de  temps  après , 
Ifménus , l’aîné  des  enfans  de  Niobé  , voulant  fe 
délivrer  des  douleurs  violentes  que  lui  caufoient 
les  plaies  faites  par  les  flèches  d’Apollon , fe  jetta 
dins  le  fleuve  du  pied  de  Cadmus,  qui,  depuis 
çêt  éyénement,  porta  le  nom  de  ce  jeune  prince. 
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pouvoît  par  conféquent  oppofèr  difltque  à dîflîj 
quej  pour  lors  on  oppofoit  vers  à vers;  c’eft  ço 
que  Huet  a remarqué  dans  l’épigramme  du  Xli* 
chapitre  du  VP  livre  de  l’Anthologie,  comme^iv 
Çant  par  ces  mots  ; Eis-ji-pj  qui  n’eft  compô- 
fée  que  de  deux  vers  , & dont  chacun  formelle 
nombre  de  41  ii.  Ce  mot  vient  de  tms,  &aualU  . 
&C  di , culcuius.  ’■  ’ 

ISS  A,  ifie  fur  les  côtes  de  l’Illyrie. 

M.  Neumann  lui  attribue  quelques  médailles- 
fur  lefqueiles  en  lit  12  & s.  ’ 

IssA  dans  l'ille  de  Lesbos. 

M.  Neumaiin  a publié  une  médaille  de  bronze 
de  cette  vil; e,  avec  une  étoile  pour  type. 

Iss  A,  nymphe  que  Mercure  rendit  mère  dg 
devin  Pry.'S.  F'oyei  Cadmus  ou  Cad.miius. 

ISSE , fî'le  de  Macarée  , fe  laifTa  féduire  pat 
Apollon  dc-gu  fé  en  berger. 

ISSEDONS  , peuples  voifîns  des  Hyperbo- 
réens  , dit  Hérodote  ; ils  n’avoient  qu’un  œil. 
Quand  quelqu’un  d entr’eux  , dit  le  même  auteur, 
a pirdii  ion  père,  tous  fes  pareas  Ld  amènent 
beaucoup  de  bétail  ; & après  avoir  coupé  en  mor- 
ceaux le  cjdavre,  üs  mêlent  les  chairs  avec  celle 
des  animaux , & les  fervent  dans  le  feftin  ; réfer- 
vant  feulement  la  tête  du  mort , qu’ils  enchaffent 
dans  de  l’cr  , & font  une  idole  a laquelle  ils  of- 
frent tous  les  ans  des  facrifices  folemnels.  Ces 
peuples  dévouent  donc  avoir  une  prodig-eufe  mul- 
titude de  dieax  , fi  chaque  chef  de  famille  étoit 
amîi  honoré. 


IsMÉNUS,  fils  d’Amphion  & de  Niobé. 
l’aiticie  précédent. 

JSOLINA.  Fcyei  Monolinüm. 

ISOPSEPHE , adj.  On  appelle  vers  ifopséphes, 
les  vers  conftruits  de  manière  que  la  fornme  des 
lettres  numérales  du  premier  dirtique  , produife  le 
même  nombre  que  celle  du  fécond.  Les  grecs 
n’avoient  point  d’autres  chiffres  que  les  lettres  de 
leur  alphabet.  A fignifie  un,  B.  deiix,  r.  trois, 
ainfî  du  rtfte.  Iis  appelloient  mots  ifopséphes , , 
ceux  dont  les  lettres  calculées  produifent  le  même 
nombre  ; ils  avoient  de  même  des  vers  qu’üs  ap- 
peUoient  ifopséphes  pour  les  mêmes  raifons.  Les 
anciens  grammairiens  avoient  découvert  pliifieurs 
vers  ifopséphes  dans  Homère;  miisç’étoit  le  hafaid 
feul  qui  les  avoir  pro.luits.  Un  certain  Léonide 
s’avifi  d’en  faire  exprès , & il  compofa  des  épi- 
grammes  dont  les  deux  premiers  vers  éz  itm  ifop- 
sepkes  aux  deux  féconds.  Quand  i’épigramme 
n etoît  compofée  que  de  deux  yers , & qu’on  ne  ■ 


Iis  n’avoient  qu’un  œil,  c’efl-à-dire  que  les 
grands  froids  de  leur  pays  faifoient  qu’ils  avoient 
prefque  toujours  fur  le  vifage  une  efpèce  demaf- 
que  qui  n’avoir  qu’une  ouverture  pour  les  yeux  ; 
('U  bien  on  a vou'u  marquer  par-là  que  ces  peu- 
ples, voifins  du  pôle,  étant  la  moitié  de  l'année 
dans  les  ténèbres  , n’avoient  que  li  moiiié  de  li 
lumière  dont  jouiiTent  les  autres  hommes. 

ISTER.  C*efl:  un  des  noms  du  Danube  ; car  ce 
fleuve,  chez  les  anciens  , n’avo;t  pas  le  même  nom 
vers  fa  fource  & dans  la  partie  baffe  de  fo  i courf. 
Né  dans  cette  partie  de  la  forêt  Hercinie,  qu  ou 
appelle  la  forêt  noire  , il  coule  rapi  rement  entre 
la  Germanie  au  nord  , laRhétie,  les  Nor'qnes  & 
la  Pannonie  au  fud  : mais  parvenu  à l'extrenute 
de  la  Mœfie  & à l'entrée  de  h D.ace  qu’on  appel- 
lofc  Ripenjis  J il  trouve  en  fon  chemin  une  b.'Zt 
de  roches  qui  refferre  fon  lit  & I r tr.iverfe  ; ce 
qui  caufe  une  chute  ou  cafeade  dans  ü*  e^u.X. 
C’efl  de  là  que  le  Danube  prend  ie  nom  d Ifier , 
qu’il  conferve  jufqu'à  la  mer»  æ 
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C’eft  un  peu  au  deïFeus  de  cette  cafcade  que 
Trajan  fit  conâruire  un  pont  pour  s atrurer  en 
tout  tempi  le  paiîage  uu  fleuve  &:  l’entrée 
dans  la  Date.  On  en  voit  encore  le  relie  à l'en- 
trée de  ia  Bulgarie,  entre  Feti  L u & Swéiin  ; ii 
écort  de  vtngc  arches,  larges  de  cent-v  ngt  p:ees 
romains.  La  longueur  du  pont  était  de  cinq  cenr- 
V:ngt  toifes  , c'ell-à-dire  que  le  Danube  , en  cet 
endroit , elt  lèpt  fois  plus  large  que  la  Seine  à 
Paris  fous  le  Pont-royal.  UIfter  , qui  fe  jrttoit 
autrefois  par  fept  embouchâtes  dans  ie  Po  t- 
Euxin,  n’en  a plus  que  deux  aujourd’hui.  Ce  grand 
fleuve  reç  it  plus  de  foixante  rivières  dans  fon 
cours.  Malgré  fa  rapidité  , il  eft  glacé  prefque  tous 
les  hivers.  C’efl:  à la  faveur  des  glaces  que  l=s  daces 
& les  farmates  oalfoient  le  fleuve  pour  ravager  les 
provinces  fituées  au  midi. 

ISTHME  DE  CORINTHE.  Les  corinthiens 
difoient  , au  rapport  de  Paufanias  , que  le  Sole  1 
& JSleptuae  avoient  eu  une  d fpute  au  fu-et  de 
leur  pays  , pour  favoir  à qui  il  devoir  appartenir. 
Ei  irée  , choifl  pour  juge  de  ce  différend , adjugea 
Yijih.me  à Neptune,  & le  promontoire  qui  es m- 
manie  !a  ville , au  So'eil.  Depuis  ce  temps-là  Nep- 
tune demeura  en  poffeflion  de  Crjlkme.  Pluiîeurs 
emjereu'S  romains  entreprirent  de  percer , pour  la 
commodité  de  la  navigation  ^ cet  ifikme  , qui  n’a  que 
fix  m lies  de  large  ; ma  s on  n'en  put  jamais  venir 
à bout  : ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  ifihmum 
fodere,  percer  i'ifthme  , pour  défîgner  une  chofe 
impofllbie. 

ISTHMIENS  ( Jeux).  Voye^  Isthmiques. 

^ ISTHMIQUES,  ou  ISTHMIENS.  Les  jeux 
îflhmiqaes  étoie-it  les  trodièmes  des  quatre  fortes 
de  jeux  ou  combats  ficrés  fi  célèbres  dans  la 
Grèce.  Ils  ont  p is  leur  nom  de  Yifthme  de  Corin- 
the, où  ils  £e  célébroient.  ün  difoit  qu’ils  avoient 
été  inlticués  par  Sifyphe  en  l’honneur  de  Mé'i- 
certe  , dont  le  corps  avoir  été  porté  par  un  dau- 
phin , ou  plutôt  jette  par  les  flots  fur  le  rivage  de 
î irthme.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Théfée  , en 
attribue  la  première  inftitution  à Théfée,  qui  vou- 
lut en  cela  imiter  Hercule  , par  qui  les  jeux  olym- 
piens avoient  été  établis.  Il  les  confacra  à Nep- 
tune dont  il  fe  vantoit  d’être  fils,  com  nê  au  dieu 
qui  préfidoit  particulièrement  fur  Viftkme. 

Ces  jeux  fe  célébroient  régulièrement  tous  les 
troh  ans  en  été  , & ils  étoient  regardés  comme 
facrcs  , de  forte  qu’on  n'ofa  pas  même  les  difeon- 
tinuer  , après  que  la  ville  de  Corinthe  eut  été  dé- 
truite par  .M.ummïus  ^ mais  on  donna  aux  fycioniens 
la  charge  de  les  continuer.  Le  concours  y étoit  fi 
grand  , qu  i!  n y avoir  que  les  principaux  membres 
des  villes  de  la  Grèce  qui  puffent  y avoir  p'ace. 
Athènes  n’avoit  d’efpace  qu  autant  que  le  voile  du 
navire  qu’elle  envoyoit  à Yifihme  e.n  pouvoir  cou- 

Anti^uités.  Tome  III. 
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vrir.  Les  éléens  étoient  les  feu's  de  tous  les  grecs 
qui  n’y  aîfilloien:  pas,  pour  éviter  les  malheurs 
que  pourroient  leur  caufer  les  impréç. rions  que 
Mülione  , femme  d’Aclor , avoir  faites  contre 
ceux  de  cette  nation  qui  viendroient  à ces  jeux. 
Hoy.  MOLiONE. 

Les  romains  y furent  a-daiis  dans  la  fu’te  , & les 
célébrèrent  avec  tant  de  pompe  îk  d’appareil  , 
qu’outre  les  exercices  ordinaires  de  la  courfe,  du 
pagilat , de  la  mufique  & de  la  poéfie,  on  y don- 
noit  le  fpeâacie  de  la  chaiTe,  dans  laquelle  on  fai- 
foît  paroitre  les  animaux  les  plus  rares.  Ce  qui 
augmentoit  encore  la  célébrité  de  ces  jeux  , c’eft 
qu'ils  fervoienr  d’époque  aux  corinthiens  & aux 
habiîaiis  de  l’iUhme. 

Les  vainqueurs  à ces  jeux  étoient  couronnés  de 
branches  de  pin  , puis  on  les  couronnoit  d’ache  , 
comme  les  vainqueurs  aux  jeux  néméens  , avec 
cette  différence,  que  ceux  des  jeux  néméens  étoient 
couronnés  d ache  verte,  au  lieu  que  ceux  des  jeux 
Ijihmiqu.es  l'étoie  rt  d’ache  sèche.  Dans  la  fuite  en 
ajouta  à la  couronne  une  fomme  d’argent , qui  fut 
fixée  par  Solon  à Cent  drachmes  , ou  quarante 
liv  es  de  n >tre  monnoie.  Les  romains  ne  s’en  tin- 
rent P .s  là,  ck  affignèrent  aux  va’nqueurs  de  plus 
riches  préun>.  Pindare  a compofé  plu.fieurs  odeS 
à l’honn.-ur  des  vainqueurs  dans  les  jeux  Ijlkmi- 
ques  ; c'eft  pour  cela  que  l’on  a intiiulé  le  qua- 
trième livre  de  fes  odes  , Ifikmia  , les  Llhmicnnes. 

ISTHMION  , collier  des  femmes  grecques. 
( Suidas  ’lsèfua.  ) Il  différoic  de  , en  ce 

qu’il  n’âvoit  point  de  pendeloque  i comme  ce 
dernier. 

ISTIÆA  , en  Euboée.  isTiAiEns. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  taureau  entier,  ou  à mi-corps  , eu  fa  tête 
feule. — Un  raifin. — Une  femme  aÛife  fur  la  proue 
d’un  vailLeau  , tenant  un  voile. 

ISTROPOLIS,  en  Moéfie.  istpih. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  î 

RRRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Deux  têtes  humaines  dontl’uneefl  renverfée. 

Un  aigle  pofé  fur  un  dauphin. 

Qa 
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ISTRUS , dans  le  Pont.  icxpiKNnN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  Thonneur  de  Caracalla , d Alex. 
Sévère. 

ITA.  Ce  mot  commençoit  les  fertrens  des  ro- 

ma-ins  • Ita  me  dii  ament Ita  miki  deos  velim 

j,ropitios Itafimfelix ItaviVüm  , &c. 


ITALICA , en  Efpagne. 

MYN.  YT  AL- Municipium  Italica, 

Ce  municipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’honneur  d’Augufte  , de  Livie , de  Tibère,  de 
Diufust  de  Germanicus. 

Il  fut  la  patrie  de  Trajan,  d’Hadrien,  de  Théo- 
dofe  le  vieux.  On  en  voit  les  ruines  près  de  Séville. 

IT  ALIE  ancienne.  « Pour  juger , dit  M.Pautlon 
fl  métrologie  y de  la  fertilité  de  cette  ancienne 
terre  J parcourrons-en  les  diflferentes  contrçes, 
commençons  par  Vlftrie.  Le  terrein  de  cette  Cher- 
fonnèfe  eft  inégal  & hériffé  de  collines  & de  mon- 
ticules qui  produifent  abondamment  du  vin,  de 
l’huile  & des  fruits  j mais  le  froment  & les  lé- 
gumes n’y  réuffident  pas , excepté  dans  le  terri- 
toire de  Psfcino  & d'Humago.  Le  Mont-ma;eur 
abonde  en  plantes  médicinales,  qui  y attirent 
beaucoup  d’herboiiiles  étrangers.  LTitrîe  a des 
mines  de  fel.  Ses  golfes  font  remplis. de  poiffons. 
Elle  a des  b.nis  propres  pour  la  conilruâion  des 
vaiffeaux  , des  carrières  de  bonnes  pierres  & d un 
marbre  fort  recherché  en  Italie  ». 

« Dans  le  canton  des  Carnes  on  jouit  d’une 
douce  & agréable  température , l’air  eft  bon  & 
faîubre.  Les  plaines  font  vaftes  , arrofées  par  une 
infinité  de  ruiffeaux  & de  rivières;  elles  [ont 
fertiles  en  toutes  fortes  de  grains.  Ses  prairies 
charment  la  vue.  Ses  pâturages  produifent  des 
herbes  très-agréables  aux  troupeaux.  Ses  vignobles 
fourniffent  des  vins  vigoureux  & excellens;  Pline 
{lib.  XIV , c.  VI)  les  a fort  célébrés.  Ses  fo- 
lêts  procurent  du  bois  & du  gibier  abondamment. 
Dans  les  montagnes  on  trouve  deS  métaux,  d.ffé- 
rentes  fortes  de  marbres  , des  pierres  précieufes. 
La  côte  maritime  eft  couronnée  d'un  grand  nombre 
de  ports  ». 

« La  Vénétie  poffède  pluficurs  villes  riches  & 
bien  bâties.  Elle  a des  plaines  charmantes , & 
extrêmement  fertiles  en  bleds  ^ en  toute  s fortes  cie 
grains  & de  fruits.  II  y a des  fourcesd  eaux  chaudes 
ÎSe  froides  très-utiles  aux  malades-  Le  pays,  entre- 
coupé de  rivières  & de  lacs  , contient  de  riches 
mines  de  métaux-  L’air  y tft  fain , doux  & tem- 
péré. En  un  mot,  la  Vénétie  a été  partagea  avec 
tant  de  profufion  des  dons  de  la  nature , qu’on 


I T A 

peut  la  regarder  comme  un  des  melilturs  cantons 
de  ïltalie  55. 

« La  partie  feptentrionale  de  la  Gaule  cifaL 
pine  ou  togate , appelée  depuis  Lombardie  tranj'- 
padane  y a des  plaines  vaftes  Se  riches  en  moif- 
fons  de  bled  & de  toutes  fortes  de  grains.  Les 
vendanges  ne  rendent  nulle  part  une  plus  grande 
abondance  d excellens  vins.  Les  rivières  & les 
lacs  y font  profonds  & navigab'es  ; on  y prend 
une  grande  quantité  de  poiffons  délicieux-  La  par- 
tie méridionale  de  la  Gaule  togate,  c eft-a-dire, 
la  Lombardie  cifpadane , eft  un  des  pays  du  monde 
le  plus  agréable  ; il  eft  aulfi  liberal  dans  la  quan- 
tité de  fes  produél'ons , que  varie  dans  les  efpeces 
de  fes  fruits.  Ses  collines  chargées  de  vignes,  de 
figuiers,  d’oliviers  & d’autres  arbres,  préfentent 
la  coup-d’œil  le  plus  riant.  Ses  plaines  couvertes 
de  froment,  d’orge,  de  fèves,  & d’autres  grains 
3e  léauimes,  ne  tont  pas  un  moindre  pa.fir.  Les 
villes“y  font  belles,  opulentes  & très-pe_up;ées. 
En  un  mot , s’il  en  faut  croire  Sigonius^,  t' leroit 
difficile  de  trouver  adleurs  un  pays  pms  feitiie 
& naturellement  plus  fécond  en  toutes  les  ch^es 
néc^lTai'-es  à la  fubfiftance  de  l’homme.  Aufli  la- 
cite  appelle cifalpine,  Florentiffimum 
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ItalU  latusy  & Cicéron  {Vhhpp.  ill)  , liorem 
Italia  y jirjnamentum  iw.perii  romani , ornamentum 

dignhatis.  Strabon  parle  de  la  fertilité  ces  p.aines 
de  la  Gaule  cifalpine,  de  la  fécondité  & de  la 
beauté  de  fes  collines-  On  y recueille , dit-il , du 
vin  en  abondance,  comme  on  peut  le  cordtaîer 
par  la  grandeur  énorme  des  tonneaux  eu  on  y 
fabrique  , & qu’on  prendroit  pour  des  maifor.s. 
Columeile  (A'i.  lU-  tap.  III)  dit  qu’on  a vu  des 
vignobles  dans  la  Gaule,  dont  un  jugere  rendoit 
autrefois  jufqu’à  fix  cents  urnes  de  vin.  boit  que 
l’écrivain  veuille  parler  de  la  Gaule  cifaipine; 
comme  il  eft  probable,  ou  de  la  Game 
pine,  c’eft  à très-peu  près  foixante  rr.ums,  chacun 
de  deux  cents  quatre-vingt-hu't  pintes,  melUie  ue 
Paris  , par  arpent  de  France  ». 

« La  Ligurie  éteit  un  mauvais  canton  de  l’Italie. 
Prefque  tout  l’intérieur  de  cette  côte,  quj  forme 
' auiourd’hui  les  états  ee  la  feigneune  de  Genes^eu 
montagneux  J pierreux,  ^ "le. 

prodiiâions  néceifaires  A ia  Me  de  i . r 

pendant  il  fournit  d’excellens  vins^  & t. 

a’olives.  Ce  pays  eft  rempli  de  forets , dont 
tire  des  bois  pour  la  confiruaion  des  vaifleaux 

« VÉtrurie  ou  la  Tofeane  y eft  un  f^ys  df  pljXfS 
Dr  la  côte  maritime  : i’intérieur  eft 
montagnes;  mâs  par -tout  il  eft  „|us 

î.’eft  pas  de  canton  en  î qui  jeinffe 
grande  féîiaté.  Ses  caft.s  piames  /ont  extr.o.û  _ 
nairemeni  Lrtiies  en  taures  lottes  oe  pro^  ^ 
fes  vallées  charmantes,  fes  de 

lines  font  couvertes  de  vidages  & ue  5: 
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Cîmcagns  dont  !es  jardins  font  p’antes  d arorcs  j 
principa'ement  d^ orangers  , de  citroniers  qui  y 
font  de  la  plus  grande  beauté.  Les  vignobles  y 
font  très-inuit-piiés,  & produifent  des  vins  dont 
on  fait  grand  cas.  On  pêche  beaucoup  de  poiiTon 
dans  Tes  fleuves  & dans  fes  lacs 

cc  Le  Latium  qui  fervit  de  berceau  au  peuple 
romain,  cft  fertile,  félon  Strabon , & produu 
des  fruits  de  toute  forte , excepté  vers  le  rivage 
de  la  mer  où  le  terrein  eft  pierreux.  Il  y a auffi 
des  marais  d'eaux  croupiflantes  qui  corrompent 
la  pureté  de  l’air , tels  que  les  Ponrins.  Le  La- 
tium prodaifoit  les  vins  de  Cécube  , lî  eftimés 
des  anciens;  ceux  de  Setina  & de  Labica.  Les 
vendanges  en  Italie  tenoient  du  prodige.  Au  rap- 
port de  Pline  XIV , cap,  IV)  on  a vu  des 
vignes  produire  jufqu’à  dix  culléus  de  vin  par 
jugère  , c’eft  40  murds  par  arpent.  Selon  Caton 
& Varron,  cités  par  ColumelleC/ré.jTIf,  cap.  III), 
un  jugère  de  vigne  produifoit , dans  les  anc:  ens  temps, 
jufqu'à  fixeents  urnes  de  vin,  qui  feroient  foixante 
muids  par  arpent.  Columelle  ajoute  qu’on  en  a 
vu  des  exemples  tant  en  Italie  que  dans  la  Gaule. 
Dans  les  vignobles  de  Senèque  fitués  près  de  la 
Ville  de  Rome,  un  jugère  , au  rapport  du  même 
écrivain , rendoit  huit  culléus  , faifant  environ 
trente-deux  muids  par  arpent.  Le  même  auteur 
d:t  encore  qu’une  vigne  qu’il  avoir  plantée  lui- 
même,_  lui  rapporta,  la  fécondé  année  depuis  la 
plantation  , cent  amphores  de  vins  par  jugère , 
c’eil  environ  vingt  muids  par  arpent.  L’on  peut 
au  moins  compter  fur  vingt  amphores  ou  un 
culléus  par  jugère,  ajoute  Columelle;  c’eft  envi- 
ron quatre  muids  par  arpent.  Mais  il  confeille 
d’arracher  la  vigne  qui  produit  moins  de  trois 
cuileus  par  jugere  , c’eft-à-dire , douze  muids  par 
arpent.  Dans  la  culture  aâueîle  des  vignes  en 
France,  un  arpent  ( je  ne  fais  à quelle  mefure  ) 
'rapporte  communément  , dit-on  dans  la  Maifon 
ruftique , dix  OU  douze  muids  de  vin  au  moins 
par  année  , l’une  portant  l’autre , ce  qui  revient 
afféz  au  calcul  de  Columelle  , fi  pourtant  il  s’agit 
ici  de  l’arpent  de  France,  comme  il  eft  vraifem- 
blable  ». 

“ Une  grande  partie  de  l’Oraérzceftoccupée  par 
les  monts  Apennins,  fon  terrein  eft  par  conféquent 
fort  inégal , & varié  dans  fes  produétions.  Ici , 
ce  font  de  hautes  montagnes  ; là  , des  collines 
plantées  de  vignes  , o’oiiviers , de  figuiers  8e 
d’autres  arbres  qui  produifent  des  fruits  en  grande 
quantité  ; ailleurs  ce  font  de  belles  plaines'^d’une 
fertilité  admirable  r>. 

ce  Le  Piceaum  , fuivant  le  témo'gnage  de  Tite- 
L\vs  {lié.  XXIII),  eft  fertile  en  tout;  cepen- 
dant i!  produit  plus  de  fruits  que  de  grains.  Pline 
a parlé  avantageufement  des  vins  de  la  ville  d’An- 
cone  » 
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« On  lit  dans  Strabon , que  tout  le  canton  des 
fabins  eft  merveil'eufement  fertile  en  vignes  8c  en 
oliviers.  Il  y croît  beaucoup  de  gland  qui  fert 
à nourrir  les  beftiaux  ; il  y a de  bons  pâturages. 
Martial  a célébré  les  jardins  & les  potagers  de 
Nurfia  8c  d’Amiterne,  dans  le  canton  des  Vef- 
tins  : 

» Xos  Amiternis  ager  felicibus  educat  kortis: 

» Nurjtnas  poteris  parciiis  ejfe  rapas  jj. 

ce  Le  Samnium  jouit  d’un  air  très-fain  ; il  eft 
extrêmement  peuplé.  C’eft  un  beau  & bon  pays 
vers  la  mer;  mais  dans  le  milieu  des  terres,  il 
eft  hérilTé  de  montagnes;  il  y croît  du  fafian  en 
quantité , 8c  il  nourrit  des  troupeaux  innom- 
brables ». 

cc  La  Campanie  , ainlî  nommée  du  mot  campus  , 
qui  fignifie  plaine , 8c  appellée  encore  aujourd’hui 
Terra  di  Lavoro  , Terre  de  Labour  , eft  un  pays 
où  la  nature  femble  avoir  pris  plaifir  à ralTemble!! 
tout  ce  qu’elle  a répandu  ailleurs  de  délices, 
d’agrémens  & de  félicité.  C’eft  vraiment  le  jardin 
Scie  paradis  de  Y Italie , tant  y eft  étonnante  la 
fertilité  des  terres.  On  y découvre  des  plaines 
aufîi  fécondes  que  vaftes  ; des  collines  bien  expo- 
fées  , qui  produifent  une  quantité  prodigieufe  de 
fruits  ; des  bois  charmans  , qui  répandent  une 
odeur  exquife  ; de  belles  fontaines  dont  les  eaux 
bienfaifantes  contribuent  à la  fanté  ; 8c  combien 
d’autres  chefes  ? En  un  mot , la  Campanie  pro- 
cure avec  une  foite  de  prodigalité  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  des  hommes  heureufe , 8c  ; 
félon  Strabon  , furpafie  tous  les  autres  cantons  de 
\Ttalie.  Le  froment  y eft  de  la  meilleure  qualité, 
8c  on  dit  qu’en  plufieurs  endroits  on  fiit  deux  ré- 
coltes de  zéa  , une  de  panis , Sc  quelquefois  une 
d'herbes  potagères , le  tout  dans  la  même  année. 
Ce  pays  produit  le  vin  de  Falerne  , de  Galène  , 
de  Statana  & de  Sorrento.  Le  territoire  de  Ve- 
nafre  abonde  en  excellentes  olives.  Florus  ( lié.  i. 
kift.  Rom.  cap.  XVI.  ) peint  le  bonheur  de  I-a 
Campanie  avec  des -couleurs  encore  plus  vives. 
C’eft  , dit-il , la  contrée  la  plus  belle  , non-feule- 
ment de  Y Italie , mais  de  la  terre  entière.  Il  n’en 
eft  point  qui  jouiffe  d’un  ciel  plus  pur  8c  plus  fe- 
reiii  , qui  foit  plus  féconde  , qui  foit  plus  aborda- 
ble du  côté  de  la  mer.  Deux  fois  l’année  les  plai- 
nes y font  émaillées  de  fleurs.  On  diroît  que 
Bacchus  & Cérès  s’y  difputert  la  palme  8c  la  vic- 
toire. C’efi-là  qu’on  vo  t les  célèbres  ports  de 
Caïète  8c  de  Misène,  les  bains  chauds  de  Baïes. 
Là  font  les  lacs  Luctin  8c  Averne,  dont  les  digues 
fervent  comme  d’un  boulevard  infurmontable  3 
la  mer.  Là  , couronnés  de  pampres  8c  de  grappes, 
s’élèvent  le  mont  Gaui  us  , le  Falernus  , le  Maffi- 
cus  8c  le  Vé.fiive  , le -plus  Jjeau  de  tous  , qui  vo- 
mir des  flammes  comme  l’Etna.  Près  de  la  mer 
font  les  villes  de  Foimies , de  Cumes , de  Naples^ 
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d'Kerculanum  J de  Pompéii,  &par-deffus  toutes 
celles-lajC.5po-.ejm:fe  aut  efoiscn  parai  èle  avec 
les  deux  plus  gran  es  vides  du  m nde  , Rome  & 
Carthage.  Dei-is  vi'Hali. arnaffe  (/ii.  i.  )att.llej 
comme  témoin  oculaire,  que  vhaqiie  année,  dans 
la  Cam'  anie  , on  faif  i:  trvis  récoltes  , une  au 
printemps  , une  autre  Peté  , & la  tio.lîème  1 au- 
tomne ». 

» U Apulie-Daunie , aujourd’hui  Puglia  piana  , 
a d’amples  ^ lames  très  f rtiles  en  froment  & en 
autres  fortes  de  g a -,  s.  UApuJe  Feucétie  , à pré- 
fent  la  terre  de  B d , ed  encore  un  j.ays  très-fer- 
tile, & qui  peut  le  difpater  aux  autres  parties  de 
l’Italie  pour  l’ab  niance  des  grains  & des  fruits. 
h'iapygie  j u t d’un  bon  air  & d’un  beau  ciel  , 
excepré  le  1.  ng  de  la  côte  maritime  , depuis  Brin- 
des  jufqu'à  H) air  me  , où  rèj,nent  des  marais.  Le 
terroir  y eil  gras  iv’  ftrtùe.  Il  y avoit  un  grand 
nombre  de  vd  es  au  tenipr  de  Strabon.  Les  anciens 
ont  parlé  a'  ec  élege  du  iLl , du  miel , des  no  x , 
des  lames , des  porreaux  , des  figues,  deschâiai- 
gnes  & de  la  pourprs  de  Tarente  ». 

=5  Selon  Tite-L’ve  ( lii.  IX.  ),  route  la  Luca- 
nie eft  moiitag  îcufe  ; c'ed  une  terre  picrreufe.  Au 
relie  , ce  pa.  s cil  rempli  de  bois  & de  forêts.  Il 
y a de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  ; il  en  eft 
fait  mention  dans  le  poète  Lucù.’us  : 

Q^uem  neque  Lucan's  orlundz  montihu  Tauri 

Ducere  pro  telo  validis  ceivLibu  pijfenî. 

C’eft  dans  les  plaines  de  Thurium  , autrement 
Sybaris  en  Lucanie  , & fur  la  fron  iere  du  Bru- 
tium,  que  l’on  recucü’e  la  manne  qui  y découle 
l’été  des  troncs  & des  leuilies  des  arbres.  Le  vin 
de  ce  canton  étoit  en  réputation,  parmi  les  anciens. 
La  récolte  des  bleds  n’ét-it  nu  le  part  plus  belle. 
Varron  ( /ii.  I.  de  re  rufiie.  c.  XLVII.  ) dir  que 
les  terres  y rendoier.t  cent  pour  un.  On  y jeuir 
d’un  pri.rern's  perpétuel.  On  lit  dans  FLn;  f lih. 
XVI.  cap.  XXÎ.  ) que,  de  la  vide  même  de  Sy- 
bar's  , on  voyor't  un  chêi.e  oui  ne  perdoit  jamars 
fon  feuillage  ni  fa  verdure.  Suivant  Strabon . cette 
vil  e étoit  fi  peuplée  , qu’elle  mena  trois  mille 
homrr.es  de  troupes  contre  les  habitans  de  Cro- 
tor;e  5 mais  cette  grande  profpérité  ne  fur  pas  de 
longue  durée,  car,  fOxa- ii-dix  ans  après  , de 
fut  détruite  par  les  crotoniates.  Le  territoire  d-j 
la  ville  de  Métaporte  , fituée  au  nord  de  cette 
dernière,  étoit  égakinent  très-fertile  ». 

" Eofia  le  Brutium aujourd’hui  la  Calabre, 
rouit  d’i;-e  fett'l  te  étonrurte.  1 out  ce  qm  elI 
Kcceffaire  pour  pafTer  la  vie  agréab'emtnt  & d'ii- 
cieufiment,  s’y  trouve  dans  la  plus  grande  abon- 
dance , froireit  , o^ge,  toutes  fortes  de  grains. 
Vins  de  toute  efpèce  , hude  , lucre-,  manne,  miel , 
cire , fel , figues , pommes , oranges , citrons  , li- 
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mens  & autres  fruits  délicieux  , mines  d’or  & 
d argent , laine  , cctc  n , fafran  , foie  , lin  & m-Üg 
autres  chofe  v Le  pa\s  e arrofé  & rafraichi  pac 
un  grand  nombre  de  rtvières  & de  fo  -raines.  R 
y a des  fources  d’eau  chaude  , de  bons  pâturages 
des  montagnes  parées  de  beaux  arbres  & de  tru.ts^ 
des  co.lines  gradés  , des  bois  épais , des  vallées 
très-fécondes  J -une  population  nombreufe». 

» Telle  étoit  la  nature  de  X Italie , & il  femble 
que  fts  heureux  habitans  ne  dévoient  porter  envie 
au  bonheur  d’aucun  peuple  du  monde  : auffi  fu- 
rent-.ls  dans  l'abondance  , queisue  nombreux 
qu’ils  fulfent , tant  que  l’agricuiture  fut  en  hon- 
neur parmi  eux  , fie  que  les  terres , partagées  entre 
les  citoyens  d’une  minière  fort  approchants  de 
Légalité , furent  ’abourées  par  les  propriétaires,  8c 
noiammeiit  par  les  premiers  & ies  plus  grands 
h immes  de  la  république.  Dans  la  fuite,  l'avarice, 
ie  luxe  8c  i’irjullice  rirent  évanouir  la  profpérité 
de  cette  belle  région.  Rome  ne  trouva  plus  dans 
fon  f;in  des  bleds  fuffifamment  pour  la  ncurrirure 
de  fes  citoyens.  La. Sicile,  ufu.péefur  les  anciens 
prdfefleurs,  devint  k gren  er  & la  mère  nourrice 
du  peuple  romain  Cette  ilL  , avec  la  Sardaigne , 
ne  put  encore  remplir  k vuide  des  ntaiilons  de 
X Italie.  Rome  peuplée  d’un  petit  nombre  de  ri- 
ches voluptueux  qui  avoient  fu  s approprier  toutes 
les  petites  pofleifions,  fe  crut  obi  gée  . pour  fub- 
fifier,  d'eirgloutir  enccre  ks  richeffes  de  l’Afri- 
que , de  l’Égypte,  de  l’Afis.Sc  de  toute  l’Europe. 
Dans  la  guerre  contre  Philippe  , ies  ambafladeurs 
de  Carthage  fournirent  un  miliien  de  modius  de 
Aornent , cinq  cents  mioe  d’org; . Ceux  de  Mafi- 
niffa  en  donnèrent  autant.  Voilà  donc  d’une  part 
deux  nfilli  -ns  de  moiJus , ou  cent  v-ngt-ntuf  mil  e 
fetiers  de  bled  , 8c  de  l’autre  un  miliion  de  mo- 
d'us  , ou  foixante-quatre  mille  cinq  cents  fetiers 
d’orge,  dont  k peuple  romain  a befom  pour  i en- 
tretien de  fes  arme'es  , Sc  que  l’on  tire  de  l’étran- 
ger 5 c’efi  pour  la  fu'bfilîiance  annut  Le  de  77,440 
ho.Tsmes,  On  peut  juger  par-là  du  dépériffement 
dés  terres  qui  arriva  par  degrés  , à proportion  de 
Lagrandiffement  de  la  puiffance  -om  ine  ».  Article 
extrait  de  la  Métrologie  de  M.  Pauclon, 

1TA.LIENS.  L’influ  nce  du  climat , dit  Wmc- 
kel.mann  ( Mifi.  de  l’crt.  liv.  i.  c.  3-  fait  que, 
dans  les  bel-tS  provinces  de  Italie  , on  voit  ra- 
rement , fur  1 s vif  gas  des  habitans  , de  ces  traits 
indécis  & équivoques  quV  n renccmre  fréquem-^ 
ment  fur  ceux  des  a-tramontains.  Les  tra'ts  qui 
cai  acté; ifint  ies  italiens  font  nobles  ou  fpir.tuelsi 
'a  forme  de  leur  vifiige  eft  ordinanement  grande 
A décidée  , 8c  I s parties  fort  dans  un  bel  accord 
avec  le  tour.  Cette  beauté  de  la  forme  7 eft  frap- 
pante juf nues  'ans  la  der.niéra  claffe  des  habitans 
fouvent  h tête  d’un  h-nmnie  du  peuple  p.'urrait 
figurer  avec  grâce  dans  k tableau  d'hiftt-ire  le  pms 
fubüme.  Rien  de  plus  pittorefque  fur- tout  que  les 


têtes  des  vieiilards.  H ne  feroit  pas  non  plus  diffi- 
cile de  trouver,  parmi  les  femmes  de  baffe  con- 
dition , un'  modèle  pour  une  Junon.  La  partie 
citmeure  de  VItalie  , qui  jouit  plus  que  les  autres 
pro  .inces  des  influences  d"un  ciel  doux  , produit 
ces  hommes  caradténfés  par  la  fierté  & la  gran- 
deur des  formes.  La  haute  ftature  des  habitans  de 
ces  contrées  doit  frapper  les  yeux  de  tout  le 
monde.  Ceux  fur-tout  qui  offrent  le  mieux  le  dé- 
veloppement delà  taille  & la  force  du  corps,  ce 
font  les  pêcheurs  & les  mariniers  , gens  qui  tra- 
vaillent à demi-nudsaubord  de  la  mer.  C^eff  peut- 
être  là  ce  qui  donna  lieu  à la  fable  des’  titans  , de 
ces  hommes  puiflans  qui  combattirent  contre  les 
dieux  dans  les  champs  phlég.'iens  près  de  Pouz.- 
zole,  non  loin  de  Naples.  A fégard  de  la  Sicile  , 
on  allure  que  c’eft  à Pancienne  Éryx,  où  étoit  ie 
fameux  temple  de  Vénus,  qu’on  trouve  encore 
aujourd’hui  les  plus  belles  femmes. 

ITALIQUE  {Droit).  Latin  (Droit). 

En  confondant  le  droit  italique  avec  le  droit 
du  pays  latin  , le  P.  Hardouin  a étéftb  igé  d’op 
pofer  le  droit  italique  au  droit  de  bourgeoifle  ro- 
maine , & de  foutenir  en  coaféquence  que  ceux 
qui  jouifloient  du  droit  italique  n’étoicnt  point 
citoyens  romains  , & ne  pouvoient  prétendre  aux 
magiflrarures  ni  aux  grandes  charges  de  l’état.  Il 
auroit  évité  toutes  ces  fautes , s’il  eut  examiné 
avec  foin  ce  que  c’étoit  que  le  droit  italique,  & 
en  quel  temps  on  avoir  commencé  d’en  faire  ufa- 
ge  5 nous  allons  difcuter  ces  deux  points  d’après 
les  remarques  du  baron  de  la  Baftie  j il  en  réfuitera 
évidemment,  ou  que  le  droit  italique  n’étoit  ac- 
cordé qu’à  des  villes  qui  jouiffoient  déjà  du  droit 
de  bourgeoifle  romaine  j ou  que  le  droit  de  bour- 
geoifie  romaine  étoit  inféparable  du  droit  italique  ; 
en  forte  que  les  peuples  qui  obcenoient  ce  dernier 
pr.vilège  , étoient  auffi  , dans  le  même  temps  , 
admis  dans  le  nombrff  des  citoyens  romains. 

L’amb  tion  des  peuples  ladnsïut  toujours  d’éta- 
biir  u.ie  parfaite  égalité  entr  eux  & les  romains, 
bous  :e  confulat  de  P.  Décius  & de  T.  Manlius 
(Tne-Liye.  L.  \ llî.  c.  4.  y ) excités  par  un  de 
leurs  prete^urs  nommé  L.  Anoius  , ils  osèrent  de- 
ma.nfer  d’êcte  admis  à former  un  feul  corps  de 
mitton  avec  les  romains  , en  forte  que  le  fénat  fût 
a î avenir  compofé  d’un  nombre  égal  de  romains 
& t.e  laiins  , Se  que,  l’un  des  confuls  fût  toujoms 
latin  , eomme  l’autre  continueroit  d être  romain. 
L?s  r-.mains  rejettèrent  avec  hauteur  Cette  prooo- 
;on  , & leur  refus  fut  le  fignal  d’une  fang  ante 
guerre  en're  les  deux  peupler.  L.  Camillus  qu: 
la  termina,  apres  avoir  fournis  toutes  les  places 
du  Latium  , l.-s  unes  par  force  & les  autres  1 ar 
co..,pi,nuon  {Id  iuid.  c.  14.  ly  propofa  au 
lenafueux  partis  pour  mettre  fin  anx  révoltes  fré- 
quentes ^des  latins  le  premier  fur  de  les  exterud-  ' 
ner  enctêreiîieat  -,  l’autre , pour  lequel  ii  avoiî  plus 


de  penchant , etoit  de  leur  accorder  le  droit  de 
bourgeoifle.  Le  fénat  ne  voulut  point  ftaruer  fur 
le  fort  des  latins  en  général  ; mais  u ord..nna  qu’on 
lui  rendit  compte  de  ce  qui  concerne':  chaque 
ville  latine  en  particulier,  afin  de  leur  faire 
à chacune  le  traitement  qu’elles  lui  paroitroient 
mériter.  En  conféquence  , ii  accorda  ie  droit  de 
bourgeoifle  à prefque  toutes  ces  villes  , mais  aux 
unes  en  entier , aux  autres  avec  des  reflnCtions. 
Le  Latium  ne  s’étendoit  alors  que  depuis  le  Tybre 
jafqa’à  Circeii  : on  y ajouta  peu  après  tout  ie 
pays  qui  va  iufqu’à  Sinuejfe  i & en  donnant  aux 
peuples  qui  Imab-toient  ie  dioit  du  pays  latir.  feu- 
lement, on  l’appella  Latium novum  Dans  la  fuite, 
le  même  droit  fut  accordé  aux  campaniens  , aux 
famnites  , aux  péligniens  & aux  autres  peuples 
voifins  de  l’Apennin. 

. Mais  tous  ces  peuples , & les  autres  alliés  des 
romains  en  Italie , ne  fe  contentant  pjs  du  droit 
latin,  après  diverfes  tentatives  inutiles  p..ur  ob- 
tenir , de  i’agréme.nt  du  fénat , le  droit  de  bour- 
geoifle romame , prirent  enfin  les  ar-mes  pour  forcer 
les  romains  à le  leur  accorder.  Petehant  enim  , die 
V elléiUS  Patercuîus  ( Vell.  Paterc.  L.  II . c.  i y . ), 
eam  civitatem  cujus  imperium  armis  tuehantur , et 
, quod  duplici  fuorum  militum  numéro  , in  id  fafei- 
gium  provenerat.  Cette  révolte  , connue  fous  ie 
nom  de  guerre  fociale  eu  marflque  , commença 
l’an  de  Rome  664,  fous  le  confulat  de  L.  Julius 
Céfar  & de  P.  Ruie'ius  Lupus.  Elle  enleva,  fui- 
vant  VeLeius , trois  cent  mil  ie  hommes  de  la  jeu- 
neiîé  d’Italie,  & pour  la  terminer  , il  fallut  que 
Ls  _ romains  approuvaflTent  la  loi  dont  L.  Céfar 
étoit  auteur , & par  laquelle  le  droit  de  bour- 
geoifle étoit  accordé  à toute  'Ttalie  en  deçà  du 
Pô , par  rapport  à Rome  ( Pigk.  Ann.  T.  IIL 
p.  zi6.). 

Les  peuples  oui  habitoie.nt  au-delà  du  Pô  té- 
meignèrent  alors  quelque  mécontentement  de  ce 
qu’on  ne  leur  accordoit  aiicuxue  marque  de  dsf- 
tinétion  ; & pour  appaifer  leurs  murmures  , Cn. 
Pompée  , père  du  grai-.d  Pompée  , établir  dans 
1 Italie  tranfgadane  des  coionies  ianiies  , l’an  de 
Romeyoy.  Jules-Céfar,  qui  avoir  toujours  favo- 
r:fé  les  gaulois  habitans  de  cette  partie  de  ricaüe 
pendant  le  temps  de  fa  première  dictiture  , ieiir 
accorda  auffi  le  droit  de  boiirgecifie  ( Pigh. 
Ann.  t.III  p.  4^5.  ).  Par-ià  toute  i’Ita’iene  fi:  pms 
qu’un  feul  corps  de  nation  & un  feu!  peuole.  Il 
n’v  eut  plus  de  magiffi-at  ord'nairc  chargé  d’en 
gouverner  quelque  partie  5 plus  de  proconfu! , .Je 
pîcteur  ni  de  pr  préteur,  e.xccp:é  dans  les  temps 
de  guerre , & même  alors  l'autorité  de  ces  magif- 
trats  ne  devoit  s’étendre  que  fur  les  troupes  Sr  fur 
ce  qu'  avoir  rapport  au  militaire,  car  tout  étoit 
romain  en  Italie. 

Peu  iprès,  Augufte  ( F.  Sigon.  de  Ant.  jur. 
ital,  x.,  I,  c,  z\,)  confidérant  que  les  revenus  qu’on 


üroit  des  provinces  fuffifoient  pour  fournir  à tou- 
rcs  les  dépenfes  de  L'état , accorda  à toute  L’Italie 
rêxempt'on  des  tributs  qu’il  avoit  impoLés  furies 
prsvinces  , & qui  fe  levoient  tant  par  tête  que  fur 
les  biens  , tributum  capitis  & foLi.  C'eft  dans  ce 
privilège  1 qu’on  nommeroit  aujourd'hui  exemption 
de  taille  & de  capitation  , que  confîftoit  principa- 
lement le  droit  italiqu.e  ( V^.  Pajf.  tôt.  Pit.  Dig^ 
de  Cenfib.  ).  On  l'appelloit  àinfi  à caufe  que  ceux 
à qui  on  l’accordoit , jouiffoient  des  mêmes  tran- 
chifes  que  les  habitans  de  l'Italie.  Or , comme  le 
droit  italique  n'a  commencé  à être  connu  qu'après 
l'incorporation  , pour  ainfi  dire  , de  toute  l'Italie 
avec  Rome  par  les  loix  juliennes  ^ il  elh  évident 
qu’on  n'a  pas  pu  l'accorder  à aucune  ville , fans 
que  les  habitans  de  cette  ville  fuff;  nt  déjà  ^ ou  de- 
vinffent  dans  le  même  temps  citoyens  romains , & 
par  conféquent  euffent  droit  de  fuffrage  dans  les 
comices  J & fuffent  en  état  de  parvenir  aux  emplois 
& aux  honneurs  réfervés  aux  citoyens  romains.  En 
effet  J quand  le  droit  ira/ijae  commença  de  s'intro- 
duire, toute  l’Italie  jouiffbit  du  bénéfice  des  loix  ju- 
liennes; &on  voitqu’alors  chaque  ville  étoit  atta- 
chée à une  tribu  , dans  laquelle  fes  citoyens  don- 
noient  leur  fuffrage.  Ainfi  Padoue  e'toit  de  la  tribu 
Fabia  ( Vrfat.  Mon.  Pat.  p.  y.  6-  ii.  41. 42. 
Vicenze  de  la  tribu  Menenia  ( Grut.  CCCXXVI. 
8-  CCCCXXI.  9.  ),  Atefté  de  la  tribu  Rom.ilia 
( DXXXVI.  y.),  Vérone  de  la  tribu  Pubiilia 
( Onuphr.  Ant.  ver.  L.  II.  c.  1 3 . ) Brefce  de  la 
tribu  Fabia  ( CCCVII.  2.  CCCXLIV.  12. 
CCCLVIII.  2.  &c.  ) J Tortone  de  la  tribu  Pomp- 
tina  ( DXXXVI.  [O.  j , Verceil  de  la  tribu  Anien- 
Ês  ( Ibid.  & DLXIV.  8.  ) , Milan  & Çôme  de  la 
tribu  Oufentina  ( MXXVIII.  10.  ) , Bologne  de 
la  tribu  Lemonia  ( Marm.  Tels.  p.  1 18  ')  j il  en 
efl:  de  même  des  autres  villes  d’Iraüe,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  les  infcriptions  anciennes 
qui  fe  préfentent  à chaque  page  des  recueils  de 
Gruter , de  Fabretti  & de  Doni. 

Dans  toutes  ces  villes  les  citoyens , à l’exemple 
des  habitans  de  Rome  furent  divifés  en  différens 
ordres  : les  moins  riches  compofoient  ce  qu'on 
appelle  le  petit  peuple , plebs  : ceux  qui  avoieni 
cent  m ile  fefterces  de  bien  ^ devenoient  décurions 
dans  leur  patrie  ; & ceux  donc  le  patrimoine  alloit 
jufqu’à  quatre  cent  mille  fefterces  , pouvoient  en- 
trer dans  l’ordre  de  chevaliers  romains.  On  fe 
contentera  , pour  prouver  cette  aîTertion  , de  rap 
porter  un  paffage  de  Pline  le  jeune,  qui  écrit,  à 
Romanus  Firmus  fon  compatriote  ëc  fon  ami 
( Tlin.  L.  I.  epifi.  IC.  ) : Ecce  autem  îîbi  centum 
milliitm  cenftm  J'atis  indzeat , quod  apud  n»s  decu- 
riones  ; igitur  -ut  te  non  decurione  folùm  , veràtn 
etiam  équité  romano  perfruamur , offero  tibi  adjm- 
plendas  equefires  facultates  , trecenta  milita  nutn- 
mâm.  Ces  citoyens  de  différentes  villes,  que 
leurs  facultés  mettoient  au  rang  des  chevaliers  ro- 
mains, devenoient  enfuite  quefteurs,  édiles  > tri- 
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buns  du  peuple,  préteurs  & confuls , de  même 
que  s ils  fuffent  nés  à Romej  en  voici  un  exempîc 
tire  du  même  Pline,  ün  de  fes  amis  , nommé  Ju- 
nius  Mauncus  , l'avoit  prié  de  chercher  un  mari  à 
la  niece  ; Phne  lui  propofe  Minicîus  Acilianus 
& lui  parle  ainfi  de  fa  naiffance  ( Ib.  L.  i.  epifi 

l4-)-  Patrza  ejl  ei  Brixia pater  Minîcius 

Macrinus^  equeftris  ordinis  princeps  , quia  nihil  aU 
tins  voluit , alleüus  enim  a divo  Vefpajiano  inter 
pritorios  , honeflam  quietem  , kuze  nofira  ambitioni 
dicam  , an  dignitad  pT&mlit  ,-  venant  enfuite  à Mi- 
nicius  même  , ii  ajoute  : qu&fiuram , tribunatum 
pruuram  koneftijjime  percucurrit , ac  jam  pro  fe  tibi 
necejfitatem  ambiendï  remijït.  Ce  paffage  n'a  pas 
befoin  de  réflexions;  on  fent  affez,  en  le  lifant, 
que  la  porte  des  honneurs  étoit  ouverte  à ceux 
qui  avoient  pris  naiffance  dans  les  dififérentes  villes 
de  i Italie,  comme  à ceux  qui  étoient  nés  dans 
Rome  même.  Le  célèbre  Thrafea  Paclus  étoit  de 
Padoue  ; A.  Cæcina,  né  à Vicenze,  fut  quefteur 
de  Galba  en  Efpagne  , & peu  après  lieutenant  de 
yitellius  ; Pline  l’ancien,  né  à Vérone,  étoit  dans 
l'ordre  des  chevaliers;  il  devint  d’abord  intendant 
de  l’empereur , prociirator  Augufti  , dans  la  Béti- 
que  , & enfuite  commandant  de  la  flotte  qui  fe 
tenoit  au  port  de  Misène.  Pline  le  jeune  qui  fut 
quefteur , tribun , préteur  & confui  , étoit  né  3 
Corne;  Aruntius Stella, Padouan,  narvintau  con- 
fulat  fous  Trajan  ( Grut.  CCCCllVI.  1.  ) ; Vi- 
bius  Crifpus,  né  à Verceil , fuivant  l’auteur  du 
dialogue  fur  les  orateurs  ( Dial,  de  Orat.  c.  8.  ) , 
étoit  fénateur,  comme  on  peut  le  voir  dans  Tacite 
( Tacit.  Hifl.  II.  c.  10.  & IV.  c.  41.  43.  ).  LorC- 
que  , fous  Claude , on  agita  la  queftion  fi  on  ac- 
corderoit  aux  principaux  d'entre  les  gaulois  tran- 
faîpins  le  droit  de  bourgeoifie  avec  toutes  fes 
prérogatives  , & fi  on  les  admettroit  dans  le  fénat; 
ceux  qui  s’oppbfoient  à cette  propofition  objec- 
toient  entr'àutres  chofes  ( Id.  Ann.  XI.  zt,.) , an 
parum  quod  veneti  & infuhres  curiam  irruperint  ? 
Or,  les  vénètes  Se  les  înfubriens  occupoient  l’ex- 
trémité de  l’Italie  vers  les  Alpes  ; Se  puifcuils 
rempliffoient  le  fénat  du  temps  de  Claude , il  eft 
évident  qu’avant  le  règne  de  ce  prince,  les  autres 
peuples  J beaucoup  plus  voifins  de  Rome,  avoient 
déjà  le  droit  d’affifter  aux  comices  , d'y  donner 
leur  voix , & de  briguer  les  emplois  & les  hon- 
neurs ; en  un  mot , qu’ils  étoient  pleinement  ci- 
toyens romains. 

Il  faut  donc  reconnoître  qu’on  n'a  pu  accorder 
à aucune  ville  le  droit  italique  , c’eft-à-dire  qu  on 
n'a  pu  l’égaler  aux  villes  qui  étoient  en  Italie, 
fans  qu’on  ne  lui  eût  donné  précédemment , ou 
qu'on  ne  lui  donnât  en  même  temps  le  droit  des 
citoyens  romains,  jus  civitatis  En  effet  on_ne 
fauroit  citer  une  feule  ville  jouiffant  du  drn'-t 
tique  , dont  le.s  habitans  ne  fuffent  pas  en 
Æmps  citoyens  romains.  Philippes  & Stobi , aary 
îa  Macédoine , jouiffoient  du  droit  ztaàque , fut' 
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vant  îe  J-  C.  Paul  ( L.  8.  de  Cenfib.  ) : m provin- 

cia  MacedorJa pkilippenfes  , ftabenfes  juris 

italici  funt.  Or , Stobi  ell  appelié  par  Pl;ne  Tan- 
den  {Plin.  L.  JV.  c.  lO.  ) oppidum  civium  roma- 
norum  y & à Pégard  des  Philippiens  , ils  étoient  fi 
bien  en  poffefllon  du  droif  de  bourgeoifîej  qu’on 
leur  avo:t  aflîgné  la  tribu  Voltinia  pour  y donner 
leurs  fuurages.  Nous  l’apprenons  de  deux  infcrip- 
tions  de  Gruter , dans  la  première  defquelles  on 
lit  ( Grut.  DLXIV.  5.)  : 

VALERIVS  C.  F.  VOLTINIA 
PHILIPIS, 

& dans  l’autre  ( Ibid.  DLXX.  10.  ) : 

NICIUS.  Q.  F.  VOL.  PHILIP. 

T}'r_,  dans  la  Phénicie,  jouifl'oit  aufll  du  droit 
italique  , fclor.  Ulpien  ( i.  8.  Dig.  ub.  fupr.  ), 
& ce  j urifcon fuite , qui  y étoi:  né,  obtint  lui- 
même  à Rome  toutes  les  dignités  où  un  particu- 
lier pouvoir  parvenir,  mourut  préfet  du  pré- 
toire. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  colonies  , il  étoit 
d’ufage  , même  avant  le  temps  où  toute  l’Italie 
fut  Ci:  mine  incorporée  à Rome , de  ne  po’nt  accor- 
der indifféremment  à toutes  celles  qu'on  établif- 
foit  , le  droit  de  cité  eu  de  bourgeoifîe  , pour  ne 
pas  avilir  ie  nom  de  citoyen  romain.  On  fut  en- 
core plus  retenu  fur  cet  article,  quand  on  com- 
mença d'envoyer  des  colonies  & de  créer  des 
municipts  hors  de  l’Italie  5 St  le  plus  grand  nom 
bre  des  vides  de  province  , qui  devinrent  colonies 
ou  nuirucipes  , n’obtinrent  que  ie  droit  du  pays 
latin. , non  tel  qu’il  étoit  après  que  le  Latium  8c 
ritalie  entière  eurent  acquis  le  droit  de  citoyens 
romains,  mais  te!  qu’il  avoir  été  dans  fon  origine, 
& par  cette  raifon  il  eft  prefque  toujours  appelié 
dans  Pline  , jus  Latiiveteris.  Par-là  on  diftinguoit 
ces  colonies  & ces  municipes  du  refte  dés  villes 
de  provinces  ; fans  trop  multiplier  le  nombre 
des  citoyens  romains  , on  ficiiitoit  aux  principaux 
Fjbicans  les  moyens  de  le  devenir , puilqu’i!  fuffi- 
fott , pour  cela , qu’ils  euffent  rempli  les  magif- 
tratures  de  la  ville  dans  laquel'e  ils  étoient  nés.  Il 
y eut  aufH  des  colonies  & des  municipes  de  ci- 
toyens romains  dans  les  provinces , quoique  leur 
nombre  fût  beaucoup  au-deficus  de  celui  ces  co- 
lonies latines.  Mais  comme  les  revenus  de  l’état 
auroient  fouffert  une  dimmution  trop  confidéra- 
ble  , fî  on  avoir  accordé  aux  habitans  de  ces  colo- 
nies &^mnnic!pes_  les  exemptions  dont  jouilToit 
toute  ITraüe  ; Je  titre  de  citoyen  romain  fe  bor- 
noit , par  rapport  à eux  , au  droit  de  donner  leurs 
füffrages  dans  les  comices  , & de  pouvoir  préten- 
dre aux  dignités  de  l’état  5 S:  d n’empêchoit  pas 
qu’ils  ne  payaifent  les  tributs  impofés  fur  la 
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psrfonne  & fur  les  biens  des  habitans  des  pro- 
vinces. 


Enfin  J quand  on  voulost  décorer  de  plus  grands 
privilèges  quelque  colonie  ou  quelque  municipe  , 
on  les  égaloit  en  tout  aux  villes  de  l’Italie  , en  leur 
accordant  l’exemption  appdlée  droit  italique.  Cette 
faveur  n’étoit  pas  bien  commune  , pu  fque  les 
jurifconfultes  n’ont  guère  connu  plus  de  trente 
villes  qui  en  aient  joui  {tôt.  Th.  Dig.  de  Cenfib.  ). 
Or, ce  privilège  eût  été  le  moins  défirable  de  tous, 
fi  ceux  qui  l’obtenoient , n’étant  pas  au  nombre 
des  citoyens  romains,  euiîent  été  par  conféqtwnt 
incapables  de  pofféder  les  charges  de  l’état.  Mais 
bien  loin  que  cela  fût  ainfi  , nous  apprenens  par 
une  infinité  d’inferiptions  recueillies  par  Spoii 
( Spon.  Aniiquit.  de  Lyon  , paftim  ) & par  Chorier 
( Chorier , Antiquit.  de  Vien.  pafllm.  ) , que  Lyon 
& Vienne  qui,  fuivant  les  jurifconfultes,  jouif- 
foient  du  droit  italique  , donnoient  leur  fuflfrage 
dans  la  tribu  Voltinia  ; ce  qui  prouve  que  leurs 
habitans  étoient  citoyens  romains.  De  plus  , ces 
deux  villes  avoient  déjà  fourni  plufieurs  fénateurs 
à Rome  du  temps  de  l’empereur  Claude,  comme 
on  le  voit  par  ces  deux  paiiages  de  la  harangue  de 
ce  prince  au  fénat,  gravée  fur  deux  tables  de 
bronze  , que  l’on  conferve  dans  l’hôrel  de-ville  à 
Lyon  ( Grut.  DU.  } .*  Ornât: filma  ecce  colonia 
Viennenfium  quam  longo  jam  tempere  fienatores 

huic  curia  confert ex  Lugduno  habere  nos 

nofiri  ordinis  viras  non  pœnitet. 


Italique  , forte  de  danfe  théâtrale  inventée 
par  Pylade  & Bathylle  , fous  le  règne  d’Augulie. 

Ces  deux  pantomimes  , fi  célèbres  dans  l’hif- 
toire  romame  , formèrent  , aU  rapport  d'Athé- 
née_,  de  l'union  des  trois  danfes,  qui  jufqu’alors 
avoient  été  en  pofTefiion  du  théâtre  c’eft-i-d're  , 
de  la  danfe  tragique  , de  la  c-,  mique  & de  la  fa- 
tynque  , une  efpèce  particulière  qu’on  nomma 
danfe  italique  ou  danfe  de  pantomimes  , parce  que 
ces  danfeurs  faifoient  profelfion  de  peindre,  par 
leurs  geftes  , par  leurs  attitudes  & par  leurs  rnou- 
vemens , toutes  les  aètions  des  hommes.  Cette 
nouvelle  danfe  théâtrale  enchanta  les  romains, 
devint  leur  pafîîon  favorite  , & ne  tomba  qu’avec 
l’empire. 


ITANUS,  en  Crète,  itaniqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 
R.  en  argent. 


O.  en  or. 


O.  en  bronze. 


Leur  type  ordinaire  eli  un  aigle  pofé  retournant 
la  tête. 

LTER,  aSus  8c  via  diiféroier.t  en  ce  qu’/rtr 
n’étoit  qu’un  fentier  de  deux  pieds  romains  pra» 
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ticahle  aux  hommes  feul  ; acias  en  avoit  quatre  & 
fervoit  aiiiiî  aux  bêtes  de  fomine  5 via  enfin  en 
avoit  huit  & fervoit  aux  chars. 

ITERATÜS.  Gruter  ( fjS.  9.  ) rapporte  une 
cpitapn.e  dans  laquede  on  lit  ces  mots  : 

MILITAViT.  ANN.  XXVIII.  ITERATUS.  VIXIT. 

ANN.  LXXX. 

Ils  défigrent  un  foldat  qui  avoit  fervi  pendant  un 
tem,  s double  de  celui  qui  conltituoit  la  milice 
romaine. 

ITHAQUE , petite  iCe  de  la  mer  Ionienne 
près  de  Cépr.aloaie.  Homère  Ta  rendue  célèbre 
d ins  fon  prërae  de  l'OdyfTée,  où  il  fait  naître  & 
régner  Ülyffe  dans  cette  ;fle  , qui'n'eft  aujourd'hui 
qu'un  écue.i  habité  par  quelques  pauvres  pê- 
cheurs. 

Ithaque,  ifle.  10A  & I0Akûn. 

M.  Combe  lui  attibue  une  médaille  autonome 
de  bronze  avec  la  p-.em-ère  légende,  & pour  revers 
une  tête  barbue  , coèffée  d'un  bonnet  pareil  à celui 
d'UîyfTe. 

Neumann  en  a publié  une  autre  de  bronze  avec 
la  même  tête  d'Ulylfe,  la  fécondé  légende  efl  un 
coq  pofé. 

ITHOMATE,  furnom  de  Jupiter,  fous  lequel 
il  étoît  honoré  par  les  peuples  de  la  Méfient,  à 
caufe  d'ui  temple  qu'il  avoit  fur  le  mont  Ickome 
près  de  Meffine.  Ces  peuples  qui  tiroient  vanité 
de  ce  que  Jupiter  avoir  été  élevé  fur  certe  mon- 
tagne , lui  confacrèrent  un  culte  particulier  , 
une  fête  annuelle  qu'on  appelloit  la  fête  ithomée. 
La  façon  doit  on  l’honoroit  le  jour  de  fa  fête 
ell  affez  finguliere  : toute  'a  journée  fe  paffoit  à 
porter  dévotemee.t  de  l'eau,  depuis  la  ville  qui 
étoît  au  bas  de  la  montagne,  jufqu'au  fommet  où 
croit  bâti  ce  temple  dans  lequel  on  avoit  conflruit 
un  varte  réfervoir  pour  contenir  cette  eau,  qui 
étoii  à i'ufagedes  minières  du  temple-  Ariflomène, 
citoyen  de  Mt  f ène  , fjcrifia  trois  cens  hommes  à 
Jupiter-Ithomate.  V oye^  NÉDA. 

ITHOME  étoit , félon  les  rrefféniens , l’une 
des  nourrices  de  Jupiter  ; Néda  éroit  l'autre. 
Jftkôme  étoit  le  nom  de  la  montagne  fur  laquelle 
on  voyoit  le  temole  de  Jupiter  ; & Néda  étoit  le 
rom  d'une  fontaine  au  pied  de  cette  montagne, où 
i’on  prenoit  tous  les  j 'Urs  de  l’eau  qu’on  portoit 
dans  le  temple.  ( Paufanias  lib.  IV.  35.) 

ITHYMBS  ( mufiq.  des  anc.  ) chanfon  à l’hon- 
neu--  rie  Bacchus.  L’air  de  cette  chanfon  étoît  en- 
core l'air  d’une  danfe,  nommée  auiïi  ithymhe , de 
même  que  le  muücien  qm  i’esecutoit. 
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ITHYPHALLE , efpèce  de  bulle  eti  forme  de 
cœur  , que  l'on  pendoit  au  ccu  des  enfans  &.  des 
vettales  à laquel  e on  attiibuoit  plufieurs  vertus 
Pline  dit  ( l.  XXVIII.  c.  V.  ) que  1 itkyphalU 
étoit  un  préfervatif  pour  les  enfans  & pour  les 
empereurs  mêmes;  que  les  veftales  le  mettoient 
au  nombre  des  choies  facrées , & l’adoroienc 
Comme  dieu  ; qu’on  le  fufpeudoit  au- dvffous  des 
chariots  deceuxquitriomphoient,  & q .M  !es-de'- 
fendoit  contre  l’envie.  Cette  amulète  étoit  unere- 
piéfentation  du  membre  viril.  On  en  pro  renoit 
de  monitrueux  dans  les  bacchanales  & dans  les 
myrtères  Les  grecs  & les  égyptiens-gtecs  donnè- 
rent aufiî  ce  nom  à Priape. 

ITHYPHALLI  chez  les  romains  , bouffons 
obfcènes  qui.pcrtoient  des  tunùues  traînantes, 
comme  l’on  en  donnoit  fou  vent  à Priape,  dont  ils 
repréfentoient  les  luxurieufes  orgies. 

ITHYPHALLOPHORES  , miniftr=s  des  or-- 

gies  , qui  dans  les  procelTions  ou  courfes  de  bac- 
chantes s'habil  oient  en  faunes  , contrefaifaut  des 
perfonnes  ivres , & chantant  en  l’honneur  de 
Bacchus  des  cantiques  dignes  de  leurs  fonéliocs. 

ITIÂ , famille  romaine  dont  on  a des  médailles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

ITINÉRAIRE  (!’)  d’Antonin  marque  tous 
les  grands  chemins  romains  dans  l’eirpive  , & tou- 
tes les  llacions  des  armées  romaines.  Il  fut  fait  ne 
ordre  de  l’empereur  Antonin-le- pieux  , comme  le 
rapporte  Luitprand  ; mais  il  ell  fort  déf'edtueux 
par  ks  fautes  que  les  cppilles  y ont  laiffé  giiffer. 

On  appelle  auflî  itinéraire  un  écrit  dans  kquel 
on  indiquoit  la  route  que  l’on  doit  fuivre  dans 
un  voyage  , & les  lieux  par  Icfquels  il  faut  palier. 

\Jr.e  colonne  itinéraire  eft  une  colonne  à pan, 
pofée  dans  un  carrefour  fur  un  grand  chemin, 
où  elle  indique  les  routes  différentes  par  les  inf- 
criptions  gravées  fur  fes  pans.  Celles  des  romains 
font  appehées  ordinairement  colonnes  mil/iaires , 
à caufe  des  milles  dont  le  nombre  étoit  gravé  fut 
ces  monumens. 

ITONIA,  furnom  de  Minerve , fous  lequel  elle 
eut  à Coronée  , dans  la  Béoire  , un  temple  qui 
lui  étoit  commun  avec  Plutus  . peut  - être  pour 
montrer  que  Minerve  eù  la  fource  de  tous  les 
biens  par  la  prudence  & par  rinduftrie.  Ce  fur- 
nom  de  Minerve  venoit  d'iTONE  en  Béotie  , où 
elle  étoit  particuliérement  honorée. 

ITYLE , fils  de  Zéthus  & d’Aèdo,  fut  tué  par 

la 
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h jaloufe  rage  de  fa  mère.  F<>yei  Aédo.  Voye^ 
aufîî  Paxdaree, 

ITYS;,  fils  de  Térée,  roi  de  Thrace  &de  Pro- 
gné  fut  malficré  par  fa  propre  mère  , qui  le  fit 
manger  à fon  man\,  p-our  venger  Tinjure  qui  avoir 
«té faite  à fa  fœur  Phiiomèle.  Fqj'e:j;pANDAft.ÉE, 
Philomèle  , Progné. 

lYrs  3 Yayl^junx,  Cet  oifeau  étoit , félon  Pin- 
iiare,  le  principal  ingrédient  du  philtre  donné  par 
Vénus  à Jafon  , pour  Tintroduire  auprès  de  Ivlé» 
dée  , & pour  infpiret  de  Pamour  à cette  magi- 
cienne. On  le  voit  fur  une  cocnalin’e  de  Stcfch , 
& fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Fiorerxe , 
auprès  de  J afon. 

Cet  oifeau  avc't  été , félon  la  fable  , une  fille 
de  Pan  &de  Pitho_,  ou  d'Ech-o,  qui  ayant  infpiré 
à Jupiter  de  la  pallion  pour  lo , fut  métamorphofée 
par  Junon.  Devenu  enfuite  i oifeau  favori  de  Vé- 
nus , il  conferva  toujours  fon  câr,aâ:ère  complai- 
fant  & facile , & il  fervic  aux  philtres  amoureux. 

IULE,  nom  du  premier  des  mois  des  anciens 
habitans  del'iJle  de  Chypre,  fur-tout  de  ceux  de 
P iphos , JuYus  , Julius.  II  commençoit  le  24  du 
mois  de  décembre  , & s'étendoit  bien  avant  dans 
le  mois  de  Janvier.  Ce  mot  vient  du  grec  5 
on  trouve  quelquefois  îii^us. 

Iule  , nom  d’une  pièce  devers  que  les  anciens 
grecs,  & enfuite  les  romains  à leur  inaitaiion  , 
chantoient  pendant  la  moilTcn  à l'honneur  de 
Cérès  & de  Bacchus , pour  fe  les  rendre  propices. 
Ce  nom  vient  de  sPiaj  ou  qui  fignifie  une 

gerbe.  On  appeiloit  aufli  cette  hjTune  démétru’e 
ou  démétriuie  , c’eft  à-dire  , TuU  de  Cérès.  l^oye? 
iefcholiafte  d’Apollonius,  ( liv.  I,  Athénée,  XIV.  ) 
On  difoit  Uie  , ou  Iule. 

IULIS  , dans  rifle  de  Céos.  ïOYA  & iyaiün. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 
ERR.  en  bronze. 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efl:  une  abeille. 

• ^ médaille  impé- 

îialede  Marc-Aiirèle,  avec  la  légende  ioïaieûn. 

IÜLO  , f.  f. , nom  de  Cérès.  Ulo , ou  Julo. 
^e  nom  lui  venoit  de  l’hymne  appeUée  Iule  ou 
J.®  oJaoî,  qui  fignifie  g=rbe  de  bled.  On 

difoit  Ulo , ou  Julo. 

lULUS.-I  . 

lüLE.  5 ^ Ascagni, 

féijiguités  , Tgme  lll. 
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IVOIRE.  « Les  grecs  , dit  W'r.ckclm-înn  ( .E-Æ. 
de  tan.  llv.l , c.  1 ) , travaiilè.  ent  Vivoire  tJès 
la  plus  haute  antiquité.  H mère  parie  de  Doi- 
giiées  & de  fourieaux  d’épée,  de  lits.  Se  dh_ine 
infinité  d'autres  chofes  faites  de  cette  matière 
{^Paufan.  L I,  p.  505  Cafxub.  ad.  Spanian.  p. 
20,  E ).  Les  chaifes  curules  des  premiers  rois , 
& enfuitî  des  premiers  magifrats  de  Rome, 
étoier.t  pareillement  à' ivoire.  ( Dionyf.  îlalic.  Ant, 
Rom.  l.  III,  p.  187,  l.  1)  i l p.  2)7,  l.  29  ; 5 
Sc  chaque  romain,  él.vé  à la  dignité  à jaquelle 
étoit  attaché  I honneur  de  la  cha.fe  en  avoir  une 
particulière  en  ivoire  {liv.  L.  y.  c.  41  ).  C’étoit 
fur  des  chaifes  .'emblab'es  qu’étoit  affis  le  fénar 
en  corps , quand  un  orateur  pro^'onçoit  de  deiTus 
les  roftres , dans  une  place  de  l’ancienne  Rome, 
l’oraifon  funèbre  de  quelques  iliuftres  romains,. 
{Polyb.  L VI,  p.  49 J,  lin.  ult.  ) Les  ly.es  des 
anciens  étoie.nt  d’fwrVe  ( Dionyf  Halle.-  l.  VII , 
p.  4)8 , L 59  ).  Il  en  étoit  de  même  de  plufieurs 
meubles;  & Sénèque,  dans  fa  mai  fon  de  Rome, 
avoir  cinq  cents  tables  de  bois  de  cèdre,  mon- 
tées far  des  pieds  A’ ivoire  {Xrpkil.  Ner.  p.  lyz, 
/.  9).Dans  la  Grèce  il  y avo'tplus  de  centftatues 
d’ivo'te  & d’or , la  plupart  fabriquées  dans  les 
temps  les  plus  reculés  de  l’art,  Sc  plus  grandes 
que  le  naturel.  Un  petit  bourg  en  Arcadie  pof- 
fédoit  un  bel  Efeuiape  es  ivoire  ( Strab.  géogr. 

L VIII,  y.  3 37 , D.  ) , & un  temple  bâti  fur  la 
route  de  peilène  , en  Achaie , renfermoit  nne 
Pallas  de  la  même  matière  ( Paufan,  L VII , 

р.  J94  , /.  29  ).  A Cyzique,  au  royaume  de 
Pont,  il  y avoit  un  temple  où  les  jointures  des 
pierres  étoient  ornées  de  moulures  d’or,  dont  l’in- 
térieur étoit  décoré  d’un  Jupiterd'ivptVe  couronné 
par  un  Apollon  de  marbre  ( Plin.  L XXXVJ, 

с.  21  ),  Il  y avoit  à Tivoli  un  Hercule  femblable. 
{Propert,  L IV,  El.  7,  v.  82).  Dans  i’ille  de 
Makhe,  l’on  confervoit  quelques  fiâmes,  repré- 
fentant  des  viétores  & datant  des  premiers  temps 
de  l’art,  mais  très- artiftement  faîtes.  ( Cic,  Verr.. 
IV.  c.  XLVI.)  Hérodes- Atticus,  célèbre  par 
fon  éloquence  & par  fes  richelTes  fous  les  règnes 
de  Trajan  & des  Antonins , fit  placer  dans  le  tem- 
ple de  Neptune,  à Corinthe,  un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  tout  dorés,  à la  réferve  de  la  corne 
qui  étoit  à' ivoire-.  ( Paufan.  l.ll.p.  l.  C.  ) 
Parmi  tant  de  découvertes  qu’on  a faites  , il  ne 
s’eft  trouvé  aucun  veftige  de  ftataes  a ivoire,  à 
l’exception  de  quelques  petites  figures,  parce  que 
les  dens  des  .éléphans,  ainfi  que  celles  des  autres 
animaux,  fe  calcinent  fous  terre.  Cependant  un 
particulier  à Rome  , con.'erve  une  dent  de  loup  , 
fur  laquelle  font  fculptés  les  douze  grands  dkux, 
parcè  que  la  dent  de  cet  animal  efi  la  feule  qui  ne  ■ 
fe  calcine  pas  dans  la  terre.  Il  y avoir  à Tyrfnthe, 
en  Arcadie , une  Cybèîe  d’er,  d-ont  le  vifage  étoi-t 
fait  de  dents  d’hipopofame.  ( Paufan.  Ub.  VIII. 
pAg.  lib.  XXXII.)  Çfair-.’:  3 i’exécuâoh  des 
fia  tues  compoféês  de  difièteflïîS  aat-tières , îi  pa-- 
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roîc  que  l’on  commençoit  par  finir  la  tête  j & eue 
cie-ià  on  pafibiraux  autres  parties,  ce  que  nous  pou- 
vons inférer  du  réc;t  que  nous  fait  Paufanias  de 
la  üatue  d’un  Jupiter  de  Mégare  , dont  le  vifage 
étoit  d’or  & à^ivoire.  Cetteftatue  ne  fut  pas  ache- 
vée à caufe  des  guerres  du  Péloponnèfe  , qui  en 
interrompirent  i’exe'curion  ; elle  n’eut  de  fini  que  le 
vifage  ; le  relie  du  corps  fut  modelé  en  plâtre  & 
en  terre  cuite.  ( Paufan.  lib.  1.  p.  97.  l.  IX.  ) Rien 
de  plus  curieux  en  ce  genre  qu’une  petite  figure 
d’enfant  en  Ivoire , de  la  hauteur  d'un  palme 
TO'.r-"b,  , & jafiis  entièrement  dorée,  qui  fe  tr;  uve 
dans  le  cabinet  de  M.  d’H  mèton  , .ancien  mi- 
liiilre  piéiiipotentiaire  du  roi  d’Angleterre  j à 
Naples  ' 

« Il  s'efl  confervé  en  divers  lieux  des  tablettres 
à’ ivoire  plus  connues  fous  le  nom  Je  diptiqzies  , 
parce  qu’elles  n’étoient  compofees  rue  ce  Jeux 
fcuilles.  I.îS  autres  pvc-noient  la  üe'noininat’oir  de 
triples  , de  quadruplas  , de  qt;i:i'up;i.s  ( ManiaU 
lib.  XI P",  epigram.  ) , fuivantie  nombre  des  feud- 
ie:s  don:  e.Ies  étoient  garnies 

« On  en  voit  une  à fix  feuilles  dans  la  planche 
194°.  de  V antiquité  expliquée.  Les  coul.urs  verte , 
jaune  & de  pourpre  furent  cel'es  dont  on  affecta 
le  plus  de  peindre  leur  couverture  , quand  elles 
ne  confitîoient  qu’en  feuilles  ce  vélin.  Mais  on  y 
emplova  fouvënt  une  matière  plus  foüde  , telle  que 
Y ivoire  .,  le  buis , le  citron  , & même  l’ardoife. 
( Hugo  déprima  jeribendi  origine  , p.  94.  ) G’eit  au 
nioins  le  fendment  de  Raderiis  , cité  par  le  P. 
Hague,  dans  fon  ancienne  origine  de  l’écriture. 
Les*”  tablettes  ( V offius  de  art.  gram  lib.  l,  cap. 
-XXKHIÏI.  ) toutes  nues  & fans  enduit  fe  nom- 
mo  tm  fched&.  En  général,  on  appelloit  ( Pollucis 
enomafticon  ) polyptyques  ces  fortes  de  tablettes, 
lorfqu’elles  étoient  compofees  de  plus  de  deux 
feuiliets  ==. 

« Si  les  tablettes  n’etoient  enduites  ni  de  cire  , 
ni  de  craie,  ni  de  plâtre  ( Alarnb/.  epigram.  5.  lib. 
x^Paliograpk.  p,  i6.),  la  pîume  ou  le  pinceau 
îenuient  iiéude  burin  ou  de  fty'e.  Les  livres  cY ivoire, 
dont  parlent  le  jurifconfalte  U'pien  ( Dig.  lib.  52. 
iege  )A.  ) & le  poète,  Martial,  devoient  être 
écrits  de  la  forte.  Ôn  ne  peut  douter  qu’il  n’en  fiât 
de  même  de  certains  fénatus-confuites  ». 

Du  temps  de  Vopifqne(  Hop.  in  Tadt.  p.  664 
ê?  66  5 . ni  fi.  aug.  tom.  ïll.  ) on  en  voy  oit  un  fouferit 
de  la  main  Je  l’empereur  Tacite.  Le  livre  d’ivoire 
fur  lequel  il  l’avoit  ligné  étoit  an  nombre  de  ceux 
d’une ’oib'iothè que  publique  de  Rome.  Cétoit  une 
difiinebon  accordée  aux  empereurs  romains  , que 
tous  les  anêts  Ju  fénat  qui  les  concernoient  fuf- 
fent  ififcrits  fur  des  livres  de  cette  nature.  Notre 
encre  ne  fero.t  pas  auiïi  propre  à écrire  fur  Yivoire 
que  celle  des  anciens.  Les  drogues  dont  éile  fe 
faifoiî,  étoient  fou  différentes  de  celles  qui  e.n- 
îrecî  dans  la  nôtre.  Cependant  ( Pompon, lib.  IJ. 


I X î 

de  orig.jurif.  ) nous  n’aflurons  pas  que  les  XlJ 
tables,  &l'2voi/-eexpofésàRome  devantj'a  tribune 
aux  harangues  , ne  fuîient  pas  plutôt  giavées  qu’é- 
crites avec  i encre.  { NouveUe  Diplomatique.  J 

IXION  , roi  des  Lapyuhes  en  Theffalie , devoir 
le  jour  à Jupiter  & à la  nymphe  Mélète.  Selon 
Diodore  , fon  père  s’appelioit  Antion  ; 8c  félon 
H)  gin  , Léonte.  il  établit  fa  demeure  à LariCe 
aux  environs  du  mont  Ptlion.  Ayant  époufé  D:a” 
fi  le  de  Déjonée  , i!  la  rendit  mère  ce  Pirithoiis! 
C'étoit  alors  la  counime  , lorfqu’on  épouibit  une 
fille,  qaau  lieuü’en  recevoir  une  dot,  i époux  lai- 
fjic  de  grands  avantages  à ia  fille  qa  d voiiloit 
tpeuier,  & de  riches  préfens  aux  père  8c  mère 
pour  l’obtenir.  Déjonée  ayant  fouvent  follicité  La 
gend.-e  d aicouiplir  les  premeïf. s qu  d lui  acoit 
c.i.-nnées  en  ép-c-uiant  ia  idlc  , &:  voyant  eu  i,  ne 
raifoic  que  f rinufec  par  de  belLs  paioks  , lui  fît 
un  jour  enlever  fes  jumens  qui  paifioient  à i \ cam- 
pagne. Ixion  , plc.ué  au  vif  de  cet  .iffrc-nt,  feignit 
de  vculoir  entrer  en  accoirsmo dement  avec  lui, 
de  l’invita  à un  ftftin.  Dé.onée  fc  lerdic  à Laiiüe, 
y fer  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  ; mais 
ixion  ayant  fai:  creufer  à l’entrée  de  la  falie  eu 
l’on  devoir  manger,  une  fuife  où  l’on  avoir  jette 
beaucoup  de  bois  & de  charbons  ardens , Déjo- 
née,  à qui  il  donnoitlepas  par  bo.nr.eur,  y tomba 
8e  Y perdit  la  vie.  Tout  le  monde  eut  horreur  de 
ce  crime  5 & comme  il  étoit  alors  fans  exemple , 
en  n’avpît  point  de  formulaire  'pour  l’expier-  En 
vain  Ixion  follicita  tous  les  princes  de  la-  Grèce , 
perfonne  ne  voulu^  même  lui  accorder  les  droits 
de  l’hofpitalité  : il  erra  long-temps  fans  trouver 
aucun  alyle. 

Jupiter  voyant  fon-fi's  abandonné  de  tout  le 
monde  , eut  pitié  de  lui,  le  reçut  dans  le  ciel , le 
purifia , & lui  permit  meme  de  manger  à la  table 
des  dieux.  Un  bienfait  fi  fignaié  ne  fervit  qu’à  faire 
urv  ingrat  & un  ténuéraire.  Touché  des  charmes 
de  ia  reine  du  ciel , Ixion  eut  l’infolençe  de  lui  dé- 
clarer fa  paillon.  La  févèfb  Junon , offenfée  de  fa 
témérité , s’en  plaignit  à Jupiter  qui  n’en  parut 
pas  irrité  , regardant  Ixion  comme  un  infenfé , à 
qui  le  neélar  & i’ambrofie  avoient  trcublé  l.i  raifon. 
Lucien  ( dans  fon  dial,  des  Dieux.)  dit  que  ie  dieu 
propofa  même  à Junon  un  moyen  de  (-àiisidne  Ixion. 
fans  bleffer  l’honneur  de  la  détffe.  Je  fuis  d’avis  , 
dit-i! , de  former  une  nuée  qui  ait  voue  reiTem- 
blance,  & de  l’abandonner  à Ixion.  Comment, 
dit  Junon  , ce  feroit  le  récompenfer  au  beu 
punir  5 & de  plus  , tout  l’affront  retomberoit  lur 
moi,  parce  qu’il  croiroic  m’embraffer,  & pourrait 
même  s’en  vanter.  Si  cela  arrive  , réponn  Jupber  , 
je  le  préc'piterai  dans  les  enfers.  En  effet, 
adrefîa  fes  vœux  à la  fauffe  Junon  , & fe  vanta 
enfuite  hautefnert  d’avo.r  déshonore  le  fbuvera..a 
des  dieux  5 à ce  dernier  trait  , la  colère  de  Jupiret 
s’ailuma  conKe  le  pej-fide  j ü le  frappa  d un  cpug 
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de  foudre  & le  précipita  dans  le  tartare  , où  Mer- 
cure , par  ion  ordre  , Tattaeha  à une  roue  envi- 
ronnée^de  ferpens , qui  devoh  tourner  fans  relâ- 
che. Pindare  C Pith,  i.  ) d't  qdlxion,  en  tournant 
continuellement  fur  fa  roue  rapide  , crie  fani  cefle 
aux  mortels  ^ qu’ils  foient  touiours  difpofés  à té- 
moigner leur  recor.noiffance  à leurs  bienfaiteurs  , 
pour  les  grâces  qu’ils  en  ont  reçues. 

Lorfque  Proferpine  fit  fon  entrée  au  royaume 
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de  Pluton , Ixîon  fut  délié  pour  la  première  fois*, 
dit  Ovide. 

Du  commerce  à'Ixion  avec  la  nuée , ou  avec 
Néphelé  J naquirent  les  Centaures.  Cek- 

TAÜKES. 

IxioN  3 prince  du  fang  des -Héracildes , régna, 
à Corinthe  , après  la  mort  de  fon  père  Alétès. 

lYNX  , oifeau.  Fbyeç  l’article  avant  Iulis. 


J, 


39  X-/Es  anciens  gKmmairiens  romains  diftinguè- 
lent  la  valeur  de  TJ  confonne  de  celle  de  TI  voyeile. 
Sur  la  dénomination  qu^’ils  leur  donnoient , & fur 
l'application  qu'ils  en  faifoient , ils  étoient  parfai- 
tement d'accord  avec  nous  5 mais  nous  ne  conve- 
nons point  avec  eux  fur  la  manière  de  prononcer 
leurs  J confonnes  , & fur  la  figure  que  nous  leur 
affignons  maintenant.  Leur  prononciation  étoit 
conforme  à celle  du  fécond  J confonne  de  notre 
langue  femblaSle  à celui  des  italiens  & de  quel- 
ques autres  nations.  Nous  avons  coutume  de  le 
-rendre  par  un  Y ou  par  un  ï.  Mais  la  valeur  des 
diverfes  fortes  d’I  ne  doit  pas  nous  arrêter  : nous 
ne  devons  nous  occuper  que  de  leur  figure.  Si  il 
perpendiculaire  eft  de  tous  les  temps  , l'J  à queue 
ctoit  employé  plufieurs  fiècles  avant  la  fin  de  la 
république  romaine  ». 

» Comme  nombres , TI  court  & l'J  à queue  fe 
-trouvent  fouvent  réun’s  ^ au  fiècle  de  Cbarlemagne 
& même  avant  lui.  Dès  le  fixième  fiècle  j on  diroit 
quelquefois  qu'on  affeâoit  de  mettre  l'J  au  com- 
mencement des  mots  ; mais  bientôt  on  s'apperçoit 
que  cela  fe  fait  fans  deffein.  Aux  onzième  & dou 
zîètnej  far-tout  en  Écoffe  , on  vit  fouvent  l’J  au 
commencement  des  phrafes , des  noms  propres  8c 
de  lieux.  On  continua  d'en  ufèr  de  la  forte  du- 
rant les  fiècles  fuivans  j.  quo'que  peut-être  un  peu 
moins  ft'équemmenr  jjufqu'au  quinzième.  Alors  on 
s’avifa  de  le  marquer  en  général  au  commence- 
ment des  mots  : cette  pratique  paroît  affez  fuivie 
dans  quelques  imprimés  & manufcrits  ; mais  c'efl 
fans  conféquence  pour  les  autres  ». 

» L'ufage  de  dîftinguer  les  figures  de  l'J  con- 
ibnne  d’avec  celles  de  11  voyelle  ell  fi  récent 
qu'on  ne  peut  pas  affurer  qu'ii  foit  généralement 
reçu  dans  tous  les  pays.  1!  n'étoit  pas  établi  en 
France  au  milieu  du  dernier  fiècle  : il  ne  l'etoit  pas 
généralement  en  AlLmagne,  ni  même  en  Efpagnej 
S y a cinquante  ans  ». 

» Le  P.  des  Molets  ^ au  feptième  tome  de  fes 
m-émoires  de  littérature,  a publié  une  diffenatian 
de  l’abbé  Papillon  fur  l’J  & l’V  confonnes.  Ce  fut , 
nous  dit  cet  abbé  , Jacques  Pelletier  du  Mans 
qui,  dans  fa  grammaire  françoife  imprimée  en  lyyo 
à Paris  , plaça  l’J  à la  tête  des  mots  qui  commen- 
cent par  cette  confonne.  Dans  la  poétique  du  mê- 
me Pelletier , imprimée  en  lyjy  à Lyon  , l’J  con- 
fcnne  eft  ccnftamment  difti^ué  de  PI  voyelle. 
L’abbé  Papillon  ne  devoir  drac  pas  recourir  à la 
grammaire  latine  de  Ramus  ou  la  Ramée  , pour 
Sxer  l’époque  de.  l’J  confonne,  en  tant  que  diftin- 


gue  de  l’I  ; puisqu’il  ne  peut  la  faire  remonter 
delà  de  la  date  du  privilège  de  cette  grammaire  , 
donné  l’an  1557;  d'autant  plus  que  l’arithmétique 
du  fnême,de  fmt  point  cette  orthogra- 

phe. Ramus  l'avoic  exigée  de  fon  imprimeur.  Après 
la  mort  de  l’un  & de  l’autre,  les  héritiers  de  Vechel 
furent  exads  à remplir  leurs  engagemens  dans  les 
impreffions  des  ouvrages  de  Ramus  5 mais  ils  n’é- 
' te.ndirent  point  ia  nouvelle  orthographe  à ceux  de* 
autres  auteurs-  Gille  Beys  , imprimeur  de  Pans  , 
la  fuivit  en  1584,  dans  le  commentaiie  de  Mi- 
gnault  fur  les  épitres  d’Horace.  En  i 59$,  ou  peu 
après,  Guillaume  le  Gagneur  publia  fa  technogra- 
phie , où  non  - feulement  toutes  les  planches  en 
grand  nombre  obfersen:  exaéfement  l’orthographe 
de  l’J  confonne  s mais  il  fe  déclare  encore  expref- 
fément  en  fi  faveur.  « Quant  à cet  J >d't-il , que 
» nous  faifons  toujours  fervit  de  confonne,  & qui 
» prend  fon  origine  de  G,  je  n’en  ferai  autre  dci- 
» cription,  & me  co-ntenteraid'en  repréfencer  feun 
» lement  la  forme  , 7 , je  > ju  ». 

53  La  diftindion  de  TJ  confonne  fut  obfervée’ 
prefque  par-tout , dans  1 h ftoire  des  plantes  rares 
de  Ciufius  , imprimée  à .Anvers  en  léoi.  On  a 
cru  voir  un  .germe  de  la  diftindion  des  J & V eon  ■ 
fonnes  d'avec  les  voyelles  , quant  à la  figure,  dans 
une  édition  du  cathollcon  de  Jean  de  Gènes  , en 
1460.  Mais  fi  l’on  n’en  a point  d’autre  preuve  que 
le  texte  citép.  aïo.  des  mémoires  de  littérature, 
on  peut  attribuer  cette  orthographe  au  hafard, 
plutôt  qu’à  quelque  deffein  de  la  perfedionner.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  l’ufage  qu'en  ont  fait  nos 
aute’urs  & nos  imprimeurs.;  mais  ce  furent  plutôt 
des  tentatives  de  leur  part  qu’une  pratique  foun 
tenue  ». 

» Les  bollandois  ne  tardèrent  pas  à s'y  confort 
nier  affei  exadement.  Ils  ont  date  fur  nous , à cet 
égard,  de  plus  d’un  deini-fiècîe.  Il  efi  vrai  qui  s 
n’eraploYoient  pas  encore  alors  d J rrujufcuie ; ils 
ne  le  firent  qu’au  temps  ou  nous  commençâmes  a 
fuivre  tout  de  bon  un  exemple  que  nous  leur  avions 
donné.  Il  n’y  a pas  cent  ans  que  nous  ten  ons  en- 
core à l’ancienne  mode  , & pias  quatre-vingt  que 
la  nouvelle  a chez  nous  pris  fa  place.  « Loriqu 
» fut  queftion  d-e  dillinguer  les  î 8c  les  u coniqn 
» nés  & voyelles , il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  quvn- 
» en  état  d’en  graver  paffablement  les 
» ( Didionn.  Encycl.  t.  Z.  p-  éSl-  ).  ’’•  L 
parle  d’après  Fournier  le  jeune. 

Cellaïius  dans  fon  orthographe  latine ,.  & 
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ïèfars  Fabricius  ofit  encore  réclamé  de  nos  joar? , 
fort  férieufemenc  , en  faveur  de  Tancienne  mode  ; 
mais  la  nouvelle  fait  tous  les  jours,  en  Aiiemagne, 
des  ptogrès  fenfibles.  Nous  voyons  un  même  im- 
primeur , à Nuremberg,  employer  en  1 74Î  la  vieille 
orthographe,  & en  1747  la  nouvelle.  Nous  n^en- 
trerons  point  dans  le  détail  des  villes  qui  s'atta- 
chent à Tune  , préférablement  à l’autre.  Il  y a 
plus  de  quatre-vingt  ans  , que  la  bibliothèque  de 
l’empereur  , par  Lambecius  , a été  imprimée  à 
Vienne  avec  des  J & des  V confonnes  , bien  dif- 
tingués  des  voyelles  ».  ( Nouvelle  diplomatique.  ) 

JADE.  On  trouve,  dans  des  tombeaux  gaulois , 
des  morceaux  de  jade  , pierre  très-dure,  taillés  en 
haches  & en  cifeaux.  C’étoient  les  outils  des  peu- 
ples qui  ne  favoient  pas  travailler  le  fer.  On  eu 
trouve  de  pareils  chez  les  fauvages  de  la  mer 
du  fuJ. 

JAILLISSANTES  ^eaux).  On  ne  fauroit  dou- 
ter que  les  romains  n’aient  été  verfés  dans  l’art  de 
faire  des  jets-d’eau.  Le  feul  poète  Manilius  fuiEt 
pour  le  prouver,  fans  qu’on  fe  donne  la  peine  de 
parcourir  les  anciens  auteurs,  dont  la  plupart  font 
mention  des  machines  h}'drauliques  & de  leurs 
ufages. 

Manilius  (//A  4.  verf.  zpc).  ) dit  que  le  Verfeau" 
prefiae  aux  travaux  hydrauliques  , & notamment 
aux  eaux  jailli ffantes  : 

Jpfaque  couverts  afpergere  fiuSibus  ajlra. 

Ovide  dit  de  la  fontaine  par  laquelle  l’eau  de 
i aqueduc  d Appius  s écoaloit  au  forum  de  Céfar  ; 

Appias  exprejfis  aéra  pulfat  aquis. 

JAIS  ou  JAYET.  Cette  tête  de  Jayet , dit 
Caylus  ( Rec.  IV.  pl.  iz.  ),  fe  joi-it  aux  autres 
preuves  fans  nombre  que  les  monumens  nous  don- 
nent , de  la  préférence  que  les  égyptiens  avoient 
accordée  aux  matières  noires.  La  matière  du  jayet 
qui  réfifte  difnci'ement  à tous  les  accidens  deftruc- 
tifs  , m’a  engagé  à rapporter  cette  tête  , peut-être 
plus  encore  que  le  plaifir  de  poffeder  la  fepréfcn- 
tation  d’un  lîmple  égyptien.  Ces  fortes  de  mcna- 
mens^ne  fe  trouvent  pas  communément.  Le  travail 
eft  tres-fin  & meme  très-agréable,  quoi- 
qu’égyptien  j auffi  je  Lai  fait  defllner  de  face  Sc  de 
profil. 

JAMBAGES  des  portes.  Les  anciens  rendoient 
une  forte  de  culte  aux  jambages  des  portes  des 
temples  j ils  y appendoîent  les  armes  & les  dé- 
pouilles prifes  aux  ennemis.  Ils  les  baifoienî  en 
figne  de  refpeét  (^Æneid.  1.  490.  ) 

AmpLexeque  tenent  pofies  , & ofcula  fgunt. 
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' ' ^ Des  chefs  de  pirates  paffant  par  Lintcrr.um , où 
s’écoit  retiré  Scipion  l’Africain  , allèrent  faluet  ce 
grand  homme.  Arrivés  à fa  maifon  , iis  faluère-rt 
avec  refpeél  les  jambages  de  !a  porte  , comme  ils 
auroient  fait,  dit  Vaière-Maiime  ,à  un  autel  facié 
& à un  temple  angufte. 

Mais,  dans  la  douleur,  les  anciens  frappoient 
de  la  tête  contre  les  jambages  des  portes  facréss 
( TibÛL  I.  5.  4t.  ) ; 

Rt  miferum  facro  tur.dere  pofte  caput. 

A Rome  , les  nouvelles  mariées  frottoient  av«c 
de  la  graifle , & effuyoient  avec  de  la  laine  les  jam- 
bages de  la  porte  qui  leur  donnoit  entrée  chez  leur 
époux.  Voyer  AlsTiPAGMENTA. 

JAMBES  (Armure des).  Voye^  Bottikes, 

M-  de  Nom  a rapporté  de  Sicile  deux  armures 
de  jambes.  Elles  font  de  bronze  , & rcffcmblenS 
parfaitement  aux  bottines  de  carton  que  l’on  met 
devant  les  cheminées  aux  jambes  , pour  les  préfer* 
ver  du  feu. 

On  voir  ces  bottines  fur  un  bas-reiief  du  capi- 
tole,  où  les  cy dopes  forgent  des  armes. 

Jambes  ( Beauté  des  ).  Voyc^  Genou.  Les 
anciens  avoient  toujours  les  jambes  nues.  Les  fem- 
mes feules  portoient  au-deff.is  des  chevilles  une 
efpèce  d’anneau,  de  bande  ou  de  bracelet.  On 
en  vcit  fur  les  vafes  étrufques  , & les  femmes  de 
l’Orie.nc  en  portent  de  ftmblabks. 

Jambes  croifées.  « On  ne  trouve , dit  Winc-* 
keîmann  ( Hifi.de  l’art,  l.  IV.  c.  III.)  , aucnne  di- 
vinité de  l’âge  mûr  qui  ait  les  jambes  croifées.  Une 
pareille  pofition  auroit  été  jugée  également  indé- 
cente chez  un  orateur.  ( Plutorck.  Confol.  ad  Avoll. 
pag.  i 94.7.  X.  ) Les  pythagoriciens  regatdoient 
même  comme  peu  décente  l’aétion  de  croifer  la 
jambe  droite  fut  la  gauche , quand  on  étoit  aflis. 

( Id.  xsoi  tQ  aKoviOf  p.  78.  /,  NVII,  Tteji  GOtrxsr.  j 
D’après  cela  , je  ne  crois  pas  qu’une  fiatue  de 
bronze  de  la  ville  d’Elis,  qui  s’appuyoit  des  deux 
mains  fur  unè  pique,  & quiavoitles  deux  jambes 
pofées  l’une  fur  l’autre , repréfentât  un  Neptune  , 
comme  on  vou'ut  le  faire  acroire  à Pau'anias.(PÆi;- 
fan.  l.  Vl.  p.  5 ! 7.  /.  XIII.  ) Les  interprètes  n’ont 
pas  bien  entendu  cette  façon  de  s'exprimer  : tsf 
rS)  x-obûi  eTscTtZîxS!  ra  , en  la  rendant  en 
la'tin  par  pedem  pede  premere  , mettre  un  pied  fur 
l’autre  j ils  auroient  dû  la  traduire  par  decujfatis 
pedihus , ce  qui  s’appelle  en  François,  jambes 
croifées  ». 

« Apollon  & Bacchus  feuls  font  figurés  ainiî 
dans  quelques  ftatues,  pour  exprimer  dans  le  pre- 
mier I.i  première  j^nefle , & dans  le  fécond  Is 
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douce  mollefTe.  Une  ftatue  d'Apollon  du  cap'tole 
( Mu/,  cjp.  t.  JII.  tav.  I r.  ) , Sc  quelques  fijures 
fembladies  de  !a  viih  Médic.s  , ainfî  que  la  plus 
be.le  de  toutes  les  ftaturs  du  palais  Farnèfe  ^ & 
un  tableau  du  cabinet  d’Ksrcuianum  , cous  offrent 
ce  d'en  avec  les  jambes  croitées.  ( Put.  Erc.t.  II. 
tûv.  De  toutes  les  S’ures  de  Mercure  , je 
ri’en  connois  qu’me  feule  qui  ait  cette  pofiîionj 
bavoir,  b ftatue  de  b galerie  du  grand  - duc  , à 
'F.orence,  ftatue  fur  laquelle  le  Mercure  de  bronze 
du  palais  Farnè.e  a été  formé  & moulé.  Cette 
attrude  eft  iînguhéremrnt  propre  à un  Méléagre 
& à un  Pâtis , comme  le  prouve  la  ftatue  de  ce 
dernier  eu  palais  Lanceliotti.  Au  palais  Farnèfe  en 
voit  un  Mercure  de  bronze,  de  grandeur  natu- 
relle, dans  cette  même  pofit'on  ; mass  il  fautfavoir 
ao.fil  que  c'eft  un  ouvrage  moderne 

« Paririi  les  déesTes  je  n'en  contiois  pas  une  qui 
foit  ainfi  pofée,  & cette  attitude  leur  conviendroic 
encore  moins  qu'aux  dieux.  De-là  je  ne  voudrois 
pas  décider  de  l'antiquité  d’une  médaille  de  l'em- 
pereur Auréiien,  reprêfentant  la  Providence  de- 
bout , les  jambes  c.ro.i'ées.f  Triftar..  com.hift.t.  III. 
p.  183.)  A l'égard  des  nymphes,  cette  pofttion 
pourroit  , à la  rigueur  , leur  consenirj  on  voit 
ai  ft  pofée  une ^syniphe  J de  grandeur  naturelle, 
à la  villa  Aifoanh  ( Ciamp.  vct.  monum.  t.  I.  t&v. 
24.)  D’r.p  ès  ces  obfervations , je  crois  être  en 
droit  .de  douter  de  l'antiquité  d'une  pierre  gravée, 
^ui  reprefente  debout  une  Minerve,  nommée  vul- 
gabement  Msdica  , t-enant  une  baguette  entor- 
tillée d’un  ferper.t , & ayant  jambe  croifée  fur 
l’autre.  Je  crois  nton  doute  d'autant  mieux  fondé  , 
que  cette  figure  eft  repréfeatée  b mammelle  droite 
découverte  , ce  qui  re  fe  trouve  à aucune  Fallasj 
resrsarqge  que  j'ai  faite  à l'occafion  d'une  figure 
femblab'e  , fur  une  pierre  gravée  qui  m'a  été 
montrée  comme  un  ouvrage  antique  ( la  Chauffe, 
Mu/.')  ,&  j'ai  démontré  b contraire  parlesrai- 
fons  que  je  viens  d'alléguer.  ( Mont/.  Diar.  p. 

1 12)5’. 

« Cette  attitude  étoit  anfil  jugée  convenable 
aux  peifonnes  affligées.  Telle  étoit  la  pofition  des 
guerriers  . r.ingés  autour  du  corps  d'Anüloque , 
fils  de  Nefior,  tA  ■TToh , & plongés  dans 

la  douleur  de  li  mort  de  ce  capitaiae  , dans  un 
tableau  décrit  par  F'hüoftrate.  (^Philoft.  l.  II.  icoit. 
j.p.Sii.)  C'eft  dans  cette  même  attitude  qu'An— 
tlioque  annonce'à  Aclrilie  la  mort  de  Patrocle  , 
fur  un  bas-relief  du  palass  Mattel , ami’i  que  fur 
un  camée , deux  antiques  que  j'ai  publiées  dans 
mes  monumeriS.  ( Monum,  an.t,  ined.  nP  129.  150.) 
Un  n'uleau  d'Hercubnum  nous  offre  encore  la 
même  pofition  ( Fit.  Ere.  t,  JU.  tav.  ) 

JAMBON.  Caton  ( de  re  rufl.  c.  1(35.  ) nous 
apprend  la  manière  dont  les  romains  préparoient 
les  jambons  .V.s  les  faloient,  iesexpofoient  pendant 
deux  jours  à la  fumée.  Erifuice  ils  les  frottoient 
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d'halle  mêlée  de  vinaigre,  & les  furpendoiem  cou- 
iesgarcier.  Les  uns  les  fervoiei.t  au  commenc»^ 
ment  du  repas,  pour  exciter  l'appétit  5 &:  d'autres 
à la  fin,  pour  aigaifer  la  foif. 

JANA,  c'étoit  le  premier  nom  dé  Diane 
qu'on  appelloiî  au  commencement  Dea  Jar.a  ^ 
par  abré  dation  D.  Jana;  enfuite  on  n'en  a pbs 
fait  qu’un  feul  mot,  Diana.  ( Varren  ( de  reruji 
I.  37.  ) appelle  la  lune  Jana  crefeens.  De  même 
le  iolei;  a été  appeLé  dhos  Janps  ( Dojftus  de 
idclol.  2.  c.  lé  & 2f.  ). 

JANE.  Voye^  Jana, 

JANÈS.  Voye^  Janus 

JANICULE.  Une  des  collines  de  Rome , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  compris  dans  ie  nombre  dts 
fépt  qui  ont  fa't  donner  à cette  capitale  le  nom 
delà  rilie  aux  fept  montagnes,  arbs  fepti-colUs. 

Le  Janicule  avolt  tiré  fa  dénomination  de  Janus 
qui  y demeuroit,  vis-à-vis  du  capitole,  lequel  étoit 
aIo;S  occupé  par  Saturne  ; ils  poffédoient  chacun 
une  petite  ville  ; & quoique  ni  Tune  ni  l'autre  ne 
fubriftaiFer.t  p'us  après  la  guerre  de  Troie  , Virgile 
n'a  pas  laiffé  d'orner  FEné'ide  de  cette  tradition 
populaire.  Voyez,  dit  Evandre  au  héros  troyen, 
ces  deux  villes  dont  les  murs  font  renverfés  s 
leurs  ruines  même  vous  rappellent  le  règne  de 
deux  anciens  monarques  5 celle-ci  fut  bâtie  par 
Janus,  & celle-là  par  Saturne:  l’une  fut  nommés 
Janicule  , & i'.iUtre  fut  appellée  Saturnie. 

Hac  duo  pr&terea  disjeciis  oppida  mûris , 

Reliquias , vetermrL^e  vides  monimenta  virorufti , 

Hanc  Janus pater , kanc  Saturnus  condidit  urkem) 

Janiculum  kuic , illi  fuerat  Saturnin  nomen. 

Æneïd.  liv.  Vill,  v.  3 y y. 

Cette  oppofitîon  de  deux  villes , donna  lieu  an 
nom  di  Antipolis , dont  Piine  fe  fert  pour  défignsr 
1;  Janicule.  Ancus  Martius  le  joignit  à la  vil'e  dî 
Rome  par  un  psnt  qu'il  fit  bâtir  fur  le  Tibre. 
Numa  Pompiiius  y fut  enterré  , félon  Denis 
d'Fdalicarna{fe,  Tite-Live,  Pline  & Soün.  Eufèbe 
dans  fa  chroni  ace  y met  aufli  la  fépultiire  du 
poète  Stace  ; ViUior  place  au  Janicule  les  jardins 
de  Géta  , que  fe  Nardint  & le  Donati  croient 
avoir  été  conftruits  près  de  la  porte  Septimienne 

On  pofoft  au  Janicule  un  corps- de-garde  dans 
le  temps  des  comices,  & on  y monteit  ]a_ garde 
pour  la  sûreté  de  la  ville  & de  la  rivière  qui  coue 
au  bas.  Aujourd'hui  cette  colline  comprend  fous 
elle  le  Vatican,  & fe  termine  à l’églife  de  Santo- 
Spiritu  in  Saljla.  On  l’aupelle  communemeîÆ 

Montorio  , à caufe  de  la  couleur  de  fon  fabls  A-® 
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eft  jaunâtre;  c'eft  un  des  endroits  de  Rome  des 
Kioins  habites. 
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janvier  3 mois  que  les  rcmains  dédièrent 
Z Jizr.us  , & que  Numa  mit  au  folibce  d'hiver. 


Pour  ce  qui  regarde  !e  pont  du  Janîculc  , que 
les  rcmains  appeiicient  -pans  Jar.iculenp.s , Antonin 
Pavoit  rebâti  en  marbre.  Il  fe  rompit  par  la  fuite 
des  temps  & demeura  dans  un  trifte  ttac  de  dé- 
combres, jafqu'à  ce  que  Sixte  IV  en  ait  conihuît 
un  autre  à la  place;  c'eil  de-là  que  lui  vient  fon 
Hota  moderne,  ponte  Sifio  (J?.  J.). 


JANO  ( ah  ).  V^oye^  A Jano. 

JANÜAL , gâteau  que  I .s  rcmains  offroient  à 
Janus  dans  fes  fêtes.  Il  étoit  fait  de  faii  e nou- 
velle , de  fel  nouveau , d’encens  & de  vin. 


J4NÜ  ALIS  \ donna  ce  nom  à une  d.s 

portes  de  Rome , celle  qui  eft  fur  le  mor  t 
Vimnial,  à hoccaiion  d'un  prétendu  miracle  arrivé 
à cetteporte  par  la  proteciior;  de  Janus.  Macrobe 
& Ovide  rapporte.nt  que  les,  iabins,  faifint  le  liège 
de  Rome , avoient  déjà  atteint  la  porte  qui  eit 
fur  le  mont  Vinima!.  Cette  porte  que  l'on  avoir 
bien  fermée  aux  approches  de  Pennemi , s’ouvrit 
tout  à coup  d’elle-msme  jufqu’à  trois  fois  fans 
qu’on  pût  venir  à bout  de  la  fermer  ; c’eft  que 
la  jaloufe  Junon  , dit  Ovide  , en  avoir  enlevé  les 
ièrrures  & - tout  ce  qui  fervoit  à la  fermer.  Les 
fabins  infiruits  de  ce  prodige  , & pouffes  par  Ta 
fille  de  Saturne , accoururent  ep  foule  à cetre 
porte  pour  s’en  faiSr  ; mais  Janus  protedieut  des 
romains,  fit  forcir  à Pinftant  de  fon  temple  une 
fi  grande  quantité  d’eau  bouillante,  qu’il  y eut 
plufisurs  des  ennemis  engloutis  ou  brûlés,  & le 
refte  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  C’eft  pour 
cela,  ajoute  Macrobe,  que  le  fénat  ordonna  qu’à 
l'avenir  les  poites  du  temple  de  Janus  fufïenr 
ouvertes  en  temps  de  guerre , pour  marquer 
que  Janus  étoit  fort!  de  fon  tempk  pour  aller  au 
fïcours  de  la  ville  & de  l’empire.  Nous  verrons 
plus  bas  d’autres  rainons  de  cet  ufage. 


JANÜALÈS  , fête  de  Janus  , qui  fè  célébroit 
lè  premier  janvier , par  des  danfes  8t  autres 
marques  de  réjouiffance  pubi-qu?.  En  ce.  jrur  on 
preno'it  fes  plus  beaux  habits  pour  aüer  au  capi- 
tôle  faire  des  facr.fices  à Jupiter,  les  nouveaux 
confuls  en  habit  de  cérémonie,  ma-ch  nt  à !a  tête 
du  peuple.  En  ce  j .w , comme  aujourd’hui , on 
fe  faifoit  d’hsrr;u<  fouhaits  les  uns  aux  autres , 
& l’on  avo’t  ••  rande  attention  de  ne  rien  faire 
qu-  ne  fût  de  bon  siîure,  dit  Ovide , pour  !e  refte 
de  l’année.  Ou  effroi;  à Janus  des  dattes,  d a 
firues  & du  m:ei  ; la  douceur  de  ces  fruits  fai- 
foit tirer  de  bons  préfages  pour  i’année. 

JAMUALIS.  Foyei  Januale, 


Quoique  les  calendes  de  ce  mois  rLiiivnt  fous 
la  crotecdoD  de  Junon  , comme  tous  les  premiers 
jours  des  autres  mois,  celu:-ci  fe  trouvoit  confacré 
particulièrement  au  dieu  Janus,  à qui  l’on  offroit 
ce  jcur-lï  le  gâteau  r.omm.é  janual,  ainii  que  des. 
dattes , des  figues  & du  miel , fruits  dont  la 
douceur  faiioit  tirer  d heu'  eux  prqnoftics  pour  le 
c jurs  de  l’année,  oye:^  J A-nUa.l  & Jakuales. 

Ce  même  jour  tous  les  artiiees  fe  arcifans 
ébaucho.enr  lâ  matière  de  leurs  ouvrages  , dans 
l'opinion  que  pour  avoir  une  année  fav.mable , il 
filloit  commencer  par  e travail.  C’eft,  dit  Ovide, 
le  di.u  Janus  qui  le  pieffrivit  en  ces  termes: 

Tempora  ccnimifi  nafccnîza  rébus  agendis  , 

Totus  ab  aufpicio  , ne  foret  annus  iners. 

C'.tte  idée  étoit  bien  plus  raifonnable  que  celle 
drs  anciens  chrétiens  , qui  jtûnoient  le^  premier 
de  janvier  pour  fe  diftinguer  des  romai;;S  , parce 
que  ceux-ci  fe  régaloient  le  foir  en  l'honneur  de 
Janus. 

Les  confuls  défignés  prenoient  poffeffion  ce 
jour- là  de  leur  dignité,  depuis  le  confulat  de 
Quintus  Fulvius  Nobilior  , & de  Titus  Annius 
Lufeus , l’an  de  la  fondation  de  Rome  6qî.  Ils 
montoient  au  capitale  accompagnés  d’une  grande 
foule  de  peuple,  tous  habillés  de  neuf;  & là, 

: au  tniMeu  des  parfums,  ils  immoloient  à Jupiter 
capiroün  deux  .taureaux  blancs  , qui  n’aveient  pas- 
été  mis  fous  le  joug. 

Les  fiamines  fajfoient  des  vœux  pendant  ce 
; facrifice  pour  la  profpérité  de  l’empire  & le  faluc 
de  l’emp^ur,  après  lui  avoir  prêté  le  ferment 
de  fidélité.  Ces  vœux  & ce  ferment  étoient  faits 
pareillement  par  tous  les  autres  magifirats.  Tacite 
nous  dit  dan-;  fes  annales,  liv.  XFl,  qu’on  fit  un 
crime  à Thrafta  d’avoir  manqué  de  fe  trouver  au 
ferment  & aux  vœux  de  îa  magdlrature,  pour  le 
falut  de  l’empereur.  Ovide  vous  dira  plus  diftinc- 
tement  toutes  ces  cérémonies. 

Dans  ce  même  jour  les  romains  fe  fouhaitoient 
une  heureufe  a.nnée,  & prenoient  garde  de  laiffer 
échapper  aucun  propos  qui  fût  de  mauvais  au- 
gure. Enfin  les  amis  aveient  foin  d’en',  oyer  des 
p tf.ns  à leurs  amis,  qu'o.n  appeloit  flrena , des 
etrennes.  Voyey^  Etrennes. 

Parcour'  ns  maintenant  les  autres  jours  de  ce 
mois , & fes  diverfes  fêtes. 

I e fécond  jour  étr-it  eftimé  malheureux  pour  la 
guerre  , & appeié  par  cette  raifon  aies  ater,  jour 
; funefte. 
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Le  trolfîcme  Se  îe  quatrième  étoient  Jours  co- 
Siiiiauï, 

Le  cinquième  jour  des  noues  étoit  jour  p'.ai- 
doyabie. 

Le  fixième  pafîoit  pour  malheureux. 

Lefeptièmej  on  célébrait  la  venue  dlfîs  chez  les 
tonaains. 

Le  huitième  étoit  jour  d’affemblée. 

Le  neuvième  des  ides  de  ce  mois^  on  fêtoit  les 
agonales  en  l’honneur  de  Janus. 

Le  dixième  étoit  un  jourmi-parti,  marqué  ainfi 
dans  Tancten  calendrier  > F.  N.  - 

L’onzième  ou  le  iij  des  ides  arrivoient  les  car- 
Tnmtahs  pour  honorer  la  déeffe  Carmenta,  mère 
d’Évandre.  Voyei  Carmentales.  On  célebroit 
ce  même  jour  la  dédicace  du  temple  d^  Juturna 
dans  le  champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  d’aflembléCj  quelque- 
fois o;i  y faifoit  la  fête  des  compitales  ou  des 
carrefours. 

Le  treizième,  jour  des  ides , confacré  à Jupiter, 
fe  marquoit  dans  le  calendrier  , par  ces  deux 
lettres , N.  P.  Ne  fafius  prima  parte  diei , pour 
dire  qu’il  étoit  feulement  fête  le  matin  j on  facnfioit 
au  fouverain  des  dieux  une  brebis  appellée  ovis 
idulis. 

Le  quatorzième , femblable  au  dixième  , étoit 
coupé  moitié  fête,  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzièmer^n  foîemnifoit  pour  la  fécondé 
fois  les  carmentales,  nommées  par  cette  raifon 

farmentalia  fecanda. 

Au  feizième  arrivoit  la  dédicace  de  ce  grand  & 
fuperbe  temple  de  la  Concorde,  qui  fut  voué  & 
dédié  par.  Camille , & que  Livia  Drufiiia  décora 
de  piufieurs  ftatues , & d’un  autel  magnifique. 

Depuis  le  feize  jufqu’au  premier  février,  étoient 
des  jours  cctn  tiaux , ou  d’affemblée,  fî  vous  en 
exceptez  le  dix-fept , où  l’on  dcnnoit  des  jeux 
palatins  ; le  vingt-quatre , où  l’on  célebroit  les 
fériés  féme.ntines  pour  les  femaiiles  5 le  vingt-fept , 
cù  l’on  fêtoit  la  dédicace  du  temple  de  Caftor  & 
de  Pollux  à l’étang  de  Juturna,  fœur  de  Turnus  ; ie 
vingt-neuvième,  où  fe  donnoient  les  équiries , 
eqiaria,  'c’elf-à-dire , les  jeux  de  courfes  de  che- 
vaux dans'  le  champ  de  Mars  ; & finalement^  le 
trentième,  qui  étoit  la  fête  de  la  p-aix,  cù  ^1  op 
facrifioit  une  viétime  blanche,  & où  l’on  brùloit 
quantité  d’.encens. 

Dans  ce  mois  àt  janvier , que  les  grecs  appel- 
Ixjient  rup-zxiiis , iis  folemnifoient  la  fête  des  ga- 
mé’ies , en  rhonneur  de  Junon , fête-  inifituée  par 
Cectops  / au  dire  de  Fayorin.  Foyei  Gamélies.  | 
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^ Les  ioniens  célebroient  aufifi  dans  ce  mois  îe$ 
lénées.  Fbyj  Lénées  ; & ks  égyptiens  fêto  ent  '2 
fortie  d’Ifis  de  Phénicie.  ** 

Janvier  était  perfonnifié  fous  la  figure  d’un 
confui  qui  jette  fur  le  foyer  d’un  autel,  des  grains 
d’encens  en  l’honneur  de  Janus  & des  Lares.  Près 
de  faute!  eft  un  coq  qui  marque  que  le  facrifice 
s’eft  fait  le  matin  du  premier  jour  de  janvier. 
Aufone  a expliqué  ceia  en  quatre  vers  , dont  voicî 
le  fens  : «Ce  mois  eil  confacré  à Janus  ; voyszi 
” comme  l’encens  brù'e  fur  les  autels  pour  honn- 
» rcr  les  dieux  Lares  ; c’ell  ,1e  commencément  de 
» l’année  & des  fiècles  : en  ce  mois  les  hommes 
» que  la  pourpre  diftingue  font  écrits  dans  les  faf- 
” tes  ».  Il  parle  là  des  confuls  qui  entroient  en 
magiflrature  au  commencement  de  janvier. 

JANUS , le  plus  ancien  roi  d'Italie  dont  l’hif- 
toire  faffe  mention  , étoit  originaire  d'Athènes. 
Aurelius  Viéiot  rapporte  que  Crefife , fille  d’Érec- 
tée  roi  d’Athènes , d’une  grande  beauté  , fut  fui- 
prife  par  Apollon  , & en  eut  un  fils  qu'elle  fie 
nourrir  ^ élever  à Delphes.  Tout  cela  fe  paffa  4 
linfu  d’Érecfée  : il  donna  fa  fille  en  mariage  à 
Xiphée , qui,  n’en  pouvant  avoir  desjenfans  , alla 
confulter  l’oracle,  & demanda  comment  il  pour- 
roit  faire  pour  devenir  père.  Le  dieu  lui  répondit 
qu’il  falloir  qu’il  adoptât  le  premier  enfant  qu'il 
rencontreroit  le  lendemain.  Le  premierqu’il  trouva 
fuf  Janus  , âis  de  Creüfe , qu'il  adopta  ( Foye^ 
JoN.  ).  Janus  étant  devenu  grand  , e'quipa  une 
flotte,  aborda  en  Italie,  y fit  des  conquêtes,  & 
bâtit  une  ville  qu’il  appelîa  de  fon  nom  , Janicule. 
Dans  le  temps  de  fon  règne , Saturne , chaffé  du 
ciel , fe  réfugia  en  Italie  : Janus  le  reçut  humai- 
nement 8c  i’affocia  même  à fa  royauté  ; ce  qu’pn 
a repréfenté  par  une  tête  à deux  faces , pour  faire 
voir  que  la  puiffance  royale  étoit  partagée  entre 
ces  deux  princes  , & que  l’état  étoit  gouverne  par 
les  confeiis  de  l’up  & de  l’autre.  On  affure  que 
Saturne  , par  reconnoiffance  , doua  Janus ^ d une 
rare  prudence , qui  rendoit  le  paffé  & I avenir 
toujours  préfens  à fes  yeux  ; ce  qu’on  croit  encore 
exprimé  p.ar  les  deux  vifages.  Le  règne  de  Janus 
fut  toujours  pacifique,^ ce  qui  le  fit  ^regarder 
depuis  comme  le  dieu  3e  la  paix.  C eft 
ce  titre  que  Numa  lui  fit  bâtir  un  ternple  qui  ref- 
toit  ouvert  pendant  la  guerre,  & qu’on  fermoit 
pendant  la  paix.  De-!à  cette  infeription  que  i on 
voit  au  revers  de  plufieurs  médailles  de  Néron, 
avec  le  temple  de  Janus  : pace  terra  marîque  par-^ 
ta  , Janum  clauftt  y & cette  infeription  trouvée  S 
Mérida  en  Efpagne  : lmp.  Csfar.  divi.  F.  Auguflu^ 
Pont.  Max.  Cos.  XI.  Trièunic.  Pot.  X.  lmp.  lAo. 
orh.  mari.  terra,  pacato.  templo.  Jani.  clayo, 
&c,  De-îà  les  furnoms  de  Patulcius  & de  C 
fins  , com.me  qui  diroit  V ouvert  8c  le  firme. 

Il  paroît , par  le  plus  grand  nombre  des  inf- 
cripions , que  çe  tçmple  fe  nomnioic 
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'Janus  y Janum  claujît.  Horace  î appelle  Jattutn  Q-^-- 
riai , c’eft-à-di;e^  Janzim  Romuli  , ce  qui  ne  pou- 
iTckVas  s'apDÜquer  aux  autres  tempies  que  Janus 
avoir  à Rorûe  , & dont  nous  parierons  toai-à- 
l'heure. 

On  remarque  que  ce  temple  fut  fermé  deux  fois 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'au  règne  d’Au- 
gulie  , & huit  fois  pendant  tout  le  cours  de  la 
loyauté  , de  la  république  & de  i'emp^r.-.  La  pre- 
mière fois  qu’on  le  ferma , fut  fous  le  règne  de 
Numa  , riniiituteur  de  cette  cérémonie  ; la  fé- 
condé fois  à ia  fin  de  la  première  guerre  punique , 
l’an  J' 19  de  Rome  ; la  troifième  fois  après  !a  ba- 
taille d’Adiumj  qui  rendit  Augufte  Je  maître  du 
monde  ^ l'an  715-  de  Rome  ; la  quatrième  fols  cinq 
ans  après  J au  retour  de  la  guerre  des  cantabres  en 
Efpagne  , i’an  750  ; la  cinquième  fois  fous  le  règne 
du  même  empereur  ^ i’an  744  de  Rome  , environ 
cinq  ans  avant  la  iiailTance  de  Jéfus  Chrift  ^ & la 
paix  générale  qui  régnoit  alors  dans  l’empire  ro- 
miin , dura  douze  ans  ; la  fixtème  fois  fous  Néron  , 
l’an  81  î ; lafeptième  fois  fous  Ve fpafien,  l’an  824  ; 
la  huitième  fois  enfin  , fous  Gordien  le  jeune  ^ à- 
peu-près  vers  l’an  994  de  Rome. 

Il  n’eft  pas  bien  sûr  que  les  premiers  empereurs 
chrétiens  aient  obfervé  cette  cérémonie.  Il  ell  vrai 
qu’Ammien  Marcellin,  dans  fon  Hîjl.  liv.  XVI , 
ck.  X.  femble  dire  poStivcment  que  Confiance  II , 
«près  fes  vfâoires,vint  à Rome  l’an  iioj  de  fa 
fondation  , & ferma  le  temple  de  Janus  , conclufo 
■Jani  templo  ^firatifqus  kofiibus  cunchis  : mais  comme 
on  alTure  que  ce  paifage  fe  lit  différemment  dans 
les  manufcrits,  & aflèz  obfcurément,  il  faudroit 
encore  quelque  autre  autorité  pour  rendre  le  fait 
plus  certain. 

Ovide,  au  premier  livre  des  faftes  j fait  raconter 
à Janus  fon  hiftoire  : « Les  anciens  , dit-il,  m’ap- 
» pelloient  Chaos  , voyez  combien  je  fuis  vieux. 

» Lorfque  les  quatre  élémens  , qui  jufqu’a- 

=»  lors  avoient  été  confondus,  furent  féparés  , & 
O que  chacun  eut  pris  fa  place , alors , d’une  maffe 
» informe  que  j’étois  , je  pris  la  figure  d’un  dieu. 

J’ai  encore  quelques  refies  de  mon  ancienne 
» confufion  ; car  on  voit  en  ma  perfonne,  la  mê- 

me  chofe  par-devant  que  par-derrière  : appre- 
=»  nez  la  raifon  de  ce  double  vifage  , afin  que  vous 
=j  connoiffiez  & ma.  puiflance  & mon  emploi. 
*>  J’exerce  mon  empire  fur  tout  ce  que  vous  voyez, 
» fur  le  ciel  & fur  l’air,  fur  ia  terre  comme  fur  la 
» mer  ; tout  s’ouvre  ou  fe  ferme  quand  je  le  veux. 
» C’eft  moi  feiil  qui  garde  la  vafte  étendue  de  l’u- 
» nivers  ; & j’ai  feul  le  pouvoir  de  faire  tourner 
» le  monde  fur  fes  deux  pôles.  Lorfqu’il  me  plaît 
M de  donner  la  paix  & de  la  faire  fortir  de  mon 
» temple  , aufii-tôt  elle  va  fe  répandre  par- tout. 
» Mais  fî  je  n’en  ferme  les  portes , la  guerre  s’al- 

lumera  par-tout,  & la  terre  fera  inondée  de 

Antiquités.  Tome  Illt 
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» fang-  Je  préfide  aux  portes  du  ciel , & je  Ls 
„ garde,  de  concert  avec  les  heures  qui  s’écoa^ 
» Tent  lentement.  Le  jour,  & Jupiter  même  qui 
s3  en  efi  l’auteur  , ne  vont  & ne  viennent  que  par 
» îr.on  moyen  j c’eft  de  là  que  l’on  m’a  appelle 
« Janus. ....  M.ais  voici  pourquoi  j’ai  deux  yifa- 
» ges  ; toute  porte  a deux  faces  , l’une  au  dsaors 
» & l’autre  au  dedans  : la  première  regarde  le 
» peuple  J la  fécondé  l’entrée  de  la  maiton  ; & 
33  comme  celui  qui  garde  la  porte  voit  ceux  qui 
» entrent  &:  qui  fortent  ; de  même  moi  qui  fuis 
» le  Dortier  du  ciel , j’obterve  en  me. ne  temps 
« l’orient  & l’occident  , & j’ai  le  pouvoir  de  le 
M faire  des  deux  côtés  à la  fois  , fans  faire  aucun 
M mouvement,  crainte  de  perdre  le  temps  en  tour- 
« nant  la  tête  , ou  qu’il  n’échàppe  quelque  chofe 
» à ma  Tue Mais  pourquoi  ( lui  demande  le 

poète  ) ferme-t-on  votre  temple  en  temps  de 
» paix  , Se  pourquoi  l’ouvre-t-on  en  temps  de 
3=  guerre  ? J’ouvre  les  portes  de_  mon  temple  en 
» temps  de  guerre  ( répond  le  dieu  ) pour  le  re- 
» tour  des  foldats  romains , quand  ils  font  une  fois 
.3  partis  pour  ia  guerre  5 &je  le  ferme  en  temps 
33  de  paix  , afin  que  la  paix  y étant  une  fois  ren- 
33  trée  , elle  n’en  fofte  plus- . . . . . ( Voyez  une 
33  autre  raifon  de  cette  in fiitution  autnot  Janua- 
33  LIS.  ).  Enfin  pourquoi,  avant  de  faire  desfacri- 
33  fîtes  aux  dieux , ou  de  leur  adrefler  fes  prières  , 
33  faut-il  que  ce  foit  par  vous,  ô Janus  ! que  l’on. 
33  commence  ? C’en  afin  ( dit-il  ) que,  comme  je 
33  garde  les  portes  du  ciel,  vous  puiffiez  , par  mon 
33  moyen  , trouver  un  accès  favorable  auprès  des 
33  dieux  à qui  vous  vous  adrelTez  3,. 

Macrobe  rend  une  autre  raifon  plus  hifiorique', 
pourquoi  on  invoquoit  Janus  le  premier  dans  les 
facrifices  j c’eft  qu’il  fut  le  premier  qui  bâtit  des 
temples , & qui  infiitua  des  rites  facrés.  « Le  feul 
)5  nom  de  Janus  , continue  le  mythologue,  marque 
33  qu’il  préfide  fur  toutes-lès  portes,  qui's’apnellcnt 
33  janu/t.  On  le  repréfente  tenant  d-une  main  une 
» clef,  &:  de  l’autre  une  verge  , pour  marquer 
33  qu’il  efi  le  gardien  des  portes,  & qu’il  préfide 
33  aux  chemins.  Quelques-uns  prétendent  que 
33  Janus  efi  le  foleil,  &quiî  efi  repréfenté  dou- 
» b'e,  comme  le  maître  de  l’une  8c  de  l’autre  porte 
33  du  ciel  ; parce  qu’il  ouvre  le  jour  en  fe  levant  , 
33  & le  ferme  en  fe  couchant.  Ses  ftatues  repré- 
33  fentent  fouvent,  de  la  main  droite,  le  nombre 
» trois  cents;  Sc  de  la  gauche,  celui  de  foixante  & 
33  cinq  , pour  fignifier  la  longueur  de  l’année  ; la 
33  plus  grande  marque  de  la  puifiance  du  foleil. 
33  D'autres  veulent  que  Janus  foit  le  monde  ou  le 
33  ciel,  & qu’l!  foit  ainfi  appelle,  ab  eundo  , parce 
» qu’il  va  , 8c  que  le  monde  va  toujours  en  tour- 
33  nant  perpétuellement.  De-là  vient  que  les  phé- 
» niciens  expriment  cette  divinité  par  un  dragon 
33  qui  fe  tourne  en  cercle , 8c  qui  mord  & dévore 
33  fa  queue  , pour  marquer  que  le  monde  fe  nour- 
s rit , fe  fouôent  & fe  touius  en  lui-même. . . . 
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X Dans  îe  culte  que  nous  rendons  à ce  dieu^  nous 
X invoquons  J^nus  geminus  ^ Janus  père  , Janus 
X Junoîiius  J Janus  Corfivius  , Janus  Quirznus , 
» Janus  Pamldus  & CLufivius  » Tous  ces  noms 
font  expliqués  dans  leurs  articies. 

Plutarcuej  dans  fes  queftions  romaines  , rap- 
porte deux  opifiioi.s  différentes  fur  les  deux  têtes 
adolfées  de  Janus.  C'eli , dit-il  ^ ou  parce  que  ce 
pnnee  étant  grec  & natic  de  Perrhèbe  , il  v;nr  en 
ïtâhe  s'établir  parmi  des  barbares , & changea  de 
langue  & de  genre  de  vie  ; ou  parce  qu'i;  perfuada 
aux  italiens  j peuples  féroces  & fauyages  ^ de  chan- 
ger de  moeurs , de  s'appliquer  à l’agriculture  j & 
de  fe  politer. 

II  y avoit  à Rome  plufîeurs  temples  de  Janus-, 
les  urjs  de  Janus  bifrans  ou  à deux  faces  ; d'autres 
de  Janus  quad-'frons  OU  à quatre  faces.  Les  tem- 
ples ce  Janus  quadrifrons  étoient  âulîi  à quatre  fa- 
ces égales^  avec  une  porte  & trois  fenêtres  à cha- 
que face  ; les  quatre  côtés  & les  quatre  portes  mar- 
quoient  fans  doute  les  quatre  faifons  de  I année  ; 
& les  troR  fenêrres  de  chaque  côté,  les  ttois  mois 
de  chaque  faifon  ; ce  font  les  douze  mois  del'an- 
iiée.  V arren  dit  qu'on  avoit  érigé  à Janus  douze 
autels,  par  rapport  aux  douze  mois.  Ces  autels 
étoient  hors  de  Rome  , au-delà  de  la  porte  du  Ja- 
nicule.  Ovide  nous  apprend  encore  une  particula- 
rité fur  Janus , fa  voir  que,  fur  le  revers  de  fes 
monnoies,  on  voyoit  un  navire  , ou  Amplement 
une  proue  de  navire.  C'étoit,  dit  ce  poète,  en 
mémoire  de  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  fur  un 
vaiffeau.  Foyeç  Cahos  , Horxjs  , &c. 

Problème  mythologique  sur  Janus 
PAR  M.  Dupuis. 

La  nature  Ù-les  fonciions  une  divinité  mytholo- 
gique , qui  a fon  fiège  dans  les  confiellations  , étant 
données  , déterminer  le  lieu  quelle  occupe  dans  le 
ciel  ? 

Nous  avons  cette  fatisfaûion  dans  notre  travail , 
de  pouvoir  réduire  fouvent  à la  marche  rigeu- 
leufe  des  géomètres,  la  nouvelle  manière  de' procé- 
der àla  folution  des  énigmesmv  thologiques,  d'après 
nos  principes  phyfîques  , métaphylîques  & altro- 
nomiques , & d'après  notre  théorie  fur  le  feu  prin- 
cipe & furi’ame  univerfelle.  Nous  allons  en  faire 
Leffai  fur  le  premier  dieu  de  la  Mythologie  ro- 
rrîaine , le  fameux  Janus  , qui  régna  fur  le  Latium, 
& donna  l’hofpitali-.é  à Saturne , ou  au  dieu  du 
temps.  Nous  examinerons  d'abord  fa  nature  & fes 
fonéfions;  & nous  déterminerons  enfuite  fou  lieu 
dans  le  ciel. 

Voici  ce  que  Marcus  Meffaîa , qui  avoit  été  cin- 
quante ans  augure  , Se  qui  avoit  fur  ce  dieu  des 
idées  plus  juftes  que  ie  fimple  peuple,  nous  dit 
de  Ja&us  : il  eit  le  dieu  « qui  cunâa  fingit , eadem- 
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que  régit  , aqu&  terrsque  vim  ac  naturam- greveK 
atque  pronam  dilabentem  , ignis  atque  animslo- 
vemimmenfum,  in  fublime  fugientem  copuUvh 

circumdato  cæio  : qus.  vis  cœli  maxima  duas  vis 
difpares  coUigavit.  ( Macreb.  fat.  1.  I.  ) Cette 
idee  fur  Janus  , confidéré  comme  dieu  qui  fah 
œ que  fait  le  feu  Ether  démiourgique  de 
Théologie  d'Orphée,  lequel  donne  une  forma 
régu';  ère  au  cahos  , eft  confirmée  par  Ovide 
( Fafi.  l.  I,  V.  103.  ) Voici  ce  qu’il  fait  dire  à 
Janus  : 


X Me  chaos  antiqui,  nam  res  fumprifea,  vocabant,.,,;^ 
X Lucidus  hic  a'ér  , & que,  tria  corpora  refiant 
X Ignis,  aque,  tellus,  unus  acervus  erant, 

» Ut  Jemel  kec  rerum  fecejjit  lite  fuarum  , 

» laque  novas  ahiit  mafia  foluta  domos  , 

M Flamma petit  altum  , propior locus  a'êra  ceplf  , 

» Sederunt  medio  terra  ,fretumque  folo. 

» Tune  ego  qui fueram  globus,  & fine  imagine  moles^ 
X Infaciem  redii,  dignaque  membra  deo. 

Nous  ajouterons  à ce  témoignage  celui  d'un 
auteur , connu  fous  le  nom  de  Bérofe , qui , quoi- 
qu'il ne  foit  pas  de  la  plus  grande  autorité,  a con- 
fervé  cependant  des  traditions  précieufes , & s'ac- 
corde parfaitement  ici  avec  Ovide  & Meflala  , fur 
Janus  , qu'il  confond  avec  le  Deucalion  des  Scy- 
thes, peut-être  à came  du  vaîffeau  qui  les  carac- 
térife  tous  deux.  Il  l'appelle  chaos  ^ fiemen  mundi  : 
il  lui  donne  pour  femnre  la  Terre  , époufe  du  ciel 
dans  toutes  les  Théogonies.  Il  dit(  /.  III-  ) que  ce 
fut  lui  qui  docuit  afirorum  curfius  , & difitnxit  an- 
X num  ad  curfum  folis  , & duodecim  menfes  ad  mc- 

X tum  lune x -,  qu'il  régna  fur  l'Italie,  & 

qu'on  l’y  honore  fous  le  nom  de  cahos,  ccelum,  & 
et  femen  mundi  , patrem  deorum  majorum  , & mino- 
X rum , anim&m  mundi  moventem  ccelos.  Ilium 
” fignant  in  feriptis'  curfu  folis  & metu  lune  & 
” fitiptro  dominii . ....  Duabufique  clavibus  , 

II  n’eff  pas  difficile  de  reconnoîtredans  ce  geme 
célefle,  aux  mains  duquel  on  remet  le  fceptre& 
les  clefs  du  temps  , dans  ce  dieu , ame  du  ciel  & 
du  monde,  le  Janus , dont  les  deux  auteurs  nom- 
més cî-deffus  nous  ont  défini  la  nature.  Le  titre  de 
père  qu'il  lui  donne  , appartenoit  à Janus , 
deorum  deum , dit  Macrobe  ( fiat.  l.  I-  c.  y-A.  } 
citant  les  vers  faiiens  les  plus  anciens.  Sa 
avec  la  révolution  du  monde , & avec  le  foleii , ® 
l’année  dans  Bérofe,  eft  auffi  confirmée  par 
crobe  : « AVd  Janum  mundum,  id  efi  , cœlumejje 
X voluerunt , Sc  Arnobe  ( contra  gentes  , l-  “ F" 
X 117.  ) Janus  quem  quidam  ex  vohis  rnun 
X annum  alii  , fiolem  noniiulli  efie  prodiderex. 

sbIui^  Araobe  fait  Janps  , fils  du  Ciel  •'  “ 
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« ciicm  feront  Cælo  procrcatum  regnûjfe  in  Itallà 
sç  pnmtm  ». 

La  nature  de  Janns  efi:  dore  la  mêrr.e  que  celle  de 
Î2  force  déraicurgique  , qui  agit  dans  le  monde 
v;f:b;e  ^ que  celie"  de  ce  feu  principe  , générateur 
des  corps  J qui  meut  la  fphèrej  circule  dins  les 
eieax' . & brife  dans  tous  les  aiires , & fpécialerrient 
dans  le  ibieil  , enfin  l’agent  univerfel  des  fermes 
régulières  du  cahes.  En.  Je  plaçant  dans  le  cieL 
dont  jes  uns  le  font  fils  ^ ou  avec  lequel  les  autres 
le  cor.foadtn:  j-en  le  formant  de  la  même  fubftaiice 
que  le  folcii,nous  tenons  écarterons  poiat  des 
principes  theologiques  de  l’antiquité. 

Examinons  maintenant  quelle  fonction  il  ’rem- 
plülo’C  aans  l’ordre  du  monde  , & quel  étoit 
Jon  rang  dans  !a  république  des  dieux. — Janus 
ouvroit  ia  marche  des  révolutions  céieftes  , étoit 
placé  aux  portes  de  fOlympe,  éiO't  le  chef  du 
temps  & de  l’année  , & donnoit  l’impuluon  au  lÿf- 
tê.'.ie  harmonique  du  monde. — Il  étoit  le  père  de 
rannée  ; 

Jane  biceps,  anni  tacite  labentis  origo. 

OVIDII  fafl.  I.  V.  64. 

Prîneipium  des  , Jane  , licet  velocibus  annis  , 

Et  revotes  vults.  f&cula  longa  tiio. 

MarTIALIS  eplgr.  l.  VIII. 

Il  préfîdoit  avec  les  faifons  & les  heures  aux 
portes  du  ciel  5 & cette  fonction  lui  fit  donner  le 
nom  de  janitor  , ou  portier  du  ciel  ; 

PrtLpdeo  foribiis  ctzli  , ciim  mitibus  horis  ; 

JntÙ  vocor  Janus. 


Il  en  avoir  les  clefs  , « ciim  clavi  figuratur  , dit 
Macrobe  ( Sat.  L I.  c.  IX.  Ovide  ( Faft.  L I. 
“V-  99.  ) le  reprèfente  de  même  : 


caille tenens  dextrâ  baculum  , clavemque  finiftrâ.  m 

Perfonne  n’entroir  au  ciel , s’il  n’en  ouvroit  la 
porte. 

Ovide  lui  demande  pourquoi  dans  tous  lesfacri- 
fices  faits  aux  autres  d.eux  ^ il  recevoir  toujours  les 
prémices  de  l’encens  : 

» Car  quamvis  aîiorum  nantira  placem  , 

55  Jane,  tihi  prime  thura,  merumque  fera  ? 

r , , iV.iji.) 

Janus  répond  : 

a Ut  per  me  pojjis  aiitum  , qui  lumina  fervo  , 

^ Ad  quofcumquevdis  prorsits  hahere  deos. 
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Tl  etoît  côtnrre  le  chef  de  l’harmonie  ùniverfelle. 

Quidcuid  ubique  vides  , cœium,  mare  , nubîla  , 
terras  , 

» Omnia  faut  noflra  claufa  , patentque  manu. 

•3  hle perdes  ejl  unumvafli  cujiodia  mundi  , 

33  Et  jus  vertendi  cardinis  omne  meum  efi. 

Comme  l’année  folaire  & fes  divifions  recC'^ 
voient  de  lui  leur  impulfion  , ii  eut  tout  le  cor- 
tège fymbclique  du  génie  du  temps. 

‘ On  mettoit  à Es  pieds  douze  autels  repréfentt- 
, t’.fs  des  douze  moil  de  l’année  ^ dort  il  faiibit  ;’ou- 
i verture.  ( Sat.  L I.  c.  IX.)  Varro  libro  quinto 
: 3»  rerum  div inarum  feribit , apMiCi oht , J ano  duo- 
\ 33  deciw.  aras  pro  totidem  menfibus  dedicctus  33.  H 
préfentoit  dans  fes  mains  !e  nombre  gèj  égal  à 
celui  des  jours  de  i’année.  ( Ibid.  ) « Simulackrum 
' ejus  plerumquc  fingitur  manu  dexterâ  trecentorum  & 
Jmifirâ  ftxagtnta  & quinque  nutnerum  retinats  ad  de- 
monfirandam  anni  dirnenfionem  33.  Pline  en  dit  au- 
tant- ( P Line  l.  JlXXIP.  c.  VII.  ) <3^  tit  per  (i^niü~ 
33  cationem  hap.c  anni  temporis  & svi  fe  denito  inai- 
caret^->.  On  mettoit  fouvent  auflî  près  de  lui  un 
feui  autel  à quatre  faces,  peur  dtiigner  , dit  Plu- 
tarque ( Plut.  Quefi.rom.)  , les  quatre  faifons  de 
i’année  ; quelquefois  on  défigp.oic  ia  même  chofa  , 
en  donnant  à fa  ilatiie  quatre  vifaces,  dont  les 
différens  âges  exprimaient  ceux  du  temps. 

Tous  ces  attributs  Emboliques  du  temps,  3z 
leur  explication  fe  trouvent  dans  un  paffage  de 
Suidas  , fur  Janus , dont  voici  ia  traduâion  latine: 
» J anuarii  fimulaçhrum  efi  quadriforme  , ob  quatuor 

33  anni  converfiones.Allifinguntàextrâmanuclavim 

33  gefiantem  , ut  principem  temporis  & apertoretn  anni 
3»  (J J arûtorem ; alii  dextrâ  ejus  numzrum  3 CO,  in 
finiftrâ  65  tenentem  , ut  qui  fit  annus  33.  Longin  , 
dit-i!  3 lui  donne  le  nom  à'Æcnarius  , c’eft-à-dire, 
de  père  des  fiècles  & du  temps. 

Le  premier  desjlouize  mois  fut  fpécialement  fous 
fon  infpeilion,  & empru.nta  de  lui  Ton  nom.  Le 
commencement  de  tous  les  autres  lui  fut  égala- 
ment  confacré  comme  au  père  du  temps  Sc  de 
fes  divLfions.  Nurna,  dit  Macrobe  { iiv.  I.  chap, 
Xllî.  ) 3 4onna  au  premier  mois  le  nom  de  Janus. 
« Et  primum  anni  ejfe  volait , tanquam  bicipitis 
33  dei  menfem^i'  ; & ailleurs  ( chap.  IX.  ),  « non 
33  folhm  Janurii  menfis  , fed  omnium  menfium  in~‘ 
33  grejfus  tenet  =3. 

Il  ne  nous  refte  plus  rien  a defirer,  pour  con- 
noître  la  nature  & les  fonctions  de  Janus  dans 
radminiftratioîi  ùniverfelle  du  monde.  Il  s’agit 
maintenant  avec  ces  données , de  déterminer  le 
lieu  qu’il  occupe  f .r  la  voûte  céleüe  , parmi  la 
foule  des  génies  brillants  qui  ia  peuplent  ,&  for- 
ment lecortègedu  Dieu-Soleil , qui  s’avance  tou» 
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jsnrs  efcorfé  de  douze  grandes  inteUîgenees  qui 
préfident  aux  douze  divifions  de  fa  marche. 

Janus  doit  fe  trouver  à la  tête,  & au  point  où 
commence  la  révolution  deseieux,  & qui  ouvre 
la  marche  du  temps  qui  circule  dans  le  zodiaque  5 
& effeclit'ement  il  s’y  trouve. 

Pour  nous  en  aiiurer  , plaçons  la  fphère  telle 
qu’elle  s’ofFro:t  auxyeuxde  ÎMuma,  lorfqu  il  regta 
fon  année,  '&  nous  verrons  Janus  etî  le  pre- 
mier afrre  qui  monte  fur  l’horizon  j & ramene  la  , 
noave'.'e  période. 

Le  commencement  de  l’année  romaine  fut  fixe 
par  Numa  peu  de  jours  après  le  fo.ftice  d’hiver , 
& à l’heure  de  minuit , comme  on  peut  le  voir 
dans  Plutarque  ( Queii.  romaines , pag.  284.  ) ^ & 
dans  Macrobe  ( Saturn.  Irv.  I.  ch.  iïl-'). 

Or , le  capricorne  dans  lequel  éto:t  alors  le 
foieil , étant  mis  fous  l’horizon  , au  méridien  in- 
férieur , fi  nous  confidérons  l’état  du  ciel  en  ce 
moment , & fi  nous  tirons  en  quelque  lorre  i’ho- 
rofcope  de  l’année,  en  regardant  quel  figne  mome 
à l’Orient , nous  trouverons  que  c’ell  la  vierge , 
le  bc  uvier  & le  vaifieau  célefte.  Les  vers  d Aratus 
nomment  le  vaiflTeau  parmi  les  conftelianons  qui 
fe  lèvent  avec  les  extrémités  de  la  v;erge.  Nous 
trouvons  dé, h là  un  des  emblèmes  afironpmiques 
qui  caraéiérifcntJanajjlabarque  célefte, qui  eft  aiilB 
inféparable  de  lui  que  le  font  les  clefs.  Tout  le 
monde  fait  que  la  monnoie  romaine  porroît  d’un 
côté  l’empreinte  de  Janus  à deux  têtes  3 & de  l’au- 
tre celle  de  fa  barque  : cùmprimus  ara  Janus  figna- 

, ^ rer,  dit  Macrobe  ( 1.  I.  ch.  VII.  ) 3 firvavU 
X ut  ex  unâ  quidem  pane  fai  capitis  effigies  , ex  al- 
53  terâvero  navis  exprimereiur  x.JJzYk  l’expreffion 
des  enfans  dans  leur  jeu  , “ aut  capita  , aut  navia 

Ovide  pareillement  demande  à Janus  l’origine 
de  r ufage  de  marquer  amfi  la  moanoie  : 

K Cur  navalis  zn  &re 

» Altéra  fignaîa  effi^  altéra  forma  biceps  ? 

( Fajl.  l.  I.  V.  1 29.  ) 

Ces  auteurs  s’accordent  à dire  que  ce  vaisTeau 
étoit  celui  dans  lequel  Saturne,  d'eu  du  temps, 
étoit  arnvé  en  Italie  ; aliuiîon  manifefte  à l’arrivée 
de  l’année  qu’annonçoit  !e  lever  de  cette  conftel- 
lation  & lacuelle  d’ailleurs  commençoit  dans  le 
fignê  du  capricorne  , domicile^  de  la  planète  de 
Saturne  , où  étott  alors  le  foleii.  Dans  la  fphere 
des  Décans  , rapportée  par  Scaliger,  on  voit  vers 
le  degré  de  la  vierge  un  génie  porté  dans 

un  vaiiTeau  : « vir  navicula  navigans  x, 

Î1  nous  refte  à trouver  le  navigateur,  ou  l’homme 
à qui  l’on  attribuoit  la  barque.  Voyons  ce  que 
difent  les  anciens  auteurs,  des  étoiles  de  la  conP 
tcUauondsU  vierge , ou  de  celles  qui  en  font  voi- 
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fines , telles  que  le  bouvier , connu  fous  le  notrî 
d'Icare,  flutarque  nous  dit  que  parmi  Ls  étoiles 
qui  brifent  dans  cette  bande  du  cel , eft  l’étoile 
Janus ^ aViC  fes  frères  Hymnus,  Faufius,  & Félix" 
II  les  fait  petits-fi’s  du  bouvier  ou  d’Icare,  par 
fille  Erigonne  ou  la  vierge.  Il  le  plsce  peu  loin  de 
l’étoile  appellée  vendangeufe  , & dit  de  Janus  en 
particulier  ; Janus  prier  ffielLa  oriens  ante  pedes 
33  vzrginis  ».  ( Parallel.  p.  507  ). 

Ainfi  toute  la  partie  du  ciel  qui  fe  trouve  bor- 
der circuiairement  l'horizon  à l’inftpnt  précis  cù 
la  révolution  conimerxej  fe  trouve  liée  à l’hilloire 
& à la  généalogie  de  Janus  , qui  lui  même  part  le 
premiers  & s’avance  avec  le  vaiffeau  fur  l’hori- 
zon. Peut-on  douter  après  cela  que  ce  ne  foit  là  la 
génie  lumineux  qui  ouvre  la  marche  de  l’année  , 
ramène  la  nouvede  révolution , ouvre  les  portes 
de  l’Olympe,  dont  il  t;ent  les  clefs;  & donne  une 
efpèce  d’üûpulfion  au  fyftême  uniyerfel  du  monde  ? 
Il  a dû  être  dans  la  fphère  célefte  , puifque  c’eft 
lui  qui  en  dirige  le  mouvement.  Il  a dû  être  à la 
porte  des  dieux,  à l’orient,  au,  moment  où  le 
temps  mefuré  par  le  foieil  va  commencer^.  Ily’y 
trouve;  il  s’élance  dans  les  cieux  ; & traîne  à fa 
fuite  i ord.e  duodécimales  génies  qui  fornaynt 
le  cortège  du  dieu -luimère , au  moment  où  le 
temps  fe  renouvelle.  Son  vaiifeau,  fon  père  Icare, - 
& fa  m.ère  l’accompagnent.  Peut-on  croire  que  le 
‘ hazatd  ait  ainfi  arrangé  les  chofes  î 

Et  fi  l’on  voit  évidemment  du  defîein,  conve- 
nons que  toute  fon  biftoire  eft  allégorique  8e  liée 
au  fyftême  aftronomique.  Les  noms  feuls^e  fes 
frères  achèvent  rie  démontrer  l’abégone.  Faufius 
& Félix  croient  les  deux  mets  confacrés  peur  les 
vœux  chez  les  romains:  qued  Fauftum,^  Feltxque 
fit.  Hymnos , figniÊe  chant  ; 8e  rerure  ici  dans  le 
fins  de  vœux  exprimés  dans  les^chants,  de  ma- 
nière que  tout  fe  réduit  à peu  près  à ceci  ; y je  la 
■ 33  fouha'.re  bonne  & heureufe  x.  Et  1 on  fait  que 
les  anciens  romains  faifoi.-rt  en  ce  jour-ià"cieî 
^ fouhaits  8e  des  vœux  de  bonne  année  , comme 
: nous  le  dit  Ovide.  ( Faf.  Ll,  v.  lyç  ). 

ÿ>  At  cur  l&ta  tuis  dïcunîur  verha  Aalendts , 

>3  Et  damus  alternas , accipimusque  precea. 

Tout  ici  eft  perfonnifié  ; amfi  le  fut  Janus  j 
le  fut  l’année  elle -même  fous  le  nom  à Anna 
Perenna.  Tel  étoit  lé  c,t)û.t  c.e  toiue  1 anj>.i.2ts 
religieufe. 

Ainfi  le  dieu  aux  clefs  & à la  barque,  ^^.P'*** 
ancien  géme  qui  ait  été  cenfacre  dans  li  r- 
des  romains  , comme  première  divinité  .tute^'^tt  > 

, celui  dont  ils  unirent  le  culte  à cCiUi  du  f ^ 
& du  dieu  - lumière  qui  circi.le  dans  les  d .■ 
fignes,  dont  Janus  ouvroit  la  marche,  êU  ■ “ 
intelligence  célefte  qui  brille  dans  les 
nuikraent  un  bon  prince  qui  «it 
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^asS  le  Latium.  C=ei  eft  !a  fable  qui  marquo’t 
toujours  ridée  rh-io'ogique  , dont  les  prêtres 
avoienc  feu’s  le  fecret.  Iis  croient  chargés  de  ré- 
diger le  cale.ndiierj  & l’ordre  des  fêtes  dont  la 
fuccefl'ion  étoit  marquée  par  des  levers  & des  cou- 
chers d’écoiies  J comme  le  prouvent  les  faüts 
d’üvide. 

A la  tête  des  conilellations  dut  être  placée  celle 
qui  fixoic  la  première  fête  , celle  de  Janus  ou  du 
dieu  qui  cuvroit  la  marche  de  rannée.  On  droit  j 
pour  ainiî  dire  , l’horofcope  de  Tannée , qui , luivant 
Firmicus  ( 1.  II,  c.  50)3  ab  horofcopo  femper  fu- 
mit  exordium;  & Thorofcope  lui  même,  fuivant 
le  même  auteur  ( /.  II,  c.  iS)  , ab  orientali  parte 
primas  exargit.  Il  étoit  , totius  genhurs.  fundamen- 
tum  , cardo  primas  , totius  geniturs.  compago  atque 
fubflantia  , qa&  rcUqais  aditum  pr&bet.  Ce  fut  fur 
ces  principes  que  les  pontifes  allroiogues  compo- 
sèrent le  thème  de  Tannée,  & formèrent  la  pa- 
rure iymboiique  du  génie  Ckronocrator,  qui  en  com- 
mençoitla  marche.  Comme  les  révolutions  cé'eftes 
font  connues  & réglées,  la  méthode  géométrique 
a pu  être  employée  pour  décompofer  cette  fable, 
puifqu’ede  Ta  été  pour  la  compofer.  On  voit  donc 
encore  ici  une  nouvelle  preuve  de  la  néceflité  in- 
difpenfable  d’appliquer  la  clef  aftronomique  à la 
théologie  ancienne;  & que  fans  elle  le  fandiuaîre 
des  dieux  eft  fermé  pour  nous.  La  mythologie  dans 
fon  orig'ne  elt  Touvrare  de  la  fcience  la  plus  pro- 
fonde , la  fcience  feule  Texpliquera.  ( Cet  article  eft 
de  M.  Dupuis). 

Janus.  Les  latins  ont  donné  quelquefois  le 
nom  de  Janus  à de  grandes  arcades  fort  exhauffées, 
qui  traverfent  une  rue  d’un  côté  à Tautre,  comme 
des  arcs-de-triomphe  , & fous  lefqueiles  on  pafle. 
Ces  Janus  étoienr  pour  la  plupart  incrufte's  & ornés 
de  ftatues  ; Suétone  & Publius  Viélor  le  difent 
expreffémenr.  Il  y avoir  plufieurs  de  ces  fortes 
d arcades  , dites  Janus,  dans  différentes  rues  de 
Rome,  lut  forum  feul , cette  place  qui  formoit  le  i 
quartier  des  banquiers  ,■  des  marchands  & des  ufu-  ■ 
ners,  avoit  ttoh  Janus  ou  arcades,  au  rapport  de 
Tite-Live  (Iw.  XLI.  ) , favoir  j une  à chaque  bout, 
& une  troifîème  au  milieu  : forum  ponicibus  , ta- 
hernifque  claudendum  , 6^  Janos  très  faciendos  loca- 
vlre  ; ce  font  les  paroles  de  cet  hiflorien  qui  Sgni- 
fient  que  Flavius  ir  laccus  enferma  la  place  romaine 
de  portiques,  de  boutiques  ,■&  y fit  faire  trois 
Janus.  Le  troifième  de  ces  Janus , nommé  Janus 
médius  , etoit  célébré;  Fiorace  en  parle  dans  une 
de  fes  fatyres , & Cicéron  en  plufieurs  endroits 
de  les  offices.  Le  Janus  médius  , dît  ce  dernier 
-dans  fa  VP  Plii.ipique,  ell  fous  la  proteétiÔn 
d’Antoine. 

Janus.  On  voitfatêre  à deux  vifages  fur  les 
3S  romains,  & fur  les  médailles  de  Lampfaque, 
& Rbegium. 
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JAPET  fils  d’üranus,  & frère  de  Saturne  , 
ayant  epoufé,  dit  Héfiode,  la  belle  Climène, 
fi’.ie  de  f 'Océan,  eii  eut  Atlas,  Ménétius  , Pro- 
méthée  & Epimethée.  Diodore  dit  qu’il  fe  maria 
ave:  la  nymphe  Afie  ; & au-!ieu  de  Ménétius  ,«1 
lui  donne  pour  fécond  fils , Hefpérus  ou  V'efpérus. 
Ce  fur,  ajoute-t-il  J un  homme  puiffant  dans  la 
Ihelfalie  , peu  focijble,  & plus  recommandable 
par  fes  quatre  fils,  que  par  fon  propre  mérite.  Les 
ecs  le  reconnoiifoient  pour  l’auteur  & le  chef  de 
ur  race,  & croyoient  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  ancien  que  lui.  C’eft  pourquoi  ni  leur  hif- 
toire  , ni  leurs  traditions  ne  reraontoient  point  au- 
delTus  de  lui.  De  là  vient  auffi  qu’on  appe'loit 
japets  , des  vieillards  décrépits  qui  commençoient 
a radoter , comme  on  le  voit  dans  Héfychius  Sc 
Suidas,  f^oyei  Titan. 

JARDINAGE.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne 
foit  une  occupation  très-noble  , dont  les  grecs  & 
les  romains  faifoient  lijurs  délices.  Pline  ( Hift. 
nat.  Liy.  XVIII.  chap.  III.  ) nous  le  fait  £ bien 
connoitre  par  ces  mots  , imperatorum  olim  mani- 
bus  colebantur  agri.  Les  philofophes  les  plus  dif- 
: tingués  ont  iuivi  leur  exemple , & nous  lifonsdans 
[ Goltzius  J de  eruditis  hortorum  cultoribus  dijfcrtatio 
(Lubec,  1706.),  qu’Epicure,  ThéophraÜe,  Dé- 
mocrite  , Platon  , Caton , Cicéron  , Columelle  , 
Paladms,  Varron  , & p'ufieurs  autres  hommes  cé- 
lèbres ont  aimé  le  jardinage. 

JARDINIER  de  la  villa  Negronî,  à Rome. 
Cette  viila  renferme  une  ftatue  qui  repréfenre  un 
vamqueur  du  cirque.  On  a de  la  peine  à recon- 
noître  estté  figure  aujourd’hui , parce  qu’en  la 
reflaurant  on  en  a fait  un  jardinier , à enufè  d’un 
couteau  antique,  recourbé  en  forme  de  ferpette. 
qui  eil  attaché  à fa  cei.nture  , & que  ie  vainqueur, 
repréfenté  fur  ce  bas-relief,  portoii  de  cette  fa- 
çon.  Par  la  même  mauvaife  raifoa  on  lui  a fait 
tenir  une  houe  de  jardinier. 

Jardinier.  Voyer^  Hortorum  cultura  ( ab ). 

JARDiNS  de  Babylone  , Tune  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  On  peut  bien  mettre  au  nombre 
des  fables  de  l’antiquité  ces  jardins  fufpendus,  fi 
renommés  parmi  les  grecs.  Ils  étoient,  dit-on, 
foutenuspar  des  colonnes  de  pierres  : fur  ces  pier- 
res étoient  des  poutres  de  bois  de  palmier  , qui  ne 
pourrit  jamais  à la  pluie  , & qui , bien  loin  de  plier 
fous  le  poids  , s’élève  toujours  Sc  monte  en  haut 
plus  il  eft  chargé.  Ces  poutres  étoient  affez  près 
l’une  de  Tautre,  & foutenoient  un  grand  poids  de 
terre  : dans  Tefpace  qui  étoit  entre  les  poutres  ■ 
s’inféroient  les  racines  des  arbres  du  yarifzn.  Cette 
terre  ainfi  fufpendue  en  Tair  , étoit  fi  profonde 
que  plufieurs  fortes  d’arbres  y venoient  fort  grands  ; 
les  plantes  , les  légumes  , & toutes  fortes  de  fruits 
s’y  trOHYOïect  aoondamînsrit.  Ces  jardins  écoles 
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anofés  psr  de-s  canaux,  c’ont  quelqiiés  *îîr-5  qui 
venoier.t  de  lieux  plus  élevés,  éto.ent  rcut  dro;ts  ; 
ftdiîtres  fe  tormolenrée  l'eau  tirée  avec  des  pom- 
pes & d'autres  machines. 

Jardins  d’Adonis.  Adonis. 

Jardins.  Les  rois  de  Perfe  fe  p’aifo;ent  fort 
à briller  parla  fplendeur  âe  \en;s  jardins  j & les 
fatrapes,  à rimicaticn  de  leurs  maîtres,  en  avoient 
dans  les  provinces  de  leur  diftriét , d'une  étendue 
prodigitufe,  clos  de  murs  en  forme  de  parcs, 
dans  kfque^s  ils  enfermoiest  toutes  fortes  de  bê- 
tes pour  la  ch  iffe.  Xénophcn  nous  parle  de  la 
beauté  des  jardins  que  Pharnabafe  fit  à Dafcyle. 

A.mmien  Marcellin  rapporte  que  ceux  des  ro- 
mains, dans  le  temps  de  leur  opulence  , étoient, 
pour  me  fervir  de  fes  expreffions,  inftar  villa- 
rum , quibus  vivarla  inçludi  folebant.  On  prifoit 
entr'autres,  pour  leur  magnificence,  les  jardjns 
de  Pompée,  de  Lucullus  & de  Mécène.  Ils  n’of- 
froient  pas  feulement  en  fpeétacle  au  milieu  de 
Rome,  des  terres  labourables,  des  viviers,  des 
vergers  , des  potagers , des  parterres , mais  de 
fuperbes  palais , & de  grands  lieux  de  plaifance, 
ou  maiibns  champêtres  faites  pour  s’y  repofer 
agréablement  du  tumulte  des  affaires.  Jam  quidem 
(■dit  Pline  , !iv.  XXIX.  ch.  IV.  ),  hortorum  no-r 
mine  , in  ipsâ  arbe  , delicias  , agros  , villafque  pof- 
fiént.  Le  même  goût  continue  de  régner  dans 
Rome  moderne , appauvrie  & dépeuplée. 

Ce  fut  C.  Marius,  dont  il  refte  quelques  let- 
tres à Cicéron  , & qu’on  nommoic  par  excellence 
Y ami  d'Augujle , 'qui  enfeigna  le  premier  aux  ro- 
mains le  rafinement  du  jardinage , Part  de  greffer 
& de  multiplier  quelques-uns  des  fruits  étrangers 
dés  plus  recherchés  & des  plus  curieux.  Il  intro- 
duifit  -auffi  la  méthode  de  tailler  les  arbres  & les 
, bofquets  dans  des  formes  régulières.  II  paffa  la 
fin  de  fes  jours  dans  un  de  ces  lieux  de  plai- 
fance de  Rom.e,  dont  nous  venons  de  parler, 
où  il  tmployoit  fon  terrips  & fes  études  au  pro- 
grès des  plantations  , auffi-bien  qu’à  raSner  fur 
la  délicateffe  d’une  vie  fplendide  & luxurieufe, 
qui  étoit  le  goût  général  de  fon  fiècle.  Enfin  , il 
écrivit  fur  les  jardins  & l’agriculture  pluîieurs  li- 
vres mentionnés  par  Columeile  & autres  auteurs 
de  ia  vie  ruftique  , qui  parurent  après  lui. 

L.e  mot  hortus  défignoit  chez  les  romains  un 
jardin  potager  5 mais  h.orti  défignoit  une  maifon 
de  campagne  , des  bofquets  , des  fontaines , &c. 

Les  jardins  d’ Agrippa  étoient  fitués  entre  le 
Panthéon  & l’églife  de  St.  André.  Il  les  légua  au 
peuple  dans  fon  teftament. 

Les  jardins  d’Agrippine,  femme  de  Germanicus, 
fitués  çntre  ia  Bafilique  de  St.  Pierre  & le 
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Tybre.  Senèqus  C de  t §.  ) , & Philoî^ 

( légat,  ad  Cal-am  ) en  font  ..._;;tion. 

Lesycrdisa  des  argiens , ou  p'u'tô:  des  largien^^ 
comme  ou  lit  dans  la  nonce  dei’errpire,  t-c,.i£nt 
fitués  dans  la  ViP  région,  arpelléc  via  lata. 

Les  jardins  de  Ca'us  & de  Lucius , fils  adoptifs 
d’Auguite,  étoient  fitués  fur  ia  colline  des  eiqui- 
lies. 

Les  jardins  de  Domitia  , appellés  depuis  îeswr- 
dins  de  Commode , étoient  fitués  fur  le  r.ionn 
Cœlius,  près  de  la  maifon  ce  Laréranus  , quieft 
aujourd’hui  la  Bafiiique  de  S.  Jean  de  Latran. 

Yes  jardins  de  Domirîen  , qui  r.vo’ent  apparte- 
nus à Dcmiiii , fon  épouie  , étoient  fitués  dans  la 
XIVL  région  au-tkià  du  J ybre,  . 

Yzv jardins  de  la  maifon  dorée  de  Néron,  étoient 
fitués  fur  ks  efquilies  , vis-à-vis  le  palatium. 

jardins  d’EIagabaîe  étoient  fitués  près  de  la 
Porte-majeure,  jadis  Nævia,  non  loin  àe  fpes 
vêtus;. 

Les  jardins  de  Céfar  étoient  fitués  près  du 
Tybre  j il  les  légua  au  peuple  romain, 

Yts  jardins  des  Lamiens,fi  chéris  de  Caligula,' 
étoient  fitués  fur  les  efquilies,  près  de  Ste-Mark» 
majeure. 

Les  jardins  de  Lucullus  , fi  célèbres  dans  l’an- 
tiquité romaine , étoient  fitués  fur  le  moiK  Pin-- 
cio,  à lapiacede  la  villa  Médici  & de  la  iriniié 
du  Mont. 

Yes  jardins  de  Mécène  étoient  fitués  à l’endroit 
où  l'on  a-  trouvé  le  monument  appeiié  trophées  dé 
Marius. 

Les  jardins  de  Néron  étoient  ceux  d’Agrippina 
fa  mère. 

Les  jardins  des  Pallantiens  étoient  fitués  près 
de  la  Porte-majeure  & de  Ste.  Croix  de  Jérufalem* 

Les  làmews  jardins  de  Salîuile  etoienc  fitués  faï 
leQuiïinal,  vers  la  porte  Saîara. 

Yes  jardins  de  la  Spes  vêtus  etoient  fitués  ail^; 
près  de  la  porte  majeure. 

Yts  jardins  de  Tarquin  - le  - Superbe  étoienf 
placés  fur  les  efquilies. 

Jardins.  Les  jardins  étoient  en  Grèce  fous 
la  proteêlion  de  Vénus  ; ce  que  prouvent  fes  fur- 
noms  grecs,  Euzçsçîtos  8e  Zilê'nùùf.  (P lutarch.  Amor.) 
Les  romains  avoient  mis  auffi  \eu\s  jardins 
proteâion  de  cette  déeffe.  ( Fbrr.  de  4 l'at-  t-l.  - « 
(5?  Plin.  L XIX.  c.  XIX.  ) 

On  lui  joignit  enfuite  Veitumne, 

Flore  & Pomones 
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JASON  était  fis  d’Éfon  roi  ciTo’chos  &aAl- 
c''p.é,!r.  L ta:  re.'fïcare  dès -fa  naiirar.ce  j pa’-ce 


ie  prince  un.  : e , iuii  pcic  iir  courir  le  oiui: 
eue  lA  nfani  érci;  tiangrreiifemenc  malade  : peu  de 
jours  après  il  pub’ia  fi  mort,  & fit  tous  les  apprêts 
des  funérailles , pendinr  que  la  mère  le  p'rra  fe- 
erètem.ent  fur  le  mr-ntPélion  ,cù  Chiroa,  l’homme 
le  plus  fage  & le  plus  habile  de  fo.n  temps, 
pnt  foin  de  fon  éducation , & lui  appiit  'es 
îcienccs  dont  il  taiP  ic  lui  même  profeiîîon  , fur- 
‘T8ut  la  médecine  ; ce  qui  fit  donner  au  jeune  prince 
le  nom  de  Jafo?i^  au  lieu  de  celui  de  Diomède  qu’il 
«voit  reçu  en  nailTant.  Voyei  Iaso. 

Jajgn , à l’àge  de  vingt  ans,  voulant  quitter  fa 
retraite^ alla  confulter  l’cracle  , qui  lui  ordonna 
de  fe  vêtir  à la  manière  des  magnéfiens,  de  joindre 
à cet  habillement  une  peau  de  léopard  , Dmblable 
à celle  que  portoit  Chiron  , de  fe  munir  de  deux 
lances  s & d aller , en  cet  equtpage , a la  cour 
diolchos  ,^ce  qu’il  exécuta/  En  fon  chemin,  il  fe 
trouva  arrête  par  le  fleuve  ou  Je  torrent  Anaure  , 
qui  étoit  débordé.  I!  rencontra  heureufement  fur 
le  bord  une  vieille  femme  , c’éteit  Junon  , qui  lui 
offrit  de  le  porter  fur  fes  épaules.  Dans  le  trajet 
Jajon  perdit  un  de  fes  fouhers  C Dicdôre  rapport 
parce  que  l’oracle  , oui  avoir 
prédit  a l ehas  qu’un  prince  du  fang  des  éoliJes  h 
detroneroit  , avoir  ajouté  qu’il  fe  gardât  d’un  hoir.- 
Hie  qm  parouroit  devant  lui  un  ple.-i  nud  & l’autre 
chauffé.  ).  Pour  prix  de  fa  complaifance , Junon  ^ 
après  avoir  repris  fa  figure  naturelle  , lui  accorda 
fes  faveurs,  Junom. 

Jafon  , arrivé  à lolchos  , attire  l’attention  de 
tout  le  peuple , par  fa  bonne  mine  & pat  fon  équi- 
5 il  fe  fait  connoîcre  pour  fils 
d cion  3 É5C  dcrniinds  hard'mcnt  à fbn  oncl^  la 
couronne  qu’il  a ufurpée.  Pélias  qui  étoit  h ï des 
peuples  , ayant  remarqué  l’intérêt  qu’on  avoir  pris 
au  jeune  prince  , n’ofa  rien  entreprendre  contre 
lut  5 il  ne  refufa  pas  même  ouvertement  fa  deman- 
de  ; mais  il  chercha  à éluder  & à éloigner  fon 
neveu  d lolchas , en  lui  propofant  une  exDédition 
gloneufe,  mais  pleine  de  danger.  « Fatigué  depm’s 
« long- temps  par  des  fonges  efFrayans  , lui  dit 
» Peltas  , J ai  fa  t confulter  l’oracle  d’Apollon 
« & j’ai  appris  qu’il  falloir  nécefl'airement  appaifer 
» es  mânes  de  Prryxus  defeendant  d’Éolus , cruel- 
» lement  maffacre  dans  la  Colchide,  & le  ramener 
» dans  la  Grece;  mais  mon  grand  à^e  d'r  un  -hf 
“ ^ un  fi  long  voyage.  Vous  qui  êtes  dans 

- L fleur  de  la  jeuneffe , vous  êtes  en  état  del’en- 
« treprendre  ; votre  devoir  vous  y en<^a<»e  la  dnPp 
» vous  y appelle:  vous  fatisferez  parAà  àufd 

voir  nonî-  nmc  . 
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^ vous  Placerai  fuj  le  trône  qui  vous  appartient 
Jafon  etoit  dans  1 âge  où  l’o.n  aime  la  alcire  , il 
faifî:  avidement  l’occafion  d’en  acquérir:  fon  ex- 
pédition prochaine  eft  ann-onrée  dans  la  Gvèrej 
l’élite  de  la  jeune  nobleffe  accourt  à Iclchos  pour 
acccmpagr.er  Jafon. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage  , J afin , 
avant  de  mettre  à la  voile  , ordonna  un  facrifics 
folemnel  au  dieu  auteur  de  fa  race  , -Se  à toutes 
les  divinités  qu’il  crut  pouvoir  être  favorables  à 
fon  entreprise.  Chacun  ,dit  Apollr  n:iis,s’empreffa 
à apporter  des  pierres  pour  élever  fur  le  rivage  Un 
autel  que  l’on  couvrit  de  branches  d’olivier.  Après 
les  ablutions  ordinaires , le  prêtre  répandit  deffus 
de  la  fleur  de  farine  mêlée  avec  du  miel  & de  l’hui- 
ie  , & immola  deux  bœufs  aux  dieux  en  l’honneur 
desquels  fe  faifbit  le  lacrifice.  Jupiter  , dit  Pin- 
dare , promit  , par  la  voix  du  tonnerre,  fon  fecours 
i cette  troupe  de  héros  oui  s’embarqua  après  le 
facrifice.  Telie  efl  l’origine  del’expédition  des  argo- 
nautes; leur  navigation  fournit  diverfes  aventures, 
dont  on  verra  le  détail  aux  articles  Amycus  , 
CysicL'S,  Harpies,  Hypsipyle,  Lemnos, 
Phinée  , Symplegades. 

II  s’agiffoit  d’arriver  à Colchos , & de  ravir  à 
Actes,  roi  de  Colchide,  la  toifon  d’or  que  Phryxus 
y avoit  laiffée:  elle  étoit  gardée  par  des  taureaux 
à gueules  enflammées , & par  un  horrible  dragon. 
Les  poètes  difent  que  Junon  & Minerve,  qui  ché- 
riiToitnt  Jafon,  convinrent  enfemb’e  qu’il  falloit 
rendre  Médée  amoureiife  de  ce  prince  , afin  que  , 
par  l’art  des  enchantemens  qu’elle  Doffédoit  par- 
faitement , elle  le  tirât  des  périls  où  il  alloit  être 
expofe.  Cependant  Jafin  & Médée  fe  rencontrè- 
rent hors  de  la  vilje , près  du  rcmple  d’Hécate  , où 


;.s  etoien^  alle's  1 un  & l’autre  implorer  le  fecourS 
de  la^dceffe  ; Médée,  qui  prenoit  déjà  un  tendre 
interet  z Jafin,  \u{  promet  toutes  fortes  de  fecours, 
s il  veut  lui  donner  fh  foi.  Après  des  fermons  mu- 
tuels , ils  fe  feparent  fie  Alédée  va  préparer  tout 
ce  qui  etoit  neceffaire  pour  fauver  fon  amant.- 

V. 

Le  roi  lui  avoir  dit  que,  pour  avoir  la  riche  toi- 
fon , il  devoir  d’abord  mettre  fous  le  joug  deu.x 
taureaux, préfent  deVuicain  , qui  avoient  les  pieds 
& les  cornes  d’airain,  &qui  vomiffoient  des  tour-1- 
billons  de  feu  & de  flamme , les  attacher  à une 
charrue  de  diamant,  & leur  faire  défricher  quatre 


voir  dont  le  ne  puis  ta  acquitter  ; & je  iure  n- 
« Jupiter  , de  qui  vous  & moi  nous  tirons  notr" 
« origine,  que  des  que  vous  ferez  de  retour  ■- 


qu  II  raroit  tous  exterminer  , lans  qu  „ t,,  icuas 
un  feul  ; enfin  tuer  le  monftre  qui  veüloit  fans  cefTé 
à la  confervation  de  ce  préci:  ux  dépôt , &•  exé^ 
curer  tous  ces  travaux  en  un  jour.  Jyfin,  sûr  du 
fecoursde  Médée,  accepta  tout;  Ôe'le  l-endemaîn 
on  s’affembla  hors  de  la  ville,  dans  le, champ  de 
Mars  J le  roi  d’un  coté,  accompagné  d’une  foule 
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de  fes  fuiers  ^ accourut  à ce  fpeclicîe  ; de  i’autre, 
le  chef  des  argoilaiiîes  avec  tous  fes  compagnons , 
confternés  à !a  vue  du  danger  auquel  il  alioic  s ex- 
pofer.  On  lâche  les  taureaux , dont  la  vue  feule 
fait  frémir  les  fpeétateurs.  Jafon  les  apprivoÆ , 
les  met  fous  le  joug  , laboure  le  champ^j  y sème 
les  dents  du  dragon  de  Mars  ; & iorfqu  il  en  voit 
fortir  des  combattans  , il  lance  une  pierre  au  mi- 
lieu d’eux  j ce  qui  les  met  lî  fort  en  fureur  ^ qu  sis 
s’cntretuent  les  uns  les  autres  : il  va  cheicher  le 
monftre  qui  gardoit  la  toifon  d’or , l’affoupit  avec 
les  herbes  enchantées  8e  un  breuvage  préparé  , 
que  fon  amante  lui  avoit  donnés;  lui  ote  la  vie^ 
& enlève  le  précieux  dépôt.  Voye^  Assyrthe, 
ÂETES  , Medee  j Trépied,  de  Jason. 

Jafon  , avec  les  Argonautes  rev’nt  heureufe- 
ment  à îokhos  j avec  la  gloire  d’avoir  réuiîi  dans 
une  eutreprife  où  il  devoit  naturellernent  périr. 
Cependant  Pélias  ne  fe  preffoir  pas  d'accomplir 
fa  promeffe  j & retenoit  toujours  la  couronne  qu’il 
avoit  ufurpée.  Medée  trouva  encore  le  moyen  de 
débarraiTer  fon  époux  de  cet  ennemi^;  en  feignant 
d’avoir  un  fecret  pour  rajeunir  Pé'ias^  qui  éroit 
extrêmement  vieux  3 elle  engagea  les  filles  du  roi 
i égofger  leur  père  3 fous  la  belle  efperance  ae  le 
vsir  renaître.  Ce  crime  de  Médée  ne  rendit  pas 
% Jafon  fa  couronne  : Acaflcj  fils  de  Pélias,  s en 
mpara,  & contraignit  fon  rival  d’abandonner  li 
Thelfaiie , & de  fe  retirer  à Corinthe  avec  h prin- 
ceffe  de  Colchide.  Us  trouvèrent , en  cette  ville  3 
des  amis  & une  fortune  tranquide  ; ils  y vécurent 
dix  ans  dans  la  plus  parfaite  union  , dont  deux  en- 
fans  furent  le  fruit,  jufqu’à.ce  qu’elle  fut  troublée 
par  l’infidélité  àcJafon.  Ce  prince,  oubliant  les 
obligations  qu’il  avoit  à fon  époufe,&  les  fermens 
qu’il  lui  avoit  faits,  devint  amoureux  de  Glaucé, 
fille  du  roi  de  Corinthe,  l’époafa,  & répudia  Mé- 
dée. La  vengeance  fuivit  de  près  l’injure  : la  rivale, 
le  roi  fon  père  , & les  deux  enfans  de  Jafon  & de 
Médée  en  furent  les  viélimcs.  Fbyeç  Créon  , 
CiAVct , Médée,  * 
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les  poèmes  qui  laehantoîent.  (II  nous  en  refte  trey; 
ceux  d’Onomacrite,  d’Apollonius  de  Rhodes^  Se 
de  Valerius  Flaccus  ).  Une  toifon  d’cr  ravie  par 
Phryxus  y Se  gardée  foigneufement  en  Colchide, 
eft  l’objet  da  cette  guerre  fameufe  où  Jafon  ^ à la 
tête  de  cinquante-deux  guerriers , monta  fur  un 
navire  déformais  célèbre,  cingla  vers  la  Colchide, 
enleva  la  toifon  à l’aide  de  Médée  , 5c  revint  ea 
Theflalie  chargé  de  cette  dépouille  précleufe.  Je 
ne  m’arrête  pas  à réfuter  toutes  les  explications 
qu’oa  a données  de  cette  hilloire;  il  fuffira  d'en 
établir  une  plus  fimple  & plus  vraie  ; mais  toutes 
ces  explications  prouvent  du  moins  que  ce  récit 
paroifioit  fabuleux,  & que  c’étoit  à regret , & 
comme  malgré  foi,  qu’on  le  regardoit  comme  une 
hiftoire  ». 

« Celle-ci  étoit  une  des  plus  importantes  de 
l’aftronomie  3 parce  qu’elle  avoir  rapport  à la  pre- 
mière des  confteÜatîons , au  bélier  qui  cuvroit 
■ l’année»  Ses  voyages  méritoient  en  efe  d’être 
obfervés  ; 8e  fi  quelque  chofe  pouvoic  excitei  la 
verve  poétique,  c’étoit  la  rufie  impatience  de  voir 
'arriver  le  printemps,  d'être  délivré  des  frimats  ». 

« Quand  enfuite  le  bélier  a parcouru  prefque. 
toute  fa  carrière  dans  le  ciel , & que  le  foleil  eft 
près  d’entrer  dans  le  figne  du  iion,  la  canicule  eft 
élevée  au  méridien  8e  défole-Jes  campagnes.  Alors 
la  vue  du  figne  du  bélier  ne  fait  plus  1 objet  du 
défît  du  laboureur  ; il  foupire  après  le  lever  da 
fignes  plus  favorables , Se  languit  que  le  belier  dif- 
. paroiffe  Se  foit  immolé.  Il  du'paroit  en  effet  quand 
la  vierge  eft  toute  entière  fur  l’honzon;  il  fe  jette 
dans  la  mer , emportant  fur  fon  dos  cette  fœut 
chérie  qui  doit  le  fuivre.  Dans  ce  voyage  nouveau 
du  bélier,  où  le  point  du  départ  eft  1 occident, 
il  eft  évident  que  c’eft  à l’orient  qu  1!  doit  repa- 
roître.  Cet  orient  pour  les  grecs , étoit IzPhrygie, 
pays  oriental  de  la  mer  Égée  , 8e  la  Cokhiie  y der- 
nier terme  de  la  mer  Méditerranée  a 1 orient  (les 
anciens  appeloiçnt  la  Colchide  , 1 extrcEUts  du 
monde  ), 


/ij/on , après  la  retraite  de  Médée  & la  mort  du 
roi  de  Corinthe  , fon  protedleur,  mena  une  vie  er- 
rante , fans  avoir  d’étsbliffement  fixe.  Médée  lui 
avoir  prédit , au  rapport  d’Euripide  , qu’après 
avoir  affez  vécu  pour  fentir  tout  le  poids  de  fon 
fiafortune,  il  périroit  accablé  fous  les  débris  du 
yaiffeau  des  argonautes  ; ce  qui  lui  arriva  en  effet, 
tjn  jour  qu’il  fe  repofoit  fur  le  bord  de  Ja  mer  , 
à l’abri  de  ce  va'iffeau  qu  on  avoit  tjre  a lec  , une 
poutre  détachée  lui  fracaffa  la  tete.  Apres  fa 
SBort  , il  fut  honoré  comme  un  héros  a qui  on 
confacra  plufieurs  ftatues , Sc  d’autres  inonumens 
héroïques. 

ce  L’hiftoire  de  la  Toifon  d’or,  ditM.  Rahaud 
de  Saint-Etienne , eft  connue  de  tout  le  monde  : 
l’antiquité  la  trouva  fi  brillante , qu’elle  rr.ultiplia 


lücet  extremis  nos  littora  fslis  ^ Itéras 
Çondidit  alta  domos  y & fidera  fuftulit  ajlris, 

( Val.  fl.  Argon,  , l.  J/J,  v.  850). 


lette  mer  s’étend  en  effet  depuis  le  détroit  de 
raltar  jufqu’à  l’embouchure  du  Phafe  ; ce  lont 
es  termes , des  colonnes,  au-de.a  defquelles  * 
c aller  le  navigateur.  Si  les  étoiles  fe  couc  .n 
s la  mer  atlantique,  elles  fe  lèvent  dans  la  me 
Phryaiepeur  leshabitans  du  ^ 

xdefaTL.£Talie  8e  de  laThrace,  dlesfeieves^ 
extrémités  du  Pont-Euxin  ». 

= Ces  nctmns  affronomiques , qui  i* 

s^nde  fimpHcké.&dqnr  l’obftrv^^^lg 
: ^mps  primitifs,  furent  écrites  par 
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ces  teîTsps  d’une  manière  figufee.  îls^  diioient 
que  les  rüoiiTor.s  ayast  peu;  i orac;e d:t  àa\tr.atr.as  j 
roi  de  BéotiCj  quii  faî-ioit  imcîolcr  cr*  oes  ënia*-s 
de  Népkclé  ou  Nuée,  Tune  de  fes  t'eirmes.jOn  dé- 
iîgfîoît  par^îà  ie  kclio' ^ â:s  d une  petite  qni 

ei't  fur  VoB  dos , comme  j’.d  déjà  obfervé  que  le 
centAure  écoit  Êls  d’une  'Nuée  qui  eft  au  méridien 
en  même-temps  que  lui:  Pkryxus  eu  ;e  Phrygien 
étoit  !e  nom  de  ce  dis  de  IzNuée,  Sa  mère  ^ ayertie 
pzr-Crios  ( crîos  eft  le  nom  du  bél'er  en  grec ) de 
J'avis  de  l’oracle  , prend  le  tnrti  de  fouftraire  feS 
enfans  , la  jeune  vierge  & Pkryxus  , à la  cruauté 
d’ Athamas  ; elle  les  met  fur  le  dos  d’un  bélier , & 
leur  confei.lï  d’alier  en  Golchide  auprès  d' Aéras 
leur  oncle  , fils  du.  foleil.  Le  bélier  part , einpo-  tant 
Pkryxus  & ia  vierge^  connue,  fous  le  nom  d Heilé  ; 
après  avoir  parcouru  la  irer  Égée,,  la  Vierge,  lafTée 
de  cette  courfe  , ne  put  rélîfter  à la  fatigue  , & 
tomba  dans  la  mer  ; mais  Pkryxus  rrriva  en  Col- 
chide  } fon  premier  foin  fut  de  facrifier  fon  bélier  à 
Jupiter,  & fa  roifon  fut  fufpendue  à un  chêne  ou 
un  hêtre , dans  un  bois  confocré  au  dieu  Mars. 
(J’ai déjà  ditque  Jupiterpréfidoitaufigns  dubéher. 
parce  qu’il  défienoit  le  foleii  du  printomps:  voilà 
pourquoi  Jupiter- Amir.on  étoit  peint  avec  des  cor- 
nes de  bélier  ; Mars  préfidoit  ;u  ligne  du  feorpion, 
après  le  coucher  duquel  le  belier  fe  lève).  Je  ne 
m’arrête  plus  à faire  voir  que  ces  hiifoires,  purement 
aftronomiques  , n’ont  pu  arriver  fur  la  terre  , Sc  que 
ces  voyages  , pris  à la  lettre , feroient  de  la  plus 
grande  abfurdité  ». 

te  Ce  voyage  aftronomiqiie  eft  décrit  pat  les 
anciens  en  termes  fi  claies  , qu’il  eft  étonnant 
qu’on  n’y  ait  pas  fa^t  attennen.  « Lo:fquc  le  bélier, 
» dit  Hygin,  fe  couche  avec  les  autres  fignes  , ie 
» lion  ôc  la  vierge  occupent  le  ciel  ; alors  la  ba- 
» lance  fe  lève,  & ils  parcourent  le  firmament 
» après  que  le  bélier  s’eft  cou: hé.  Et  quand  ceux 
» ci  fe  couchent  à leur  tour  le  bélier,  en  fe  levant, 
» vient  redonner  la  lumière  ».  Càm  autem  eum  rel':- 
quîsfignis  zpfe  aries  occidit , G?  exortus  eft  leo  , virgo; 
tum  chele  exoriuntur  , & in  fuperiore  hemiftphe-rio , 
ar'iete  occidente,  vehuntur.  Qus  cîim  occiderent , rur- 
fus  aries  exortus  efiieiet  lucem.  Hygin,  de  circul, 
/.  IV j.  Ce  retour  du  bélier,  & fon  empire  dans  le 
ciel,  font  ai ‘fi  décrits  par  Marûlius:  “ Lebélier, 
» ■partageant  égalcmint  les  conftellations  lorfqu’il 
» eft  au  milieu  du  ciel , dans  la  faifon  modérée  du 
» printemps,  r.doune  des  forces  à la  mer,  à cette 
» mer  qu  il  avoir  f jbjuguée , lorlqu’après  ia  chute 
» ce  ia  vierue  , il  verfa  des  pleurs  en  fe  voyant 
» déchargé  d'un  fi  précieux  fardeau,  & conduifit 
*>  fon  frère  fur  le  rivage  ». 

“ Lcrfque  Fhryxus  eut  immolé  fon  bélier  à 
Jupiter  dans  le  fig,-e  du  bélier.  Mercure  , dit  on, 
convertit  fa  toifon  en  or  ; mais  plus  fouvent  cet 
animal  eft  appelé  le  bélier  à la  toaon  d’o:  C Ckry- 
fomallos , vervex  aureus).  C’eft  ainfîque  le  taureau 
avoir  des  cornes  d'or  & des  pieds  d’airair.  j que 

.Antiquités.  Tente  III. 
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i’aigle  portoit  dans  fes  ferres  des  armes  d’or  ; & 
que  la  baleine  ou  la  gorgone  avoir  des  écailles  de 
fer 

« Il  y avoir  cependant  dans  le  voySge  célefte 
du  bélier  une  circcnftance  importante  cui,  parie 
nombre  ôt  la  grandeur  des  conftellations  qui  en 
fin:  lefii-êt,  forme  une  des  plus  bii.iant.s  hlitoires 
aftronomiques  que  l antiquité  nous  ait  tranfmiusj 
c’eft  ie  lever  du  navire  Argo  ». 

<■<  Quand  le  bélier  eft  forti  du  méridien  & qu’il  a 
cédé  ia  place  au  taureau , le  navire  argo  le  lève 
&:  femble  fe  mettre  à la  pou. faite  de  l’animal  fugi- 
tif. II  le  fuit  à la  trace;  il  prend  la  même  route, 
& le  terme  de  fa  courfe  tft  également  laCokhide. 
Cette  courfe  doit  durer  deux  mois.  Ce  fut  dans  le 
temps  , difent  les  anciens , où  le  printemps  fin  t 
Se  où  les  Pléiades  fe  lèvent  le  matin,  que  les  argo- 
nautes s’emba- quêtent  {Nat.  cornes,,  voce  Argo)  ^ 
& c’eft  en  effet  l’éroaue  'a  plus  favoral  le  p-tui  la 
navigation  , félon  Eléfiode  & AiCtus.  Le  navire 
aiiifî  placé  fur  la  fphère,  étoit  do.nc  un  fyin’tjolc 
très-fignific3tif  ». 

« Cependant  la  vaifft.'u  ne  pouwit  tout  feul 
conquérir  la  Torfon  d’or  cw’éi  pourfui'.  eut  ; il  rai- 
ioit  an  pikte;  i'  ave-it  befiin  -.hî  feccuvs  des  verts; 
il  devoir  être  nv.  oté  par  des  guêir'ers,  Sç  ces  guer- 
riers devoiem.  .vr.it  un  capftaiue.  Le  vaiileau  8é  ;e 
vovage  étant  a'ilégor.ques,  les  htres  devoieut  être 
de  la  meme  natai'c  ». 

« E- 'abord  ce  f.:t  Minerve  qui  en  -'.onna  le  def- 
.fin;  ce  fjt  Argus  qu.  le  cor.iîrii  fit;  ii  fi  t fait  dans 
ie  port  de  Pagat^e  ou  Chsnâer , & fon  premier 
'.'ilote  fut  Lyr.céc  : on  ns  pcü-  oil  mieux  choifir  , 
car  Lyncée  av-  it  des  yeux  ds  lynx ^ ii  voyoit  le 
fond  des  enfers  & dilîirgucit  les  obiers  de  cent 
trente  mille  pas;  on  affure  même  qu'il  vit  la  nou- 
velle lune  dans  ie  figue  du  bélier:  drconftance 
purement  îftro.nomique  , & relative  à l’objrt  du 
vovage  dans  lequel  ie  bélier  étoit  le  bri;t  des  obfer- 
varions.  On  dit  aalfi  que  Typhàs  étoit  un  des  pilotes  '; 
& ce  choix  étoit  très  bon  encore  , car  la  ville  de 
Typka  paffeit  pour  fournir  les  meilleurs  matelots 
de  la  Grèce  ». 

«Quant  aux  vents  néceffairesà  lanavlgaticîi  ,i!s 
ne  pouveient  leur  manquer.  Calais  & Zéïkès , 
gonautes  célè’ores,  fils  de  Borée  8c  du  vent  du  nord, 
farenr  les  premiers  à s embarquer  & ils  ramoienc 
aux  deux  côtés  du  vaiffeau  ; & quand  on  fut  arrivé 
chez  Phinée  , on  prit  les  deux  autres  vents  qui 
manauoient  & qui  étoient  les  propres  neveux  de 
Calais  & ctZéthes-,  avec  de  telles  précautions  que 
ne  dtvoit-on  pas  efpérer  ? En  cas  eue  le  va  ff  au 
eût  befoin  d’être  radoubé,  on  embarqua  le. célèbre 
Nauphlius  ou  ie  fabricateur  des  navires.  Enfin  , ce 
vojav.e  ayant  lieu  dans- le  firmament,  quelques- 
uns  mettent  Aftérius , ou  le  fi  trament  lui  mê.me, 
au  nr.mbre  des  ar_conaates;  ii  fut  aufïi  du  voyage; 
il  étoit  fils  de  Cométés  eu  le  chevelu  , attribut  donné 
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aux  comètes,  & meme  aux  étoiles.  Voilà  déjà  les 
noms  a’.légoriques  de  quelques-uns  des  argo- 
iiiute>  ». 

« Toute  la  jeunefle  des  princes  grecs  s’emprelTa 
pour  entrer  dms  cette  expédition  ; & parmi  ces 
ptinces  il  y en  a plufieurs  qt;e  nous  avons  déjà  vu 
être  conftedations.  Cafior  & Poliux , qui  font  évi- 
demment les  deux  gémeaux  ,•  Ejfculape  , qui  étott  le 
firpentaire  ( Bayai  Uranom.  .C£jîi  coel.  afir.  po'èt.  ) 
Amphiaraüs , que  nous  avons  VU  être  le  cocher  j 
Jolas , autre  cocher  qui  avoir  alufté  à la  chriie 
deCalydoa,  qin  étoit  le  cocher  & ie  compagn..R 
d’Hercule  ; dans  des  jeux  célébrés  par  les  argo- 
nautes, d remporta  le  prix  à la  courfe  du  char. 
Parmi  ces  guerriers  éteit  encore  Télamon,  qui  eft 
le  même  qu'^r/uj  ou  le  bouvier.  {Bayer  Uranom.); 
Périclymene , prince  tué  depuis  par  Hercule,  lorf- 
que  pour  échapper  au  héros , :1  fe  transforma  en 
aigle , 8c  s'’envo’a  dans  le  ciel  : rufe  inutile  i I!  ne 
put  éviter  fes  traits  vainqueurs  5 & l'on  voit  encore 
parmi  les  allres , cet  aigle  infortuné  avec  la  flèche 
qui  le  perce  ; c^eÜ  le  dédommagement  que  lui  ont 
donné  les  dieux  touche's  de  fou  infortune 

« Là  étoit  encore  Tkéfée , dont  tous  les  tra- 
vaux pareils  à ceux  d'Hercule , annoncent  qu’il 
étoit  l'Hercule  des  athéniens  ( Vide  Bayeri  Ura- 
nom. ) 8c  Phiritkcüs  fon  compagnon  & ion  ami. 
Pkiloctéte,  compagnon  d’Hercule,  étoit  un  des 
plus  braves  des  argonautes.  Célèbre  par  fon  arc 
8c  fes  flèches  , perfonne  n’ignore  fes  malheurs , 
8c  comment  une  flèche  lui  étant  tombée  fur  le 
pied  il  fut  mis  hors  de  fervice.  Si  l’on  veut  bien 
fe  rappeler  ce  que  j’ai  dit,  en  racontant  la  chaffe 
du  fanglier  J du  fugittaire  , [\iv  le  pied  duquel  tomba 
la  flèche  qui  le  bleffa,  on  verra  que  FhiloCtète  ell: 
k fjgittairs  lui-même.  En  effet , on  ne  peut  rien 
faire  dans  le  ciel  fans  fon  arc  redoutable;  8c dans 
le  liège  allronomique  de  Troye  on  eut  encore 
befoin  de  lui  », 

» Hylas  ou  le  Verfeau,  petit-.flls  d’Oc/oH,  & 
fonvoilîn  dans  le  firmament,  fur  encore  un  des 
guerriers  qui  s’embarquèrent.  On  ne  fait  que  trop 
comment  ce  malheureux  argonaute,  jeune  & d’une 
S îure  charmante  , chargé  de  fournir  de  C eau  à fes 
compagnons  , fut  en  puifer  avec  la  cruche  qu’il 
tient  encore.  Il  tomba  dansies  ondes  , foit  que  fa 
cruche  l’entraînât,  foit  que  les  nymphes,  épnfes 
de  fa  beauté , le  tiraffent  à elles.  Hercule,  qui  l’ai- 
moit,  quitta  fes  compagnons  pour  chercher Hy/aj, 
8c  les  argonautes  ne  les  virent  plus  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Mais  fî  vous  regardez  le  pîanifphère  , vous 
verrez  qu’à  peine  le  navire  .Argo  eft-il  tnonté  de 
quelques  degrés  dans  le  ciel,  que  le  Verfeau  dil- 
paroît , Sc  après  lui  Hercule  ; iis  n’alGftèrent  doue 
pas  à la  conquête  de  la  toifon  ; ils  écoient  fortis 
du  vailfeau». 

» Je  n’entré  point  dans  le  détail  des  autres  argo- 
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nautes  ; ce  détail  me  mèneroit  trop  loin.  D’aî*. 
leurs,  il. y en  a plufieurs  dont  nous  n’avons  qJe 
les^  noms  ; les  poètes  eu  les  hiftoriens  n’en  parlent 
qu’une  fois  , 8c  il  eil  impoffible  d’établir , à leur 
fujet,  des  conjeéturês  folides.  Mais  au  milieu''de 
ces  eues  allégoriques,  que  feroient , je  vous  prie'" 
des  êtres  réels  ? ( Parmi  les  argonautes  étoient  les 
pères  de  plufieuisdes  princp-  qui  ont  affiégé  Troye: 
Admète  , Pelée Laërte , Ancée , Méléagre , 8cc! 
chacun  d'eux  deman.deroit  une  longue  fuite  d’ex- 
piications.  Mais  d„ns  une  expédition  céieÜe,ii  ne 
peut  y avoir  des  perfonnages  hiftoriques.  ) A tant 
de  héros  il  falloitua  chef  : il  y avoit  une  toifon  à ra- 
menerde  l’orient  ; cette  toifon,  c’eft  celle  du  bélier 
porteur  de  Pkryxus  ; le  héros  qui  la  pourfuit  doit 
être  altronomiq'ieauffi,  bc  nous  devons  le  trouver 
dans  le  pîanifphère.  Pour  que  l’explication  que  je 
donne  foit  exaâe  , en  doit  exiger  que  ie  héros 
vainqueur  du  bélier  foit  une  des  confteilations  qui 
fe  lèvent  qu;nd  le  bélier  fe  couche  ; car  on  a vu 
que  , dans  le  ftyie  allt  g-nrique  , la  confteilation  qui 
naît  eft  le  meurtrier  ou  le  vainqueur  de  celle  qui 
difparoît  de  dtffus  l'horizon  ». 

» Deux  cordieliatlons  fe  lèvent  lors  du  coucher 
du  bélier  ; c’tft  Hercule  agenouille  8c  le  Serpentaire  : 
un  des  deux  eft  phyfiquement  le  conquérant  de  la 
toifon.  Quelques  anciens  ont  dit,  ers  effet, qu’Her- 
cuie  avoit  e'té  le  chef  des  argonautes  ; mais  le  plus 
grand  nombre  s’accorde  à dire  que  cette  brave 
jeunefle  ayant  prié  Hercule  de  conduire  l’expédi- 
tion , ce  héros  le  refufa,  & qu’il  nomma  lui-même 
Jafon  comme  celui  qui  avoit  été  indiqué  par  l’ora- 
cle. Il  faut  donc  absolument  c^e  le  Serpentaire  fe 
mette  à la  pourfuire  du  bélier  jufqii’en  Coichide , 
8c  qu’il  ne  dirparoifle  pas  de  deiTus  l’horizon , que 
le  bélier  n’y  foit  remonté  ; c’eft  la  tâche  qu'il  doit 
remplir.  11  faut  enfuite  que  le  Serpentaire  ioit  Jafon 
lui- meme». 

» D’abord  on  donne  ce  nom  au  ferpentaire,  an 
rapport  de  Céfîus  ( Coel.  Aftr.  po'ét.  XIII , pag. 
146.  ) ; & dans  ie  grand  nombre  de  noms  que  porte 
cette  confleîlation , ainfl  que  toutes  les  autres, 
elle  eft  appellée  tufl'i  Jafon.  Comme  elle  a fourni 
à beaucoup  d’autres  fables  , qu’il  n’eft  pas  à pré- 
fent  de  mon  flijet  de  rapporter  .il  y en  a quHoRt 
relatives  à la  n.édecine,  parce  que  cette  confteUa* 
don  , avec  fon  .^erpent  ou  fes  ferpens  , portoit  le 
nom  aEfculape  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obferv£.  Le 
nom  àt  Jafon  fignifie  précifément  le  médecin,  tnnn 
on  ajoute  qu’il  avoit  appris  la  médecine  du  cen- 
taure Chiron  ( ia<rà  , lao/xai  , fignifie  je  guéris.  ). 
Ckiron2L\' o'.t  auffi  enfeigné  la  médecine  à Lfculape» 
Nonnus , pariant  du  combat  des  confteliations  con- 
tre le  volcan  Typhée,  dit  : ee  Le  brillant  Ophiucus 
» lance  fon  dard  de  fes  mains  qui  chaflTent  les  maux  > 
» il  fecoue  ie  dos  de  fes  ferpens  nourris  de  b-U 
» f Dionyf  L.  I.  J On  voit  ici  que  !e  double 
ferpent  d'Ophiucus  a donné  lieu  de  dire 
quefois  qu’il  y en  avoit  deux.  Efeuiape  eut  flua 
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enfi-S  , Jafo , HygUe , Églé  .,  & VanacU  C tous 
cts  r.o.ns  l'unt  relatits  à la  médecine  ) ». 

" Le  ferpent  d’Ophiucus  avoir  donne  lieu  auflî 
à des  fables  aftronomTques  ; à celle  de  C^zémus , 
qui  cherche  par-tour  fa  fœur  Europe  , & qui  ne  la 
trou'.e  que  dans  la  région  du  Bœuf,  en  Béofe  , 
lorf;ue, félon  l'oracle,  ! voir  unbceufaaencuillé, 
com  ne  cft  en  efiFec  celui  du  planilphcre.  Caimus 
eut , comme  Jafou , un  ferpent  à combattre  j com- 
me lu;  , il  en  fut  vainqueur  , & il  en  fema  les 
dents  , dont  il  fortit  des  hommes  armés.  Mais  le 
ferpentatre  eft  auiS  nommé  Cadmus  ( Csfius. 

loid»  J 13. 

” C'eft  en  effet  un  terrible  combat  que  celui 
du  fer:  eut  & de  l'homme  qui  le  tient.  Il  y a u.ne 
hift  ■ire  ou  le  ferpent  eft  le  vainqueur  , c'eft  celle 
de  Laocoon,  autre  nOTi  du  ferpentaire  (ibld.)  : & 
je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ici  d'afvance,  que 
comme  les  afiat  ques  & les  grecs  avotent  égale- 
ment des  rab'es  Utronoiniques,  le  fujetde  ii  guerre 
de  Troye  n’eft  que  le  combat  des  héros  qu’hono- 
ro-ent  les  grecs , con  re  ceux  qu'honoroient  les 
habttans  de  l'Afie  mineure.  Les  guerriers  de  la 
Grèce  & ceux  de  l'Afie  font  les  uns  & les  autres 
dans  le  planifphère  ». 

» L'homme  qui  porte  un  ferpent  étoit  donc 
Efculape  J l'homme  qui  consbat  un  ferpent  étoit 
Jafon.  Mais , outre  ce  ferpent  , il  y en  avoir  un 
qui  gardoit  la  toifon , & qu'il  falloit  abfolument 
fubjuguer  , e’eft-à-dire  faire  dormir  , faire  coucher 
avant  que  d'arriver  au  but  de  la  courfe  ; c'eft  celui 
que  combattit  Hercule  dans  un  de  fes  travaux , 
cel-ui  qui  accompagne  le  navire,  en  un  mot,  Vhydre 
célefie.  Les  anciens  difent  que  ce  ferpent  étoit  auffi 
long  qu'un  vaiffeau  à cinquante  rames  j en  effet,  il 
eft  de  la  même  longueur  que  le  navire  -Argo  , fur 
lequel  il  eft  placé.' Il  gardoit  la  ttùfon  ; mais  dans 
les  figures  faites  d'après  Aratus  & Germanicus 
(édit,  d Aide  Manuce.  M.  ID.  ),  il  eft  dépeint 
grimpant  fur  un  arbre  dont  il  garde  les  fruits;  le 
ferpent  eft  appellé  arborem  confeendens.  Cet  arbre 
portoit  des  fruits  d'or;  c'eft  là  que  fe  tenoit  le  fameux 
rameau  d’or  qu'il  falloir  cueillir  dans  les  initiations, 
avant  que  d’entrer  en  enfer  ; car  j'ai  déjà  obfervé 
que  le  pôle  auftral  défigne  le  tartare  ; & Virgile 
met  les  centaures  & l’hydre  de  Lerne  à la  porte 
des  enfers  ».  - 

» Les  anciens  qui  avouent  fait  du  planifphère 
un  théâtre  fidele  de  toutes  les  fcènes  qu'exécutent 
les  conftellations  , avoient  parfaitement  défigné 
l’objet  de  cette  courfe  ; car  au  fommet  de  l'arb  e , 
i s avoient  dépeint  la  toifon  d’or  que  le  navire 
a'îoit  chercher.  Apollonius  & Valtrius  Flaccus  , 
qui  nous  on:  tranfnis  ces  poèmes,  le  difent  poft- 
îivement,  k J.-.frn  & Médée,  dit  Apollonius  , for- 
» tirent  du  va-ffeau  ; ds  fe  rendirent  dans  le  bo- 
» cage  où  étoit  la  couche  du  bélier  ; c’eft  la  qu'il 
“ fléchit  les  genoux  , iorfqu’il  eut  tranfporté  fur 
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» fon  dos  le  fils  d'Athamas ; ib  s'avanc^ 

» re^’t  par  un  ferrier  étroit,  jufques  vers  ia  forêt 
» facrée  , cherchant  ce  hêtre  immenfe  auquel  éro.t 
» fufpendue  la  toifon,  femb'able  à une  nuée  que 
» le  foleil  levant  empourpre  de  fet  rarons  ». 
( Apollon.  Argon.  IV^.  v.  1 14  6’  f q.  L.  II.  v.  174b 
& 1270.  & Vulerius  Flaccus.'')  bur  le  des  du  fer- 
penc  étoit  la  coupe  médicinale , eu  de  hiedee  , d où. 
devoir  découler  la  lique'jr  dehi.née  à afîoupir  le- 
dragon  ; & cette  coupe  s'y  voit  encore  ». 

» Voilà  donc  q telcues-unes  des  conltellations 
qui  entrent  dans  i'h-ftoire  de  Jafon  , parfaitement 
défîgnées  ; le  bélier  qu'il  va  chercher  , la  toifon 
qu'il  doit  conquérir  , le  ferpent  qu'il  doit  endor- 
mir, S:  le  fleuve  même  qu'il  doit  traverfer  avant 
fon  départi,  le  fleuve  célefie  qu:  fe  couche  un  peu 
après  que  le  ferpentaire  s'eft  levé,  & dans  le- 
quel ce  héros  n'a  pas  le  temps  de  mettre.ies  deux 
pieds  ». 

» Voici  maintenant  rhifteire  célefie  du  ferpen- 
taire. Quand  le  béiier  s'eft  plongé  dans  les  ondeS 
pour  prendre  la  route  de  la  Colchide  , le  ferpen- 
taire , chargé  de  le  ramener,  fe  lève  dans  le  fir- 
mament : le  fleuve  célefie  eft  près  de  difparoitre  , 
le  ferpentaire  le  traverfe  aifément  ; il  s’embarque 
fur  le  navire,  il  furmonte  les  taureaux  céleftes  Sc 
les  force  de  labourer  ; il  s'avance  enfiiite  vers  l’ar- 
bre facré  ; aidé  de  la  coupe  de  Médée  ; il  endort 
le  dragon  énorme,  & enlève  la  toifon.  A peine  la 
queue  de  l'hydre  a-t-elle  difparu , que  le  bélier 
reparoît  à l'orient  ; il  fort  des  mers  de  la  Coîclii- 
de  , & l’aventure  eft  terminée  ». 

» J’âi  donné  une  defeription  exaéle  de  la  mar- 
che de  cette  conftellation  : on  va  voir  que  l'h'ftoire 
de  Jafon  lui  eft  parfaitement  conforme.  Un  crade 
avoir  annoncé  à Pélias  , qui  avoir  détrôné  Efon 
roi  de  Theffalje,  qu'il  le  feroit  lui- même  par  un 
defeendant  d'Eo'us  : irconjeélura  que  cette  pré- 
diâion  ne  pouvoir  regarder  que  les  enfans  d’Efon 
même  ; en  fime  qu’Alcimède  fa  femme  ayant  ac- 
couché , il  fit  enlever  le  petit  Dolomède  ( X habile 
médecin  , celui  qui  guérit  avec  adreffe  ),  nomme 
depuis  Jafon  i!  le  mit  fur  un  mauvais  vaijfcau^ , 
& l’expo  fa  à la  mer  : mais  fes  parens  le  fauvè- 
rent;  iis  le  cachèrent  dans  l'antre  de  Chiron , aux 
foins  duquel  l’éducation  du  jeune  prince  fat  con- 
fiée. Cette  circonftance  eft  purement  aftronomi- 
que,  car  le  Serpentaire  8c  Chiron  font  enfemble 
dans  la  partie  cachée  du  ciel.  Ils  f >nt  également 
enfembledansla  partie  lumineufe  , & nous  verrons 
qu'il  fer  vit  encore  à Jafon  pendant  fon  voyage  ». 

« Ceoendant  , le  jeune  prince  devenu  grand , 
8c  inftruit  par  Chiron  dans  l’art  de  la  médecine, 
futappe'lé/a/bn,  ouïe  médecin.  U fortit  de  l’antre, 
& fe  trouvant  fur  les  bords  du  fleuve  Amure  , il 
y laboura.  Le  fleuve  Anaure  eft  le  fleuve  célefie, 
qui  n'eft  pas  encore  couché  quand  le  Serpentaire 
fe  lève.  Il  eft  appellé  Anaure  , parce  qu'ii  y avoit 
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wr-e  rivière  êe  ce  nom  j où  l"cn  meîtou  le  lieu  de  | 
la  Icùüe.  D'autres  ont  dit  que  c^étoit  le  fleuve 
Evèiie  j&ccttecirconiiance  cd  indùTérente.  On  ne 
voit  pas  t!'!  P ce  que  ta  t ici  ia  circonttance  du  la- 
bour ^ qui  fenibie  ne  pas  tenir  aux  autres  aven- 
tures : nia:S  ks  anciens  ne  diOienc  rien  inutile- 
ment dans  CcS  hiitoiies;  & quand  on  ne  pour- 
roit  pas  expliquer  ce  fait  paiîicuîier  ^ il  nes’en- 
fiiivroit  pas  que  rexplicaoicn  des  autres  faits  fût 
mauvaife 

« Quoi  quM  en  foit,  Jafon  laioura.ErSvÀti'û 
s’achemina  à la  cour  de  Pélias.  Chemm  faifant, 
ii  eut  bcfoln  de  traverfer  le  fleuve  Anaure  ; il  ne 
favoit  comment  faire  ; il  trouva  Junon  dégui- 
fee  en  vieille  ^ qui  le  prit  far  fes  épaules  & le 
por*a.  D’autres  difenr  que  ce  fut  lui  qui  porta 
Junon  fur  fon  dos.  Mais  de  quelque  manière 
qu’o.n  prtn.ne  eette  fable  , c’eit  une  fable  ; & 
comme  el'e  ne  peut  être  qukftronomique  & que 
Junon  eit  \i~lune  ^ cette  c-rconftance^  tient  à un 
afpedt  obfeivé  de  la  vieille  lune  , à répoqui  où  le 
flejve  va  difparoitre , ce  ©ù  ii  faut  le  traverfer. 

( Dans  ks  peniturts  qif on  traçoit  ies  dieux  aflro- 
noraïqu  .Sj  ' n obf.f.  oie  de  leur  donner  des  attri- 
buts r lariis  a leur  âv.e  ; on  changeoit  ces  attributs  ; 
on  habilioit  & on  oé'-hab  l!o;t  les  üatues.  Cérès ^ 
après  la  perte  ne  Preéerpine,  ckiî-à-dire  en  hi- 
ver ^ étoit  h 'bi  !ee  àe  nou.  A.pO;lon  Ôc  Bacchus 
6rit  été  peints  qael-,uet  is  avec  une  barbe.  La 
lune  éti-it  peinte  une  ou  trots;  e le  étoit  , félon 
fon  âge  , eu  vierge  ^ ou  ama.'.te ^ ou  matrone  ^ ou 
fage- femme  >?. 

V 

« Cepen  hnz  Jnfon  ne  mitqu’un  pied  vians  le  fleuve, 
car  il  nbut  pas  :e  temps  d les  y mettre  tous  deux  , 
& le  fleuve  eit  cou  he  avant  que  les  deux  jambes 
du  fetpe  uaire  foienr  fur  i'horizo"  ; il  perdit  à 
cette  occaiioii  uri  de  fes  fo  diers;  & fe  préfenta 
dans  cet  état  à la  cour  de  Pélins.  Or  , roracie  avoir 
averti  Pélias  de  fe  défier  de  quelqu'un  qui  fe  pré- 
feuteroit  à lui  un  pied  tkiufl'é  & Taurre  nud.  Le 
soi  irappé  , comme  on  peur  croire,  de  l’apparition 
de  Jafor. , fî  coi'.forme' à la  menace  de  l’oracle  , 
chercha  à fe  défaire  de  lui,  en  lui  ordonnant  d’al- 
ler chercher  ia  toifon  d’or  ». 

Œ AJors  fut  conftruit  le  va'lTeau.  Les  argonautes 
dont  j’ai  parié , s’embarquèrent , c’eÜ  à-dirs  , que 
ies  principales  conflellations  qui  font  le  voyage 
eélcfte  en  même  ten  ps  . ue  le  ferpec.taire , s’ern- 
barquent  avec  lui.  Chiron  leur  fit  concioître  les 
ailrts  , & Liix  enfeigna  la  r- ute  qu  ds  devo'enî 
tenir  ; & voilà  pourquoi  l'on  dit  que  Ciuron  éto  t 
invériteu-del  Afironomi  , clrcooffaoce  kbukuf  , 
fu-r  Lquel’.e  1 grand  Newton  a-  ■ it  f n le  fa  ch  o- 
nologie  Le  ceotàure  Chiron  pair  -t  pour  avoir 
enfeigné  la  chi-urgie  , parce  que  f rf  nom  fign'fie 
l’art  de  la  main\  ou:  s a pAIe  cA-zr  en  grec  La 
main  armée  d’une  flèche  fut  long-temps  le  fym- 
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bole  du  Sagittaire,  appelle  auffi  la  main.  1!  efl 
à cher  a!  , il  aveit  enfeigné  l’équitrticn  ; il  eft 
chaifeur  , on  lui  devoir  ia  fcience  de  tirer  de  l'arc' 
& ii  avedt  mené  Achille  à la  chrffe.  Il  fe 
a\ ec  le  navire  , ü fut  de  l’expédition,  & enfeinna 
la  route  aux  argonautes.  Jepaffeks  circoiilfances 
du  voyage,  auxquelles  je  dois  revenir,  & je  fuis 

JdÇon  à la  cour  d’Aiétus,  auquel  il  commença  par 
demander  la  toifon  ». 

“ Le  ferpentaire  eft  placé  perpendiculairement 
fer  le  figue  du  feorpion  , & eft  porté  par  iiii  ; 
& lorfque  le  foleil  eft  dans  fon  dernier  figne , c’eft 
l’annonce  du  labourage.  Celui  qui  étoit  porté  par 
le  feorpion  , fur  le  dos  duquel  font  appuyés  les 
pieds  Ju  ferpentaire  , cet  homme,  dis -je,  étoit 
le  laboureur  , & annonçcic  les  travaux  de  la  fai- 
lon  ». 

K Dans  les  calendriers  ar.ciens  où  la  balance 
n’exiltqii:  pas  , & où  ie  fcorp.on  occupoit  deux 
places,  il  fuivôit  immédiatement  !a vierge  toinme 
le  labourage  i'uccède  aux  moilions.  La  vierge  porte 
un  épi  à la  mam  , figne  parlant  qu'il  eft  a:fé  de 
rtconnoitre.  On  l’appelia  Cérès , & c’étoit  elle 
qui  avoit  fait  don  aux  humains  du  bled  & de  la 
charrue.  On  la  dépeignit,  comme  chacun  fait, 
portée  fur  un  char;  c’étoit  ie  char  aratoire,  Sc  il 
étüit  attelé  de  deux  ferpens  ».  * 

« Céres  fit  préfent  de  ce  char  , cemme  on  fait 
encore,  à Triptolème  fon  fils,  qui  éto-t  dépeint 
porté  fur  fa  charrue  & traîné  par  ies  deux  fer- 
pens.  Triptoleme  éteit  ie  laboureur,  ie  ferpentaire 
des  athéniens , Sei’on  célébroit  fes  fêtes  à E'eufe. 
Eue  porté  par  le  feorpion,  ou  être  porté  par  le 
char  aratoire,  étoit  ia  même  chofe.  On  voit  donc 
ici  deux  fymbo’es  anciens , ce'ui  de  CAm,  portant 
des  épis , & traînée  fur  le  char  attelé  des  deux 
ferpens  à'Opkiucus..;  êc  celui  d'Ophiucus  ou 
du  ferpentaire,  porté  fur  le  dos  du  feorpion , & 
trJue  par  deux  ferpens.  Cela  fignifioit  que  les 
époques , d’abord  de  la  naoifton  , 8c  enfuite  du 
labourage  , éîoient  arrivées  ». 

« Cependant  il  y a lieu  de  croire  que  le  feor- 
pion avoit  été  auparavant  figuré  par  une  charrue  ; 
premièrement , pour  ies  iraifons  que  je  viens  de 
dire , & enfuite  parce  que  le  nom  orienral  du 
feorpion  défigne  auffi  raâion  de  déchirer , de  k" 
bourer  la  terre.  Les  hébreux  l’appell dent  & les 
arabes  l'appellent  encore  Hacrab  , qui  vient  ut  .a 
racine  hacrab,  déraciner j déchirer.  Maidüusqui 
s’eft  fort  étendu  à racenter  les  influences  d'-S_ 
C'inftel'ations , tranfmifes  par  les  anciens  . & qiu 
font  toujours  tirées  du  nom  de  ces  cot.ftei  ations 
& de  leur  fens  , dit  que  ceux  qui  naiflènt  _ 

coidlellafon  du  feorpion,  s’adonneront  à ^.a  char- 
rue . & qu’ils  feront  laboureurs;  & ü 
influenc-;  à la  queue  du  feorp  ou , qui 
auifi  ie  c intre  de  'a  -hrrue.  CeDi  '^1“ 1°  r, 
le  ligne  du  feorpion,  au  moment  où  les  étoiles  dv 
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Oueu£  br’lîfint  ^ans  l£  firEnamenî,  ce!uî-la  accroî- 
tra le  nombre  des  v:lles  & ibumettant  des  tau- 
lea-jx  au  jeuS:,  ü naesta  Ibncsinte  des  cites , oa 
bien  il  renvcrlera  les  villes  mcmcs  ^ iHes  réeun-a 
en  cîiamDS  lahourab'cs  , & voiturera  les  récoltes 
d’ns  Ics' greniirs.  En  Ity'e  aftronomicue  ^ cela 
jign;fîe  eue  le  feerpion  eil  i’anncnce  du  iaboarage, 
ÊcquEI  enelt  ri::!::  i’.m.nt.  Le  iigne  aftronomique 
dant  nous  nous  feivcns  encore  pour  defirner  le 
Icorpion  , & qui  ne  teirembie  er;  aucune  manière 
à cet  animal  J rtiiemble  teauccup  plus  à une  cr.ar- 
rue  montée  fur  Tes  lOues,  & terminée  par  un 
coture.  C’ell  le  ligne  priiiÿLif  réduit  au  lirrple 
trait , comme  le  verfeau  , les  poiffons  j le  bon  , 
les  gémeaux , dcc.  ScaLger  U les  autres  favars 
qui  ont  fait  des  recherches  à 'Cet  égard  , me  pa- 
roiiient  avo:r  mai  expliqué  ce  iîgr.e  abrégé  du 
feorpion  ’j. 

« Une  autre  h^ftoire  compofée  à propos  du 
feroentaire,  prouvera  évidemment  que  c-tte  conf- 
teilation  étoit  ILnnonce  du  labourage.  On  racon- 
tait que  Céris  s’étoit  rendue  amoureafe  d’un 
homme  nommé  lajion  , dont  on  voit  déià  que  le 
nam  rtlle.Tible  beaucoup  à celui  à.tJ~ifon,  s'il  ifeit 
pas  le  même.  Cérts  lui  accorda  fes  f.o.  eurs  dans 
un  ci'.r.ir.p  défriché  & ir.bouré trois  l'o  s ; Sc  de  ce 
commerce  naquirent  deux  frères , Plutus  ou  !ê 
d eu  diS  richeifes,  Pkilomélus  , celui  qui  aime  les 
troupîaax.  L'iniaile  Fiurus  prenoit  tous  les  bie.ns 
pour  lui  , & n’en  faifoit  point  part  à fou  frère  i 
a!or>  1 hiUmélus  s’adonna  à Ja  culnire  des  trou- 
peaux; :!  acheta  deux  bœufs , il  Ls  fit  labourer; 
ik-  Cérès  enchaurée  des  fuccès  de  fon  fils,  le 
p'aça  paimi  Ls  altres , fous  :e  nom  du  houvisr ^ 
cette  confiellation  étoit  en  eifec  ie  fymbole  & 
l’annonce  de  !,i  moiffon  , comme  je  le  prouverai 
éviflemmei^t  à la  fin  de  cet  arneSe.  On  voit  par 
cette  hilloire  de  Philoméius  , fils  d’Iafion  , une 
pa'-enté  aliégOri-que  entre  le  bouvier  & le  ferpen- 
taire.  Le  bouvier  étoit  le  tvîciiionneur  , & le  fer- 
pertaire  qui  le  fuir  étoit  celui  'qui  laboure  , & 
auquel  te  moiffonneur  ordonne  de  battre  les  grains,  ■ 
d’atteler  des  taureaux  & dé  labourer  la  terre  fous 
le  fiî.î’e  GU  fccrpiu.n.  Audi  cette  même  hilloire 
continue  fur  le  mêais  tar.  Iafion  reçut  Cadrnus 
chez  lui  dans  l'ile  de  Samothrace,  au  mometit  ou 
Cadmas  alott  épeufer  fa  fœur  Herir.ione.  Tous 
les  dieux  alTillèrent  aux  noces  & lui  firent  des 
' piéfcns;  Cérè;  lui  donna  du  bled,  ces  épts  qu’elle 
tier  t à la  main  , afin  que  laficn  le  ferait.  Mais 
Jafon,  lajion,  & même  lafus^  frère  deDœdanus, 
ne  font  autre  chofe  - que  ie  ferpentaire  ». 

« Ncm  voyons  donc  ici  , l’expiication  de  la 
fable  -de  J-^forz  & de  celle  de  Ca.lruus.  Quelque 
foin  que  je  prenne  de  l’abréger,  je  ne  puis  me  dif- 
ps-  fer  de  do:. ne  les  d; taris  nec- ffures ; bc  comme 
c’eft  eue  re  ici  une  clé  de  l'explication  de  beau- 
coup d’autres  hilloires  grecques,  je  dois  en  dire 
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rffez  po5?  que  l’on  v trouve  les  règles  qui  peuvent 
fervir  à les  cléorcu  lier  ». 

« Avant  que  JafoTz  pût  conquérir  la  toifon  , il 
avoit  d’autres  travaux  aftronomiques  à remplir. 
Ætas  le  lui  fignè.la  en  ces  termes  pleins  de  cou- 
rage, & que  dictoit  urre  fureur  fecrete  : « p:)U-.- 
» quoi  m’adrefies  tu  , ô Jaforz , de  fi  longs  dif- 
» co.irs  ? Si  vous  êtes  en  effet  de  la  race  des  dieux , 
» & qu’égaux  à mo!  en  valeur,  vous  fovczvvnus 
» tenrer  des  aventures  , je  te  livrerai  la  teibm 
» d’or , pourvu  eue  tu  te  foumettes  raix  épreuves 
» r.éceffaires  ; car  je  ne  fuis  point  jaloux  ces  hii-toOS 
» tels  que  vous  me  dépeignez  le  maitre  de-  ;a 
» Grèce.  Le  combat  auquel  j’expoferai  ton  cou- 
» rage,  quelque  périiieirx  qu’il  foit,  cfl  un  expicét 
» que  je  fais  moi-mêm-r.  J’ai  dans  le  cnainp  tis 
» èvdars  deux  taureaux  aux  pieds  d'airain,  & dont 
» les  nefeaux  fouffient  la  flamme.  Je  les  fijumets 
» au  joug , & je  les  fais  labourer  quatre  arper;S 
» dans  un  champ  conficré  au  dieu  Mars.  Ce  que  je 
» fème  n’eit  pom;  le  froment  de  Cérès , m.tis  les 
» dents  d’un  ïèrpent  horrib’e  5 elles  fo:  tent  de  la* 
» terre  fous  la  forme  tie  guerriers  armés;  je  rce 
» jetre  au  milea  c’eux  avec  m-a  1 mee  , & ;e  ks 
» mets  en  pièces.  Tous  ces  travaux  fontl’ctivrage 
» d’ua  feu'i  jour:  le  iriatin  j’attèle  les  taureaux,  bc 
» le  foir  ma  mo-.fîon  eft  faite.  Si  tu  achèves  en  un 
» jour  cet  exploit  , je  te  livre  la  toifon;  finon, 
» n’cfpère  rien  de  moi  ; il  feroit  in..iigi:e  d'un 
» homme  de  cœur  de  céd.r  à un  horame  ir.pi.ns 
» brave  que  lui  ».  {Apollon.  Argon,  l.  III,  v.  40  r, 
& feq.  ) Cette  pompe  de  paroles  ne  d.  i:  plus  nous 
étonner,  depuis  que  nous  c'onroiSbnsle  génie  des 
anciens;  & puifqae  l'ailronomie  & la miculture 
étoient  mife.s  en  poèmes  épiques,  il  fiilo.t  bien  guc 
des  héros  poétiques  p.ir’aiTent  un  langage  di.-nè 
d’eux.  L’ordre  d.onné  à Jafon  a évidemment  rap- 
port au  labourage  : les  taureaux  qu’il  doit  atteler 
font  les  bœtifs  cc-leftes,  ceux  qui  traînent  le  char 
feprentrionai  ; les  bœufs  d'Icare  , qui  eft  a.:Aî  ie 
bouvier  ; les  bœufs  d’Kercule  que  ce  héros  em-, 
barqua  avec  lui  ; les  bœufs  du  f leil  qu’osèrent 
attaquer  les  compagnons  d’Uiyfl'e.  Ils  ont  des  pieds 
d’airain,  comme  la  biche  céleile  & comme  l,e  ta.u- 
reau;  comme  celui-ci  ils  fouSent  la  flamme  , em- 
blème de  la  lumière  que  répandent  les  coniiella- 
tions.  Les  dents  delà  confitliation  n^i.neck,  dent 
il  va  être  queftion  , de  cette  lance  entourée  de  ger- 
bes & funntînîée  de  ferpens , ces  clen  s font  le 
bled  lui-même  qui  tombe  fous  le  fléau  ; & ces 
guerriers  armés  , au  milieu  defquels  Æras  faifoic 
vo  er  fa  lance  pour  les  extermut-er,  font  les  bled.s 
qui  tombent  fous  le  fléau  dumaiironneur.  Et  cette 
dernière  explicatio.o  que  je  doiane , n’eft  pas  plus 
arbitraire  que  les  autres.  Héfiode  par'avt  dans  fa 
Théogo,»ie(  Tkéog.  -v.  iSy.  ) de  la  mutilation  allé- 
gorique du  ciel,  avec  une  faulx  mife  .dans  la  m.fin 
de  Saturne,  dit  que  le  fang  du  c-ei  devint  fécond; 
que  la  terre  reçut  ces  gouttes  précieufss , & qu’au 
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bout  d’un  certain  temps , elle  produifît  les  vail- 
lantes Erinnys  , c’ell  un  dcs  noms  de  Cérès  , les 
ge'ans  armés  de  lances , c’ell- à-dne  , les  épis  de 
bled  & tes  nymphes  des  fruits , connues  fous  le 
nom  de  Mélies 

ccJafon  ou  le  ferpenraîre , ayant  reçu  l’ordre  de 
dompter  les  taureaux  & de  labourer^  obéit  : il  alla 
dans  le  champ  de  Mars,  car  ce  dieu  préfidoit 
à la  confteilation  dù  fcorpion  5 il  courut  après  les 
bœufs,  les  atteignit,  les  mit  fous  le  jcug  , 'abouta, 
fema  les  dents , & tua  tous  les  guerriers  armés  de 
lances.  « C’etl  ainfi , dit  Apollonius  , que  lorfque 
» Jupiter  répan  i du  haut  du  ciel  des  orages , les 
V plantes  qui  fleuriffoient  dans  un  verger,  font 
» renverfées  fur  h terre  : la  triileffe  & la  douleur 
» s’emparent  de  leur  cultivateur  paifible,  qui  voit 
” tous  fes  travaux  perdus  : tel  lut  le  chagrin  qui 
” remplit  !e  cœur  d'Aésas,  ÇApoll.  Argon.  LUI. 

» V.  1598.  / >’. 

« Voilà  de  grands  exploits  ; ma's  il  reftoit  en- 
core une  autre  contleilation  à vaincre  , c’ell  le 
dragon , qui  a toujours  les  yeux  ouverts  , & qui 
grimpant  Air  l’aibre  où  la  toifon  efl  hiAiendue, 
■épouvante  tous  ceux  qui  ouroient  en  approcher. 
J’ai  lait  voir  en  détail  que  ce  dragon  eft  l’hydre 
céltfte,  dernier  travail  du  ferpentaire  , qui  voit 
enfin  ie  bélier  monter  derrière  lui  fur  l’horizon  ». 

« Le  bouvier  eft  placé  perpendiculairement  au- 
defius  de  la  vierge  ; celle-ci  t^ent  dans  fa  main  un 
épi , & anciennement  elle  tenoit  des  ép  s.  Le  bou- 
vier tient  une  faulx  , & à fes  pieds  ell  une  conftei- 
latlon  appellée  la  chevelure  de  Bérénice,  mais  qui 
repréfentoit  autrefois  un'  faifceau  d’ép'S  autour 
d’une  lance.  ( Bayer.  Uranom.  C&Jîi  Cœl.  Afir. 
Poët.  X.  p.  I ^58.)  Son  nom  émit  A^imech , &■  c'ell 
aufl'i  celui  qui  tll  donné  au  faifceau  d’épis  que 
tenoit  lavierge,  ou  la  lu.ne,  annonce.des  moiflbns. 
Cette  lance  , entourée  d’épis  , étoir  u'i  figne  très- 
exprelîîf  de  l’époque  des  moiftons , au  moment  où 
ie  foleii  eft  d^ns  la  maifon  de  la  vierge 

« Le  bouvier  tient  de  l’autre  main  un  baron  qui 
lui  fert  à piquer  fes  bœufs  , mais  dont  la  forme 
& 'es  noms  font  très  - différens  : comme  moif- 
fonneur , le  bâton  recourbé  ou  brifé,  le  colorrobon 
étoit  un  fléau , annonce  de  iamoifll  n & de  1 exé- 
Ciuion  que  devott  faire  le  moiftianneur  fur  les 
épis  qui  étoient  à fe,  pieds  C'étoit  i’opérat'on 
eue  faifoit  Aéras,  Quand  il  fe  jertolt  avec  fa 
lance  au  milieu  des  auerriers  armés  , & les  tuoit 
jufqu’au  dernier.  Il  impofa  cette  tâche  à Jafon  ». 

« Enfin,  cette  meme  figure  d’Azimech,  ces 
gerbes  qui  entourent  une  lance,  cette  figure  , dis- 
je  , eft  peinte  finguliérement  , au  rapport  de 
Bayer,  fur  la  fphère  des  turcs.  On  voit  fortir. 
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dit-il,  un  faifceau  de  feuillages,  ou  de  je  ne  fais 
quelles  herbes,  d‘ autour  dune  lance  qui  porte  des 
chiens  eu  des  ferpens.  C’eft  ici  laraifon  de  la  fable 
des  géans  armés,  qui  étoient  nés  des  dents femées 
d’un  ferrent , & que  combattirent  Jafon  & Cadmus 
les  exécuteurs  de  la  moiffon  ; car  les  grains  qu| 
toraboienr  fous  le  fle'au  , étoient  nés  des  dents  de 
ces  ferpens  ». 

« Au  relie  , la  lance  afimech  fut  aufli  appeîlég 
quenouille,  & c’eft  à cette  quenouille  que  gjj 
l’Hercule  célefte.  Elle  eft  appellée  la  quenouille  , 
le  fufeau,  la  filafie  ». 

( Article  de  M.  Babaud  de  St.  Étienne,'^ 

Jason.  On  voit  à Verfailles  fa  ftatue  appellée 
fauffement  Cincinnatus.  Fbyep  CiNcinnAtus. 

Un  bas-relief  du  palais  Borghèfe  , repréfente 
Jafon  domptant  les  taureaux  aux  pieds  de  bronze. 

JASPE,  pierre  étincellante , opaque.  L’opacité 
le  diftingue  de  l’agate.  Les  moindres  accidens 
& les  moindres  couleurs  des  jafpes  leur  ont  fait 
donner  des  noms  tiifférens  par  les  anciens  natura- 
iiilesj  c’eft  ainfi  qu’ils  ont  nommé  lapis  panthë~ 
rius , ou  pierre  de  panthère,  un  jafpe  jaunâtre 
moucheté  de  rouge.  Pline  donne  le  nom  de  gram~ 
matias  à nnjafpe ,àzm  lequel  on  voyoit  des  taches 
ou  des  veines  blanches  : fans  parler  d’une  infinité 
d’autres  noms  qui  ont  été  donnés  aux  jufpes  en 
faveur  de  différences  qui  ne  font  qu’accidentelles, 
& qui  ne  changent  rien  à. la  nature  des  pierres. 

Le  jafpe-fanguin  eft  vert , & rempli  de  taches 
rouges  comme  dufangj  en  l’appeÜe  fouvent  jafe- 
héliotrope, 

"Ls  jafpe-jloride  , O’ùfeurz  , eft  de  plufîeurs  CÔU-* 
leurs  differentes. 

Le  lapis-la'^uli  eft' un  'Vtû  jafpe  d’u.n  bleu  plus 
ou  moins  vif,  parfemé  de  petits  points  bnllans 
comme  de  l’or.  Uoye^  Lapis. 

Le  caillou  d’Egypte  eft  un  vrai  jafpe  d’une 
couleur  bruns,  dans  -lequel  en  voit  des  accidens 
noirâtres  tout-à-fair  finguiiers.  C’eft  une  raine 
de  fer  herborifée  , affez  pauvre. 

Le  caillou  de  Rennes  , ou  pavé  de  Rentes,  eft 
aufli  un  vrai  jufpe  jaunâtre , ou  d’un  brun  clair  & 
rougeâtre. 

iAsvt- agate  , efpèce  d’agate,  dans  laquelle 
fs  trouvent  quelques  parties  entièrement  opaques, 
& qui  font  dujafpe. 

Jaspe -cernée,  pierre  précieufe  , demi-ftapi* 
parente,  connue  fur-tout  des  lapidaires  iiabens , 
mais  qu’on  ne  voit  guère  parmi  nous.  H en  jA® 
de  la  trouver  grande;  elle  eil  compofée  de  zones 
ou  de  couches  affez  larges,  d’un  beau 
d’ijn  beau  vert , qui  reffemble  à celui  de 
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ques On  trouve ^ dit-on,  cette  pierre  dans 
Jt-s  In^ês  otientaks  , & dans  quelques  endroits 
de  l’Amérique  ; les  italiens  en  font  fort  curieux, 
iis  la  nomment  jafpi-cames  , & s’en  fervent  comme 
des  aunes  camées  , pour  y graver  des  figures  en 
relief,  ou  en  creux  , & pour  contrefaire  des  an- 
tiques , métier  qu’ils  entendent  parfaitement  bien. 

Jaspe  - onyx.  Quelques  naturalilîes  donnent  ce 
-nom  à une  efpèce  de  jafpe  , dans  lequel  il  fe  trouve 
des  taches  ou  des  seines  tranfparentes  , & de  la 
couleur  de  la  corneou  des  ongles,  telle  que  l’onyx  j 
cela  vient  de  ce  que  la  partie  colorante  , qui  a 
donné  l’opacité  à la  pierre  , n’a  pas  égaiernent  pé- 
nétré par-tout. 

JAVELOT.  On  voit  dans  Homère,  A gamem- 
non  armé  de  deux  javelots  femblables  à de  grandes 
flèches  , qui  fe  lançoient  de  la  main.  La  pointe 
en  étoit  très  - affilée , & quelquefois  en  forme 
d’hameçon. 

Le ÿave/or  étoit  l’arme  particulière  dervélites, 
ou  troupes  légères  des  romains.  Il  avoir  pour  l’or- 
dinaire deux  coudées  de  long  & un  doigt  degrof- 
fear.  La  pointe  étoit  longue  d’un  grand  palme , 
& fi  amé.iuifée  , dit  Polybe  , qu’au  premier  coup 
elle  fe  fauffoit  ÿ ce  qui  empêchoit  les  ennemis  de 
les  renvoyer. 

Javelot  , efpèce  de  dard  qu’on  lançoir  contre 
un  but  dans  les  jeux  agonoftiques  ; & celui  qui 
le  lançoit  le  plus  près  du  but  étoit  vîétorieux.  Le 
javelot  dont  fe  fervoient  les  peuthathles,  fe  nomma 
«arorofîêuV  chez  les  grecs  , & l’exercice  s’appelloit 
âxkrjov;  c’étoit  un  des  cinq  qui  compofoient  le 
peuthathle  , fuivant  l’opinion  la  plus  commune  5 les 
quatre  autres  étoient  la  courfe  , le  faut , le  difque 
& la  lutte. 

^ JAUNE  ( couleur).  Cette  couleur  étoit appel- 
lée  croceus  , lotfqii’elle  étoit  extraite  du  fafran. 
Sous  le  nom  Flavus  elle  défignoit  le  jaune- paille, 
d’où  Cérès  étoit  furnommée  Flava  , & Apollon 
aux  blonds  cheveux , Flavus  Apolh.  Sous  les 
noms  TjUteus  &■  Fîelinus  elle  defîgrîoit  \q  jaune  des 
œufs  & des  pommes , 

JEAN , tyran  fous  Théodofe  II. 

JoANNES  AuGUSTVS. 

Ses  médailles  font  : < 

RR.  en  or,  rares  en  quir.aires. 

RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  P.  B.  ou  unique  dans  la  colleaionde 
a nnnery. 

Jean  Zimîscés. 

JOAXJSES  ZlJUJSCES  AvGÜSTUS, 
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Ses  rcédallles  font  ; 

O.  en  or^  & en  argent. 

C.  dans  les  trois  modules  de  B. 

Ce  prince  fit  mettre  fur  toutes  fes  monno'es  la 
figure  de  Jéfus-Chrid,  avec  lenomd’E.M.VANUEL  ; 
au  revers  de  ces  ir.o  mo  es , il  y a pour  mfcriptioa 
Jefus-Chnfius , rexregum. 

Jean  IL  Comnène,  dit  Porphyrogénète. 

JoAEtEtES  PoRFJÎTROGEXITttS  AuGUSTUS. 

Ses  .médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 


Jean  III.  ( Ducas  Vatace.  ) 

JoAxsEs  Augustus. 

Les  médailles  de  fon  règne  manquent. 

Jean  IV.  Lafcaris. 

JoANïTEs  Las  CARIS  Augustus, 

Ses  médailles  manquent. 

Jean  V.  Paléologue. 

JoAEtEIES  PaEÆOZOGUS  AucUSTUsI 
Les  médailles  de  ce  règne  manquent. 

Jean  VI.  Cantacuzène. 

JoANKEs  Cautacuzenus  Augustus. 

Ses  médaillés  ne  font  point  connues. 

Jean  VIL  Paléologue. 

JoANHES  PaZÆOEOGUS  AucUSTUS, 

Comme  il  n’y  a point  de  médailles  de  Manuel 
11,  on  n en  trouve  pas  non  plus  de  Jean  VIL 


Jean  VIII.  Paléologue. 

JoANKES  PaZÆOZQGUS  AugUsTUS. 


On  conncit  un  grand  médaillon  d’or  de  Jean 
y III , & un  de  ^onze , que  le  P.  Bauduri  a tiré 
de  1 ouvrage  de  Ducanse. 


JE  CORUS,  arufpice  qui  examînoit  îe  fo’o 

jecur,  ^ 

JÉHUD  ou  JÉHOÜD , fils  de  Saturne  & de 
la  nymphe  Anobret,  félon  Porphyre.  Saturne 
régnant  en  Phemae  , cüt-d  , eut  un  fils  de  la  n“n- 

phe  Anobret,  auquel  jl donna  le  nonideJÉnuD, 
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oui , en  langue  phénicienne  , fignifie unique.  Dans 
une  guerre  très-  dangereufe  , que  ce  prince  fut 
obligé  de  fo  jtenir , ayant  couvert  fen  fils  JéKu.d 
d;  S ornemens  royaux  , i!  l’immola  fur  un  autel 
qu’il  avoir  élevé  exprès.  ( Eufed.  Pr&p.  Ev.  1. 1.) 

JENTACULUM , déjeuner  des  remains  ^ repas 
léger  qtfils  faifoient  entre  le  lever  du  foleii  &. 
midi  J avec  du  pam  , des  dattes,  des  raifins  fecs  , 
du  mæl  ou  des  fruits  confits  au  miel.  Vopifque 
remarque  de  fempereur  Tacite  ( cap.  II.  J , qu"il 
ne  déjeune::  qu’avec  du  pain  fec,  panem  nifi ficcum. 
Matt'al  dit  (S.  67.  ) d'un  homme  qui  venoit  dé- 
jeuner à la  cinquième  heure  du  jour  , vers  nos  dix 
heures  & demie,  qu’il  venoit  trop  tôt  pour  dîner, 
& trop  tard  pour  dejeûner.  Pour  le  déjeûner  des 
grecs,  Acratisme. 

JÉSUS-CHRIST  ( années  de  ).  V.  Années 
de  J.  C. 

JETS  d’eau.  Voyei  Jaillissantes. 

JETTON  , f-  rn.  lit:,  anc.  & mod.  J’appelle  de 
ce  nom  tout  ce  qui  fervoit  chez  les  anciens  à faire 
des  calculs  Uns  écriture  , comme  petites  pierres, 
noyaux,  coquillages ,&  autres chofes  de  ce  genre. 

L’on  a donné  dans  le  recueil  de  l’acad.  des  bel- 
les-lettres , l’extrait  d’un  mémoire  inftriiciif  dont 
je  vais  profiter,  fur  l’origine  &l’uf3ge  àts  jetions, 
Î1s  font  peut-être  aufl'i  anciens  que  l’arithmétique 
même*  pourv'u  qu’on  ne  les  prenne  pas  pour  ces 
pièces  de  métal  fabriquées  en  guife  de  monnqie , 
qui  font  aujourd'hui  fi  communes.  De  petites 
pierres , des  coquillages , des  noyaux , fuififoient 
au  calcul  journafier  de  gens  qui  méprifoient,  ou 
qui  ne  coRnoilToient  pas  l’or  & l’argent.  C’efi:  ainfi 
qu’en  ufent  encore  aujourd’hui  la  plupart  des 
nations  fiiuvages  j & la  manière  de  fe  ferv.r  de 
ces  coquillages  ou  de  ces  pentes  pienres,  efi  aiï 
fond  trop  fimple  & trop  naturelle  pour  n’être  pas 
de  la  première  aatiqaité. 

Les  égyptiens , ces  grands  maîtres  des  arts  & 
dis  fciencés,  empioyoîent  cette  forte  de  calcul 
pour  feu'ager  leur  mémoire.  Hérodote  nous  d_it , 
qu’outre  la^manièra  de  compter  avec  des  caractè- 
res , iis  fe  fervoient  auS  de  petites  pierres  d’une 
même  couleur,  comme  fai  Paient  les  grecs;  avec 
cette  dtftereace  eue  ceux-ci plaçoient  & leurs>r- 
tons  & leurs  chi&'tes , de  h gauche  à la  uroite  , & 
ceux-là  de  la  droite  à la  gauche.  Chez  les  grecs, 
ces  petites  pierres  qui  etoient  plates,  pofies  & .ir- 
rondies,  s’sppelloient  & i art  aesenfer- 

vir  dans  les  cciculs , Ils  avoient  encore 

l’ufagede  ràiî«|,  en  htin  abacus.  FcyqAsAQUE. 

Ces  petites  pierres  que  je  disavo'.r  été  nçmmees 
par  les  grecs  , furent  appellées  calcuh  par  tes 
romains.  Cè  q'ai  porte  à crefire  que  ceux-ci  s’en 
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fervfirent  long-temps,  c’eft  que  le  mot j|i 
quelquefois  fynoDÎme  à celui  de  calculas.  Voy-l 
Calculi.  " ‘ 


Lorfque  le  luxe  s'introdtuiit  à Rome,  on  com- 
mença à employer  des  jetions  d’ivoire  ; c’eft  pour- 
quoi Juvenal  dit  ( fat.  XI.  v.  1 3 1 . ) ; 

Adeb  nulla  uncia  nobis 

Efi  ehoris  nec  Tejfclû,  neccalculus  txhâc 

Materiâ. 


Cent  expreffions  qui  tenoîent  lieu  de  prover- 
bes , prouvent  que  chez  les  romains  la  manière 
de  compter  avec  àe.s jetions  étoit  très  - ordinaire  ; 
de  là  ces  mots  pomre  calcules  , pour  défigher  une 
fuite  de  raifons  ; hic  calculus  accedat , pour  figni- 
fier  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à p uiteuis  autres; 
calculum  deirahere  , îorfeu  il  s aginoit  de  la  fup- 
preflion  de  quelques  2.ïûCiiS',  voluptatum  calcules 
fubducere , calculer,  confidércr  par  uéduftion  la 
valeur  des  voluptés  ; 2c  mille  autres  qui  faif-ient 
allunon  à l’addition  ou  a la  fouftraétion  âts jetions 
dans  les  comptes. 

C’éteit  la  première  arithmétique  qu’on  appre- 
•noit  aux  enfans  , de  quelque  condition  qu’ils  fuf- 
fent.  Capitolin  parlant  de  la  jeu.neiTe  dePertinax, 
dit  , puer  calculo  uributus . i ertulhen  appelle  ceux 
qui  appreno'.enî  cet  art  aux  tïiîziis ^ pc.tni  numéro- 
rum  arenarïr;  les  juiifconfultes  les  noniinoient  cd- 
culones fQïiCvaiiS  étoientou  efclaves,  ou  pouvel'e- 
ment  affranchis  ; & lorfqu’ils  étoieftt  d'une  con- 
dition plus  relevée  , on  leur  dopneie  le  nom  de 
calculatores  ca  numerarii.  Ordinairement  il  y avoit 
an  de  ces  maîtres  pour  chaque  maifon  conlidérable, 
& le  titre  de  fa  ' charge  étoit  a.  calculïs  , a.  ratio- 
nibus. 


On  fe  fervoit  de  ces  fortes  àc  jetions  faits  avec 
de  petites  pierres  blanches  ou  noires  , foit  pour 
les  ferutins  y foit  pour  fpécifier  les  jours  heureux 
ou. malheureux.  De  îà^ viennent  ces  phrafes/^u^rt, 
notare  aliquid  albo  mgrovt  lapdlo  , feu  calculo  y 
calculum  album  adjicere  errori  alterius  , approuver 
l’erreuj  d’une  perlonne. 


Mûslts  jetions , outre  la  couleur , avoientd’au- 
:res  marques  de  valeur , comme  des  caraâeres  os 
les  chiffres  peints , imprimés , gravés  ; tels 
ceux  dont  la  pratique  avoit  été  étabue  par  le 
loix  pour  la  liberté  des  fuffrages  , dans  les  a leiU" 
biées  du  peuple  & du  fénat.  Ces  mêmeye-O'O.w 
fervoient  aufii  dans  les  calculs,  püifque  1 , 

(Ion  omnium  calculïs  , pour  defigner  1 , 

desfufrages,  efi:  tirée  du  premier  emp.oi  de  ce 

fortes  Ai  jalons  y .Àoîit  la  matière  etoit^  '* -fu- 
raince,  poü  , & frotté  de  cirç  de  la  meme  c 
leur  , comme  Cicéron  nous  1 apprend. 

On  en  voit  la  forme  dans  quelques 
la  familie  Cafiiai  & la  manière  dont  on  les 
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éans  les  urnes  pour  !e  fcrutîn , eft  exprimée  dans 
celles  de  la  famille  Liciaia.  Les  lettres  gravées  fur 
CCS  jetions,  étoient  • R.  uti  rogas  , Sc  A.  antiquo. 
Les  premières  marquoient  l’approbation  de  la  loi  , 
&r  la  dernière  lîgnîfioit  qu’on  la  reiettolt.  Enfin  ^ 
les  juges  qui  dévoient  opiner  dans  les  caufes 
capitales  ^ en  avoient  de  marqués  à la  lettre  A 
pour  l’abfolutioa  , ebfolvo  ; à la  lettre  C pour  la 
condamnation  , condemno  y & à celles-  ci  A’I  £, 
non.  liquet,  pour  un  plus  amplement  informé. 

. E 7 avoir  encore  une  autre  efpèce  debuIletinSj 
qu  on  peut  ranger  au  nombre  àcsjeitons . C’étoit 
ceux  dont  on  fe  fervoit  dans  les  jeux  publics,  & 
par  lefquels  on  décidoit  du  rang  auquel  les  athlè- 
tes dévoient  combattre.  Si  par  exemp-e  ils  étaient 
vingt , on  jettoit  dans  une  urne  d’argent  vingt  de 
ces  pièces  , dont  chaque  dixaine  étoit  marquée 
nuinéros  depuis  I jurqu’i  lo  j chacun  de  ceux 
quitiroient  , étoitobîigé  decombattre  contre  celui 
qui  avoir  le  même  numéro.  Ces  derniers  jetions 
étoient  nommés  cakuli  athhtïci. 

^ Sj  nous  paffons  maintenant  aux  véntables^mo/zj, 
ainfi  nommés  proprement  dans  notre  langue , 
lefquels  font  d’or,  d’argent , ou  de  quelque  autre 
métal  , c’ell  je  crois  en  France  que  nous  en  trou- 
verons^ l’origine,  encore  n’y  remonte-t-elle  pas 
au-delà  du  XIV^  lîècle.  On  n’oferoit  en  fixer  l’é- 
poque au  régné  de  Charles  VII,  quoique  ce  foit 
le  nom  de  ce  prince  , avec  les  armes  de  France  , 
qui  Je  voit  fur  le  p:us  ancien  jetton  d’argent  du 
cabinet  du  roi. 

Les  noms  qu’on  leur  donna  d’abord , & qu’ils 
portent  fur  une  de  leurs  faces,  font  ceux  de  get- 
toirs  , jettoars  , getteurs  , giets  , gets  , & gietons, 
&‘depuis  plus  d’un  fiècîe  & demi  , celui  àe  jetions. 
Or  il  paroit  que  tous  ces  noms , ou  pour  parler 
plus  jufte  ce  nom,  varié  feulement  par  les  chan- 
gemens  arrivés  dans  lalangue  & dans  l’ortographe , 
devoit  fon  étymologie  à l’aftion  de  compter,  ou 
de  jetter,  à jaSiu,  comme  le  penfeMénage. 

JLts  jetions  les  plus  anciens  de  cette  dernière  ef- 
que  baumaile  a latmife  en  les  nommantyiS^/, 
ou  jacionss , n’offroient  dans  leurs  inferiptions  que 
le  fujet  pour  lequel  ils  avoient  été  faits  , fivoir 
pour  les  comptes  , pour  les  finances.  On  lit  fur 
quelques- uns  de  ceux^qui  ont  été  frappés  fous 
le  régné  de  Charles  VIII,  entendez  bien  & loy ali- 
ment aux  comptes  y fous  Anne  de  Bretatr^e 
dél-vous  de  m'es-compter  s fous  Louis  Xlî  , cakuli 
ad  numerandumreg.jufu  , Lud.  XII s & fous  quel- 
ques rois  fmvans,  qui  bien  jettera,  fon  compte 
trouvera. 

^ L’ufage  des  jetions  pour  calculer , e'toit  li  fort 
établi , que  nos  rois  en  faifoient  fabriquer  des 
üourles  pour  être  diftribuées  aux  officiers  de  leur 

Antiguités  , Tome  III, 
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maifon  euî  étoient  chargés  des  états' des  comores, 
aux  perfonnes  qui  avoient  le  nianiement  des  deniers 
publics. 

La  nature  de  ces  comptes  s’exprimoit  ainfi  dans 
les  légendes  J pour  ü écurie  de  La  royrie,  fous  Anne 
de  Bretagne  ; pour  i extraordinaire  de  la  guerre  , fous 
François  Ijpro  pluteo  dommiDelpkini,  fous  Fran- 
çois II.  Quelquefois  ces  légendes  portoient  le  nota 
des  cours  à î’ufage  defquelies  ces  jetions  étoîcst 
deilinés  : pour  les  gens  des  comptes  de  Bretagne  , 
gettoirs  aux  gens  de  finances;  pro  caméra  computo- 
rum  BreJJIa.  Quelquefois  enfin  , on  y lit  le  nom 
des  officiers  m-ême  à qui  on  les  dellinoit.  Ainfi 
nous  en  avons  fur  lefquels  fe  trou  vent  ceux  de  Raoul 
de  Refuge,  maître  des  comptes  de  Charles  VII  ; 
de  Jean  de  Saint  - Amadour , maître  - d’hôtel  de 
Louis  XII;  de  Thomas  Boyer,  général  des  finan- 
ces feus  Charles  VIIQ;  deJeanTellu,  confeiller 

argentier  de  François  I ; & d’Antoine  de  C®t- 
. bie,  contrôleur  fous  Henri  IL 

JEU.  Les  anciens  connoifioient  diiFérens  jeux, 

> entre  autres  les  dés  inventés  par  les  lydiens  , félon 
: Hérodote  , pour  fe  défennuyer  pendant  une 
affreufe  famine,  qui  ne  leur  permettoit  de  prendre 
de  la  nourriture  qu’uns  fois  en  deux  jours.  Philof- 
trate  dit  que  Palamèdes  inventa  une  forte  de  jeu 
de  dames , les  échecs  & les  dés.  On  appelîoit 
talus  ou  tali,  le  jeu  des  olTelets;  il  y en  avoir 
de  bronze  {Iftor.  univerf.  de  Monfignor  Bianckini  , 
fol.  165  ).  Dans  le  temple  des  grâces,  en  Elide, 
une  d’elle  portoit  un  offelet  ; chaque  face  de 
l’offelet  exprimoit  un  nombre;  celui  qui  revenoit 
en  haut  le  plus  difficilement,  s’appeloit  Vénus, 
& avoir  le  plus  de  valeur.  Le  Trochus  ( Horati. 
Ode  24,  /ii.  3 );  jeu  grec,  qui  enfuite  paffa  à 
Rome  J étoit  un  cerc'e  de  bronze , d’environ 
quatre  pieds  de  diamètre  qu’on  faifoit  rouler  avec 
une  baguette.  {Monum.  anti<p  ined.  t.  II,  fol  157. 
Horat.  Ode  18,  lib.  5 ).  Ce  cercle  étoit  quel- 
quefois garni  de  petits  anneaux  qui  faifoient  du 
bruit  dans  la  courfe.  On  trouve  le  trochus  fur  plu- 
fieurs  monàmens,  entr’autres  fur  un  bas-relief  de 

Villa  Albani.  (.Monum.  aniiq.  ined.  1. 1 ,fig.  194}. 

« 

Les  lacédémoniens  furent  les  feuls  qui  bannirent 
entièrement  le  jeu  de  leur  république.  On  raconte 
que  Chüon,  un  de  leurs  citoyens , ayant  été  en- 
voyé pour  conclure  un  traité  d’alliance  avec  les 
corinthiens  , il  fut  tellement  indigné  de  trouver 
les  magiftrats , les  femmes,  les  vieux  & les  jeunes 
capitaines  tous  occupés  au  jeu,  qu’il  s’en  retourna 
promptement,  en  difant  que  ce  feroit  ternir  la 
gloire  de  Lacédémone,  qui  venoit  de  fender  By- 
fance  que  de  s’allier  à un  peuple  de  joueurs. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  voir  les  corinthiens 
paffionnés  d’un  plaifir  qui  communément  règne 
dacs  les  états,  à proportion  del’oifiveté,  da  iuxs 

V ¥ 
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&:  des  richeffes.Ce  fut  pour  arrêter,  en  quelque 
manière  la  même  fureur,  que  les  lois  romaines  ne 
permirent  de  jouer  que  jufqu  a une  certaine  fomme, 
mais  ces  lois  n'eurent  point  d'exécution , puifque 
parmi  les  excès  que  Juvénal  reproche  aux  romains , 
celui  de  mettre  tout  fon  bien  au  hafard  du  je^ , 
efc  marqué  précifémeut  dans  fa  première  fatyre. 
{verf.  S8). 

, . . Aléa  quando 

Jîos  animas  1 Necue  e.nim  loeidls  comkantihus 

Ai  cafum  tabuh,  pofita  fed  luditur  area. 

La  frénéfie  des  jeux  de  haf.rd  a-t  e’.ie  jamais 
été  plus  graiide  ? Car  ne  vnus  figurez  pas  qifon 
le  contente  de  rilquer,  dans  c^s  acadén.ies  de 
jeux  , ce  qu'on  a par  occafi  .'n  d’argert  lur  f t i j en 
y fait  porter  exprès  des  caifetees  pleines  d’or;  pour 
les  jouer  en  un  coup  de  de. 

Ce  qui  paroît  plus  fi  guier,  c'efi;  quelles 
germains  memes  g ■■ûtèrer.t  fi  fortement  its  jeux 
de  hizard,  qu'apiès  avoir  joué  tout  leur  bi-n, 
dit  Tacite  , ils  finilfoient  par  fe  jouer  eux  mêmes, 
& lifquoient  de  perdre,  novijfimo  jaSluy  pour  me 
fervir  de  rexpreifion  , leur  perfonne  & leur  liberté. 
Si  nous  regardons  aujourü'hui  ies  dettes  du  jeu 
comme  les  plus  facrées  de  toutes,  c’eit  peut  être 
un  héritage  qui  nous  vient  de  l'ancienne  exaéli- 
tude  des  germa'ns  à remplir  ces  iortes  d’engage- 
mens  ( D.  J.  ) 

JEUNES.  «Pour  corxevoir,  ditM.  Paiiv  , ce 
qui  a donné  l eu  à une  inftitution  auili  finsuüère  , 
eue  i'étoit  cel.e  des  j-ûnes  en  1 honneur  d ifis, 
en  Egypte,  il  faut  f.voic  que  pendant  lesgrmdcs 
chaleurs  on  n‘y  vit  encore  aujourd'hui  que  de  vé- 
gétaux dans  les  meilleures  maifons  , & tous  les 
repas  s'y  font  alors  le  foir  ou  le  marin,  c’eft-à- 
dire  , avant  que  ies  appétits  & les  forces  du  corps 
foient  abattues  par  l’ardeur  du  foleil  parvenu  au 
méridien  , iniiant  que  ies  nations  beaucoup  p us 
feptenti  ionalrs  ont  cho  fi  pour  l’heure  de  leur  dî- 
ner. Ceci  iuffit  pour  concevoir  eue  les  prêtres  ont 
faivi  ies  inaications  du  climat,  iorlqu'ils  ont 
a'aiîté  une  loi  pofitive  à un  befoin  phyiique.  Le 
chevalier  Cha.  dm  , en  parlart  de  la  religion  des 
perfans  , dit  qu  'd  y en,  a parmi  eux  qui  tiennent 
que  le  mois  de  Ram.arpin  étant  arrivé  alors  pendant 
la  plus  oranie  chaleur  de  tété , Mahomet  ordonna 
que  ce  ferait  ce  mois-la  mêm.e  qu  on  jeûnera:  t.  VoiLi 
la  rarù  n àt^  jeânes  fréqueiis  établis  de  toute  ^anti- 
qisivé  chez  les  phénici-  ns  , les  alTyriens,  les  égyp- 
tiens , & les  autres  habita.ns  des  pays  chauds. 

Les  grecs  adr  ptèicntles  mêmes  coutumes  : chez 
- les  athéniens  il  y a\  oit  ylufieurs  fêtes  , enrr'autres 
c-J’e  à‘ii;eufine , & des  Thefmophoræs , dont 
l’obêervattoa  éti  it  accomp  .gnée  Ac  jeûnes  , pàrtj- 
cTitieuîcnt  peur  les  femmes , qm  palToient  un 
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jour  entier  dans  un  équipage  lugubre , fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Plutarque  appelé  cct-e 
journée  U plus  triile  des  Thcfmophories  ; ceux 
qui  vouloient  fe  faire  initier  dans  ies  mydères  de 
Cybè;e,  étolent  obligés  de  fe  difpvferà  l’mitation 
par  un  jeûne  de  dix  jours;  s’il  en  faut  ci  oirc  Apu- 
lée, Jup  ter,  Cérès,  & Ics  autres  divinités  du 
paganifme  , exigeoient  le- même  devoir  des  prê- 
tres ou  prêtieSes  qur  rendoient  leurs  oracles; 
comme  aulTi  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  les 
confulter;  & lorfqu  il  s’agilToit  de  fe  pur  fier  , de 
quelque  mm  ère  qu-e  ce  tût , c'étoit  un  préiimi. 
naire  indilpenfable. 

Les  romains,  plus  fupeiftitieux  que  les  grecs, 
poufsèrent  encore  plus  loir.  1 ufage  des  jeûnes  ; 
i\  uma  Pompüius  lu  même  oblervoit  des  jeûnes 
périodiques,  avant  ies  facofices  qu'il  ■>ffro.t  cha- 
que année  pour  le  bien  de  la  terre.  Nous  hfons 
dans  Tite-Livc  , que  ies  décemvir- ayant  consulté 
par  Ordre  du  fénat  les  livres  .ie  la  Sybilie  , à l’oc- 
cafii.n  de  piufieurs  prodiges  arrivés  coup  fur  coup, 
lis  dctlarèrenî  eue  pour  e-n  arrêter  us  fuites  , A 
tailoit  fixer  unyeéne  public  en  l’nonneut  de  Cérès, 
Se  l'obftr  . er  de  cinq  en  ci  q ans  ; i!  paroît  auûi 
qu  il  y avoir  à Rome  des  jeûnes  rég.ès  en  l'hon-  - 
neur  de  Jupiter. 

Quand  on  réfle'thit  fur  une  pratique  fi  généra- 
lement répandue,  on  \ ient  à comprendre  qu’esle 
s'efi  établie  d'elle  même  , & que  les  peuples  s’y 
f;nt  d’abord *^ban:ionnés  r.aturelleiTier.t.  Dansles 
afflictions  particulières,  un  père,  une  mère,  un 
enfa,,t  chéri,  venant  à mourir  dans  une  famille, 
toute  la  maifon  étoit  en  deuil  , tr,ut  le  monde 
i s’emprefioit  i lui  rendre  ies  derniers  oevoirs:  on 
le  pleuroit;  on  lavoir  fon  corps;  on  l'embaumoit; 
en  lui  fai.fi). t des  obsèques  confoimiS  à fon  rang: 
dans  ces  occafionson  ne  penfoic  guère  à manger , 
on  jeûnait  fans  s'en  appercevoir. 

De  même  dans  les  défol  ations  publiques , quand 
un  état  étoit  affligé  d’une  léchertfle  extraqrdi* 
naire  , de  pluies  exc;  ffives , de  guerres  crueises, 
de  maladies  c ntagieufes , en  un  mot  de  tes 
fléaux  où  la  rorce  & l'i  .duftne  ne  peuvent  nep, 
on  s’abandonne  aux  larmes  ; on  met  les  de.nia- 

tions  Qu'on  éprouve  fur  la  colère  des  dieux  eu  on 
a forgés  ; on  s'humilie  devant  eux  ; on  leur  offre 
les  mortfications  de  i’abftinence  ; les  malheut* 
cefTert;  ils  ne  durent  pas  toujours;  on  fe  F-f 
fuade  alors  qu'il  en  faut  attribuer  la  ^cau.e  au 
hnnes  & zwx  jeûnes  , & on  continue  d'y  recouru 
dans  des  conjonctures  femblahles. 

Ainfi , les  hommes  affligés  de  calamites 
ci’.lières- ou  publiques,  lé  fontbvrés  à 
& ont  négfi'gé  de  prendre  nourriture  , 
ils  ont  envifagé  cette  abibnence  volontaire  errm^- 
un  aéte  de  religion.  Iis  ont  cru  qu  en  macei. 
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leur  corps,  cuanâ  leur  ameétoit  défolée,  üs  pou- 
V i n:  émouvoir  la  miféricorcie  de  leurs  dieux  ou 
de  eurs  idoles  : cetrs  idée  rjiiîlTaot  tons  les  peu- 
ples, leur  a inipiré  le  deuil , les  vœux,  les  prières, 
les  facrifices  , les  mortificrtious  Se  rabitineuce. 

( D.  J.  ) 

JEUNESSE.  Les  divinités  qui  prèfîdoienr  à la 
jearujfe,  éts-'ènc  Hébé  & Horta  : les  romair.s  v ajou- 
tèreiit  encore  une  .iéefle  ^jiiventa  ou  jeuv.tjfe  , qui 
préfi  doit  à la  jeunejfe  depuis  que  les  enfans  avoienr 
pris  la  robe  appellée  prétexte.  Cette  divinité -fut 
honorée  long- temps  dans  le  capîtole.  Auprès  du 
temple  de  Minerve,  dit  Tite-Live  {lib.  XXXVI.), 
étoit  l'hôtel  de  la  jeunelfe  , & fur  cet  autel  de  la 
jeunejfe , un  tableau  de  Profsrpine.  Enfuite , autems 
de  la  fécondé  guerre  punique  , Livius  Salinator 
lui  voua  un  temple,  quM  bâtît  étant  cenfeur  j la 
dédicace  en  fut  faite  quelques  années  après,  au 
rapport  de  Pline.  On  inftitua  auffi  alors  les  jeux 
de  la  jeunejfe , qui  fe  célébrèrent  iorfque  ce  tem- 
ple fut  dédié  : mais  on  ne  trouve  pas  qu^üs  aient 
été  continués  dans  la  fuite.. 

Jeunesse  ( jeux  de  la  ).  F'oye:^  l’article  pré- 
cédent. 

Jeunesse  ( prince  de  la).  Prince. 

Jeunesse  ( têtes  de  ) , ou  têtes  de  jeunes  per- 
fonnages.  « Les  gens  peu  connoiffeurs  admirent  , 
dit  Winckelmann  ( Hijioire  de  l'art,  Hv.  IX.  ck. 
IL  ) , en  général , plus  Part  dans  une  figure  où  les 
mufcles  & les  os  fo:it  fortement  prononcés,  que 
dans  une  t-fille  de  jeunejfe , où  toutes  les  parties 
font  traitées  avec  le  moelleux  de  la  nature.  Les 
pierres  gravées  & leurs  empreintes  nous  fournif- 
fent  des  preuves  frappantes  de  ce  que  j'avance  ; 
il  eft  certain  que  les  artiftes  modernes  ont  infini- 
ment mieux  réuflî  à copier  de  belles  têtes  de  vieil- 
leffe  que  de  belles  têtes  de  jeunejfe.  A la  première 
infpeéiion  un  connoiffeur  pourroit  bien  héfîter  à 
prononcer  fur  Tantiquité  d’une  tête  de  vieillard 
en  pierres  gravées  , tandis  qu’il  décidera  avec  plus 
de  confiance  fur  la  copie  d’une  tête  idéale  de  jeu- 
nejfe. Quoique  les  meilleurs  artiftes  modernes  fe 
foient  efforcés  de  rendre  exaciement  la  fameufe 
Médufe  du  cabinet  de  Strozzi  à Rome,  qui  n’eft 
pas  une  figure  de  la  plus  haute  beauté , cependant 
un  antiquaire  éclairé  diftinguera  toujours  l’original 
des  copies.  La  même  remarque  a lieu  par  rapport 
à la  Pallas  d’Afpafius,  que  Natter  & d’autres  ont 
gravée  dans  la  même  grandeur  que  l’original.  Du 
refte,  il  faut  obferver  que  je  ne  parle  que  du 
fentiment  & de  la  formation  de  la  beauté  dans 
le  fens  le  plus  ftna  , & que  je  ne  dis  ^ien  de  la 
fcience  du  deflin  &'  de  l’exécution.  Par  rapport 
au  dernier  point  , il  eft  certain  qu’on  peut  mettre 
plus  de  fa  voir  dans  les  figures  fortes  que  dans  les 
figures  délicates  ”. 
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Jeunesse.  La  jeunejfe  de  Rome  eut  pendant 
long-temps  un  grand  reipecl:  pour  les  vieillards. 

( Valer.  Max.  z.  i.)  Lorfque  des  jeunes  gens 
étoiert  invités  à un  fefiin , ils  s’infermnient  foi- 
gneufeme.nt  fi  quelque  vieillard  devoir  être  du 
nombre  des  convives,  afin  de  ne  pas  prendra  des 
places  honorables  , qu’ils  auroient  été  obligés  de 
lui  céder.  Après  le  repas  ils  fe  levoient  de  table 
les  premiers,  & reconduiibient  les  vkilardsàicurs 
ir.aifons. 

Sous  le  nom  de  junzeres,  la  jeunejfe  , Servîus 
Tullius  comprit  tous  ceux  qui  avoienr  moins  de 
quarante  ans  ; c’étoienteuxqui  devoi;nt  combattre 
hors  des  murs  de  Rome.  Ce  nom  s’appliqua  à tous 
les  citoyens  romains  âgés  de  moins  de  quarante 
ans  , foit  qu’ils  fuffent  habitansde  Rome,  foitde 
la  campagne  de  Rome,  foit  du  Latium,  foit  de 
l’Italie  entière,  foit  enfin  qu’ils  habitafi'ent  des 
contrées  lituées  hors  de  Fltalie.  De  là  vint  cette 
expreflron  de  Tite-Live  , qui  dit  en  parlant  de  la 
guerre  contre  Perfée  : multitudinem  jur.iorum  in- 
gentem  ex  faris  & conciliubulis  ejfe  conferiptam. 

Les  jeunes  gens  de  Rome  ne  buvoîent  point  de 
vin  avant  l’âge  de  3^  ans.  Ils  ne  fe  rafoient  qu’à 
l’âge  de  20  ans  environ. 

JEÜX,f.  m.,  Antiq.  grec  J.  & rom.  fortes  de 
fpsétacles  publics  qu’ont  eu  la  plupart  des  peuples 
pour  fe  délafler  , ou  peur  honorer  leurs  dieux  ; 
mais  puifque  parmi  tant  de  nations  nous  ne  con- 
.noiffons  guère  que  lesycax  des  grecs  & des  romains, 
nous  nous  retrancherons  à en  parler  uniquement 
dans  cet  article. 

La  religion  confacra  chez  eux  ces  fortes  de 
fpeétacles;  on  n’en  conaoilToit  point  qui  ne  fut 
dédié  à quelque  dieu  en  particulier  , ou  même  à 
plufieurs  enfemble;  il  y avoir  un  arrêt  du  fénar 
romain  qui  le  portoit  expreffe'ment.  On  commen- 
çoit  toujours  à les  folemnifer  par  des  facrifices  & 
autres  cérémonies  religieufes  j en  un  mot,  leur 
inftitution  avoir  pour  motif  apparent  la  religion  , 
ou  quelque  pieux  devoir. 

Les  jeux  publics  des  grecs  fe  divifoîent  en  deux 
efpèces  différentes,  les  uns  étoient  compris  fous 
le  nom  de  gymniques , & les  autres  fous  le  nom 
de  fcéniques.  Les  jeux  gymniques  comprenoîent 
tous  les  exercices  du  corps,  la  courfeàpied,  à 
cheval , en  char  , la  lutte  , le  faut  , le  javelot,  le 
difque , le  pugilat , en  un  mot  le  pentathle  5 & 
le  lieu  où  l’on  s’exerçoit,  & cù  l’on  faifoit  ces 
jeux,  fe  novaxaaitGymnafe,  PaleJire,Stade  , &c. 
félon  la  qualité  des  jeux.  Xoyezj  Gymniques  , 
Gymnase,  Palestre,  Stade,  &c. 

A l’égard  des  jeux  fcéniques  on  les  reptéfentrit 
fut  un  théâtre , ou  fur  la  fcène,  qui  eft  prifepour 
le  théâtre  entier.  Xoye:^  Scène. 

V Y ij 


Les  jeux  de  mufîque  & de  poéüe  n’avoient  point 
de  lieux  particuliers  pour  leurs  repréfeiuarions. 

Dans  touscesjez/ji:  il  y avoir  des  juges  pour  dé- 
cider de  la  viâioire  ; mais  avec  cette  cifterence 
que  dans  les  combats  tranquides  ^ où  i!  ne  s'agif- 
foit  que  des  ouvrages  d'efpritj  du  chant  de  la 
mulîquej  les  juges  étoient  af5s  lorfqu'i's  diitri- 
buoient  les  prix  ; & dans  les  combats  vioisns  & 
dangereux  j les  juges  prononçoient  debout  : nous 
ignorons  la  raifon  de  cet:e  différence.  Pour  ce  qui 
regarde  Pordre,  les  loix  j lesftatutsde  ces  derniers 
combats  , on  en  trouvera  le  détail  au  mot  Gym- 

KIQUES. 

Toutes  ces  chofes  fuppofe'es  connues , nous 
nous  contenterons  de  remarquer  , que  parmi  tant 
de  y eto,  les  olympiques  J les  pythiens,  les  néméens 
&ies  ifthmiénsne  fortiront  jamais  de  la  mémoire 
des  hommes  ^ tant  que  les  écrits  deiantiquité  fub- 
fiiteront. 

Dans  les  quatre  jeux  foiemnels  qTon  vient  de 
nommer  J dans  ces  jeux  qu'on  faifoit  avec  tant 
d'éclat  J & qui  attiroknt  de  tous  les  endroits  de 
îa  terre  une  li  prodigieufe  multitude  de  fpeélateurs 
& de  combattans  j dans  ces  jeux , dis-je  ^ à qui 
feuls  nous  devons  les  odes  immortelles  de  Pîndare, 
on  ne  donnoit  peur  toute  récompenfe  qu’une  lim- 
p!e  couronne  d'herbe  : elle  étoit  d'olivier  fauvage 
zuxjeux  olympiques  ; de  hurier  aux  jeux  pythi- 
Ques  5 d'ache  verd  aux  jeux  néméens , & d'ache 
fec  aux yeaarifthmiques.  La  Grèce  voulut  apprendre 
à fes  enfans  que  l'honneur  devoir  être  Puiiique 
but  de  leurs  aâions. 

AuiTi  lifons-nous  dans  Hérodote , que  durant 
îa  guerre  de  Perfe  , Tigrane  entendant  parler  de 
ce  qui  confîituoit  le  prix  des  jeux  fi  fameux  de  la 
Grèce  j il  fe  tourna  vers  Mardonius  y & s’écria , 
frappé  d'étonnement  : “ ciel  avec  quels  hommes 
nous  avez-vous  mis  aux  mains  ! infenfibles  à l'in- 
téi  et  J ils  ne  combattent  que  pour  la  gloire 
F^oyei  donc  JtüX  OLYMPIQUES,  PYTHIENS, 
NÉMÉENS,  ISTHMIENS. 

Il  y avoir  quantité  d'autres jeux  paffagers  , qu'on 
céiébroit  dans  la  Grèce  i tels  font  dans  Homère 
ceux  qui  furent  faits  aux  funérailles  de  Patrocle; 
& dans  Virgile , reux  qiiÉnée  fit  donner  pour  le 
jour  de  l'anniverfaire  de  fon  père  Anchife.  Mais 
ce  n'éîoiejit-là  que  des  jeux  privés  5 des  jeux  où 
l'on  prodiguoit  pour  pnx  des  cuiraffes,  dés  bou- 
cliers, des  cafques,  des  épées,  des  vafes,  des 
coupes  d'or , des  efclaves.  On  n'y  dillribuoit  point 
de  couronnes  d'ache , d’oiivier  , de  laurier  5 elles 
éroient  réfervées  pour  de  plus  grands  triomphes. 

Les  jeux  romains  ne  font  pas  moins  fameux  que 
ceux  des  grecs,  & ils  furent  portés  à un  point 
incroyable  de  grandeur  & de  magnificence.  On  les 
diftingua  par  le  lieu  où  iis  étoient  célébrés , ou 
far  h quaHts  du  dieu  à qui  qç  les  âYoic  dédiés»  J 


Les  premiers  étoient  compris  fous  le  nom  it  jeux 
circenfes  & de  jeux  fcénzques  , parce  que  les  uqj 
étoient  célébrés  dans  le  cirque, ’& les  autres  fuj. 
la  fcène.  A l'égard  des  jeux  c-onfacrés  aux  dieux 
on  les  divifoît  en  jeux  facrés  , en  jeux  votifs  ’ 
parce  qu'ils  fe  faiioienr  pour  demander  quelque 
grâce  aux  dieux  j en  jeux  funèbres  & en  jeux  diver- 
tijfans  , comme  étoient , par  exemple  , les  jeux 
compitaux.  ÇiRCENSES  , FunLBRES  , Sa- 

cRÉs,  Votifs. 

Les  rois  réglèrent  les  jeux  romains,  pendant  le 
temps  de  la  royautéj  mais  après  qu'ils  eurent  été 
chaifés  de  Rome  , dès  que  la  république  eut  pris 
une  forme  régulière , les  confuis  & ks  préteurs 
préfidèrent  aux  jeux  circenfes  , apoUinaires , & ji. 
cuLaires.  Les  édiles  plébéiens  eurent  la  direécion 
des  jeux  plébéiens  ; le  préteur,  ou  les  édiles  curu- 
les,  celle  dtsjeuxdé&és  à Gérés,  à Apollon,  à 
Jupiter,  à Cybèle  , Se  aux  autres  grands  dieux , 
feus  le  titre  de  jeux  mégaléfiens.  Voye^  Apolli- 
NAiRES,  Jeux  cereaux,  caritolins,  me- 
GALESIENS. 

Dans  ce  nombre  de  fpeélacles  publics , il  y ea 
avoir  que  l'on  appelloit  ï'péciûememj eux  romains ^ 
& que  l'on  divifoit  en  grands,  tnagni,  & très- 
grands  , maximi. 

Le  fénat  & le  peuple  ayant  été  réunis  l'an.  587, 
parl'aciidre  & l'habileté  de  Camille,  la  joie  fut 
lî  vive  dans  tous  les  ordres , que  pour  marquer 
aux  dieux  leur  reconncîfîance  , de  la  tranquillité 
dont  ils  efpéroien-r  jouir , le  fénat  ordonna  que 
l'on  fk  de  grands  jeux  à l’honneur  des  dteux  , & 
qu'on  les  folemnisât  pendant  quatre  jours,  au  lieu 
qu'auparavant  les  jeux  publics  n'avoient  eu  üea 
que  pendant  trois  jours,  & ce  fur  par  ce  change- 
ment qu'on  appella  ludi  maximi  les  jeux  qu’oQ 
nemmoit  auparavant  ludi  magrà. 

On  céiébroit  chez  les  romains  des  jeux , non- 
feulement  à l'honneur  des  divinités  qui  habitoient 
le  ciel  , mais  même  à l'honneur  de  cejles_  qui 
régnoient  dans  les  enfers  ; & les  jeux  inititues 
pour  honorer  les  dieux  infernaux , étoient  de  trois 
fortes  connus  fous  le  nom  de  Taufilia  , Compf 
talla  y & Tereraini  ludi.  .TauriliENS  > 

jeux  Occipitales  & Térentjns. 

Les  jeux  fcéniques  comprenoient  toutes  les  re- 
préfentations  qui  fe  faifoient  fur  la  fcène.  Elles 
confiftoient  en  tragédies , comédjes  , fatyres  qu  ca 
repréfentoit  fur  ie  théâtre  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  de  Vénus  & d'Apo';lo.n,  Pour  cenure  ces 
divertiiTemens  p'us  agréables  , en _ies  preludcR 
par  des  danfeurs  de  corde,  des  voltigeuss  , & 2U 
très  fpeéîacles  pareils;  enfuite  on  irtrodunit  lur 
la  fcène  les  mimes  & les  pantomimes , 
romains  s'enchantèrent  dans  les  temps  ou 

juption  chaflTa  Ie$iîiCvUî5&IaYê£;u. 
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KIQCES  , SCHÊNOBATE  , MiME  Si  PANTO- 
MIME. 

hesi^ux fcérâqaes  n’avoient  point  de  temps  mar- 
qués non  plus  que  ceux  que  les  confuls  & les 
empereurs  donnoient  au  peuple  pour  gagner  fa 
bienveillance  ^ & qu'on  céiébroit  dans  un  amphi- 
théâtre enviionaé  délogés  &ce balcons  i iis  don- 
noient auffi  des  combats  d'hommes  ou  d'animaux. 
Ces  jeux  étoient  appelles  agonaks  , 8c  quand  on 
couroit  dans  le  cirque,  équefires  ou  curiiies  ^ les 
premiers  étoieat  confactés  à Mars  & à Diane  j les 
autres  à Neptune  8c  au  Soleil.  Vcjtq^  Agonales, 
Equestres  3 Cirque  J &c. 

Les  jeux  féciilaires  en  particulier  ne  fe  célé- 
broîcat  que  de  cent  ans  eu  cent  ans.  Feyep  sÉcu- 
'LAIK.'E.S  , jeux. 

On  peut  ajouter  ici  les  jeux  Aéiiaques,  Auguftaux 
îcPalatir.s  ^ qu’on  célébroit  à l'honneur  d’Au- 
guiie;  les  Néroniens  à l'honneur  de  Néron  , ainfi  , 
que  les ieux_  à l'honneur  de  Commode ^ d'Ha- 
drien, d’Antinoiis  ,&■  tant  d'autres  imaginés  fur 
les  mêmesmodèies.  Coyeif/env  Actiaquês,  Aü- 
GÜSTAUX,  Neroniens,  Palatins. 

Enfin,  lorfque  les  romains  devinrent  maîtres 
du  monde,  iis  accordèreut  des  jeux  z la  plupart 
des  villes  qui  en  demandèrent;  on  en  trouve  les 
noms  dans  lès  marbres  d'A ronde!  , & dans  une 
infeription  ancienne  érigée  à Mégare,  dont  parle 
Spon  dans _/Ôk  voyage  de  Grèce. 

Comme  les  édiles  au  fertir  de  charge  donnoient 
toujours  des  jeux  publics  au  peuple  romain , ce 
fut  entre  Lucullus  , Scaurus , Lentulus,  Horten- 
fius  , C.  Antonius  8c  Murœna,  à qui- porteroit 
le  plus  loin  ia  magnificence;  i' un  avoir  fait  couvrir 
le  ciel  des  théâtres  de  voiles  azurés  ; l'autre  avoir 
couvert  l’amphithéâtre  de  tuiles  de  cuivre  furdo- 
rées  , 8cc.  Mais  Céfar  les  furpafia  tcus  dans  les 
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jeux  îuneores  qu  n ne  c 
père;  non  content  de 


îieorer  a ia  mémoire  ce  -on 
donner  les  vafes , 8c  toute 
la  fourniture  de  thtârre  en  argent,  il  fit  paver 
l'arène  ent'ère  de  lames  d'argent;  de  forte,  dit 
Pline,  « qu'on  vit  pour  ia  première  fois  les  bêtes 
marcher  8c  combattre  fur  ce  métal  Cet  excès 
«Je  déper.fe  deCéi'arétoit  proportionné  à fon  excès 
d'ambition;  les  édiles,  qui  i'a voient  précédé. 


r/atpsroient  qu'au  confaiat. 


ôc  Céfar  alpiroit  à 

i'empire. 

C’en  eft  affez  far  les  jeux  de  la  Grèce  8c  de 
Rome,  confidérés  d'une  vue  générale  ; mois  com- 
me ils  font  une  branche  très-étendue  de  la  I tté- 
rature  , le  l-.-ctear  trouvera  dans  cet  ouvraae  les 
détails  qui  concernent  chacun  de  ces  jeux  j fous 
leurs  noms  refpictfs  : voici' ia  hile  des  principaux, 
dont  il  importe  de  confulter  les  articles. 

Actiaqües  , Apollinaires,  Augüstaux, 
Capiioiins,  Céréaus  J Circensesj  Jeux 


DE  Castor  et  de  Pollux  , Compitales  , 
CoNSUALES  , Floraux  , Funèbres,  Gymni- 
ques , ISELASTIQUES  , IsTKMIENS , JeUX  DE 
LA  LIBERTE  J LuCULLIENS  , AIaRTIAUX,  Me- 
GALÉSIENS  , NemÉENS  , NeroNIENS  , OLYM- 
PIQUES , Palatins,  Pankelléniens,  Pa.ka- 
THENEES  , Plébéiens  , Pyrrkiques  , Py- 

THIENS  , RoMA^'S  , bACRES,  ScÉNIQUES  , 
Séculaires  , Iauriliens  , Térentins  , 
Troyens,  Votifs,  Sc  quelques  autres  , dont 
les  noms  échappent  à ma  mémoire.  ( D.  J.  ) 

yolcî  quelques  jeux  oubliés  à leurs  articles  res- 
pectifs. — Les  jeux  dppollinaires  ( Macrob.  fat.  J, 
17  ) furent  établis  à Rome  8c  célébrés  la  première 
fois.par  les  décemvirs,  l'an  de  Rome  541.  On  les 
ouvroit  en  facrifiant  à Appclion  un  bœuf,  deux 
chèvres  blanches  & à Latone  une  vache  qui  avoienc 
tous  les  cornes  dorés.  Les  jeux  étoient  annuels  , 
'&  fe  céiébroient  le  troifième  jour  avant  les  nones 
de  juillet  dans  le  cirque  3 les  quindécemvirs  en 
avoient  le  foin. 

Les  jeux  appelés  ont  été  mai  lus;  leur 

véritable  nom  étoit  félon  Grævius  (.in.  Sueton.')  ^ 
iflapici.  fV  IsÉEASTIQUES. 

Les  jeux  de  Cafior  & de  Pollux.  Voici  l'origine 
de  ces  jeux  que  l’on  célébroit  à Rome  tous  les 
ans.  A.  Pollhumius,  dictateur,  voyant  les  affaires 
des  romains  dans  u.i  état  déplorable,  s’engagea 
par  un  vœu  folemnel,  au  cas  que  ia  victoire  les 
rétrmlîî  , à faire  repréfenter  des  jeux  magnifiques 
en  l’hor.neur  de  Cafior  & de  Pollux.  Le  hiccès  ce 
cette  guerre  ayant  été  favorable,  le  fé'nat,  pour 
remplir  le  vœu  de  Pofthumius  ordonna  qu'o.n 
célébreroit  chaque  année,  pendant  huit  jours",  les 
jeux  que  le  diâateur  avoit  voués.  Ces  jeux  étoient 
précédés  du  fpeéiacle  des  gladiateurs.  Les  magif- 
trats  accompagnés^  de  ceux  de  leurs  enfans  qui 
approchoient  de  l'âge  de  puberté,  & fuivis  d'une 
nombreufe  cavalcade,  portcient  les  ilatues  ou  les 
images  des  dieux  en  proceffion  depuis  le  capitole  ' 
jufques  dans  la  place  du  grand  cirque. 

Les  jeux  appelés  cafirenfes  étoient  célébrés  dans 
le:  camps  parles  foldats , pour  entrenir  leur  vigueur 
Sc  leur  courage. 

^ Le  appelés  infiaurativi , jeux  interrompus  & 

rétablis. 

1 "Les  jeux  appelés  luflrales  étoient  célébrés  le  VII 


des  kakndes  d'avril,  en  l'hcnneur  de  Mars;  ils 
porroîcnt  encore  le  nom  de  Pcablgalia.  On  y fai- 
Soit  le  luflre , ou  la  purification  & la  confécration 
es  îrornpettes,  des  armes  & des  enfeignes  mili- 
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tarres. 


Les  jeux_  appelles  mifcelli  par  Suétone  ( zn  Ca~ 
ligui.  ) étoient  mêlés  de  toute  efpèce  de  fpectacles, 
combats  d'athlètes,  de  gladiateurs,  de  mufideas, 
pièces  de  théâtre,  &c. 
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Ltsjsuxis  naijfance  éîoient  célébrés  pourhono- 
rer^fa  mémoire  de  quelque  perfonnage  iilaftre,  en 
fêtant  fe  jour  de  fa  naiffance.  « Hadnen , dit  Spar- 
üm\eap.7'l,  donna,  pour  célébrer  Tanniver- 
33  famé  de  û naiffance , des  combats  de  gladiateurs 
33  pendant  fix  jours,  & des  chaffes  de  plas  de  mille 
33  bêtes  famées  ou  fjuvages  J’.  Le  8 des  ides^de 
février  on  célébroit  les  jeux  de  naijfance  d'A- 
1-xandre  le  grand;  le  4 des  ides  de  iuillet  ceux 
d'e  Jules-Céfar;  le  9 des  kalendes  de  lauvier,  ceux 
de  Titus  ; le  4 des  kal  de  décembre ceux  de 
Nerva  ; le  6 des  kal.  de  novembre,  ceux  d’Hadrien , 
aux  kal.  d’avril,  ceux  d’Antonin;  le  5 des  ides 
d’avril  J ceux  du  Céfar  Vérus  ; le  18  des  kal.  de 
décembre  J ceux  de  Septime-Sévère  ; le  i?  des  kal. 
de  janvier,  ceux  de  Gordien  ; le  4. des  kal.  ^de 
févrir,  ceux  de  Conftantin  ; le  7 des  ides  d’août, 
ceux  de  Conilanrin  le  jeune. 

Le  jeu-x  appelés  novendiahs  étoient  aîniî  appelés 
parce  qu’on  les  célébroit  le  neuvième  jour  après 
les  funérailles.  Comme  on  les  célébroit  en  l’hon- 
reur  des -morts,  les  fpeaateurs  étoient  couronnés 
de  peuplier  & portoientdes  habits  de  couleur  rouffe, 
dit  Setvius. 

Les  appelles  pîfiatorii  étoient , du  Fefius 
(qui  feul  en  f it  mention),  célébrés  par  le  pré- 
teur de  la  vilie  au-delà  du  Tybre  au  mois  de  juin , 
en  faveur  des  pêcheurs  du  Tybre  qui  ne  vendoient 
pas  leur  poiîTon  d.-.ns  le  macellum  , mais  dans  la 
place  deVulcain  ; où  i’onoffroît  à ce  dieu  de  petits 
poiffons  tels  que  les  dorme  le  fleuve. 

ftsieux  Ats  pontifes  étoient  ceux  que  donnoient 
les  pontifts  à leur  avéneme.nt  au  pontificat. 

Les  jeux  des  quejieurs  éto’ent  donnés  par  ces 
officiers  au  commencement  de  leur  quefture. 

Les  jeux  des  prêtres  étoient  donnés  dans  les  pro- 
vinces par  les  nouveaux  initiés  au  facerdoce. 

'Ltsjeux  anpelés  taurii  étoient  célébrés  tous  les 
ans  à l’honiieur  des  deux  infernaux,  & dans  le 
cirque  de  Flaminius  fitué  hors  de  Rome,  parce 
qu’ii  n’étoit  pas-  permis  d’évoquer  dans  la  ville  les 
d vinites  infernales.  Ls  avoient  éré  inftitués  fous 
le  règne  de  Tarquin  le  fuperbe  pour  faire  ceffer 
une  ntaladie  épidémique  dont  les  femmes  enceintes 
é oient  attaquées,  & dont  on  attribuoit  la  caufe  à 
l’infeftion  caufée  par  les  cadavres  des  taureaux 
immolés  aux  dieux,  ou  à de  la  chair  de  taureau 
corrompu  dont  en  s étoit  nourri* 

Voilà  les  jeux  qui  nous  ont  ete  conferves  par 
les  écrivains  & les  anciens  calendriers.  Mais  les 
médailles  nous  en  ont  fait  connoitre  pluueurs  autres 
que  nous  allons  citer. 

Sur  les  méd.ailîes  les  jeux  publics  qui  ne^  font 
marqués  ordinairement  que  par  des  vafes,  d’ou  il 
fort  des  palmes,  ou  des  couronnes  5 ne  fe  dÜlin- 
guent  que  par  la  légende  qui  contient  ofdinaire- 
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ment  ou  le  nom  de  celui  qui  les  a inflitués , ou  fl. 
celui  en  l’honneur  duquel  on  les  cé'ébroitt  ait-c 
l’on  apprend  que  Néron  fut  l’auteur  des  jèux  rn 
dévoient  être  célébrés  à Rome  de  cir.q  en  cf  n 
ans  , par  la  médaille  où  on  lit , certamen  quinque^, 
naît  Roms,  cor.fiitutum. , pat  la  légende  du  res-f..,,. 
de  la  médaille  de  Caracalia  : 


MKTPOnOA.  AKKYPAC.  AcKAHniA.  cCTHprA 
le©.  nreiA. 

L’on  apprend  qu’à  Ancyre  en  Galatie  on  célé- 
broit en  l’honneur  d’hfculape , dit  le  .^'auveur 
les  mêmes  jeux  epod  fe  célébroient  dans  i’ifthiT.edè 
Corinthe  en  L’honneur  d’Apollon. 

On  trouve  auffi  les  jeux  marqués  fur  les  mé- 
dailles latines  avec  le.  temps  qu’ils  ont  été  célébrés. 
Nous  avons  fur  la  médaille  de  Memmius,  æb. 

CERIALIA  FRlJfUS  FMCIT.  NoUS  îtCUVOüS  fut- 

tout  les  jeux  féculaires  qui  fe  célcbtoi.nt  à la 
fin  de  chaque  fiècle,  marqués  avec  grand  foin  fur 
l;s  médailles;  Luuos  srcular-es  f£C/t,  dans ceil.s 
de  Domitien  ; Sæcularss  Aug.  ou  Augg.  dans 
Philippe  , &c.  Les  tvpes  en  font  fort  dffér.ns  5 
tantôt  ils  expriment  des  facrifices , tantôt  des  com- 
bâîs,  tantôt  des  animaux  extraordinaires  donc  on 
donnait  le  fpeétacie  au  peuple  dans  ces  jeux. 

Les  jeux  appeirés  Agonotkefia  , parce  queO^o- 
noth'ete  les  donnoic  à fes  frais. 

fts  jeux  d’ Alexandre , inflitués  en  fon  honneur. 
htsjeux  d’Antonin  ; de  même. 

"Les  jeux  d’ Afclépius  ou  d’Efculape.  Voye^  As- 

CLÉPIES. 

ftsjeux  d’AJie , ou  communs  à toutes  les  villes 
d’Afie. 

'Les jeux  à’Attalus , roi  de  Pergame,  établis  en 
fon  honneur. 

Les  jeux  Ckyjantins . Voye^  ce  met. 

Les  jeux  Dyfaria,  établis  en  Arabie  en  Ihonneuf 
deBacchus.  E'oyei  Dysarès. 

Les/eü^  appelles  Enmonideia.  T’oyeç  ce  mot. 
Les  jeux  appelles  Epinida.  V oye-^  ce  mot- 

Les  jeux  appelles  Ephefia^  établis  à l'honneur  dî 
Diane  d’Ephèfe. 

Les  jeux  Eugamia,  V^oye:^  ce  mot. 

Lesjeux  appeîlés  Gamelia , célébrés  en  1 honneur 
de  5\xnon~  Gamelia.  F'oyeq^  ce  mot. 

Les  jeux  appelles  Gordiansa  en  1 honneur  de 
Gordien. 

LesyciTAT  appelles  Gymnajlarchia  , celebjCS  a 
dépens  du  Gymnafiarque. 
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"Ltijeiix  appelles  Relia , célébrés  en  l’honneur 
- du  foleil. 

Les  jeux  appelles  Reraia.  Voye^  HERÉf  S. 

Les/esüe  appeüés  Corala,  Roye^  Corée 

Les  Jeux  appelîés  Latorâa , célébrés  en  l’hon- 
neur d-  Lutone. 

Les  Jeux  appelles  JSaumackia  ^ où  Ton  repréfen- 
toit  un  tomoat  naval. 

jeux  appelles  Panionza,  célébrés  à Panio- 
nium,  près  de  Priène,  par  la  fédération  de  tieiz; 
villes  d Ionie. 

!.&&  jeux  zp^tWés  Philadelphia , ou  des  frères 
unis,  établis  en  1 honneur  de  Gacacaila  & d 
Géra. 

Ptsjeux  appelles  Scmalui  , établis  en  l’honneur 
de  Jü'^ilti-Rrodigialis . 

Lesyeax  és  Théo  g ami  a , les  Severeza  ,\ç.% 
Cabirsa,  les  Demetria  ^ fetrouient  à leurs  articles. 

Sur  un  jafpe  noir  de  Stofeh  , on  voit  Cupidon 
debout  tenant  une  painic  des  deux  mains  ^ ou 
C-'V.àon-Agoaotkete  , c'eft  à-dhe,  qui  preiide'aux 
diftinbue  les  prix.  Les  f .etpiens  (Puzi/ln. 
L IX.  P 7-0,/.  XVm.  ) céh  brcieRt  des  jeux 
en  1 honneur  de  1 Amour,  & i:  y concouroit  des 
poètes,  des  mulîcieiis  & des  Athlètes. 

JLUX  des  ENFANS  De  HotvîE. 

. enfans  ont  des  jeux  qui  ne  font  pas 

indiftcrens , pourtaire  conhoitrei’ef'ritdesnations. 


Les  ]eux  de  nos  en  tans  font  ceux  de 


- — .;™ -1^-  «w  ia  toupie  , de 

cligner;, ufette  J de  coJin-madlard  , &c.  Les  enfans 
de  Kome  repréfeiitoient  dais  leurs  jeux  des  tour 
nois  facrés  , des  commandemens  d’armes  , des 
tn.'-mphes  des  empereurs  , & autres  grands  objets’. 
iNous  lions  dans  Suétone,  que  Néron  dt  à f-s 
gens  de  jstter  dans  la  mer  fon  beau-fi  s Rufi.ius 
Lnfpir.us,  fis  de  Poppée,  encore  enfant,  ja/n 
j^febazur  ducctus  imperia  ladere 

Un  de  leurs  principaux  étoit  de  repréfenter 
nn  jugrment  dans  toutes  les  termes,  -.e  qu’ils  ap- 
Çei\ùenz  judzcia  ludere.  I!  y avmt  des  iuees,  des  ac- 
cusateurs, des  derenfeu  s & des  licteurs  pour  m-t- 
îre  en  pnfon  celui  qui  feroit  condamne. 

Plutarque,  d.ms  la  vie  de  Caton  d’Utique  , nous 
raconte  eu  un  de  ces  enfans  , après  le  jugement , 
Lit  livre  a un  garçrn  plus  grand  que  ui , qui  le 
mena  dans  unepetite  chambre  où  il  l’enferma.  L’en- 
fant  eut  peur  de  ap^Ila  à û defenie  Ca:on  , oui 
Ctou  do  jeu;  alor.  Caton  fe  fit  à travers  fes 
camande-,d:l  v;a  fon  c:icHt,  l’emmena  chez  iui 
ou  tous  les  autres  enfans  !e  fui  iienc. 

, Ce  Caton  , depuis  fi  grand  homme,  ten  irdé’à 
«ans  Rome  le  irremier  rang  parmi  les  enfans  de  fon 
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âge,  quand  Sylla  donna  le  tournois  facre'  des  en- 
tans  à cheval  ; :i  nomma  Stxtus  , neveu  du  grand 
Pompee,  pot  r un  capitaine  oes  deux  bandes  j 
mais  tous  tes  enfans  fe  mirent  à cr.cr  qu'ils  r.e 
courroient  point.  Sylla  leur  demanda  que.  cama- 
rade ils  voulcient  donc  avoir  à leur  tête  5 alors 
tous  répoiiJirent  à h fois  Caioizi  & Sexius  lui 
céda  volontairement  cet  honneur,  comme  aupius 
digne.  ( D.  J.  ) 

JOBATE , roi  de  Lycie.  V.  Bellorophon. 

JCCASiE,  fi  le  de  Créon , roi  de  Thèbes  , 
& tcm.me  de-Laïus  , tut  mère  d (S  iipe  , qu’eiie 
epoufa  depuis  1 .ns  ie  conn.  iLe  , '&  Uont  elle  eut 
deux'  fi  s de  deux  hl.es  , Éthèocle  , Po.ynice  , 
A.itigone  & Ifmèr  et  Jocajie  L pend  de  dtfeipoir 
ûans  bophocie,  auiiuôt  quelle  a découvert  Is 
ratai  m) itère  de  la  rsahiancede  fon  lecond  époux: 
mais  da.is  Eur.pide,  cils  im  v.t  à fa  douleur  ; elle 
demeure  dans  i hèbes  après  1 ex  IV CE.; 'pe  tlorf- 
’que  les  deux  fi.s  veulent  ie  faire  la  gueire  pour 
ia  royauté,  die  obtient  cpeux  une  trêve,  durant 
laquelle  elle  travaille  a les  réconcilier  5 & ce  n'eil 
qu’apiès  avoir  été  témoin  de  la  mort  des  deux  prin- 
ces, que  Jocajie  fe  donne  la  mort  avec  l’épée  qui 
étoit  entrée  dans  ie  corps  d Éthèocle,  & tombe 
e.itre  fes  deux  fils,  quelle  tLnt  embraffés.  Selon 
Homère  & Paufanias,  qui  citent  dCutres  anciens 
auteurs  5 i inceile  de  JocaJle  & d CEdipe  n’eut 
point  de  fuite  , parce  qu’ii  tut  auffitôt  découvert.- 
R oye[  Œdipe  , Lpicaste. 

JOCATOR  fcenicorum.  Ce  nom  qui  fe  lit  dans 
une  infciipnon  rapportée  par  Muratori  ( Thef. 
infer.  660.  2.  ) , elt  fans  douce  celui  d’un  bouffon 
de  théâtre. 

JODAME  , mère  de  Deucalion  , fut  aimée  de 
Jupntr  , qui  la  rendit  mère  de  ce  prince  & de 
1 hébé. 

JODÜTTE,  ido'e  des  Taxons  ; ce  fut  d’abord 
une  Itatue  que  Lochaire  , duc  de  Saxe,  avoir  fait' 
placer  aux  emirons  de  L fore;  deWcps,  après  la 
Victoire  qu’il  remporta  en  1 1 i c , fur  Henri  'V'. 
Cette  itatue  ét-  ic  un  homme  tenant  de  la  main 
droite  une  maiiue  , & de  ia  gauche  un  bouclier 
rouge,  & afide  fut- un  cheval  blanc. 

JOIE  , Uiitia  ,-  elle  fe  trouve  perfo.nnifiée  fur 
les  médailles  : c’eü  une  femme  qui  tient  de  la  main 
droite  une  couronne  , & de  ia  gauche  un  gouver- 
na  l,  ou  U :c  p-que,  ou  une  ancre.  Ltl  joie 
pub.iqueC  Uiitia  temporum)  e!t  exprimée  par  les 
jeuX  p .bixs,  les  courtes  de  chevaux,  les  nau- 
m.ci.  es,  & ks  com-ba:s  des  animaux  , fp^aacle 
GU  on  uonno  t au  peuple  en  figue  de  joie  publique. 
La  joie  parHr  ne  différer  de  la  gaieté  ( kilaritas  ) 
cu'en  ce  que  Je  pénètre  & faiiit  davantage  Lame  , 
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8c  quelle  eS  comme  une  gaieté  renforcée,  y'oyei 
Gaieté. 

JONATHAN,  roi  de  Judée. 

Les  médailles  fur  lefquelles  fon  nom  eft  gravé 
en  caraélères  famarirains  entre  les  rais  d’une  roue  ; 
au  revers  une  ancre  avec  ces  mots,  basi.  aaeïan- 
APOï  J font  ; 

R.  en  bronze. 

Ses  médailles  incertaines  , avec  des  légendes  fa- 
maritaines , font  : 

R.  en  bronze. 

JONCS  pour  écrire.  F’oyeç  Calamus. 

C’eft  à tort  que  les  artiftes  donnent  à Nep- 
tune une  couronne  de  joncs.  On  ne_  lui  en  voit 
une  pareille  (lir  aucun  monument  antique.  La  cou- 
ronne de  joncs  ne  convient  qu  aux  Tritons  8c  au- 
tres divinités  fubalternes  des  mers.  {Monum.  inédit, 
tom.  II.  pag.  47-  ) 

JOU  étoit  chez  les  celtes  le  nom  de  Jupiter , 
dont  lovis  eft  le  génitif.  Les  celtes  appeiloient 
ce  dieu  jou. , c’eft- à-dire  , le  jeune  , pour  marquer 
que  ce  dieu  ne  vieillit  jamais.  Le  mont  jou  , dans 
les  Alpes  , que  les  latins  appeiloient  mons  lovis  , 
lui  étoit  eonfacré  , & il  prouve  quec’étoit  le  nom 
de  Jupiter.  Le  jour  de  la  femaine  qui  porte  fon 
nom  , dies  lovis  , jeudi , fe  prononce  encore  dans 
toutes  les  provinces  méridionales  de  France  , Di~ 
Jou.  Enfin  , c’eft  fous  ce  nom  de  Jou , que  le 
fouverain  des  dieux  étoit  autrefois  connu  & ho- 
noré dans  les  Gaules. 

JOPPÉ,  en  Paieftine.  lOiiH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  .: 

RRR.  enbronxe Peüerin. 

O.  en  or. 

O en  argent; 

JOT AP ATÆ,  dans  la  Judée, 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

JOTAPÉ,  reine  de  Çommagène.  ^JAIsa 
JQTAnH, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent» 
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JOTAPE,  dans  la  Cilicie. 

On  a quelques  me'dailes  impériales  grecques 
cette  ville  , folon  le  P.  Hardouin. 

JOUES  des  eafques.-  Vdye^  Casque. 
JOUEUR  de  lyre-  Citharoedus. 

Joueurs  de  gobelets.  Voyei  Acetabuiaru 
Charlatan  & Pilani.  ’ 

JOUG  des  chars.  F” oye^  Char. 

Joug.  Les  romains  appeiloient  jugum  ^ joug 
un  aifemblage  de  trois  piques  ou  javelines , dont 
deux  étoient  plantées  en  terre  debout,  furmontées 
d’une  troifîèine , attachée  en  travers  au  haut  des 
deux  autres  ; elles  formoient  une  efpèce  de  baie 
de  porte  plus  baffe  que  la  hauteur  d’un  homme 
ordinaire , afin  d’obliger  les  vaincus  qu’on  y faifoit 
paffer  prefque  nuds  l’un  après  l’autre,  de  fe  baiffer; 
ce  qui  marquoit  l’entière  foumiffion  : &celas’ap- 
pelloit  mittere  fub  jugum. 

Tous  les  peuples  voifins  de  Rome  avoient  le 
même  ufage.  C’étoit  le  comble  des  deshonneurs 
dont  fe  fervoit  le  vainqueur , pour  faire  fentit  le 
poids  de  la  viélolre  à ceux  qui  avoient  fuccembé  : 
les  romains  ont  rarement  éprouvé  cette  honte, 
Sd’ont  affez  fait  éprouver  à leurs  ennemis. 

Cependant  ils  éprouvèrent  dans  la  guerre  contre 
les  famnites , lorfque  le  confui  Spacius  Pofihu- 
mius , pour  fauver  les  troupes  de  la  république, 
enfermées  par  fa  faute  aux  défilés  des  fourches 
caudines,  qu’on  nomme  aujourd’hui  fireta  d’ar- 
paia,  confentit  de  fubir  lui-même  cette  infamie 
avec  toute  fon  armée;  Il  eft  vrai  que  de  retour  à 
Rome  , il  opina  dans  le  fénar  pour  qu’on  le  ren- 
voyât pieds  & poings  liés  , pour  mettre  à couvert 
la  foi  publique  du  traité  honteux  qu’il  avoit  con- 
clu. Son  avis  fut  fuivi  ; mais  les  famnites  ne  vou- 
lurent point  recevoir  le  malheureux  confui. 

Denv's  d’HalicarnalTe  rapporte  ( Hv.  IZI.)  que 
les  pontifes  à qui  Tullius  Hoflilius  avoir  renvo^ 
le  jugement  d’Horace  , aceufé  du  meurtre  de  fa 
fcEur,  commencèrent  à purifier  la  ville'  par  des 
facrifices,  & après  plufieurs  expiations,  ils  firent 
paffer  Horace  fous  le  joug  ; c’eft  une  coutume , 
dit-il,  parmi  les  romains,  d’en ufer amfi  envers 
les  ennemis  vaincus , après  quoi  on  les  renvoi^ 
chez  eux.  ( D.  J.  ) 

JOVIA.  Voyeiloyivs, 

' JOVIEN. 

Flavius  JoyiAïtus  jiuGWSTVS, 
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Ses  méJaiües  fonf  ; 

RRR.  en  or  5 il  7 a quelques  revers  plus  rares. 

R.  en  argent. 

Celle  où  on  lit  au  revers  j Victoria  Augufia, 

eü  RR. 

RR.  en  médaillon  de  B. 

R.  en  M.  B. 

C-  en  P.  B. 

JO  VIN',  tyran  fous  Honoriufe, 

JoVINZ/S  AüGUSTVS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

On  voit  avec  étonnement  que  la  plupart  des 
médailles  de  Jovia  & de  Sébaftien  paroiffent  avoir 
été  fabriquées  à Conftantsnople , pendant  que 
Théodofe  II  , qui  régnoit  alors  dans  cette  ville, 
n'avoit  aucune  relation  avec  ces  tyrans  ; car  ceux- 
ci  dévoient  être  les  ennemis,  comme  ils  i’étoient 
d Honorius  fon  oncle,  contre  lequel  ils  s’e'tofent 
révoltés.  A moins  qu’on  ne  veuiiie  expliquer  ces 
lettres,  COMOB,  placées  fur  leurs  médailles, 
par  les  mots  COnflata  Moneta.  OBry^o.  C’efr  ici 
une  conjecture  de  Beauvais , quîn’a  pas  pu  prendre 
Xur  lui,  de  ne  pas  expliquer  un  mot  peut-être 
barbare- 

JOUJOUX.  Voye^  Crefundia. 

JOVIUS,  farnom  donné  à plerculs,  parcs 
qu’il  étoit  fils  de  Jupiter. 

Dioclétien  portoit  le  même  furnom  , & de-là 
fut  appeilée  Jovia,  la  partie  de  la  Dalmatie  , Spa- 
latroj  où  il  fe  retira  après  avoir  abdiqué  l’empire. 

JOUR  ( commencement  du  ).  Le  jour  civil  dl 
déterminé  par  rapport  à fon  commencement , & 
à fa  fin  , félon  l’ufage  de'  chaque  nation.  Les  égyp- 
tiens le  commençoient  à minuit  Les  chaldéens'  au 
lever  du  foleil.  Les  juifs  & les  athéniens  à fen 
coucher.  Les  aftronomes  le  commencent  à midi. 
Dans  l’ufage  ordinaire  moderne  il  commence  à 
minait,  c’eft  Itjour  naturel , civil  & ecdéfiairique. 

Les  babyloniens  co-nmençoient  le  jour  d’un  ^ 
crient  à l’autre.  Les  italiens  l’ont  déterminé  d’un 
occident  à l’autre  , 8c  comptent  la  prem.ière  hei-re 
au  foleil  couchrnt.  Les  marins  comptent  le'Toar 
comme  les  allronomes  depuis  un  midi  jufau’à 
1 autre. 

Jour  cm/  ites  rcmaîrs.  Le  jour  civil  d|S  ro- 
tdadÿuicés.  Tome  III. 


‘ _ma;ns  etoit  dîvile  en  plufienrs  parties,  auxquelles 
ils  ûonnoient  diirerens  noms.  La  première  partie 
étoit  media  nox ^ minuit  : après  cela  venoient  me- 
àÎA  noclis  incliîiatio  , galiicinium  le  chant  du  coq  j 
conticinium  , qui  étoit  le  temps  le  plus  calme  de 
la  nuit  ; diluculum.,  la  pointe  du  jcuri  & mane ^ 
le  matin  qui  duroit  julqu’à  midi.  Après  m di, 
etoit  meridiei  inclir.atio  , que  nous  app  lofrS  vul- 
gairement la  relevée  : fcHs  eccafus  , le  coucher  du 
foleil  ; après  cela  étoient  ftrprema  tempeflas,  vefper. 
crepufculum,  concubium,  je  temps  cù  i’cii  fe  couche, 
& uox  intempefla^  qui  duroit  jufqu’à  minuit.  On 
div-foit  auffi  la  nuit  en  quatre  parties  que  les  ro- 
mains appeioient  veilles , excubia,  ou  vigilis,.  V. 
Nuit. 

Parmi  ces  jours  il  y en  avoir  qu’on  appeîolt 
t 8c  d’autres  profefti  : ceux-là  étoien"  confacrés 
aux  dieux,  foit  pour  faire  des  facrifices,  foit  pour 
célébrer  des  jeux  en  leur  honneur.  Ces  jours  de 
fîtes  s appeloient fer: s.-,  il  y en  avoit  de  publiques 
& de  parJcuiières.  V.  Fêtes  des  romains. 

Rcs  jours  qu’o  1 nommoit  profefli  , étd'ent  ceux 
dans  Icfquels  il  étoit  permis  de  vaquer  aux  affaires 
publiques  & pariiculières  ; on  les  paitageoit  en 
jours  fafies  8c  néfuftes  ; les  faftes  etoient  c-  ux  cà 
la  préteur  pouv'  ;t  prononcer  ces  trois  mots  do. 
dico . addico , c e‘t-a-dire  , les  jours  où  il  éto.t 
permis  de  rendre  la  juuiae.  Les  jours  néfaftes 
-tcient  ceux  ou  il  ne  pouvoir  l’exercer , comme 
dans  les.,  férjâs  & dans  les  temps  de  ia  vendange 
& de  la  moiiîon.  il  y avost  auffi  des  jours  appelés 
intercifSc  endccifi . dans  lefquels  on  pOLVoit  rendre 
la  jiiltïce  à certaines  heures  feulement.  On  les 
trouve  marqués  dans  les  faftes  par  ces  lettres  FP 
& NP  qui  fignifient/ii/ea-  prie?,  & nefafius  prior. 
Q*j.®A^-5-uns  confondent  m-al-à-propos  \ts  jours 
néj  ailes  avec  ces  jours  où  l’on  fe  fatfoit  un  feru- 
pule  de  travailler , à caufe  de  quelque  malheur 
au'jvé  à pareil /car,  comme  celui  de  la  bataille 
d’Allia.  eft  cependant  vrai  qu’on  a donné  le 
nom  de  néfaftes  à ces  jours  malheureux. 

Les  rcmiins  avoient  encore  d’autres  jou 
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a'.mrenî  differens  noms , comme  ceux  qu’on  appe- 
Îoît  comitiales  , pendant  lefquels  on  tenoit  les 
comices  & les  jours  de  marches  appelés  nundins. 
ou  novendins , parce  cu’üs  revenoknt" tous  les  neuf 
jours.  Les  habitans  delà  campag.ne  venoient  à la 
ville  ces  jours  de  marché  pour  y porter  des  den- 
rées, pour  y recevoir  des  lois  8c  même  pour  y 
travaiikr  à leurs  procès  depuis  la  loi  hortenfia\, 
car  jufques-là  ces  jours  avoient  été  néfaftes. 

Les  jours  qu’on  nommoit  pr&liarts , étoient 
ceux  où  il  étoit  permis  de  répéter  fon  bien  & 
d’attaquer  fes  adverfaires  ; Ls  jours'  qui  leur 
etoient  oppiofés  s’appeloient  nonprAliares  : c’étoit» 
par  exemple , les  jours  noirs  & funeftes  , aies  atri , 
qui  arrivoient  tous  iss  lendemains  des  kakades, 

X X 
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<ies  ides  & des  nones  de  chaque  mois  t car  le 
peuple  s’imag'noit  ridiculerr^eni  qu  li  y avait  quel- 
ciie  choie  de  funeile  dans  le  mot  qui  leivoit 
à exDrimer  ce  que  nous  appelons  U lendemain. 
Ainiî  tous  les/oürj  maibeuteux  iS  nommotent  chez 
les  romains  comme  chez  les  grecs , àti jours  noirs. 
Les  jours  heureux  au  contraire  etoient  appelés 
blancs  mzT.  CCS  deux  peuples. 

On  ne  pouvoir  dans  ces  jours  malheureux , tra- 
vaUler  publiquement  à aucune  affaire cependant 
on  doit  les  diflinguer  des  jours  nefaUes  : car  les 
fériés  étoient  des  jours  néfaffes  & non  des  jours 
malheureux.  Les  jours  appelés  ino-minaks  etoicnt 
tous  les  quatrièmes  jours  avant  les  kalendes^,  ^es 
i.ies  & les  nones  de  chaque  mois  , & quelques 
fériés. 

On  trouve  dans  le  droit  romain  àcs  jours  qu’on 
comme  comperendini  » qui  etoient  ceux  ou  1 on 
affignoit  fon  adverûire  à comparoître  pour  le  fur- 
lendemain  de  la  première  audience  : d autres  appsr 
lés  ftad  qui  étoient  pour  terminer  fes  affaires  avec 
rétranger^,  8e:  d’autres  enfin  qui  portoient  le  nom 
de /w/i;  c’eft-à -dire  trente  complets,  accor- 
dés par  une  loi  des  douze  tables  à celui  qui  avoir 
Svoué  fon  crime  ou  à celui  qui  avoir  été  condamne, 
afin  de  lui  donner  la  facilité  de  trouver  la  fomine 
d’argent  qu’il  étoit  obligé  de  payer  ou  de 
faire  de  quelqu’autre  manière  à la  fenteuce  du 
juge(l?.  J-). 

JovK , Iconolog.  Les  anciens  qui  repréfectomnt 
en  figure  tout  ce  qu’ils  croyoient  pouvoir  en  être 
fufceptible,  donnèrent  une  image  au  jour  confi- 
déré  en  lui-même  , 8e  fans  aucun  rapport  ni  a 
Tannée,  ni  au  mois,  ni  à la  femaine  dont  il  fait 
partie.  Athénée,  dans  la  defcription  d’une  rna- 
gnifique  pompe  d’Anthiochus  Epiphane  , dit  qu’on 
V voyoit  des  ffatues  de  toutes  les  fortes,  jufqu’a 
celles  du  jour  Se  de  la  nuit , de'  l’aurore  8e  du 
midi. 

Comme  le  nom  grec  du  jour  eft  féminin  , le 
jour  étoit  peint  en  femme  , Se  non- feulement  le 
jour,  mais  auflî  fes  parties  étoient  auffi  perfonni- 
fiées  fuivant  leur  genre. 

Le  crépufcule, 

Tempus  , 

Qu^d  tu  ntc  tenebras  nec  pojfis  dicere  luctm , 

Sed  cum  lace  tamen , dubis.  confinîa  nodlis. 

le  crépufcule,  dL-je,  étoit  peint  en  jeune  garçon 
qui  tenoit  une  torche,  8e  qui  avoir  un  grand  voile 
étendu  fur  la  tête,  mais  un  peu  recule  en  arriérés 
voilà  ce  qui  défignoit  que  le  crépufcule  participcit 
à la  lumière  8e  aux  ténèbres,  au;W  8e  a^  Ia  nuit, 
8c  c’eft  auffi  ce  que  fignifie  la  torche  quii  tenoit 
à la  maân  ; car  au  p.nint  du  'our  ii  fait  un  peu  clam, 
mais  fi  peu  qu’on  a encore  befoin  d’un  flambeau 
qui  éclaire. 
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L’aurore  aux  doigts  de  rofe,  & sroceovelair.im 
fuFgens , fe  peignoir  en  femme  ayant  un  grand  voîl» 

& étant  traînée  dans  un  char  à deux  chevaux- 
, e voile  quelle  portoit  far  fa  tête  étoit  fort  re- 
culé en  arsière,  ce  qui  marque  que  la  clarté  du 
jour  eft  allez  grande  8c  que  Tobfcurité  de  la  nuit 
fe  diffipe. 

Le  midi  , quhm'medio  fol  aureus  fpkndet  olympo 
étoit  auffi  peint  en  femme , à caufe  qu’il  eft  du 
genre  féminin  dans  la  langue  grecque. 

Le  Loir  ou  le  vefper,  infufeans  terras  jam  croceo 
nocHs  amiciu  , étoit  peint  en  homme  qui  tenoit 
le  voile  fur  fa  tète , mais  un  peu  en  arrière,  parce 
que  Tobfcurité  de  la  nuit  ne  fe  répand  qu’infen- 
fiblemenr,  8c  laiffe  affez  long-temps  de  la  clarté 
pour  fe  conduire  encore. 

Enfin  le  crépufcule  du  fort  étoit  repréfenté 
comme  celui  du  matin  , par  un  petit  garçon  qui 
porte  un  voile  fur  la  tête  5 mais  ii  _n’a  point  *de 
flambeau  5 il  lui  feroit  inutile,  puirqu’il  va  fe  perdre 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ; il  tient  de  fes  deux 
petites  mains  les  rênes  d’un  des  chevaux  du  chat 
de  Diane  , pri.fe  pour  la  lune , & qui  court  fe  pré- 
cipiter auffi  dans  les  ondes  de  Tocéanp  kefperi» 
abiturus  in  undüs.  ( D.  J.  ) 

Jour  heureux  & malheureux . Quelque  ridi- 
cule que  foiî  l’idée  cu’il  y ait  dans  la  nature 
des  jours  plus  heureux  ou  plus  malheureux  les 
uns  que  les  autres,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  de  temps  immémorial,  les  plus  célébrés  na- 
tions du  monde  , les  chaldéens  , les  égyptiens, 
les  grecs,  8c  les  romains,  ont  également  donné 
dans  cette  opinion  fuperuitieufe,  dont  tout  1 orient 
eft  encore  convaincu. 

Les  rois  d’Egypte,  félon  Plutarque,  n’expedioie^ 
aucune  affaire  le  troifîème  jour  de  la  femaine, 
s’abftenoient  ce  jour-!à  de  manger  jufqu  à I2 
parce  que  c’étoit  le  jour  funefte  de  la  nailfance 
de  Typhon.  Iis  tenpient  auffi  le  dix-feptiême  ;oy 
pour  infortuné , parce  qu’Ofiris  étoit  mort  ce  jouo 
là.  Les  juifs  pouffèrent  fi  loin  leur  extravagance  a 
cet  égard  , que  Mnïfe  mit  leurs  recherches  aa 
rang  des  divinations  dont  dieu  leur  défencioit  is 
pratique. 

Si  je  paffe  aux  grecs , je  trouve  chez  eux  h 

lifte  de  \tvixs  jours  apephrades  ou  malheureux^,  c 

qui  a fait  dire  plaifamment  à Lucien,  en 
d’un  fâcheux  de  mauvaife  rencontre  ,qu  » 
bloit  à un  apophrade.  Le  jeudi  paffoit  tCi  ei^^  “■ 
pour  un  apophraie  chez  les  atnéiMens,  que  - 
fuperliition  feule  fit  long-temps  différer  les^j^ 
blées  du  peuple  qui  toniboient  oc  jour  • ■ 
poème  d’Héf  ode  fur  les  travaux 
dans  le  onzième  fiècle  avant  J.  C.^fait  un 
de  calendrier  des  jours  heureux  ou  n 
former  certaines  entreprifes,  & de  ceux  o ^ 
vient  de  s’en  abftenir  } il  tuet  fur -tou 
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Foinbre  le  cincii'ème  jour  de  chaque  mois , parce 
qu'ajoute  t-il/ ce  jourAs.  les  furies  infernales  fs 
promènent  fur  la  terre.  Virgile  a faifî  cette  fiaton 
d'Hefioie , pour  en  prêt  fes  géorgiques.  a N'en- 
>»  treprenezrien,,  dit-il,  le  cinquième jour  du  mois, 
» c'eft  celui  de  la  nailfance  de  Pluton  & des  Eumé- 

nides;  en  ce  jourls.  terre  enfanta  Japet , le  géant 
» Cée , le  cruel  Thiphée,  en  un  mot,  toute  la 
» race  impie  de  ces  mortels  qui  cotifpirèrent  contre 
» les  dieux  33.  Mais  Héiîode,  pour  confoler  fon 
pays,  mit  au  rang  des  jours  heureux  le  feptième , le 
huitième,  le  neuvième,  le  onzième  & le  douziènse 
de  chaque  mois. 

Les  romains  nous  font  affez  voir  par  leur  calen- 
drier la  ferme  créance  qu'ils  avoient  de  la  diltinc- 
tion  des  jours.  Ils  marquèrent  de  blanc  les  jours 
heureux,  & de  noir  ceux  qu’ils  réputoient  mal- 
heureux^  tous  les  lendemains  deskaiendes,  des 
nones  & des  ides,  éto’ent  de  cette  dernière  claffe. 
L'htftoire  nous  en  a confervé  l’époque  & la  raifon. 

L’an  de  Rome  jiSj , les  tribuns  militaires  voyant 
que  la  république  recevoir  toujours  quelque  échec , 
requirent  qu'on  en  recherchât  la  caufe.  Le  fénat 
ayant  mandé  le  devin  L.  Aquinius,  il  répondît  que 
lorfque  les  romains  avoient  combattu  contre  les 
Gaulois,  près  du  fleuve  ALia,  avec  un  f.iccès  lî 
fuiirfte  , on  avoir  fait  aux  dieux  des  lactificts  le 
îendemain  des  ides  de  juillet.  Se  qu’à  Crémère 
les  fabiens  furent  tous  tués,  pour  avoir  combattu 
le  même  jour  -,  fur  cette  réponie , le  fénat,  de  l'avis 
du  collège  des  pentifes,  défendit  de  rien  entre- 
prendre à l'aven'r  contre  les  ennemis  le  lendemain 
de  kalendes , des  nones  & des  ides  j chtcun  de 
ces  jours  fut  nommé  jour  funefse  : aies  atra  , nefun- 
dus  y i/iaufpicatus  , inominalis  , sgyptiacus  dies, 

Vitellius  ayant  pris  pofTeffion  du  fouverain  pon- 
tificat le  quinzième  des  kalendes  d'août,  & ayant 
ce  même  jour  fait  publier  de  nouvelles  ordor,- 
nances  , elles  furent  mal  reçues  du  peuple  , difent 
Suétone  & Tacite  , parce  que  tel  jour  étoient  ar- 
rivés lesdéfailres  de  Crémère  & d’AJlia, 

Il  y avoir  quelques  autres  jours  eftimés  mal- 
heureux par  les  romains  ; tels  e'toient  le  jour  du 
facrifice  aux  mânes,  celui  des  lémuries,  des  fé- 
riés latines  8e  des  faturnaUs  , le  lendemain  des 
volcanales  , le  quatrième  avant  les  nones  d'octo- 
bre,_le  fixîème  des  ides  de  novembre,  les  nones 
de  juillet,  appelléescaprotines,  le  quatrième  avant 
les  nones  d’août , à caufe  de  la  défaite  de  Cannes, 
& les  ides  de  mars,  par  les  amis  de  Jules- 
Céfar- 

^ On  juge  bien  qu’outre  ces jours-]à  il  y en  avoir 
d'autres  que  chacun  eftimoit  malheureux  par  rao- 
port  à foi-irtême.  Augufte  n’entreptenoitrien  d’im- 
ggf  tant  le  jour  des  nones  ; ôc  plufieurs  paiticu- 
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liers  avoient  une  die  pareille  fur  le  quatriè.me  des 
kalendes,  des  nones  & des  ides. 

Plaûeurs  obfervations  hiftorîques  , fuperftitîeu- 
femen:  recueillies,  on:  contribué  à favorilèr,  avec 
tant  d’aurtes  erreurs  , celles  des  jours  heureux  & 
malheureux.  Jofeph  remarque  que  le  temple  de  Sa- 
lomon avoir  été  brûlé  par  les  babyloniens  le  8 
feptembre  , & qu’il  le  fut  une  fécondé  fois  au 
même  jour  8c  au  mênie  mois  par  Titus.  Æmîlius 
Probus  débite  que  Timoléon  le  corinthien  gagna 
toutes  les  viiloires  le  icar  de  fanaiffance. 

Aux  exemples  tires  de  l’antiquité  , on  en  jcint 
d’autres  puifés  dans  1 hiftoire  moderne.  On  pré- 
tend que  Charles  Qui.nt  fut  com’olé  de  toutes  fes 
profpérités  le  jour  de  St.  Matthias.  Henri  III , 
nous  dit-on  , fut  élu  roi  de  Pologne  , enfuite  roi 
de  France , le  jour  de  la  pentecôte  qui  étoit  auiîi 
celui  de  f.1  naifi'ance.  Le  pape  Sixte  V.  aimoit  le 
mercredi  fur  tous  les  jours  de  la  femaine  , parce 
qu’il  prétendoit  que  c'étoit  \e  jour  de  fa  naiffance, 
de  fa  promotion  au  cardinalat  , de  fon  éieéticn  à 
la  papauté , & de  fon  couronnement.  Louis  XIîI 
affuroit  que  tout  lui  reuffiffoit  le  vendredi.  Henri 
VII  , roi  d’Angleterre  , étoit  attaché  au  famedL, 
comme  au  jour  de  tous  les  bonheurs  qu’il  avoit 
éprouvés. 

Mais  rien  ne  feroit  fi  facile  que  d’apporter  en- 
core un  plus  grand  nombre  de  faits  qui  prouve- 
roient  l’indifférence  des  jours  pour  ia  bonne  oa 
mauvaife  fortune  , s'il  s'agiiToic  de  combattre  par 
des  exemples  des  préve.nticns  fuperfiitieufes  , con- 
traires au  bon  fens  à la  raifon  On  remarqua  , 
dit  Dion  Cafiîus  ( L XLII.  ) , que  Pompée  fut 
affaffiné  en  Egypte  le  même  jour  qu’il  avoit  autre- 
fois triomphé  des  Pirates  8c  de  Mithridate  , & l’on 
ajoütoit  encore  que  c’étoit  celui  de  fa  naiffance. 
Le  même  jour  , dit  Guichardin , que  Léon  X fut 
facré  avec  une  pompe  merveilleufe  , il  avoit  été 
Lit  miférabîement  prifmnier  un  an  auparavant. 
Reconnoiffonsdonc  avec  un  ancien  , qu’une  même: 
journée  nous  peut  être  également  mère  8e  marâ- 
tre. Se  que  ceux  conféquemment  qui  fe  font  mo- 
qués du  choix  fuperftitieux  de  certains  jours  , ont 
eu  par-là  un  grand  avantage  pour  le  fuccès  de 
leurs  entreprifes  fur  ceux  qui  ont  été  affez  cré- 
dules pour  s'y  affujettir. 

Adexandre  le  grand,  bien  inflra’t  fur  ce  por.nt 
par  Ariftote  fon  précepteur  , fe  moqua  fpirituel- 
îement  de  quelques-uns  de  fes  capitaines  qui  lui 
repréfentoierit  fur  le  bord  du  Granique  , que  ja- 
mais les  rois  de  Macédoine  ne  mettoient  leurs 
armées  en  camp.agne  au  mois  de  juin,  & qu’il 
devoir  craindre  le  mauvais  augure  qu'on  pouvoir 
tirer,  s’il  négugeoitde  fuivre  l'ancien  ufage.  ce  11 
faut  bien  y remédier,  répondit  il  en  fouriant  5 & 
j’ordonne  aulli  pour  cela  que  ce  juin , que  l'on 
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c £:nt  tant , Toit  nommé  le  fécond  mois  de  mai  ». 
Il  fçiît  encore  infiiler  fi  adroitement  auprès  de 
la  fibylie  du  temple  de  Delphes  , qui  lui  re- 
fufoit  de  confalter  le  dieu  un  jour  réputé  mal- 
heureux ^ cu'dle  lui  dit  enfin,  en  cedant  à fes 
ïnftances  , qudl  voulo.t  faire  paroître  jufques  fur, 
le  feui!  du  temple  de  Delphes  qifii  étoit  invinci- 
ble- « Cet  oracle  me  iufSr,  répartit  gaiement 
Alexandre,  je  r/en  peux  recevoir  de  plus  clans  , 
ci  de  plus  favorables  ». 

C'efi  fur  ce  même  ton  que  Lucudlus  répond;t  à 
ceux  qui  tâchoient  de  le  diüuader  de  combattre 
contre  Tigranes  aux  nones  d’ociobre , parce  qu’à 
pareil  jour  l’armée  de  Cépion  fut  taillée  en  pièces 
par  les  C'mbres  ; & moi,  dit-il,  je  vais  le  rendre 
ce  bon  augure  pour  les  romains  ».  il  attaqua  le 
roi  d’Arménie  Sè  le  vainquit. 

Dion  de  Syraeufe  fe  conduifit  de  mêrre  vis-à- 
v's  de  Denvs  de  Syrr.cu/e  ; il  lui  livra  la  bataille 
Isjour  d’one  é-clipfe  de  lune  , qui  étoit  réputé  un 
jour  funeile  , & reriiporta  la  viclome. 

Jour  de  x’an  , Hijî.  anc.  ou  premier  four 
<îe  l’année  , a tort  varié  chez  d:fférens  peuples 
par  rapport  au  temps  de  fa  célébration  5 mais  il 
a toujours  été  en  grande  vénération. 

Chez  les  romain^  le  premier  & le  dernier  jours 
de  i’an  étoienc  conf.crés  à Janus  ; de  là  vint , 
difoit-on,  qu  on  le  repréfente  avec  deux  vlfages- 

C’eît  les  rom  dns  que  nous  tenons  cette  cou- 
*Lime  fi  ancienne  des  c/fnphmcns  du  nouvel  an. 
A', a.  t que  ce  jour  fût  écoulé,  i’s  fs  faifoiei’t  v.- 
fite  les  uos  les  aun?.  s,  & fe  donnoient  des  préfens 
accompîg-.iés  de  vœux  réciproques.  Lucien  parie 
de  Cette  e uiume  comme  t ès-ancienne  , Sclarap- 
rté  au  te  r ps  de  Numa.  Voye:^  ÉlRsNNES  , 
CEUX  , Annhe  , &£. 

Cv^de  a c-nte  même  cérémonie  en  vue  dans  le 
comuicncement  le  fes  faites  : 
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pendant  lequel  le  temps  eft  ordinairement  calme 

& tranquille. 

Les  jours  alcyoniens  , fuivant  l’ancienne  tradi- 
tion, arrivent  fept  jours  avant  & fept  jours  après 
le  foiftice  d hiver  ; quelques-uns  appellent  cetems- 
là  Vété  de  S.  Martin  ; & le  calme  qui  règne  dans 
cette  faifon  engage  les  a/cyon^  à faire  leur  nid  & 
à couver  leurs  œufs  dans  les  rochers  qui  font  au 
bord  de  la  mer. 

Columelle  appelloit  auflî  jours  alcyoniens  le  tems 
qui  commence  au  8 des  kaîendes  de  mars,  parce 
qu’on  obferve  qu’il  règne  pour  lors  un  grand 
calme  fur  l’océan  atlantique. 

Jours  de  la  femsine  & du  mois  pour  chartfes.' 
Fbyf^  Dates  ( g’offaire  des). 

JÜBA , roi  de  Mauritanie  ; il  y en  a eu  trois 
de  ce  nom.  Minut;us  Félix  dit  que' les  maures 
honorèrent  luba  comme  un  dieu.  Juba  n’ètoit  peut- 
être  qu’un  nom  appellatif  qui  approche  fort  de  celui 
àtJéhova,  quifcft  le  nom  dedieu.D'aiiiears  les  mau- 
res regardoient  tous  leurs  rois  comme  des  dieux. 

Juba  le  père  , rei  de  Mauritanie, 

Rex  Jvsa. 

Ses  médailles  entrent  dans  la  fuite  des  eaipeê 
reurs , & font  : 

RRRR.  en  or , dans  le  cabinet  du  roi. 

RR.  en  argent. 

Il  y a au  revers  un  temple. 

Qn  en  voit  quelques-unes  en  bronze  dans  leeâ? 
biner  du  roi , 8é  il  s’en  trouvoit  trois  dans  celui  de 
Pellerm.  Les  légendes  font  en  caraûères  puniques. 

Juba  le  jeune. 

Rex  Juba. 

Ses  médailles  font  : 


Fofiera  îuxoritur^  linguîfque  animifquefavete  : 
Nunc  dicenda  bono  fup.t  bona  verba  die. 

Et  Pi’ne  p’us  expreff.  m'ent,  LXXVIII.  chap.  I. 
Rrimum  anni  i' dpi  tnt' s diem  lætis  precationibus 
invicemfauftum  ominantur. 

JOURNEE  des  romains.  Voyei  Vie  privée  des 
lomains. 

Jours  AicYONiENs,iîj/?-^/2i:.phrare  que  l’on 
trouve  f uvent  d ns  Ls  auteurs  pour  exprimer  un 
tcm  .s  le  paix  & de  tranqu.liité. 

Ce;:e  exprefîio:'.  tire  fin  origine  d’un  oifêau  de 
m r,  oue  es  l aturalifiei  appe'denrij/cyora,  & qui, 
filon  eux,  Dit  fon  nid  vers  le  foiitke  d’huer. 


O.  en  or  & en  bronze. 


RRR.  en  argent.  On  en  trouve  environ  quaraifl* 
avec  des  revers  différens  dans  les  cabinets  du  roi 
Sc  de  Pcllerin. 

RRR.  en  argent,  avec  la  tête  de  Cléopâtre  la 
jeune,  fa  femme.  Elles  font  égaiement  rares  ea 
bronze  avec  la  tête  de  cette  ptinceffe. 


pellenn  en  a publié  quelques-unes. 

JUBAR  , étoile  apprUée  Lucifer  zii  mztm , & 
Lefperus\e  foir.  Varron  {de  bng.  latm.  Vl. 
me  les  romains  l’appe'leient  Jubar , 

■tokjubata  c’eft-à-dire  , parc.“  oue  fes 
iévelopp'  ient  comme  la  cr;n?ère  a un  i!on. 
lit  exr:r:ffément^ue  Jubar  éîoit  le 
des  grecs,' 
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JU3IL0.  ^^uratori  rapporte  C 101.4.  Tkef.) 
rinler:prion  fuivante  : 

T O B I L O 
SACRUM 

V.  S.  L.  M. 

JuhiliLs  éto:t-iI  une  divinité  qui  prélîdât  à la 
joie  , comate  Voluvia  au  plailîfj  Pavor  à la  peur  , 
&c.  ? 

JUDEE  ( fertilité  de  la  ). 

« Autrefois  la  Judée  étoicj  dit  M.  Pauélon  ^ 
dans  fa  Méirclogie  , une  terre  cxceilente  j arrofée 
par  des  ruiffeaux  ce  lait  & denJcU  comme  parle 
l'écriture.  Ce  p..ys  produifoit  avec  une  abonaance 
qui  tenoit  du  prodige  , des  grains  , des  olives,  des 
dattes,  du  niirl,  du  baume,  toutes  fortes  d’autres 
fruits  del.ticux.  Les  troupeaux  de  bœufs  & de 
moutons  y étoieut  innombrables.  Cette  grandefer- 
tiiité  de  la  Terre-famte  , eft  acteftée  par  tous  les 
écrivains  de  T antiquité  tant  facrés  que  profanes». 

« Strabon  écrit  ( Hb.  XVI.  ^.519.  ) que  les 
vallées  frtuées  fur  les  bords  du  Jourdain  , font 
extrêmement  Ertiles  , & qu’elles  proauilént  tou- 
tes leS  chofes  nécelTaires  à la  vie.  Les  terres  des 
environs  du  port  de  Joppé  écoteac  d’une  fécon- 
dité li  mervêiilcufe  , que  la  petite  ville  de  Jamnia 
& les  villages  voilîns  pouveient  fournir  quarante 
mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  J’ob- 
ferve  qu’entre  Joppé  & Jamnia  il  y avoit  une  vdie 
apptlléc  Gadara  J Gazara  : ne  faudroit-i;  pas  eiiteH- 
dre  du  territoire  de  cette  ville  ce  qu’on  lit  dans 
Varron  , que  les  terres  de  Gadara  rendoient  cent 
pour  un  ? Les  plaines  de  Jéricho,  arrofées  par  les 
eaux  du  Jourda  n , produfoient  abondamment 
toutes  les  chofes  nécefiaires  aux  befoins  de 
rho  nme  : elles  etoient  très-peuplécs;  mais  il  n’en 
étoit  pas  de  même  des  environs  de  Jerufaicm  ; ie 
terresn  en  eli  fec  &pierrcu.x  à la  diftance  de  60 
ftades  de  la  ville.  On  lit  dans  la  Ge  èC  ( c XX i- 1.3 
V.  J2  & 13  ) que  la  fa'  .ine  ayant  obligé  Ifaac 
d’ailer  s’établir  aux  environs  de  Gérare  dans  le 
pays  des  ph'lihins,  il  y fit -ab'urer  & Lmer  une 
portion  ce  terre  qu’on  lui  avoit  cédée,  & que 
dès  la  même  année  .1  recueillit  le  centuple  de  la 
femence  qu’il  y avom  ré  an  'ue.  D'  -.nnie  en  an- 
née la  terre  fe  bomfi  it  c.ntrc  Es  m.i  ns,  & de- 
Tenoit  plus  fertile , enforte  que  les  ri  hes  moif- 
fons  at;i:oîept  chez  lui  u t bonne  partie  de  i’ot 
de  1 argent  du  va  s i f.v:c  a-.  'em  Ifaac  in  terra  illâ^ 

Ù inver.it  in  ipfo  anno  ceruaplum  ».  ‘ 

« I!  ne  faut  dore  pas  regarder  compie  une  hy- 
perbo'e  ou  une  x g- ta:  on  ce  qu’on  lit  dans  S- 
Mathieu  icap.  XTd.  v.  8.),  que  du  bled  femé 
dans  la  bonne  terre , i’un  read.ï  cent  pour  un  , , 


l’autre  foixante , & l’autre  trente.  La  parabole  de 
Jéfus-Cbnii  eil  prife  dans  la  nature  même  da  fol 
de  la  Judée  : les  meilleures  terres  y rendoient 
cent  four  un  , les  médiocres  foixante  , & celles 
de  moindre  qualité  trente  feulement». 

« Si  l’oTi  admet  que  les  terres  de  la  Paleftine  , 
bien  cultivées , rendoient  foixante  pour  un , il 
s’enfuivra  qu’un  arpent  de  terre,  mefure  de  Fran- 
ce , fufEfoit  dans  ce  pays  pour  procurer  la  fubfif- 
tance  à douze  perfonnes  en  leur  donnant  à chacune 
trente  boilTeaux  de  b'ed , mefure  de  Paris , pour 
leur  confommation  annuelle. Selon  Hécatée  d’Ab- 
dère,  cité  par  Josèphe,  dans  fon  difcours  contre 
Appion  , le  royaume  de  Juda  contenoit  trois  mil- 
lions d’aroures  d'une  terre  excellente  Sttrès-fercile. 
Ce  nombre  d’aroures  ne  revient  qu’a  45’42.oo  ar- 
pens,  & ne  doit  pas  comprendre  toute  l’étendue 
deli  tribu  de  Juda  , mais  feulement  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleures  terres.  Sur  les  cartes  de  d’An- 
v;!!e , la  Terre  fainte  entière  comprencroit  au 
moins  cinq  mill.ons  d’arpens  , en  forte  que  le 
terrein  affigné  dans  Juda  par  Hécatée,  en  feroin 
la  onzième  partie.  Si  donc  on  e r.ployoit  feulement 
le  quart  des  terres  de  la  Pale  il -ne  à la  culture  du 
bled , on  trouvera  que  la  population  pouv  ic  y 
monter  jufqu’à  quinze  millions  d’habitans,  Sedans 
la  tribu  de  Juda,  en  partlcu'ier  fur  les  bonnes 
terres  ' dont  nous  venons  de  faire  mention  , 
1,362,800  hommes.  L’on  convi^n  ira  que  cela  de- 
voir être  ei  effet,  ou  bien  l’on  ne  pourra  jamais 
concilier  1 obfcrvance  de  la  loi  de  Moïfe  avee 
l'étonnante  population  du  peuple  juif». 

“ On  fait  qu’il  étoit  déf  ndu  à ce  peuple  de 
faire  aucuns  travaux  de  la  campagne  chaque  fep- 
tième  année,  qui  étoit  l’année  fabbatique.  Ôiî 
n’enfemençoit  donc  poi  t les  terres  la  fîxième 
année,  parce  qu’il  aiirou  fallu  récolter  la  feptième, 
ce  qui  n’éroit  pas  permis  j par  la  même  raifon , 
on  n’enfemenç  iir ‘point  non  plus  les  terres  la  fep- 
-ième  année  ; ce  n’étoit  que  la  huitième  qu’on  les 
labouroit , & on  ne  faifoit  fa  récolte  que  la 
n;  uvîème  , en  forte  qu’il  f-éloit  que  la  récolte  de 
la  fix.ème  année  fervît  à la  fubfiltance  des  h.ib:- 
tans  durant  trois  ans  } à moins  qu’on  n’eût  la 
prévoyance  de  cciCerver  une  partie  du  bled  des 
années  précédentes.  Ce. eue  je  dis  ici,  eft  contenu 
mot  pour  naot  dans  le  XXV'  chapitre  du  Lévlti- 
que,  où  on  Ht  ces  paroles  : « la  fépdèir.e  année 
» fera  le  fabbat  de  la  terre  j l’année  du  repos  du 
» Seigneur  : vous- ne  femerez  point  vos  chamos 
” vous  ne  taillerez  point  vos  vignes  . Que  fi  vous 

» diies,  que  mangerons-nous  lû  feptième  année 

» fi  nous  ne  femons  point , fi  nous  ne  recueiilons 
» point  de  fruits  ? La  fixième  année  je  vous  don- 
» ne  ai  ma  bénédiâion  , & la  terre  vous  produ  ra 
^ des  fl  mts  pour  trois  ans  z vous  femerez  l-z 
» huinème  année;  vous  vous  nourrirez  des  an- 
» ctens  fruits  jufqu  a la  neuvième  3 que  vous  etj 
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en  récolterez  de  RouTcau  « Je_re  fais  fi  cette  loi  a 

toujours  été  obreivée  yin 

dans  Josèphe  ( Jud.  hb.  ^ 

qu  elle  i’étoit  encore  au  temps  a Aic:^ndre-iw 
Grand  & du  grand  prêtre  Jaddus  ». 

cc  Partant  donc  de  cette  loi , on  trouvera  ^que 
la  Terre-fainte  entière  naura  pu  fouffnr  qu  un. 
population  de  cinq  millbns  d^habitans  ; ® 

y ïn  trouve  davantage.  D après  ledenombrement 
lait  par  Moife  mêine  ( humer.  XX ) , le  nom 
bre  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes , K 
âgés  au  moins  de  vingt  ans^  fe  monta  a 6oi,73°’ 
fans  compter  les  femmes , les  enfans  & iesefckvesj 
êt  fans  comprendre  îa  tribu  de  l^vi  j “^*^5 
nombre  des‘  mâles  ^ depuis  l’âge  d’un  mois  ^etoît 
de  25C00.  Dans  le  dénombrement  fait  par 
le  nombre  des  combattans  était  de  603,550,  oc 
les  mâles  de  la  faroiUe  deLévi,  deaaosoi  dou 
il  fuit  que  fous  Moife,  la  population  .,es  urae 
lices  pouvoit  être  de  2,451,910  hommes,  rem- 
mes  , DU  enfans  , & fous  Jofue  , ce  i,4^,^o. 
Onlit  dans  le  fecondlivre  des  rois(cap.  XXlr,)} 
que  fous  le  règne  de  David , on  comptoit  dans  ia 
çnbu  du  Juda  50,000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  , & 8cc,oco  dans  les  autres  ; ce  qui 
fuppofe  dans  Juda  une  population^  de  deux  mil- 
lions d’hommes  ; dans  les  autres  tribus  une  pcipu- 
îation  de  trois  millions  deux  cens  mille , & dans 
lés  douze  tribus  réunies,  une  population  de  cmq 
millions  deux  cens  mille  hommes.  Mais  on  voit 

par  le  premier  livre  des  ParaiipomèuesCc.  XXJ.), 
que  la  population  éroit.  plus  grande  , puifqu  on 
compte  470,00a  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  dans  la  feule  tribu  de  Juda_,  & i,ico,ooo 
■dans  les  autres  tribus , non  compsis  ceîles  de  Léyi 
& de  Benjamifi.  La  population  étoit  donc  as 

1.880.000  homines  dans  Juda,  06^4,400,000 
dans  les  autres  tribus  , fans  comprendre  Lévi  Sr 
Benjamin,  & en  total  6,  z8o,ooo  âmes  dans  onze 
tribus  feulement.  Suivant  l’hiüonen  Josèphe  , par 
ie  dénombrement  que ïr  fairs  David,  on  trouva 
dans  ia  tnbu  de  Juda  quatre  cens  mille  hom.mes 
en  état  de  porter  les  armes,  & neuf  cens  mi, le 
dans  les  autres  tribus , fans  compter  Lévi  & Ben- 
jarnin , qui  ne  furent  po'nc  compriies  dans  ce  dé- 
nombrement, ce  qui  fuppofe  toujours  au  moins 

1.600.000  âmes  dans  Juda,  Si  5,200,000  dans 
©nze  des  treize  tribus 


G Mais  ce  n'èft  pas  tout  encore , il  étoit  reSé 
un  grand  nombre  de  chananéens  au  milieu  ces 
juifs  , dont  une  partis  avoit  été  forcée  d’embraf- 
fer  la  religion  de  ces  derniers.  Salomon  fit  faire 
ie  dénombrement  de  ces  nouveaux  convertis  f 1 1 . 
furul  çup.IT.  V.  17.),  & il  s’en  trouva  153,600 
enétat^de  fupporter  les  travaux  les  plus  rudes  ; 
ce  omi  fait  encore  une  augmentation  de  plus  de 
■ |ço,pqo  ames^,  en  comprenant  les  femmes  & les 
infans.  Aj.nfi  l’on  peut  aiiureï  d’après  cqs  autori- 
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tés,  que  la  population  de  la  icrre-famte  étoit  i 
cette  époque  de  hx  à fept  millions.  Sous  les  règnes 
d’Abia  & de  Jéroboam  , on  compta  ( ii.  Parai. 
XIII.  3.3,  dans  Juda  & Benjamin  quatie  cens 
mille  combattans  5 & dans  Ifraël,  huit  cens  mille. 
Sous  le  règne  d’Afa  , on  trouva  ( 1 1.  Parai.  XIP^ 

8.  ) trois  cens  mille  combattans  dans  Juda  , Sc 
deux  cens  quatre-yingt  miiie  car.s  Benjamin,  ce 
qui  fuppofe  dans  ces  deux  viibus  une  population 

de  2,320,00© âmes  ». 

« On  voit  par  le  fécond  livre  des  paraiipomènes 
( cap.  XFII.  ) que  Jofaphat , roi  de  Juda,  avoit 

1,160,000  hommes  en  état  de  combafîre,  outie 
les  troupes  qu’il  avoit  dans  les  places  fortes;  c eil 
une  population  de  4,i64QjCC0  âmes  dans  cé  petit 
royaume.  Sous  Amalias , on  ne  comp..a  que  300,poQ 
combattans  ( cap.  XXF . v-  5.),  Si  fous  Ofias 
( cap.  XXFI.  15.  ) 5C'7i<=°  ”• 

« Pour  juger  de  cette  population , i!  faut  la 
comparer  à celle  d un  état  connu.  On  compte  eu 
France  vingt  ou  vingt  deux  miiLons  d habitats. 

A raifon  de  fix  millions  dans  toute  ia  Terre- 
fainte  , la  France  ferqit  peuplée  de  cent  vingt 
millions  d’habitans.  Accoutumés,  dans  le  lîècle  où 
nous  vivons,  à n’entendre  parler  que  dépopu- 
lations peu  confidérabies , nous  ro/ons  ^peme  à 
croire  celle  des  juifs  ; cependant  nyri  n eft  plus 
facile  à comprendre.  D^ns  l’antiquité  , les  terres 
rendoient  en  certains  pays  deux  ou  trois  cents  pour 
un;  daas  d’autres  , cent  ou  cent  cinquante  ; dans 
d’autres  , cinquante  ou  foixante.  Si  la  France 
rendoit  foixante  pour  un  , Si  que  chaque  annee 
on  pût  mettre  en  culture  de  bled  vingt-cinq  rau’ 
lions  d’arpens,  ce  royaume  pou-.roit  fupporter 
une  population  de  quatre  cens  fsize  millions 
d’habitans  au  moiqs  ». 

Sr  la  population  des  juifs  étoit  grande  , elle 
n’étoit  pas  néanmoins  exceffive  pour  la  fertilité  du 
pays  ; il  y avoit  encore  un  grand  fuperiu  de 
fruits  : ce  qui  le  prouve,  c’eft  le  luxe  & la  proru- 
fion  de  la  cour  de  Salomon.  Nous  n’entrerons  p^s 
dans  le  détail  étonnant  du  ccmedible  de  la  mai- 
fon  de  ce  prince,  ni  des  enveisde  bled  , d’orge, 
de  vin , d’huile  qui  furent  exportés  à 1 yr  ; il  nous 
fuSira  de  remarquer  que  ces  exportations 
jointes  à la  confommation  de  foixante-quatre  rnine 
chevaux  que  Salomon  nourriffoit  dansTes  écurier,. 
foit  pour  le  fervice  de  fa  cour , foit  pour  celui  ce 
fes  armées  , faifoient  dans  fon  ént  un  vuiae  de 
fubiîftances  pour  plus  d’un  million  d homir..-'* 
En  voilà  bien  allez  pour  montrer  que  cet  heureiî- 
pays  produifoit  des  fruits  bien  au-delà  de  ce  qu  i 
en  falloir  pour  nourrir  le  peuple  imrnenfe  qu^ 
l’habicoit.  I^us  pour)  ions  cependant  faire  ob  er 
ver  encore  , que  dans  l’étendue  que  nous 

donnée  à îa  Terre-fainte  , nous  avons  compris^ 

Phénicie  &:  le  pays  des  Philiftins , qui  » quoitj-w 
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^ïfîiaés  à £.Ire  partie  de  la  Terre  promife,  n’ont  | 
cc:pendanî  jim-iis  cte  en  la  pcfTcüion  du  peuple  î 
ju:f  J & que  par  conféquent  les  philiiîinSj  les  hdo- 
niens , lis  tv  riens  , &c.  devroienî  encore  être  ^ 
ajourés  à la  population  dts  ilraëütes.  li  s’enfuit  de 
vaut  ce  que  no  JS  avons  dit  iufcu'ici , que  chaque 
hjbirant  de  la  Paleltine  droit  tout  ce  qui  éro^tné- 
ceflaire  pour  fa  fublîiiance  d’une  étendue  de  ter- 
rein  moindre  qu’un  arpent  de  France 

On  a quelque  peine , dit  Pluche  ( Concord. 
Qécgra.  p.  32Z.  à accorder  les  prodigieux  dé- 
Dotnbremens  que  l’écriture  nous  rapporte  des  ha- 
bitans  des  royaumes  de  Juda  & d’Ifraëlj  avec 
l’état  de  langueur  & de  misère  dans  lequel  les 
voyageurs  nous  les  repréfentent  aujourd’hui  ».  i 

« L’indilférence  du  gouvernement  des  turcs 
four  la  population  , & le  trille  état  des  habitans 
de  leurs  pays  conquis  ; l’avarice  des  officiers  qui 
en  ont  l’intendance  5 la  vente  des  permiflions  qii’ils 
accordent  aux  monopoleurs  8e  aux  coureurs  ara- 
bes , ont  découragé  8e  fait  fu  r les  habitans.  La 
terre  fans  eu  tu-e  n’a  p!us  rien  de  florilfant.  Les 
terres  font  négligées.  Les  villes  font  devenues  ou 
ciôs  villages  miférables , ou  des  amas  de  ruines. 
Les  habitans  font  ou  des  grecs  ruinés  8e  fugitifs  , 
eu  des  arabes  fans  goût  pour  l’agricultuie  , ou 
de  pauvres  fyiiens  qui  n’ofentrien  entreprendre  , ' 
de  peur  djêtre  pillée  par  les  corps  de  voleurs  qui  , 
vont  8e  viennent , ou  par  les  officiers  mêmepré- 
pofés  pour  les  défendre  ». 

« Autrefois  tout  y étoit  en  valeur,  jufqu’au  plus 
haut  des  montagnes  , par  le  .foin  qu’on  prenoit 
d’en  couper  tous  les  pendans  en  différentes  ter- 
raffes , d’en  varier  les  produétions  felcn  les  af- 
peéls  , 8e  de  cultiver  le  tout  à la  charrue  ou  à la 
psoche.  Les  hébreux  fourniffoientTyr  8e  Sidon  de 
bled,  de  menus  grains,  de  lin  , de  chanvre  Se  de 
fruits  : ils  portaient  ou  envoyôient  aux  égyptiens 
de  grandes  provi.lîons  d’huile  8e  de  vin.  Aujour- 
d’hui la  terre  eit  la  même  5 mais  les  habnans  man- 
quent à ia  terre  , 8e  le  courage  aux  habitans  ». 

« C’étoient  les  pâturages  8e  les  beftiaux  qui , 
par  des  engrais , produifoient  à la  Terre-  fainte 
&_aux  régions  voifines  cette heureufe  fécondité, 
en  faifbit  des  états  puiffans  dans  une  petite 
due  de  terres.  Les  ifraë  ites  8e  tous  Ls  peu- 
ples du  voilinage  furent  bergers  de  profeffion  dès 
les  crem  ers  temps.' Qu’on  parcoure  Ja  bible,  on 
verra  toujours  les  hebreux , à commencer  par 
Abraham,  faire  conffler  la  meilleure  partie  de 
leurs  richeffes  dans  la  nourriture  des  bœufs  , des 
moutons  & des  chèvres  ; ils  ne  négligèrent  ja’mais 
cette  lucrative  occupation,  pas  meme  durant  leur 
fervîtuie  en  Egypte.— ( Mêtrolagie  de  M.  Pauc— 
Son.  ) » 
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Judée  ( Numîjrnac.  ). 

Les  rois , ou  foaverains  de  la  Judée , dont  cm  9 
des  médailles  , font  : 

Jonathan. — 

— M-édailies  ineertaines  &vee  des  légendes 

ritairus. 

— Antigone , fils  à’ Arîfioiule^ 

— Zénodore. — 

— Hérode  le  grand,— 

— Hérode,  Tétrarquee^. 

' — Agrippa  I.— 

— Agrippa  II.—* 

Voye^  leurs  articles» 

Ce  royaume , réduit  en  province  rè>maine , 3 
fait  frapper  des  médailles  impe'riaies  grecques  en 
l’honneur  d’Augufte,  de  Titus,  de  Domitien,  de 
Tibère  avec  Julie  {Eckkel  j , de  Brkannicus.  <— • 
La  légende  eü  iotaaiac. 

La  Judée  , perfonnifiée  far  les  monumens  , eft 
reconnoilTable  aupalmier  qui  Favoifine  ,ou  qu’elle 
porte.  Cet  arbre  étoit  fon  lÿmbole,  ainli  que  de 
la  Phénicie. 

Judée  ( Bitume  de  ).  Voye^  Asphalte,', 

JUDEXj  furnom  de  la  famille  Vettia. 

JUGA  , CelonFcûas  , 

JUGALIS , félon  Servîus,  > noms  que 
^ JUGATINA , félon  S.  Auguftîn  , j 
l’on  donnoit^  Junon,  en  qualité  de  déeffequi  pré- 
fidoit  aux  mariages.  Ce  nom  vient  de  jugum  , 
joug,  par  allulîon  , non  au  joug  que  l’on  a pré- 
tendu ma!-à-propos  avoir  été  placé  , en  effet,  fur 
les  deux  époux  dans  la  cérémonie  des  noces, 
mais  parce  qu’elle  uniffoit  fous  le  même  joug  les 
perfonnes  qui  fe  marioient.  Junon-/a^a,  avois 
un  aut  ;1  dans  une  rue  de  Rome  , qu’on  appeiloit, 
à caufe  de  cela  , Vicus  Jugatius. 

JUGATINUS ; il  y avoir  deux  dieux  de  ce 
nom  , dont  l’un  préfidoir  aux  mariages  , 8t  l’autre 
au  fommet  des  montagnes  qu’on  appelle  en  latià 
Juga.  Saint  Auguftin  ell  le  feul  qui  LfiTe  mention 
de  ces  deux  divinités  , dans  fon  quatrième  livre 
delà  Cité  de  Dieu,  d’après  un  texte  de  Varron, 
que  nous  avons  perdu. 

JUGATIO  , impôt  établi  fur  le  nombre  des 
animaux  employés  à la  cuinire  des  terres , fiir  le 
nombre  des  jougs.  ( lih.  1.  cap,  X.  tit.XLXIIE'j 
Il  étoit  de  quatre  filiques. 

JUGE  de  table.  V~.  ARBITER  bibendU 


5^  J ^ ^ 

JügImEÎ^T.  I V.  leDia.deJunfprudence. 

JUGER.  3 

JUGEMENT  de  Pâris.  V Paris. 

JUGERE^^  T f.  m.  3 mefure  romaine  pour 
Ies^tn-^4^  c'étoit  originairement  la  grandeur  du 

bcu-er  en  uu  jour.  On  dit  encore  en  Âu\  v.gne , 
dans  le  même  Cens  , nu  joug  de  terre. 

Le  7iigh-e  fâifoit  la  moitié  d'une  kétédje  ; 1 here- 
d!e  contenoit  quatre' actes  quartes  ; . afte 
üSas  quadratus  , avoiî  cent  vingt  pieas  de  mi.g. 
Qumtiüen  ( lib.  L cap.  2X.  ) Im.  donne  auflt  la 
même  longueur.  & cent  vingt  pieus  en  Urg.ur. 
EnHn  3 Ifidore  C Pb.  XK.  cap.  X/.  ) confirme  la 
même  chofe  en  ces  termes  : aaus  duplicatus  yi- 
gerum  facity  jugerum  autem  confiât  long  nu  ame 
pediüTz  ccxL.  latitudine  cxx. 

Voilà  donc  l'étendue  du  jugere  trouvée  ; & pour 
l'évaluer  exafiement  3 ii  ne  faudroit  pas  cire  ieyir- 
sire  eft  un  demi  de  nos  arpens  , parce  que  notre 
arpent  diffère  üiivant  les  différentes  provinces.  Le 
rapport  du  jugere  des  roinains  a 1 acre  d Ar-glctcrrCj 
eft  comme  103600  à 163O97.  ( E).  J.  ) 

Le  jugere  valoir  liil  d' arpens  de  roi  3 felon  M. 
Pauétoru 

livaloiten  mefures  anciennes, 

Z actes  quarrés  j 
12  onces  de  terre  ; 

48  Cciiiques  de  terre  s 
Go  ades  fimples  } 

72  fextules  de  terre  î 
288  fcrupules  de  terre.; 
ou,  28800  pieds  romains  quarrés. 


QU, 
OU  3 
OU3 
OU  J 

ou. 


JuGÈRE  3 mefure  pythique  pour  l'arpentage.  V . 
Medimîïe. 

JuGÈRE , mefure  olympique  pour  l'arpentage. 

.Voye[  pLETHRE. 

Voyer  MESURES  pour  l’évaluation  de  M.  de 

Lille. 

JUGES  DES  ENFERS. 

Platon  dit  qu'avant  le  règne  de  Jupiter,  il  y 
avoir  une  loi  établie  de  tous  temps  , qu'au  fortir 
de  la  vie  , les  hommes  fuffent  jugés  pour  recevoir 
lâ  révompenfe  ou  le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou 
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mauvaifes  ' aflions.  Mais  comme  ce  jugement  fe 

rendoit  àrinitant  même  qui  préccdoit  ia  mort , il 

écoit  fujet  à de  gia,  des  mjuiuces  : les  irincesqui 
avoient  été  avares  & cruels , paruiffa.  ;t  devant  leurs 
juges  av'ec  toute  la  pompe  & tout  1 appareil  de 
leur  puiffance.  Es  éblouiffoient  & fe  taifacr.t  en- 
core redouter  ; en  force  qu'i's  palfoierit  fi-'s  peine 
dans  i'heureux  féjouraes  îuftes.  nés  gens  d;  bien, 
au  contraire  3 pa..vres  & fans  appui,  étoienc  e.i- 
core  expofés  à ia  calonv.ûi  & condamnés  comme 
coupables.  La  fable  ajoute  eue , iur  les  p'a  n e.  rtï- 
céréts  qu'on  en  porta  à Jupiter  , il  changea  la 
forme  de  ces  jugem.-rs  ; le  temps  en  lui  fi.^.é  au 
moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rad.'.mar.te  & 
Eaque  3 tous  deux  fils  de  Jupiter,  furent  et. Elis 
juges  y le  premier  pour  les  aiiatiques  ; l'autre  pour 
les  europreH'  ; & Minos  au-deiius  d’eux , pour 
décider  en  cas  d'obicurice  & d incerutade.  Leur 
tribunal  efi  placé  dans  un  endroit  appellé  k 
champ  de  la  vérité , parce  que  le  menfonge  & la 
calomnie  n'en  peuvent  approcher  : il  abnutm  d’un 
côté  au  tartare,  & de  l'autre  aux  champs-élyfées. 
Là  3 comparoir  un  prince,  dès  quil  a rendu  le 
dernier  foupir,  dépouillé  de  toute  fa  grandeur , 
réduit  à lui'  feul , fans  defenfe  & fans.proteaion  , 
mue:  & tremblant  pour  lui-même  , apres  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S’il  c-ft  trouvé  cou- 
pable de  c.dmes  qui  foient  d un  genre  à pouvoir 
être  expiés  , il  eif  relégué  dans  le  tartare  pour 
un  terrips  lêulenrsent,  & avec  affurance  d en  fortir 
quand  ii  aura  été  fulSfamment  purifié.  Telles  font 
les  idées  qu'un  philofophe  payen  avoir  fur  1 autre 
vie. 

L’idée  de  ce  jugement,  après  la  mort , avoir  e'te 
empruntée  par  les  grecs  d'une  ancienne  coutume 
des  égyptiens  racontée  par  Diodore.  « Quand  ua 
» homme  ert  mort  en  Egypte,  on  va  , dit-il, 
“ annoncer  le  jour  des  funérailles,  premièrement 
» aux  juges,  & enfuite  à toute  la  famille  Sc  à tous 
55  les  amis  du  mort  : auffi-têt  quarante  juges  s af- 
» femblent  3 & vont  s'afieoir  dans  Ieur_  tribunal 
« qui  eil  au-delà  d'un  lac  , avant  de  faire  paffer 
» le  lac  au  mort.  La  loi  permet  à tout  le  monde 
" de  venir  faire  fes  plaintes  contre  le  mort.  Si 
» quelqu’un  le  convainc  d'avoir  mal  vécu,. les 
>5  juges  portent  la  fentence,  & privent  le  rnort 
» de  la  fépiilture  qu'on  lui  avoit  préparée.  Mais 
« fi  celui  qui  a intenté  i’aceufation  ne  la  prouve 
» pas  3 ii  ell  fujet  à de  grandes  peines.  Quand 
» aucun  aceufateur  ne  fe  préfente,  ou  que  ceux 
» qui  fe  font  préfentés  font  convaincus  eus-mêrries 
53  de  calomnie  3 tous  les  parens  quittent  le  deuil  , 
?>  louent  le  défunt , fans  parier  néanmoins  de  i^ 
” race  , parce  que  tous  les  égyptiens  fe  croient 
» également  nobles  j & enfin  ils  prient  les  dieux 
» infernaux  de  le  recevoir  dans  le  féjourdes  bien- 

« h-eureux.  Alors  toute  i’affiftsace  félicitele  mort 

» de  ce  qu'il  doit  paffer  l’éternité  dans  la  paix  » 
» dans  la  gloire. 

JUIFS. 
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JUIFS.  FcyeçHEBREüx. 

JUILLET.  Ce  mat  vient  du  latin  Julius.  Marc- 
Antoine,  dans  fon  confuiat , ordonna  que  ce  mois, 
qui  s'appeüoit  auparavant  Quimîlis  , portercit 
dorénavant  le  nom  Julius,  parce  qu’il  étoit  celui 
de  la  nailTance  de  Jules-Céfar.  Qn  l’appeloit  Quin- 
tilis , parce  quM  étoit  le  cinquième  mois  de 
l’année , laquelle  ne  commençoit  qu’en  mars  dans 
le  premier  calendrier  , éta’oli  allez  groffièrement 
par  Romulus.  Détaillons  la  diftribution  de  ce 
mois. 

Chez  les  romains , le  jour  des  calendes  du  mois 
de  Juillet,  étoit  celui  auquel  finifibient  & com- 
mençoient  les  baux  des  maifons  de  Rome.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  d’une  épigramme  affez  pi- 
quante de  Martial,  épigramm.  xxxvii.  12. 

Au  J des  nones , ou  au  cinquième  du  même 
mois , tomboit  la  fête  appelée  Poplifugia  , en  mé- 
rnoire  de  la  retraite  du  peuple  fur  ie  mont  Aven- 
tin  , après  que  les  Gaulois  eurent  pris  la  ville  de 
Rome. 

La  veille  des  nones , ou  le  lîxième  du  mois , on 
faifoit  cette  fête  de  la  fortune  fém'nine  , qui  avoit 
été  fondée  par  la  femme  & la  mère  de  Coriolan  , 
quand  elles  eurent  obtenu  de  lui  la  paix  & le  falut 
de  la  patrie. 

Le  lendernain  des  nones  , ou  le  huitième  du 
i^is  , fe  célébroit  la  fête  de  la  déelTe  Vitula. 
P.  Vitula. 

^ Le  IV  des  ides,  ou  fe  douzième  du  mois,  le 
fêtoit  du  temps  des  empereurs,  à caufe  de  la  naif- 
fance  de  Jules-Céfar. 

La  veille  des  ides,  ou  le  quatorze  du  mois, 
on  commençoit  les  mercuriales,  qui  duroient  fix 
jours. 

Les  ides,  ou  le  quinze  du  mois,  étoit  parti- 
culièrement confacré  à Caftor  & Pollux,  & l’on 
donnoit  ce  jour-là  des  jeux  & des  combats  fo- 
lemnels. 

Le  xvi  des  calendes  d’août,  ou  le  a\xJeçx  Juillet, 
paffoiî  ponr  un  jour  funefte,  à caufe  delà  batadle 
d’AUia. 

Le  X des  calen'des , ou  le  ving-trois  juillet , fc 
celébroient  les  jeux  de  Neptune  , & les  femmes 
enceintes  facrifioient  à la  déeffe  Opigena. 

Le  XXIV  ou  faifoit  les  fefiias  des  pontifes. 

Le  yiii  des  calendes  ou  le  vjngt-cinq  du  mois 
on^  celebroit  les  funerales , & le  même  jour  arri- 
voient  les  ambarvales. 

Le  vingt  huit  on  faifoit  un  facrifice  de  vin  & 
de  miel  a Cere-sj  & le  relie  du  mots  on  éaorgeoit  | 
quelques  chiens  roux  à la  canicule,  pour“détour- 

A-utiquziés.  Tome  III  ^ 
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ner  les  trop  grandes  chaleurs  qui  régnent  dans  cette 
faifon. 

Enfin , c’étoit  en  juillet  qu’on  donnoit  les  jeux 
apoilmaires  , ceux  du  cirque  8e  les  minervales." 

Les  grecs  nommèrent  ce  mois  , à 

caufe  de  la  fête  appelée  méîagir.a/f , quMs  confa- 
crèrent  en  l’honneur  d’Apo  Ion.  Es  céiébroient 
aufll  dans  le  même  mois  la  tête  d’ Adonis,  favori 
de  Vénus.  V.  Adonis. 

•X 

Les  Syracufa'ns  faifoient  le  vi''gt-qu,ttre  de  ce 
mois  une  fête  qu’ils  n immoient  ajinaire  , en  mé- 
moire de  la  viéèoire  qu’Euiiciès  , préteur  de  Syra- 
cufe,  avoit  remportée  fur  les  athéniens. 

Le  mois  de  juillet  ctoh  cenfé  fous  la  proieéi’on 
de  Jupiter.  Il  eft  perfoimTé  dans  Aufone  fous  la 
figure  d’ur.  homme  nui  , qui  montre  fes  membres 
halés  par  le  foleil:  il  a les  cheveux  roux,  liés  de 
tiges  de  ble^  & d’épis  ; i!  tient  dans  un  panier  des 
mûres  , fruit  qui  paroit  fous  le  fgne  eu  lion. 

JUIN.  En  latin  junius,  que  quelques  uns  dé- 
rivent de  Junon  , a Junone  : Ovide  le  croit  ainfi, 
car  il  fait  dire  à cette  déelTe: 

Junius  à nqflro  nomine  , uomett  hahet. 

Le  premier  jour  de  juin. , les  romains  fai.foient 
quatr-c  fêtes  , l’une  à Mars  hors  de  la  ville,  parce 
qu’en  ce  jour  F.  Quincius , duurr.vir  des  facrifices, 
lui  avoit  dédié  un  temple  hors  de  la  porte  capène, 
La  fécondé  fête  regardoit  Carna , en  mémoire  du 
temple  que  Junius  Brutus  lui  confacra  fur  le  mont 
Céliiis  après  avoit  chaffé  Tarquin.  La  troifème 
fête  fe  faifoit  à la  gloire  de  Junon , furnommée 
moneta , pour  accomplir  un  vœu  qu’avoir  fa’c 
Camille  de  lui  bâtir  un  temple.  La  quatiième  fête 
e'toiî  confacrée  à la  tempête,  8c  fut  inlii  uée  du 
temps  de  la  feuonde  guerre  panique.  Parcourons 
les  autres  jours  de  juin. 

Le  iij  des  no.nes  étoit  dédié  à Bel'one,  & le  jour 
fuivant  à Hercule  dans  le  cirque. 

Le  jour  des  nenes  ou  le  cinquième  du  mois, 
on  facrifioît  au  dieu  Fidius  , à qui  les  romains 
bâtirent  un  temple  fur  le  mont  Quirinal. 

Le  vij  des  ides  , eu  le  feptième  du  mois  , ks 
pêcheurs  faifoient  les  jeux  pifeatoriens  au-delà  du 
Tibre. 

Le  vj  des  ides,  ouïe  huitième  du  mois,  érnit 
la  fête  de  la  déeffe  Mens , c’eft-à-dire  de  la  déelTe 
de  l’entendement.  Ce  jour-!à  on  facrifi  it  folem- 
nellement  à cette  dé.eiTe  dans  lecapitole,  où  Ota- 
cilius  Craffus,  préteur  lors  de  la  féconde  gue  re 
punique,  lui  dédia  un  temple,  après  la  défaite  du 
çonfijl  C.  Flaminiüs  au  lac  de  Thrafimè.îe. 

Le  V des  ides,  ou  le  neuvkme  du  trois  ki 
vefraks  chommoigee  la  fête  de  leur  divinité. 

Y y 
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Le  iv  des  îdes,  ou  le  dîx:erae  du  mois,  et^t 
la  fête  des  Matutales , en  i’honneur  de  la  deeil^ 
Matiita,  eue  ks  grecs  appeloient -Le 
même  jour  était  dédié  à la  fortune. 

Le  iij  des  ides , ou  le  onzième  du  mois  tomboit 
la  fête  de  la  concorde. 


Le  viij , qui  étoit  le  jour  des  ides,  arriyoït  la  fête 
de  Jupiter , invidus  , eu  Linvincible,  à qui  1 em- 
pereur Augufte  crut  devoir  dédier  un  temple , en 
mémoire  des  vidoires  qu  il  avoir  remportées.  Un 
célébroir  ce  même  jour  la  fête  de  Minerve 
quinquatrus  minores,  qui  étcit  la  fête  des  mfi- 
sétriers. 


Le  xvij  des  calendes  de  juillet,  ou  le  qu  nze  du 
mois  de  juin,  on  tranfpottoit  les  immonaices  eu 
temple  de  Vefta  dans  le  Tibre,  & cette  cere- 
monie donnoit  lieu  a une  fete  particulière. 

Le  xvj  des  cakndes , ou  k dix-h uitieme  du  mois 
on  kifolt  la  fête  de  la  dédicace  du  temple  de 
Pallas  fur  le  mont  Aventin. 

Le  xij  des  calendes,  ou  le  vingt  de venoit 
la  fête  du  dieu  Summancs , en  mémoire  de  la  dé- 
dicacé du  tem.  le,  faite  en  fon  honneur  pendant 
la  guerre  de  Pyrrhus. 

Le  X des  calendes  , ou  k vingt-deux  du  mois , 
palfoic  pour  un  jour  fuiiefte  , parce  que  1 tcus 
Flaminius  fut  vaincu  ce  jour-là  par  ks  Cartha- 
ginois. 

Le  viij  des  calendes,  ou  le  vingt-quatre,  étoit 
la  fortune  forte.  Ce  jout-là  Oyphax  fut  défait  par 
Maffiniaa,  & le  même  jour  fut  appek  d/w/brrA 
fortune. , parce  que  Servius  lui  avoir  dédié  un 
temple  hors  de  la  ville  , au-dela  du  Tibre.  Les 
artifans  & ks  efclaves  couronnés  de  fleurs , aiioient 
fe  promener  en  bateaux  fur  la  rivière,  fe  régaler 
& k diveitir. 

Le  V des  calendes  ou  k vingt-fept  du  mois,  fe 
confacroit  à Jupiter-j^aror. 


Le  iv  des  calendes,  ou  k vinge  huit  du  mois 
venoit  la  fête  des  dieux  Lares. 

Le  iij  des  calendes  , ou  k vingt-neuf  du  mois, 
étoir  voué  à Quuinus  ou  à Romuks  , pour  la  dédi- 
cace de  fon  temple  au  mont  Quirinal. 

Le  dernier  jour  de  juin  étoit  confacrë  à Hercule 
& aux  mufes. 
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Les  béotiens  faifoient  vers  k même  temps  Lg 
jeux  de  1 h’ppodromie  ou  des  ccurfes  de  chevaux  ; 
mais  la  plus  iliuilre  des  feras  de  la  Grèce  étoit 
celle  des  grandes  panathénées  , qui  avoir  lieu  tous 
les  cinq  ans , qui  étoit  indiquée  au  28  juin. 
Panathenees. 

Voici  comme  Aufonne  perfonnifie  ce  mois  dont 
Mercure  étoit  la  divinité  tutélaire  « Juin,  dit-il, 
va  tout  nud,  nous  montre  du  doigt  un  horloge 
fokire  , pour  lignifier  que  le  foleil  ccmmence"à 
defeendre.  11  porte  une  torche  ardente  & flam- 
boyante pour  marquer  ks  chakurs  de  la  faiioa 
qui  donne  la  maturité  aux  fruits  de  la  terre.  Der- 
rière lui  eft  une  faucille;  cela  veut  dire  qu  on  com- 
mence dans  ce  mois  à fe  difpofer^à  la  moiffo.n. 
Enfin  ( n voit  à fes  pies  une  corbeille  remplie  des 
plus  beaux  fruits  qui  viennent  au  printemps  dans 
les  pays  chauds  ». 

JUJUBim ftuvage.  VoyeiLoTVS. 

JULES-CÉSAR  ( médailles  & monumens  de). 
Voyei  CesAR. 

Jules-César  ( Cycle  de  ).  Fjoyei  Cycle, 


Jules-César  ( année  de).  Fbyeç  Année. 

JULES-NÉPOS , avantRomulus  8c  Anaflafeft 
Flavius  Julius  Nmfos  Augustus, 

Ses  médailles  font  ; 


RRR.  en  or , de  la  forme  ordinaire. 
Moins  rares  en  quinaires. 

RRR.' en  argent. 

O.  en  B. 


JULIA , Géog.  anc. , prénom  de  villes  ou  cS^ 
lonies  romaines. 

Quand  Juks-Céfar  eut  détruit  la  liberté  de  fa 
patrie  , & qa’;l  eut  ufurpé  Paiitonté  des  yonfuiS 
Ôt  du  fénat,  il  artiva  que  plufieurs  lieux  joignirent 
fon  nom  à celui  qu’ils  avoient  déjà  , foie  parce 
qu'il  y envoya  des  colonies  pour  ks  repeupler , 
foiî  parce  qu’ils  reçurent  d’autres  marques  de  fa 
b enveillance , ou  qu’ils  efpérèrent  de  fe  la-  pro- 
curer par  ce  témoignage  de  leur  dévouement  oü 
de  leur  flatterie. 


Les  jeux  olj'mpiques , fi  fameux  dans  toute  la 
Grèce,  commençoient  au  mois  de  juin.  Les  athé- 
niens, qui  le  nommoient  , k fokmni- 

foient  par  la  fête  des  hécacembes,  & enfuitc  par 
la  fête  des  illéries.  Le  huitième  du  même  mois  ils 
célébroient  la  mémoire  de  l’entrée  de  Théfée  dans 
leur  capitale  , 8c  k douzième  ils  célébroie.nt  les 
chromes  en  Pho.'neur  de  Saturne, 


Quoi  qu’on  en  penfe  , on  ne  voit  que  vilks  & 
crlonns  qui  firent  gloire  de  porter  k ncm_  du 
Juùa  , ou  (impk  , fars  une  autre  dénominano'’^ 
ainfî  que  Juiia  ( Juliers)  en  Germa.vie,  Ju/ia  aujour- 
d’hui Fi-.'ence  ou  B.ugn  fan  Domin-)  en  Itahe;  çu 
compofé,  ai  fi  qi  e JuliopoUs  e>  Fithynie,  JAio- 
hrlga  dans  la  Perragoiiodé  , J uiiodunum  Loudun  j 
dans  la  Celtique,  Jaliomagus  Ç Angers), 
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Bona  (Vienne)  en  Autriche;  ou  joint  arec  quel- 
que épithète,  ou  quelque  qurlité  particulière  5 
comme  JulziZ-Fama  en  Efi ramadan',  Jiiua  Cam- 
■pefiris,  Rajin  dans  la  Miuritame  Tingimne,  Jidia- 
Kova  dans  le  royaume  de  Naples , Julla-Concordia  , 
Jul'.a-reftitiita , Segeda  dans  la  Bétique  , Julla  tra~ 
duda , Tin.gi , dans  la  Mauritanie;  ou  réuni  fim- 
pier.ent  avec  les  anciens  noms  des  villes,  par 
exemple  , colorâa  JiiUa  Berytus  , colonia  Julla  Acci- 
taua.  ^ colonia  Julio.  Sînope  y &C. 

Les  colonies  romaines  , & quantité  d’autres 
villes  , ne  fs  firent  pas  moins  d'honneur  du  titre 
à'Augufta  çue  de  celui  de  Julio.  Les  habitans  de 
ces  villes  étoient  perfuades  qu’ils  ne  pouvoient 
mieux  marquer  à Augufte  leur  reconnoiffance  & la 
vénération  qu’üs  avoient  pour  fon  nom  , qu’en 
l’adoptant  : il  fat  même  confacré  en  quelque  forte 
à déligner  la  capitale  & le  chef-lieu  de  quantité  de 
peuples  particuliers;  de-là  YA.ugufla  Taurinorum^ 
Augufia  Trevirorum  , Vindelinorum  , Sucjjionum  , 

K tronanduorum  y &c. 

Plufîeurs  colonies  prenoient,  même  conjo’nte- 
ment  , la  quahré  de  Julia  avec  celle  a Augufia  ; 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  lire  fur  les  médaiües, 
colonia  Julla , Augufia  , Bcrycus  ; colonia  Julia 
Augufia  Apamea  ; Colonia  Julia  Augufia  Pello  ; 
colonia  Julia  Augufia'H.eliopoUs  , Sc  tant  d’aUtreS; 
les  unes,  parce  qu’Augufle  les  avoir  fondées  en 
exécution  des  dernières  volontés  de  Jules  Céfar, 
ou  augmentées  par  de  nouvelles  bandes  de  foldats 
vétérans;  les  autres,  à caufs  qu’il  les  avoir  con- 
firmées dans  leurs  anciens  droits  & privilèges,  ou 
qu’il  leur  en  avoir  accordé  de  nouveaux. 

On  trouve  aufil,  par  les  mêmes  raifons,  quel- 
ques villes  nommées  JufiinopoUs , de  l’empereur 
Juftin  ; on  en  trouve  encore  un  plus  grand  nombre  1 
nommézs  J ufiiniana  ^ de  l’empereur  Ju'dinien  ; ce 
prince  , qui  défola  fes  fujets  par  toutes  fortes  de 
tyrannies , crut  étendre  û gloire  en  bàtilîant  de 
nouvelles  villes  , en  en.  réparant  d’autres  & encenf- 
triiifant  des  forterefîes  qui  portaffent  fon  nom  ; 
mais  fi  plulîeurs  villes  le  prirent  de  cette  manière, 
elles  ne  le  gardèrent  pas  iong  temps.  ( U.  J.  ) 

JULIA  GENS  , Antiq.  rom.,  la  première  maî- 
fon  de  Rome.  La  famille  Julia  prétendoit  tirer  fon 
origine  de  Julus  , fils  d’Énée  , par  lui  conféquem- 
ment  de  la  déeffe  Vénus.  On  trouve  des  médailles 
de  cette  famille,  qui  ont  au  revers  Énce , 
portant  Anchile  fur  lé  bras  gauche,  tenant  de  fà 
main  droite  Je  palladium,  Semarchantà  grandspas 
comme  uri  homrne  qui  fuit.  Le  fils  de  Julus  vint  à 
fuccéder  à fon  père  dans  le  fouverain  facerdoce  , 

& tranfmit  à fa  famille  cette  première  dignité  de  1 
la  religion  , dont  les  empereurs  romains  ne  man- 
quèrent pas  de  s’emparer  , comme  fuccédant  aux 
droits  des  Jules;  car  ils  prirent  tous  le  titre  de/oa-  ■ 
verain  pontife  , & ce  fut  un  grand  coup  de  poiki- 
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que  , primum  creanUm  imperii.  Veyer  FoNTI?2« 

(D.J.  ) 

Les  médailles  de  cette  fartaille  font  ; 

R.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  CæsAR  , Libq^ 
Byi^sio. 

Goitzius  en;a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

Ji/zt.4  tribus.  Uoye:^  TriBU. 

Julia,  dans  la  Phrygie.  lOYAiEatî. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fe« 
archontes  , des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  dePoppée,  de  M.  Aurèle,  deFauftine 
jeune,  de  Valcnen  , de  Cornelia  - Supera  , d'A- 
grippine jeune,  de  Domna. 

JÜLIAS , en  Pa'eftine.  ioyaia. 

Pellerin  lui  a atiiibué  une  médaille  autonome  de 
bronze. 

Mais  M.  Eckheî  reftitue  cette  médaille  à Julie ^ 
nièce  de  Tibère,  & la  croit  impériale. 

JULIE,  fille  d’Augufte. 

Ses  médailles  font:' 

O.  en  oc  & en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  avec  les  légendes  en  caraiPtèreî 
africains,  dans  le  cabinet  de  Pellerin. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  n en  connoît  point  de  coin  romain  , ni  de 
colonies. 

Il  y a un  médaillon  d’or  de  coin  moderne  , aa 
revers  duquel  efi  la  déeffe  Pietas,  L-  elt  dans  is 
cabinet  de  Ste.  Geneviève. 

Julie  , fille  de  Titus. 

Julia  Augusta  divi  TiXî  FiliA» 

Ses  médailles  font; 

RRRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

II  y a des  revers  rares  ; celui  de  la  confécratioa 
eltRRR. 

RRR.  en  médaillons  d’argent  ; Pellerin  en  a 
publié  un. 

R.  en  G.  B* 
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Sa  tête  7 manque  ; on  n'y  voit  que  la  cbnfécration. 
R.  plutôt  eue  C.  enM.  E. 

O.  de  Colonies. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  voit  dans  le  tréfor  de  Pabbaye  de  S.  Denis 
en  Frar.ce  , une  belle  tête  de  Juhe , gravée  par 
Evodus  fur  une  aigue-marine. 

JULIE  DOMNA,  époufe  deSeptime-Se'vere. 

Ju  LIA  D oMN.d  P IA  Félix  Augusta  Augusta. 

Ses  médailles  font  i 
R.  en  or. 

RRR.  avec  les  têtes  de  Caraca'la  & de  Géta. 

C.  en  argent  5 avec  les  têtes  de  fes  en  fans  , eu 
^e  Septime-Sévèrej  elles  font  RR. 

R.  en  rr.édai'L  s grecques  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a un  grand 
nombre  de  revers  rares. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B.  &RR.  enM.  B.  au  revers 
de  Caracalla. 

RR.  en  G.  B-  d’Egypte. 

Il  y a des  médaillons  latins  & grecs  de  Julie  , 
çui  font  fort  rares. 

JULIEN  I J ou  Didier- Julien. 

Ma-RCÜS  Dxdizis  Seves-Us  Julianus  Augustus. 

Ses  médailles  font  i ■ 

, RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  G.  B. 

Il  y a une  médaille  de  ce  genre  dans  le  cabinet 
du.  roi  J qui  a pour  légende  au  revers  , Juna 
uegina^ 

RRR.  en  M B.  i 

O.  de  colonies  latines  ou  grecques. 

■ On  erte  une  médaille  de  bronze  de  ce  prince 
Eir  laquelle  il  porte  le  nom  de  Commode. 

JULIEN  J tyran  en  Italie  fous  Carinus. 

Marqua  Avrellus  -Juljahus  Augustus^ 
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Ses  médailles  font  : . ' : 

RRRR.  en  or. 

Au  cabinet  du  Roi. 

RP.RR.  en  argent. 

Il  y en  a deux  au  cabinet  du  roi. 

RRRR.  en  P.  B. 

11  y en  a trois  dans  le  même  cabinet. 

JULIEN  II J neveu  de  Conftantin , fucceffeur 
de  Conilance. 

Flavius  Claudius  Julianüs  Cæsas.  pofiea 
Augustus^ 

Ses  médai.les  font  : 

R.  en  or  j quelques  revers  font  RR. 

RRRR.  en  médaillons  d’or. 

Il  y en  a un  au  cabinet  du  roi. 

C.  en  argent  ; il  y a des  revers  RR. 

RRR.  en  médaillons  du  même  métal- 

Il  s’en  trouve  au  cabinet  du  roi. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

JULIENNE  ( ÈRE  ). 

« L’ère  Julienne,  qui  précède  de  45  ans  notre 
ère  vulgaire , a pour  époque  la  téformation  du 
calendrier  romain  faire  par  Jules  - Céfàr.  Depuis 
Numa,  le  dérangement  de  l’année  étoit  parvenu, 
par  degrés,  au  point  que  les  mois  d’hiver  tom- 
boient  en  automne , ceux  du  printemps  en  hiver , 
& ainfî  des  autres.  Pour  remédier  à ce  défordre , 
Jules-Céfar  , par  le  confeil  deSofigène,  fameux 
ailronome , ordonna,  1°  que  l’année  de  Rome 
708,  feroit  compofée  de  quatorze  mois,  faifant 
enfemble  la  fomme  de  42Z  jours  ( c’eft  ce  qu  on 
nomma  l’année  de  coniufion  Ira'*  que  pour  la 
fuite,  l’année  fèrsit  compofée  de  367  jours, aux- 
quels on  ajoutetoit  tous  les  quatre  ans  , après  D 
6 des  calendes  de  mars,  ou.  14  de  fe'vrier,  un  jour 

de  plus;  ce  qui  fit  nommer  cette  annéebiffextile, 

par  la  raifon  , comme  nous  le  difons  à l’articie 
du  cycle  folaire  , qu’on  doubleit  alors  le  6 des  ca- 
lendes de  Mars.  L’année  yoç  de  Rome , fut  la 
première  qui  procéda  fuivant  cette  réformation, 
& cette  année  fut  biffextiie.  Mais  après  la  mort 
deCéfar,  la  forme  qu’il  avoir  donnée  à Tannee, 
fut  mal  entendue  par  ceux  qui  étoient  chargés  de 
la  direétion  du  calendrier  romain.  Au-Iieu  d m- 
tercaler  dans  la  quatrième  année  feulement,  ns 
intercalèrent  dans  la  trotfième  ; enforte  que  dans, 
les  trente-fîx  premières  années  qui  s'écoulèrent  de- 
puis la  réfprmacios  , il  y eut  douze  intercalatsoss 
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au-!ieii  ce  neuf,  & qu’a-nlï  Tannée  de  Rome  re- 
cula ce  trois  jours  fur  Tannée  Julienne.  Au  bout 
de  ces  trente  fis  ans,  on  s'apperçut  de  cette  diffé- 
rence. Pour  remédier  , Se  regagner  ies  tro  3 jours 
que  l’année  romaine  avoir  perdus^  Augufte  or- 
donna qu’on  omettroit  fes  trois  premières  inter- 
calations à faire  dans  les  années  fuivantes  c’eft- 
à-dirCj  en  41, 4J  , 49  de  Tère  Julienne  , Se  par 
cette  omifllon  ces  trois  jours  étant  regagnés  au 
mois  de  février  49  ^ le  premier  mars  romain  de 
cette  année  recommença  avec  _le  premier  mars 
Julien  33, 

“ Pour  avoir  Y znnéz  J uHenne , qui  répond  à une 
année  chrétienne  propofée , il  faut  ajouter  lenom- 
bre  45  à Tannée  chrétieiine  dont  il  s’agit 

( Extrait  de  V art  de  vérifier  les  dates.  )' 

Julienne  (Période).  Koyei  Période. 

JULIENS.  Lesluperces,  les  plus  anciens  prê- 
tres de  Rome  , étoient  divifés  en  trois  collèges , 
des  fabietis  , des  quintiliens  & des  juliens.  Voyei^ 
Luperces. 

JÜLIOPOLIS  J dans  la  Bithynie.  lOYAiono- 
aeitqn. 

Cette  vide  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grenues  en  1 honneur  de  Trajan  , de  Commode  , 
de  Domna  ^ de  CaracaTa  , de  Géra  ^ de  Pauia  , de 
bevere  j de  Adaximm  .de  Àlaxime  .de  Gorcien-Pie. 

JUMENT.  Les  anciens  préféroient  pour  les 
ccurfes  de  char  les  juments  aux  chevaux  ( ÆUan. 
kjft.  V.  lib.  . 6,  ).  Servius  ( Géorgie,  i.  jp.  ) le 
cit^exprelTément.  & il  cite  les  jumens  deTEpire 
qu  on  empioyoiî  aux  jeux  olympiques  de  préfé- 
rence aux  autres  courfiers. 

JUNIA  J famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  : 

Albzkus,  Brutu.s  , Bvrsio,  Cazzaicvs  , 
Fep.a,  Sizaxus. 

Goltzius  en_a  publié  quelques  médailles,  incon- 
nues depuis  lui. 

JUNIANUS  . furnom  dé  lafa-milie  Lucikia. 

JUNIA  TORQUATA^v^iMe  d’une  vertu  di- 
gne des  anciens  temps  , dit  Tacite  ( virgo  prifes. 
fancltmonU.  ) . fut  honorée  , après  fa  mort  . d’un 
monument  public  . fur  lequel  on  la  qualifia  de  cé- 
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lefie  patrone.  Caius  Silanus  fen  frère  . pte-co.nfui 
d’Afie  5 ayant  été  acci  fé  de  malverfation  & de 
pécuht . ne  lut  pas  puni  en  confideraü^n  ü;s  ver- 
tus de  fa  fœur. 

JUNIORES.  Voye^  Jeunesse. 

JUNON.  Les  égyptiens  n’ont  point  connu  cette 
divinité  , félon  le  témoignaje  précis  de  leur  plus 
ancien  h.fionen.  de  celui  qui  a le  mieux  connu  la 
religion  égyptienne.  d’Hérodote  erfia  ( lib.  JI, 
cap.  L.).  De  forte  que  tous  les  palLge s des  écri- 
vains grecs  poirérieurs,  dans  lefquels  ;1  elf  fait 
mention  d’une  Jano.n  égyptienne  . doivent  être 
enrendus  ou  d’AxHOR.cu  de  Bubaste  , ca 
d’iLiTHYE , eu  de  la  "Venus  Egyptienne,  ia 
meme  d.vini:é  qu’Athor.  ( Uojrp  ces  articles.  ) 

}ii3.nsthon  i apud  Porphyr.  de  Alyt.  lib.  JJ.')  ^ 
Diodore  de  Sicile  ( initia  ubi  de  Genejî  OJiridis)  . 
& Horapollo  ( Hieroglypk.  lib.  I.  cap.  II.  ) ont  lait 
cette  corifufîon.  dont  on  verra  ja  réiutation  aux 
articles  indiqués  ci-deffus.  Je  vais  donc  paffer  à 
Thilîoire  fabuleufe  de  Junon  chez  les  grecs  . les 
romains  . &c. 

JUNON . fœur  & fc  mme  de  Jupiter,  étoit 
fille  de  Saturne  & de  Rhée.  1 eut  ie’  monde  fait 
que  Saturne  craignant  que  fes  enfans  ne  le  chaf- 
falfent  un  jour  du  threne.  avoir  réfolu  de  les  dé- 
vorer tous.  Il  ne  fit  pas  plus  de  grâce  aux  fiJes 
qu  aux  mâles.  Quand  Junon  vint  au  mende , il 
avoir  dévoré  fes  deux  fœufs  aînées  Veila  5c  Gé- 
rés: Junoneat  ie  même  fort;  mais  on  A'  prendre 
a Saturne  un  breuvage  qui  lui  fit  rendre  tous  les 
epfans  qu’il  avoir  eu  ia  cruauté  de  dévorer.  C’efl 
ainfi  que  Junon  revint  au  monde.  On  ne  s’accorde 
pas  fur  le  licu  où  elle  fut  élevée.  Les  uns  difent 
à Samos.  Les  habitans  de  cette  ville  feutenoient 
qu  elle  étoit  née  chez  eux.  fous  un  arbrilTeau  qu’on 
montroit  encore  du  temps  de  i-’aufanias.  Le  temple 
011  on  Ty  adoroic  étoit  fort  ancien  : Tîle  fut  même 
nommée  Panhenia , parce  que  Junon  y avoir  été 
élevée.  Ce^  fut  aufll  là  que  fes  noces  avec  Jupiter 
furent  ceiebrées  j c eft  pourquoi  elle  étoit  repré- 
fentée  dans  fon  temple,  comme  une  fille  cu’oa 
époufe.  & Tan.niveriaire  de  fa  fête  fe  céiébroit 
comme  des  noces.  D’autres  difent  qu’elle  fut  éle- 
vée dans  Pocéan.  Elle  Taffurc  elle-même  à Vénus 
quand  elle  va^mormoter  fon  cefie.  Jupiter  étoit 
favorable  aux  1 royens  que  Junon  voiiloit  perdre: 
il  étoit  fur  le  ment  Ida  prêt  à les  Lccurir  contre 
les  grecs  & contre  Neptune  même  qui  co.nbat- 
teit  peur  ceux-ci  : Junon  voulut  ie  difiraire  en  lui 
donnant  d’autres  occupations  ; elle  fe  para  de  tous 
les  ornemeiîs  les  plus  propres  à révei.Ier  la  ten- 
dreffe  de  fon  époux  j mais  pour  être  d’us  fâre  de 
réuiTir  elle  y voulut  joindi-e  le  ccfte‘de  Vénus. 

( lA oyt-^  Geste  ).  Elle  la  pria  de  lui  donner  ia 
faculté  cî’infpirer  cet  amour  & ces  dtiâs  dc-ac  Ale 
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f£  fervolr  pour  dompter  les  di^x  Sc  les 
« Je  vas,  dk-elle  , trouver  1 Océan  & 

» cui  , dars  leur  palais,  mont  rourrie  &.  e.es^e 
» avec  tant  de  fom , & je  vas  les  trouver  pour 
» faire  ceffer  le  différend  qui  les  tient  orouîl.ts 
=,  decu's  long-temps  x,.  Quand  elle  eut  ootenu 
ce  qu  elle  fouhaitoit , elle  le  rendit  fur  le 
Ida  auprès  de  fon  mari,  qui,  furpns  ee  tant  d e - 
clat,  lui  en  demanda  la  raifon  : ele  m:  donna  le 
même  prétexte  Quelle  avoit  alégue  a V enus  ; 
mais  le  dieu  , épris  de  tant  de  charmes,  1 arrêta  , 
8c  pour  dérober  fes  tranfports  aux  ytuxdes  aïeux 
& des  hommes  il  s'enveloppa , avec  ù femme , 
d'un  nuaee  fi  épais  que  le  foleil  même  ne  pou- 
voir oas  Te  pénétrer.  Là  terre  de  fon  côte  , pour 
rendre  le  l eu  plus  agréable  Se  p’us  commode , 
pouffa  des  herbes  & des  fleurs.  Elle  d^'oit  donc, 
fuivant  elle-même,  fon  éducation  à rOcean  & a 
Thétvs.  Les  araiers  de  leur  côté  foutenoient  que 
lermois  f.hes  du  fleuve  Aftérion  avei-mt  nourri 
Junon  ; ellrs  fe  r.ommoient  Eubéa  , Porq/r.na  , 8c 
-Acïéi  ou  Aerona.  Le  nom  d'Eubea  fut  donne  a. 
Ix  montagne  fur  laquelle  le  temple  de  Junor.  etoit 
bât'.  Eupo'-ême  Sut  i’archiieae  de  ce  temple,  & 
Phoronée , fils  du  fleuve  Inachns  , en  fut  le  fon- 
dateur. On  voyoit  dans  le  veftibule  les  ftatues  de 
roux  les  urètres  de  la  déeffe  ; c’étoit  à Argos  une 
dignité  três-cor.fidérab’e  ( f^oy.  C-RYSis  ).  Enfin 
il  y en  a qui  prétendent  que  le  foin  de  fon  édu- 
cation fut  confié  aux  heures.  ( oy.  Heures  ). 

On  n’eft  pas  p'us  d'accord  fur  les  circonftances 
de  l'union  de  JiiÆora  avec  Jupiter,  que  fuHe  lieu 
de  fon  éducation.  Les  uns  dilent  qu’eûe  aima  Ju- 
piter avant  d’être  fa  femme  , & qu  ils  avoient 
eu  enfemble  de  grrndes  privautés  avant  ie^  ma- 
riage, 8c  àrinfçude  leurs  parens.D’aotres^afiurent 
qu’elle  réfiff a long-tem.ps  aux  importa' ités  de  ce 
di-fu,  fon  frère;  & qu'un  jour  gu’;Î  la  pourf  k 
voit  avec  beaucoup  d'ardeur  elle  :e  refuc'a  dans 
l’antre  d'un  certain  Achille  , dont  les  difeours 
l’attendrirent  tellement  en  faveur  de  Jupiter , 
qu'elle  fe  rendit  fur  le  champ.  ( P" cy.  Achille  ). 
D’autres  racontent  qu'un  jour  Junon , après  une 
longue  promenade,  s’éloigna  de  fes  co-mpagnes 
8c  fe  coucha  fur  i’herhe , en  un  bel  endroit  de  la 
lîiontagneThomax  dans  le  Péioponèfe.  Jupiter  qui 
la  vit  dans  cette  fituatior. , en  fut  épris;  il  fe  dé^ 
guifa  en  coucou,  & fufeitant  un  froid  ermême  dans 
l’air,  tout  tremblant  & toi;t  gelé  il  saha  jetter 
entre  les  bras  de  la  déeffe  , qui  par  pitié  le  ré- 
chauffa. I!  reprit  alors  fa  forme  ordinaire , lui  pro- 
mit de  répoufer , & en  obtff.t  ce  qu’il  voular  : 
de-là  vint  que  les  argiens  firent  pofer  . fur  le 
feeptre  de  la  déeffe  , la  figure  d’-an  coucou  en  or. 
Jup  ter  époufa  ersfatte  la  déeffe  dans  les  formes, 
Se  leurs  noces  furent  célébrées  fur  le- territoire 
des  Gnoiïiens,  près  du  fieu'v'e  Thérène,  où,  du 
tenî'ps  de  Diadore , on  voyoit  encore  un  temple 
eutretenu  par  des  Prêtres  du  pays.  Pour  rendre  ces 
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noces  phas  fiflenneües,  Jupiter  ordonna  à Mercure 
d’y  inviter  tous  les  dieux  , tous  les  hornines  8c 
tous  les  animaux.  Tout  s’y  rendit , excep-é  Ij 
nymphe  Chélonée  qui  en  fat  punie.  ( V cy.  Ché- 
lon's.  Tortue).  Le  lendtmffn  de  fon  mariage 
elle  s’aüa  laver  dans  une  fontaine  qui  eft  encre  1- 
Tigre  & l’Euphrate,  dont  les  ea'ux  e-ütent  depuis 
une  odeur  fi  agréable  que  l'air  d'alentour  étoit 
embaumé. 

Jupiter  & Junon  ne  s'accordèrent  prefque  jj, 
mais  : cette  décile  étoit  une_  prude  acariâtre, 
hantaina  , jaloufe , & vindicative  ; c’étoient  des 
querel  es  Sc  des  guerres  perpétuelles.  Son  mari, 
qui  lui  donnoit  de  fréquens  fu;ets  de  ialoufe , 
la  barroit  8c  la  malcraic:  it  de  toutes  les  manières. 
Homère  raconte  que  quand  Jupiter  le  fut  apperçu 
du  préTdîceque  'es  ttoyens  avoient  fouèért  de 
la  dirtrafli.-'.n  que  Junon  lui  avoit  caufée  pendant 
que  Neptune  fe  battoir  contre  eux , 8c  apnt  de- 
v'né  le  motif  qui  avo’t  engagé  fa  femme  à redou- 
’oler  fes  c’r.armes , L menaça  du  fouet,  & lui  de- 
manda fi  elle  avoir  oublié  !e  t'.ms  où  il  lui  avoit 
attaché  une  enclume  à ch.ique  pie-d  , 8c  l’avoit 
laiffé  pendre  entre  le  ciel  8c Ja  terre,  à L vue 
de  tous  les  dieux  qui  s’efforcèrent  en  vain  de  la 
délivrer  ; err  il  précip’toit  du  ciel  en  terre  tout 
ceux  Qu’ü  raififfoir.  Junon  reçut  la  répr  mande  avec 
founuffon  , fe  c'ifcu’p.i  par  de  faux  fermens,  & 

' promit  de  fe  ca-ffo  mtr  aux  défirs  de  fon  mari. 
On  raconte  diverfement  la  punition  que  Jupiter 
ra'.'pelle  ici  à fa  femme.  On  dit  que  Vu'.câin  vou- 
!art  cornoître  ceux  à qui  il  devoir  la  vie , & que 
Junon  s’obfiinoit  à lui  cacher  , fabriqua  un  fiège 
conflruic  de  façon  que,  quand  on  y étoit  une  fois 
aifix,  on  ne  pouvcit  plus  s’en  détacher.  Junon  ai 
fit  l’effai , & Vulcain  refufa  de  l’en  tirer  ,yufi:u  a 
ce  qu’on  lui  eût  re'vélé  le  fecret  de  fa  naiffance , 
8c  qu'on  l>ilt  admis  au  nombre  des  dieux.  D’autres 
difent  que  Vulcain  roulant  fe  venger  de  Junon.,\\Â 
envoya  un  trône  d'or,  auquel  elle  fe  trouva  liée 
dès  cu’clle  s’y  fut  'placée.  Bacchus  fut  le  feul 
pût  réfoudre  Vulcain  à retourner  dans  le  ciel  , eU"' 
cote  faîliit-il  qu'il  benivrât  pour  l'engager  à ce 
voyage.  On  voyoît  A Athènes  un  tableau  qui 
préfentok  Bacchus  ramenant  Vulcain  au  ciel;  & 
à Lacédémone  un  ouvrage  de  fculpturc  qui  repre- 
ferittiit  le  même  Vulcain  déliant  Junon. 
VulçAin, 

Enfin,  d’autres  racontent  la  difgrace  de  cette 
reine  des  dieux  delà  manière  dont  cn_ vient  e 
voir,  Gue  Jupiter  la  lui  rappeîLï , & difen-  qi^ 
la  chaîne  dont  il  lui  lia  les  m.\ins  étoit  , 
alla  enfin  jufqu'à  la  répudier  & à la 
ciei.  fille  fe  retira  à Stymphale.  Jupiter  vouiu^^ 
raccommoder  avec  elle , mais  elle  rcfifla_^-*?‘-f^ 
temps.  Enfin , il  fit  courir  le  bruit  qu’il  auoit . 
marier  avec  Platée,  fille  d'Afope;  8c 
velle  St  plus  d’impreifion  fur  le  cœur  de  L ace 
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one  tô^.Ttas  les  prières  de  Jupiter  : eüe  fetonroîau 
pius  vite  prendre  fa  place.  Cette  réconciliation  fe 
lit  par  les  confeiis  Sc  par  1 entremife  ou  mont 
Cy.héron;  dCù  J^Lnon  tut  nommée  Cyzkérotiza. 
Voyei  CyTH£R.CN  , pLAXEE. 

Le  penchant  que  Jupiter  avoir  pour  les  belles 
déciles  & pour  les  beJes  mortelles,  excita  fou- 
vent  la  jakufie  & la  haine  de  Junon  : mais  aufî'i 
elle  donnoit  fouvent  occalîon  à la  colère  de  fon 
mari  par  fa  mauvaife  humeur , paria  méchanceté, 
& par  fes  intr  gués  galantes.  Le  dép^t  qa^eiie  eut 
de  voir  Epaphus , lils  de  fon  mari&dio,  gra- 
tifié d’un  rcyaume  , la  porta  à confpirer  contre 
fon  mari,  & à lut  fufeiter  la  guerre  des  t:tans. 
Une  autrefois  elle  confpira  avec  d'autres  d eux, 
pour  détrôner  fon  man  & le  charger  de  liens  ; 
rnais  Thétis  la  Néréide  amena  au  fecours  deju- 
piter  le  formidable  Briarée,  dont  la  feule  préfence 
arrêta  les  pernicieux  delfeins  de  Juno/z  Se  de  fes . 
adhérens.  Quant  à fes  intrigues  ameureufes  , elle 
avoir  eu  des  complaifances  pour  le  géant  Eurymé- 
don  , avant  même  d'étre  époufe  de  Jupiter.  Le 
dieu  s’apperçut  après  les  noces,  que  dans  peu  de 
jours  elle  alloit  être  mère  d’un  enfant  qui  ne  feroit 
P*s  de  lui.  Janon  jura  qu’elle  avoir  conçu  d’elle- 
même  : il  ie  crut;  mais  il  ne  laiffapas  de  déchar- 
ger fa  colere  fur  l’enfant,  fous  d’autres  prétextes 
( voye^  Promethee  ) , & de  précipiter  le  géant 
dans  les  enfers.  . 

Jatzo/z  eut  de  fon  rnariage  avec  Jupiter,  trois 
enrans,  Mars,  Vuîcain  & Hébé.  On  a dit  qu'ils 
étoient  venus  naturellement;  mais  d’autres  affu- 
rent  que  Jupiter  n’eiu  aucune  part  à leur  naiffance. 
Elle  lui  fît  accroire  qu’elle  avoir  co.nçu  Mars  par 
le  fimple  attouchement  d’une  fleur  que  Flore  lui 
avoir  indiquée.  Foye^^  Mars. 

Elle  devint  enceinte  de  Viilcain,  fans  |ptre  fe- 
cours que  celui  du  vent.  Elle  devint  mère  (CHébé, 
Amplement  pour  avoir  mangé  des  laitues  avec 
beaucoup  d’appétit.  Foye-^  Hebs. 

Fâchée  de  ce  que  fon  mari  avoir  enfanté  Mi- 
nerve fans  aucun,  fecours  de  fa  femme,  eileinvo- 
qua  le  ciel  , la  terre  & tous  les  dieux  infernaux, 
pour  avoir  un  fils  fans  l’aide  de  Jup.ter  ; elle  frappa 
la  terre , la  fit  trembler  , p'it  ce  tremblement  pour 
un  bon  augure,  fe  ti  .t  L-parée  de  fon  mari  pe.ndant 
Un  an,  au  bout  du  .:ue!  elle  eut  un  fils  qui  nerclTem- 
bloit  ni  aux  hommes , ni  aux  dieux  ; ce  fut  Ty- 
phon. Foye^  Typhon. 

Elle  eut  ei'core  une  fille  doi^t  on  ignore  le  père  ; 

ce  fm  Pythie.  Ces  corceptions  mvflérieufes  n’em- 

pêehèrcnc  pas  ou’eüe  eût  du  lait  unva.-'t  le  cours 
or.jinarre  de  la  nature  ; eii,-  donna  même  le  fein 
à l’un  des  fils^atnreis  de  Jupiter.  F.  Hercule. 

_ On  a dit  aufTi  que  cette  déelTe  déguifée  en 
vieille,  fe  nouva  .mrèce'epar  un  fort  mauvais  rems 
aupaffage  d’une  rivière;  que  Jafgn  la  prit  fur  fes 
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l épîn.'cs.Sc  la  paffa  ; qu’il  perdit  ir.ême  un  de  L s fot^ 
1 i:ers  en  rendant  ce  non  office  ; q le  pour  le  récom- 
: penfer,  eJe  lui  accorda  fes  faveurs' : on  a ajouté 
que  Jafoa  ne  s’apper^ut  eu  il  avoir  eu  les  bonnes 
grâces  de  JanoTi , qu'à  la  frayeur  dont  elle  fat  faffie- 
‘ au  bruit  du  tonnerre  , qui  éroic  la  voix  de  Jupiter 
qui  la  rappelloit  : d’autres  ont  dit  que  Jafon  ne 
devoir  uniquement  fa  ’oonne  fortune  qu’aux  char- 
m-cs  d.Dntîa  nature l’avoiî pourvu,  & auxquels  Jzi/70zz 
ne  put  réiiirer.  Enfin  , p’ufieurs  auteurs  difentqae 
l’ifle  de  Samos  étoit  farneuîè  par  les  débauches  de 
cette  déeiîe,  qui  s’y  retiroit  pour  fe  livrer  à la 
proftitution.  Il  faut  avouer  cependant  qu’elle  fe 
ttra  avec  honneur  de  l’aventure  d’Ixion.  Foyez 
IxiON. 

On  ne  voit  pas  que  Jupiter  fe  foit  plaint  des  in- 
fidélités de  fa  femme,  quoiqu’il  efiuyât  fouvent 
des  reproches  de  fa  part  fur  fes  fréquentes  galante- 
ries avec  des  mortelles.  Junon  éto'.t  fans  doute 
plus  adroite  que  lui  à cacher  fes  intrigues;  d’ail- 
leurs elle  avoir  un  fecret  admirable  pour  en  dégui- 
ler  les  eiFzts  ; il  lui  fuffifoit  de  fe  laver  dans  la 
fontaine  de  Canache,  auprès  de  NaupUe,  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Napoüe  de  Romanie,  pour 
recouvrer  fa  virginité  : avec  ce  beau  fecret,  elle 
pouvoir  tromper  fon  mari  autant  qu’elle  jugeoit  à 
propos.  Avec  tout  cela,  on  dit  qu’elle  haïffoic 
en  gé.néral  toutes  les  femmes  galaiites  ; & c’eft  pour 
cette  raifon,  ajoute-t-on  , que  Numa  leur  défen- 
dit à toutes  , fans  exception  , ce  paroître  jamais 
dans  les  temples  àz  Junon. 

Si  , comme  le  croyoient  les  anciens  , la  vie  heu- 
reufe  & tranquille  éton  l’appanage  de  la  divinité  , 
on  peut  dire  que  Junon,  la  plus  grande  des  déeiTes, 
étoit  celle  qui  y avoir  le  moins  de  part  ; fes  emplois 
& fon  caraéière  lui  donnoier.t  fans  cefiTe  les  occu- 
pations les  plus  fatigantes  & les  plus  défagréabks. 
Elle  préfidoitaux  mariages,  à toutes  les  cérémonies 
& à tous  les  événemens  qui  les  précédoient , les 
accompagnoient  & les  fuivoient.  Elle  s’appelloit 
Intcrdixa  , lîerduca  , ou  Domiduca  , parce  qu’elle 
accempagnoit  lamariée,  lorfqu’cllefe  rerdoit  à la 
maifon  de  fon  tr.an.  Elle  s’appe'loit  Fnxia  , parce 
qn’elie  prélîdsità  lacérémonTquefiifoit  lafemme 
en  grarflant  la  poite  de  la  maifon  de  fon  mari  avant 
que  d’y  entrer.  Mais  Junon  .ne  s’arrêtoit  pas  à la 
porte  de  la  chambre  nupt-ale;  fon  fecours  étoit 
encore  néceffaire  dans  le  lit  nuptial  ; tile  y enrroic 
fous  le  nom  de  Deamater prema  , de  Dsapertunda, 
accompagnée  à\ii\iVipater fubigus.  Cette  déeiTe 
préfidoit  encore  aux  accoucctmens. 

Elle  préfîdoit  encore  aux  empires  , aux  royaumes 

& aux  richefles  : c’elf  aulîî  cequ’ede  cfFrit  à Paris, 
s’il  vouloir  lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  Elle 
prenoit  un  foin  particulier  deS  ornemens  des  fem- 
mes ; c’eft  pour  cela  que  dans  fes  portraits  fes 
cheveux  paro:ffo:ent  élégamm.ent  a;uius. On  difoir, 
j comme  une  efpèce  de  proverbe  , que  les  ccéùeu- 
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fss  préfentok'Rtlemiroir  à Qu«  de  fo.ns  ! 

eue  de  détails  à b fois  ! A ces  fatigues  joignons 
b nécelTité  où  elle  fe  vit  réduite  de  perfecuter  les 
rnsîtrelTes  & les  enfans  de  fon  mari  ^ pour  cher- 
cher da  fouiageœent  à lajaloufie  qui  la  devoroh» 
Sa  feoÉbiiiîé,  à eet  égard,  rendort  Ion  tourment 

plus  inLùpportable  , & robl;geo:t  à remuer  lans 
cefis  la  mer  & b terre  pour  fe  procurer  le  plailir 
de  b vengeante.  Elle  n’y  oublioit  rien , ne  le 
donnoii.  aucun  repos;  mais  elle  ne  goutoû  jamais 
la  fatlsfadlion  d’avoir  réulii  pleinement.  Toas  les 
foins  qu’elle  prit  pour  punir  lo  , toutes  les  fati- 
gues qu’elle  fe  donna,  aboutirent  affaire  unv. 
déelfe  de  cette  conrubiae  de  Jupiter.  Calyfto  eut 
le  même  fort  ; & toute  b vengeance  que  Junon 
en  pat  tirer  , fut  d’empêcher  que  ce  nouvel  altre 
n’a’Iât  avec  les  autres  fe  coucher  dans  la  mer  ; 
encore  fallut-il , pour  ceb  , qu_e  cette  fouvetaine 
des  dieux  fuppliât  l’Océan  Sc  ihétis.  Pour  punir 
une  des  fil. es  de  C^admus , elle  eii  obligée  de 
defeendte  aux  enfers  , & de  s’abaiffer  jufqu’a 
implorer  le  fccours  des  furies.  F' \>yei  Inq. 


Elle  prit  à tâche  de  perfécuter  Hercule  ; qu’y 
gagna-t-elle  ? Des  fatigues  & la_  honte  de  voir 
fon  ennemi  placé  au  nombre  des  dieux. 

La  faiisfa‘<aion  de  voir  périr  Troye  fut  une  très- 
petite  confobtion  des  tourmens  qu’elle  avoit  fouf- 
ferts  , & des  mortifications  qu’elle  avoir  effayées 
pendant  la  longue  réfiiîance  des  Troyens,  & elle 
fe  vit  bientôt  obligée  à s’agiter  de  nouveau  pour 
perfécuter  Enée  Sc  l'empêcher  d’aborder  en  Italie. 
Elle  n’y  épargna  rien  , elle  alla  s’humilier  devant 
Eole  pour  lui  demander  une  tempête:  une  autre 
fois  elle  fe  plaça  fur  une  nuée  très  froide,  & s’ex- 
pofa  à l’inclémence  de  l’air,  pendant  un  combat 
du  parti  qu’elle  protégeoit , contre  le  partî-qu’elle 
haïiToit , & tout  ceb  aboutit  à voir  placer  Enée 
au  rang  des  dieux  , & fa  poftérité  régner  fur-tcut 
l’univers.  Si  elle  eut  un  mome.nt  de  fatisfaétion , 
ce  fut  quand  elle  perfécuta  b nymphe  Thalie , 
maîtreffe  de  Jupiter.  Le  feul  moyen  d’e'chapper 
qui  reliât  à cette  nymphe , fut  d'être  engloutie 
dans  les  entraides  de  la  terre  ; ' mais  quand  le 
terme  fut  venu,  elle  ne  biffa  pas  d’accoucher  des 
deux  enfans  dont  elle  étoit  enceinte  , qui  devinrent 
enfuite  deux  divinités  fameufes.  ( Voy.  Palices). 


Î1  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  moindres 
difgraces  dont  La  vie  de  Junon  fut  traverfée , le 
sralhear  qu’elle  eut  de  perdre  fa  caufe  dans  une 
difpute  de  beauté,  dont  bdécifion  étoit  co.mmife 
à un  fimple  mortel , & qui  exigea  même  qu’elle 
fe  montrât  fans  voile  devant  lui  ; car  le  reffen- 
timent  qu’eiIe  en  témoigna  contre  Pâtis  fon  juge  • 
& contre  toute  fa  parenté  fut  très-violent , fuiv 
fe  mille  fatigues  & de  mortifications  pour  elle 
Ce  fut  fans  doute  une  bleffure  plus  cuifante  que 
ceue  qu  el  e reçut  d’Hércuie  au  côté  droit  du  fein 
slis  y'futd  autant  plus  fenfi’ele  qu’elle  étoit  femme 
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& efferitieüement  belle.  ( Fuy.  Paris).  Ce  nkfi 
là  qu’un  échantillon  de  l'hiftoire  de  cette  détffe 
mais  il  fuffit  pour  faire  von  que /aKo.v  étoit  une 
des  plus  malheureufes  petfonnes  qui  fuffent  dans 
l’univers,  & qu’elle  pouvoir  aufli  bien  fournir 
l’image  d’une  extrême  infortune , que  les  Promé- 
tnées  , les  Sifyphes , les  Ixions  , les  Tantales, 
lesDanaïdes,  & les  autres  fameux  fcéîérats  livrés 
aux  fupplices  infernaux.  Le  titre  pompeux  de  reine 
du  ciel,  un  beau  trône , le  fseptre,  le  dbdême, 
tout  cela  ne  b garannffoir  pas  d un.  fupphce  co.t- 
titmel. 


Au  refte  fon  culte  étoit  extrêmement  répandu; 
elle  fut  fort  honorée  à Carthage  , où  elle  tenoit 
en  dépôt  fon  char  & fes  pmes.  Elle  l’étoit  encore 
beaucoup  à Olympie:  feize  femmes  de  cette  ville 
étoient  prépofées  aux  jeux  que  l’on  célébroit  tous 
les  ans  en  l’honneur  de  Juvora.  Trois  claffes  de 
jeunes  filles  y d.fputoient  le  prix  de  la  courfe  , 
defcepdoient  dans  b carrière  des  jeux  olympiques,  la 
f.iurniffoient  prefque  toute  entière  : les  viâoriem'es 
receveient  une  couronne  d’olivier.  Les  mêmes 
femir.es  brodeient  une  efpèce  de  voile  ou  de 
robbe  nommée  peplus  qu  elles  confacroient  à Junon 
tous  les  ans.  Voici  comment  Paufanias  décrit  la 
Ifatiie  de  Junon.  En  entrant  dans  le  temple  on 
voit  la  itïtue  de  cette  déelre  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire toute  d’or  & d’ivoire  ; elle  a fur  la  tête 
une  couronne  au-deffus  de  laquelle  font  les  grâces 
& les  heures  ; elle  tient  d’une  main  une  grenade , 
&-  de  l’autre  un  feeptre  au  bout  duquel  eft  ua 
coucou.  On  voyoit  dans  le  temple  I hillome  de 
Ciéobis  & Biton.  Voy.  Biton,  ClÉOBIS.  Junon 
ne  fut  d’abord  repréfentée  à Argos  que  par  une 
fimple  colonne  ; car  toutes  les  premières  ftatues 
des  dieux  n’étoient  que  des  pierres  informes.  Il 
n’y  a^it  rien  de  plus  refpcdlé  dans  la  Grèce  que 
les  p'treffes  de  la  Junon  d’ Argos;  & leur  facer- 
doce  fervit  à marquer  les  principales  époques  de 
rhiftoîre  grecque.  Cesprêtreffes  avoient  foin  de  lui 
faire  des  couronnes  d’une  certaine  herbe  qui  ve- 
noit  -dans  le  fieuve  Ailérion  fur  les  bords  duquel 
étoit  le  temple  ; elles  couvroient  aufli  fon  autel  des 
mêmes  herbes.  L’eau  dont  elles  fe  fervoient  pouj 
les  facrifices  & Es  myfteres  fecrets  , fe^  puibjî 
dans  b fontaine  Eleuthérie , qui  étoit  peu  éloignée 
du  temple  , 8e  il  n’étoit  pas  permis  d’en  pun^J 
ailleurs.  Stace  parlant  de  b Junon  d’ Argos,  dit 
qu’elle  lançoit  le  tonnerre,  mais  i!  eft  le  feul 
anciens  qui  ait  donné  le  tonnerre  à cette  deel.e- 
La  Junon  de  I 
un  voile  fur  la  ’ 

b reine.  Du  refte  elle  étoit  couverte  - 
voile  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Voy. 
fille  d’Eurythée. 


La  vénération  des  romains  pour  cette_  deefi^ 
ies  femmes  qui  hon^ 
■ aer  » 
ea 


e'toit  fi  grande  qu’il  y avoir  ci^ 
roient  Junon  en  faifant  fembîant  de  la  peig 
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en  !u!  renar.t  !î  m'roT:  mais  i!  y en  avoir  d’autres 
qu-  ia  rrfpcCto.cnt  rorc  p;u  ; car  elles  a;!o;e:it 
s jlîeorr  dans  le  caeiTole  auprès  de  fon  mari  dont 
el.es  s i ;ia?:no’e;'.t  êr.e  les  nuit,  elles.  JuKo^.p^i- 
ta^eoit  les  honneurs  du  capi;o;e  avec  Jupiter  Se 
hhnerve ^ & el.e  y éto;t  ad-^rée  fous  rtpthète 
de  Moneta.  Pendant  l.i  guerre  des  Arunces  il  fur- 
vi.:t  un  grand  trembltm.nt  de  terre,  & J-j.non. 
a-,  ertit  les  romains  qu’il  falloit  immoler  une  rruic 
pieiae:  on  fit  voeu  de  lui  ériger  un  temple  dms 
le  heu  meme  où  avoi:  été  la  maifon  de  Manlius; 
ce  qui  fut  exécuté  que'qae  temps  après.  On  far- 
liommi  cette  Janon  Moneta,  de  mon.ere y à caufe 
he  1 avis  qu  elle  avoir  donné.  Cicéron  ob  erve  que 
depuis  cet  avertiffement  elle  n’avoit  jdma.s  plus 
aveiti  de  rien.  Outre  ce  temp’e  qui  étoit  au  capi- 
to.e , eue  en  avoit  un  fur  le  mont  Aventin;  Ca- 
préparant  .i  donner  raffaut  aux  Véïens, 
otrnt  la  dix  ne  du  butin  à Ap ailon  , & pria  Junon 
la  protectrice  des  afli;ges  , de  les  quitter  pour  fe 
rendre  a Rome,  où  on  lui  bâtnoit  un  temple 
dig  ie  d elle.  Apr.s  le  pillage  on  t’-avaiüa  à la 
tran.Iition  des  dieux.  Quelqu’un  demanda  à la 
Iracue  Junon  fi  elle  vouloir  venir  à Rome;  elle 
fit  un  ligne  affirmirif  ; on  prétend  même  qu’elle 
prononça  oui.  Elle  fut  trar.fporcée  fans  aucune 
peine  , on  eut  dit  qu’elle  fe  donnoit  du  mouve- 
ment pour  lu;  vre  les  va  nqueurs^  Camille  lui  érigea 
oC  lui  con.iira  un  temple  fur  le  mont  Avenrin, 
comme  il  1 avoir  promis;  & c’efi  à cette  époque 
que  plufieurs  auteurs  fixent  la  protedion  que 
Junon  ne  cefia  d accorder  aux  romains.  Elle  avo't 
encore  un  autre  temp  e à Rome,  au  marché  aux 
herbes.  II  fut  confacré  par  Caïus  Cornélius  Cé- 
thégus, en  qualité  de  cen'.eur.  Elle  écoit  encore 
adoree  a Rome  fous  le  furnom  de  Caprotine. 
y sy.  ce  mot. 


Enfin,  on  trouvoit  partout  dans  la  Grèce  & 
dans  ilca  ie  des  tempRs  , des  chapelles  ou  des 
aateis  deaics  à cette  dédfe;  & dans  les  lieux  con- 
lr.ierab.es  il  y en  avoir  plufieuis.  Son  culte  ne 
setoit  pas  renfermé  dans  TEur -pe  feu;e;  on  a 
déjà  vu  qu  il  exiftoit  à Carthage  ; i!  avoir  pénétré 
d3n,s  1 cifie,  furtout  dans  la  Syrie  & dans  l’Egypte. 
■Uô  toutes  les  divinitcs  du  pat^nnifiTie  il  nV  en 
avoit  point  dont  le  culte  fut  plus  folenmnd  & 
plus  généralement  répandu  que  celui  de  Junon. 
J- hilo.ire  des  p'odiges  qu'ede  avo^t  opérés  & des 
venaear-.ces  q-j’el  e avoir  tirées  des  pêrfvmes  ou' 
avoient  ofe  la  méprifer,  ou  même  fe  comparer 
ae:.e,  avoir  jnCiré  tant  de  crainte  & de  refpr-éi 
quM  nouphot  rien  pour  1 appaifer  & pouï  la 
Eechir  quand  on  croyoït  l’avoir  offenfée.  On  ne 
convient  pas  du  nombre  de  fes  enfa-s.' H-'fiode 
lui  en  donne  quitte,  favoir,  Hébé , Venus  , Lu- 
“ )'ulcain  ; a autres  y joisnent  Mars  & 
iyphon  Cn  y ajoute  encore  Ilüthye  & A'-g“ 

fu^-'ccs  en'avX''  ' ‘ ^ 

■J^uiJuités  , Terne  IJI, 
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f’" HCl  lu  flnpart  des  furnoms  donnés'^  c Jmon 
par  les  anciens  écrivains.  Leur  ck/I.  cation  tirée 
a’une  dijfenatior,  de  M.  Leblond  ( cou-cnnée  à 
l'Académie  des  inferiptions  en  1771  ) , fcurnîra  tous 
les  aétails  nécejfuires  pour  rendre  compleitc  Lhijlolre, 
de  cette  divinité. 

Il  ne  devoir  point  parcîire  indécent  aux  an- 
ciei.s  de  donner  une  femme  à Jupiter,  & fiir- 
t ut  une  déefle  qui  jouilfoi;  de  rimrricrtal.té , 
après  avoir  prêté  à ce  dieu  des  foiblefîes  h.nnteii- 
fes  pnur  des  femmes  mortelles.  Aufil  celle  qu’ils 
lui  choifirent  éto;t-tlle  digne  de  lui , fi  n origine 
éte  it  auflî  relevée  que  la  fitnne  , puifqu’eUe  érort- 
fi  propre  .^œur.  C’étoic-là  du  moins  l'opirion  du 
peuple  fur  la  divinité,  ou  plutôt  furie  Jupit.-r, 
dont  ils  fe  formoient  .une  idée  cu’il  leur  auro;t 
été  difficile  d’analyfer,  & Ç-at  Junon  fa  prétendue 
femme,  qu’ils  ne  connoilfoienc  pas  davantage. 

Mais  les  ftoiciçns  & les  myftiques  parmi  les 
pjye.ns  , ceux  enfin  qui  prétendoier.t  avoir  une  plus 
; jnîie  iie'e  de  la  divinité,  voyi-ienten  cela  un  rr.yf- 
tère  & une  allégorie  tout  à- fait  ingér.ieufe  félon 
eux.  Jupiter  étoit  le  ciel  fiioéiinir,  la  région  du 
feu,  l’é'ther,  une  fubfiance  fubtüe  répandue  dens 
toute  ia  nature,  & qui  l'animoit.  La  proximité  de 
l’air  avec  l’éther  leur  fie  imagi.ner  que  l’air  e'toic 
fon  époiife  ; d’où  quelques-uns  ont  cru  que  Junon 
fat  appellée  iTpab.  caufe  de  la  conformité  de  ce 
nom  avec  celui  dA’èo.  En  effet  , nous  avons  beau- 
coup d'exemples  qui  prouvent  que  cette  opinior> 
avoir  été  adoptée  par  les  poè  es.  Orphée , dans  un 
hymne  en  1 honneur  de  Junon , identifie  cette  déêffe 
avec  l air  ; i!  lui  donne  l’empire  fur  les  vents  & 
fur  la  pluie;  il  dit  que  les  morre's  tiennent  d’cllc 
feu'e  la  faculté  de  rcfpirer , & il  rapporte  à fa 
pu  ff.ince  & à fa  bienfaifance  comme  à une  caufe 
première  tous  les  effets  de  l’air.  C’tff  Junon  y. 
dans  l’Enéide  , qui  excite  Eole  & qui  lui  denre 
des  ordres  pour  perdre  lafîotce  troyenne  C’eff  elle 
qui  envoie  Iris  vers  Didon  , pour  diminuer  la  vio-- 
lence  de  fes  douleurs  en  avançant  la  mort  de  cette 
princefl'e  infortunée. 


Plufieurs  autres  écrivains  donnent  à JunonVépi~ 
thèie  d’aérienne  ( M.artian.  Capell.  6jc.  ) , aéria. 
C’eft  peut-être  pour  cette  raiibn  qu’on  la  voit  fur 
des  médailles  , portée  au  milieu  des  airs  far  un  char 
tiré  par  d.;S  pa-ms.  ( Trijian.  t.  I.  p.  ^89.  ) C’eff 
auffi  , fins  doute,  ce  qu;  a fourni  à l’Albane  l’idée 
de  reprefenrer  l’air  par  l’allégorie  de  c;  rte  déeffs 
( les  quatre  élémeas')  portée  ainfi  dans  un  char  tiré 
par  des  paons. 


Quelle  que  f ut  l’étymologie  du  nom  de  Junon,  il 
eft  certain  , fe  on  la  tr.yth  log-e,  eue  cett.  déelfe 
étoit  fiile  deS-îu^ne  & de  Rhée,  fœur  & épou'e 
de  Jueiter  ; e le  cch.ippà,  amfi  que  lui,  à la  cru-mré 
de  Saturne  leur  pète.  En  cette  qualité  de  fi.îe  de 
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Situane  , Junon  eft  une  des  p'.us  jnciennes  déeffeS:, 
comme  le  d:t  Homere. 

Et  ce  piivilège  d'ancienneté  dont  les  femmes 
‘mortelles  font  fi  peu  jaloufes  , Junon  fa¥o;t  bsen 
s'en  prévaloir , parce  qu'd  lui  donnoit  en  meme 
temps  la  prééminence. 

ego  qu&  dlvum  incedo  regina  , Jovifque 

Et  foror  & conjux. 

AüfTi^  une  des  épithètes  que  les  poètes  lui  don- 
nent ;e  plus  fouvent , eit  ce  le  de  fille  de  Saturne , 
& de  r€in£  du  c'el  îSe  des  dieux  ; 

Ntc  minus  Intered  extremam  Saturnia  bcllo 

Imponit  regina  manum. 


l.e  titre  de  reine  des  cieux  convenoit  très-bien 
à la  fcsur  & à Tépoufe  de  Jupiter  ^ qui  en  étoit  le 
roi.  Aucune  autre  détffe , Venus  même  la  plus 
belle  J n'ofaiamai.  le  réclamer;  & parmi  les  mor- 
tels il  ne  fe  trouva  p;  rfonne  d'affez  injuflepour  ki 
contefier  un  droit  qui  lui  étoit  fi  juftement  acquis. 
C'efi  fon  attribut  eflfentiel  : il  eft  fi  inféparable  de 
ibnexifience,  que  la  plupart  des  écrivains  le  joi- 
gnent fouvent  avec  fes- autres  attributs  J & nous 
venons  d’en  voir  un  exemple  dans  le  paffage  cité 
de  Virgile.  Le  même  poète  ne  le  lui  épargne  point 
toutes  les  fois  qu’il  en  trouve  l’occafion.  C’eft  avec 
la  fomiffioa  d’un  fujet  refpeétueux  devant  fa  fou- 
veraine  qu'il  repréfente  Eole  recevant  les  ordres  de 
la  reine  des  cieux; 


Tuus  ô regina,  quid  optes , 

Explorare  lahor  : mini  jujfa  capejfere  fus  ejî. 

& il  la  confidère  toujours  fous  ce  meme  rapport 
quand  ;1  lui  donne  ailleurs  le  lurr.om  àiregia  : 

Tum  regia.Juno 

ABa  fuTore  gravi 

Ce  culte  pourroit  bien  avoir  été  emprunté  de 
l’Italie.  En  effet , il  paroîc  avoir  pris  naiffance  chez 
les  étiufques.  Junon  éioit  adorée  fous  le  titre  de 
reine , à Véies  , avant  m ême  que  ce  culte  lui  fut 
déféré  à Rome  , & il  paroit  qu’on  ne  l'admir  dans 
cette  ville  j qu'avec  la  ftatue  de  la  déeffe  queCa- 
imile  y fit  tranfporter  après  la  prife  de  Veïes. 

Outre  la  célébrité  du  temple  de  Junon  fur  le 
mont  Aventin  , on  lui  en  éleva  encore  dans  d’au- 
tres lieux  de  la  ville.  L'hiftcire  nous  apprend  que 
le  conlul  Æmilius  {Liv.  lib.  XXXIX.  i.)  !ui’c-n 
voua  un  pendant  la  guerre  des  liguriens  ^ te  qu’il 
en  fit  la  det  i :ace  huit  ans  après. 

Cependant  le  coffume  du  Junon-niae  eft  affez 
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confiant  & ne  varie  guère  ; elle  paroît  toujours  la 
même  fur  les  médaiiles  du  haut  & du  oas-empire, 
c’eft-à-dite,  debout  la  tète  voilée  , vêtue  d'une 
robe  blanche , une  hafte  ou  un  feeptte  ^ Sr  le  paon 
affez  fouvent  à fes  pieds  ; e'de  porte  le  feeptre, 
fymbole  de  la  royauté  , & la  patete  , attribut  que 
les  anciens  dos  noier.i  ordinairemer.t  aux  dieux, 
foit  pour  fignifier  qu'ils  recevoient  avec  pla'fir  des 
libations  en  leur  honneur,  foit  pour  marquer  que 
la  meilleure  manière  de  fe  les  rendre  favorables 
étoit  de  leur  offrir  des  facrifices. 

Demêmeque  Jupiter  étoit  repréfer.té  fur  p!u- 
fieurs  revers  des  médaillés  des  empereuis  ; Junon-. 
reine  l’étoic  fur  la  plupart  de  celles  des  impéra- 
trices par  une  flatterie  intolérable,  qui  iaifoit 
égaler  cts  prince ffes  à la  reine  du  ciel.  C'eft 
ail  fi  qu’on  la  voit  fur  les  médailles  de  Ssbine, 
de  Fauftine  mère  , de  Fauftine  fa  fille  , de  Lucide, 
de  Manlia  Scantilla  . de  Julia  Domna , deSak-ni- 
r.e,de  Séverina,  de  Magnia  Urbica,de  CorneLa 
Supera  , & de  plufieurs  autres. 

Il  y avoir  une  telle  analogie  entre  certains  attri- 
buts de  Jupiter  & ceux  de  Junon,  que  dès  que 
l’on  accordoit  quelques  prérogatives  a lun,  il 
falloir  néceffaTement  que  l'autre  les  partageât. 
Il  n’ett  donc  point  étonnant  de  voir  fouvent 
les  mêmes  noms  donnés  à ces  deux  divinités, 
jup'ter  ayant  été  farnommé  Opt.  Maximus , 5: 
fa  foiiveraire  piiifiar.ee  ure  îois  ncja  inue , ç aurwt 
été  connoître  bien  peu  le  caraétère  de  la  déçue 
qu’on  lui  donnoit  pour  époufe  , que  de  la  priver 
de  la  part  qu’elle  pouvoir  prétendre  à cet  eiprit 
de  domir.aiion  & de  grandeur , auquel  lespetfcn- 
nes  de  fm  f xe  , même  parmi  les  femmes  mor- 
teiles  , ne  font  poi.n:  du  tout  infenfibles.  C etoi: 
un  moyen  de  la  confokrun  peu  des  petits  dçgputs 
&des  autres  privatio.’S  attachées  à fa  qualité  de 
reine.. 

Fiélénus  , dans  Virgile  ( Æneid.  III.  v.  457-  ) » 
lui  donne  le  dire  de  magna,  de  domina  potens. 

Junonis  magnnprimumprece  numen  adora; 

Junoni  cane  vota  libens , dominamque  potentetn 

Supplidbus fipera  dor.is. 

Virgile,  en  racontant  l’accomphlFement 

prédîétion  d’Hélénus,  & l’exécur.cn  du  faon  c 
dï  la  lave  blanche  avec  tout  fon  troupeau , donn 
à la  déeffe  l’épithète  de  Mayirna  par  excellence. 

Quampius  Ær.eis  , tihi  ,enim,  til-i  maxîma  Jund. 

Macîat,  facra  ferens  & cum  gregefifttt  ad  aram. 

( Æneid.  vin.  v.  84-  ) 

Et  cette  épithète  n’eft  point  de  k 
poète  , puifqu'elle  eft  fondée  fur  la  qualité  6^ 
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&(lepo’jfeciu  maître  d.s  dieux,  & fur  Tanalog^e 
avec  ccRe  àtlSiaximus  que  portoic  Jupiter  ; auflî 
c;l-e!!e  en  quelque  forte  coniacrée  dans  l'Enéide  , 
o3  on  h trouve  plus  d'une  fois.  ( Ibid,  nr.v,  ^yi 
& X.  V.  ôSj.) 

Quand  VirgJe  fait  dire  à Tunon  qu’elle  eftîa  reine 
des  diei  X , ii  fe  fert  d'u  le  expreflîon  heureufe  , & 
ai  eft  en  même-temps  bien  remarquable  par  l'air 
ê majedé,  de  gran  .teur  5c  de  gravité  qui  lacarac- 
ter.fe  : divânt  irxedo  rcgijia.  Ce  font-ià  , p.ir  exem- 
ple , de  ces  tours  latins  dont  nor"e  langue  ne  peut 
rendre  ni  la  force,  ni  r.idi'e.  Cette  gravité  ma- 
jeftueüfede  la  démarche  de  Ja;no,- , a é.é  exprimée 
par  un  autre  auteur  dans  ce  vers  ( Sidon.  ) ; 

Juno  gravis  , griidens  Pallas  , tarrita  Cibde, 

.&  cet  attribut  étoit  tellement  propre  à la  déeffe  , 
que  cela  tft  paffé  en  proverbe  : H’faiàr 

f «TT  £ ttA  g g y a y . 

Les  artiftes  doivent  avoir  grande  attention  de 
faifir  cette  démarche  grave,  & cette  contenance 
majeftueufe  dans  leurs  figures  de  Jiinon  , fur-tout 
s’ils  ont  à rcpréfenter  cette  déefle  comme  la  reine 
des  cieux.  Il  leur  feroic  plus  important,  & peut- 
être  plus  difficile,  de  rendre  avec  le  cifeau  , ou  le 
pinceau  , l'idée  de  Virg  le  , que  de  couvrir  Junon 
de  perles,  comme  on  en  voit,  & que  de  la  char- 
ger confufément  de  vains  ornemens  placés  fans 
goût,  & qui  appartiennent  plutôt  à une  reine  de 
theacre  qu  a la  fceur  & à i’époufe  de  Jupiter. 
Janon-reine,  comme  je  i'ai  déjà  remarqué,  efi 
toujours  voilée  fur  les  médailles  j c'efi:  ainlî  qu'elle 
paroîc  fur  une  ftatue  du  capitole  , fur  deux  bas- 
reiiefs  rapportés  par  BartoÜ. 

L’apothéofe  des  empereurs  étoit  célébrée  avec 
la  plus  grande  pompe  ; & le  fénat  faifoit  frapper 
des  médailles  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Sur 
1®  tevers  de  ces  médailles  , qui  repréfentent  la 
tête  d’un  empereur  ou  d'une  impératrice,  on  voit 
le  bûcher  ou  l’aigle  , avec  la  légende  Conse- 
CRA.TIO.  Le  paon  ,&  quelquefois  l'aigle,  eft  fur 
celles  des^  impératrices  , avec  la  même  légende, 
v^ouvenc  l’impératrice  y efl  repré.fentée  portée  par 
un  paon  qm  l'enlève  dans  les  airs.  ( Ivlédailles  de 
Fauftme  , &c.  ) On  ne  fe  contente  pas  de  lui 
donner  pour  attribut  Toifeau  de  Junon  , elle  ell 
encore  figurée  comme  cette  déeife,  & vêtue  d’une 
robe  longue  , avec  un  fceptre  ou  la  hafie  quelle 
tient  de  la  matn  droite  , Se  la  tete  vo.Iée  , ce  qui 
prouveroit  affez  que  le  voile  étoit  regardé  comme 
un  des  fymboles  de  la  d vjnité.  ( Æ."/.  cabinet  de 
Pellerzn.  ) Il  eft  remarquable  fur  une  médaille  de 
confécration  de  Fauftitte  la  jeune  ; un  aigle  qui 
traverse  les  airs  , porte  l'impératrice  qui  tient  de  • 
la  droite  le  fc.-ptre,  & de  la  gauche  tient  un  voile 
parfe.mé  d’étoiks  & voltigeant  au  - deflus  ds  fa 


J U N 3.55 

Êiî  général , on  ne  verra  guère  de  monumcns 
fur  lefquels  Junon  ne  parcifte  avec  beaucoup  de 
décence  , elle  n'a  même  jamais  la  gorge  décou- 
verte. 

Si  i’on  remonte  à l’origine  de  lahiine  que  Junon. 
portoit  aux  troyens,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en 
découvrir  la  caufe  , & il  y avoir  autant  de  fonJe- 
menrque  l’on  en  peut  exiger.  Un  troyen  , conftl- 
tue  juge  de  la  beauté  entre  trois  déeffes  , en  avoir 
préféré  u.ne  à Junon  , Paris  avcit  donné  la  po.tnme 
à Vénus.  Quelle  femme  morte. le  feroit  infenfible 
à une  pareille  préférence  , feroh-il  poftible  que 
jamais  elle  oubliât  le  mépris  fait  de  fa  beauté  ? 
Auflî  ce  jugement  trop  fincère  laifTa-t-ii  dansl'ams 
de  la  reine  des  déelfes  une  plaie  profonde  : 

Manet  alla  mente  repofium 

Judicium  Paridis 

Un  outrage  bien  plus  fanglant  encore,  au  lieu 
d’adoucir  cette  bleffure,  ne  fit  que  l'accroître  da- 
vantage} le  goût  criminel  de  Jupiter  pourun  jeune 
troyen  , l’emploi  de  verfer  le  neâar  dont  ce  dieu 
chargea  Ganymède  à l’exclufion  d’Hébé,  fille  de 
Junon  , étoit  un  de  ees  affronts  qu’il  étoit  impoffi> 
b!e  de  pardonner  : 

Spret&que  injuria  forme.  , 

Etgenus  invifum  , & rapti  Ganymedis  konares. 

De  plus,  les  troyens  tlroient  leur  origine  de 
Darda.nus  , fils  de  Jupiter  & d'Eleélre  } la  beauté 
de  JüHon  avoir  auffi  été  méprifée  par  Antigone, 
fille  de  I^omédon  , pourquoi  elle  fur  changée  en 
cigogne-  1 outes  ces  raifons  étoient  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  autcrifer  î’indicnation  de  la"  déeflê. 
Elle  avoic  outre  cela  un  prétexte  qui  pouvoir  cou^ 
vrir  fa  haine  perfonnelle  contre  les  troyens  , c’eft 
qu’elle  préfidoit  aux  mariages,  comme  nous  le 
verrons  bientôt  : pouvoit-elle  donc  voir  de  fehs 
fro'd  l’outrage  fait  par  le  fils  de  Priam  3 Mené- 
las  , dans  le  raviffeirient  d’Hélène  , contre  tous 
les  droits  de  rhofyitaîité  ? Si  une  femme  en  colère 
eft  à redouter  , & fe  porte  au.x  plus  vioiens  excès  : 

Furent  quid  f&mina  pojjît. 

C’eft  donc  avec  juftice  que  les  poètes  ( Æ7e/a’.  I. 

V.  2S3.  Val.  Place.  Argon,  lib.  VJ.  v.  fqi.jl'onc 
furnointnée  Afpera  pour  marcuer  la  dureté  de  fo.n 
caractère  , dureté  que  Caîlimaque  a très  - bien 
exprimée  par  l’épithète  de 

Si  la  paffîon  delà  haine  étoit  grande  dar  s Junon, 
celle  de  la  ja'*cu!le  ne  lecoit  guère  moins , & ces 
deux  paffions  réunies  dans  une  grande  déeffe  , ■ 
étoient  capables  d’occafionnerles  plus  grands  ra- 
vages , & de  lui  faire  botiieverfer  la  terre  & les 
cieux-  Elle  pardonnoit  bien  moi.ns  à une  morcelle 
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a'avoir  fçu  plaire  à Jupiter  fon  époux,  quelle 
ne  paflcu  aux  troyens  leurs  petits  lucces  & *eurs 
vuâs  vi'écabliffcmei'^  en  Itahe* 


C’eil  avec  la  douleur  la  p’us  amère  qu  e.le  iS 

p’airt  d’être  réduite  au  titre  feulement  houorinque 

de  fœar  de  Jupiter,  & de  fe  voit  prérercr  des  ri- 
vales indignes  d’elles  ; 

SoroT  tonantîs  ( hoc  enîm  folunt  mihi 


Nomen  relîqnum  ejij  fimper  alicnum  Jovem,  &c. 

( Scnec.  Hercul.  fur.  uB.  r.  v.  i-) 

Elle  faifoit  relTentir  les  effets  de  fa  jaloulie  à des 
femmes  qui  éteient  le  plus  fouvent  furprifès^  ou 
qui  n'éroient  tout  au  plus  coupables  que  de  con- 
d-fcendance  & de  foumiffion  pour  les  ordres  de 
Ju-'iter  & elle  fe  vengeoit  de  i’inhdeiue  de  ion 
m^ri  iur  l’objet  de  fes  amours.  La  métarr.orpaofc 
d’Io  ( Ovid.  metam.  lib.  I ) en  génuie  ne  put  la 
fcultraire  à la  pourfuite  de  la  déelle  jaloufe , e;.e 
h fit  gard.;r  par  Argus  aux  cent  yeux,  & la  renaît 
furieufe  en  lui  envoyant  un  taon  qui  la  tourmentoit 


far  s c^fTe. 


On  connoît  les  violences  auxquelles  elle  s’eft 
portée  contre  Cabfto  , qu’elle  maltraita  jufqu  à 
la  prendre  par  les  cheveux  & la  renverfer  par 
terre  C O'vid.  met.  hv.  I.  4'^7*  ^ • 


Arreptam  prenfis  a fronte  capiUls 


Stravit  humi  pronam 

Elle  va  porter  fes  plaintes  à Thétys&à  TOcéan 
contre  le  maître  des  dieux , après  qu’elle  a vu 
p'acée  parmi  les  aftres  cette  même  Ca  iflo  qu’elle 
avoit  changée  en  ourfr.  ( Ibid.  ) « Une  autre, 
53  leur  dit-elle  , règne  en  ma  place.  Eh  ! qui  crain- 
» dra  déformais  d’offenfrr  Junon^^'i 


On  croiroit  que  c’eft  l’ambition  qui  la  tour- 
meate  , tandis  que  c’eft  la  jaloufie  qui  la  dévore  ; 
fes  perlécutions  envers  la  nymphe  Thalie  & les 
autres  maîtreffes  de  Jupiter,  en  font  une  preuve 
bien  compîette-  Ce  n’eft  donc  pas  non  plus  fans 
r.rifon  que  Callimaque  donne  à limon  l’épithèce 
de 

Cétoit  par  une  fuite  de  cette  jaloufie  opiniâtre 
qu’elle  voyok  d’un  mauvais  oe;l  les  fruits  qui 
réfiikoient  des  commerces  clandeftins  de  Jupiter. 
Tous  ces  enfans  illégnimes  étoient  un  monument 
fubfiftant  de  la  honte  de  fonépoux  , qui  réjailiiaoit 
fut  elle. 

Tous  ces  motifs  , l’intérêt  que  Junon  prend 
aux  mariages  auxquels  elle  préfide , la  naiffance 
des  enfans,  leur  éducation  qu’elle  protège.peut-être 
d’autres  raifons  particulières  faifoieat  qu’elle  s’-'p- 
pofdt  de  to'.it  fon  pou-oir  à la  fécondité  & aux 
couches  des  mortelles  honorées  de  la  protecflion 
fpéciale  de  Jupit.r,  comme  elle  fit  par  rapport  à 
Alcmène  : fi  malgré  ces  précautions  elle  ne  pou- 
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voit  réuflir  dans  fes  defleins  , malheur  au  ncuvem 
né.  Quoiqu’il  n’eût  pu  prendra  aucune  part  à 
tout  ce  qui  s’étoit  palié  , fon  innocence  r.'étoit 
pas  capable  de  le  juftifitr  aux  yeux  d’une  détfle 
irritée  j il  étoit  sûr  de  mér.ter  t.  ute  fa  hame.  Ûn 
poète  repréfente  Hercule  encore  en  butte  à cette 
averfion  après  fon  apothéofe.  De  là  vint  lëpi- 
thète  Torva,  qui  eft  donnée  à Junon  par  Ovide 
( Ovid.  metam.  lih.  IC.  ) , & qui  eft  très  - bien 
rendue  & même  expliquée  par  celle  de 
qu’on  lit  ailleurs. 

L’indignation  de  la  déeffe  lui  faifoit  ir-venter 
toutes  fortes  d’artifices  ; elle  n’epargnoit  rien  pour 
détruire  la  caufe,  ou  pour  anéantir  les  effets  de 
parei’s  amours.  C eft  a'nfî  qu  e le  envoya  a Her- 
cule, encore  au  berceau,  deux  ferpens  que  cet 
enfant doué  dès  lors  d’une  force  extraordinaire, 
eut  le  bo:  heur  d’étouffer. 

Thfocrite  a exprimé  par  le  feul  mot  de 
y l’efprit  artificieux  de  Junon. 

Elle  fut  la  feule  qui  fe  réjouit  du  malheur  arrivé 
à la  famille  de  Cadmus,  dans  la  punition  d’Aciéon 
fon  petit-fils.  La  haine  qu’elle,  avoit  conçue  contre 
Europe , lui  faifort  haïr  toute  fa  poftérité. 

Enfin,  on  connoit  la  méchanceté  avec  îaqaelle 
elle  prit  la  figure  de  Béroé  , nourrice  de  Sémeié, 
pour  infpirer  à cette  princeffe  un  confeii  penucieux. 

Je  re  rapporterai  point  les  autres  peines  dont 
elle  affligea  les  victimes  de  fa  jaloufie  ; je  ne  parle- 
rai point  de  TiréSas,  qu’elle  rendit  aveugle,  de 
la  nymphe  Echo,  qu’elle  métamorphofa  en  voix, 
des  filles  de  Prætus  , qu’elle  frappa  d’une  fureur 
utérine , ni  de  mille  autres  effets  de  fa_  colère. 
Son  mauvais  caraélèreeft:  aflfez  connu  , & il  juftn.e 
bien  les  furnoms  odieux  que  les  poètes  lu* 
donnés  pour  peindre  ce  caraâère  vmaicatif  lis  font 
puifés  dans  la  nature.  Il  n’y  a jamais  eu  de  Junon; 
mais  s’il  en  eût  exifté  une  , elle  auroit  fans 
réaüfé  toutes  les  fuppofitions  des  poètes. 
qu’Ovide  ait  voulu  peindre  ladéeffe  en  grand,  & 
réunir  toutes  fes  autres  e'pithètes  défavantageules 
dans  celle  d’Inïçaa , dont  il  la  qualifie.  ( Metam. 
lib.  VIL  ) 

Dira  lues  populis  , ira  Janonis  iniqui. 

Virgile  s’en  eftauflî  fervi  pour  exprimer  les  tra- 
vaux que  cette  déefie  fufeita  maiicieuiêment  à Het" 
cule  : 

Ut  duras  mille  labores 

Rege  fub  Euryjlks.0  yfatis  Junonis  iniqUA 
Fertulerit. 

Junon  favorifoir  a'/ec  autant  de  bonté  les  peupk* 
qui  étoient  feus  fa  protection  , qnl»lle 
avec  acha-nemes't  ccix  à qu:  elle  ctoit  ' 

Elle  aiinoic  les  caithaginois  j Argos , Sparte  3 i i 
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cènes,  S:mos  étoient  Tobjet  de  ûs  compla-ûrces. 
Jaibn  éprouva  plus  d'une  lo;s  les  effets  de  labien- 
faifance  , & elle  protégea  de  tout  fon  pouvoir 
r;n:'o.tunée  DiJon.  C^’eit-Ià  le  r.ul  moyen  que  je 
trouve  de  lever  la  contradiction  que  fon  apperçoit 
d’abord  entre  les  farnoms  oa;eux  qui  viennent 
d’être  donnés  à la  décile  , & d'autres  qui  lui  font 
tout-à  fait  oppofés  ; celui  à‘ Iniqua  , par  exemple  , 
& celui  de  Bona  employés  par  le  meme  poète.  La 
circonllance  ell  changée , Junon  n’ell  plus  mé- 
chante , quand  elle  n’y  a plus  d’intérêt  5 elle  donne 
au  contraire  des  preuves  de  fa  bonté  aux  peup'es 
qu:  l’invoquent  comme  leur  divinité  tutélaire  ; & 
c'efl  à ce  titre  que  Didon  la  prie  de  lui  être  favo- 
rable ( Æneid.  I.  v.  73S.  ) : 

LitLîig,  Bacchus  datoT  ^ ê*  honti  Juno, 

Nous  trouvons  dans  les  auteurs  plufîeurs  autres 
epitheces  àe  Junon  , dont  l’interprétation  eit  très- 
avantageufe  , & prefente  en  général  l’idée  d’une 
divinité  bienfaifante  : celles  font  celles  de 
de  kaotîî^  ôc  de 

Ovide  l’appelle  SanBa  : 

Sancia  Jovem  Juno  y nata.  fine  metre  JÆinervn 
Officia  doluit  non  eguiffie  fuo^ 

( Fafi.  llh.  F.  V.  231.  ) 

Enfin  , fur  une  infeription  on  ht  le  titre  de  Fia 
donné  à cette  déelfe.  ( Gruter.  p.  xxir,  I,  ) 

Il  ell  diiE^le  d’exprimer  en  notre  langue  le  mot 
Fia  y a-nfi  que  !e  mot  grec  îtsmî  , qui  eft  formé  du 
rr.ot  latin  Fius  , &qui  eft  une  des  épithètes  de  Ju- 
piter. On  peut  dire  néanmoins,  que  toutes  les  fois 
qu’il  a été  donné  à une  divinité  , céiox  pour  dé- 
figaer  fa  bonté  & fa  bienveillance. 

L eftîme  que  l’on  faifoic  des  grands  yeux  , & les 
foins  que  les  femmes  grecques  avoienc  de  les  faire 
paroitre  tels , a engagé  Homère  à donner  de 
grands  yeux  à Junon.  ( JUad.  A.  v.  30.  ) Car  c’eft 
auilî  qu’on  doit  rendre  fioS'sis  par  les  yeux  grands 
les^  beaux  yeux.  Héf,  chius  s’explique  de  cette  ma- 
n ere  ^ ft,tya.xaçëciXp.(is , iuieiaXuos  ^ contre 

l’interprétation  de  certa.ns  ignorans,  qui,  pour 
jetter  du  ridicule  fur  le  plus  grand  des  poètes  , & 
fur  un  auteur  infiniment  au-deifus  de  leur  capacité 
ont  vouludonner  à ce  motun  fciis  tout-à-fait:g  'o^- 
ble.  A l’avantage  d’avoir  de  grands  yeux  , Junon 
joignit  celui  de  ies  avoir  bleus  , ce  qui  eft  exprimé 
par  l’épithète  de  TXavx.éû'xt;  çm  lui  eft  donnée. 

Les  a; dires  qui  repréfenteront  Junon,  auront 
donc  foin  , fi  les  circonftatices  le  permettent,  de 
fe  conformer  à la  defer  pt-on  qu’en  fait  Homère 
& de  lui  doni  et  de  grands  yeux  bleus  , de  beaux 
cheveux  & des  bras  arrondis  avec  grâce  & d'une  blan- 
cheur éclatante , comme  i’a  dépeinte  le  poète. 
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On  vou  oic  défigner  fjt  les  médailles  l’empereur 
ou  1 impératrice  vivante  f-us  le  nom  à'Augufius 
3 joint  à celui  d’un  dieu  ou  d’une 
J cjue  i on  rcprcfcntoix  rouvent-  avec  les 
differentes  légendes,  Arcllo  , Alars  , Alercurius 
.^gujius . Venus , Ceres  , Diana , Minerva  Augufla, 
On  connoit  les  médaillés  de  Commode  , cù  cet 
emperet.reftrep'éfenté  lui-même  aiec  les  attributs 
d Hercule  , 8ê  la  légende  Hercui,!  Rosxaso.  Les 
Icgenaes  Ivxo  Avcvst.-i  & Ivkoxi  ArevsTAt 
qu  onlit  fur  beaucoup  de  médailles  d’ mpératnees, 
doivent  doiic  fe  rapporter  à ces  princclïes.  C’efl 
ainlî  eu  il  faut  auflî  expliquer  une  inferiprion , fur 
laquelle  on  lit  : Ivxom  Aaotstae.  (,FIurator, 
infeript.  tom.  l.  p.  xiv.  n°  8.) 

On  repréfentoit  auffi  la  déefîe  Junon,  avec  îa 
légende  ivjco  victkjx  : elle  eft  alors  figurée  de 
differentes  manières,  toujours  debout  & tenant 
une  hafte  de  la  gauche,  quelquefois  avec  un  bou- 
c'ier  5 mais  portant  de  la  droite  tantôt  une  palme, 
d autrefois  un  cafque,  & fouvent  tenar.tla  patère. 

Junon  a été  appellée  Tpsvaia  par  Lycophron  , 
parce  qu’on  lui  dédioic  des  trop’hées,  ainfi  qa’à 
Jupiter,  qui  avoir  été  furnommé  pour  cette  raifm 
Frop&uchiis.  Et  1 épithete  dl cnx.ùTyiu , qu’on  lit 
dans  le  même  auteur,  eftéRa’emei.t  relative  à quel- 
que fondiion  militaire  de  la  déeffej  elle  étoitheno- 
rée  fous  ce  titre  en  Eüde. 

Quant  à 1 epi'hète  de  Martzalis  , qui  eft  fî  fou- 
vent  répétée  fur  les  médailles  , & pr'ncipalement 
fur  celles  de  Volufien  & de  Xrebonien  - Galle  , 
elle  lui  a peut-être  été  donnée  pour  la  même  raifon 
que  Celle  de  Viclrix  y car  on  ne  la  trouve  que  fur 
des  médaillés.  La  deefîe  y eft  ordinaTement  re- 
préfentée  debout  ou  affife  dans  un  temple  de  fo:me 
ronde,  à deux  colonnes,  ten.nt  de  la  droite 
quelque  chofe  d inconnu  que  quelques  - uns  ont 
cru  être  des  épis  , & d’aarres  des  tenailles  , mais 
qui  eft  néceffaiiement  queiqu’inftrumeut  militaire. 

“ Une  détffe  portant  des  tenailles,  eft,  dit 
v/inckelmann,un  fujet  mytho'og'que fort  étrange; 
onia  trouvé  dans  la  villa  Borghèfe  , fur  un  grand 
autel  tiiangulaire  clemarièrc  étrufque,  &’  elle  ell 
tournée  vers  Minerve.  On  pourroit  croire  qu’il 
y a eu  deux  Minerves  , & que  celle  dont  je  parle  , 
eft  la  Mii.erve  qui  accorda  ( Epigr.  grec.  ap.  Span- 
hem  obfi.  in  callim.p.  644.  ) feS  faveurs  à Vulcain. 
Ma-s  la  déeffe  avec  les  tenailles  paroit  plutôt  être 
une  Junon  , qui,  félon  un  auteur  grec  ( Codin.  de 
orig.  Confiant,  pag.  44.  edit.  Lugd.  ipqb’.  8.3  du 
m-'ryen  âge  , fuc^reprefentée  ainfi  ; & celafe  trouve 
encore  confirmé  par  une  médai  le  ( Trifian.  com- 
ment. h fi.  t.  lI.pag.GC^.  ) , où  on  voit  junon 
affife  avec  des  ténailies  en  main  , & l’infcrl'-ricn 
Juno  M.iRTj-ALis.  Cetre  dé-.ffe,  ave- la' même 
épithète  fui  des  médailles,  tient  peut-être  auffi  des 


tenailles  cu’on  a pris  pour  des  épis  de  ùkd  piU- 
rât  que  pour  cet  attr-bat  ii  peu  corumun.  Cittc 
Jur^oa  aura  été  oppofée  à une  autre  qui  avoir  le 
furnom  de  'Placido.  ( Boijfard.  topogr . t.  U 
liS.  )>  corrnie  ù y avoir  un  Jupiter  ( Cafau'b.not. 
in,  Sportian.  p.  iio.  C.  ])  Serer.us.  L aU-Ciir^  S:''^ 
cité  fe  krt  du  mot  rpaAiCj,  qui  lignifie  auHî-o.en 
des  cifcaux  de  tr.lieur  ( Glojf.  CyrilL')  , que  de 
barbier  ( Poil.  Gnom.  l.  X.  fecl.  cxl.)  d ou 
rive  le  Verbe  ça?.l%ct.i,  nijer i mais  il  paroi:  auiii 
ficnifier  des  tenailles  , commt  ici.  ( Poil.  Onom.  L. 
Yf.  fea.  CLXXXI.)  Dans 'h  langue  latine  il  y a 
de  même  peu  de  ditierence  entre  cifeaux  Sr  tenail- 
les C Ifid.  orig.  L XX.  c.  XIII.  p.  1524.)  j p'u- 
üeu'  S même  font  d’op.nion  qu’il  n y en  a aucune  , 
& foutiennent  que  le  même  mot  ( Ckorif.  infiit. 
gram.  L I.  p.  71.  ) lignifie  indifféremment  l’un 
<&  l'autre  j & en  efiét , les  tenaüles  , dans  la  main 
de  Jiinon , ont  été  prfos  pour  des  cifsaux 

Perfonnç  n’ignore  que  pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  avoir  produit  Minerve  de  fon  cerveau , 
Jiinon  lui  fit  voir  qu’elle  pouvoir  enfanter  fans  fon 
fecours  , & qu’elle  conçut  le  dieu  Mars  par  1 at- 
touchement d'une  fleur  que  Flore  lu!indiqua(ivz7?. 
4 F.  V.  2fS)- 

L’épithète  MardoUs  peut  encore  convenir  à 
'Jy.non  fous  ce  rapport , de  même  que  l’on  a donné 
celle  de  Junonius  à Mars  pour  la  même  aventure 
^Aufcn,  Eclog.  ad  uf.  Dclph.  p.  422.  ) : 

...........  Janonie  mavors  , 

Utredeos,  referafque  exordia  prima  ^ çieris. 

Les  femmes  célébroient  avec  autant  de  ccrémo' 
nie  que  les  hommes  le  jour  annive^faire  de  leur 
îiailTance  en  l’honneur  de  Janonj  ceux  là  étoient 
vêtus  de  blanc , & celles-ci  avoient  des  habits 
rouges  5 ayant  foin  chacun  de  paroître  devant  leurs 
dieux  tutélaires  vêtus  du  même  hab  liement  & de 
la  même  couleur  -qu’ils  leur  fuppofoienr.  Junon  , 
en  cette  qualité , étom  repréfontée  fous  la  forme 
d’une  jeune  fille  avec  un  manteau  de  pourpre , 
comme  il  paroîtpar  ces  vers  deTibulle(  Tibu.ll. 
Mb.  IF.  Elsg.  a.d  Junonem  ): 

jlnnue  purpiireaque  veni  pellucida  P alla; 

Ter  dea  fit  libo  , ter  dta  cafia  mero. 

Les  femmes  juroknraulu  par  ]ein  junon ^ comme 
on  le  voit  dans  Pétrone  fatyric.  ) ; Junonem 
pieam  iratam  kaheamji  meminerîm,  &c. 

Et  Tibulle  donnant  des  préceptes  pour  fe  ga- 
rantir des  enchantemens  trompeurs  de  certaines 
fpmmes,  dit  que  leurs  plus  tendres  carefîes,  leurs 
plRs  fedtr.fans  ^ ne  doivent  naliement 


exciter  îa  confiance,  quand  même  elles  jiireroieat 
par  leurs  yeux  6c  par  iear  J anon  : 

Etfi  perçue  fuos  fallax  juravit  ocelles  , 

Junonemque  fuam 

( Lib,  III.  Eleg,  XIV.  ) 

L’epithète  caraétérifiique  de  Junon,  préfixant 
aux  mariages,  ell  celle  de  Pronuia,  Le  miriaje 
éto't  forfe  valide,  quind  on  a\o  c imploré  fon 
affiibnee , 8c  qu'on  Lavoir  prife  à témoin  des 
engage  mens  que  les  époux -vr.u'oisnt  ce  ntri-der. 
cc  Nôtre  unmn  elt  légitime,  dit  Hyplipyle  à J^foa 
( Ovld.  epifi  Hypfipyl.  Jafon.  ),  e:.e  a été  confa- 
crée  par  la  prcfence  de  Junon,  qui  préfide  aux 
roa-iages 

Xon  fum  furtim  tibi  cognita  : Pronuba  Juno 

Xdfuit 

Le  culte  deJa/zoTZ,  {atnomvaét  Pronuba , ét  :it 
établi  à Samos  , où  elle  étoit  adorée  d’une  ma- 
nière particulière.  La  plupart  des  médailles  de  cette 
ville  ont  pour  type  la  déeiTe  debout  en  face  , quel- 
quefois su  milieu  d’un  temple  à quatre  colonnes 
avec  un  grand  voile  , le  tutülus  fur  la  tête,  tenant 
line  patère  de  chacune  de  fes  mains  fourenues  fur 
des  appuis  , 8e  ayant  pour  attribut  un  paon  à fss 
pieds  de  chaque  côté. 

Apulée  à formé  du  mot  grec  celui  de 

?ygia,  qu’ii  emploie  dans  la  prière  de  Pfyché  à 
Junon  ; cuam.çunBus  oriens  Zygiam  veneratur.  Les 
latins  lui  donnèrent  le  furnom  de  Jaga  dans  le 
même  fens  : quelques  auteui s ont  dérivé  ce  mot 
d’un  joug  que  l’on  metioit  , félon  eux_,  fur  le  col 
des  nouveaux  époux  dans  la  ce'rémonie  du  ma- 
riage ; mais  leur  témoignage  ne  paroît  pas  affez, 
bien  fondé. 

II  eft  évidtrrt  que  Lon  doit  plutôt  entendre  ces 
deux  pafl'ages  métaphoriquement , que  de  leur  don- 
ner un  fens  naturel.  L’épithete  de  Juga  vient  donc 
plus  vraifemblablement , c>  mme  le  dit  Feftus  , d 
conjunaione  maris  & femins.  La  déeffe  avoir  un 
autel  Se  étoit  adorée  fous  ce  titre  ( Ol.  Borneh. 
antiq.  urb.  Rom.  Marlian.  de  urb.  Rom.  topogr.J 
dans  un  Heu  de  la'viile  qui  donna  à la  rue  le  no® 
de  vicus  jugarius. 

L’union  des  époux  à ia^^uelle  Junon  prcfidoir, 
lui  a fait  donner  auflà  par  Martianus  Capel  a I cpi- 
thète  de  Socigena  ( de  nupt.  Philolcg.  ).  Les  grecs 
lui  donnèrent  encore  le  fuinom  de  dérivé 

de  yap-ta ,yépoufe.  Selon  Tournefoit(  Voyag.  de 
Levant,  t.  L p.  42a.  ) Junon  portoit  une  couronne 
de  fiuchet  & de  ces  fleurs  que  nous  sppeL^f'® 
immortelles  ; on  en  couvroit  une  pefte  coroeule 
fortiégère  placée  fur  le  haut  de  la  tête  5 c’elLpett^' 
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être  de-!à  J aj-iite  ce  faeant  voyageur  , que  fout 
venues  iis  c.^i.r  nr.ts  que  i'on  met  cncere  dar.s 
le  Le  van;  fut  la  tête  d;S  r, cuveaux  manés , & la 
mode  n en  clr  pas  cnd;rcme!.t  pillée  p,rm:nous. 
1 ourneioit  ( l.  lÿ  p.  6yû.  ) cite  u-.i  pcüige 

d’Atr.entecùceteuttur  appeiiertA;i.>  la  ccurcn;  e 
doi'.r  ;es  peu,.Jes  tie  Lac oiue  orru  ie rt C'eit 
vra.fea'.bJaPÎeüici.t  pour  cette  railon  cu'cile  acté 
lunion.mee  a'scjjs:  . épuhète  qui  ne  ie  trouve  que 
dans  Paufanias  f Ccrinth.')  , &que  l’cn  peut  îia 
diitre  en  françcis  p Junon  couror^née  de  fleurs.  On 
^oyOiZ  fon  temaicdans  la  viiie  d'Aigcs  ^ a la  droite 
& près  celui  de  Larone. 

Il  fuffît  de  faire  remarquer  que  la  conduite  de 
la  nouvelle  époufe  , dans  la  maifon  de  f.  n man 
J fe  iaifo't  avec  beaucoup  de  foiemn  té;  Ac 
c eit  de-là  que  vient  ropreflion  ’atine  uxorem 
ducere , qui  ii.-n  fie  fe  marier.  On  récLmoit  la  pro- 
tection de  Junon  pt  ut  Cette  ccrémon  e , Sc  on  in- 
vnquoic  la  déclTe  icUi  le  nom  à' l:e<-a.uca  & dc-C'e- 
miducti.  Iterducam  & Uomiducam  mortaLcs  pueLls. 
cesent  in.  nurties  convocare  ut  earum  Ù itinem  pro- 
C tn  op  tatas  domos  ducas. 


_ Dans  1 irtention  d’éviter  les  enchanterrens  ma- 
giques èc  d autres  maléfices,  la  mariée  faiioit  à 
la  porte  da  mari  une  orélion  avec  de  la  graifle 
de  low.-'.jriafurius , dit  Idine  ( Pl.n.  L XXXVIll. 
^‘^P-  puêmam  luplno  adipi  dedijfe  antiquos 

tradit.  Idco  novas  nuptas  illo  perungerc  poftes  foli- 
mali  medzeamenti  injerretur.  Junon 
etoît  invoquée  dans  cette  orâ  on  fous  un  n.,m 
qui  marquoît  la  part  que  l’on  crcjyoit  qu  elle  y 
prenoit,  Unxia. 

Il  reftoit  encore  à faire  au  mari  une  opération 
préalable  , c ëtoit  de  dénouer  la  ceinture  virginale 
de  fon  époufe.  Junon  n’étoit  point  oubliée  dans  ce 
moment  critique  , les  jeunes  filles  qui  en  efpéroient 
dans  cette  circonfiance  une  influence  favorable, 
1 invoquaient  encore  fous  le  nom  de  Citixia.  {Mar- 
tian.  Capeil.  ibid.  ) Cinxiam  mortales  puells.  debent 
innuptias  convocare  , ut  cingulum  panentes  in  tka 
•^nmzs  non  relincuas, 

fut  en  conféqnence  regardée  comme  la 
deeue  qui  préfidoit  aux  accouchemens  , au  moins 
*'0;  ^ ^5*  latins  ; car  les  grecs  attrinuoient  cet 
office  à Diane  , qu’ils  nommoient  pour  cela  <pces-. 
do^oç.  Mais  Diane  n’étoit  pas  fa  feule  divinité  ad- 
mile  par  les  grecs  pour  préfider  aux  accouche- 
mens , ils  en  reconnurent  encore  une  autre  qu’ils 
nommèrent  E’(Ao’ev,-«  ( Vid.  Hefiod.  Theogon,  ) , 
dont  on  a fait  quelquefois  une  divin  té  partku- 
liere,  & que  l’on  a d’aiitres  fois  leparéée  comme  la 
n:!e  de  Junon  ; Pindare  ( Nem.  Ôd.  VII.)  l’invo' 
que  fous  ce  rapport. 

Les  latins  confondirent  cette  déeffe  Pythie, 
fille  iz  Junon  avec  Junon  ehe-time  ; car  le  mot 
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1 grec  nXuima  ;{!:  to'ajouis  rendu  par  celui  de  Luci~ 

‘ rut,  icoii  fat  que  es  pjuo  es  ne  n;e-toi-:nt  au- 
cune drfférence  e.ntre  Junon  & Luc  ne;  & Que 
f— ;0n  eux,  le  mot  ce  Putuuz  étotr  l’ép  tnète  ds 
celui  de  iunon  ( de  nat.  decr.  l.b.  II.  f Itacue  & 
a^ud  gi  Aejs  , Qît  c^'céî  on  , JXanam  catneue  Pucir" 
ruLm  ^ eamque  Lueferam.  Sic  apud  nos  ‘jur.cncm 
Luemsnt  in  parienao  invecant.'  Ou  a pu  att-xhès 
une  at;t  e idée  'au  mot  Lucine  ^ Sé  le  cordidérer 
comm.e  le  nom  d’une  divinité  particulière  , à la- 
que.le  leu  e appartencit  la  fondion  d’alTilfer  les 
femmes  dans  Ls  douîeii’S  de  l’enfantement;  & , 
en  ce  cas  J on  auroit  pris  feu  ement  le  flâne  pour 
la  chofe  lîgnrtié-e. 

li  peut  fe  faire  at'.ffi  , que  .fiins  rien  diminuer- 
des  dr  its  de  Junon ^ on  l’a  t invoquée  feu;etnsc£ 
fous  le  nom  qui  les  indiquoit. 


Lucinam  ad  nexos  partus  clamore  vocabam, 

N<  us  crnfldérvns  ici  le  mot  Lucina  comme 
i’éptthète  de  II.;  furro.n  de  cetre  déeffe,  qui  lui 
eit  doimé  p.;r  piuiie.e s auteurs  Se  par  Térer.ce, 
quî  înrro-éii  t la  rcuv.ifi  '.e  Lh-cerinm  i’impiorant 
dans  les  douleurs  fous  ce  titre  l inAndr  aü.  llh, 
feen.  L): 

Juno  Lucina  fer  opem.ferva  me ^ obfecrg, 

Jttrton-Illthie  avoir  un  temple  dans  la  ville  d’A- 
thèr.es  , dont  parlent  Platon  ( de  leg.),  SePaufaniaa 
( Pauf.  in  Attic.  ) 

Le  ten-ple  de  Junon-Lucint  êtoh  à Rome  fur 
■es  efquil  cs  , comme  il  paroît  par  un  paffage  de 

V arron  : Cifpius  Mons... apud  edem  Ju.nonif. 

Lucina. 

La  quantité  II  es:  vota  Iz  de  monnfnem  qnî  exif- 
tent  encore  avec  ie  titre  de  Juno  Lucina  , font 
aîTez  Voir  combien  étoit  grande  la  vénération  que 
l’on  avoit  pour  elle  en  Itaüel  Gruter  , Muratori, 
Reuiéfius  &:  d’auu'es  auteurs  en  ont  publié  une 
gra.nde  partie. 


Jivio.aXiicine  efl  repréfentée  fîrr  les  médailîfs 
de  la  meme  minière  à pen  près  que  fur  les  mc- 
numeps  chargés  d’inferiptions  ; c’eft  .amfl  qu’on 
la  voit  fur  une  médaille  d’or  de  Faufline  la  jeune 
( Cab.  de  M.  Pellerin  ) , où  e'ie  eit  aûife  tenant 
de  la  main  droite  un  enfant,  avec-an  autre  qui  eft 
devant  elle  lui  tendant  Ls  bras,  de  la  gauche  une 
bafte,,  & un  marche-pied  lous  fes  pieds. 

Junon.  étan.t  bien  reconnue  pour  la  déefCs  qui 
préfidoit  aux  accouchemens  , il  eft  aifé  d’expliquer 
les  antres  noms  relatifs  à cet  office  qui  lai  ont 
été  donnés.  Le  fiirnom  de  Patulcia  , par  exemple, 
n’eft  rien  autre  chofe  qu’une  dépendance  & une 
cor.flrniatioo  de  celui  de  Lucina,  L^affiitancê  df 
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Junon  er.vérs  !cs  fernines  enceintes  étant  bien 
coîiiia:ée  ^ on  li  charge!  de  tous  les  foins  qui  pou- 
voienr  en  dépendre  ; on  crut  qu’elle  ne  négligeoit 
rsen  de  tout  ce  qui  renoit  à la  d ipositi  ;n  phyüque 
des  fem  nes  pour  la  formation  du  fétus  , fa  nut:i- 
tion  & faproditCi’on  ; c't-ft  cette  production  à ia- 
qaelle  on  s’imagino.t  qu’elle  préparok-  les  voies  en 
accélérant  l’accouchement,  & en  d'minuint  les 
douleurs  , qui  la  fait  appeller  Patulcia  , furn^m 
dont  i’étymclqgie  n’elt  pas  bien  connue  ; ma  s qui 
a la  même  fîgn  iication  que  s’il  Vcnoit  du  veibe 
pandere  : à pandendo  génitales  meatus. 


C’efttoujoi'is  par  une  fuite  des  frcours  que  Ja- 
non  procuroit  aux  femmes  , quelle  a été  furnom- 
niée  Egeria;  à parta  egerendo  , fclon  Fcftus  : & 
Opigena  ^ qiLod.  opemprs-beret  ,Cé[on  le  même  auteur. 


Les  accouchemens  étant  qutlquefcis  fiiivis  d’ac- 
çidens  fâcheux  , on  eut  encore  recours  à l’affif- 
tance  de/iiiîo.'z,  & les  femmes  i’impicroient  dans 
ces  circonlbnces  fous  un  t tre  qui  marquoit  ie 
fecours  qu’ellrs  en  arreiidoient , c’eft  celui  de 
Fluonia  ; Feitus  en  d-nne  la  raifon  : Fluoniam 
Jiinonem  mulieres  célébrant,  quod  eam  fanguinis 
jliiorem  in  concepta  retinere  putabant.  Ce  qui  ne 
feuffre  point  d'autre  interprétatioH. 


Junon  reçut  les  furnoms  de  Menfalis  , de  Ka- 
Icndaris  ÿc  de  hiovella  pour  d’autres  raifonsrout-à- 
fait  différentes.  Elle  fut  furnommée  Kalendaris 
dans  la  plus  haute^^antiquité  par  les  laurentes  avant 
la  fondation  d Aibe  , parce  que  ces  peuples  lui 
aveient  confacré  ks  calendes  de  chaque  mois  , 
depuis  le  mois  de  mars  iufqu’à  celui  de  décembre 
inclufivement , de  même  qu’ils  avoier.t  confacré 
les  ides  à Jupiter;  idus  omnes  Jovi  , diciMacrobe 
i^Saturn.  lib.  I.  cap.  ) ,zta  kalendas  Junoni 

trihutas  y & F arronis  P ontificalzs  ajp^rmat  aucio- 
ritds  ; quod  ttiam  laurentes  patriis  religionibus  fer- 
vaut , qui  & cognorp.en.  de  A ex  c&rcmonïis  addiderunt, 
Kàlendarem  Junonem  vacantes,  fid  & omnibus  kalen- 
dis  a menfe  martis  ad  decembrem  haie  de  a fupplicant. 


Ovide  fak  suffi  mention  de  cet  ufase 
fafles  ( Ovid.fafl.  J.  ) ; 


dans  fes 


V zndïcat  Aufonias  Junonis  cura  kalendas. 

, P ’nfifterai  pas  davantage  fur  quelques  autre 
épFhères  de  Junon  , qui  ont  rapport  aux  mariaae 
& .à  leurs  ffi-tes.  Cei’es  de  Matrona  & àtPopu 
lonia  lui  fort  données  par  plu-fîeurs  auteurs  {Mar 
tian.^  CapelL  Senec.  Tryphiod.  ^ & elle  ell  fur 
rommee  !pa‘.<Ag.gtoTaç , parte  qu’elle  étoit  eenfe 
donner  !a  yte  aux  hommes  , & Februalis  en  tau 
qu  e le  prefiaoit  à la  cérémonie  de  la  purificatioi 

des  femmes  aecoachées. 

■*  T 3 fjlf  donner  le  paon  pou 

a£„iLi,t  Junon  , smn  qu^  ^ Jupiter.  L’ill 
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de  Sames  eft  îe  premier  pays  où  l’on  ait  découvert 
des  paons  feion  le  tem  o^anage  d'A  hénée  ( Atktn, 
lib.  XI  F.  p.  éjj.  Jid.  Pollux  ) & d’autres  auteurs 
& c’eii  de  cette  ille  qu’ûs  furent  tranfportés  dans 
d’autres  pays  5 de  même  que  les  coqs  le  furent  de 
la  Perfe.  C’eft  pourquoi  Antiphane , cité  par 
Athénée  , dit  qu’Hé'iopolis  fournit  des  phémx  , 
Athènes,  des  chouertes  , l’ifle  deCypre,  debeb 
les  colombes,  & que  l’on  trouve  à Samns  des 
paons  , efpèce  d’oifeaiiqui  l’emporte  fur  tous  les 
autres  par  la  variété  de  les  couleurs  , & par  l’or 
qui  eft  répandu  fur  fes  plumes.  1!  n’eft  donc  pas 
étonnai  t que  les  famiens  aient  confacré  cet  oifeou 
à Junon  , qu’ils  prétendoient  avoir  pns  nailiance 
chez  eux  , qu’ils  l’aient  donné  pour  attribut  à 
la  reine  des  deux,  déeffe  des  noheflés,  & qu’ils 
l’aient  figuré  fur  leurs  monuoies.  Le  paon  n’ellî 
pas  le  feu!  oifesu  qui  ait  été  donné  pour  attribut  à 
cette  déefle  fclon  M.  de  Buffon  (Hift.  desoifeauy, 
in- 11°.  tom.  IL  pag.  120.)  : « les  p êtes,  d,t 
» ce  favant  nâturahfte,  ont  dédié  l’aigie  à Jupiter, 
» & le  duc  à Junon;  c’eft  en  effet  l’aigle  de  la 
» nuit,  & le  roi  de  cette  tribu  d’oifeain  quicrai- 
» gnent  la  lumière  du  jour  , & ne  volent  que  quand 
» die  s' éteint». 

L’ifte  de  Samos  pafToir,  comme  nous  l’avons  vu, 
pour  le  lieu  de  la  naiffance  de  Junon.  L’iti.-éraire 
d’Antonin  le  marque  pefitivement  à cet  article, 
on  y lit  : 

INSVLA  SAMOS  IN  MARI  AEGEO 
IN  EIAC  IVNO  NATA  EST. 

Il  n’eft  pas  fi  aifé  de  concilier  ce  que  dit  Pau-i 
fanias  de  la  naiffance  de  Junon  dans  l’ile  de  Sa- 
mos, avec  ce  que  le  même  auteur  rapporte  ailleurs 
de  fon  éducation  dans  la  ville  de  Sty.nphale  en 
Arcadie.  ( Peuf.  Arcad.  ) C’érok  une  tradition 
parmi  les  peuples  de  ce  pays  que  Temenus  habi- 
toit  l’ancienne  ville  de  Stymphale  , qu'il  y ê’eva 
Junon,  & qu’il  lui  bâtit  enfuite  trois  temples  fous 
différens  noms  fuivant  les  trois  états  où  il  l’avoir 
vue  ; le  premier  étoit  appellé  le  temsle  ne  Junoit 
vierge,  je  fécond  le  temple  de  Junon 

mariée,  TiMla-,  8c  le  troifième  le  temple  de 
Junon  veuve  , Le  dernier  lui  fut  élevé  loti- 

qu'elie  demeura  à Stymphale  où  elle  s’étoic  ret-ree 
après  fon  divorce.  ( Paufan.  Beat.)  Selon  le  meme 
auteur  Junon  étoi<i  auffi  honoré^  fous  les  noms  de 
TtKtla  de  de  à Platée  en  Bœore. 

On  raconte  qu’un  jour  Junon  étant  irritée  contre 
Jupiter  , fans  que  l’on  fâche  pourquoi , s éto-^ 
retirée  en  Eubée,  & que  Jupiter  n’ayant  pu 
fléchir  d’aucune  manière  vm:  trouver  Citberon 
qui  régnoit  alors  à Platée.  C'étoit  l’homme  le  pk* 
fage  de  fon  temps  ; il  confei'la  au  d eu  de  faits 
faire  une  ftatue  de  bois , de  l’habiller  en  femm?> 
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ïe  la  promener  fur  un  char  dans  la  ville  ^ 8c  de  r 
répandre  le  bruit  que  c etoit  Piatœa , tille  d’.A  "j- 
pHS  qu’il  abo.'t  époufer.  Jupiter  luivit  ce  ccnleil. 
AaSÀzozJunor.  en  étant  informée  fe  rend  r Platée, 
s’approche  du  char , & dans  fa  colère  , voulant 
•déchirer  les  habits  de  la  mariée,  c'..e  s’apperço.'t 
•que  c'ell  une  ftatue.  Elle  pardonna  aifcment  à 
Jupiter  cette  petite  tromperie  Sc  elle  fe  réconcilia 
avec  lui.  En  mémoire  de  cet  évènement  en  célé- 
broit  *dans  le  pays  une  fête  appelée  les  dédales  , 
parce  qu’anciennemert  toutes  les  ûatues  de  bois 
ctoieat  nommées  dédales. 

Iæ  culte  de  Junon  dans  l’Eubce  n’eft  vralfem- 
blablement  fondé  fur  d’autres  principes  que  fur 
la  retraite  prétendue  de  la  déeffe  dans  cette  ifle; 
encore  les  auteurs  en  pailent-ils  rarement. 

I!  n’y  a aucune  ville  , non-feulement  dans  la 
Grèce , m Js  encore  dans  le  refte  du  monde  qui 
fe  foit  Égnalée  par  le  culte  qu’elle  rendoit  à Junon 
d’une  manière  plus  particulière 'que  ce'le  d’Argos. 
Homère  ne  fait  point  mention  de  Simos  parmi 
les  villes  qu'il  dit  être  chéries  préférablement 
Junon-,  il  en  cite  trois  autres  principales  dent 
la  première  eft  Argos.  {Iliad,  S,  v.  51). 

Les  argîens  prétendoient  que  la  déefTe  avoir 
pris  naiffance  ch  z e.ix,  que  les  trois  filles  de  la 
rivière  Ailérion  l’avoient  nourrie  , & que  ce  fut 
une  d’elle  nommée  Eubée  qui  donna  Ton  nom  à 
k montagne  fur  ^laquelle  fur  bâti  le  temple  de 
Joiizos  dont  Eupoièir.e  , natif  d’Argos,  fut  l'archi- 
teéle.  Ce-  temp’e  nommé  Hpalos  étoit  fitué  au  p-ej 
du  mont  Eubée , à peu  près  à égale  diftance  d'Ar- 
gos  & de  Mycènes,  & les  peuples  de  l’un^Sc  de 
l’autre  ville  s’y  rendoient  en  commun  pour  célébrer 
les  fêtes  de  Junon, 

Paufanias  { Corlntk.  ) fait  la  defeription  de  la 
flatue  de  la  déeiTe  telle  qu’on  la  vovoit  dar.s  fon 
temple.  En  y entrant , dit-ii , on  y voit  fur  fon 
trône  la  flatue  As.  Junon  toute  d’or  8c  d’ivoire, 

& d’une  grandeur  e.ttraordinaire  5 elle  porte  une 
couronne  fur  laquelle  on  voit  en  relief  les  grâces 
fe  1 s heures.  D’une  ma  n Junon  tient  une  gre-  j 
na-ie,  & de  l’autre  un  feeptre  furmor.té  d’un 
coucou.  Quant  à la  grenade  c’eft  un  myflère  que 
je  paffe  fous  fiience , continue  rhillorien  ; mais 
pour  le  coucou  qui  eft  au  haut  de  fon  f.eptre , 
on  dft  que  c’eft  le  fymbele  de  la  métamorDtiofe 
de  Jupfter  qui  étant  amoureux  de  la  jeune  déefTe, 
prit  la  figure  de  cet  oifeau  afin  qu’elle  s’en  amufâr! 

Cet  ouvrage  étoit  de  la  main  de  Po'yclète,  fa 
meux  fculpreur  d’Argos.  Mycènes  étoit  suffi  ché- 
rie de  Junon;  néanmoins  Argos  avoir  la  préémi- 
nence, & c’eft  pour  cela  que  les  auteurs  latins 
ont  Ao'xné  ï J unon  le  fumom  à‘ Argiva  &r  quelque- 
fois celui  aArgoiica  comme  Sénèque  : & te  forp 
rerp,  c’uncla  pollcntis  viri  ArgoUca  Juno.  Muratori 
a publié  une  infeription  fur  laquelle  on  lit  celui 
^Argeia  q-J  fignqfie  la-mênae  choie; 

Antiquités,  Tome  III, 
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lUNONI  ARGEIAE 
C.  BLANDUS  PROCOS. 

(^hlurcUori  , infeript,  tom.  /,  p.  XI re®.  y,  ) 

On  a pluSeurs  médailles  fur  lefquelles  on  îir, 
A?rF,mN  HPA  ^ ou  HPA  AFFEIA  ; mais  la  déeftTc 
n’y  eft  point  du  uut  repréfentée  fuivarrr  la  defq 
cription  de  Paufanias. 

Entre  les  t il’es  qui  étoierrt  fous  la  protecrioa 
immédiate  de  Junon  ( lliad.  S.  r.  y i ) Homère 
compte  auffi  celle  de  Sparte.  Les  lacédémoniens 
avoient  pour  ce  te  déefle  une  vénération  particu- 
lière , & nous  iifons  dans  Paufanias  (EHac.  2) 
l’épithète  de  lacédémonienne  donnée  à Junon  tTca 
Aa.^cé'Kiju.iina.  Ils  étoient  les  feuls  des  grecs  qui 
l’honoralTent  fous  le  titre  d’Aryspayss , furnom 
cu!  venoit  du  facr'fice  de  cirèvres  qu'ils  faifoienr. 
Ce  fut  Hercule,  dit  Paufanias,  qui  lui  éleva  un 
te.mple,  8c  qui  le  premier  lui  immola  des  chèvres, 
parce  qu’il  n’avoir  trouvé  aucun  obftacle  de  la  parc 
de  la  déefTe  dans  f,  n combat  contre  Hippccoon 
& fes  enfans.  Le  hères  , en  reconnoiiTance  de  ce 
qu’elle  ne  s’étoit  point  eppofée  à fs  deffeins, 
comme  elle  avoir  couuime  de  le  faire,  lui  offrie 
un  facrifice  des  premiers  animaux  qu'il  trouva  fous 
fa  main,  & c’ét-oit  des  chèvres. 

Le  cu'te  de  Jupiter  Arrmon  fut  tranfporté  de 
Libye  dans  differens  pays  de  la  Grèce  8c  particu- 
lièrement à Ol;  mpie,  les  éiéens  fa  foient  des  liba- 
tions en  fen  honneur,  8c  il  ét-)ft  invoqué  dans  le 
Prytanée.  De-là  vint  à Junon  fa  fœur  le  furnom 
A Ammonienne , non  que  fon  ciite  ait  été  apporté 
de  Libye  en  Grèce,  ainfi  que  celui  de  Jupi  erj 
rniis  parce  que  la  déefTe  a»  ant  été  honoiée  dans 
le  prytanée  d'Olympia  oi:  Jupit-  r porteit  le  fur- 
nom  d’Amm-on,  l'on  crutqi.e  Junon  devoir  porter 
le  même  n-:-m  par  conformité , & parce  qu’elle 
participoit  aux  mêmes  honni. u: s.  Elle  fut* donc 
nommée  Ammonienrie,  bJ fa  Appmvlu , comme  le 
rapporte  Paufanias.  {Eliac.  i ). 

Les  grecs  reçurent  fur  le  culte  des  dieux  quelque* 
idées  , des  peuples  plus  anciens  qu’eux.  S' l’on  en 
croit  Strabon  {lib.  V , p.  ié6)  i's  dmii.è.ertle 
nom  Ai.  Junon  ou  plutôt  de  iTtaf  à la  dé  fT.  que 
les  étrufques  nomimoient  Cupra , Tity  ii'e,uy  sicsnai 
KvTtfay  xaxyart.  I\ous  n’a-vons  point  aiTèz  de  dé- 
tails fur  la  religion  ^ ces  deii.ieis  veupés  pour 
favoir  quelle  id-ée  ils  fe  formo'e  t de  cet;e  déefTe. 
On  fi:  feulement  qu’il  y avoit  dans  le  Pireni.m 
une  vil'e  .tiaritime  du'flvm  de  Cupra  ^ dans  la- 
quelle -Strabon  die  qu’érok  bâti  :e  temple  de  la 
déefTe  qui  perçoit  ce  nom.  Le  m-nt  Cupra  ne  de- 
vo-'t  pis  être  par  conuquent  regardé  .'onar.e  un 
furnom  de  Junon-,  mais  c .mine  an  fyronlme  em- 
ployé chez  les  étrufçue^  pour  expr  m-i  r la  déeffe 
que  le»  greesnoinmeient  «"‘«J  de  même  que  Iss 

A a s 


57® 


J U N 


fynens  employcient  celui  de  Marnas,  & ks  égypj 
tiens  celui  de  Sérapis  pour  défigner  la  divinité 
que  les  grecs  nommoient  shf  & les  latins  Ju- 
piter. 

II  y a également  diyerlîté  d'opinion  fur  l’éti- 
iBologie  du  furnom  AiLacinîa  fous  lequel  Junon 
étoit  adorée  en  Italie  & fur  l'occafion  de  la  fon- 
dation du  temple.  Les  uns  difent  ( Servius  in 
.Æneld,  lih.  111  ^ v,  5 ja  ) que  le  roi  Lacînius  le  fit 
bitir  en  Thonneurde  Jaizo-Vj  parce  qu'eUe  haiffoit 
Hercuk^  qu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  chez  lui. 
D’autres  difent  que  c’eit  au  contraire  Hercule  qui 
l’a  bâti  en  l’honneur  de  la  déeffe  qu’il  furnomma 
Lncinia , après  avoir  fait  une  punition  exemplaire 
du  voleur  Lacinius.  Le  fentiment  qui  me  paroît  le 
plus  vraifembiable  eft  celui  qui  dérive  l’épithète 
Lacinia  du  Promontoire  lacinium  dans  la  partie, 
de  i’italie  nommée  le  Brutium  ; ce  qui  juftifieroit 
aui'iî  Tite-Live  contre  Valère  Maxime  dans  la  po- 
fitioa  que  le  pre.mier  donne  du  temple  de  Junon 
lacinicEne  près  de  Crofone. 


Aucune  ville  du  Latium  ne  fignala  autant  fon 
zèle  & fon  refpecl  envers  Junon.  que  celle  de  Lanu- 
vium.  On  ignore  quel  fut  le  fondateur  du  temple 
qui  ia  re.nd'.t  ü iliultrej  on  foupçonne  néanmoins 
qu’il  étoit  auili.  ancien  que  la  ville  même  5 & 
comme  i’époque  de  ia  fondation  de  Lanuvdum  eft 
incertaine , cene  du  temple  de  la  d'éelie  n’eft  pas 
plus  connue.  On  pourroit  peut-êîte  la  rapporter 
à Diomède  originaire  de  Grèce.  Quelques  - uns 
ont  cru  qu’il  avoir  corifacré  dans  cette  ville  un 
temple  à Junon  fous  le  titre  de  Sojpita,  parce  qu'il 
y.  étoit  abordé  heureufement,  après  avoir  eiTuyé 
mille  dangers  fur  mer  de  la  part  de  tous  les 
peuples  par  les  pays  delquels  il  avoir  été  obligé  de 
pifler.  Au  dedans  du  temple  on  voyoic  la  ftatue 
de  ia  déeiTe  repréfentée  d’un  jeune  âge  & d’une 
figure  très-agréable  avec  un  habillement  particulier. 
Elle  étoit  debout,  la  tête  couverte  d’une  peau 
de  chèvre  avec  fes  cornes,  armée  d’une  hafte, 
tenant  de  l’autre  main  un  bouclier , & fa  chauf- 
fure  étoit  recourbée  pardevant  à peu  près  comme 
nos  patins.  On  ne  peut  rien  ajouter  à la  defenp- 
îion  qu’en  fait  Cicéron.  ( Cicer.  de  nat.  deor.  lib. 
I,  c.  29).  Elle  paroît  ainfi  fur  plufieurs  médailles 
confulaircS  & impériales.  Une  mfcnptioa  trouvée 
dans  fes  ruines  à Lanuviu.m  , & publiée  pat 
Spanheim  \de  prafl.  & ufu  p.  83  tnbreti.  c.  9) 
nous  apprend  que  Ji-piter^^nt  adoré  dans  le 
même  temple  fous  le  titre  de  JiJpos  ou  de  fofpes. 

Les  romains  & les  latins  firent  alliance  fous 
le  confulat  de  L.  Furius  Camillus  & de  C.  Mæ- 
nms  5 c’ert  alors  que  la  coutume  fut  établie,  eue 
dès  que  les  co;  fu.s  romains  entroient  en  charge, 
enti’a litres  cérérrÆ r ies  .auxquelles  üs  étoient  obli- 
gés, iiS  '.roient -oirrir  aes  facrifices  \ Junon  furnom- 
x&tt  fojpkn  fon  temple  deLanuvium  j ce  que 
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Cicéron  exprime  très-clairement  ( Pro  Mnrena  ) 
quand  il  dit  : noliie  d facris  patriis  Junj-is  fof- 
pitSL , oui  omnes  conJuUs  facere  necejfe  eji  domefii- 
cum  & fuunz  conjulem  potzjjimum  aveLlert. 

On  conneit  une  autre  épithète  ce  Junon  qi.-j 
fignifie  à peu  près  la  meme  ch:  ie  & que  l’on  ' 
peut  regarder  comme  fv  nomme  àz  fofpna  ^ c’eft 
celle  de  cor.fervatrix  qüoi\  ht  fur  une  médai.le  de 
Julia  Mamaea,  au  revers  de  laquelle  la  déeiie  elt 
ailiie  ( Harduin,  fol.  p.  820)  ayant  le  paon  à fes 
pieds  avec  la  légende  Jd'fO  CGlsS t.tLV^ATB.IX^ 
8c  fur  une  de  Salordne  au  revers  de  laquelle 
Junon  paroît  debout  tenant  de  L droite  une  pa- 
tère & de  la  gauche  une  hafte  {Band.  p.  vyz), 
avec  le  paon  à fes  pieds  & la  légende  IVhO 
CONS  EH  FAT. 

Cette  éfichère  fe  lit  aulTi  fur  une  infeription 
avec  celle  de  pladda , & elle  paroit  bien  ici  fe 
rapporter  au  fecours  qu’elle accordoit  aux  femmes 
dans  les  accoachemens  & aux  fuites  tàcheufes 
dont  eiie  les  préiervoil  {Gruter  xxr , n° . 2). 

Que  les  fabins  aient  emprunté  de  leurs  voi- 
fîns  le  culte  de  Junon,  ou  qu’ils  le  lui  aient  dé- 
féré d’eux-mémes;  il  n’en -eft  pas  moins_  certain 
que  la  déeffe  étoit  en  grande  vénération  chez  ces 
peuples.  Iis  rhunoroient  fous  le  titre  de  curis  ou 
quiris  furnom  que  quelques  auteurs  & entr  autres 
Ihutarque  ( Quaft.  rom.  j ont  cru  formé  d’un  terme 
de  la  langue  des  fabins  qui  fignifioit  une  hafte, 
d’où  ils  prétendent  auffi  que  le  dieu  Mars  a^  été 
appelé  Qu'lrinus.  Cette  étim.'dogie  pourroit  bien 
avoir  quelque  fondement.  (On  connoû  une  mf- 
cription  fur  laquelle  le  titre  de  Quiris  eft  donne 
à Junon  ).  Mais  il  paroît  plus  vraiiemblabie  que 
fi  elle  a été  adorée  fous  ce  titre  par  les  fabins, 
comme  il  y a lieu  de  le  croire,  elle  nroit^  plutôt 
ce  nom  ce  la  ville  capitale  de  ces  peuples  qui 
s’appei'oit  Kup/ï,  & que  le  véritable  furnom  de  la 
déeiie  éteit  iCuijr/a.  C’eft  ce  qu’Etienne  {Stephan. 
de  urbih.')  fait  entendre  par  l’expiicatson  qui!  en 
donne  à-ce  mot. 

D’eû  l’on  peut  conclure  que  les  furnoms  de 
Curis  & de  Quiris  ne  f.'.r.t  que  des  diminunts  ou 
des  orthographes  variées  cle  celui  de  Kvpz^ia, 
& que  fi>n  origine  eft  Ktzpis , nom  de  la  métro- 
pole des  fabins. 

Quant  au  furnom  Feronin,  Strzbon  dit  qu  au  piid 
du  mont  Storacte  étoit  une  viîie  nommée  Fe^o 
nia  , 3c  qu’on  y a.L.roit  une  declTe  du  meme  w....'- 
Ce  pays  étant  limitrophe  de  celui  des  falvns  q^'i 
honoroient  déjà  Junon  fous  le  nom  de  Curis , oC 
qui  avmient  un  temple  confacréà  la  aeeffe  xeroniu  , 
lequel  leur  étoit  commun  avec  les  latins  , cette 
deeffe  pourroit  bien  être  Junon q ou  plutôt  le  moi. 
de  F^ronia  feroît  un  furnom  de  Junon  qu  on  auro'C 
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■ emp'oré  Teul  , comme  on  fit  ailleurs  celui  de 

Lucina. 

JanoTi  fut  honorée  à Rome  fous  !es  roms  de 
Sororia  ou  de  vcngereife  des  fceurs  relativement 
au  crime  d'Horace  , ’ Sc  de  Mor.ctj. , c'eft-à-direj 
de  ia  donneufe  d'avis.  li  y avoit  un  temple  de 
1-j.non  fur  ’e  e.;pito!e  > avant  que  Camille  ie  fils 
eû.-  voué  le  temple  de  Ju.Tion  Moneta  ; ou  bien 
il  fau.iroit  dire  qu’il  voua  fcu!am:nt  im  temple  à 
Jiznon  , & oue  dans  la  fuite  Cc  tte  déeffe  reçut  le 
furnom  de  Monetz  , a caufe  de  l’avis  qu’elle  donna 
dans  ce  temple,  de  facufier  une  truie  plei.ne , 
afin  de  faire  cefier  un  tremblement  de  terre. 

Suidas  donne  une  orij'ne  d'ftere.nte  au  temple 
■qui  fut  bâti  par  les  romains  zJunon,  & une  autre 
étymologie  du  furnom  ce  Moneta.  Les  romains, 
dit  Cet  auteur,  minqamt  d'argent  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus  & les  tarentlns,  firent  un  vœu  à 
Junon;^  !a  déeffe  leur  répondit  que  fi  pour  dé- 
fendre leur  droit , ils  combttcoient  avec  courage, 
l’argent  ne  !eur  manqueroit  point.  Sur  quoi  les  ro- 
mains avant  obtenu  le  fuccès,  ils  honorèrent  JiiTO/z 
fous  ie  titre  de  Moneta , & iis  ordonnèrent  que 
déformais  o.n  frapperoit  la  monnoie  dans  fcn 
temple.  C’étoit  en  effet  près  de  ce  temple  qu’étoient 
les  maifons  des  monétaires  appellés  triumv.rs. 

Il  a des  auteurs  qui  dérivent  le  nom  latin  de 
Junon  àJavando  , qu-afi  luvaret.  'E.n  ÏZ  conîlàéTZQt 
comme  1 air  qui  donne  le  mouvement  & la  vie 
aux  hommes , ou  bien  fous  le  rapport  du  fecours 
qu  elle  procure  aux  femmes  da os  les  douleurs  de 
l’enfantement,  cette  étymologie  eft  également 
raifonnable.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu’elle  foit 
bien  sûre  ; & fi  l’on  veut  dériver  le  mot  Jano  du 
verbe /avare,  feulement  parce  que  l’un  & l’autre 
commencent  par  la  meme  fyüabe,  j'aimerois  mieux 
le_  dériver  de  celui  de  Jupiter  qui  ne  vient  pas 
îui-mème  de  Juvare.  Il  femole  que  le  nom  H‘'ocs 
qui  doit  venir  de  la  même  racine  que  h’çoî,  é'roit 
un  ancien  fynonime  de  dame  ou  maîtr^Jfe, 

titre  d'honneur  de  plufieurs  divinités  grecques. 

Le  paon,  1 oifeau  favori  de  Junon ^ ne  fe trouve 
jamais  auprès  d aucune  autre  deeife.  L’épervier  & 
i oifon  lui  croient  aufii  conlacres,  & accompa- 
gnent quelquefois  fes  ilatues.  On  ne  lui  facrifioit 
point  de  vaches , parce  que  dans  la  guerre  des 
geans  contre  les  dieux , Junon  s etoit  cachée  en 
Egypte  fous  la  figure  d’une  vache.  Le  dictama, 
Iepavot&  la  grenade  étoient  les  plantes  que  les 
grecs  lui  offroient , & dont  ils  ornoient  fes  autels 
& fes  images.  La  viâime  la  plus  ordinaire  qu’on 
lin  immoloit,  croit  1 agneau  femelle  i cependant 
au  premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  immoloit 
a Rome  une  truie. 

Ranfiîe  Se  Alcman , deux  anciens  poetes  cités 
par  Athénée , difent  qu’à  Sparte  on  voyoic  Junon. 
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côëiïe'e  avec  le  , tel  que  Gérés  le  porte 

ordinairement. 

. Elle  paroît  zlnü  coëffée  fur  une  médaille  des 
argiens  , publiée  par  Kaym. 

Junon,  indépendammrnt  de  fon  diadème  relevé 
en  pointe  au  milieu  , eft  recennoilfable  Or  les 
raonumens  â fes  g-ands  yeux  Sr  à fa  bouche  im- 
périeufè  : traits  qui  caraétérifèntfibién  cette  déeffe, 
qu’on  i’areconnue  à un  fimple  profil  quiéto  t refté 
d une  tête  de  femme , débris  d’un  bas-relief 
du  ^binet  deStrozzi.  La  plus  belle  tête  de  cette 
I ? de  grandeur  cololTale,  fe  trouve  à la  villa 

Liidovifi  J o.n  voit  au  même  lieu  une  tête  plus 
petite  de  la  même  déeffe  qui  mérite  d’occuper  le 
fécond  rang.  Mats  la  plus  belle  ftatue  que  nous 
ayons  de  cette  divinité,  eft  celle  du  palais  Bar- 
berini. 

Par  rapport  à l’air  qu’elle  défigne  , Junon  peut 
être  repréfentée  vêtue  de  bleu-célefte  j quoique 
Martianus  Capeila  {lib.I.  pag.  19.)  la  faffe  pa- 
roître  couverte  d’un  voile  blanc. 

Junon-nowïict  eft  une  belle  ftatue  du  Muféum 
Pio-Clemeiitin , qui  a été  publiée  par  Winckeî- 
mann.  Il  a cru  reconnoître  Hercule  dans  l’enfant 
qu’elle  allaite  , trompée  par  Jupiter  , félon  Paufa- 
nias,  ou  perfuadée  par  Pafias,  félon  Tzetzès. 
Mais  M.  Vifconti  , éditeur  de  ce  Muféum,  dit 
que  cet  enfant  eft  Mars , dqnt  Junon  fut  mère 
fans  le  fecours  d’aucun  homme,  & par  la  veitu 
feule  d’une  fleur. 

Junon  paroît  dans  la  même  attitude  , & de  plus 
tenant  cette  fleur , fur  une  médaille  de  bronze  de 
Mammée. 


Elle  tient  quelquefois  par  la  même  raifon  une 
fleur  de  !}s,  plante  qu’elle  aimoit  beaucoup  , félon 
Clément  d’Alexandrie.  ( Pzdagog.  l.  II.  c.  VIII.  ) 


Voici  les  pierres  gravées  delà  colleélion  deStofeh, 
qui  font  relatives  à Junon. 

Une  pâte  antique.  Tête  de  voilée,  comme 
Veflia.  On  la  voit  fur  un  bas-relief  ( Bartoll  admi- 
randa  tom.  XX Vil.  ) , à Rome,  avec  un  voile  qui 
lui  couvre  entièrement  le  vifage.  Muratori  croit 
'Infer.  tom.  I.  p.  18.  ) que  ia  tête  de  Junon  voilée 
fignifie  l’air,  dont  elle  étoit  1 image. 


Sur  une  cornaline  , Junon  debout,  avec  des 
cornes  fur  la  tête,  & la  peau  de  chèvre  dans  ia 
main  gauche  : avec  ces  attributs  elle  eft  appellée 
Sifpita  ou  Sofpita.  On  voit  Junon  avec  des  cornes 
fur  plufieurs  médaHles  romaines. 

Sur  uneyâtede  verre,  Ja/zoz-z  alTife  fur  un  trône, 
fur  le  doffier  duquel  on  voit  d’un  côté  la  tête 
d’Apôllon,  avec  ces  rayons  repréfentantlefolei!  , 
& de  1 autre  côté  Diane^  avec  le  croiffant  repré- 
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fentant  la  lune.  Autour  de  la  tête  de  Junon  font 
les  fept  planètes. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Junen  portée^  fur  une 
ai'ïie , &fon  voile  flottant  autour  de  la  tête,  for- 
me ua  cercle,  dans  lequel  oa  voit  les  fept  pla- 
nètes. 

Sur  une  cornaline,  Junen  nue  portée  fur  une 
aigle,  tenant  un  fceptie  à la  main  dro;te. 

Sur  un  jafpe  rouge,  Jupiter  & Junon  debout. 
Autour  de  Junan  efl  un  voile  tout  parfemé  d'étoi- 
ks.  On  la  voit  avec  ua  vojle  femblable  fur  une 
médaille  de  Samcs.  ( S^anheim  Obf.  in  Callim.  ) 
Uétoik  àt  Junon  étoit  appeltee  comme 

celle  de  Vénus. 

Sur  une  cornaline,  le  î>aon  it.  Junon, 

JüNON-Mi^&'rA.  Voye^  MfiPHiTiS- 

JUNON  AIES  ou  JÜNONîES,  fêtes  romai- 
nes en  l'honneur  de  Junon  , dont  Ovide  ne  parle 
point  dans  fes  faffes,  & qui  ell  cependant  déente 
fort  particuliérement  par  Tite-Live.  ( Décade.  III, 
iiv.  riLj 

Ceue  fête  fut  inflituée  à Toccaflon  de  certains 
prodiges  qui  parurent  en  Italie  ; ce  qui  fit  que  les 
pontifes  ordonnèrent  que  vingt-fept  jeunes  filles , 
divifées  en  trois  bandes  , iroient  par  la  ville  en 
chantant  un  cantique  compofe  par  le  poète  Livius  ; 
mais  il  ai  riva  que  comme  elles  î'apprenoient  par 
cœur  , dans  le  temple  de  Jupiter-Stator  , la  foudre- 
tomba  fur  celui  de  Junon-reine , au  mont  Aventin. 

A la  nouvelle  de  cet  événement , les  devins 
ayant  été  confukés , répondirent  que  ce  dernier 
prodige  regardoit  les  dames  romaines , qui  dévoient 
appaifer  la  fœur  de  Jupiter  par  des  offrandes.  & 
des  facrifices. Elles  achetèrent  doncunbaffin  d'or, 
qu  elles  allèrent  offrir  à Junon  fur  le  montAven- 
tin  : enfuite  les  décemvirs  affignèrent  un  jour  pour 
an  fervice  fokmnel , qui  fut  ainfi  ordonné  : « on 
conduifit  deux  vaches  blanches  du  temple  d'A- 
pollon dans  la  ville  , par  la  porte  Carmentaie  : on 
porta  deux  images  de  Junon-reine , faites  de  bois 
de  cyprès  : enfuite  marchoient  27  jeunes  filles , 
vêtues  de  robes  traînantes  , & chantant  une  hymne 
en  rhonneur  de  la  déeffe.  Les  décemvirs  fuivoient 
couronnés  de  laurier  , 8c  ayant  îa  robe  bordée  de 
pourpre.  Cette  pompe,  amès  avoir  fait  une  paufe 
dans,  la  grande  place  de  Ro.me  , où  les  27  jeunes 
filles  exéciuèrent  la  danfê  de  leur  hymne;  la  pro- 
cefllon  continua  ù route , & fe  rendit,,  fans  s'ar- 
rêter , au  temple  de  Junon-reine  ; les  viéiîmes  fu- 
rent iminolées  par  les  décemvirs , & les  images 
de  cyprès  furent  placées  dans  le  temple  de  la  di^ 
vinité  d D-  J.  ) 

JDXONIG£N.A\  Cutaom  d&  Vulcain,  fils  de 
Juiioa, 


J 

JUNONIUS J furnom  donné  à Janus,  parce 
que  e’eft  lui  qui  introduifit  en  Italie  le  culte  de 
Junon  , d’où  il  fût  auflà  ^pellé  fils  de  cette  détSe, 

JUNONS  , au  pluriel  ton  appelloit  ainfi  les 
génies  pavriculiers  des  femmes.  Chaque  femme 
avoir  fa  Junon  , comme  chaque  homme  avoir  fon 
génie.  Nous  trouvons  pkifieurs  exemples  de  ces 
JunoTis  , génies  des  femmes  , dans  les  inferipti-ms 
anciennes  qu'on  a recueillies  ; & pour  n’en  cirtr 
qu’un  exemple , dans  un  moniiment  confaeré  à 
Junza  Torquata  , l’infcription  porte  : à la  Junon. 
de  Junla  Torquata  célejle  paîrone.  Enfin , les  fetr.— 
m.es  jnroient  par  leurs  Junons , comme  les  hommes 
par  leurs  génies. 

On  voit  dans  Mnratori  ( 17.  i.  & 7.  ) des  l'nf. 
criptionsqui  s’adre  fîent  Junons  ^ Junonibus;, 
8cc.  Koye:^  JuNON. 

JUPITER  des  égyptiens.  V.  Ammon. 

Jupiter  , fils  de  Saturne  & de  Rhéa.  Son  pre- 
mier nom  étoit  Jon.  Il  aurcit  été  dévoré  par  fon  père 
dès  fa  naiflance  , dk  la  fable,fi  fa  mère  , au  lieu  de 
l’enfant,  n’eût  donné  à celui-ci  une  pierrequ’il  en- 
gloutit aufll- tôt.  Saturne  faifoit  ce  traitement  à 
tous  fes  enfans,  parce  que  le  ciel  & îa  terre  lia 
avoient  prédit  que  l’un  d’eux  lui  ôterqit  Tempire. 
Rhéa,  pour  fauver  l’enfantdont  eîie  étoit  enceinte,, 
fe  retira  en  Crète,  où  elle  accoucha  dans  un  antre 
appelle  Diâé  , éc  donna  Lenfant  à nourrir  aux 
curètes  & aux  nymph-is  Mél'fis , qui  le  firent 
allaker  par  la  chèvre  Amahhée.  Les  curètes  fe  te- 
noient  dans  l’antre,  armés, de  piques  & de  bou- 
cliers qu’ils  falfo-er  t retentir  de  peur  que  Saturne 
n’entendît  la  voix  de  l’enfant.  F'oyej  Adaman- 
THEE,  Aigle,  Amalthée,  Celme,  Colombes, 
Curètes,  Lycéüs,  Mélisses. 

Quand  Jûin’rcr  fut  devenu  grand , il  commença:, 
fiiîvant  le  confeil  de  Métis  , par  donner  à fon  père 
un  breuvage  qui  lui  fit  vomir  premièrement  la  pierrs 
qu’il  avoit  avalée,.  & enfuite  tous  fèsenfàns  quil 
avoir  dévorés.  A ors,  aidé  de  fes  frères,  il  atta- 
qua Saturne  & les  titans  ; le  parti  de  Saturne  fit 
une  afiez  longue  réfiftar.ce  puifqa’iî  ne  fiiccomba 
qu’après  une  guerre  de  dix  ans..  Ce  fut  au  bout 
de  ce  temps  que  la  terre  prédit  a Jupiter  qu  il 
remporteroit  îa  véloire  s’il  pour  oit  dedvrer  ceux 
qui  ctoicnt  renfermés  dans  le  tartare.  Il  1 
prit  & en  vint  à bout.  V oye^  Campé.  ,,lors 
les  cyc'opes  donnèrent  à Jupiter  le  tonnerre,  les 
éclairs  &■  'a  foudre  ; & avec  ces  armes  il  vaiû--- 
quit  les  titans  Sc  les  enferma  dans  le  tartare.  J 
partagea  e;i‘.  uiîe  l’emp  re  du  monde  avec  les  fre:  es  j. 
il  donna  k mer  à Neptune,  les  enfers  à Platon , 
8c  fe  réCrva  Tem-phe  du  cie!  & de  la  terre.  A 
la  guerre  des  titans  , fuccéda  quelque  temps  apres^ 
celle  des  géans.  Voyey^  Géans.  Jupiter  ne  fut  pius 
depuis  trpubié  dans  fea  erntire  , & 
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Caîlkment  du  titre  de  maître  & de  père  des  dieux. 
Chef  de  la  nature  & le  fouvtrain  légiîlateur  ds 
c;el  & de  la  terre,  Jupiter  cependant  le  rendit 
coupable  des  crimes  les  plus  atroces  & les  plus 
honteux.  Outre  qu'il  décrôna  fon  père,  le  mutila 
8f  le  précipita  dans  le  tartare  chargé  de  chaînes, 
il  commit  des  inceftes  avec  fes  fœurs,  avec  fes 
filles  & avec  fes  tantes  5 il  voulut  même  violer 
fa  mère  ; il  enleva  le  beau  Ganymède  dont  il  étoit 
le  trifaieul , & le  fit  fon  échanfon  pour  l’avoir 
toujours  aup.-ès  de  lui.  IlTéduifit  un  grand  nombre 
de  filles  & de  femmes  ; Sx.  pour  réuiCr  il  prenoit 
les  figures  de  toutes  fortes  de  bêtes,  & meme 
d'êtres  inanimés.  Les  menfonges  , h s parjures  & 
en  général  toutes  les  actions  contraires  à l’équité , 
& aux  lois  naturelles , lui  étoient  familières.  On 
eil  allé  jufqu’à  di.e  qa'il  dévora  une  de  fes  femmes. 
Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes 
ces  abominations  , nous  allons  indiquer  celles  qui 
fo.at  les  plus  intéreffantes  pour  la  connoiifance  de 
la  mythologie.  On  a dit  à l’article  de  Junon  qu’d 
l’avt.it  féJuite  avant  de  contradter  avec  elle  fon 
inceftaeux  mariaae.  Après  ce  mariage  il  viola  Gé- 
rés fjn  autre  fœur  & en  eut  Pioferpine,  qu’il 
déshonora  aufli  dès  qu’elle  fut  en  âge  de  donner 
de  l’amour.  Cérés  , ProserpinE-  De 

Latone  fa  troifième  fœur  il  eut  Apollon  Sx  Diane. 
Voyei  Latone.  Il  eut  de  Thémis  fa  tante,  quinze 
enlans  , les  douze  heures  Sx  les  trois  parques. 
V oy.  Thémis.  De  Dioné  fon  autre  tante,  il  eut 
la  belle  Vénus  dont  les  charmes  ne  manquèrent 
pas  de  faire  impreflion  fur  le  cœur  de  fon  père. 
Toy.  Dioné,  Vénus.  Il  avoît  dévoré  Métis  fa 
première  femme.  Voy.  Métis.  Il  vit  un  jour  fa 
mère  endormie,  en  devint  amoureux  & voulut  la 
furprendre:  elle  s’éveilla  , mais  fa  réfillance  auroit 
été  vaine , fi  l’ardeur  de  fon  fils  ne  s’étoit  éva- 
porée par  les  efforts  qu’il  faifoit;  une  pierre  de- 
vint grqfle  de  fes  vains  efforts,  & en  accoucha  au 
bout  de  dix  mois. 

Jupiter  fut  marié  fept  fois  félon  Héfîode  : i! 
époufa  fucreifivement  Métis,  Thémis,  Eurinomé, 
Céres,  Mnémofine,  Latone,  & Junon  qui  fut  la 
derrière  de  fes  fem.mes.  Il  eut  un  bien  plus  grand 
nombre  de  rraîtreffes,  & des  unes  & des  autres 
naquirent  un  grand  nombre  d’enfans  , qui  ont 
prefque  tous  été  mis  au  rang  des  dieux  Sx  des 
demi-dieux.  Il  eut  de  Lé.l  i , Caftor  Sx  PoIIlix  ; 
d’Eiiropa  , Minos  , Rha.lamante  , Sarpédon  Sx 
Carnes;  de  Calylto,  Ar:as;  de  Niebé,  Pélaf- 
gus;  de Laodamie,  fille  de  Beilérophon,  Sarpédoti 
& Argus;  d’Alcmène,  Hcr.cule;  d’Antlope^  Am- 
phion  Sc  Zéthiis  ; de  Dan.ié,  Pe  fée;  d’Iodame, 
IJeucalion  ; de  Carné  , Briromarté  ; d’une  des 
Sithrrides  , Mégare  ; d-  Pr  uh -géni  - , Eihi  ie  & 
Memphis  ; de  Thorédre . ^^rcéfiias  ; d'Ora,  Colax; 
de  Cyrno,  Cyrne  ; a’t'  ect  e . Dard  ma-- ; de 
Thdie,  les  Paiiees  ; de  G .ramanth  s,  Hy-.rbas, 
PMe,  PilumBus-  ôc  Picuinaus  > de  Céiès,  Pro- 
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ferpine  ; de  Mnémofine,  les  neuf  mufes  ; de  Maïa , 
Ai^rcurej  de  Seme.e,  Bacchus,  de  Dioné,  Vériüs; 
de  ivictis  J ivimerve  ; de  Lato.ne,  Apollon  & Diane  ; 
d Edy'bns , iC  oieu  Pan  ; de  Thémis,  les  Heures 
& les  Parques  ; enfin  de  Junon  , Mars,  Vu'eain  , 
Angelo  & Lucine.  Alcmène  fut  la  dernière  mor- 
telle à laquelle  ce  dieu  rendit  des  foins,  comme 
Lsiebé  avoir  été  la  première.  Voye:^  Alcmène. 

_ Jupiter  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  divî-- 
nités  ; on  l’appelloic  le  père  & le  fouverain  des 
dieux  Sx  des  hommes.  Un  jour  que  ks  dieux  mur- 
maroient  & fembioient  vouloir  fe  foalcver;  il  lest 
dit  qu’il  Ls  enleveroit  tous  avec  le  globe  de  la 
terre  & de  la  mer.  Les  autres  dieux  n’étoient  point 
perfuadés  qu’il  eût  tant  de  force  : ils  croycient  fee- 
lement  que  dans  les  combats  d’un  à un  il  auroit 
l’avantage.  Sa  menace  parut  même  ridicule  à Mars, 
qui  fe  fouven-;it  qu’il  n’y  avoir  pas  lo.-g-tempsqiîe 
Neptune,  Junon  & Minerve,  ayant  entrepris ‘de 
fe  faifir  de  Jupiter , & de  le  fier,  le  remplirent 
de  frayeur , Sx  l’euffent  effeélivement  enchaîné,  fi 
Théps  n’eût  eu  pitié  de  lui,  & n’tût  appelle  à 
fon  fecours  les  cent  bras  de  Briarée.  Voy.  Bria- 

lvE£v  ' 

Son  culte  a toujours  été  le  plus  folemneî  & 
le  plus  umverfe'iement  répandu.  11  eut  trois  fa- 
meux Gracies,  celui  àt  Dodone  , celui  de  Lybie , 
Sc  celui  de  Tropkonius.  Les  vidimes  les  plus  ordi- 
naires qu’on  offroit  à ce  dieu,  étoient  la  chèvre, 
la  brebis  & le  taureau  blanc,  dont  on  avoit  foin 
de  dorer  les  cornes.  Souvent  fans  aucune  viétime 
on  lui  offroit  de  la  farine,  du  fel  Sx  de  l’encens î 
mais  on  ne  lui  faciifiorc  pas  de  viélimes  humaines. 

L exemple  feul  de  Lycaon,  qui,  lelon  Paufanias, 
lui  immola  un  enfant,  ou,  fdon  Ovide , un  prifon^ 
nier  de  guerre,  ne  fut  pas  fuivi:  & le  prince  , par 
fon  horrible  facrifice,  s’attira  l’indignation  de  toute 
la  terre;  l’averfion  de  ce  dieu  pour  ces  fortes  de 
facnfîces,  n’étoit  cependant  pas  générale.  Un  des 
tempi  s de  Jupiter  ks  plus  renommés,  étoit  celui  du 
mo.nt  Lycée  dans  l’Arcadie.  Suivant  la  tradition  du 
pays  il  avo’t  été  élevé  fur  cette  montagne,  par 
trois  nymphes  , dont  1 une  donna  fbn  nom  à une 
fontaine  qui  avoit  une  propriété  merveilleufe;  car 
lorfqu’unelongue  féchereffe  deffechoir  les  biens  de 
la  terre  , le  prêtre  de  Jupiter  n’avoit  qu'à  jetter 
une  branche  de  chêne  fur  l’eau  de  cette  fontaine, 
après  avoir  fait  certaines  cérémonies  & certains 
facriSces , h furvenoit  à l’inftant  uns  pluie  aboa- 
dante.  Voye^  Lyceus. 

Proche  du  temple  étoit  une  cour  confàcrée  à ce 
dieu  , dans  laquelle  les  hommes  & les  bêtesquiy 
ent'oient  ne  faifoient  point  d’ombre  ; & quiconque 
ofoit  y mettre  le  pieii,  mouroit  nécefTairement  dans 
rannee.  Areas  y ayant  pourfuivi  fa  mère  changée 
en  ours,  sis  au-oient  i’tin  Sx  l’autre  fubi  cetre  loi 
rigouteufe , u Jupitxr  se  les  eut  et.ieyés  pour  ea 
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faire  c.es  confiellanons.  Fby.  Arcas  , Calysto. 
L^s  vicUxes  oue  i'on  :rri;r.o;o;torQ;na:rerr!ent  dans 
ce  temple  , étoient  des  enfans;  » ceux  qui  avoient 
latemtiité  de  manaer  de  la  vidt!mej  eto;ent  mé- 
tamorphofés  en  i.oups.  Foye|;DEMÆNiTE.  Parrra 
les  arbres  , le  chêne  & Tobvier  lui  étoient  confa- 
crés.  Perfonne  ü'honoro::  ce  dieu  plus  particulié- 
rement & plus  chaftenient,  dît  Cicéron  ^ que  les 
dames  romaines. 


Les  philofophes  & les  hiftoriens  ont  parlé  de  ce 
dieu  bien  dilFéremment_  que  les  poètes.  Les  pre- 
miers ne  prennent  Jupiter  que  pour  Pair  le  plus 
pur  J ou  l'æther , comme  Junon  , pour  l’air  gref- 
fier qui  nous  environne.  Ceux  qui  en  parlent  feiân 
l’hiftoire,  prétendent  qu’il  y a eu  pluiîeurs  Jupiters. 
Cicéron  dit  que  de  fon  temps  on  en  reconnoiffoit 
trois  : ce  il  y en  a deux  de  l’Arcadie^  dic-il , l’un 
•=  fils  de  l’Æther  ^ & père  de  Preferpine  & de 
>3  Bacchus;  l’autre,  fils  du  CieCSe  père  de  Mi- 
» nerve  'un  troifième , né  de  Saturne  dans  1 ifie  de 
»’  Crète  ^ où  l’on  fait  voir  fon  tombeau  parmi 
les  deux  Jupiters  d’Arcadie  , il  y en  avoir  un  très- 
ancien.  Né  de  parens  obfcurs  ^ il  s’éleva  , fç  fit 
connoître  par  fes  talens , & par  le  foin  qu  il  prit  de 
polir  l’e.^prit  des  arcadiens  , qui  menoient  alors 
une  vie  fauvage  , vivant  dans  leurs  forêts , uni- 
quement occupés  de  la  chaffe.  Ce  Jupiter  ^\em 
donna  desloix  , & leur  apprit  à honorer  les  dieux. 
Les  arcadiens  pleins  de  reconnoiffance , le  mirent 
lui-même  au  nombre  des  dieux , & pour  cacher 
fon  origine , ils  dirent  qu’il  écok  fils  de  l’Æther 
ou  du  Ciel.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  avoient  porté  ’e  nom  de  Jupiter.  Le 
premier  de  tous , eft  le  Jupiter-Ammon  des  lybiens; 
enfuite  le  Jupiter-Sérapis  des  égypt  eus  5 le  Jupiter- 
BéUis  des  affyriens  ; le  Jupiter-Célns  des  anciens 
perfes  ; le  Jupiter  de  Thèbes  en  Egypte  ; le  Ju- 
piter-Vappée  des  feythes  : le  Jupiter  - AiTahinns 
des  éthiopiens  , le  Jupiter-Tararms  des  gaulois  ; le 
Jupiter- Ap'iS  5 roi  d’Argos  , petit  fils  d’Inachus; 
le  J upiter- Afiérim  , roi  de' Crète,  qui  enleva  Eu- 
rope , & fut  père  de  Minos  ; le  Jupiter père  de 
Drrdanus  ; le  Jupiter-Vro'évas , oncle  de  Danaë  j 
le  Jajîirer-Tanîale,  qui  enleva  Ganymède  ; enfin  , 
le  Jupiter,  père  d’Hercule  & des  Diofeures^  q-.n 
viveit  foixante  ou  quatre-vingts  ans  environ  avant 
le. liège  neTroie,  &c. , fans  compter  tant  de  prêtres 
de  ce  dieu  ^ qui  féduifoient  les  femmes , & rejet- 
toient  leur  crime  fur  Jupiter,  D’où  il  paroît 
qu’on  a réuni  fous  une  feule  perfonne  ks  aérions 
de  plufieurs-pr-nces  de  ce  nom,  dont  leplus  célè- 
bre a été  le  Jupiter  de  Crète. 


Les  îoix  de  pafèrent  pour  être  les  plus 

modérées  de  toutes  ; il  fut  aufll  le  modérateur  de 
l’Olympe',  le  jufte  par  exce’.'ence  ; l’empke  lui 
fut  dévolu.  ( Les  juifs  appelicient  la  planète  de 
Jupiter , Tfedek  le  jufte.  ) II  détrôna  le  vieux  & 
parelTeux  Saturne,  Celui  ci , à caufe  de  fa  lenteur 
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S’ de  fon  élo'gnement , palTa  pour  n'avoir  cu’c"» 
i:  fiucrce  f''oi-ie.  L fut  repréfenté  comme 
iar.l  pareffeus  Se  glacé  , qui  avok  perdu  fes  for- 
ces J & qii!  fe  trairoit  avec  peine. 

Ultima  forte  fer,ex  loca  pofîdet  : ûltimus  auras 
Arr.hit , & &terno  conîriftat frigore  terras. 

Nigra  feni  faciès  , tardas  gradus  , horrida  Barda, 
Et  cani  crines  , 6"  membra  effæta  feneciâ. 

( Jov.  Pontanus  , de.  fiellis  , l.  I, 

Patîfanias  parlant  du  partage  du  monde  entre 
Jupiter  3c  fes  deux  frères  , prétend  que  c'tft  Jupi- 
ter  qui  repréfentoit  le  dieu-fouverain  , qui  gouver- 
noit  enmême-temps  le  ciel , la  terre  & les  enfers 
feus  trois  difîérens  nom?.  En  parlant  d’une  ftsme 
de  Jupiter,  oui  étoit  à Argos,  dans  un  temple  de 
Minerve,  i!  dit:  “ cette  ftatue  avoit  deux  yeux, 
M comme  la  nature  les  a placés  aux  hommes  , & 

un  troifième  au  milieu  du  front On  peut 

« raifo.nnablementconjeéturerqueJüpfreraétéainfî 
» reprtfenté  avec  trois  yeux  , pour  fignifier  qu’i! 
35  régna  premièrement  dans  le  ciel , comme  tout 
33  le  monde  en  convient  ; fecondement  dans  les 
33  enfers  : car  le  dieu  qui  , fuivant  la  fible , fect 
33  fon  empire  dans  ces  lieux  foijterrains  , eft  auffi 
» apprlié  Jupiter  par  Homère  {ZtBs  y-ara.x,royics , 
33  Jupiter  infernal)  ; tro'fiémemert  enfin  far  les 
3!  mers  , comme  le  témoigne  Efchile.  Quiconcue 
35  a donc  fait  cette  Jft.'tue  , je  crois  qu’i!  lui  a donné 
>3  trois  yeux , pour  f-dve  entendre  qu’un  feul  8t 
33  même  dieu  gouv  erne  les  trois  parties  dumonde, 
33’  q/ae  les  autres  d’fer.t  être  tombées  en  partage  à 
33  trois  divin  tésd’tfcren.tes  33,  Tacite  appelle  atffi 
Platon  Jupiter-Dis. 

E explication  des  différens  furnoms  de  Jupiter,  CQm- 
plettera  fon  kifioire  y elle  ef  tirée  d une  dijfertation 
de  M.  le  Blond,  gui  remporta  le  prix  de  l Academie 
des  inferiptions  & Belles-Lettres  , en  \~j~jo. 

Surnoms  généraux  de  Jupiter. 

Cicéron  , Sénèque  , Apulée  S:  d’antres  auteurs 
dérivent  le  nom  de.  Jupiter  du  verbe  \zvp  juvare, 
ajwvando  , quod juvet  y m.a's  le  nom  ancien  de  Ju- 
piter éto't  Jovis  , corrm.e  on  le  voit  par 
dail'es  : lovis  Cvstos,  Iovis  AxvR.(fw®- 
ae  L Acad.  tcm.  III.  pag.  242.  ) Sur  un  monument 
antique  , trouvé  dans  les  fondemens  de  I 
cathédrale  de  Paris  , on  vo  t la  reprefentation^ 
le  nom  de  p'ufieurs  divinités  rangées  en  cet 
Eulcanus  , Jovis  , Efus  , Cafior  , &c.  Le^më®- 
nom  fe  trouve  dans  un  diftique  où  le  poete  cnnrus 
rafTemb'e  les  noms  des  douze  grands  dieux  : 

Juno  , V ejia,  Minerva,  Ceres  , Dian.a  , Venus  , 
Mars. 

Mercurius,  loyis  , Neptunus  3 V ulcanuSt  Apo  • 
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Or  , le  nom  àcJovis  ne  paroît  point  dériver  de 
jtLvaizs.  D’ailleurs  le  fuvnom  d' Opztulus,  qui , Rlon 
Sz.  Auguftin  ( de  civ.  Dei.  ) avoit  été  donné  à ce 
dieu,  auroit  été  un  piéonafme  , iî  le  moz  Jupiter 
avoïc  £gnifié  juvans  pater.  D’autres  ont  cru  qu’il 
venoit  du  mot  hébreu,  qui  exprirnoit  le  nom  de 
dieu  par  excellence  chez  les  hébreux.  Ce  nom 
fe  prononçant  Jéhovah  , le  mot  lovés  a pu  en  être 
formé  par  gradation  5 on  y ajouta  le  mot  pater  , 
ainfi  qu'à  d'autres  noms  de  dieux.  Nous  ne  rap- 
portons cette  étymologie  que  pour  montrer  l’abus 
qu'ont  fait  de  l’érudition  les  favans  étymologillis. 

Le  culte  des  divinités  topiques  n’exciuoit  pas 
celui  d un  dieu  qui  étoit  rouiours  regardé  comme 
le  plus  grand  & le  premier  de  tous  ; c’tfl  pourquoi 
le  eu  ce  de  Jupiter  8c  celui  de  IViinerve  furent 
communs  dans  Athènes  ( Paufan.  An.  ) 5 de  i’en 
voit  plulîeurs  monumens  de  cctce  ville  où  Jupiter 
8c  Minerve  font  réunis.  D’ailleurs  les  athéniens 
croyoïenr  être  le  premier  peuple  de  la  Grèce, 
que  Jupiter  eût  honoré  de  la  vilite  en  quftant  le 
lieu  de  fa  nadiance  ; c’étoit  donc  encore  une 
radon  de  plus  de  l'bonorer  d’une  façon  paiticu— 
l.ere.  Æw.ii  Jupiter  y fut  furnoiTimé  lï^rp^û^,  ainli 
qu  Apoiion  { Schsl.  Arijhopk.  ) , parce  qu’ils  fe 
vantoient  d’être  les  premiers  qui  eufftnt  reçu  cés 
dieux  & qui  leur  eulient  oifert  des  facrifices. 


fier  le  dieu  qu'  prélîde  au  marché,  à la  place  pu- 
. D.rque,  eùe  auiii  le  dieu  qui  prélîde  au 

cureau  & aux  alicmblées  judiciaires. 

L épitheti  xriîSTaî  donnée  à Mercure,  lignifie 
le  dieu  propice  à ceux  qui  font  avides  du  gain  5 
mais  ce  furnom  donné  a Jupiter  ^ marque  le  maître 
des  richefîesj  des  patrimoines,  & le  protecteur 

tîntes  fortes  de  polTefîions.  C'étoitia  coutume 
d eiever  des  Itatues  à ce  dieu  près  du  trefor  public 
des  tii.ÿ.  On  lui  en  avoir  érigé  une  dans  celui 
d Athènes  5 8c  les  myrrhinulîens  i’honoroient  par- 
ticuliérement. 

Le  Pirée  étant  Fe.ntrepor  du  commerce  de  !a 
ville , 8c  par  conféquent  de-  toutes  les  richeffes 
qu’  fe  repandoient  dans  ie  pays  , devoit  être  natu- 
rrliement  fous  ia  protection  de  Jupiter-  Ctéfius  , & 
yt  “nçffet  , comme  nous  l’apprend  un  paifige 
d Antiphon.  ( Orct.Jn  Noverc.  ) Plaute  ie  nomme 
Opulentus  ; 8c  ce  fut  lui  vraifembiablenient  que 
les  grecs  défîgnèrent  par  l’autre  furnom  ànTrxénù;. 
ielon  Paiifanias  ( Paufau.  Lacan.  ) , en  fortant 
d’Amiclês,  en  dirigeant  fa  route  vers  Térapné, 
& avant  que  de  palfer  l'Euroras  , on  découvrort 
un  tempie  de/ap/r^r-ie-riche,  ü étort  à 

quelque  dillaoce  du  fl-euve. 


^ Ils  l’adorèrent  auffi  fous  le  titre  de  noAiêuV,  c’efl- 
a-dire  proteéieur  de  la  ville , comme  l’indique  l’éty- 
mologie  du  mot.  Les  grecs  croyoient  que  la  garde 
de  toutes  les  villes  en  général  étoit  confiée  à 
Minerve  , qui  elf  appeliée  pour  cela  par  Homère 
fpujïîTTaAis , cujlos  urbrum;  mais  lis  attribuoienî  auffi 
le  même  office  à Jupiter  qu’ils  nommèrent  de  là 
ifoAisuV.  On  voyoit  à Athènes  la  Ifarue  de  ce  dieu, 
qui  étoit  un  ouvrage  de  Léocharès. 

Un  autel  de  Jupiter , expofé  à l’air  dans  une 
enceinte  fermée  par  une  efpèce  de  balultrade, 
qui  s’appel.oît  en  grec  ’igr-o; , a fait  naître  le  fur- 
nom  donné  à Jupiter , que  l’on  honoroit 

comme  ie  gardien  des  maifons  des  grands  , où  fe 
trouvoit  ordinairement  cet  autel.  Ce  dieu  étoit 
chargé  en  Grèce  du  même  office  que  les  dieux 
Pér.ates  chez  les  romains.  La  belle  defeription 
que  fait  Virgile  de  l’autel  élevé  dans  le  palais  de 
Priam,  convicn;  très-bien  à un  autel  de  Jupiter- 
hlercéus.  ^ 

J1  y avoit  pluuêurs  édifices  publics  à Athènes, 
où  Jupiter  étoit  adoré  fous  un  t.tre  part  ca.ier.  On 
voyoit  da.is  le  fénat  des  cinq  cens  ia  ilatue  de 
ce  d:eu,  qui  étoit  fur.iomméjSouAai/ss,  parce qu’ii 
paflbit  pour  préfider  aux  confeüs. 

C’eft  pour  la  même  raifon  que  le  furnom  de 
y.y,Tdrr,i  lui  ell  donné  dans  Héfîode  & les  autres 
poètes.  Quoique  i epichètç  puiife  figai- 


. - auteurs  ont  regardé  Jupiter 
î 8c  Jupiter-^réf  comme  la  même  di  vinité.  Laftatue 
mtmtc£  Jupiter  Eleeth 'rie.i  ,.  à Athènes  , portait 
fur  fon  ijiicr  pt.on  le  titre  de  X-vrig  ■ & ce  dieu 
étoit  mdiûciemmen; invoqué  fous  ces  deux  noms. 

Les  thefpiens  ayant  été  délivrés  f Paufan. 
Beat.)  d’un  fléau  qui  défcloit  leur  ville,  confa- 
crerent  une  itatue  à Jiçwrer,  duquel  ils  crevoient 
octiC  raieur,  8c  le  fiirno.-Ti  de  Saota.ç  c Aîls 
ui  donnèrent,  co  r.paréavec  celui  de 
le  dieu  leçurdanrdes  circonftances  paieilles,  fa-'t 
voir  que  c'dt  k même. 

‘^‘'ùeniens  leconnurent  -encore  la  divinité  de 
Jupiter  fous  P ufieurs  autres  noms.  Ils  avoient  un 
g'cina  relpeêt  pour  cenii  qu  is  avoient  - furnommé 
, parce  qu’ils  croyoient  qa-e  le  fuccèsdes 
Ciitrepriies  des  nommes  uependoit  de  fa  volonté- 

■ Pm'mi  les  n-a-ms  eue  les  athéniens  d-on.nèrer.r  à 
Jupiter , nous  tr -uv-Gns  celui  de  eoarna;  ( Pollux. 
ù±.  /.  cap.  -2,  feit.  a;.  ) , c em-a-dii-ê  , le  dieu  qui 
p'-  iide  aux  t ibus  , aux  focictés.  Le  tempk  dans 
lequel  on  1 hcui'r'.nt,  rzcrx  nomrp.é  (peurs lov  ( pn!. 
lux,  lib.  ni.  cap.  in.  ) ' rs  , ç or 

L épithète  de  Kuruipânis  qu’on  lui  a donnée 
fe  rencontre  fouvert  dans  ks' a^jeu-s  , & fe  vo'’ 
fur  des  OlédalIIes.  ( FÏA  Bur.man.  Zr  A 

Si  l’on  s’en  t ent  aufensg-'âmmatxal,  elle  hrrJe 
fimpiemenr  defeeniens ; mais  l’ufaee  la  déievi-:  .a 
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à rsaionde  fouJroyêr.  jKp/ffrfturavort  ledro't 
lincer  la  foudre  j les  autres  dieux  qui  avc  ieut 
alal  le  même  pouvoh' , ne  k teno:en5  que  de  lui. 
On  lit  aU'deffiis  d'un  bui'iê  conferve  a v eniJ-C  , 
dans  k palais  de  Grimani  , rinfcnpuon  : 


Ti  n >J  O 


BRONT'OKTI. 

« 

Les  athéniens  lai  ékverent  un  autel  aux  envi- 
rons de  l'academie^  & ils  ajoutèrent  au«iom  de 
( Sckol.  Sopkocl.  ) , que  ccJupner  por- 
îôic^  celui  de  MoG«r,  parce  qu'd  y avon  là  beau- 
coup d'ohv’.eiS  çoniacrés  a ^linerve  ^ dont  k t^m 
pk  n’c'tcit  paséioigné.  ( Strab.  lib.  IX.  ) Il  y^avoit 
dans  l Attique  un'^lieu  nommé  Harma,  où  l’on 
voyoit  un  autel  de  Jupiter-  «rp 5 fouaroyant. 
Après  la  mort  d'Ænomaüs,  & lorfque  Gn 
eut  été  embrafé  de  la  foudre  , les  Eléens  { Pau- 
fan.  Elid.)  élevèrent  à Olympia  un  autel  a Jupiter 
fous  le  i tre  de  xspa-^vu'd,  foudroyant.  Gruter  rap- 
porte beaucoup  d'iafcriprons  fur  kfquel'es  on  voit 
rép  thêce  F ulgerator  donnés.  ï Jupiter.  Il  y en  a 
une  entr’amrcs  fur  laquelle  les  trois  npms  de  Ful- 
mimatcr.,  Fulguritor  & de  Tenans  font  réuHIS, 

Jupiter-T onp.2nt  fut  révéré  par  d’autres  peuples 
que  'es  grecs  & les  romains.  Il  fut  défigné  chez  les 
gaulois  fous  le  nom  de  Tarants  y chez^  les  faxons 
fous  celui  de  Tkor  ^ les  teutons  i appelèrent  Thon- 
ier ou  Donder , & ks  bretons  Tanar  : en  ajoutant 
à ce  dernier  nom  la  termination  latine , on  en  a 
formé  le  mot  Tanarus  , qu'on  lit  fur  une  înfcnpr 
tion.  C Murm.  Oxqti.) 

Jupher-T onmnt  dont  on  vouloit  appaifer  le 
couroux  par  des  jeux  ou  fêtes  appeHéesS;j^«Z(«^ 
en  reçut  le  furnom  ne  'ZîfeaXtce.  ‘L'orage  n'avo:t 
pas  toujours  des  effets  funeftes  ; quelquefois  il 
fondoit  en  plaie  ; d'autres  fois  il  fe  diffipoit  en 
l'air  , & c'eif  poupcela  que  fur  le  montParnès  en 
Aitique  , où  l'on  avoir  érigé  un  autel  à Jupiter- 
■Zrp.itxtdf , il  y en  avo  t aufii  un  autre  j où  l'cn 
fiifoit  des  faèrifices  à Jupiter,  en  l'appellant  tantôt 
ïliSfiiç  , pluvius , tantôt  ù-aitMoi  ,innox\us  félon 
que  ûcirconftancede  la  pluie  tombéeou  de  l’orage 
diâlpé  d’une  autre  manière  i'exigeoit. 

Jupiter-%r.fi.aMiit  eft  donc  Jupiter  qui  donne  un 
figue  de  fa  colère;  c’eft  le  Jupiter  -Prodtgialis 
ces  latins  , auquel  , feloii  Piaute^  on  ofFtpicun 
gâteau  falé  , pour  détourner  les  lignes  qu’il  donnoit 
de  fa  colère.  ( Ampkit.  ) 

Les  auteurs  parlent  peu  de  Jupiter-EUdus  Sc  de 
fon  culte.  Voici  l’étymologie  qu’Ovide  donne  de 
fon  nom  f Ovid.  Faji.  ) : 

Eliciunt  cœlo  te  Jupiter  ^ unde  minores 

Xunt  quoque  te  célébrant  ^ Eliciumque  voçant. 
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Comme  c*eft  du  milieu  des  nues  que  la  foudre  % 
coutume  de  fort:r  , & que  le  droit  de  la  ca’.mer 
appart  ent  à Jupiter  ; c’eif  pour  cela  principale- 
ment q-ae  le  pouvoir  d’alfembkr  les  nues  fut  at. 
tribué  'à  ce  dieu  , & qu'il  fut  furnommé 
yifsTîfî  par  les  poètes  f Homer.  Ijc.)  , t'tre  qui  ell 
une  dépendance  de  ceux  de  tonnant  j de  fulnur.ant 
& de  foudroyant.  Ovide  lui  accorde  la  même  puif. 
f..nce.  Ce  poète  en  décrivant  l'appareil  du  dé- 
luge ^ dit  de  Japiiei , quand  li  fut  queftion  d'ar-t 
rêter  les  eaux  : 

Nubzla  disjecit  ,'inimhifque  aquilone  remoîis. 

Et  cœio  terras  ofiendit , & &tkera  terris. 

C’eft  ce  qui  lui  fit  donne-r  par  les  grecs  lepkhète 
d’àîùfiùi , 6c  par  ks  latins  ( XpuL  lib.  de  muni.) 
celle  de  Serenus , qu’on  lit  fur  une  inrçriptioii. 

Gruter ^p.  XXIII.  tT  i.) 

Il  ne  fallut  qu’une  pluie  tiéceffake  Sc  bien- 
faifante,  tombée  après  une  longue  fécherefte  j pour 
, faire  donner  à Jupiter  l'épithète  de  pluvieux  , 
JfcSpiùs,  u'eVaV.  Entre  tous  les  monumens  far  lef- 
quels /a^/fen-Pluvieux  eft  rtpréfenté,  il  n’y  en  a 
psufcêtre  pas  de  plus  curieux  que  la  colonne  An- 
’tonina,  fur  laquelle,  comme  tout  le  monde  fait, 
on  voit  en  relief  les  ' principales  adtionsde  Marc- 
Aiirèle  dans  la  guerre  contre  les  marpomans  &ks 
^^quadss. 

On  dit  qu’Hercale,  pendant  qu’il  facrifior-t  un 
jour,  fut  f r:  incemmode  par  la  quant'.te  des 
mouches  ; qu’alors  d facr:fi.i  à Jupiter , cornme 
à un  dieu  qui  avoir  la  puiflance  de  les  chaikr; 
& que  les  mouches  s'aftemblèrent  toutes  Sc  s eiir 
volèrent  au-delà  de  l’Alphée,  ( Paufan.  -..hac. 
Plin,  lib.  XXIX.  cap.  VL  ) Depuis  ce  temps, 
les  éiéens  avaient  coutume  de  facrifier  dans  le 
' même  endroit  à Jupiter^  qui  de  la  fut  nommé 

Chez  les  anciens  rien  n’e'toit  plus  refpeiSable 
que  les  droits  de  rhofpitalité  ; & Jupiter  qui  en 
i étoit  regardé  comme  le  vengeur  , fut  furnommé 
pour  céla  hofpitalier , sbios.  ( Odyjf.  IX.  v.  rjo.  ) 
Les  romains  dans  fa  fu’te  furpafsèrent  ks 
peuples  dans  la  pratique  de  î h-.fpitaiite  ; & 
nous  en  croyons  Cicéron  ( de  offic  1.  n 64.  f , 
les  maifons  les  plus  il'uftres  de  Rome,  tiroien^ 
leur  principale  gloire  de  ce  qu’elles  étoient  tou^ 
jours  ouvertes  aux  étrangers.  Ce  peuple  nÇ®’® 
Hojpitalis  k Jupiter  que  ks  grecs  appelloien 
HsxüS'. 

Les  perfpnnes  qui,  ainfî  que  les  hôtes, 
befoin  d’un  fecours  étranger , avoient  un  ^ ‘ _ 

fur  le  coeur  de  ceux  qui  pouvoietit  Pj'®''  1- 

\ de  l'afïiifance.  La  leur  reiufer  v. 

vengeance  dç  Jupitçr-ix.i-r'prmi.  OdyJJ. 
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215.)  , ép’thère  c;ui  lui  eft  donnée  psr  Homère  , 
8c  qui  figni-is  le  proreCceur  ces  fupplicns  5:1e  dieu 

qui  dre  veng-ancede  ri-humanité.  Phcer  ix  j,  dai:s 
le  difcours  qu’il  d:nr  à Achille  '^Iliad.  IX.  v.  ipS.)^ 
infille  beaucoup  fur  ce  cuhl  ne  faut  point  rejetter 
les  demandes  des  fupplians  j -&  il  dit  que  les 
Pîières  , fi  les  ce.  Jupiter  ^ excirert  h colère 

deirurpère  contre  ceux  cor.t  ell.s  r/ont  peint 
été  écoutées.  C’eil  pourqtioi  on  avo  t coutume 
d’emplojfvt  leur  nom  quand  on  faiftir  quelque 
demande,  pt  là  vmt  le  nom  r-t-rxio;  ^ donné  à Ju- 
ptter  fut  une  médaille  d’Antonin  ^ de  pet.t  bronze, 
du  cabinet  du  roi  , frappée  à Nicée  de  Bithyfné. 
On  y et  : msaieCn  j au  revers  eft  un  autel, 
avec  la  légende  :Aios  AITaio  t.  On  ne 
trouve  le  nom  de  A i x a i o 2 fur  aucun  autre 
monument,  ni  dans  aucun  diclionnaire,  ce  qui 
rend  cette  medailie  très-précieufe. 

Parmi  les  dieux  que  les  grecs  prenoient  à té- 
moin dp  leur  ferment,  dap/rrr  étoit  un  des  prin- 
cipaux. ( niad.  III.  V.  iy6.  ) C’cll  pourquoi  iis 
furnommerênt  ce  dieu  o'^xior,  vendeur  du  parjure  î 
& ils  le  repréfentèrent  armé  du  foudre,  prêt  à 
punir  ceux  qui  violeroicnt  leur  lerment.  On  avoit 
criga  dans  le  fénat  des  éléens  la  ilariiedecedieu  ; 
& pour  infpirer  plus  de  terreur  , on  lui  avoir  mis 
un  foudre  dans  chaque  main. 

Jupiter  étoit  honoré  dans  plufieurs  villes  ( Vaill. 
'Nam.  Gn.p.  294.)  fous  le  nom  de  HEiOZ, 
qui  ne  fignifie  pas  pieux  , puifque  les  grecs,  pour 
exprimer  cette  qualité,  fe  fervent  ordinairement 
du  mot  J mais  plutôt  bienfaifant.  ( Seguin, 

feleü.  numifm. p^.  i jy.  ) Les  habitans  dé  Sébalre  en 
Phrygie,lAdorôient  fous  ce  titre.  Sur  une  médaille 
de  Trajan  , frappée  à Pergame  , on  lit  : n e i o c 
zeYc  iiEprA.  Jupiter  affis  tient  de  .la  droite 
une  patère,  & de  la  gauche  une  halle.  ('  Médail. 
d’Antonin,  V aill.  ibid.  ) Sur  uns  autre  d’Ephèfe, 
où  le  mot  Z E T c eâ  fous-entendu,  on  lit  : n e i o c 
E * E c I iî  N.  Jupiter  alTis  fur  les  Sues  , diHille 
goutte  à goutte  la  pluie  fur  la  terre  , Sc  tie.nt  de 
la  gauche  le  foudre  : repréfentadon  qui  convkn- 
droit  affez  à ./apirer-pluvieux. 

Le  mot  ^buos  fignifie  amij  mais  donné  à un 
dieu  , il  ne  peut  guère  avoir  d’acception  que  celle 
de  bienfaifant , de  protecteur.  Jupiter-Pkilius  avoit 
un  temple  célèbre  à Antioche  fur  FOronre.  {Ju- 
lian. AJifopogan,  ) 

Les  furnoms  de  8c  de  font'quel- 

quefois  donnes^  a Jupiter  , par  les  auteurs  qui  ont 
£11  occsiion  ci  en  p3.rl6r  coonns  divinité 

qui  préfidoit  aux  mariages  & à la  naiflance  des 
enfans. 

Selon  Héfychius,  le  furnom 
formé  du  verbe  , fut  donné  à Jupiter  , 

parce  que  ce  dieu  avoit  le  pouvoir  de  guérir  les 
Xaciÿuités,  Tenue  III, 


maladies,  & qu’on  l'invdquoit  p^ur  la  farté.  Le 
titre  àe^fa^tarzs , qui  lui  eft  denné  fur  un;  mé- 
cailla  de  fauttine  , teroit  croire  que  lesromar  .s 
reconnurent  en  lui  ce  pouvoir;  car  ie  met  filutcris 
dérive  évi  Jïmir.ent  du  mot  hvn  fa/us  ^ qu:  fignifie 
toujours  Lnté  , guérifon , confetvation. 

Le  furnom  de  Reflitutor,  dont  Jupiter  eik  quelque- 
fois décoré,  figmfie,  félon  quelques-uns,  là  même 
chofe  ; o.n  le  lit  fur  une  infcriprio.n  publiée'  par 
Muraton.  ( P/.  X.  Nous  croyons  devoir 

ranger  auffi  fcnis  la  même  claiTe  celui  "de 
qm  fe  trouve  fur  une  infeription  publiée  par  ie 
même  auteur.  ( PL  MCMLXXII.  n°  4.)  Après 
le  mot  Depulfor  , on  ne  peut  guère  fous- entc.n ire 
que  ^ celui  de  morborum  ; & cette  conjecture 
paroît  être  autorifée  par  une  autre  infcripcica 
en  1 honneur  d Hercule , qui  porte  Uerculi  mor- 
borum depulfori. 

Une  nation  belliqueufe  , ou  commerçante,  ex- 
pofée  tous  les  jours  aux  dangers  de  h'  mer , dut 
fe  former  aifément  l’idée  d’un  dieu  difpenfateur 
des  vents  favorables , afin  de  fe  le  rendre  propice. 
Le  titre  d’Ljpti;  , donné  fi  fouvent  à Jupiter  par 
Homère  , fut  confacré  par  i’ufage.  Oo  avoit  élevé 
un  temple  à ce  djeu  dans  Fendroit  le  plus  étroit 
du  Bofphore  de  f hrace.  Le  temple  que  Paufanias 
dit  que  les  fpartiates  avoienté’evé  à lupiter-tcân- 
fcoc , eil  une  preuve  que  ces  peuples  ignoroientle 
culte  & le  furnom  de  lupiter-zii^tss , qui  n’étoic 
proprement  que  la  même  divinité. 

Le  premier  de  tous  les  temples  qui  ait  été  bâti 
à Rome  & fur  le  Capitole  , eft  cefui  de  Jupiter- 
Feretrms.  A peine  la  ville,  de  Rome  éto't-elle 
fondée,  que  les  habitans  de  Camin.a  , ville  da 
Latium  , déclarèrent  la  guerre  aux  romains.  Ro- 
mu'us  non-feulement  repoalTa  les  ennemis  , mais 
encore  ayant  tué  de  fa  propre  main  A.cron  leur 
roi , il  fit  de  fes  dépouilles  & de  fes  armes  un 
trophée  qu’il  porta  fur  le  Capitole.  1!  i’o&'iit  à 
Jupit^^  & y fit  bâtir  le  temple  qu’il  avoit  voué  à 
ce  dieu.  {-Titus.  Liv.  lib.!.")  Quelcues auteurs 
dérivent  le  furnom  de  Ferctrius  du  verbe  yê'ire, 
tuer  J parce  que  Romulus  avoit  tué  plufieurs  en- 
nemis. 

Mais  on  dérive  plus  ordinairement  ce  nom  da 
verbe  ferre  , porter  , à ferendis  fpoliis  ^ parce  eue 
Romulus  porta  lui-même  à pied  les  dépouil-es 
d’Acron  , jufqu’au  lieu  oii  fut  bâti  le  temple  , & 
qu’il  les  attacha  à un  chêne.  ( Spankeim.  de  ufu 
& prafi.  tom.  II.  p.  22 y,  ) 

C’eft  pourquoi  lupiter-Feretrius  eft  défigné  par 
les  grecs  fous  les  différens  noms  de  de 

’ZKtiXùÇéfcç  Sc  d"y 

Le  temple  d:  Jupiter-Stator,  bâti  anfll  par  Ro- 
muîus  , fut  1 accotnplîflfingntd’un  vœu  fait  parce 

Bbb 
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ro!  pendant  la  guer.e  des  fabir-j.  Voyant  avec  une 
e itrême  doa’eur  Is  dtlorûi'S  ae  ion  ar.nec,  dont 
la  tu  te  Tavoit  lui-même  entraîné  ^ il  eut  recours  à 
Jupiter  ; & levant  Tes  aimes  vers  le  ciel  , il  fit 
vœu  de  lui  baûr  d.ns  ce  lieii-là  mêmt»  ua  temple 
fi>Lii  le  titre, de  , pour  fervir  de  mo- 

nument à la  pojlerité  que  c'étoit  fa  protettiunqui 
avoit  fauïé  Rome.  ( Liv.  HL  I.  ) ‘ 

Au  revers  de  quelques  médailles  d’Antoni.n-Pie 
& de  Gordien  J on  voit  Jupucr  nud  debout,  ap- 
puyé de  la  dro.te  fur  une  h.;fte  , tenant  de  la 
gatuhe  un  foudre,  avec  la  légende  : lovi  Stà- 

TORI. 

Dcmiîien  s’étant  caché  chei  un  gard'en  du 
temp’e  de  J:ipi’re/--Cap;toIin,  pendant  les  troubles 
de  v'',tel;-us  , devenu  empereur , il  fit  bâf.r 
fur  le  Capmole  un  temple  magnifique  à Jupiter:, 
fous  le  nom  de  Cujios , qui  étou  le  même  que  le 
Jupiter-Confervator , dont  il  avoit  reconnu  la  pro- 
tection. 

Au  revers  d’une  médaille  de  Commode , Jupiter 
nud  , dans  l’attitude  d’ua  ho-mme  qui  s’ avance  avec 
précipitation,  tient  une  halle  de  la  gauche  , & un 
foudre  de  la  droite  , prêt  à le  lancer*  au  milieu  de 
fept  étoiles , avec  la  légende  .‘lovi  deïe.ns. 
s À.LVT.  AVG.  . 

Banduri  cite  une  médaille  de  Dioclétien , avec 
la  légende  : lovi  tvtatori  avg.  P.  Jupiter 
nud  tient  de  la  droite  une  vidioire , & de  • la 
gauche  une  halle.  Dans  Spanhesm  on  en  voit  une 
avec  la  légende  : lovi  Sospitatori.  S.  C. 
{De  ufu  & prstft.  tom.  II  p.  64  J.  ) Jupiter  debout  , 
au  milieu  d’un,  t-mple  à deux  colonnes,  tient  de 
la  droite  élevée  un  foudre  , & de  la  gauche  s’ap- 
puie fur  une  h^fle.  C’ell  pour  la  même  raifon  que 
fur  une  médaille  de  Valérie:)  , Jupiter  eil  repré- 
fenté  affis  tenant  iv.'e  patère  de  la  droite  ; de  la 
gauche  s’appuyant  fur  une  halle  , avec,  un  aigle'à 
fes pieds,  & la  légende  :Iovi  Pacatôri  orbis. 
( haniur.  tom.  I.  pag.  164.  ) Sur  une  médaille  de 
Galhen  o.rht  : lovt  Pacifero.  Jupiter e&ügMïé 
marchant  la  main  droite  élevée  & étendue. 

Denys  d’Halicarnaffe  f HL  IX.  ) femble  confon- 
dre Jupiter-Sponfor  avec  le  Diusfidîus  des  romains  j 
car  dans  pîuîicurs  endroits  où  il  eft  obligé  de  tra- 
duire le  nom  de  ce  dernier,  il  fe  fert  des  mots  zHj; 

mais  il  ell  abandonné  fur  ce  point  par  tout 
ce  qu’il  y a de  meilleurs  critiques  , & jamais  I on 
ne  trouve  le  nom  de  Fidius  ajouté  coname  épi- 
thète à ceîtu'de  Jupiter, 

Perfonne  n’a  encore  fait  de  recherches  heureu- 
divinité  appe  lée  Xéjupiter^  Vejovis  , 
Vedius  ; &^on  ignore  abfolument  fo.n  oriyne  : la 
première  fyiUbe  étant  retranchée,  ces  noms  ptéé 
fentent  le  norri  ordmaire  de  Jupiter.  C’ell  ce  qui 
S fait  croire  a quelques  .anciens  auteurs  que  ce 
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n’étoh  antre  chofe  que  ce  dieu , Srque  la  particule 
ve  q.;i  étoi:  ajoutée  devant  Idn  nom , ayant  ia  pro- 
priété tantôt  d’augme.nter  , comme  dans  le  mot 
vtkcmeris , tantôt  celle  de  diminuer , comme  dans 
ceux  de  vecors , vefahus. , avoir  e'té  prépofce au  nom 
àt.  J upiter  àzns  Ce.  deniier  fens,  & qu’elle  figni- 
fioir  ici  le  Japiter-Parr.  C’ell  le  fentitnent  d'Ovide 
.qui  a parlé  expreffément  de  ce-  dieu,  2c  quia 
examiné  l’étymologie  de  fon  nom.  On  lit  au  con- 
traire dans  Aulu-Gêlle  ( HF.  D.  cap.  Xll.^)  que  le 
dieu,  appelle  Vejupiter , Vejovis  ^ eil  une  divi- 
nité mai-faifante  , & qui  n’avoit-  d’autre  pouvoir 
que  celui  de  nuire.  Cet  auteur  expofe  les  dilréren- 
tes  acceptions  de  la  particule  ve,  8c  lui  donne 
celle  de  particule  de  malheur.  C'eil  ia  facuit  é de 
nuire  , attribuée  à F'ejovis  ( Martian.  Capella  ), 
qui  i’a  fait  prendre  par  quelques-uns  pour  Piuton. 

Les  preneftinsrendoient  un  culte  à Jupiter,  feus 
le  titre  A‘ imperator-,  8c  c’ell  la  itatue  de  ce  diea 
que  Quintius-CincinnatuSj  après  s’être  rendu  maî- 
tre de  Prenelle , fit  tranfoorter  à Rome  , où  elle 
fut  placée  fur  le  Capitole.  ( Liv.  lié.  VI.  ) Le  nom 
^ imper ator  n’a  pas  été  donné  à Jupiter , pour  ligni- 
fier que  fon  empire  s’étenJoit  fur  toutes  chofes , 
car  plulieurs  autres  de  ces  noms  , comme  ceux  de 
, îTcivroxpclrÆJjj,  uiraTot,  {Homerus, 

Orpheus , Fnnius , Virgîl.  Dio  Ckryfiofi.  Hefych. 
Pkavorin.  &c.)  altijftmus  , fupremus  , rex  , Itfqueis 
fe  trouvent  dans  les  auteurs  , expriment  très-bien 
cet  empire.  Les  préneilirsS  , ou  les  autres  peuples 
qui  le  furnommèrent  les  premiers  imperator , 
le  confidérèrent  fans  doute  comme  le  chet  & le 
commandant  des  armées.  On  fait  que  les  foidass 
; qualifièrent  fouvert  leurs  chefs  deesnom,  &que 
c'eit  de  lui  qu’a  été  formé  celui  3’empereur  , de 
forte  que  ces  mots  dux  8c  pr^Jes  milhi&  peuvent 
être  regardés  comme  les  fynonimes  ou  l'explica- 
tion de  celui  à' imperator.  C’ell  dans  ce  fens  que 
Jupiter  ell  auffi  nommé  stpaTHros.  ( Rec.  de 
med,  tam.Il,  p.  14.) 

• 

Piftor  ell  un  furnom  fous  lequel  on  érigea  à 
Jupiter  un  autel  fur  le  Capitole.  Pendant  le  liège 
du  Capitole  par  les.gaulois,  dit  Laélance  { HL 
1.  ) , Jupiter  infpira  en  fonge  aux  romains  , d’em- 
ployer tout  le  bled  qu’ils  avoient  à faire  , eu  pain, 
8c  de  le  jecter  dans  le  camp  des  ennemis.  Ls exé- 
cutèrent les  ordres  du  dieu  avec  fuccès  j car  les 
gaulois  defefpérant  de  réduire  les  romains  par  fa- 
mine, levèrent  le  liège;  & ceux-ci  er.  recon- 
noiffance  dreisèrent- fur  le  Capitole  un  autel  a 
Jujr)ir£r  3 qu’i's  nommèrent  Pifior  , ou  Boulanger. 
Les  commentateurs  d’Arillop.hane remarquent  que 

/yj3it£r  fut  furnommé  «Ai-résios  , &Cérès, 
parce  que  dans  une  famine  ils  avoient  conferve 
ceux  qui  avoient  foin  de  moudre  le  bled, 

St.  /.ugnllin  ( de  civ.Dei  , (.  XI.  L VI.  VIJ.) 
d.t  que  ce  dieu  poctoit  le  nom  HAbnus,  ou  d Aiuts- 
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nus  ^ parce  qu’il  étoît  cenfé  aonrer  la  nourriture 
à toutes  choies.  I e tc  eec'  .rs  pîulîeurs  autres  >ie 
CCS  n uns  que  nous  aiio'.s  placer  ici , .parce  eue  la 
p'iup  .-t  ns  fe  tr-;u\  ent  qu-.  dans  ce  père  : dixerunt 
eum  Viciorem , lrjv;ctu.m  ^ OpituLim  , Imvulforem 
Stutorem,  Centumpedum  , SapinuUm  , Tzgillum  , 
Aimum  , Ruminum  , <i  clia  qu&  perftqui  longum  efi. 

On  célébroic  aux  ides  d’avr;l  , à Reme , une  fête 
en  1 hon:^ear  de  .^a-/r£--vainqueui-&  de  la  I.berté  j 
coiT.ine  l’on  veit  par  ces  vers  d’Ovide  : 

Occupât  aprileis  idus  cognomine  vicior 

Jupiter  J hac  illi  funt'templa  data  die. 

Hac  quoque  , nzfallor , populo  dlgnijjima  noflro 

Atria  lihertas  cæpit  kabere  fua. 

Les  grecs  honoroiant  aulTi  Jupiter  fous  le  titre 
de'îî«r?'o)s?.  L’oracle  de  ce  dieu  félon  Spartien  ^ 
promit  l’empire  à.Hadrien.  La  figure  de  Jupiter 
portant  une  vtdloire  que  l’on  voit  très  - fouvent 
fur  Iss  médaillés  , a peut-être  rapport  au  nom  de 

ViBor^  &de  Niy.>,çbp^s.  ( ALotot.  Il/uj'?.  p.  534. 

33  J.  £■•1-4°  ) Hardoiiin  feul  croit  qu’il  vient  delà 

vife  de  Ntcepkorium. 

^ • 

Il  parcit  Qxiç  Jupiter , furnorrmé  InvîStus , adore 
rç-mains  . feion  St.  Auguftin  ( lib.  Vil.  de 
CIV.  Del  ) J n eft  autre  que  le  /a^irrr-va'nqueur  5 
car  Ovide,  en  parlant  de  celui-ci  , dît  qu’on  lui 
eieva  un  temple  le_  jour  des  ides  d’avril':  occupât 
apriles  idus  cognomine  vicior  Jupiter.  Ht  ailleurs  il 
dit  qu’on  en  éleva  un  auili  à Jupiter  - Invidus  le 
jour  desidfs  : idibus  Inviclo-funt  data  templajovi.  \ 
( Ovid.  Vl.fafi.  ) Quoique  le  poète  n’ait  point 
marqué  de  .quel  mois  étoient  ces  ides  , il  y a tojit 
lieu  de  croire  que  c ’éro'tdumois  d’avrù.  D'ailleurs 
fur  une  médaille  de  Diode  tien  (SWrrW  tom.  H. 
pag.  41.  ) Dr  laquelle  on  lit  lovi  Invicïo  , Ju- 
piter eft  reprêfenté  la  tête  ornée  d’une  «mronne 
radiale  , portant  de  ;a  liroîte-  une  viétoire  pofée 
fur  un  globe  ; de  la  gauche  il  tient  une  hafle,  & 
a fes  pieds  eft  un  aigle  avec  deux  palmes  ; ce  qui 
eu  allez  lemblabie  a la  maniéré  ddrtt  Jupiter  vain- 
queur eft  figuré  fur  les  médailles  de  Domitien.^  ' 

On  ne  trouve,  poî.rt  dans  les  auteurs  ce  qui  a 
don.'C  lieu  au  furrôm  de  Rropugnator  çue  Jupiter 
a porté.  OnVost  feulement  qu’il  y avo't  un  lieu 
confacré  fur  ie  mont  Paladn  fous  ce  titre.  ( Gru  'ùr. 

p.  CGC.) 

Quoique  !e  furnom  , brigand  , a‘‘' 

été^donné,  félon  Héfychius  , à Jupitd,  &’que 
ta  lignification  ne  préfente  poi.nt  un  fens  avanta- 
geux ; C'-pendant  Is  Jupiter-Prudator du  tempH 
duouel  Fabricids  Dit  mention  dans  fa  defeription 
de  Rome,  n'étnir  point  regardé  comme  le  protec- 
teur des  voleurs.  Il  étolt  ainiî  furnoamé  , parce 
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qse  ! on  portoit  dans  fon  temp'e  une  part'e  de  la 
dépouille  des  ennemis. 

L a exifte  dans  Rome  un  heu  conùcté  z Jupiter^ 
Arbttrator.  Lub.ius  \ iétor  , dans  Ion  ouvrage  fur 
la  vide  de  Rome,  parle  de  ce  lieu,  cii’ii  appelle 
pentapy ium  Jovis  arhitrctoris  f P anciroi.  dejcript. 
urb.  Ram.) , & que  quelques-uns  ont  cru  être  un 
portique  à cinq  rangs  de  colonnes  quarrées.  Le 
mot  par  lui  même  préfente  l’.idse  d'un  juge  équi- 
table , qui  GU  haut  du  ciel  examine  la  conduite 
des  hommes  , & d fpofe  de  leurs  deftinées  & de 
L ^ beaucoup  d’analogie  avec  celui 
..’o'-L/lvycî,  donné  par  les  poètes  à "Jupiter,  & eni> 
ployé  par  Homère.  ( ILiad.  x.  ) 

On  raconte  qu’HercuIe  , après  avoir  retrouvé 
feî  bœuQ(  Dionyf.  Solia.  Onuphr.  Panvin.  Tic. 
Liv.)  , & puni  Cacus  qt  i les  avoir  êr  traînés  dans 
Il  caverne  près  du  rr.or  t Palatin  , détruifit  h ca- 
verne de  ce  voleur.il  confacra  unfe  chapelle,  ou, 
félon  d’autres  auteurs,  ildrefla  un  zutelz  Jupiter , 
qu’il  nomma  Inventeur  en  mémoire  de  ce  fait,  $c 
lui  offrit  un  facrifice  avec  des  cérémonies  grec- 
ques. Ce  qui  fut  continué  p rr  le  peuple  latin  , & 
erfiiite  par  les  rennains.  Après  que  Rome  eut  été 
baiie  , cet  autel  fut  placé  dans  la  VI"  région  de 
la^  ville  3 appelléele  grand  cirque.  On  voit  le  nom 
à‘ Inventeur  fur  une  mfeription  publiée  par  Gruter. 

Les  anciens  , quand  ils  entreprenoientdes  voj’-a- 
ges  , avoient  coutume  d’adreffer  des  pr  ères  aux 
dieux  tutélaires  du  lieu  d’où  ils  partoient  , à ceux 
fous  la  protedtion  deiqucls  étoient  les  lieux  par 
où  ils  paffoient,  & enfin  aux  divinités  du  lieu  où 
fe  terminoit  leur  vcpge.  La  formule  des  prières 
nous  a été  confervée  dans  les  inferipriors  prq 
SALVTE,  ITV  ET  RHDiTV.  Il  en  Dbfifte  enco're 
un  grand  nombre  fur  iefqiielles  on  1 1 : lovi  RE- 
DVCiC  Gruter.  ) ; NÉPTYNO  REDVCI  , FORTv'- 
NAE  REDVCI.  Non-feiilsment  Ls  anciens  deman- 
dotent  aux  dieux  un  heureux  retour,  i's  leur  facri- 
fioient  aufti  aprèsuniong  traiet , ou  pour  obtenir 
défaire  avec  fucces  quelques  p.-iffjgesj  c’efteequi 
fit  donner  par  les  grecs  ie  furnom  de  SingurliPiGs  ^ 
Jupiter. 

^ On  croît  que  letKrm  de  Paganicus  a été  do.nné 
a Jupiter  Ç Sertqr.  Urfa.  } parce  que  l’on  rendoic 
un  cu'te  à. ce  dieu  pendant  les  fêtes  appellées  Pa- 
ganalia  ( Placrop.  Scaliger.  ) , ou  ftris.  pcganics.  , 
que  chaque  vîlLgecélébroit  en  particulier -elative- 
mei't  à la  culture  des  terres  : Paganics.  ferU 
{ Varr O de  L.  L.  lib.  V . ) agriculture,  causâ  fufcR 
piebantur.  Nous  ne  connoiffons  ce  furnom  de  Jupi- 
ter, que  par  une  jnfeription  trouvée  dans  la  viib 
d’AlEfeen  Ombrie.  ( Gruter.  p.  zi.  n°  11.  ) ' ' 

D^on  re  di  point  pourquoi  A.gr!ppa  eptrepr't 
de  t a ou  orner  le  Panthéon.  Sêion  Iline,  il 
1 érCv  U en  i Honneur  de  Jupiter-vengeur  1 mais  on. 
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ignore  auffi  à quelle  cccafion  le  dieu  reçut  ce  fur- 
nom  ^ & li  c'ert  Agrippa  qui  le  lui  a donné  le 
premier.  L’épithète  auPutraifi , qui  préfente  à peu 
près  le  mèrrie  fens  que  celle  d’ Û/ror  , a été  don- 
née à Jupiter , félon  PhurnutuSj  cité  par  Gyraldu 
( Hifl.  decr.  ) 


On  voit  fur  une  médaille  rapportée  papSpan- 
Leim , JapAer au  milieu  d’un  temple  ( de  ufu  & prifi. 
tütn.  iX.  P.  ) a quatre  colonnes  ^ qui  3 feion 
cet  auteur  ^ iiu  tut  oleve  pat  Serere  - Aîcxanure, 
& qui  tlt  entouré  d’édiSices,  & orné  de  Itatues  ; 
peur  légende  : Iovijliori  p.  m.  t.  r.  p. 
lli.  cos.  II. 

■Surnoms  topiques  de  Jupiter  > c tfi~a-dire  j formes 
des  Lieux  ou  on  Uhonoroit. 

La  plupart  des  montagnes  étoient  confacrées  à 
Jupiter  i ët  c’étoit  le  deu  où  ies  an-,.icns  fe  plai 
l'oieutli  plus  a lui  Areiî'er  des  autels  & à lui  ériger 
des  tempLs  ; nSy  Js  i'^osrâAisî  L’ulage 

en  étüît  telkment  éiabl’ , que  le  dieu  fut  fur- 
îi  .mrné  ''ètrde.iiias ^ iur-.es-niOîHagnrS  > & le  mont 
St.  Berr;ardj  qui  s’appelkit  Morajou  ou 

Müv.ifu  J tue  evide  nment  de  là  fen  étyniolog  e. 
On  appciioJt  aufli  Jupiter,  igiUs , dans  le  même 
feus. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  fur  les  montagnes  que 
Jupiter  avo:t  des  temples  j on  lui  en  avoir  aufli 
éievé.  dâi^s  les  citadelles,  parce  qifcl'es  doini 
noient  Ls  villes  , & à la  pointe  des  promontoires 
que  l’on  dctouv. oit  aifément  de  loin.  C'efl  delà 
qu’ii  reçut  le  lurnem  à‘dy,^itto;,  fur-:es-hauteuis , 
que  l’on  volt  fur  des  médailles  de  Smyrne  : ZEïc 
AKPAIOC  CMYPN-AIÛN.  ( Beger.  Spank:  Spon.  ) 

La  fable  de  Jupiter,  né  en  Crète  ^ a fait  fur- 
nommer  ce  d eu  Kf!;r«ys»éî. 

Se'on  la  f.b'e,  ce  fut  ia  nymphe AivioXis , portée 
fu  Uiie  chèvre  , ou  ia  Chèvre- Amalthéc  qui  allaita 
Jupiter.  C’tft  C i mémoire  de  Cc  fait  fuppofé  qu'd 
cil  r^préfei  té  monté  fur  lachèvrej  & qu’il  eit  fur- 
nommé  ; car  ce  nom  ne  vient  point  de 

ce  qu’ii  avoit  porté  une  égide  ta  te  de  la  peau 
è\  ne  chèvre  J comme  l’ont  cru  quelques  ;n;crprê- 
tes  d Homère.  L’aigle  qui  l’accompagne  fmver.t 
fur  Ls  médailles  J où  1!  ett  ainli repréfenté,  Irgnifie 
eu  la  manière  dont  l’enfant  fut  touillait  à la  fureur 
de  ton  père,  & porte  par  Cct  onéau  dans  l'ant  e 
. de  Crète  ; ou  bien  il  a rappor.  à ce,  beau  jeune 
homme  , nonnné  At-rU , qui , dit  on  , tervit  Ju- 
piter , lorfqu’il  fut  élevé'  fur  le  mont  Ida  , & que 
Ju'.ion  J p;  ur  cauA  de  jalou.ne , changea  par  la 
fuite  en  oifeau  de  fon  nom.  Théocrite  paroit  avoir 
fait  alluiion  ?. Cette  fa'Ie.  xxvi.  v.  31.) 

Les  médailles  qui  nous  reprèfntent  Jupiter 
enfant  , ou  d-n-,  le  preir.i.  r état  de  îd  vie  , nruis 
fomniMeut  la  preuve  du  culte  qu’on  lui  rendoit  à 
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cet  égard.  Les  antiquaires  , en  les  expliquant,  ft. 
fervent  toujours  des  termes  Jupiter  infans , Jupiter 
crefeens  , Jupiter  puer.  ( Boxkorn.  Q^uijî.  Rom.  ) Les 
ttgéatês,  félon  Paufamas  , avoient  dédié  un  autel 
à ce  dieu.  ( Paufan.  Arcad.  ) 

Le  Teu  de  h naiflance  de  Jupiter  ,e&  indiqué 
par  le’ fi.rnom  d’Idecn,  qui  u;  rut  jonné  pour 
eerie  raifon.  ( Call'.mach.  in  kymn.  ad  Jovern.  ) 
Morel  a pub  ie  une  médei  Lqu:  pàvoit  avoir cté 
tr,.ppéeei!  Crète,  &-qu:  ap.  ur  type  un a:gie , avec 
ia  iegeude  ;Aioc  iAaioy. 

Jupiter  fut  encore  furnommé  Dict&us  à'we  mon. 
tagne  de  cc  nom  en  Crère  ; & bti'ibon  ( LU.  X.  ) 
parie  du  témp.e  ou  ii  y avoir,  bile  n’étoit  pas, 
tomme  le  prétend  Araïus  , voiline  du  ment  Ida; 
fils  en  étoit  éloignée  de  mille  ilades  vers  i’Ontnt. 
Jupiter  , félon  Fa  tab  e , fut  nourri  & èleve  dans 
un  antre  de  cette  montagne  ( ynneld.  l.lll.)  : 

Diâao  cœli  regem  pevere  fub  antro. 

On  voyoit  un  premonteire  affez  vo’lîn  du  mont 
Ida  , & nommé  Diayr.um  , t.'ù  le  dieu  av  o t un 
b ii  facré  ( TLieon.  in  Aratum.  ) , & un  temple 
dars  is-.-uel  ii,  étoit  a.ioré  fous  ie  n-  m A’Alyfius, 
p.srce  qu’il  avoir  apparemment  un  autei  fur  le  mont 
de  ce  nom  , qui  ctoïc  fitué  près  de  là. 

Ce  fut  auffi  de  deux  autres  mortaenesde  Crète 
qu'il  fut  furnommé  Arbius  & Scyl-etius  ; Afius  de 
la  ville  d’Aus  ( Stepkan'.  );  Biennius  àe^  etWis  , 
ville  de  la  même  ifle.  il  portait  encore  le  furnom 
de  Temiiius  dans  là  dernière. 

On  trouve  dans  Chishuîl  ( Ant..Afiut.  p.  ^4-  ) 
un  traité  d’alliance  tait  entre  deux  peuples  de 
Crète  , nommés  Latii  Sc  Olontii  , où^  l’on  voit 
les  Olontii  jurer  par  Jupiter -PuxyUios  Ce  Inrncna 
de  Jupiter  ne  fe  tiouve  dans  aucuii  autre  endroitj 
c’eil  pourquoi  on  ne  peut  fournir  qu  une  conjec- 
ture pour  fon  explication.  Leut-êne  éto-t-_il  >£ 
meme  queTsAsM? , ma. s écrit  en  dia'eéle  dorique. 
Ce  de  rnicr  li.  nifi.iit  parfait  , ou  adultus  , ayant 
p«  tout  fon  accrolffement.  Or  -,  Jupiter  ic  Junon 
p^fidant  aux  maria.ges  , étoi-.nt  ado.és  fous  ce 
nom.  ( Flutaroh.  in  Prohl.  ) 

Les  Cretois  feule  des  anciens  cclébroient  avec 
des  orsieSj  en  l’honneur  de  Jupiter,  des  fetes  ap- 
peliéf  s Sabapa  , comme  cédés  de  Bacchu'  ; bt  ' * 
appello-ent  à caiife  de  cela  Jufter  Sabapus.  Cn 
I;:  dans  plolisurs  inferipLons  i.yruter.  tz.  f- 
4.)  cefurnom,  iormé  a’un  mot  barbare,  fynonp  me 

du  mot  grec  crier  , évohé. 

Outre  les  n'  ms  sénéraux  donnes  a Jù/tfren  par 

les  at'néniens  & rauporcés  plus  naut  , 

voit  encore  de  topiques , ou  locaux , dans  1 Atuqus* 


J U P 

Jupiter-iîymettlen  avoit  fur  le  mont  Hy  mette  un 
autel  fous  le  nom  de  pluvieux,  afi^gtcs-,  fur  le 
Hi  j;-t  Parnès  , un  autre  autel  où  on  1 iionoroit  fous 
le  nom  de  PamétiCTi ^ de  Sémalius  & de 
une  itatue  fur  le  mo-t  Aufchème,  d‘où  lui  vint 
le  furnom  à‘ Anfchémien.  ■ . 

Dans  la  tribu  Içontide  d’Athènes,  à l’endroit 
appelle  Eüa ah  , il  lut  furnommé  ExaÀîM?.  ( S:t- 
p/iiz/z.j  il  rut  lU:  nommé  AioKtnv;  pu  uu  autre  peu- 
ple de  la  tr,bu  Ægéide,  qui  étoiî  auiîi  da;’,s  le 
tep  toire  d ràthèneS  ( Sicpkan.  ) Eultàthe  ( cd 
-P-)  fait  ment-on  des  jeux  nommés  , 

-qui  étcicnt  inlhtués  en  i honneur  de  Jupiter- 

Jtenius-Jupîter  eft  marqué  fur  une  carte  de  La- 
conie (dans  i ouvrage  de  Laurerberg  , fur  l’an- 
c^neGrè>.e(  apud  Gi-onov.  tom.  IV.  p.  jc.),  à 
rOrient,  près  de  Ckari  tum  ncmus, 

Jupzter-lsemJen  étoit  célèbre  dans  l’Argoüde, 
par  le  temple  magnifique  ( Paufan.  Argo.  ) qu’ii 
avoitaNcmee  , & qui  attiroit  encore  l admirat-on 
du  tcrnps  de  Paufanias  , quoique  la  voûte  •en  fût 
tombée,  &qa'ii  n’y  lût  pas  reité  une  üatue.  Ce 
temple  écoit^  placé  vis-à  \is  de  celui  de  Junon. 

\ Paufan..  ib:d.)  La  itatue  de  bronze  du  dieu , qui 
y etoi.  debout,  étoit  un  ouvrage  de  Lyliftpe.  LE 
nom  de  nemeios  , donné  à Jupiter,  fur  une  mé- 
daii.e  de  Néron  , frappée  dans  la  ville  d'Adexan- 
drie  {Peu.  met.  tom.  II.  p.  339.  ) d’Egypte,  fer  oit 
croire,  que  1 on  y rendoit  aufli  quelque  cu’te  à ce. 
dieu.  La  vilie  de  Némée  -étoit  au  pied  du  mont 
Apefis  ( Paufan..  ibîd.  ) , fur  lequel  on  die  que 
Ptrfee  fut  le  premier  qui  fit  un  facrifice  à Jupiter 
d ou  le  dieu  reçut  le  furnom  d’A-L««i)î.  ou  plutôt 

J car  c’eff  aiufi  qu’il  faut  lire  avec  Calliniaquc. 

( in  Jtzmb.  ) 

I!  y a tant  de  villes  & de  lieux  du  nom  de  La- 
Ajfa,  qu'il  efl  difïicfle  de  duc  -duquel  de  ces  beux 
Jupiter  a ecé  furnamme  Parijfetus , Aujire-uiot. 
btiabon  ( p.  .p^o.  },  après  les  avoir  tous  tires, 
place  uns  tarifa  aux  ci.YTo,,s  deSardes,à  treuts 
luid-es  environ  ds  cctce  ville  , & >!  dit  que  c’elt 
peut-être  celle-là  qui  a cl.:nî:é  le  nom  à Jupiter. 

Jupiter  éto  t adoré  -dans  l’ifie  d'Egine  , fous  le 
nom  de  Pankel.e.tien  , qui  lui  fut  do:  né  a caufs 
de  ia  dé|>utati-.un.fa  te  à Eacus  de  !a  pmt  de  tous 
les  peuples  de -a  Grèce  , & dont  Paufa  ias  racor  ie 
le  fujec  , ie.on  4 craJidoii  du  pays,  uaus  fes  Argo-' 
liques. 

Paufanias  fa  t mention  du  culte  de  Jupiter- 
Ammon  en  Arca  iie  ; & ce  j - eu  tft  repréfente  fur  ' 
piufieurs  médailles  de  cette  contrée. 

■ En  Laco  ie,  Jupiter  ét  i l Ia-r'.o\nrs\é  Mefapéen 
^‘ancantoa  de  ce  pays,  felou  Etienne.  Pauiamas 
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( It^coiV}  dit  que  dans  la  plaine  qui  eft  au  bas  du 
ment  i.aygete  , on  vo;,«.t  un  te.mple  de  ce  dieu  , 
avec  un  bois  qui  lui  étoit  co.nfacré  j & que  le  nom 
de  AIcfTapéen  lui  renoic  d’un  de  fes  prêtres. 

( Paufan.  ibid.  ) De  là, en  defeendant  vers  Gy- 
th.on,  fur  le  bord  de  la  mer,  on  trouvoit  un 
viil  ge  appelle  Crocée.  Les  habitans  de  ce  lieu 
ad...-roient  Jupiter,  & lui  avoier.t  -iciiné  lefarnom 
di  Crocéat  ; s:s  avoienr  placé  a l'entree  du  vüLge 
la  ilatue  du  disu,  qui  tto;t  de  pierre. 

Le  Promontoire  Ma'ée , fi  célèbre  cher  les 
^ los  hiitotiens,  a donne  ie  nom  à Jupiter 
Maiéen,  qui  y étoit  adoré.  ( Stephen.  ) 

Le  mon:  îthome  fervoft  de  place  forte  ou  de 
c.tadsiie  aux  nielieniens  : Jupiter  y avOit  un  temple 
céAbre,  &;  o.n  Py  adoro:tfüUsIcnomd'LAoi7M«. 

On  connoî:  pluficurs  montagnes  du  nom  d’O- 
lympe,  celle  de  B ihynie,  deux  autres  dans  l'ifte 
de  Cypre,  & use  autre,  qm  éto::t*la  plus  célébré 
de  toutes,  féparoit  la  Thclîaîie  de  la  Maesdoine. 
Jupiter  ct.:n[  adoré  fur  preique  routes  les  monta- 
gnes, Comme  nous  l'avons  dit  .c’.-deiu.s  , il  n'eil 
p-s  étonnant  qu’.l  l’ait  été  fur  celles  Ci,  & qu'îi 
en  ait  leç-a  ie  l'arr.om  d Olympien.  C eft  poarceia 
que  iu-r  une  mé-dail  e de  i'r.qan  de  l.i  vifs  de 
Prufa  en  Bithyme  ( PelL  Met.  tom.  11.  pi.  xxri. 
U°  ij-.  ) on  lit:  AlA  OAYMniON  ufoysaeis, 
du  nam  Olympe  , voifi-,  de  certe  v.be.  Jupiter 
affis  s appuie  de  la  droite  fur  une  bafte  , & ae  fa 
gauche  tient  im;  vicfo;te.  Mas  ce  qui  a tonfacré 
plus  particulièrement  ce  titre  d-.  nné  I Jupiter  ^ 
c’eft  la  Ville  d’Olympie  en  Eiide,  G’eft  la  que 
Ion  voi'oit  un  teiripie  magnifique  de  ce  di_u, 
avec  fi  ftatue  qui  paffjit  p.aur  une  des  merveilles 
du  monde.  C'eit  là  que  Pen  a\o,t  i- iiitué  des 
jeux  qui  devinrent  ;es  plus  célèbres  de  ia  Grèce. 

Jupiter- Olympien  eft  quelquefois  déiîgné  dans 
les  auteurs,  & lur-tout  danslcs  poètes,  f.us  le 
nom  d'Eiéci)  , de  ia  province  dEiide  , dont 
ül  mpie  étoit  la  cap-taie  ( Stepkan.  l.  III.  ), 
HAe'i«î  Ziùs.  li  eft  ainfi  nommé  dans  Propsree 

ISec  Jovis  Elii  ccelum  imitata  domus. 

D’autres  foisi!  étoit  fu- nommé  Pifanus  { Tkeo- 
crit.  interp.  in  4 Idyll.  Pindar.  & Pindar.  comment, 
in  Olymp.  ),  ou  Pifeus  de  Paneie"-  n.m  -de  la  ville 
d'Olymp-e  , qui  s'appclloit  P/yâ.  Strabon  paile  de 
Porad:  de  ce  dieu. 

Diodere  de  Sicile  ( lib.  V.  ) nous  apprend  que 
ce  n’et-oit  pas  feulement  dai.s  ia  Triphylie  , con- 
trée de  i’Eli-.ie  , que  i’oa  adoroit  Jupiter~Triphy~ 
lien  ; mais  qu’il  y avo  t aaffi  dans  P Arabie  heu- 
rcu  f une  moutagne  fur  lacuePe  on  voyoït  us 
temple  de  Jupiteny^z  ce  furnom. 


Le  cuUa  de  chez  les  arca:^;ens  étoiî  de 

la  pîus  haute  antiquité.  ( F^-^fan.  i:b.  VlII.)  II  y 
fut  établi  par  Lycaon  , fils  de  Pelafgus  , qui  bâtit 
fur  !e  mont  Lycée  la  ville  de  Lycofure.  Il  donna 
le  nom  de  Lycéenii  Jupiter  , Avx.a.io;(^Flut.  in  vit. 
C&f.fckol.  Pindar.  Olymp.  Oà.  ru.  & iiift'cua 
en  fon  honneur  des  jeux  appelles  ausTi  Lycéens  ^ 
Aykaia. 

Paufanias  dit  que  fur  le  chemin  ne  Mantinée  à 
Pallantiiim  , i!  j avoir  un  temple  de  Jupiter, 
furnommé  Charmon  d’un  lieu  où  il  étcit  adoré. 

Le  mont  Citheron  donna  le  nom  à Jupiter  Ci- 
ih'&roTiius.  Cette  montagne  de  Béot'e  étcit  appel- 
lée  auparavant  Afterius , félon  Plutarque  ; Ihif- 
toire  ne  fait  pomt  mention  qu’il  y ait  eu  une  ville 
fur  cette  montagne.  {*Beot.  ) paufanias  en  parle 
cependant  comme  d’un  lieu  très  - fréquenté  ^ où 
Ton  i élébroit  des  fêtes  j & où  Ton  faifoit  desfa- 
cr-SceS  à Jupiter. 

Les  auteurs  grecs  font  fouvent  mention  de  l’ora- 
.cle  de  Jupiter -CTrophonius  , que  l’on  venoit  con- 
fulter  de  toute  la  Béotk  5 il  étoit  placé  entre  l’Hé- 
licon  & Chéronée. 

Jupiter  avoir  encore  un  oracle  en  Béotie  , dans 
!a  vil'edeThèbes  ; fi  l’on  en  croit  Suidas,  Omo- 
loia,  fille  d’Ennéus,  que  l’on  envoya  enfuite  à 
Delphes , en  étoit  rinterptête.  Ce  fur  à caufe 
d’elle  , félon  le  même  auteur , que  i’cn  donna  au 
dieu. le  furnomd’0/72o/zaj,ouiîoOTo//zts'.;'  Suidas.) 

Caîlimaque  appelle  Jupiter Lyeonus  de  Lycorée, 
bourg  fitaé  près  de  Delphes. 

Dodone  a été  attribuée  à différer-s  pays  , fiii- 
vant  les'  ci;- confiances  , 8c  elle  fut  tantôt  de  la 
Perrhébie , tantôt  de  la  1 hefprotk  , & enfin  du 
pays  des  MoloiTes , félon  que  ces  peup’es  en  éten-- 
dant  leur  domination  fe  l’approprièrent.  Le  pays 
des  Moîoffes  avoit  fait  autrefois  partie  delà  Thef- 
protie  , 8c  les  deux  noms  ayant  été  confondus  , 
eelui  des  MoloiTes  ïefca  feu!  en  ufage.  1!  n’efi  pas 
fans  exemple  que  des  pays,  apîès  avoir  changé  de 
maîtres  , aient  confe rvé  leur  ancien  nom  , Sc  que 
ce  nom  ait  été  employé  par  des  auteurs  étrangers 
fans  avoir  égard  à ces  changemens.  Ce  font  appa- 
remment ces  raïfons  qui  ont  tant  fait  varier  les  au- 
teurs fur  la  pofition  de  Dodone.  Jupiter  avoit  dans 
.cette  Ville  un  temtde  8c  un  oracle  célèbre  ; ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Dodonéen.  ( Hefyck.  ) 
L’oracle  de  Dodone  étoit  le  Lu!  connu  chez  les 
Pélafges,  Scie  plus  ancien  de  tous  ceux  de  la 
Grèce.  Hérodote  avoit  fait  des  recherches  fur  fon 
origine , il  s’étoît  informé  lui-même  fur  les  lieux. 

L’orac’e  de  Dodone  ayant  été  fondé  chez  les 
Pelafge^s  , les  plu.s  anciens  peuples  de  la  Grèce  , . 
1 épi t aère  àt  P elafge  a quelquefois  été  donnée  à 
Jupiter,  comme  on  le  voir  dans  la  prière  d’Achiiie 
adreffée  à ce  Dieu  {Homer.) 


Suidas  dit  qu’il  y avoit  çn  Theffalie  un  temo'e 
de  Jupiter  Pkégonéen.,  fumom  qui  ne  peut  avoh 
tiré  fon  origine  que  des  oracles  q;  e l’on  croyot 
être  rendus  à Dodone  par  des  Ckin.es, 

Dodone  étoit  Ctuée  au  pied  du  mont  Tmarus  ou 
Tomurus  fur  lequel  Jupiter  étoit  adoré.  Le  dieu 
&’  fes  prêtres  reçurent  le  nom  .de  cette  montagne. 

Le  temple  que  l’on  avoh  élevé  à Jupiter  fur  une 
moi stagne  de ThtTalie,  appellée Elacatée, fit  donber 
‘au  dieu  le  furnotn  de  Elacatéen.  ( Stephan.  ) 

Hardouin(  Illufir.)  rapporte  une  rnédail'e 
de  Goltzius  , fur  laquelle  on  voit  un  Jupiter  affis 
fur  une  montague,  qu’il  croit  .être  le  montAthos, 
& le  Jupiter  ' Çmnotnmé  aJSss.  Il  eft  vrai  cu’on 
rendoit  un  culte  à ce  dieu  fur  le  mont  Athos. 

( In  lliad.  V.  Eufiatk.  ) I!  fut  appellé  Amicios  , du 
mont  Aenus  dans  l’ille  de  Cépra'.onie. 

L’ifle  de  Naxos , fituée  dans  la  mer  Égée  su 
milieu  des  CyclaJes  , domine  toutes  les  ifles  vcî- 
fines,  8c  renferme  dans  fon  enceinte  une  montagne 
extrêmement  haute  , que  l’on  apperçoit  dans  un 
temps  ferein  de  la  partie  occidentale  de  l’ifle  de 
Chio',  c’eft-à-dire,  d'à  120  milles  d’Ita'ie.  Les 
habitans  confacrèrent  cefte  montagne  à Jupiter  ^ 
comme  le  fomimet  en  étoit  très- fertile  en  patüraces, 
8c  que  l’on  y conduifoit  autrefi.is  comme  à préfenc 
heauceup  de  troupeaux  , on  donna  pour  cette 
rnifon  le  furnom  MHAnsiOS,-  ami  des  moutons , à 
Jupiter,  qui  en  étoit  regardé  comme  la  divinité, 
tutélaire. 

Dans  i’ifîe  de  Lesbes  , on  aderoit  Jupittr- 
x'sseJiiios  8c  Minerve-tVsf  , fumom  qui  leur 
nveitété  donnédela  petiie  centrée  appellée  ïVes- 
Jliicii.  { Stephan.  ) 

Une  naéda  Ile  d’Artîgufte  de  rifle  de  Cos  ? pu- 
bliée par  Vaillant , nous  anprend  que  Te  n y ren- 
doit  un  culte  z Jupiter  ( Numis.  SeleSt.p.  294),' 
8c  cependant  aucun  auteur  n’en  p arle.  On  > oit 
au  revers  latête  de  Jupiter , avec  la  isgende:  zeyg 
KOlCÎN. 

Le  cube  de  Jupiter  Cénéen  fut  établi  daiis 
l’Eubée  pair  Hercule.  Ce  Héros,  après  avoir  pris 
CEchaüe  , époufa  îole  , fille  d’Eurnus  , roi  de  ce 
pays  & aborda  au  promontoire  Cenée  , où  ii  bâtit 
un  temple  à Jupiter  , qiii  de  ce  beu'  fut  app£  k 
Ksjva/cjî.  ( Séckol.  Sophocl.  in  Trachin,  ) 

Dans  la  partie  de  l’ifle  orpofée  au  promonto'te 
Cenée  , dans  ’e  têrroire  d’Èretrie  , étoit  une  vi;!s 
app>sllée  Tamyna,  don:  parlent  Sîrabo.n  (p.  447- 
Phocîon.),  Etienne  8c  Plutarque;  Jupiter  y éto.t 
adoré  2c  furnommé  'Va.p.mataç. 

Denys  lePériégtte,  dans  la  ^defeription  qüîj  a 
faite  de  la  v, 11c d’Alexandrie  d’Égypte, dit  que  1 m 
y voy  oit  un  temple  de  Jupiter-Sinovitesiont  br;  liant 
d’or,  8c  que  fa  mag'uificence  furpaflôit  tous  ceux 
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eu=  etr/'e"t  alors  connus.  ( Edh.  Roi.  Stcph. 

Selon  Eulbrhe  , 1 - Jupiter  donc  parie  Denys  , pou- 
voie  être  ainfi  nommé  de  la  vi.ie  de  Sïhope  dans 
le  Po.-c. 

Ce  feroit  ici  !e  Peu  de  parier  du  mont  OP  mpe 
de  B:îhyn!e&  du  Ji;p/rêr-01y!Tipien  qui  eto't  adoré 
fur  cer:e  montage;  mais  nous  en  avons  fa  t men- 
tion a I article  d’üiymp:e  , vi.ie  a £!;de.  Etienne  le 
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Geograpne  d:t  qu  il  y avoir  en  Bithynie  une 
de  Tarerite  dans  liqueiie  Jupiter  eto  t adoré  & 
fiu-nommé  t«:k,7«,sî.  Cette  vüie  Se  le  d:eu  ne  font 
pas  iort  connus. 

^ P'f unemédaiüi  de  Domitien,  frap- 
pce a Nieée  (A'zi/tz.  Grsec.'p.  24.)  deBithynie^  furla- 
que  le.feion  iupon  l.r  : NîKAtiS  & zeys  mhAioS; 
au  Lour  ae  la  tete  nue  de  Jupiter , & il  traduit 
ainfi  cette  légende  : Nicceenfes  Jupiter  Piofum  con- 
fervator.  On  ne  faurcit  unag  nir  pourquoi  VaJianc 
ù rendu  par  picrum  cotifervutor • puifque  ce 

mot  ne  préîente  aucune  idee  qui  ait  rapport  à cette 
lun  fication,  & qu  i!  eft  quelquefois  employé  dans 
rout-a-fait  contrairej  MïAjsîj  Melius 
eL  1 Ethnique  de  Pille  de  Melos  une  des  Cyciades. 

LaMylîe,  province  d'Afie,  défignée  fous  lesdif- 
terens  noms  d Æoiis  & de  Iviœonia  ( Piin.  Strab. 

, i>teph.)  a éfo  aulEi  Abrettina , 

cil..  Comme  I écrit  Suiaas,  A/3f£r«>¥_,  déno.nination 
quia  ete  reltremte  à une  partie  de  la  orovince.  /a- 
piur  qai  etoit  la  divinité  tutélaire  de  cette  contrée 
& de  toure  aa  iviyfie,  en  reçut  Pépithète  aAbrette- 
nien.  iStrab.  Lio.  XII.  p.  ^74.) 

Jupiter  étoit  la  divinité  principale  de  toute  la 
province  de  Lydie,  comme  on  le  voit  par  une  mé- 
daiPe  de  la  ville  de  Sardes  , frappée  du  temps  de 
Septime-Severe,  8c  publiée  par  Pelierm  Tom.  II. 
pII^III-  n°.  50.  ) D'un  côté  eü  la  tête  de  Ju- 
^ avec  la  légende  : zeyc  ATAiocj  au  revers 
Hercule  nud^,  appuyé  de  la  main  droite  fur  la  inaf- 
iue , porte  de  la  main  gauche  une  peau  de  lion  , 
pour  legende  : capAianqn. 

Le  culte  général  qui  étoit  rendu  à Jupiter  dans 
toute  la  Lydie  , lEempêchoit  pas  qu'on  ne  lui  en 
rendit  un  particulier  dans  quelques  endroits  de  la 
meme  province.  li  étoit,  par  exemple  , furnommé 
Ajcrœus  de  la  Vliie  dlAfcra. 

Suivant  Vzulznizs, Jupiter- Cgryphleètoiût  înéme 
que  les  romains  appeiloient  Jupiter-  Capitolin  - 
nous  aurons  bientôt  occalîon  d'en  parler.  ^ 

Nous  vopors  le  titre  à^Epkéfien  donné  à Jupiter 
fur  une  médaillé  de  Septime  - Sévère,  frappée  à 
Ephefc,  Ç VailL.  I\urni£e7i.  Seleci^p.  ^ 

La  province  de  Carie  honoroit  Jupiter  d'un  cuite 
fpecial.  L--S  habitans  de  Mylafa,  ville  prIncipaL  du 
pays  , avoient  deux  temples  de  ce  dieu.  Le  premier 
croit  dans'  la  ville  , & Jupiter  y étoit  révéré  fous 
Roxsïd’Ofogo,  félon  Surabon  (pug.  659.  ou  d'O- 


J U P 583 

gou,  félon  Psufmias:  l'autre  étoit  fitué  for  uns 
montagne  a quelque  diftance  de  la  ville  dan.  un 
acn  appelle  Labrutzâa , ce  qui  fit  donner  au  deu 
le  iurnom  ac  l^ubrundéen.  Llutarque  , en  racontant 
J U urpation  (P/iir.  Quœft.  G.  de.  Quujr.  XLV  } 
aela  couronne  de  Lydie  par  Gyg  es  , dit:  que  ce 
prince  s'ennt  révolté  centre  Candaule , roi  de 
Lydie, -Il  le  l-gua  avec  Arfeirs  de  MyLifa  en  Carie 
qji  lui  amena  un  corps  confîdérable  de  Cariens.  > 
Candaule  fat  défait  & tué  da.ns  un  combat , afoli 
«l^'/écuyèr  auquel  il  avoir  confié  L hache  d'Her- 
cu  e.  Ce  héros,  dans  fon  expédition  contre  les 
amazones,  lavoir  enlevée  à leur  reine  Hypolite 
, avoir  fa  t préfent  à Omphale.  Depuis  ce  tem.ps 

les  roisde  Lydie,  foccelTeuTs  de  cette  princefife.Ia  * 
portèrent  toujours  eux-mêmes  dans  les  combats  ; 
& Candaule  ne  viola  pas  impunément  une  cou- 
tume  que  lajeligion  avoir  en  quelque  forte  con- 
lacree.  Gyges,  quife  croyoh  redevable  de  la  vic- 
toire à la  valeur  d Ariehs,  lui  abandonna  la  poffefo 
ùon  de  cette  hache  5 & ce  général  plein  du  defir 
• de  tranfmettre  à la  polle'rlté  fes  belles  aâions  la 
porta  e.i  Caiie  & en  arma  Ja/ii'rer- Labrandéen.  On 
voit  for  les  médailles  de  Myiafa  cette  hache  à deux 
tranchaiis,  repréfentée  comme  celle  des  amazones- 
Il  eU  vraifemblable  que  c'elf  de  là  que  le  dieu  fut 
aiiiii  fornommé  ’Erfàmi;  guerrier,  rirre  qui  n'eif 
point  du  nombre  dé  tes  attributs  efTentieL.  C'éroit 
ivlars  & non  qui  étoit  regardé  comme  le 

dieu  de  la  guerre  j Minerve  ne  reçut  le  fornom  de 
Zrp«r£,«,  que  parce  qu'elle  pafiblt  pour  prefider 
aux  armées,  & qu'elle  étoir  confondue  avec  Bel- 
ione.  Alâis  le  nom  de  Si-fàr»,-,  do.nné  à JuAter, 
ne  peut  lui  venii  que  de  rinftrument  militaire  dont 
avoir  arme  Arféiis.  Cetattribut  étoit  affez  fingu- 
her,  & l'événement  qui  l'âvoit  occafionné  , étoit 
affoz  remarquable  pour  avoir  donné  lieu  à cette 
dénomination. 

Freret  GMém.  de  Y Acad.  tom.  V.  pag.  ig-’.) 
dit  que  l'on  voit  la  double  hache  de  Jupher-LâhrêLn- 
déén  , très-b'en  repréfentée  for  un  bas  relief,  où 
le  dieu  ell  nommé  Do  li  cite  nus  , du  nom  d'unïifle 
voifine  des  côtes  de  Carie. 

Vaillant  a publie  une  médaille  de  la  ville  d'Eu- 
romus  en  Cane  , avec  la  légende  ; zevc  eypo- 
MEYC  EYPiîMEÛN. 

De  toutes  les  villes  ck  Carie , où  le  culte  de 
Jupiter  étoit  établi  d'un  manière  fpéciale,  Stra- 
tonicée  eft  une  des  plus  remarquables.  EJle  ré- 
véroit  ce  dieu  de  Hécate  comme  fos  div.nités  tuté- 
laires. ( Tacit.  Strabon.p.  660.  ) Il  avoir  dans  fon 
territoire  un  temple  célèbre  dédié  à JuLpher-Chry- 
faorien.  • 

Selon  Etienne  , il  y a eu  en  Carie  une  ville  du 
nom  de  Ckryfaoris , qui  fut  enfoite  appellée  Adrîas. 
■Apollonius  dit  qu'elle  for  bâtie  d'abord  par  les 
peuples  de  Lycie.  C'ett  de  là  qu'il  forme  l'Etb- 
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r.îcue  Chn'faoréus.  Epaphroditus  dit  plus  j car  i! 
affure  que'toute  la  province  avo'.îporte  le  nom  de 
Ckryfaoris. 

On  faifoit  des  facrifices  à Juplur-A^cxé.n  dans 
la  ville  a Halic-arnaiTe.  L"on  connoit  aufli  aes  mé- 
dailles de  cette  ville , avec  le  type  de  Jupiter- 
Dodonéen.  Cependant  elle  reveroit  encore  ce 
dieu  fous  le  nomade  ü 1 on  eu  croit  i na- 

vorin. 

En  Lycie  Jupiter  étoit  nommé  Cragus  ( Lyco- 
phron.  Strahon.  Euftutk.  ) , peut-être  de  îa^  mon- 
tagne de  ce  nom.  li  avoit  une  autre  en  Cjlicre , 
,qui  faifoit  partie  du  Taurus  , laquelle  peuvoit  éga- 
lement y avoir  contribué.  • 

Etienne  fait  mention  d’une  viüe  de  Lycie,  nom- 
mée 'Z^^nirrar , peu  éloignée  de  Lyrnofie.  Le  culte 
que  l’on  y rendort  à Jupiter  ^ fit  furnommer  le  dieu 

"Sia'foiimtss. 

Jupiter  étok  appellé  en  Pamphylie , fé- 

lon Lveophron  , qui  eft  le  feul  qui  rapporte  cette 
épithète  : a è'alfimi. 

La  vilie  de  Synnades  étoit  métropole  de  la 
Phtygie  faîutarre.  ( Stephan.  P lin.  lib.  V,  ) Cette 
ville  étoit  ainfî  appellée,de  raffemblée  générale 
delà  province  qui  s’y  faitoic.  Son  ancien  nom  , fé- 
lon Etienne,  étoit  Syn&a,  & par  corruption  ede 
fut  nommée  Synnada.  Jupiter  etoJt  regarde  comme 
leprctedêur  & le  préfident  de  cette  alTembiée  du 
peuple.  C’eft  en  cette  qualité  qu’il  reçut  cette  épi- 
thète de  ui'/J-ecuf,  populaire,  qui  fe  lit  fur  une  mé- 
daille de  Domitien  ,ZEYC  hanAEmoc 
CYknaAeSÎN  ( y'aill.  SekS.  Numifm.  p.  î94.  }. 

Près  de  Tyane  , viüe  de  Cappadoce  , célèbre 
par  la  nailfance  d’Apollonius  , envoyoit  un  tem- 
ple de  Jupiter,  fumoKimé  Asbumius. 

La  ville  de  Tarfe  rendit  de  tout  temps  un  culte 
particulier  à JiipzKr.  ( Vuill.  Seka.  Numifm.  p. 
295.  ) Nous  voyons  fon  nom  e.vprimé  fur  une 
médaille  d’Hadrien , frappée  dans  cette  ville , I 

AlOGTAPCEaN  MHTPonoAEÎ2c. 

Les  habitans  de  Gaza  reconnoiffoient  dans  le  : 
Marnas  qu’ils  adoroient,  la  même  divinité  qiie 
les  grecs  nommok&t  Jupiter  de  Crète,  ze»î  Kp:;- 

On  connoît  deux  montagnes  & deux  temples  de 
Jupiter,  du  nom  de  Caftas.  La  première  de  ces 
miontagires  étoit  près  dePélufe  , à l’entree  de  1 E- 
gypte  , & célèbre  par  le  tombeau  de  Pornpée.  La 
fécondé  & la  plus  renommée  des  montagnes  qui 
portoient  le  nom  de  Cajtus  , étoit  en  Syrie , à peu 
de  diftance  de  Séleucie.  .Les  médailles  de  cette 
ville  font  voir  que  Jupiter  étoit  fa  divinité  princi- 
pale & tutélaire,  qu’elle  le  révéroit  fous  piufieurs 
formes,  & particuliérement  fous  celle  d’une  grofie" 
pierre  repréfentajjç  le  mont  Cafias,  Le  rocher  que. 
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l’on  voit  fur  les  médailles  deugne  feulement  le 
J upiter-Cefus  de  Syrie;  car  il  ne  parnit  point 
qu'aucun  des  autres  tut  ainfî  repréfenté.  Selon 
Achille  Tatias,  celui  de  Péiufe  étoi:  repréfenté 
fous  la  figure,  d’un  jeune  homme  femblabie  à Apc.l- 
lon  , étendant  ics  bras  & tenant  d’une  main  une 
orange. 

'Les romains  confervèrent  toujours  à .leur  dieu, 
même  dar.s  leurs  colonies , le  nom  de  Jupiter 
optimas  mcLx'nnus  , qui  lui  étoit  donné  à Rome.  Et 
de  même  que  ce  dieu  y étoit  furnommé  CapitoU- 
nus  du  Capitole  , fur  leq  rei  étoit  fon  temple  prin- 
cipal , ils  lui  donnèrent  à Héliopolis  de  Syrie  le 
furnom  à’Héùopoiitanus  , ce  qui  ne  peu;  faire 
d’autre  fens  que  celui-ci  : JapAer  k très-bon,  le 

très- grand,  adoré  par  les  romains  dans  Héliopolis. 

On  dit  que  Séleucus  , ayant  deffein  de  bâtir 
une  grande  ville  en  Syrie,  confulta  l’oracle  de 
Jupiter,  & eue  pendant  le  facrifice  un  aigle  fon- 
dit fur  l’autel , enleva  une  partie  de  la  vièlime  & 
la  tranfporta  fur  un  autre  qu’Alexandre-le-Grand 
avoir  élevé  à Jupiter-Bottittus.  Séleucus  croyant 
que  le  dieu  manifeftoic  fa  volonté  par  ceptodige, 
ne  Balança  point  à bâtir  fa  nouvelle  viüe  fur 
rOronte  , environ  à quinze  milles  de  la  mer,  au 
lieu  où  étoit  l’autel  ; & à fa  place  il  fit  conitfuire 
^ un  temple  à Jupiter-BottÎAus.  Ufiérius,  d'après 
Malala  , le  nomme  Botifus , d’autres  écrivent 
Boltfious  ; mais  la  véritable  prononciation , celle  ■ 
que  Libanius  admet,  c’eft:  BoAaaa-.  Ce  nom  vient 
d’une  centrée  de  Macédoine  , appellée  Bottitut. 
Diodore  de  Sicîle(/i3.X//.),Thucydi.ie(  A'Ail.), 
Hérodote  ( lib.  FIL  )paTlent  de  cette  contrée.  La 
ville  de  Pella  étoit  dans  fon  territoire.  Alexandre 
qui  en  ëtoit  originaire  , en  dreffant  un  autel  à 
piter  fur  les  bords  de  TOronte , furnomma  ie  dieu 
BottiAus  J pour  rappeller  la  mémoire  du  culte  ^ 
lui  étoit  rendu  dans  fa  patrie.  Peut-être  auffi  le  hé- 
ros avoit-il  en  vue  fa  propre  gloire,  en  confacrant 
dans  la  Syrie  un  nom  qui  n’étoit  en  ufage  que 
dans  une  partie  de  la  Macédoine. 

Jupiter  étoit  en  grande  vénération  àDamas , où 
fon  culte  étoit  établi  d’une  manière  partictliere. 
L’empereur  Julien  {Epijî.  xxiv.  ) , dans  une 
à Sarapion , fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  v.ue , 
& lui  donne  l’épithète  de  ville  de  J upiter. 

Le  furnom  de  Cækftis  a quelquefois  ete  dotiu- 
à Jupiter  , pour  le  ciftînguer  de  Pluten  fon  ire^e  7 
’ que  l’on  nommoit  J upiter- Stygius.  NejKune  e 
I troifième  frère  a été  aufS  appeÜè  quelquefois 
piterÆquoreus . 

Sur  des  médailles  de  Vefpafien  & de  Trajaa, 
frapoées  dans  Tifle  de  Cypre  ( VaiU.  Co.on.  p- 
\ 1 .5  f.‘)  , on- voit  Jupiter,  la  légende  : 
KTnPiQN.  Vaillant  croit  que  ce  Juptter  «y:®* 
que  l’on  appelloit  Salaminius.  En  effet,  " 
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nous  apprend  que  ce  dieu  étoit  !a  divinité  princi- 
pale ne  Paîamine  , ville  de  Cypre. 

AltheTTiènes,  defcendant  de  Minos  (^Avollodor. 
I.  5.  cep.  ai.  ) ayant  été  forcé  de  quitter  Tille 
de  Crète  ^ aborda  dans  celle  de  Rhodes.  Lorfquhl 
y fut  arrivé  ^ il  monta  fur  le  mont  Atabyris  ^ & 
cie  là  conlîderant  toutes  les  ifles  voilînes  , celle  de 
Crètelui  rappella  le  icuvenir  des  dieux  de  fa  patrie, 
& lu:  fît  naître  le  delTeir.  d'élever  un  autel  à Jap/rery 
ce  qu'il  exécuta  fur  le  lieu  même,  & le  dieu  en  fat 
furnommé  Aiabyrïen, 

Chez  les  habitansda  TItalie,  on  cél.ébroit  prin- 
cipalement le  temple  de  Jupiter-Latialis  , bâti  far 
le  mont  A,ba:n  des  dépouilles  de  TancienneSuelfa 
Pométia,  cap-taie  des  Volfques.  C'eft  là  que  fe 
faifoier.t  les  affemblées.  ( Dior^yf.  Halycar.  1.  IV.) 
A la  première  il  fe  trouva  quaran:e-lèpt  peuples 
par  leurs  dépurés,  & tout  tue  égal  entr'eux  , 
excepté  que  la  prcUdent  étoit  romain,  & le  fut 
toujours  par  la  fuite.  Ces  fêres  en  lu.ent  nommées 
fénes  iatir.es  , ŸdiXC&  que  Ics  pcutlês  du  Latium 
etoîent ^obligés  de  s’y  trouver,  & qu’ds  avoient 
dro.t  d’y  participer  aux  viétimes. 

A Rome  , le  p’us  célèbre  des  furnoms  de  Jupi- 
fut  celui  de  Capitolin.  Qyîde  lui  donne  Tépi- 
thète  de  1 arpeien  ( XIIÏ.  Métam.  ) : 

Quique  teaes  altas  Tarpejus  Jupiter  arces  , 

du  Tiom  de^Ia  roche  tarpéienne  fituée  fur  le  Capi- 
tole, au-deîTous  du  temple  de  Japirrr- Capitolin. 

Nusia  porta  une  loi,  par  laquelle  il  étoit  or- 
donné à chacun  démarquer  le  terrein  qui  lui  ap- 
partenoit , & d y placer  des  bornes.  Afin  d’infpirer 
plus  de  rerpeét  pour  un  rel  établiffement , il  vou- 
lut que  ces  bornes  ou  termes  fuffent  confacrés  à 
.J  upzter y que  I on  appeda,  fans  doute  pour  cette 
raifon  , terminaks.  I[  ordonna  déplus  , que  ceux 
qui  les  enleveroîent  ou  les  changeroient  de  place, 
feroient  coupables  de  mort.  Les  grecs  adoroient 
un  Jupiter-htoç  , qui  étoit  le  même  que  le  termi- 
naiis  des  lati.ns.  ( P lato,  in  OSav.  Leg.  ) 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  conclure  du  nom  de  Ja- 
prrer  terrninal , que  les  romains  juroient  par  ce 
dieu  , qiiand  ils  fa.foient  le  ferment  fi  renommé 
St,  il  facre  chez  £ux  , qus  I on  dtiignoît  par  ces 
paroles  : Jovem  lapidem  jumre.  Il  eft  vrai  que  tou- 
tes ces  ide'es  parqiïTent  avoir  entr’elles  une  cer- 
taine anaLgie,  Mais  outre  que  les  reiTTiej- n’éîoient 
pas  tous  de  pierre,  comme  on  le  voit  par  ces  vers 

1 ermine , flve  lapis  , fîve  es  defefus  in  agris 
Stipes  , ab  antiquis  fa  quogue  tiomen  habes. 

Eli -il  bien  sûr  que  les  romains  aient  reconnu 
Mstiquités  , Tome  III. 
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' nr\  Jupiter- lapis  ? Cette  imaginario.n  paroi:  fi  bi- 
zarre que,  pour  TexpTquer,  on  a eu  recours  à 
la  matière  dont  croît  formée  originairement  la 
llatue  de  diiyrirer- Capitolin  , qui  étoit  d’argile. 
C eil  peut-etre  la  cou: urne  cbfervce  dans  ce  fer- 
rnenr  qui  aura  don.né  lieu  à Terreur,  fuppoféque 
c en  foit  une  de  dire  que  le  mot  Lapis  foi:  un  fur- 
nom  de  Jupiter,  i eiius  nous  apprend  que  ceux  qui 
dévoient  faire  ce  ferment  & jurer  par  Jupiter , 
tenorent  une  pierre  da.as  leur  main  , & qu’ils  pro- 
nonçoient  cette  formule  1 fi  ficiens  falio  ^ tam  me 
Dtefpiter  , fulvâ  urbe  areeque  e 'jiciat  , ut  ego  kuizc 
lapidem. 

Dans  tout  ce  pafTage  il  n’y  a rien-  de  commua 
entre  la  pierre  que  Ton  tenoit  & Jupiter, ü non 
qu’en  la  tenant  on  juroit  ordinairemei^rpar  ce  dieu 
chez  les  romains.  C’eit  co-mme  fi  Ton  fe  fût  expri- 
mé de  cette  forte  : Jovem  lapident  tenens  ,juio. 

Les  flatues  de  Jupiter  étoient  folk  répandues 
dans  Rome.  Il  yen  avoit  une  coieffaîe  "près  du 
théâtre  de  Pompée,  ce  qui  fit  donner  au  dieu  le 
furnom  de  Pompéianus.  Ce.le  qu’il  avoit  dans  la 
rue  habitée  par  les  aéteurs  , le  fit  furnommer 
Trageedus. 

Si  les  fiirnoms  de  Jupiter-,  nus  Varroa  mettoic 
au  nombre  de  ircis  cents  , lui  venoient  tous  des 
ro:Ti.ii!is  ou  des  peuples  d'Itaiie  , & que  dans  ce 
nombre  il  ne  comprenne  p.oint  cèux  qui  lui  avoient 
etc  donnes  par  les  etrangers , on  peut  dire  que 
nous  en  avons  perdu  beaucoup.  Nous  avons  vu 
c:-dcfli:s  ce-.ix  qui  ont  été  confervés  dan-i  les  au- 
teurs & fur  les  me niime.ns.  Les  romiins lui  avoient 
aiifii  donné  des  noms  tirés  daiieuoii  il  étoit  adoré; 
mais  o.n  en  connoît  peu.  Il  fembie  que  Jupiter- 
CapitoUnzx  üxélul  route  l’attention  , Seque 
par  fa  réputation  , i.  ait  dimin-ué  celle  de  tous  les 
autres.  Fefius  nous  apprend  que  le  nom  de  Vimi- 
néus  fur  denré  à Jupiter  , parce  que  ce  dieu  avoit 
un  autel  fur  le  mo.nt  Viminai. 

Fefius  ,_Varron  de  Phne  ( Ai.  XL7.  cap.  JC.  î 
font  mention  û u.n  petit  temple  de  Jupiter , dans 
lequel  on  confervoïc  un  hêtre  qui  fit  donner  au 
dieu  le  furnom  dé  Fagutalis,  Ou  fait  eue  cet 
arbre,  ainfi  que  le  chêne  , étoit  confacré  z Jupiter. 

L’ufage  de  colorer  avec  du  minium  les  ftatties 
de  Jupiter,  faites  de  terre  cuite  , le  fi:  furnommer 
iSflinianus. 

Les  hahitans  de  Tufculum  adoroient  Jupiter 
avec  le  furnom  de  Malus;  on  n’en  fait  point  la 
raifo.n.  f Macrob.fat.  1.  iz.  ) 

« On  difringueroit , dit  Wlnckelmznn , { E.fi 
53  toire  de  l'Art,  liv.  JV.  cap.  II.  ) , îe  por- 
» trait  dt  Jupiter  pzr  les  cheveux  de  fon  front, 

« ou  par  le  jer  de  fa  barbe,  fi  Ton  trouvofr 

Ce  c 


^Sd-  J U P 

» des  têces  dont  i!  idexifiât  plus  que  ees  parties. 
M JupÎKr  étoit  repréfenté  avec  un  regard  rüujours 
w fèiein  {^Martian.  Cavel.-  l.  1.  />.  i8)-  Ceux  lafe 
=>=  tro;up:n£  affurément  qui  ont  prétendu  trouver 
M fur  une  tête  de  bafalte  noire  de  la  vi-lla  Mattéi^, 
« fort  reirer.iblante  à celle  du  père  des  dieux , mais 
=5  caraélérifée  par  une  mine  révère  > un  Juviur 
» lurnomirjS  ie  terrible.  Ils  rfont  pas  fait  attentio.n 
5»  que  cette  tête  , ainâ  que  toutes  les  prétendues 
P têtes  de  J-upiter , qui  n^annoncent  pas  un  regaru 
s de  bonté  & de  clémence  , portent  ou  ont  porté 
==  lemodiits.  Ils  ne  fe  font  pas  non  plus  rappelles 
« que  Piuton,  au  rapport  de  Sénèque,  reffrnrbie 
à Jupiter  . mais  à Jupiter  fulminant  {Senec.Uerc 
Fur.  &:  qa  il  porte  !e  modius,  ainli 

» que  Sérspis;  ce  qu’on  peut  voir  dans  une  flatue 
» afllfe  qui  décoroit  le  temple  de  ce  dieu  à Poz- 
» 2uoIi , & qui  fe  trouve  aujourd'hui  a Portici , de 
» même  que  fur  un  bas  relief  conferve  au  palais 
« éüifcopa!  d'Oftie.  Détonté  par  la  fauffe  deno- 
» minatioiaâie  Ja/7frer!e  terrible,  on  a néglige  d ob- 
» fervec  que  Piuton  & Sérapis,  tous  deux  carafic- 
“ rifés  par  le  modius  , font  la  nreme  divinité.  Par 
w conféquent  ces  têtes  ne  repréfentent  pas  a i Ju- 
» piter-,  ma'S  un  Piuîan  ; & comme  jafqu’ici  on 
» ne  connoiiToit  de  cette  dernière  divinité  ni  fta- 
tues  , ni  têtes  de  grandeur  naturelle  , jemematte 
53  d’avo'r  multiplié  les  liiriuiacres  des  dieux  par 
» Cette  obfervation. 

» La  rérénité  du  regard,  n’eft  pas  le  fcul  trait 
5’  caraclériiiiqus  de  Jupiter  : il  eft  encore  recon- 
53  noiffible  à Ton  front  , à fa  barbe  & à fa  cheve- 
» lure.  Ses  cheveux  s’élèvent  par  deffus  le  front 
53  & £ r.nant  diSérens  étiges,  :1s  retombent  e-n 
» boucles  ferrées  fur  les  côtes  , comme  nr  us  k 
53  voyons  par  use  tête  gravée  en  cuivre,  d’après 
53  une  agathe  travaillée  de  relief.  Ce  . jet  de  che- 
53  veux  eft  regardé  co.iime  un  caraélère  fi  effentiei 
53  de  Jupiter , çü’ii  indique  en  effet  dans  fes  fi’s 
53  une  reflemblancê  frappante  avec  leur  père.  C’c.ft 
33  ce  que  fious  mourrent  ciai'cîner>t  les  têtes  de 
» Caftor  & de  Pnliux  dans  les  deux  ftitiu  s colof- 
53  faks  du  Capitole,  celle  far-toutqui  eft  antique, 
53  car  Tune  de  ces  têtes  eft  moderne.  Il  en  eft 
=3  à peu  près  de  même  d Efeuiape  : fes  cheveux 
>•>  s’élèvent  au  delfus  du  front  d’uae  manière  afîez 
» approchante  de  ceux  de  Jupiter.  De  forte  que 
» pour  cette  partie  il  n’y  a pas  une  grande  diffe- 
5=  rence  etitre  le  père  des  dieux  & fes  petit,s-fils, 
=3  ce  qui  nous  eft  prouvé  pat  la  pl'js  belle  tête 
53  d’Efcuîape  d’une  des  ftat  aes  plus  grande  que  ni- 
53  tare  de  la  villa  .Albani  , & par  un  grand  nombre 
» d’autres  figures  de  cette  divin  ié,  entre  autres 
par  celle  q'jieft  en  terre  cuite  au  cabinet  d’Her- 
5>  cülanum.  Cette  grande  reiîembiarce  du  petit- 
53  fils  avec  le  grand  père  po’jrroit  bien  avoir  pour 
35  principe  ji  reoiarque  faite  déjà  pir  IcS  anciens, 
55  que  ies  n!s  reücmbknt  fouvent  moins  au  père 
» qu  au  gïUiîd  père  : ce  faut  que  fut  la  nature  dans 
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» la  conformation  des  créatures  , eft  prouvé  aulft 
» par  l’eypérience  à l’égard  des  animaux,  particû- 
53  iiérement  à l’égard  des  chevaux  ; en  conféqt.ence 
» de  et  rte  remarque,  lorfq’jfil  eft  dit  dans  une  épi- 
33  gramme  grecque  , au  fuiet  d’une  ftatue  de  Sar- 
53  péio.n,  fils  de  Jupiter,  que  le  far.g  du  père  des 
33  dieux  fe  manifeftoit  fur  la  phyfionomie  de  ce 
33  Héros  , on  ftroit  fondé  à croire  que  ce  n’étoient 
33  pas  les  yeux  qui  portoient  ce  caraftère , mais 
=3  bien  les  cheveux  relevés  au  deffus  du  front  chî 
53  indiquoient  cette  origine  ; e'v<  aIh 

33  rztjctfjijy.  {Anthol,  lih  y.  p.  y 5*^  h” 


33  La  même  obfervaron  a lieu  pour  les  centaures, 
33  par  rapport  à ieurs  cheveux  relevés  au  deffus  du 
» f'ont,  à peu  près  comme  font  ceux  Jtt  Jupiter , 
» afin  d indiquer  apparemment  leur  affinité  avec  ce 
33  dieu.  » 

5’  Jupiter  fe  diftingue  des  divinités  qui  or  t de 
55  la  refléiî.blance  avec  lui  par  fa  ccëffure,  par 
35  des  cheveux  qui  defeendent  le  long  des  teinpts 
33  & qui  couvrent  e.otiérem.ent  les  oreilits.  D ’ail- 
53  I:u'rs  lia  ies  cheveux  plus  longs  eue  Iss  autres 
33  dieux  ; fans  former  de  boucles  , ils  .knt  jettes 
33  d’une  manière  ondoyante  , & refienibkrit  à la 
33  crinière  du  lion.  Il  paroît  que  ç’eft  cette  agfia- 
33  tion  de  la  crinière  du  roi  des  animaux,  ainfi  que» 
f>  le  mouvement  de  fes  fourci’s  lorfqu’il  eft  en  co^ 
» 1ère  ( Buffon.  Hift.  natur.  du  lion  ) , que  le . 
33  poëre  a eu  devant  les  yeux  dans  Ton  fameux  ta- 
33  bleau  dt /«pzt^r,qiii  ébi  anic  i’O; vmpe  par  l’agita- 
33  tion  de  fa  chevelure  &c  par  le  mouvement  de 
» fes  fourcils». 


33  Cependant  Jupiter  n’eft  pas  repréfente  dans 
» tous  fes  portraits  avec  cet  air.de  fèiéiiké  qui 
53  k caradtrife  ordinairement.  Un  bas-rebef , ap- 
» partena.nt  au  marquis  Rondinini  , nous  i oâre 
33  afùs  fur  un  fauteuil  avec  un  regard  fombre; 
» Vulcain,  placé  derrière  bai  & armé  d un  rr.aik 
»-  let  avec  lequel  il  vient  de  le  frapper  fur  la  tete  , 
33  eft  dans  l’attente  de  veir  fortir  Fadas  de  fon  cer- 
33  veau.  Jupittr  étourdi  par  le  coup  qu  i!  vient 
» de  recevoir , eft  comme  dans  ies  douleurs  ce 

>3  renfav.tcment.  Ce  dieu,  par  la  naiffarce  de  Pai- 

53  las  , veut  produire  au  jour  toute  la  fageffe  kn* 
» fibie  & intellectuelle.  J’ai  fait  graver  ce  mor- 
>3  ceau  fur  le  titre  du  fécond  tome  de  mes  mo- 
3>  numtns  de  l’antiquité  =3. 


Jupiter  eft  rcDréfenté  avec  des  ailes  ^fut  tins 
pie.  re  gravée  ét  ufque  du  cabinet  de  Srofeh. 
une  pâte  de  verre  & '"ut  une  cornaline  du  rreme 
cabinet , i!  fe  préfente  à Semelé  dans  toute  fa  ma 
jtfté,  de  avec  des  ailes. 


« Ce  que  i’ai  obfervé , dit  C.aylus  ( '"U, 

y.  3.  ) , de  plus  finguiier  dans  cette  nan.  '~ 
'riape,  c’eft  la  tête  qui  a tout  le  catadler 
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Jupiter.  J’en  ai  une  autre  pareille  ^ mais  plus 
cbicènej  haute  de  deux  pouces  ^ huit  hgnes  , qui 
eit  dans  la  même  polition  , S:  dont  la  tcte  a ie 
le  même  caractère 

En  deux  endroits  de  riliade  J Homère  arme  Ja:- 
fiter  d*un  fouet. 

« Ce  Jupiter- Termir.alis , dit  Caplus  ( B.ec. 
pi  40.  n.°  2.  3 .)  ^ peut  être  rais  au  rang  des  m.o- 
nurnens  les  plus  rares  , par  rapport  à fa  matière  ; 
car  il  ell  de  bronze , & c’eîî:  le  feul  de  cette  efpèce 
qa:  !oic  connu,  h l’on  excepte  celui  que  le  P.  Con- 
tucci  poffédoic  aux  Jéiliites  de  Rome,  & dont  le 
volume  ed  moindre  que  celui-ci  qui  m’appartient. 
Boldetti  en  a trouvé  un  autre  daws  les  catacombes, 
qui  eii  d'ivoire  ; on  'e  ccB.erve  aiiiîl  dans  le  ca- 
binet des  jéfuites  à Rome.  Ces  deux  monumens 
ont  le  calath..s  cü  le  modius  fur  la  tête  ; ce  qui 
me  perfuade  avec  rrdfon,  que  le  monument  de  ce 
numéro  éteit  chargé  d’un  pareil  attribut  : on  voit 
en  effet  la  tête  difpofée  pour  recevoir  cet  orne- 
menr.  Les  ruba-  s de  la  couronne  font  d’un  g-:  and 
volume.  Le  derrière  de  la  tête  deffiré  fous  le  na- 
niéro  3 , met  le  leâeur  en  état  d'en  juger.  Je  r.c 
crois  pas  que  le  piédellal  fur  lequel  la  game  eil 
foudée  , foit  du  même  temps  que  le  terme  ; cepen- 
dant :1  me  paroît  antique.  Au  refte , cette  gaine 
convient  principalement  aux  dieux  Termes,  8c  ne 
îa.fTe  aucun  doute  fur  leur  origine  égyptienne». 

_ On  trouvera  difficilement  l’explication  d’un  Jr;- 
pûer  aflls  fur  un  centaure,  qui'eft  fur  un  autel 
triangulaire  des  fouterreins  de  la  villa  Borghè.fe. 
La  meme  difficulté  fe  rencontre  dans  1 explica- 
tion du  Jupiter  d’une  médaille  de  l’empereur  Va- 
lérien  ; Uavercamp.  Num.  Reg.  Chrifl.  37.  ) , con- 
tre lequel  fe  dreffe  un  ferpent.  Peut-être  Bartoii, 
en  deflinant  cette  médaille,  a-t-il  pris  une  pierre 
pour  la  foudre,  comme  on  voit  cet  attribut  à une 
figure  fembia'ble , qui'  repréfente  Cadmus  fur  les 
médailles  de  Gordien  Ili.  & d’Hoftil  en.  ( Vaill. 
Uum.  Col.  tom.  Il.pag.  217.  9.  299.  ) 

Sur  un  autel  carré  du  Mufeum  Capitolin  , on 
voit  Rhéa  couchée  après  avoir  donné  nailfance  à 
Jupiter , Saturne  auquel  on  préfente  une  pierre 
emniaillottée  en  guife  d’enfant,  les  curètes  frap- 
pant deleurs épées  furdes  boucliers  longs,  pendant 
que  Jupiter  tette  la  chèvre  Amakhée  ; enfin,  Jupi- 
ter affis  dans  i'Oiympe  au  milieu  des  dieux. 

L éducation  de  Jupiter  fe  voit  aufli  fut  un  mé- 
daillon de  bronze  de  jL-3odicee  de  Pntvg'e  , rraopé 
en  l’honneur  de  Carracalla  5 fur  un  pareil  de  Ma- 
gnélie , frappé  pour  Maximin,  & fu'r  une  médanle 
de  Sélêucie , frappée  pour  Macrin , & publ.ée 
par  Pellerin. 

Dans  la  colleélion  de  Stofeh , on  voit  entr’autres 
les  portraits  fuivans  de  Jupiter. 
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Sur  une  pare  antique,  tète  de  Juz 
née  del-ü.ier  eu  convier;  la  couro 
caraêltrifoi:  J^péîm-Giympien,  & le 
ccniecré  à ce  dieu,  parce  que 
on  , ne  rrappoit  jama  s cet  arbre. 


7iier  CôUron- 
i.re  c i vîir 

Uvire  J q loit- 


Sur  un  ia^pa  noir,  Jupiter  d.bcut,  !a  tête 
rîvoiinée  , a;  ec  un  mente. u arraché  fur  la  poiirir  e, 
tenant  de  la  main  droite  la  loacre,  de  la  gauche 
fon  feeptre. 

Sur  une  cornaline  , Jupiter  debout  tenant  i ne 
aigle  lur  li  main  droite,  & de  la  main  gauche  ion 
fc.-ptre  ; à cbié  on  lit  les  caractères  Thelc. 


Sur  une prifme d’émeraude,  Jupiter zCds  tenant 
de  la  main  droite  un  globe,  & de  la  gauche  fon 
feeptre,  avec  l’aigle  à fe>  pieds. 


Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  - Pacifique  affis 
fur  fon  trône,  vu  en  face  , tenant  tranquiliem.ent 
la  foudre  dans  fon  fein. 


Sur  une  cornaline , deux  Jupiters  affis  avec  la 
foudre  Sc  le  feeptre  , 8c  au  milieu  d’eux  une  tête 
en  profil  ; au-deiîcus  on  lit  : M v K. 

II  y a dans  la  cabinet  du  roi  de  France  (/;/.  x. 

3.  ) un  médaillon  de  Marc-Aurèle  ,avec  deux 
Jupiters , l’un  affis  & l'autre  debout  , expliques 
par  MontLucor.  ( Suppl  de  l‘ant.  tom.  1.  p.  j jL  ) ; 
Ce  font  peut-être  les  deux  Jupiters  nés  en  A»rca- 
die  de  différeus  pères  , Æther  & le  Ciel. 

Les  anciens  fe  plaifoient  à multiplier  les  dieux  ; 
8c  con-.me  c'étoitune  de  leurs  coutumes  de  donner 
plufîeurs  noms  à une  divinité , ils  en  faifoient 
fou  vent  deux  : il  y avoir  deux  Neptunes  C Arif- 
toph.  Plut.  V.  397.  Catull.  epigram.  .^  i.conf.  Spank. 
ad  Ariftopk.  lib.  C.  ) , 8c  i‘on  comptoir  , fuivant 
Arnobe  ( Adv.  Gent.  lib.  JPi  pag.  135.)  , jufqa’à 
cinq  Jupiters  , cinq  Mercures,  autant  de  Bacchus , 
&c.  . 

Sur  un  jafpe  jaune,  Jupiter-A.xur  fins  barbe, 
appelié  par  les  romains  Vejovis  il  eft  debout.  La 
tête  de  ce  Jupiter  fe  voit  fur  quelques  médaillis 
(Beger.  Obf.  in  num.  p.  i^.)  , 8c  en  p.articulier  , 
iut  une  de  la  famille  Licinia.  ( Vaill.  n°  11.) 


Sii-r  une  pâte  de  verre  , avec  le  nem  du  gra- 
veur , Neicoy  , Jupiter  fans  barbe  debout , avec 
l'aigle, à fes  pieds  qui  ie  regarde;  il  tient  la  foudre 
dans  la  main  droite,  & Ton  bras  gauche  eft  en- 
veloppé dans  l’égide,  c’eÜ-à-dire  , dans  la- peau 
de  la  chèvre  Amakhée,  comme  dans  un  céfle. 
La  forriie  de  l'égide  , la  manière  dont  Jupiter  la 
tient , fint  conformes  à l’étymologie  du  nom  & à 
l’orig'nede  cet  attribut.  ( Melpofn.  c.  187.  ) Hé- 
rodotepréten'dque  l’égide  vient  de  la  Lybie,  ou 
les  peuples  s’habilloient  de  peau  de  chèvrés'(fg-de, 
en  latin  &gh  , vient  dii  grec  «yW,  chèvre  /&  qué 
les  courroies  avec  lefqucis  ils  lioient  ces  peaux 
autour  du  corps  , avoient  donné  heu  à l’idée  de 

C c c ij 


J U P 

les  transfoîKisr  en  ferpens.  Au  refte,  cette  pâte 
vient  à propos  au  fecours  de  ceux  qui  font  venir 
rép-.thtte  de  Jupiter  Aiylo'/.oç  , de  fon  égide  , quoi- 
que , i",!op.  Spanheirrî  . Obf.  in  Call.  hymn.  inJov. 
V.  4Ç.  19.),  leur  fertimenc  foit  fans  aucun  fon- 

dement. 11  elî  vrai  qu’t)ri  ne  trou-e  fur  aucune 
pierre  ou  méda.ilc;,  Jupiter  portant  l'ég  de  j n:  félon 
iddée  commune  qu'on  en  peut  avoir  ^ ni  félon 
ce  que  nous  e;;  apprend  la  fable  ; & c'eit  ainlî  que 
cette  pare  peut  fervir  à entendre  Faufa.nu;S  ^ 
crois  qu’eue  lepréfcnte  ( L V.  ^.417.  l.  XV1J-) 
Jupiter-Martius\  AFLIOS  ^ dont  ii  ne  nous  a iaiflé 
qui  ifi  nom. 
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Sur  une  pâte  de  verre  , une  figure  ayant  de  Ij 
barbe  ^ vêtue  de  la  robe  longue  ^qu’o,  appeUoit 
Talaris ^ tiVtc  le  modius  fur  h tête  3 une  corr.e 
■d’abondance  à la  m..:n  gia.h  , Se  à ia  main  drnite 
, une  patère  , far  laque  ;e  tu  po.é  tn  papii  on.  C’eft 
Jupiter,  & celui  qu’on  app’elf,;  t pjr  txcellence 
Exfaperantijïimus , mot  crée  pour  £xp"  mer  toute 
la  f.,rce  du  terme  grec  ( Gullim.  hymn.  in  Jov.  v. 

Cfi.  ’ TrmvTtifrUTs;. 

C'ell  le  feul  Jupiter  que  l’on  v'oie  tenir  une  corne 
d'abondance..  Quant  au  papillon  J c’étoit  le  fym- 
bole  de  i’ame.  . 


Sur  un*  prifme  d’émeraude^  debout  fur 

le  fou.ire  , aya  t un  boifîéiu  fur  la  tête  ; il  porte 
une  paièr-;-  d-e  la  ma'n  droite,  & fur  ia  gauche 
avec  laquelle  ;1  dent  fon  feeprre , il  y a un  dgle 
qui  étolt  p.fé  or  i'  airement  {Paufan.  lib.  V . p. 
4C0.  L 41.)  lur  le  feeptre  de  Jüpirer,  comme  on 
lé  voit  (ur  un  auieî  antique  qui  eft  dans  h villa 
A'bani.  Au  relie,  ce  Jupiter  (tiJ  Jupiter-Pkilius 
qui  tenoit  une  patène. 


Sur  une  calcédoine , Jupiter  debout  tenant  une 
tortue  fur  la  main  droite , & fon  feeptre  de  h inün 
gau.he,  avec  l’aigle  àfes  pieds.  Vénus  avoit  une 
tortue  à Tes  pieds  ; & à Elis , cet  animal  étoit  auffi 
un  fymbole  de  Mercure  ; ma  s perfonne  n’en  fait 
mention  au  fujet  de  Jupiter,  Peut  être  que  comme 
la  tortue  fervoit  encore  de  fymbole  au  Pélopo.nèfe, 
il  y eut  dans  ce  pays-là  un  Jupiter  particulier  à 
qui  on  donnoit  cet  attribut. 


Sur  un  ;afpe  rouge  , tête  de  Jupiter  - Sérupis , 
âvec  l’i.,fcript  n : Eic  ceTc  cepahic, 
c’til-à-dire  , Ju).iur-Sérapis  eft  unique. 

Sur  une  fardolne  de  deux  couleurs , tête  de  Sé- 
rayonnée  J avec  les  cornes  de  Jupiter^  Amman. 

Sur  une  pâte  de  verre , tête  de  Jupiter- Ammon, 
ayant  au  delfus  un  croiiTant  comme  Diane.  C'ell 
ici  la  feule  fois  qu’on  ait  trouvé  Jupiter  avec  un 
croiflant , pas  même  dans  la  grande  coile^ion 
d’empreintes  de  ce  cabinet,  où  il  n’y  a rien  de 
femblable- 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  à tête  de  bélier, 
debout , tenant  de  la  main  droite  la  foudre  , & de 
la  gauche  fon  feeptre.  Diodore  de  Sicile  {Hift. 
l.  I.  p.  77.  ) & d'autres  auteurs  racontent  que 
les  dieux  poutfuiyis  par  Typhon  , s’étoient  cachés 
fous  la  figure  de  d fférens  animaux.  Se  qut  Jupiter 
avoit  pris  telle  du  béii;.r.  A Thèbes  , en  Egypte, 
on  l’adoroit"  avec  ia  tête  de  bélier. 

Sur  une  pâte  antique  , tête  de  Jupiter  en  forme 
de  mouche , dit  A.-srùpvjtùs , ou  Mufearius.  Les  deux 
ailes  de  l’infcdie  forment  ia  barbe  du  djeu  , le  corps 
en  fait  le  vif jge,  & au-delTus  du  fn.nr  eft  îa  tête 
dë  la  mouche  , avec  fes  deux  yeux  qui  font  aifés 
à d ftinguer.  On  fut  qu’Hsrcule  ( Paufan.  l.  P. 
p.  4C0.  ) , étant  fort  incommodé  des  mouches 
pendant  un  facrifice  qu’i!  faifoit  à Jupiter  3.  Elis  , il 
fc  iuppîu  de  vouloir  les  chafferj  d'eù  les  éiiens 
retinrent  la  coutume  de  facriner  à J upiter-Apo- 
myos  , c eft-à-aire , qui  chalTe  les  m-ouches. 


Sur  une  cornaline,  Jupiter  àchout,  avec  !a  fou- 
dre & fon  feeptre , poiant  le  pied  droit  fur  la 
proue  d’un  navire.  I!  eft  dans  un  rem.pie  rond, 
dont  la  tholiis  ou  le  dôme  eft  pofé  fur  deux  colon- 
nes quarrées , & fur  deux  colonnes  torfes.  Aux 
extrémités  de  l’entablement  il  y a deux  têtes  de 
bélier  5-  & la  cîme  du  dôme-  eft  terminée  par  la 
foudre , ciii  y eft  pofée  horizontalement  ; aux 
côtés  du  temple  on  lit  le  nom  M.  val.  aeqval. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  - Epacrius , ou 
Cacumenarius  ( Conf.  Spanheim.  in  Callim.  Jov,  v. 
Si.  p.  35  - ),  c’eft-à-dire  , Jupiter  fur  le  fommet 
des  montagnes , comme  on  le  voit  fur  plufieurs 
médailles.  On  voit  auffi  Jupiter,  avec  Neptune  & 
Pluton  ( Bianckini  Iftor.  univerf.  pag.  ZI3.  ),  fut 
un  médaillon  rare,  avec  i’infcnption  : ©EOi 
A K p a I O I. 

Jupiter  affis  tenant  une  viéloire&un  feeptre; 
fur  les  médailles  eft  un  type  ordinaire  d’Antioche 
de  Syrie, de  Tarfe. 

■ Debout,  les  bras  étendus,  àts,Bruttii , de 

Mefsène. 

Dans  un  bige.  Bruttli. 

— — Sa  tête  fur  les  médailles  des  Ptolémées. 

JUREMENT,  f.  m.,  Mythol. , affirma- 
fon  qu’on  fait  d’une  chofe  en  marquant  cette  affir* 
mation  d’un  fceau  de  religion. 

Les  ^urerr.ens  ont  pris  chez  tous  lespîupîes 
tant  de  formes  différentes  que  la  divinité  ; ^ 
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comme  le  monde  sVit  trouvé  rempli  de  dieux , il 
a ete  îno-dé  ds  J^re,-r:er:s  au  nom  de  cette  multi- 
tude de  divinités. 

Les  grecs  & les  romains  juroient  tantôt  par  un 
dieu  , tantôt  par  deux  , & cuei  que  fois  par  tous 
enfemble.  Iis  ne  réûrvotei.t  pas  aux  dieux  feu'.s  le 
privilège  dctre  L s témoins  de  lu  vcriiéj  üs  aiTc- 
cioier.t  au  même  honneur  les  demi-d  eux  , & ;u- 
roient  par  Cafror,  Polîux^  Hercuie  ^ Sec.  avec 
cette  d fference  chez  .'es  rcntains , que  les  hommes 
feuls  jurcient  par  Hercule,  les  iiommes  Se  les 
femmes  par  Fcliux,  & les  femmes  feiiics  par 
Calfor  : ma:s  ces  règles  memes  , quoiqu'en  d fe 
Aulugcde,  Hétoientpas  îrxvîoir.bjement  cbfervées- 
11  elf  mieux  foiidé  cjand  il  obitrve  c,u;  le  'z/re- 
ment  par  l^alior  & Podux  fut  introduit  dans  l'ini- 
tiation  aux^myidères  tieufynier.s  , & que  c'eil  de 
là  qu'il  paffa  dans  fufage  orcinaire. 

Lesfemmes  juroient  aufîi  généralement  par  leurs 
Junons,  & les  hommes  par  leurs  génies  ; mais  il 
avoir  certaines  divinités,  au  nom  defciieües  on 
toit  plus  fpécialement  en  certains  ii^ux  qu"en 
d'autres.  Auiiï  à Athènes  on  juroit  le- plus  fouvent 
par  Minerve,  qui  éto;t  la  déelTe  tutélaire  de  cette 
ville  5 à Lacédémone  , par  Caü'or  &r  PoiluxPen 
Sicile,  par  Profcrpine  , parce  que  ce  fut  en  ce  Heu 
que  Pluton  J'enlevai  & dans  cette  même  ifle,  le 
lo.tg  du  fleu\  e Simettre  , on  juroit  par  les  dieux 
Pahces.  Voyei  Palicüs. 

Les  particuliers  avoient  eux  - mêmes  certains 
lermcns  dont  ils  ufoienr  plus  fouvent  félon  la  ditté^ 
rence  de  leur  état  , de  leurs , engagemens  &-  de 
leurs  goûts.  Les  veftàies  juroient  volontiers  par  la 
déefle  Vefia  , les  femmes  mariées  par  Junon,  les 
laboureurs  par  Cérès,  les  vendangeais  par  Bacchus, 
les  chaffeurs  par  Diane,  &c. 

Non-feuiement  Ton  juroit  par  les  dieux  & les 
demi-dæux , _ mais  encore  par  tout  ce  qui  reievoit 
de  leur  empire  , .par  leurs  temples , par  les  mar- 
ques  de  leur  ch'gnité  , par  les  armes  qui  leur 
é:o:ent  particulières.  Juvena! , qui  comme  Sénè- 
que, ne  fait  pas  toujours  .''arrêter  où  i!  le  faut, 
nous  préfente  une  longue  lifte  des  armes  dcs 
dieux  par  lefquels  les  jareurs  de  profefiion  tâ~ 
choient  de  donner  du  poids  à leurs  paroles.  Un 
homme  de  ce  caractère,  dit-.-l  , brave.dans  fes 
juremens  les  ray-ons  du  foJeil  , les  foudres  de 
Jupiter^,  l épée  de.  Mars,  les  traits  d'ApolL-n  , 
lesfiecnes  de  Dia.re , le  trident  de  Neptune  , l’arc 
d Heicül-e  , la  lance  vie  avl'nerve  , Stfina'ement 
ajoute  ce  poète  dans  fon  ftyle  emphatique . rau^ 
ce  qu’l!  y a d’armes  dans  les  arfenaux  du  ciel. 

Qziidiiiiid  hahera  telorum  armamentaria  cœli. 

Les  poè^  S;  les  orateurs  imaginèrent  de  certP 
her  leurs  âünmatioris , en  jurant  par  les  perfonnes 


qui  leur  étoient  chères  , foit  qu’elles  fufTen:  mor- 
tes eu  viv^r tes  : j’en  jure  par  mon  père  & ma 
rnère  , dit  Frcperce. 

Ojfa  tibi  juro  per  matris  , & cjj'a  pare  mis, 

Quintilien  s’écrie  au  fujet  de  fa  femme  &■  d'un 
' fils  qu’il  avoir  perdu  fort  jeur.e  : j’en  jure  par  leurs 
mânes  , les  triftes  divinités  de  ma  douLur , per 
ilios  mânes,  niimina  doloris  .me:  : ) tn  attefis  les 
dieux  , & vous  ma  fœur  , dit  tendrement  Didon 
dans  l’c-léide,  tefior  , cara",  deos  è’  te  , germanc. 

Quelquefois  les  anciens  pursient  pir  une  des 
pr:ncîpa.es  parties  du  coips  , comme  par  la  tète 
ou  par  la  main  droite  : j’e>}  jure  par  ma’tête,  dit 
ie  jeune  Acagne,  par  laquelle  mon  père  avoir 
coutume  de  jurer, 

Pcf  capiit  hoc  juro  , per  quod  pater  ante  folehat. 

Dans  la  célèbre  ambaffade  que  les  trovensen- 
voient  auroi  Latinus  , Iliionée  qui  porte  lé  parole^ 
empL'ie  ce  no'oie  & grai.-d  ferment  ; j’en  iu'e  par 
Ls  déftins  dUnée',  '&  par  fa  dro.te  aufli  fidèle 
dans  les  traités  , que  redoutable  dans  les  combats. 

Fa  Sa  per  Æneéijuro  , dextramaue  poteraem  , 

Sive  fide  , feu  quzs  bello  ejl  expertus  , & armis, 
Ænéii.  VII.  V.  25.4- 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  amans  pré- 
férafl'e.nt  à tout  autre  ufage  celui  de  jurer  parles 
charmes  , par  les  beaux  yeux  de  leur  maitrefic  : 
c’écoient-là  des  fermens  diftts  naturellement  par 
l'amour,  atteftor  oculos- ,fyderanoflratuos  .-je  ms 
fouviens,  dit  Ovide,  que  cette  ingrate  me  juroit 
fidélité  par  fes  yeux  , par  les  miens  j & les  miens 
eurent  un  preftentime.u  de  la  perfidie  qu’elle  ms 
préparcit, 

Ferque  fuos  nuper  juraffe  recordorp 

Perque  meos  oculoF,  & doluere  niei. 

Amor  iib.  IIl.  Eîeg.  3, 

Mais  on  eft  indigné  de  voir  l-_s  romains  jurer 
par  leur  génie  , par  le  falut  , par  la  fortune  ^ par 
lamajefté,  par  l’éternité  de  l’empereur,  par  fon 
génie.  ‘ _ 

Tibère  ne  voulut  pas' le  .fouffrir,  dit  Suétone  j 
mais  Cal’:  .:a  faiCit  m.:urir  ceux  qui  refufoienc 
de  ie  fair-  èc  il  en  vint  -ufqu’à  cet  excès  de  folie  , 
ue  d’or-.'.  .';r  er  qu’onCr^zr  par  le  falut  & la  fortune 
e oe  b.:.-,  cheval  qu'i;  vouloir  faire  Ibn  collègue 
pour  le  c.,;,f;'Iat. 

’Ltpufe'-.zm  fole.nrs:  des  dieux  étoir  par  les  eaux 
du  Styx,  fable  dit  que  la  Vidoire,  fille  d'u  Styx, 
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ayant  fecouru  Jupiter  contre  les  géans , il  ordonna 
par  reconuo^ffince  ^ que  les  dieux  jureroient  far 
fes  eaux  ; & que  s'ils  fe  pirjuroient,  iis  fa>  oient 
privés  de  v-e  ôc  de  fencinienc  pendant  neuf  mille 
ans  , félon  Serviuf.  Il  rend  raifon  de  cette  fable  ^ 
en  difant  que  les  dieux  étant  bienheureux  & 
immortels  , jurent  par  le  Styx , qui  eft  un  fleuve 
detrilteffe  & dedouleütj  conmie  par  une  choie 
qui  leur  ell  entièrement  contraire  , ce  qui  eft  jurer 
par  forme  d'exécration.  Héflode  raconte  dans  fa 
Théogonie  , que,  lorfque  quelqu'un  des  dieux 
s’efl  pari-iifé  J Jupiter  envoie  înSj  pour  apporter 
de  l'eau  du  Styx  dans  un  vafe  d'or  fur  lequel 
le  menteur  doit  jurer , & s'il  s'eft  parjuré  ^ il  eft 
une  aimée  fans  vie  & fans  mouvement,  mais  pen- 
dant une  grande  année  qui  eontienr  plüfîeuis  mil- 
lions d’années. 


JUSJURANDUM in  ada  , ferment  particulier 
au  fénat  de  Rome,  par  lequd  il  promettoitd'ob- 
ferver  les  crdinirar^res  de  i’empereür  régnant,  & 
de  fes  préûécvi'euvs  , excepte  de  ceux  que  lui  fé- 
nat avoir  déclarés  tyrans  , tels  que  Néron,  Domi- 
tien  , Maxime'  , ou  de  ceux  encore  dont  la  mé- 
moire , fam  avoir  cté  flétrie  par  une  condamna- 
tion iuridique,  n’en  éto.t  pas  moins  odieufe,  tels 
que  Tibtre  & Caligula.  Il  faut  bien  diftinguer 
ce  ferment  du  ferment  de  fidélité  que  faifoient  à 
l'empereur  les  militaires,  & même-ceux  qui  ne 
portoient  pas  les  armes.  Ce  dernier  ferment  îe 
nommoit , jusjurandum  in  verba. , gt  quelquefois  , 
in  ru>men.  La  plupart  des  favans  , entr'autres  , 
Jufte  Lipfe  3 Groaovius  de  Tiîlemond , confon- 
dent le  ferment  d'-obferver  les  ftatuts , nomméjuf- 
juraadum  in  aBa , avec  le  ferment  de  fidélité 
appelié  jusjurandum  in  verba, 

JUSTÂ  feuî  eft  iinonyme  des  deux  mots  ,7T_/?iî 
fanebria  , & il  déflgnè  les  honneurs  que  l'on  ren- 
doit  aux  morts  après  les  funérailles.  Cette  dif- 
tinétion  efl  exprimée  dans  le  paifage  fuivant  d’un 
ancien  Scholiaite  de  Stace  : jufia  , hec  eft  orrfnem 
pompam  , qaâ  mânes  meos  decorabis  , & mes,  memo- 
ris  fatisfacies-.  Voief  les  vers,  de  Stace  '{-Tkeb. 
9 903  ) qui  ont  donné  lieu  à cette  obfervation  : 

Huic  dahis  exfequias  : atque  inter  jufta  memento 

Ne  quis  inexpertrs  hebetet  mea  tela  lacertis. 

'C’étoltaus  héritiers  à remplir  ces  de'voirs,  jajfo-,- 
& leur  omiflîon  .étoit  regardée  comme  un  crime 
capital.  Ils  Gonflftoient  à jetter  de  la  terre  fur  ia 
fépulture  , avant  la  moiffoH  nouvelle.  On  en  étort 
difpenfe  par  îes  loix  vis -a- vis  de  ceux  que  fa  fou- 
dre avost  fait  mourir  ; parce  qu'on  les  croyoit  Dunis 
par  ;es  dieux.  ' ' 


JUS  1 ^ Les  Grecs  ont  -di vinrfé  la  juftice  Cùi 

l^.nom  picé  o-a  âé Aftrée  .-  les  romains  en  -Q* 
un  une  divinue  di.ftmguée  de  Thémis. 
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On  la  peignent  J dit  Auîugeüe  { lH,  14.  c.  4 v 
fous  les  traits  d'une  vierge  qui  avoir  un  regard  to"’-' 
m;dab!e  : ia  trifleire  qui  paroifloïc  à Ics  yeux  , îj'à 
voit  rien  de  bas  ni  de  farouche;  mais  elle^co-'- 
fervoiî  avec  un  air  fevère  beaucoup  d-t  disn  t'x 

Les  Grecs  du  moyen  âge  la  repréfentoitnten'jeurê 

fille,  qui  tient  une  balance  d’une  main,  & 
l'autre  une  épée  , pour  marquer  que  ia  jufiUc 
ne  confiuère  perfonne  , & qu'elle  punit  égaie, 
ment  qu’elle  récompenfe. 

Héflode  ( Erga.  2 5-4.  & Theogo.  çoî.  ) dit  que 
la  juftice  , fille  de  Jupiter,  eft  Attachée  à fon  trône 
& lui  demande  vengeance  toutes  les  fois  que  l’on 
blefle  fes  loix.  Arratus,  dans  fes  phénemènes , fait 
un  portrait  encore  plus  admirable  de  la  jufiies 
déefîe  qui  converfoit  pendant  l’âge  d’or,  fur  u 
terre , ife  mêlant  jour  & nuit  dans  la  compagn^ 
des  hommes  de  tout  âge  , de  tout  fexe  de  toutes 
conditions  , en  leur  apprenant  fes  loix.  Pendant 
l’âge  d’argent,  elle  ne  put  plus  fe  montrer  que 
pendant  la  nuit,  & comme  en  fecret,  reprochant 
aux  hommes  leur  infidélité. 

L'âge  d’airain  la  contraignit  par  la  multitude 
des  crimes  , à fe  retirer  dans  le  ciel. 

Augufte  fit  bâtir  à Rome  un  temple  àla  juftice. 

Sur  une  prime  d'émeraude  de  la  co'lecflcn  de 
Stofeh , qn  voit  la  juftice  repréfentée  fous  Ls 
traits  d'une  femme  debout,  drappée,  tenant  de 
la  main  droite  une  balance , & de  la  gauche  une 
pal.me. 

JUSTICIUM,  clôture  des  tribunaux , des  bou- 
tiques , & celfatidn  entière  -de  travail.  Les  nta- 
giftrats  romains  par  un  édit , ou  le  fénat  par  un  fé- 
fiatus-c'onfulte  l’ordonnoit  dans  un  deuil  public. 
Mais  le  peuple  i'exécutdit  fouvent  de  lui-même  à 
la  mort  de  quelque perfonnageiliultre  ou  chéri, 
fans  attendre  le -fénatus-confu'te  ou  l’édit.  Ceil 
ainfi  qu'il  érr  ufa  en  apprenant  la  mort  de  Germa- 
nicus  ( Tacici.  Annal.  1.  Si.  4-  ).  Nous  trouvons 
une  defeription  détaüle'e  du  jufticium  ( dont  i’éty- 
mologie  êR  jura  fiant.)  dans  les  vers  .fuivans  de 
la  confdiation  à Livie  fur  la  mort  de  Drufus. 

Ineefti  clauduntque  domos  ^firepitantqueper  ursimi 
Hic  illic  paviài- clamqut  pnlamque  dolent. 

Jura  filent,  mutaque  tacent  fine  vindice  ieges  : 
Adfipicitur  toto  purpura  nidla  foro,, 

JUSTIN  I. 

Jus'TISCfs  Avgustus. 

Ses  médailles  font  : 

G.  en  ûf , avec  fa  tête  feuîe. 

RRR.  avec  fa  figure  & celle  de  Jafimien. 
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R.  en  srgetîr. 

Ç.  déni  tous  les  m'du’es  de  B. 

JUSTIN  il  , neveu  de  Jt  fr  nrer:. 

Jz/sTi^ios  N^GPjTt/'s  JiraioR. 

Ses  méda  J’es  font  ; 

ERR.  en  or,  principalement  avec  le  -frrede/a/i/oe. 

RRRR.  le  revers  qui  a pour  légende  Gaba- 
LORUM. 

O.  en  argent  ; du  moins  il  r/eft  pas  certain  que 
Ton  en  pofsède. 

KR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  dans  les  autres  modules. 

Les  médanles  de  cet  empereur  font  ditKcües  à 
reconnoitre  d'avec  celles  de  Jü/N  qui  le  trou- 
vent plus  fréquemmerit. 

JUSTINE  3 femme  de  Valentinien  I. 

Fz  AVJ^  JuSTIÎZA  A.VCVST  A. 

Les  médâiües  de  Ju^ir.e  ne  font  connues  que 
dans  ie  recueil  de  Goitzfus. 

JUSTINIEN. 

FirsTIZTlAZCUS  AxUCUSTl'S^ 

Ses  médailles  font  : ' 

C.  en  or.  Les  deux  premières  , qui  font  mar- 
quées dans  le  P.  Banduri , font  RR. 

a au  cabinet  du  ro!  un  médaillon  d’or 
expêrnemer.t  gr.ind  : de  Boze  !’a  publié  dans  les 
mémoires  de  l’académie  d.s  Infcriptions^ 

R.  en  argent. 

RR.  avec  le  nom  du  roi  ihéodat  au  revers. 

C.  dans  toutes  les  grandeurs  de  B.  même  en 
tnédaillons. 

« Dans  plufieurs  livres  on  s’eft  attaché  , dit 
Winckeimann  , à faire  pafier  pour  une  iîaîue  de 
l’impereur  Jafilnien , une  figure  de  forme  prtfque 
cololfa'e  , placée  à la  villa  Giuftiniani.  Ce  qui  a 
donné  heu  à cette  dénomhiarm.n,  c’tij  la  niaifon 
de  Giuftinla-.i,  qui  prétend  defeendre  de  cet  em- 
pereur J & qui  a tached  ctibhr  de  nouveau  cette 
defeendance  dans  une  iiifcription  m:fi  cep,us  quel- 
ques années  à cette  figuie.  Mais  c’eft  une  pré- 
tent'on  qui  tft  deftituée  de  tout  fondement.  Cecte 
lîatue  , toute  méd  ocre  qu’elle  eft  , feroit  unpro- 
d;^ge  de  l’art,  fi  elle  étoit  de  ce  temps.  La  tête 
eii  mo.Ierne , & faite  d’après  un  jeune  Marc- 
Aurelc  33. 

« Les  deux  figures  en  mofaïque  de  lafiinien  & 
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de  Thecdosa  foa  époufe,  qu’on  voit  à Ravenne 
& qui  datent  de  ce  temps  ( Prccop.  de  £.dif  l.  I, 
c.  II.  p.  I ©,)  , fiitlifent  pour  nous  donner  une 
iJée^dc  la  ftatue  équellre  de  cet  empereur  ( iiid. 
c.  XI.  p.,  zj.  ),  &de  celle  de  cette  iir.pératr-ce 
(^Alcrztan.  NoC.  in  Procop.  kifi.  Arcan.  cap.  VII T. 
P4g.  I lo.  cap.  x.p.  115^  ) toutes  deux  en  brcnze> 
& autrefois  expofées  à Conlîantinople.  Du  relie  , 
la  ilatue  de  Juftinien  étoit  ajullée  comme  Achille  , 
c’ell-à- dire , au  rapport  de  Procope,  avec  des 
femelles  attachées  au-deffus  des  p'eds , 8c  avec 
des  jambes  nues  : nous  dirions  qu’elle  étoit  repré- 
fentee  à la  manière  des  homtpes  illultres  des  te.ms 
héroïques  ». 

Justinien  IL  ( le  mutdé  ). 
iusriZXIAZIUS  AuGt/STÜS  ( RjilTZfOTJiîSTZr.sJs 
Ses  médailles  for.t  : 

R.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

JUTÜRNE  , fille  de  Daiinns  , Sc  feeur  de 
Tu-nus  , roi  des  R..tulcs  ; Jupiter  pour  prix  des 
faveurs  qu  i!  aveie  obtenues  deceire  belle  nymphe, 
l’éleva  au  rang  des  divinités  inférieures , 8c  lui 
donna  l’empire  fur  les  étangs  Sc  les  petites  rivières 
de  ’.’Ita!  e. 

Jutarr.e.  ( Enéide  l.  12.  ) infiruite  parJunon, 
que  Turn-,  s Sc  tnée  dévoient  terminer  la  guerre  par 
un- combat  nngulier,  8c  que  fon  frère  fuccomberoit 
fi  le  combat  avoir  lieu  , fe  mêle  parmi  les  Cidats  fous 
la  figure  d’un  guerrier  , 8c  les  excite  à rompre 
le  traité.  Mais  voyant  Enée  s’approcher  de  Tiir- 
mtis  J elle  monte  f ir  le  ch.;r  de  fjn  frère  , en  prend 
le  s- g-iiides , 8c  le  détourne  fansceiïe  de  la  pré'fence 
d’Enée.  Cependant  n’ayant  pu  empêcher  le  com- 
bat , ni  fiu-v-er  fon  frère  , elle  va  fe  précipiter  d.ans 
le  fleuve  Nurnique.  Jupiter , touc.hé  de  !a-dou!eiir 
defon  amante,  la  change  en  une  fontaine  de  fon 
nom. 

JuturNe  , étoit  une  fontaine  du  Latium,  près 
d’Aibe,  qui  fe  jetrost  dans  le  fleuve  Numicus, 

8c  dont  l’eau  étoit  eilimée  très-falutaire.  On  fe 
fervoit  ordinairement  de  cette  eau  pour  les  Lcri- 
fices  , fur-tour  pt  ur  ceux  de  Vefta,  oii  il  étoit 
défendu  d’en  e.mployer  d’autre.  On  rappeüoit 
î’eau'-irginale.  haarne  avoit  un  temple  à Rome  , 
dans  la  neu-v’ième  région  , celle  du  cirque  de  Fla- 
minius.  On  l’invoquoit  , dit  Varron  ( de  lin  g. 
latin.  4.  10.),  lorfqu’on  croyoit  avoir  befoin  de 
fîcours  dans  quelque  entreprife  , ut  juvaret  : de 
là  fut  formé  fon  nom  de  Juturne  , qui  lignine  ad- 
jutrice.  Quelques  écriva  ns  aifurent  que  fon  tentple 
étoit  fitué  dans  l’endroit  où  efi:  aujourd’hui  fai.-.te 
Marie  la  libératrice. 

JUVfcNAUX  (Jeux),  luver.ales  ludi ^ ifîiiï 
mêlés  d’exercices  & dedanfes,  infsitués  par  Né- 


ron  , lorsqu’il  fe  fit  faire  la  barbe  pour  la  pre- 
iTiière  fois.  On  les  célébra  abord  dans  des  mai- 
fons  particulières , & il  paroîc  que  les  femmes  y 
avoient  part  ; car  Xiphilin  rapporte  qu'une  dame 
de  la  presTüère  qualité , nommée  Æoba  Catula  , y 
danfa  à Tâge  de'So  ans  ; mais  Néron  rendit  bien- 
tôt après  fes  jeux  juvcnaux  publics  & folemnels  , 
& on  les  nomma  Néroniens. 

JUVENTAS , déeffé  de  la  jeuneffe  chez  les  ro- 
mains ; elle  préfidoh  à la  jeunefife  , depuis  que 
les  enfans  avoient  pris  la  robe  appeliée  prs-texta. 
Cette  divinité  fut  honorée  long-temps  dans  le  Ca- 
pitole, où  Serviiis  Tullius  fit  mettre  fa  ftatue.  Au- 
près de  la  chspsüe  de  Minerve , étoit  l'autel  de 
Jàveraas , & fur  cet  autel  étoit  un  tableau  de 
iAofïrpme.  Lorfaue  Tarquin  l’ancien  voua  le 
temple  de  Jupiter  capîtolm  , pour  lequel  il  fallut 
démolit  ceux  des  autres  divinités , le  dieu  Terme 
&ia  Àée&  juventus , au  rapport  de  Tite-Live  {hv. 
IÇXXVI.  ckt  XXXFL  ),  déclarèrent, par  pltUieurs. 
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lignes , qu’jls  ne  vouloient  pas  quitter  la  place  où 
ils  étoient  honores.  M.  Livius  Salitanor  étant  cer- 
feur,  voua  un  temple  à Juvemas  , & le  fi:  élever 
après  une  viétoire  qu'il  remporta  fur  Afdrubai.  4 
la  dédicace  de  ce  temple  , on  infiitua  les  jeux  de 
la  jeuncfle,  qui  font  d fférens^des  lewajuvenuux 
& qui  ne  furent  pas  répétés  dans  la  fuite,  autant 

du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  le  fîlence  de 
l'hifioire.  Les  grecs  appeiloient  Kébé,  la  déelTe 
deiajeuneffej  mzlsh  Juventas  des  romains  n' étoit 
pas  pofidvement  l'Kébé  des  grecs , à ce  que  penfe 
Voffius  ( de  idololat.  lib.  VllI.  cap.  III  & y 
( D.  J.  ) 

JUVEXTIA,  famille  romaine  dont  on  a des 
me'dailles. 

RRR.  en  bronze , de  Colonies. 

O.  en  or  & en  argent. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles , incan- 
nues  depuis  lui. 
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C^ETTE  lettre,  qui  étoit  le  kappa  des  grecs ^ 
fat  adoptée  parles  latins  depuis  Salufte.  Cet  écri- 
vain actr:bua  cetre  adoption  à un  grarr  mairien , 
appelle  Salvius.  Aufonc  dit  que  le  k n'étoit  em 
plopé  eue  dans  trois  mots  latins  f de  lie.  mon. grec. 
& lat.  a°  ZO.  J : 

H ic  tribus  in.  Lat: o tantum  addita  nominibus  K. 

Le  grammairienTerentianus  Maurus  nomme  ces 
trois  mots  : 

K fimiliter  otiofa  ejl  c&teris  fermonibus  ; 

Tumque  in  ufu  efl  , cum  kalendas  annotamus  aut 
kaput. 

Sîpc  kafones  notabant  hue  vetujii  litera. 

Obfervez  qu'ici  kaput  n'‘eft  pas  la  tête  , mais  un 
chapitre  de  loi. 

I!  faut  joindre  à ces  trois  mots  celui  de  kalumnia, 
dont  o i impri.iîoit  la  première  lettre  , ainfi  for- 
mée, fur  le  fro  t des  colomniateurs  , afin  qu’ils 
ne  pûiîentplus  être  aceufateurs.  Voyev^  C. 

Sous  les  empereurs  romains  on  confondit  les 
lettres  grecques  avec  les  romaines  ; témoins  les 
ii  fcripnons  que  l’on  voit  au  Capitole  fur  les  têtes 
d’Ep'CUre  & de  Métrodote.  Le  nom  du  premier 
eftainfi  écrit  : EJnicOïPOc.  Ijne  tête  de  Médufe 
ch.'.nee  egalrment  !e  k en  c dans  le  nom  deSofo- 
cles  i’artifte,  cauouAe  -•  or  "on  trouve  desmédaifts 
de  Corinthe  avec  ie  mut  Copin.  Lenom  de  Car- 
thage ed  écrit  par  k fur  les  médailles  ( Salvis 
Augg.  BT  Cæs.  fbl.  ac.<Rr.)  de  Dioclétien  , de 
Maxiraien  , deConfiantiiis,  &c.  Quelquefois  un  k 
feul  eif  pris  pour  Tinitiaie  de  Canhago  fur  les 
médailles.  Selon  Béger,  un  grand  K cui  fe  voit 
au  revers  des  médailles  des  empereurs  grecs  , eft 
l’initiale  de  Constantinus  ; & fur  les'médailles 
grecques  , il  eft  l’initiale  de  KOIAHSÏPIA  , la 
Cceléiyrie. 

Le  k eft  fur  les  marbres  l’initiale  de  Ka/o. 

Le  fe  a été  chez  quelques  auteurs  une  lettre 
numérale  qui  valoir  2jo,  fuivant  ce  vers: 

K quoque  ducentos  & quînquaginta  tenebit. 

Avec  un  tiret  an-deffus  k elle  acquéroit  une 
valeur  mille  fois  plus  grande  ; 2^0,000. 

Ancùpâtés.  Tome  III 


La  lettre  k a différentes  fignifications  dans  les 
Chartres  , dans  les  diplômes.  En  voici  quelques 
exemples  les  plus  ordinaires  : kr,  chorus  , kr.  c. 
tara  civitas  , KRM.  Carmen , ER.  AM.  N.  carus 
amicus  nofler , ES.  chaos  , E.  T.  capite  tonfus. 

« Les  fe  des  manuferits  , des  marbres  & des 
médaillés  peuvent  être  divifés  en  quatre  fériés. 

“La  I'  grande  férié  du  fe,  à traits  irréguliers, 
tient  à la  plus  haute  antiquité,  i'  fous  férié , tra- 
verfes  féparées  l'une  de  l’autre  } 2‘  jointes  en 
angle  5 5^  fai'ant  un  angle  ou  bien  unecoi  rbine, 
derrière  la  hafte  qu’elles  traverfent;  4'  angle  dé- 
taché de  la  hafte  j prcfque  en  H». 

« La  ID  férié  J affez  régulière,  s’étend  furies 
figures  des  quatre  premières  fous  - fériés  depuis 
deux  lîècles  avant  J.  C.  jufqu’à  la  fin  du  moyen 
âge.  Les  autres  defeendent  iufqu’au  bas  temps. 
1°  A jambages  tranchés  ; 2®  à traver.fts  au  moins 
d’un  côté  plus  courtes  que  la  hafte  , ou  à hafte 
plus  courte  que  l’une  des  traverfes  ; traverfe 
fupérieure  à peu  près  droite  ; 4°  ccuibée  ea- 
deffous;  y®  K en  x ; 6" «en  k;  7°  hafte  inégale 
à l’une  de  fes  branches  «. 

« La  IIP  grande  férié  prenant  !a  figure  de l’R, 
eft  gothique  dans  fes  quatre  dernières  feus -fériés. 
Les  trois  autres  peuvent  fe  rapporter  au  moyen 
âge  , quoique  plufieurs  de  leurs  figures  remontent 
plus  haut.  1'  Sous-férie , tête  ou  panfe  ouverte 
en-deftous,  côtés' tranchés  , tous;  2"  quelques- 
uns;  3'=  nul;  4'  tête  fermée;  5®  ouverte  en- 
defious;  ferme'e , montant  prolongé  ; 7®  K 
anguleux  & très-gothique  53.  ( Ncuv.  Diplomat, 
IL  322.  ) 

KABBADE  ou  CABADE  , habit  militaire  des 
grecs  du  bas -empire.  Kabbadium , Kabadium^ 
Tzetzès  ( Ckiliad.  2.  ) dit  que  cet  baba  éco’t 
ainfi  appellé  de  Cabades  , roi  des  Perfes.  Codin 
( de  off.  Confiant,  c.  VI.  ) dit  cu’d  iVoit  paffé  des 
affyriens  aux  grecs  de  Conftantinople.  D’autres 
ont  dît  que  ce  nom  lui  venoit  de  fa  forme  , qui 
étoit  femblabie  â celle  d’im  kappa  grec.  Le  P.  Goar 
trouve  ce  fentîment  ridicule.  Quoi  qu’il  en  ibit  , 
c’étoltun  habit  intérieur  que  l'on  pertoR  feus  un 
autre  : le  kabbade  étoit  comt,  ferré  , fans  p'is  , 
il  ne  defeendoit . que  iufqu’au  haut  de  la  jam- 
be , & fe  boutonneit  jufqu’au  bas  de  la  poiiri.ne 
avec  de  gros  boutons.  On  le  ceignoit  d’une  cein- 
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ture  5 il  étoic  bordé  de  franges , que  le  mou- 
vement des  jambes  faifoit  jouer  en  vaifant  ouvrir 
le  kahbade  quand  on  marchoit.  C"cft  la  defciip- 
tion  qu'en  fait  le  P.  Goar,  dans  fes  notes  fur 
Ccd;n  ( F-  49-  30-  )•  H croit  que  ce  n'eft 

autre  chofe  que  le  yij-am  des  romains  j qui  avoir 
dégénéré  en  kahade  chez  les  grecs.  L'empereur 
&:  le  defpoîe  poitoient  le'  kahade  violet  ^ ou 
paurpre- 

' KADOLE , r.  f.  mlniflre  des  chofes  fecrètes 
de  la  religion  dans  les  myltères  des  grands  dieux. 
Kadolus.  Denys  d’HalicarnalTej  dans  fes  antiqui- 
tés romaines  ( l-  II-  ) . dit  que  les  kadoLes  étoient 
ckez  les  étrufqueSj  & a-jparavanc  chez  les  pélaf- 
ges,  c'ert-à-dire  J les  anciens  grecs  , ce  qu’etoient 
les  camilles  chez  les  romains  : les  minières  des 
prêtres  dans  les  facriticesj  & dans  les  myltères  des 
curètes  & des  grands  dieux. 

KÆSO  , KAISO  3 KESO  , CÆSO.  On  trouve 
ce  nom  romain  écrit  de  toutes  ces  maniérés  dif- 
férentes , parce  que  l'Æ  n'étoic  pas  encore  en 
ufage  à Rome  l'an  zyi  de  fa  fondation  ^ & qu'il 
étoit  remplacé  par  la  diphtongue  grecque  AI  : 
Aimilius  , Kaifo  ^ pour  Aemiüus  , K&fo. 

Feltus  dit  qu'on  appelloit  ce-fones  ceux  que  l'on 
avok  arrachés  du  fein  de  leurs  mères  par  une 
opérat;oa  chirurgicale. 
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lignés  par  les  calendes  du  mois  fuivantj  ou  de  Jours 
appellés  ealends. , j compris  le  premier  du  mois 
fuivant  : 

Vcrfihus  his  nofcas  j menfis  cujufque  kalendas  : 
Tantum,  Tendebat,  Quod,  Regni,  Surnma,  Regebat^ 
SanSus,  Rex,  Talis,  Sapienfer,.  Régna,  Subegit. 

Chaque  mot  des  deux  derniers  vers  répond  à 
un  des  douze  moiS;,  en  commençant  par  décembre. 
De  ces  mots  l'initiale  feule  a une  lignification  j 
cette  lettre  déiigne  ^ par  le  rang  qu'elle  tient  dans 
l'alphabet,  le  nombre  des  jours  du  mois  , compris 
inclulivemenr  depuis  les  ides  jufqu'aux  calendes  èa 
mois  fuivant.  Amfi  dans  le  mot  Tantum  corref- 
pondant  à décembre,  l'initiale  T étant  la  19=  de 
l'alphabet , nous  apprend  que  décembre  a 19  jours 
depuis  les  ides  jufqu’aux  calendes  de  janvier  inclu- 
fivement , ainfi  des  autres.  Par  cette  méthode 
veut-on  ordonner  le  mois  de  juin  , par  exemple  : 
on  fait  d’abord  que  juin  a 4 jours  de  norses , & 
8 jours  d'ides  J ce  qui  fait  12.  Le  mot  Sancius 
'répond  à juin  ; & fon  initiale,  18'’  lettre  de  l'al- 
phabet, donne  18  jours  de  calendes  dans  juin, 
y compris  le  ler.  de  juillet  ou  les  calendes  de  juillet 
proprement  dites.  En  retranchant  ce  dernier , & 
ajîiutant  enfemble  ks  17  reliant,  les  12  de  nones 
& d’ides,  & le  premier  de  juin  j on  aura  les  30 
jours  du  mois  de  juin  cherchés. 


Kaisapia  , On  défignoit  par  ces  mots 

tous  les  édifices  confacrés  aux  empereurs,,  ou 
Céfars. 

ICA.LATOR  sACERDOTii  ( Muratorii.  1S8  I. 

€?  2.  ) Voye:^  CalAtTOR. 

KALENDARIUM , regiiîre  fur  îequelonécri- 
vo;t  chez  ks  romains  les  noms  de  ceux  à qui 
l’on  prêtoit  à intérêt  les  fommes  & les  arrérages 
qu'ils  dévoient.  Le  prêt  & le  paiement  de  l’in- 
térêt fe  faifûient  aux  calendes  de  chaque  mois; 
de  là  vint  le  mot  kalendarium.  Celui  qui  étoit 
chargé  de  ce  détail  étoit  appelle  kalendarii  cu- 
ratoT , en  y ajoutant  le  nom  de  la  ville , de  la 
tribu  , ou  du  particulier  dont  il  faifoit  valoir  l’ar- 
gent. Les  inferipriens  en  font  fouvent  mention. 

Cet  officier  , ou  courtier , efi:  appelle  kalen- 
darius  dans  une  infeription  recueillie  par  Grutsr. 

< 478-  9- ) 

KALENDES.  Depuis  long-temps  on  n'écrit 
plus  ce  mot  en  latin  & en  françois  par  un  k , 
mais  par  un  c. 

Voici  des  vers  techniques  qui  enfeignent  com- 
bien il  y avoit  sans  chaoue  mois  de  jours  dé-  j 
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Les  calendes  étoîent  généralement  confacrées  à 
Junon , d’èù  lui  vint  le  furnom  kalendaris.  Cel- 
les de  janvier  qui  commençoient  l’année , étoient 
particuliérÉment  confacrées  à Janus-  On  célébrost 
rtüX  calendes  de  février  la  fête  de  la  déeffe  appci- 
lée  Sofpita.  Celles  de  Mars  étoient  appeIlées/c?7J‘’- 
nes,  parce  que  les  hommes  mariés  faifcient  en  ce 
jour  des  prélems  aux  femmes,-  ce  qui  fait  dire  a 
fibrace  ( Od.  3.  8.  I.  ) : lAardis  cedehs  auid  agem 
kalendis  , l Voye^  MatRONALES. 


Comme  l’anne'e  avant  Numa  commençoit  avec 
le  mois  de  mars,  fes  calendes  fiuentfêtees  pendant 
long-temps  i on  renouveiloit  les  couronnes  & les 
guirlandes  de  laurier  dont  étoient  ornées  les  cu- 
ries, les  maifons  des  fiamines  , le  palais  des  em- 
pereurs, Sec.  & l’on  railumoit  le  feu  de 
A'ux  calendes  d’avril  , les  dames  facrifioient  à Ve- 
nus , 8c  lavoknt  fa  üatue  ; elles  facrifioient  aum 
dans  ce  jour,  couronnées  de  myrrhe,  à la*oi- 
tune  virile  , sé  elles  fe  baignoient  en  fon  honneur- 

Le  ler.jour  de  mai  e'tolt  confacré  aux  lares.  Les 
calendes  de  juin  étoient  nommées  fahana  , 

Que  l’on  offroit  en  ficrifice  à la  déeffe  Carne^^^ys^ 
fèves  nouvelles.  Les  calendes  dejuiîlet  étoient  - eu-'^ 
que  ©ù  l’on  changeoit  de  logement,  ce  qu‘ 
dire  à Martial  ( 12.  52.  i.  ) : 


K E I 

O lulhiTum  dedecus  kalendaruTti  ! 
Vidi , vccerra  ,farcinas  tuas  ,vidi  : 
Quas  non.  retentas  penjione  pro  hlma 
Tortabat  uxor  rufa  crinibus  feptem. 
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dÆciîe  & long  de  recuLÜ  ir  îes  voix  fépartmert 
on  i:itrodu;iic  Fclévaticn  de  h main,  par  iacuelle 
chaque  particulier  marquoit  fon  fuffiage.  Cette 
manière  d'éi'eiSicn  , dont  Ifjcrate  & Demofthène 
nous  patient  ronvenr  , fut  nommé  cheirotonie , 


XSiZOTùyi:t. 


Aux  calendes  d^’acût  on  célébroit  la  fête  de 
î'tfpérance  ; à celles  de  feptembre  les  fériés  de 
Neptune  J à celles  de  décembre  les  fatarnales. 

Enfin  , les  calendes  font  appellées  trifies  & ce- 
leres  par  les  poètes , à caufe  que  les  créanciers 
exigeotent  au  premier  de  chaque  mois  Tintérêc  de 
leur  prêt. 

K AP  ANE,  f.  f.,  nom  d’une  ancienne  voiture 
des  grecs,  caroffe  des  grecs 5 voiture  traînée  par 
des  mules,  attelée  de  mules.  'Ls^kapane  étoit  ap- 
paremment lèmblable  au  carpemum  , ou  pilentum 
des  dames  romaines  , dont  on  voit  des  figures  fin- 
ies médailles.  Euftathe,  fur  Homère  ( Iliad.  V. 
p.  799-  ) dit  que  y-aTcain  étoit  la  même  chofe 
, «îTt'rvjÿ  ; que  c’étoient  les  thelTaliens  qui 
avoient  fait  ce  mot  en  ajeutant  un  x au 

commencement. 

KAPPA  f.  m. , nom  de  la  lettre  grecque  ». 
y~oye-^  K. 

Suidas  appelle  le  c une  lune  cronTante  , un 
croiffant  , un  kappa  romain  , parce  que  le  c étoit 
à la  langue  larme  ce  c^u  croît  ie  kuppa  dans  Î3. 
grecque.  En  ce  fens  il  dit  que  les  fénâreurs  por- 
toient  àleur  chauflure  la  figure  d’un  kappa  roinain. 

KARDARIQÜE  , f.  ra. , nom  ancien  d’un  ! 
office  , d’une  dignité  chez  les  perfes.  Kardarickas , 
Ckardaricha.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Cédrér.us  , 
dans  Anaftafe  ie  bibliothécaire,  & dans  i’hifto- 
rien  Théophane;  mais  on  n’y  apprend  rien  du 
kardarlque , finon  que  c’étoit  une  dignité  très- 
confidérable.  ( Fabrot.  Gloff.  Cedreni.  ) 

KASMILLE.  Foye:^  Cabir.es. 


La  même  méthode  fut  em-ployée  par  les  romains 
dans  plufieurscitcocftances.  Cicéron  nous  en  four- 
nit là  preuve  d ans  ce  pafTage  de  fin  plaidoyer  pour 
Flaccus  : A't-cyl-nr  exprelfa  ifla  pradara , que.  ‘reci- 
tantur pjipkifmata  ( les  décrets  ) non  fententiïs  , 
neque  aucloritatibus  dcclatata  , nec  jure  jurando 
j confincia  , fed  porrcBa  manu. 

Cet  article  a été  oublié  au  C , & je  profite  de 
l'erreur  de  l’ancienne  encyclopédie,  qui  l’avoit 
placé  au  K , pour  le  remettre  dans  le  corps  de  ce 
dîéiionnaire. 

KEiCPT^AAAOS,  Voye^  FiLET, 

KELMIS.  J^oye^  Dactyles. 
KÉPHALÉONOMANCE  , f.  f.,  terme  de 

divination.  Cette  ridicule  fuperftition  fe  prati- 
quoit , en  faifant  différentes  cérémonies  fur  la  tête 
d’un  âne  cuite. 

^ Ce  mot  eft  grec , il  eft  compofé  de  , 

tete,  dAajjâne,  &de^«»7£i«,  divination.  On 
ne  trouve  point  ce  mot  écrit  avec,  uti  c , cép.ka- 
léonornance  , comme  il  feroi:  naturel  qu’il  le  fût , 
de  même  que  les  mots  qui  font  dérivés  du  mot  grec 
xttpaM  , céphalique  , hydrocéphale  , Bacépkale  , &c. 
mais  1 ufage  du  mot  de  képhaléonomance  eff  fi  rare 
qu’on  ne  trouve  point  ce  mot  dans  les  auteurs 
récens. 

KÉRAMION,  ffa-mnos,  métre'tès,  -cithos^ 
cados,  mefurs  grecque  de  capacité. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  3 5-  pintes  & Tiii 
félon  M.  Paufton  dans  fa  Métrok.-gie. 

Elle  valoir  en  mefures  a ci.-n.'es  grecques  , 


KAïsiA,  cafque  plat  & fans  panache , parti- 
culier aux  theffaliens  & aux  macédoniens  , qui 
leur  fervoit  auffi  de  bonnet , parce  qu'il  n’étoit 
que  de  cuir.  On  le  reconrroît  aifément  fur  les  mé- 
dailles de  Philippe  , père  d’Alexandre. — Foye^ 
Causia,  pour  de  plus  grands  détails. 


Z amphoréas. 
ou  , I Z chous. 
ou  , yz  Xeflés. 
ou , 144  cotyles. 


KEIROTONIE , & mieux  Cheirotonie, 
manière  de  donner  fon  fuffrage  à Athènes  par 
l’élévation  des  mains.  Lor.fque  les  athéniens  S'ou- 
loient  élire  leurs  magifirats,  ils  afîembloient  le 
peuple  pour  les  fuffrages  : mais  com.me  il  étoit 


ou  J Ç/6  oxybaphon. 
ou,  8<Î4  cyaches. 
Foyei  ÎïIesüres, 


D d a ü 
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KÉR ATION  , Itlique  ^ kokkion , pois  ckkke, 
ancien  poids  de  i'Afie  & de  l'Égypte. 

II  valoit  CB  poids  de  France  j félon  M.  Paudon, 
^ans  fa  Métrologie , 

3 grains  f| 

Il  valoir  en  poids  des  mêmes  pays , 

2 chalcous. 

eu  J 4 lîcarion. 

Voye^l  Poids. 

Kératîon  d’or , monnoie  des  romains  fous  le 
grand  Conitantin  & fes  fucceifeurs.  Voyei  livre 
DE  CUIVRE  & Monkoies  de  l lüe. 

KérAtion  , ancien  poids  des  romains  Voye^ 
SiLiquE  & Poids. 


K O K 

favant  Winckelmann , qu’on  pouvoir  la  pten. 
dre  à la  lettre  : voilà  un  A.mour 

KAixiON.  Pollux  & Héfychius  donnent  ce  nom  à 
nnzmaifon,  que ks anciens  plaçoient  fi;rlafcè.,ed  s 
théâtres,  auprès  de  la  porte  d’entree  de  la  icère, 
c’eft-à-dire,  a la  droite  du  théâtre.  Cette  décorr- 
tion  étoit  couverte  de  caphierie.  On  faifoit  paffer 
par  la  porte  de  ce  x-Xia-Ut  .es  chais  de  triomphe  & 
autres  , qui  n’étoient  point  figurés  comme  chez 
les  modernes.  C’étoient  de  véritables  chevaux , 
&de  véritables  chariots  ; car  on  a obfeivé  dans 
les  ruines  du  théâtre  de  ^Taurmrno , en  Sicile,  qui 
étoit  taillé  dans  le  roc  , i’endroit  ccrrefpondant  au 
Cllfiu-m  , qui  eft  ufé  & cannelé  par  le  frottement 
des  eflieux,  comme  le  font  les  bornes  des  rues, 
ou  des  portes-cochères. 

KNHMIAEX.  Foycp  BoTTINES. 

KODDA , mefjte  de  capacité  de  I’Afie  & ds 
l’Égypte.  F" oyep  Log. 


KERMÈS.  Voye^  Coccus. 

KEST  , mefure  de  capacité  de  i’Afie  & de  l’É- 
gypte. Koye^  Log. 

KIKKABOS,  ciccahos , ancien  poids  de  I’Afie 
& de  l’Égypte. 

II  valoit  en  poids  de  France  5 grains  || , félon 
M.  Paudlon. 


KODRANTÈS  , quadrans , tetarton  , monnoie 
ancienne  de  l’Égypte  & de  FAfie. 

Elle  valoit  i denier  & , monnoie  aôutlie  de 

France , félon  M.  Pauéton  dans  i'a  Métrologie. 

Elle  valoit  en  monnoie  ancienne  des  mêmes  pays , 

2 Pérutah. 


Il  valoir  en  poids  des  mêmes  pays , 
i|  kération. 
eu 3 chalcous. 
ou,  6 fitarion.  Koye^  Poids. 

KIST , mefure  de  capacité  de  l’Afié  & de  FE- 
gypte.  Voyei  Log. 


KAHAOYXOX , clavîger.  Cette  dénomination 
qui  étoit  propre  aux  prêtrelTes  de  Cérès  éieufi- 
nienne,  convient  aufiî  à l’Amour,  qui  eû  renré- 
fenté  fur  une  pierre  gravée  du  baron  de  Stofeh. 
Il  y paroît  vainqueur  d’FîercuIe  , & porte  de  la 
main  tjroite  la  maffue  du  héros  & la  peau  de 
lion.  De  !a  main  gauche  il  tkr.t  des  clefs  iiéts 
enfemble  par  un  anneau  3 de  même  que  les  porte 
une  figure  fur  une  lampe  antique  de  Bartofi.  Le 
‘lonne  à l’Amour,  dans  i’hvmne 
quil  lui  adreffe,  les  clefs  de  rair,  du  ciel , de 
la  mer  & de  la  terre. 


Kodrantès  , monnoie  des  romains  fous  Conf- 
tantin  & fes  fucceffeuis.  Voye^  Assarion  êc 
Monnoies. 

KOINON  AXIAX,  les/eaa:  communs àc  h province  ■ 
d’Afie.  Les  auteurs  , les  médailles  & les  marbres 
ont  fr  uvent" fait  mention  de  ces  jeux  publics,  ou! 
étoîent  célébrés  pr'.ncipaiemer-t  en  1 honneur  des 
empereurs  romains  , aux  frais  & dans  L s affembiees 
gér.érales  de  la  province  d’Afie.  L’Afiarqae 
doit  à ces  jeux;  on  les  célébroit  ^dans  une  des 
grandes  villes  de  la  province , .lÉphèfe , a Stnyrne, 
àS.rdes,  à Pergame,  &c.  Cts  jeux  communs  de 

I'Afie  furent  célébrés  à Cyzique  en  1 honneur  de 
l’empereur  Hadrien. 

Quelques  ancres  provinces  de  l’Orient  avoieat 
aufli  obtenu  la  permiffion  d’éîever  des  tempiCS , 
d’il  ftituer  des  fêtes  , & de  célébrer  des  jeux  pu* 
blics  en  l’honneur  des  empereuis  : on  ht  encore 
fit  les  mormmens,  KOiNON  b?I©Yîïiax  .■  K 
NON  TAAATÛN  ; K.OINON  KU-lKaH,  & C. 


Schvrartz  a pris  cette  expreffion  pour  une  mé- 
îaphsre  ; mars  la  pierre  de  Stofeh  a fait  voirau 


KOKKION  , p.,.,  ........  , 

^fie  S4  de  l’Egypte.  Voye^  KérAtiO 


, pois  chiche  , ancien  po: 


dds  de 
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KOPH.  CoPH. 

KonrrATî-ic.  Voye^  Coppatiæ. 

KOPTMBOC.  Kcyei  CoS.A'’MBE. 

KOST  , f.  m.,  nom  d’une  ir.efure  égyptienne. 
Kofi,  kofius.  un  auteur  arabe  J nommé  iiérapionj 
cité  par  ie  P.  Kirker  ( (Sdip.  -Æg.  t.  II.  p.  z.  p. 
2S6  ) dit  qu’elle  valcit  une  livre  romaine,  pins 
deux  tiers  , ce  qui  fait  vingt  onces  romaines.  Aben 
Sira  dit  la  même  chofe.  li  s’enfuit  que  le  kofi  eft 
une  livre  de  France j plus  une  once  & demie, 
deux  gros  8e:  feize  grains  5 en  fuppofant  que  l’once 
romaine  étoit  d’un  neuvième  plus  foible  que  la 
nôtre. 

KOZE  , f.  m. , nom  d’un  dieu  des  iduméens. 
Jofcph  parie  dans  fes  antiquités  judaïques  , d'un 
certain  Coftobare,  qui  étoit  d’uiie  fami'le  ccnfi- 
dérable  parmi  les  iduméens  , 8e:  dont  les  ancêtres 
ctoier.t  toujours  prêtres  du  dieu  Koie. 

Ce  mot  vient  , félon  quelques  - uns , du  mot 
chaldaïque  , qui  veut  èdxz  fainteté ; la  racine  en 
hébreu,  8c  en  chaidaïque  veut  dire  faint.  Quel-  : 
ques-uns  écrivent  Co^e  avec  un  C,  parce  que  dans  ; 
le  grec  il  y a K , Kols , que  nous  changeons  en  ; 

dans  ie  latin  & dans  nos  langues  modernes 
d’turope.  D’autres  confervent  le  K au  nom  de 
Ko-^e  , pour  mieux  marquer  fon  origine  hébraïque 
ou  chaldaïque. 

KRODO  ou  KRODON , f.  m. , nom  d’un  | 
dieu  ou  d’une  idole  que  les  anciens  faxons  hono- 
roiert.  Krodo.  Depuis  qu’ils  eurent  embrafle  la 
rel  gion  chrétienne  , le  nom  de  Krodo  devint  un 
terme  d’exécration,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
marquer  qu’ils  avoient  quelque  chofe  e.n  horreur.  : 
Czantzius  {Métropol.  1.  I.  c.  III.  ) dit  que  Krodon 
etoit  le  Saturne  des  faxons. 

KRITÉ,  grain  d’orge  , ancien  poids  de  l’AFê 
& de  rÉgyjite.  Koye^  SlTARlON. 
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« Les  villes  grecques  déféroient,  dit  Cavîus 
( Rec.  Il  pag.  i8j,  ) , les  hon,.eurs  divins  à leurs 
fondateurs.  Ldes  les  adorotent  comme  des  dieux 
& ûes  héros  J & leur  coniacroienc  ries  temples 
des  Itstues  , des  jeux  Sc  des  fêtes.  Or.  peut  voit 
la  IX'  differtation  du  baron  de  Spanhetm  , qui 
rapporte  pluiïeurs  preuves  de  cet  ulage.  ( D/jf. 
do  Projî.  & zifa  r.umifm.  tom.  I.  pag.  jéo.  ) Ces 
mêmes  villes  décepnoient  par  rtconnoilTance  à 
d'iiiuftres  bienfaiteurs , les  honneurs  8c  le  titre 
de  fondateur  de  la  ville , üs  ktîsth.  Hiéron  I ^ 
roi  de  Syraeufe  , ayant  établi  une  nouvelle  Co- 
lonie à Catane  ( Diodor.  Sic.  Hb.  XL  , la  ville 
lui  décerna  les  honneurs  héroïques  dus  au  fonda- 
teur d’une  ville.  Démétrius  , fils  d Antigone  , 
apres  avoir  faitconliruire  de  nr  uveaux  édifices  à 
Sicyone,  donna  la  liberté  au  peuple;  on  lui  dt- 
ctrna  les  honneurs  divins,  des  factifices^desfê- 
jes  , des  jeux  , en  un  mot,  toutes  les  ceremo  iies 
initituées  pour  les  fondateurs  C Diodor.  Sic.  l. 
XX.)  ». 


« Bralîdas , général  des  Licédémoniens,  avant- 
été  tué  dans  la  bataille  qu'il  gagna  près  d’Am- 
phipoliS  , & qui  délivra  la  ville  de  la  domhacloii 
des  athéniens , les  amphipolitams  ( Thucyd.  lia, 
F.  ) lui  décernèrent  les  hr  nrreurs  dus  à un  héros  , 
Î22  HP£2i  , Si  lui  confacrèrent , comme  au  fonda- 
teur de  la  colonie  , iîS  Oi  KTI2TH  , des  jeux  8c 
des  facrifices  anniverfaires.  Sous  ia  domination 
romaine,  les  villes  grecques,  par  recornoilïance 
ou  par  flatterie , détérèrent  aux  empereurs  les 
honneurs  héroïques  comme  à leurs  fondateurs  ; les 
villes  de  Ciazomène  8e  de  Téos  firent  graver  fer 
leurs  monnoies  ia  têts  d’Augufle  , avec  L titre  de 
fondateur  , sebastos  ktisths. 


La  ville  d’Abydos  honora  l’empereur  Hadrien, 
‘ comme  fon  fauveur  Sc  fon  fondateur,  SQTHPa 
KAi  KTI2THN  ; bmyrne  lui  décerna  les  mêmes 
honneurs  , SQTHi  Kai  KTiSTH;  la  ville  de  Thya- 
tire  proclama  l’empereur  Caracalla  fon  fondateur, 

THS  IîOAE£2S  iCTlSTHIlî.  f Sport.  'VQ'^ag.  t.  Zlî. 
part.  II.  pag.  4^.  ihid.  pag,  zgif.  ibid.  part.  I,  pas'. 

uS.  ) 


KRUZM ANISJ  , f.  m. , divini  té  qui  étoit  au- 
trefois adorée  par  les  peuples  qui  habitoient  fur 
les  bords  du  Rhin,  près  de  Strasbourg.  1!  y a 
tout  lieu  de  croire  que  fous  ce  nom  ils  rendoient 
un  culte  à Hercu'e  , que  les  romains  leur  avoient 
fait  ccnnoîrre  ; cAft  ce  qu'on  peut  juger  par  la 
figure  de  Kra-gmann , armée  d’une  malTue  8c 
d’un  bouclier,  qui  s’e;l  confervée  dans  une  cha- 
pelle de  l’cgüfe  de  faint  Michel,  jufqu’en  lyiy. 

On  ne  'ait  ce  que  cette  lîatue  eft  devenue  depuis 
ce  temps  ; on  prête:, d que  le  cunfeil  de  la  ville  en 
fit  préfent  à Louvois  , miniiire  de  la  guerre  fous 
Louis  XIV. 

ktisths,  fondateur. 


La  flatterie  des  grecs  fut  portée  à un  tel  excès, 
qu’ils  accordèrent  les  honneurs  divms  noii-feuie- 
iTiert  aux  eiupereurs  ^ mais  encore  aux  perfonnes 
d’une  condition  privée.  Marcus  Agrippa  , gendre 
8c  favori  d’Augulte,  avcit  mérite  par  les  excel- 
lentes qualités  l’amour  8c'  l’cftime  de  tout  ;'e:n- 
pire  ; Mytilène , la  fécondé  métropole  des  villes 
éoliennes , lui  décerna  les  henneurs  divins  Sc  le 
titre  de  fondateur  : on  lit  encore  l’infcription  eue 
ce«e  ville  fit  graver  fur  ie  piédertal  de’  la  flatue 
qu’elle  lui  érigea.  ( Chiskuil,  Aat.  Jfat.p,  igé.  ) 

O A A M O s 

GEON  scthpa  Tas  ncAics  mapko-.î 
ATPinnAN  ToK  EYêPrETAîv  xa,- 

ktistan. 
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Le  peuple  (^h.QtiOï^')  le  dieu , Jauveur  de  ht  ville  , 
Marcus  Agrippa  , bienfaiteur  b fondateur, 

La  ville  de  CumCj  la  première  des  villes  éolien- 
nes , porta  plus  loin  la  flatterie  ou  la  reconnoif- 
fance  j le  peuple  vouloit  confacrer  un  temple  & 
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des  ftatues  à Labéon , Tun  de  fes  maglflrats  & 
le  proclamer  fondateur.  Labéon  refufa  ces  î4n- 
neurs  divins , & fe  contenta  des  honaeurs 
ordinaires,  qui  lui  furent  défésés  par  le 
du  fénat  & du  peuple , qu'on  lit  fur  un  marbre 
du  roi «.  Fondateurs. 
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T , . 

-M-J  Etoit  une  lettre  numérale  & ëgnifieit  cin- 
|uanre  : 

Quinquies  L dems  nzimero  defignat-dtabendos.  . 

Une  ligne  horizontale  ^acée  au-defîus  de  L, 
lui  donne  une  valeur  mille  fois  plus  grand  : L vaut 
/o,ooo. 

L fut  chojfie  pour  marquer  jo , parce  qu’elle 
eft  la  moitié  du  C carré,  [,  qui  lignifie  loc,  & 
qui  e!i  formé  de  deux  L,  l’une  droite,  L,  & 
Tautre  renverfée , r , placées  l’une  fur  l’autre. 

L J dans  les  inferiptions  , eft  l’initiale  itLudus. 

LL  _,  dans  les  inferiptions,  ügmfitLibens  Libens, 
ou  Libentijjinie , ou  Lucii  Lièertum , ou  Lucii 
Libertam  , ou  Libra  & L-rz , lyaonymes  de  du.- 
pondius. 

On  trouve  fouvent  dans  les  auteurs  LLS  barrées, 
avec  une  expr^rffion  nameriquej  c’eitun  fîgne  abrégé 
qyi  Bzn\ïi&  fextenius  , le  petit  festerce , on  fexter- 
tium  . le  grand  fexterce.  Celui  ci  valoir  deux  lois 
& une  demis  fois  le  poids  de  métal  que  les  ro- 
m«ijs  appeiiOient  libru  ( b dance  ) ou  poTido , 
comme  on  le  prétend  communément,  quoiqu  ii  y 
ait  lieu  de  croire  que  c’étoic  plutôt  pondus  ou 
pondum  ( pefée  ) 5 c’eft  pour  cela  qu’on  le  repré- 
fentoit  par  LL,  pour  marquer  les  deux  libra,  8c 
par  S , pour  déligner  la  moitié , ferais . Cette  libra, 
que  nous  traduifons  livre,  valoir  cent  deniers 
( denarius)-,  & Je  denier  valoir  10  as.  Le  petit 
fexterce  va.'cit  le  quart  du  denier  , & conféquem- 
ment  deux  as  & un  deui!-<2^;  en  forte  que  le 
fextenrus  étoit  à Vas  , comme  le  fextertium  au 
pondus.  C’eft  l’origine  de  la  différence  des  gen- 
res : as  fextercius  , fyncope  de  femifsertius  , 8c 
pondus  fefienium  , pour  fimiftertium , parce  que 
le  troilicme  as  ou  le  troifteme  vondus  y eft  pris  à 
moitié.  Au  refte,  quoique  le  même  ligne  LLS 
déiignât  également  le  grand  & le  petft  téfterce , 
il  n’y  avoir  jamais  d’équi vaque  ; les  circonftances 
Éxotent  le  choix  e.ntre  deux  fommes  , dont  Lune 
n’étoit  que  la  millième  partie  de  l’autre. 

L ( numifmaîique ). 

L’l  Litirse  trouvée  fur  un  grand  nombre  de  mé- 
dafiies  grecques  d’Egypte  & d’aü'eurs,  a donné 
beaucoup  d’exercice  aux  favjns.  Comme  eftn  eft 
toujours  jointe  à des  lettres  vinbkmenr  numér.t- 
les,  nous  ne  connoiffons  que  Cafaubon  , qui  l’ait 


prife  pour  un  trait  de  féparation  d’éensure  plu- 
tôt que  pour  u.-.e  mefure  de  temps-  Le  P.  Pétau 
ne  fait  fi  c’eft  la  marque  d’une  année  ou  de  quel- 
que chofe  d annuel.  Le  P.  Hardouin  penfe  que 
ce  pouiroit  être  un  gamma  r renverfé.  G’ett  fur 
quoi,  comme  fur  p'ulîeurs  autres  articles,  il  a 
lavammer.t  été  réfué  par  le  cardinal  Noris.  Sca- 
liger , fuivi  de  Reinéfius , ne  voit  dans  cette  L 
que  diS  luftres.  La  plupart  lai  font  lignifier  l’an- 
r.ee  du  régné  d u.n  prince , ou  de  toute  autre 
époque.  Ceux-ci  fe  partagent  en  deux  opinions. 
Salvini  fjppofe  que  cette  lettre  veut  dire  \TQ^Ç  ^ 
année.  Ainlî  ce  feroit  un  véritable  E,  auquel  il 
rnanqueroit  deux  traits.  Par-là  difparoît  l’L  mvf- 
térieufe.  Mais  ell-il  croyable,  que  fur  un  fi  grand 
nombre  de  médailles  d’Égypte  & de  Syrie , fans 
parler  des  infcnptions  lapidaires , on  ait  oublié 
conftamment  deux  traverl'es  de  l’E  î 

L opinion  la  mieux  appuyee  & la  plus  fuiv.k, 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  mépris  par 
ScJiiger  & C aiâubon  , rendL  par  le  terme  x<ix.atas. 
Ce  mot  chiz  les  grecs  fignifioit  année  ; nous  en 
avons  pour  garans  Elien  & Macrobe.  Nous  pour- 
rions même  ajouter  Homère , qui  l’emploie  en 
ce  fens  , & une  épigramme  de  l’Anthologie  ( lib. 

I.c.  XCI  ) , & plülîeurs  anciensmonumens  grecs. 

Cette  initiale  de  Lycaha  a quelquefois  la  figure 
a’un  X renverfé. 

^ Cafaubon  taxoît  le  fentiment  contraire  au  fien, 
d ineptie  & d.  abiurdité.  <»  Sc  feroir-on  , dit-il, 
fervi  fur  des  monr.oies  d’une  expreffion  poétique^ 
& li  éloignée  de  ! ufage  , en  fe  contentant  même 
de  la  marquer  par  une  feule  lettre  ? Mais  le  terme 
ycahas  n’eft  poétique  , que  parce  qu'il  eft  ancien. 
On  a fouvent  affeéfé  de  conferver  les  vieiiles'.mo- 
des  fur  les  monnoies.  Ce  mot  pouroit  être  très>- 
commun  en  certains  pays  : il  étoit  d’siîkurs  lié 
avec  la  fiiperftition  j^omme  an  le  verra  bientôt. 
Que’Ie  nécelfité  d'ailleurs  de  fe  feivir  de  deux 
traits  en  équerre,  pour  féparer  un  ou  deuxc.hif- 
fres  du  refte  de  l’écriture  ; au-lieu  d’e.mployer  ces 
mêmes  traits,  pour  marquer  en  abrégé '!  année  , 
qu’il  faut  toujours  feus-entendre  fuivan:  ftn  aveuï 
Ne  va!oit-ii  pas  mieux  l’exprimer  par  un  E ou 
par  une  L ? 

_ Quoique  le  nombre  des  mferiptions  où  fe  trouve 
l’initiale  Ae  Ly cabas , ne  foi:  pas  aufii  grand  à 
beaucoup  près  que  celui  d-es  médailles  ; Mafféi  en 
Cite  une  , qu’il  avoir  fous  les  yeux,  dans  iaqueiie 


le  car?.aère  L , pour  lignifier  ^cahas^  , efi  répété 
plus  d'une  £.is.  L'annquité  du  mot  repona  a cei.e 
de  la  lettre,  i elle  étoit  en  effet  chez  les  grecs  u 
première  forme.  Outre  le  refped  pour  les 
ufases  J qui  aura  fait  retenir  cecaraftere,  Manei 
proWe , d'après  le  cardinal  NoriSj  que  la  crainre 
d’une  équivoque  a pu  engager  les  gtecs^  donner 
à l'L  la  préférence  fur  le  A depuis  qu  ils  eurent 
commencé  à fe  fervir  du  ^dernier  comme  d un 
ligne  numérique.  Qo’on  eut  écrit , par  exernple, 
AB  pour  Aux;«/3ssvro5  ^ , on  auroit  doutéj  s’il  falloir 
interpréter  ces  deux  lettres,  anjio  31,  ou  avMo 
fecundo.  Du  moins  auroit-on  été  forcé  de  mettre 
de  fuite  deux  A 3 qui  auroient  eu  deux  lignifica- 
tions différentes  ; ce  qui  auroit  caufe  un  embarras 
plus  corifidérable.  Au  moyen  de  l'L  toute  ambi- 
guité cefle.  Gori  foupçcnne  que  l’L  fe  trouvant 
fçule  dans  les  monumens  étrufques  , pourroit  avoir 
îa  même  acception  , & fignifier  les  années  de  la 
vie  des  perfonnes  dont  ils  annoncent  la  mort. 

Voici  les  paffages  des  auteurs  cités  plus  haut , 
dans  lefquels  on  Lt  le  mot  Lycab&s . . . A(«  -raara  aç 
7KV  rü  Kdi  roi  iiiAoroi  Xvx.c&’oayra 

u-lv  î]  Xz''/ovrt  : fuTit  qui  exifiiment  in  honorent  ani- 
malis  ( lit-pi  ) annum  fycabanta  nominari.  . . .Elten. 

Macrobe Annjim  quoque  vetufiijjlmi  gr&co- 

rum  Xox,àZctyra  appellant  rai>  àno  rS  xàxoa,  id  efijole 
fimyôfiiyoy  où  fîsrgs,«£My.  Aoxoy  autem  folem  vocari 
etzcm  Lycoyolitû.n£i  'Thebtitdos  civitas  tejiimotizo 
efl  : qUA  pnri  religiozte  ApolLinem  itemque  lupum , 
hoc  efi  Xoxoy  3 coLit  ^ izz  utroque  Jolenz  vezierans  * . . . 
ipfos  quoque  Xvxous  teno  rzic  X’ixiic  3 id  efi ^ cl  primez 
lace  appeiiatos  quidamputant.  SaturN.  iib.  C.  17. 

ToZ  S'’airoZ  Xoxàoayroi  Ixzinrai  iyB-à}'  ohrrrîvs. 
Hoc  ipfo  anno  hue  veniez  Ulijfes. — Odyjf.  ^.Homeri.^ 

Voici  enfin  deux  épitaphes^grecques  où 

ce  mot  fartrouve  : fioyau;  Xu-ioiteirag  ê'ûa  yi 

fir,ya;  s^sirez  : feptem  tantum  annos  gemino  cum  menfe 

peregi.  FaBRETTI  p.  413 t êéoiMv  zU  fiUaroy 

Ts  " gloo  x^oxoztczyrci  'nzpcoyrtt  : duTTi  vit&  excurrit  deci- 
wzus  mihi  feptimus  atinus.  ThbS.GrüT.  p.  1036. 

L.  On  peut  partager  en  neuf  fJries  toutes  les 
L des  marbres , médaifies  & manuferits. 

La  férié  de  rLprefque  en  forme  d’V.  dont 
le  côté  droit  efi:  néanmoins  plus  court  que  l’autre, 
remonte  piufieurs  fiècles  avant  J.  C.  Elie  a fa 
hafte,  1°' inclinée  vers  la  gauche;  peipendi- 
culaiie;  3“  tranchée;  4°  penchée  vers  îa  droite. 

La  II'  reuemblant  au  b a déjà  cours  trois  fièc&s 
avant  l’incarnation.  1°  Pointe  inférieure  tres- 
airiië  ; 1°  traverfe  prefqu’en  co  couchée , pius 
recourbée  en-dAîus  , &c.  ; 3°  horizontalement 
commer.cée  , avant  de  fe  courber &c.  ; 4®  arrondie 
fans  angle;  >°  rondeur  plus  ample  , relativement 


à la  hafie  ; (5®  courbure  légère  ; 7»  fort  relevée' 
&c.  ; 8°  bafe  en  S couchée  ; 9°  tirant  peu  fur  I5 
b 3 quoique  concave  en-deffus  par  la  traverfe. 

La  Iir  fe  borne  prefque  aux  figures  les  plus 
régulières  & les  plus  communes.  Elie  dure  depuis 
la  haute  antiquité  jufqu’à  la  fin  du  moyen  âge. 
1®  L aux  extrémités  rondes^  ne  patoiffent  guère 
depuis  J.  C.  ; a®  tranchées  élégamment,  premier 
âge;  3°  moins  régulièrement  ; 4°  non  tranchées 
par  le  bas  ; 5°  à fommets  avancés  vers  la  droite, 
ou  prefque  en  C , defeend  à peine  au  VI«  fiècle. 

La  IV°  emprunte  îa  figure  du  Z;  l’L  employée 
fous  cette  forme  drux  fiècles  avant  J.  C.  , l’était 
encore  au  XIF  ; 1°  à angles  droits  ; x°  aigu  & 
droit;  3°  aigu;  4°  droit  & obtus;  5°  aigu  & 
obtus  ; 6°  en  zigzag  ; 7°  travei  fe  courbée  en- 
deffous  ; 8°  en  t/5  3 fommet  arrondi  ; 9®  L en  forme 
Z ou  d’q,. 


La  V'  abaiffe  fa  traverfe  ou  fa  bafe.  Prefque 
tous  fes  caraftères  font  très-anciens.  I!  en  eft  qui 
remontent  quelques  fiècles  au  - deffus  de  hère 
chrétienne.  Tels  font  la  plupart  de  celles  des  3' 
& 4'  fous-fénes.  11  en  efi  auffi  qu’on  peut  rejetter 
vers  le  X'  liècle;  telles  font  quelques-unes  des 
i=&  6'  fubdivifions.  Prefque  toutes  fis  autres 
nedefeendent  pas  pius  bas  que  le  VII'.  1'=  hafte 
perpendiculaire , bafe  oblique  ; toutes  deux 
obliques;  38  bafe  en  t/5  ; 4*^  en  zigzag  ; 5*^  nota- 
blement  courbée  en-deiTous  ; 6®  peu  ; 7^  pius  vers 
la  gauche  ; 8'^  vers  la  droite  en-defius. 


La  VF  férié  a fes  L en  ou  peu  s en  faut. 
A peine  fe  rencontrent  - elles  avant  le  V 
& elles  ne  defeendent  guère  en-deça  du  IX'. 
On  trouve  néanmoins  quelques  L de  la  î fous- 
férie  3 piufieurs  fiècles  avant  J.  C.  & quelques- 
unes  de  la  dernière  au  X';  i'  en  chevTon  bnle, 
2'  en  X ; 3'  g;and  coté  à gauche;  4'  àaroiic; 
3'  côté  fe  traverfant  ; 6'  L en  ligne  perpenai-j 
culaire  tranchée  à droite  par  le  mincu. 

La  VIF  grande  férié  n’eft  occupée  que  pat 
des  L contournées  ou  renverfees  , tournas  _ve. s 
la  gauche  ; 1®  à ande  obtus;  droit  ; 3" 

4'2  en  C carré  , contourné;  j''"  en  r.  Le* 
premières  fous-féries  font  propres  aux  necles 
térieurs  8e  poftérieurs  à la  naiffance  ne  J-  ■ 
excepté  l’L  perlée  ; la  t ' depuis  le  IV'  juRU  au 

La  VIIF  ne  renferme  que  des  L femb!:b!es,oU 
prefque  feiublables  â des  X*  r * 

der  Que  de  les  labaiffer  au-defifous  du  iV  ’ 

eufée  en-drli-ni^s , 


1'' bafe  colique;  2^  un  peu  creuiee  . ‘ Iq  { 
3*^  en  voûte  ; 4®  en  ancre  ; 5°  horizontale» 
en  U. 


La  IX°  anpartienr  toute  entière  au 
iderne;  i?  L en  C anguleux  par  le  ' ’ 


L 

modérai 


a 
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ibratr.frs  en  crclïTant^  8cc.  3*^  e^n  griffe;  4'’  L à 
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bafe  courbée  er,  dehors 
mées  d'un  éperon  j 


en-  d; 


iians  ; 


3 O ar- 


abaiflees  par  ia  tête  vers  la 
dro.te  5 8°  c!  ès-inaflîves  5 9°  à bafes  élevées  au- 
deifus  des  têtes  3 10°  en  fourche,  ou  recourbées. 
(^Nouvelle  Diplomatique  II.  223.  ) 

LABARÜM,  enfei  gne  , étendard  cu’on  por- 
toit  devant  les  empereurs  romairs  à la  guerre. 
Ceto:t  une  longue  lance  , traverfe'e  par  un  bâton, 
duquel  pendort  un  riche  vofe  de  couleur  de 
pourpre  , orné  de  pierreries  & d'une  frange  à l'en- 
tour. il  y avoitune  aigle  peinte,  ou  tiffue  d'or 
fur  le  voile  jufqu'à  Conflantin  , qui  y fi: mettre 
une  croix,  avec  un  chifre  ou  monogramme  qui 
marquoit  le  nom  de  Jéfus  - Çhriil , & qui  étoit 
accompagné  de  ces  deux  lettres  a & C,  pour 
lignifier  que  Jéfus-Cfirift  elUe  commcnce.ment  & 
fin  de  toute  chofe.  Quelquefois  au-deffus  du 
voile  s'élevoit  une  couronne  , au  milieu  de  la 
quel'e  étoit  renfermé  le  monogramme  de  Jéfus- 
Chiill.  De  la  traverfependoit  un  morceau  d'étoffe 
précieufe  en  carré , fur  lequel  Conlfannn  fit  met- 
tre fa  figure  en  or,  & celles  de  Tes  enfans.  On 
ne  les  voit  pas  néan.moins  fur  les  médailles.  L'em- 
pereur clioifit  enfu-.te  ci.nqua.ite  hommes  des  plus 
braves  & des  plus  pieux  de  fes  gardes,  qui 
eurent  la  charge  de  porter  le  laharum  tour-à-tour. 

( Suétone  da.ns  Auguile,  c.  X.  la  vie  de 

ConfiantinparEusèbe,  l.I.  c.  XXVII  & XXVIII. 

^ Prudence  , I.  I.  coiitre  Symmaque  , 

V.  488.  Cujas.)  On  dit  que  Conflantin  donna 
cet  étendard  à fes  rroupes,  à l'occalion  d'un 
prodige  qui  lui  arriva  en  allant  combattre  Ma- 
Kence  3 il  vit  dans  l'aip  une  croix  avec  ces  mots 
grecs:  EN  TOYxa  NiKA,  c'efi-à  dire,  vainque^ 
par  cefîgne.  On  voit  pourtant  au  revers  des  .mé- 
dailles des  deux  Lickims  , le  père  St  le  fis,  u.i 
labarum  , avec  la  figure  d'une  croix  au  fommet 
de  la  pique,  ou  hafte  de  cet  «endard.  Trifian, 
dans  foii  troifième  tome  {pag.  845.  ) conjeaure 
que  Licmius  & fon  fils  fe  fervirent  du  labarum  , 
pour  contenter  Conflantin  pendant  le  temps  de 
leur  réconciliation  3 que  le  père  agiffort  ain’fi  par 
une  complaifance  forcée  , craignant  Conflantin  , ‘ 

& le  fils  par  obligation  & inilrudlion  , comme 
étant  nourri  dans  le  chriftiani  me  par  fa  roen 
Conflantia , fœur  de  Conflantin. 


t.’n^îes  enfeigrres  militaires  reffembloîent  à une 
Croix,  de  laquelle  pendeir  un  morceau  a'étofié , 
& que  par  conféquent,  à la  couronre  près  , & 
au  monogramme  de  Jéfus-Chriil  , c'é'oitia  même 
cho.'e^que  le  labarum  j & qa’air.fi  Conllantin  ne 
fit  qu'y  ajouter  ces  deux  choies  à l'occalion  qu'on 


a aite. 


Le  nom  de 
Conflantin. 


labarum  n'efl  connu  que  depuis 


Les  romains  avoient  pris  cet  étendard  des  ger- 
mains , des  daces  , des  farmates  • des  pannomens 
des  arméniens  , nations  qu'ils  avoient  vaincues.  On 
prétend  que  Conflantin  eft  le  premier  qui  le  donna 
pour  étendard  aux  troupes  romaines.  Ainfi  , quand 
on  le  voit  fur  les  médailles  d' Auguile  & des  em- 
pereurs qui  ont  précédé  Conflantin,  ce  n'eit  noint 
un  étendard  romain  3 mais  l’étendard  de  cuélque 
nation  vaincue  par  l'empereur  , pour  qui  la"  mé- 
daille a été  faite.  Il  paroîc  néan.moins  par  Ter- 
tullien,  dans  fon  apologétique  , qu’avaac  ConlhU' 
Antiquités,  Tome  111» 


_ Grégoire^  de  Nazianze  dit  que  le  labarum  éroit 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  firilToi:  ks  travaux  , 
comme  lî  ce  mot  venoit  de  labor.  Mais  on  a très- 
birn  remarque  que  cet  étendard  étant  venu  des 
1 nations  oarbares,  on  chercheroit  inutilement  fen 
; nom  dansles  langues  grecque  ou  latine.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  d auxaosi'as,  qui  {igniûe  piété  f ^ 
d autres  le  tirent  de  2«=£oi , prendre.  Fullerus 
{Irlifcel.  l.  IV . c.  XII.  } croit  qi  e ce  rom  efl  fait 
de  , dépouilles,  en  changeant  « en  a , 

comrne  dans  calix  formé  de  & qu'il  fut 

donné  à cet  étendard  ; ainfi  le  labarum  étoit 
f ov , une  dépouille  de  l’ennemi. 

LABBACUS  , roi  de  Thèbes  , étoit  petit  fil* 
de  Polydore , petit-fils  de  Cacimus  , & père  de 
Laïus.  Poyeq;  Cadmus  , Laïus. 

LABDA,  fille  d’Amphion,  étant  boîceufe  , ne 
trouva  perfonne  dans  la  famille  des  Bacchides , 
dont  elle  étoit,  qai  voulût  répourer5  elle  eut 
recours^  à l'oracle,  qui  lui  préd.t  qu'elle  feroit 
rnère^  d un  fils  qui  ufurperoit  la  foiiveraine  auto- 
rité à Corinthe,  & s'en  feroit  reconnoître  roi. 

m 2 Echéon, 

fiiS  d Echecrate  citoyen  de  Corinthe  , & en  eut 
unfijs,  nommé  Cj’pfélus.  Les  corinthiens,  initraits 
de  l'oyàcie  que  Labda  avoir  reçu  , voulurent  faire 
mourir  cet  enfant.  Labda, -yvIx  le  dérober  à leur 
fuieur  , le  cacha  dans  une  mefure  de  bled,  que  les 
grecs  appellent  cypsèle,  dont  l'enfant  prit  le'nom. 

LABDACîSME , f.  m. , mot  grec  quidéfigne 
une  efpece  de  graffeyement  dans  la  prononciation. 

Ce  défaut  n'étoit  point  défagréable  dans  la  bou- 
che d Alcibiade, & de  Démofthène,  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  fuppiéer  par  l’art,  a ce  qui  leur 
manquoit  à cec  égard  du  côte  de  ia  nature. 


Les  dames  romaines  y mettoient  une  erace 
une  mignardife  , qu’elles  afteftoient  même  c'avoir 
en  partage  , & qu’Ovide  approuvoit  beaucoun  • 
il  leur  co.nfeilloic  ce  défaut  de  prononciation* 
comme  un  agrément  fortable  au  beau  fexe  ; il  leur 
difoitfouvent  ; in  vitio  décor  ejî'qus.dam  maté  reddere 
verba. 

LABDACUS  ; fils  de  Phoenix,  roi  de  Thèbesj 
fur  père  de  Lsius. 


£ e s 
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LÀBEO,  furnom  de  !a  famille  FabiA,  qui 
délîguoit  des  lèvres  d'une  groiieur  extraordinaire. 


LABIA  îat  aimée  de  Neptune,  qui  la  rendit 
mère  de  la  nymphe  Rhodus.  F” oye^  Rhodus. 


LÂBIENUS  , furnom  de  la  famille  AtiA. 

LABRADEUS,  ou  LABRANDEUS , nom 
qu’on  donnoic  à Jupiter , dans  la  Carie,  ou  il 
porte  la  hache  , dit  Plutarque  ( dans  fes  queftions 
grecques  ),  au-lieu  de  Sa  foudre  ou  du  fceptre, 
saur  la  raifon  qui  fuit.  Apres  qu  Hercule  eut 
vaincu  FAmazone  Hyppohte , il  lui  enleva  fes 
anneSj  entre  lefi^uellcs  etoienc  une  hache>  donc 
ii  fLt  préfent  à Omphale.  De  cette  princeffe  elle 
paffa  aux  rois  de  Lydie,  qui  la  portèrent  au-lieu 
de  fceptre,,  jufqu'à  ce  que  dans  la  défaite  de 
Candaule  , dernier  roi  de  Lydie,  elle  tomba  entre 
les  mains  des  cariens,  qui  tirent  une  llatueà  Ju- 
piter, & lui  miient  cette  hache  a la  main. 

LABRATUM  ûfculum  , ufage  d’honorer  les 
dieux  , ks  errpej-eurs  , Je  peuple  , ou  leurs  ftatues 
& portraits  , en  baifant  fes  propres  mains.  V jyrp 
Adoration. 

LABURUS.  _ Muratori  ( ipSd.  lo.  Tkef.  ) 
rapporte  Linfcription  fuivante , gravée  en  l'hon- 
neur de  Labums , divinité  dont  ii  n'eh  fait  ailleurs 
aucune  mention  : 

L a B U R O 
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& de  Samoç,  il  les  trouveroit,  foît  pour  le  traA 
vail , foit  pour  la  dépenfe , beaucoup  inférieurs 

à ce  labyrinthe If  y a dans  ce  merveilleux 

ouvrage  douze  grandes  faties  couvertes  , dont  les 
pertes  font  oppofées  les  une^s  aux  autres  ; fix  de 
ces  falles  font  pofées  du  côte  du  Midi,  fur  le 
même  rang,  & fix  du  côté  du  Septentrion  s le 
même  mûries  environne  par  dehors.  Il  y a trois 
mille  chambres  , dont  la  moitié  efl;  fous  terre , 
& Tautre  moitié  fur  celle-ci.  Dans  celles  de  def-. 
fous  étoient  ks  fépulcres  des  rois  qui  avoientbâti 
le  labyrinthe  ceux  des  crocodiles  facrés;  oa 
ne  permettoit  à peifonne  de  les  voir.  Pour  les 
chambres  d’en  haut,  elles  paffent  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  la  main  des  hommes.  Il  y a des  iffues 
par  les  toits , & des  contours  , & des  circuits  de 
différentes  manières  , pratiqués  dans  les  Llies  avec 
tant  d’art , que  nous  en  étions  épiis  d’acm, ra- 
tion. On  paffe  des  falles  dans  ks  chambres,  & 
des  chambres  dans  d’atrtms  gpuar'cemens  : tous 
ces  appattemens  oi.t  des  :o  ts  de  pierres , & font 
tous  ornés  d’ouvrages  en  feui,  ture  faits  fur  les 
murs  mênies.  Clhaque  fallc  tfi  bordee  d une  co- 
lonade  de  belle  pierre  bhnene.  Pomponius  Mêla 
en  fait  une  defcription  plus  courte  , qui  ajoute 
pouitant  à celle  d’Hérodote-  Ce  labyrinthe  ^ ou- 
vrage de  Piamméticus  , contient  trois  milie  ap- 
paitemens  tic  cio-,  ze  palais  dans  une  feule  enceinte 
de  mu,  ailles  ; ii  eft  bâti  & couvert  de  marbre.  I! 
n’y  a qu’une  feule  defeente  ; mais  au  dedans , il 
y a une  infinité  de  routes  par  où  l’on  paffe  & re- 
paffe  , en  faifant mille  détours,  Sc  qui  jettent  aans 
l’incertitude,  parce  que  l’on  fe  trouve  fouventatt 
même  endroit.  Après  avoir  M urnoyé  , on  ie  in  uve 
au  même  lieu  d’eù  l’on  étoit  parti  , fans  favoir 
comment  fe  tirer  de  là  ». 


M.  M A R c E L i. 

FIL.  ET 
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LABYRINTHES.  On  compte  dans  les  mer- 
veilles du  m-.  nde  les  labyrinthes , par  où  l’on 
entend  celui  du  lac  Moëris,  en  Egypte,  & celui 
de  Crète,  qui  , félon  Pline,  ne  faifoit  que  la  cen- 
tième parue,  de  celui  d’Egypte.  Celui-ci  méritoit 
mieux  le  nc-Tît  de  merveille  ou  monde  ,'qu  aucune 
de  celles  qu’on  a miles  de  ce  nombre.  « Ce  mo- 
Burrent,  dit  Hérodote,  fut  fait  par  les  douze 
rois  qui  régnèrent  enfembk  en  Egypte  ; ils  firent 
ce  labyrinthe  un  peu  aii-defius  cia  lac  Mt  ëns  , 
auprès  de  la  ville  des  Crocodiles.  Je  fri  vu , 
continue-t-ii , & je  Fai  trouvé  plus  merveilleux 
que  je  ne  pu'S  l’exprimer.  Si  quelqu’un  vouloit  k 
bien- confi-iérer,  & k comparer  aux  plus  beaux 
euvragês  des  grecs , même  au  temple  d’Ephèfe 


« Le  foulévement  des  égyptiens , dit  M. 
qui  entreprirent  de  rakr  ie  labyrinthe  y etoitune 
fureur  de  religion  très- repréhenhble.  Mais  iH  v a 
pas  de  doute  que  ce  r e oit  fous  les  romains  qu  en  \ it 
éclater  ce  fanatifme  ; & c’cil  entre  ie  règne  d At- 
gufte  & celui  de  Vefp;  fien  ou  de  Tire,  que  k 
labyrinthe  fut  en  partie  démoli  : car  -Strabon  en 
parle  comme  d’un  ouvrage  ,quin'avo  t pas  effi-ye 
la  moindre  violence  , & Pline  dicqa'i!  _avo:t  et^’ 
finguliércmei-r  maltraité  par  ceux  qui  habitoient  a 
ville  d’Elercuie  , & fes  environs.  Par-là  on  vrA 
clairement  que  c’eft  depuis  l’époque  dti  voynSS- 
de  Strabon  , eue  cer  énifice  avoir  tant  fouucii* 
Et  c’elt  encore  là  un  <l..Toïd.re  que  les  rcuiams 
auroient  pu  ptév-cnir  , s i s avoieot  voulu». 

» Le  goût  des  p-  êtres  égypt'ens  pour  ks 
tères  & les  ér.irmes  pana  iis  peuple  , & fit 
partie  de  fort  caractèr-e.  Je  ne  n'e  point  eue 
députés  de.c  provinces  , eu  des  rcmes  ] 

de  t-ïrnps  entemp,  tr-iiter  dans  leur  tdi-inoke 
affaires  de  la  dernk-  e iriipr,; tance  , &:  en  J 
. noit  de  tenir  tiês-iecretiesi  mais  il 
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auriî  qu’il  n’a  pu  tomber  que  dans  l’erprit  des 
égypd;;nsj  de  faire  ailembler  ces  députés  dans 
üii  labyrinthe  , OÙ  a\  ant  que  de  parvenir  aux  fal- 
Ics  , il  fâlio.t  traverfer  des  aûées  auffi  obfcures 
que  des  caveaux  , comme  Pdne  s’en  explique  en 
termes  non  équivoques  j majore  autem  in  parte 
dit  il  , tranficus  efi  per  tenebras.  ( lib.  'X.XXVI.  " 
cap.  X///.  ) » 

“ Il  feroit  au’otrd’huî  impclîrble  de  donner 
Une  idee  précifc  du  lalyrinthe  , foit  par  le  moyen 
d un  plan  , foit  par  le  nio/en  d’une  defeription. 
Car  les  favans  de  l’Europe  ne  fauroient  fe  flatter 
d Voir  acqu  s des  notions  bien  claires  fur  le  lab;^- 
rinthe  , dont  il  doit  certainement  exifter  des  rui- 
nes très-cor.fidérâbies;  mais  les  voyageais  ne  les 
cherchent  point  où  elles  font  , 3c  s'égarent  tous, 
et  allant  trop  à i’Ou.  ft.  On  pardonne  volontiers 
a un  homme  tel  que  Paul  Lucas^  qui  ne  favoit  p;  s 
écrire  , 3c  à Fourtnont  Ibn  rédaéieur  , d’avoir  pris 
les  maiures  du  château  de  Crron  pour  les  débris 
du  labyrinthe  ; mats  que  le  P.  bicard  & Potocke 
ftdent  auiii  tombés  dans  cette  erreur  , c’eli  cc  qui 
a lieu  de  nous  furprendre.  Ce  prétendu  château  de 
Caron  J donc  nous  avons  va  différer.s  plans, 
femble  avoir  été  une  chapelle  de  Sérapis,  qui 
pyramide  , ni  aucune  app  .rence  de  dédale  , 
ni  même  cent  pieds  de  long;  candis  que  Strabon 
allure  que  ceux  qui  montoie.it  fur  la  terralfe  du 
inbyrinthe , voyoîent  autour  d’eux  comme  une 
pierres  taillées.  Se  terminée  par  un 
edmee  de  ligure  pyram  dale  ». 

Le  labyrinthe  de  Pifle  de  Crète  , fut  bâti  fur  le 
modèle  de  celui  d’Egypte.  Dédale  en  fut  l'arci-.i 
teéle  par  l’ordre  de  Minos,  pour  y enfermer  le 
minoraure.  Dédale  y fut  enfermé  lui-même  avec 
fon  fils.  « Ce  labyrinthe , dit  Virgile , par  fes  ren- 
tiers obfcurs  , & par  mille  routes  ambiguës  , éga- 
rôit , fans  efpérance  de  retour  , tous  ceux  qui  s’y 
engageoient  •>.  Voyer^  Ariadne  , Debale,  Mi- 
NÔTAURE-Ce  labyrinthe  étoii  placé  auprèsdela 
ville  de  Gnolle. 

Les  hifloriens  parlent  d’un  tro-fième  labyrinthe 
dans  rifle  de  Lemnos  ; & d’un  quatrième  en  Italie, 
bâti  par  Porfenna,  roi  d’Etrurie  , qui  voulut  fe 
faire  un  magnifique  tombeau. 

Labyrinthe  ( un  ) fur  les  médailles,  eft  le 
fymbole  de  Crète  en  général,  & de  CiiolTus  en 
particulier. 

LAC.  Voyet^^  Lacs. 

LACANATÆ , en  Cilicie.  AAka>îatî2:w, 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  bronze. ......  Pellerim, 

O.  en  or- 
O en  argent; 


LAC  40J 

I-ACÉDtMOrN  , fils  de  Jupiter  Sc  de  la  nvm- 
phe  Taygèce,  & frère  d’Hymère  , ayant  époufé 
Sparte  , filie  d Eurotas,  roi  de  la  Laconie;  & 

■ ayant  hérité  du  royaume  par  ce  mariage  , il  donna 
à la  ville  capùale  fon  nom  Se  celui  de  fa  femme; 
^nforte  que  les  anciens  dennenr  aflez  indifférem- 
ment à cette  ville  le  nom  de  Sparte  3cdt  Lacéaé- 
morte.  Ce  fut  Lacédémon  qui , le  premier  , confacra 
un  temple  aux  mufes.  11  eut  après  fa  mort  uir 
mo.nument  héroïque  dans  la  Lacenie. 

LA.CÉDÉMONE  , en  Laconie.  Aa  i&^Aake.» 

AAIMONION. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  Diote,  avec  les  bonnets  des  Diofeures.— 
Un  caducée  terminé  en  maifue. — Un  foudre 
adé. — Un  aigle  pofé. — Deux  Diotes. — Une 
chouette. — Une  lyre. 

Soumife  aux  romains,  cette  vüîeafait  frapper, 
fous  l’autorité  de  fes  préteurs,  des  médailles  inipér. 
riales  grecques  en  l’honnei.r  d’Auguile  , de  'Ts-c- 
ron,  d’Hadrien,  d’Antonia-Pie  , de  M.  Aurèle, 
de  Commode  , de  Géra. 

LACEDEMONIA  f furnom  de  Junon}  étoît  îa 
divinité  tutélaire  de  Sparte. 

LACERNE  ( la  ) étoit  une  efpcce  de  manteau 
qu’on  mettoit  par-deflùs  la  toge  , & quand  on 
quittoit  la  toge,  par  deifusla  tunique;  on  i'atta- 
choit^avec  une  agraffe  fur  l’épaule,  ou  pardevant, 
File  fut  d’abord  couite , prefqu’autantque  la  ch!a- 
my.ie  ; enfuite  on  l’alongea.  Les  pauvres  en  por- 
toientconftamment  pour  cacher  leurs  haillons  ; & 
les  riches  en  piirent  l’ufage  pour  fe  garantir  de 
la  pluie,  du  mauvais  temps  , ou  du  froid  aux  fpec- 
tacies  , comme  nous  l’apprenons  de  Martial  ( XIV. 

Amphieheatrales  nos  commendamur  ad  ufus  , 

QiLum  tegit  algentes  noflra  lacerna  toges, 

L’ufage  des  lacernes  étoit  fort  ancien  dans  les 
armées  de  Rome , tous  les  foliats  en  avoient. 
Ovide  ( liv.  II.  desfafles.  v.  745'.  ) noos  apprend 
que  Lucrèce  preifoit  fes  efclat  es  d’achever  la  lu- 
cerna  de  fon  mari  Coliatinus  , qui  alfiégeoit  Ardée  : 

Mittenda  eji  domino,  nunc  nunc  properate  , puelU^ 

Quamprimiim  nofira  facta  lacerna  manu. 

Maà  fur  la  £n  de  la  république,]?,  mode  s’ea. 

E e e ij 
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établit  à h vîlie  comirie  à rarmte;  Sr  cette  moiîe 
duta  pour  l;s  grands  iufqu'au  régne_  de  Gratien  , 
de  Valentinien  & de  Tneodofe  , cui  derendiient 
aux  fénateurs  d'en  porter  en  vdie.  Les  femmes 
même  s'en  fervoient  le  foir,&dans  certains  len- 
d-z-vousde  galanterie  ; !a  clara  lûcerna  A Horâce^^ 
( Satyr.  vu,  lih,  2.  v.  49- )>  c ed-a-d're  ^ le 
le  manteau  tranfparent  vaut  tout  autant  pour 
kçon  du  texte  , que  la  clara.  lucerna  j la  lampe 
aduaiée  de  Lambin. 

î!  y avoir  àts la.cern.es  atout  prix.  Mmtial  parle 
de  quelques-unes  qu'on  achetoit  juiqu’i  dix  midp 
fellerces.  Ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ^ puilqu  i! 
y en  avoic  de  pourpre.  Juvenal  le  dit  expreüe-  ^ 
ment  ( Satyr.  I.  27.  ) : 

Crifpinus  ^ Tyrias  humero  revocante  lacemas. 

Mais  ordinairement  elles  éteient  faites  de  laine  ' 
commune  , grofrière  & fans  teinture.  Les  gaulois 
en  fabrquoient  pour  les  romains.  ( Juvenal.  fat. 
IX.  28.  ) : 

Pingues  aliqaando  lacemas 

M-unîmenta  togs,  , duri  , crajjlque  coloris 

Et  male  percujfas  textoris  pectine  galti 

Accipimus 

La  lacerna  , que  Pline  ( /.  XVIII.  cap.  XXV. ) 
nomme  manteau  d'hiver  ^ fut  d’abord  propre  aux 
chevaliers-  Juvenal  ( Sat.  1.  v.  25.  ) nous  ap-  ' 
prend  qu'elle  s’attacHoit  fur  l'épaule  avec  une 
agraire.  ( Claud.  6.  ) Suétone  raconte  que  les 
chevaliers,  pour  faire  honneur  à Claude,  à 
fon  entrée  au  fpedtacle,  quittèrent  la  lacerna. 

Ce  manteau  rcffembloît  pour  la  forme  au  palu- 
damentum  des  généraux , puifqa'on  lit  dans  Pa- 
terculus , que  CaiTius  voyant  approcher  des  trou- 
pes , qu’il  pren'Ht  pour  des  ennemis  , s’enveloppa 
la  tête  de  la  lacerna:  elle  lui  tenoit  lieu  Au.  pa- 
ludamtntum.  Elle  écoit  d’une  étoffe  plus  forteque 
\e  fagum;  fon  ufage,  félon  Pline,  étoit  de  reif- 
ter  à ia  pluie. 

Saumaife  {in  Tertul.  lih.  de  pallio  nota. , fol.  ~6.'), 
Ferrarius  ( de  re  vefl.  part.  TI.  lih.  I cap.  i.  lu) , 

& Beliorî  ( Colonna  Antonia.,  fol.  6 t.)  font  ref- 
fembier  la  lacerna  à la  chlamyde  , mais  ils  lui 
donnent  plus  de  longueur.  Aibert  Rubens  ( de 
re  vefl.  Ub.  I.  cap.  VI.  ) la  fuppefe  plus  érroite 
& plus  courte  que  la  piaula. .Ç,ts  deux  fentimens 
font  vrais.  Du  relie  , quelques  bas-reliefs  de  l’arc 
de  Trajan  , placés  dans  celui  de  Conftantin  , 
repréfentent  ce_  prince  à la  chaffe,  & facrlfant 
dans  un  'bois  ; ii  eft  vêtu  d'une  ample  chlamyde, 
dont  la  coupe  fupédeure  eft  ramenée  fur  la  tête, 
comme  la  toge  des  lacrificateurs.  La  lacerna  fut 
d'abord  un  manteau  d’étoffe  grofllère , puis  d'une 
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étoffe  fine  & légère  ( Juvenal.  fat.  I.  v.  ; 
elle  devint  un  habillement  de  luxe,  lorfqu'ou 
commença  à s'en  fervir  pour  manteau  de  vüle^ 
ce  qui  n'arnva  point  avant  le  temps  de  Cicéron. 

Ferrarius,  de  re  vefl.  pars  II.  lih.  I.  cap.  I.  ) 

Il  y avoir  une  lacerna  citcullata  celribérknne. 
Quelques  figures  de  l’arc  de  beptime-Sévère  ( vete- 
res  areas  Auguflorum , tah.  C.  ) portent  un  fagum 
gati.i  de  capuchon.  Beliori  ( Colon,  Anton,  fol, 
) 6.  ) 1' -appelle  lacerna  cuciillata,  ou  cappe  efpa- 
gnole.  Cependant  dés  monumens  égypt-ens,  étruf- 
ques  & autres  rapportes  par  Cayujs  ( Recueil 
d‘ Antiquités , tcm.  V-  pL  i6.  4y.),  ront  vo:r  que 
'i’üfage  de  la  cappe  étoit  trop  anc  en  & trop  géné- 
ra! pour  l'attr  buer  exclv.fiverr.eiat  aux  efpagnols. 
D’ailleurs  , Juv-;na!  ( Sat.  VIII.  ) dit  que  les 
gaulois  aqiiitaniens  en  avoient  1 ufage. 

Il  eft  vrai  que  le  capuchon  fe  trouve  commu- 
nément attathé  à la  tunique  , & que  les  figures 
dont  parle  Ciaconus,  le  portent  lié,  non  pas  au 
valliiirncu  ïlipAla,  comme  il  s'explique;  mais 
attaehé  au  fagum  ou  à la  lacerrui  ( que  nous  avons 
trouvé  être  de  la  même  forma  , mais  plus  alongée 
que  !efag-.m  & la  chlamyde.  ) Cett  de  cette  façon 
qu'elle  pourroit  faire  diiiinguer  les  cappes  efpa- 
g noie  s. 

Juvenal  f Sat.  111.  v.  146-  ) attribue  le  cucullus; 
ou  la  cappC',  aux  maries  & aux  fabins , peuples 
auftèrrs,-&  vivant  Gontinilellement  expoles  aux 
injures  de  l’air  : maîs  ia  penfée  du  poète  n eft 
point  eydz  ït . fagum 'Cucullatum  ait  été  te.lement 
particulier  aux  marfes  8i  aux  fabins , que  dans 
d’autres  parties  de  i'îîaîie , les  matelots,  les  labou- 
reurs & autres  gens  du  peuple  vivant  durement  , 
ne  s’en  forent  aiuTi  fervi.  Il  este  ft'uiemént  les 
marfes  & les  fabins  , parce  qu'ils  érofent  les  peu- 
ples les  moins  corrompus  de  l’iraire.  Pouj  cette 
raifon  i!  leur  fuppofe  un  habidement  aufîi  éloigné 
- du  luxe  généra!  , que  le  fagum  cucullatum  pouvoir 
différer  des  habillemens  ufîtes  à Rome  , & dans 
les  autres  villes  ks  plus  opu' entes  de  1 Itade. 

Les  habirans  de  la  côte  Septents'icnaie  de!  Aui- 
qne  , portent  e-ncore  la  lacerna  cucullata^  , 
c'elt- à-dire  , un  large  manteau  auquel  eft  aîtac.ne 
un  capiachon.  Voyeq^  Cklæna,  Cib.b.ATj£  > 
PekulA. 

LACERT  , lacertus  OU  dracurtculus , poiflbn 
du  genre  des  callionymes  , dont  les  romaussjai- 
foient  un  grand  cas  dans  ks  feüias.  Ls  le  pion- 
ge-oient  dans  une  iaümure  , & en  mangeoîtni  ^ 
cueuede  préférence  ; c’efi  la  partie  de  ce 
dont  Martial  ( 7.  77.  i.  ),  & J^avenal  ( ' 

151.  /font  une  mention  patticuiiète.  Le  prera-e 
dit  : cum  fxltarâ  , fertur  tihi  cauda  lacerti  ,• 
fécond ’conchen  iftivam  cum  parte  lacent. 

IA CER  TUS,  pâtifferie  formée  en  poiffon-Iacert, 
ou  en  lézard.  Apulée  ( Met.  X.  ) parle  de 
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fi-’aniire  ; k:c paras , crufiala  ^ lacunciilos ^ hamos , 
èaccriaios. 

LACHÉSIS,  une  des  trois  Parues  , celle  qui 
filoir  tous  les  cvénemcnsde  la  vie^  fmvanî  Cct;e 
expreflion  de  Juven^l  ( Hv.  I.  fatyre  iii.) , pen- 
dant que  Lachéfa  a encore  de  quoi  nler^  cour 
di.e  J pendant  que  nous  vivons  encore,  ayeç 
Parques. 

a-  Lachcjts  paroîtfur  une  cornaline  de  Stofthj 
afîife  fur  un  rnafque  eomique , & ayant  devant 
eliC  un  mifqui  tragique  en  profil  : elle  file  à fa 
quen  juiLe  ia  dcrlfinée  des  hommes  ; & derrière 
ehe  il  y a une  autre  quenouille.  Bamer  ( Dijf.far 
les  Parques  , pag.  51.  ) fe  plaint  à ce  qu’il  ne  nous 
rtfte  plus  aucune  figure  des  parques.  Mais  c’ell 
ma.-a-propos  ; car  la  figure  ^ ( Barecli  admirand. 
taa.  LXVI.  fig.  H.  ) d une  parque  fur  une  urne 
fameufe^  qm  eCi  maintenant  au  Capitole  j n’ell 
point  équivoque.  Le  graveur  de  notre  pierre  man- 
quant d'efpace  , n’a  pas  donné  des  ailes  à fa  Par- 
que^ comme  ( Hom.  hymn.  in  Merc.  v.  J fO.  ) 
Homere  peint  les  fœurs  des  Deftins , pour  mar- 
leur  ^vîtcfTe;  ma's  il  lui  pouvoir  mettre  des 
ailes  a la  tete  J comme  en  a la  Parque^  qui  eft 
fur  une  grande  urne  ( Donii.  Info.  tab.  XII.  ) de 
k viha  Borghèfe,où  ell  repréfentée  la  mort  de 
■siieléagre.  Les  deux  mafques  de  notre  pierre  peu- 
vent figntfier  que  ia  Parque  d-fpofe  des  dellinsdes 
néroSj  dont  le  rnafque  tragique  efi:  le  fymbolej 
egalement  que  de  ceux  des  fimples  mortels  , dont 
la  vie  privée  eit  figurée  par  le  mafque  comique. 
Je  remarque  en  paffaiit  ^ qu’on  voit  fur  un  bas- 
relief  de  la  villa  Borghèl'e  , un  comédien  aflls  fur 
une  chaire  foutenue  par  un  mafque  tragique. 
{Wtnckelmann  )». 

LACIDES.  Xoye-^  Lacius 

“■ACINIAj  ouLA.CINIENNEj  furnom qu’on 
donnoit  à Junon  , tiré  d’un  promontoire  d’Italie^ 
dans  ie  golfe  deTarente,  où  elle  avoir  un  tem- 
pie  J «fpeclable  par  fa  fainteté^  dit  Tire-Live  , 

& célèbre  par  les  riches  préfens  dont  il  étoitorné- 
Fius  grand^  que  le  plus  grand  temple  qui  fut  à 
Rome  - il  étoit  couvert  de  tuiles  de  marbre^  dont 
une  partie  fut  enlevée  par  le  cenfeur  Quintus 
Faivius  F.accus , pour  fer-vir  ce  couverture  à un' 
temple  de  la  Fortune  ^ qu'il  faifoit  bâtir  à Rome. 
Comme  ce  cenfeur  périt  bientôt  après  miférable- 
eaent , on  attribua  fa  mort  à une  vengeance  de 
la  déelTe;  & par  ordre  du  fénar , on  reporta  les 
luilis  au  même  lieu  où  on  les  avcit  ôtées.  A ce 
premier  prodige,  on  en  ajoutoit  un  autre  plus  ■ 
fingulier  ^ c’eft  que  fi  quelqu’un  gravoit  fon  nom 
fur  ces  tuiles^  la  gra-^ure  s’eiîaçoit  auffi-tôt  que 
ceî  homme  mouroir.  Cicéron  rapporte  un  autre 
miracle  de  Junon  - Lacinienne.  Hannibal  voulant 
prendre  une  colonne  d’or  dans  ce  temple  ^ 8c  ne 
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fachart  fi  elle  éto:t  d’or  mafîif  ^ ou  fi  elle  n’étoic 
que  couverte  de  feuilles  d’or,  l’avok fait  fonde'r  ; 
de  .orte  qu  ayant  reconnu  qu  elle  éroit  toute  d’or  , 
Il  avait  rtfolu  de  l’emporter  ; mais  que  la  nuit 
lu. vante  , Junon  iui  et.nr  apparue  , & l’ayant 
averti  de  n’en  rien  faire,  s’il  ne  vouloir  perdre  le 
DOî!  œi!  qui  lui  reftoit,  Hannibal  déféra  à fon 
fonge;  de  l or  qu  il  avoir  tité  de  la  colonne  en  la 
.Oodant,  ii  en  tic  fondre  une  petite  géniire,  cnil 
fi.  poier  lur  le  chapiteau  de  la  colonne.  Piine  fait 
encore  mention  d un  autre  prod'ge.  Jl  dit  que  les 
cencres  que  ion  laiffoic  fur  l’aiitol  de  h déelTe, 
expofees  à toutes  les  injures  de  i’air,  n’étoie’'C 
jamais  emportées  de  leur  place.  Selon  Tite-Live , 
les  be,.daux  de  toute  eÇèce  co.nfacrés  à la  déeffe, 
pa.iioient  dans  les  prairies  da  temple  , fans  que 
perfo.nne  les  gardat  , & ils  fe  retiroient  le  foir 
deux-mêmes,  fans  que  jamais  les  bêtes  fiuvages, 
ouïes  voicurs J lesinquiecaOent.  f^eye:^  Lacinius. 

LACI}<iIA , le  bord  de  la  toge,  du  manteau, 
&CC.  , appeliee  par  les  grec  ivT-ijéy»,  & 

L.ACINÎUS , brigand  redoutable,  qui  vexoir 
tout  le  pays  de  Crotone  ; Flercule  combattit  co.n- 
trejui,  le  tua;  & en  mémoire  de  fa  viftoire  fit 
oaiir  un. temple  à Ju.non,  fous  le  nom  de  Lad- 
ni€nn,e. 


LACIUS  , un  des  héros  de  l’Attique  , auquel 
on  avoir  coniacré  un  bois  p'es  d’une  boarsade  , 
2pp.  Lee  de  fen  nom  , la  bourgade  de  Lad  des  ; 
c etom  .a  patrie  de  Âlimiades,  êe  de  Ciinon  Hn 
fils,  deux  grands  capitames  de  la  Grèce. 

LACOXICUM.  Le /.2co,7/çrrfétcft  l’étuve  sèche 
dans  les  p.a!e::es  grecques,  & l'étuve  voûtée  pour 
famé  fuer,  ou  R oain  de  vapeur,  qui  portoit  chez 
les  laims  le  nom  de  upidarmm.  Ces  deux  émves 

,eto!entjointesenfcm.fale;  leur  plancher  étoit  creux 
& lu.fpendu  pour  recevoir  la  chaleur  de  l’hypo- 
^ efi^-a-dire  , du  grand  fourneau  maçoiiné 
au-deflous.  On  avoir  foH  de  remplir  ce  fourneau 
de  DOIS  ou  d autres  matières  combufribles  , donc 
i ardeur  fe  communiquoit  aux  deux  étuves,  à la 
faveur  du  vuide  qu’on  laiifoit  fous  leurs  planchers 


L’idée  d'entretenir  la  fanté  par  ïafiieur  de  ces 
fortes  d’étuves  , étoit  de  l’invention  des  lacédé- 
mon:ens  , comme  h mot  laconicon  le  témoigne  j & 
Martial  le  confirme  dans  les  vers  fuivans  : 


Ritus  fi  placeant  tibi  laconum  , 

Contentas  potes  arido  vapore  , 

Crada  Virgine  , Martiaque  mergi. 

Les  rernains  empruntèrent  donc  cet  iifage  des 
îaeedemoniens.  Oion  Cafiius  rat-porte  cii’Agrippa 
fit  bâtir  un  magnifique  /aceôco,- à Ro-me , Fka 
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—g  de  fa  fondation,  ce  qui  revient  à Tannée 
avant  J.  C.  Ueffet  de  ces  fortes  d’étm^s  dit 
Collu-.Tirie,  efr  de  reveiller  la  foif,  & de  delfecter 
îe  corps.  On  bâtiffoit  les  laconiques  avec  des  pier- 
res brûlées  ou  delTéchées  par  le  fcu.  ( D-  J'  ) 


LACONIE.  - Lycurgue,  ditM.Pauaon  dans 
fa  Métrologie  , iug-eant  abfolument  necclTaire  , 
pour  récabiir  dans  la  république  de  Sparte,  la  paix 
& le  bon  ordre , de  p.irtager  les  terres  entre  les 
ciiovens  & les  hübirans  de  la  campagne  , oia  pio- 
pofer  , & fut  affez  habile  peur  exécuter  ce  hardi 
pro-et.  La  plupart  des  habitans  du  piys  étoiert  fî 
pai-.Vres , qu’ils  n’avoient  pas  un  Lui  pouce  de 
mre,  & tout  le  bien  fe  trouvo.t  entre  'es  mains 
d’un  petit  nombre  de  particu’iers.  Pour  banmr  donc 
Tinfolence  , Tenvie  , la  fraude  , le  luxe,  & deux 
autres  maladies  du  gouvernement  encore  puis  an-  . 
ciennes  & plus  grandes  que  ce:ks-ià  , je  veux  dire  , 
Tindigence  & les exceilives  richeiTes  , il  peifuada  ; 
à tous  les  citoyens  de  remettre  leurs  terres  en 
commun  , & d’en  faire  un  nouveau  partage , pour 
vivr-e  enfemble  dans  une  parfaite  égalité,  ne  don- 
nant les  prééminences  & les  honneurs  qu’à  la  vertu  ' 
& au  mérite». 
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de  ns  de  chaque  tiibu  le  vilîtolent  ; & s’ils  le  trea- 
voient  bien  formé  , fort  & rigoureux,  ils  ordon- 
noient  qu’il  fût  nourri , & lui  asTignoient  une  des 
neuf  mille  portions  pour  fon  héritage  : fi  au  con- 
traire ik  le  trouvoient  ma!  fait , délicat  2c  frj, 
bîe  , & s’ils  jugeoient  qu’il  n’au;  oit  ni  force , ni 

lanté,  i!s  le  condamnoient  à périr , & ie  faifoierr 
expofer-  Voilà  dpnc  apparemrnent  le  moyen  par 
lequel  les  lacédémoniens  régloient  Tét-endue  de  la 
population  fur  celle  des  hérédités.  Il  eft  certain 
que  la  population  pouvant  naturellement  de-,  en'r 
plus  ou  moins  grande  , il  auroit  failli  iài:e  de 
temps  en  temps  de  nouveaux  partages  pour  con- 
ferver  Légalité  , comme  cela  fe  pratiquoit  tous  les 
hrait  ans  chez  les  dalmares  , fuivant  le  témoignage 
de  Strabon.  Cembyen  doit  être  fort  embarraffar.r, 
& peut  contribuer  à éteindre  Témulation  dans  les 
cultivateurs , prévenus  par  cette  loi  que  l’amé- 
lioration qu’ils  feront  à leurs  terres  ne  fera  ni  pour 
eux , ni  pour  leur  poftérité.  Mais  les  incenvéniens 
que  l’on  rencontre  dans  cette  légiflation,  fe  retrou- 
veront toujours  fous  une  autre  forme  , de  quelque 
manifre  qu’on  s’y  prenne  , parce  qu’il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  fixer  les  bornes  de  la  population  ». 
( Métrologie  de  M.  Paudon.) 


cc  Cela  fut  auffi  tôt  exécuté.  Il  partagea  les 
terres  de  la  Laconie  en  trente  mille  parts,  qu’il 
diftribua  à ceux  de  la  campagne,  &^il  fit  neuf 
mille  parts  du  territoire  de  bparte,  qu  il  diftribua 
à autant  de  choyen'^I  La  totalité  des  teires  de  la 
république  fut  aînfi  divifée  en  trente- neuf  mille 
parts  éga'es,  fi  pourtant  cel'es  de  la  campagne 
croient  égales  à celles  de  la  ville  , ce  qui  eft  au 
moins  probable.  Or,  la  Laconie,  raefuréefur  la 
Grèce  antique  de  d’Anville,  pouvoir  contenir  huit 
cents  mille  arpens,  en  renfermant  dedans  les  mon- 
tagnes de  Taygète  & de  Zarex  ; par  conféquent 
lapartde  chaq.-e  père  de  famille  lacédémpnienne 
éîoit  d’environ  vingt  arpens.  Cette  petite  pof- 
feiTion  étoît  aflurément  fuiEfante  poiir_  fournir  à 
la  fubfiftance  de  dix  perfonnes  au  moins.  Car  je 
crois  que  deux  arpens  peuvent  procurer  tous  Ls 
befoins  à une  perfonne  ; ce  qui  fe  rapporte  d’ail- 
leurs aux  obfervaiions  faites  en  Allemagne.  On  y 
prétend  qu’un  mille  quarré  peut  fournir  aux  be- 
foins de  fix  mille  perfonnes;  ejeft  .I795-,  c’eft-à- 
dire  , moins  de  deux  arpens  par  perfonne.  Trois 
perfonnes  au  plus  dévoient  fuffire  pour  faire  valoir 
ces  vingt  arpens,  ce  qui  fuit  des  mêmes  obf;r- 
vations  d’après  lefquelles  on  compte  que  îe  travail 
de  vingt-cinq  perfonnes  adultes  faftit  pour  procu- 
rer à cent  autres , auflî  adultes , toutes  les  chofes 
néceffaires  à la  vie , fuivant  notre  confommaiion 
actuelle  en  Europe  ». 

Mais  quel  rédement  fit  le  légifiateur  de  Lace'- 
4Imone  , pour  rendre  permanence  & inaltérable 
cette  première  diftribution  des  ter' es  .?Un  violent 
& crue'»  Aufli-tüt  qu’ua  enCm  étoît  né  , les  an- 


Laconie  ( marbre  de  ).  Laconlcum  marinor.  ^ 
Les  anciens  donnoient  ce  nom  à un  marbre  veid 
d’une  grande  beauté  , mais  dont  la  couleur  n’étoit 
point  uniforme  ; il  étrit  rempli  de  taches  & de 
veines  d’un  verd  ou  plus  clair  , eu  p'us > bfiur  que 
le  fend  de  la  couleur.  La  reiTemblance  avec  la 
peau  de  certains  ferpens  Ta  fait  appeller  ophius 
par  quelques  auteurs  : il  ne  faut  point  confondre 
ce  marbre  avec  ie  ferpentin , que  Ton  a auffi  ap- 
pelle ophitts. 

Le  nom  de  ce  marbre  fembleroit  devoir  faire 
conjecturer  qiTon  en  tiroit  de  ta  parne^  de  la 
Grèce  , qui  eit  aux  environs  de  Lacédemore  ; 
cependant  on  dit  que  les  romains  le  fiifoient  venir 
d’Egypte.  Aujourd’hui  on  en  tiouve  en  Europe, 
près  de  Vérone  en  Italie,  en  Suède,  & en  An- 
gleterre près  de  Br  ft;;!.  Il  paroîc  que  ce  marbre 
eft  le  même  que  celui  que  les  marbriers  nomment 
verd  d'Egypte  , OU  verd  antique. 

LACRIMATOIRE  , vafe  ou  petite  bouteille 
de  verre,  eu  de  terre,  à long  col,  que  Ion 
trouve  dans  les  tombeaux  des  anciens.  Sthoefflm 
& Paciaudi  (Schoëfflin  , Mémoire  fur  la  kuitieme 
légion  , Académie  des  inferiptions  , tom.  X.  page 

léz.  Paciaudi  Monumenta  P eloponefia  , ' Vtomotas 

partie  , page  180.  ) , membres  de  TAcademie  des 

Belles-Lettres  de  Paris , ont  donné  la  connoi 
frnee  du  véritable  ufrge  de  ces  vafes.  Ces  d-ux 
académiciens  n’ont  fait  qu’indiquer  cet  ulage  » 
fans  donner  aucun  detail  : le  fécond , fur 
n’a  employé  que  le  ridicule  pour  combattre  1 ÇF 
nion  des  Chifflet , des  Kiichman , des  Smethiu  > 
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&c.  On  do::  cependant  à !a  célébrité  de  ces 
érad  rs  un  corps  de  preuves  qui  pa:ire  balarxer 
leur  autorité. 

Les  favans  qui  penfoient  que  ces  vafes  avoîent 
fer.  i à recueiil.-r  les  larmes  des  parens  ou  des 
pleureufes  gagées  , s'appuyoie.nt  en  général  fur  la 
forme  ronde  & évafée  des  goulots , commode 
pour  embraffer  le  globe  derœd;  fur  la  petiteffe 
des  vafes  proportionnée  à la  rareté  des  larmes  ; 
furies  expreflîcns  lacry7Tmspofa.it  & cam  lacrymis 
ponere ; enfin  fur  la  tranfparence  du  verre  favo- 
rable à la  vanité  des  affligés  & à leur  douleur  af- 
feâée.  Cette  dern:ère  preuve  fur  rout  leur  a 
paru  fi  concluante,  qu’lis  font  tous  étendue  avec 
une  complaifance  incroyable.  Du  Alolinet,  un  de 
mes  favans  prédéceffeurs  , en  ajoute  unefiextraor- 
d.naire  , qu’elle  doit  être  rapportée  dans  fes  pro- 
pres termes  ( ie  cabin---t  de  fauire  Geneviève  , p. 
2.6.  ).  a Les  larmes  s’ étant  conder.fées  dans  les 
•=  phioles  par  fucceflion  de  temps  , y ont  ia:t  un 
« vernis  de  couleurs  changeantes  , qui  efi  le  plus 

" beau  du  monde & plus  bas ‘On 

” trouve  aufli  fouvent  dans  les  tombeaux  des  an- 
" ciens  , & même  dans  ces  phioîes  dont  ;e  viens 
» de  parler  , des  cuillères  qui  fervoient  à recudiir 
» les  larmes  qui  découloient  des  veux  de  ces 
» P eureafes  , & à les  mettre  dans  ces  lacryma- 
» toires 

II  efi  aifé  de  voir  que  ces  couleurs  changeantes  , 
ces  ins  des  lacrymatczres y n’ont  pas  une  origine 
differente  de  celles  oui  naifieuc  fur  tousles  veîr.s 
placés  dans  d-s  endroits  habités.  On  les  apperçoit 
fur  les  bouiedles  qui  o .t  féjourné  long-temps  dans 
les  caves  , fur  les  vitres  expofées  aux  vapeurs  des 
matières  ar.i-.uales,  des  latrines  ; par-tout,  en  un 
mot,  où  l’on  peut  foupçonner  l’exirtence  de '.-a- 
peurs  putrides  & la  preTence  de  raikali  volatil 
fourvi  fi  abondamment  par  la  décompofit-'on  des 
fubftances  animales.  Le  fent-ment  de  ’da  Molinet 
U engage  donc  pas  à admettre  dans  ces  vafes 
d’aume  muière  que  des  brumes  liq  .iies  propres 
àarrofer  le  bûcher,  ou  Ls  cendres  des  ‘morts., 

Ce  qui  efl  encore  prouvé  par  les  cuillères  de 
bronze  trouvées  dans  les  lacrymatolres  . Sc  par 
la  petiteffe  des  vafes.  On  fait  a qa.l  prix  fe  ver- 
doient à R.ome  les  parfums  de  rCrieut;  & Pline 
parle  dans  le  chap.‘  I.  dt  fon  if  livre,  d’une  : 
compofition  de  parfum  qui  s'étoit  vendue  , félon 
l'évaluation  d’Hardouin  , deouis  dix  jufcu’à  cent 
vingt  de  nos  livres.  Telle  écoit  la  véritable  caufe 
de  la  petlreife  des  lacrymatoÎTCs . La  cherté 
extrsor,, inaire  des  parfums  &dcs  baumes  n’a  pas 
empêché  cepend  mt  le  iuxe  d’écendie  fan  pouvoir 
jufque  fur  les  triftes  monumers  cui  les  ‘renfei- 
moient  5 c.;r  le  cabi.net  des  an-tiques  de  fiinte  Ge- 
Eeyiève  en  pofsède  pîufieurs  de  fix  & huit  pouces 
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de  hauteur  , & un,  entr’autres  3 trouvé  à Lvon 
qui  a p.us  de  leize  pouces  de  hauteur.  Demandons 
aux  antiquaires  qui , pour  remplir  ces  vafes  av-es 
des  larmes,  fe  fout  beaucoup  étendus  fur  la  faci- 
lité avec  laquelle  Ics  Gmmes  pleurent  ^.inaire- 
ment,  & fur  un  redcublêmcnr  deia-me?.  que  les 
leureufis  faveient  fe  procurer  en  raiion  de  leurs 
onoraires  ; quel  convoi , d;;©ns  plus , quelle 
Ville  en  pleurs  aura  pu  fournir  hu  t pouces  cubi- 
ques de  larmes  ? Quel  dommage  qu’ils  ai.nt  ignoré 
le  moyen  employé  par  les  ciiinois,  pour  s’exciter 
à pleurer.  Ils  paifent  un  fi]  par  un  poiiu  lacrymal 
dans  leurs  narines,  & le  remuent  en  tout  fens 
pour  s’arracher  des  larmes.  ( Haller  ^ commentaire 
fur  Boerhaave,  ) 

lis  ont  d’ailleurs  beaucoup  infifté  fur  la  tranfpa- 
rence du  verre,  qui  donneit  cccafion  aux  héri- 
térs  de  mentrerpar  laJiauteur  dafimeie  combienr 
étoi.nt  grandes  leur  douleur  & leuraffiietion.  Mais 
il  efr  conltart  qu’on  a trouvé  piufieuis  lacryma- 
toires  de  terre  cuite,  comme  l’a  affuré  Le.bnirz, 
dont  le  témoignage  cependant  a été  rc-e-té  par 
Baruffaidi,  dans  ia  de  Prs.ficis.  Le‘ca- 

binet^  de  la  nte  Geneviève  en  renferme  autant 
d argile  que  de  serre  , & i'on  en  admire  un  , en- 
tr  autres,  d’aibatre  gypiéux,  ix^i'-e'dé  ALbafrite 
par  les  ar.ciens.  La  forme  de  fon'go-'ioi  le  rend 
encore  p'us  . recommandable  que  fa  matière  5 à 
peine  a- t-ii  trois  lignes  d’  iuverrure.  Efi  ce  là  une 
forme  co. -.mode  pour  recueillir  des  î-rmes.'  L’é- 
tonnement redouble  à la  vue  d’un  lacrymaioire 
de  verre,  dont  la  bouche  efi  figurée  com.me  ua 
coeur  : forme  confacrée  à des  vafes  faits  pour 
verfir  des_  liquides,  & jtmaîs  à ceux  qui  des  oienc 
Ls  recevrdr.  Elle  efi  parfaitement  fembiable  à celle 
de  p-ufieurs  vafes  tt/ufques  & de  deux  des  Prafe- 
riculum  du  n.ême  cabinet.  On  peut  ie  regarder 
lui  feu!  comme  une  démonfiration  compiette. 
Quel  nouveau  degré  de  force  ne  recevra-t-ei:e 
pas  , fi  l’on  jette  les  yeux  fur  un  Iccrymatcire 
que  poiTédoit  M.  Picard,  8c  qui  efi  aéludlemenî 
{ dans  la  colkdion  précieufe  de  M.  l'abbé  de  Ter- 
fan  ! Ce  vafe  de  verre  efi  à l’ordinaire  furmonté 
d'un  petit  goulot , & fon  ventre  efi  percé  d’en 
trou  auquel  répond  un  autre  goulot  long  & co- 
nique , fembiable  à celui  des  théières. 

Pîufieurs  de  nos  lacrymatoires  de  verre  ont 
fouffert  d’un  coup  de  feu  afftz  fort  pour  les 
avoir  ramollis  & aplatis.  Prêtera-t-on  cette  cha- 
leur aux  cendres  renfermées  dans  l’urne  avec  ces 
vafes  ? Mais  on  fait  que  les  anciens  arrofoient  de 
vin,  d’huile  & de  lait  les  reftes  du  bûcher,  avant 
que  de  les  p'acer  dans  l'urne  cinéraire.  Cet  ufage ^ 
.qui  avoir  été  défendu  comme  une  profufion  par 
la  loi  des  XII  tables,  mais  qui  n’en  écoic  pas 
moins  adopté  par  toutes  Ls  nations  foumifes  aux 
romains  , efi  configné  dans  cette  jolie  épitaphe 
que  Gruter  nous  2 confervée.  Un  efeiave  i’avoit 
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placée  far  !e  totr.beîu  qif  il  fit  élever  à fon  jeune. 
El  acre  , & tercninée  par  ce  vers  : 

Ojfibus  inpindam  qu&  numquam  vina  bibijiî. 

( O^ait  que  les  enfans  des  romains  nebuyoienc 
poi:;tTe  vin  avant  Tâge  de  la  çuberté.)  D'ailleurs 
VOjftkgium,  c'eu-à-cire  la  cérémonie  de  recueil- 
lir les  os  à dernr-confumés  , leur_  donnoit  le  tems 
de  fe  refroidir.  Ces  lacrymatoires  ont  donc  été 
jeités  dans  le  bûcher  avec  les  baumes  qu’ils  con- 
tenoient  ^ & c'cfi:  le  vrai  fens  du  lacrymis  & 
opyobalfamo  ndiLm.  condidit.  Cette  expreflion  nous 
fait  de  plus  entrevoir  l’ufage  des  cuillères  de 
bronze  ^ dont  parle  du  Moiinet.  Elles  fervoient 
fans  doute  à difoibuerdans  plufieurs  lacrymatoires 
les  baumes  renfermés  auparavant  dans  un  plus  grand 
vafe  5 afin  que  plufieurs  perfonnes  placées  aux 
angles  du  bûcher  pufTent  en  répandre  par-tout 
en  même- temps.  De  mêrne  que  nous  voyons 
Achille  le  pratiquer  aux  funérailles  dePatrocle,  en 
invoquant  l'AquIon  & le  Zéphir  à augmenter  par 
leur  foufne  la  vivacité  des  flammes.  L'huile  veriée 
fur  le  bois  & le  cadavre , rempliifoit  encore  mieux 
cette  icdication  ; & dès-lors^  on-en^  devoit  faire 
des  irifuflons  fur  tous  les  côtés  du  bûcher. 

Pafîbqs  à l’expucation  des  mots  cum  lacrymis 
periere  , & lacrymas  pofiiit.  Les  derniers  ne  fe 
trouvent  qu'une  feule  fois  dans  les  recueils  im- 
menfes  de  ’Gruter  & de  Muratori  j d'où  l'on  peut 
conclure  que  lacrymas  y eft  mis  pour  lacrymans. 
Cette  faute  d’orthographe  feroit  au  plus  ja  mil- 
lièine  de  toutes  ce  les  qui  fe  trouvent  fur  les 
anciennes  infcriptions.  Quelque  peu  verfé  qu  on 
foit  dans  l’ancien  ftyle  lapidaire , on  avouera  fans 
pe:ne  qu'il  n’exifte  prefque  pas  d’ancienne  inf- 
cripcion  exaftement  conforme  à Pufage  ordinaire; 
foie  que  l’on  doive  en  aceufer  i’i^gnoraiice  , la 
négligence  des  ouvriers;  foit  plutôt  que  ces  pré- 
tendues fautes  fuffent  liées  à des  prononciations 
vLieufes,  ou  à des  idiomes  locaux.  Si  d’ailleurs 
ces  mots  lacrymas  pofuit , & cum.  lacrymis pofuit 
doivent  être  pris  à la  lettre  •.  comme  on  n’a  gé- 
néralement pas  trouvé  d’urne  fans  , 

on  n’auroit  pas  dû  également  trouver  d'épitaphe 
fans  ces  mêmes  expreffions.  Tous  les  antiquaires 
favent  quelles  ne  fe  trouvent  cependant  pas  fur 
la  centième  partie  des  épitaphes  que  nous  ont 
çonfervées  Gruter  & Muratori. 

En  parcourant  ces  deux  vaftes  collections , on 
sbferve  conflamment  qu’aucune  infeription  n’em- 
ployoit  ces  diverfes  expreflions  mœflijftmus , ou 
mœrore  confeSus  , avec  la  formule  cum  lacrymis. 
Si  cependant  cette  dernière  devoir  être  entendue 
dans  le  fens  matéiici,  elle  ceiTeroit  d’être  fyno- 
syme  des  premières;  elles  devroient  dès  lors  fe 
ti'ouver  fouvent  enfemble.  La  pratique  confiante 
^ uniyerfelie  d£5  romains  dépofe  le  contraire. 
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On  en  doit  donc  conc’ure,  en  toete  rigueur^  que 
les  deux  expreflions  font  püremtnt  identiques 
St  s’excluent  par  confequenc  l’une  & l’autre”.  ^ 

■ , Les  interprètes  , qui  entendoient  les  mots  la~ 
crymis  & oppobalfamo  udum  condidit  de  Certains 

baumes  précieux,  mêlés  avec  les  larmes  dans  lès 

lacrymatoires  , s'appuyoïenc  fiir  l’exiftence  des 
baumes  dont  ces  vafes  font  encore  remplis  en 
partie,  & que  leur  confifiance  réiineufe  ou  firu. 
peufe  avoir  fait  furvivre  aux  larmes , auffi  prom- 
ptes à s’évaporer  que  l'eau  pure.  Acceptons  leur 
témoignage,  & fervons  - nous -en  pour  piouver 
notre  aifertion , St  montrer  encore  que  ces  vafes 
n’ont  jamais  contenu  que  des  baumes  deftinés  à 
arrofer  le  bûcher. 

Si  je  n’avois  pas  'entrepris  de  raflembler  fous 
un  feul  point  de  vue  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à la  quefiion  que  je  traite,  je  pafferois 
fous  filence  la  ridicule  explication  que  Baruffaidi 
a donnée  du  paffage  fuivant  de  Pétrone.  Î1  dit 
en  parlant  de  la  matrone  d’Ephèfe,  rerferméc 
avec  une  efclave  dans  le  tombeau  de  fon  époux: 
AJfidcbat  sgre  fideUjftma  ancilla,  fimulque  & lacru- 
mas  commodabat  lugenti,  &,  quoties  defecerat  in 
monumento  , lumen  rer.ovabat.  Plufieurs  éditions 
portoient  lacrymas  commendahat  : mais  Ritters- 
huys,  dans  fes  notes  fur  Phèdre,  avoir  fagement 
refiitué  le  commodabat  j 8t  Kirchman  -avoir  en- 
tendu avec  lui  que  cette  jeune  efclave,  peu 
fufceptible  de  la  douleur  extraordinaire , & bjea 
éloignée  du  projet  funefte  de  fa  maîtrefle , s’af- 
fligeoit  -cependant  St  pleuroit  avec  elle,  pour 
diminuer  fes  chagrins,  en  les  partageant.  Cette 
explication  a paru  trop  ingénieufe  & trop  figurée 
à BaruiFaldi , qui , d’ailleurs  vouloir  parler  des 
lacrymatoires . Il  a expliqué  ce  paflage  par  1 aâion 
mécanique  de  l’efclave,  qui  auroic  verfe  jes  lar- 
mes de  fon  lacrymatoire  dans  celui  defamaitrelTej 
lorfque  l’évaporation  diminuo'.r  le  fluide  qui 
voit  attefler  la  douleur  de  cette  veuve- 
qu’on  efi  tourmenté  par  l’efpüt  de  fyfleme,  & 
qu’on  tourmente  en  ctinféquence  jes  paflagesjes 
plus  clairs,  pour  leur  faire  Cgnifier  ce  quoa 
délire, 

I!  efi  donc  certain  que  l’opinion  des  larmes  re- 
cueillies dans  \e.s  lacrymatoires  , n efi  fondée  mr 
aucun  ufage  ancien,  & fur  aucun  paiiage  bien 
entendu.  Elle  doit  fon  origine  au  médecin  G i ^ 
flet,  qui  la  répandit  en  Europe  dans  fs  diiierra 
tion  intitulée:  Lacryms,  prifeo  ntufufs.  Sans  ûlU  e 
qu’il  a configné  dans  cet  écrit  une  erreur  en 
fartée  par  quelque  Ciceroné , ou  quelque 
d Italie.  Malgré  fa  nouveauté  & fon  invrai  «m 
blance,  elle  fut  fucceffivement  adoptée  par  ifOü- 
thier,  Kirchman  , Kipping , &c.  Baruftaidi  e 
bellit  par  fa  prétendue  découverte  des 
tranfvafées  d’un  lacrymatoire  dans 
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Smechius  enfin,  & le  gros  des  antiquaires  la  ful- 
vit  fans  examen  iufcu’en  1729,  que  SchoefHin 
commença  à ia  riàicalifer  a la  page  de  fon 
livret  de  lmp.  Roman.  Apdtkeojl.  II  en  parla  en- 
core dans  fa  dhrertation  citée  plus  haut  , & le 
favant  Paciaudi  fuivit  ce  critique  éclairé.  Sans 
doute  qj"il  ne  reliera  plus  d'incrédules  fur  cet 
objet  J après  les  preuves  détaillées  & victorieufes 
que  je  viens  d'expofsr. 

On  voit  au  capitoIe  un  bas-relief  qui'vient  à 
î appui  de  mon  opinion.  Sur  ce  marbre  qui  re- 
prefente  les  funérailles  de  iMclcagre,  une  femme 
s'approche  du  bûcher,  tenant  d’une  main  un  vafe 
à large  vèntre  , femb'able  à nos  compotiers  de 
verre,  & de  l'autre  un  vafe  long,  mince,  à col 
& a fond  allongés,  femblable  en  tout  à plufieurs 
lacrymatoires  d'argile  du  cabinet  de  Ste.  Gene 
vieve.  Elie  eft  dans  l'attitude  de  verfer  du  grand 
vafe  dans  le  petit,  fans  doute,  des  baumes  ou 
des  huiles  odoriférantes,  pour  en  arrofer  le  bûcher 
de  Méléagre. 

A la  vérité,  on  trouve  fur  quelques  lacrym.a-  \ 
ïorW  ^empreinte  de  l'orbire  d'un  œil,  & quel- 
quefois des  deux  yeux.  Fulvîus  Urfinus  a fait 
defflner  quelques-uns  de  ces  monumens,  & ces 
deflîns  font  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Les  partifans  de  l'introdudion  réelle  des  lar- 
ges dans  les  lacrymatoires , auront  cru  trouver 
ici  de  quoi  étayer  leur  fyftême.  Mars  i!  eft  fa- 
cile de  leur  re'pondre  que  cet  œil  eft  embléma- 
tique comme  celui  des  monumens  égyptiens,  qui 
défignoit  la  providence,  Ofiris , le  dieu  à plufieurs 
yeux.  V.  Lakmes. 

LACS.  Les  gaulois  avoient  un  refped  religieux 
pour  les  lacs  , qu'ils  regardsient  ou  comme  au- 
tant de  divinités,  ou  du  moins  comme  ces  lieux 
qu'elles  choifilToient  pour  leur  demeure;  ils  don- 
noient  même  à ces  lacs  le  nom  de  quelques  dieux 
particuliers.  Le  plus  célèbre  étoit  celui  deTou- 
loufe,  dans  lequel  ils  rettoient , foit  en  efpèces, 
foit  en  barres,  ou  lingots,  l’or  & l'argent  qu'ils 
avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  II  y avoir  auffi 
dans  le  Gevaudan  J au  pied  d'une  montagne , un 
grand  lac  confacré  à la  lune,  où  on  s'affembloit 
tous  les  ans  des  environs,  pour  y jetrer  les  of- 
frandes que  l'on  faifoit  à la  déeffei  Strabon  parle 
d'un  autre /^zc  très-célèbre  dans  les  Gaules,  qVon 
nommoit  le  Lfc  des  deux  corbeaux  y parce  cu’il  y 
avo't  deux  de  ces  oifeaux  qui  y faifoient  leur 
féjour,  & fur  lefqueîs  on, faifoit  mille  contes 
ridicules-  : mais  ce  qu'il  y a de  certain  , c'eit 
que  dans  les  différends  qui  arrivoient,  les  deux 
partis  s’y  rendoient , Se  leur  iettoient  chacun  un 
gâteau,  celui  que  les  corbeaux  mangeoient,  en 
fe  contentant  d'éparpiikr  i’a'atre,-  donnoit  gain 
de  caufe. 

Aîiti^uhis.  Tomt  III. 
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LACTAIRü.  ColoTTzcie.-  LacîaTia  , on  fous- 
entend  cclumna  ; coiomiie  élevée  dans  le  marché 
aux  heroes  .à  Rome , où  l’on  apportoit  les  en- 
fans  trouvés,  pour  leur  laire  avoir  des  nourrices. 
Nous  apprenons  de  Juvena!  Ijatyr.  FI , v.  6îo) 
que  iCS  femmes  de  cuahte  y venoient  foevent 
prendre  des  enfans  abandonnés,  pour  les  élever 
chez  elles  ; enfuite  les  a-ntres  enfans , dont  ner- 
fonne  ne  fe  chargeolt,  étoient  nourris  aux  dépens 
du  public.  ( D.  J.  ) 

LAC  1 OS-  Dieu  des  farmates.  Le  dieu  laëtos 
étoit  le  pluton  des.  farmates. 

LACTUCINE.  Voyeci  L A c T -U  R c E- , qui 
fuit  : 

LACTÜRCE,ou-LAGTUROE,  f.  f.  Terme 

de  mythologie..  Nom  d’une  déeffe  des  anciens 
romains.  Lacturcia.  Flore  avoir  foin  des  fro- 
mens  en  fleur  ; LaSurce , quand  ils  s’amoîliffent 
en  lair.  ( Cité  de  Dieu,  de  S.  Auguft.  L.  IF ^ 
c.  8.)  Louis  Vivez  remarque  fur  cet  endroit  , 
qu’au  lieu  àtLacturcia  , d’autres  \iîe.ntLaBicinia  , 
& que  Servius,  fur  le  premier  des  Géorgiquss, 
(v.  3 1 5 ) dit , après  Varron,  que  c'eft  le  d-ieu 
L&cians  , qui  donne  le  lait  aux  blés  , qui  les 
âmoliit  en  lait,  qui  leur  fait  produire  du  lait. 
Les  bénédiéiins , dans  leur  édition  de  St.  Au- 
guflin,  ont  mis  Laclurnus , àitn  Lacturne  , au 
heu  de  la  déeffe  LaBurce , fondés,  1°.  fur  les 
anciens  livres  qui  , difent-iis  , lifeiit  ainfi , fans 
néanmoins  en  indiquer  aucun  ; 2°.  fur  ce  que 
Servius  donne  cette  fonélion  à un  dieu , & non 
pas  à une  déeffe.  Voflius  ( de  idolol.  L.  X , 
c.  47}  & Hoffman  ont  dit  LaBudna^  Laifiucine, 
qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs- 

LACTURNE,  f.  m.  Foye^  Lacturce. 

LACUS , réfervoirs  publics  de  Rome.  I^oy. 
Réservoir. 

La  CVS  , jarre  du  cuve,  dans  ba quelle  on 
laiffbit  fermenter  les  raifîns  , après  les  avoir 
preffes. 

Lacvs  , morceau  quarré  d'étoffe  prédeufe  , 
coufu  fur  les  ha’oits , pour  les  orner:  ces  habits 
étoient  appelles  lacuats,  veftes.  ifiiore  ( XIX.  22.  y 
le  dit  expreflement  : Lactiata  ■veftis  , qu&  iacus 
quadratos  quofdam  haheî  cum  pzcturâ  intextcfs  , 
aut  additos  acu.,...  Liacus  & TsArzêtoy  font  fyno— 


nymes. 

LACYDON , dans  les  Gaules.  AAKYAûN. 
Les  me'dailles  autonomes  decette  ville  fonr  : 
RRR.  en  argent..  • • ■ • .Pelkrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent- 
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C'eü  pî^prement  le  notn  du  port  de  Marfeillè. 
La  viiie  & le’  port  avoieut  des  noms  particuliers  , 
comme  Athènes. 

LADON  , fleuve  d’Arcadie  , que  la  fable  dit 
être  père  de  la  nymphe  Daphné  , & de  ia  nymphe 
Syrynx  ; c’eft  des  rofeaux  du  fleuve  Laaonque  i^an 
fe  fervit  pour  faire  fa  flû:e  à fcpt  tuyaux.  Voye^ 
DaPH^ÎÉ  , SVK-INX. 

Ladon.  Apo’lonius  {Argon,  a^.  159^-  ) donne 
ce  nom  au  ferpent  qui  gardoit  les  pommes  des 
Hefpérides. 

LÆCA,  furnom  de  la  famide  PoRciA. 

LÆLIA,  Lmüle  romaine,  donton  ne connoît 
»de  meda  jles  que  dans  Goîtzius. 

Lælia  , en  Efpagne.  laelia. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latines  , 
avec  la  légende  Laelia,  en  Thonneur  de  Lucius 
Cæfar  & de  Tibère. 

LÆLIEN  , tyran  fous  Galiien. 

IJlvivs  CoR2i:ELiu-s  Læliaxus  Augustes. 

Ses  médailles  font  ; 

RRRR.  en  or.  ~ 

RRR.  en  a gent  fin. 

R.  en  biilon  , ou  P.  B ; & avec  la  légende  ; 
Ulp.  Corn.  Læhanus. 

LÆNA.  Foyei  Chlæna. 

LÆNAS  , furnom  delà  famille  P.opi lia.  Il  lui 
vint  dePopillius,  qui  étant  ccnfu! , & faifant  un 
facrifice  en  qualité  de  flamine  de  Carmente  , apprit 
que  les  plébéiens  s’étoientfoulevés  contre  les  féna- 
teurs.  Il  accourut  vêtu  de  la  hna , & fans  prendre 
fa  toge,  pour  appaifer  la  féduion.  il  y parvint 
par  fon  éloquence.  ( Cicer.  de  Clar.  Orat.  c.  14,  ) 

LAERTE , fils  d’ Arcéfius , & père  d’U'yffe , 
cft  compté  par  Apollodore  au  nombre  des  Argo- 
nautes; il  étoit  en  effet  contemporain  & parent 
deJafon.  11  e'poufa  Anticlie  fille  d'Autolicus , 
dont  il  eut  le  célèbre  Ulyffe. 

Laerte  , en  Cilicie.  AAÈr-TEiTûN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
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ville  , frappées  en  l’honneur  d’Antonin  , de  Valé- 
lien  jêuae,  de  Salonin. 

LAEJILIA,  famille  romaine  dont  on  a d-s 
médailles. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LÆTITIA.  Voyei  Gaieté. 

LÆTORIA.  Voye[  Plætoria. 

Goîtzius  feul  a publié  des  médailles  confulaires 
avec  le  nom  Lâ.toria. 

LÆFINÏIS , furnom  de  la  famille  Valeria, 

LAGANUM  {Horat.  fat.  I.  6.  1 1 y.).  Ce  n’étoit 
point  précifément  un  morceau  de  pâte  cuite  dans 
la  grasffe,  une  gaufre,  une  crêpe,  un  bignet, 
comme  traduifent  nos  diélionnatres.  Le  laganum 
x-toit  une  efpèce  de  petit  gâteau,  fait  avec  de  la 
farine  , de  l’huile  & du  miel  ; c’étoit-là  un  des 
trois  plats  du  fouper  d’Horace  , à ce  qu’il  dit  ; 
les  deux  autres  confifi oient  l’un  en  poireaux  & 
l’autre  en  fèves;  mais  Horace  favoit  bien  quelque- 
fois faire  mei'leure  chère  , & il  parcît  afiez  par 
fes  écrits  qu’il  s’y  connoifToir.  C E)-  J-  I 

Galien  a fait  mention  de  cette  efpèce  de  gâteau 
groffier  ( de  aliment,  fac  vit.  Lih,  I.  cap.  IV .). 

LAGÉNON  de  capacité  de  LAlie 

& de  l'Égypte.  Voyeg_  Conge  sacré. 

LAGÉNOPHORIES,  fêtes^  célébrées  à^AIe- 
xandrie  du  temps  des  Ptolémées.  Elles  étbient. 
aii.fi  nommées  (de  , bouteille  , & de 

je  porte  ) ; parce. que  ceux  qui  les  célébroient , fon- 
poient  fur  des  lits  étendus,  & bu' oient  chacun 
de  la  bouteille  qu’il  avoir  apportée  de  chez  lui. 
C’étoit  une  fête  qui  n’étoit  que  pour  le  menu 
peuple. . 

LAGIDES,  nom  que  l’on  donne  auxrois  grecs 
qui  poffédèrent  l’Egypte  après  la  mort  d’Alexan- 
dre. Les  deux  plus  puilfant.s  monarchies  qui  fe 
foient  élevées  alors  , furent  celles  d’Egypte , fon- 
dée par  Ptolémée,  fils  de  Lagus  , d’où  vinrent  les 
iagides;  & celle  d’Aifîe  ou  de  Syrie,  fondée  par 
Séieucus , d’où  vinrent  les  féleucidi's. 

LAITUES.  Les  laitues  ont  toujours  tenu  le 
premier  rang  parmi  les  herbes  potagères  : les  ro- 
ma:ns_  en  particulier  en  faifoient  un  de  leurs  mets 
favoris  ; d’abord  ils  les  mangeoient  à la  fin 
repas:  enfuite  , fous  Domitien,  cette  mode  vint 
à changer,  Sf  les  laitues  leux  fervixsnt  d’entree 
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de  tibia.  E;ies  for.:  agrédbi;S  augoiit^  elles  re- 
fraîchiffen:  Jirmecten:  , fourniiTenc  un  chj  le 

doux,  dé:a}  é,  fluide;  eiles  modèren:  racriiiionie 
des  humeurs  par  leur  foc  aqueux  & nitreux.  En 
conféquente,  elles  côn'.rennént  aux  tempéramens 
b.'leux,  robudes  & iefoerres. 

Augufle  , attaqué  d’hypocondrie  , fe  rétablit 
par  le  leui  ufoje'  des  la-:u.es ^ d’après  le  conleil 
de  ^^ufaJ  fo'n  prernier  métiecin,  à qui  îe  peuple 
tcmd.i  J dit  Suétor-e  , lie  drèiler  , pour  cette 
cure,  u.ae  belle  Itatue  auprès  du  temple  d’Ef- 
cu^ape. 

Les  pythagoriciens  croyo’ent  que  les  laitues 
«eigncieiit  ies  feux  de  l’imour;  c’eft  pourquii, 
foallimaque  allure  que  Vénus  , après  la  mort 
d Adonis,  fe  coucha  for  un  lit  de  laitues,  porir 
hinderer  la  violence  de  fo  pafïion  ; & c’eft  par  la 
hieme  raifon  , qu'Eubulus  le  comique  appelle  cette 
bcibe  la  nourriture  des  morts.  (D.  J.) 

AArflBOAOîî , bâton  courbé,  que  les  pafteurs 
■lanç  'ient  aux  lièvres  peur  Es  bleffer  & les  pren- 
dre. Son  nom  eft  formé  de  AoyaV , IVevre  ; & de 
^ je  jette,  \ 

On  voit,  for  une  agathe-onyx  du  baron  de 
Stofc.n,  un  co.médien  marchant  avec  jjn  bâton 
paftaral,  ou  Je  cerger;  les  acteurs,  for-routeeux 
qu!  repréfentoient  le  comique,  portoient  un  bâton 
courbé,  appelle  (Pollux  Onomaft.  L.  i ï ,fea.  iiq, 
p.  421.  Corif.Ficoroni , Mafck.  râi.  2.  ) 

& quoique  Pobux , en  cet  endroit,  ne  femble  ' 
le  donner  qu'à  ceux  qui  faifoient  le  rô’e  de  ' 
payfan,  on  peut  pcairnnt  inférer  d’un  autre  paf- 
foge,  où  il  eft  dit  {Bid.  p.  41  ) que  les  para-  ' 
Etes,  & les  marchands  de  femmes  portorer.t  un 
bâton  droit,  appellé  ,•  on  peut,  dis-je, 

en  inférer,  que  le  bâton  courbé  étoit  plus  com- 
mun for  la  feene  ; il  étoit  auffi  propre  à ceux 
qui  laifoient  le  rô’e  de  viSüard. 

On  voit  même  des  ( Ficorom,  L.  C.  tah.  44.  ) 
aftrices  avec  ce  bâton.  L’Hécube  d’Euripide  fe 
foutenoit  for  un  bâton  courbé.  ( Eurip.  Hécuà 

V.  6s.) 

LAîNE^.  Les  romains  regardèrent  toujours  le 
foin  des  bêtes  à laine  , comme  !a  branche  J’aari- 
cultureja  p'us  effentîeiie.  Numa  voulant  donner 
cours  à la  monnoie  , dort  il  fut  i’invcr.teur,  v 
fit  marquer  l’erapreinte  d’une  brebis,  en  flqne'de 
-fon  utilité;  pecunia  d pecude , dit 'V'arron" 

Quelle  preuve  plus  autbent’que  du  cas  q-u’on 
faifoit  à Rome  des  bêtes  à laine  , que  l’attache- 
ment avec  lequel  on  y veilloit  à leur  conferva- 
îion  ? Plus  de  fix  fiècles  après  Numa , la  direâicn 
de  tous  les  troupeaux  des  bêtes  blanches  appar- 
tenoit  encore  auxeenfeurs;  ces  magiftrats  fuprê- 
mes,  à qui  leur  charge  doanoit  le  droit  dhnf- 
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' peaion  for  la  conduite  Sc  furies  mœurs' de  c’iraoue 
citoyen- 

I.s  condamnoient  à de  fortes  amendes  ceux  qui 
négligecient  leurs  troupeaux , & accorde  i-.nt  ces 
récomperfis,  avec  le  titre  ho.-iora'foe  aOvinus , 
aux  perfonnes  qui  faifoient  preuve  de  que  que 
induftrie,  en  concourant  à l’amélioration  des  foi- 
nes.  Elles  fervoier.t  chez  eux,  comme  paimi  nous, 
aux  vêtemens  de  toute  efpèce.  Crrieux  de  celles 
qui  forpaffoienc  les  autres  en  fofo,  en  finelTe,  en 
moileffe  & en  longueur,  ils  riroimc  leurs  belles 
toifons  delaGalatie,  de  la  Poadie,  for-tcat  de 
Tarente,  de  l’Attique  & de  Mifot-  'Virgile  cé- 
lèbre ces  dernières  laines  dans  fes  gècrgicues,  & 
leurs  teintures  étoient  fort  eftimees. 

• 

Milejia  vellera  nymphi  cerpehant. 

' Pline  & Co'umelle  vantent  auiTi  les  toifons  de 
la  Gaule.  On  attachoic  un  fi  grand  prix  à la 
totfon  des  brebis  qui  pailfoient  fur  les  bords  du 
Galèfe  dans  la  Calabre , qu’on  les  enveloppoit  dans 
des  peaux,  de  crainte  que  leur  toifon  ne  fe  dé- 
chirât dans  les  buixTons. 

Columelle,  frappé  de  la  blancheur  & de  récîae 
de  quelques  rr, curons  fauvages,  am^enés  de  l’A- 
frique à Cad  x pour  les  fpcâades,  conçoit  qu’il 
eft  poffible  d’apprivoifer  ces  animaux  , & d’en 
établir  la  race  dans  fa  patrie;  il  en  exécute  I® 
projet,  &en  accouplant  des  bcl  ers  africains  avec 
des  brebis  efpagnoles,  il  en  voit  n î re  des  mou- 
tons qui  avoienc  le  mnëlcux  & le  délicat  de  la 
toifon  de  leur  mère,  l’éclat  & la  blancheur  de  la 
laine  de  leur  père....  Don  Pèdre  , roi  d Atra-’cn, 
Se  après  lui,  le  card-nd  X menés,  fort  venir  en 
Efpagne  des  moutons  africa  n-  ; &•  c’eft  à cette 
époque  feulement , que  rem  -rte  'a  fupéiiorité  de 
fes  laines  fur  toutes  celles  de  l’Europe. 

M.  Daubenton  a effayé,  depuh  plufieiirs  an- 
nées , à Alontbard  en  Bourg<-  g.ne , d'el  ve'-  des 
moutons  au  parc,  foh  en  été,  fu't  t,.  hiver  ; 
i's  ort  bien  réufîî  , il  a eu  de  bonne  laine,  & 
des  to  fons  de  deux  à trois  livres  fur  chaque 
mouton. 

Gn'ter  a publié  !’f  phaphe  d’une  femme  arpellée 
Claudia,  dans  laquel'e  en  lui  corne,  f fltre  autres 
éloges,  celui  de  s'être  occupée  des  ouvrages  de 
laine. 

Sermone.  lepido.  tum.  autem. 

INCESSU.  COMMODO.  DOMÜM.  S ER  VA.  VIT. 
TANAM.  FECIT.  D.'XI.  ABEI. 

Les  romains  regardo'ent  ce  travail  comme  î’oc- 
cup.aron  principale  d’une  mère  de  familL  ; c’eft: 
pourquoi  on  faifoit  sfleoir  les  nouvelles  mariées 
foî  un  liège  couvert  d’une  peau  de  brebis , garnie 
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âe  fa  laine;  c^efl:  encore  pour  cela,  que  Ton 
fiifpendoit  de  ia  laine  aux  portes  de  l'époux.  - 

On  voit  pirdîeurs  fois,  dans  Aufone,  les 
mes  louées  d'avoir  ^ entre  autres  bonnes  qualités 
des  rri-irns  e-xercées -à  travailler  ia  laine....  Leuii^ 


maniis. 


LAIRA.  C'eü  ia  même  qu’I-îllaire,  fille  de 
leticippus,  qui  fut  fiancée  à"  Lyncée,_  & enle- 
vée par  Gaftor.  Hygin  la  - nomme  Laira.  Voy. 
H1XAIB.E. 


L-AIS  fameufe  courtifane  de  Conntbe-  G f ft 
■elle  qui  demanda:,  pour  une  nu't,  io,goo  drach- 
mes à DémofihèneSj  qui  lui-récondir  qu'il  n'a- 
cheternit  pas  fi  cher  un  repentir.  Quelques  fem- 
mes, jaLo-ufes  de  fa  beauté , l'ayant  îurprife -dans 
un  temple  de  Vénus,  la  tuèrent  à coups  d’ai- 
guilles;' Ik'  depuis  fon  aventure,  ia  Venus  de 
•Corinthe  fut  furncmmée  c’eit-à-dire, 

homicde.  Dans  !e  faubourg  de  cette  ville  étoit 
le  toiTibeau  de  Laïs,  fi.ir  lequel  on  voyoit  une 
lionne  qui  tenoit  un  bélier  entre  fes  pattes. 


LAIT.  Les  anciens  faifoient  dans  les  faerifices 
de  fréquentes  libations  de  lait.  Les*  aioiflbnneuts 
en  offrdknt  à Cérès,  après  la  récohe;_  & les 
bergers  à Pales,  leur  divinité.  On  n'offioit  point 
de  vin  à 'Mercure  , ma'S  du  lah , dans  un  quartier 
de  Rome  , qui  fut  appellé  , à caufe  de  cela  , 
-Aciis  foèrius.  Dans  les  faerifices  de  la  nuit  , de 
ia  fortune  virit-e,  de  Sylvain  & de  Pluton  , on 
faifoit  aufll  des  libations  de  lait.  Pb  Caillée. 

Lait.  ( frère  & fœur  de  ).  Vaje^  Collac- 

TANEUS. 


LAITON,  ou  cuivre  jaune;  alliage  de  cuivre 
& de  zinc.  Spon  avoir  copié  une  infeription  an- 
tique à Séville,  chez  le  duc  d'Alcala,  qu'il  a pu- 
bliée dans  fes  mélanges  d'antiquités  ; ( feH.  VI  ) 
on  Y mots  CoitwECTotijes  Ærzs  , qu'il 

traduit  par  ouvriers  employés  aux  mines,  de  cuivre. 
Je  crois  cette  tradtidion  trop  vague.  Voici  i'inf- 
cription  entière  : 

T.  FLAVIO  AU  G. 

LIE.  rOLYCHRYSO 
PROC.  MONTIS 
mariani  P a es 
tantissimo 
CONEECTORES  AERIS. 
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53  tus  Flavius  Polychrifus,  afifranchi  d'Augufte  - 
33  procurateur  du  mont  Marius  3,, 

Cette  explication  eft  fondée  fur  l’emploi , affez 
rare  à la  vérité,  du  mot  conficere  ^ dans  le  fjns 
du  mot  tingere. 

Pline  {Hb.  13,  cap.  6.)  dit  que  les  graines 
■ de  l'arbre  à encens  fervent  _ à la  teinture  des 
cu'rs,  pelles  conficiuntur  ex  iis.  Un  ancien  feho- 
liafte  de  Juvenal,  expliquant  le  vers  ^8=.  de  la 
10=.  fatyre,  s'exprime  ainfi:  Tunicsm  Jovis  pal- 
matàm  dixit  purpura  confectam  , hoc  efi  ferrana. 

Saumaife  rapporte  ce  paffage  du  fcholiaüe, 
lorfqu'i!  rend , par  le  mot  teinturiers  , les  con- 
feSiores  dont  parle  Vopifque  dans  la  vie  d'Au- 
réiien.....  MiJJis  diligentijjlmu  co.nfeBoribus.  ( In 
P^opife.  Aurelian.  c.  29  ; & tn  exerc.  Vlinian. 
p.  330.  T.)  Ceux  qui ‘fabriq-oent  \t  laiton,  tei- 
gnent en  jaune  le  cur.  re , en  1 alliant  avec  le  zinc 
renfermé  dans  la  calamine.  Je  crois  donc  qu'ils 
ont  pu  être  appelles,  dans  le  fens  rig  ureux,  les 
teinturiers  du  cuivre,  conficiores  iris. 

Cette  cortjeSure  acquiert  un  grand  poids,  lorf- 
qa'on  lit  ces  mots  de  Pline:  ( hb.  34,'^^.  2.) 
Aeris......  fumma  gloria  nunc  in  Marianum  con- 

verfa,  quoi  Cardubenfe  dicitur.  Hoe  d Liviano 
cadmicÆ  maxitnc  jorbet  , 6?  aurichalci  boniîatem 
imîtatur  in  fefierciis  duponUarhfque  ; Cyprio  fio 
ajjlbus  contentis.  « Le  cuivre  le  plus  recherche 
aujourd'hui  eft  celui  du  mont  Manus,  que  Ion 
appelle  aufti  cuivre  de  Cor  doue.  Si  1 on  excepte 
le  cuivre  des  mines  de  Livie  , dans  iaGauie,  celui 
du  mont  Marius  s'allie  le  mieux  avec  la  calamine  ; 
dans  les  fefterces  & les  dupondium,  il  rèffembîe 
parfaitement  au  laiton  formé  par  la  nature.  Quant 
aux  as,  ils  font  toujours  fabriqués  avec  le  cuivre, 
de  Chypre  ’=.  Voilà  une  fabrique  de  laiton. , établie 
au  mont  Marius,  aujourd'hui  la  Sierra  Morena, 
fituée  entre  l'Eftrawadoure  & l’Andalotifie;  & 
fes  ouvriers  ont  confacré  le  monument  cité  par 
^ Spon. 

LAÏUS,  fils  de  Labdacus,  roi  de  Thèbes,. 
petit-fils  de  Cadmiis,  & père  d’CEdîpe.  Tous  ks 
malheurs  de  fa  famille  , & les  liens  propres, 
furent  une  fuite  de  la  colère  de  Junon  contre  la 
race  de  Cadmus.  Laïus  étoit  encore  au  berceau  , 
lorfqu'i!  perdit  fon  père  ; ce  qui  porta  Lypus,  on 
oncle,  à s'emparer  du  trône  qui  lui  croît  du, 
les  thébains , après  la  mort  de  rafm'pateur  K 
fes  enfans,  rétablirent  Xarüs-  fur  le  trône,  royt'i 
CEdipe. 

LALASSIS  , dans  l’Ifaurie.  AAAAccLiîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viiIe-fon<.  • 


Et  voici  l’explication  que  je  propofe  de  fubf- 
tituer  a celle  de  Spon.  « Les  ouvriers  de  la  fa-  : 
33  brique  de  laiton  confacrentee  monument  àTi-  j 


RRRR.  en  bronze. . . . .Felkrin. 
O-  en  cr. 

-O.  en  argent. 


\ 
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LALISIO  , ânon  fauvage.  Sa  chair  ctoit  nn 
mets  très-recherché  par  les  romains , tant  qù  ii 
tetoit  encore  fa  mere.  ^iartiar  a chante  cette 
friandife  ( XIII.  94-  ) : 

Dum  tener  efl  onager  , folaque  lalijîo  matrs 
Pafcitur^  hoc  ir.fans , fcd  ircve  temvus  kahet. 

Mécène  fut  lepremier^quien  fit  fervir  à fa  table. 

( P lin.  8.  4:;.  ) 

LALLUS  , divinité  des  anciens  qui  e'toit  invo- 
quée par  les  nourrices  pour  empêcher  ies  enfans 
de  crier  , 8c  pour  les  ra;re  dortn’r.  C’eil  ce  q-ue 
prouve  unpalïage  d^Aufone  ( Eplfi.  16.  ) : 

Hic  ifie  qui  naîas  tibi 
Flos  fiofculorum  Romuli 
Hutricis  inter  lemmata  , 

Lallique  fomniferos  modos 
Suefcac  peritis  fabulis  , 

Simul jocari  & difcere. 

Peut  - erre  auffi  n'étoient  - ce  que  des  contes , 
ou  des  chanfons  qu’on  faifoit  aux  petits  enfans 
pour  !cs  faire  dormir.  Hoy.  Epkémérides  natur. 
curiof.  Centuria  H & VI.  On  exprimoit  parle  met 
Lallare  , l’aâion  de  chanter  pour  endormir  les 
enfans  ; & de  là  s’eft  formé  le  mot  Lallus. 

LAMIA  , en  Theffaüe.  aa  & aamieîîn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  efl;  une  diote  ^ c’eft-à-dire, 
un  vafe  à deux  anfes. 

M.  Neumann  croit  qu’en  doit  ôter  à cette  viile, 
pour  les  reftituer  à Lampfaque,  les  médailles  de 
bronze^qui  portent  des  attributs  relatifs  à Bacchus- 

LAMIA  , furnom  de  la  famille  Æjcia.  Il  étoit 
dérivé  de  Eamus  , fils  de  Neptune  , roi  des  Lef- 
trigons , fondateur  de  la  ville  de  Formies.  ( Horat. 
Od.  III.  ij.  1.) 

LAMIE  J étoit  fille  de  Neptune.  Les  africains 
l’avoient  nommée  St  bille,  & la  regardoient  comme 
laprem-ère  femme  qui  eût  prophétifé.  Jupiter  en 
eut  une  fille,  qui  fut  nommée  Hérophyle,  Sequi 
fut  l’une  des  fySilles-  V Hérofhyle.  D’au- 
tres difent  que  Lamie  fut  une  belle  femme  de  Ly- 
bie  , & qu’elle  étoit  fille  de  Bélus  & de  Lybie. 
Jupiter  en  fut  épris  i & Junon  conçut  tant  de 
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jaiOuSe  ce  leurs  amours  , qu’elle  fit  périr  tous  fes 
enfans  avant  qu'ils  viruîenc  au  monde.  Un  de  ces 
enfans  , nommé  /vciiilie  , échaooa  cependant  amc 
fureurs  de  la  déeiîe.  Voyc-^  Achille,  Lesetfets 
de  la  colère  de  Junon  causèrent  à Lamie  un  fi  grand 
chagr'n,  qu’elle  ptrdir  entièrement  Ja  beanté  qui 
lui  avo:t  atâré  ks  rt-gartls  de  Jupiter , & qu’elle 
devitit  furieiife  au  point  d’enlever  & de  .tuer  tous 
les  enfans  eu  elle  trouvoit  fous  fi  main  ; on  .a 
même  dit  qu’elle  les  dévoriur. 

LAMIE  & AUXESIE  , deux  divinités  aux- 
qu-tlks  on  rendoit  un  cuite  à Epidaure  , à Egvne 
ÿc  à Trézène.  C’étoient  ceux  jeunes  filles,  dit 
Pauûnias,  qui  vinrent  de  Crète  à Trézène,  dans 
le  temps  que  cette  ville  étoit  divifée  par  des  partis 
contraires  ; elles  furent  les  viefimes  de  la  fédition  , 
& le  peuple  qui  ne  refpeCtoic  rien  , les  aflomma 
à coups  de  pierres  5 c’efl  pourquoi  on  célébra  tous 
les  ans , e.n  leur  honneur,  un  jour  dé  fête , appelle 
la  lapidation. 

Lamie,  fille  d’un  athénien  , nommé  Cléanor , 
excella  dans  l’art  de  Jouer  de  h flûte , & en  fit  fon 
métier  ; elle  devint  enfuîte  une  célèbre  courtifane, 
& parvint  à être  concubine  de  Pto'émée,  premier 
roi  d'Egypte.  Dans  la  bataille  que' ce  prsnce  per- 
dit contre  Démétrius  l-'oliorcéces,Lam/£  fut  prife 
avec  plufieurs  de  fes  compagnes  , & préfentées 
au  vainqueur.  Quoiqu’elle  commençât  à être  fur 
le  retour  , elle  lui  infpira  un  amour  fi  décidé,  que 
jufqu’à  la  mort  elle  fut  la  plus  chérie  de  fes  maî- 
trelTes  j a'ulfi  , difoit-on  , qu’il  étoit  aimé  des  au- 
tres, mais  qu’il  aimoit  celle-là.  On  eut  beau  le 
railler  fur  fon  choix  , elle  ne  cefTa  de  le  tenir  fous 
fon  empire  , & de  lui  arracher  des  richeffes  im- 
nienfes  , qu’elle  prodiguoit  avec  la  même  profu- 
fion  qu’elles  lui  étoient  données.  Entre  plufieurs 
violences  que  les  athéniens  eurent  à fouffrir  deDé- 
métrius  J à l’occafion  de  cette  courtifane  , rien  ne 
les  facha  davantage  , que  l’ordre  qu’il  leur  donna 
de  lui  fournir  incelfamment  deux  cents  cinquante 
talens.  La  levée  s’en  fit  avec  beaucoup  de  rigueur 
& de  précipitation  ; & lorfque  l’a-gent  fut  prêt , 
il  commanda  de  le  remettre  iLamie  , & aux  autres 
courtifanes  qu’elle  avoir  à fa  fuite;  c’efi,  dit-iî, 
pour  leur  favon.  Ces  paroles  & l’ufage  qi!  elles  in- 
diqaoient , firent  plus  de  peine  aux  athéniens  , que 
la  perte  de  leur  argent.  Cepe.ndanr  ils  poussèrent 
la  flatterie,  à l’égard  de  Démétrius  , jufqii’aux 
impiétés  les  plus  folles  ; î's  érigèrent  à Lamie  un 
temple  fous  le  nom  de  V iirus  -Lamib.  V oye^ 
Leænâ. 

Les  autels  & les  libations  furent  prodigués  à 
c-tte  indécente  dtvirnté.  Démétrius  en  fut  fi  lur- 
pris,  qu’il  difoit  hautement,  qu’i!  n’y  avoir  alors 
dans  Athènes  aucun  habitant  qui  eût  du  Entiment. 

L-^MIES,  lamia.  , fpectres  delà  fable  qu’on  rs- 
préfentoit  avec  un  vifage  de  fe-mme  , & qu’on  di- 
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foiî  le  cacher  dans  l:s  bu'iîons  près  des  grands 
chemins  j pour  dévorer  les  pairins.  On  leur  donna 
ce  nom  du  mot  grec  , qui  lignifie  voracité; 

à moins  qu^on  n'aime  mieux  adopter  le  fentiment 
de  Bochart,  qui  tire  de-Lybiela  fable  des  Lamies , 
& qui  donne  à ce  mot  une  étymologie  phénicienne, 
dont  le  fens  eft  le  même  que  celui  de  Tétymologie 
grecque.  - 

Lucilîus  fe  moque  en  très  - beaux  vers  de  la 
frayeur  de  l’homme  qui,  parvenu  à Tâge  de  rai- 
fon  , ajoute  encore  foi  à ces  fortes  d'êtres  ima- 
ginaires : 

Terricula  Lamias  Faiini  citas  T ompiliique 

Inftitiære  Nume,  ; tremit  has , hic  omniaponity 

Jjt  pueri  infantes  credunt figna  omnia  Âhene. 

Vivere 


» Et  toutes  les  effroyables  Lamies  que  les  Fau- 
■»  nus  & les  Numa  Pompiiius  ont  inventées  , il  les 
“ craint.  II  croit  que  tous  Tes  maux  & fes  biens 
■=»  dépendent  d'elles,  comme  les  petits  enfans 
« croient  que  toutes  leurs  poupées  &.  toutes  les 
» Üatues  font  vitrantes  ». 

LAMINE  ( plomb  ).  Caylus  ( 3.  pag.  297.) 
parie  , dans  fes  recueils  d’Aatiquirés  , d'un  frag- 
ment de  lame  de  plomb,  que  M.  Barthélemy  lui 
avoitppporté  de  Rome,  & qu'on  avoir  détaché  de 
la  voûte  intérieure  du  Panthéon.  Ce  fragment  de 
cinq  pouces  fur  fix  , ne  porte  aucun  caractère  ; 
cependant  il  mérite  une  forte  d'attention , car  il 
eft  laminé,  & nous  apprend  avec  certitude  , que 
les  romanis  connoillbient  cette  pratique,  & que  le 
plomb  ainlî  préparé  réiifte  à l’injure  des  fiécles  , 
quoiqu  il  foit  d une  très-médiocre  épaiffeur  j celle 
de  ce  fragment  n'étant  que  d'une  demi-ligne. 

LAMPA. , en  Crète.'  AAMiïAinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

KRRR.  en  bppnze -Pelkrin.  | 

O.  en  or; 

O.  en  argeiït. 

M.  Neumann  les  lui  enlève  toutes,  pour  les 
reiirtuer  à Cafiope  en  Épire. 


LAMPADAIRES  , cfSciers  du  palais  des  em- 
pereurs,  chargés  de  porter  devant  eux  des  flam- 
oeaux  allumes.  I!  y en  avoir  pour  le  fervice  des 
granas  officiers  & des  premiers  magiftrafs,  & 
îur-îoat  du  préfet  de  prétoire  , & du  maître  des 
ces  grands  officiers  feuis  avoient 
^‘^^■padaires  ; les  empereurs 
\ accordèrent  enfgite  aux  charges  inférieur^  , & 


fur-tout  aux  quefteursoutréforîers,  & -ux  a.- 
verneurs  des  ifles.  Juftinien,  par  un  édit,l’accoffiI 

au.fti  au  vicaire  delà  contrée du-Pqnt.  Les orand 
'officiers  avoient piulîeurs At/vzxJÆAa/rej • rdru  l'  * 
avoir  un  qu  on  appelloit  Pnmicier  des  lampadaire. 
Avec  les  flambeaux  en  portoit  auffi  devant  les 
magiftrats  l’image  de  l’empereur , comme  il  parob 
par  le  VIP  concile  ( action prernïere  ) , 8e  il  elt  or  I 
bable  qu’on  ne  leur  acc^rdoit  de  faire  porter'^  'ies 
flambeaux  devant  eux,  ^'à  caufe  de  ceite  'ima^e 
de  l’empereur.  Pour  l’empereur  , c’eft  HerodA.) 
dans  Commode  & dans  Antonin , 8e  Tertuüien 
dans  fon  Apologétique  ( e.  54.  ) , qui  nous  a^- 
prennent  qu’on  portoit  devant  lui  des  flambeaux. 

LAMPAiDEDROMIE  , mot  grec  formé  de 
lampe , flambeau,  8e  de  cou-fe. 

■ C'eft  ainfi  qu’on  appelloic  à A.thènes , la  courfe' 
des  jeunes  gens  qui  fe  faifoît  un  flambeau  à la  main. 
Celui  qui  arrivoit  le  premier  , fans  que  fon  flam- 
beau s'éte'gn-ît,  remportoit  le  prix.  Ces  courfes 
fe  faifeient  à pied  ou  à cheval. 

L.AMPAtDîSTES.  Caylus  s’exprime  ainfi  ( Rrc. 
r.  ).«  La  vignette  de  la  page  iiy.  repréfente  un 
monument  qui  3 été  trouvé  dans  les  ruines  ce 
l'ancienne  ville  d'Athènes.  Il  parcît  avoir  été 
élevé  à l'honneur  de  quelques  lampadifies , qui 
étoient  nommés  , Se  qui  avoient  remporté  le  prix 
dans  les  jeux  appelles  la  courfe  du  flambeau , ou 
; lampadopkoiies  , forte  de  fpeélacles  ou  de  jeux  qui 
fe  célébroient  à Athènes  , 8c  dont  je  vais  donner 
^ une  légère  defeription.  A l'extrémité  du  faubourg 
: d’Athènes  , cù  étoient  lîtués  lecéramique  8c  l’aca- 
démie , s’élevoi:  une  tour , auprès  de  laquelle  étoit 
un  autel  confiera  à Prométhée , 8c  fur  lequel 
dans  la  fuite  Pififtrate,  amoureux  de  Charmés, 
fit  placer  une  ftatue  de  Cupidon.  La  jeuneffe  athé- 
nienne , qui  vculoit  difputer  le  prix  de  la  courfe 
du  flimbeau  , s'affembloit  fur  le  feir , trois  fois 
l'an,  c'eft-à-dire , aux  fêtes  panathi'niennes , à 
celles  de  Vulcain  , & à celles  de  Prométhée,  au- 
tour de  l’autel  , à la  clarté  du  feu  qui  brûioit 
deffus  5 8c  lorfque  les  fpeâateurs  , par  un  cri  gé- 
néral, avoient  ordonné  de  commencer  les  jeux, 
on  allumoit  un  flambeau.  Ceux  qui  prétendoient 
au  prix  dévoient  le  porter  tout  allumé,  jufqu'à 
un  terme  marqué  à la  porte  de  la  ville,  ou  dans 
la  ville  même,  en  traverfant  le  Céramique,  8c 
courant  à toutes  jambes,  lî  la  courfe  fe  faifoit  a 
pied,  comme  c'éïoit  i’ufage;ou  en  courantàtou- 
tes  brides  , fi  la  courfe  fe  faifoit  à cheval , comme 
on  voit^  dans  Platon  , que  cela  s' eft  quelquefois 
pratique  : fi  le  flambeau  venoit  à s'éteindre  entre 
les  mains  de  celui  qui  en  avoir  été  faifi  le  pr^' 
mier,  celui-ci  , déchu  de  toute  efpérance  , don- 
noit  le  flambeau  à un  fécond , qui  n’ayant  pas 
été  plus  heureux  , le  donnoit  à un  troilîème  , & 
aifîfi  de  fuite , jufqu’à  ce  qu’on  eût  épuifé  le 
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«ombre  de  ceux  qui  fe  préfentoler.t  pour  difpurer 
le  pîixj  & fi  aucun  des  prétendans  n'avoir  réuffi_, 
le  prix  éro:t  rc;ervé  pour  une  autre  fois  «. 

L’axho.nte-roi  préfidoit  ^ foit  que  ce  fpeûacle 
tenant  un  peu  à la  religion , exigeât  fa  préfence  5 
ou  qu'oa  crût  par-là  relever  la  digmté  de  ces 
jeux , Sc  prévenir  le  détordre.  L'archonte  éteit 
accompagné  des  épime!èt;s_,nona  fort  connu  dans 
les  uf^es  d'Athènes , & qui  délignoit  en  général 
des  commifla  res  chargés  de  l'exécut.'on  des  or- 
^ dres  e'manés  de  la  volonté  du  fouverain  ou  de 
'celle  des  particuliers;  mais  qui  fimbleici  reilreint 
à une  efpèce  d'infpeéteur  commis  pour  le  détail 
de  tous  les  petits  feins  que  demar.doient  fap- 
pareil  & la  célébration  de  ces  jeux.  Je  fuis  tenté 
d'ajouter  j quoique  je  n'en  t ouve  aucune  trace 
que  l'archente  & les  épi.néiètes  connoifîbient  des 
petits  d:fférends  qui  s'élevoient  quelcu-.fois  entre 
les  champions;  qu'ils  décidoitnt  du  degré  ce  mé- 
ritede chacun  d'eux  en  Cette  journée  5 qu'üsnom- 
moient  & couronnoient  le  vainqueur  , & qu’on 
ne^peuvoit  appelier  de  leurs  jugemens;  & fi  quel- 
qu’un^ prétend  j outre  cela  ^ que  l’archonte  & les 
épiméiètes^  ou  même  l’archonte  feul  ^ donnoit 
le  fignal  pour  commencer  la  courfe  ^ je  ne  dif- 
putera!  point  avec  luij  quoique  j'aie  dit  nettement 
le  contraire  ; pourvu  toutefois  "qu'il  puiffe  plier  à 
fon  fentîment  le  paffage  d’Ariftophane  ( dans  la  . 
Corn,  des  grenou  lies.  ) ^ l’unique  rondemeî’.t  de 
mon  opinion  à cet  égard 

^ « Une  plus  ample  explication  dev’endrcit  une 
differtation  J s’écarteroit  du  dtlTein  général  de 
cet  ouvrage  ; ainfi  je  kifferai  aux  littérateurs  pro- 
fonds le  foin  de  rechercher  pourquoi  l ancier! 
commentateur  de  Perfe  donne  le  nom  de  vain- 
queur à celui  qui  commençoir  la  courfe  ; une  vic- 
toire précédente,  le  fort,  ou  quelqu’autre  titre' 
décidoit- il  GU  rang  dans  lequel  les  prétendans  de- 
vo'ent  courir?  Sur  quoi  fe  fc  nde  Pfellus  forfqu’il 
•avance  , contre  le  texte  dePaiifanias  , que  le  flam- 
beau tout  allumé  paffoit  de  main  en  main  fucceffi- 
vementj  &,tout  en  courant  ? Je  demanderai  en- 
core , fi  la  coupe  qui  eft  ici  repréfeatée  , étoit 
le  prix  ordinaire  de  ces  jeux  ; fi  i’on  y couronnoit 
plus  d’un  vainqueur  , comme  l’i-nfcription  femble 
Finfinuer,  ou  fi  le  nom  de  Umpadifus  fe  donnoit 
indifféremment  à tous  ceux  qui  avoient  difputéle 
prix,  même  fans  fuccès;  & enfin,  fi  Meuriius  a 
bien  rencontré  , lorfqu’il  a dit  , contre  le  témoi- 
gnage de  quelques  textes  affez  précis , qu’aux  fê- 
tes panathénier-nes  ces  jeux  fe  donnoient  dans  le 
Pirée  & non  pas  dans  le  faubourg  d’Athènes 
comme  aux  fêtes  de  V ulcain  , & à celles  de  Pro- 
menée ». 

LAhlPAOOXlAIsCIE , divination  dans^la- 
quelie  on  obfervoit  la  forme , la  couleur , &:  les 
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divers  mouventens  de  la  lumière  d’une  laape  , «fia 
d en  tirer  des  préfages  pour  l'avenir. 

Ce  mot  eft  formé  de  ^ lampe,  ic  dç 

Uscyr-ix  , divination, 

C’eft  de  cette  divination  que  parle  Frcperca 
( liv.  IV . ) , lorfqa'il  dit  : 

Sed  neqiie  Ciipplitis  conjiahat  Jîam^tna  îuccrnls, 

& ailleurs  : 

Seu  volu.it  tingi  parca  lucerna  mero. 

Pétrone  tn  fait  suffi  mention  dans  fa  fityre. 
Cependant  on  penfe  que  la  lampadotnttncle  ctoit 
u.ne  efpèce  d’augure. 

LAMPADOPHORE  ; c’eft  le  mîniftrequi  por- 
toit  les  lampes  dans  les  fâcrifices.  Voye?  Da- 
DOUQUE. 

On  appeüoit  auffi  de  ce  nom  des  gens  qui  don- 
noient  le  ligna!  du  combat  , en  élevant  en  haut  des 
lOrches  ou  des  flambeaux.  Les  lampadophores  fai- 
foient  autrefois  avec  leurs  torches  , ce  qu’ont  fait 
depuis  , & ce  que  font  encore  les  tromperies  & 
IcS  tambours  en  fonnant  la  charge. 

Ce  mot  eft  cempofe  de  xa/î-sràs  , x«/4î5-«J«î,  une 
lampe  , & de  çifa  , je  porte. 

. LAMPADOPKOJUES  , fêtes  dans  lefqueües 
on  fe  feivoit  de  la.mpes  pour  les  fâcrifices.  Les 
athéniens  en  aüumoient  principalement  aux  fêtes 
de  Minerve  , parce  qu'elle  étoit  l'inventrice  des 
arts;  à celles  de  Vulcain  , parce  qu’il  étoit , félon 
eux  , l’auteur  du  feu  & des  lampes  ; & à celle  de 
Proniîthée^,  parce  qii  il  avoir  apporté  le  feu  du 
ciel.  La  fete  des  Lmpes  revenoit  donc  trois  fois 
lamée;  la  première  s’appelioit  Athénée  ; la  fé- 
condé, Hépheftiée,  ou  Vulcanie  ; la  troifième  , 
Promethee-  Dans  ces  jouis  là  on  donnoit  auffi  des 
jeux  a la  lueur  des  lair  pes.  C'étoir  dans  ces  fêtes 
que  fe  faifoient  les  ccurfes  des  lampadiftes. 

LAMPE  , nem  d’une  fiatue  de  Vénus.  Veyer 
Syrienne. 

LAMPE  , en  grec  abxksî , en  latin,  lychnusl 
lucerna  , vaifleau  propre  à faire  brûler  de  l'huile, 
en  y joignant  une  mèche  pour  éclairer. 

Les  lampes  fervoîent  chez  les  anciens  à-  trois 
principaux  ufages  indépendamment  de  Lufage  do- 
meftique. 

Elles  fervoient , aux  fêtes,  aux  temples  & 
aux  aéles  de  religion  ; càr,  quoicue  l’ufage  de  k 
cire  ne  fût  pas  inconnu  aux  anciens  , quoiqu’ Is 
ufaffent  ds  gros  flambeaux,  ils  n’avoient  point  de 
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bougies  J comme  nous  , mais  des  lampis^  de  diffé- 
rer, tes  grandeurs,  fo;  mes  & rruiùèrss  , d'où  vient 
le  proverbe  latin,  utp.pus  oleum  perdidi  , pour 
dire,  j'ai  perdu  ma  peine.  Dans  les  premiers  temps 
de  Roiîîe  , c&i  lampes  éroientla  plupart  très  lîmples, 
de  terre  cuite  , ou  de  bronze  ; mais_  par  l'intro- 
caâion  du  luxe,  on  eu  fit  d'airain  de  Corinthe , 
d'or,  d'argent,  & à plufieurs  mèches;  enfin, 
l'on  en  difpofe  par  étages  , qu'on  pla^oit  fur  des 
lüfires  , des  candélabres  à plufieurs  branches  , & 
qui  formoient  une  véritable  illumuiation. 

En  fécond  lieu , l'ufage  de  ces  lampfs^  fut  très- 
commun  dans  les  maifons  aux  jours  de  ré)ouiiTance, 
& de  noces  & de  fefiins  qui  fe  faifoienr  feulement 
la  nuit.  On  ne  voit,  dit  Virgih  dans  fa  defcrip- 
tion  d'une  brillante  fête,  que  pendues  aux 

lambris  dorés  , qui  étouffent  la  nuit  par  leur  lu- 
mière : 

Dépendent  lychni  laquearibiis  autels  , 

Jncenfi  & nociem  flammis  junalîa  vmcunt. 

En  troifième  lieu,  l'ufage  des  lampes  s'intro- 
duilit  pour  les  fepulcres.  On  en  mit  dans  les 
tombeaux,  mais  rarement  enfermées  dans  le  cer- 
cueil , & ces  /aœpej  prirent  le  nom  Ac  lampes  fe- 
pulckrales  , que  quelques  modernes  ont  prétendu 
brûler  éternellement.  Foye^  Lampes  inextin- 

«uIBLES. 

Lorfqu’on  enterroit  vive  une  veflale  qui  avoir 
enfreint  for»  vœu  de  chade^  , on  iriettoit  dans_ 
foa  tombeau  une  grande  lampe  qui  bruioit  jufqu'à 
ce  que  l’huile  lut  confumée. 

Enfin  , les  romains,  ainfi  que  les  grecs  , avoient 
des  lampes  de  veille  , c’eft-a-dire  , des  lampes ^zr- 
ticul'ères , qu'ils  n'éteignoient  jamais  pendant  la 
nuit , & qui  étbient  à l’ufage  de  tous  ceux  de  la 
niaifoD.  Cet  établifTement  régnoit  par  un  principe 
d'humanité;  car,  dit  Plutarque  ( dans  fes  quef- 
îions  romames  fur  cette  coutume , çaç/J-  7J.),  il 
n'eft  pas  honnête  d’éteindre  une  lampe  par  ava- 
rice ; mais  il  faut  la  lailTer  brûler  pour  que  cha- 
cun puiffe  jouir  à toute  heure  de  fa  clarté  : en 
effet,  ajoute  t-il,  s'il  étoitpoflible,  quand  on  va 
fe  coucher,  que  quelqu'un  fe  fervît  alors  de  notre 
propre  vue  pour  fes  be  foies  , il  ne  faudroit  pas 
lui  en  refiifer  Pufige.  ( D.  J.  ) 

Clément  Alexandrin  ( Strom.  i . n°  i é. } , 8: 
he  C V'rtf.  Evangd.  lib.  IK.  cap.  11.  ) attri- 
t aux  égyptiens  l'inveRticn  des  lampes.  On 
n’en  connoiffo-ic  point  encore  lufage  au  temps  du 
fiège  de  Troye.  Les  pourfuivans  de  Pénélope  , 
dans  i'Odyffée  .placèrent  dans  la  [aile  trois  brajlers 
pour  éclairer  . o?  les  remplirent  d’un  bols  odorifé- 
rant...... ils  allumèrent  dé efpace  en  efpace  des 

torches  y Ct  les  femmes  du  palais  aUlyfe^  éclai- 
raient tour  a tour.  Télémaque  monte  à fa  cham- 
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bre,  conduit  par  Eurklée  , qui  portoit  deux  tor- 
ches allumées  devant  lui.  Ces  'Drafiers  dans  bf_ 
quels  on  brûfert  du  bois , étoient  pofés  fur  ies 
trépieds , comme  les  lampes  le  furent  fur  (Jjj 
candélabres. 

li  y a des  idées  communes  à tous  les  peuples, 
L'inconftance  , le  changement  & la  variété  font 
conitammeat  de  ce  nombre  ; &les  nations  les  pluj 
fages  o.nt  été  foumües  à ces  idé«s  dans  plufieurs 
de  leurs  ufages.Nous  ne  jugeons  ofdinairementdc 
la  façon  de  penfer  des  anciens  à cet  égard  , que 
fur  des  objets  de  culte,  toujours  moins  fujets  aux 
influences  du  changement.  Je  fuis  donc  per fuadé 
dkCaylus,  que  fi  nous  étions  plus  inftrmts  des 
détails  de  la  vie  domeftique  de  ces  mêmes  an- 
ciens , cette  conjeéture  feroit  bientôt  con- 
vertie en  une  réalité  confolante  pour  la  nation 
françoife , que  l'on  aceufe  de  légèreté  dans  les 
modes.  Quelques  objets  connus  autorifent  cefoup- 
çon.  Les  lampes  , par  exemple , prouvent  que  les 
romains  ont  épuifé  à leur  egard  prefque  toutes  les 

coiTibinaifons  que  leur  ufage  peut  fournir  : au.ffi  je 
crois  qu'il  eft  poffible  d’avancer,  que  tous  les 
corps  dont  l’épaifleur  a pu  contenir  une  cer- 
taine quantité  d'hutle , & permettre  un  lumignon 
d'une  manière  à peu  près  vraifemblable , ont  été 
employés  dans  la  forme  des  lampes.  La  multiplicité 
& la  folidité  de  ce  meuble  nous  mettent  tous  les 
jours  en  état  d’en  juger  : mais  combien  de  baga- 
telles plus  légères,  conduites  par  lem.ême  efpritde 
changement,  on:  été  perdues,  Senous  empêchent 
de  porter  le  même  jugement? 

Non  feqjement  tous  les  cabinets  font  remplis  de 
lampes  de  terre  cuite  & de  cuivre  ; mais  tous  les 
recueils  gravés  confervent  la  forme  & les  orneir.ens 
d’un  nombre  infini  d’autres  qui  ne  fubfîfient  plus. 

« Je  mettrai,  dit  Winckelmann  , au  nombre 
des  uftenfilgs  les  plus  curieux  trouv'es  à Hercula- 
lanum,  les  lampes  dans  lefquelles  les  anciens  cher- 
. choient  à faire  voirie  l’élégance,  & mê.me  de  la 
magnificence:  les  chandelles  moulées,  ou  à ba- 
guettes , n’étoient  point  alors  d'un  ufage  général. 
On  trouve  de  ces  lampes  de  toutes  les  efpècss 
dans  le  cabinet  de  Po-tici,  foit  en  terre  cuite? 
foit  en  bronze,  mais  principalement  de  ces-dsr- 
nières  ; & comme  les  ornemens  des  anciens  font 
ordinairement  relatifs  à quelque  objet , en  y ren- 
contra fouvent  des  fujets  fingulicrs.  Dans  le  norn- 
bre  de  celles  qui  font  de  terre  cuite,  lapins  grande 
repréfente  une  barque  avec  fipt  becs  de  chaque 
côté,  pour  placer  un  pareil  nombre  de^msches. 
Le  vafe  dont  on  fe  fervoit  pour  verfer  de  1 huue 
dans  ces  lampes  de  terre , refiemble  à une  pctii-'- 
barque  ronde,  dont  le  pont  feroit  feimé;  fonneç 
eir  pointu  ; & au  bout  oppofé  , il  y a une 
aûiette  concave,  percée  au  milieu  d'un  trou,  pï 
lequel  on  faifoit  couler,  dans  la  petite  barque 
l’huils  dont  on  rempliffcit  enfuite  la  lampe.  1 


celles  qui  font  de  bronze,  on  roit  fur  le  bout  de 
detiière  de  l'une  des  plus  grandes  une  chauye- 
fouris , dort  les  aiies  lont  e'tcndues,  ce  qu’on  peut 
regarder  comme  un  embiéme  de  la  nuit  ; le  ttfîa 
dcJ.xacdes  ailes  de  cet  atdmal , les  tendons,  les 
ve.nes  & fa  pellicule  qui  les  recouvre  , font  tra- 
yaille's  d’un  art  admirable^  Sur  une  autre  de  ces 
lampes  on  voir  unefourss  qui  paroît  épier  le  mo- 
menc  où  el  e pourra  lécher  l’huile;  & fur  une  au- 
tre lampe  eft  un  lapin  qui  broute  des  herbes.  Rien 
rnieux  la  magnincenre  des  anciens  dans 
la  conitruéiion  de  leurs  lampes  , qu’un  piédeftal  de 
bronze  , préferit  int  une  b-îe  quanée,  fur  laquelle 
on  voit  un  cnfint  nui  de  la  hauteur  de  deux 
palrnes.  D une  main  , cet  enfant  tient  une  lampe 
^■pendue  à trois  chaînes  entrelacées  quatre  fois; 
& de  1 autre  , il  fbulève  une  autre  chaîne  formée 
comme  les  prem-lères , à laquelle  eft  attaché  le 
crochet  qa.^fervoit  à arranger  la  mèche.  On  voit 
auprès  de  1 enfant  une  colonne  avec  des  cannelu- 
res tournées  en  fpira'es  ; & à la  place  du  chapi- 
teau , y a un  mafque  qui  fert  auffi  de  lampe. 
La  meche  fortoit  par  la  bouche,  & l’on  verfoit 
1 hune  p^ar  une  ouv-rtnre  pratiquée  fur  le  fommet 
de  la  lete  ; cette  ouverture  fe  fermoir  par  le 
moyen  d’une  petite  plaque  ou  foupape  à char- 
nière ». 

rc  J ai  rarement  trouve  des  lampes  étrufques.  Il 
cftdonc  a P' éfumer qu  elles  font  peu  communes; 
c eft  pourquoi  j en  vais  décrire  une.  Elie  eft  for- 
m-Ê  par  une  tête  ^ ou  plutor  par  uî)  mafque  de 
théat-e,  dont  le  travail  eft  fec  & auftère,  ainfi 
que  les  pins  & les  ornemens,  donr  lecorpsdeia 
lampe  eit  orné.  Cette  lampe  eft  de  la  plus  parfaite 
confervation  , a la  rcierve  de  l’anneau  qui  fervoir 
à la  porter.  Il  faut  cependmt  convenir  , qu’on  voit 
au  bas  d'une  des  planches  du  mufeum  etrufciim. , 
un  petit  vafe  que  l’on  pourroit  regarder  comm; 
une  lampe.  IviiiiVüMùm  place  ce  morceau  parmi 
les  vafes  funéraires  ; ainfi  il  eft  toujours  vrai  de 
dire,  que  ces  fortes  de  monumens  font  très- 
rares  ». 
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Lampes  inextinguibles.  P!u.<îeurs  écrii'ains 
ont  fiLitenu,  que  les  lampes  perpétuelles  Zi  inex- 
tinguibles ont  exifté , & ils  rapportent  des  exemples 
àt  lampes  anciennes  qui  ont  été  trouvées  dans  ces 
derniers  temps  encore  a'iumées;  mais  qui  s’étei- 
gnoieiit  dès  que  l’air  venoit  à entrer  dans  les  lætix 
fouterreins  où  on  les  avoir  mifts.  Entre  les  exem- 
ples qu’on  rapporte  pour  prouver  cette  op-nion  , 
le  p'us  fameux  eft  celui  de  Tuüioia  , fille  de  Ci- 
céron , dont  le  fépulcre  fut  découi’ert  à Rome 
en  1 5-40.  On  y trouva,  dit-on,  une  lampe  allumée, 
qui  s’éteignx  dès  que  l’air  y entra.  Paufanias  rap- 
porte que  Callimaque  confacra  une  lampe  -j’or  , à 
Athènes  , devant  la  ftatue  de  Diane.  On  emplif 
foit  cette  lampe  d’huile  au  commencement  de 
l'année  , & elle  étoit  allumée  jour  & nuk  pendant 
Antianités  . Terne  III. 


un  an,  fans  qu’il  fût  befoin  d’y  toucher  davan- 
tage.  Soîin  parle  d une  lampe  ferr.biable,  qui  étoic 
dans  un  temp'e  d Angleterre.  On  cite  beaucoup 
d autres  exempies  de  ces  lampes  perpétuel  es  trou, 
vées  dans  des  fépulcres.  Un  feul  fuffiroit  (s’il  étott 
bien  prouvé  ) pour  perfuader  que  la  chofe  eft  p f- 
fîble,  quand  tous  les  philofophesenlémble  s’obf. 
tinercient  à démontrer  l’impoifibiltté  de  treuvef 
ou  une  huile  qui  ne  fe  ccnfumercit  point  en  biù_ 
lant,  ou  une  mèche  qui  bnîleroit  perpéniellemenc 
lans  huile  & Eus  nourriture.  Mais  des  auteurs  fen- 
fés  nient  tous  les  exemples  al'écués  , parce  qu’ils 
ne  fort  fondés  que  fur  des  oui-dires,  fur  le  rap- 
port des  manœuvres  qui  auront  vu  quelque  fumée 
ou  de  1 air  inflammable  s’allumer  à leurs  flam- 
beaux , fortir  des  monumens  , & qui  trouvant  en- 
fuite  une  lampe , auront  cru  qu’elle  s’étoît  éteinte 
& que  de  là  venoit  la  fumée.  Ce  que  Paufanias  & 
Solin  rapportent  à ce  fu;et,  n’étoit  appuyé  tout 
au  pius  que  lur  le  témoignage  de  prêtres  ur.pof- 
teurs  qui  y mectoient  fecrettement  de  l’huile.  Plu- 
tarque dit  auffi  , que  Cléombratus,  lacédémo- 
nien  , vffitant  le  temple  de  Jupiter- Ammon 
yjt  une  lampe  , que  les  prêtres  de  ce  temple  di- 
foient  brûler  perpétuellement  avec  la  même  huile 
U ne  rapporte  pas  cela  comme  une  chofe  qiu  fê 
raifoit  par  art  hurnam,  mais  comme  un  prodiêe 
qui  n étant  attefté  que  par  ces  prêtres  intéreffés 
I art  rer  les  p.-uples  à leur  temple  par  cette  mér- 
veme , ne  mente  aucune  créance. 

La  p'us  légère  teinture  de  phyfique  fuffit  pour 
.-eturer  toutes  les  chimères  de  cette efpèce.  Il  n’cft 
point  dénuile^ qui  ne  fe  confume  en  brûlant , ni 

de  meche  qui  brûle  lorg-temps  fans  nourriture  II 
eft  vrai  que  celle  d’amiante  éclaire  fars  déperdi- 
tion de  fubftance  , & fans  qu’il  foit  befoin  de  la 
moucher,  mais  non  pas  fans  aliment  &:  pnrès  la 
confommation de fon aliment;  c’eft  un  metvedleux 
impoffibie.  La  mèche  de  lin  pouvoir  brûler  un  an 
dans  \A  lampe  d’or  , conEcrée  par  Caliimaqu'- 
au  temple  de  Minerve,  parce  qu’on  ne  laiffoit 
point  i nulle  de  cette  lampe  tarir , & qu’on  la 
renouveLoic  fecrettement. 


I^z.  lampe  de  Cardan  nous  montre  de  quelle  na- 
ture étoit  la  tromperie  des  prêtres  d’Ammon. 
Cette  lampe  ^ qui  p-orte  L“  nom  de  fo:.  inventeur 
fe  fournit  elle  même  fon  huile.  C’eit  une  petite 
colonne  de  cuivre  ou  de  verre  bien  bouchée  par- 
toutj  à la  réferve  d’un  petit  trou  par  en  bas  au 
rnilieu  d’un  petit  goulot  où  fe  met  la  mèche  - 
l’huile  ne  peut  fortir  qu’à  mefure  qu’dle  fe 
cenfume,  & qu’elle  fai:  découvrir  cette  peiite 
ouverture.  ^ 

Les  lampes  de  Cardan  pourroient  s’appeüer  lampes 
de  Caffiodore;  car  les  lampes  que  ce  favant  h m- 
me  inventa  pour  l’ufage  desmoir.csdu  monaftère 
qu’il  avoir  bâti  près  de  Squüiace  en  Calabre  , 
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étoient  !a  même  ch®fe  que  les  Umvis  àt  Caràan. 
f^oyei  CafTiodore  lui-même  , de  infiitutione  aivi- 
narum  litterarum  , c.  XXX.  L on  ne  fait  pas  trop 
quelle  idée  ie  P.  Garer  , btr>ïd:£t:n  de  S.  Maur^ 
s'en  fermoir,  lorfquM  difoir  dans  loa  £d;r;on  de 
Cad'iodore,  que  ce  s lampes  etoient  non  adiràra- 
tîone  folîim  , ‘fed  Aternis  eîiam  laudibus  digrajpmas^ 

Jtuvendo  drtificio  coneinnc-verat.  bt  a 

la  marqe  du  chapitre  que  nous  avons  c:te».  Caf- 
lîodare  avoir  inventé  des  lampes  éterirndcs  : Lucer- 
nas  perpétuas  invenerat  Cxiffiodorus.  L-afficdore  lê 
dément  , en  difaEt  lui-même  que  ces  lampes  con- 
fervoient  long-temps  prolixe , Sej-on  pas  perpé- 
tuellement, la  luiii;ère_,en  fe  fournsüant  eiles-memes 
l'huüe.  Voyei  mz  ces  /cropw  Baronius,  à l'an 
562,  n°  XI , de  Pompeo  Sarneüi  dans  fes  lettres 
ecciéfiaftîques’,  rom.  X,  lettredi.  On  les  a beau- 
coup perfeftionnées.  Au  cylindre  de  cuivre  on  a 
fübiîitué  une  phiole  de  verre , qui  fourn-tde  1 hude 
affez  pour  entretenir  la  lumière  pendant  piufîeurs 
jours;  au-Heuque  de  ce  qu'a  dit  Offiodore,  on 
peut  inférer  lîmplement  qu  elles  duroient  douze 
©U  feize  heures  ^ pour  fuffire.  aux  veilles  de  la 
nuit. 

Lampes  sépuichrales  , lampes  trouvées  dans 
les  tombeaux.  Elles  font  ordinairement  de  terre 
cüite,  & quelquefois  de  cuivre.  On  en  trouve 
dans  les  catacombes  ; ce  qui  prouve  que  les  chré- 
tiens imitèrent  en  cela  les  payens  , qui  léguoient 
quelquefois  des  terres  pour  l'entretien  des  efcla-  ! 
ves  charge's  de  fournît  l'huile  aux  lampes  qui  brû-  : 
loient  dans  leurs  fépultures.  1 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève  deux  : 
lampes xépu.lchr aies  , que  le  monogramme  P,  abrégé 
de  XPiSTOS , fait  attribuer  à des  chrétiens. 

LAMPÉTîE  J fille  du  Soleil , & fœur  de  Phaé- . 
tufe.  Le  Soleil , dit  Homère  , avoir  confié  à fes 
deux  filles  le  foin  & !a^  garde  des  troupeaux  qu'il 
avoir  dans  la  Sicile.  Ulyffe  ayant  été  jetté  par  la 
tempête  furies  côtes  de  cette  ifle,  fes  compagnons 
preffés  par  la  faim,  tuèrent  quelques  boeufs  de  ce 
troupeau  , & les  mangèreat.  Lampétie  en  porta 
fes  plaintes  au  Soleil , & ie  Soleil  à Jupiter , qui 
îui  promit  h punitton  des  coupables.  « Les  dieux 
» ne  tardèrent  pas  d'envoyer  à ces  malheureux  des 
» lignes  de  leur  colère.  Iles  peaux  de  ces  bœufs 
» fe  mirent  à marcher , les  chairs  qui  rôtiflbient 
B fur  les  charbons , commencèrent  à mugir;  cel- 
” les  qui  étoient  encore  crues,  répondsient  à leurs 
» mugiiTemens  ; on  croyoit  entendre  les  bœitfs 
» mêmes  «.  UlyfTe  s’étant  rembarqué  , fut  affaillü 
d'une  tsmpêce  qui  fit  périr  tous  liés  compagnons. 
Voyeil  PhAÉTUSE. 

Lampétie  , autre  fille  du  Soleil  & de  Climè- 
ae  , ! une  des  Phaétontiades  qui  furent  changées 
^ peupliers  ^ a came  se  k mort  de  Phaéton  leur 
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frère.  Servias  appelle  celle-ci  Larapéthufe.  Vovtr 
Héliades.  ^ 

^ Lampétiè  ou  Épioke  , femme  d'EfcuIape.  V. 
Épione,  Esculape.  ■ 

LAMPONIA,  dansIaTroade. 

Go'tzms  feu!  a attribué  des  médailles  imperia  lêi 
grecques  à cette  vrlle. 

LAMPOS  , ou  refpiendifiant  ; c'eft  le  nom  qae 
Fulgence  le  mythologue  donne  à un  des  chevaux 
du  Soleil  : il  elt  pris  du  Soleil  vers  fon  midi , lorf- 
qu'il  eftdans  toute  fa  fplendeur.  Foye^  Actéon^ 
EpvIthréus,  Philogéüs. 

LAMPROIE , mur&rta.  Les  gourmands  de  Rome 
faifoienc  un  grand  cas  de  ce  poiffon  cartilagineux,. 
Mais  celles  qu'ils  prifoient  le  plus,  étoient  pêchées 
dans  le  détroit  qui  fépare  la  Sicile  de  l'Itaiie.  Ma- 
crobe  {fat.  1.  1.  ) nous  a confervé  une  opinion 
fabuleufe  fur  les  lamproies:  On  croyoit  qu'elles 
étoient  defféchées  par  le  foleil,  lorfqu'ellesmon- 
toient  à la  furface  de  la  mer  , au  point  de  ne  pou- 
voir plus  plonger  si  defeendre  au  fond. 

C.  Hirtius  eut  le  premier  des  viviers  deilinés 
aux  lamproies  feules,  & placés  fur  le  bord  de  la 
mer.  Ce  prodigue  dépenfa  fix  mille  nutnmus  en 
lamproies , pour  les  fellins  donnés  aux  triomphes, 
de  Jules-Cefar  ( Fur..  9.  yj.  ).  On  rccherchok 
finguliéreaient  les  laites  des  lamproies, 

LAMPSAQÜE  J ville  de  l’Afie-mineiire,  oâ 
Priape  étoit  autrefois  honoré  d’un  culte  particu- 
lier. On  y voyoit  aufli  un  beau  temple  de  Cybèk. 

Lampsaqui,  en  Myfie.  aam.  & AAM’i-.  & • 

AAM^AKHNÛN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR,  en  or. 

R.  en  argent, 

R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 

Un  cheval  matin  à mi-corps. — Janus, 

M.  Neumann  croit  qu'on  doit  reftituer  a 
ville  les  petits  bronzes  avec  des  attributs  de  Bacy 
chus , que  MM.  Pellerin  & le  Blond  ont  donne  a 
Lamia  de  TheiTalie, 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l’honneur  d’Auguite  , 

Aurèle , de  Commode , de  JuliaDomna , de^  Geu» 
^ Maximm  , de  Trajan  Dece  , de  Caracaha, 
Trajan , de  Sévère , de  Philippe  fils. 

LAlvIPTÉRIES,  fêtes  célébrées  à PailèflS-^ 
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en  Thonneur  de  Eacchas , & ai.-fi  appeüées , parce 
cu'elles  fe  faifoient  la  nu;c  à la  clarté  ces  lampes. 
(Paiifan.  Ack.  ) Ün  y verfo;:  du  vin  à tous  les 
pafîans- 

LAMPUSA  , lîby'.Ie  ^ fille  de  Calchas. 

LAMÜS  J roi  des  'eftrigons  j étoit  fils  de  Nep- 
tuiue.  Il  bâtit  la  ville  de  Formîes  , qu'Homère  ap- 
pelle Lsfingonie , ou  ville  de  Lamus.  Horace  dit 
que  c’eft  ae  lui  que  defceadoit  la  famille  Lamia  à 
Rome. 

LANARII  -peclinarii  fodales.  Gruter(d4S.  i.  ) 
rappo;  te  une  i.ofcriptlon  ^ dans  laquelle  les  cardeurs 
de  laine  font  defignés  par  ces  mots. 

LANASSE  , femme  de  Pyrrhus  ; elle  étoit 
arrière  petite-fille  d'Hercule,  par  Hyllus  , petit- 
fils  de  ce  héros  , & aïeul  de  Lanajfe.  Pyrrhus  la 
rencontra  au  temple  de  Jupiter-Dodonéus,  & Ten- 
lev...  II  en  eut  hait  enfans,  du  nombre  dcfqurls 
étoit  Pyalis  , qui , fuivant  quelques-uns  ^ lu:  fac- 
céda;  mais  il  paroit  plus  vrai  Qu'il  eut  pour  fuc- 
ceiTeur  Piélus  , fi.s  d’Andromaque.  Voye:^  An- 
DROMAQUE,  PiaLIS  , PlELUSj  PvRRHUS. 

LANCE.  Pline  dit  {Ub.  7 , c.  ctî)  que  Ton 
attribuoit  aux  étoliens  l’invention  de  la  lance.  Var- 
ron  , & après  lui  Au'ugelle,  dif-rnt  que  le  mot 
latin  lancea  étoit  efpignoî  : fur  quoi  quelques  fir- 
vans  foutienner.t  que  fufage  de  la  lance  étoit 
venu  d’Efpagne  en  Italie  j ils  ajoutent  que  cet 
inftrument  n'ctoit  pas  feulement  une  arme  des 
efpag.iols  5 mais  de  tous  les  celtes , chez  qui  on 
trouve  le  mot  lance,  f eftus  dérivoit  lancea  du  grec 

Le  dard  J ou  fer  de  la  lance  ^ a été  quelquefois 
accompagné  d’une  pointe  recourbée  en  croc'îictj 
de  fbrtequ^on  pouvoir  la  comparer  à un  hameçon. 

Sur  des  médailles  autonomes  de  Conicm  en 
Phrygie  , on  voit  le  bufle  d’un  héros  portant  fur 
l’épaule  une  lance  de  cett-e  efpèce.  Les  gaulois 
ajoutèrent  un  fécond  crochet  au  premier,  de  forte 
que  cette  courte  lance  qu’ils  appelèrent  Angon, 
étoit  furmontée  d'un  dard  placé  entre  deux  cro- 
chets. On  en  voit  une  fembiable  fur  une  médailie 
gauloife.  Cette  arme  étofi  particulière  aux  gau- 
lois, comme  le  dit  Agathias  , Sedès-’ors  on  peut 
la  recrnncître  ’oour  leur  attribut,  leur  fymbole, 
leur  armoirie.  La  réffemblance  de  la  fleur-de-lvs, 
fyruboie  de  l’empire  François,  avec  ïangon,  .nous 
apprend  fa  véritable^  origine  , fur  laquelle  on  a 
tant  écrit  de  chofes  invraifembLb'es. 

Les  rorua'ns  , félon  Varron  , repré.fentoient  le 
dieu  de  la  guerre  fous  la  forme  d'une  lance  , avant 
qu’ils  cor.nulL-nt  l’art  de  feuipter.  Ils  avoie.nt  pris 
cette  coutume  des  fabins,  che-z  qui  la  lance  croit 
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! le  fymbola  de  la  guerre.  Quelques  peuples  ren- 
doie.nt,  félon  Varron,  un  culte  à une  lance  j sc 
c’elî  de-là,  ajoute-t-ii,  qu'eft  venue  la  coutume 
d’armer  de  lamies  ou  de  haltes  pures  les  ftatues 
des  dieux. 

LANCER  un  navire.  Les  navires  des  anciens 
n’ayant  point  de  quille,  étoient  lancés  d’tne 
manière  plus  fimple  que  la  nàtre.  Ijne  partie  de 
l’éou'page  les  titoit  par  la  proue  ( Virgil.  Æneid. 
IV.  397-  ) : 

Tam  ver  b Teucri  incam.bn.nt , 0?  littore  celfas 
Dedacunt  toto  naves 

Une  autre  partie  les  poulfoit  par  la  pouppe  ( Valerl 
Place.  I.  184.): 

Atducis  imperiis  Minyst  y monitaque  frequentes 
Puppem  hameris  fubeant  , & tenta  poplité  proni 
Decurrufit 

On  empioyoit  aufll  des  leviers  & des  rouleaux  au 
temps  d’Homère.  ( Odyjf.  E.  z6i.) 

Les  navires  éto’ent  vuides  quand  on  les  lançait 
de  cette  manière  ; mais  Archimède  inventa  une 
mach-ne  qui  lançait  en  mer  un  navire  tout  chargé 
( Plutarck.  in  Marccll.  ) Athénée  lantmme  hélice 
( lib.  V ) 8z  Sinus  Italicus  l’a  chantée  {XIV. 
3 5’2-  ).  Pour  en  peindre  l’effet  prodigieux,  il  dit 
qu’une  femme  feule  pouvoir  la  faire  agir  : 

Puppes  etiam  y conflraSaque  faxa 

Feminea  traxijfe  ferant  contra  ardua  dextra. 

Lor.fique  les  navires  étoient  éloignés  de  h mer  , 
ou  qu’on  vouloir  les  tranfpovter  par  terre  d’iua 
port  à un  autre,  ou  les  renfermer  dans  un  retran- 
chement p'acé  loin  du  rivage,  on  réutnlfo't  plu- 
fieurs  chariots  ûir  lefquels  on  plaçoit  ces  navires  ; 
& pour  rendre  le  roulis  plus  facile  , on  étendeit 
fur  le  chemin  des  cuirs  d'animaux  récemment 
écorchés  ( SU.  Ital.  XIÎ.  441.  ) : 

Indu  fus  igitiir  quibas  haad  errare  dalaîur 
Arce  fiperpofita  , claufcris  maris  extalit  afu  , 
Perqae  advtrfa  talit  portatus  in  arva  carinas.. 
Euhrica  rbioreis  aderant  fabflrcmina  plaafiris  y 
Atque  recens  ce.fi  tergo  prolapfa  javencî 
Æquoream  rota  dacebat per  gramir.a  putpim. 

LANCEARIS.  Grurer  ( 49)'.  3.  ) rappotte 
une  i.nfcription  dans  laquelle  on  lit  ce  mot  pour 
Lanceariis, 
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LANDINA , en  Italie,  aanaika. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  t 

RRR.  en  bronze PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LANGES.  Voyei  Eerceau. 

LANGUE  grecqne.  Les  romains  étudièrent  j 
avec  pjffl.iD  J la  langue  grecque  j vers  le  déclin 
de  la  république.  Ceux  qui  le  deilinoient  au  bar- 
reau , Cicéron  entr'autres , alioient  à A.thènes  & 
en  Grèce  pour  fe  perfedtionner  dans  l'étude  de 
cette  langue.  On  donnait  aux  autres  des  maîtres 
■pour  la  leur  enfeigner.  Apoliodore,  grec  célèbre 
( Saeton.  c.2>^ , n.  i ) avoir  été  celui  d'Augulie. 

Laingue  latine..  Malgré  cette  fureur  des  ro- 
mains pour  langue  grecque,  leurs  magiftrats 
alfeclèrent  de  ne  l'employer  jamais  dans  les  actes 
publics  ou  les  aéiions  d'éclat,  même  dans  la  Grèce. 
( Valer.  Maxim.  1. 1.  Z.  ) Jamais  ils  ne  répondirent 
aux  grecs  qu'en  latin  5 & ils  les  obiigeoient  de  leur 
parier  la  même  langue,  ou  d'emplover  à cet  effet 
un  interprète , quoique  le  grec  fût  entendu  & 
parlé  dans  l'iifage  ordinaire  par  ces  magiftrats. 
Tire-Live  (lil’.  XI,  4Z.  ) nous  a confervé  un  té- 
moignage encore  plus  éclatant  de  ce  refpeét  public 
des  romains  pour  la  langue  latine , dans  la  dé- 
marche que  firent  les  habitans  de  Cumes  pour 
leur  plaire.  Cette  ville  parloir  ordinairement  grac, 
ainfi  que  toutes  celles  de  la  Campanie  & de  la 
grande  Grèce;  mais  pour  complaire  à fes  maîtres 
elle  leur  demanda  & obtint  de  parier  iatin  dans 
fes  aétes  publics  , & même  dans  les  ventes  : cuma- 

^is petentihus  permijfum  , ut  puhlice  latine  lo- 

^liiTcntur.,  & pr&conibus  latine  vendendi  jus  ejfet. 

LANGUE  (tirer  la  ).  Ce  gefte  mocqueur  étoit 
en  ufage  chez  les  romains , comme  on  lé  voit  dans 
Tice-Live  (VU.  9.)  Lorfque  le  gaulois  vint  in- 
fulterle  camp  de  Manlius,  entr'autres  gefies  moc- 
queurs  dont  il  accompagnoit  fes  fanfaronades,  il 
tira  la  langue  à T.  Manlius  qui  fortit  pour  le 
combattre.  Aulu-Gelle  (IX.  13.)  en  a auftî  con- 
fervé 1=  fouvenir.  Cornutus,  interprétant  ce  vers 
de  Perfe  i^Sat.  \.  60.  ) : 

Xec  lingus,  , quantum  fitiat  canis  appula , tantum. 

dit  que  pour  fe  mocqner  de  quelqu'un  on  tire 
la  langue  comme  un  chien  altéré,  Sann&  genus 
ejfe  linguam  exerere  ad  canis  jitientis  inftar. 

Cet  ufage  peut  fervir  à expliquer  un  type  fré- 
quent des  médailles  grecques  : c'eft  une  tête  de 
lion,  vue  de  race,  ouvrant  la  gueule  & tirant  la 
langue.  Un  héros  de  la  guerre  de  Troie  portoit 


j ce  fymbole  fur  fon  bouclier,  pour  înfpîrer  la 
terreur  aux  ennemis;  en  leur  annonçant  par-là 
fans  doute  qu'il  fe  mocquoit  d'eux. 

Langues.  Élagaba'e  ( Lamprîd.  ) dcpenroft 
dans  fes  fcftins  des  fommes  conûdcrabics  pour 
avoir  des  plus  de  langues  de  paons , de  lano-ats 
• de  rofi'igiol:. 

Les  langues  étoient  une  offrande  particulière  à 
Mercure  , comme  dieu  de  I cioquence. — On  ter- 
minoit  les  feftins  chez  les  grecs  par  un  facnficede 
langues  que  l'on  brûloit  ( Atken.  i.  14.  ),  peut- 
être  pour  recommander  le  fecret  & le  fiience  fur 
les  converfations  tenues  pendant  le  repas. 

LANIPENDIUS  auguft&.  Muratori  (889. 4.) 
rapporte  une  infcription  , dans  laquelle  ces  mots 
défignent  un  officier  domeûiqite  chargé  d'infpec- 
ter  les  travaux  des  efciaves  de  l'impératrice,  de 
ieur  diftribuer  leur  tâche,  C'étoit  une  femme  la- 
nipendia , qui  rempliûoit  cet  office  chez  les  parti- 
culiers. 

L ANIS  TA.  On  appelloit  lanijîes  à Rome  , les 
maîtres  qui  formoient  les  gladiateurs,  & qui  les 
fourniffoient  par  paires  au  public.  C'étoit  eux 
qui  les  exerçoient , qui  les  nourriflbient,  qui  les 
encourageoient , & qui  les  faifoient  jurer  rie 
combattre  jufqu'à  la  mort.  De  là  vient  que  Pé- 
trone nomnie  piaifamment  les  gladiateurs,  laniftka 
famdia.  Nous  avons  parlé  des  lanifies  au  mot 
Giadiateurs. 

Le  lanifia  étoît  lui-même  un  ancien  gladiateur, 
un  gladiateur  émérite  , qui  avoir  été  gratifié  du 
bâton  appelté  rudis , & affranchi.  Ces  maîtres 
de  gladiateurs  achetoient,  pour  former  leurs  trou- 
pes, des  enfans  ; ou  ils  erdevoienr  ceux  qui  étoient 
expofés  & abandonnés  ( Martial,  6.  82.  ) ; 

Infpexit  velut  emptor , aut  lanifia. 

Columelle  (8.  z.  ) appelle  avium  laniftA , ceux 
qui  enfeignoitnt  à des  oifcaux , & en  particulier 
à des  coqs  , à fe  battre. 

LANTERNES  ordinaires  & fourdes.  Les  an- 
ciens avoientauffi  lanternes  fourdes;  mais  elles 
différoieLit  des  nôtres.  Elles  étoient  couvertes  fut 
les  quatre  côtés  de  peaux  , dont  trois  étoient  noi- 
res , & une  feuie  étoit  blanche.  Cafaubon  les  a 
décrites  d'après  un  manufcrit  de  Julius  Afncanus. 
Leur  ufage  étoît  à la  guerre  , pour  dérober  une 
marche  à l’ennemi.  Les  anciens  fe  ferv>:ient  auffios 
veffies  pour  \t%  lanternes  , comme  on  le  pratique 
encore  aujourd'hui. 

Il  y avoir  auffi  des  lanternes  de  corne,  & 
très  de  celles  du  bœuf  fiuvage,  ou  de  ïurus.  1 line 
dit  (AA  VIH.  cap.  XV.)  que  cette  corne  coupee 
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en  limes  minces  efl  rranfparente.  I!  eft  fait  men- 
tion dans  le  prologue  de  i'Atr.phytrion  de  Plaute 
d’une  lanterne  de  corne  ; qiiis  es  tu  qui  V ulcanurn 
inclufam  in  cornu  geris  ? L’épigramne  6i'  du  14' 
Ji.  re  deMirria!  , a pour  titre  , latema  cornea.  Ma:s 
eit-rm  bien  sûr  que  ce  titre  foit  de  Âlartial  iai- 
méme  i 

L’on  fubffiraa  le  verre  à la  corne  pour  les  lan- 
ternes àzns  leXIPliècle.  Adhe'me,  dans  fon  éloge 
de  la  virginité  J dit  : n’ave  point  honte  , ô vierge  ^ 
de  t’éclairer  de  laaternesit  verre. 

Sur  deux  cornalines  de  Stofeh,  & fur  des 
pierres  de  la  galerie  de  Florence  ^ on  voit  l’Amour 
enveloppé  dans  une  draperie  , marchant  douce- 
ment , Sr  tenant  une  lanterne  à la  main. 

Lanterne  de  dôme.  Vqyei  Dôme. 

LANTINj  nom  impropre  donné  dans  les  at- 
teliers  à la  Itatue  d’Antinoiis  ^ qui  eft  au  Capitole., 

LANUVIUM.  Il  y avoir  un  remp'e  à Lanu- 
vium , dédié  à Junon-  confervatrice.  Tire  - Live 
( liv.  XXII.  ckap.  I.  ) fait  mention  des  facrifices 
qui  y furent  décernés  ; mais  les  anciens  aut.urs 
parlent  encore  davantage  du  champ  de  divina- 
tion 5 nommé  folonius  campus  ^ qui  fe  trouvoit 
dans  le  territoire  de  cette  vide. 

Ce  champ  fervoh  d’afyîe  à un  vieux  & redou- 
table ferpent , qui,  toutes  les  années  dans  la  fai- 
foii  du  printemps  3 lorfque  la  terre  reprend  une 
nouvelle  vis,  venoit  deminder  de  la  nourriture 
à certain  jour  fixe.  Une  fi.ie  du  Heu  , encore 
vierge,  écoic  chargée  de  la  lu'  ofîrir  ; cependant 
avec  quelle  crainte  ne  devoit-el  e pas  approcher 
du  ferpent  terrible , & quelle  épreuve  pour  fon 
honneur!  Ce  reptile  ne  vouioit  recevoir  de  nour- 
riture que  d’une  main  pure  & chiile.  Malheur 
aux  jeunes  ?iles  qui  lui  en  auro'ent  offert  après 
avoir  eu  des  foibleffes.  Pour  les  autres  , elles 
étoier.t  rendues  à leurs  parens;  elles  étoientcom- 
blées  de  carefies  , & l’an  retentifloit  de  cris  de 
joie  > qui  fur  ce  favorable  augure,  annonçoit  au 
pays  la  récolte  la  plus  abondante. 

Properce  ( ^leg.  8-  l'v.  4.  ) a décrit  cette  cé- 
rémonie; &■  le  r.ii  de  France  pofsède  dans  fon 
cabinet  une  belle  pierre  gravée  , qui  en  donne  la 
repréfentaticn.  Un  jeune  homme,  dit  Mariette, 
fe  ba  fie  pour  prendre  la  corbeille  myftérieufe  dans 
laquelle  eft  le  ferpent  : cet  animal  va  paroître  ; & 
la  fille,  auflî  modetie  que  timide,  s’avance  tenant 
une  patère  Sr  un  vafe  rempli  de  lai:  ou  de  miel.  Son 
père  & fa  mère  qui  l’acco  npagnent , femblent  im- 
plorer fur  elle  1 V.ffiftance  des  dieux  ; & le  fityre 
qui  le  fuh  & qui  lève  le  bras  en  figne  d’acclama- 
tion, nous  app-end  le  fuccès  de  l’épreuve  , & les 
Avantages  que  les  habitans  e.n  vont  retirer. 
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L.40C00N,  frète  d’Anchife,  étoit  rretre 
d Apollon  Sr  deP.eptane  en  même-temps.  Voyant 
le  peuple  trot  en  admirer  le  cheval  de  bois  que  les 
grecs  a.o'sî't  LiiTé  dans  leur  camp,  Sc  s’rmt'rtfT  r 
de  l’introduire  dans  la  ville  , ii  courut  du  haut  de 
la  citadelle  pr  nr  s’y  cppo'ér  , en  les  afîjrant  ou’il 
y avoit  des  fo'dats  cachés  dans  le  corps  de  ce  che- 
val , ou  que  c’étott  une  machine  de  guerre  pour 
renverfer  leu^s  muraiues  , pour  dominer  leurs  maii- 
fons  J ou  peur  quelqu’autre  furprife.  œ Croyez  , 
» troyens,  que  c’eft  un  piège  que  l’on  vous  tend , 
5=  ne  vous  y fiez  point  ; je  crains  les  grecs  , même 
” lorfqu’i's  font  des  préCns  En  parlant  ainfi, 
il  lança  de  toute  fa  force  une  longue  jardine  contre 
les  flancs  du  cheval.  La  javehne  y refta  , & leur 
profonde  concavité  retentft  de  ia  violence  du  coup. 
Cette  action  fut  rrgirdée  pat  tout  le  monde 
comme  une  impiété  ; & on  en  fut  encore  b‘en 
plus  perfuadé,  lorfque  Laocoon  , après  cela,  of- 
frant un  facrifice  à Neptune  furie  bord  de  la  mer, 
vit  fortir  de  l’ifle  de  Ténédos  deux  affreux  f r- 
pe  îs  , qui  , fe  gliifant  far  la  furface  des  eaux  , s'é- 
lancent fur  le  rivage,  & s’approchent  avec  des 
yeux  éiincelans  & des  fifïltmens  terribles  ; ils  vont 
droit  à Laocoon  , & commencent  'par  fe  jetter  fur 
fes  d:ux  petits  enfans  pour  les  dévorer  : lêur 
père,  armé  de  dards,  vient  à leur  fecours;  ils  fe 
jettent  de  même  fur  lui,  rembraflent,  fe  replient 
autour  de  fon  corps,  & s’élèvent  encore  au-deffus 
de  Laocoon  de  toute  la  tête , & de  la  partie  fupé- 
rieure  de  leur  corps  , fuperant  capite  , 6 cervicibus 
altis  : couvert  de  leur  venin,  il  fait  tous  fes  efforts 
pour  Te  dégager,  & pouffe  vers  le  ciel  des  cris 
affreux  : le  peuple  faiiî  de  frayeur,  difoit  haute- 
ment, que  c’étoitun  châtiment  que  Laocoon  avoit 
mérité  , lui  dont  la  main  facrüège  avoit  ofé  infal- 
ter  le  cheval  facré  offert  à Pallas.  « On  prétend  , 

« dit  Desfontaines  , que  cette  defcripcion  de  Vir- 
53  gile  a été  copiée  d’après  le  groupe  de  Phidias, 

« qui  repréfentoit  rhifioire  de  Laocoon  & de  fes 
» deux  enfans  , dévorés  par  deux  ferpens».  Piine 
( lib.  XXXVI.  cap.  V.  ) affûte  qu’il  a vu  ce 
groupe  dans  le  palais  de  l’empereur  Titus  ; il 
pouvoir  être  à Rome  du  temps  de  Virgile  : il 
exifte  encore  aujourd’hui  à Rome  ; & l’on  en  a , 
fait  en  France  plufieurs  copies  eltimées , fur- 
tout  celle  qui  eft  en  bronze  à Alarli. 

« Le  monument  le  plus  précieux  du  fiècîe  d’A- 
lexandre , dit  Winckelmann  ( hifi.  de  C Art , liv.  6. 
cA.  5.  ) , qui  nous  foit  parvenu  en  entier,  eft,  fans 
contredit  , le  grouppe  de  Laocoon.  Nous  plaçons 
fans  preuve  pofitive  les  auteurs  de  ce  monument 
au  fiècle  d’Alexandre  : la  plus  forte  conjectu'e 
en  faveur  de  cette  opinion  eft  la  perfection  de 
l’ouvrage.  PHne  , en  parlant  de  ce  grouppe,  nous 
le  fait  connoître  co.mme  une  production  préfé- 
rable à tout  ce  qui  a été  fait  en  peinture  & eu 
fculpture  (Phn  l.  56.  c 4.  §.  ii.  ’i.  Les  auteurs 
du  Laocoon  fon:  Agéfaîidre  , Polydore  & Athé- 
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r.odore  , rhoüensj  l’opinion  la  plus  générale  fait 
les  deux  dtrn:e:s  fils  du  premier.  En  effet , ce 
cai  prouve  qu’Athcnodore  ecoir  fiis  n'Agéfandre  , 
c’ett  i'infcripîion  de  la  bafe  u'uns  liarue  de  ia  vilia 
Aibani  ; 
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Athénodorej  fils  d’Agéfandre  ^ l’a  fait.  La  fiatue 
de  Laocoon.  rend  aufl'i  très- vraifemblable  l'opinion 
qui  donne  à Polydore  A,géfannre  pour  père  5 parce 
qu’antremenr  il  ne  feroit  pas  concevable  que  trois 
.artiîies  euîlent  pu  s^accorder  , je  ne  dis'pas  dans  , 
la  manœuvre  d'une, feule  & même  üatue , mais  ; 
dans  ia  diftnbution  du  travail , la  lîatue  du  père  ; 
étant  bien  plus  beiie  que  ccl'es  des  fiis.  Je  penfe 
donc  qu'AgéfanJre  a fait  Laocoon  ^ & que  Poly- 
dore & Atliénodore  ont  fculpté  les  deux  fils.  => 

« La  bafe  de  la  villa  Aibani , citée  plus  haut , , 
'découverte  au  milieu  des  ruines  d’Anrium  , eft 
de  marbre  noir  ; mais  quelques  relies  font  voir 
qu'elle  portoit.une  liatue  de  marbre  blanc  ^ dont 
on  a trouvé  un  .morceau  de  chlamyde.  » 


«Le  grouppe  de  Laocoon  décoroit  jadis  le  palais 
de  iitus  ; ce  fut  là  qu'on  en  fit  la  découverte,  & 
non  , comme  l'alfurent  Narclini  & d'autres  {Rom. 
V-  I 6.  ) , dans  les  fept  faÜes , qui  étoient  les 
refêrVoîrs  pour  les  bains  de  l’empereur.  On  fait 
pofitivement  qu'il  fut  retrouvé  fous  la  voûte  d’un 
lahon  qui  paroît  avoir  fait  partie  des  thermies  de 
Titus  ; , & cette  découverte  nous  fait  connoître 
la  fituation  précife  du  palais  de  cet  empereur  , 
qui  communiquoit  avec  fes  thermes.  Le  Laocoon 
ètoît  placé  dans  une  grande  niche  pratiquée  au 
bout  du  faiion  peint , où  l'on  voit  encore  le  ta- 
bleau antique  du  prétendu  Coriolan.  Les  mémoires 
du  temps  nous  apprennent  que  cette  importante 
découverte  fut  faite  par  Félix  de  Prédis , romain.  » 

« Pline  dit  que  le 'grouppe  de  Laocoon  étoit 
forme  d un  feul  bloc  ; 8c  la  chofe  a pu  lui  pa- 
roîrre  ainfi , parce  qu'aiors  les  differentes  parties 
» croient  jointes  très-exaélcment  : mais  deux  mille 
ans  écoulés  depuis  fa  fabrication , ont  fait  entre- 
voir des  divifions  prefque  infenübles,  parlefquelies 
il  efi  évident  que  l'aîné  des  fiis  avoir  été  travaillé 
féparément  Sc  enfuite  ajouté  au  grouppe.  Le  bras 
droit  de  Laocoon  , qui  manquoit  & qui  eft  aujour- 
d hui  de  terre  cuite,  fait  par  le  Bernin  , devoir 
être  reftauré  en  marbre  par  Michel-Ange  , qui 
I avoir  dé;a  dégrofîl  , mais  qui  ne  l'a  pas  achevé  : 
en  voit  cette  ébauche  aux  pieds  de  la  figure.  Ce 
bras  , entortillé  des  deux  ferpens  , fe  recourbe- 
ro!t  par-deifus  ia  tête  de  la  ftatue  , s'il  étoit  à 
fa  piace.  Il  eft  poiTible  que  l'artifte  moderne  fe 
j;j;t^prnpofé  pour  but  de  renforcer  l'afp-eél  des 
ieHSi'ances  de  Laocoon  5 & cofenie  le  reùe  de  la 


L A O 


chant  ce  bras  ae  la  tete , offrir  le  fentiment  I' 
fe  maux  dans  deux  idées  liées.  Par  lès  tours 
perés  des  ferpens , il  a voulu  concentrer  dans  cer 
endroit  la  douleur  que  l'artifte  ancien  a combù-i. 
avec  ia  beauté  de  la  figure , fe  propofant  d'y  fah» 
régner  l’une  & l'autre.  Mais  1!  femble  que 
bras  replié  par-deifus  ia  tête  auroit  pana4 
tention  principale  qu'exige  cette  partie  effentielê 
QU  corps  i & il  paroît  d'ailleurs  que  tous  ces 
ferpens  auroient  trop  attiré  les  regards  du  foec- 
tateur.  C'eft  pour  cela  que  le  Bernin  a étendu  lê 
bras  qu'il  a reiburé  en  terre  cuite,  pour  la^ffer 
libre  la  tête  de  la  figure , & pour  ne  ia  pas  ca- 
cher par  aucune  autre  partie  du  corps.» 


cc  Les  deux  degrés  pratiqués  au  bas  de  la  plinthe 
fur  laquelle  repofe  Laocoon  , paroi.ffent  indiquer 
les  degrés  de  l'autel  près  duquel  s'eft  paffé  U 
fcène  repréfintée  dans  le  grouppe.  » 


« Dans  l'immenfe  quantité  de  ftatues  qui  furent 
enlevées  aux  villes  grecques  & tranfportées  a 
Rome  , celle  de  Laocoon  tient  !e  premier  rang. 
Regardé  comme  la  produclion  la  plus  acccmoi'e 
de  l'art  par  les  anciens  eux-mêmes  , ce  fameux 
grouppe  mérite  d'autant  plus  l’attention  & l'ad- 
miration de  la  poÊérité , qu’elle  n'a  rien  produit 
encore  qui  puiiTe  être  compare'  à ce  chef  d'œuvre. 
Le  philorophe  y trouve  une  ample  matière  à ré- 
flexion , & l'artifte  un  fujet  d'étude  inépuifable. 
Qu'ils  Toient  intimement  perfuadés  tous  deux  que 
cette  figure  cache  encore  plu?  de  beautés  qu'elle 
n’en  montre , & que  l’entenaement  du  maître 
étoit  encore  plus  fublime  que  fon  ouvrage.  » 


ce  Laocoon  VOUS  offre  le  fpedacle  de  la  nature 
plongée  dans  la  plus  viv’e  douleur  , fous  l'image 
d'un  homme  qui  raffemble  contre  fes  atteintes 
toute  la  force  de  fon  ame.  Tandis  que  les  fouf- 
frances  gonflent  fes  mufcles  & contraâent  fes 
nerfs  , on  voit  fon  efpfft,  armé  de  force  , éclater 
fur  fon  front  fillonné,  & fa  poitrine,  oppreffée 
par  la  refpiration  gênée  & par  la  contrainte  cruelle, 
s'élever  avec  effort  pour  renfermer  & concertret 
la  Qou'eur  qui  l'agite.  Les  gémiflemens  qu'il  étouffe 
& l'haleine  qu'il  retire  , épuifent  le  tronc  & creu- 
fent  fes  flancs;  action  qui  nous  liiiTe  décauvf'tj 
potît  ainfi  dire,  les  vifcères.  Cependant  fes  pro- 
pres fouffrances  paroiffent  i’afiecter  moins  que 
celles  de  fes  enfans , qui  lèvent  les  yeux  vers  Iw 
& qui  implorent  fon  fecours.  La  tendrelfe  pater- 
nelle de  Laocoon  fe  manifefte  dans  fes  regat'i* 
îangu  iTans  ; la  conipaSloH  paroît  nager  fur 
prunelles  comme  une  fombre  vapeur.  Sa  phyfio- 
nemie  exprime  les  plaintes  & non  pas  les  cris  ; les 
yeux,  dirigés  vêts  le  ciel,  implorent  l'afliltance 
des  dieux  : fa  bouche  refpire  ia  largueur , & '■} 
lèvre  inferieure  qui  defeend,  en  eft  accablée; 
dans  la  ièvre  fucérieure  cui  dr  tirée  en  r.aut, 
bngueur  dt  jointe  à une  fenfation  doulo-ireui- 
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La  fouffrance  , mêlée  de  •îndignation  eue  font 
nairre  d'injuftes  ehatimens,  remonte  jufqu'au  nez^ 
le  gonfle  & éclate  dans  les  narines  élargies  Se 
exhiuflees.  Au-deflTous  du  front  eft  rendu  , avec 
la  pius  grande  fagacité,  le  combat  entre  la  douleur 
& la  rélîflance  , qui  font  comme  réunis  en  un 
point  : pendant  que  celle-là  fait  remonter  les  four- 
cils,  celle-ci  comprime  les  cfiairs  du  haut  de  l'œil, 
Sc  ies  fait  defeendre  ver$la  paupière  fupérieure, 
qui  en  eft  prefque  toute  couverte.  L'artille  ne 
pouvant  embellir  la  nature  , s'eli  attaché  à lui 
donner  plus  de  développement  , plus  de  conten- 
tion, plus  de  vigueur  : là  même  où  il  a placé  la 
plus  grande  douleur  , fe  trouve  auùi  la  plus  haute 
beauré.  Le  côté  gauche , dans  lequel  le  ferpent 
furieux  lance  fon  venrn  morte!  par  la  morfure,  eft 
la  partie  qui  femble  le  plus  fouffrir  par  la  proxi- 
mité du  cœur , & cette  partie  du  corps  peut  être 
appellee  un  prodige  de  l'art.  Laocoon  veut  lever 
les  jambes  pour  fe  fouftraire  à fes  maux.  Enfin 
aucune  partie  n eft  en  repos.  La  touche  même  du 
maître  concourt  à l^xpreîGon  d’une  peau  en- 
gourdie. » 

De  toutes  les  ftatues  entièrement  travaillées 
avec  1 outil , la  plus  belle  eft  fans  contredit  le 
Laocoon.  C’eft  ici  qu’un  œil  attentif  découvre 
avec  quelle  dextérité  & quelle  fureté  le  ftatuaire 
a promené  l’inftrument  fur  fon  ouvrage , pour 
ne  pas  perdre  les  touches  favantes  par  un  frot- 
tement réitéré.  L’épiderme  de  cette  ftatue  paroît 
un  peu  brut  , en  comparaifon  de  la  peau  Iiffe 
d autres  figures  ; mais  ce  brut  eft  comme  un  ve- 
lours doux , comparé  à ua  fatin  brillant.  L’épi- 
derme du  Laocoon  eft  pour  ainfi  dire  comme  la 
peau  des  premiers  grecs,  qui  n’étoit  point  dilatée 
par  l’emploi  fréquent  des  bains  chauds,  ni  relâ- 
chée par  1 ufage  répété  des  frottoirs,  connue  chez 
les  romains  amollis  par  le  luxe.  Sur  la  peau  de 
ces  hommes  nâgeoit  une  tranfpiration  falutaire, 
comme  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton  de 
I adolefcent. 

Ce  fameux  grouppe  fe  trouve  fur  une  pierre 
gravée  antique  du  cabinet  du  rai  ; on  remarque 
fur  le  devant  un  brâfîer,  & dans  le  fond  le  com- 
mencement du  frontifpice  du  temple  pour  le  facri- 
fice  que  ce  grand-prêtre  & fes  enfans  faifoient  à 
Neptune,  lcrfque  les  deux  horribles  ferpens  vin- 
rent les  envelopper  & leur  donner  la  mort.  Enfin 
le  Laocoon  a été  gravé,  avec  beaucoup  d’art,  fur 
une  amérhyfte  , par  le  célèbre  Sirkt,  & cet  ou- 
vrage paffe  pour  fon  chef-d’œuvre. 

Il  y a dans  la  coüeétion  de  Strofeh  une  pâte 
de  verre  de  Laocoon.  & fes  deux  fils,  copiés  exac- 
tement d’après  le  beau  grouppe  du  Belvédère  de 
Rome. 

LAODAMAN lE , fils  d’Heélor  & d’And'‘o- 
maque.  V.  Andkoüaque. 
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LAODAMIE,  fille  de  Bêilérophon  &d’AcÎK.- 
mone,  fut  aimee  de  Jupiter,  dont  elle  eut  Sar- 
' pedon , roi  de  Lyc.e.  Homère  dit  que  Diane  ne 
pouvant  fouffrir  fon  orgueil,  la  tua'  à coups  de 
flèches.  Voyei  SarPîDON. 

LAODAMIE,  femme  de  Prctéfîlas  , ayant 
appris  que  fon  m.ari  avoir  été  tué  au  liège  d-e 
Troye  , pour  ne  pas  perdre  de  vue  l’objet  de 
laj  douleur  & de  fon  amour,  fit  faire  une  ftatue 
qui  relTemblait  à fon  mari,  & elle  la  tenoic  tou- 
jours auprès  d’elle.  Un  efclave  ayant  vu  cette 
ftatue  aans  le  lit  de  Lcodamie , alla  dire  à Acaite 
fon  père  , que  la  princeffe  étoit  couchée  avec  lin 
homme.  Le  roi  accourt  auflitôt  à fon  appartement, 
& n’ayant  trouvé  que  cette  ftatue  , il  la  fait  enle- 
ver pour  ôter  à fa  fille  ce  qui  entretenoit  fa  dou- 
leur. Laodamie  afiiigée  de  cette  fécondé  perte , 
demanda  aux  dieux  pour  toute  grâce , qu’il  lui 
fut  permis  de  voir  & d’entretenir  foa  mari  pen- 
dant trois  heures  feuiemer.t;  ce  qui  lui  fut  accordé- 
Mercure  alla  retirer  des  enfers  Protéfilas,  & le  lui 
préfenta;  mais  le  terme  étant  expiré,  Laodamie 
ne  peut  fe  réfoudre  à la  féparation  , elle  aima 
mieux  fuivre  fon  époux  dans  le  royaume  de  Plu- 
ton  , que  de  refter  fans  lui  fur  la  terre.  Ovide 
nous  a laiffe  une  epitre  de  Laodamie  à Protéfilas, 

( c’eft  la  treizième  de  fes  héroïdes  ) par  laquelle 
elle  lui  exprime  la  vive  douleur  qu'elle  a reffec- 
tie  de  fon  départ,  & la  crainte  continuel'e  où 
elle  eft  que  cette  guerre  ne  lui  devienne  fatale, 
crainte  entretenue  par  des  fonges  funeftes  qui 
i’obiedent  toutes  les  nuits.  Voy.  Protésilas. 

LAODAMIE,  princeffe  d’Epire.  Les  ép'rotes 
ayant  fait  périr  tous  les  princes  de  la  famille  royale 
dans  une  révolte  générale  , ii  ne  reftoit  du  fang 
de  leurs  rois,  que  Néréis  & Laodamie  fa  fœur. 
Néréis  époufa  le  fils  de  Gélon,  roi  de  Sicile. 

Laodamie  s’étant  réfugiée  à l’autel  de  Diane, 
comme  à un  afyle  qu’elle  croyoit  inviolable  , y 
fut  affommée  impitoyablement  par  le  peuple.  Les 
dieux  vengèrent  ce  forfait,  par  des  fléaux  & des 
calamités  qui  firent  périr  prefque  toute  la  nation. 
A la^  ftérihté , à la  famine  , à la  guerre  civile  , 
fuccédèrent  d’autres  guerres  qui  achevèrent  de; 
tout  perdre.  Milon  qui  avoir  porté  le  coup  mortel 
Z Laodamie^  devint  furieux  jufqu’au  point  de  fe 
déchirer  le  ventre  & les  entrailles  , avec  des 
pierres  , du  fer , & fes  propres  dents  ; enforte 
qu’il  mourut  le  douzième  jour  après  le  meurtre 
commis.  C’eft  ainfi  que  Diane  veegea  ia  profa- 
nation de  fon  afyle. 

L-AODICE,  fille  de  Priam  Se^’Hécube,  fut: 
mariée  en  premières  noces  à i élèphe  , fils 
d’Hercule  ; mais  ce  jeune  prince  ayant  quitté  le 
parti  des  troyens  pour  paffer  dans  celui  des  grecs, 
abandonna  auffi  fon  époufe.  Priam  remaria  fa  fille 
1 à Hélicaon,  fi's  d'Anteaor,  qui  fut  tus  peu  de 
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t JîT.ps  aorès  : pendant  fon  veuvage  , elle  eut  on 
fils  cl’ Acainas , prince  grec.  V.  AcAMAS.  Lorfque 
îa  ville  de  Troye  fut  pâle,  Laodice  pour  éviter 
la  caotivité  ou  elle  Te  voyoit  près  de  tomber , 
ctii.-'nant  fu’.tout  de  devenir  l’efclave  de  la  femme 
de  télèphe,  fe  précipita  du  haut  d’un  rocher. 
0'i  voyoit , dans  la  Phrygie , le  tombeau  de  cette 
infortunée  princciTe,  du  temps  de  Maximes,  prê- 
teur de  1 Ane,  qui  le  fit  répare^.  Paufanias  expii- 
cuint  le  fameux  tableau  de  Polignote , qui  repre- 
li-ntuit  ia  Ville  de  Troye,  dit  que  Lsoaice  ttoit 
repréfe.ntée  é'oignée  des  autres  captives , parce 
qu’elle  ne  fut  point  comprTs  parmi  eilts.  « Il 
» n'eif  pas  vraifemblabîe , dit-il , que^  les  g^tep 
35  l’euiTcnt  tenue  prifonnière  ; car  d’un  coté , 
» Piomère  d’t  dansPHiade,  qu’Anténor  reçut-chez 
» lui  Ménéias  & Ulyffe  , & qu’Héiicaon , fils 
33  d’ Antenor , époufa  Laodice  ; & de  1 autre,.  Lef- 
» chée  nous  apprend  qu’Helicaon  ayant  été  bieue 
33  en  combattacA  de  nuit,  fut  reconnu  & fauve 
>5  par  Ulyife  ».  Voy.  Astiochoé  & Télephe. 


LAODICE  , fille  d’Agapénor  , qui  comman- 
doit  les  troupes  arcadiennes  au  fiège  de  Troye, 
fuiVît  fon  père  à cette  guerre  & eut  part  a fa 
rnauvaife  fortune.  Agapénor , après  la  pr  fe  de 
Troye  , fut  obligé  de  fe  retirer  dans  i’Üle  de 
Chypre , & de  s’y  établir  avec  fa  famille.  Laodice 
envoyoit  de  là , tous  les  ans , un  voile  à Minerve- 
Aléa,  par  côniîdération  pour  ia  ville  deTégée  fa 
patrie. 


Laodicêe  efi  formée  ides  mots  ^ 

ê'ix.r,  , droit  : endroit  où  l’cn  rend  la  u i';  ^ 

peuple.  ' “ 

LaodicÉe,  en  Fhrygie,  fur  les  confins  de  !» 
Carie,  aaoaîkeîîn. 

Les  médailles  auîona-pest’e  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  argent  ; ce  f^nt  des  ciitophores. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 

On  diftingue  fes  médailles  au  type  de  Juniter 
debout , aux  noms  des  magiftrats,  tic  aux  allian- 
ces avec  les  autres  villes. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  rauterité  de  fes 
feribes , des  médailles  impériales  en  rhonneur 
d’Auguftfe,  de  Claude,  de  Néron,  de  Ttiis.de 
Domuien,  de  Domina,  d Hadrien  , de  Sabhe, 
d An:onin,de  M.  Aurèle , de  Fauftine  jeune, 
de  Commode,  de  Domna , d’Eîagabaie , de  Msefa, 
des  deux  Ph;i  ppes  , d’Ctacile  , de  CaracaOa. 

Ceitt  Laodicée  a pris  feule  le  titre  de  Néocoie 
depuis  Sévère.  - 

LaodicÉe  de  Syrie,  près  de  la  mer.  AACAi- 
KEÛN. 

Sur  plufieurs  des  rhédailles  de  cette  viUe , on 
voit  une  chouette,  ou  deux  cornes  d’abondance. 


Laodice,  fille  d’Agamemnon  & de  Clytem- 
neftre  ; fon  père , dit  Homère , l’olfrit  en  mariage 
à Achille  , pour  être  le  fceau  & le  lien  de  leur 
réconciliation.  On  prétend  que  c’eft  la  même 
qu’Elecire.  Toy.  Electre. 

Laodice  fut  mère  de  Niobé , félon  quelques 
mythologues. 

Laodice  , reine  de  Cappadoce  , étant  reftée 
veuve  d’Ariarathe  avec  fix  enfans  mâles,  en  fi, 
mourir  cinq  par  le  poifon  , dans  la  crainte  de  ne 
pas  jouirlong-temps  de  i’adminifirationdu  royaume, 
fi  quelques-uns  parvenoient  à la  majorité.  Il  y en 
eut  un  que  le  foin  de  fes  parens  déroba  à la  fcélé- 
rateffe  de  cette  marâtre.  Il  fut  le  feul  qui  monta 
fur  le  trône  après  qu’elle  eut  été  mile  en  pièces 
par  le  peuple  indigné  de  fa  cruauté. 

LAODICÉE,  dans  le  Pont  galatique.  Aaoai-, 
KEi2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bro.nze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  carquois  & l’égide  font  difiinguer  fes  mé- 
dailles de  cel-.es  des  autres  Laodicées,  ■ 


Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im- 
périales grecques , avec  fon  époque  , en  i honneur 
de  Néron  , de  Domitien,  de  Trajan  , d'A-Aonin  , 
de  M.  Aurèle , de  Vems , de  Commode , de  Sept.- 
Sévère  , de  Caracalla,  d’EIagabale,  de  Caligula, 
de  Sabine. 

LaodicÉe  , en  Syrie.  Laodiceon  ô"  Lav- 
DICEON. 

Col.  Laodice  as.  Mets-Ofollos.,  Colordi  Lao- 
diceas  Metropoleos. 

Sept.  Col.  Laod.  Métro.  Septimid  ColotiLd 
Laodicea  Métropelis, 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  me* 
dailies  latines  en  l’honneur  de  Caracalla»  de  Geiaj 
d’Elâgabale,  de  Tranquilüne  , de  Philippe  pere  j 
de  Trébonien-GallüS  , de  Valéricn  , de  Septiire- 
Sévère  , de  Domna , de  Macrin , de  Diadume 
nien  , d’Alexandre  Sévère. 

Seule  des  Laodicées  , celle  de  Syrie  porte  le  nom, 
ou  le  type  de  colonies , ou  des  époques. 
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m Laodicée  , dans  la  Cœléfyrie  ^ près  du  Liban. 
AAOAIKEÛX.  nPOS.  AIBAN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  1 honneur  d’Antonin  j de  Commode  , de 
de  Septime-Sévère , de  Domna  de  Tra;an-Déce. 

On  les  diftingue  des  médailles  des  autres  Lcodi- 
cées , parcequ  elles  font  toujcu!'s  .mention  du  mo.nt 
Liban* 

LAODOCLiSj  fils  d’A.ntenorj  fut  le  prem'er 
qui  confedla  de  rompre  le  traité  fa: t encre  les 
troyens  & les  grecs  j lorfque  Paris  & Ménélas 
offrirent  de  fe  battre  en  combat  fingulier  pourv:der 
querelle.  Homère  d-ic  que  Minerve  ^ par  ordre  de 
Jupiter  J prit  la  refiemblance  de  Laodocus  , pour 
exhorter  les  troyens  à rir.fraétion  du  traite. 

LAOMÉDÉE  une  des  cinquante  Néréides. 

LAOMÉDON  étoit  fils  d’Ilus,  roi  de  Troie  , 
8c  neveu  de  Ganimède.  Cette  fameufe  ville  n'étoic 
pas  encore  entourée  de  murs.  Laomédon^  entre- 
prit ce  grand  ouvrage,  & fut  a;dé  par  Neptune 
&•  Apollon,  qui  étoient  alors  dans  la  dTgrace  de 
Jupiter,  & bannis  du  ciel.  Coyep  Apollon. 

D’autres  ont  dit  que  ces  dieux  ne  travaillèrent  j 
pas  aux  murs  de  Troie,  mais  fe  chargèrent  du  1 
foin  de  garder  les  troupeaux  du  roi  , tani's  que 
tous  fes  fuiets  étoient  occupés  à confiruire  ies 
mu  s.  Ovide  ne  parle  point  de  la  difgrace  de  ces 
dieux;  il  dit  qu’Apoilon,  après  s’être  vengé  de 
Mùias  , prit  fon  effor  dans  les  airs  , & s’arrêta 
auprès  de  Troie,  dans  le  temps  que  Laomédon 
commençoît  à faire  bânr  fes  murs  ; que  cet  cui- 
vrage étant  très -difficile,  & d’une  très -grande 
dépenfe,  Neptune  & lui  fe  déguisèrent,  fe  pré- 
fentèrent  devant  le  prince  , s’offrirent  de  conftru.re 
fes  murailles,  & convinrent  d’une  fomme  d’ar- 
gent pour  leur  récompenfe.  Quoiqu’il  en  foit  de 
ces  circonftances  , tous  les  poètes  fe  réunilTer.t  à 
dire  que  , l’ouvrage  fini , le  roi  refufa  à ces  dteux 
le  falaire  dont  il  étoit  convenu.  Apollon  fe  ven- 
gea en  défolant  la  ville  par  la  pelle.  Neptune,  de 
fon  côté , inonda  les  états  de  LaoTnédort  ; non 
content  de  ce  fléau  , il  en’*  oya  un  monllre  furieux  , 
qui  acheva  de  tout  défoler.  L’oracle  confulté  ré- 
pondit que,  pour  appaifer  les  dieux,  il  falioit 
livrer  à la  voracité  de  ce  monitre  une  fille  du  fang 
royal.  Le  fort  tomba  fur  Héfîone  , fille  du  roi  , 
qui  fut  attachée  à un  rocher  fur  le  rivage  , pour 
attendre  que  !e  inonftre  la  dévorât.  Hercule  qui 
fe  trou  a dans  ces  cantons , promit  de  la  délivrer, 
moyennant' un  attelage  de  fix  chevaux.  Les  che- 
vaux, qui  é_îcient  i’obj.t  de  ce  t.'-aicé  , étoient  les 
mêmes  que  Tros  avoir  reçu  de  Jupiter,  en  écrange 
pour  Ganymède  fen  fiisr,  que  ce  dieu  avoir  enlevé 
au  ciel,  l oye^  Chevaux  , GAîîyiiÈDE, 

Antisidiés.  Toms  III. 
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Ketcule  réunit  dans  fon  entreprife.  Her- 

cule. Mais  le  roi,  que  rien  ne  cprrigeoit  de  fa 
perfidie,  refufa  de  s’acquitter  de  fa  promelTe. 
Hercule  faccagea  la  ville,  fit  mourir  Laomédon  , 

& donna  fes  états  à Podarcès  fon  fils,  qui  s’ap- 
pella  depuis  Priam,  & donna  Héficne  en  maÿage 
à Téiamcn  fon  ami,  qui  l’avr-ic  aidé  dans  cette 
expédition.  Le  tombeau  de  Laomédon  fut  placé 
au  haut  d’une  des  portes  de  Troie;  & la  curée 
de  la  ville  fut  attachée  à celle  de  ce  tortrbeau.  V . 
Fatalités.  11  fat  aimé  de  la  nymphe  Strymo  , 
fille  du  fleuve  Scamandre , qu:  le  rèitd.t  père  de 
Tithon,  mari  de  i’Aurore.  Une  des  fatalités  de 
Troie,  étoit  qii’e  le  ne  pouvoir  être  priée  tant  que 
fabnfteroit  le  tomibeau  de  Lacmédon  , que  Priam 
fo:’.  fils,  avni:  fait  élever  fur  une  des  portes  de  la 
ville.  Les  troyens  levèrent  eux-mêmes  cet  c-bfiacle, 
lorfque , po-ur  faire  entrer  le  cheval  de  bois  dans 
b pAce  , ils  firent  une  brèche  à leurs  murailles, 
& abattirent  ce  tombeau.  T^oyei  Hesion'E. 

LAONOME,  fille  de  Gunéus,  fut  mère  d’Am- 
phitrion  , & eut  foin  des  premières  années^de  fon 
petit  fils  Hercu  e , qu’elle  retint  auprès  d’elle  à 
Phénéon  dans  i’ Arcadie.  Fojfj  Amphitrion. 

LAPÉTHOS  , dans  l’ifle  de  Chypre. 

Goîtzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
à cette  ville. 

LAPHRIA,  furnom  que  les  ca'ydonlens  don- 
nèrent à Diane , lorfqu  :1s  crurent  que  la  colcrs 
qu’elle  avoit-fait  fent  r à Oénée  & à fts  fujets 
s’étoif  appaifée.  L’empereur  Augufte  ayant  dé- 
peuplé Calydon  & toute  l’Italie,  pour  en  tranf- 
férer  les  habitans  à Nicopoiis  , fa  r.ouve'le  ville, 
donna  à ceux  de  Patra  en  Achaïe  , une  partie  des 
dépouilles  deCaiydon,  & nommément  ^ia  ftatue 
de  Diane  Laykria  , que  ces  peuples  gaidèrent  pré- 
cîcufement  dans  leur  citadelle.  Cette  fiatiie  etoît 
d’or  Si  d’ivoire , & repréfentoit  la  déeffe  en  ha- 
bit de  chaiTe.  Les  habitans  de  Patra  , après  luf 
avoir  élevé  un  temple,  établirent  une  fete  annueLe 
en  fon  honneur.  Paufanias  ( Achaic.  ) décrit  les 
cérémonies  qu’ils  y obfervoient.  « Ils  arrangent  en 
« rond  , dit  il , tout  au  tour  de  l’autel , des  pie- 
» cesdeboisverdde  la  longueur  de  cinquante  cou- 
» dées  , & au  milieu  de  ce  circuit , i s mettent 
» une  quantité  de  bois  fcC.  La  wilic  de  la  fete  , 
ils  y apportent  de  la  terre  molle , dont  ils  font 

» des  gradins  , afin  de  pouvoir  monter  a : autel- 
« Enfuite  la  cérémonie  commencepar  une  procef- 
» fion  3 où  l’on  porte  la  fiat  le  de  la  aeefic  avec 
« toute  b pompe  imaginable;  une  vie.gt  qui 
» exerce  le  fâcerdoce,patcî:  b dernière  po:tee  fur 
» un  char  attelé  de  deux  cerfs.  Le  lenden.ain  oa 
,5  prépare  le  facrifice.  Se  tou^y  affiflent  ave-c  autant 
„ de  dévotion  que  d’allégreiTe  ; entre  la  baluftrads 
» &;l’auteî,  il  y a un  gr-md  eLavC-.ù  l’cn  jetts 
» toutes  foites  d’aciiLUUX  vivar.s  ; premiéiemeaï 
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M des  oifeaux  bons  à manger  ; en  fécond  lieu  , des 
» victimes  plus  confidérables , comme  des  fan- 
» gliers  J des  cerfs  ^ des  chevreuils  , des  louve- 
si  teaux,  des  ouifons,  même  des  loups  & des 
M ours  ; troifiémement , des  fruits  de  toute  ef- 

pèce  ^ en'uite  on  met  le  feu  au  bûcher.  Alors 
M ces  animaux  qui  Tentent  îa  chaleur  de  la  flamme, 
SJ  deviennnent  furieux,  quelques  uns  même  s'é- 
s3  lancent  au-de'ffus  de  la  baluftrade,  & cherchent 
s=  à s^échapper  j nais  on  les  reprend , & on  les 
SJ  ramèise  à l’autel.  Ce  qu’il  y a de  particulier, 
SS  c’ed  qu’au  rapport  de  ces  peuples , il  n’en 
» arrive  point  d’accident,  & que  jamais perfc-nne 
» n’a  été  blelîé  en  cette  occaf.on  ss.  Cette  Diane 
Laphria  eit  auiîi  nommée  Triclarîa. 

LaPHRIA  ( Diana  ). 

Les  habitans  de  Tatra  , dans  l’Achaïa,  ren- 
doient  un  culte  particulier  à Diane , fous  le  nom 
de  Laphria,  fyn  nyme  de  Venatrix  ; c’elîpour 
quoi  on  doit  rapporter  à cette  Colonie  romaine 
les  médailles  latines  fans  infcrîptlons  de  villes, 
fur  lefquelles  on  lit  : Diana  Laphria. 

LAPHYRE  , furnom  de  Minerve  , formé  de 
, butin.,  dépouille,  parce  qu’elle  éto't  la 
déeife  de  la  guerre  , & que  c’étoit  elle  qui  faifolt 
faire  du  butin,  remporter  les  dépouilles  des  en- 
nemis. 

LAPHYSTIUS , furnom  de  Jupiter,  à qui 
Phryxus  immola  le  bélier  qui  l’avoit  portéàCol- 
chos.  Les  orchomér.icrs  lui  donrèrent  ce  nom, 
formé  de  , fe  hâter,  s’enfuir  , en  mé- 

moire de  la  fuite  de  Phryxus  ; & depuis  ce  tems- 
]ï , 3 mpner  Laphyjîius  £üt  regardé  comme  le  dieu 
tutélaire  des  fugitifs. 

Le  mont  Lapkyftlum,  où.  ce  Jup'ttr  était  zàoné, 
étoit  encore  célèbre  par  fes  bacchantes , & par 
le  reoos  qu’y  prit  Hercule,  fortant  des  enfers 
& traînant  le  cerbère. 

LAPÎCIDINÎS  cariftiis  ( à ).  Grllterf  593.  8.) 
a puoiie  l epiîaphe  d unirfpecteur  des  carrières  de 
Carifiium , par  cette  déromination.  L’an- 

cie.nne  Carifllum  étoit  fit  uée  entre  Denona  & Gtnua 
aux  environs  d’ Aqui , dans  le  Montferrat.  ^ 

LApIDAîRE  (ftyle).  Voye-^  Inscriptions. 

LAPID jimUS . On  lifüit  a V aifon  l’inlcription 
îuivante,  dans  laquelle  ce  mot  défigce  un  tailleur 
de  pierres  , ou  un  lapidaire 

D.  SALLUSTIO.  ACCEPXO.  OPIFiCES  lAPIDARI 
OB.  SEFUtTURAM.  EJUS. 

iSpon.  Mifc.  fiel.  V'I.p.  222.) 

LAPIDATION  î c’ell  ie  nom  d’un  jour  de 
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fête  que  les  éginètes  célébroîent  en  ménnV.  j 
deux  fi  les  de  Crète,  qu’ils  avoie-t  maihêu'=Mr  ' 
ment  tuées  à coup  de  pierres  dans  un- 
P'oyei  Auxésie  & Lamie.  ' --on.ii 

LAPIN  fur  les  médailles.  Le  lièvre  & P /j  • 
font  le  fymbole  de  ! Efpagne,  où  il  s’en  trouve^en 
uant'té.  On  e.n  voit  auffi  fur  les  médailPs  <^e 
mile,  & ils  marquent  en  général  Pabondancr 
à caufe  de  leur  fécondité.  ■* 

LAPIS  f Jupiter).  V.  Jupiter. 

Lafis-lazuli , efpèce  de  jafpe  bleu,  taché  de 
couleur  d'or  par  des  pyrites.  Les  anciens  graveurs 
l’ont  employé  quelquefois.  C’étoit  leur  cyanus 
que  les  égyptiens  favoient  contrefaire.  F.  Cobalt. 

Lafis-Fabalis  , p’erre  aïnfi  nommée  par  les 
anciens,  parce  qu’elle  refl'embloit  à une  fève. 
On  la  trouvait  communément  dans  le  Ni! , Se 
elle  étoit  noire.  C’étoi:  probablement  une  mine 
de  fer  en  globules  allongés  & applatis. 

Lafis-manalis  , pierre  facrée  que  l’on  pof 
toit  en  grande  pompe  dans  les  rues  de  Rc-me, 
pour  obtenir  de^L  pluie  de  Jupiter.  Elle  étoit  dé- 
pofée  hors  la  porte  Capène  , près  d'un  temple 
de  Mars.  Fefius  qui  nous  l’apprend,  ajoute  eue. 
cette  cérémonie  étoit  toujours  couronnée  du  fuc- 
cès  , & que  de  là  fut  formé  le  nom  de  la  pierre  r 
infiquebatur  pluvia  fiatim  : eumque  quoi  aquat 
manaret , manalem  lapidem  dixere. 

Lapis  fertitsus.  ViélofTlace  ce  monument 
dans  la  fepticme  région.  Il  eft  probable  que  c’étoit 
un  endroit  , frappé  de  la  foudre,  couvert  d’une 
pierre  percée  à jour  ; parce  qu’il  étoit  défendu  de 
couvrir  entièrement  un  tel  lieu. 

Lafis-suggrstus  , terrain  élevé  dans  le  mar- 
ché , ou  la  place  publique  , fur  lequel  fe  plaçoit  le 
crieur  des  marchandifes  à vendre,  des  meubles, 
des  efclaves , &c.  De  là  vient  que  Cicéron  ( in 
Pif.  c.  15.  ) défigne  deux  tribuns  du  peuple  qui 
ayoient  été  efclaves,  par  ces  mots  ; duos  de  lapider 
emptos  tribunos  plebis. 

LAPITHES  , peuples  de  Theffalre , qui  pri* 
rent  leur  nom  de  Lapitha,  fiis  d’Apolon,  & de 
Stiibé , fiile  de  Pénée.  Les  noces  de  Pinthous, 
leur  roi , occafionnèrer.t  une  guerre  fanglante  entre 
ces  peuples  & les  centaure.?,  où  ceux-ci  furent 
exterminés,  ou  du  moins  entièrement  piffipes  par 
la  valeur  d’KercuIe  & de  Tbéfée , chefs  des  Lpi* 
thés.  Foye:^  Centaures  , PiE.iTHCiis. 

Pline  (AA  FU.  cap.  LFI.)  & Virgile  leur 
attribuent  l’invention  de  Li  Pile  & de  la  bride, 
parce  qu’ils  étoient  d'habiles  cavaliers. 

LAPITHÆ,  dans  la  Theffalie-  AAni0» 
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Les  tr,éd?illes  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RRR.  en  aident. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

LAPPA , en  Crète.  AAnnAinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  d'Augufie,  de  Domitien, 
de  Domitia  Se  de  Commode. 


LAQUEATORES  , les  mêmes  gladiateurs  que 
les  Rétiaires.  V.  ce  mot. 


LAR,  lards,  prénom  des  rois  du  Latium  j tels 
que  Porfena  , Tolumnius^  &c.  Herminius,  qui 
fut  conful  l’an  de  Ro.me  avec  T.  Virginius^  s’ap- 
pelloit  auiii  Lar  Herminius , peut-être  pour  défi- 
gner  fon  ancienne  origine. 

LAR,  laris  J dieu  Lare.  Voye^  Lares. 


LARÜXDA  ^ du  fleuve  Almon  , ayant 

eu  l'indiicréîion  de  faire  confidence  à Junon  des 
galanteries  de  Jupiter , ce  dieu,  dit  Ovide  , lui 
fit  couper  la  langue , & ordonna  à Mercure  de 
la  conduire  aux  enfers.  Le  trille  état  où  elle  étoit 
n’avoit  pas  éteint  tous  fes  charmes  -,  fon  conduc- 
teur en  devint  amoureux  , & la  rendit  mère  de 
deux  jumeaux  , appellés  lares.  On  l’appelloit  auffi 
Laranda Larunda  & Mania  , parce  qu’elle  étoit 
mère  des  Mânes.  ( Ovid.  fafi.  2.  597.  <siy.  ) 


L ARAIRE  , larariam , oratoire  , chapelle  do- 
mellique  , dellinée  en  particulier  chez  les  romains 
au  culte  des  dieux  lares.  Chacun  y honoroit  en- 
core d’un  culte  fingulier  les  divinités  particulières 
de  fa  famille  , de  fa  maifon  , & y dépofoit  leurs 
images  en  raccourci.  Lampride  ( Alex.  Sev.  cap. 
XXIX.  ) dit  qu’Alexandre-Sévère  avoir  deux  ef- 
pèces  de  laraire  , l'un  plus  retiré  où  il  avoir  placé 
les  images  des  bons  princes  déifiés , & des  hom- 
mes les  plus  efiimés  pour  les  mceurs , entre  lef- 
quels  on  voyoit  Apollonius  5 Jéfus-Chrifij  Abra- 
ham, Orphée,  &c.  , & les  images  de  fes  ancêtres. 
Dans  un  autre  laraire,  moins  retiré,  étoient  les 
hommes  célèbres  parieurs  talens,  Virgile,  Cicé- 
ron , Achille,  &c.  Tous  les  matins  l’empereur  leur 
oSfroit  à tous  un  facriSce. 
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Les  laraires  des  anciens  ont  été  le  plus  grand 
magafin,  ou  plutôt  la  plus  grande  reliource  des 
antiquaires  5 fans  eux , on  feroit  réduit  aux  feuîs 
monumens  publics,  élevés  par  la  magnificence 
ou  par  la  vanité  ; fans  eux  , pluf.enrs  divinités  do- 
meitiques,  mais  principales,  feroie.at  prefquein- 
connues.  C'efl:  à quelques-uns  de  ces  laraires  que 
nous  devons  les  bronzes  qui  rempüffent  ks  ca- 
binets. 

« Les  attributs,  dit  Caylus  ( Rcc.  liant,  tom. 
III. pag.  léS.  ) , & les  accorapagnemens  de  cette 
très-petite  figure  de  plomb  , ne  permettent  pas  de 
douter,  qu’elle  ne  repréfente  une  Vénus  fortant 
dubain.Une  difpofition,  fi  commune  & fi  répétée, 
ne  peut  avoir  d’autre  mérite  que  celui  du  tour 
& de  la  corapofition  : ce  monument  privé  de  l’un 
Se  de  l’autre  , n’auroit  donc  pas  trouvé  place  dans 
ce  recueil , fans  la  fingularité  dont  il  eit  accom- 
pagné. La  voici  : les  figures  de  ce  métal  , & de 
cette  proportion , fervoient  à l’amufement  des 
enfans,  ainfi  qu’à  leurs  petits  autels,  appelles 
lararium  puerile , dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
auteurs  anciens  ; de  forte  que  les  enfans  faifoienc 
alors  par  religion,  ce  que  font  aujourd’hui  les 
nôtres.  Le  marquis  Olivièri , très-connu  dans  la 
république  des  lettres,  avoir  trouvé  à Pefaro, 
dans  une  de  fes  terres  , un  petit  coffre  rempli  de 
divinités,  exécutées  en  plomb  avec  de  très-petits 
inftrumens  propres  aux  facrifices-  En  1-749  , on 
trouva  auprès  de  Sarfina  des  figures  pareilles  , 
qui  n’avoient  point  été  féparées  depuis  leur  fortie 
du  moule.  On  fait  aujourd’hui  pour  les  enfans  les 
ornetnens  des  autels  de  la  même  manière  & du 
même  métal.  L’étude  de  l’antiquité  confirme  à 
chaque  inftant  la  maxime  du  fage  , - qui  difoic 
il  y a plufieurs  fiècles  ; nihil  fub  foie  novum  5=. 

\ fêtes  célébrées  en  l’honneur 
LARARIES,  5 

des  Lares;  les  mêmes  que  les  compitales.  Voye^ 
ce  mot.  On  trouve  dans  les  faftes  kalendaires  , aux 
fériés  de  décembre  , le  mot  LAR.  , que  Manuce 
a cru  être  l’abrégé  des  larentalia.  Mais  c eft  1 abrège 
de  laralies;  car  Denys  d’Halycarnafle  dit  qu’on 
célébroit  ces  dernières  fêtes  peu  de  jours  après  ks 
faturnales.  ( Dionyf.  lib.  IV . ) 

laranda.  roye^LARA. 

Laran'BA  , dans  la  Lycaonie.  AafaNAeQN-, 

Cette  ville  a fait  frapper  des  inédailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  d’Antomn. 

LARARIUM.  F.  Laraire. 

LARARIES.  Laralies. 

LARDARIÜS.  Gruter  (647. 4.  ) rapporte  Tépi- 
ta^he  fuivante,  qu’on  lifoit  à Narbonne. 

Hhh  ij 
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L,  NEFFINIUS 
P O T I T I.  L. 

P R I M U S 

XARDARIüS 

S I B I ET 

Elk  appartient  à un  marchand  de  lard. 

LAUENTJLES s c’eftie  nom  que  Fefius  donne 
à une  fête  des  romains.  Ovide  & Plutarque  rap- 
pellent laurentales  , & Macrobe,  larentalia  , lau- 
rentalia,  laurerais.  ferU  , OU  laurentinalia  ; car, 
félon  l'opinion,  de  Paul  Manuce , de  Goitzius  , 
de  Rfcfinus  , & de  la  plupart  des  littérateurs  , tous 
ces  divers  noms  defignent  la  même  chofe. 

Les  larentaks  étcient  un&  fête  à l'honneur  de 
Jupiter  5 elle  tomboit  au  iodes  calendes  de  jan- 
vier , qui  eft  le  23  de  décembre.  Cette  fête  avott 
pris  fon  nom  à.‘ Acca  larentia  , nourrice  de  Remus 
& de  Romulus  5 ou,  félon  d autres  ( les  avis^^fe 
trouvant  ici  fort  partagés  ) d Acca  Larentia  , ceie- 
bre  ccurî;fane  de  Rome , qui  avoit  inilitue  le 
peuple  romain  fon  héritier , fous  le  règne  d Ancus 
Martius.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  cette 
fête,  on  la  célébroic hors  de  Rome , fur  les  bords 
du  Tibre  , & le  prêtresqui  y prélîdoit , s'appelloit 
larentialis jlamen  , le  flamine  larentiale.  ( D.  J.) 

LARENTIA.  K.  Acca. 

LARES  ; c’étoient  chez  les  romains  les  dieux 
dameftiques,  les  dieux  -du  foyer,  les  génies  pro- 
teâeurs  de  chaque  maifon  , & les  gardiens  de 
chaque  famille.  On  appelloit  indifféremment  ces 
dieux  tutélaires,  les  dieux  Lares,  ou  Pénates; 
car  pour  leur  deftination  ces  deux  noms  font  fy- 
monymes.  Varron  ScMacrobe  difent  que  les  éares 
étoiênt  enfans  de  Mania  ; Ovide  , dansfes  faites, 
ks  fait  naître  de  Mercure  & de  Lara,  que  Laélance  , 
& Aufone  appellent  Larunda.  . 

L'idée  de  leur  exiftence  & de  leur  culte  pa- 
roît  devoir  fa  première  origine  à l'ancienne  cou- 
tume des  égyptiens , d'enterrer  dans  leurs  mai- 
fons  les  morts  qui  leur  étoient  chers.  Cette  cou- 
tume fubfiita  chez  eux  fort  long-temps , par  la  fa-  - 
cîlité  qu'ils  avoient  de  les  embaumer  & de  les 
confetver.  Cependant  l'incommodité  qui  en  ré- 
fultoit  à la  longue , ayant  obligé  ces  peuples  & 
ceux  qui  les  imitèrent , de  tranfporter  ailleurs  les 
cadavres,  le  fouvenir  de  -leurs  ancêtres  & des 
bienfaits  qu’ils  en  avoient  reçus  , fe  perpétua  chez 
leurs  defeendans  ; iis  s’adrefsèrent  à eux  comme  à 
des  dieux  propices,  toujours  prêts  à exaucer  leurs 
prières. 

Ils  fupposèrent  que  ces  dieux  domefliques  daî- 
gnoier.t  rentrer  dans  leurs  maifons  , pour  procurer 
à la  famille  tous  les  biens  qu’ils  pouvoient , & dé- 
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tourner  ks  maux  dont  elle  étoit  menacée  ; fem- 
blables  , dit  Plutarque  , à des  athlètes  , qui  avant 
obtenu  la  permifl'ion  de  fe  retirer  à caufe  de  leur 
grand  âge  , fe  plaifoient  à voir  ieurs  élèves  s'exer- 
cer dans  la  même  carrière,  & à ks  foutenir  par 
leurs  confeils. 

C’eft  de  .cette  efpèce  qu’eft  le  dieu  Lare , à qui 
Plaute  fait  fais  e le  prologue  d’une  de  fes  comédies 
de  ÏAuiularia  ; il  y témoigne  l'afFedtion  qu'il  a 
pour  la  fille  de  la  maifon  , affûtant  qu'en  confidé- 
ration  de  fa  pie'té  , il  fonge  à lui  procurer  un  ma- 
ritge  avantageux , par  la  déc  ouverte  d’un  tréfor 
confié  à fes  foins  , dont  il  n'a  jamais  voulu  don- 
ner connoiffance  ni  au  père  de  la  fille,  ni  à fon 
aïeul , parce  qu  ils  en  avoient  mal  ufé  à fon  égard. 

Mais  ks  particuliers  qui  ne  crurent  pas  trouver 
dans  leurs  ancêtres  des  âmes , des  génies  affez 
pulffans  pour  les  favorifer  & les  défendre  , fe 
choifirent  chacun  , fuivant  leur  goût , des  patrons 
& des  prorefteuts  parmi  les  grandes  et  les  petites 
divinités,  auxquelles  ils  s’adrefsèrent  dans  leur* 
befoins  : ainfi  s'étendit  le  nombre  des  dieux  lares 
domeftiques. 

D'abord,  Rome  effrayée  de  cette  multiplicité 
d'adorations  particulières  , défendit  d’honorer 
chez  foi  des  dieux  dont  la  religion  domT;ante  rfad- 
mettoit  pas  le  culte.  Dans  la  fuite , fa  politique 
plus  éclairée  fouffrit  non-feulement  dans  fou  feia 
l'introduction  des  dieux  partieuhers  , mais  elle 
crut  devoir  l'autorifer  expreffément. 

Une  loi  des  douze  tables  enjoignit  à tous  les 
habitans  de  célébrer  les  facriSces  de  leurs  dieux 
pénates , & dç  les  conlerver  fans  interruption  dans 
chaque  famille,  fuivant  que  les  chefs  de  cesmê.mes 
familles  l’avoient  preferit. 

On  fait  que  lorfque  , par  adoption , quelqu'un 
paffoit  d'une  famille  dans  une  autre  , le  magiflrat 
avoir  foin  de  pourvoir  au  culte  des  dieux  qu’aban- 
donnoit  la  perfonne  adoptée,  Ainfi  Rome  devint 
l'afyle  de  tous  les  dieux  de  l’univers  , chaque  par- 
ticulier étant  maître  d'en  prendre  pour  fes  pénates 
tout  autant  qu'il  lui  plaifoit,  qaum  finguh , dit 
Pline,  ex  femetipjls  , totidem  deosfaciant  Junones  , 
geniofque. 

Non-feulement  les  particuliers  & les  ramilles, 
mais  les  peuples  , les  provinces  & ks  vides , eu- 
rent chacune  leurs  dieux  lares  ou  pénates. 
pour  cette  raifon  que  les  romains  , avant  que  da.- 
fiéger  une  ville  , en  évoquoient  les  dieux  tuté- 
laires , et  les  prioient  de  paffer  de  leur  côté  , en 
leur  promettant  des  temples  & des  facnfices  ,_ân-a 
qu'ils  ne  s'oppofafl'ent  pas  i.  leurs  entreprifes , 
c'étoît  là  ce  qu'on  nommoit  évocation.  Voye-; 
mot. 

Après  ces  re.tnarcues  , en  fera  pas  futpns 
de  îïç^ver  dans  les  auteurs  & dans  les  monumecs. 
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outre  les  lares  publics  & paniculiers  , les  lares 
qu’on  invoquoit  contre  les  ennemis,  lares  hofiuu; 
les  lares  des  villes  , lares  urheznz  ; les  lares  q.  la 
campaane,  lares  rurales j les  lares  des  chemin^, 
Lzres  viales  ; ks  lares  des  carreiOUrs , lares  co.,,- 
pitaks , &c.  En  un  mot,  or.  trouve  oans  les  inl- 
criptions  de  Gruter  , & autres  livres  d antiamtes , 
des  exemples  de  toutes  fortes  de  lares  ; il  icroïc 
trop  long  de  les  rapporter  ici- 

Cell  aiTez  de  dire  que  le  temple  àts  lares^  de 
Rome  en  particulier  éîoit  fitué  dans  k huitième 
région  de  cette  ville.  Ce  fut  Titus  lanus,  roi 
des  fabins  , qui  le  premier  leur  bâtit  ce  temp.e: 
leur  fête  , nommée  lararies  , arnvoit  le  onze  avrnt 
les  calendes  de  janvier.  Macrobe  l’appelle  aflez 
plaifamment  la  foîemr.ité  des  petites  ftatues, 
hritas  Jigillariorum  ; cependant  Afccnius  Pédianus 
prétend  que  ces  petitts  rtatues  étoiert  celles  des 
flouze  grands  dieux  j niais  la.  pîaifantenw  Cw 
Macro'oe  n’en  eft  pas  moins  juite. 

Les  lares  domeftiques  etoient  a puis  forte  rai- 
fon  repréfentis  fous  la  f.gure  de  petits  rnarmou- 
fets  d’argent  J d’ivoire,  de  bois  , de  cire  ,&  autres 
matières  ; car  chacun  en  agiffoit  envers  eux  fuivant 
Tes  facultés.  Dans  les  maifor.s  bourgeoifes  , on 
mettoit  ces  petits  matmoufets  derrière  la  porte , 
ou  au  coin  du  foyer  , qui  eft  encore  appelle  la  lar 
dans  quelques  endroits  du  Langueuoc.  L^s  ge..s 
qui  vivoient  plus  à leur  aife  , ks  plaçoient  dans 
leurs  veftibuks  5 ks  grands  fe!g;neurs  les  tenoier.t 
dans  une  chapelle  nommée  laraire  , 3c  avoient  un 
domellique  chargé  du  fervice  de  ces  dieux  ; c’éto'.t 
chez  les  empereurs  l’emploi  d un  affranchi. 

Les  dévots  aux  dieux  lares  leur  offroient  fou- 
vent  du  vin  , de  la  farine  & de  la  defferte  de 
leurs  tables  j ils  les  couronnoient  dans  des  jours 
heureux  , ou  dans  de  certains  jours  de  fetes  , 
d’herbes  & de  fleurs,  fur-tout^ de  violettes,  de 
thym  & de  romarin  5 ils  leur  bru'.pient  de  1 encena 
& des  parfums  5 enfin , ils  mettoient  devant  leurs 
ftatues  des  lampes  allumées.  Je  tire  la  preuve  de 
ce  dernier  fait  , peu  connu  , d une  lampe  de 
cuive  , à deux  branches  , qu  on  trouva  fous  terre 
à Lyon,  en  ipj.  Les  mains  de  cette  lampe  en- 
touroient  un  petit  piédeftal  de  marbre  , fur  leque. 
étoit  cette  infeription  ; Laribus  facram,  P.  F.  Rorn. 
qui  veut  dire  , publics,  felicicati  Romanorum.  Il  eût 
été  agréable  de  trouver  auffi  le  dieu  lare  ; mais 
apparemment  que  les  ouvriers  le  mirent  en  pièces 
en  fouillant. 

Quand  les  jeunes  enfans  de  qualité  étoient 
parvenus  à l’âge  de  quitter  leurs  bulles  , pentes 
pièces  d’or  en  forme  de  globe  applati , qu’ils  por- 
toient  fur  la  poitrine  , ils  venoient  les  pendre  au 
cou  des  dieux  lares  & leur  en  faire  hommage. 
« Trois  de  ces  enfans,  revêtus  de  robes  blanches, 
» dit  Pétrone,  entrèrent  alors  dans  la^ chambre  : 
B deux  d’entr’eux  posèrent  fur  la  taD.e  les  lares 
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55  ornés  de  bulles  ; le  tro'flème  tcurr.ar.t  tcv:t 


» autour  avec  uns  coupe  pleine  de  vin  , s’écricit  : 

» Que  ces  dieux  nous  loient  favorables  I 

Les  bennes  gens  leur  attnbuoient  tous  les  biens 
& IvS  maux  qui  arrivoient  dans  les  famüles  , & 
leur  faifoitnt  des  facr;flces_  pour  les  remercier  ou 
pour  les  adoircir  5 mais  d autres  , u’un  cartctèi  e 
difSeile  à contenter  , fe  plaignciert  tou;ours , 
comme  la  Phiiis  d’Horace,  de  l’injUitice  ce  ivurs 
dieux  domeftiques. 

Ft  penales 

M&ret  iniques * .O.U.  - 1*  -. 

Caligula  , eue  je  dois  au  moins  regarder  corr.m* 
un  brutal , St'jetter  les  liens  par  la  fenêtre , parce 
qu’il  étoit , difoit-ii  , tres^mecontent  de  leur  1er 
vice. 

Les  voyageurs  rel'-gicuR  porîo:ent  toujours  ayec 
eux , dans  leurs  hardes  , quelque  petite  ftatue  des 
dieux  lares  ,•  mais  Giceron  craignant  de  fatiguer 
fa  Minerve  dans  ie  voyage  qu’il  fit  avant  que  de 
fe  rendre  en  exil,  la  dépofa  par  re'peét  au  capirok. 

La  viaime  ordinaire  qu’on  leur  facrifioit  en 
public , étoit  un  porc.  Plaute  appelle  ces  animaux, 
en  porcs  façrés.  Ménechme,  aa.  U. 

fc.  Z.  demande  combien  on  ks  vend,  parce  qu  il 
en  veut  acheter  un  , afin  que  Cylindres  l’offre 
aux  dieux  lares  pour  être  délivré  ue  fa  demence. 

La  flatterie  des  romains  mit  Augufte  au  rang 
des  dieux  lares  , voulant  c.eciarer  , par  cet.e  adu- 
lition  , que  chacun  devoir  le  reconneitre  pour 
le  défenfeur  8e  le  confervateur  de  fa  ramiiie. 
Mais  cette  déification  parut  dans  un  temps  peu 
favorable  ; perfonne  ne  croyoit  plus  aux  dieux 
lares  , & l’on  n’étoit  pas  plus  croyant  aux  verras 
d’Augufts  : on  ne  le  regardox  que  comme  un 
heureux  ufurpateur  de  la  tyrannie. 

J’ai  oublié  d’obferver  que  les  lares  s’appel'oient 
auffi  pr&fnes  , comme  qui  diroit  gardiens  aes 
varies  quod  prsftant  oculis  omnia  tula  (uis  , u't 
Ovide  dans  fes  Faftes.-  J’ajoute  que  les  auteurs 
latins  ont  quelcuefpis  employé  le  mot  lare  pour 

exprimer  une  famille  entière,  l’etat  & la  fortune 
d’une  parvo  fub  lare  , paterne  -ans  inops, 

dit  Horace. 

Les  lares  , dit  Plaute  , avoient  pour  fymbole 
un  chien  , 8e  üs  éroier.t  quelquefois  revetu  de  a 
peau  d’un  chien  , far  s doute  parce- que  les  chiens 
font  la  même  fonction  que  les  lares , qui  eft  ue 
tarder  la  maifm,  & on  etoit  perfuade  que  ces 
dieux  en  éloianoitnt  tcut.  ce  qui  auroit  pu  nuire. 
On  les  honorÔit  encore  fous  le  nom  àt  gronades  ; 
c’eft-à-dire  erosnart  comme  font  les  porcs  : c elt 
1 Romulus  qui  leur  donna  ce  nom  , en  mémoire 
dé  la  truie  qui  avoir  mis  bas  trente  petits  cccticsî 
en  une  feule  fois. 


« 
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On  vo:î  au  ^îufeum  de  Florence  un  autel  an- 
tique , qui  étoit  autrefois  dans  la  villa  Médscis 
de'  Rome  fur  lequel  on  lit  Laribvs  Aügvstis, 
au-dcffus  de  deux  Lares.  Gts  dieux  font  repréfen- 
tés  comme. les  t'ociliazores  j efclaves  fervant  a 
boire.  lis  font  couronnés  de  laurier  , vêtus  d'une 
tunique  courte  , liée  avec  une  ceinture , & chaul- 
fés  avec  des  brodequins  ou  bottines  qui  fe  ter- 
minent à mi-jambe.  D'une  main  , ils  tiennent  un 
vafe  à boire  , fait  en  manière  de  corne  , appellé 
rhyton^  & de  l'autre  une  patere.  Cette  infcriprion 
fixe  l'idée  que  l'on  doit  avoir  des  figures  de  cette 
efpèce  , répétées  fi  fouvent  fur  les  monumtns 
antiques. 

On  n'adreiïbit  le  plus  fouvent  à ces  divinités 
domeftiques  que  des  prières  : on  fe  contentost 
de  brûler  des  parfums  devant  elles  ; & pour  l’or- 
dinaire , les  offrandes  qu'on  leur  préfentoit , fe 
réduifoient  à des  prémices  & à des  libations. 
Comme  néanmoins  ces  dieux  particuliers  écoient 
fouvent  les  mêmes  , auxquels  on  facrifioir  avec  le 
plus  de  pompe , on  leur  confacroit  , en  propor- 
tion de  leur  taille,  tous  les  uftenfiles  qui,  dans 
un  plus  grand  volume , fervoient  dans  leurs  tem- 
ples au  culte  public  qu'on  leur  rendoit  « C'eft 
pourquoi,  dit  Caylus  {Rec.  3.  p.  171.) , je  leur 
attribue  ce  petit  vafe  , de  la  hauteur  de  treize 
lignes  feulement , certainement  antique  , d'agathe 
noire , & dont  la  forme  n'eil  pas  des  plus  heu- 
reufes.  Son  inutilité  dans  tous  les  temps  , m'en- 
gage à le  regarder  comme  un  meuble  que  le  culte 
des  dieux  lares  avoir  introduit  chez  les  romains.  » 


« Le  médiocre  volume  de  ce  réchaud  de  terre 
cuite  , m'engage  à le  placer , ainfi  que  le  vafe  du 
numéro  précédent,  au  nombre  de  ceux  qui  étoient 
defiinés  au  fervice  des  dieux  Lares.  II  eft  vrai- 
femblable  qu'il  n’avoît  d'autre  deftination  que 
celle  des  fumigations  qu'on  leur  offroit.  Sa  forme 
fingulière  , c’eft-à-dire  l'élévation  de  fes  quatre 
angles  , qui  donnoient  de  l'air  au  feu , & par 
conféquent  le  pouvcient  entretenir,  malgré  les 
plats  ou  les  autres  corps  que  l'on  vouloir  échauf- 
fer m'ont  paru  dignes  d'être  remarqués.  La 
matière  de  ce  petit  meuble  , malgré  les  feuillages 
& les  autres  ornemens  répandus  fur  fes  quatre 
faces  , ne  donne  pas  une  haute  idée  de  l'opu- 
ience  de  fes  anciens  maîtres  : cependant  il  a été 
trouvé  à Rome  depuis  très-peu  de  temps  j mais 
on  fait  que  dans  les  plus  grandes  villes  l'opulence 
a toujours  été  fort  inégalement  répartie.  II  a de 
hauteur  cinq  pouces.  » 


J f*  f pi.  dons  , préfens , 
hberautes.  Les  largejfes  s’introduifirent  à Rome 
avec  la  corruption  des  moeurs , & pour  lors  les 
fuftrages  ne  fe  donnèrent  qu'au  plus  libéral.  Les 
largejfes  que  ceux  des  romains  qui  afpiroient  aux 
charges  prodiguoient  au  peuple  , fur  la  fin  de  la 
repunhque , confiftoieat  en  argent  , en  blé  , en 
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pois , en  fei  es  ; & la  dépenfe  à cet  éo-ar^  - . 
h procigieufc  , que  plufiems  s'y  ru^nèrenr'lf.®-' 
ment.  Je  ne  citerai  d'autre  exemple 
Juics-Céfar  qui,  partant  pouf  l'ETpa^e 
preture , dit  qu'attendu  fes  dépenfés^en 
il  auroit  befoin  de  trois  cents  tren-e  mi'i- 
fe  trouver  encore  vis  à-vis  de  rien  pi?"' 
devoir  cette  fomme  au-dei.à  ^hi 


devoir  cette  fomme  au-delà  de  jpn  parr  ^ 
li^ falloir  néceffairement,  dans  cette  pofirion"°"'’-i 
pérît  ou  renversât  l'état  j & l'un  & l’autre  ■ 
vèrent.  Mais  les  cho.fes  étoient  montées  au  n*?*' 
que  les  empereurs , pour  fe  maintenir  fur  le 
furent  obligés  de  continuer  à répandre  d-sl'"'’ 
gejfes  au  peuple  : ces  largejfes  prirent  le 
congmires J & celles  quflstaifoient  aux  troupeC 
celui  de  donanfs.  ^oyei  Congiaires 

TIFS. 

Enfin  , dans  notre  hifioire , on  appelia  lar 
gefes  quelques  légères  libéralités  que  nos  rois  df 
tribuoient  au  peuple  dans  certains  jours  foiemr.e's- 
ils  faîfoient  apporter  des  hanaps  ou  des  coupes 
pleines  d’efpèces  d'or  & d’argent  ; & après  que 
les  hérauts  avoient  crié  largejfes , on  les  dftribuoit 
au  public.  Il  eft  dit,  dans  le  Cérémonial  de  France 
(tom.II.p.  742.),  qu'à  l’entrevue  de  François  T 
& d'Henri  VIII , près'  de  Guignes  , l’an  irio 
“ pendant  le  feftin , il  y eut  largejfes  criées  par 
» les  rois  & hérauts  d'armes , tenant  un  grand  pge 
» d’or  bien  riche.  » ^ 


C’eft  la  dernière  fois  de  ma  connoiflance  qu’il 
eft  p.irlé  de  largejfes  dans  notre  hiftoire  ; & au 
fond  , la  difcontinuation  de  cet  ufage  frivole  n'eft 
d'aucune  importance  à la  nation.  Les- vraies  lar- 
gejfes^  des  rois  confiftent  dans  la  diminution  des 
impôts  qui  accablent  le  malheureux  peuple.  (A7.) 

LARGITIONALIS , bas-ofBcier  de  l'empereur, 
efpece  d huiffier  ou  de  fergent  offrant  des  facrificês 
& des  fleurs.  V oye^  Génies  , Pénates. 

LARINUM,  en  Italie.  Vadinod. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cavalier  galopant.  - ^ 

Un  aigle  éployé  fur  un  foudre. 

Un  dauphin. 

Deux  cornes  d'abondance. 

LARISCOL  i7S,rurnomde  la  famiileAccoiîiA» 

LARISSA , en  Tbeffalie.  aafisaicn. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  courant. 

Un  cheval  pailfant. 

Un  cheval  à mi- corps. 

Larissa,  ville  de  laTheiTaliej  futlePenee. 
Céteit  la  patrie  d’Achille.  Jupiter  y étoit  parti- 
cuiérerrenc  honore  J d ou  il  tut  furnominé  I-A- 
KISSÆUS. 

LARlfsiüs!^  } 

LARISSÜS  , rivière  du  Péloponèfe  , entre 
l’Achaïe  & TElide.  Paufar.ias  dit  que  fur  les  bords 
de  cette  rivière  étoit  un  temple  de  ^linerve- 
Larîjféenne, 

LARMES.  Ce  n’étoit  pas  affez  pour  les  anti- 
quaires d’avoir  cru  que  les  Jacrymatoires  trouvés 
dans  les  tombeaux  des  anciens  avoient  été  rem- 
plis de  larmes  y iis  o.nt  encore  dit  que  les  trous 
pratiqués  fouvent  dans  le  couvercle  de  ces  tom- 
beaux avoient  auln  f.rvi  à y introduire  des  larmes. 
Fabretti  f Infcript.  p.  6^  & 69-  ) croit  que  les 
coupes  fculptées  fur  les  couvercles  des  farco- 
phages  , toujours  perçées  dans  le  milieu  d’un  trou 
qui  pénéîroit  toute  1 epaiffeur  des  couverciCs  , & 
fouvent  de  plulieurs  ^ ont  pu  fervir  a faire  couler 
fur  les  cendres  des  libations  de  vin  & de  lait. 
Mais  il  affure  qu’ elles  étoient  deftmées  particu- 
liérement à laiifer  pénétrer  les  larmes  des  parens 
dans  l’intérieur  du  farcophage  , pour  en  arrofer 
des  cendres  chéries.  Il  étaye  fort  fentiment  des 
épitaphes  fuivantes  , qui  toutes  font  accompa- 
gnées de  coupes  fculptées  , & dans  lefqueiles  on 
trouve  quelquefois  les  larmes  exprimées. 

D.  M.  Q.  CREPER.EIO 

ABASCANTO.  FILIO.  PIO 

y I X.  AN-  VII.  MENS.  V I III. 


ÏT.  SIBI.  ET.  eONIVGI.  SPE  NI 
DON  A VI  T.  GEAVDIA.  CAR  A 


LONG.  P E D.  Y I.  LA  T.  FED.  III 


D I I 
E E C I T 
A L E X A 
B E N E 
C O N 
SEP 


S.  M A N I 


T I M O.  L 


B D S 

F V F I C I A 
N D R I A 
M E R E N 
I V G I 
V P O 


CINE 
R I B V S 

eANIÆ.  FORTVNATÆ 


SVM.  CASTÆ.  CINERVM.  LAPIS.  PVELLÆ 
CVSTOS.  ME.  RELEGENS.  PIVS.  VIATOR 
HVIVS.  COGNITA.  SI.  TIBI.  FVISSET. 
VIRXVS.  LACRYMVEIS.  TVIS.  RIGARES 
EVODIÆ.  CYPARÆ.  ANN.  VI. 

J^iterbii  ex  Sckedis  J^azicanzs* 

D M 

INIICE.  SI.PIETAS.VSQVAM.SVSPIRIA.ET.IMPIS 
MECVM.  HOSPES.  LACRYÎ.ÎIS.  MARMORIS.  HOC 
VACVVM 

NAM.FORMÆ.  EXEMPLVM.  PERIIT.CVM.  OBIIT. 
MEA.  LYBE 

QVAM.  PERIERE.  HOMINES.  VEL-  PIRIERE.  DII» 

Ces  épitaphes  devroient  toutes  renfermer  le 
mot  de  larmes  , ou  des  expreffions  reiat  ves  aux 
larmes,  de  même  qu’elles  font  toutes  acc<  rnpa- 
gnées  de  coupes  , fi  ces  vafes  fculptes  etoient 
deftinés  à faire  couler  les  pleurs  dans  les  tombeaux. 
Mais  la  chofe  n'ert  pas  ainfi  ; & fans  s api-efantir 
fur  le  ridicule  d’une  quant-té  de  larmes  fuffiiantes 
pour  prendre  à volonté  un  éco.  lemenc  dcte  mine  , 
on  peut  fe  prévaloir  avantageufement  de  . abfence 
des‘  exprelfions  relatives  aux  pleurs  , pour  com- 
battre l’opinion  de  Fabretti. 

On  peut  donc  affurer  que  ces  trous  n'cr.t  Crvi 
cu’à  faire  couler  dans  les  tombeaux  les  übafons 
des  funérailles  & les  libations  anivverfaircs  des 
parens  ou  des  affranchis.  Cette  a.ffertion  fera  por- 
tée à l’évidence  , quand  on  confidérera  quelqaes-i 
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Bîies  èî  ces  coupes  fculptées , avec  un  manche , 
c'eü-à-dire  en  forme  4e  patères,  ^vafes  dïi'tinés 
a«x  libations.  En  voici  des  exemples. 

D • M 


Q.  VALERIO 


Crut.  pdg.  DCCCLIII.  I. 


TI.  CLAVDIO.  ZEVXE 
TI.  CLAVDIVS  ERA.STUS 

FECIT.  LIBERTO.  SV  O.  BENE 
E R E N T I.  y I X.  AN.  1 V. 

avec  une  patere  femb’able.  Enfin  , une  autre 
épitaphe  fur  ia  voie  Apptenre , avec  ces  lettres 
D-  M.  SA.  & une  parère  fcuîpcée  au-deiTous. 
( tabrett.  p.  69.  ) 

LARVES,  ccll  eil  démontré,  dit  M.  Leffing, 
que  les  anciens  r/ont  pas  repréfenté  la  mort  par 
tm  fquelette , & quhl  s’en  trouve  cependant  fur 
d’anciens  monumens  5 i!  eil  nature!  de  demander 
ce  que  ces  fqueie  ttes  doivent  lignifier Je  réponds 
fans  (détour  : Ces  fque'eîtes  font  des  larves  ; non 
pas  que»  larva  ne  fignifiât  autre  chofe  qu’un  fque- 
îette  ; mais  parce  que  les  anciens  enrendoient 
par  larves  une  certaine  claffe  d’ames  humaines 
féparées  de  leurs  corps.  » 

« Voici  la  pnenmatologie  des  anciens.  Après 
les  dieux , ils  croyoient  à un  nombre  infini  d’ef- 
prits  crées  , appeile's  démons  y iis  affocioient  à 
ces  êtres  les  âmes  des  hommes  morts,  qu’ils 
comprenoient  fous  le  nom  ' général  de  lemures  , 
dont  il  devoir  y avoir  néceflairement  deux  claffes  : 
celle  des  âmes  des  bons,  & celle  des  âmes  des 
méchans.  Les  bonnes  âmes  devinrent  les  dieux 
pénates  , fous  le  nom  de  lares  ,•  les  autres  , en 
punition  de  leurs  crimes,  ertoient  fans  ceffe  fur 
la  terre  , effrayant  les  méchans  , &'  caufant  une 
vaine  terreur  aux  bons  ; iis  s’appel'oient  larves. 
Dans  l’incertitude  de  favoir  fi  une  ame  apparte- 
noit  à la  première  ou  à la  fécondé  clalTe  , on  fs 
fervoic  du  mot  mânes.  » 

« Je  fouîiens  que  de  pareils  larves,  c’eS-à-dire, 
les  âmes  des  hommes  méchans  , ont  été  repré- 
fencés  par  des  fquelettes.  Je  fuis  convaincu  que, 
par  rapport  à l’art  , cette  obfervaîion  eft  abfo- 
kiment  neuve , & qu’aucun  antiquaire  n’en  a fait 
üfage  avant  moi  pour  l’explication  d’anciens  mo- 
numens. On  délirera  par  coniéquent  d’en  voir  la 
preuve  , Sc  il  ne  futSioit  peut-être  pas  de  citer 
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une  nota  de  Henri  Etienne,d’sprês  laquelle 
dans  une  ancienne  épigrrmme  , doivent  être  -’x  ’ 
pliqués  pùr  mânes  ,■  mais  ce  eue  cette  note'iaiiî'I 
peut-être  entrevoir,  fera  mis  hors  de  doute 
le  palfage  fcivanr.  Séneque  dit  : Nemo  tant 
efi  , ut  cerberum  timeat , Ô tenebràs  , & larvarum 
habitum  nudis  ojfibus  cok&r.entium.  Seroit-il  polEù’e 
de  defigner  un  fque'ette  plus  pofitivement  que  pâr 
nudis  cjfthus  coherens  ! Quelle  plus  forte  preuv* 
pourroit-on  defirer  que  les  anciens  ont  repréfsnté 
leurs  revenans  par  des  fquelettes  ? » 

« Si  uns  pareii'e  obfervatiori  fournit  une,  expli- 
cation plus  naturelîe  de  p'.ufieurs  repréfentations, 
dont  jufqu’à  te  jour  on  ri’a  pas  compris  le  fens, 
il  en  réfuite  une  nouvelle  preuve  de  fa  jufteffsë 
En  ne  trouvant  für  un  monumerit  antique  quun 
feul  fquelette , on  pourroit  fans  doute  le  prendre 
peur  la  mort  , s’il  n’étoit  pas  prouvé  d'aideurs 
que  les  anciens  ne  l’ont  pas  repréfentée  aimî  ; 
mais  comment  , lôrfqq’on  en  trouve  flufieurs 
fimblables  , peut-on  dire  que , puifque  L poste 
tonno.t  p'ufieurs  genres  de  mort, 

Stant  fur:&  circum  , varisque  ex  ordine  mortes , 

i!  doit  aulTi  être  peirBis  à l’artille  de  rendre  plii- 
fi:urs  manières  de  mourir  , chacuns  par  une  figure 
pirticul’ère , quoique  toutes  femblables  ? Cepen- 
dant que  diroit-on  fi  , dans  cette  fuppofit.on, 
une  pareille  compofition  de  plufieurs  fqne'ettes 
réunis  n’ofîroit  pas  un  fens  raiCnnable  ? J’ai  fah 
mention  plus  haut  d’une  pierre  gravée , rapportée 
par  Gori , fur  laquelle  on  voit  trois  fquelettes  ; 
l’un  conduit  un  bige , attelé  de  deux  animaux 
furieux  , par-delTus  un  autre  couché  par  terre, 
& menace  de  renverfer  de  même  le  troifième , 
placé  devant  le  char.  Gori  appelle  cela  : Le  triomphe 
de  la  mort  fur  la  mort.  C’ell-!à  du  gahmathias  tout 
pur.  Hsureufement  pour  lui  le  travail  de  cette 
pierre  e'I  médiocre,  & elle  eft  fuichargée  d’mf- 
criptions  qui  paroitTent  g'recques  , mais  qui  n’of- 
frent aucun  fens.  Gori  en  fait  donc  l’ouvrage  iun 
gnoûique  ; & de  tout  temps  il  a été  permis  de 
débiter  fur  le  compte  de  ces  hérétiques  toutes  iCS 
extravagances  qu’on  n’avoit  pas  envie  de  prouver. 
Au  lieu  de  voir  ici  le  triomphe  de  la  mort  fur 
elle-même  , ou  fur  deux  concurrens  qui  lui  dn- 
putent  l’empire,  je  n’y  vois  que  des  âmes,  des 
larves  , qui , dans  l’autre  vie  , s’occupent  encore 
des  amufemens  qui  firent  leurs  délices  dans  celle- 
ci.  Cette  opinion  fut  généralement  reçue  chez  les 
anciens  ; & dans  les  exemples  que  Virgile 
donne,  il  n’oublie  pas  b courfe  des  chars  {Æneid. 
VI.  V.  6ro.). 

gmtia.  curnuüTfi 

Armorumque  fuit  vivis  3 qu^  cura  mtentes 

T afcsre  equos  , eadem  [equitur  tellure  repof  os. 
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c i.uia  =ien  n eft-il  plus  corr.mun  que  de  t-ou- 
vei-  l'u'  des  tarr.beaux  , iur  des  urn^s  , & fur  uss 
fircopnages,  des  géni-.s  qui  exercent. 

Allouas  ânes  , andqua  imitamina  vite.  » j 

LARJ7NDA.  Voyc^  Lara.  ’ 

LARYMNA  & Salganeus  , en  Eéotie.  aa. 

é"  AA.  SA. 

M.  Neumann  a reftitué  à ces  deux  viles  les 
médâîLes  qui  portent  le  b iuclier  beotien  avec  ces 
lettres.  On  les  avoit  données  mal- à -propos  aux 
lacédemoniens. 

LARYNGOTOMIE,  ou  "ouverture  du  larynx 
dans  Telqu  nantie  étoit  pratiquée  par  les  anciens 
avec  üiccès.  Cette  opération  sure  & necelTane  eit 
presque  hors  d’ufage  parmi  nous  , fo;t  par  la  tj- 
miùité  des  malades  & de  leurs  amis  , îo;t  par  la 
répugnance  &que  qjêfoiS  1 ignorance  des  méde- 
cins ou  des  ch'.ruroiens.  Quoique  Aretee  , Paul 
Egznéte  & Ccelius  Aurelianus  Lmblent,  fur  l’au- 
tol-ué  d'Antyllus  , parler  d’une  manière  équivoque 
du  fuccès  de  cette  opération  5 cependant  la  plus 
grande  parbe  des  anciens  grecs  & arabes  la  cori- 
feiilent.  Galien  en  part  culier  , appuyé  de  la  rai- 
fon  , de  i'expélcnee  & de  l’autorité  d Afclépiade, 
la  recommande  avec  raifon  comme  une  derniere 
lelTource  en  cas  d’efqumancie. 

L ARYSIUS,  montagne  de  la  Laconie  , fameufe 
par  un  temp'e  dédié  à Bacchiis  , où  I Vn  cé;ébroit 
tous  les  printemps  des  fêtes  tenomnjées  en  1 hon- 
neur du  dieu  du  vin. 

LAS  , dans  la  Laconie.  AAnN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  ce  tte 
ville , frappées  en  l’honneur  de  Geta , de  ALaximin , 
de  Caracajla. 

YmeIpitium}  SIEPHIUM. 

LASUJS  , un  des  princes  de  la  Grèce  quiafplra 
à la  poffcll'ion  d’Hyppodamie.  Il  fut  tué  par  (Eno- 
MAUS.  Koye^  ce  mot. 

LAT  ett  le  nom  d’une  flatue  qui  étoit  adorée 
par  les  indiens  dans  la  ville  de  Soummat.  Elle 
croit  d’une  feule  pierre  , haute  de  yo  brades  , 
pofée  au  milieu  d’un  temple  foutenu  de  y é colonnes 
d’ormadiÊ  Mahomet,  fi'sde  Sébéetghin  , ayant 
conquis  cette  ville  , brifa  l’idole  de  fcs  mains. 

Elle  venoit  peut  être  d.s  arabes  , que  l’on  fait 
avoir  adoré  des  Abadirs  ou  Bœtyles,  ceft-à-dire, 
de  groiTes  pierres  brutes. 

LATERAKUS , dieu  des  foyers.  Ce  nom  lui 

Antiquités.  Tome  UE 


LAT 


fur  donné  , Glon  Arno’oe  , parce  cu'anciennen-ent 
on  faifoit  ou  revêt  iToit  le  foyer  d'une  cheminée 
de  briques  , appellées  en  latin  lacérés. 


LATERCULUS  , troupe  rangée  en  bataille  fur 
un  front  double  ou  triple  de  fa  profondeur.  Les 
-romai.ns  lui  don.qèrent  ce  nom  à caufe  de  la  ref- 
femblance  avec  une  brique  , laterculus. 

Laîerculus  , gâceau'quarré  , plus  long  que 
large  , en  forme  de  bifcuit.  On  y mê.oit  du  miel , 
qui  tenoit  lieu  de  fucre  dans  les  confitures  & les 
pâtifferies  des  anciens . . . Plie  panes  , laterculos . . . 
Sf  eomplura  feitamenta  mellita  ( Apal.  Met.  X.  ) 

LATERCULUM,  Y 

LATERCÜLENSIS  , > On  appellust  fous  les 

LATERCULUS  , ) 

Antonins  laterculum  , le  rôle  de  tous  les  officiers 
militaires,  de  tous  les  magittrats,  cor  tenant  1 état 
des  fonébons  de  leurs  charges  , & des  appoinm- 
mens  qui  v étoient  annexés.  11  étoit  fous  la  gaids 
du  primîcier  des  notarii  ; les  greffiers  qui  le  com- 
pofoient  étoient  appeüés  laterculi  ou  latercuLnf..s. 

La  forme  quarrée  & allongée  de  ce  regiîre  lai 
firent  donner  le  nom  de  laterculum  , à caule  de  fa 
reffemblance  avec  une  brique. 


LATERE  a divo  Vefpaf.ano  ( Afeenfus  de). 
è.luratori  ( Tkef.  infeript.  899-  1-  ) rapporte  une 
infeription  où  fe  trouvent  ces  mots , qui  défignert 
UT  f'Crétaire  particullet  de  Vefpafien.  De  latere 
fignifient  qu’il  le  tenoit  toujours  près  de  fa  per- 
fonne. 

LATERES  aureî  & argentei  , lingots  d’or  & 
d’argent  moulés  e.T  forme  de  briques.  On  dépo- 
foit  léus  cette  forrre  , dans  le  tréfor  public  de 
Rome,  les  contributions  Si  les  dépouilles  des 
ennemis. 


LATHPTA  & ANAXANDRA  . deux  fcears 
jumelles  , fiîks  de  Thetfandre  , roi  de  Cleone  , 
épousèrent  les  deux  fi:s  jumeaux  d .iriliodeme  , 
âz  après  leur  rnort , eurent  un  autel  dans  le  ceiBpie 
de  Lycurgue,  à Lacédémone. 

LATIALIS  , ffirnem  de  Jupher,  à qui  les  vifies 
du  Latium  facrifioient  dans  les  ferres  amies  Tat- 
quin  le  fuperbe  érigea  à Tay-^ex-LatiaJis  ime  1 atue 
fur  une  haute  montagne,  pçoene  d A be^  on  .e 
tmt  dans  la  fuite  l’affemblee  des  feriet  latines.  Les 
romffins,  qui,  dans  un  traite  ce  pmx  , avouent 
exiaé  des  carthaginois  qu  ils  ne  frenfierorent  plus 
leurs -enfans  à Saturne  , les  romains  eux-mén, es 
fâc'  fioient  tous  les  ans  un  nomme  a leur  Jupiter- 

Latialis. 

Furèbe  cite  Porphvre,  qui  le  rapporte  c-omme 
une  cHsfe  encore_.ea  ufage  de  lon^tenps. 
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s'affembiaiTcnt  to^s  i-  P ^ facnnces. 

& y célébrer  f aroùin  iPavoit 

Telle  fût  ffg’fêA  Les  premiers 

deftiné  qu’un  a^rès  qu’ils  eu- 

confii’s  en  a:outeien.  _ , , Ôn  en  ajouta 

lent  conclu  ralhanee  , qui 

tin  tro  fième  lorfque  Za  fm  rentré  dans 

fs"«;SS 

la  fedinon  qai_SwU»a  a cuatre 

auquel  le  peuple  vou  latines  ; 

•nnrS  éroTllC  ceux  quon  iit-p-uQ-t 

tATICLAriJ,  I On  appelle  Intlclave  un 

^^r^t;'^.fdê*h^tur,iâH£  des  fénatems  romains  & 
d^;:^auts  autres  maaiftrats,  qui  en  pnren  e 
de  luticlavii.  Tout  le 

ou»  le  latus  clnvus  , ou  la  tunica  daya.a  , cto.. 
une  marque  de  dignité,  ^ticlavta 
zrj  TA  ) l’attribut  de  certaine  .u<igiüia..arw. , 
Üs  ll'Jv  a rien  . en  fait  d’habits,  ^r  quoi  les 
favans  feient  fi  peu  d’accorü  que  fur  .a  fo^me  du 
laticlave  & de  V angujliclave. 

Les  uns  ont  imaginé  que  le  lanclaye  éio^  nvÆ 
btnd»  de  pourpre  entièrement  detacheeo.es  haoits, 
cn’or  la  paffou  fur  ie  col  & quon  lajaiffoit  pendre 
tout  du  long  pardevant  St  pardernere , comme  le 
fcaouLire  d’un  religieux.  D’autres  ont  penfe  que 
c’t-loit  un  manteau  de  pourpre  qui  couvioit  ku- 
î=ment  les  tc.riiles  ; mais  ces  deux  opinions  lent 
éailement  imfoutenables.  Indiquons- en  une  ^troi- 
filme  qui  ait  plus  de  vraifemoianee  . Se  ceia  ne 
fera  pas  difficile. 

On  diôimruoit  chez  les  romains  piufieurs  fortes 
de  r ndque^.  & entr’autres  la  tunique  nommée 
tunïca  cùvuta.  C’étoit  une  îiminue  avec  dp  Dandes 
de  pourpre  . appliquées  en  forme  de  galon  fur  >t 
devant  au  milieu*  de  la  tunique  & aans  toute 
lj!-»ueA.  Si  la  bande  étoit  large  , la  tumqpe 
s’appefioit  laticlave,  latus  ciavus,  tunica  laticlaSiia. 
Si  e'ie  étoit  étroite , la  tunique  prenoit  le  nom 
ÿangii^iclacvt  . angu^.us  clavus  , tunica  angafit- 
clavla.  V^eye^  CiAv'US. 

Ces  deux  fortes  de  tuniques  qui  fervoient^à 
diftinsaer  les  emplois  parmi  les  gens  de  qualité, 
étoient  oppofées  à celle  qui  étoit  toute  unie  . fans 
bandes  , qu’on  nommoit  tunica  reEta , & dont 

1, At-.f 
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n refaite  de-là  , que  le  laticlave  étok  ime  krge 
bordure  de  pourpre  . coufue  tout  du  long  fur  Ij 
panie  de  devant  d une  tunique  5 ce  qui  !a  diftin- 
guoit  de  celle  des  chevaliers,  q,.;!  étOit  ala  vérité 
une  bordure  de  la  meme  couleur  & ce  la  menae 
manière  . mais  beaucoup  pius  étroite . d où  vient 
qu’on  l'appelloic  angufiictave. 

Piiilienrs  favans  fe  font  perfuadés  que  les  bandes 
ou  galons  de  ces  tuniques  etoiCiit  comme  broches 
de  têtes  de  clous  . auafi^  davis  murtexte.  cela 
peut  être.  Cependant  Datier . qui  n'eft;  pas  de 
cet  avis,  remarque  . pour  le  réfuter,  que  les 
anciens  apoeiloient  clavus  , clou  , tout  ce  qui 
étoit  fait  pour  être  appliqué  fat  quêiQue  chofe. 

Ce  qui  eft  plus  sûr  . c’ed  qu’on  a confondu  à 
tQ'î  le  laticlave  avec  la  pretexte  . ^eut-etre  parce 
que  la  prétexte  avoir  un  petit  bordé  de  pou/pre; 
mais  cittre  que  ce  bordé  de  pourpre  regr.oit  tcut 
autour,  il  eft  certain  que  ces  deux  napits  etoier.t 
ditférens  à d’autres  égards , & meme  que  la  pré- 
texte fe  rnettoit  fur  le  latictaye  ; V arron  i a dit 
quelque  part  : d'ailleurs  en  fait  que  quand  le  prê- 
teur pro^^onçoip  un  arrêt  de  mort  , il  quutoit  la 
prétexte  & prenoit  la  rooe  latiaave. 

Elle  fe  poîîoit  fans  ceinmre,  & étoit  un  peu 
p’us  longue  que  la  tuniq^ie  ordsaaire;  cei.  pour- 
quoi Suetone  obferve  comme  une  chofe  étrange 
oue  Céfar  ceignoit  fon  laticlave.  « .1  etoit , dit 

cet  hiftorien,  fort  fingulier  dans  fçS  naous , fon 
„ laticlave  avoit  de  longues  manches  avec  ues 
=.  bordures  : il  fe  ceignoit  toujours.  & toujours 
» fa  ceinture  étoit  lâche  ; ce  qui  donna  a ce 
„ mot  de  Sjlla , qu’jl  avertiflbit  les  grands  ce  le 
» donner  garde  du  jeune  homme  mal  ceint,  ut 

33  male  prAcinclum  puerum  caverent.  » 

Comme  les  fénateurs  avoienî  droit  de  porter 
le  laticlave  . le  même  Suétone  remarque  qu  on  .es 
appelloit  d’un  feul  nom  latidavu.  kes  confits. 
Ls  fénateurs.  les  édiles  . les  prêteurs,  & ceux 
qui  triomphoient . jouiffoient  aulTi  .-ette 
ration.  làodore  nous  apprend  oue_,  fous  la  -ept 
blique  , les  ftls  des  fénateurs  if--  n etcient  n.ao  es 
qu’à  l’âge  de  vingt- cinq  ans.  Cefar  lut 
eut  ayant  conçu  de  grandes  efperiiices 
fon  neveu  , & voulant  relever  le  îi-j /a«* 

au  timon  de  l'état , lui  donna  le  privileg-^^ 
clave  avant  le  temps  marqué  par  les  lo-X. 

Odave  étant  parvenu  à 'a  P^’^ïeure 

crut  à fon  tcut  aevoir  admettre  de  bo.^-‘ 
les  enfans  des  fénateurs  dans  1 '‘Aa^ie- 

affaires  ; pour  cet  effet,  il  leur  accor 
ment  la  même  faveur  r^us  lu* 

oncle.  Par  ce  moyen  . le  latidaye  „o}onté 

l’ordre  de  l’empereur  : il  en  revetoit  a 
les  perfonnes  qu’il  ldi  plaifolt  ; ma6'- ° 
verneurs  de  provinces , & les  pontifes  m 

Sacrificam  lato  vejiem  difiÿnguerc 
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Il  :,aroîc  que,  fbus  {es^cceffeurs , les  prc:«:ers 
üriitracs  des  colonies  & ae:.  \u.cS 


rs 

miriitracs  des  co.onies  ^ v....- 

ob^.reot  ia  même  grâce,  tnluue  les  - 

prodiguèrent  à toutes  leurs  créatures  rx  - quai,..i.e 
de  cheraiiiiS. 

Enfin , les  dames  , à leur  tour  . ne^  furent  po;n’: 
Drivées  de  cette  décoration,  qui  paüa  même  jul- 
qu'airx  étrangères.  Flavius  V opifcus  nous  rapporte 
cVAütéiien  ht  époufer  à Bonofus,  1 un  ce  ^es 
capitaines,  Humila , belle  & aimable  pnnceilv. 
El.e  était  prifonnière  , & d'une  des  p.us  lauttres 
famiües  des  Goths  ; les  irais  de  la  n ;ce  tmem 
pris  fur  l’épargne  publique.  Le  pnnee  voulu:  avo.. 
le  foin  d’en  régler  les  habits  ; & parmi  oes  tun. 
ques  de  trutes  efpèces , il  ordonna,  pour  cett- 
dame  , celle  du  latlclave  , tunicam  aura  davatam. 

Ciaconus  appelle  de  ce  nom  le  douoie  rang  de 
courroies  qui  pende.ît  au  bas  oe  ia  cuiralie  & IUl 
les  cuifles  de  l'empereur,  des  tribuns  & des  autres 
chefs  d-ins  les  monumens.  On  j apperçoit  lur  ^e 
bout  de  chacune  un  morceau  de  pourpre , qui , 
par  la  réunion  , paroîr  faire  une  bande  continue. 
Les  deux  rangs  de  courroies  étant  inégaux  , pa- 
roilfent  former  deux  bmdes  l une  au-dedus  de 
l’autre  ; c'écoit  peut-être  !a  manière  cont  les 
militaires,  décorés  du  latidavc  , le  portoient  a 
l’armée. 

Les  doutes  fur  cette  marque  diftindive  des  ' 
fénateurs  paroiffent  levés  à la  vue  d’un  bulte  de 
marbre  de  Philippe  père  , publié  par  M.  Guattani, 
dans  fes  Monumenti  antichi , année  i7o4' 
bulle  eft  revêtu  d’une  toge , non  pas  {impie  cornme 
celle  des  premiers  Céfars  , ou  des  derniers  répu- 
blicains , mais  telle  qu’on  le  voit  dans  le  troilieme 
fiècle.  Elle  offre  un  objet  faillant  tres-remarquable  : 
c’ett  un  pli  très-large  & très-épais  qui  la  traverie 
depuis  l'épaule  gauche  jufque  fous  le  bras  droit. 
On  a cru  avec  affez  de  vraifemblapce  reconnoicre 
à ce  pli  énorme  le  latklave  , qui  étoit  ^oufu  à 
la  tunique  & non  à la  toge.  Le  buhe  de  1 huippe 
jeune , au  capitole  , offre  le  meme  ph , qui , 
traité  avec  plus  de  fineife  , fait  voir  que  ce  grand 
dH  appartient  à la  tunique  & fe  confond  avec 
es  autres  plis  de  cet  habillement  intérieur. 

(droit  du  pays).  Voyei  Droit 


qui  'Ldîino’-j.m 
Cotte  diftinCtion  . 
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LATIN 

ITALIQUE. 

C’eft  une  faute  de  confondre  le  droit  du  pays 
Latin  avec  le  droit  Italique , comme  1 ont  fait  les 
PP.  Hàtdouin  & Jobert.  Afeonius  Pedtanus , 
auteur  qui  vivoit  du  temps  de  l’empereur  Claude, 
& qui  eft  fouvent  cité  par  Pline  le  naturalifte , 
diftingue  expreffément  ces  deux  droits,  en  parlant 
des  deux  fortes  de  colonies  que  le  peuple  rorriain 
avoit  fondées  (_Afcen.  Ped.  in  Cic.  or.  Pifonian. 
p.  1 56.  ).  Duo  porro  , dit-il  , généra  earum  colo- 
jiîarum  qus,  h populo  rotnano  deducls,  Çunt  ^fueruntq 
erant  enirn  aliA  quibus  jus  Italie  daoatur , dlia,  item 


li-.i-mème  recomoit 
_ _ ^ ar:?.i;t  des  peuples  qui  s m- 

leinbio’.ent  à Caithagéne  {Plin.  L 5.  e.  5.  ),  Ex 
colonia  accitand  Ge-nellcnfes  &L:ôifofanÂ  cegnemtr.: 
foro-Augufianâ  quious  duahus  jus  Italit.  datum  . ex 
colonia  Salarienfe  oppidar.i  l^atzi  veteris  , Cafiuio- 
nenfes.  Le  même  Pline  , en  nommant  d'autres 
peuples  , fe  fert  du  terme  de  jus  italicum  { id. 

l.  lu.  c.  21.).  Jus  halicum  kabentK 

Flânâtes  y a quibiis  pnv-s  r.omincziLr  ^ Forfî  j 
varini  , immunefque  ajfejiates  , & ex  infuLs  f’-rtt- 
nates  , curiota.  îvlais  quand  il  parle  de  ceux  qui 
a-,  oient  le  droit  latin  ^ 'il  fe  fert  conftammer.t  C rd. 
l.  III.  c.  4.  ) des  .noms  Seppida  latina  y { td. 
l.  III.  c.  J.  ) oppida  latinorum  veterum  , (ia’.  l.  IV. 
c.  21.)  Latii  anùqui  , Latii  veteris.  L nous  ap- 
prend encore  que  l’empereur  Vefpafien  avoir 
accordé  le  droit  latin  à toute  rEfpagne  , (/a. 
l.  III.  £.3.)-  Univerfs.  HifpanU  V efpafianus  im- 
perator  Augufius , jadatus  procellis  reipubbes.,  Latii 
jus  tribuit.  Cependant  le  jurifconfulte  1 au!  , qui 
vivoit  fous  Sévère  & fous  Caracalb  , ne  coiwte 
que  trois  villes  de  l’Efpagne  cicérieure  qui  jouillent 
iu  droit  italique  : V alence  , Ilhci  , qu  on  nomms 
aujourd'hui  Eldié , 8c  Barcelone  , ( I.  f ■ ^* 
cenf.).  Idem  jus  ralcntini  , (i  lUicitani  habent  y 
Barcinonenfes  queque  ibidem  immunes  junt.  Le 
droit  italique  n’eft  donc  pas  la  même  chofe  que 
le  droit  latin  , puifque  l'Hfpagne  entière  jouilioiî 
du  droit  latin  depuis  Vefpafien  , & que  trois 
villes  feulement  de  l’Efpagne  citeneure  jouifloient 
du  droit  italique  du  temps  de  Caracalla. 

C’eft  fe  former  une  fauffe  idée  du  droit  du  pays 
latin  que  de  le  faire  confifter  à n’être  point  aiiu- 
ietd  à payer  des  tributs  & à pouvoir  fervir  dans 
les  légions  romaines.  Les  anciens  latins  , depuis 
le  traité  qu’ils  firent  avec  les  romains  , fous  le 
confuiat  de  Sp.  Caffms  & de  Pofthumus  Comi- 
nius  ( liv.  U.  £.  3 3.  ) > l’an  de  Rome  261 , avoient 
droit,  lorfqu’ils  fe  trouvoient  a Rome,  de  donner 
leurs  fuffrages  dans  les  ccmices  ou  affemblees  du 
oeuple  , pourvu  qu’ils  y fuffent  invites  par  le 
maaiftrat  qui  prcfidoit  à ces  affemblees  5 mais 
comme  les  latins  n étoient  attachés  a aucune  tribu, 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  citoyens  romains , daris  le 
cas  de  cetteinvitauon,  eu  tiroit  au  fort  la  tr^u  dans 
laquelle  iis  dévoient  donner  leur  voix.  C elt  ce 
qui  réfulte  clairement  de  deux  paff^ges . 1 iw  de 
Denys  d’Halicarnaffe  {Dionyf.  Hal.  lib  VUL 
p.  îL),  l’autre  de  Ttte-Live  {Liv.  l.JGKK. 
c J.),  que  nous  nous  contentons  d.ndiquer; 
c’ert  Lffieequ’on  doit  conclureau  faitrapportepar 
p:  marque , dans  la  vie  de  G-  Gracchi^  , iPlutarcA. 
Gracch.  p.  829.  ).  Il  fut  .°^d^onne  , ait  cet  hil.o- 
tien  , aux  latins  de  (bttitde  Rome,  afin  qu  ns 
n’affiftaffent  pas  à l’aflemblee  ou  Je  peuple,  divife 
par  tribus,  devoir  prononcer  fur  les  loix  prcpoiees 
p^r  Gricchus* 

Lss  latins  jouiffbier.t  erxore  de  l’avantage  de 
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facüe- 


J 

pciiv..ir,  par  pîuficurs  moyens , acquérm 

ment  ;e  cko  t de  bourgcoiiie  lomame  , & 
pour  cu^ils  lieviuirent  de  plein  uroit  cït-  y'-*- 
mains  il  funirnit  qu’iis  eulîint  exeice^dai.s  -.uc 
pays  une  des  maeld-itures  annuelles,  c ei-.-a-aire, 
Sa-i’s  y eulLnt  été  duumvirs , éddes , quefteurs, 
Ücc.  Afeonius  Pidianus  nous  le  fait  entendre, 
loîfouü  dt,  aufujet.des  colüxn:es  tranfpadanes 


etabi  es  p-i 


Pompée 


père  du'  grand  Pompée 
(^Afeon.  Ped.  in  Or.  Cic,  Pifontnrt.  p.  ^5^') 
Pompeius  enlm  non  novis  colonis  eas  confi.tuit^ , 
fed  veurihus  incolis  manentibus  jus  dédie  Lam  , 
ut  pcjfent  hahere  jus  quod  cœters.  colonis,  ^ id  eft  ut 
petendi  magiftratas  gratiâ  , civitatem  Romanam 

adipifeerentur.  Il  tü  vrai  que  ce  dernier  pallage 
d’Afeonius  n’eft  pas  abfoluraent  clair  j mais  u 
doit  être  expliqué  par  un  paffage  d'Appien , que 
nous  tapporterons  feulement  en  iat:n  , 
get{Appian.  Civil,  l.  IL  p.  ^P.)  •• 
vocomiem  Csfar  latinam  coloniam  in  Alpibus  con 
didit  ha  ut  omnes  qui  in  eâ  per  annum  magiftratum 
gejfiffent , cives  Romani  fiefent.  .La  merne  choie 
elt  exprimée  très-clairement  dans  Strabon  , dont 
le  vrai  fens  n'a  été  entendu  en  cet  endroit  ni  par 
Xylan.ier  . ni  par  un  favant  de  nos  jours , qm 
s'eft  un  peu  trop  fié  à la  verfîon  latine  de  Xyian- 
der.  Ce  eéograohe  parle  de  la  colonie  de  N^es 
{Strab.  l IV.  p.  187.  ).  Xylander  traduit  ainfi  ce 
paffage  : Pt  jus  quoque  Latii  kabent,  ita  ut  Hemaufi 
inveniat  Romanos,  qui  sdilitatis  & queflurs  konorem 
sonfccuti  fint.  Au  beu  cubl  falloir  traduire  avec 
SigOiiius  & Onuphre  ( Onuphr.Ant.  V eron.  l.  II. 
.£.  14.  ) I Latiî  quoque  jus  kabent  , ita  ut  qui  sdi- 
litatis  é”  queflurs  munus  Ilemaufi  adepti  fuerint , 
cives  Romani  hi  fint.  Strabon  parle  , au  meme 
endroit , d’une  autre  prérogative  dont  jouiffoient 
pL:fieurs  villes  latines  ; c'eft  qu'eiles  etoient 
exemptes  de  la  jurifdiétion  dmmagiftrat  envoyé  de 
Pxome  pour  gouverner  la  province  où  ces  villes 
fe  trouvoitnr  fituées. 


Les  Latins  pouvoient  encore  devenir  citoyens 
r®mains  en  s'établiffant  à Rome  , pourvu  toute- 
fois qu’iis  ne  laiffaffent  point  de  poftérité  dans 
le  pays  qu’ils  abandonnoient  ; & ce  privilège  leur 
étoit  fi  bien  acquis , que  pour  remédier  aux  abus 
qui  en  pouvoient  naître  , 8e  fur-tout  au  dépeu- 
plement des  villes  latines  , on  etoit  fouvent  oblige 
de  faiie  des  réalemens  dont  .on  trouvera  des 
exemples  da-  s Tite-Live  {Th.  Liv.  l.  XLl.  c.  8.). 


On  donnoiî  aulfi  le  droit  de  bourgeoifie  aux 
latins  qui , avant  formé  contre  quelque  citoyen 
romain  une  aceufarion  publique  de  malverfation 
au  tait  des  finances  , parvenoient  à le  faire  con- 
damner. Cicéron  nous  en  fournit  quelques  exem- 
ples , dans  fon  oraifon  pour  Balbus  ( Cher,  pro 
Balb.  n 2^.  ■).  Cîim  latinis  omnibus  foedus  iBum 
Sp.  Caffio^  Pojikumo  Ccminio  Cofi.  quis  ignorât  ?.... 
Quomodo  igitur  L.  Cofflnîus  Tiburs . . . . .damnato 
P,  Cœlio  J quomodo  ex  eadem  civitate  T,  Coponius ... 
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damnato  C.  M.ajfone  civis  romanus  efi  faBus  ,'7 , , , 
an  quod  adipijci  peterunt  dicendo  , id  eis  aJfizrA 
pugnando  non  licehit  ? Jén.  accujatori  majores  nojiri 
majora  prsmia  quàm  bellatori  tjfe  vohierunt  ? 

Les  villes  latines  étoienî  a la  venté  exemptes 
des  tributs  , elles  ne  payoient  pas  les  fonatnes 
qu’on  imoofoit  fur  les  villes  des  provir.ces , 8c 
qui  étoienr  deftinées  à la  folde  des  troupes,  ce 
qui  faifoit  appeller  les  dernières  fiipenâiarh  ■ 
mais  on  les  cotifoit  à une  certaine  fom.me,  ré- 
partis avec  proDOition  , fuivant  un  tarif  arrêté, 
ex  formulâ  , expreffion  qui  fe  trouve  cent  fois 
dans  Tite-Live.  *De  plus , elles  fourniffoisnt  auffi 
un  certain  nombre  de  gens  de  guerre. foudoyés  à 
leurs  dépens  : ces  foldats  formoieiit  des  corps 
particuliers , 8c  n’étoient  point  enrôlés  d.ans  les 
, légions.  On  les  appeüoit  fiocii  latini , focii  latini 
' nominis.  Ils  étoient  commandés  par  des  officiers 
de  leur  nation , qui  obeiffoient  aux  generaux  ro- 
■ mains  : c’eft  ce  qu-on  peut  apprendre  de  tous  les 
anciens  hiftoriens,  ou  fi  l’on  veut  du  Traité  de  la 
milice  romaine  de  Jufte  Lipfe  {Lipf.  Mil.  rom. 

; dial.  VIL  l.  i.j.  On  ne  verra  point  que  les  latins 
aient  été  admis  à fervir  dans  les  légions,  avant 
que  les  romains  euffsnt  accorde  le  droit  de  oour- 
geoifîe  à tout  le  Latium  j c’eft  donc  a tort  que 
Hardouin , & Joubert  après  lui  , ont  prétendu 
' que  le  droit  du  pays  latin  confiftoit  a ne  pi.int 
payer  de  tribut,  & à pouvoir  porter  les  armes 
dans  les  légions , comme  les  citoyens  romains. 

LATINES  (Fériés).  Voyeq  Fériés  & Lâtiar. 

LATINI  JuNi^xi  , affranchis  qui  obtinrent, 
fous  Augufte , à la  faveur  de  la  loi  Junia  norbana, 
le  droit  latin. 

LATINS,  (habits  des)  Les  latins,  eu  Its 
peuples  du  Latium , ont  été  confondus  de 
heure  avec  les  romains.  Virgile  {Æneid.  Ijb.  VI  j 
V.  17&.  ) leur  fuppofe  la  trabea  pour  hjioiileinent  } 
au  temps  où  les  troyens  arrivèrent  en  Italie  ; mais 
il  paroît  que  Virgile  a v.fé  fouvenr  a peindre  les 
ufages  des  rom.iiiis  dans  ceux  de  1 antiquité.  Les 
lits  furlefquels  il  fait  mangerDidon,  l’ufage  dea 
trompette,  l’art  de  faire  des  portraits  en  feuipture, 
& autres  inventions  femblables,  appartiennent 
évidemm-nt  à des  fîècles  poftérieurs  à ceiui  don 
il  parle.  Du  temps  des  romains  , les  latins 
confondus  avec  eux.  Quant  aux  armes,  ( 

Live , décad.  i , liv.  8.  ) il  paroit  que  les  troyen^ 
abandonnèrent  kur  nom  Sc  leurs  ufages,  _en  s in 
' corporsnt  arec  les  peuples  d’Itaiie  : ain.i , 
bonnet  phrygien  & les  longues  chauffes  avo.e 
difparu  , avant  même  que  Rome  fût  bâtie. 

LATIN  US,  roi  du  Lar-um,  étoft  fiE 
Faane  &:  de  h nymphe  Marrica.^  li  f ^ 
reine  Amate  un  fils,  que  les  deftins  lui  en.ev  1 
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dans  la  fleur  de  fo  jours  II 
fiLe  cu!,  éans  un_  âge  nub;ie, 
des  vœux-  rie  pldieurs  pnnces  de  1 x -ie.  Ce  fut 
al,;rs  cuEi:ée  aborda  en  cate  c.n.ree,  & s.nt 
dex.ander  â iarzeaa  un_  peut  efpace  de  t.r..  .ar 
lervi^^e,  po'^'  ^ y étaolir.  avec  fts  trotei.s.  Le 
roi  ie  recjc  ias  orA’ement,  & fe  fouvenant  d un 
oracle  qui  lui  avoir  prefcrit  de  ne  marier  fe  fti.e 
eu  à un  prince  étrarg  r,  il  fit  aÜLnce  avec  bnte^ 
& lui  offrit  fe  fille  en  mariage.  Les  latms  s oppo- 
sèrent à cette  alliance  5 & forcèrent  leur  roi  à taire 
la  guerre  à Enée.  Le  prince  troyen  3.ya.i^  eu  mut 
l'avant. ge  J;  cette  guerre , devint  poLeffeur  de  la 
princell'e , & héritier  du  trône  de  Latinus.  11 
régna  quarante-Cx  ans.  V^oyei^  Lavinie. 

Latinus  , fils  de  Télémaque  & de  Circe. 
Voyei  Télémaque. 
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LATONE  émit  la  divinité  appe!léc_  Buto  chez 
les  éevptier.s  : elle  étoit  le  fynîbole  ce  la  p e.ue 
lune.  Koyei  Buto. 

Latone  j fille  du  Titan  Céatus  & de  Lhïbé  , 
Ta  fœar  , fdon  Héfiode,  ou  fille  rie  Saturne  , ie  un 
H-itEerCj  fut  aimée  de  Jupiter,  juno.i  en  coiqut 
tant  ri.e  jalcufie,  qu’elle  perfécuta  fe  r va  c as -C 
fureur  : elle  fit  fortir  rie  terre  le  fcrpcnt  ryrnon  , 
à qui  elle  confia  fe  vengeance  ; & c -mme  fi  1 uni- 
vers entier  avoir  embr.ffe  le  relie  itiment  rie  Ju- 
non  , ILatojie  ne  trouva  au..un  lieu  eu  el  e piït  ac- 
coucher ; car  la  Terre  avoir  }cré  quhJie  ne  lui 
donueroit  aucune  retraiLe.  N-ptune  , to.iciie  eu 
trille  lort  de  cette  ama  ite  i -fortunée  ^ fit  fortir 
d’u  i coup  de  fon  tmieut  1 iCe  de  De  cs^  du  fond 
de  h mer.  C’eff  là  que  Laio  ie,  méta  norphrfee  en 
caille  pir  Jupiter,  fe  rtira  à rombre  d'un  olivier, 
mit  au  monde  fes  deux  enfens^  ApoIion  & Diane. 


LATIUM  J où  pa5’s  des  latins  ; c’éteit  a-peu- 
près  le  pays  eue  nous  nommons  aiiiourd  hui  cam- 
pagne de  Rome.  11  fut  ainfi  sommé  du  moi J-itere  , 
le  cacher,  parce  que,  félon  la  fable,  Saturne 
ayant  été  chaiîé  du  ciel  par  fon  fi:s  Jupiter,  vitit 
fe  cacher  dans  cette  contrée  de  l’Italie  ou  regnoit 
Janus. 

L ATMUS , montagne  de  Carie.,  fameufe  par 
l'aventure  fabuleufe  d Ends'mîon.  Il  y a un  endroit 
de  cette  montagne  , dit  Paufanias  , qu  on  appelle 
encore  la  grotte  d’Bndymion.  De-la  vient  qu  il  eff 
appellé  latmiiis  héros  par  Ovide,  ( Trifl.  2.  299.) 
& latmius  Venator  par  Vaîérius  Flaccus,  ihb.  8. 
a8.) 

LATOBIUS.  C’eCtle  nom  qu’on  donnoit  chez 
les  anciens  Noriques  , au  dieu  de  la  fente  5 c étoit 
leur  Lfculape , ou  peut-etre  le  nom  tie  quelque 
célèbre  médecin , qu’ils  honoroient  apres  fe  mort. 
Son  nom  ( formé  de  fera,  je  porte,  & /3>W,  vie, 
celui  qui  porte  la  vie  ) , peut  le  figmfier , s’il_  vient 
des  grecs  5e  des  romains.  Il  n’eft  fait  mention  de 
ce  dieu  que  dans  deux  infcripiions  trouvées  en 
Carinthie,  & publiées -par  Gruter.  (?•  87,  n .7. 
8.).  L’une  des’  deux  eft  un  vœu  que  forme  une 
mère  pour  la  fente  de  fon  fils  Sr  de  fe  fij-D  • 
Latoh'io  fac.  pro  falute  Nam.  Sablniani  & Julis. 
Babilli.  Vindona  mater.  V.  S.  L.  L.  JVu. 

LATOIDE,  fille  de  Latone,  fumom  de  Mi- 
nerve. 

lÙ  ^ ^ anciennes  carrières  abandon- 

nées, & qui  fervoient  de  prifon  à Syraeufe  & 
à Rome.  Celles  de  Syraeufe,  appellées  aujour- 
d’hui be  tagliate  , furent. célèbres- fous  Denis  le 
Tyran  & fous  riin-âme.  Verrès  ; celles  de  Rome 
étoienc  pratiquées  dans  les  fiancs  du  r^nt  Capi- 
tolin , & leur  entrée  cemmuniquoit  au  l uUianum. 


Lucien , dans  fon  dialogue  des  dieux  marins , 
fait  ainfi  parler  Iris  & Neptune  au  fujet  de  Latone. 
cc  Iris.  Jupiter  te  commande  d’arrêter  cette  ifie 
qui  flotte  fur  la  mer  Egée.  Neptune.  Pourquoi  ccia  ? 
Iris.  Pour  fervir  aux  couches  de  Latone  qui  ei.  en 
travail  d’erfar.t.  heptune.  Quoi  ! le  Ciel  & la 
Terre  ne  font  pas  fuffifens  pour  lui  rendre  ce  fer- 
vice  ? Bis.  La  colère  de  Junon  lui  ferme  le  Ciel, 
& la  Terre  a iuré  de  ne  la  point  recevoir  ; de 
forte  que  cett'e  ifle  , qui  n’étoit  point  encore 
créée,  n’eii  pomc  obligée  au  ferment.  Neptune. 
Arrête  à ma  voix  , ifle  flottante  , pour  fervir  à la 
naiflancede  deux  jumeaux,  qui  feront  l’honKur 
du  ciel , & les  plus  beaux  enfens  de  Jup  ter.  Que 
les  vents  retiennent  leur  haleine,  tandis  qu;  les 
tritons  tranfportero.nt  l’accouchée.  Pour  le  ferpent 
qui  la  pourfiiit,  il  fervira  de  trophée  à ces  jeunes 
dieux  dès  ie  moment  de  leur  naiffance.  Va  dire  à 
Jupiter  que  tout  efi  prêt , & qu’il  vienne  quand  il 
lui  plaira. 

A peine  Latone  fut  elle  accouchée  , que  la  vin- 
d'cative  Junon  ayant  découvert  fa  retraite,  ne 
lui  permit  pas  de  goûter  le  repos  dont  elle  avoit 
befoin  : ehe  l’obligea  bientôt  de  fortir  de  cette 
ifle,  & d’emporter  fes  deux  enfans  encore  à la 
mamelle.  Après  avoir  long- temps  erré  à l’aven- 
ture , elle  arriva  en  Lycie  , ou  étant  accablée  de 
laffitude  & de  foif,  à caufe  qu’il  faifoit  chaud, 
elle  pria  des  payfens,  qui  coupoient  l’herbe  d un 
étan^  de  lui  donner  un  peu  d’eau,  pour  appaiier 
la  foTf  qui  la  dévoroit  ; mus  ceux-ci  lui  en  refusè- 
rent , & même  ils  troublèrent  1 eau  pour  lui  oter 
le  moyen  d’en  pouvoir  boire.  Latone , pour  punir 
cette  méchanceté,  invoqua  Jupiter,  qui  changea 
ces  brutaux  en  grenouilles  : elle  fe  vengea , d’une 
manière  plus  cruelle  encore,  des  mépris  que 
Niobé  lui  témoigna.  Foyep  Niobé. 

Hérodote  dit  que  Latone  n’étoit  que  la  nourrice 
d’Apollon  , & qu’IÉs  en  étoit  la  mère.  -Selon  ces 
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hiftorien,  Latone , pour  ^iérober  AdoJoh  âg^P«_- 
r'  Tv'ho'i , le  cacna  dans  1 lüe  ae L-nem 

na  e4  A rs  un  ac  auprès  de  Butes  , où  de- 
*»■;  Elle  infpùl  auæ  de  „,.dre, 
au  géant  Tftius,  & ne  fut  pre fers  ee 
pnfes  de  ce  monilre  que  par  le  courage  5c 
de' fes  enfans.  Tytius. 

Lnone , malgré  la  haine  de  Jnnon 
au  ran^  des  déeiTes,  en  coafideraacn  d^  i^s  de^.. 
en"ans"qui  devinrent  deux  grandes  divinités  £i  e 
eui  un  tempie  dans-fifle  de  Delos,  auprès  de  c^u 
de  fon  fils^Athénée  en  rapporte  une 
nla-fa-t^  Parménifque  Alerapontm,  qui,  t-^r  ia 

rang  dans  fon  pa^s,  apnt  eu  la  remen.e  d entier 
dans  l'a 


liiii  pd)  J î . . J 

.ntre  de  Trophonius,  en  panitmn  de 
y cjuclqu  occaiion  qu 


on 


SiS’SJf  cSSrS  d’Apodon, 

lui  -épcnJit  que  fa  rnèie , dans  fa  masfon  , lui  ren, 
lüoiîta  fa.«ké  à-,  rire  qu'il  .voir  periue.  Pa»e- 
nifque  entendit,  par  la 

que,  dès  qu'il  feroit  arrive  dans  fa  maueon  ^ i 
£roit,  félon  la  parole  de  1 oracle.  11  s en  retourna 
chez,  lui  , & voyant  qu'il  ne  rioit  pas  plus  qu  au 
oaravant,  il  crût  que  l'oracle  l’avo^t  trempe.  De- 
puis ce  temps  là  il  nt  un  voyage  à Dtks  . vit  avec 
adm'ration  tout  ce  qu'il  y avoir  dans  1 lUe , K en-.r.. 
da.ns  le  temole  àe  Latone , croyant  y voir  que.- 
qu'exceliente  ftatue  de  la  déelîe;  mais  il  n y trouva 
qu'une  Üatue  de  bois  d'une  figure  fi  mileraole 
qu'il  en  fit  un  éclat  de  rire  : il  cornpn:  aiors  .e 
fens  de  l'oracle,  &:  fe  trouvant  guén  de  fon  ma,, 
il  rendit  de  grands  honneurs  à Latone. 

Cette  déeffe  eut  un  autre  temple  à Argos,  dont 
Paufanias  fait  mention.  Sa  fiatue  étoit  un  ouvrage 
de  Praxitèle.  Voye:^  AIeeibée. 


Les  égyptiens  honoroient  beaucoup  cette  déeffe. 
De  Éx  grandes  fêtes  qu'ils  célébraient  chaque  an- 
née, la  cinquième  étoit  en  f honneur  de  Latone^  : 
la  grande  folemnité  étoit  dans  la  ville  de  Butis. 
C’étoit  encore  la  divinité  tutélaire  des  tripoütains. 
Les  gaules  ont  auûi  honoré  Latone , comme  on  le 
proiive  par  quelques  infcriptions  : on  croit  même 
qu'elle  avoir  un  temple  dans  un  bourg  du  comté 
de  Bourgogne,  appeilé  Laône , en  retranchant 
le  t;  en  latin  Latona  : c'eft  aujourd  hui  Saint- Jean 
de  Laâne.  Ce  n' étoit  pas  feulement  aux  femrnes  en 
couche  auxquelles  iiitoEe  préfidoit  5 elle  aidoit  auffi 
les  femelles  des  animaux  à mettre  bas  leurs  petits, 
com-me  on  le  voit  par  une  épigramme  de  i'antho- 
logîs.  ( lib.  1.33.  cap.  ) 


Latone,  portant  fur  ses  bras  étendus  Apollon 
& Diane , {es  deux  enfans  ; paroît  fur  quelques 
médailles  d’Lphèfe , ce  Tripolis  en  Carie,  & de 
Magnéfie  en  Ionie.  Sur  celles  de  Magnéfie,  elle 
ae  porte  quelquefois  qu'ua  feui  de  fes  enfans. 
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LATOS.  Strabcn  ( lib.  iJ-F-  I)§-  339.)  noas 
apprend  qu’il  y cvcit  deux  çonTo.-rs  , le  Livzdote  & 

\ ojûrinquz  , qui  étoicnt  géneralernerit  honorés  par. 
tous  les  égyptiens  ; que  ce  dernier  etoit  pavticuiîè. 
rement  adoit , & qu'il  avoir  un  tempie  à Oxyrin- 
que  , capitale  d’un  nom  qui  pcttcit  le  même 
nom.  Il  y avoit  suffi  quelques  po'ffons  qui,  n’é- 
tant point  adorés  par  îou^  les  é-gy'ptiens , avaient 
un  culte  dans  quelques  villes  ou  cantons  particu- 
iiers  de  l’Egypte  : tel  étoit  le  latos  qui  étoit  ho- 
noré à Latopclis . Les  trois  poiffons , dont  parle 
Strabon  , fe  trouvent  dans  le  nsi.  On  voit  par 
Eiien  , ( A//?  animal,  iih.  îO.  e-  4^*  1 que  1 oxyrinquc 
étoit  fine  des  efpèces  de  poiffons  de  ce  fleuve, 
ëz6s  Q rpsipêi  b't  & Le  lepidote 

étoit  auffi  un  pôiii'  n du  même  fleuve.  Plutarque 
( de  Ifid.  à Ofir.  ; dit  que  le  membre  a'Ofriis,  jeté 
par  Typhon  dans  le  oïl,  fut  mangé  par  trois  poif- 
fons qu'il  nomme  : le  premier  Upiicte , le  fécond 
pkagre,  le  dernier  oxyrinqite.  Il  ajoute  que  c’eft 
pour  cela  que  ces  trois  fortes  de  poiffons  lont  ea 
exécration  chez  les  égyptiens  j mais  il  fe  trompe, 
puifqu'i’  y en  avoir  deux , com  - e on  vient  de  le 
voit  iuivant  le  témoignage  de  Sti-abon,  'qui  etoient 
honorés  dans  toute  l'Egypte.  Uoxyrinqat  avoir  un 
temple  dans  une  ville  , a laquelle  il  donnoit  fon 
T’om  • le  lépidote  donnoit  auffi  fon  nom  à une  autis 
ville  de  l'Egypte , appelljée  par  Ptolémée. 

Ces  dénominations  de  vîhe  paroiffent  une  preuve 
qui  juftifie  ce  ciue  Strabon  a avance,  & qui  con- 
damne Plutarque. 

Il  eftbon  d'obferver  que  les  noms  de  ces  poif- 
fons ne  font  point  égyptiens,  mais  grecs. Les  grecs, 
en  les  traduifant  en  leur  langue,  ont  eu  .ans  dou» 

; égard  à l’analogie  de  la  langue  égyptienne , & ont 
i fait  attention  à ce  qu'ils  figmfioient  en  égyptien, 

I pour  les  expliquer  en  terme  correfpondant. 

Le  pkagre  étoit  ainfi  nornmé , à caufe  de_  fa 
’ voracité,  du  mot  grec  Onyd , , qui  ngntns 
manger , dévorer.  Il  était  adoré  a Syene,  fn-vant 
Saint-Clément  d'Alexandrie.  ( Admonet.  ad  gen  . 


^.13.)  _ 

Le  lépidote  étoit  une  efpèce  de  poiffon  qui  avoit 
des  écailles,  ou  plus  belles,  ou  plus  rortes  qu 
les  autres  ; car  fon  nom  fignifie , celui  qui 
écailles,  & vient  du  mot  grec,  Xem?,  ’ J 
écorce,  écaille,  dont  la  racine  eft  Mvra,  ' 

arracher  la  peau , êter  les  écailles  Voyei  1- 
DOTE. 


Le  latos  étoit , félon  la  defcnption  qu 
Athénée,  (/.  VU.  c.  ï7.)  «ès-gros podion 
du  nil  ; il  s'en  treuvort  qui  pefoient  plus  d ^ 
cents  livres.  C'eÜ  un  poiffon  du  genre , app 

.■C/-/*-,»  r>î âfoCCCS  ^ ^ 


1 ‘te 

XJ oxyrinque  portoit  ce  nom,  a caufe  ne  ^ 

longue,  pointus,  de  deux  mots  grecs, 
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pclyitli,  rcfiriirv  lX^Z-p^T- 

tisnt  o.\i  zenie  àssji:l-^ones  , da;;S  lecuci  Is  tiou- 
■ ven:  ies  faumoiis. 

LATRINE.  ÇA.Uttér.,  Ic-trina^  a.^  dans  Var- 
ions deu  public  chiz.  ies  rcmains,  où  al  oient 
ceux  qu;  n'avaient  point  d'efclaves  pour  vider  eu 
pouriâver  leurs  bailins.  On  ne  trouve  point  dans 
les  écrits  Kl  dans  les  bàtimens  qu;  nous  font  reliés 
ces  anciens  J qu  ris  euiTent  ues  foues  a prives  ^ 
teiies  que  nous  en  avons  aujourd’hui. 

Leurs  lieux  publies  , & il  y en  avoir  pluneurs  de 
cetre  efpèce  à R.ome,  ét  iient  nemmts  lutrina^ou 
lavatriuA  , ds  lavando  , félon  i étymoiogie  de  V ar- 
rcn.  Plante  fe  fert  aufli  du  mot  lutrina ^ pour  deu- 
gner  le  ballln;  car  il  parie  de  la  fervante  qui  lave 
le  baflin  j qua  lazrinam  lavat.  Or  , dans  ce  paf- 
fa^e  ou  poete  ^ lc.triu.ci  ne  peut  être  entenou  de  la 
foire  à privé  des  rnaiforss,  puifqu’il  n’y  en  avoir 
points  ni  de  la  foffedes  privés  publics,  puifqu’elle 
étoit  nettotrée  par  les  conduits  fouterrains  dans 
lefquels  le  tibre  paffoic. 

Non-feu’eraent  les  latrir.es  publiques  étoient  en 
grand  nombre  à Rome,  mais  de  plus  on  les  avoir 
en  divers  endroits  de  la  ville  pour  la  commodité. 
On  les  nommoit  encore  très-bien  flerquilinia-,  elles 
étoient  couvertes  & garnies  d’éponges  , comme 
nous  l’apprenons  de  Sénèque  dans  fes  c'pîtres. 

^ On  avoir  pour  la  nuit  l'avantage  des  eaux  cou- 
lantes dans  toutes  les  rues  de  Rome  où  l’on  jettoit 
les  ordures;  mais  les  riches  avoient  pour  leur  uiage 
des  baffins  que  les  bas  efclaves  ailoient  vider  à la 
brune  dans  les  egeuts , donc  toutes  ies  eaux  fe 
rendoient  au  grand  cloaque  , & de-là  dans  le  ti- 
bre.' (D-  J.) 

En  fouillant  dans  les  ruines  du  palais  desCéfars, 
au  mont  Palatin  , on  a trouvé  depuis  cinq  ou  fîx 
ans  des  latrines  de  marbre  ; les  fièges  & leurs  fup- 
ports  étoient  de  cette  matière.  Des  incruftations 
calcaires  qui  fubfillent  fur  ies  murs,  montrent  que 
le  pavé  étoit  couvert  d’eau  à quelques  pouces  de 
hauteur,  & que  les  pieds  dévoient  y être  plongés. 

LATRO , foldat  étranger  & mercenaire.  Les 
généraux  les  mettoient  toujours  en  avant,  comrne 
aujourdhui  nos  enfants  perdus.  Servius  {Ænezd. 
iKlI.  7-  ) dit  : Latrones  vocantur  conduBi  milites  : 
maris  autem  crut  ut  kos  imperator  & circà  fe  haberet, 
ê?  eos  primum  mitteret  ad  omne  difenmen.  De  là 
vint  le  terme  de  latroeinari , pour  défigner  ce-  fer- 
idee.  Plaut  s’en  fert.  ( Comic.  ) 

Lairccinatus  annos  decem  mercedem. 

Feftus  dit  que  de  fou  temps  on  appliquoit  le 
îiom  latro  aux  voleurs  de  grands  chemins  : At  nunc 
riciarum  ohfe^orcs  dicuntur, . , . latrones. 


LATRONES , '>  rr-  -6 

LATRUNCCLI /f  Ech^c-. 


LAVA.CRUM , bains  moins  cor.fijcrab’cs  que 
les  thermes.  Le  hvccrum  u’Agrippiae  étoit  placé 
da.  s ie  bas  du  Quirinal.  Refus  place  dans  la  rcgio.n 
.iu  cirque  de  FLminius  le  Icvccrum  d’Apoilon. 

LAVATION,  fête  que  les  romains  céiébroier.t 
en  1 honneur  de  la  mère  des  dieux.  Cn  portoit  es 
iour-là  en  pompe  la  irarue  de  la  décile  km  un  enar , 
& on  ailoit  enfuire  la  laver  dans  le  neuve  Ahron , 
à l’endroit  où  il  tombe  dans  le  tibre.  Ctite  fokm- 
n cé,  qui  arrivoit  le  2f  de  mars,  fut  inltmuée  en 
mémoire  du  jour  auquel  le  cuite  de  Cybèle  fut 
apporté  de  Phiygie  à R.cme.  'Voici  comme  Saint- 
Ausultin  parle  ( IR  de  la  cité  de  Dct.u')  de 
cette  fête  ; « Le  jour  cù  on  Lavoir  folernr.eüement 
Cybèle,  ceue  vierge  & mère  de  tous  les  dieux, 
de  malheureux  bouffons  chanteient  devant  fen 
char  des  chofes  fi  obfcènes  , qu’il  eût  été  très  iri- 
déceut  , je  ne  dis  pas  que  la  mère  des  dieux  , mais 
que  la  meie  de  quelque  perfenne  que  ce  foit,  ni 
de  ces  bouffons  même,  ies  eût  entendues  : cari!  y 
a une  certaine  pudeur  que  la  nature  nous  a donnée 
pour  nos  parens  , que  la  corruption  même  ne  nous 
peut  ôter.  Air.fi  , ces  baladins  auroient  eux-mê- 
ir.es  eû  honte  de  répéter  chez  eux  , & devant 
leurs  m.ères  , pour  s’exercer  , toutes  les  paroles 
St  les  poftures  lafeives  qu’ils  faifoient  devant  la 
mère  des  dieux , à la  vue  d’une  multitude  de  per- 
fonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  ayant  été  at- 
tirées à ce  fpeélacle  par  leur'eunofité,  dévoient 
au  moins  s’en  aller  avec  beaucoup  üe  ^onfuiion, 
d’y  avoir  vu  des  chofes  qui  bleiïbie.nt  £ fort  la  pu- 
deur ». 


LAUDICŒNI , chez  les  romains  étoient  les 
mêmes  que  les  a-sqidx.xu;-  des  grecs  , gens  gagés 
pour  applaudir  aux  pièces  de  théâtre  & aux  haran- 
gues oubiiques.  Voyez  les  détails  au  mot  afplaü- 

DISSEMENS. 

LAVERNE , ( mythol.  & litdrat.  ) en  latm 
Laverna,  déeffe  des  voleurs  & des  fourbes  chez 
les  romains. 


Les  voleurs  fe  voyant  perfécutés  fur  la  terre, 
fongèrent  à s’appuyer  de  quelque  divjniîé  dans  le 
ciel  : la  haine  que  l’on  a pour  ies  jarro.ns  femblo  t 
devoir  s’étendre  fur  une  deeffe  qui  paflbit  pour  les 
protéger;  mais  comme  elle  favorifoit  aufS  tous 
ceux  qui  defiroient  que  leurs  deffeins  ne  fulTenî 
pas  découverts,  cette  rajfon  porta  ies  romains  à 
honorer  Raverne  d un  culte  puolic.  On  lui  adref— 
foit  des  prières  en  fecret  & à voix  baffe , & c’é- 
toit  là  fans  doute  la  partie  principale  de  fon  culte. 

Elle  avoir,  dit  Varren,  un  autel  proche  une 
des  portes  de  Rome , qui  fe  nomma  pour  cela  b 
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pcf-e  hvernaîe  J porta  lavernaUs  ah  arà  Lavsrr.-Xj 
qaod  ihi  ara  ejus  des,. 


On  !uî  donne  encore  un  bois  touffu  fur  la  voie 
fahrienne  ; les  voleurs , fes  fidèles  fujcis  , parta- 
eeoient  leur  butin  dans  ce  bois  j dont  1 oblcunte 
& la  lîtuation  pauvoient  tavorUtr  leur  evafion  at 
toutes  parts.  Le  commentateur  Acron  ajoute  qu  ns 
venoient  y rendre  leurs  hommages  a une  ftæue  de 
la  déeffe  ; ma-s  il  ne  nous  dit  ntn  de  ^a  figure  fous 
laquelle  elle  étoir  repréfentée  ; V s'o\xnktt  putchra , 
enip lovée  par  Horace,  {^cp'.fi-hKVl.  L i.)  fem- 
ble  nous  inviter  à croire  qu’on  la  repréfentoit  avec 
un  beau  vifage. 


Enfin,  une  ancienne  infcription  de  1 an  de  Rome 
î8 ) , recueillie  par  DodV/'ell  , ( dans  fes  pr&lcB. 
acad.  p.  66 J.)  nous  fournit  la  connoifiance  d'un 
moniitnent  public  , qui  tut  alors  eiîge  en  l hOiU>..UL 
de  Laverne , proche  du  temple  de  la  Terre , & 
& nous  apprend  !a  raiSon  pour  laquelle  on  lu; 
dreiia  ce  monument.  Voici  la  copie  de  cette  int- 
ertftion  fii;gulière  : IV.  K-  Aprileis  Fafcvs  pedes 
Licinium C.  Titirdus  Æd.  Fl.  Mu/cavh  La- 

rdas Q_uod  Carnem  Vendidiÿent  Populo  l\'oa  Infpec- 
tam.  De.  Pecuniâ  MaUa'itid , Cella  Fxtruaa  xid 
Telluris  Laverna: , c’elt  - a - dire  , Cclla  txtruBa 
Laveruæ  , Ad.  Ædem  Telluris. 

Cicéron  écrivant  à Atticus,  parle  d’un  Laver- 
nium , qui  étisit  apparemment  un  UeU  conlacré 
à Laverne p mais  on  ne  lait  fi  c’etoit  un  champ , un 
bois,  un  autel  ou  un  temple;  je  dis  un  temple, 
car  fi  cette  déelTe  avoir  d. s adorateurs  qui  en  at- 
tendoient  des  grâces  , on  la  regardoit  aulfi  comme 
une  de  ces  divinités  nuifibies,  quil  taiioit  invo- 
quer pour  ê:re  garanti  du  mal  qu'ede  pouvoir  faire. 
Ceoendant  c’ei't  feulement  comme  prctodnce  des 
voleurs  de  toute  efpèce,  qu’un  de  nos  favans, 
M.  de  Foncemagne , l'a  envifagée  dans  une  dif 
fertation  particulière  qu’on  trouvera  dans  les_  mé- 
moires de  l’académie  desbéhes-letcres,  tome  VU. 

Ldverna , nom  latin  de  la  déeffe  Laverne,  a 
reçu  bien  des  étymologies , entre  lefqueiles  on 
donne  ce  mot  pour  venir  de  laberna , qui  ell  le 
ferramentum  latronum  félon  les  giofes  , & laberna 
peut  dériver  de  aiapas» , dépouilles , butin,  ou  de 
prendre. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  voleurs  furent  appelles 
lavernionss  , parce  qu’üs  étoient  fub  tuttlâ  des.  La- 
verm,  dit  FeiUls.  Ç D.J.  ) 

LAVER.NIÜM,  (Géog.  anc.)  lieu  d’Italie 
sont  ',1  êft  parlé  dans  une  des  Lettres  de  Cicéron  à 
Atticus  , ( liv.  I.)  Sc  dans  les  'aturna'es  de  Ma- 
crobe.  V '•  UI.)  Il  prenoh  ce  nom  d’un  tempie 
èe  ia  déeffe  Laverne,  comme  ceux  de  Diane  & de 
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iviineireavoier.t  donné  lieu  aux  noms  Lianium  £c 
Miaervium.  (D.  J.J 

LAVINIE,  {Mytk.  ) mie  un'que  de  Lafnus, 
■ O.  du  LatiUm  , & de  la  reine  Amate.  Héritière  Ju 
royeume  de  fon  pere,  elle  fe  voyoît  l'objet  des 
vœux  de  plufîturs  princes  de  1 Italie  ; mais  les 
dieux,  par  d’effrayar.s  prodiges,  s’op poLient  à 
leur  al.iance.  Ln  jour  que  la  princeffe,  a coté  de 
fon  père,  faifoit  un  facrifice  , & brûio:t  des  par- 
fums iür  l'autel , le  feu  prit  à fa  bel.e  chevelure  : 
toute  fa  ccëffure,  ornée  de  perles,  fut  en  proie  à 
;a  fianiiae,  qui,  bientôt  s’attachant  à fes  habits, 
répai-dit  autour  d'eiie  une  pale  lumière  , 8e  l’en- 
veloppa de  toUibiHons  de  leu  8e  de  fumée,  donc 
tout  le  palais  fut  rempb.  Cet  accident  caufa  ca 
grand  eifroi.  Les  dsiins  augurè-rerr  dc-ià  que  la 
princefie  auroit  une  bnliante  dtftmée  , ma-s  que 
fl  g oire  feroic  Ltale  à fon  peuple  , qui  auroit  à 
louterdr  pour  elle  une  guerre  funelte.  Le  roi,  pour 
s'éciaircir  fur  le  fort  de  la  princeffe,  alla Ci.nfu'ter 
i’orac'ic  de  Faune,  qui  lui  fit  entendre  ces  mots: 
« Gardes-toi,  mon  fiis,  de  marier  ta  fife  à aucun 
pnnee  du  Latium  ; bientôt  il  arrivera  des  etran- 
gers , dont  le  fang  mêlé  avec  le  nôtre , elèvera 
jurqiî’au  ciel  la  glome  de  notre  nom  ».  C’étoit 
Hnee  & les  troyens  qui  vinrent  aborder  en  ce 
temps-;à  fur  les  côtes  du  Latium.  Turnus,  roi  des 
Rutuies , & neveu  de  la  reine,  difeuta  à Enée  fa 
coî'qiiête  ; ma  s la  momt  de  ce  nva!  afiuta  au  prince 
troyen  la  pofieflion  de  Lavinie  & de  fon  royaume. 
Lavirdc  devenue  veuve  d’Enée , & voyant  fon 
trône  occupé  par  A:cagiie,fils  d’Enée  8c  de  Creufe, 
eut  peur  que  ce  prince  n’aitentât  à fa  vie  , afin  de 
s’affiner  la  couronne  des  latins.  Dans  pïte  per.fée, 
elle  s’alia  cacher  dans  des  forêts,  cù  elle  accou- 
cha d'un  fil;  qui  prit  , à caufe  de  cela  , le  nom  ae 
Sylvius.  L'abfence  de  Lavinie  fit  murmurer  le  peu- 
ple contre  Afciene,  qui  fe  vit  obligé  de  taire 
chercher  fa  be.le-mère,  & de  lui  céder,  a elle  8e 
fon  fils,  la  v;!ie  de  Lavimuin.  Après  la  mort 
J'Afeagne,  le  fils  de  Lavinie  monta  fur  le  trône 
Sc  le  tranfi-nit  à fes  fucceffeurs,  tandis  que  les  def- 
cendans  d’Afcagne  n’eurent  que  la  charge  de  fou- 
verain  pontife. 

LAVINIUM  , {géog.  anc.')  ville  d’Italie  dans 
■e  Latium,  à lo  miiles  de  Rome,  félon  App:en> 
& à 8 milles  de  ia  mer,  félon  Servius^,  fort^  pre* 
de  Laurente.  Ence  trouva  Laurentum  bâti  ; c etoit 
la  réfidence  du  roi  do.nt  i!  époufa  la  fille  Lavinie- 1 
fonda  pour  lors  une  nouvelle  ville  pour  les  troyens, 
3c  la  no  nma  Lavinium  en  i’hor.r.e-ir  de  fon 
Sous  fon  fiis , 'les  lavmÆns  bâtirent  la  ville  d ojoe, 
qui  fut  ia  réfidence  de  tes  defeendans,  jufqu  a a 
fondation  de  Rome.  ( D-  J.) 

LA.UREA,  divin'té  cennue-feu'ement  par  ! mf- 

criptioa 
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Cription  fuivante  trouvée  en  Catalogne^,  & rap-  ’ 
portée  par  Gruter.  (?•  CJF.  n°.  j.) 

laürsae  augvstah. 
s A C R tî  M 

IK.  HONOREM.  ET.  MEMORIAM. 

AEMITIAE 

t.  AEMILIUS.  MATERNUS. 

S T 

FABIA.  FUSCA.  PARENTES 

S.  P.  F.  C. 

c’eft-à-dire  J fepulckrum  pofuerunt  fill&  ckarijjtmi. 

LAÜRENTALES.  Foyei  Larentales. 

LAURENTîNS  , anciens  peuples  dltalie , fu- 
jets  du  roi  Latinus.  Il  y avoit  dans  le  palais  du 
roi,  dit  Virgile,  un  laurier,  qu"un  refpeéi  religieux 
conferyoic  depuis  long-temps.  Le  roi  l'ayant  trouvé 
p'anté  dans  le  lieu  qu'il  avoit  choilî  pour  bâtir  fon 
palais,  l’avoir  confacré  à Apollon;  & c’tft  de  ce 
laurier  célèbre  que  les  Uurentins  ont  emprunté 
leur  nom. 

LAURETUM.  Lieu  jadis  planté  de  lauriers  fur 
le  mont  Aventui  de  Rome , & qui  étoit  couv'ert 
de  maifons  au  temps  de  Denys  d’HalycarnaiTe. 

(é/A3-) 

LAURIER.  {Ihîér.  & mytkoL')  Cet  arbre, 
nommé  daphni  , ( ) par  les  grecs  , eil  de 

tous  les  arbres  celui  qui  fut  le  p us  en  honneur 
chez  les  anciens.  Ils  tenoient  pour  prodige  un 
laurier  frappé  de  la  foudre.  Admis  dans  leurs  céré- 
monies religieufes  , il  encroit  dans  leurs  myftères  , 
& les  feuilles  étoîent  regardées  comme  un  iuilra- 
ment  de  divination.  Si , jettées  au  feu  , elles  ren- 
doienr  beaucoup  de  bruit , c'étoit  un  bon  préfage  ; 
ü au  co.ntraire  elles  ne  pétilloient  point  du  tour, 
c'étoit  un  ligne  funeile.  Vouîo.t-on  avoir  des  fon- 
ges  fur  la  vérité  defquels  on  pût  compter,  d fal- 
loir mettre  des  feuilles  de  cet  arbre  fous  le  chevet 
de  fon  lir.  Vouloit  on  donner  des  protecleurs  à la 
maifon  , il  falioit  planter  des  lauriers  au-devant  de 
fon  logis.  Les  laboureurs,  intéreliés  à détruire  ces 
fortes  de  mouches  fi  redoutées  des  boeufs  pen- 
dant l'été,  quelles  les  jettent  quelquefois  dans 
une  efpèce  de  fureur,  ne  conno  Ifoient  point  ce 
meilleurs  remèdes  que  les  feuilles  de  laurier . Elans 
combien  de  graves  maladies  fon  fuc  préparé,  eu 
l’huile  tîre'e  de  fes  baies,  palfoient- elles  pour  des 
contre-poifons  falutaires  r On  mettott  des  bran- 
ches de  cet  arbre  à la  porte  des  malades  ; on  en 
coîironno't  les  ftatues  d’Efculape.  Tant  de  vertus 
eu’on  attribuoit  au  laurier , k firent  envifsget 

Atiûquités , Terne  III, 
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comme  un  arbre  divin , & comme  l’arbre  du  baa 
génie. 

Mais  perfosne  n'ignore  qu’il  était  particnlère- 
ment  conficré  à Apollon,  & que  c’ett  pour  cela 
qu'on  en  ornoit  fes  temples,  fes  autels,  & le  tré- 
pié  de  la  pithie.  L'tfrnout  de  ce  dieu  pour  la  nym- 
phe Daphné,  eft  la  raifon  qu’en  donnent  les  my- 
thologiltes  ; cependant  la  véritable  eft  la  croyance 
où  l’on  étoit  qu’il  commaniquoit  l’efprst  de  puo- 
phétie  & l'enthoufîafme  poëique.De  là  vint  qu  on 
couronnoit  les  poètes  de  laurier , ainfî  que  ceux 
qui  rempertoient  les  prix  aux  jeuxjjyrhiqu.s. 

Les  faifeeaux  des  premiers  magiftrats  de  Rome  , 
des  d clateurs  & des  confuis  , étoienc  entourés  de 
lauriers^  lorfqu'ils  s'en  étoient  rendus  d goet  par- 
leurs  exploits.  Plutarque  parlant  de  l'entrp'ue  de 
Lucuîlus  & de  Pompée , nous  apprend  qu’on  por- 
toit  devant  cous  les  deux  des  failceaux  furrnontes 
de  laurier  y en  confidération  de  leurs  vitloires. 

Virgile  fait  remonter  jufqu’au  fîècle  de  Ibn 
héros  la  coutume  d'en  ceindre  je  front  des  vam- 
c^ucurs  t il  eit  du  îïioîus  certain  c^us  i£S  lomnins 
l'adoptèrent  de  bonne  heure  ; mats  c etoit  dans 
les  triomphes  qu  ils  en  fa;f  .-ient  le  plus  nobte  ufa^e- 
Là  les  généraux  le  portoient  non-feulement  autout 
de  la  tête , mais  encore  dans  la  ma:n  , comme  Is 
prouvent  les  médailles.  On  décoroit  même  de  lau- 
rier ceux  qui  étoient  morts  en  triomphant  : ce  fut 
ainfi  qu’Annibal  en  u.fa  à l’égard  de  Liarcellus. 

Parmi  les  Grecs , ceux  qui  venoient  de  con- 
fulter  l’oracle  d'Apollon,  fe  ccuronnoicnt  de  lau- 
riers s’ils  avoient  reçu  du  d:eu  une  répoefe  favora- 
ble; c'eft  pourquoi  dans  Sophocle,  CEdipe  voyant 
Orefte  revenir  de  Delphes  la  tête  ceinte  de  lau- 
riers , conjecture  qu'il  rapporte  une  bonne  nou- 
velle. Ainfi , chez  les  romains,  tous  les  meffagers 
qui  en  e'toient  porteurs,  ornoient  de  lauriers  la 
pointe  de  leurs  javelines.  La  mort  de  Mithridate 
fut  annoncée  de  cette  manière  _à  Pompée.  On  er- 
tourcit  femblablernent  de  laurier  les  lettres  & les 
tablettes  qui  renfsrmoient  le  récit  des  bons  fucc^s  t 
on  faifoit  la  même  chofe  pour  ks  vaiffeaux  viûo- 
rieux. Cet  ornement  fe  mettoit  à la  poupe, 

que  c'étoit  là  que  réfidoient  les  dieux  tutélaires  du 
vailfeau  , 8c  que  c'étoit  à ces  dieux  que  les  mate- 
lots , menacés  du  naufrage  , adreffoient  leurs  \ œux 
& l-.urs  prières,  j'ajoute  encore  que  le  laurier  etoît 
un  firine  de  paix  8c  d'amicié;  car  au  milieu  de  la 
mêlée , l’ennemi  le  tenioit  a ion  ennemi  poux 
marquer  qu’il  fe  rendoit  à lui. 

Enfin , Padulation  pour  les  empereurs  intro- 
duhit  l’ufa^e  de  p’anter  des  branches  de  Zuciier  aux 
portes  de  leurs  demeures  : voilà  d'où  vient  que 
Pline  appelle  cet  arbre,  le  portier  des  Cefars , le 
frut  or.nVment  & le  fidèle  gardien  de  Lurs  palais.. 
Grariipma  domibus  jaràtrix  , qua.  foia^  6>  demos- 
exorriat^  & ante  -111111110.  Cafarum  excubat.  V,  «.i 
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TOUS  êtes  cuiieux  de  plus  grands  détails,  la  clilTer- 
tation  de  Wzàv&a  dtir Alloro , efuoivari  ujîpreffo 
gli  Anticki. 

Mais  parcourez  tant  que  vous  voudrez  tout  ce 
qu’on  a pris  foin  de  recueillir  en  littérature  à l’hon- 
neur du  laurier , vous  ne  ftouVerez  rien  au-deffus 
de  réloge  charmant  qu’OviJe  en  a fait.  Je  ne  con- 
nois  point  de  morceau  dans  fes  ouvrages  fur  un 
pareil^  fujet,  qui  foir  plus  joli,  plus  agréable  Se 
plus  ingénieux  ; c’eft  dans  l’endroit  de  fes  méta- 
inorphofes  où  Apollon  ayant  atteint  Daphné  déjà 
changée  en  laurier , la  fent  encore  palpiter  fous  la 
nouvelle  écorce*  qui  l’enveloppe  : lifez  cette  pein- 
ture. 

Complexufque  fuis  ramos , & membra  lacenis  , 
Gfcula  dat  ligna  : refugit  tamen  cfcula  lignum. 
Cut  deus  : At  quoniam  conjux  mea  non  potes  effe^ 
Arbor  eris  cene , dixit , mea;  femper  kabebunt 
Te  coma,  te  citharst , te  noftr&,  laure,  pkaretr&. 
Tu  ducibus  l&iis  aderis , cum  lata  triumphum 
V ox  ce.net,  & longas  vifent  capitolia  pompas , 
Pofiibus  augufiis  , eadem  fidilflma  cufios , 

Ante  fores  ftabis  , mcdiamque  tuebere  quercum, 
Utque  meum  intonfis  caput  eft  juvénile  capUUs  , 

T U quoque  perpétuas  femper  gere  f ondis  honores  ; 
Fimerat  V aan  : factis  modo  laurea  ramis  , 

Annuit , utque  caput , vifa  efi  agitaffe  cacumen. 


“ Apollon  ferre  entre  fes  bras  les  rameaux  du 
laurier,  comme  fi  c’étoit  encore  la  belle  nymphe 
qu’il  vient  de  poprfuivre.  II  applique  au  bois  des 
bailers  que  le  bois  femble  dédaigner.  Ce  dieu  lui 
adrefie  alors  ces  paroles  t Puïfque  tu  ne  peux 
e:.re  mon  epouf;- , tu  feras  du  moins  moji  arbre 
cherD  laurier,  tu  feras  à jamais  l’ornement  de 
ma  tète , de  ma  lyre  & de  mon  carquois.  Tu  feras 
1 ornement  ces  generaux  qui  monteront  triomsphans 
au  cacuOiC,  au  ’Tiiüeu  d une  pompe  magnifique  & 
des  chants  de  vifroire  & d’allegreffè.  Tu  décoreras 
i ei  t.ee  cie  ces  demeures  augufies  où  font  renfer- 
mées ks  couronnes  civiques  que  tu  prendras  fous 
ta  pr'’îeétîOn.  Enfin,  comme  la  chevelure  de  ton 
amant  rie_  vieillit  jamais  , & qu’elle  n’eft  jamais 
€C'i,pce,  je  yeux  que  tes  rameaux  foient  toujours 
yerds  & toujours  les  mêmes.  Ainfi  parla  le  dieu. 
Le  laurier  applaudit  à ce  difeours,  & parut  agiter 
A yan-.met , comme  fi  la  nymphe  encore  vivante 
eut  tait  un  figne  de  tête.  {D.  J.) 


Le  laurier  eft  le  fymbole  de  la  viâoire  ; le: 
rcmAins  en  ccuronnoient  ceux  qui  recevoient  le: 
ao-imiiiges  au  triomphe. 


Apodon  Se  les  divinités  qui  préfident  aux  arts 


iîoeraux,  ont  des  couronnes  de  laurier  pour  fionf 
fier  que  les -ouvrages  de  genie  font  Cui;facrê^"à 
i immoitalité  dont  le  laurier  eft  le  fymbole  nnir* 
ou  il  conferve  fa  verdure  malgré  les  rigu^rs  de 

Le  laurier, _ dont  étoient  faites  les  couronnes  des 
anciens,  étoit  le  rufeus  ou  Laurier  alexandrin. 

, montagne  de  Grece 

dans  l’Aîtique,  entre  ie  promontoire  Sunium  u 
port  de  Pyrée,  ^ 

Les  mines  d’argent  de  l’Attique  étoient  dans 
cetre  montape  , &_l’on  frappoit  une  monnoie  du 
métal  que  l’on  en  tiroir.  Xénophon  & Plutarque 
prétendent  qu’eiles  devenoknt  plus  fécondes  à 
melure_  qu’on  y creufoit  davantige,  & aa’elles 
fembloient  redoubler  leur  hbéraliré  en  faieur  de 
ceux  GU!  rravailloient  à les  épisifer  ; cependant  ce 
bonheur  ne  dura  pas  toujours  ; les  mines  du  mont 
Laurium  s’épuisèrent  & tarirent  à la  fin  ; c’eft 
Strabon  ( ù'Â  JX.)  qui  le  dit  en  termes  f.rme's. 
Au  refte , ces  précieufes  mines  appartenoient  ori- 
ginairement à-  des  particuliers  d’Athènes  ; mais 
Théœiftocle  les  unit  au  do.maine  de  la  républi- 
que , & commença  par  les  e raplover  à l'armement 
de  la  Sotte  pour  la  guerre  d’Egine  ( D.  J.  ) 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville , ■ frappées  en  l’honneur  de  Gordien-?ie. 

LAUS.  On  trouve  fur  des  médailles  de  colonie 
ces  figles  c.  l.  i.  c.  & c.  l.  i.  n.  avg.  eue  l’on 
explique  ainfî  : Colonia  Laos  lulia  Corinthus , & 
Colonia  Laus  Julia  Nova  Augufti. 

Laus,  aujourd’hui  Lodi,  e'toit  en  Lucanie. 

LAUS  US.  Voyez  Lusses, 

LAUTIA,  dans  Tite-Live,  défigne  la  d^penfe 
de  l’entretien  des  ambaffadeurs  étraegeis  à Rome, 
payée  par  le  tréfer  public. 

LAYA  ou  FHAYA.  Toye»  Phaya. 

AEÆNA,  ccurtifane  de  Démérrius  Poüor- 
cetes , à laquelle  les  Athéniens  bâtire.nt  un  tera* 
pie,  & élevèrent  des  autels.  Uoyei  Lamie. 

LÊANDRE,  jeune  homme  delà  vOled’Abydos, 
fur  la  cote  de  l’Heilefporit,  du  coté  de  i'Aüe , 
amoureux  de  la  jeune  Kéro.  Foyeç  Kero. 

Ori  voit  fouvent  fur  les  pierres  gravées  le  bufie 
de  Leandre,  plongé  dans  l’eau  jufqu’aux  épaules- 
Le  fujet  a été  un  de  ceux  que  les  anciens  graveurs 
ont  traite  avec  le  plus  de  plaifir,  puifqu’il  eft 
encore  plus  répété  que  celui  de  Diomède,  i!  y 
avoit  dans  la  feule  coh’eéiicn  des  feuffres  du  baron 
de  Stofeh,  foixante-  erapreîntss  différentes  des 
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têtes  de  Léandre.  Sur  une  pâte  antique  de  cette 
Collcûion,  paroît  Héro  far  r.ne  tour^  tenant  une 
lampe  à !a  main  pour  éebirer  Léandre , qui  tra- 
verfe  à la  nage  l'Heüefpoatj  précédé  de  deux 
dauphins.  Sur  une  autre  ^ ie  bulle  de  Léandre  eft 
orné  d'un  croiSant,  qui  dtligne  fans  doute  la 
nuit,  temps  où  cet  infortuné  ailoit  voir  Héro. 

LÉARQÜE,  fi!s  d’Ino  & d’Athamas,,  fut  la 
viâime  de  la  haine  que  Junon  avoir  conçue  contre 
toute  la  race  de  Cadmus.  Il  fut  tué  par  fon 
propre  père^  que  la  dédfe  avoit  rendu  furieux. 
Fbyeç  AthAMAS. 

LEBEDÜS  J en  Ionie , ÆBEAineï. 

Les  médailles  autour  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  én  argent.  Pellerin. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Caracalla,  de 
Géra. 

LEBENA  J ville  de  Crète , qui  fervoit  de 
port  à Gortyne.  11  y avoit  un  temple  d’Efculape  , 
bâti  fur  le  modèle  de  celui  qui  étoit  à Cyrène  , 
& ( P kiloji.  4.  II.)  toute  la  Crète  fe  rendoic  dans 
ce  temple,  de  même  que  toute  l'Afie  fe  rendoit  à 
Pergame. 

LÉCANOMANCIE,  divination  qui  fe  prati- 
quoit  de  la  manière  fuivante.  On  jettoit  dans  un 
balSn  plein  d'eau  des  pierres  précieufes  chargées 
de  caractères  magiques , & des  lames  d’or  & d'ar- 
gent J de  manière  que  le  fon , produit  par  leur 
chute  dans  le  fond  du  baffin,  étoit  interprêté  pour 
la  réponfe  defîrée. 

Glycas  rapporte  férîeufement_,  ( Uv.  2.  des 
Annal.)  que  Neâanébo,  roi  d'Lgypte , connut 
par  ce  moyen  qu’il  feroit  détrôné  par  fes  en- 
nemis. 

^ LECHES,  fils  de  Neprune  & de  Pirène,  fille 
d’Achéloiis , donna  fon  nom  à un  des  ports  de 
Corinthe  appelle  Léchée. 

LECORIS  ; c’eft  le  nom  qu’ on  donne  à une 
des  grâces,  dans  un  ancien  monument  : les  deux 
autres  font  Gélafie  & Cdmafie.  Voye:^  GÉLASIB, 

LECPEURj  f.  m.  CLitterat,  ) leclor y quel- 
quetois  Tifiiidiis  , Seen  grec  «vûjyyasîî?,*  c'étoit  chez  ' 
ces  deux  peuples  un  domeltique  dans  les  grandes 
maifons  , deftmé  à lire  pendant  les  repas.  Il  y 
avoit  même  un  domeftique  lecteur  dans  les  maifons 
bourgeoifes , où  l'on  fe  piquoir  de  goût  & d’a- 
mour pour  ks  lettres.  Servius,  dans  fes  commen- 
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I taires  fur  Virgile,  liv,  XII,  v.  iro,  parle  d’uns 
i Icétrice,  learix. 

1 Quelquefois  le  maître  de  la  maifon  prenoit  l'em- 
f ploi  de.  lecteur  ; l’empereur  Sévère,  par  exemple, 
lifoic  fouvent  lui -même  aux  repas  de  fa  famiile. 
Les  grecs  établirent  des  anagnoftes  qu’ils  confacrè- 
rent  à leurs  théâtres  , pour  y lire  publiquement  les 
ouvrages  des  poètes.  Les  anagnoftes  des  grecs  & 
les  lecteurs  des  romains  avoienc  des  maîtres  exprès 
qui  leur  apprenoienr  à bien  lire,  & on  les  appslloit 
en  latin  pr&lectores. 

Le  temps  de  la  leéture  étoit  principalement  à 
fouper  dans  les  heures  des  vacations  , au  milieu 
même  de  la  nuit,  lî  l'on  étoit  réveillé  & difpofé 
à ne  pas  dorrnir  davantage  : c'étoit  du  moins  la 
pratique  de  Caton,  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner  ; 
car  il  étoit  affamé  de  cette  nourriture.  Je  l’ai  ren- 
contré, dit  Cicéron  , dans  la  bibliothèque  de 
Lucullus,  aflis  au  milieu  d’un  tas  de  livres  de 
lloïciens,  qu’il  dévoroit  des  yeux.  Arar  in  eo  inex- 
kaujia  a-viditas  legendi , tue  fatiare  pocerac,  quippe 
nec  reprehenfionem  vulgi  inanem  reformidans' , in 
. ipfa  curia  foleret  fspiùs  legere  , dum  fenatus  cogéré- 
, tur  y iîa  ut  helluo  librorum  videbatur. 

Atticus  ne  roangeoit  jamais  chez  lui  en  famille  , 
ou  avec  des  étrangers  , que  fon  lecteur  n’eût  quel- 
que chofe  de  beau , d’agréable  & d'intéreifant  à 
lire  à la  compagnie;  de  forte,  dit  Cornélius Né- 
pos,  qu'on  trouvoit  toiij'ours  à fa  table  le  plaifir 
de  l’efprit  réuni  à celui  de  la  bonne  chère.  Les 
hiftoriens  , les  orateurs,  & fur-tout  les  poètes, 
étoient  les  livres  de  choix  pendant  le  repas,  chez 
les  romains  corrime  chez  les  grecs. 

Juvenal  promet  à l'ami  qu’il  invite  à venir  man- 
ger le  foir  chez  lui,  qu’il  entendra  lire  les  vers 
d’Homère  & de  V^irgüe  durant  le  repas,  comme 
on  promet  aujourd'hui  aux  convives  une  repnfe 
de  brelan  après  le  fouper.  Si  mon  lecteur,  dit-il, 
n'eft  pas  des  plus  habiles  dans  fa  profeifion  , les 
vers  qui!  nous  lira  font  fi  beaux , qu'ils  ne  iailTe- 
ronc  pas  de  nous  faire  plaifir. 

Noftra  dabunt  altos  hodie  conviviu  ludos  , 

Conditor  iliados  caniabitur  atque  Maronis 

Altifoni  , dubiam  faezentia  carmina  palmam  : 

. Quzd  refert  taies  verfus  quâ  voce  legantur  ? 

Satyr.  II. 

LECTICAIRE , porteur  de  chaife  ou  de  li- 
tière. Il  y en  avoit  à Rome  de  deux  fortes  ; Ie.s 
uns  étoient  gagés  Le  faifaient  partie  du  domeftique 
des  riches.  Les  autres  étrangers,  pour  la  plupart, 
attendoient  fur  les  places  qu'on  les  employât.  Ils 
étoient  en  grand  nombre , & ils  jouoient  un  grand 
rôle  dans  les  fédiemns  Leur  demeure  étoit  au-delà 
'du  Tvbre  , dans  la  douzième  régior. 

K k k ij 


L E G 


LECTICARIIDei.  On  lit  dans  une  infcnption 
( M:Hrdtori  2^.  I.)  ces  mots  qui  déilgnent  les  por- 
teurs des  liatues  des  dieux  dans  les  pompes  reii- 
gisules. 


LECTICAPJOLA , femme  qui  prodigue  fes 
faveurs  aux  porteurs  de  chaifes  j mot  forgé  par 
Martial.  ( 12.  58.) 


LECTÏSTERNE,  cérémon'e  religleufe  prati- 
quée à Rome  ^ dans  des  temps  de  calamités  pu- 
bliques, dont  Tobjct  étoit  d'appaifer  les  dieux. 
C’étoit  un  feitin  que , pendant  plufieurs  jours , 
on  donnoir  au  nom  & aux  dépens  de  la  républi- 
que , aux  principales  divinités  dans  un  de  leurs 
temples  , perfuadé  qu^’elles  y prendroient  part 
effeftivement , parce  qa  on  y avoir  invité  leurs 
Ratues  , & qu’on  le  leur  avoir  préfenté.  Mais  les 
miniftres  de  la  religion  , s’ils  n’avoient  pas  i'hon- 
netir  du  en  avoient  tout  le  profita  & fe 

légaloient  entre  eux  aux  dépens  des  fiiperfiitieux. 
On  dreffoit  dans  un  temple  une  table  avec  des 
lits  autour  , couverts  de  beaux  tapis  & de  tiches 
couffins  J & parfemes  de  ficurs  & d herbes  de 
fsnteur-,  fur  lefquels  on  mettoit  les  ilaru-S  des 
dieux  invités  au  feftin  ; pour  les  déeffes,  elles 
a’avoient  que  des  lièges.  Chaque  jour  que  duroit 
la  fête,-  on  feivoit  un  repas  magnn'ique,  que  les 
prêtres  avoie.nt  foin  de  deffervir  le  foir. 


Ee  premier  parut  a Rome  vers  I an- 

5-6  de  fa  fondation  : un  mauvais  hiver  ayant  été 
fuivi  d’un  été  encore  plus  fâcheux,  où  la  pelle  fit 
périr  un  grand  nombre  d’animaux  de  toutes  for- 
tes; comme  le  mai  étok  fans  remède,  & qu'on 
îi’en  pouvoir  trouver  ni  la  caufe,  ni  la  fin,  par 
un  décret  du  fénat , on  alla  confulter  les  livres  des 
fybilles  ; les  duumvirs  fybillins  rapportèrent  que 
pour  faire  ceffèr  ce  fléau , il  falioit  faire  uns  fête 
avec  des  fefifns , à fept  divinités  qu'ils  nommè- 
rent i favoir , Apollon,  IDiane,  Hercule,  La- 
tone.  Mercure  &. Neptune.^  On  célébra  pendant 
huit  jours  cette  nouvelle  fête , dont  le  foin  ou 
l’ordonnance  fut  confiée  aux  duumvirs , & dans 
la  fuite  on  leur  fubftima  les  épulons.  Les  citoyens 
es  leur  particulier,  pour  prendre  part  à la  folem- 
sité , laifsèrent-  leurs  maifons  ouvertes , avec  la 
liberté  à chacun  de  fe  fervir  de  ce  qui  etoit  de- 
dans : on  exerça  rhofpitalité  envers  toutes  fortes 
de  gens' cemnus,  inconnus-,  étrangers  : on  viren- 
même-temps  difparokre  toute  animofité.  Ceux  qui 
avoient  des  ennemis-,  conversèrent  & mangèrent 
avec  eux,  de  même  que  s-’ils  euffent  toujours  été 
en  bonne  intelligence  : on  mit  fin  à toutes  fortes 
de  procès  & de  dilTentions  ; ©a  ôta  les  lierts  aux 
prifônnievs  , Se  , par  principe  de  religion , on  ne 
remit  point,  dans  les  fers  ceux  que  Its  dieux  en 
avoient  délivrés.  Tite-Live,  qui  rapporte  tout  ce 
détail  y cinquième,  de  fou  hlfi.  _,  c..  1,5 . ) 
AQ  nous  dit  pas  fi  ce  premier  UBifterne  produifit 
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l’effet  qu’on  en  attendoit  ; du  moins  étoit- ce 
toujours  un  moyen  de  fe  diltraire  pendant  un 
tem.ps  des  fâcheufes  idées  qu’offre  à i’efprit  la  vue 
des  calamités  publiques.  Mais  le  même  hiftorien 
nous  apprend  que  la  troifième  fois  qu'on  tint  le 
Uciifierne  , pour  obtenir  encore  la  ceffation  d’une 
pelle,  cette  cérémonie  fut  ii  peu  efficace  , qu’crt 
eut  recours  à un  autre  genre  de  dévotion , qui  fut 
rinllitution  des  jeux  fcéntques,  dans  i’efpérance 
que,  n’ayant  point  encore  paru  à Rome,  iis  fe- 
roient  plus  agréables  aux  dieux. 

Valère  Maxime  fait  mention  d’un  leclifienie 
célébré  en  l’honneur  de  trois  divinités  feulement, 
Jupiter,  Mercure  & Junon.  Encore  n’y  avoit- 
il  que  la  ilatue  de  Juncn  qui  fut  couchée  fur  le 
lit,  pendant  que  celles  de  Jupiter  8c  de  Mercure 
étoient  fur  des  lièges.  Arnobe  fdt  auffi  mention 
d’un  UBifterne  préparé  à Gères  fculemsnu 

Le  UBifterne  n’eft  pas  d’inllitution  romaine» 
comme  on  l’a  cru  jufqu’au  temps  de  Cafaubon; 
ce  favant  eikique  a fait  voir  qu’.l  étok  auffi  en 
lifage  dans  la  Grèce.  En  effet  , paiifanjas  parle  em 
plufieurs  endroits  de  ces  fortes  de  couflit:S,  puivi- 
naria,  qu’on  mettoit  fous  les  llacaes  des  dieux  & 
des  héros.  Spon  , dans  fon  voyage  de  Grèce , dir 
qu’on  voyojt  encore  à Athènes  le  Uctifterne  d'Ifîs 
& de  Sérapis  : c’étoit  un  petit  lit  de  marbre  de- 
deux  pieds  de  long  fur  i,n  de  hauteur,  fur  le- 
quel ces  deux  divinités  étoient  repréfentées  affi* 
fes.  Nous  pouvons  juger  par-là  de  la  forme  des 
anciens  UBiftcrnes.  Le  nom  de  la  eére morne  eft 
pris  de  l’aâion  de  préparer  des  lits  , de  les 
etendre.  (de  UBus ^ lit,,  & à&  fternere ^ drelfer» 
pre'parer , étendre. 

.LECTlSTERmUAI.  Le  plus  grand  des  UBif 
ternium  qncn  a trouvé  à Herculanum  , eft  de 
: bronze  ; de  cinq  palmes  romains  , ( de  fept  poucea 
de  long  ) 8c  en  a quatre  de  long  fur  deux  & demi 
de  large.  Les  barres  d’en- haut,  du  côté  de  devant,- 
portent  fur  deux  belles  têtes  de  cheva' , & celles 
du  derrière  repofent  fur  des  têtes  de  cygnes.  Lu 
petit  leSifternium  auffi  de  bronze  , a la  figure  d un 
bois  de  lit  à l’antique,  avec  quatre  colonnes,  lans 
lefquslles  on.  pourroit  prendre  cet  uûenfiie  poui- 
un  joujou. 

On  voit  fouvent  fur  les  fnédailks  impériales  des- 
UBiftcrnuun  chargé  de  divinités,  qui  fervent  ce: 
type. 

LÉDA,  fille  de  Thelliiis,  époufa  Tyndare, 
roi  de  Sparte.  Jupiter  l'ayant  trouvée^fur  les  borcts- 
del’EurotàS,  fleuve  de  Laconie,  où  ehe  fe  bsi" 
gnoit,  en  devint  amoureux  ; & pour  pouvom  1 ap 
procher  fans  aucun  foupçon,  il  commanda  i 
de  fe  métamorphofer  en  aigle  : pour  lui  il 
figure  d’un  cygne,  qui,  étant  poutf“'''j^ 

-aigle  , alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Leda-i. 
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repofa  fur  fon  fein.  Au  bout  de  neuf  moîs.  îa 
rene  de  Sparte  accoucha  d'un  œuf,  d'où  lo-ti- 
rent  Pollux  & Hélène.  D'autres  racontent  eu  tiic 
accoucha  de  deux  œufs  ; q-e  de  1 un  d £ux^  fOi  ti- 
rent CaUor  & l’ollux,  & de  l'autre  hélene  & 
Clytemneilre.  Plufuurs  des  ancieriS  ont  contondu 
Léda  avecNéméfis.  Paufanias  dit  eue  iecu  n’ttcit 
poii  t la  mère  d’Hélène  J mais  feulemenc  la  r.oa:- 
îice.  Phidias  fe  confo-mant  à cette  traainon  , re- 
ptéfenta  Llda.  de  celle  forte , far  la  bafe  ce  la  ita- 
tue  de  Néinéfis  , qu'elle  fembioit  amener  Hélène 
à cette  déefTe.  D'autres  enfin  ont  d:r  que  ce  fut 
rdèmefis  qui  pondit  l'œuf,  & que  Léda  1 ayant 
trouvé,  le  couva,  & en  fit  éclore  Caûor,  Pollux 
& Hélène,  y^cyci  le  mot  Helèke  , où  l'on  expofe 
les  difîéreates  tradlttons  toui-hant  cet  œufmylte- 
rieux. 

L'ufage  a confacré  la  dénomination  de  Léda 
pour  toutes  les  femmes  qu'en  voit  caiefiées  par  un 
cygne,  de  quelque  manière  qu’elles  foient  repré- 
fentées  ; peut-être  feroit-oa  plus  fondé  à leur  don- 
ner le  nom  àtNéméJîs. 

Nous  trouvons  cependant  un  caraécère  ditHnâif 
dans  la  fable  ; elle  nous  apprend  que  Jupiter, 
déguifé  en  cygae,  & poutfuivi  par  Vénus,  méta- 
morphofée  eu  aigle,  alla  chercher  un  afyle  dans 
le  fein  de  Némélis.  Cette  déeffe  recueillit  l'oifeau 
fugitif,  qui  en  joui:  pendant  fon  fommeil,  Sc  s'en- 
vola à fon  réveil.  On  pourroit  donc  appeler  Né- 
inéfîs  les  femmes  qui  font  repré fentées  endormies 
fur  les  monumens  antiques,  & carefîees  par  un 
cygne.  Le  nom  de  Léda  appartiendront  exciufive- 
ment  aux  femmes  qui  feroieiit  repvéfcntées  avec 
le  cygne,  mais  éveillées,  ou  dans  toute  autre  atti- 
tude que  couchées. 

LÉÉNA,  fameufe  courtifane  d'Athènes,  ayant 
été  foupçonnée  d’aveir  eu  part  à la  conjurati  n 
contre  les  fils  du  tyran  Pifiiîrate , parce  qu'el.e 
étoit  amie  d'un  des  meurtriers  d'Hipparque,  Hip- 
pias , frère  d’Hipparque , fous  ce  prétexte , fit 
fouffrir  à cette  femme  toutes  fortes  de  cruautés, 
jufqu'à  ce  qu'elle  expirât  dans  les  tourmens.  Les 
athéniens  , lorfqa'ils  fe  virent  délivrés  de  la  tyr.an- 
nie  des  Piiiftrates  , 'érigèrent  à cette  courtifane 
une  flatiie  fous  la  figure  d'une  lionne  fans  langue, 
pour  marquer  que  la  force  des  tourmens  n'avoit 
pu  arracher  une  fèuîe  parole  de  la  bouche  de 
Lééna , qui  même  fe  coupa  la  langue,  dans  la 
crainte  de  fuccomber  à la  douleur. 

LEGATIO , employé  de  TofEcier  appelle  éég'ir- 
tus  chez  les  romains.  Fbyeç  L±<satvs. 

LEGATIS.  (à)  On  trouve  cet  office  dans 
une  infeription  rapportée  par  Muratori.  ( 858.  9.  ) 
C’étoit  probablement  un  officier  chargé  du  foin 
des  ambaffadeurs , legati , comme  nos  incrodne- 
.teurs  des  ambaiTadeuis. 
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LEGATIUM J honoraires  d’un  envoyé. 

LEGATuS  , défignoiî  chez  les  roma  ns  , i”. 
un  officier  fupérieut  qui  commandoit  en  qualité 
de  député  du  généra! , ce  qui  répondoit  à nos 
iieuttnans  généraux  des  armées  -,  z'^.  un  officier 
civil  député  par  le  proconfu!  ou  le  gouverneur 
pour  gouverner  une  province  ; 5°.  une  perfonne 
de  marque  .que  le  tenat  cécoroit  de  ce  titre  lans 
fonctions  , pour  lui  arirer  le  refpect  dans  les 
voyages,  & pour  le  faire  défrayer  par  les  vili^ 
qui  fe  tiouvoient  fur  fon  paffage.  On  arpç.roî-  rc 
titre  d’honneur  des  trciûèmes  , Liera  Icgacio  , ^une 
ambaffade  libre  , parce  que  h peifcnne_  qu  elle 
regardoit  n’étoit  chargée  d'aucune  fontî^n,  & 
po'uvcit  fe  dépouiller  de  ce  titre  à volonté. 

LÉGENDE , mots  gravés  fur  les  médailles 
autour  d:S  têtes  ou  des  types.  U mjcrzpuon  , au 
contraire , eft  raffemblage  des  mots  qui  tiennent 
fur  le  milieu  de  la  médaille  la  place  d'un  typs. 

D'après  cette  diftindion,  il  faut  dire  que  cha- 
que médaille  porte  deux  légendes , celle  de^la  rcKi 
& celle  du  revers.  La  première  ne  lcrt  orainaire- 
ment  qu^à  faire  conr.citre  la  perfonne  ^ leprcien- 
tée,  par  fon  nom  propre,  par  fes  charges,  ou 
par'  certains  furnoms  que  fes  vertus  lui  ont  acquis. 
La  fécondé  eft  deftinée  à publier  foit  à tort,  foit 
avec  juftice,  fes  vertus  , fes  belles  adions,  a perpé- 
tuer le  fouvenir  des  avantages  qu  elle  a procurés  a 
l’empire,  & des  monumens  gîoneux  qui  fervent  a 
immortalifer  fon  nom.  Ainfi,Ta  médaiùe  d Antonin 
po«-te  du  côté  de  la  tête,  Antordus  A-uguJius  pius , 
pater patrî&  , trih.  pot,  cos,  xLl,  V Oîla  fon  nom  & 
fes  qualités.  Au  revers,  trois^  figures , l’une  de 
l’empereur  aflis  fur  une  efpece  ci  échaufaud  j i 
tre  d’une  femme  debout,  tenant  une  corne  d a- 
bondance,  un  carton  quarre',  avec  certain  nom- 
bre de  points.  La  troifiéme  eft  une  figure  qui  fe 
préfente’ devant  l'échafaud  , & qui  tend  fa  robe, 
comme  pour  recevoir  quelque  chofe  : tour  cela 
nous  eft  expliqué  par  la  légende  , liberahtas  quarts, 
qui  nous  apprend  que  cet  empereur  fit  une  qua- 
trième libéralité  au  peuple,  en  lui  diftribaant  cer- 
tain nombre  de  meftires  de  bied,  félon  le  befoia 
de  chaque  famille. 

Cet  ufage  n'eft  pas  néanmoins  fi  univerfeî  & fi 
indtfpenfâble,  que  les  qualités  & les  charges  de 
la  perfonne  ne  fe  lifent  quelquefois  fur  le  revers, 
aulB  bien  que  du  côté  de  ]a  tête;  fouvent  elles 
font  partagées  moitié  d’un  cote,  moitié  ae  1 autre; 
d'autres  fois  on  les  trouve  fur  le  revers,  eu  on 
ne  îaitTe  pas  encore  , quoique  plus  rarement , de 
rencontrer  le  nom  même  ,.  celui  d’Augufte,  par 
exemple,  celui  de  Conftantin  & de  fes  enfans. 

On  trouve  quelquefois  ces  médailles  fur  kf- 
quelles  le  nom  fe  lit  des  deux  côtés , mêjxie  fans 
prefqa' aucune  différence  dans  la  légende,  J e'aaoia 
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U î petit  ir.é-.iaiüon  de  potin  frappé  en  Egypte  , fur 
leauci  or,  trouve  des  deux  côtés , cabeina  , 
CEBACTH.  L.  lE.,  quoique  fur  un  de  ces  côtés 
envoie  la  tête  de  Sabine ^ & fur  l’autre  une  figure 
■de  femme  aflife^  tenant  de  la  main  droite  des 
épis,  & une  halle  de  la  gauche.  Tel  eft  encoie 
un  médaillon  d’argent  de  Conilantin  , oùj  du 
côte  de  la  tête  on  i;t  Confiarainus  max.  Aug. , au 
revers,  Confiantinus  Aug. , avec  trois  iabasum, 
dans  i’exe.'-gue  jîr  y & cet  autre  médaillon  aui'H 
d’argent,  de  l’empereur  Julien,  où,  autour  de 
la  tète  fans  couronne  , on  trouve  F L.  C L. 
Juiianus  Nob.  C^f. , au  revers  trois  labarum  , pour 
legsn.de  ^ D N,.  Juiianus  Cs,f.'.,  dans  l’exergue  T. 
Con.  Enfin  une  médaille  de  Maximien  Daza,  qu’on 
peut  placer  également  dans  le  moyen  & dans  le 
petit  bronze  , où  l’on  voit  d’un  côté  Maximien  à 
mi-corps,  ayant  la  tête  couronnée  de  laurier,  & 
la  poitrine  couverte  d'une  cuiraiîe  ; il  tient  de  la 
main  droite  un  globe  , fur  lequel  elt  une  v.âoirej 
fa  gauche  eil  cachée  par  fon  bouclier,  dont  la 
partie  fupérieure  repréferite  deux  cavaliers  courant 
à toute  bri.le  de  gauche  à droite,  précédés  par  ia 
Videire.  Bans  la  partie  inférieure  font  quatre 
petits  enfans  debout,  qui  défîgnent  les  quatre  fai- 
fons  de  l’aniiée,  La  légende  de  ce  côté  eft  Maxi- 
minus  Koi.  Ce.f  5 au  revers  un  homme  debout , 
vêtu  du  paludament,  tenant  de  la  main  droite  un 
globe,  lur  lequel  eü  une  Vidoirej  il  s’appuie  de 
la  gauche  fur  un  halle  ; on  lit  autour  : Maximinus 
nobiliffimiis  Cif.  ; dans  le  champ  à gauche  .E,  dans 
l’exergue  Ai  iV  Tl 

Quand  les  médailles  n’ont  point  de  têtes,  les 
figures  qui  y font  repréfentées  en  tiennent  lieu  ; & 
alors  ja  légende  du  revers  eit  une  efpèce  d’inferip- 
tion.  Par  exemple,  dans  la  médai!  le  de  Tibère , j 
en  reconnoiffance  du  foin  qu’il  prit  de  faire  réta- 
bliiyles  villes-d’Afie  qu’un  tremblement  de  terre 
avoir  ruinées-,  il  eft  repréfenté  affis  fur  une  chaife 
cupule  , avec  ces  mots  : Civitatibus  Afi^  refiitutis  , 
& le  revers  n’a  qu’une  fîmple  légende,  Tiberius 
Ce  fur  divi  Augufii  filius  Augufius  Pont.  Max.  Tr. 
Pot.  XXI. 


Quant^  à ce  qui  concerne  les  médailles  des 
villes  & des  provinces,  comme  elles  portent  ordi- 
nairement pour  tête  le  génie  de  la  ville,  ou  celui 
de  la_province,  ou  quelqu’autre  déïté  qu’on  y 
adoroit,  la  légende  efi:  auffi  le  nom  de  la  ville,  de 
la  province,  de  la  déïté,  ou  de  tous  les  deux.en- 
femble  , A'irioy^my  , ’S.vpaKisin-i , ^itis 
y.vpaz.onn’s,  Hùaz>.iops&aA&:>,Bèc.  foit  que  le  nom  de 
déité  demeure  du  côté  de  la  tête , foit  que  le  nom 
fo  file  au  revers,  & que  le  nom  de  la 
yi..e  ferve^de  légende  à la  déité,  comme  Karavajan 
a Jupiter  Hamrxion , M£!r(rssj/«y  à Hercule,  &c. 

p<ins  ces  memes  médailles  , les  revers  font 
tquiours  quelques  fymboles  de  ces  villes  ,.fouvenc 
.ans  egende,.'p\iss  foavent  avec  le  nom  de  la  ville, 
quelquefois  avec  celui  de  qu-sique  m.agiftrat. 
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là  legende,  dans  ces  fortes  ci- 
meuaiUes^.  ne  nous  appiend  que  le  nom  de 
ou  celui  du  magiftrat  qui  la  gouvernoit,  lorfque'h 
aieajilie  a ete  rrappee.  ’ * 

Par-tout  ailleurs  les  belles  aélions  font  exn-‘ 
mées  fur  ie  revers,  foie  au  naturel,  fob  n-, 
fymboles,  dont  la  eftrexpiication.  L 
turd,  comme  quand  Irajan  eft  reorérenté 
tant  la  couronne  fur  ia  tête  au  roi'  des  parth^s 
rex  pankus  datis.  Par  fymbole,  comme  lorfou" 
vidoire  de  Jules  &d’Augulte  dl  repréfentée  car 
un  crocodile  enchaîné  i un  palmier  avec  ces 
mots , -Egypîo  capta.  L’on  voit  auffi  dans  Hadrim 
toutes  les  provinces  qui  ie  reconnoiâo-ent  "our 
leur  réparateur  j & ceux  qui  n’en  connoînaen- 
pas  les  fymboles,  apprendoient  à les  difon^uer 
par  les  légendes , refiitutori  GallU,  rejluutorimf- 
panU,  &c.  Ainfi,  les  différentes  vftoires  dé.^- 
gnées  par  des  couronnes,  par  des  palmes,  p-m 
des  trophées  & par  oie  femblabies  marques  oui 
font  d'elles- mêmes  indifférentes,  fe  trouvent  dé- 
terminées par  la  légende  , Afia  fubaBa  d'Augufte; 
Alemannia  devicta  de  Conftantm  le  jeune  ; JudVa 
capta  de  V efpaiien  j Armenia  & M.efopotamia  in 
poteftatem  populi  romani  redaBs.  de  Trajan,  ou 
fimpdement , de  Germanis  , de  Sarmatis  , de  Marc- 
Aurèle;  car  les  légendes  les  plus  Amples  ont  ordi- 
nairement le  plus  de  dignité. 


_ Mettant  donc  à part  les  légendes  de  la  tête  def- 
tinées  à marquer  le  nom,  foit  toutfeul,  comme 
Brutus,  Céfar,  foit  avec  des  qualités,  ainfi  que 
rious  venons  de  le  dire,  les  autres  légendes  ne 
doivent  erre  que  les  explications  des  fymboles, 
qui  paroiffent  fur  les  médailles  , par  itfqueües  on 
prétend  faire  conncître  les  vertus  des  princes, 
certains  evénemens  finguüers  de  leur  vie , les  hon- 
neurs qu’on  leur  a rendus,  les  avantages  qu’ils 
ont  procurés  à l’état , les  monumens  de  leur 
gloire,  les  déités  qu’ils  ont  le  plus  honorées,  & 
dont  ris  ont  cru  avoir  reçu  une  proteéîion  paiticu- 
lîère  : car  les  revers  n’étant  chargés  que  de  ces 
, fortes  de  chofes,  les  légendes  y ont  un  rappart 
effentiei  ; elles  font  comme  la  clef  des  types,  qse 
l’on  auroit  bien  de  la  peine  à deviner  fans  leur 
fecours,  fur-tout  dans  les  fiècles  éloignés,  & 
dans  des  pays  où  les  ufages  font  tous  difeens  de 
ceux  des  anciens. 


C’eft  en  cela  qu’excellent  les  médailles  du  haut 
empire , dont  les  types  font  toujours  choifis  & 
appliqués  par  quelque  bonne  raifon  que  la  légende 
nous  découvre;  au  lieu  que  dans  le  bas  empire 
en  ne  celle  de  répéter  les  mêmes  types  & les  me- 
mes légendes  ,•  & l’on  voit  que  les  uns  & les  autres 
font  donnés  indifféremment  à tous  les  empereurs, 
plutôt  par  couîurne  eue  par  mérite.  Témoirs 
gloria  exercitus  , felix  temporum  renovatio. 

Comme  les  vertus  qui  rendent  les  princes  p'as.ar- 
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mables  S:  plus  eftimables  à leurs  peuples^  font  aufS 
ce  que  les  revers  de  leurs  médailles  reprélénrent  or 
dinairemént,  les  légendes  les  plus  communes  cel- 
les qui  font  connoitre  ces  vertus  , tantôt  par  leur 
iïmple  nom,  comme  dans  ces  revers  de  Tibère  ^ 
qu’il  méritoit  fi  mai  , moderationi  , cUmenti&  .juj- 
titisL,  tantôt  en  les  appliquant  aux  princes  , oj 
par  le  nominatif  ou  par  legénit.f , fpcs  Auguftn , ou 
fpes  Augufli  ^ confiantia  Augufsj. , eu  conjeuntia 
Augufii , gardant  auffi  indifféremment  le  même 
régime  à l’égard  de  la  vertu  même  : ■vinus  Aug. 
ou  vlrtuti  Aug.  clementia  ou  démentis,  ^ &Cï 

Les  honneurs  rendus  aux  princes  confiftent  par- 
rmuliérement  dans  les  furnoms  glorieux  qu’on  leur 
a donnés  J pour  marquer  ou  leurs  allions  les  plus 
mémorables  , ou  leurs  plus  éminentes  vertus  ; 
c’eft  aio.fi  que  je  les  diilingue  des  moniimens  pu- 
blics qui  de-voient  être  les  témoins  durables  de 
leur  gloire.  Ces  furnoms  ne  peuveirt  être  expri- 
mées que  par  la  légende  ^ foit  du  côté  de  la  tête  j 
foit  du  côté  du  revers. 

Quant  aux  honneurs  rendus  aux  princes  après 
la  mort,  qui  confiftoient  à les  placer  au  rang  des 
dieux  , nous  les  connoiffons  par  le  mot  de  confi- 
er atio  ^ par  celui  de  pater ^ de  divas  & AtTitiis. 
Divo  pio  , divas  Augujius  pater  ^ Deo  & Domino 
Caro.  Quelquefois  autour  des  temples  & des  au- 
tels on  mettoic  memoria  ftlix  ou  memoria  s.tern&. 
Quelquefois  fur  les  médailles  des  princeffes  on 
lit,  sternitas  , ou  fideribas  recepta  ; & du  côté  de 
la  tête,  diva,  ou  en  grec  <S>tà., 

Les  légendes  qui  expriment  les  bienfaits  répan- 
dus fur  les  villes,  fur  les  provinces,  & fur  l'em- 
pire, font  ordinairement  fort  courtes  & fort  fim- 
pies  : mais  elles  ne  laiffent  pas  d’être  magnifiques. 
Par  exemple  , confervator  arbis  fus , ampliator 
civium  , fundator  pacis  , reclor  orbis  , reftitutor' 
urbis , Hifpanis  , Gallis , &c.  pacator  orbis  , falus 
generis  humani , gaudium  reipublics,  gloria  rom. 
Hilaritas  pop.  rom.  Istitia  fundata,  tellus  fiabilita.^ 
exuperator  omnium  gentium  ,•  gloria  orbis  terrs , 
bono  reipabllca  nati , gloria  novi  fs-culi.  Quelque- 
fois la  manière  en  df  encore  plus  vive,  .comme 
Roma  nafeens , Roma  renafees  ; Roma  refurgens  , 
libertas  refiituta. 

Les  bienfaits  plus  partxuliers  font  quelquefois 
exprimés  plus  d:ft;ncteinent  dans  les  légendes  , 
comme  rejlitator  monels  ,,  remlffa  ducentefima  , cua- 
dragepma  remîjfa , vekicalatione  Itaiis  remijfa  , 
fifci  judadei  calumnia  fublata  , congiariam  pop.  rom. 
datum  , paells  fauftinians. , via  trsjana  , induleen- 
tia  in  Cartaginenfes , reliqua  ‘Cetera  K.  S.  novies 
millies  abolita  , c’eft- à- dire,  douze  millions, 
plebei  urhans  frumento  confiituto.  Telles  font  les 
Légendes  de  plufieurs  médailles  d’Alexandre  Sé- 
vère, de  Caiigula,  de  Domkien , de  Septime- 
Sévère , d’Hadrien  & de  Nerva. 

Oa  diftingue  encore  par  ks  légendes , les  évé- 
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nemsns  particuliers  à chaque  provÎBce,  lors  même 
qu  ils  ne  fo.nt  repréftntés  que  par  les  fymboles 
communs.  Par  exemple,  une  VLctcire  avec  un 
trophée,  une  palme  ou  une  couronne  défignent 
une  médaille  de  Verpafien  , Sa  fort  déterminées 
pm  le  mot  vicloria  Germanica , à fi;,nifier  une 
viéloire  remportée  fur  les  germains  5 il  eu  eff  de 
':ème  de  ce.s  autres  légendes,  viâoria  navalis  , 
Victoria  partnzca  , pr&toriar.i  recepti  , împeratore 
recepto  , cu’o.n  voit  far  les  médailles  de  Marc-  * 
Aurèle.  La  légende  nous  marque  la  réception  gîo- 
rieufe  que  firent  à Claude  les  foldats  de  for.  afmée. 

La  grâce  que  l’on  fit  à Néron  de  l’agréger  dans 
tous  les  collèges  facerdotaux  , a été  confervée  par 
celles-ci  ,faccrdos  cooptatas  in  omnia  collcgia  fuprà 
numeram  ; dans  cette  autre,  fundata  cumPerps, 
l’empereur  Philippe  nous  a iailTé  un  monument  de 
la  paix  qu’il  fit  avec  les  perfes.  La  merveille  qui 
arriva  à Tarragcne,  iorfque  de  l’autel  d’Augulte 
l’on  vit  fortir  une  palme,  nous  eft  connue  par  uns 
médaille  fur  laquelle  on  voit  le  type  du  mi.-acle  , 

& les  quatre  lettres  C.  V.  T.  T.  Colonia  victrix 
togata  , ou  plutôt  turrita  Tarraco  ; l ernpereur 
Tibère  fit  à ce  fujec  une  agréable  raillerie,  que 
Suétone  rapporte. 

Les  monumens  publics  font  aufll  connus  & dif- 
tingués  par  la  légende  ; de  forte  que  ceux  qui  ont 
été  conftruits  par  le  prince  même , font  mis  au 
nominatif  ou  au  génirif,  ou  exprimés  par  un  verbe, 
au  lieu  que  ceux  que  l’on  a bâtis  ou  confacrés  en 
leur  honneur  font  mis  au  datif.  Macellum  Aagufd. 
Baplica  Ulpza.  Aqua  Martia.  Portas  Oftienps. 

Forum  Trajani.  Templam.  divi  Augufi  rephatam  ,- 
parce  que  ces  édifices  ont  été  élevés  par  Néron  , 
parTrajan  , par  Anronin  : au  lieu  que  nous  vo;  ons 
Roms  & Augupo  , Jovi  Deo  , Divo  Pio  , Optimo 
Principi ; pour  marquer  les  temples  en  l’honneur 
d’Augufte  , & ks  colonnes  élevées  pour  Antonin 
& pour  Trajan. 

L’attachement  que  les  princes  ont  eu  pour  cer- 
t.aines  déités  , •&  les  titres  fous  lefquels  i.s  les  ont 
honorées  en  reccnnoiiTance  de  leur  proteétion  en 
générai  , ou  de  quelques  grâces  particulières,  nous 
font  connus  par  les  manières  différentes  don:  la 
légende  eft  exprimée.  Nous  favons  que  Numériea 
honorok  fingulièrement  Mercure  , pasce  que  ce 
dieu  eft  au  revers  de  la  médaille  avec  ce  a\ot  P ietas 
Aug.  Nous  connoiffons  que  Dioclétien  honotoit 
Jupiter  comme  fon  protedteur  , parce  que  nous 
voyons  fur  des  médailles  Jovi  Confervatori , Jovi 
Propugnatori  , & inême  le  furnom  de  Jovias  ,-  que 
Gordien  attribuoit  à ce  dieu  le  fuccès  ci’une  ba- 
taille où  fes  gens  n’avoient  point  lâché  le  pied  , 

Jovi  Statori. 

Sur  les  médailles  des  princeffes  , on  mettoic 
l’image  & le  nom  des  déités  de  leur  fexe,  Ceres  , 

Juno , Vepa  , Venus  , Diana.  On  marquri:  le 
bonheur  de  leur  maiiage  par  Venus  Félix;  la  le- 
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qu’elles  avoient  de  leurs  couches 
de  leur  fécondité  , Junoni  Ludn&  , 


y^eneri  genitrici. 


La  bonne  fortune  des  princes , qui  a_tou;ours 
été  leur  principalë  déité  ^ fe  trouve  auflî  le  piUS 
fouvent  fur  leurs  médailles  en  toutes  fortes  <3^  ®a- 
rières  : Tortuna  Augafia  , Perpétua.  Fortuna  l’élut 
Muliebri.  Fortuna  matuns  , Fortuna  obfequens  , 
Fortuna  redax , où  le  nom  de  la  Fortune  eit  indii- 
féremmenc  par  le  nominatif,  par  le  dati^  ou  p-r 

l’accÿfatifj  car  nous  voyons  également  Ftc- 

tor , lÆarti  Ultori , lAurtem  Propugnatorem^  , & 
même  Manis  Vheris  } mais  cette  dernière  légende 
fe  rapporte  au  temple  bâti  pour  venger  la  mort  de 
Jiies , ce  qui  fait  une  différence  notable. 


Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  les  noms  exprimes 
dans  les  légendes  fe  lifent  quelquefois  au  nommatif, 
Csjar  Auguftus  , quelquefois  au  génitif,  Dzyi  Juin, 
enfin  au  d'arif,  lmp.  Nervs.  Trajano  Germanico , &c. 
où  à Taccufatif,  M.  Avffi?.  AAsl^vé'f or , &c.  On  ne 
trouve  guère  d’exemples  de  1 accufatif  fur  les  mé- 
daillés latines,  que  dans  celle  de  Galfien  , Gallie- 
num  Aug,  au  revers  , Ob  confervationem  falutis. 


Ne  parlons  point  maintenant  des  perfonnes , 
mais  des  chofes  même  qui  paroüfent  fur  les  mé- 
dailles, où  leurs  noms  & leurs  qualités  tiennent 
lieu  de  légendes  : je  rangerai  dans  ce  nombre  : 

I®.  Les  villes,  les  provinces,  les  rivières , dont 
nous  voyons  les  unes  avec  leur  lîmp'e  nom,  Tibe- 
ris  , Danuvius , Rkenus  , Ntlus , Ægyptus  , FFf- 
pania  , Italia  , Dada,  Africa , Roma  , Alexandrea, 
Valcntia  , Italica  , Biloilis.  Les  autres  avec  leurs 
titres  particuliers  , leurs  qualités  & leurs  préroga- 
tives ; Colonia  Julza  Augufta  Félix  Bery tus . Colonia 
immmis  iliid  Augufia.  Colonia  Aurélia  Metropo- 
l's  Sidon.  Colonia  Prima  Flavia  Augufta  C&farenfis. 
Municipium  Ilcrda.  Aelium  Munidpiunz  Coilluta- 
T.um  Antonianum. 


' Les  villes  grecques  fur-tout  étoient  foigneufes 
d’exprimer  les  privilèges  dont  elles  jouiflorent , 

Jifaç,  Ae-fAoa  , AuTovofiiv  , , 

¥.ii>.a-iiszs.  Pour  marquer  qu’elles  éto'ent  inviola- 
bles , c’eft-à-dire , qu’on  ne  pouvoir  en  retirer  les 
criminels  qui  s’étoient  réfugiés  dans  leurs  murs  , . 
elles  fe  quaiifioient  ugas  amxcj.  Le  droit  qu’elles  . 
avoient  confervé  de  Ce  gouverner  par  leurs  propres 
loix,  s’exprimoit  fur  leurs  médailles  par  le  mot 
Les  villes  qui  n’étoient  point  foumifes 
à la  juiifdiétion  du  magiifrat  envoyé  de  Rome  pour 
gouverner  la  province  dans  laquelle  elles  étoient 
lituées  , s’appelloient  libres  , 'EMvii^aç.  C’eif  une 
obfervation  du  marquis  Maffei.  Le  privilège  d’avoir 
un  port  de  mer  & des  vaifleaux  fe  marquoit  en 
légende  fur  !es  médailles,  par  le  .mot  TS.a'jc/g-/jJis. 
Celui  d’être  exempt  des  tributs  & des  i.mpôts  , par 
k mat  Lcs  privilèges  parûculiers  des 

colonies , tels  que  le,  dreir  du  pays  laûa , ou  le 
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droh  des  citoyens  romains,  par  le  mot 
Ceux  des  Néocores  , qu’elles  étoient  fort  foi- 
gneufes de  marquer  pat  les  mots  Air,  tçis,  rîTf«x.;^ 
Ksaxojfflj.  Enfin  les  alliances  quelles  avoient  avec 
d’autres  villes , par  le  terme  Oftovota.  11  faut  con- 
fulter  fur  tous  ces  titres  les  favantes  remarques  de 
Vailiant,  dans  fon  livre  des  médailles  grecques  j 
il  feroiî  difficile  d’y  rien  ajouter. 


Z®.  Les  légendes  des  médailles  nous  découvrent 
le  nom  des  légions  particulières  qui  compofoient 
les  aafcées.  Nous  trouvons  fur  une  médaille  de 
Marc- Antoine , Leg.  xxiv.  dans  le  cabinet  du  P. 
Chamillard  , qui  eit  une  médaille  ’oien  rare.  La 
médaille  qui  porte  Leg,  I , l’eft  encore  davantage} 
car  la  plupart  de  celles  qu’on  connoît,  portoient 
dans  leur  origine  un  autre  chiffre , & ne  font  ré- 
duites à celui-ci  que  par  la  friponnerie  de  quelques 
brocanteurs.  Il  eif  bon  d’en  avertir  les  curieux, 
pour  qu’ils  n’y  foient  pas  trompés.’ 

2°.  Les  jeux  publics,  marqués  ordinairement 
par  des  vafes  , d’où  il  fort  des  palmes  ou  des 
couronnes,  ne  fe  diffinguent  que  \^' legende , 
qui  contient  ou  k nom  cie  celui  qui  les  a inftitues, 
ou  de  celui  en  l'honneur  duquel  on  les  célebroic. 
Ainfi  I on  apprend  que  Néron  fut  1 auteur  des  jeux 
qui  fe  dévoient  donner  à Rome  de  cinq  ans  en 
cinq  ans,  par  la  médailk  où  l'on  lit,  Cenamen 
Quinquennale  'Roms.  Confiitutum.  Par  la  legende  üw 
revers  de  ia  médaille  de  Caracalla , 

AiX'j^a;.  Aav.y.rvia..  Cantfta  Icê,  on^apprena 

ou  a Anevre  en  Ga'arie  on  célébroit  en  l’honneur 
d’Ekuj.ipe , dit  k Sauveur , les  mêrnes  jeux  qm 
fe  célébroiiUî  dans  rifthrne  de  Corinthe  en  J non* 
neur  d’Apollon  j qu’on  cor, fuite  là-Jeffus  des  lettres 
de  Spanhe^m  , publiées  par  Morel , dans  le^P‘t>)';t 
qu’il  nous  a donné  dù  plus  beau  deftein  _qu  en  a,t 
jamais  formé  pour  la  fatisfadiion  des  curieux. 


On  trouvera  dans  ce  projet  {Speçzmen  unzverfa 
rei  nummarizL  ) les  légendes  qui  expriment  .es  pnn 
cipaux  jeux  des  anciens,  & ks  favantes  remarques 
que  M.  de  Spanheim  a faites  fur  ce 
nommoit  magiifta  , ceux  qui  fe  raifoienta  Ihe 
ionique  en  l’honneur  des  Cabires  ; 
qui  fe  céiébroient  principalement  en  Sicile , pou 
honorer  le  mariage  de  Proferpine  & de  1 ’ 

C£«>Jïf£(e', , ceux  qui  avoient  été  inft:tues_  par 
time  Severe  ; ’Kog.nhict , ceux  qu  on  , 

l’ordre  de  Commode,  &c.  On  trouve  auiii  Ses  i- 
marqués  fur  les  médailles  latines  avec  j. 

leur  célébration.  Nous  avons  fur  k 

Memmius,  Ad  Cerhlia  primus  fecit 

vons  fur-tout  des  leux  fecubire^  qui  — c-. 
à la  fin  de  chaque  fiècle  , marques  avec  gran  * 
fur  les  médailles  , Ludos  f&culares  Fecit  , dans  - ^ 
de  Domiden  ; Sscidares  Aug.  c'd  Augg. 
lippe,  &c.  Les  types  en  font  dùtérens;  ’ 
expriment  des  facrinces  , tantôt  ..es  co’ 
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tantôt  des  animaux  extraordinaires , dont  on  don- 
noit  le  fpeiftacle  au  peuple  dans  ces  jeux. 

4^.  Les  vœux  publics  pour  les  empereurs , & 
qui  font  marqués  fur  plufieurs  médailles , foit  en 
légende,  foit  en  infcription , ont  fait  nommer  ces 
forces  de  médailles  médailles  votives. 

L’une  des  chofes  les  plus  curieufes  que  les 
rrîèdail'es  nous  apprennent  par  les  légendes , ce 
font  les  diîFérens  îttres  que  les  empereurs  ont 
pris , félon  qu’ils  ont  leur  puiflance  plus  ou 
moins  aflfcrmie.  Jules-Céfar  n’ofa  jamais  revêtir 
ni  le  titre  de  roi , ni  celui  de  feigneur  ; il  fe  con- 
tenta de  ceux-ci  J Imperator  , Didator  peiyetuus  , 
Pater  Patria.  Ses  fucceffeurs  réunirent  infenfible- 
ment  à leur  dignité  le  pouvoir  de  toutes  les  charges. 
On  les  vit  fouverains  pontifes  , tribuns  ^ procon- 
fuls  J cenfeurs  , augures.  Je  ne  parle  que  des  ma- 
giftratures  5 car  pour  les  qualités , elles  devinrent 
arbitraires  ; & le  peuple  s'accoutumant  peu  à-peu 
à la  fervitude  , lailfa  prendre  au  fouverain  tel  nom 
que  bon  lui  fembla  , même  ceux  des  divinités 
qu'il  adoroit  : témoin  Hercules  Romanus  , dans 
(Jommode  ; Sol  Dominas  Impérii  Romani  , dans 
Aurélicn  , fi  toutefais  ce  nom  ell  donné  au  prince,, 
& non  pas  au  foleil  même  , qui  fe  trouve  fi  fou- 
vent  fur  les  médailles  ^ So/i  invicîo  Comiti. 

Augufle  ne  fe  nomma  d’abord  que  Cs.far  Divi 
Pilius  ^ & Tpuis  Imperator , en  fuite  Triumvir  Rei- 
publica  CoT^ituenda , enfuite  Augaflus  ; enfin  il  y 
ajouta  la  puilTance  de  tribun  , qm  le  faifoit  fouve- 
rain. Caügula  garda  les  trois  noms , Im.p.  C&f 
Auguft.  Claude  y ajouta  le  titre  de  Cenfor.  Domi- 
tien  fe  fit  Cenfor  perpétuas  , fans  que  depuis  lui 
on  puiffe  renco  :trer  cette  qualité  fur  les  médailles. 
Auréüen  , ou  , félon  d'autres  „ Æmilien  , s’arro- 
gea le  titre  de  Dominas  , que  les  provinces  accor- 
dèrent à Septime  Seveie  & à fes  amis.  Après 
Carus , cette  qualité  devint  commune  à tous  les 
empereu'Sj  jufqu’à  ce  que  ceux  d’Orient  prirent 
le  nom  de  ro:s  des  romains  , Bcss-i'aîuî  Il 

eft  bon  d’apprendre  ici  que  les  gr.es  donnèrent 
quelquefois  ce  même  nom  aux  Cefars  , quoiqu’ils- 
n’aienc  jamais  fouffert  qu’ils  priffent  celui  de  Rex 
en  latin.  Le  titre  de  NobiliJJîm.as  C&far , donné  au 
prince  defiiné  à l’empire , ne  fe  vit  pas  pour  la 
première  fois  fur  les  médailles  de  Philippe  le  jeune, 
comme  tous  les  antiquaires  l’ont  cru.  M.  l’abbé 
Belley  prouve  , dans  l'HiJi.  de  U acad.  des  inferip. 
que  ce  titre  parut  dès  le  règne  de  Macrin  fur  les 
médailles  de  Diaduménien. 

L’ambition  des  princes  grecs  , & la  flatterie  de 
leurs  fujets,  nous  fournifient , fur  leurs  méda  lies , 
une  grande  quantité  de  titres,  qui  étoient  inconnus 
aux  empereurs  latins,  Bai-jAEav , Nicator  , 

Isicephoras  , Evergetes  , Soter  , Epipkanes  , Ceraa- 
niLs  , Callimcus  , Dionyfias  , Tkeopacor,  iis  Qat 
Antiquités.  Tome  TLl  ' 
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été  aufïi  bien  moins  fcrupuleux  que  les  latins  à 
fe  faire  donner  le  nom  de  dieu  : Démétrius  s’étant 
appellé  ©50#  Nixsîof  J Antiochus  , ©sar  'Evipa-.r,; 
K;*>r9saoî  ; un  autre  Démétrius , ©«r  OiAsara-aa 
’Zsrr.i.  lis  ne  faifoient  pas  non  plus  difficulté 
d’adopter  les  fymboles  des  divinités  , comme  la 
foudre  fk  les  cornes  de  Jupiter.-Hammon , avec 
Il  peau  de  lion  d’Hercule.  ‘Tous  les  fucceffeurs 
d’Alexandre  s’en  firent  même  un  point  d’honntur. 

Les  princeffes  reçurent  la  qualité  à'AugaJla  dès 
le  haut  empire  , Julia  Augufia  , Antoraa  Agrip- 
pina , 8ic.  On  la  trouve  même  fur  les  médailles 
de  celles  qui  ne  furent  jamais  femmes  d’empe- 
reurs 3 Julia  Titi  , Marciana  , Matidia  , Src.  Les 
titres  de  Uater  Senatus  & JSlater  Patri&  fe  voient 
fur  les  médailles  d’or  & d’argent  , de  grand  Sr 
de  moyen  bronze  de  Julie  , femme  de  Septime 
Severe  , dont  le  revers  repreierite  une  femme 
affife  J ou  une  femme  debout  , tenant- d une  inain 
un  rameau  & de  l’autre  un  bâton  ou  une  h..;te, 
avec  ces  mets  en  abrégé , Mat.  Augg:  Mat.  Sen: 
Mat.  Pat. 

6'^.  Les  alliances  fe  trouvent  au®  marquées 
dans  les  légendes  à la  fuite  des  noms  , & non- 
feulement  les  alliances  par  adoption  qui  donnoient 
droit  de  porter  le  nom  de  fi. s , mais  celles  mente 
qui  ne  procuroient  que  le  titre  de  neveux  & lie 
nièces.  Nous  n’entrerons  point  dans  ce  detail 
affez  connu , ce  qui  d’ailleurs  feroit  long  & en- 
nuyeux. 

Les  légendes  nous  découvrent  encore  le  peu 
de  temps  que  duroit  la  reconnoiffance  ae  ceux  qui 
ayant  reçu  l’empire  de  leur  père  , de  leur  mère  , 
ou  de  leur  prédéceffeur  qui  les  avoit  adoptes, 
Quittoient  bientôt  après  le  nom  & la  qualité  de 
fi's  qu’ils  avoient  pris  d’abord  avec  emprefLmenr. 
Trajan  joignit  à fon  nom  celui  de  Nerva  qui  l’avoit 
adopté  ; mais  peu  de  temps  après  il  ne  porta  p'us 
que  celui  deTrajan.  D’abord  c’étoit  Nerva  Trajanus 
Hadrianus  y bientôt  ce  fut  Hadrianus  tout  fèuN 
& le  bon  Antonin  , qui  s’appelloit  au  commen- 
cement de  fon  règne  Titus  Ælias  Hadrianus  An- 
toninus  , s’appella  peu  après  Antomnus  Augufius 
Pius  : cependant  la  vanité  ou  l’ambinon  leur  fai- 
foit quelquefois  garder -des  noms  auxquels  i.s 
n’avoient  aucun  droit,  ni  par  le  farig  , ni  par  le 
mérite.  Ainfi  celui  d’Antonin  a été  port® 
empereurs  jufqu’à  Elagabals  5 celui  de  Trajan  put 
Dèce,  &c. 

Ces  noms  propres  , devenus  communs  a plu- 
fieuîs  , ont  caufé  beaucoup  d embarras  aux  a.it.- 
quaires  , parce  que  ces  fortes  de  meda.dçs  ne  . 
portent  aucune  époque  , au  lieu  que  ;es  médaillés 
grecques  , beaucoup  plus  exacles  , portent  les 
furnsms  & marquent  les  années  , & par-l_i  ficiii- 
t;nt  extrêmement  la  connoiflance  de  certains xoisj 
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d'nt  on  n’auroit  jamais  bien  débrouillé  1 hilloîra 
fans  ce  fecoiirs  , comme  les  Ar.tiochus  ^ les  Fto- 
iéméeSj  & les  autres. 


8’.  N'oub'ions  pas  d’ajouter  que  dans  les  lé- 
gendes des  médailles  en  trouve  fouvent  le  nom 
du  magirtnt  fous  lequel  elles  ont  été  frappées. 
Vaiüant.s’eii  donné  la  peine  de  famé  le  recueil  des 
divers  noms  de  maaiftrature  grecque  énoncés  fur 
les  médailles  ^ & d’expliquer  les  fonflions  de  ces 
diirérenres  charges.  Dans  les  médailles  des  colo- 
DÎe*  latines  j on  voit  les  noms  des  duumvirs  à 
l’ablatif. 


Il  eft  temps  de  parler  de  la  pofition  de  la  légende. 
L’ordre  naturel  ^ qui  la  diltingue  de  l’infcriptio.n  ^ 
ell  cu’eile  foit  pofée  fur  le  tour  de  la  médaille , 
au-dedans  du  grenetis  j en  commençant  de  la 
gauche  à la  droite  , & cela  généralemènt  dans 
toutes  J depuis  Nei  v.a.  Mais  dans  les  médai'Ies 
des  douz.e  Céfars  j i!  eft  affe?  ordinaire  de  les 
trouver  marquées  de  la  droite  à la  gauche  j eu 
même  partie  à gauche  partie  à droite. 


Il  y en  a qui  ne  font  que  dans  l’exergue  , de 
Qermanis de  Sarmatis  , &zc.  Il  y en  a qui  font 
en  deux  lignes  parallèles ^ l’une  au-deffus  du  type, 
&i’autre  au-deffous  J comme  dans  Jules.  Il  y en 
a J dans  ie  même  empereur  , pofées  en  travers  & 
comme  en  fatitoir.  îi  y en  a en  pal,  comme  dans 
une  médaille  de  Jules , où  la  tête  de  Marc-Antoine 
fert  de  revers.  II  y en  au  milieu  du  champ  ^ cou- 
pées par  la  figure , comme  dans  un  revers  de 
Marc  Antoine  J qui  repréfente  un  fort  beau  tro- 
phée. On  vo't  un  autre  revers  du  même  ^ où  un 
grand  paimier  au  m li.  u d’une  couronne  de  lierre 
coupe  ces  m-its,  Alexand.  Ægygt.  Enfin  il  y en  a 
en  baudrier  J comme  dans  Jules  ; tout  cela  prouve 
que  la  chofe  a tôujoufS  dépendu  de  la  fantaiue  de 
l’ouvrier. 


C’eft  particulièrement  fur  les  grandes  médailles 
gïecques  qu’en  rrouve  les  pofinons  de  légendes  les 
plus  bizarres,  fur -tout  qumd  il  y a plus  d’un 
cercle.  Il  n’ert  point  de  manière  de  placer  , de 
trancher  , de  partager  les  mots  & de  féparer  les 
lettres  que  l’on  n’y  rencontre  : ce  qui  donne  bien 
de  la  peine  à ceux^qui  ne  font  pas  affez  inteliigens 
pour  les  bien  démêler. 

On  pourroit  être  trompé  à certaines  médailles 
®ù  la  légende  eft  écrite  à h manière  des  Hébreux, 
les  lettres  pofées  de  la  droite  à la  gauche.  Celle 
de  Gela  eft  de  certe  forte  , sAAai  : quelques- 
unes  de  Palerme  & d’autres  de  Céfarée  ; c'elt  ce 
qu!  a fa;t  cr.Vre  à que 'eues  - uns  que  i’or,  avoir 
satrefoii  nommé  Céfarée  AK^a,a^  au  lieu  de  Fiavia, 
OAA.  La  médaille  d-  Lipari  eft  du  miêmc  genre  ; 
on  a été  l->ng-temps  fans  l’entendre  j parce  qu’on 
y lit  niA  pour  Ain. 
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Il  ne  parok  donc  pas  que  les  anc’ens  ai»'--  f.  • .• 
des  règ'es  fixes  dans  la  ma.oière  de  placer  les' 
gendes  fur  les  médailles  , & de  plus  toutes  le-^' 
médailles  n’ont  pas  des  légendes  ; car  encore  cu'il 
foie  vrai  que  la  legen.de  eft  l’ame  de  la  méda'iU  - 
il  fe  trouve  cependant  quelques  corps  fa  s 
non  - feulement  dans  les  confuiaires  , 
dans  les  impériales;  c’eft-à-diie  , des  médftliès 
fans  légende  ni  .vu  côté  de  ia  tête,  ni  du  cô'c  du 
revers  : par  exe-nole,  dans  la  famille  Tulia^  la 
tête  de  Jules  fe  t.ouve  foavent  fans  légende.  ’On 
voit  aiuTî-des  revers  fins  légende , & fur°tcut  dans 
cette  mêine  famille.  Uî;e  rriédarlie  qui  porte  d’rn 
coté  îa  tête  de  la  piété  avec  la  cigogre  , & d» 
i’autre'u-se  couronne  qui  enferme  un  bâton  au- 
gurai & un  vafe  de  facnneateur , eft  fans  aucune 
légende. 

1!  s’en  trouve  qui  ne  font  que  demi-animées 
pour  parier  ainfi  , parce  que  l’ur.  des  côt.és  eft 
ftns  légende , tantôt  celui  de  la  tête  , & tantôt 
celui  du  revers.  Nous  avens  pluficurs  têtes  d’Au- 
gufte  fans  infetiption , comme  celle  qui  porte  au 
revers  la  ftatue  équeftre  que  le  fénat  fi:  énger  en 
fon  honneur  , avec  ces  mots  , C£/ar  Divi  filas. 
Nous  avons  auiTi  une  iniînfté  de  revers  fans  légende, 
quelquefois  même  des  revers  précieux  pour  la 
firguiarité  du  type  & pour  le  nombre  des  figu- 
res. Je  crois  qu’on  peut  mettre  dans  ce  nombre 
ceux  qui  ne  portent  que  le  nom  du  monétaire  , oti 
le  fimple  S.  C.  puifque  ni  ce  nom  , ni  ces  lettres 
ne  contribuent  en  rien  à expliquer  le  type  ; telles 
font  trois  ou  quatre  belles  médai'Ies  de  Pom- 
pée , avec  des  revers  très-curieux  , qui  n’ont  que 
le  nom  de  Id.  Minatius  Sabinus proqu&for.  Deux 
• de  Jules-Céfar  , dont  l’une , chargée  d’un  globe , 
de  faifeeaux  , d’une  hache  , d’un  caducée  & de 
deux  mains  jointes',  n’a  que  le  nom  L.  Buca; 
l'autre,  qui  porte  un  aigle  militaire  & une  figure 
affife,  tenant  une  branche  de  laurier  ou  d’olivier, 
couronnée  par  derrière  par  une  viéloire  en  pied, 
n’a  que  ex  S.  C.  Une  de  Galba,  dont  le  revers  eft 
une  allocution  de  fix  figures,  que  quelques-uns 
croient  marquer  l’adoptmn  de  pifon , fe  trouve 
auifi  fans  aucune  légende.  Les  favans  difeiit  que  le 
coin  eft  moderne , & que  la  véritable  méâ^ilie 
porte  Allocutio. 

Pour  celles  qui  fe  trouvent  avec  les  feules  lé- 
gendes fans  tête , on  les  met  dans  la  cLaffe  des 
inconnues  eu  des  méd.'.iües  incertaines , & on  les 
abandonne  aux  conlfclares  des  favans. 
Médaillé  fans  tête. 

I!  manqueroit  quelque  chofe  d’important  a ce 
di  cours  , fi  je  ne  d.fi.is  rien  des  deux  I ngces 
favaé.res,  la  btine  & la  grecque,  dans  Iç'qusde* 
font  écrites  les  légendes  Si  les  infetiptions  des 
aaédailles  antiques. 


L E G 

Trials  je  dois  obferver  d’abord  que  la  langue  ne 
fuit  pas  toujours  le  pays  , pinfqae  nous  voyons 
quantité  de  médailles  impériales  frappées  en  Grèce 
«U  dans  les  Gaules , dont  ks  légendes  font  en 
latin  -,  car  le  htin  a toujours  été  la  langue  domi- 
nante dans  tous  ks  pays  où  les  romains  ont  été 
les  maîtres;  & depuis  même  que  le  latin  eft  de- 
venu une  langue  morte  j par  la  dellruét  on  de  la 
monarchie  romaine  j il  ne  laûTe  pas  de  fc  confer- 
verpour  tocs  les  monumens  publics  & pour  toutes 
les  monnoies  confijérables  dans  tous  les  états  de 
l’empire  chrétien. 

Il  y a des  médailles  frappées  dans  les  colonies , 
dont  la  tête  porte  l’infcription  en  latin  , & le 
revers  l’infcription  en  grec.  Le  P.  Jobert  parle 
d’un  Hcftùien  M.  B.  qui  d’un  côté  porte  Vxtiç 
*uaxttç  xô-jiyTa;  ^ avec  la  tête  du  prince 

rayonnée , & de  i’autre  côté  Col.  P.  T.  Csf.  Metr. 
La  tête  du  génie  de  la  ville  efl  finmontée  d’un 
petit  château  tout  entier  ; c’ell  Céfarée  de  Pa'.ef- 
tine.  Enfin  , les  médailles  dont  les  légendes  font 
en  deux  langues  différentes , ne  font  pas  extrê- 
mement rares  ; témoin  celles  d’Antioche , où  l’on 
trouve  des  légendes  latines  du  côté  des  têtes  de 
Claude  J de  Néron  & de  Galba  ^ 8c  des  légendes 
grecques  au  revers. 

Le  grec  efl:  ^ comme  je  l’ai  dit  ^ l’autre  langue 
favante  dont  on  s’efl  fervi  le  plus  univerfellement 
fur  les  médailles.  Les  romains  ont  toujours  eu 
du  refpeél  pour  cette  langue  & fe  font  fait  une 
gloire  de  l’entendre  & de  la  parler.  C’eft  pour- 
quoi ils  n’ont  pas  trouvé  mauvais  que  non-feu- 
lement les  villes  de  l’Orient  ^ mais  toutes  celles 
où  il  y avoir  eu  des  grecs  ^ la  confervaflent  fur 
leurs  médailles.  Ainfi  les  médailles  de  Sicile  & 
de  plufieurs  villes  d’Italie  ; celles  des  provinces  , 
& de  tout  le  pays  qu’on  appelloit  la  grande  Grèce  , 
portent  toutes  les  légendes  grecques  ^ & ces  fortes 
de  médailles  font  une  partie  fi  confidérabie  de  la 
fcience  des  antiquaires  , qu’il  eft  impoffible  d’être 
un  parfait  curieux  ^ fi  l’on  n’entend  le  grec  comme 
le  latin  ^ & l’ancienne  géographie  auffi  bien  que 
la  nouvelle. 

Il  ne  nous  relie  plus  , pour  ccmpletter  cet 
article  , qu’à  faire  quelques  obfervations  fur  les 
lettres  initiales  des  légendes. 

1°.  Il  paroît  qu’à  proprement  parler  les  lettres 
înitiaks  font  celles  qui  j étant  uniques  j figmfiert 
un  mot  entier.  Dès  qu’on  en  joint  pklîeurs  , ce 
font  des  abréviations  & non  pas  des  initiales^:  P. 
P.  Aug.  fignifie  Perpétuas  Auguftus  par  abrévia- 
tion ; T,  P.  fignifie  tribiuinia  poteflate  par  des 
initiales  ^ Tr.  Pot.  fe  dit  par  abréviation  ; V.  P. 
exprime  vota  popull  par  initiales , Vot.  Po.  par 
abréviation.  Or,  dans  un  grand  nombre  de  lettres, 
il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  celles  qui  doivent  erre 
jointes  enfcmble , 8c  cemes  qui  doivent  demeurer 
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feules  ; & je  ne  crois  pas  qu’on  puiiTe  donner 
fur  cela  de  règle  cerraine. 

2,°.  L’ufâge  des  lettres  iritiales  efl  de  tous  les 
temps  & de  toutes  ks  r.ati.ins,  depuis  qu'on  a 
commencé  à écrire.  Les  latins,  les  grecs,  les 
hébreux  s’en  fo.it  fetvis.  On  en  a fait  ufage  prin- 
cipalement fur  les  medai.Ies , à caufe  du  peu 
d’efpace  qu’il  y a pour  exprimer  les  légendes  ,•  la 
multiplicité  d'.s  pénoms,  des  furr.oms,  des  titres 
& des  charges  , n’a  pu  fe  marquer  autrement , 
non  pas  même  fur  le  G.  B.  La  neceffité  a été  en- 
core plus  grande  dans  les  longues  iafcrutioius  > 
c’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  poifible  de  donner  au- 
cun précepte  ; la  vue  feu'e  de  plufieurs  médailles 
& des  inferiptions  , cù  les  mots  fe  life.nt  tout  au 
long,  en  peut  facil  ter  la  connoifîarice.  Air.fi  per- 
fonne  ne  doute  que  S.  C.  ne  figniùe  fenatus  con- 
ftclto  , & que  S.  P.  Q.  R.  ne  fignifie  fenatas  potu- 
liLfque  romanus.  On  convient  auflà  que  I.  O,  M. 
veut  dire  Jovi  optimo  maximo  ; mais  en  n’eft  pas 
d’accord  fur  l'interprétation  de  ces  ceux  lettres 
A.  E.  qui  peuvent  égale.mer.t  figaifier  d.ry.a.^yjxit 
E^ouc-jaf,  ou  Aoy'S-»î-j  'S.xafx.las  ou  isrxo-i  , 
tribunitia poteflate  ^ decreto  provincit,  ^ vota  puolico. 

Si  l’on  avoir  toujours  ponâué  exacleme.nt 
les  lettres  initiales,  il  feroit  aifé  de  les  reconnoître, 
& de  diftiaguer  quand  il  en  faut  joindre  quelques- 
unes  enfemfe’e  pour  un  même  mot  ; m is  parce 
qu’on  a fouvent  négligé  de  le  faire  , particulière- 
ment dans  le  Bas- empire  & fur  les  petites  mé- 
dailles , on  n’y  trouve  pas  la  même  facilité.  On 
dit , fans  fe  tromper  , D.  N.  V.  Licinius  : dominas 
nofler  Valerius  Licintanus  Licinius ,-  ma's  il  faut 
favoir  d’ailleurs  que  DDNNIOVLICIKV  APG 
ET  CJtS  , fur  la  médaille  où  les  deux  buftes  font 
affrontés  , fignifie  domîni  r.oflri  Jcvii  Lécinzi  in- 
vichi  Augufiz  & Csfaris.  De-là  eîl  venu  la  liberté 
qu’on  s'eli;  donnée  , de  prendre  pour  des  lettres 
initiales  celles  qui  ne  le  font  point  , & de 
faire  plufieurs  mots  d’un  feul  ; dans  Con.  ( Conf- 
tantinopoli.  ) on  veut  trouver  civitates  omnes  Nar- 
bonenfes  , 8cc. 

4”.  Je  crois  qu’on  peut  donner  pour  confiant 
que  toutes  les  fois  que  plufieurs  lettres  jointes 
er.fe.mble  ne  forment  aucun  met  intelligible , il 
faut  conclure  que  ce  font  des  initiales  ; & que 
lorfque  les  mots  ont  'quelques  Gr.s  , il  ns  faut  pas 
les  réparer  pour  e.i  faire  plufieurs  mots. 

f.  Quand  plufieurs  lettres  ne  peuvent  former 
aucun  mot  , & que  ce  font  clairenunt  des  lettres 
initiales,  il  s’agit  d’en  découvrir  la  fignific.ation. 
La  difSeuité  ne  confiilevoit  pas  tant  à clcnnsr  un 
fens  aux  légendes  les  plus  embarraffantes  , puif- 
qu’il  fuffiroit  pour  cela  de  fe  livrer  à toutes  ks 
conjedures  qui  peuvent  s’offrir  à i’efprit  d’un 
ant'Quaire  exercé  & ir.aénicux.  Mais  i:  ne  feroit 
pas  fi  aifé  de  faire  adopter  ces  c-niccluies  par 

LU  if 


L E G 


des  perfonnes  accoutumées  à demander  des  preuves 
de  ce  au  on  prétend  leur  perfuader  ; auffi  la  plu- 
part des  explications  paroiifent  peu  vraifemblables 
au  D^iis  nornbrc  <i£S  râVâns»  C cft  ainü  c^uc 

k prlrS  à Jéfus-Chrift.  que  le  P.  Hardcuin 
ttüuvoit  le  fecret  de  lire  kr  la  médaille  de  Decen- 
tius  ^ nkid  aux  yeux  d’un  autre  favant  jéfuxte 
Froelichj  (Dijfert.  de  numm.  monet.  culp.  vitiof. 
cap.  ij.  p.  381.)  qu’une  pure  imagination,  uni- 
quement fondée  fur  l’arrangement  bizarre  de  quel- 
ques lettres  tranfpofe'es  par  l’ignorance  de  l’ouvrier 
qui  a gravé  le  coin. 
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I!  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  les  monétaire* 
aient  été  fi  favans  , qu’ils  n’aient  fait  quelquefois 
de  très-grofl'es  fautes  dans  les  légendes.  Nous*  en 
avons  en  particulier  des  preuves  trop  évidentes 
fur  certaines  médailles  frappées  hors  d’Italie^ 
comme  ctl  e des  Tetricus  , &c.  Ces  méprifes 
venoient  tantôt  de  précipitation , tantôt  de  ce  que 
les  ouvriers  ne  favoîent  pas  affez  le  larin  ou  Jg 
grec , tantôt  encore  de  ce  que  ceux  qui  leur, 
donnoient  les  légendes  ne  les  écrivoient  pas  affei 
diftinétemenîi  {D.  J.) 

.. 
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Légendes  de  la  plupart  des  Médailles  de  Peuples,  de  \iil 
rangées  fuivant  l’ordre  de  i’alphabeth  latin  , pour  en  faciliter 


4?^ 

es  & de  Pvois , 
la  recherche. 


Nota.  CetU  Taèl^neft  imprimée  que  fur  le  reBo  de  chaque  feuillet,  afin  que  regardant  le  jour  au 
travers  , on  puijfe  reconnaître  les  Légendes  écrites  en  BousTROsHÉDOtt , ou  à rehours. 


A. 


A.  . 

.ApoIIonie,  en  Crète. 

A 

. Argos  ^ dans  PArgolide. 

A 

.AtabyriuiHj  en  Sicile. 

C*  I»  C*  A*  • • * . • • • 

.Aoauiéej  dans  la  Bithynie. 

C.  I.  G.  A 

.Accis  i dans  TEfpagne. 

ABAK.  

ABBAITÎ2N: 

.Abbætum^  en  Myfie. 

ABAALLO 

. Aballo  , dans  les  Gaules. 

ABACCHNnx 

. Abaffus  , en  Phrygie. 

ABAEPITEQN 

• Abdere  J en  Thrace. 

ABEÎ2K 

.Aba  5 dans  la  Carie. 

BASIAETS.  ABEA . . . 

• Abgare  , roi  d’Edefle  & 
d’Ofrhoene- 

ABOA 

. Aboila  , en  Sicile. 

ABllNOTEIXEITaN. , 

. Abonotichus  J dans  la  Pa- 
phlagonie. 

ABVDOS 

. Abudos , dans  les  Gaules. 

ABTAHNiîN.  . 

. Abydus  ^ en  Troade. 

AKAN© 

.AcanthuSj  en  Macédoine. 

AKAPNANnN 

. Acarnanie. 

COL.  ACCI . . . 

.Accis , dans- FEfpagne. 

COL.  GIM.  AeCI.  . . 

.Accis,  dans  l’Efpagne. 

AKH 

-Acé,  en  Paleftine. 

ACERV.  . .f 

. Acerra  , en  Italie. 

AX 

. Achéens. 

AXAIQN 

. Achéens. 

AiCPAiON Acræ  , en  Sicile. 

AKPArANTisnN Acragas  , en  Sicile. 

AKPAcinTâx AcrafuSj  dans  la  Lydie. 

aktio Aftium^  dans  TAcarnanie. 

AAANEtiN zLdana , en  Cilicie. 

aaea^GN.  AHM£iN . . Laodicée  ^ Apamée , Antic- 
' che  & Séleucie  , quatre 
villes  deSyrie  confédérées. 

AAPAMNnK Adramnejdans  laCœléfyrie. 

AAPAMTTHNQN Adramytium  ^ en  Myfie. 

aapanoy AdranuSj  en  Sicile. 

aapIANECN Kadriani,  en  Bithyniej  près 

de  rOlympe. 

AAPiANnN.  nPÔc.Hadriani.en  Bithynie,  près 
OAYMnOix .......  de  FOIympe. 

AAFiANonoAEiTax.  .Hadrîanopolisj  en  Eithyme. 
AAPiANonoAiTûN. . .Hadrianopoüs  j èn  Thrace. 
AAPiASoeHPEiTnNT.  .Hadrianathera,  enBithynie. 


AEAANûît Aela  oaLelana,  en  Paleftine. 

COL.  AEL.  CA.P Aelia  Capitolina  , dans  la 

Paleftine. 


coL.AEL.  CAP.  coMM.Aelia  Capitolina  , dans  la 


Paleiline. 

AîrAEON AegXi  en  Macédoine. 

AirAE£2N Aegæ  , en  Aeolie. 

AirEAiCN .Aegæ  ^ en  Cilicie. 

AITEIEQN Aegée  , dans  FAetolie  ea 

dans  PAchaïe. 

AiriEON Aegium  J en  Acnaie. 


Ax  Aîpic Achéens. 

ACHVLLA Achulla,  en  Afrique. 

ATI - Acilium , en  Italie. 

AKI.AICN Acilium  , en  Italie. 

Acinipo  J en  Efpagne. 
Acmonia  ^ en  Phrygie, 


AirET>:HT£2N Aegina  , i.e. 


Aeg’.na  J île. 

Airos.  no Aegofpctamos  :,'en  Thrace. 

aia.'ka.  koa Aèlia  Capitolina  ^ en  Paleft. 

_^lXLOsii££2M Aenianes  , en  Theffaile. 

AiNLANnN . « .Aenianes , en  i-hefîaiis. 


AC.N'IPO 

AKMONI 
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ANL4îîûiî.  .7 Aenijnesj  Aeceia,  en  Acar- 

nanie. 

ain'ion AenusoaAenos_,en  Thrace. 

AiiiEAiGK Aepea  , dans  la  Meffcnie. 

aiserxin Aïferniaj  en  itaüe. 

AITKAIE2N Aetna,  en  Sicile. 

AlTû.lüN Aetoiiens. 

AiZANEiTGN Aezanus  , en  Phrrgîe. 

ArAeoKAEos Agathocle , roi  de  Sicile. 

ArxTAAEnNT. Anchialus  , dans  la  Ciiicie. 

ArxiAAEûN. . . — . .Anchialus  , dans  la  Thrace. 

ArKiiM .Ancône  , en  Itaüe. 

BA.  AFP Agrippa  II , roi  de  Judée. 

BAsrAEQs.  ArpinnA.  Agrippa  I,  roi  de  Judée. 

ArpiimEûN Agrippias  , jadis  Anthédon, 

en  Paleftine. 

ArTPlNAiûisr Agyrina  , en  Sicile. 

AAABANAEÎ2N Aiabanda  , en  Carie. 

AAAI2AS Alæfa,  en  Sicile. 

Aiba  , en  Italie. 

AAEiûje.  AXAiaN..  .Aléa,  en  Arcadie. 

AAEas. Aleus  , roi  de  Tégée. 

AAHCBITON. Alefis  , dans  l'Elide. 

AAEHAN Alexandrie,  en  Troade. 

AAEïAKAPEiA .......  Alexandrie  , en  Egypte. 

AAESANAPEQN.  K.A-A!exandrie  , près  de  la  ville 
t’iccon d liais. 

AAEHANAPOS Alexandre  I , roi  de  Macéd. 

BASiAEiis.  AAEsAN-Alexandre-le-Grand,  roi  de 
^BOï Macédoine. 

AAEH.  TOT.  NE. . . . .Alexandre,  fils  de  Néepto- 
lème , roi  d°Ep;re- 

AAIkapnacceqn . . ..HalicarnafTus,  en  Carie. 

AAIHNÎ2N Alia  & Aiieni , en  Phrj’gie. 

AAiNAEûN  . Ç Ai  na  , ') 

^ S Aîi.nda  , > en  Carie. 

CAhndus,  j 

A.i.AAPli2TAN Allaria , en  Crète. 

AAAIBANS2N Alübanon  , en  Sicile. 

AAMON.'ûN Almurn  , en  Mœfie. 

Hdonefus,  île. 

AAONTiNûN Alontinum  ou.  Aluntinm , en 

Sicile. 
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A/^nEKON Aiopeconnefas  , dars  la 

Cherfonnère  de  Thrace. 

Aiyfîa  , dans  PAcainanie. 

Aivona,  en  Elj  rie. 

Amorgus,  ile. 

A,MANTGN Amantia  , en  Illyrie. 

A.MACiA Ama.fîa  ,_dans  le  Pont  Gala- 

tique. 

AMASSEIAS Amaîîa  , dans  le  Po.it  Gala- 

tique. 

AM.A2TPEQ Atnaftris , en  Paphlagonie. 

AMAstpiangn Amaftris,  en  Paphlagonie. 

AMA2TPIS Amadris  ^ en  Paphlagonie. 

AMAEIGN.  DE Hamaxia  , dans  la  Cilicie. 

Ambracia,  en  Epire. 

AMH2TPATINGN ....  A milita  , en  Sicile. 

amichnGn Amifus,  dans  le-Pont  Ga- 

latique. 

AXIEOT Amiflis,  dans  le  Pont  Ga- 

latique. 

A.MMGN Ammonia  , dans  la  Marma- 

nque. 

A.MOPiANGN Afnorium  , en  Phrygie. 

AM3>AsiGN Amphaxis  , en  Macédoine. 

Amphüochia  , dans  PAcar;- 

nanie. 

AM4.inoAEiTGN Amphipolis,  en  Syrie. 

AM^moAiTGN Amphipolis , CH  Macédoine. 

a.m«.itoïn Amphia , dans  la  Meffénie. 

A.MrNTA2 Amyntas  lîl,  roi  delviacéd. 

AMYNTA2. Amyntas,  roi  de  Cybire. 

AMYNTA2 Amyntas  , roi  de  Galatie. 

ANAKTOPIQN Anactorlum  , dans  l’Acar- 

nanie. 

ANAZAPBEGN Anazarbus , en  Cilicie. 

.4NKTPANGN.  .MHT . . Ancyte  , dans  la  Galarie. 

ANBtYPANGN Ancyre  , en  Phrygie. 

ANiCYPAc ...... Ancyre , en  G.Jat  e. 

andec Andegavi,  dans  les  Gaules. 

ANDOB Andob  , dans  les  Gaules. 

ANAPI Andros,  île. 

ANArCN Andros  3 lie. 

ANEXiOïPüGN Aneniurimn , en  Cilicie. 
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..\nolus  . en  Lvdie. 

COL.  

Antioche  , de  Pifidie. 

• 

Anteopolis , dans  l’Egypte. 

ANTANAPIQN 

Antandros , en  Myfie. 

AN©E.MOYcri2N 

Anthemufium , dans  la  Mé'- 
foporam.ie. 

AN0H 

Anthédon , en  Phœnicie. 

BACIA.  ANTir 

. Antigone  , fils  d’AriftobuIe, 
roi  de  Judée. 

BASIAE£2S.  ANTITO 

NOY 

-Antigone  Gonatas , roi  de 
. Macédoi.ne. 

BAAIAEas.  ANTirO 
NOY 

• Antigone,  roi  d'Afie. 

COL. cAESAR.ANTioc. Antioche  > de  Pifidie. 


COLONIAE,  ANTIO- 

CHEAE Antioche,  de  Pifiidie. 

ANTioxEûN Antioche,  de  Cîlicie- 

ANTIOXEQN Antioche . en  Carie. 

ANTioxEQN Antioche,  capitale  de  Syrie, 

fur  POronte. 

ANTIOXEON.  MHTPO. 

KOA Antioche  , de  Syrie. 

ANTioXE£2N.Ti2N.EN.Antiochiens  e'tablis  à Ptolé- 
rtTOAEMAiAi maïde  , en  Paleiline. 

ANTioXEQN.TnN.  Em.  Antiochiens  établis  à Calli- 

KAAAiPOHi.. rohé,  en  Méfopotamie, 

ou  Edeffe. 

ANTIOXEQN.  TON.  Antiochiens  établis  au  bourg 
npos.  AA<i>NHi ...  de  Daphné , en  Syrie. 

ANTioxEüN.  TON.  Antiochiens  établis  près  de 
npox.  EïOPATHN.  PEuphrate,  en  Syrie. 

ANTioxEi2N.  TaN.Antîochiens  établis  près  du 

npoc.  innoN mont  Hippus  , dans  la 

Cœlé-Syrie. 

ANTiocHiA Antioche  de  Syrie,  fur  PO- 

ronte. 

saTHPOS.ANTioxoT.Antiochùs  I Soter , roi  de 
Syrie. 

BAXiAEQX.ANTioxoY.Antiochus  I Soter , roi  de 


Syrie. 

ANTin.. Antipolis,  dans  les  Gaules. 

ANTIS Antifla,  dans  PÎIe  deLesbos. 

aopniün Aornos  , dans  PEpire. 

ACTE Avenio,  dans  les  Gaules. 

COL.IVL.CONC.  AUG. 

AP  AM Apamée  , en  Bithynie. 
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AHA-MSlC 

. . Apamee  , far  le  Méandre  , 
en  Phryg:e. 

AHAMEilN 

. . Apamée  , en  Syrie. 

AHAMEIiN . 

. .Apamée,  fur  le  Méandre  , 
en  Phrygie. 

AnAME£2N.  nPOS.Anamée,  fur  PAx'us , en 

AXION 

. . Syiië. 

AnAMF.aN.xnN.  M 

rr- 

.YEANLiN ...... 

. . Apamée  , en  Bithynie. 

AirEIPi2TAN ..... 

. . Epire. 

AOPA 

. . Aphra  , en  Efpagne. 

A<Ï>POAIcIEON 

. . . Aphrodifias  , en  Carie. 

A<I>YTAI 

. . . Aobytis,  en  Macédoine. 

AnoA 

. . . Apolîonopo'is  , en  Egypte. 

AnOAA 

Apollonie , en  Thrace. 

AIIOAAG 

AnOAVCNIATAN. 

AnOAAÜNIATAN. 

. . .Apollonie  , en  Epire. 

AnoAAQNi  ATAN.Aoollonie  , près  du  Bhyn- 

nOPc.  PYNA.  . . 

AnOAA£iNIATi2N . 

. . . Apollonie  , en  Lydie. 

AnOAA£2NIATON . 

. . .Apollonie  , en  Carie. 

AnOAAQNIAT£2N. 

AY.Apollonie  , en  Lycie. 

AnOAAQNIATÛN . 

. . - Apollonie  , près  d’Ephèfe, 
en  Ionie. 

AnOAAQNIAEÛN . 

AnoAA£2NiEPElTi2N . . Apol!onos-hieritæ,en  Lydie. 

AnOAAüNIEaN. 

EN. Apollonie,  près  d’Ephèfe, 

IQNA 

AnOAAQNIHTEQN.EN. 

nONTO 

AnOAAÛNOS.  . . 

AnOAAnNOS. . . 

AnTAPAIQN 

AnTEPAIQN.  . . . 

AQOINO 

AP 

la  Phénicie. 

AP 

nèie. 

APABIA 

APAAIQN 

la  Phœnicie. 

APK 

M îB  m 
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APKAAOÎî 

APXEAAO 

B AS  lAEfîS. 



AREMACIOS. 

APEeOTcATQN 

APrEIiîN 

APrEIQK..  .. 
APPEIÛN 

APriûN 


Arcadia,  en  Crète. 

Archélaüs  I J roi  de  Maced. 

AFXE- 

Archélaüs,roi  deCappadoce. 

Aremariunij  dans  lesGauîes. 

Arethula  , dans  la  Syrie. 

Argos,  dans  l’Argolide. 

Argos , en  Cilide. 

Argos-Amphilochium  , en 

Acarnanie. 

Argos-Amphilochium  , en 

Acarnanie. 


APiAccEûN AriafliiSj  en  Pamphilie. 

BASIAEÎ2S.  APIAPA-Ariarathe  , roi  I ou  II  ou  III 
©oï de  Cappadoce. 

ARiMi Arminmm  , en  Italie. 

ARiMNO Atiminium  , en  Italie. 

BASIAEÛS.  APIOBAF-Aiiobarzane  Philoromæusij 
SANOï •••  roi  de  Cappadoce. 

^Pi Ariilseum  , en  Thrace. 

>vpis Arisbas  , roi  d’Epire. 

APicBEûN Arisbe,  dans  la  Troad.e. 

APMENi  A Arménie. 

ARN.  ASI Arna,  en  Italie. 

APnANQN Arpi , en  Italie. 

aphanot Arpi , en  Italie. 

APnAcHNûN Harpafa  , en  Carie. 

BASiAEns.APSAKOT.Arface  I . roi  desParthes. 
APSI Arfincë  , en  Crète. 

APSI Arfinoë  , dans  la  Cyré- 

naïque. 


APSlNOH2.'J>lAAAEA-Atfinoë , femme  de  Ptolé- 
cpoï rnée  Philadelphe. 

APCiNOiTHC Arfinoë,  en  Egypte. 

Apcinoiton Arfinoë,  dans  l’Egypte. 

APTAYAS Artavasde  , rois  des  rois  j 

roi  d’Arménie. 


APS - - Arxata  , en  Arménie. 

apykan Arycanda  , en  Lytie. 

AS Afcalon,  en  Paleltine. 

AC Afcalon  , en  Pa'eftine. 

acKAAQ Afcalon  , en  Paleftine. 

Afinium  , en  Italie. 


AciBAïQN Afiba  , dans  le  Pont  Cappa- 

docien. 

ASIDO Afido  , en  Efpagne. 

acinaiün Afine  , en  Laconie. 

AcanEiTûN Afopusj  «n  Laconie. 

acQtiOn Azotus  , dans  la  I hoenTCiëf 

AcnENAmN Afpendus,  en  Pamphyüe. 

Assi Alfus  , en  Aeoiie. 

acciQn Alfus,  en  Aeoiie. 

ASSORV Affbrus  , en  Sicile. 

COL.  AST.  AVGVSTA.Ailcrica  , tn  Efpagne. 
ASTYnAAAiEQN . ...Aftypalea,  ile. 

ASTTPA. Aftyra,dans  l’ile  de  Rhodes. 

AcTYPHNEnN Allyra , dans  la  Myfie, 

AT Atrax  , en  Theflalie. 

AT Atabyrium,  en  Sicile. 

atap Atainea , en  fie. 

D.  N.  ATHALARICU?. 

REX Athalarîc  , roi  des  Goths. 

A0AMAN Atharrar.es,  en  Aetolie. 

A0È Athènes. 

A0HNAIÛN Athènes. 

OYABAAAA0OC. 

A0HNO.  Y.  AYr. . . Athénodcre.roi  de  Pain  y.e. 

A0yiB AthribitiS  , dans  I Egypte. 

QiNiTA .Atinum,  en  Ita  ie. 

ATPAriaN Atrax  , en  Thtffa’-e. 

ATTABYPAIQN . .... . Attaburæajdanslafhoenicie. 

ATTAITON Attæa,  en  Phtyg'e. 

ATTAAEÛN ..Attalia,  en  Lydie. 

ATTA.-SEüN; Attalia,  dans  la  Pamphyhe. 

/TTOYAEon Attuda,  en  Fhryg  e. 

aya.  Audoléon  , roi  de  Peonie. 

AYroYcTANi2N Augufia , en  Cï'icie. 

AVLIRCO • . AuErti , dans  les  Gaules. 

AYPHAionoAiTAic.  A.uréliopolis,  dans  h Lydie. 
AYFHAionoAiTGN. . Auréliopolis,  dans  la  Lydie. 

AYTi2 AlUtoma'e  , dans  la  Cué- 

naique. 

AYTOMA.iHc Automaîe  , dans  la  Cy.'é- 

naique. 

AS Axia,enLccr’dtoacr,Crète. 

M m m ij 
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. . Azetini , dans  î’Attiqae. 

B. 

c.  r.  B Babba  J dans  la  Nutnidie. 

SA Battus,  roi  de  laCyrénaïque. 

V.  N.  BADViLA.  REx.Baduela  I , roi  des  Goths. 


bathnûîî Bage  , en  Lydie. 

BAiLo Bailo  , en  Efpagne. 

BAAANE£2N Balanea  , en  Syrie. 

BA2IAEÜS.BAAAA10Y  Ballaeus  , roî  inconnu. 

BAP Barce , dans  la  Cyrénaïque. 

BAPKAi - Barce  , dans  la  Cyrénaïque. 

BAPFAcHNfîN Bargafa  ^ en  Carie. 

BAPrYAiHTiîN Bargylia  CH  Carie. 

BAPiNûN Baris  , en  Italie. 

BEi©YNiAc * . .Biîhynie. 

BEi©TNiEï2N Bithynium,  en  Bithynie. 

BEPAiCN Bcrcea  J en  Macédoine. 

BA2SIAISEHS.  EEPE-Bérénîce  I ^ femme  de  Pto- 
BfiKHS lémée  j roi  d'Egypte. 

COL.  FEL.  BER Berytus  j en  Phœnicie. 

BEPOH . . .Beroea  „ en  Syrie. 

BEPOIA Beroea  , en  Syrie. 

BHPYTiiiN Be'ryte  , en  Phœnicie. 

BEPPOiA Berroea  J en  Syrie. 

BHTAFPA  Betarræ  , dans  les  Gaules. 

BiAT Biatec  , roi  inconnu. 

5IATEC Biatec  ^ roi  inconnu. 

BILSILIS.  ITALICA. 

MV Bilbilis  , en  Efpagne. 

B12AATIKON BiZALTiA  , en  Macédoîne. 

BÎZAATIL2ÎÎ. BiZAiTiA,  en  Macédoine. 

BlSAN©HKaN Bizanthe  , en  Thrace. 

•o'iZTWiz Biftuvium  J en  Italie. 

eitoyio.  BAEiAEraz . Bitovius  , roi  de  Galatie. 

bitotkoc Bitucus  roi  de  Galat  c. 

Bizya , en  Thrace. 

BIZYANüN Bizya  , en  Thrace. 

EA/.YNAE£jÿt BLundos  , enPhrygie. 

BOIATÎ2N Boea,  en  Laconie. 

BOiûTûN  ......... .Bœotiens. 
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COLONIA.  BOSTRA. . Boftra , dans  PArabîe. 

BOCTPAC Boflra,  en  Arabie. 

BOcTFQN Boftra,  en  Arabie. 

BOTPïHNûN Botrys  , en  Phœnicie; 

BOTTAïQN Bottiæa  , en  Macédoine. 

BOTTEATûN Bott'æa  , en  Macédoine. 

BOTTiAïQN Bottiæa,  en  Macédoine. 

BOTBAc Bubaftac,  en  Egypte. 

BOTPPAi£2N Buta,  dans  l'Arcadie. 

BOïciPixaN Bufiris  , en  Egypte. 

BPETTIÛN Bruttii  , en  Italie. 

BRicciT Brico  , Briccit  , dans  les 

Gaules. 

BPiOTAEiTEîN .Briula,  en  Lydie. 

BPOTZHNüN Bruzus,  enPhrygie. 

BRVN  Brundiiîum  , en  Italie. 

BTBAiaN BybloSj  en  Phœnicie. 

BYBAOT Byblos,  en  Phœnicie. 

BvAAiONüN Bullis  , en  Illyrie. 

c.  A.  BVT.  ou  BUTHR.Euthrotum , en  Epire. 

c.  A.  BVTHR ..Buthrotum,  en  Epire. 

BYTONTiNi2N. Butontum  , en  Italie. 

BYTPOTiûN  ....... .Buthrotum,  en  Epire. 

BTZANTiûN Byzantium,  en  Thrace. 

C. 

^ Corinthe  , en  Achaïe  & 

Sicile. 

Q Corfe,  île. 

c-  A.  c Cæfarée  , près  du  Liban, 

dans  la  Phœnicie. 

c.  I.  c Carthage,  en  Afrique. 

c.  I.  N.  c... Cartago  nova,  en  Efpagne. 


V.  I.  N.  K Carchago  nova,  en  Efpagne. 

c.  A Cæfarea  Augafta,  de  Phœ- 

nicie. 

c.  A Cæfar  Augufta,  en  Efpagne, 

c.  c.  A Cæfar  A ugufta,  en  Efpagne. 

MV.  c.  I Calaguris,  en  Efpagne. 

KA Caryftus  , dans  PEubée. 

kabacitQn... Cabalîs,  en  Egypte. 

COL.  CABE .Cabelho,  dans  les  Gaules. 
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Cabira,  dans  le  Pont  Cap- 

padocien. 

kaaohsgn Cadi,  en  Phrygie. 

3CA£A.ntoaoy • • kCseantnlus  ^ roi  de  Galatîe. 

kaiaikgn Cæ’ian  , en  Ita'ie. 

KAIKa^i Caene  , i.e. 

COL.  PR-  PL-  AVG.CîEfarée  , près  du  Liban  , 
CAESAR en  Phœnicie. 

COL.  CAESARIA.  LiB.Cærjrée  , près  du  Liban  ^ 
<s?AA en  Phoenicre. 

kaicapeia.  HANiAc-Caefarée  j près  du  mont  Pa- 
nius , dans  la  Samarie. 

KAicAPEiAG Cæ'arée  j en  Bithynie. 

KAICAPEIAC.  rEPMA-Cselaréa  Germanicia  , en 
NiKHs.  & TEPMA-  Syrie. 

NiKEGN 

KAICAPEIAC.  AlBA- 

NOY Ctefarée  , en  Paleftine. 

KAICAPEIAC.  CEBAC-Csefarée  , près  du  monr 
THC Panius  J en  Samarie. 

kaicapeGn Cæfarée  , en  Paieftine., 

KAicAP.  TON.  npOc.Cæfarée,  près  d’Anazarbus, 

TQ.  ANAZAP en  Cilicie. 

KAicAPEGN.  TON.Csefarée  , près  du  mont  Ar- 
nPOc.  APrAiG... . gæusj  en  Cappadoce. 

MV.  cal.  ivl Calaguris  , en  Efpagne. 

KAAAKTiNGN Calacla  J en  Sicile. 

KAAXAAGNiOïc Calchedonj  en  Birhynie. 

KAAXAAGNIGN Calchïdon  , en  Bithynie. 

CALENO Caîeno , Ca'es , en  Italie. 

KAAAATiAN£2N Callatia  , en  Moefie. 

CALP Calpe,  en  Efpagne. 

KAMAPiNAiGN Camatîna , en  Sicile. 

KAMHANO Capua,  en  Italie. 

kan Can ata  ou  Canatha  ^ en  Pa- 

ieftine. 

KAN» Canopus  , en  Egypte. 

BAXiAEGX.  KANOr. 

noAY.  oONNOiA . .Canog  Po'y  ^ roi  inconnu. 

KANO© Canotha  , d^ns  la  Décapole 

de  Syrie. 

KAOYIATGN Caphia  ^ en  Arcadie. 

KAiiiTûAiEGN ..... .Capitolias  , dans  la  Coélé- 

Syrie. 

Capua  J en  Italie.  ' 
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KaPAAiQTON Caralis , dans  l'Ifaurie. 

kafaAAiQTQN Carallia  j en  Pamphylie. 

CARBVLA Carbula  , en  Efpagne. 

kapAiA Cardia,  en  Thrace. 

CARI Canlia  , en  F.fpajne. 

CARisi Carlfia  , en  Efpagne. 

CARMO CarmOj  en  Efpagne. 

kapp Carrhae,  en  Méfopotamie. 

koa.  kapphn Carrhae  , en  Méfopotamie. 

AYP.  fapphngn.  $i- 

agp Carrhae  , en  Méfc.potamie. 

CARTEIA Carteia  , en  Efpagne. 

KAF0A Cartha,  dans  Elle  de  Ceos. 

KARTHAGO Carthage,  en  Afrique. 

KAPYETiQN Caryftus,  dans  l’Eubée. 

kacatgn Cafatæ,  en  Pamphylie. 

MVNICIP.  CASCAN- 

TVM Cafcantum  , en  Efpagne. 

CASSANDREA CalTandria , en  Macédoine. 

COL.  IVL-  AVG.  CAS- 

SANDREN Caflandria,  en  Macédoine. 

KA  s SANAFGT Ca0andre,roi  deMacédoine. 

KASXGnAiûN Caflbpe,  dans  l’Epire. 

CAST. Caftulo , en  Espagne. 

KAcTABAAEQN Caftabala  , en  Cilicie. 

KAcTABAAEGN Caftabala , en  Cappadoce. 

KATANAiGN Catana  , en  Sicüe. 

KAvA -Caulonia  , en  Italie. 

AvAx Caulonia,  en  Italie. 

KAYZTPiANCN Cayftrîani , en  Lydie. 

CE Cenchrte  ,•  dans  TAchaïe. 

KE Ceos,  île. 

KE Cephaienia,  île. 

khbhcceGn Cebefllis,  dans  la  Lycie. 

c.  V.  I.  CEL Celfa,  en  Efpagne. 

KEAENAPENGN ..Celendris,  en  Cilicie. 

KENTOFiiiiNGN Centutipat , en  Sicile. 

KEGN Ceos,  île. 

KE0AA Cephâlœdium  , en  Sicile. 

KEPAiTAN Ceraetania  , en  Crète. 

KEPAcoYNTiQN . . . . -Cerafus,  dans  le  Pont. 
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K€?£TAne£i>î Ceretapa  , en  Phrygie. 

XASAKTQïr Chabada  , dans  le  Pont 

Galatique. 

KAAXAAOXiûîi Chalcedon  j cnBithynie. 

XAAKiae£2N Chalcis  , dans  la  Syrie. 

XAAKIAEQN Chalcis  , dans  l’Euboée. 

XEP — Cherfonefus  dans  la  Tau- 

tique. 

XEP20NA2I0N Cherfonefus,  en  Crète. 

XIQN Chios,  île. 

xinx Chios,  île. 

KYnpii2M Chypre,  île. 

KiANQN Cius  , en  Bichynie. 

KIBÏPATON Cibyra  , en  Phrygie. 

kiapahnqn Cidra,  en  Phrygie, 

KiATHccEic CidyelTus  , en  Phrygie. 

KIEPE Cierus  , en  Bithynie. 

KIABIANQN.  TON. 

ANn Ciibiani  fuperiores^t'a  Lydie. 

KIABIANS2N,  TON. 

KATi2 Cilbiani  inferlores Lydie. 

KIMQAI Cimoüs,  î!e. 

KI0 Cithæron  , en  Bœotie. 

KAAPHNiaN ClaroSj  dan-,  flonie. 

KAATAEiKONiEûN. . . Cliuiiconium,e:!Lycaonie. 

KAATAIEON Claudias,  en  Cajpadoce. 

K.AATAIO .C'audiopoliS  , en  Lycaonie. 

jS:AA.YAîonoAEiTON.  .Ciaudiopoüs,  en  Jfaurie. 

KAAZOMENIQN Clazomène  , en  Ionie. 

K/VEQ Cleonæ  , dars  TArgobde. 

K.AEi2NAmN Cleonæ  , dars  rAchaïe. 

BASSIAIS2HS.  KAEO-Cîéopâtre  1 , mère  de  Ptc- 

HATPAS lémée  'UII  & de  Ptolé- 

méc  IX,  rois  d’Egypte. 

CLoVNiOQ Ciunia  ,-‘n  Efpagne. 

CLVNiA Clunia  da.ns  l’Efpagre. 

KNI. Cnidus  en  Carie. 

KNiAmN Cnidu,  en  Carie. 

knüsiqn Cnofis,  en  Crète. 

KNQ2IÎ2N Mirrs  , roi  de  Crète. 

AEL.  MVNICIP.  COEL.Coâl  OU  Coülu , en  Numi- 

à. 
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AEl.  XtVNicip.  coEL.Coëlum  ou  Culia,  dans  !a 
Cherfonèfe  de  Thrace. 
AEL.  MVNICIP.  COIL.Ccëlu  ou  Coïllu. 

KOAûNAQN Colons  , dans  la  Mefférde. 

K0A04>£2NiûN Colophcn,  en  Ionie. 

KOAOccHNnN Coloffs  , en  Phrygie. 


KOATBPACCEÎ2N Coîybraffos  , en  Cilicie. . 


KOMANûN Comana,  dans  le  Pont  Ga- 

latique. 

COL.  IVL.  AVG.  F. 

COMANORVM Comana  , dans  le  Pont. 

coMios Comios  , dans  les  Gaules. 


KOMAîAFHNûN Commagène  , en  Syrie. 

KONANEiîN Conana  , en  Pifidie. 


KONG vo Conoviano,  dans  la  Grande- 

Bretagne. 

COPIA Copia  , en  Italie. 

KonxHTON Coptos  , en  Egypte. 

COL.  IVL.  AVG.  coR.Corinîhe,  dairs  l’Achaïe, 
KOP Corinthe,  dans  l'Achaïe. 

KOP Ccrcyra  nigra  , i!e,  aujour- 

d’hui Curzola. 

kopakhciQtHN.  . . .Coracefium,  dans  la  Cilicie. 

KOPKYPAIGN Corcyra  , île,  aujourd’hui 

Corfou. 

CORDV Corduba  , en  Efpagne. 

KOPiNeinN Corinthe,  en  Achaïe. 

LAVS.  iVLi.  coRiNT.Corinthe  , en  Achaïe. 

KOTONAïQN .Corone,  en  MciTénie. 

KCPoniccEQN CoropiiTus,  en  Lycaonie. 

KGFTKmT Corycus  , en  Cilicie. 

KaPYAAAAQN ...  ...  Corydalla  , en  Lycie.  < 

koinqn Cyrénéens. 

kQion Cos,  île. 

koilin Cos  , île. 

KOSQN Cofa  , en  Italie.' 

KOTIAIEGN Cotisum,  en  Ehryg'e. 

BASIAEQ2.  KOTYS . . . Cctîs  III , ro!  de  Thrace. 
KEA Cragus  , en  Lycie. 

KPA Crannîum  , dans  lile  de 

Céphalénie. 

kea Crannon,  en  TheCaüe. 

N na 
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KPAMAIûM  Crannium  ^ dans  l’ile  de 

Céphalénie. 

KPAN  i2N Crannon  , en  Theffalie. 

COL.  i- V L.  AV  G.Cremna  , dans  la  Pifide  ^ fur 
CR.EMNA les  confins  de  la  Pamphyüe. 

KFHTi'a.  4>AAOYlO-Cretia' Flaviopolis  j dans'  la 
noAic Bithynie. 

KPHTiiN Crète  J île. 

9po Crotone,  en  Italie. 


KPGMNA Cromna  j dans  la  Paphlago- 

nie. 

KPOTiîNiATAS  ....  .Ctotone  ^ en  Italie. 


KTH Ctimenæ  ou  Ctemenæ  j en 

Theffalie. 

KTiMENOc Ctimenx  ou  Ctemenæ , en 

Theffalie. 

KY -Cydna  , en  Lycie. 

KYAnNiATAN Cydonia , en  Crète. 

KYMAioïc Cyme  , en  Aeoîie. 

KYMAIQN Cumæ , en  Italie. 

CVNOBEEINVS Roi  des  Bretons. 

KYMAiaM Cyme  J enAeolie. 

KYITQN Cyon  ^ en  Carie. 

iCYNon Cynopolis  , en  Egypte. 

KYn Cypariffus  , en  Phocide. 

KYnAPicciEüN Cypariffa,  dans  le  Pélopo- 

nèfe. 

KYPANAïQN Cyténe. 

KYPPHcTfiN. ...... .Cyrrhus  , en  Syrie. 

KY0NI CythnuSj  île. 

KYZIKHNQN Cyzique  j en  Myfie- 

D. 

c.  I.  A.  D .Dertofa,  en  Efpagne. 


c.  F.  P.  D Deultonj  dans  la  Thrace. 

AAKiA ..Dace. 

AAAAIANQN Daldis  J en  Lydie, 

COL.  Aama.  metr.  .Damafcus,  dans  la  Coelé- 
fyrie. 

AAMAK  KHNQN Damas  , dans  la  Cœléfyrie. 

AAMAcKOY — Damas  , dans  la  Cœléfyrie. 

AAMAZTIQX Damaftium,  en  Epire. 

....  AOPSQN Daorfi  j en  Elyrie. 
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AAPA.^Nicx • ••  .Dardanus  ^ dans  !a  Troade. 

ah Délos  J île. 

AEiHNYiN Dium  J dans  la  Cœléfyrie. 

AEA4>i2N Delphes  , dans  la  Phocide. 

AHMHTPIEJ2N Démétrias , en  Affyrie. 

AHMHTPIE£2N Démétrîas^  en  Theffalie. 

BASiAEîîx.  AHMH-Démétrius J, Dieu, Philopa- 
TPIOY tor  J Soter  J roi  de  Syrie. 


AHMX2H  AAEAtliiîN . Laodicée  , Apamée  , An- 
^ tioche  ^ Séicucie  , quatre 
villes  de  Syrie  confédérées. 

COL.  FL.  PAC.  DEVLT.Deulton  ^ en  Thrace. 


DiAOVLOS Diablintes,  dans  les  Gaules. 

c O L.  I V L.  A V G.  _ ' 

DiENSis D’um  J en  Macédoine. 

Aïo Diotus , roi  de  la  Baâriane. 

AioKAi.  .....*. D.’ocæfarée  , de  Gali  ée. 

AiOKAicAPEiAc Diocæfarée,,  en  Cappadoce. 

AIOKAICAPEÎS2N Diocæfarée  , en  Phrygie.  ■ 

AiOKAicAPEQN Diocæfarée  , en  Cilicie. 

AïoNYconoAEiTON.  .Dionyfopolis  , en  Thrace. 

Aion Diofpolis ^arva^  en  Egypte. 

AïonoAiTaisr.  me  . . .Diofpolis  magna,  en  Egypte, 

AïosKOYPiAAos Diofcurias , en  Colchide. 

AiOciEFEiTi2N Diosheritæ  , en  Lydie. 

AiocHoAic. ...  — . .Diofpolis , en  Paîeftine. 
AiocnoAiTQN.  MEr. . Diofpolis  magna,  en  Egypte. 

AïOY DiodotuSjtoidelaBaâriane. 

AOKIMEQN Docimeumj  en  Phrygie. 

AOAIXAIS2N Doliche  J en  Syrie. 

AQPA Dora,  ville  de  Phœnicie. 

AiüPEiTaN Dora,  ville  de  Phœnicie. 

AfflPEiœN Dora,  ville  de  Phœnicie, 

A«PITEIT<»N Dora , ville  de  Phrygie. 

DORNACOS Durnacus,  dans  les  Gaules. 

AOPYAAEi2N Dorylæum , en  Ph  ygie. 

Ann  EûN Dofa  , en  Affyrie. 

APE Drepanum,  en  Sicile. 

AYP Dyrrachium  , en  Llyrie. 

dvrat -Duratum  , dans  les  Gaules. 

AYP.  AAKO Dyrrachium,  en  Laconie. 

N n n j j 
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sraxAcvs Durnacus  J dans  ks  Gaules. 


E. 

Atria  , en  Italie. 

ebor Ebora,  dans  le  Portugal. 

EBVB.O Eburones  , dans  1rs  Gaules, 

eAecca Edefla  ^ dans  la  Syrie. 

MAP.  ATP.  ANTQ- 

eAecca EdtlTa,  en  Méfopotamie. 

EAEccAi£2N .Edefla  , en  Macédoine. 

EAEccAlQN Edefla,  en  Syrie. 

EAEccEfîN Edefla,  en  Macédoine. 

EPESTAinN Egefta  oaSegefta  , en  Sicile. 

EFiAAEaN Aegialus,dans  lePéloponèfe. 

EiKONiEQN Iconiuni , en  Lycaonie. 

EinoNiEûN Hipponiiim  , en  Italie  , de- 

puis Valenfla. 

EIP Ereflas,  dans  i’île  deLesbos. 

EiPHNono-MTaN Irenopo’i;,  en  Cilicie. 

EAAIOÏXIQN Elarufa  , î'e. 

E.'tAiTQN Elæa,  en  Aeolie. 

EAATEinN Elatea,  dans  la  Phocide. 

hAEIûN Elis  J dans  le  Péloponèfe. 

EAEYSI Eleulïs  , dans  TAttique. 

ï.lEYOEPNAiiîN Eleutherna  , en  Crète. 

EAEY0EPonoAiTî2N. . Eleutheropol  s. 

HAion Héliopolis  J en  Egypte. 

EAïFiQN .Elyrus,  en  Crète. 

SOI..  EMERITA.  AV- 

GVSTA.. ........ .Emerita,  dans  le  Portugal. 

EMicQN.  ICOAS2NIAC.  .Emifa  , dans  la  Phœnicie. 

EMPOR. Emporîæ  , en  Efpagne. 

EMnop Emporîæ,  en  Sicile. 

EMnoFiTQïi Emporîæ,  en  Efpagne. 

ENNAiflN Enna  8c  Henna , en  Sicile. 

ENTEA.A[N<»EÏ Entella . en  Sicile. 

En Epidaure,  dans  l'Argolide. 

Ephæftîa , dans  llle  de  Lem- 

nos. 

Î4>EXIDN Ephèfe , en  Ionie. 

Esktht Epiéletus  , contrée  de  la 

Phrygie. 
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EnTAAYPOT Epidaure,  dans  PArgoEde. 

EmoANEQN Epiphanea , en  Syrie. 

EüîOAKEîîN Epiphanea  , en  Cilicie. 

EP Erefus,  dans  l'îic  de  Lesbos. 

EP •- Erythrar,  en  Crète. 

HP.  X Heraclea  fintica , en  Macé- 

doine. 

HPAK ' Héracléopolis  , en  Egypte. 

H P A K A H A C.  EN. 

noNTû. Héraclée  , dans  le  Pont. 

HPAK-VEIA Héraclée  , en  Bithynie. 

HPAKAEIA Héraclée,  dans  la  Cyrénaïq. 

HPAKAEIAC.  EN. 

noNTQ Héraclée  , dans  le  Pont. 

HPAKAHM2N He'raclée  , en  Italie. 

HPAKAElûN  ....... .Héraclée , en  Lydie. 

HPAKAEüN Héraclée  , en  Lydie. 

HPAKAEQN.  EN. 

noNT£i. Héracle'e , dans  le  Pont. 

HPAKAEnTAN Héraclée,  en  Acarnanie. 

HPAKAEÜTAN.  METP.Héraclée  , en  Thrace. 

HPAKAE£2TaNs.^ Héraclea  Lynceftidis  , en 

Macédoine. 

HPAKAearaN Héraclée,  en  Carie. 

EPAA Eradæ  , dans  TAttique. 

HPAEaN Heræa  , dans  l'Arcadie. 

EFEBOiaN. Erebæa  , en  Bithynie. 

EPEXI Erefus,  dans  Hle  de  Lesbcs. 

EPETPIEQN Eretria,  dans  l'Eubcée. 

MVN.  ERGATICA Ergavica  , en  Efpagne. 

EPI Eriza  , en  Carie. 

EPMIONEQN Hermione,  dans  lePéiopo- 

nèfe. 

EPMO Hermopolis,  en  Egypte. 

EPMOKAHHAEîTaN.  .Hermocapeius , en  Lydie. 

EPMQN© Hermonthis,  en  Egypte, 

EPMonoAiTQN Hermopolis  , en  Egypte. 

EPMOYnoAElTûN . . . .Hermupolis,  en  Lydie. 

HPa Heroopolis,  en  Egypte. 

HPGAOY Hérode-le  Grand  , roi  de 

Judée. 

EpY Erythræ  , en  Ionie.  ^ 

1 EpYKEiQN Eryx,  en  Sicile. 
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EpY©MK2îî.T.  ..7. . .Eryth'ræ^  en  Ionie. 


icEOY Esbus  3 dans  l’Arabie. 

EsbuSj  dans  l’Arabie. 

eeteeaiiys Afpendus,  en  Pamphilie. 

ETENNEûN Etenna  j en  Pamphilie. 

ET Eubée  J lie. 

ETA Eva,  en  Arcadie. 

EYBOIEÎ2N Eubée  3 île. 

EYKAPIJEIA Eucarpia  , en  Phrygie. 

EYKApnEQN Eucarpia^  en  Phrygie. 

EYKPATIAOY Eticratides  le  fils  ^ roi  de 

la  Baélriane. 

EYMENE£2N ; .Eumeniaj  en  Phrygie. 

EYMENEQN.  AXAiQN.Eumenia  , en  Phrygie. 
BASiA.  ETiiATOPOc.Eupator , roi  du  Bofphore. 

EYPîîMEQiî Eurome  , dans  la  Carie. 

EYPTAiKEiiN Eurydicium  , dans  PElide. 

ET2EBEIAS Eufebia  j en  Cappadoce. 

F. 

EA .Faleria,  dans  FEtrurie. 

FAI Faifula  j en  Italie. 

EAAEI£2N Falifci  j en  Italie. 

EAPiAi£2 Faria  , île. 

FASIS2ÎÎ Axia  enLocride  ou  en  Crète. 

G. 

rABHNnN Gabe  ^ dans  l lturée  ou  la 

Trachonite. 

rABAAEEQN Gabala  j en  Syrie. 

TAAAPA Gadara , en  Paleftine. 

TAAAFEfîN Gadara,  en  Paleftine. 

TAAATiAc Galatie , en  Afie. 

TAAATQK Galatie,  en  Afie. 

rAPrAPEQN Gargara , en  Aeolide. 

rAYAiTûN Gaulos , île. 

EAZAEON Gaza  , en  Paleftine. 

TAZlOYPSiN Gaziura , dans  le  Pont  Ga- 

latique. 

cEAAS Gela , en  Sicile. 

CEAOION Gela,  en  Sicile. 

rEAoi£2N Gela,  en  Sicile.- 


EEAGKOS Géîcn  , roi  de  Sicile. 

PEPAcGN Gerafa , dans  la  Dècapole 

de  Syrie. 

PEPMANIKECN Cæfarea  Germanicia  , en 

Syrie. 


rEPMANiKonoAEiîc.Germanicepolis,  en  Ifaurie. 

rEPMANiKonoAic. . . Germanicopolis,  en  Paphla- 
gonie. 

GOL.  A.VG.  F.  G£R- 


MENo. Germé,  en  Galatie. 

•%  FEFMHNnN '.Gêr-mé,  en  Myfie. 

roM32Ei2îï Gomphi , en  Theffalie. 

roPAHN£2N Gordus-Julia  , en  Lydie. 

roFAoc Gordus-Julia,  en  Lydie. 

roPTYKiaN .Gortyna,  en  Crète. 

roPTYc..^ Gortyna,  en  Crète. 

EPA Gravifcæ  , en  Italie. 

MVNicip.GRACcvRiS.Graccuris  , en  Efpagne. 

EPT Grumentum,  en  Italie. 

rTPTQNlSN Gyrton  , en  Theffalie. 

rïeEATON Gythium , en  Laconie. 

H. 


COL.  H.  LEC.  H Héliopolis,  dans  la.Cœlé- 

fyrie. 

G.  G.  IVL.  H.  A.  P. . .Héliopolis  , dans  la  Coelé- 
fyrie. 

G.  G.  I.  H.  P.  A Hippone,  dans  l’Afrique. 


hadr Hadrumetum  , en  Afrique. 

COL.  HEL Héliopoüs,  dans  la  Cœlé- 


fyr.’e. 

I. 

i-A Jafus,  en  Carie. 

lAiTOT Jaetia , en  Sicile. 

lAXEQN Jafus,  en  Carie. 

lAccEnN Jafus,  en  Carie. 

lATiKO. laticus,  roi  de  Galatie. 

1ER  vix Eburovices,  dans  les  Gaules. 

IKAP Icarius  , île. 

iAPiE£2c Idricus,  rei  de  Carie. 

lÊPAiioAEiTQN HiérapoüSj  en  Phrygie. 

lEPAnoAic Hiérapolis  , en  Phrygie. 

lEPAnTTKiûK Hierapytna,  en  Crète. 
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tgrOKAîcAPEiîN Hiérocæfarée  , en  Ly<Jîe. 

lEPGXOS Hiéron  I , roi  de  Sicile. 

BASIAES22.  lEFONT- 

Hiéronyme  ^ roi  de  Sicile. 

JEPorroAEiTûN Hiérapolis,  en  Cilicie. 

j^porroAiTiîN Hiérapolis,  en  Syrie. 

jHTCîsr ..Jos,  île- 

■c.  I.  it.  A Illici  j en  Elpagne. 

c.  c.  IL.  A Illici,  en  Efpagnc- 

LAha .Hilc'a,  en  Méfepotasaie- 

MVN.  ILES.DA Ileida,  enEipagne- 

JAigiîN. .liium  J en  Troade. 

lAiON Ilium,  en  Troade. 

M.  H.  I.  ILLERGAVO- 

MiA.  DERT -Illergavonia  , en  Efpagnc. 

.IMBPIQN Imbras,  île. 

îMSPOT Imbrus,  en  Carie. 

HIMEPAIQN Himére,  en  Sicile. 

pJAEi Iniicæa. 

JiîNonoAEiTaN lonopolis,  en  PapEIagonie. 

HinoNiEaN. Hipi^nium,  en  Italie,  de- 

puis Valentia. 

IP.  . .Irène  , île. 

iRippo Irippo  , en  Efpagne. 

IPP.  • - Irrhefia  , île. 

IX Ifla , île  près  de  l’IIryriç. 

icAYPQN Ifaurus , en  Ifaaiie. 

JSIN. Ilindus , en  Pamphylie. 

iSTiAîEîîN. . .IlHsa , en  Euboée. 

I2TPIH .lilriopolis,  en  Moefie. 

IcTPiHNüN Ifirus  , dans  le  Pont. 

MVM.  iTAL ...Italien,  en  Efpagne, 

ITANiûM Itanus  , en  Crète. 

5©A Ithaque,  île- 

Î0AKS2N Ithaque  , î'e. 

ÎOIIH Joppé  , en  Paltftine. 

BASIAIS2A.  lOTAllH.Jotapé  , reine  de  Comma- 
gène. 

lOYAAlAc Judée. 

lOYA Julis  , dans  l’île  de  Céos. 

lOYAlA Julias  , en  PaîsiEa 
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Juiia^  en  Phry’gie. 

iOYAionoAEiT£2K . . . Juliopolis,  CD  B'thynie. 

REX  IVBA Juba  le  fils , roi  de  Numidrc 

& de  Mauritanie. 

REX  IVBA — Juba  le  père  , roi  de  Numi» 

die  & de  iNIauritanie. 

ivAîaiN Julis,  dans  Elle  de  Ceo* 

L. 

A .Locriens  Epizéphiriens  , en 

Italie. 

AA Lacédémone,  en  Laconie. 

AA Lampfaque  , en  Myfie. 

AA.. Larymna  & SalgalTus  , en 

Béotie. 

AA.  2A Larymna  & SalgalTus , en 

Béotie. 

AAKANATON Lacanatas,  en  Cilicie. 

AAKEAAiMONiiiN . . .Lacédémone  , en  Laconie. 

AAKYAGN Lacydon  , dans  les  Gaules. 

VADiNOB  Larinum,  en  Italie. 

LAELiA Lælia,  en  Efpagne. 

AAEPTEiTûN Laërte , en  Cilicie. 

AAAAccEEîN LalalGs , dans  Tlfaurie. 

AAM Lampfacue  , en  Myfie. 

AAMiEüN Lamia,  en  Theflalie. 

AAMiiAiaN Lampa , en  Crète. 

AAMir Lampfaque  , en  Myfie. 

AAM’EAicHKnN Lampfaque , en  Alylie. 

AAÿTAiNA Lancina , en  Italie. 

SEPT.  COL.  LAOD. 

METRO : .Laodicée  , en  Syrie. 

COL.  LAOBICEAS. 

METROPOLEos.  . .Laodicée  , en  Syrie. 

AAOAiKEi2N Laodicée,  en  Phrygîe  , fur 

les  confins  de  la  Carie. 

AA,OAiKEliN Laodicée  de  Syrie  , près  de 

la  mer. 

AAOAiKEffiÿ Laodicée  , dans  le  Por.t 

Gala  tique. 

AAOAiKEnN.  nFOc.Laodicée  , dans  la  Cœlé- 
AIBAX fyrîe  , près  du  Liban. 

AAOAicEnN Laodicée  , de  Syrie. 

.AASI© Lapithæ,  en  Thefifalie, 

O O « 


■'d  s-  -d 


î . ij.'f.  3i>  y 


i , - •-  î -31  /;CL  , = - 
'.  i/.  Lii> 

, Ii'l  dTr-h  ■ 


.-.'H  ' “ 


5 

: 


î 


Vf" 


i 


L E G 


A-AimAIfi^î. . • • • 

Lappa , en  Crète. 



Laranda , en  Lycaonie. 



Lariffa  , en  TheîTaHe. 



Las , dans  la  Laconie. 

lavdiceQn 

Laodicée , en  Syrie. 

AEBEAIÎ2N . 

Lebedus  , en  Ionie. 

AEOÎîTINOX 

Leontini , en  Sicile. 

AEONTOnOAEITQK . 

Leontopolis  ^ en  Egypte. 

COL.  Vie.  IVL.  LEP. 

Leptis , en  A.frique. 



Lept.'s  J en  Afrique. 

C.  V.  I.  i 

-Leptis  J en  Afrique. 

AECBÎQN 

Lesbos , île. 

AE2BOX 

.LesboSjîIe. 

AHTOnOAîTQN 

.LetopoliSj  en  Egypte. 

AETKAAIQN 

.Leucade;,  en  Acarnar.ie. 

AETKAAII2N 

.Leucas  , en  Syrie. 

LIHOVI 

.Lexovii.  dans  les  Gaules. 

AIATBAÎTAN 

.Lilybæum  J en  Sicile. 

AIMÏPEQN 

AinAPAIQN 

.Lipari  , île. 

BA-SIAEnS.  AI2AMO 

.Lifamo  , roi  inconnu  , peut- 

être  d’Arfamofate. 

.Lîlfus , en  Crète. 

LIT  AN • • 

. Litanobriga^dans  les  Gaules. 

.Locriens-Epizépbyriens,  en 
Italie. 

AOKrnN • 

. Locriens-Ozoles,enLocride. 



• Longone  ^ en  Sicile. 

Aorros.  TAAHTON 

AOÏKANOM  

.Lucania  ^ en  Italie. 

LOVCERI 

.Luceria;,  en  Italie. 

ATKAONIAc 

.Lycaonie,  dans  l’Afie  mi- 
neure. 

ATKIASaN 

• Lyciani , en  Italie- 

atkiqn 

.Lycie  . dans  l’Afie  mineure. 

aïkiqn 

.Cragus , en  Lycie. 

ATKOnOAITON 

.Lycopoîls , en  Egypte. 

.Lugdunuîuj  dans  les  Gaules. 

ATPBEITaN 

.Lyrbe  , en  Parr  pbylie. 



.Lus,  dans  les  Gaules. 

L E G 47; 


AYcl.AAEnN 

LyCas  , en  Phrygie. 

AYSIMAXEiîN 

Lyfimachie  , en  Thrace. 

BA2IAEI2S.  AYSiMA-Lyfimaque  , roi  de  Macé» 

XOY 

doine. 

AYTTinn 

Lyttus , en  Crète. 

M. 

M 

.Malée,  en  Laconie. 

MA 

■ Rhodanufia,  danslesGaules. 

MAKEAONnN 

■ Macédoniens  { les  ) après 
les  rois. 

BAEIAEnS.  MATA . . 

. Magas,  roi  de  laCyrénaïque. 

MAENhTQN  ........ 

.Magnefia,  en  Theffilie. 

MArNHTGN 

.Magnefia,  en  Ionie  , près 
du  Méandre. 

MATNHTnN.  Cl 

-Magnefia  , en  Lydie  , près 

nïAOY 

. du  mont  Sipylus. 

MAFYA^aN 

. Magvdus  , en  Parr.p'nylie. 

MAIONGN . 

.Mæonie  , en  Afie. 

MAiaNQN 

. Mxonie , en  Afie. 

MAAECN 

. Malée  , en  Laconie. 

MAAIEÎ2N 

.Maliens,  en  TheffAie. 

MAAIiîN 

.Maliens  , en  Theffai'e. 

MAAAaTÎIN 

.Mallus,  en  Ciiieie. 

MAMEPKOY 

.MamercüS  , roi  de  Sicile. 

MAMEPTINÛN 

.Mamertins  , en  Italie. 

MANTAAHNGN 

.Man ta! a , en  Phrygie. 

MANTINEGN . . 

.Mantinée  , en  Arcadie. 

MAP  KIANO  no  AITQN 

& AETGN . 

.Marcianopoiis , e.n  inrace- 

MAPGNEITGN 

.Maronée  , en  Thrace. 

MAPGSITGN 

• Maronée,  en  Thrace. 

MAS . 

. Marfe’lle , dans  les  Gaules. 

MAS 

.Mazara  , en  Sicile. 

mas.  aykîgn 

.Mafîÿcites,  en  Lycie. 

MASSAAIHTGN 

.Marfeille,  dans  ks  Gaules. 

MACTAYPEITGN . , . . 

.Maftaura , en  Lydie. 



.Methvmna  , dans  l’île  ce 
Lesbos. 

MAYSSOAAO  

.Maufoie , roi  de  Carie. 

medio 

.Mediomatrici  , dans  ies 

Megalopis  , en  Arcadie. 
Oo  O ij 
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itir 

■ Megarfus  , ea  Ciiicie. 

MEr 

.Megara , en  Sicile. 

MErAPEÛit 

.Mégare^  en  Afrique. 

METAPXGN.  . 

.Megarfus,  en  Ciiicie. 

ilEriAITQÎI 

. Megia  , en  Méfopotamîe. 

MH.MGM 

.Melos,  île. 

;;rfE.\iTArQN; 

. Melite  , aujourd’hui  Malte. 

MEM<I>EITHc 

.Memphis,  en  Egypte. 

MEM<Î)I r . . . . . 

.Memphis,  en  Egypte. 

MEN.AINÛN 

. Menæ  , en  Sicile. 

MELITAS 

.Melite,  aujourd’hui  Malte. 

MENA 

.Mendes,  en  Egypte. 

MENAIH 

.Mende,  en  Macédoine. 

MENE 

. Ménélaïs  , en  Egypte. 

MENE.iAI ' 

.Ménélaïs  , en  Egypte. 

MENEAAITGN 

. Ménélaïs  , en  Egypte. 

MEX . . 

. MeîTene  , en  Meflenie. 

MEXAMBPIANGN 

.Mefambria  , en  Thrace. 

MEXXANIGN 

.Meffine,  en  Sicile. 

MECCHNIGN 

. MêflFene , en  MeflTénie. 

MEXXENIGN 

.MeflSne , en  Thrace. 

META 

. Metapontum  , en  Sicile. 

METAMBPIANGN 

. Mefambria , en  Thrace. 

METAnONTINGN  . . . 

.Metapontinum  , en  Sicile. 

METHAI 

• Metelis  , en  Egypte. 

MEQANAIGN 

• Methana,  dans  PArgolide. 

M.iIQYMNAIGN:.  .... 

.Methymna  , «iahs  Pile  de 
Lesbos. 

MHTFOnOAEIQc. 

ICATPGN 

. Metropolis  , en  Ifaurie. 

MHTPOnOAEITGN . . 

. Metropolis  , en  Phrygie. 

MHTPOnOAEITGN. 

TGN.  EN.  IGNIA. 

. Metropolis  , en  Ionie. 

MHTPOnOAITGN.  .. 

.Metropolis,  en  Phrygie. 

MHTPOX 

.Metxoum , en  Bithynie. 

MI.  ... 

. Milet  J en  Ionie. 

MIAAEGN 

. Midæum  , en  Phrygie. 

MIAAGN 

.Midæum  , en  Phrygie. 

MEI.-lHTOnOAEITQN 

. Miletopolis  , en  Myfle. 

MIAHCIGN 

.Miiet,  en  Ionie. 

MIAKTQBO.iEJTQN . 

.Müïtopolis,  en  Myfie. 
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MINY Minya,  en  Theflilie. 

BASIAEDX.  M!©PAAA-îviithridate  J premier  roi  de 
TOT Pont. 

BAXi.iEüS.  MI©PAAA-Mithridate  Eupator,  roi  de 
TOT Pont. 

B.  MO  AT Moagéte  , roi  de  Cybire. 

■MOKA Mcca,  dans  TArabie  Pétrée; 

MOKOioVEiGN. . . .Mococle  ou  Aioccîe  , ea 
Phrygie. 

MOAOXXQîî MoIofS^  enEpire. 

BAXIAEGX.  MONOY-Morunius  , roi  de  Dyrra- 
ETIOT chium.- 

MO'PEATON .Mopfcs  ou  Mopfueftia  , en 

Ciiicie. 

MO%Ei. Mopfium,  en  Theflalie.- 

MOPrANTlNûN Morgaminum  , en  Sicüe. 

MOcTHNGN Moflene  , en  Ly'die. 

BAXIAEGX  moxtiaox.MoIHs  roi  de  Daîmatic. 

MO©G — -Motone,  en  Meflenie. 

MOTTAiGN. . . Motye  J en  Sicile. 

MT My calefiiis  j en  Bœodc. 

MTKONifflN Myeor.us  , île. 

MYAAccEGN ... . Mylalà  , en  Carie. 

MTNAiGN.. Myndus  J en  Carie. 

MTP Myriea  J en  Bithynie. 

MXPEGN Myra , en  Lycie. 

MTFIANAPITGN Myriandos-,  en  Ciiicie. 

MYPiNAiGN .Myrina  J.  en  Aeolie. 

MTPTANTiA.  . — . . . îvlurgancia,dans  îeSamnium. 

.MTTiAHNAi.. Mytilène  , dans  l'île  de 

Lesbos. 

N. 


c.  T.  I.  N.. .Norbaj  en  Efpagne. 

c.  c.  N.  C Norba.,  en  Efpagne. 


NAKOAEGM NacoEa,  en  Phrygie. 

NAKPAcEGN Nacrafa , en  Lydie. 

nakpagitgn .Nacrafâ,  en  Lydie. 

NAFIA. Nagidus  en  Ciiicie. 

NAT. .....  — .Naupadtus,  en  Aetoîie. 

NAYKPATIe NâucratiSj  en  Egypte. 

NAEIÛÜ. . . . 


....Naxus^  île.. 
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KAHiHN  Naxus , en  Sicile. 

KE Nea,  îk. 

KEAh Neapolis  , en  Carie. 

COL.  NEAP Neapolis  J enPaîefiine. 

COL.  SERG.  NE.\POL. Neapolis  J en  Pakftine. 

«>A.  KE.-icn Neapolis  ( Flavia)  , e.T 

Paleûine. 

KEHTûK Netum  , en  Sxile. 

KEiKANîEQN Nicée,  en  Bithynie. 


NEiKANîEQN.  T £2  N.Nicéî , dans  l'Afie  mineure^ 
£2sr.  KIABIANQ. . . . près  de  Cilbianus. 

NEIKOnOAEITQîï. 


cE/VEYKIAOc Nicopolis,  en  Séleucide. 

KEiKonoAEnc Nicopolis,  en  Epire. 

col.  nem Nemaufus  ( ) , dans 

les  Gaules. 

I 

NEO. Neapolis,  en  Macédoine. 

NEOKAicAPEic Neocæfarée  , dans  le  Pont. 

KEOK-AICAPEQN Neocæfaiée , dans  le  Pont. 

NEonoAiTHc Neapolis,  en  Italie. 

KEonoAiTQN NeapoIis  , en  Italie. 

NEP£2NiE£2N  ....... .Neronias,  en  Pakftine,  jadis 

Csefarée. 

csn.  ICOAS2.  NSSîBi.  .Nifibe  5 en  Méfopotamie. 

Kl Nifyros  , îk. 

NIKAIEGN, Nicée  , en  Bithynie. 

NiKH'îOPinN Nicephorium  , en  Méfo- 

potanaie. 

NIKOMEA  . — * Nicomédie,  en  Bithynie. 


BASI.iEaS.  KIKOMH- 

AOT Nicomède  I,  roi  deBitbynie, 

NlKOiio.SE£2c NicopoIis  , en  Epire. 

NiKonoAE£>c. Nicopolis  , fur  le  Mefius  , 


en  Thrace. 

NiKOiio.4Eac Nicopolis,dans  laSéleuciJe. 

NiKonoAîc. Nicopolis,  fur  ilfter  ou 

Danube,  en  Moefie. 

iïlKOno.'lîTGK Nicopolis  , fur  rifter  ou 

Danube  , en  Moefie. 

KîKîto N.nno  , dans  les  Gaules. 

NiXT .Àbiyros  , île. 


KHAAinK No’a , en  Italie. 

KOTKPiKCK Nucrinuni  , en  Italie. 
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KVCRIKVM Nucrinum  , en  Italie. 

KTSA.  cKT0ono.Aic.Nyfa,  en  Syrie. 
NT2A.  EN.  iiAifi.. . .Nyfa , en  Paeonie. 
NTcAEQN Nyfa,  en  Carie. 


O. 

c.  A.  O.  A.  F Oea,  en  Afrique. 

obvlco C'bulco,  en  Efpagne. 

ocii Ocii , dans  les  Gaules. 

oAHccEiTCK Odeffus,  en  Moefie. 

OIKIAAAN Oeniadæ,  en  Acarnanle. 

CITAI Oettei , en  ThelTalie. 

COL.  I V L.  AV  G.OIba  , en  Pifidie  , aux  con- 
OLBABEN fins  de  la  Pamphylie. 

o.ABAcA  .Olbafa  , en  Pamphyh'e. 

OABio. . . 0!biopolis,danslaSarmatie» 

OAONTIÛN Olus,  en  Crète- 

CAT Olympus  , en  Lj'cie. 

OKOY Onuphis  , en  Egypte. 

ON  VBA Onuba  , en  Efpagne. 

OOFT Ophrynium,  en  Troade. 

onoNTiON Opuntii,  en  Locride. 

OPANAES2N Oroanda  , en  Pamphylie. 

oFXOMENiaN Orchomenus , en  Arcadie. 

ûPiKîQN... -Oricus,  en  Epire. 

opinno Orippo,  en  Efpagne. 

ORRA Orra  , en  Sieik  ou  en  Italie. 

OFPE Horreum  , en  Epire. 

OPPi Horreum,  dans  PEpire. 

OPSANTINCN. Urfentium  ou  Orfo  , en 

Lucanie. 

OP©ArOPE£2N Orthagoria,  en  Macédoine. 

OPeaxiEQN Orihofias,  en  Carie. 

OPeQciEQN Orthofias,  en  Phoenicîe. 

ORTONA Ortona  , en  Italie. 

oscA  Ofca,  en  Efpagne. 

V.  V.  OSCA.. Ofca,  en  Efpagne. 

VRB.  vie.  OSCA Ofca,  en  Efpagne. 

gset Oflet , en  Efpagne. 

osi — .Oficerda,  en  Efpagne. 

osic Oficeida  , en  Efpagne. 


nAPi 
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M VN.  O srcERDA ....  Olîçerda  j en  Efpagne. 

ossET Oflet,  en  Efpagne. 

OSTVR Oftur  J en  Efpagne. 

OTPOHNûN Otrus  & Otrea^  en  Phrygie. 

OYABAAAAêoc Vabalathe  , roi  de  Palmyre. 

OYiKT Viens  Julius, dans  lesGaules. 

oviRiciv Viritium,  dans  lesGaules. 

OYPANiAS  noAE£2c . Uranopoüs , en  Macédoine. 
OïYFïNxiTaN Oxyrynchus  , en  Egypte. 

P. 


c,  A.  A.  P., Patræ J dans  PAchaïe. 

P-'* Parada,  en  Afrique. 

c.  I.  P -.Parada,  en  Afrique. 

c.  G.  I.  H.  P Parium,  en  Myfie. 

^ Panticapæum,  dans  laCher- 

fonnèfe  Taurique. 


^ Paies  , da.ns  Trie  de  Cépha- 

lénie. 

«Pales,  dans  File  deCépha- 

lénie. 

Paeftutn,  en  Italie. 

nArAi£2N Pagæ  , dans  PAttique. 

nAls Paeftum,  en  Italie. 

nAisTANo. ....... .Paeftum  , en  Italie. 

HAAAHNQK... Palléne  , enAchaïe. 

HAAMypa .Palmyre  , en  Syrie. 

HAATHNQN Paltos  , en  Syrie. 

Panticapæum,dans  la  Cher- 

fonnèfe  Taurique. 

IIANAO Pandofia  , en  Italie. 

nANEMOTEixEiTûN . Panemotîchus,enPamphylie. 

HANOP-MITAN Panormus , en  Sicile. 


PANORMiTANORVM.Panormus , en  Sicile. 


©EOY.  HANOC.  . 
HANOn 


^ ^Panopolis , en  Egypte. 


nANTAAEn.EN.nAia.PaHtaIia  & Pautalia  , en 
Pœonie. 


Panticapæum,  dans  laCher- 

fonnèfe  Taurique. 

nANTiKAiiAiTQN  . . . PanticapjEum,  dans  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique. 

nAOiiGN Paphosjdans  Pile  deChypre. 

Aruiquités  , Terne  JII. 
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• Parcs  , lie. 


COL.  PARIA.  IVL. 


Parium  , en  MyCe. 

nAPiANiîN Parimn,  en  Myfie. 

HAPIGN. Paros,  île. 

HAPAAiYiN Parlais,  dans  la  Lvcaonic, 

COL.  PARLAIS Parlais,  en  Lycaonie. 

COL.  NER.  PAT. ...  .Patrs  , en  Achaïô. 

COL.  PATR Patricia  (ce/oniiz),  en  Ef- 

pagne. 

HATAPEfîN Patare,  en  Lycie- 


nATPAOÏ 


. . . . Patræ . en  Achaïe. 


nATPAOT Patrée. 

riATPE Patræ  , en  Achaïe. 

COL.  A.  A.  PATRENS. Patræ,  en  Achaïe. 

iiATPEfâN  ; Patræ  , en  Achaïe. 

COLONIA.  PATRiciA.Patricia(ce/o?zzÏ2),enEfpagne. 

nATTAAiüTaN Pantalia  & Pautalia  , en 

Pœonie. 

nE Pelînna,  en  Theffalie. 

IIEANHAICCEI2N Pedneliflus,  en  Pifidie. 

nEiPA Peiræ,  en  Achaïe. 

HEAEKAN Pelecania  , en  Bœotie. 

deainnais Pelinna  , en  Theflalie. 

nEAAA Pella  , en  Syrie. 

COL.  IVL.  A V G. 

PELLA . Pella  , en  Macédoine. 

nzAAAiaN. Peila,  en  Macédoine. 

EfEAAHc Pella  , en  Macédoine. 

nEAnpiAs Mefline  , en  Sicile. 

iiHAOY Pelufium,  en  Egypte. 

HEATHNaN Peltæ,  en  Phrygie. 

rrEiiAPHOiQN Peparethus , île. 

IIEPAIKKA Perdiccas  II  , roi  de  Macé- 

doine. 


APTEMIAOX.  HEP- 


EAiAS Perga  , en  Pamphylie. 

iiEPrAEmN Perga,  en  Pamphylie. 

nEPPAiGN Perga,  en  Pamphylie. 

nEPEAMHNfîN Pergame , en  Myfie. 

HEPiNOiûN Perinthus  , en  Thrace. 

nEPnEPHNiîN Perperenna,  en  AeoUde. 

P P P 
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BASIAEûX.  HEPXEîîS.Perfée , roi  de  Macédoine. 
nEcciNOYHTinN Peffinus , dans  la  Galatie. 


noyntiûN Peffinus  , en  Galatie. 

nETHAixnîi Petelia  , en  Italie. 

Hetpa Pétra . dans  la  Marmarique. 

nETPA Petra  J dans  l'Arabie. 

^ Phocéens  J dans  la  Phocide 

C) Phaeftus,  en  Crète. 

Phaeftus  , en  Crète. 

tj>A Palafarna  J en  Crète. 

C)A Pharus  , île. 

OA Phanagoria,  fur  le  Bofphore 

Cimmerien. 

OAI Phaeftus,  en  Crète.  . 

OAIS Phaeftus  , en  Crète. 

OAAA Phalanna,  en  Theffaüe. 

c>AP]3Ai Pharbaethites  J nome  d £- 

gypte. 

4>A-PKAAO Pharcadon  , en  Theffaüe. 

4)APîîAKEaN Phacnacia  , dans  le  Pont 

Polémoniaque. 

ÏASIAEÛS  OAFNAKOT.Pharnace  I , roi  de  Pont. 

OAPS Pharfalus,  enXheffa'ie. 

CA2HAI Phaî'eüs  , en  Lycie  & en 

Pamphylie. 

OSA Phea,  dans  l'Elide. 

4>ENEAT£2N Pheneos  , dans  l'Arcadie. 

OENEQN Pheneos,  en  Arcadie. 

OEPAIQN Pheræ,  en  Theffaüe. 

0IAAEÛN Phialæ  , en  Arcadte- 

OIAAAEAOEQN Philadelphie,  en  Lydie. 

4)IAAAEA0E£2N Philadelphie  , dans  la  Cœ- 

léfyne. 

oiAAAE.\<i>TA Philadelphia , en  1 ydie. 

OIAETAIPOY Philecaere , roi  de  nergame. 

COL.  AV  G.  I VI.  • 

PHILIPPI Phslippi , en  î.lacedoine. 


4)iAonnonoAEiTQN  .Phll'ppopolis  , en  Thrace. 

OLVinnonc.AEOS Phiüppopolis  , en  Thrace. 

EN.  <MAinnonOAî. . .Phiüppopolis , en  Thrace. 

oiAinnonoAXTGN. 

KOAaNlAc Phi!'ppopclis,da3s  1 nrabie. 


ôiAinnoY 

Philippe  II , roi  de  Mace— 
doine. 

«tiAinnoN 

Philippî , en  Macédoine. 

BA2IAISSAX.  OIAIX- 
TIAOS 

Philifiis,  reine  en  Sicile. 

<I>IAOMHA 

.Philomelium  , en  Phrygie. 

<I>IAOMIAEi2N 

.Philcnaeliutn  , en  Phrygie. 

«DINTIAS 

.phintias,  roi  de  Sicile. 

OAAOYIOnOAEITnN. 

.Flaviopolis,  en  Cilicie. 

<5AIASIÛN 

.Phlius,  dans  l'Achaïe. 

on 

.Phocée , en  lon’e. 

(DOKAEiîN 

• Phccée  , en  Ionie. 

<î>QKAiaN 

• Phocée,  en  Ionie. 

OOKZn^ 

.Phocéens,  de  la  Phccide. 

OQKI 

• Phccéens,  de  la  Phccide. 

OOINEKAiaN 

. Phoenicie. 

OOINIKHc 

.Phoerücie. 

«peENEOÏ 

.Phthénéctes,  nome  de  l'E- 

gypte. 

OT . . . 

■ Phycus,  dans  la  Cyrénaïque. 

niMOAIC 

.Pimolis  , dans  le  Pont  Gala- 

nque. 

niNA , 

.Pinamus,  dans  l'Egypte. 

niONITÛN 

• Pionia  , dans  l'AeoIide. 

ntSALP 

. .Pifaurum  , enitalie. 

niTANAIQN 

niEOAAPO 

. .Pixodare,  roi  de  Caiie. 

nAAPASEiaN 

. .Plaraffa  , en  Carie. 

nA£2TEiNcnoAEiTaN.PIotinopolis , en  Thrace. 

nAorciAc 

. .PluCa , en  Sicile. 

nOAAAiaTûN  . . . . 

..Podalia,  en  Lycie. 

nOIMANKNQN.  . .. 

. .Poemarü , en  Myfîe. 

basiaehs.  no-  .jr» 

AEM^NO Polémon  II  j roi  de  ront. 

noAEMOXOS,  APXîE-poîemon  J roi  ou  piince 
d Ifj^urie. 

noAïPHNinN 

, .Polyrrhenium , en  Ciète. 

noMnHinnoAeiTGN.PompeiopoliS , en  Cihcie, 
jadis  Soli. 

noMnHionoAic . 

. .Pompeiopolis  , capitale  de 
la  Paphlagonie. 

. . Püfidorüa  , en  Italie. 

roMEi 

. .Pufidonia  , e.T  Italie- 

P P ? ’-j 


L E G 


HPArsi Prïfus,  en  Crète. 

rrpAisiQîî Prxfus,  en  Crète. 

npiAîcziEQN Prianfus  , en  Crète. 

HPiAniiNfiN Prhpus  ^ en  Myfie. 

npiAiiEaN Priapus  , en  Mylîe. 


nPiH 

nriHNECN . 


^Priene  ^ en  Ionie. 


n P.  en  monograme.Vîonos  , dans  l 'île  de  Cé- 


npo phalénie. 

liPî2ANnN Proana,  en  Theflalie. 

HPOKON Proconne^Sj  île. 

liPOcn Profopisj  en  Egypte. 

iiPOcTANNEaN Proftanna  , en  Pifijie. 

npoTSAEON Prufa , en  Bithynie. 

npoTclEON Prufias  J en  Bithynie  j près 

du  fleuve  Hippius. 

BASIA.  npoYSiOT. ..  .Prufias  roi  de  Eithynie. 

rtPYMNHccEQN Prymneflus , en  Phiy’gie. 

'i'Q4>iAiaN Pfophîs  J en  Arcadie. 

BAXiAEaE.  HTO Ptolémée  Appion,  à ce  qu’on 

croitjtoi  de  laCyrénarque, 

COE.  PTOL Ptolémaïs  J en  Phoenicie. 

COE.  CEA.  PTOE. . . .Ptolemais,  en  Phoenicie. 

REX.  PTOEE Ptolémèe  , roi  deNumidie 

& de  Mauritanie. 

UTOAEMAi Ptolémaïs  J dans  la  Cyré- 

naïque. 

liTOAEMAioc.  TE-Pto!émée , roi  ou  tétrarque 
TPAPXHc de  Chalcidxe. 

BASiAEQS.  nroAE-Ptolémée  I Soter  ^ roi  d‘E- 
MAioï gypte. 

BAXlAEîiS.  IITOAE-Ptoléraée  Céraune  , roi  de 
MAIOY Macédoine. 

PyloSjdeTriphylie;,enE!ide. 

nTANAlQN Pydna  , en  Macédoine. 

HYA .Pylos  J en  Meflenie. 

BTAiûN Pylos  en  Meflenie. 

nxAAOY Pylli,  fur  les  médailles  de 

Salapia  & d’Arpi,  en  Italie. 

PVPLVNA  J en  lettres 

étrufques Populoniuai , en  Etrurie. 

HYPNHûK Pyrnus,  en  Carie. 

BASiAEflx.  HYPPOY. Pyrrhus,  roi  d’Epire. 

Pythium  , en  Macédoine. 

Pj  thopolis  J en  Birhynie. 


4S5 


E Rithymna  , dans  Hle  de 

Crète. 

pabeatamhnqn.  ..  .Rabatama  , dans  l’Arabie. 


PABBAeMSîMA Rabbathmoma  , dans  l’Ara- 

bie Pétrée. 

PABBA©Mi2MHN£2N . .Rabbathmcma , dans  TAja- 
bie  Pe'trée. 

PAMA©HNi2N Rhamata  , en  Paleftine. 

PA^iA Raphia  , en  Syrie.  - 

RATVMAcos Rhctcmagusjdans  lescaules. 

PAYKiûN Raucus,  en  Crète. 

PH Regium  J en  Italie. 

RECi .Regium  , en  Italie. 

PEciNON Regium,  en  Italie. 

PHriNHN Rhegium  , en  Italie. 

REMO Remi,  dans  les  Gaules. 

PE<i>ANEr2N Raphanea  , en  Sy'rie. 

PEdJANEQTûN Raphanea,  dans  la  Syrie. 

phcainhcieîn.  ....  .Rhéfaina,  en  Méfopotamie* 

PEXKYHOPIAOY Rhêfcyporis  I , roi  du  Bof- 

phore. 

PI i Rithymna,  en  Crète. 

PI0Y Rithymna,  en  Crète. 

POAHTûN Rhoda  , en  Efpagne. 

poAiON Rhodes,  île. 

RODOMO RhotomaguSjdansîesGaules. 

BAXIAEOX.  POIMH-Rhcemetalces  I , roi  de 
TA  AK  O Y Thrace. 

COE.  ROM .Romulea  {colonia) , en  Efp. 

ROTHOMO Rhotomagus,dans  les  Gaules. 

ROTVMAGVS Rhotomagus.dans  lesGaules. 

ROVECA Roveca,  dans  les  Gaules. 

Row. Rovu  , dans  les  Gaules. 

PY P.yp®5  dans  l’Achaïe. 

PYBAXTEINGN Bafta  , en  Italie. 

FY-i- Ripae  , dans  l’Achaïe. 

COL,  R VS Rufcino  , dans  la  Gaule 

Narbonnoife. 
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Q. 

. . . Voye:^  c. 

R, 
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c.  I.  F.  S Sinope  ^ dans  !e  Pon>. 

Sahni'S  en  Chypre. 

G A.  monogramme, Sâtrc  , dans  li  e ne  Cepha- 


lénie. 

SA Salamis  , en  Chypre. 

eaetabi Saetabi  en  Efpagne. 

caettGn Saitts  J en  Lydie. 

SAG Saguncus , en  Efpagne. 

cAF Sagalaffas  , en  Pifidie. 

cAFA. Sagalaflus  , en  Pifidie. 

cAFAAAccEQN Sagahfius , en  Pilîiie. 

SAGVNTiNV .Saguntum  J en  Efpagne. 

CAiT Sais  J en  Egypte. 

cAiTTHNaN. Saetteni,  en  Lydie. 

SAAAMiNi Salamis , en  Chypre. 

SAAAniNQN Salapia  ou  Salpia,  en  Italie. 

CAAHNEITÛN Sala  J en  Phrygie.  ' 

cAAHNiîN Sala , en  Phrygie. 

SAAniNQN Salapia  ou  Salpia  ^ en  Italie. 

2AMAIQN Samée , dans  l’île  de  Cépha- 

lénie. 

SAMAAAI Samdalium  ^ en  Pifidie. 

SAMiûN Samosj  île. 


GAMOCATûN...  Samofate  , dans  la  Comma- 
gêne. 


BAElAEiîS.  SAMO  Y. . SamusThéofebès  & le  Jufte, 
roi  de  Commagène. 

SANTOKOS Santorues , dans  les  Gaules. 

SAPAIANQN Sardes , en  Lydie. 

BASIAEQS.  SAYPO-Sauromates  I , roi  du  Bof- 
MATOY phore. 

cAHiQN.. Saxus  , en  Crète. 

cKH«aN Scepfis,  en  Myfîe. 

cKH^iaN.  AAP Scepfis,  en  Troade. 

SKiAei Sciathos , île. 


SKOAPEINÛN . 
i SKOAFINÎYN.  . 


’^Scodra,  dans  l’Illyrie. 


SKOTOYSA .Scotuffaj  en  Thefialie. 

SKOTOYSSAiaN Scotuffa  , en  Thefialie. 

cKY©on Scythopolis  , dans  la  Déca- 

pole  de  Syrie. 
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Séleucie  , en  Pamphylie. 



2E . . . 

Seriphus  , île. 

coL.L.  SEP.  SEBASTE.Sébafte  , en  Palefiine. 

KOA.  CEEACTE..... 

Sébafte  , en  Paleftine. 

CEBACTH.  

Sébafte  , en  Cilicie. 

CEBACTHKYÎN 

Sébafte  J jadis  & depuis  An- 
cyre  , en  Galatie  , chez 
les  Teélofages. 

CEBACTHKÛN 

Sébafte  J en  Phrj'gie. 

CEBACTHNSiK 

Sébafte  , dans  la  Samarie. 

CEEACTOnO.lEITSeK 

Sebaftopoüs  , dans  le  Pont 
Galatique. 

CEEA  CTOnO  AEITQN 

.Sebaftopoüs , dans  l’Aeolie. 

CEBEN 

Sebennys  ^ en  Egypte. 

SEFESTAIÛN 

.Segeftaj  en  Sicile. 

SEFESTA  G IB 

.Segefta , en  Sicile. 

SEGOERIG 

.Segobriga , en  Efpagne. 

SEIPI 

.Siris,  en  Italie. 

SEAHNH 

Sélene  , fertme  de  Ptolé- 
mée  Vlil , roi  d'Egypte. 

CEAEYKEIAC 

• Séleucie  , en  Syrie  , dans  la 
Piérie. 

SEAEYEtEON 

.Séleucie  , en  Syrie , dans  la 
Piérie. 

SEAEYKEnN.  T G N . Séleucie  , eh  Cilicie , près 
nPOS.KAAYKAANGN.  dii  fleuve  Calycadnus. 

BASiAEGS.SEAEYKOY.SéleucusI  Nicator,  roi  de 
Syrie. 

SEAFEGN 

. Selge  , en  Pifidie. 

SEAINONTION 

• Selinus,  en  Sicile. 

SE<1>I 

.Zephyrium,  en  Cilicie. 

CEMGPHNGN 

• Sepphoris,  en  Paleftme. 

SEQVANO 

.Sequanij  dansées  Gaules. 

CEPAIitHC.  OYAniAc 

• Serdica  , en  Thrace. 

CEFAGN 

. Serdica  , en  Thrace. 

CHCTIQN 

• Seftus,  en  Thrace. 

CE0POEITHC 

■ Sethrum,  dans  PEeypte. 

BASIAE.  SEYTO 

• Sentes  III , roi  de  Thrace. 

SIKHAIOTAN 

. Sicile. 

SIKI 

• Sicinus,  île. 

ClKYÛNIQN 

. .Sicyone  , dans  l’Achaïe. 

C O B.  A V R.  P I A. 

METS..  SID. . . . ...Sidon , ea  Phoenicie. 
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CIAS '• 

. .Sidé,  en  Pamphylie. 

CIAHTGN 

..Sidé  , en  Pamphylie. 

SIAÛNiaN 

. .Sidon  , en  Phoenicie. 

SIASaNOS 

. . Sidon  , en  Phoenicie. 

ClAANA€QN 

. .Silandus  , en  Lydie. 

ClAYE£2X 

. .Silyus  , en  Pamphylie. 

ATF.  CE  H.  K OA. 

SINEAPA 

. . Singara  , en  Méfopotamie. 

SI 

. .Siphnus  , île. 

SIN. 

. .Sinope,  dans  la  Paphlagonie. 

SINOHHS 

. .Sinope,  dans  la  Paphlagonie. 

C.  I.  AV.  SINOP.. 

. .Sinope , dans  le  Pont. 

SI<&NH2N 

. . Siphnus , île. 

SIHONT 

. . Sipontum , en  Italie. 

CMYPNAI£2N 

. .Smyrne  , en  Ionie. 

sa 

..Soli  ou  Soloë  , en  Chypre. 

saAEaN 

. .Soii  ou  Soloë,  en  Chypre. 

saAEaN 

..Soli,  en  Cilicie. 

SOAOI 

. . .Soli  ou  Soloë  , en  Chypre. 

COAONTINaN 

. . Solûs  , en  Sicile. 

SOTIOTA 

, . . Sotioga  , dans  les  Gaulés. 

STAO« 

. . Stabiæ  , en  Italie. 

CTEKTOPHNaN . . . 

. .Steéioriùm  , en  Phrygie. 

MVNIC.  STOBENS- 

. .Stobi,  en  Macédoine. 

CTFATONEIKEaN . . 

. . . Stratonicea  , en  Carie. 

CTPATONIKEaN . . . 

. . Stratonicea , en  Carie. 

STYM<DAAiaN 

...Stymphalus,  en  Arcadie. 

VM 

. .Sybaris  , en  Italie. 

MV 

. .Sybaris,  en  Italie. 

SYBFITiaN 

. . .Sybritus  , en  Crète. 

CYEAPEaH 

. . . Syedra , en  Pamphylie. 

5VESANO . 

. . .Suefla,  en  Italie. 

CYîïAEITaN 

. . Synaos , en  Phrygie. 

CYNNAAEaN.  .... 

. . .Svnnade  , en  Phrygie, 

SYPAKOSIQÏI. . 

. . Syraeufe , en  Sicile. 

CYPIAC. 

. . Syrie. 

SYPIEaN 

. . . Syros  , île. 

CYPiaN. 

. . .Syrie. 

X. 

e.  V.  T 

— Tarraco,  en  Elpagne. 

jiiui^uiiés  , Terne  III. 
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C.  V.  T.  T. T? Tarraco  J en  Efpagae. 

TA Tanagrx,  en  Bœorie. 

TABAAEûîî Tabala,  en  Lydie. 

TABHNûK Taba  3 en  Syrie. 

TABHNüN Tabæ,  en  Carie. 

TANA Tanagrae , en  Bœotîe. 

tani Tanis  , en  Egypte. 

TANOS. Tanos , en  Crète. 

TAOYiANûN Tavia,  dans  la  Galatie. 

TA<J>Ai Taphia,  île. 

c.  V.  T-  TAR Tarraco,  en  Efpagne. 

TAFANTiNiiN Tarente  ^ en  Italie. 

TARRACO Tarraco  , en  Efpagne. 

TAPSEQN Tarfe,  en  Cilicie. 

TAPcOT Tarfe  , en  Cilicie. 

TATPOMENiTAN Tauromenium  , en  Sicilcr 

TE Tegea  3 en  Crète. 

TH Teos  J en  Ionie. 

TETEA Tegea,  en  Crète. 

TETEATCH Tegea , en  Arcadie. 

THiQN Teos  , en  Ionie. 

THAÏ Telosj  île. 

THMENoeTPEici. . . .Temenothyra  , en  Phrygie. 
THMENO0YPEÛN. ..  .Temenothyra , en  Phrygie. 

THMNEiTûN Temnus  , en  Aeolie. 

TENEAmN Tenedos,  île. 

THNiûîî Tenos,  île- 

TENTÏP .Tentyre  , en  Egypte. 

TEP .Termeffus,  en  Pifîdie. 

TEPiNAmH Terina  , en  Italie. 

TePMHccE£2N TermelTus,  en  Prfidie. 

TEYXPOY. ....  .Teucer,  roi  eu  prince  dT- 

faurie. 

©ASinN. Thafus , île. 

Thèbes,  en  Bœorie. 

©H..' Thera,  île. 

©EB Thèbes,  en  Bœorie. 

©HEAins Thèbes,  en  Bœorie. 

©ebh Thèbes  , en  Bœorie. 

©EAlîOYciC.S Tbelphufe,  dans  l’Arcadie. 

Q q q 
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©EMICÛ^Œ^ÎÎ Themifonium  , en  Phrygîe. 

eEMicQNiQN Themifonium  , ea  Phrygie. 

X).  N.  THEODAHATVS 


Théodahat , roi  des  Goths. 

©EQN.  AAEAOCM. . .Dieux -Frères  , Ptolémée- 
PhiLdelphe  & fon  frère. 

©HPAlûN Thera^  île. 

©HPEiîN Thera  , île. 

©SPMÎTAN..'. Thetmæ,  en  Sicile. 

©EPîîNOs Théron,  roi  de  Sicile. 

Thefpix  , ea  Boeotie. 

©EX!i!Ea>ï Thefpiæ,  en  Bœotie. 

©EccAAOT Theffa’.ieriS. 

©EXZAAGN Theffaliens. 

©essaAoneike£2N  . .ThclTaloniqiie , en  Macéd. 

© E c c A A O N I K H.Theffalonique  , en  Macé- 
MHTP.  KO doine. 

©ESXAAONIKHS  . . . .Theffalonique  , en  Macéd. 

©iBPa ThibruSj  en  Theffalie. 

©INITQN Thinis,  en  Egypte. 

©OÏPIATQN Thnria  J en  Meffénie. 

©OTFinisr Thurîum  , en  Italie. 

©PAKQN .Thrace. 

©T Thyriumj  dans  PAcarnanie. 

©TAT€iPHNi2N Thyatîre  en  Lydie. 

©YE2SE£2N Thyeflus , en  Lydie. 

©YPIA Thyria  , dans  l’Argolide. 

©ïPPHûK Thyrium,  en  Acarnanie. 

©TPPEinN Thyrium , en  Acarnanie. 

TiANo Tianum  ^ en  Italie. 

TIANOI. i . .TianuSjdansla  Paphlagonie. 

TIANQN Tianusjdans  la  Paphlagonie. 

TIANÛN Tios,  en  Paphlagonie. 

TiANVR.  en érra/jaeî.Teanum  J en  Italie. 

TI  ATI Tiatî , en  Italie. 

TiBEPiAC Tiberias,  en  Galilée. 

TIBEPIE£2N Tiberias  ^ en  Galilée. 


TiBEPionoAiTQN Tyberiopolis  , en  Phrygie. 

ÎA2IAES2S.  XirPANOï.Tigrane  , roi  ^ roi  des  rois  ^ 
roi-dieUj  roi  des  rois-dieux, 
grand  roi  des  rois  , roi  de 
Syrie. 
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TIMOeEûX.  AIONT-Timothée  & DionyCus  , 


2IOT rois  d’Kcraclée  , da.as  le 

Pont. 

TMOAITHN. Tmolos  , en  Lydie. 

TOMEîTûN Tomi,  en  Moefie. 

TOMEfic Tomi , en  Moefîe. 

TOMîTfiN Tomi  , en  Moelîe. 

TOMOc Tomi  , en  Moelie. 

TorrEiPixaN Tcpîrus,  en  Thrace. 


XonEiPOT.  OYiiAîAc.Topirus,  en  Thrace. 

COL.  ALEX.  AVG.  XR.Troas  , en  Phrygie. 

COL.  AVR.  ANXO- 

NIANA.  ALEX.  XR.Troas  , en  Phrygie- 


JVL.  XRAD Tiadufl;a(JaA'û),enErpagHe. 

XPAIANHC.  Axroxe-Trajanopolis  ou  Trajana 
XHc Augufta,  en  Thrace. 


XPAlAKOnoAEixCN  .Trajanopolis  , en  Phrygie. 

XPAlANonoAiXSiN-..Tra)anopolis  ou  Tra;ana 
Augulla , en  Thrace, 

XPAAAIANQÎI Tralles  , en  Lydie. 

XPAnEZOnoAiX£2N.. .Trapezopolis  , en  Carie. 

XPAnEZOXN Trapezus  , dans  le  Pont 

Galatique. 

XPIKKAIÎ2N Tricca,  en  Theffalie. 

BA2IAEQ2.  X F I 0)  O-T typhon  (Autocrator)  , rof 
2SÎ02 de  Syrie. 

TPinoAEixi2N Tripolis,  en  Carie,  fur  le 

Méandre. 

XFinOAIXON Tiipolis  , dans  le  Pont  Po'.' 

lémoniaque. 

XFinoAlxaN Tripolis  , en  Phoenicie. 

XFO Troezenes,  dans  l’Argolider 

COL.  XROA Troas,  en  Troade. 

COL.  AVG.  XROA — Troas  , en  Phrygîe. 

XFOlZHNi£2N Troezenes,  dans  FArgobde. 

XïANEQN Tyana,  en  Cappadoce. 

XXANnN Tyana,  en  Cappadoce. 

XïAiSii2N Tylifium , en  Thrace. 

XVRIASO Turiafo  , en  Efpagne. 

MVN.  XVRIASO Turafo,  en  Efpagî-e. 

XYRONOS Tutones  J dans  les  Gaules. 

xxpoï Tyr,  en  Phoenicie. 

TïP.ANQN Tyras,  enMoeCe. 

Q q q ij- 
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cot.  SEPT.  TYRVS. 

METROP Tyr,  en  Phoenicie. 

TVTERE  J en  étrufqite.'Xxiàix , en  Italie. 

V. 

c.  I.  V Valentiaj  en  Efpagncî  ou 

plutôt  Vienna , dans  les 
" Gaules. 

c.  I.  V Vienna , dans  les  Gaules. 

VALENTIA Valentia  , en  Italie  ^ jadis 

Hippo. 

-î-BAK-z.  MEFAAAS. . .Hyblas  , en  Sicile. 
YAPHAEITÛN Hydrela  , en  Carie. 


ïAP Hydruntum  J en  Italie. 

VE Veliaj  en  Italie. 

ïEAHTûN. Velia  , en  Italie. 

P.  M.  S.  COL.  viM. . . Viminiacum^  dans  laMoefie 
fupérieure. 

BASlÆas,  TIOI Epiphanès  & Callinicus, 

rois  de  Commagène. 

VLiA Uliaj  en  Efpagne. 

VOLCAE. . . Volcæ , dans  les  Gaules. 

yrrAiiiHNûN Hypaepa,  en  Lydie. 

ynnANaT Hyppanius^  roî  inconnu. 

ï’PHAi ...Hypfelis  . en  Egypte. 
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TPKAîîûîî Hyrcanis  , en  Lydie. 

VRENA Urina,  en  Italie. 

VRiNA Urina,  en  Italie. 

VRSONE Urfo,  en  Efpagne. 

M.  M V N.  I V L . Utique  ( Uticenfe  Julium  ) ^ 
VTICEN en  Afrique. 


n.  N.  witiges.  REx.Vitigès,  roi  desGoths- 

X. 

Xanthus , en  Lycie; 

soiTûN Xous,  en  Egypte. 

Z. 

WA Zacynthus  , île. 

ZAKïN©ir2N. .....  .-.Zacynthus  , île. 

ZANKLE,  en  étrufque  , en  Sicile. 

ZAYOHc Zaytha,  en  Méfopotamie. 

ZHAiTCN Zela  , dans  le  Pont. 

SEnTLMIA.  ZHNOBIA. 

SEB Zénobie,  reine  de  Palmyre. 

ZHN0Ai2P02 2énodore  , roi  de  Judée. 

ZHOYPIOTON Zephyrium,  en  Cilicie. 

ZEYrMATEiîN Zeugma  , en  Syrie. 
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Ta  B LS  alphahldqse  d'un,  grand  nombre  d'ahré- 
•^’ntions  ^ui  J’e  Lijenc  dans  les  X^BGë^D£S  ats 
médailles. 

A.  A.  Apollor.i  Augufio. 

ABN-  Abnepos  , patit-fils. 

ACT.  Acîiacus  , AAia  , Aciium  d’Epire. 

AE  FRV.  E^ÎV.  Ad  fruges  emundas. 

ADI.  Adjutrix  ( legio  ), 

ADiAB.  Aiiabena  ^ ancien  nom  de  rAffyrie. 
aes.  Ædts  ou  Ædilïs  , édifices  ou  édile. 

AED.  P.  Ædilitia  potefias. 

AED.  S.  Ædes  facr&  , cu  Ædlbus  facris. 

AEL.  MVN.  COEE.  Ælium  municipium  cœla  , an- 
cienne ville  fur  rHeilefponc. 

AFR.  Africanus. 

ALE.  Alexandrla. 

ANFF.  Annum  novum  , felicem  , faujlum, 

ANK.i...NAT.  VRB.  P.  CIR.  CON.  Anno 

natal'  urhis  , populo  Circenfes  , ( ludi  ) conjiituti. 

APOL.  PAL.  Apollon  Palatin. 

AQVA  M.  OU  MR.  Aqua  Marcia. 

AST.  Aftigitana  , Ailigitane  , aujourd’hui  Ecife  , 
ville  d’Andaloufie. 

B.  Berythî,  ville  d’Afie;  cu  bono  j pour  le  bien  ; 
ou  Braccara  AugafiAis  , à préfent  Brague  en 
Portugal  5 ou  enfin  2. 

BA.  Braccara  Augufialis . ' 

BRPN.  Bono  reipublics,  nato. 

BRVN.  Brondufe  ou  Brindes , ville  du  royaume 
de  Naples. 

bvthr.  Buthroum.  , Butrinto,  ville  d’Epire.  ■ 

CA.  Cefar  Augzifia  , ou  Cefarea  Antzockia. 

CAAP.  Colonia  Augujla  Aroe  Patrenjzs  , colonie, 
&c.  de  Fatras. 

CABE.  CabtlUo  , Cavaülo.n , ville  de  France  au 
Comtat  V énaiffin. 

CABVT.  Colonia  Augufta  de  Brutinto. 

C. AC.  Colonia  Augafia  Csfarea , colonie  Augufie 

de  Céfarée. 

CAE.  OU  CAES.  OU  CA,  Csfarea  , Antioche  de 

P.fidie. 

cAi.  ou  CIA.  Colonie  Julienne  Augufte  de  Cadix, 
ta  E.fpagne. 
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' CAF.  Colonie  Augufte  Emérite,  à préfent  Mé- 
rida,  en  Efpagne. 

c.AL.  Calaguris  , ville  d’Efpagne  , aujcurd’hia 
Calahorra. 

CAOA-F.  Colonia  Antonlana  Oca  , Augufia  , Fclzx. 
Oca  eft  Tripoli  d’Afrique. 

CAPI.  AfET.  SID.  Colonia  Aurélia  Pia  MetropoUs 
Sidon.  Sidon , ville  de  Phénicie. 

CAR.  Colonia  Aug.  Rauracorum  , de  Rauracum  , 
à préfent  Augft  , village  en  Suiffe  ; ou  Colonia 
Afin  Regia , colonie  d’Aft  , autrefois  grande 
ville  de  l Andaloulie. 

CCA.  Colonia  Csfarea  Augufta  , de  Sarragoce  , 
en  Efpagne. 

CCCOL.  LVG.  Claudia  copia  colonia  Lugdunenfts. 

CCIB.  Colonia  campeftris  Julie.  Babla  , colonie 
champêtre  de  Babba , tn  Mauritanie. 

CCIBDD.  De  même  avec  Dccreto  decurionum. 

CCI  HP  A.  Colonia  Concordia  Julia  Hadumetrina 
Pia  Augufta.  Concord  a eft  en  Italie , & la 
colonie  Concordia  d’Hadrumète  eft  en  Afrique,- 

c,  CIV.  ou  c.  ou  CIB.  DDP.  Corona  civhai 
décréta  populi. 

CCNA.  Colonia  Cartkago  nova  , Augufta  , nouvelle 
Carthage  , ou  Catthagène  , en  Êfpague. 

CCNCDD.  Colonia  Concordia  Ncrba  Cefarcanea  , 
dccreto  decurionum.  Norba  CîElarea  eit  une  ville 
de  Lufitarde. 

CCOR.  Colorûa  Corintkus. 

CCR.  Ducenteftma  remijfa.  L’impôt  du  deux  cen- 
tième remis  ; ou  Circenfes  {ludi)  refttiiuti, 

CCS.  Colonia  Claudia  Sabaria  , colonie  de  l’em- 
pereur Claude  5 ou  colonie  Claudia  de  Sabaric  , 
\ ille  de  Hongrie. 

CER.  SACR.  PER.  OECUM.  ISELA.  Certamiiia  facra 
periodtca  (Hicumenica  Ifclaftîca.  Les  combats  OU 
jeux  appehés  Ifelatiques. 

CERT.  QUIN.  OU  QUINQ.  ROM.  CON.  Certamir.a 
Quinguemalia  Rome  conftituta.  Com’oats  ou  jeux 
Quinquennaux  établis  à Rome.  ^ 

c.  E.  s.  Cum  exercitu  fuo. 

C.  F.  P.  D.  Colonia  Flavia  Pacer.fts  Dcveltum. 
Pax-Augufta  ou  Pazaugufta  de  ’ûeveltum  , vi-îs 
de.J'hrace;  Pax  Augufta,  vide  de  Lulitanie  ; 
Develtum  eft  Develro  , en  Turquie. 

CGIHPA.  Colonia  GemcUa  ^ Julia  ^ Hadriana , 
•.  Pariana  , Augufta  , colonie  Gemcüa  , Juüa  , 
Hadiierne,  Augufte  de  parium  ; Paiium,  v.Iie 
ds'Myfie  fur'ia  Proponede. 
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CICA.  Colonia  J alla.  , Concordia  Apamta  , colonie 
Julienne,  furnommée  Concordia  d'Apamee. 

CIAd.  Colonia  Julia,  Augufla  , Dertona , colonie,^ 
’&c.  Dertona  5 de  Tortone,  au  duché  de  ivlilan. 

c.  I.  AV.  Colonia  Julia  Augujîa , colonie  Julia 
Augufta , de  Cadix  en  Efpagne. 

C.  I.  AUG.  r.  SIN.  Colonia.  J uUa ^ Augufta- ^ Fdix , 

Sinope , colonie,  &c.  de  Sinope,  a prelent 
Sinope,  ville  de  Natoiie,  en  Alie. 

C.  I.  B.  Colonia  Julia  Bahba  , colonie  Julia  Babba, 
dans  la  Mauritanie  Tingitaine. 

C.  I.  c.  APA.  Colonia  Julia , Carthago  , Augufia  ^ 
Antiqua  , Fia,  Viilefranche  A Efpagne  , ou 
Colonia  Julia  , Corinthus  , Augura  , Fia  ^ An-  : 
toniana. 

C.  il  CAL.  Colonia  Julia  Calpa,  colonie  Julîa  de  ; 
Calpe,  à préfent  Gibraltar.  i 

c.  I,  F,  Colonia  Julia  Félix. 

C.  I.  G.  A.  Colonia  Julia , Gemella  , Augujîa. 
Ge'mdla  , ainfî  nommée  comme  ayant  été  tirée 
de  deux  autres. 

ACC.  L.  m.  Accitana  legio  .tertia,  Accitane , 
légion  III,  ou  légion  iii  d'Acci,  à préfent 
Guadix , au  royaume  de  Grenade. 

c.  I.  I.  A.  Colonia  immunis  Illice  , Augujîa  , co-  : 
Ionie  franche  , Julienne  Auguile  d'illicé,  à 
préfent  Elche , en  Efpagne. 

c.  I.  N.  c.  Colonia  Julia  , nova  Carthago , Car- 
thagène. 

c.  I.  N.  c,  Colonia  Julia,  Norba  C&fariana,  Norba 
Cîefarea  , ville  de  Lufitanie , à préfent  Alcan- 
tara. 

CIR.  CON.  Circenfes  ( ludi  ) conjîituti  , ou  con- 
cejjit , ou  concejji, 

e.  I.  V.  Colonia  Julia,  Vakntia,  de  Valence 
en  Efpagne. 

ÇLASS.  PR.  Clajjis  prufcBus  OU  pr&toria , préfet 
de  la  flotte  , ou  flotte  prétorienne. 

C.  V.  T.  Colonia  viclrix  Taraco  , colonie  viélo- 
rieufe  de  Taraco  5 c’eft  Tarragone  d’Efpagne. 

Ç.  L.  I.  COV^Colonia  Laus  Julia  Corinthus  , co- 
lonie Eaus- Julienne  de  Corinthe.  Laus  eft  Lodi, 
en  Lucanie. 

c.  L.  I.  N.  AUG.  Colonia  Laus  Julia  nova  Augujîa, 
colonie  Ju'ienne  de  Lodi  nouvelle  Augnlle  j 
c"eft  une  ville  d'Italie, 

e.  M.  L.  Colonia  metropolis  Laodicea , colonie  de 
Laodicée  métropole  , en  Cœlé-fyrie.  < » 

G£).  DAM.  METRO,  Colonia  Damajcus  metropolis^ 

colsnis  de  DâiBjs , ®étîopoSs  4»  Syrie. 
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COHH.  FRET.  VII.  P.  yi.  F.  Cohortes  vr.r.  ■ 
feptimùm  Fia  , fextùm  jideles  ou  felices 


filzces. 


COH.  I.  CR.  Cokortis  prims.  Cretenfis  dp  I, 
mière  cohorte  de  Crète  , en  l'îie  de^’Candie^'^^' 

COH.  PRAET.  PHIL.  Cokors  pr&toriana  Philips 
fium  , des  Phliippiens , ou  de  la  Macédo^' 
en  Ihrace.  * 


COL.  AEL.  A.  K.  MET.  Colonia  IP.]t g Au^l^ 

■ Hadrumetina  metropolis  , colonie  Elienne  ou 
Elia  , c'eft-à-dire^  d'Hadrien , qui  s'appelloij 
Adius  ; Eha  eft  à préfent  Zama  5 Hadrumèta 
eft  auffi  une  ville  d’Afrique. 


COL.  AEL.  CAP.  COMM.  P.  F.  Colonia  Ælia 
Capitolina  Commodiana , Fia.  , Félix , coiorit 
Ælienne  Capitoline  de  Commode  , Pieufe 
Heureufe.  Ælia  Capitolina  eft  Jérufaiem.  ’ 

COL.  ALEX.  TROAS.  Colonia  Alexandriana  Trous, 
colonie  d'Alexandrie  , de  Troade  ou  Troas; 
c'eft  la  nouvelle  Troade  en  Phrygie  j les  Turcs 
l'appellent  Carajta, 

COL.  AMAS,  ou  AMS.  Colonia  Amajirianenfis  ou 
Amjlrianorum  , colonie  d’Amaftris  ou  des  Amaf- 
triens,  en  Paphlagonie  j Amaftro  eft  poffédée 
par  les  Turcs. 

COL.  ANT.  ou  ANTI.  Colonia  Anciochia , An- 
tioche de  Pifidie. 


COL.  ARELAT.  SEXTAN.  Colonia  Arelate  Sex- 
tariorum , colonie  d'Arelate-Sequani  j Arles, 
dans  la  Gaule  Narbannaife. 


COL.  AST.  ATJG.  Colonia  Ajîigitana  Augujîa,  co- 
lonie d'Aftigi  i c'eft  Exija , en  Efpagne. 

COL.  AUG,  FEL.  BER.  Colonia  Augujîa  fehx 
Berytus  , colonie  Augufte , heureufe  de  Beryte, 
à préfent  Beroot , en  Phénicie , aux  1 urcs. 

COL.  AUG.  FIR.  Colonia  Aagujla  jirma,  colonie 
Augufte  ferme;  c’eft  l'Aftigitame  ou  d Aftigi, 
à préfent  Exija  ou  Eccija , en  Efpagne. 

COL.  AUG.  JUL.  PHILIP.  Colonia  Augujîa  Julia 
Pkilippcnjîs  , de  Philippe  , en  Thrace. 

COL.  AUG.  PAT.TREVIR.  Colonia  Augujîa  Paterna 
Trevijis  , colonie  Augufte  Paternum  de  i reves; 
peut-être  avoit-eile  été  urée  de  Patemum, 
en  Italie. 


COL.  AUG.  TROA.  OU  TROAD.  Colonia 
Troadenjis  , colonie  Augufte  de  la  nous 
Troye. 


;OL.  AUR,  KAR.  COMM.  P.  F.  Colonia 
Karrha  , Commodiana  , Fia  , Feax  , ^ , 

Auréiienne  de  Carrhe  , de  Commode  , J 
Eleureufe  ; c’eft  Carrhes  en  Ahe  ; ou 
Aurélia  Carneatum  Commagena, 

Auréiienne  des  Ca’neates  de  Commrgene, 
Carses  & Conamagène  , deuxvn.cs 


COI..  A-BR.  ANTONI.  AUG.  TROA.  Co’on'e 
Aurélienne,  Antoniennej  Auguiie  de  Troade, 
ou  de  T ro)  e. 

-COL.  AUR.  P.  M.  SiDON.  Colonie  Aurélienne 
pieufe  de  la  métropole  Sidon  , à prérenc  Seid 
ou  Sayd  . en  S>rie  , aux  Turcs. 

COL.  B.  A.  Colonîa  Braccara  AiLguJt-j.  ; c’eft  Brague 
en  Luiîrar.ie  ou  Portugal- 

COL.  BERiT.  L.  v.  Ou  VIII.  Colon’e  de  Bérite  ; 
légion  cisquième  ou  huitième  : c’eft  Beroot , 
en  Phénicie. 

COL.  CABE.  Cclonia.  Cabdlîo.  Ç’eft  Cavaülon. 

COL.  CÆS.  AUG.  Colonie  de  Céfarée  Augufte, 
en  Palclline.  ; 

COL.  CAMALODUN.  Colonie  de  Cama’cdunum 
Colchefter  ; Iclon  d'autres  ^ Maldon  , dans  la 
■Grande-Bretagne. 

COL.  CASILIN.  Colonie  de  Calîlim'n  ^ Capoue  ; 
félon  d’aunes  ^ Callel-Lazzo. 

COL.  CL.  PTOL.  Coloma  Claudia  Ptolémaïs  , à 
préfent  Acre,  en  Phénicie  ^ aux  Turcs. 

£OL.  DAMAS.  METRO.  Colonia  Damafcus  metro- 
polis  , métropole  de  Syrie. 

COL.  F.  J.  A.  P.  BARCIN.  Colon’a  Flavia  , JuUa  , 
Augufla,  P la,  Barcino , Barcelone  , en  Efpagne. 

"COI.  FL.  PAC.  DEULT.  Colonia  Flavia  Pacenfis 
Deultum.  Colonia  Flavia  , &c.  Paz-Auguîie  de 
Develtus  eu  Devehund  ; Paz  - Auguite  de 
Develto  ell  Zagara  ou  Zagoria , en  Thrace  . 
Turquie  d'Europe. 

COL.  HA.  MST.  Colonia  Hadriana  Flercurialis 
Tkanitana  , colonie  Hadrienne . Mercuriale 
• des  Thénites  ou  de  Thénes  ; Mercuriale  elt 
Fermo  , ville  d'Italie;  Thénes,  ville  d'Afrique. 

COL.  H.  Colonia  Heliopoîis. 

HEL.  LEG.  H.  Légion  d'Héliopo  îs , 8ec. 

COL.  HEL.  J.  O.  M-  H.  Colonia  Heliopoîis  , Jovi 
opiimo  maxlmo  Heliopolitano  , l’Hél'.opolitain. 

COL.  JDL.  AUG-  C.  I.  F.  COMAN.  Colonia  , Ce, 
Concordia  , Invicia  , Félix  , Comanorum  , colo- 
nie , Sic.  de  Concorde  , rinvmcibie,  l'Heu- 
reuie  , des  Comanitns.  Cette  coloriie  paroît 
avoir  été  tirée  de  Concorde , en  Italie  , & 
envoyée  à Comane  , en  Cappadoce  , fur- 
nommée  Pontica. 

COL.  JÜL.  AUG.  FEL.  CREMNA.  Colonia 

Cremna  , colon'e.  . . -deS  Cremniens  ; Cremna  , 
ville  de  la  P^mphilie. 

COL.  JUL.  CER.  SAC.  AUG.  FEL.  OECUM.  JSE. 
HEL.  Colonia  Julia  cerîamen  facrum  , Auguflum  , 
Félix  , Capitclinum  , (Rcumenicum  , Ifelaticum  , 

Antiquités.  Terne  IM. 


HeRopcFitanum  , jeu  donné  fan?  doute  par 
cette  colon  e Julienne  d'HcIiepoIis  de  Svrie. 

COL.  JÜL.  CONC.  APAM!.  AUG.  t)X)-  ColoTiza.  Julia. 
Concordia  Apemea  , Augujia  aeertto  aecur'.onum  y 
co'onie  Julienne  de  Concorde  a'Apamée  Au- 
guile,  ou  colonie  tirée  de  Concorde',  en  Italie, 
& envoyée  à Apamée. 

COL.  JÜL,  PATER,  KAR.  Colonia  Julia  Paterna. 
Harbonenjis  , co’onie  t'rée  de  Paternum  , en 
Italie  , & envoyée  à Narbonne. 

COL.  NEM.  Colonia  Nerr.aufus  OU  Nemaufenjîs  ^ 
colon'e  de  Nîmes. 

COL-  NICEPH,  GORD,  Colonia  Fticephorium  con^ 

dita  , colonie  établie  à Nicepherium , en  Mé- 
fopotamie  , fur  l’Euphrate. 

COL.  PATR.  Colonia  P atrenfis  ou  Patricia  , co- 
lonie d'Aroë  ou  P.tras , ou  colonie  de  Patricia  ; 
c'cll  Cordoue  , en  Ei'pagne, 

COL.  P.  F.  AUG.  F-  CAES.  MET.  Cclonia  prima. 
Flavia  y Augufia  Félix  , C&farea  metropolis  , 
première  Flavienne de  Cefarée,  métro- 

pole , en  Palelline. 

COL.  P.  FL.  AUG.  CÆS.  METROP.  P.  S.  P.  Colonie 
première  Flavienne , Sec.  P.  s.  P.  Provincia 
Syria.  PalefiinA , de  la  province  de  Syrie  , en 
Paleftine. 

COL.  R.  F.  AUG.  FL.  C.  METROP.  Colonia  Ro~ 
mana  y Félix  , Augujia  , Flavia,  Cafaiea  metro- 
polis. 

COL.  ROM.  Colonîa  Rcmulenjls  , de  Romula  ; 
c'ell  Séville  , en  Efpagne. 

COL.  ROM.  LUGD.  Colonia  Romanorum  Lugianum., 
colonie  de  romains  à Lyon. 

COL.  RU."!.  LIG.  VI.  Colonia  Rufeino.  C’eft  le 
Rouffillon  , en  France.  Legio  fexta. 

COL.  SABAR.  Colonie  de  Sabaria  ou  de  Sabar’e, 
dans  la  Pannonie  ; c’eft  Sarwart  , en  Hongrie. 

COL.  SEBAS.  Colonie  Sébafte  5 Sébafte,  en  Pa- 
leftine. 

COL.  SER-.  G.  NEAPOL.  Colonia  Sergil  Galba 
NeapoUs  . co'onie  de  Sergius  Galba  , à 'Néa- 
polis;  c’eft  Naploufe,  en  Paleftine. 

COL.  V.  I.  CELSA.  Colonia  Hiclrix  Julia  Celfj , 
co'onie  viclorieufe  , Julienne  , de  Celfa,  peut- 
être  Kelfa  , en  Efpagne. 

COL.  vie.  JUL.  LEP.  Colonia  Viclrix  , Julia, 
Leptis  , de  Leptis  ; c’eft  la  grande  Leptis. 

COL.  VIM.  AN.  I.  Colonîa  Viminazium  , ann» 
primo  , colonie  de  Viminacium;  c’eft  VVidin  , 
dans  la  Servie. 

COL.  VLP.  TRA.  Colonia  Vlpia  Trajana  , ColonlS 

R r r 
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de  Trajan.  Vipie  eft  Kdlen  ou  Ver-  el  ^ en 
Tranfylvanie. 

COM.  ASI.  ROM.  ET  AUG.  Commune  Afin.  Rom& 
& Augufio. 

COM.  IMF.  AUG.  Cernes  Imperatoris  Augufii. 

coMM.  ( L^’empereur  ) Commodej  ou  colonie  de 
i’empereur  Commode. 

’CONC.  Concordiü.  y Concorde  ^ ou  ib.  Viile  Co..- 
cordf. 

CONC.  APAM.  Concoràia  Apamea  y Apamee  , 
ville  de  Bimynie. 

GONG.  PR.  Congzarium prlmum y ouPopulo  romano. 

CONG.  TER.  P.  R.  IMF.  MAX.  DAT.  Cohgianum 
tertium  populo  romano  iritpenps  maximis  datum. 

CCNS.  SUO.  Cor.fervatori  fuo. 

CONSTANTINO  P.  AUG.  B.  M.  V.  N.  P.  R.  CI 
M.  S.  P.  L.  e.  Ccnftantino  Pio  Augujlo  bons, 
memoris  , urbis  nofirs  perpétua  reciori  y cives 
munzcipi  fuo  prime  Pugdunenfum  civuatis.  Tour 
cela  efl  tort  conjediural  ; au  relie  ^ cette  mé- 
daille ne  fe  retrouve  plus. 

CO.  F.  F.  CAE.  METRO.  Colonia  prima  Flavia 
Csfarea  metropolis  , de  Céfarée  la  métropole. 

C.  O.  P.  J.  A.  Colonia  O Havanorum  pacenjis , Julia 
Augufia  y colonie  des  Oétaviens  pacifiques  , ou 
de  Paz-Augude  . Julienne  & Auguite. 

c.  P.  FL.  AÜG.  F.  G.  CAES.  METRO.  P.  S.  P. 
Colonia  prima  Augufia  Félix , Germanîca  C&fa~ 
rca  metropolis  provincis  Syrie.  Palejîins.  Con- 
jeélure. 

C.  R.  J.  F.  s.  Colonia  romana  Julia  Félix , Sinope j 
colonie  romaine de  Smope. 

C.  SACR.  FAC.  Cenfor  facris  faciundis  , cenfeur 
prépofé  aux  chcfes  facrées. 

C.  T.  T.  Colonia  Togata  Tûraco.  colonie  de Taraco 
ouTarragonej  en  Efpagne. 

C.  V.  Clupeus  votivus. 

C.  V.  IL.  Colonia  vllirix  Illlce  y colonie  d’Iilice , 
à préfent  Eiche.  en  Efpagne. 

cvNOBE.  Cunohdinus  y roi  des  Bretons. 

CUR.  X.  F.  Carator  denariorum  Flandorum. 

D.  C.  c.  N.x;.  Decurionis  colonie  Concordie  Norbe- 
Cefariansy  les  décurions  de  la  colonie  de  Norba- 

t Céfarée  j c'ell  Alcantara. 

DD.  PP.  Decuriones  pofuere. 

DEO.  NEM.  Ueo  blemaujo  y de  Eîimes. 

DERT.  Dertofa,  Deitofej  Tortcfe.  dans  la  Ca-  ! 

_ • taiogne. 
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DIANA  PERG.  Diana  PeroenRs 
Pamphilie.  * 


de  Peree  y 


ea 


B.  J.  M.  S.  Deo  inviBo  Mithre  facrnm  3,-  ! 
OU  temple  confacré  à Mithras.  &c.  ’ 


D.  PP.  Dû  penates. 


DR.  CAES.  Q.  PR.  Drufus  Cefar 
prefcBus  y préfet  quinquennal. 


quinquennalh 


D.  S.  J.  M.  Deo  foli  inviBo  Mithre. 

EQ.  COH.  Equefiris  OU  Equités  cohortis  y cheva 
liers  d’une  telle  cohorte  ^ ou  cohorte  à cheval* 
cavalerie.  * 


ETR.  Etrufcus  y étrufque  ^ ou  tofcan. 

EUR.  Europa. 

EX.  AR.  P.  OU  EX.  A.  P.  Ex  argento  publico  y pmv 
probato. 

EX.  CONS.  Ex  confenfu. 

EX.  DD.  Ex  décréta  decurionum. 

EX  EA  P-  Q.  J.  S.  AD  A.  D.  E.  Ex  eâ  pecuttiâ  y 
que  jujfu  fenatus  ad  erarium  delata  eft. 

FANE.  Eanefiris,  à préfent  Fanoi  conjecliire.  Il 
va  eu  la  colonie  de  Fanèltris  Julienne. 

F.  C.  S’il  y a fur  la  médaille  des  inftrumens  de 
monno’e  y üfes  : Façiundum  curavit.  Si  ce  font 
des  épis  ou  une  voiture  , lifez  : Erumento  cove- 
kendo  y o.^cier  prépofé  à la  fourniture  & à k 
traite  des  grains. 

FEL.  PR.  Félicitas  provincîarum. 

FER.  Eeronîa,  la  déeffe  Féronia. 

flAm.  mA^L.^Flamcndialis  y prêtre  de  Jupiter. 

FLAM.  D.  Flamine  du  divin  ( Augufte  y Sec.  ) . 

FL.  FEE.  Flavie  y felzcis  l^legionzs). 

FORT-  PRIM.  Fortune  primigenie  , à la  fortune 
tutélaire  des  premiers  nés. 

FRüG.  Ae.  Eruges  accepte  y grains  ou  vivres 
reçus. 

GA  DIT.  Gaditanus, 

GEM.  LEG.  Gemina  ou  Gemetta  legioa  , légion 
double  J ou  Gemelle,  ou  de  Tucci. 

/ 

GEN.  eOL.  COR.  Genio  colonie  Corinthi. 

GEN.  COL.  NER.  PATR-  Genio  colonie  Neranmr.e 
Patrenfis  y de  la  colonie  Néronienne  de  Fatras. 

GEN.  ILLY.  Genio  îtlyrici  , au  génie  d’IHyne. 

GER.  P.  Germanica  provincia  y ou  Germanie  po 
pulus. 

GL.  E.  R.  Gloria  exercitûs  romani» 


GL.  R.  Gloria  romanorum. 
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G_  I.,  S.  Genio  loci  facrum, 

r -Kt  V Gtmina  Minervia  viBrix , la  colonie 
'viciorieufe  de  Minervium  , en  Italie. 

G.  P.  GrAciâ  peragratâ  , OM  Gricîs.  populiis . 

G T A.  Genius  tutelarîs  Ægypti  , ou  Gemins. 

' tutator  Africa  , protecteur  des  deux  Afnques. 

H.  Haftatï,  foldats  armés  de  toutes  pièces. 

HHRC.  CADIX.  Herculi  gaditano. 

he£.  Héliopolis,  en  Egypte. 

HIS.  ou  HISP.  Hispalis  OU  Hifpnnia. 

HO.  Honos , EHonneur,  divinité. 

^ Qix  H*  P.  Hujiutorunz  princ^pum , les 
premières  cohortes  des  légions. 

HS.  Sefiercium,  fefterce  , monnoie. 

II.  VIR.  QUINQ.  Duumvir  quinquennalis . 

IMP.  C- C.  VA.  F.  CAD.  VEND.  VOLUSIANO  AUG. 
Imperatori  Cafari  Carpico  , V andalico  , Finnico  , 
Galaadico  , Vendenico  , Volufiano  Augufto. 

ÏMP.  CAES.  M.  C.  LAT.  POSXHUMUS.  Imperator 
Cafzr  Marcus  Capus  Latienus. 

JO.  CANTAB.  Jovi  Cantahrico  , à Jupiter  le 
Cantabre. 

J.  O.  M.  D.  Dédié  à Jupiter  très-bon  , &c. 

J.  O.  M.  SPONS.  SECURIX.  AUG.  Jovi  , &C.fpon- 
Jori  fecuritatis  Augufii. 

J.  O.  M.  S.  P.  Q.  R.^V.  S.  PR.  S.  IMP.  CAES. 
^JUOD  PER  EU.  R.  P.  IN  AMP.  AXQ.  XRAN... 
S.  E.  Vota  fufcepta pro  falute  imperatoris  Cafaris 
quod  per  eum  refpublica  iu  ampliori  atque  tran- 
quilliori  fiatu-efi. 

J.  O.  M.  V.  C.  ViBori , confervatori. 

ISEL.  OECUM.  Ifelaflica  (Ecumenica  {certaminû.). 

I.  S.  M.  R.  Juno  fofpita  magna  regina y q\x  Mater 
romanorum. 

IX.  Italia. 

IX AE.  MUN.  Italicum  municipium  , municipe 
d'Italie. 

KAP.  KapitoRna  , capitolins. 

LAPHR.  Lapkria  , Diane,  ainlî  nommée. 

LEG.  I.  ADI.  P.  F.  Fegio  I.  adjutrix , pia  , fidelis. 

XEC.  I.  MIN.  Legio  I.  Minervia , Mi.nervium  , 
en  Italie. 

EEG.  II.  PARX.  V.  P.  V.  F.  Legio  II.  quintiim 
pia  , quintîim  fidelis. 

EEG.  II.  XRO.  OU  XRA.  FOR.-  Trojana  ou  Trajana 
fortis. 
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EEG.  IIII.  FE.  VI.  P.  VI.  F.  Legio  quarte  Ilavia  , 
fextiim  pia  , fextùm  fidelis. 

LEG.  V.  M.  P.  C.  Macedonica  , Via  , Confians, 

EEG.  VII.  CE.  GEM.  P.  FIDEL.  Claudia  , gemina  , 
pia  , fidelis . 

LEG.  XVI.  FR.  FregelU , de  Fregeîle  , ancienne 
ville  du  Latium  , ou  deFrégène,  ancienne  vide 
de  Tofeane. 

LEG.  M.  XX.  Legio  macedonica  vigefima. 

LEG.  XXX.  NEP.  VI.  F.  Legio  trigefima  neptuniana, 
fextiim  fidelis, 

LENX.  CUR.  X.  F.  Lentulus  curator  denariorum 
Flandorum  , ou  curavit  denarium  Flanium. 

LEP.  Lepidus  ou  Leptis , nom  de  viile. 

L.  P.  D.  Æ.  P.  Lucius  Papirius  defgnatus  adiRs 
P le  bis. 

MAC.  AUG.  Macellum  Augufii , édiSce  bâti  par 
Néron  , pour  les  boucheries. 

M.  C.  J.  Municipium  Calaguris  ^ Julia^  muniCipe 

de  Calaguris , Julienne , à préfent  Calahorre  , 
en  Efpagne. 

M-  D.  M.  J.  Magna  deum  matri  Idea  , à Cybèle  , 
la  grande  mère  des  dieux  Idéenne. 

MEX.  DEL.  pour  DAL.  Metallum  Dalmaticum , 
métal  de  Dalmatie. 

MEXAL- ULPIAN.  PAN.  Metallum  UlpianumPan- 
nonîcum  , de  Pannonie. 

MEX.  NOR.  Metallum  Noricum  , métal  de  No- 
riqueE 

M.  H.  ILLERGAVONIA  DERX.  Municipium  Hibera 
Illergavonia  Dertofa  , Xortofe  , en  Catalogne. 

M.  LEP.  c.  KEG.  IUST . Marcus  Lepidus  Regimn- 
fium  infiauravit , ville  de  Regina  ou  des  Régi- 
niens  , ville  d’Efpagne  dans  la  Bœtique. 

M.  M.  J.  V.  Municipes  municipii  Julii  Uticenfis  , 
ceux  du  municipe  de  Julius  d'üîique , à préfent 
Biferte , en  Afrique. 

M.  R.  Municipium  Ravennatium , municipe  de 
Ravenne  , viile  d'Italie. 

M.  S.  Moefia  fuperioris y de  la  Méfie  fupeneure. 

MUE.  PEE.  Multa  felicia  y noxrhxtults  proiptrites. 

MÜEX.  XX.  MULX.  XXX.  Multls  vicennalibus  y 
multis  triccnnal’bus  , plufieurs  vingtaines  Sc 
trentaines  données. 

MUN.  CAE.  JUE.  Municipium  Calaguris  Julia  , de 
Calaguris  Julienne. 

mun.  clun.  Municipium  Clunia , ancienne  ville 
d'Efpagne  , à préfent  Crunna. 

Rr  r 
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MV'S.  FANE.  A EF.  Munzc-pium  Faneflre-Acbum  > 
de  Fanelhe  - AeHen  , ou  d’A.eiius  peu:  - êne 
i'aîio  J en 

MCN.  STOB.  Municipium  Stoh.nfi  , de  Stobl , en 
Macédoine. 

iîUN.  JUL.  VTICEN.  DD.  PP-  Municipii  Jiibs. 
Uticenjss  decuriones  pojiiêre  , Iss  décuri  ins  du 
n.ü-dcipe  Ji-l-ad'Utiqucontpofé:,  &c.  Eiferte, 
Vîile  d'Af.ique. 

ilUN.  TUR.  o’u  MU.  TU.  Munic'ipïum  Turiaff'o  , 
ville  d E.^pagne. 

NAT..  Niztali  OU  Natus , naifTancej  ou  né> 

NAT.  URB.  CIRC-  CCN,  Natali  urbzs  arcenfes 
confthuti  1 au  jour  an.iiveifaire  de  la  fondation 
de  b ville  , établideinent  des  jeux  du  cirque. 

N.  C.  A.  P.  R.  Nammus  Cufus  a populo  romano. 
N£P.  Neptunalia  ^ fêtes  de  Neptune. 

HER.  I.  Q.  URB.  Nerva  primus  qus,ftor  urbzs. 

HicEPH.  'Nicepkorium , celonie  de  Nicepborium  , 
en  Méfopotamie. 

N.  T.  M.  Num’lni  tutelari  maxïmo. 

NVTR.  ALEXANDRIANÆ  COL.  BOSTR.  Nirvia  , 
Trajans,  , Alexandrian/L  coloras  Boflrs ,,  à b 
colonie  on  de  b colonie  Nervien  ie  , Traja  ie  j 
Alexandrienne  de  Boftra  , ville  de  b Paleftine. 

SEC.  Œcumeni&a , jeux  ou.  combats  œcuméni- 
ques ou  univerfels. 

P.  D.  Populo  datum. 

PELAG.  Pelagza  , titre  donné  à Vénus- 

P.  Ç.  Quelquefois  Primus  fecit. 

P.  n.  c,  P rovincis-  Hifpanii  citerioris.  C’eft  une 
cenjeélure. 

PH.  CO  ND.  PMlzppi  condita  bâti  par  Philippe  s 
ou  Philippus  conditor  , Philippe , fondateur. 

P.  M.  s.-  COL..  VIM.  P rovincis  Moefis  f^erioris 
colonza  Viminiacum  ou  V^iminacium.  CellWi' 
din^  dans  la  Servie.. 

PR.  COS.  Pro  confule , à la  place  du  confuh 
DRON.  Pronepos  , arriére-petît-fds,. 

PRO.  P.  Propréteuf. 

PR.  S.  P.  Provzncis  Syrid-  Palejiins, 

PRt  VRB.  Pr&feSus  urbls  ^ OU  Pr&tor  urbanus. 
PROQ.  Proquefteur. 

Q.  C.  V.  I.  N.  C-  Quintit  colonia  vicirix  Juïia , 
nova  Carthago.  C'eft  Carthagène,  en  Efpagne. 

DES;.  Quefior  dejlgnatus ..  - 
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Q.  P.  Qusjîor  pr/LZoris^ 

Q.  PR.  Qiidftor  pr'ovzncis. 

Q.  PROC.  Qusflar  proconfulis. 

QUAD.RAG.  REM.  (^uadragejima  remifa  ^ remffe 
dbn  impôt  appehé  le  quarantième  , ou  reînife 
du  quarantième  des  impôts. 

. QUIN.  ITER.  Quinquennal  pour  la  deuxième  fcis^ 

Q.  V..,  ou  QüOD  y.  M.  s.  &c.  Quod  vis  munits 
fint  ou  funt  J à caufe  que  les  chemins  ont  été 
rendus  sûts  , commodes , Sec. 

R.  Remijfa  ^ remife  ; ou  refiituit  ^ oa  romanus 
ou  Roma. 

R.  CC.  Remijfa  ducentefima  , Xemife  de  la  deux 
centième  partie  des  impôts. 

RECEP.  Recepta  ^ reçus, 

REF.  RefeBa  ^ refaite  ^ réparée, 

R.  M.  ou  REI  MIL.  Rei  mzlitaris  j d’affaire  mi- 
litaire, 

REST.  NüM.  Refiituta  Numzdza  , h Numidïe  ré-, 
tablie. 

ROC.  IL.  C.  (en  lîfint  de  droite  à gauche. ) Co- 
lonia Laus  Julia  Corintkus , colonie  appellée 
Laus  Julia  , de  Corinthe. 

ROM.  COL.  Romulea  colonia  ^ co\ov\t  de  Romalea, 

R.  XL.  Remijfa  qaadragefima  ^ le  quarantième 
remis. 

SACERD.  COOP.  IN  OMN.  COLL.  SUPRANUM, 
Prêtre  aggrégé  dans  tous  les  colleges  comme 
furnuméraire. 

SAC.  F.  Sacris  faciundis  , ou  Saefafadens  pré- 
pofé  pour  vaquer^  ou  vaquant  aux  chofes  faerées, 

SACR.  PER.  Sacra  periodica  ou  perpétua  , facrifices 
périodiques  oa  perpétuels. 

SAG.  Saguntum  , Sagunte , ancienne  ville  d Ef* 
pagne. 

SAL.  Salduba  , ancienne  Ville  d’Efpagne. 

SALM.  Salmafttica , Salamanque.^  ville  d’Efpagne- 

scis.  Scifeia  , Sifcia  ville  de  Croatie  ^ à préfent 
Siffey. 

SEP,  COL.  lAUD.  Septimia  colonia  J^audic^^ 
colonie  Septimienne  de  Laudicée  : c’eft  Laodicve, 

SEP.  TUR.  MET.  Septimia  Tyrus  metropohs^ 

colonie  Septimia  de  Tyr , métropole , en  1 be- 
ricie. 

s,  R,  Senstus  romanus  ou  Salas  romunum  >.  OSË 
Spes  Tcipublics. 

axABiLiT.  Stabilua  ^ la  terre  ou  l’état. 
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5S.  SeiertSurr.  , f.fterce  , monnoh  valant  ï £S  & 
den’i  : on  ;e  ma. quoi:  es  pluiiLurs  roan-.e.ts. 

TASCIA.  Sur  lus  médailles  de  Cav.obdirMs , roi 
des  bretons. 

TERT.  ou.  TER.  Tertium. 

TES.  e;/  TESS,  TkeJfalorJci , de  .Théfialonique. 

T.  G.  A.  Tuularis  gînius  Æg'ypti.  Conjeûure* 

TR  A.  ou  TR.  F.  Trajunu  forùs  , légion  Trajane 
courag-ufe. 

TR.  II.  Trihunus  legionîs  11^. 

TR.  PL.  D.  Trihunus  plebis  defignaiihs. 

TR.  V.  MON.  Trium  viri  mauetales^ 

V.  Air.  V^irtus  s-terna. 

VETER.  Veteranorum,  colonie  des  vétérans. 

Y.  J.  Vota  zmperzi,  Conjeâure. 

TIC.  S.  ViQoria  Sicula , v'âoire  de  Sicüq. 

yiîi.  fur  une  monnoie  d’argent.  O£lo  ajfts  ^ huit 
as  romains. 

TII.  VIR.  EPTï.  Septem  virî  epulones. 

VI.  VIR.  AUG.  Sévir  augufialis  , dignité  romaine. 

V.  N.  M.  R.  Urhi  Nicomedienjî  moneta  reflituta  j 
droit  de  frapper  monnoie. 

X.  Decem  , decennalia  , denarlus, 

X.  F-  Denarium  faciundum , pour  la  fabrique  de 
l’argent. 

XV.  Quindtcîm  dcnarios.  Cette  marque  fur  une 
monnoie  d’or  , indique  qu’elle  vaut  quinze 
deniers. 

XVI.  Sexdecim  ajfes  , marque  d’une  pièce  d’ar- 
gent qui  ne  v^aloù  d’abord  que  lo  as  5 lorfqu’elle 
lut  montée  à i5  as,  on  annonça  ce  changement 
par  XVI. 

XS.  V.  Vicennalia  vota. 

N.  B.  Pour  rendre  cette  Table  complette  , 

le  Icéteur  confultera  les  tables  d’abréviaiidns  con- 

îenues  dans  les  articles  Abréviations  ^ Con- 
sulaires é*  Exergue. 

Ta  B LS  des  prlncipaies  abriviatiens  qui  fe  trouvent, 
dans  les  LÉGENDES  des  médailles  grecaues  , 
& en  particulier  des  noms  de  dignités  j avec  ces 
titres  & ces  dignités. 

A.  AP.  APXO.  APXON.  APxoKTox.  Archonte. 

XYNAPKONTOc.  AiTocié  à l’archonte. 

A.  AC.  ACY.  ACÏ.i,  Afyliim , aÿli  ^ 
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Atr.  A.eyÿTss.  Au’ufte. 

A0FINA.  Atr.yaisiy.  A-thenienlium. 

Air.  Air<rttTny.  Ægypti. 

AMAc.  A-p.'juns.  Ville- dc  Pont. 
anaz.  Arst^a-pSs.  Ville  de  Ci.kie» 
a1s:E©H.  Afdy.xs.  Fojuit. 

AN©T.  Ariazeceres-,  Proconfat. 

ANTî.  AvTfcf Pi  opr^toris. 

APiC,  A^fssî.  Optimus. 

APXÎ.  APXIE.  Poruifeis  maxîmZ. 

AYr.  AYTOÏ.  Augufta  , A.ugufis. 

AYT.  AYTO.  Aotmu^uî.  Populus  fuis  UtetlS  kgiBms, 
AÆ>P.  Africanics. 

AX.  Axoasv.  GrtLcÎA  populorum, 

APXiEPYS.  METAS.  SoBveraiii  pontife. 
APXONTOc.  Archonte.  / 

ArcNoeETHS.  Agonotète. 

ASYAOY.  Sacrée  & ville  d^'aryîe. 

EAEïTEPAS,  Titre  d^^une  ville  libre. 

aytoKomos.  Titre  d'une  ville  qui  fe  gouverne 
fuivant  les  loix.  Quelques  me'dàilîes  réuniiTenv 
ces  deux  titres,  qui  , fur  d’autres  , fe  trouvées 
fépirés, 

B.  Iteriim.  Secundo. 

BEA.BeXrrva®.  Optimi.Attribtaum  fummi pcntifclsy 

B-.  N.  Br?  Neawapey.  Seeundiim  Neocororum. 

r.  Tcuis.  r*eas.  Cdius.  Caeus. 

r.  B.  rpafijtistrt  BsïXÏî.  Décréta  finatâs. 

r.  r.  TftuipaTv  refouavec;..  Décréta  fetiatûs. 

rP.  rPA.  rPAM.  TfaiAyAtnas.  Scriba. 

rPAMMATEIS.  Grammateur,  C'étoit  dans  Ephefê,. 
Magnèfie  , Tralles  , & autres  villes  de  î' Aire 
le  nom  d’ua  des  grands  mag  Arats,  &L  quelque- 
fois le  premier  & le  feul. 

A.  Aiç.  Secundhm~ 

AHM.  Ar,fios.  Populus. 

AHMHT.  Arguir-cf.  Suriiom  de;  Cérès. 

AïK.  AtKaias.  Juflus.Suxnomiit  Pefceonius  Niger.. 

ApoYc.  Apaas-ixza*.  DruSîa , fœur  de  Caligula^,' 
& femme  de  GerœarÂcus. 

A.  E.  AHMAPXiXES.  EXOÏSIAS..  Trihunitiâ.  po^ 
teâate. 

A.  E.  AOrMAlir  BIlAEXIASi.  Deereto  propJaeiA^, 
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Libers.  Ville  libre. 


ENA.  ENAOS.  Illuftris. 

EH.  E|at)s7«.  Poteftas. 

ET.  ETO.  Eraaj.  Anno. 

EY;  Eos-toJîî.  Plus.  ^ 

EX.  Ey^otroç.  Hahente,  participe. 

E^opoc.  Ephore,  & comme  tribun  du  peuple. 
Tyr  ^ Sidon,  Dore , Egée , Nicopobs  , Sebalte, 
& autres  villes  ^ ont , dans  leurs  légendes  , ie 
titre  de  Navarchides , qu’on  y voit  ainu  en 
abrégé , NAYAPX. 


Il  y avoit  des  villes  avec  ces  titres  : lEPAS.KAl 
ASIAOY.  Sacrée  & ville  d'afyle. 

La  bonne  intelligence  de  quelques  villes  entr  eJes 
fe  marquoit  par  ce  mot  , omonoiA.  Concordia. 

KOINONIA.  Communitas  exprimoit  une  communi- 
cation de  biens  j privilèges  ^ dieux  j &c. 

HP,  HEEM.  HyïjK4v«?.  Pr&fidzs. 

HrEMONOc-  Nom  du  premier  magiftrat. 

©.  ©£«jv.  Deorum. 

©Y.  QwyaTiif.  Pilla, 

lO.  lOA,  laaxlos.  Julius. 

lEP.  Ispa,  l£p«î.  Sacra  f facrs. 

lOYA.  loüAia.  Julia. 

le©,  ir&pîia.  IJimia,  jeux,  combats. 

KAI.  KAIC.  Kauraf.  Csfar. 

KAIcAP.  K«(s-*p£î.  Csfares. 

KAC.  Katre-ios.  Çafius. 

KE.  Xtç-ago;.  C&faris. 

KAAPi.  Claria , furnom  de  Diane. 

KOI.  Kooaj.  Commune. 

KOP.  Ki)pv?A«)s.  Cornélius. 

KTIc.  yHricis.  Conditor. 

KOY.  KOYIN.  KotiivTSî.  Quintus, 

KY.  KYIN.  Idem. 

AI.  AIK.  Am-nos.  Licinius. 

AO.  AOY.  AOYK.  Aoumos.  Lucius, 

AorrEi.  Aoyyuyox).  Longîni , fumom  dans  la  fa- 
mille Çaffia  J & autres. 

AÎH.  MHT.  MJîrpo-sroÀiÿ,  lAetropolis , 

MAIAN.  MotlayJfoe.  Mœander , fleuve  célèbre  de 
la  Carie. 

îiE.  NEa.  NEÎ2K.  NeaKa^av.  Neocororum  > villes  à 
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qui  on  avoit  donné  le  droit  de  bâtir 
temples  & de  les  entretenir. 


certains 


NAY;  NAYA.P.  Navarckis  , feu  clajjica 

privilège  de  ville.  ^ 

NEIK,  NEIKO,  KjxoftJfé'Éa!».  Nicomedenfum  in  Bi- 
thyniâ. 

NEflKOPos.  Particulier  prépofé  à la  garde  d' un- 
temple. 

Nir.  K/ypüf.  Niger,  furnom  de  Pefeennius. 

OIKOYMEN.  Oixovfiiyiy.et.  (Scumenica  , Combats 
univerfels. 

OMO.  o'fisscta.  Concordia. 

ON.  Qyros . ktmt , participe. 

OYAA.  Ou«X£gi«vsî.  Valerianus, 

OYAA.  ovaxyiis.  Valens , furnom  d'Hofliiien, 

OYHP.  Oaijfiis.  Nerus. 

rr.  n.  Tcin-ùo.  Prima  Ponti.  C eft  la  ville 

d’Amafie. 


HAN.  nANH.  n«ii%-yoçiî-oa,  Panegyrijls. 

REEK.  Pefccenius. 

IIP.  lîPEC.  Jlgttrgtvros.  Legatus. 

nPOAI.  IlgoéiKüti.  Procurante. 

nY0.  ilüA/eî.  Pythia  çertamina. 

npiTANEis.  Pritane  j c^étoit  une  efpèce  d’ Ar- 
chonte. 

EHISTPATHE.  Epiftrate , ou  premier  des  Pritanes, 
qui  étoient  cinquante  , fervant  par  femaine  au 
nombre  de  dix. 

nPOEAPOS.  Proedre  ; c’e'toit  le  titre  des  neuf 
autres  pritanes. 

nANHrYPiETHS.  Panégyrifte chargé  de  faire 
réloge  des  dieux. 

noAiAPXos.  Polyarque  , préfet  d’une  ville. 

HPOAIKOS.  Ptodicos , curateur:,  avocat,  &c. 

HAFOXOC.  Parochus  , homme  chargé  de  fournir 
l'hofpice  aux  romains  qui  paffoient  en  Grece. 

CEE.  CEBAC.  C£o«ra?,  Auguflus. 

cAACl,  'ZaMviyoç,  Saloninus, 

2EOY.  Cêsuîîçss-.  Severus. 

CO.  C03>.  SoÇiivou.  Sophifls. 

XTEeiANH.  StepkanCfphoro , dignuC* 

CHT.  CeT?ç(.  Servatorî. 

TEM.  TEfSEvau.  Templi. 

Yn.  Yîre.  Sub  , ptépofltion. 
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YnATOP.  Conful. 

4>HST.  4»;î-s.  F.fco  , furnom  romain. 

^AA.  4>AAOY.  Fldvii  ^ fui  Fisvzo. 

AY.  AYT.  Aurax-a-rüS.  Imptrator. 

TB.  Vro^i-  Bo  jA??.  Decrelo  fenctûs. 

TAA.  Galba. 

Aqï.  Anao  494. 

ET.  E.  APAXMH.  Anno  V drackma, 

ETYX.  ’Et'jx.!',!.  Félix. 
lOÏS.  Jufias. 

L.  Atixcetairo;,  Ainus. 

AETX.  Lucius. 

NE.  lEPOY.  Nsoa  , Isçsti.  Novo  fancio. 
n.  n.  Pater  patris,. 

CTP.  XTjar^yaj.  Pr&tor. 

cTPATHroc.  Stratège  J efpèce  de  préteur. 

XAMioc.  Quefteur. 

Légion  j f.  f-  Art  mUhaire  des  Romains  , on 
formoit  ch:z  les  Romains  avec  des  foidats  qui  n'a- 
voient  que  leurs  bras  pour  tout  bien  , feîon  Tex- 
preffion  de  Vàlere-Maxinie,  les  corps  de  troupes 
appelles  légions  , du  mot  latin  legere  , choifirj  parce 
que  quand  on  levoit  des  légions , on  taifcit  un 
choix  d:t  Végece,  de  la  jeunelfe  la  plus  propre  à 
porter  les  armes;  ce  qui  s'appeloit  deleUum  facere 
au  rapport  de  Var.  on. 

Dans  les  commencemens  de  la  république  , les 
feuis  CAoyens  romains  , infcrits  au  rôle  des  tributs  , 
fo;-tqud!s  habitalTent  Rome  . ou  qu'ils  demeuraffent 
à la  campagne  , formèrent  ces  légions  invincibles 
qui  rendner.t  ce  peuple  les  maîtres  du  monde. 

Les  légions  étoient  compoféts  d’infanterie  & de 
cavalerie  J doi.t  le  nombre  a varié  fans  celle;  de 
forte  qu’on  ne  do!t  pas  être  furpris  3 li  les  auteurs 
cm  en  ont  parlé,  paroiirent  fe  contredire  , pudque 
léu.-s  contradiélions  ne  viennent  que  de  la  diffé- 
re.nce  deS  temps. 

D’abord,  fousRomuîus,inflituteur  dececorps, 
la  légion  r.’éîo't  que  de  trois  mide  hommes  d’infan- 
terie , & le  trois  cent  chevaux.  Sous  les  confuls  , 
el'e  fut  long  temps  de  quatre  mille,  ou  de  quatre 
mille  deux  cents  fantaffins,  & de  trois  cent  che- 
vaux. Vers  l’an  de  Rome  411 , elle  étoit  de  cinq 
mille  hammes  d'infanterie.  Pendant  la  guerre  que 
Jules-Céf'.r  fit  «ians  les  Gaules  , fes  légions  fe  trou- 
vèrent encore  à peu  prèseompofées  du  même  nom- 
bre d’hommes.  Sous  Augufte , les  légions  aveient 
fix  mille  cent-fantaflins,  Se  fept  cents  vingt  - fix 
chevaux.  A la  mort  de  ce  prince  , elles  n’étoient 


L E G 505 

plus  que  de  cinq  mille  hommes  d’infanterie  , 8e  de 
lix  cents  chevaux.  Sous  Tibere  , elles  revirrenr  à 
fix  mille  hommes  de  pied,  8e  à fix  cents  cavaliers. 
Comme  Septime-Stveie  imagina  de  forn  et , à 
l’imitation  des  iMacédor.iens  , une  phalange  ou 
bataillon  quarté  de  trente  mille  hemmes,  compofé 
de  fix  légions  , nt  us  apprenons  de  ce  tra't  d’hif- 
toire,  que  la  légion  étoit  a'ois  de  cinq  miiie  hom- 
mes. Sous  les  empereurs  fuivans,  elle  repiit  l’an- 
cien état  qu’elle  avoir  fous  Augufte. 

II  réfulte  évidemment  de  ce  détail,  que  peur 
connoitre  la  force  des  armes  romaines  dans  les 
différens  temps,  il  faut  être  au  fait  du  nombre  des 
/éo-fonj  que  Rome  levo  t,  & du  nombre  d’hommes 
qui  compofoiei.t  chaque  légion.  Les  variations  ont 
été  foit  fréquentes  fur  ce  dernier  point,  elles  l'ont 
tté  de  même  par  rapport  au  premier,  du  moins 
fous  les  empereurs  ; car  du  temps  de  la  républi- 
que, le  nombre  àcs  légions  fut  long-temps  limité 
à quatre  légions  romaines,  dont  chaque  conful 
commando. t deux  ; avec  autant  des  alliés. 

Quand  Annibâl  fe  fi:r  emparé  de  la  citadelle  de 
Cannes , on  fit  à Rome , dit  Polybe  , ce  qui  ne 
s’étoit  pas  encore  fait;  on  compofa  l’armée  de  huit 
légions  , chacune  de  cinq  mille  hommes,  fans  les 
alliés.  C’étoient  alors  des  légions  foumifes  à ré:at  : 
mais  quand  le  luxe  eut  fait  des  progrès  immenfes 
dans  Rome,  Sc  qu’il  eut  confumé  le  bien  des  par- 
ticuliers, le  magiitrat,  comme  le  fimple  citoyen  , 
l'officier  Sc  le  foldat  portèrent  leur  fervitude  où  ils 
crurent  trquver  leur  intérêt. 

Les/é^fon^dela  république,  non  feulement  aug- 
mentèrent en  nombre  , mais  devir.rcnt  les  légions 
des  grands  & des  chefs  de  parti  ; 8r  pour  attacher 
le  foldat  à leur  fortune,  ils  diffimulèrent  fes  bri- 
gandages, 8e  négligèrent  la  diftipiire  militaire,  à 
laquelle  leurs  ancêtres  dévoient  leurs  cor.quêies  & 
la  gloire  de  Rome. 

Ajoutons  que  les  légions  ne  furent  compofées  de 
citoyens  de  la  ville  de  Rome,  que  jufqu’à  la  def- 
truâion  de  Carthage  ; car,  après  la  guerre  des 
alliés,  le  droit  debourgeoifie  romaine  avant  été  ac- 
cordé à toutes  les  villes  d’Italie  , on  rejeta  fur  elles 
la  levée  des  troupes  légionnaires  , 8c  très-peu  fur 
Rome. 

Ces  troupes  néanmoins  s’appeilèrent  romaines  , 
parce  que  les  alliés  participant  aux  mêmes  privilè- 
ges que  les  citoyxns  de  Rome,  croient  incorpores 
dans  la  république. 

Mais  l’empire  s’étant  aggrandi  de  tomes  parts, 
les  villes  d’Italie  ne  purent  fournir  le  nombre 
d’hommes  néceffaire  à la  multiplicité  des  légions 
quelesempereurs  établirent.  Ils  les  formèrent  alors 
des  troupes  de  toutes  les  provinces,  8e  les  diftri- 
buèrent  fur  les  frontières  , où  on  leur  affigna  des 
camps  , caftra,  dont  quelques-uns  font  devenus  des 
villes  par  fucceffion  de  temps  ; de-!à  tant  de  non.» 
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géographiques  » où  !e  mot  cafiraie.  aroave  inféré. 

lî  nous  faut  préfentement  indiquer  les  differen- 
îes  parties  & les  difterentes  fnrtes  de  foidatSj  dont 
la  kgion.  romaine  étoit  compofée. 

RomuluSj  à çui  Reme  doit  cet  étabinlement , 
la  divifa  en  dix  corps  , qu’on  nommoit  manipules  , 
du  nom  de  l’cnfeigne  qui  étoit  à la  téte^  de  ces 
corps , & OU!  confiftoit  en  une  botte  d heroes , at- 
tachée au  bout  d'une  gaule.  Ces  corps  deymcent 
plus  forts  J à nrefure  que  la  légion  le  devint;  & 
toutefois  lorfqa’on  eut  pr  s d’autres  enfcignrS  , ils 
ne  laiffèrersr  pas  de  letenir  ce  premier  nom  de  ma 
jsifule. 

On  fit  avec  le  temps  une  nom'elle  divifîon  de  la 
légion  qui  néanmoins  fut  toujours  de  dix  pattes , 
mais  qu’on  appella  cohortes , dont  chacune  étoit 
commande'e  par  un  tîibun  : chaque  cohorte  ero;t 
compofés  de  trois  manipules,,  fortes  à proportion 
de  la  légion: 

On  attribue  cette  nouvelle  divifron  à Matius- 
Elle  continua  depuis  d’être  toujours  la  même  , tant 
fous  la  république , que  fous  les  empereurs.  La  lé- 
gion étoit  donc  compofée  de  trente  manipules  & 
de  dix  cohortes  ou  régimens , pour  parler  fuivant 
nos  ufages  , plus  ou  moins  nombreufes,  félon  que  ; 
la rétoit. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  première  cohorte 
étoit  p’us  forte  du  double,  & qu’on  y plaqoit  les  : 
plus  grands  hommes  ; 'es  neuf  autres  cohortes 
étoient  égales  en  nombre  de  foldats.  Ces  dix  co- 
hcrtes  formo-ent  dix  bataillons  qui  fe  rangeoient 
fur  trois  lignes.  Si  la  légion  étoit  de  fix  mille  h'm- 
mes,  la  manipule  étoit  de  deux  cents  hommes,  ou 
deux  cen.uiies. 

Une  légion  étoit  compofée , indépendamment 
des  cavaliers,  de  quatre  fortes  de  foldats  qui,  tous 
quatre,  avoient  différent  âge,  différentes  armes  & 
différens  noms.  On  les  appelloit  W&es,  hafiaires  , 

f rinces  & triaires  ,•  vuyej  VtLlTES  , HastAIRES  , 
RINCE  & Triaires  , car  iis  méritent  des  arti- 
cles réparés. 

Les  légions^  fous  la  république,  étoient  com- 
mandées par  un  des  confuls  & par  leurs  üeutenlns 
Sous  les  empereurs  , elles  étoient  commandées 
par  un  officier  géne'rai  qu’on  nommo't  préfet , pr&- 
feBus  exercituum.  Les  tribuns  militaires  comman- 
coient  chacun  deux  cohortes  , & portoient , par 
düHndfion , l'anneau  d’or  comme  les  chevaliers. 
Chaque  manipule  avoir  pour  capitaine  un  cfEci.r 
qu’on  appelloit  ducentaire , quand  la  légion  fut  par- 
venue à fix  mille  hommes  djinfanterie  : de  même 
qii  on  nommait  centurion  celui  qui  commando» 
une  centurie.  Les  tribuns  militaires  élifoient  les 
centurions,  & ceux-ci  éhfoient  leur  iieucenmi 
qu  on  nommoir  yéirce.’ziar/ore  ^ qu’on  appels  dans 
td:  ixxVit  option,  OPTiOK.  * 
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Quant  aux  légions  que  les  alliés  fcurr.iffoijnt 
ceux  qui  les  commandoient  étoient  appelles 
du  temps  de  la  république , mais  ils  étoitntàla 
nomination  des  confuls  ou  des  généraux  d’ai- 
mées. 

Chaque  légion  zvo'm  peur  enfeigne  généra'e  une 
aigle  les  aies  déployées  , tenant  un  foudre  dans 
fes  ferres.  Elle  étoit  poffée  fur  un  piédeftal  du 
même  métal  au  haut  d’une  pique  ; cette  figure  étoit 
d’or  ou  d’argent,  de  la  groffeur  d’un  p geen.  Celui 
qui  la  portoit  s’appeîoit  le  porte  aigle,  Qc  fa  garde 
ainfi  que  fa  défeiife  , étoit  commife  au  premier 
centurion  de  la  légion. 

Ce  fut  Marius,  félon  Pline,  Hv.  X.  c.  iv , qui 
cheifit  i’aiglc  feule  pour  i’enfeigne  générale  des  lé- 
gions Rom-aines-;  car,  outre  l’aigle , ‘chaque  co- 
hf.rte  avoir  fes  propres  enleirnes  , faites  en  forme 
de  petites  bannie!  es  J d’une  étoffe  de  pourpre  , cù 
il  y avoir  des  dragons  peints.  Chaque  manipule 
&c  chaque  centurie  avoit  auffi  fes  enfeignes  par- 
ticulières de  m.éme  cou'eur,  fur  Icfcueiles  étoient 
des  lettres  pour  déilgner  la  légion , la  cohorte  & 
la  centuiie. 

On  diilingUi  it  Ics  légions  par  l’ordre  de  leur 
levée,  comme  première,  deuxième,  troifième  , 
ou  par  les  nems  des  empereUiS,  auteurs  de  'ear 
fondation,  cou  me  legio  Augujla  , Claudia,  Flan 
via,  Trajana  , TJlpia  , Gordiana  , &c.  Elks  furent 
encore  diftinguécs  dans  la  fuite  pat  des  épithètes 
qu’elles  avaient  méritées  pour  quelque  belle  ac- 
tion, comme  celle  qui  fit  furnommer  une  légion 
'iti  foudroyante  , une  autre  la  viBorieufe  ; ou  meme 
pour  quelque  défaut  qui  !i  i etoit  propre,  comme 
[zpa'llarde.Enm  elles  retinrent  quelquefois  lenom 
des  provinces  cù  elles  fervoient,  comme  lilty- 
rienne  , la  macédonienne , la  parihiqut , la  gau- 
lûife  , &C. 


I!  nous  relie  à parler  delà  cavalerie  qui  compo- 
foit  chaque  légion.  On  lui  donnoit  le  nom  à aUe  , 
parce  qu’on  la  plaçoit  ordinairement  de  maniéré , 
qu’en  couvrant  les  flancs  elle  en  formoit  les  ailes. 
Ôn  la  divifoit  en  dix  parties  ou  brigades,  autarit 
qu’il  y avoit  de  cohortes.  ; Se  chaque  brigade  étoit 
forte  , à proportion  du  total  de  la  cavalerie  de  la 
légion.  Si  elle  palfoiî  fix  cents  chevaux,  chaque 
ai'e  ou  brigade  étoit  de  deux  turmes  ou  compa- 
gnies, de  trente-trois  chevaux  chacune.  La  tuime 
fe  fubdivifoit  en  trois  décuries  ou  dixaines  , qui 
avoient  chacune  un  décurion  à leur  tête,  dont  I- 
premier  commandait  à toute  la  tutme,  & ^ 
abfencc  le  fécond.  On  prenoit  toujours  un  --e 

prem'lers  décurions,  peur  comminder  chaque  ai 

ou  brigade,  & en  cette  qualité  il  étoit  appefief'’ 
let  de  cavalerie  ÿ il  axoit  rang  au  deffus  du 
tribun,  ou  comme  nous  dirions,  du  colonel  din 
fanterie. 

Toute  la  cavalerie  romaaine  qu’établir 
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dans  les  légions  qu'il  inftirua , ne  cotiCftcit  qu'en 
trôis'  cents  je'unes  honamcs  ^ qn  il  cîioilic  parmi  les 
meilieures  timilies^'  & qa'on  nonanioit  cdeies-, 
c'eft.Ià  l'origine  des  chevaliers  romams.  Servius- 
Tiiilius ''porta' ce  nombre  à- dix  huir  cents  cava- 
liers , & en  foriha  d:x-hu;t  centuries;  Ils  at'orent 
un  cheval  fourni  &:  entretenu  aux  dépens  de.-i'é- 
tat.  Cependant  cette  cavalerie  m'étant  pas  fufn- 
fante_,  on  l'augmenta  en  f.ùfant  les  levées  pour  les 
^légions-,  mais  on  obferva  de  la  tirer  d'entre  les 
plébéiens  aifés,  parce  qa'on  les  obligea  de  fe  four- 
nir de  monture  à leurs  dépens.  Ils  n’avoient  encore 
point  d'autres  armes  defeniives  qu’un  mauvais  bou- 
clier de  cuir  de  bœuf,  & pour  arme  ofrenfive  qu’un 
foible  javelot. 

Mais  comme  on  éprouva  les  défavantages  de 
cette  armure,  on  les  arma  à La  grecque , c'eil-à- 
dire  , de  toutes  pièces  ; leurs  chevaux  mêmes 
étoient  bardés, au  poitraii_& .aux  flancs.  Le  cavalier 
avoit  un  cafque  ouvert,  fur  lequel  éto:t  un  grand 
panache  de  plumes  , ou  un  oraemenc  relevé  qui 
en  tenoit  lieu.  Une  cotte  de  mailles  ou  à écailles 
le  couvroit  jufqu'au  coude,  &de:cendoir  jufqu’aux 
genoux , avec  des  gantelets  ou  un  épais  bou- 
clier. 

Les  armes  effenfives  étoient  une  groîTe  jave'ine 
ferrée  parles  deux  bouts,  & une  ép'éé  beaucoup 
plus  longue  que  celle  de  l’infanterie,  c'ell:  ainîi 
que  Po'ybe  , 1.  IV. , ch  iv. , nous  déciit  l’armure 
de  la  cavalerie  des  légions  romaines. 

Elle  ne  fe  fervoit  point  d’étriers,  &r  n'a  voit  que 
des  Telles  rafes.  Les  cavaliers  pour  monter  à che- 
val, étoient  obligés  de  .fe  lancer  defîiis  tout  armés, 
& ils  apprenoient  à faire  cet  exercice  à droite 
comme  à gauche  -,  il  n’étoit  pas  non  plus  d’ufage 
de  ferrer  leurs  chevaux,  quoiqu’on  le  pratiquât 
pour  les  mules. 

Parmi  les  légionnaires  romains  , il  n'y  avoit  point 
de  cavalerie  légère  , elle  n’écoit  connue  que  dans 
leurs  troupes  auxiliaires,  mais  les  empereurs  en 
établirent  fous  le  nom  à‘ archers  , lefquels  pour 
être  plus  agiles , ne  portoient  aucune  armure,  & 
n'avoient  que  le  carquois  plein  de"  flèches  : l’arc  & 
l'épée.  Quant  aux  étendarts  & cornertes  de  La  ca- 
valerie , on  les  diûinguoic  de  celles  de  l’infante- 
rie, parla  couleur  quiécoit  bleue  , & parce qu' elles 
étoient  îailiées  en  banderolles. , 

On  mettoit  fous  la  garde  du  premier  capitaine 
les  étendarts  & cornettes  de  la  cavalerie  dans 
un  afyle  alfuté  , airtfi  que  les  aigles  ou  drapeaux 
de  l'infanterie  e'toient  fous  la  garde  du  porte  aigle. 
Les  cavaliers  & les  foldats  des  légions  portoiei  t 
leur  argent  en  dépôt  dans  ces  deux  endroits-  Vt- 
gece  , c.  XX  , liv.  77,  nous  apprend  qu’on  y dé- 
pofoir  encore  moitié  des  gratifications  qu'on  fai- 
foit  aux  troupes  , de  peur  qu'elles  ne  diÆpafl'ent 
tout  en  débauches  8c  en  foiles  dépenfes. 
Antiquicés  , "Tome  JIl. 
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, Ies_  empereurs  qui  imaginèrent  l'ufage 

ce  faire  aux  Icgzons  des  donatifs  j pour  me  fervir 
des  memes  termes  des  auteurs.  On  p:irtageoit  ces 
donatirs  en  à.x  portions , une  pour  chaque  cc- 
hotte  , èe"  fur  quoi  toute  la  légion  mettoit  quelque 
chofe  à part  dans  un  onzième  .frc , peur  la  fêpui- 
tufe  com.Tiune  j quand  un  foldat  mouroit , on  ti- 
roir de  ce  Le  de  quoi  faire  fes  funérailles. 

Enfin , lorfque  les  légions  avoient  remporté 
quelque  victoire  , on  orrtoit  de  lauriers  les  aigles 
romaines,  les  étendarts  de  h cavalerie,  ks  er.- 
feignes  où  éîoit  le  po. t'ait  de  l'empereur,  & on 
faifoit  brûier  des  parluins  deva.nt  elles. 

Voilà  les  particularités  les  plus  importantes  fur 
cette  matière  ; je  les  ai  tecueiihes  avec  quelque 
foin  de  Tite-Live,  de  Denys  d'H.aiicarnaiTe , de 
Cèfar  , de  Polybe,  de  Végece,  de  Frontin,  & 
d'autres  auteurs  ; en  y mettant  de  l'ordre,  j'ai 
pris  pour -guide  des  gens  du  métier.  { D J.) 

Lég-ion.  Les  antiquaires  appellent  légion  une 
médaille,  fur  lacuelle  on  voit  pour  revers,  deix 
lignes  ou  étendarts  militaires  , avec  l'aigle  des  lé- 
gions au  milieu;  & pour  infeription  , le  nom  de 
la  légion  : Legio  I.,  IL  , X-,  ou  Legio  XV.  Par 
exemple,  ant.  aug.  ïII.  vaa  r.  p.  c-  , avec  un 
navire;  au  revers  , deux  lignes  appeliés  pila,  Sc 
l'aigle  romaine  au  milieu  ; avec  ces  mots , zeg.  77, 
ou  ZEG.  III , ou  EEG.  XVI,  un  autre , leg  XVII 
ceassicæ.  On  trouve  far  les  médailles  d’An- 
toine, ( V.  fon  article,  ) jufqu'à  la  XXX'.  lé- 
gion. La  XXXVl'.  paroit  fur  ks  médailles  de 
'v'iélorin  le  pere  : on  n'en  connoît  pas  au-delà  de 
ce  nombre.  Antoine  eft  le  premier,  & Caraufius 
le  dernier  , fur  les  médailles  defquels  on  trouve 
des  légions. 

Sur  les  médai’les  de  Gallien,  on  voit  non  feu- 
lement le  nombre  & le  nom  des  légions  , tels 
que  UtpiA  , III.  Itaeica,  II.  AnjerpAx  -,  mais 
encore  les  animaux  qui  étoient  leurs  fymbo’es  par- 
ticuliers, un  Porc-épi,  un  Ibis,  le  Ptgafe,  &c.  S:c, 

LÉGIONNAIRE , f.  m.  Hiji  anc. , f;  Liât  des 
légions  romaines  ; c'ett  le  nom  qu'or.  dor.noit  fur- 
tout  aux  fantailins,  car  les  cavaliers  reteno'e.nt 
le  nom  ^eqnitès.  Cn  dülincuoit  dans  chèque  lé- 
gion quatre  efpèces  de  foldats  dans  rmfm- 
terie  .-  les  vélites  ; les  haùaires  , les  prnrces  & ks 
triaircs.  Les  vélites,  autrement  r.o.mmés  ancefg- 
nani , parce  qu’on  les  plaçoir  avant  les  enfe-gnes  , 
aux  premiers  rangs,  & qu’ris  commençoicrr  ie 
combat , éterent  armes  a la  légers  d -un  pei;t  bou- 
cher rond , d’un  > ié  & demi  de  diamè-tre  , Se  d'un 
I petit  ca.fique  d’un  cuir  fort;  du  relie , fans  ar- 
I mure  pour  être  plus  dii'pcs.  Leurs  armes  olTer- 
fives  étoient  l’tpée , le  jiivelot  & la  fronde.  Ils 
ne  fervoient  que  pour  efcarmoucher.  Ils  fe  van- 
geoisiit  d’abord  à la  queue  des  t -ôi'pes  , &;  de- 
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là  ; par  les  intervalles  ménagés  entre  les  cohortes , 
ils  s’avançoient  fur  le  front  de  la  bataille  pour 
harceler  les  ennemis  5 mais  desquns  etoient  une 
fois  pouffés,  i'«  rentroient  nar  les  memes  inter- 
valles ; & derrière  les  bataihons  qui  les  cou- 
vroient  , ils  faifoient  voler  fur  l'ennemi  une  gre;e 
de  pierres  ou  de  traits.  Ils  croient  aulfi  charges 
d'accompagner  la  cavalerie  pour  les  expéditions 
brufques  & les  coups  de  mains.  On  cro.t  que  les 
romains  n inftiiuèrent  les  velues  djns  leurs  légions 
eu' après  la  fécondé  guerre  punique  . a 1 exempt 
I-s  carthaginois,  qui  dans  leur  infanterie  avoient 
beaucoup  de  frondeurs  & de  gens  de  trait.  Selon 
Tite-Live , il  n'y  avoir  que  vingt  ventes  par  ma- 
nipule 5 ce  qui  faifoit  foixante  par  cohorte  & 
fix  cents  par  légion,  quand  la  légion  emit  dedix 
mille  hommes*  Avant  qu  ils  runent  admis  , 01 

-dats  qui  compofoient  l'infanterie  légère,  s appel- 
loiect  roiarii  & acetnfi.  On  fjpprima  les  véntes  , 
quind  on  eut  accordé  !e  droit  de  bourgeoiiie  ro- 
ma  ne  à toute  l'Italie  5 mais  on  leur  fubilitua  d au- 
tres armés  à la  légère.  Le  fécond  corps  des  légion- 
naires étoxrit  ceux  qu'on  noramoK  kafiaires  , d un 
gros  javelot  qu'ils  lançoient,  & que  les  latins  ap- 
pelloient  hafia. , arme  différente  de  la  pique  puni- 
que : celle-ci  étoit  trop  longue  & trop  pefante 
pour  être  lancée  avec  avantage.  Ils  ^oient  pefam- 
ment  armés  du  cafque,  de  la  cuirrdie  & du  bou- 
clier , de  1 epée  eCpagnole  & du  poignard,  lis  fai- 
foient la  première  ligne  de  l’armée.  Après  eux  ve- 
noient  \cs  _,-a.riTî£s  de  lîivtnej  suffi  bien  Que 

les  irldirés  y à l^exception  Que  ceux-ci  pertoient 
une  efpèce  d’efponton  court , dont  le  fer  étoit 
long  8c  fort.  On  les  oppofoit  ordinairement  à la 
cavalerie , parce  que  cette  arme  étoit  plus  réfil- 
tante  que  les  javelines  & les  dards  des  princes  & 
^es  Hailsires.  On  donnsaux  tnairescenom  ^ parce 
qu’ils  formoient  la  troifième  ligne  & l'élite  de  l'ar- 
mée ; mais  dans  les  nouveaux  ordres  de  bataille 
qu'introduifit  Marias , on  plaça  les  triaires  aux 
premiers  rangs  : c'étoient  toujours  les  plus  vieux 
& les  plus  riches  fo’dats  qui  formoient  les  triaires, 
& c’étoit  devant  eux  qu'on  portoit  l'aigle  de  la  lé- 
gion. On  ne  pouvoir  entrer  dans  ce  corps  avant 
l’âge  de  >7  ans,  & outre  cela  , il  falloit  être  ci- 
toyen romain  : cependant  il  y eut  des  circonftances 
oîi  l’on  y adm-'t  des  affranchis;  & après  l'âge  de 
^6  ans,  on  n’étoit  plus  obligé  de  fervir.  Le  temps 
du  fervice  des  légionnaires  n'étoit  pourtant  que  de 
16  ans.  Avant  Sepnme  Severe  , il  n’étoit  pas  per- 
mis aux  légionnaires  de  fe  marier  , eu  du  moins  de 
mener  leurs  femmes  en  "Campagne  svec  eux.  La 
difcîpline  mfiraire  de  ces  foldats  etoit  très  fevere  5 
ils  menoient  une  vie  dure , faifoient  de  longues 
marches  chargés  de  pefans  fardeaux  ; & foit  en 
paix  , foit  en  guerre , on  les  tenoit  continuellement 
en  haleine  , foit  en  fortifiant  des  places  8c  des 
camps , foit  en  foriuiant  ou  en  réparant  les  grands 
chemins* 
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LEGI-ONIS  alumni.  Les  foldats  élevés  dès 
leur  enfance  dans  une  légion  , s'appelloient  élèves 
de  ce  corps  ; Alvmsus  leg.  m. 

AEFNA , bandes  de  pourpre  ou  d’autre  couleur 
qui  bordoient  les  toges-prétextes. 

LÉGUMES.  Voyei  Fèves  Semailles* 

LEHERENNUS.  Gruter  ( i©74.  é.  7.  ) rap- 
porte les  inferiptions  fuivantes , trouvées  dans  la 
Novempopulonie,  près  de  Com.ninges: 

LEHERENNO 
D OMESTICUS 
R U F I.  F* 

V.  S.  1.  M. 


I.  E H E R E N 
D E O 

TERTULIUS 

V*  S.  L*  M* 

Ce^te  divinité  étoit  peut-être  la  même  que  la 
Nehalennia  des  zélandois. 

AEiTOYProi.  Les  leiturges , chez  les  athéniens, 
étoient  des  citoyens  d'un  rang  & d'une  fortune 
confidérables.  Leur  tribu  , ou  même  toutes  les 
tribus , les  obligeoient  de  remplir  quelque  charge 
pénible  de  la  république  , & , dans  les  occafions 
preffantes  , de  fournir  à leurs  frais  des  dépenfes 
extraordinaires,  mais  nécelfaires  pour  le  falut  de 
l'état. 

LÉITUS  , un  des  cinq  chefs  qui  menèrent  au 
liège  de  Troye  l'armée  des  béotiens  delhebes. 
Voyei  Arcesilas.  ■ 

LELANA.  Voyei  Æna. 

LÉLAPE.  C'eft  le  nom  du  chien  que  Procris 
donna  à Céphale.  Thémis  , dit  Ovide , 
de  la  mort  du  fphinx , & de  voir  l'obfciirite  ce 
fes  oracles  développée , envoya  ce  furieux  TCiia* 
qui  caufa  tant  de  défordres  , , que  toute  a no- 
bleffe  des  environs  s’affembla  pour  le  perdre  o^ 
pour  le  tuer.  Céphale , excité  par  Aruphytrion  a 
fe  trouver  à cette  chaffe  , lâcha  apres  le  mon  r 
fon  chien  , qui  n'avoir  pas  fan  pareil  j 

A peine  fut-iî  en  liberté  , qu’on  le  penlit  de  vu  > 
on  ne  voyoit  que  la  trace  de  fés  pieds  dai. 
poulTière  : il  fit  tous  fes  efforts  pour  attem  r 
renard , Sc  le  fuivit  de  û prè*  “ ouvro 
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tout  moment  la  gueule  pour  le  faifîr  j mais  il  ne 
rnordoic  que  le  vent.  A la  Sn  , les  deux  animaux 
furent  changés  en  deux  figures  de  marbre  , donc 
l'u:ie  étot  d«ns  la  roî'ture  d’un  animal  qui  fuit; 
l'autre  dans  cel;e  d'un  ch-'en  qui  aboyé  après  lui. 
Les  dieux  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’aucun 
de  ces  deux  animaux  fut  vaincu  , les  avoient  mé- 
tamorphofés  en  pierres.  Les  poètes  ont  fait  l’h  f- 
toire  &■  la  généaloaie  de  ce  chien.  Vulcain  , félon 
eux  , i’avoît  formé  ^ & en  avoir  fait  préfent  à 
Jupiter,  qui  Je  donna  à Europe.  Procris  , qui  le 
reçut  de  AI  nos  , le  donna  enfu  te  à Céphaîe. 
Voyei  AmphYTRION  , CrEON  , CÉPHALE  , 
Sphynx. 

LELEX  fut  la  tige  d’une  famille  célèbre  dans 
le  Péloponnèfe  (^Etlfcb.  Ckronic.').  Il  eut  pour  n's 
My'ès  dî  Poiycaon.  Le  fécond  époufa  MeEène 
d’Argos,  fille  de  Photbas  , & régna  à Andanie. 
L’aîné , Mylès , fut  père  d’Eürotas  : de-là  vint 
que  la  Laconie  fut  appeilée  Lélégk, 


LEMBARII,  J ^ Il  • 7 I A 
LEMBUS  J E- On  appelloit de  gran_ 

des  barques , ou  des  navires  légers  non  pontés  , 
qui  ne  fervoient  que  pour  les  rivières  & pour  la 
mer  aux  pirates  feiils.  Les  flottes  des  rivières  , 
telles  que  le  Rhin,  te  Danube,  &c.  étoienc  riion- 
tées  par  des  foldats, 'qui  ert  prirent  le  nom  de 
Umbani.  : . r o . 


LEMNISQUES  , ou  bandelettes  de  pourp’re 
avec  lefquelles  on  lioic  les  couronnes  , on  ornoît  • 
les. palmes  des  athlètes  vainqueurs  , &c.  &c.-«  On' 
37  peut  obferver , dit  Caylus  ( Bec.  3.  gil.  46,  ) , * 
» fur  ce  Jupiter  les  lemaifqu.es  ou  les  rubans- de  | 
33  la. couronne  : on  juge,  par -leur  difpofitibn',  i 
» qu  ils  ont  été  pendant  un  temps  une  parure  | 
33  fymmétriquement  placée  , & avec  étalage  , fur  ] 
» chacune  des  épaules  '7.  - ! 

LEMNOS  ,’île  de  la  mer  Egéq.,  voifine  de  la 
Thrace  & du  mont  Ath  )S.  Plufieurs  auteurs  ont  : 
obfervé  que^l’ombre  de  cette  montagne  s’étend  ' 
jafques  fur  l’î.e,  iorfque  le  foleil  étant  prêt  à fe 
coucher,  rend  ies  ombres  infiniment  plus  grandes 
que  les  corps  qui  les  cccafionnent.  Lemaos  eli 
célèbre  dans  la  mythologie.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  grande  déelTe  qui  s’appeiloil  Lemaos  , & à qui 
ôn  facrifi.oit  des  filles,  bon  labyrinthe  fut  l’un  des 
quatre  édifices  de  cette  nature  dont  les  anciens 
aient  fait  mention.  Voyei^  L.abyrinthe.  C’elt 
dans  cette  rie  queVulca;n  tomba  quand  il  Tut 
précipité  du  ciel.  Voye^  Vulcain.  Sa  chute 
donna  à l’endroit  de  la  tepre  fur  laquelle  il  tomba 
de  grandes  vernis  , celle  entr’autres  de  guérir 
toutes  fortes  de  bleffures.  Selon , qui  voyageoit 
en  T urquie  en  i pqS  , nous  apprend  qu’il  n’y  a 
aucun  habitant  dt  Lemaes  qui  ne  parle  de  Vul- 
cain : ‘les  uns  difent  qa’en-  tombant,  lur  S: Ton 


cheval  fe  rompirent  les  cuiffes  , mais  qu’il  fut 
promptement  guéri  par  la  vertu  de  la  terre  qui  le 
reçut.  Le  même  auteur  dit  que  les  anciens  faifoienr, 
en  médecine,  beaucoup  ufage  d une  certaine  terre 
argiileufe,  qui  eft  encore  aujoii-d’hui  auffi  re- 
commandable qu’elle  l’ait  j.rmais  été.  Les  ietins  la 
nomment  terra  lemnza,  ou  terra  fgillara,  éc  les 
itançois  terre  fcellée  ou  Jigillée.  Les  ambaifa.ieurs  , 
ajoute- t-il , qui  rev  e.inent  de  Turquie,  en  ap- 
portent ordinairement  pour  en  frire  pitfent  aux 
grands  fe'gneurs  ; car  elle  eft  ertr’rucies  propre 
contre  Ir  pelle  be  contre  toutes  fortes  de  flu.i  .ns. 
Il  fe  vend  beaucoup  de  terre  fcel’.ée,  continue 
Selon;  mais  elle,  eft  prefque  toujours  contrefaite, 
parce  qu’il  ne  s’en  treuve  que  dans  î’ile  de  Lemaos, 
où  il  faut  l’aller  pren.lre  en  perfonne,  & ia  rece- 
voir de  la  main  du  fous-bachi  , qui  la  tient  à 
ferme  du  grand-feigneur.  Il  fe  St  conduire  à l’en- 
droit d’où  l’on  tire  cette  terre  , & n’y  vit  autre 
ckofe ,fiaoa  qu  ua  permis  oblique  , qui  étoit  fermé, 
& qu’,1  lui  fut  impoifible  de  faire  ouvrir  , parce 
qu’on  ne  l’ouvre  qu’une  fois  l’an,  le  G d'Aoùc, 
avec  beaucoup  d’appareil  & de  grandes  cérémo- 
nies. Le  même  auteur  ajoure,  que  du  temps  de 
Diofcoiide  oh  mêloit  du  fang  de  bouc  avec  la 
terre  J pour  en  faire  des  efpèces  de  pains  ; mais 
on  ne  tur  it  pas  les  boucs  fans  beaucoup  de  céré- 
monies. La  prêtrefle  fcclloit  tnfuite  les  pains  d’un 
fceau  qui  repréfentoit  une  chèvre , d’où  on  les 
appelloit  fphragida  jtgos  , qui  , en  grec  , fignifie 
Jceau  d’une  ck'evre.  Celte  cérémonie  d’immoler  les 
boucs  &.  de  mêler  leur  fang  avec  la  terre , étoit 
eh  mémo  re  de  la  colèie  de  V’enus  , dont  on  va 
parler,  qui  punit  les  femmes  de  Lemaos , en  leur 
.ÛTiprirnant  à toutes  une  od.eur  violente  de  bou- 
q'uirii  Ces'cérérnonies  ii’avoienc  plus  lieu  Tu  temps 
de  Galien  : une  prêtrelTe  fe  conîenroit  de  femer 
du  froment  & de  forge  fur  la  rerre-avec  certaines 
-cérémohiés';  enTuite  ellè  en'empiifîdit  un  chariot , 
qu’elle  faifoic  mener  à Epheftia , Turè  des’  villes 
de  i’île.  Il  eft- bon  de  .reraarquer  à cette  occafion 
qu’il  y à des  auteurs’qai  d.fent  que  ce  ne  fut  pas 
une 'flèche  d’Hercà'e.  qui  bielfa  Thyloclère  , mais 
la  morfurei  d'un  ferp.ent^  Se  qu’il  eh  fut  guéri  par 
ia  vertu  de  cette  terre. 

L’île  de  Lemaos  étoit  encore  famenfe  par  le 
malTacre  dont  on  a parlé  à l’article  d Hypfîpyle. 
Ce  maflacre  auroit  fait  de  ceite  l'e  un  délert  , fi 
les  Aigonautes  n’y  euffent  remédié.  Les  femmes 
àvoieiK  tué  tous  les  hommes  , & n éteient  pr.s 
dans-  le  deftein  de  recevrir'les  premiers  venus; 
car  ayant  appris  qu  un  vailieau  aboi  do. l oans  leur 
île  , elles  accoururent  en  armes  fur  le  rivage  peur 
s’oppofer  à i’invafion.  Mais  cuan.l  eUes  eurent 
fu  que  ce  n’étoient  point  -Les  Thraces  leurs  enne- 
m-s  qui  venoient  les  attaquer  , & que  c’éioit  le 
vaiiTeau  des  Argonautes  , elles  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  courtoifie  ; e'ies  re  leur  permirent 
cependant  de  défeendre  qu’après  leur  avoit  fait 
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jurer  de  leur  fervir  de  maris.  Les  Argonautes, 
inftruits  de  la  caufe  qui  avoir  dégoûté  les  kmmens 
de  leurs  femmes , & du  malTacre  qu'“elles  avoient 
fait  de  leurs  époux  ^ de  leurs  pères  & de_  leurs 
frères , eurent  de  la  peine  à prorriettre  : ü y a 
même  des  auteurs  qui  difent  qu'ils  fe  battirent  ; 
mais  enfin  ils  promirent , & tinrent  fi  bien  leur 
parole  , qu'ils  ne  fongeoienr  plus  à l’espédidon 
de  Coiciîcs  : iis  y refièrent  deux  ans.  Enfin  Her- 
cule , qui  éîcit  toujours  refie  dans  le  va'lfeau , 
fans  vouloir  prendre  part  aux  plâffirs  de  fes  com- 
pagnons ^ les  obligea  de  fe  rembarquer  , & c'ell; 
àinfi  que  l'île  fut  repeuplée.  On  a dit  à Tartide 
aliypfîpyle  qu'elle  devint  amoureufe  de  Jafon, 
& qu’ils  vécurent  pendant  ces  deux  ans  très-bien 
enfemble. 

Cette  île  étoit  fort  :ncommodée  des  fauterelles  j 
& c'étoit  pour  cela  que  chaque  habitant  étoît  tsxé 
à en  tuer  un  certain  nombre , & qu’on  y âdorojt 
les  orfeauî  qui  les  déiruifoient.  Bacchus  y étoit 
aufli  en  grande  vénération  -,  fon  culte  y avoit  été 
établi  par  Thoas,  fl'S  dé- ce  dieu  & d’Ariadne. 
Le  pays  étoit  bien  réccmpenfé  de  ce  culte  par 
l'abondance  des  vins.  Le  culte  de  Diane  y étoit 
auffi  folemnel  Pour  Vénus  ^ elle  n’y  étoit  ppmt 
aimée  ; & c'étoit  pour  fe  venger  de  ce  mépris^j 
qu  elle  avoit  rendu  ;les . lemnîennes  fi  pua'ntes' : 
d'ailleurs  cètte  déeife  fe  foUvcnoit  toulô.u 's , avec 
chagri.n  , que  c'étoit  dans' cette 'île' que  Vùlcain 
la  furprit  avec  le  dieu  Mars  , & la  donna' en'fpec- 
tade  à tous  les  dieux.  Hon?er'e  place  cependant 
cette  aventure  dans  le  ciel.  F'oyep  Cyclopes  , 
Hypsipyle  jPhiloctete^  Venus  j Vulcain. 

t 

; LEMNUNCULUS  , le  même  que; 

CULUS.  ■ ' 

LEMURALIA  , fêtes  des.  Lémures.  Voye^ 
Lémures.  ' . ' 

. LÉMURES  ou  LARVES.  C'étoient  des  génies 
malfaifans,  ouïes  âmes  des  morts  inquiets  j qui 
revenoient  tourmenter  les  vivans.  On  inftitua  à 
Rome  des  fêtes  appellées  ■ éémarej  ou  lémurahs  , 
pour  appaifer  les  lémures  ou  pour  les  chaifer.  On 
croyoît  que  le  meilleur  .moyen  pour  les  écarter 
des  maifons , étoit  de  leur  jetter  des  fèves , ou 
d'en  brûler  , parce  que  la  fumée  de  ce  légume 
xoti  leur  étoit  infupportable.  Apulée,  dans  fon 
Démon  de  Socrate,  dit  que,  dans  l’ancienne  langue 
latine , lémures  fignifioit  l'ame  de  l'ho.mme  réparée 
du  corps  après  la  mort.  Les  lémuries  fe  célébroient 
au  mois  de  mai  : tous  les  temples  étoient  fermés 
à Rome , & il  n'étoit  pas  permis  de  fe  marier 
pendant  ces  fêtes.  Elles  fe  célébroient  la  nuit  5 
car  Ovide  les  appelle nocturnes  ; c’ell  aulfi  le 
temps  des  latins.  Enfin  elles  furent  inftituées  par 
Romulus , qui  voulut  appaifer  les  mânes  de  fon 
frereRemuSj  quil  avoit  tué.  C’eft  pourquoi  on 
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croit  que  Is  «rot  de  lémures  eil.pris  poutri^arij- 
ou  fetes.  en  i honneur -de  Rém-as.  Voye:^  Larves* 

. LÉMURIES.  Voje\  Lémures. 

LENÆUM^^.tendn  tèm'ple  confaêrés  à 
Bacchus.  On  donnoit  auffi  ce  nom  au  charro^  f * 
lequel  on  fe  promenoit , . bizarrement  *traveitr 
pendant  les  bacchanales.  ‘ 

LÉNÈEN,,.^  len^us  futnom  ordinaire 

de  Bacchus,  dû  .tnolt,  grec  fignige 

pr'effoir  , ou  tpXvXpx  Ça  table  d‘ un  .preffoir  \ de -là 

Bacchus  a été  homme' Anée,v  ,'c'eil-à-dii  e.,  le  dieu 

qui  préfide  à la  vendange.  Mais  Horace  le  défifne 
plus  Rohlepntm  ,,cingen_tem  vXridisempora  pampmo 
le  dieu  couronné  de  pampre  verd.  Les  bacchantes 
furent  feinblaplement  nommées  lenes, , lénée.nnes  • 
les  fêtes  de  Bacchus  , lenia,  k'nécs  ; & le’ mois 
dans  lequel  on.Les  célébroit , len&on.  Nous  esp'ù- 
quèrOns  tous  ces  mots. 

LÉNÉESoa  LÉNÉENN^S,  f.  f.'pl. 

en  latin  len&a  , en  grec  , fêtes  qu'on  célé- 

broit tous  les -ans  dans  l’A.ttique  en  Ihonneur  de 
Bacchus,,  dans  le- cours  du  moisr  lénécn,  en  au- 
tomne. :Qu:re  les  cérémonies  d’ufage -aux  autres 
^tes  de  ce;  dieu , peiles-îci  étoient  remarquabies; 
■en  ce  que. '.es  ppèîes.y  d'fput»sent  dês.prix  , tant 
par  des  pièces  compofées  pour  faire  rue  > que  par 
le  combat  de  tétralogie  , c'efi-à-dire , de  quatre 
pièces  dra'maciques;  : de-là  vieni.qu.e  d.ans  les  lénées 
on  lui  chantoit  : «-Bacchus,  nous  üblemnifons  vos 
» fêtçs-,  en  vous  préfentant  les. dons  des  mpfes 
» en  nos  vers  écihens’;  vous,  en  avez  la  première 
» flautj  car  nous  n'employons  point  des  çhapfons 
» ufées-j  mais,  des  hyrnnes  nouveaux  8C:quino.at 

jamaig  été  entendues 

L É N É O N , lenston  , en  grec  mwm  I 
mois  des  anciens  ioniens , dans  lequel  on  célébroit 
les  fêtes  dè  Bacchus  en  Grèce.  -Quelques  favans 
croient  que  ce  mois  répondbit  au-  pofideôn  des 
athéniens  ; d'autres  !'e  font  répondre  à leur  mois 
anthoefterion  : auffi  , -félon  les  -uns,  ce  mois  fe 
rapporte  à notré  mois  de  'féptémbre  i Sé  félon 
d'autres'  , à notré  mois  d'oâobre  : tour  cela 
prouve  que  dans  les  traductions  d faut  cqnferver 
les  noms  grecs  fur'  dés  chofes  ce  cette  nature, 
fauf  à faire  les  explications  dans  les  notes.  ^ 

ÎENOms™^  }•  L*  ' profe^Son  de  profit 
tuer'  des  femmes  étoit  appellée  à RôrtîeA^'ocin^'^J^^ 

& ceux  qui  l'exerçoiént'/enonêx.' Les  loix  les  a 
ciarèrent  infâmes,  & des  empereurs  les 
d'un  honteux  tribut.  Alexandre-Sévere  ht  P‘  ’ 
il  défendit  de  porter  ce  vil  tribut  dans  le  r 
public,  dé  craints  qu'il  né  le  fouiMt^j  a 
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J-afFféia  aux  réparations  du  cirque  , des  théâtres 
Sc’de  raœphithéatre. 

J jftin  ( 2.  5.  S.)  appelle  des  hérauts  , des  en- 
vov’és  J knoncs  : Tr.ijfis  primo  lenonibus  , qui  hofii- 
bus  pareudi  kgem  dicerent. 

LENS  ou  LENTICOLA , poids  des  romains  ^ 
qui  ctoît  la  20S'  partie  d’une  dragme  , & qui 
valoir  un  grain  & demi. 

LENTICOLA  , vafe  à mettre  des  huües  odori 
firartes  , ainli  nommé  de  fa  forme  ronde  , & tiès- 
appiàtie. 

LENTILLE  ( Métrologie  de  M.  Pauclon.'). 
Caton  dit  qu’il  faut  femer  la  lentilie  , Uns , dans 
des  terres  rapportées , & provenant  de  démoIL 
tions  J dans  les  terres  rouges  Se  où  il  ne  croi- 
paint  d’herbe.  lentille  ^ félon  Pline,  préfèie 
■une  terse  légère  à une  terre  gralle  ; elle  aime  un 
cie!  pur  Se  un  temps  fec.  Il  y a de  deux  fortes 
de  lentilles ^ en  Egi  pte  : l’une  eft  femblable  à celle 
qu’en  cultive  en  Italie  ; l’autre  eft  plus  ronde  & 
plus  noire.  On  dit  que  ce  légume  tend  l’efprit 
content  & tranquille  dans  ceux  qui  en  mangent , 
& leur  donne  de  la  gaieté. 

LENTULUS  , furnom  de  la  famille  Corse  lia. 

LENUNCULUS  ou  LEMNUNCULUS,  petite 
barque  de  pêcheur  , navigium  pifcatorium , dit 
Nonnius  ( XIII.  8.  ). 

LENUNCULARIUS  , celui  qui  monte  ou  con- 
duit un  lenunculus.  On  Ht  à Rome  cette  infcrip- 
‘tion  t^Spori.  Mifcel.  NI.  p.  224.  ) : 


Ses  médailles  font  : 

RRR'.  en  or  ; on  le  trouve  avec  fa  tête  feule  i 
01  avec  celle  de  Zenon. 

O.  en  argent , à ce  qu’on  croit  en  B. 

Léon  III,  l’Ifaurien. 

Lro  Aucustus. 

Ses  médailles  font  : . 

O.  en  or. 

O.  en  argent  5t  en  B. 

Léon  IV.  {.Chat^are.) 

Léo  Augvstus  Chat^arus. 

Il  eft  incertain  li  l’on  pofsède  des  médailles  de 
Léon  Cha^are  : les  deux  de  M-  Sc  P.  B.  que  Du- 
cange  lui  attribue  , peuvent  appartenir  à Léon 
jfaurien  , Se  à fon  fils  Conftantin  Copronyme, 
plutôt  qu’à  celui-ci  Se  à fon  fils  Conftantin.  On 
pourroit  même  les  donner  à Léon  l’arménien  Se  à 
fon  fils  Conftantin  ; tant  eft  difficile  à démêler  la 
confufion  que  les  noms  des  trois  Lions  , avec  leurs 
tils  Conftantins , mettent  dans  leurs  médailles. 

Léon  V,  l’Arménien. 

Lso  Avgustvs. 

On . ne  conncît  point  de  médailles  de  Léon 
l’Arménien. 

Léon  VI , ou  le  Philofophe. 

Léo  Aucustul.  , 


memoriae  perpetuae 
Q.  C AEC  IL  10.  <0.  L.  NICANORI 
XENUNCULARIO  R.  TI  B. 

Q.  CAECILIÜS.  ANOPTES.  TABÜL 
R.  T I B,  S.  T.  T.  X. 


LEO  lapideus.  Noje\  LiON. 


• LÉON  I. 

Léo  Avgustus', 


Ses  médailles  font  : i 

RRR.  en  or.  « 

RR.  en  argent. 

R.  en  B. 

Léon  Ij  roi  d’Arménie. 

Pellerin  en  a publié  une  médaille  de  bron2e , 
fur  laquelle  on  voit  un  lion  à mi-corps  couronne, 
avec  une  légende  arménienne. 

LÉONCE. 


Ses  médailles  font  : 

C.  en  ®r;  le  revers,  qui  a pour  légende  Vinus 
Augufti  R. 

O.  en  argent  5c  en  B. 


LeOSTIUS  AuGb-STVS. 

Ses  médailles  font: 
PJl.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 


LÉON  le  jeune. 

ELAvivd  Léo'  Auaÿsrvs. 


LÉONIDÉES , fêtes  inftitiiées  en  l’hcnneur  de 
Lsonidas,  roi  de  Lacédémone , qui  fe  fit  tuer , 
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avec  toute  fa  troupe , en  défendant  vaillamment 
le  paflTage,  des  Thermopyles. 

LÉONTEj  père  d’Ixion.  Voye^  IxiON. 

LE ONTIC A.  Gruttn  (503.  i,  1087.  y)  & 
p’uiîeurs  autres  ont  rapporté  des  infcriptions  dans 
lefquellcs  il  elt  parlé  des  leoatica  , qui  font  aflî- 
niilées  aux  coracica  ,-perjica , patrica , kierocoraczca  ; 
«."étoient  des  fêtes,  ou  des  myftères  , ou  des  ini- 
tiations , des  mithriaques-  oye-z^  Leontiques. 

LÉONTINI , en  Sicile.  AEOKTiNnisr. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  lion. 

Un  grain  d’orge  ou  de  bled  barbu. 

Quatre  épis  d'orge  ou  de  bled  barbu. 

Un  lion  à mi-corps. 

Un  lion  paffant. 

Deux  poilTons. 

LÉONTIQÜES  , f.  m.  ou  f.  de  leontka.  C'é- 
toient  des  facrifices  qui  fe  faifoient  à Thonneur 
du  foleil,  & qu’on  appelloit  zvLirsimtm-mitknaques, 
parce  que  le  foled  fe  nommoic  mithra  chez  les 
perfcs.  On  leur.avoit  donne  le  nom  de  Léontiques  ^ 
& les  prêtres  qui  les  faifoient  étoient  appelles 
L'ozis,  parce  que  l’on  repréfentoit le  foleil  fous  une 
figure  à tête  de  lion  rayonnée  , portant  une 
thiare,  & tenant  de  fes  deux  mains  les  cornes 
d’un  taureau,  qui  tâchoit  en  vain  de  fe  débar- 
ralier. 

Il  y a dans  Gruter  (p.  mzxxxvit.  ) deux  înf- 
criptions  , dans  l’une  defquelles  il  eft  dit  que  No- 
nms  Vidor  & Aurélius  Viélor  donnèrent  des 
'leontiques  fous  le  confulat  de  Dacien  & de  Céréa- 
lis  , le  16  avant  les  calendes  d’avril  , c’eft  à-dire 
mvant  le  17.de  mars  ; & dans  l’autre,  q./üs  les 
donnèrent  encore^  fous  le  confulat  d’Eusèbe  & 
d Hypatius  , c eft  a-  dire  l’année  fuivante  , le  qua- 
trième avant  les  ides  de  mars  , qui  eft  le  douzième 
dumeme  mois  : or,  du  17  de  mars  au  12  du 
meme  mois  de  l’année  fuivante,  il  y a 560  jours 
qui  font  , félon  la  fupputation  des  grecs  , une 
annee  lunaire.  De-là  le  cardinal  Nous  dans  fes 
tpoques  fyro-macédoniennes  {Dijfertat  I.  de  aano 
macedonum.)  , conclut  que  les  leontiques  étoient 
une  fete  annuelle  , mais  qui  fe  faifoit  après  la 
révolution  de  1 anneeiunaire,  & non  pas  de  l’année 
4blaue , car  quoique  l’année  lunairè  ne  foit  que 
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5Î4  S heures  48  minutes  & ■><  fem  j 
cependant,  dit-il , dans  i’ufage  civd  &Vonnr 
les  grecs  lui  donnoienr  360  jour  ! ce  a ’ 

par  S.  Auguftin(/.  vUe^i.k.  BeTl^Tf 
1.  IV.  de  Triait,  c.  4.  ).  I!  y a cependVrt  i.  f 
une  difficulté  qui  mérite  d’être  propofée;  car  d-î 
le  meme  Gruter  (?.  cccrn.  ;2.  i.  ) infcHpj:;; 
porte  que  fous  le  XL  confulat  de  l’emper^ 
Conftantius , & le  IL  de  Julien  , qui  fut 
qui  précéda  celui  de  Dacien  & de  Céréalis  "ces 
memes  Nonms  \!â;or  & Aurélius  Vidor  don 
nèrent  des  leontiques  le  quat-ième  jour  devantes 
ides  d’août,  c’eit- à-dire  le  dixième  d’août;  or 
du  10  au  17  de  mars  de  l’année  fuivante  qu’ils  eiî 
donnèrent  auffi,  comme  l’infcription  citée  par  le 
cardinal  Noris  le  montre  , il  n’y  a que  deux  cems 
vingt  jours  au  plus  , qui  certainement  ne  font 
point  une  année  lunaire  ; il  y a 140  jours  à dire. 
Les  leontiques  ne  fe  faifoient  donc  pas  au  bout 
de  la  révolution  d’une  année  lunaire.  Voy.  encore 
Mithriaques. 

LÉONTOPOLIS , dans  l’Egypte,  aeonto- 

nOAEITQN. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Antonin. 

LÉOS  , un  des  héros  éponymes  de  la  Grèce  : 
il  acquit  ce  titre , dit  Paufanias , pour  avoir  dévoué 
fes  filles  à la  mort  pour  le  falut  de  l’état.  Les  hé- 
ros éponymes  d’Athènes  étoient  ceux  qui  avoient 
donné  leurs  noms  aux  tribus  de  l’Attique. 

LEPIDE  (^Marcus  ).  Marcus  Leribvs  iox- 
TiFsx  MAXiMUs  III.  VIS.,  Reipublîcd  conjîituertù.. 

Ses  médailles  font  : , 

RRR.  en  or. 

RR-  en  argent , au  revers  d'Augufte.  Celles 
qui  ont  au  revers  MnjJdius  Longus , font  RRR- 

RRRR-  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Cale. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B.  • 

RRR.  en  P.  B.  grec  , au  revers  d’AusuIlf. 
Tnftan  en  a rapporté  une  grecque,  qui  paroit  du 
module  du  moyen  bronze , frappée  à Gor. 

LÉPIDOTUS.  Voyeq^  Carpe  & Latos. 

LEPIDUS , furnom  de  fa  famille 

LEPISTA  J petit  vafe  ouvert  en  form- 
coquin®. 

LEPORARIUM,  parc  ou  l’on  élève  des 
Au  temple  de  Varron,  du  vivant  de  Pompes  j *■'' 
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mot  défigna  tout  parc  delliné  à renfermer  toute 
efpèce  d’animal  ( de  rc  ruftica  , Ub.  5 . cap.  5 & I aO- 

LÉPRÉAS  ou  LÉPRÉÜSj  fi!s  de  Glaucon  & 
d’Altydamie  , & petit  hls  de  Neptune  , avoit 
complote  avec  Augias  de  l.er  Hercule  lorfqu'il 
demanderoit  la  récompenfe  de  fon  travail , félon 
la  promeffe  faite  par  Augias.  Depuis  ce  temps-!â  , 
Hercule  cherchoit  l’occafîon  de  fe  venger;  mais 
Allydamii  réconcilia  Lépréas  avec  le  héros.  Après 
cela,  Lépréas  diiputa  avec  Heicule  à qui  joueroit 
mieux  au  difque  , à qui  puiferoit  plus  d'eau  en 
un  certain  temps  , à qui  aurait  p'utôt  mangé  un 
taureau  d’égal  poids  , 8e  à qui  boiroit  davantage. 
Hercule  remporta  par-tout  la  viâoire.  Enfin  Lé- 
préas ^ plein  de  vin  8e  de  colère,  ayant  de  nou- 
veau défié  Hercule  , fut  tué  dans  le  combat- 
( Athénée  , L l O.  ) 

LEPTE.  Voyei  Lepton. 

LEPTIS  , en  Afrique.  AEEiTlc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d'Augufte , de  Tibère, 
Sc  quelques-unes  en  caraâères  puniques  , 

COL.  vie  IVL.  LEP.  Colonia  vicirix  Julia  Leptis. 

C.  V.  I.  L.  Colonia  vicirix  Julia  Leptis, 

Devenue  colonie  romaine , elle  a fait  frapper 
des  médailles  latines , fous  l'autorité  de  fes  pré- 
teurs , avec  CCS  légendes Pellerin. 

LEPTON  J f.  m.  en  grec  Mrrràs^  monnole  an- 
cienne de  cuivre,  qui  étoit  la  feptième  partie  du 
chalque  ou  calque,  & la  deux  cent  cinquante- 
deuxième  partie  de  la  dragme;  car  la  dragme  fai- 
foit  6 oboles  , l’obole  6 chalques  , Se  la  chalque 
7 Uptes.  La  dragme  évaluée  à 10  fols  de  notre 
monnoie,  donne  i f fols  8 deniers  pour  l’obole  , 
3 deniers  r pour  le  chalque  , & un  peu  moins 
d’un  demi-denier  pour  le  lepte. 

Dans  l’évangile  félon  S.  Marc  . chap.  xij.  f.  42 , 
il  eft  dit , fuivant  la  verfion  grecque  des  Septante  , 
que  la  pauvre  veuve  mit  deux  leptes  dans  le  tronc , 
ce  que  la  vulgate  rend  par  duo  minuta  , & les 
tradud-ons  en  langue  vulgaire  . par  deux  deniers 
ou  deux  pires  ; mais  le  lepte  vaut  moins  qu’un 
denier  & plus  qu’une  pire.  L<  lepte  étoit  la  plus 
petite  monnoie  de  cuivre  chez  les  athéniens, 
comme  le  quadrain  ou  le  quadrans  étoit  la  plus 
petite  monnoie  chez  les  romains. 

Pour  connoître  l’efiimation  de  M.  Paudon  , 
voyei  Chalccvs  , donc  ie  lepte  étoit  k fepdème 
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partie.  Pour  celle  de  Rome  de  Lifle  , voyej  ^loN- 

NOIE. 

Lepton  , monnoie  ancienne  de  l’Egypte  & de 
l’Afie.  f^oye:^  PeRUTAH. 

Lepton  d’argent  , miliaréfion , monnoie 
des  romains.  Elle  valut,  félon  M.  Paudoa  , fous 
Conllantin  Se  fes  fuccelleurs  , i livre  tournois  Se 
tIIt-  Elle  valoir  alors  , en  monnoie  da  même 
peuple  , 

I f denier  de  Néron, 

oa  I I livre  de  cuivre  , 

ou  ZI  nummus  ou  phollis  , 

ou  84  affarion. 

Lepton,  monnoie  de  cuivre  des  romains  , fous 
Conllantin  & fes  fuccelfeurs.  Voye^  Assarion. 

LEPTURGUS , f.  m.  On  nommoit  en  grec 
2£25-TSfyo( , & en  latin  tenuarii,  des  ouvriers  qui 
s’occupoient  à faire  ces  pallia  bomhicina  , ces  ro- 
bes fines , ces  habits  tranfparens , ces  gazes  de  cos  , 
fi  fort  en  vogue  dans  les  temps  de  la  dépravation 
des  moeurs  des  grecs  8c  des  romains. 

Rofînus  nous  décrit  l’ufage  8c  la  vaûété  de  ces 
nuages  de  lin  ou  def«ie,  qu’un  poète  nommoit  fi 
heureufement  ventes  textiles. 

Les  planches  en  grand  nombre  d’Herculanum  , 
tab.  17.,  18.,  19.,  20.,  21.,  22.,  23.,  25-.  du 
tom.  I , nous  repréfentent  de  très-joiirs  bacchan- 
tes danfant , revêtues  de  ces  robes  de  gaze  ; c’ell 
dans  ce  même  habit  qu’Apulée  nous  dépeint  V’é- 
nus  , qualis  erat  dumvirgo  , nudo  & iniecio  corpore  , 
perfectamformojitatcm  profcjfa  _ nifi quod  tenui  pallio 
bom’oitino  inumbrabat  fpetlabiletn.  Voyeq^  Gaze 
DE  COS.  (_  D.  J.) 

LERNE  , c’eft  l’ancien  nom  d’un  lac  dans  le 
territoire  d'Argos , dont  le  circuit  n’a  pas  plus 
d’un  tiers  de  ItaJe , ( ce  Itade  ell  environ  la  vingt- 
quatrième  partie  d’une  ce  nos  lieues,  ) dit  Paiifa- 
nias.  Ce  lac  elt  renommé  dans  les  anciens  poè- 
tes , à caufe  de  l'hydre  de  Lerne.  Cette  hydre 
étoit  un  monftre  à plufieurs  têtes  ; les  uns  lui. en 
donnent  fept  , d’au’rcs  neuf,  & d’autres  cin- 
quante. Quand  on  en  coupoit  une  , on  en  voyoit 
autant  renaître  qu’il  en  relloit  après  celle  là,  à 
moins  cu’on  n’appliqua*  le  feu  à la  plaie.  Le  venin 
de  ce  monftre  étoit  fi  fubtil , qu’une  flèche  oui  en 
étoit  frottée,  donnoit  infailliblement  ia  mort. 
Cette  hydre  faifoit  un  ravage  incroy-  ble  dans  les 
càmpag.nes  8c  dans  les  troupeaux.  Hercule  reçut 
ordre  d'Euryfihée  d’aller  ccmbaitre  ce  mordlre.  Il 
monta  fur  un  char  : lô'as  lui  fervit  de  cerher. 
Junon  voyanr  Hercu'e  prêt  à trierrpher  de  l'hy- 
dre , avoir  envoyé  à fcnfecours  un  cancre  mann. 
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qui  le  piqua  au  pied.  Hercule  Tayaut  aiiflîtot  ecra- 
fé  J h dëefl'e  le  plaça  parmi  les  afires  , où  î!  forme 
lelîgnederécrévîiTeoadu  cancer.  Liiydre  fut  tuée 
enfuire  fa'.s  obftacle.Ce  fur  un  des  travaux  d Her- 
cule. On  dit  qu'Euryftée  ayant  fçû  qu’Ioîas  avoir 
accompag  Vé  Hercule  dans  le  combat , ne  voulut 
pas  admettre  celui-ci  au  nombre  des  douze  travaux 
auxquels  le  deft  n avoir  affujett’  le  héros.  Quelques 
mythologues  avoient  dit  que  les  têtes  de  l'hydre 
ét-oienf  d'or,  fymbole  de  la  fertilité  qu'Hercule 
procura  à un  lieu  inacce.dible.  Euripide  dit  aufii 
que  la  faulx  dont  ce  héros  fe  fervit  pour  couper 
les  têtes  de  ce  monilre,  ét-e-it  d'or. 

Paufanias  rapporte  d'autres  particularités  du  lac 
de  Lerne  : « c'eft  par  ce  lac-,  dit-il , que  les  Ar- 
» giens  prétendent  que  Bacchus  defcendit  aux  en- 
» fers  , pour  en  retirer  Semelé  fa  mere  ; ce  qu'il  y 

a de  vrai , ajoute  l’hiftorien  , c'eft  que  ce  marais 
33  eft  d'une  profondeur  exce.dive , & que  qui  que 
33  ce  foitj  iufqu'à  préfent , n'en  a pu  'trouver  le 
33  fond  , de  quelque  machine  qu'il  fe  foft  fervi  pour 
33  cela  : carNeron  fit  lier  des  cables  de  li  longueur 
33  de  plufiturs  ftades,  & par  le  moyen  d'un  p'omb 
33  que  l’on  y attacha,  il  fit  fonder  le  fonds  de  ce 
33  marais  , fans  qu’il  fut  pofiible  de  le  trouver.  On 
» en  raconte  encore  une  autre  particularité  : c’eft 
33  que  Teau  de  ce  marais  qui  paroît  toujours  comme 
33  dormante  , tourne  néanmoins  tellement  que  , 
33  quiconque  cferoit  y nager,  ne  manqueroit  pas 
33  de  fe  perdre.  » 

LERNÉES  ou  LERNÉENS,  fêtes  ou  myfiè- 
res  qu’on  célébroit  à Lema,  près  d'Areos,  en 
rhonrseur  cjs  Bacchus  & de  Cerès.  La  déeffe  y 
avoit  un- bois  facré  de  platanes  ; & au  milieu 
du  bois  étoir  fa  ftatue  de  marbre  qui  la  repréfen- 
toit  affife.  Bacchus  y avoir  auffi  une  ftatue.  Quant 
aux  facrifices  noârurnes  qui  s’y  font  tous  les  ans  à 
Bacchus , dit  Paufanias , il  ne  m’eft  pas  permis 
de  les  divulguer, 

LESBOS  , île  de  la  mer  Egée  , qu'on  appelle 
aujourd’hui  Me'telin,  Les  Les  Siens  avoient  la  bar- 
bare coutume  d'imm.o’er  à Bacchus  des  viélimes 
humaines.  Voyei  Cadmus  ou  C.4dmiius. 

Cette  ifle  fcurniffbit  un  marbre  bleu-clair,  fort 
recherché  des  anciens. 

Lïsbos  , île.  aecbîqn  & aessoï. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  île  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  i 
Des  vafes. 

Des  hommes, 
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^ Des  centaures  ou  des  fatyres  dans  des  attitudes 
deshonnetes.  Ces  derniers  types  les  font  ra'^. 

^h^Ta^k  écrivains',  à Magnéhe  de 

On  a E-appé  dans  cette  île  des  médailles  i-3,n’ 
riales  grecques  en  l'honneur  de  M. 
d’Antonin. 

LESCHÉNORE,  f.  m.  furnom  que  les  an- 
ciens grecs  ont  donné  à Apollon  : Lefchenor^ùs 
Apollon  éto-t  le  dieu  des  fciei  ces  ; & par  rao! 
port  aux  progrès  qu'on  y faifoic,  onluidonno  t 
différe.ns  noms.  Par  rapport  aux  commençans,  il 
fe  nommcit  Pyihien , Pythius  j par  rapport  à ceux 
qmi  ccmmençoient  à'entrevolr  la  vérité",  Déiien  & 
Phanée  , Delius  , Phanius  y ■ pat  rapport  â ceux 
qui  étoient  habiles  , favans , Ifmenien  , Ifmenius  • 
& enfin  , par  rapport  à ceux  qui  faifoient  uiaaede 
leur  fcience , qui  fe-  trouvcient  dans  les  a&m- 
biées,  qui  '/  parioient,  qui  y philofophoientjLef- 
chénore,  Lejckéhorius. 

Ce'  nom  vient  du  grec  entreutn , confé- 

rence de  pkilofbphes. 

LESCHÉ , f.  m.  Le  Lefché  étoit  un  endroit  par- 
-ticulicr  chez  lesGrecs,  où  l'on  fe  rendoit  pour  con- 
verfer  ; mais  on  donnoit  le  nt  m . de  Lefché  par 
excellence,  aux  falles  pubi  qües  de  Lacedemone, 
dans  Lfqueiles  on  s'affembloir  pour  les  affaires  de 
Létat.  C'étoir-là  où  le  pe-re  portoit  lui-méme  Ton 
enfant  nouveau  né  , & où  les  plus  anciens  de  cha- 
que tribu  qui  y étoient  affemblés,  le.  vii;to;ent; 
s'ils  le  trouvoient  bien  formé,  fort  & vigoureux., 
ils  ordonnoknt  qu'il  fût  nourri.  Se  lui  affigncient 
une  drs  neuf  mille  portions  pour  fon  héritage; 
si  au  contraire  ils  le  tr-o'uvoient  mal  fa  t , délicat 
& foible  , ils  rerivoyoier.t  aux  apoihites , c'eô- 
à-dire  , dans  le  lieu  où  r<  n expofort  les  enfans: 
Lycurgue  Tavoit  ainfî  prefcrit , & ArlS-ote  luî- 
même  approuve  cette  loi  de  Lycurgue-  (-D-  J-) 

LESS  US , lamentation  des  pîeureufes  aux  en- 
terremens.  Une  loi  des  XÎI  tables  h defendort  - 
Mulzeres  gênas  ne  radunto  , neve  kjjum  frneri s ergo 
kahento.  On  dérive  ce  mot  du  >àioi  des  grecs. 

LESTRIGONS  , éroient  un  peuple  qiu  îiany 
toiî  en  Italie  , proche  de  Caietc.  Leur  vüie  c-pi- 
tale  , qu’Homè'e  apoeile  Lefirigor.ie , ^ 

depuis  le  nom  àz  Formées  . avoir  etc  oà.ie  pa* 
Lamus.  Uoye^  L-AMü,s.  Homère  {Odyjf-  h 
nous  donne  les  uferigons  p ïur  anctopotinages- 
Ulyffe  étant  arn  vé  fur  les  cotes  de  la 
envoya  deux  de  fes  cempagr  ons  vers  ^ie  lOi 
pays  : ceux-ci  trouvèrr.UE5  à l'entrée,  du 
la  femme  du  roi , .qui  leur  fit  horreur  i .5'‘^A''jig 
aiuTi  grande  cu'une  haute  montagne.  Dès  QU  eu 
les  Vît,  elle  appella  fon  man  , qui 
p.tra  une  cruelle  moit  ; car  empoignant  d a - 
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sa  des  deux  envoye's , il  le  mangea  pour  fon  dî- 
ner ; Tautre  voulut  s'enfuir  , mais  ce  monfire  fe 
mit  à crier  & à appeller  les  leftrigons . Sz  voix 
épouvantable  fut  entendue  de  toute  la  ville.  Les 
lejlrigons  accoururent  de  toutes  pans  fur  le  port, 
femblables  non  à des  hommes,  mais  à des  géans  j 
& du  haut  de  leurs  rochers  efcarpés  , accablèrent 
de  pierres  les  compagnons  d'Ulyffe  : ils  en  faifirent 
plulîeurs  ; & enfilant  ces  malheureux  comme  des 
poiflbns  , ils  les  emportèrent  pour  en  faire  bonne 
chère.  Ulyffe  , qui  a'étoit  point  defceaidu  à terre  , 
s’éloigna  au  plus  vite  de  cet  horrible  lieu , après 
avoir  perdu  plus  de  la  moitié  des  Cens.  Cette 
hifloire  eft  contée  différemment  par  Ovide.  /^oyeç 
Antipate.  Au  reûe,  les  lejlrigons  ne  cultivoient 
point  la  terre  j ils  ne  vivoient  que  de  la  chair  8c 
du  lait  de  leurs  troupeaux. 


Le  LétAé  étok  auCG  une  rivière  d'Afrique  , qui 
fe  iettoit  dans  la  Méditerranée,  proche  le  cap 
des  Syrtes.  Il  interrompoit  , dit-on  , fa  courfe  , 
& rentrant  dans  la  terre  , couloit  par  - deffous 
refpace  de  quelques  milles  , & reffortcit  enfuitc 
plus  gros  près  de  la  ville  de  Bérénice  : c’eft  ce 
qui  fit  imaginer  qu’il  fortoit  des  enfers.  1!  y avoir 
encore  en  Efpagne  deux  fleuves  de  ce  nom  ; 1 un 
dans  la  Bétique  , c’eft  le  Guadalethe  , l'autre  dans 
le  Portugal , aujourd’hui  le  Lima.  Enfin  , on 
trouve  dans  l’île  de  Crète  un  fleuve  Letké , ainfi 
nommé  , dit  la  fable  , parce  qu’Hermîane  y ou- 
blia fon  mari  Cadmus. 

Létké  étoit  encore  le  nom  d’une  des  fontaines 
facrées  de  la  Béotie , dont  tous  ceux  qui  vesoient 
confulter  l’oracle  de  Trophonius  étoient  obliges 
de  boire. 


LETES  , nom  célèbre  dans  Thiftoire  du  bas- 
empire.  On  avoir  toujours  cru  qu’d  défîgnoit  une 
nation  particulière  ; mais  Dubos  critique  de 

V établijfement  de  la  monarchie  franfuife  ) dit  qu  il 
défignoit  tous  les  barbares  enrôlés  au  fervice  de 
l'empire , de  quelque  nation  qu’ils  fuffent , aux- 
quels on  avoir  donné  des  bénéfices  militaires.  Il 
dérive  le  nom  létes  de  Issus  , content , parce  qu  ils 
étoient  fatisfaits  de  fervir  l’empire  ; mais  il  feroit 
plus  naturel  , en  adoptant  fon  opinion  fur  les  létes , 
de  dériver  leur  nom  du  grec  , public. 

LÉTHÉ , un  des  fleuves  de  l’enfer  , autrement 
nommé  le  jleuve  dé  Oubli.  Les  eaux  du  Lethe  , dit 
Virgile,  baignoient  les  champs  Elyfées.  Sur  les 
bords  du  fleuve  voltigeoient  une  foule  d ombres 
de  toutes  les  nations  de  l’univers  , qui  paroiffoient 
fort  empreffées  de  s’y  plonger  6c  d eii  boire^  a 
longs  traits  , pour  perdre  le  fouvenir  du  pafle  : 
c’ étoient  les  âmes  qui  dévoient  animer  de  nou- 
veaux corps,  te  Mais  eft-il  croyable  , difoit  Enee 
» à fon  père  Anchife  aux  champs  Elyfees , que 
« les  âmes  retournent  fur  la  terre  pour  animer  une 
» fécondé  fois  des  corps  mortels  ? Eft-il  pomble 
» qu’elles  défirent  avec  tant  d ardeur  dejevoir  la 
« lumière  , & quelles  aient  tant  de  goût  pour 
« cette  malheureufe  vie  ? « Anchiie  lui  répond  ; 
« Lorfque  le  temps  a achevé  d’effacer  toutes  es 
“ fouillures  des  âmes  dans  les  enfers  , & qu  eues 
» ont  recouvré  la  pureté  de  leur  celefte  origine  , 
» & la  fimplicité  de  leur  effence , un  dieu , au 
» bout  de  mille  ans  , les  conduit  fur  les  bords 
:>=  du  fleuve  d’Oubli,  afin  de  les  rappeller  à la  vie, 

& de  les  unir  , fuivant  leurs  defirs , à de  nou- 
» veaux  corps  ».  Ceux  qui  admettoient  la  me- 
tempfycofe  , penfoient  que  c étoit  la  caufe  pour 
laquelle  on  ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce  qu’on  avoir 
été  auparavant.  Il  y avoit  en  Egypte  un  marais 
près 'du  lac  Querron  , appelle  Léthé,  rr.ot  qui,  en 
grec,  fignifie  oubli.  Toute  la  fable  du  Léthé paroit 
bâm  uniquement  fur  la  fîgnification  du  motLétké. 

Antiquités.  Tome  lll 


LETHEC  , ttrdob  , mefure  de  capacité  de 
l’Afie  & de  l’Egypte.  Elle  valoir  en  mefures^de 
France,  félon M.  Paufton , la  boiffeaux  & tooo* 
Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  memes 
pays , 

I é caphizos, 
oa  2 i varba  des  arabes  , 


ou  5 médimnes  de  Salamine  , 

ou  I ^ médimnes  de  Paphos  & de  Sicile  , 

ou  s éphap  , 

ou-]  % métrétès , 

ou  lo  fephel , 

o<£  ly  modios. 


Lethec  , ardob  , mefure  3e  capacité  de  1 
& de  l’Egypte.  Elle  valoir , félon  M.  Paufton  , 
en  mefure  de  France,  169  pintes  & 7^-  Elle  valoit 
en  mefures  anciennes  8c  des  memes  paj  s , 

I i caphizos  , 
ou  Z à vaeba  des  arabes  , 
ou  5 éphad , 
ou  7 s métrétès  , 
ou  10  fephel , 
ou  1$  modios, 
ou  360  log. 

LÉTHÉE  8c  Oléne  changés  en  rochers.  Voyei 
Ot.éke. 


LETOPOLIS,  en  Egypte.  AHTonoAiTCS. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  ea  l’honneur  d’Hadrien- 
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LETTRES  égyptiennes,  i^oyei  Écn.îTüRE  des 


Lettres  grecques. 

« Lts  vingt -quitre  lettres  de  Talphabet  gren 
étoient  depuis  iong-temps  accréditées  chez  quel- 
ques peuples  de  la  Grèce  , tandis  que  les  autres 
s‘en  tenoienc  encore  aux  anciens  caiaétères.  Sous 
ITrchontat  dTud'ide  , Tan  2 de  la  94  olympiade^ 
4-  5 ans  avant  J.  C.  les  athérdens  reçurent , par 
rentremife  de  CalHltrate  de  Samos  ^ Tufage  des 
vingt-qu’acre'&rrrw  de  l’alphabet  j car  auparavaî.t, 
fi  l’on  en  croit  Eusèbe , ils  n’en  avoient  que  feize. 
Après  qu’e-r».  eut  adopté  , ordinairement  plutôt 
par  l'ufage  que  par  aucun  décret  folemnd  , les 
nouveaux  élémens  on  ne  laiffa  pas  a’employer 
les  anciens.  Une  même  infeription  renferma  quel- 
quefois des  H & des  KS , des  o 6c  des  a pour  des 
O longs.  Qua.nd  même  on  ne  treuveroit  dans  un 
mcnumer.î  que  des  o pour  des  û j d ne  sUnfui- 
vroiî  pas  qu’ils  précédalïent  l’inve-ution  des  der- 
niers. Il  n’ed  point  de  médaille  grecque  qui  égale 
l’antiquité  des  tables  lacédémoHiennes  , publiées 
par  Fourmont.  Cependant  on  rencontre  beaucoup 
de  médailles  où  l’on  ne  fait  ufage  que  de  Fo  pour 
l’iî  : c’efi:  ce  qu’on  peut  vérifier  fur  un  nombre 
de  celles  qui  non -feulement  ont  pre'cédé  i’ère 
chrétienne  ^ mais  encore  qui  appartiennent  aux 
trois  premiers  liècles  ^ d’après  cette  époque  ». 

cc  Quant  à b figure  ^ dans  les  plus  anciennes 
inferiptions  &médaiiL-s,  on  voitfouvent  paraître 
le  Z fous  cette  forme  Œ.  L'S  l’emprunta  auffi  j 
£u:-tour  durant  le  fécond  & le  troifième  fiècle. 
Le  T ainfi  figuré  F,  ell  fréquent  fur  les  anciennes 
médailles  grecques  ; mais  far  les  inferiptions  de 
la  plus  haute  antiquité  ^ à peine  le  jambage  droit 
paroît-ii  nailTanc.  Spanheim  combat  Saumaife, 
Huet,  & autres,  pour  avoir  eftimé  le  Jîgma  en 
forme  de  c , plus  ancien  que  celui-ci  S.  On  voit 
néanmoins  le  premier  dans  une  des  inferiptions 
lacédémoniennes  de  Fourmont,  & l’on  ne  voit 
nulle  part  de  S du  même  âge.  Ce  dernier  fut  à la 
vérité  formé  fur  un  Jtgma  plus  ancien  , & dont  b 
figure  approchoit  de  la  lettre  Z ou  de  fépifémon  h. 
Î1  ell;  encore  vrai  que  le  2:  fut  d’un  ufage  commun 
depuis  environ  4C0  ans  avant.  J.  C.  jufqu’à  l’em- 
pire de  Domitien  ; que  dans  la  fuite ji  parut  moins 
fréquent  5 qu’on  en  découvre  pourtant  des  exem- 
ples au  troifième  fiècle,  & même  au-delà,  ht  Jîgma 
fous  cette  figure  S devint  à la  mode  pour  lors  5 
mais  il  fut  au  plus  tard  e.mployé  dès  le  temps 
d’Augutîe.  Le  c tient  la  place  du  r dans  quelques 
anciennes  médailles  de  Sicile  ; les  latins  s’en  fer- 
voient  auffi  au  lieu  du  g.  L’u  pour  I’y  n’eft  pas 
fort  rare  fur  les  médailles  du  troifième  fiècle,  .& 
fur  d’autres  encore  plus  antiques.  L’f  pour  ie  ® 
fe  montre  fur  les  m^daihes  dès  fidifques  , peuple 
de  ly  grande  Grèce , voifin  du  Ladum.  Spanheim 
prétend  retrouver  dans  cette  î le  digamma  éoiique. 
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ayant  la  force  de  I’h  & peut-être  de  l’y. rsr 
velu  Diplomatique,  ) 

La  forrnp  des  caradères  du  mot  AnoM«î,-iOî. 
( nom  de  1 artifte  qui  a fut  le  torfe  du  Be’védAr  ^ 
ne  permet  pas  de  douter,  dit  Winrkelmann  lll 
ce  fameux  fragment  gui  dans  b partie  de  l’idS 
furpaffe  tous  les  chefs-d  œuvre  de  fculpture  de 
1 antiquité  , naît  ete  exécuté  dans  le  temps  cl 
1 art  commençoit  à décheoir  , ce  qui  eut  Feu  en 
viron  dans  la  tyo"  olympiade.  Dans  tous  tes  temps' 
il  y a en  des  génies  heureux  qui,  malgré  b dé- 
cadence générale,  fe  font  foutenus  parleurs  pto' 
près  forces.  La  plus  anedenns  médaille,  du  moins 
autant  que  je  fâche  , fur  laquelle  fe  trouve  un  « 
au  heu  d’un  Q , eft  cdle  de  Polémon , roi  de 
Pont , avec  cette  infeription  : 

BA2IAEiy2  FOAEMtaNOS. 


Elle  efi  à Rome  dans  le  cabinet  des  PP.  Francif- 
cains , à San-Bartholomeo  ail’  Ifola.  Il  eft  facile 
de  fe  tromper  lorfqu’on  ne  veut  juger  que  d’après 
l’éléga.nce  des  caraétères.  J’ai  vu  dans  le  cabinet 
de  Faucauit! , à Naples , amfi  que  dans  le  cabinet 
de  b reine  de  Suède  , chez  le  duc  de.  Bracciani , 
à Rome , des  médailles  des  rois  de  Pont , dont 
les  cafadères  font  d’une  grande  élégance,  mais 
dont  le  delfin  & le  coin  font  plus  que  barbares. 
A l’égard  de  la  beauté  même  des  caraéîères.,  on 
pourroic  établir  quelques  règles  : les  points  & les 
boules  aux  bouts  extérieurs  des  caraâères  grecs, 
par  exemple  , commencèrent  à être  en  ufage  du 
temps  d’Alexandre-le-Grand  , & ôtèrent  beau- 
coup de  l’élégance  que  ces  caractères  avoient  eue 
jufqu’alors. 

Les  caractères  des  ouvrages  de  Philodémus , 
extraits  des  fouilles  d’Hercubnum , font , dit 
Winckelmann  , exactement  de  la  même  grandeur 
que  ceux  dont  Jo.  Laf caris  Rindacenas  s’eft  fervi 
pour  faire  imprimer  que'ques  auteurs  grecs  qui 
e'toient  devenus  rares  , tels  , par  exemple , que  le 
Calhmaque , l’Apollonius  de  Rhodes,  l’Ahthoio- 
gie.  J’avok  d’abord  penfé  que  la  forme  des  carac- 
tères de  ces  manuferits  auroit  été  plus  ancienne, 
& j’étois , pour  ai.nfi  dire  , perfuadé  que  j’y^trou- 
verois  !e,g  rond  ; que  le  S auroit  !a  figure  d’un  C 
latin , & que  l’£2  auroit  la  forme  d’un  » italique; 
parce  qu’on  trouve  ces  caraCtères  écrits  de  cette 
manière  dans  l’infeription  d’un  vafe  du  roi  Mitbri- 
date  J qui  eft  au  Capitole.  Mais  A,  A,  A,M, 
y font  repréfentés  par  p'  , N , X , aa, , qu’on  ne 
trouve  pas  dans  les  inferiptions  des  premiers  lie- 
cles.  Je  conviens  que  i’A  des  plus  anciennes  mon- 
noies  delà  ville  de  Caulonb,  dans  la  grande  Grèce, 
a prefque  b même  forme  ; fur  .î’ur.e  de  ceS  mé- 
daillés, il  y a , par  exemple  KVvAO  , & fur-ure 
autre  { avec  i’A  renverfé  ) KA  vAO  , dont  le  jai^ 
bage  qui  dépafie  par  le  haut  fait  la  différence 
lui  donne  un  air  moins  ancien.  Dans  plufleur® 
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infcriptions  latines  d'Hercubnum  , ( car  on  n’en 
a pas  trouvé  de  grecques  en  marbre  ) les  carîc- 
tères  i>  'c  d'une  f ;rme  plus  moderne  ; iorme  eu: 
diffère  de  celle  des  cariélères  du  temps  des  pre- 
miers empereurs  , & particul.èrement  de  ceux 
des  deux  grandes  tables  de  marbre  fur  lefqueîies 
on  lit  les  noms  d'affranchis.  Ces  infcriptions  ne 
donnent  p ;s  une  juile  idée  du  temps  auquel  elles 
ont  été  faites.  Je  crois  néanmoins  qu'elles  ne  font 
pas  plus  anc  ennes  que  ne  l’indiquent  les  carac- 
tères 5 car  l’endroit  au  pied  du  Véfuve  n’a  été 
détruit  qu’après  l'enfouifTement  d’Herculanum. 
Ce  fait  elt  prouvé  par  des  monnoies  poilérieures^ 
particulièrement  par  une  médaille  d’or  d’Haérien, 
qu’on  a trouvée  dans  les  ruines  d’Herculanum  , 
ainlî  que  p rr  une  autre  infeription  que  Fabretti  a 
déjà  fait  connoitre  ( n.  - p.  a8o.  ) , qui  contient 
la  defeription  des  flacues  tirées  ex  abbitis  bocis, 
qu’on  a fait  fervir  à décorer  les  bains  de  l’empe- 
reur Sévère.  Par  ces  lieux  cachés  , il  ne  faut  en- 
tendre , félon  moi  , que  les  villes  enfeveh.es 
d’Herculanum , de  Refîna,  de  Stahia  & de  Pom- 
peii.  Cette  table  de  maibre  a été  portée  de  Pou- 
zoles  à Portici. 

« Si  les  lectres  grecques  du  premier  âge  frappent 
tout  d’un  coup  par  leur  figure  . elles  le  font  en- 
core plus  par  la  façon  dont  elles  font  penchées 
de  côté , mais  non  pas  de  la  manière  qu’elles  le 
furent  plus  de  600  ans  après  l’ère  chrétienne. 
Les  ang  es  & même  les  triangles  les  caraéléiifent 
aufïi  très-particulièrement  : elles  deviennent  bien- 
tôt ^lus  droites , & fe  partagent  en  rondes  & 
carrées , quoique  le  plus  foiivent  les  mêmes  mo- 
numeiis  admettent  & les  unes  8c  les  autres.  Les  x 
fans  bafe  , dont  la  pointe  eft  dirigée  Z en  haut , 
marquent  une  antiquité  très-reculée.  Quelques 
auteurs  veulent  que  i'y  ne  foit  pas  des  premiers 
temps  ; mais  les  plus  anciens  monumens  que  nous 
connoiffons  , & ceux  qu’ils  citent  eux-mêmes  , 
prouvent  tout  le  contraire.  Auffi  Spanheim  fou- 
îient-i! , d'après  Ariftote  & plufieurs  autres  au- 
teurs , que  l’y  étoit  du  nombre  des  lettres  cad- 
méennes.  Cependant  la  place  que  l’y  tient  dans 
l’alphabeth  grec  , femble  nous  annoncer  qu'il  y 
fut  ajouté  après  coup  , quoiqu’il  fut  emprunté  du 
vau  ou  de  Vépifémon  Za.Z  j mais  comme  la  pro- 
nonciation des  orientaux,  des  grecs.&  des  occi- 
dentaux mêmes  varioit  fur  cette  lettre  , cela  fut 
caufe  qu'lis  en  firent  deux  8c  même  trois.  L’f  , 
qu’on  prérend  avoir  été  inventée  par  les  éoliens  , 
n'étoit  que  Y épifémon.  Suû  ^ dont  ils  firent  un  ufage 
linguîier  , en  l’inférant  entre  deux  voyelles  , pour 
en  empêcher  le  concours.  » 

rc  Les  lettres  perlées , ponéluées  & nouées  , 
annoncent  les  règnes  des  fucceffeurs  d’Alexandre. 
On  ne  iaiffe  pourtant  pas  d'en  rencontrer  fur 
les  médailles  & les  anneaux  grecs  , fabriqués 
fous  les  empereurs  romains.  Du  temps  des  pre- 
miers CéfarSj  les  lettres  foat  remerquables  par 
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r leur  nettete',  leur  prop.nr.îon  , S:  la  régubilt?  ce 
leurs  traits  : leur  rrffetr.biar.ce  avec  nos  caprta'es 
ou  ma'ufcules  peut  prefque  fuftire  pour  les  oif- 
tinguer.  » 

« Mortfaucon  doute  fi  avant  le  premier  fiècle 
on  fit  jamais  ufage  de  Tg  à deux  traits.  Sur  un 
grand  nom’bre  d'infcriptions  antiques  qu'il  avoir 
examinées  , jamais  une  feule  lettre  de  cette  forte 
ne  s'étoit  offerte  à fes  yeux.  On  en  a découvart 
depuis  d'un  âge  qui  remonte  beaucoup  au-deffiis 
de  celui  des  médailles  & des  marbres , dont  il 
avoir  vu  les  caraéfères.  Il  eft  vrai  que  cet  £ n'étoic 
pas  encore  fi  arrondi  ; mais  il  le  fur  au  plus  tard 
dès  le  temps  d’Alexaadre-le-Grand.  » 

« Parmi  les  monumens  écrits  depuis  l'ère  chré- 
tienne , ceux  où  l’on  obferve  en  même-ter.ps  le 
X & l’a  ainfi  figurés  , for.t  communément  les  plus 
anciens  , quoique  ces  deux  caraéfères  fe  trouvent 
encore  quelquefois  réunis  jufqu’au  V'  fiècle,  fur- 
tout  en  Orient.  L'£  rond  , le  C ou  figma  carré  , 
^ 1 éfC  J après  avoir  pris  infenfiblement  le  deffus, 
devinrent  ordinaires  fiir  les  médailles  8c  les  mar- 
bres aux  l'y'*  8c  V'  fiècles,  même  qp  Orient; 
car  en  Occident  ils  commencèrent  à être  à la 
mode  des  les  premiers  temps  des  empereurs  ro- 
mains , lorfqu'on  y faifoit  ufage  àts  lettres  grecques. 
Tous  ces  caraéfères  eurent  auffi  cours  en  Orient 
avant  l’ère  chrétienne.  Montfaucon  nous  affure 
eue  les  lettres  A,E,  X,  £2  ne  paroiffent  jamais 
fous  cette  forme  dans  les  manuferits  5 il  ne  faut 
les  chercher  que  dans  les  infcr'ptions  , au  moins 
du  temps  de  l’empire  romain.  On  y obferve  auffi 
des  I élevés  au-deffus  de  la  I gné  , des  , des  n: 
Sc  des  A approchar.s  de  nos  lettres  m.ajufcu'es  ett 
écriture  courante.  L'M,  au  refte  , eft  de  toutes  la 
plus  fréquente  : elle  commença  dès-îors  a s élar- 
gir 8c  à s’arrondir  par  le  milieu,  même  dans  les 
infcriptions.  De  là  eft  venue  fans  doute  !’«  d é- 
crituie  courante,  fi  e Je  n' étoit  pas  encore  d’ufage.’» 

« Quelque  ordinaires  que  foient  les  A , fem- 
blables  à ceux  des  latins  , dans  les  infcriptions 
grecques  , Montbucon  n’en  avoir  jamais  vu  dans 
les  manuferits  copiés  par  les  grecs.  Tomours, 
■félon  lui  , ils  prennent  ou  cette  forme  Z , ou 
celle-ci  \ -,  8c  font  faits  à deux  traits  dans  ks 
manuferits  antérieurs  au  commencement  du  X' 
fiècle  ; mais  dans  ceux  qui  y font  poftérieurs  , ces 
lettres  font  formées  d’un  feul  traie.  Si  jamais  nous 
n'avons  vu  dans  les  manuferits  grecs  d c.  parfai- 
trment  carrés  , non  plus  que  Ivlontnucon , _ le 
manuferit  du  roi , , nous  en  offre  au  moins 

fous  cette  forme  £•  Sur  les  médailles  du  lll  fiecle, 
on  découvre , au  jugement  de  cet  habile  anti- 
quaire, des  traces  d’écriture  courante  ; par  exem- 
ple, H pour  eu.  Mais  à compter  depuis  Alexandre, 
ces  caraétères  cotnpofés  fe  rencontrent  affez  fou- 

' vr-nt.  Du  ]X=  fiècle  aux  X'  8c  XI'  , les  grecs  , 
fur  leurs  monnoies  , 8c  dans  des  expreifions  pure- 
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ment  grecques , firent  ufage  des  lettres  iatines  b , 
F L m S : ainfi  parle  Montfaucon.  Mais 

la’  plupart  de  ces  lettres  font  incomparablement 
plus  anciennes  fur  les  médailles  ^ fans  y erre  pour- 
tant ordinaires.  “ 

« On  croit  communément  que  Fufage  des  ac- 
€ens  & des  efprits  ne  s"eft  introduit  dans  iCS  ma- 
nufcrits  grecs  qu’au  VI*  liècle , parce  ^ “ 
trouve  du  VF  où  ils  ne  paroiffent  pas.  Leur  on- 
eine  eft  néanmoins  j de  l’aveu  des  fayans  ^ beau- 
coup plus  antique  5 & Ion  ne  pourroit  rien  con- 
clure contre  l’âge  de  manufcrits  marques  d accens, 
s’ils  portoient  des  caraétères  d’un  âge  plus  recule  : 
peut-être  même  auroit-on  tort  3 fous  ce  ftul  pre 
texte,  d’en  rabaiffer  quelques-uns  au-deüous  des 
V=  ou  VF  fiècles.  Cependant,  comme  au  Vil 
fiècle  l’ufage  des  accens  devint  général  >^on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  fixer  au  m.oins  à ce  fiecle  les 
manufcrits  qui  en  font  dépourvus.  >3  ( Nouvelle 
Diplomatique.  ) Voye^  ÉCRITURE. 

Lettres  gaulsifcs.  V oye^  Gaulois  & Ecri- 
ture. 


Lettres  hifioriées. 

« Les  lettres  initiales  des  livres  , des  chapitres, 
& des  alinea  écoient  d’abord  d’un  goût  beaucoup 
plus  fimple  qu’elles  ne  commencèrent  à le  paroitre 
au  VIF  fiècle  , & même  fur  la  fin  du  VI*.  Ces 
ornemens  furent  prodigués  de  plus  en  plus  dans 
}a  fuite.  Moins  un  manufcrit  affeâe  les  lettres 
hiftoriées  à la  tête  des  livres  & des  chapitres, 
moins  il  emploie  de  lettres  initiales  d’un  plus  grand 
volum.e  que  celles  du  texte  aux  alinea , plus  on 
doit  juger  ce  manufcrit  ancien  , s’il  eft  écrit  en 
onciale  ou  demi-onciale.  Par  exemple  , les  pre- 
mières lettres  des  pfeaumes  du  célèbre  Pfeautier 
qu’on  croit  avoir  etc  a 1 ufage  de  S.  Germain , 
évêque  de  Paris  au  VF  liècle,  ne  font  point  fa- 
périeures  à celles  du  texte.  C’eft  encore  une  mar- 
que d’une  belle  antiquité  lorfqu’on  trouve  la  pre- 
mière lettre  de  chaque  page , ou  feulement  la  plu- 
part des  pages  d’un  manufcrit , commençant  par 
une  grande  lettre  , tandis  qu'on  n’en  met  que 
d’une  taille  ordinaire  à la  tête  des  livres  & des 
alinea  : tels  font  les  fragmens  d’un  Virgile , dont 
on  a donné  le  modèle  dans  la  nouvelle  appendice 
de  la  Diplomatique  de  Mabillon  ; tel  ell  le  manuf- 
crit 960  de  la  bibliothèque  de  Saint- Germain-des- 
Prés.  3> 

« Il  n’eft  peut-être  point  de  caraétêre  plus  facile 
à faifit , ni  plus  propre  à déterminer  l’âge  des 
manufcrits , que  celui  qui  réfulte  de  la  forme  & 

' du  génie  de  leurs  lettres  hiftoriées  , répondant  à 
nos  lettres  grifes.  En  général,  leur  rareté  dans  les 
manufcrits , où  d’ailleurs  on  ne  s’efl  point  négligé 
fur  l’élégance  , eft  en  proportion  avec  leur  anti- 
quité. Si  ce  caractère  n’étoit  démenti  par  aucun 


autre,  on  pourroit  eftimer  du  V*  fiècle,  ou  tk 
VF  au  moins , tout  manufcrit  où  l'on  n'en  décc^ 
vriroit  aucune.  Du  relie  , on  ne  prétend  pas  fixer 
au  dernier  l’origine  des  lettres  hiftoriées  : on  ne 
fauroit  même  prefque  douter  qu’elle  ne  foit  biea 
plus  ancienne.  >3 

« En  effet , le  VF  fiècle  n’étoit  pas  un  temps 
fort  propre  à faire  éclore  des  nouveautés  fi  recher- 
chées. Ces  lettres  font  appellées  capitulaires 
parce  qu’elles  étoient  placées  au  commencement 
des  chapitres  & des  livres.  » 

« Les  lettres  en  broderie  commencent  à relever 
les  manufcrits  du  VF  fiècle.  Au  VIF  , elles  de- 
viennent plus  fréquentes  , & rempliflent  quelque- 
fois la  première  page  d’un  livre.  « 

« Aux  lettres  brodées , en  France,  fuccéda  la 
mode  des  lettres  en  treillis  ou  à mailles.  Leur 
malïif  commença  d’abord  par  recevoir  des  chaî- 
netres  ; bientôt  elles  fe  multiplièrent  au  point  de 
produire  des  lettres  treffées  & entrelaffées.  Le 
règne  de  ce  caraélère  défîgne  les  VIIF  & IX* 
fiècles.  » 

cc  Les  arabefqnes  parurent  fur  les  lettres  hifio- 
riées  dès  le  VIII*  fiècle  ; leur  faveur  s’accrut  dans 
la  fuite  ; leur  crédit  fe  foutint  au  moins  jufqu’aa 
XIF  fiècle  ; mars  depuis  le  X*  fiècle  , ce  fut  aves 
un  dépérilTement  fenfibîe  du  côté  du  goût-  « 

« Les  lettres  blafonnées  , ou  pour  ainfi  dire  en 
marquetterie  , appartiennent  à l’écriture  lombar- 
diqué.  Elles  font  extrêmement  maffives  ; quelque- 
fois même  leur  largeur  excède  leur  hauteur.  » 

Lotfque  les  lettres  grîfès  Wifigothiques  font 
plus  fimples  du  côté  des  images  , elles  le  parotffenr 
auiîi  du  côté  des  couleurs  j mais  en  général  elles 
font  très-catnpofées  , far-tout  dans  les  livres  d e- 
glife.  Ce  font  des  lettres  à figures  d’hommes,  ou 
de  quelques  parties  de  leurs  membres.  Elles  re- 
préfentent  des  animaux  à quatre  pieds  jr  des  oi- 
féaux  , des  poilTons  , des  ferpens  , des  fleurs , ces 
fleurons , des  feuiiiages.  Les  VIF  & VIIF  fiecles 
font,  à proprement  parler,  ceux  des  lettres  cortv 
pofées  d’un  ou  de  plufieurs  arfimaux  a _^stre 
pieds  , d’un  ou  de  plufieurs  oifeaux  , poiflons , 
ferpens,  ou  de  diffe'rens  affortiraens  de  ces  an.- 
maux  entr'eux , ou  même  avec  les  hommes.  Les 
uns  & les  autres  for.mèrent  ariginairement  le 
des  lettres  ,•  mais  dans  le  moyen  âge  , comrnun^ 
ment  ils  n’y  parurent  que  comtne  des  ^ 

qui  n’empêchèrent  pas  qu’on  n'y  figurât  ks  e 
à l’ordinaire.  >3 

« Les  lettres  hiftoriées  anglo-faxones 
guent  des  autres  , parce  quelles  aboutn,ent  - 
têtes  & en  queues  de  ferpens,  Ajis 

bordées  de  points  , parce  qu’elles 
leur  malfif  garnies  de  perles  , parce  qu 
tent  fur  un  fond  rouge  > bleu  , jaune , mi  P • 
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ou  écartelé  de  ces  couleurs.  Ces  Intris  grifes  ^ 
terminées  en  tète  eu  en  queue  de  ferpens , de 
dragons,  de  monftres  , ou  les  repréfentant  dans 
leur  maffif , ont  été  moins  imitées  des  autres  na- 
tions que  les  précédentes.  Le  treillage  & les  en- 
tortüleme.ns  oi*  fouvent  lieu  dans  ces  fortes  de 
Itttres.  5» 

«c  Les  lettres  fleuronnées  ou  fleuries , conftam- 
îiient  employées  dans  les  manuferits  , ont  paffé 
de-là  dans  les  imprime's.  Leur  variété  prefque  in- 
finie ouvroit  fans  doute  un  vafte  champ  à Lima- 
gination  des  peintres  de  manuferits  ; auffi  fe  don- 
»èrent-iis  carrière  en  ce  genre.  Aux  VIII'  & IX' 
lîècles  , ils  diverfifièrent  prodigieufement  leurs 
lettres  hiftoriées  : fouvent  les  couleurs  les  plus 
vives  & les  plus  tranchantes  y contraftèrent.  Rien 
dans  la  nature  dont  ces  Lettres  n'aient  emprunté 
la  forme  j mais  après  l'avoir  pour  ainlî  dire  épuifée, 
à force  de  vouloir  raffiner  , les  enlumineurs  & les 
peintres  tombèrent  dans  le  rid'cule  & dans  l'ex- 
travagant. Toutefois  avant  le  XIII'  fiècle  ils  s'en 
préfervèrent  en  quelque  forte  , fi  l'on  compare 
les  produétions  de  leur  imagination  la  plus  égarée 
avec  celle  des  lîècles  fuivans.  ©n  ne  vit  plus  alors 
ces  lettres  garnies  que  de  têtes  déplacées  , avec 
des  nés  monflrueux  , ou  bien  elles  fe  chargèrent 
de  lignes  de  diverfes  couleurs  , en  barbes , en 
gerbes  , en  chevelures  bouclées  par  les  extrémi- 
tés ; fouvent  leurs  extenfions  pofiiehes  ne  fe  bor- 
nèrent pas , foit  à remonter  au  haut , foit  à def- 
cendre  au  bas  delà  page,  mais  fe  replièrent  en- 
core le  long  des  marges  fupérieures  & inférieures  : 
cependant  le  corps  de  la  lettre  proprement  dite 
n’aVoit  ordinairement . guère  plus  d un  pouce  de 
diamètre.  Les  extenfions  chevelues  affeétoient  des 
couleurs  oppofées  à celle  du  fond  de  la  lettre. 
Deux  filets  voifins  foutenoient  fouvent  leur  alter- 
native de  couleur  autant  de  fois  ‘qu  ils  étoient  ré- 
pétés. Dans  leurs  intervalles  , d'autres  petites 
lignes  , qui  ne  tencient  à rien  , fe  trouvoient 
placées  ; fouvent  elles  étoient  en  vis  ou  en  volute. 
Quand  les  filigranes  n'avoient  pas  lieu,  les  échap- 
pemens  des  lettres  , prefque  en  forme  d antennes  , 
ne  laiiTo'îent  pas  d'occuper  autant  ou  plus  de  ter- 
rein  , lors  même  qu'on  leur  donnoic  pour  fond 
des  feuilles  d’or-  En  un  mot , tout  ce  qu  un  goût 
dépravé  peut  produire  de  plus  abfutde  , tout  ce 
qu’un  cerveau  frénétique  peut  enfanter  de  chi- 
mères , fut  prefque  l’unique  apanage  des  lettres 
hifioriées  des  Xlil'  , XIV'  & XV  fiec.es.  ” 

« Cependant  c'eft  au  XV'  fiècle  qu’on  com- 
mence un  peu  à fe  réconcilier  avec  la  belle  nature  5 
on  en  découvre  même  quelques  foibles  préludes 
dès  le  XIV'.  Ces  filigranes  & ces  échappemens 
de  lettres  kificriks  donnèrent  lieu  à des  vignettes  , 
à des  rinceaux,  où  l'on  vit  naître  des  fleurs  & 
des  fruits.  Les  enlumineurs  s'exercèrent  d'abord 
beaucoup  fut  les  fraifes  , & c'eft  peut-être  en 
quoi  ils  réufCfibien:  le  mieux.  Leurs  deffins  au 
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refte  étoient  des  pièces  mal  aflbrtîes.  S'ils  s'avi- 
foient  d orner  les  manuferits  de  portraits  , leu:  s 
perfonnages  étoient  roides  & fans  vie  ; mais  peu- 
à-peu  leurs  mignatures  devinrent  plus  douces  , 
plus  finies  & plus  naturelles  : les  vignettes  & les 
peintures  furent  détachées  des  lettres.  Les  por- 
traits devenus  un  peu  plus  animés  , fur  la  fin  du 
XV'  & le  commencement  du  XVI'  fiècle , ne 
fervirent  plus  que  d’ornemens  ifolés  ; & les  vi- 
gnettes , de  cadres  & de  bordures.  Les  rinceaux 
de  feuillages  y paroiffoient  fouvent  fur  un  fond 
d'argent;  & les  fleurs  fur  un  fond  d’or.  Des 
oifeaux  , des  dragons,  des  reptiles  &c.  faifoient 
quelquefois  un  effet  affez  gracieux  dans  ces 
cadres  & ces  bordures  ; quoique  la  nature  n'y 
fût  pas  encore  tout-à-fait  copiée  dans  fa  beauté. 
Les  lettres  initiales  étoient  fouvent  elles-mêmes 
décorées  de  plantes  , garnies  de  feuilles , de 
fleurs  & de  fruits.  ( Nouvelle  diplomatique.  ) 

Lettres  fur  des  galets,  c'eft-à-dire  fur  des 
p'erres  roulées  par  les  eaux  des  fleuves  ou  des 
torrens.  Ces  galets  font  ordinairement  de  4 à y 
pouces  de  Icagueur,  2 ou  3 de  largeur  & i 
ou  2 d’épaifleur.  Les  lettres  font  de  relief.  Ces 
pierres  font  ordinairement  calcaires.  En  vcéci  une 
defeription  : on  a trouvé , difoit  - on  , près  de 
S.  Maixenr-en-Poitou , une  de  ces  pierres  fur 
laquelle  étoit  fculpté  en  relief  un  trophée  d’armes 
avec  cette  infeription  : VIEN.  TI.  C.  II. 
S.  P.  Q.  R.  Le  poffe fleur  de  ce  petit  monu- 
ment le  croyoit  antique  , & en  préparoit  une 
favante  explication.  J'examinai  la  nature  de 
ce  galet,  & le  trouvant  calcaire,  je  reconnus  la 
fupercherie. 

Voici  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  en  fabri- 
quer de  femblables.  On  couvre  le  galet  d’un 
fort  enduit  de  cire  jaune  ordinaire  ; fur  lequel 
on  trace  les  lettres  ou  figures  défirées.  Puis  on 
enlève  la  cire  de  toutes  les  parties  qui  ne  doivent 
pas  concourir  à ces  lettres.  On  plonge  enfu'.te 
le  galet  dans  un  acide  ; & on  l’y  laitTe  aflez  de 
temps  pour  que  l'acide  diffolve  & ronge  les 
parties  rues  du  galet.  On  découvre  enfin  les 
parties  chargées  de  cire,  & edes  fe  trouvent  de 
relief  fur  le  refte  de  la  pierre.  Toute  cette  ma- 
nipulation dépend  , comme  le  faveur  les  chy- 
miltes , de  la  propriété  qu'ont  ies  acides  de 
ronger  & de  dilfoudre  les  pierres  calcaires. 

Lettres  milfives.  Les  lettres  des  grecs  & 
des  romanrs  avoient  , comme  ies  nôtres,  leurs 
formules  : voici  celles  que  Iss  grecs  mettoier.t 
au  commencement  de  leurs  mtffives. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  à tout  Magif- 
trat,'Sa&/}  & pour  indiquer  le  terme  grec, 
XU.<,U9.  Les  mots  , 

dont  ils  fe  fervoient  & qui  figr.ifioient  joie  , 
■profiérité  , fanté  , étoient  des  efpèces  de  fcrtr.uks 
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affidées  au  ftyk  épiftolaire , & particuliérement 
à la  décoration  du  frontifpice  de  chaque 
lettre. 

Ces  fortes  de  formules  ne  fignifloient  pas  plus 
en  elles -mêmes  que  fign;fienc  celles  de  nos 
Uttres  modernes  ; c’étoit  de  vains  comphraens 
d'étiquette.  Lorfqu'on  écrivoit  à quelqu’un,  on 
lui  fouhaitoit,  au  moins  en  apparence  la , 
par  éy;a!iv£« , la  profpérité  par  , ia  joie 

Sc  la  fatisfadion  par 

Comme  on  mettoit  à la  tête  àts  lettres , 
y y on  mettOIt  a la  fin  , 

5 & quand  on  adrefioit  fa  lettre  à 
plufieurs  , iuri>x‘--r‘.  y portez-vous  bien,  foyei 

heureux , c&  (yM  éqaivaloit  (mais  plusfenfémeni)  a 
no;re  formule  , votre  tres-humble  ferviteur. 

S’il  s’agiffoit  de  donner  des  exemples  de  leurs 
lettres  , je  vous  citerois  d’abord  celle  de  Philippe 
à Ariftote,  au  fujet  de  la  nailfance  d’Alexandre. 

» Vous  favez  que  j’ai  un  fils;  je  rends  grâces 
aux  dieux,  non  pas  tant  de  me  l’avoir  donné, 
que  de  me  l’avoir  donné  du  vivant  d’Ariftote. 
j’ai  lieu  de  me  promettre  que  vous  me  formerez 
en  lui  un  fucceÔeur  digne  de  vous,  & un  roi 
digne  de  la  Macédoine.  Ariftote  ne  remplit  pas 
mal  ics  efpérances  de  Philippe.  Voici  la  lettre 
que  fon  éieve  devenu  maître  dû  monde  lu; 
écrivit  fur  les  débris  du  trône  de  Cyrus. 

« J’apprends  que  tu  publies  tes  écrits  acro- 
raatiques.  Quelles  fupériorité  me  reîîe-t-il  miin- 
tenant  fur  les  autres  hommes  ? Les  hautes  fciences 
que  tu  m’a  enfeignées,  vont  devenir  communes, 
& tu  n’ignores  pas  cependant  que  j’aime  encore 
mieux  furpaffer  les  hommes  par  la  fcience  des 
chofes  fublimes  que  par  ia  puiflance.  Adieu  », 

Les  romains  ne  firent  qu’imiter  les  formules 
des  grecs  dans  leurs  lettres.  Elles  finilToient  de 
même  par  le  mot  vale , portez-vous  bien,  elles 
commençoient  femblabkment  par  le  nom  de 
celui  qui  les  écrivoit,  & par  celui  de  la  per- 
fonne  à qui  elles  étoient  adreffées.  On  obfervoit 
feulement  lorfqu’on  écrivoit  à une  perfonne  d’un 
rang  fupé.rieur , comme  à un  conful  ou  à un 
empéreur  , de  mettre  d’abord  le  nom  du  confu! 
ou  de  l’empereur. 

Quand  un  conful  on  un  empereur  écrivoit , 
y mettoit  toujours  fon  nom  avant  celai  de  la 
perfonne  à qui  il  écrivoit.  Les  lettres  des  em- 
pereurs, pour  les  affaires  d’importance,  étoient 
cachetées  d’un  double  cachet. 

Les  fucceffeuvs  d’Augufre  ne  fe  contentèrent 
pas  de  foufffir  qu’on  leur  donnât  ie  titre  de 
feigneurs,  dans  les  lettres  qu’on  leur  adreffoit, 
mais  ils  fouffrirent  qu’on  joignît  à leur  nom  les 
ep  tnetes  magnifiques  de  très -grand,  très  au- 
gufle  , très  - delsonnaire , invincible  & facré. 
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Dans  le  corps  de  la  lettre , on  empWoit  u 
termes  de  votre  clémence  , votre  piété  S 
autres  femblablts.  Par  cette  inîrodua.on  deV  “ 
mules  inouies  jufqu’aiors,  il  arriva  que  le 


noble  épiftolaire  des  Romains,  fous  !arépubLou°” 
ne  reconnut  plus  fous  ies  em.perâirs  d ’auTe 

' ■ ^ ■■  ■ la  flatrèrie:  ‘ 


qu 


celui  de  la  baffeffe  , & de 


Lettres  numérales.  C’eft  ainfi  qu’on  an 
pelloit  les  lettres  dont  ies  Romains  fe  fervoient 
pour  leurs  chiffres  , U que  nous  avons  prîfts 
a’euX.  Ces  lettres  numérales  font,  C.  D.  I t 
M.  y.  X.  Toutes  ces  lettres  numérales  da 
romains  fe  trouvent  rarmées  fi  vous  faites  un 
cercle  & le  divdéz  par  deux  lignes,  une  traver- 
fale  , & l’autre  ptrp.- naicula  re,  qui  viennent  à 
fe  croifer  eu  droiture  pat  le  centre. 


Obfervez  pour  entendre  cet  article  que  l’Jjf 
dent  il  s'agit  ici , étoit  une  M onciale  formée 
aiüfi  Cl3  j mrds  donc  ies  parties  courbes  tou- 
choient  imméaiatcment  ia  patrie  droite.  Si  donc 
à cette  M onciale  vous  ajoutez  une  l:<yne 
horizontale,  paffanc  parle  centre,  vous  trouverez 
par  fa  décompolitiun  toutes  les  lettres  numérales 
ci- delTus  marquées.  Le  C.  le  D.  ou  Iq,  lel, 
rCl3  ou  M ne  fouffrent  aucune  difficulté. 
Il  n'v  en  a d’apparente  que  pour  PL , l’V  & 
i’X  ; mais  elle  s’évanouit , fi  l’on  confidére 
que  PL,  PV , font  formées  par  un  quart  de 
l’inrerfeétion  des  lignes  perpendiculaires  & ho- 
rizontales , plus  ou  moins  ouvertes  5 & PX  par 
Pinierfeélron  entière  des  deux  lignes  , ou  par 
la  réunion  des  pointes  de  deux  V,  Vcye\four 
rendre  cet  article  complet  chaque  Lettre  en  par- 
ticulier, mais  fur-tout  /e  D & /’£. 


Lettres  dominicales.  Voyez  Caxenbrier 
lunaire,  & congürrens. 

Lettres  de  Bellérophon.  Voyez  Belléro- 
PHON. 

Lettres  Ephefiennes  , & lettres  de 
Milet , étoient  des  mots*  barbares , ou  bizar- 
rement affemblés  auxquels  les  grecs  du  temps 
d’Apulée  attribuoient  des  vertus  magiques. 

Lettres  dans  le  champ  des  Médailles.  Voy- 
Epoques  & Ere. 


LEVAIN;  Voy.  Pain  des  anciens , 
Mulet. 


& 


LEVANA.  La  déeffe  Uvme  préfîJoitJ 
l’aéiiion  de  celui  qui  levoit  un  enfant  de  ' 
car  quand  un  enfant  étoir  né , la  fige  r’y  ' 
!e  mettoit  à terre  , & il  falioit  que  P ^ 
ou  quelqu’un  de  fi  part,  le  levy_  de 
le  prît  dans  fon  fein , fans  quoi  il  paüoit  p 
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îlJégirime.  S.  Auguftin  ( L.  IV.  de  la  cité  de 
Dieu  ) dit  que  Lévane  n'étoit  point  une  déeiTt 
particulières  qu’au  fentinnent  des  payens^  c’étoit 
Jupiter  à cui  l’on  donnoit  divers  noms  félon  ks 
offices  d fférens  qu’il  avoir  ; qu’il  ouvre  la  bouche 
aux  peiits  enfans  & qu’on  le  nosime  le  D:eu 
Vatican  , qu’il  les  lève  de  terre  , & qu’jl  elt  la 
déeffe  Lévane.  Voifius  { de  Idol.  L.  II,  c.  z^. 
à la  fin  ) prétend  que  Lévane  eft  la  même  que 
Jiithre  J ou  Luc.ne  j qui  eft  la  même  que  la 
Lune;  que  le  nom  Léviz^ra  vient  de  l’hébreu j 
Lehana , qui  fignifie  la  Lune. 

LEUCACHATE  , f-  f-  hift.  nat.  Les  anciens 
donnoient  ce  nom  à une  efpèce  d’agate  ^ qui 
fuivant  cette  dénomination  devoir  être  blanchcj 
ou  du  moins  dans  laquelle  on  remarquoit  des 
taches  ou  des  veines  blanches. 
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qui  pouvoietit  les  tr-erîtcer.  Il  eft  vrai  qu’en 
meine  temps  on  attachmt  coupable  des  aîics 
d o^.eaux  J & meme  des  oifeaux  vivans,  pour 
;e  îoutenir  en  1 art  & rendre  fa  chû  e iroms 
rude,  ün  range.Mt  au  bas  du  précipice  , de  pe- 
tr..es  chtilcupes  pour  trrer  promptemert  je  cri— 
m nel  hors  de  la  mer.  Si  on  pouvoir  enfuice  le 
rappeller  a la  vie , on  le  oaniiiort  à perpêtuitéj 
& on  le  coiidutfoit  hers  du  pays. 


Voilà  ce  qu’on  faifoît  oar  l’autorité  publique 
Se  pour  le  bien  ce  h patrie  : mais  il  y eut  des 
ramculiers  qui  de  leur  propre  mouvement,  8c 
dans  l’efpérance  de  guérir  des  fureurs  de  i’amour  , 
fe  précipitèrent  eux -mêmes  du  haut  de  cette 
roche.  Delà  vient  que  Ic^promontoire  fut  appelle 
le  faut  des  amoureux  , «-/«a  rà»  ifa'xt  , faltus 
quo  finiri  amores  creditum  efi. 


LEÜCADE.  Le  Heu  d’Acarnanie  le  plus  cé- 
lèbre par  le  culte  d’Apollon  eft  l’ifle  de  Leucade. 
Quelques-uns  font  venir  fon  nom  de  Leucas 
Zacynthien , l’un  des  compagnons  d’üiyfle , 
ils  prétendent  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  le 
temple  d’Apollon. -LeucuÆe/z  {Servius  in  Æn.  III.') 
D’autres  ont  avancé  que  le  mont  Leucate  devoit 
fon  nom  à l’aventure  d’un  jeune  enfant  nommé 
Leucatée  qui  s’étoit  élancé  du  haut  de  cette 
montagne  dans  la  mer  pour  fe  dérober  aux 
pourfuites  d’Apollon.  Le  promontoire  de  cette 
îfle  étoit  terminé  par  une  pointe  qui  s’avançoit 
au  - deffiis  de  la  rocr , & qui  fe  perdoit  dans 
les  nues.  Elle  étoit  fi  haute  qu’elle  étoit  tou- 
jours environnée  de  brouillards  dans  les  jours 
mêmes  les  plus  fereins.  C’étoit  précifément  fur 
cette  hauteur  qu’étoit  bâti  le  temple  d’Apol- 
lon. C Strab.  lib.  x.  p.  4f3.  ) Et  comme  on 
i’appercevoit  de  loin  , ceux  qui  naviguoient 
dans  la  mer  ionienne  ne  manquoient  jamais  de 
le  reconnoître  pour  s’affurer  de  leur  route  : 
( Æneid,  III.  V.  274.  ) 

Mox  & Leucats,  nimbofa  cacumina  montas 

Et  formidatus  nantis  aperitar  Apollo. 

L’origine  du  culte  d’Apollon  en  ce  lieu  étoit 
ianàét  {Ptoleyn.Hephœft.  'laid'.)  fur  l’opinion  où 
l'on  étok  que  ce  Dieu  avoir  découvert  dans  la 
roche  Leucadienne  une  propriété  particulière  pour 
guérir  les  amans  malheureux,  & qu’r!  avoir  indiqué 
lui-même  le  faut  qu’il  faüoit-  faire  du  haut  de  cette 
roche  dans  la  mer,  comme  une  recette  infail- 
lible contre  l’amour.» 

Il  falloit  fuivant  une  ancienne  coutume,  que 
tous  les  ans , au  jour  de  la  fête  du  Dieu  de 
Leucade  l’on  précipitât  du  haut  de  cette'  mon- 
tagne quelque  criminel  condamnéà  mort,-;  c’éroit 
un  fâcrifice  expiatoire,  que  les  leucadkns  of- 
Hoient  à Appoilen  pour  détourner  les  fléaux 


On  ne  manque  pas  d’exemple  d’amans  mal- 
heureux , qui  dans  le  défefpoir  d’aimer  fans 
être  aimés,  n’ont  envifagé  que  la  m.ort  pour 
fe  délivrer  de  leurs  peines  , & ont  pris  les 
chemins  les  plus  courts  pour  fe  la  procurer. 
L’exécution  de  fi  noirs  projets  n’écoute  ri  ré- 
flexion ni  raifonnement.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  faut  de  Leucade , qui  confiftoit  à fe  pré- 
cipiter du  haut  de  cette  montagne  dans  la  mer, 
pour  obtenir  la  guérifon  des  tourmens  de 
l’amour. 

Ce  faut  étoit  regardé  comme  un  remède 
fouverain , auquel  on  recouroit  fans  renoncer 
au  plaifir  & à l’efpérance  de  vivre.  On  fe  rendoit 
de  fang  froid  à Leucade  , des  pays  les  plus  éloignés; 
on  fedifpofoit  par  desfacrifices  & par  des  offran- 
des, à cette  épreuve  ; on  s’y  engageoit  par  un  aéte 
de  religion,  & par  une  invocatmn  à Apollon, 
qui  faifoit  partie  du  vœu  même  ; enfin , oa 
étoit  perfuadé  qu’avec  l’affiftance  du  dieu  dont 
on  imploroit  la  protedion  avant  que  d’en- 
treprendre ce  redoutable  faut,  & par  l’atten- 
tion des  perfonnes  placées  au  bas  du  précipice, 
pour  en  recevoir  tous  les  fecours  pofiihles  à 
l’inftanr  de  la  chute,  on  recouvroit  en  ceffant 
d’aimer,  la  tranquillité  qu’on  avoir  perdue. 

Ce*-te  étrange  recette  fut  accréditée  par  la 
conduite  de  Jupiter,  qui  n’avoit  trouvé,  difeit 
on  , d’autre  remède  dans  fa  paffion  pour  Junon- 
que  de  defeendre  du  ciel , 8t  de  s’clftoir  fur 
la  xoche.  Leucadienne.  Venus  elle-même,  ajeu- 
toient  les  poètes,  éprouvant  après  la  mort  de 
fon  cher  Adq.nis,  que  les  feux  dont  elle  brûloir, 
devenoient  chaque  jour  encore  plus  in.ftiporta- 
bles,  recourut  à la  fcience  d’Apollon,  cemme 
au  dieu  de  la  médecine,  pour  obtenir  du  Icii- 
lagement  à fes  maux;  il  fut  touché  de  fon  trifte 
état,'  lui  premit  fa  gue'rifon  , Sc  la  me.na  ge'né- 
reufement  furie  promontoire  de  Leucade,  d’où 
il  lui  confeilla  de  fe  jeiter  dans  la  mer.  Elle 
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obéit , & fut  toute  furprife  au  fortir  de  1 onde  j 
de  fe  trouver  heureufe  & tranquille. 


On  ignore  cependant  quel 
premier  fuivre  Fexemple  des  dieux.  Sapho  n 
aflure  dans  la  lettre  où  l'aimable  Ovide  lui  feryo  ^ 
de  fécrétaire  J que  ce  fut  ,5?!- 

lible  aux  charmes  de  l'indifférente  Pyrrha.  L Wi- 
toire  parle  de  deux  poètes  qui  limitèrent;  lu 
nommé  Nicoftrate . fit  le  faut  fans  aucun  ac- 
cident , & fut  guéri  de  fa  paffion  pour  la  criieüe 
Tettigigée;  l'autre,  appellé  Ckannus  , fe  calla 
la  cuiffe,  & mourut  quelques  heures  apres- 


Nous  ne  favons  pas  mieux  li  ce  fut  la  fihe 
de  Ptéréla  , éperdument  amoureufe  de  Cephaie  , 
ou  Calycé  , atteinte  du  même  mal  pour  un  jeune 
homme  qui  s'appelloit  Evathlus , ou  1 infortunée 
Sapho , qui  tenta  la  première  le  terrible  faut  de 
Leucdde , pour  fe  délivrer  des  cruels  tourmens 
dont  Phaon  étoit  la  caufe  ; mais  nous  favons  que 
toutes  périrent  viétimes  de  leur  aveugle  confiance 
dans  le  remède  des  prêtres  d’Apollon. 

On  doit  être  cependant  moins  étonné  des 
égaremens  où  l'amour  jetta  les  trois  femmes 
que  nous  venons  de  nommer,  que  de  ceux  ou 
tomba  depuis  une  illuftre  héroïne  , qui  ayant 
partagé  fa  vie  entre  les  foins  d’un  état , & les 
pénibles  exercices  de  la  guerre,  ne  put  avec 
de  pareilles  armes,  garantir  fon  cœur  des  exces 
d’une  folle  palTion,  je  veux  parler  d’Artemife , 
fille  de  Lygdamis,  & reine  de  Carie. 


Cette  Princeffe  dont  ®n  vante  l’élévàtion  des 
fentimens  , la  grandeur  de  courage  , & les  ref- 
fources  de  l’efprit  dans  les  plus  grands  dangers , 
fécha  d'amour  pour  un  jeune  homme  de  la  ville 
d'Abydos,  nommé  Dardanus.  Les  prières  & les 
promeffes  furent  vainement  employées  ; _ Darda- 
nus ne  voulut  rien  écouter  : Artemife  guidee  par 
la  rage  & le  défefpoir , entra  dans  fa  chambre, 
& lui  creva  les  yeux  ; bientôt^  une  adion  fi 
baréare  lui  fit  horreur  à elle  - même , ^ pour 
lors  fes  feux  fe  rallumèrent  avec  plus  de  violence 
que  jamais  *.  accablée  de  tant  de  malheurs,  elle 
crut  ne  pouvoir  trouver  de  reflburce  que  dans 
le  remède  d’Apollon  I^ucadien;  mais  ce  remède 
trancha  le  fil  de  fes  jours,  & elle  fut  enterrée 
dans  l'ifle  Leucadie. 
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firent  céder  dans  ces  moments  d’efftor,  le  reî. 
peét  pour  les  dieux  , à_  la  crainte  plus  fojtJ 
d'une  mort  prefqu'affurée  ; témoin  ce  Lacédé- 
monien qui  s'étant  avancé  au  bord  du  précipice 
retourna  fur  fes  pas  , & répondit  à ceux  auj 
lui  réprochoient  fon  irréligion.  » J’ignorois  que 
mon  vœu  avoir  befoin  d'un  autre  vœu  bien 
, plus  fort , pour  m’engager  à me  précipiter.  » 

Enfin , les  hommes  e'claire’s  par  l’expérience  ; 
ne  fongèrent  plus  à rifquer  une  fi  rude  épreuve, 
que  les  femmes  avoient  depuis_  long-temps  pour 
toujours  abandonnée  : alors  les  miniftres  du  temple 
d’Apollon  , ne  trouvant  aucun  moyen  de  re- 
mettre en  crédit  leur  remède  contre  l’amour, 
établirent,  félon  les  apparences,  qu’on  pourroit 
fe  racheter  du  faut,  en  jettant  une  fomme 
d’argent  dans  la  mer,  de  l’endroit  où  l’on  fe 
précipitoit  auparavant.  Diï  moins  cette  conjec- 
ture eft  fondée  fur  ce  qu’un  hittorien  rapporte, 
qu’on  tira  de  la  mèr , dans  un  -filet  , une  caf- 
fette  pleine  d’or,  avec  un  jeune  homme  nommé 
Nérée , dont  on  fauva  la  vie.  (D.  J.) 

Leucade,  dans  l’Acarnanie.  AEïkaaiqs. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  : 

Pégafe  volant.  — Une  maffue. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaillé  impé- 
riale grecque,  en  l’honneur  de  Commode. 

LEUCADIUS , furnom  d’Apollon,  à caiife 
d’un  temple  qu’il  avoit  dans  l’ifle  de  Leucade 
fur  la  côte  d'Egypte. 

LEUCANIE.-  On  ne  conn  oît  cette  divindé 
que  par  l’infcription  fuivante  , rappoK^^ 
Cruter,  page  1074,  n°.  8- 

DEAE  LIUCANIAE 

SEX  ATîRELIüS  bacchi 


Il  paroît  par  les  exemples  tirés  des-  annales 
hiftorîques,  que  le  faut  du  promontoire  a été 
fatal  à toutes  les  femmes  qui  s’y  font  expofées, 
& qu’il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d'homna^s 
vigoureux  qui  le  foutinrent  heureufement. 

Il  eft  même  très-vraifemblable  que  fans  les 
liens  d’un  vœu  redoutable  contraété  par  les 
amans  fur  les  autels  d’Apollon  , avant  que^  de 
fubir  l’épreuve  du  faut  ; tous  auroient  changé  de 
réfolutipn  à la  vue  du  précipice  ; puifqu’il  y 
çn  eut  qui  malgré  cet  engagement  folenanel  , 


LUS.  V O T.  s O L v. 

LEUCAS  , en  Syrie.  aeykaaip.n. 

Ses  médailles  autonomes  fgnt  : 

RRR.  en  bronze Fdkrin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  _ 

La  fabrique  fyrienne  les  fait  difting-*^ 
médailles  de  l’autre  Leucade. 
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Certe  ville  a fait  frapper  des  médailles  im^ 
riales- grecques  , en  Thonneur  de  Gordien-Pia, 
deMacrin,  de  Fauftine  jeune  ^ de  Claude, 
d^Hadrien. 

LEUCÉ,  ifla  du  Pont-Euxin , dont  les  an» 
ciens  ont  fait  une  efpèce  de  champs  eüfe'es , , 
où  habitoient  les  âmes  de  plufieurs  héros.  » Il 
y a fur  le  Pont-Eusin  , d;t  Paufanias , vers 
i’enribouchure  de  l'Iftér  , (le  Danube  ) une 
ifle  confacrée  à Achille , qui  s’appelle  -Heacé  : 
cette  ille  a quelques  vingt  -ftades  de  circuit, 
eîie  eft  toute  couverte  de  forêts-,  qui  abondent 
en  bêtes  fauves  & de  toute  eft'èce.  Achille  y 
a un  temple  ik  une  Üatue.  On  dit  que  Le-o-- 
nyme  de  trotone  eft  le  premier  qui  ait  abordé 
en  ce  lieu.  En  effet  la  guerre  s'étar.t  allumée 
entre  les  crotoniares  & les  locriens  d Italie  , 
ceux-ci  à caufe  de  leur  ancienne  a-ffintté  avec 
les  epontiens  , invoquèrent  Ajax  fils  dOilée. 
Léonyme  qui  commandoît  les  crotoniates  , at- 
taqua les  er.nem's  & donna  d’abord  fut  un  gros 
<jae  l’on  fuppcfiit  être  comnynde  par  Ajax  ; 
îaais  il  reçut  une  grande  bleffure  dans  1 elto 
mac  , ce  qui  l’obligea  à fe  retirer  du  combat; 
dans  la  (i^te  , comme  fa  plaie  lui  faifoit  beau- 
coup de  “douleur  , . il  alla  confulter  l’oracle 
de  Delphes.  La  Pythie  lui  dit  d’aller  dans 
l’ifle  de  Leucé  , que  là  il  trouveroit  Ajax  qui 
le.  guériroit.  Il  y alla  en  effet  & fut  guéri.  Les 
crotoniates  difent  qu’à  fon  retour  il  affura 
qu’il  avoir  vu  dans  cette  ifle  Achille , les  deux 
Ajax  & avec  eux  Patrocle  & Antiloque  ; 
qu’Heîène  était  mariée  à Achille  , & que 
cette  princefie  lui  avoir  recommandé  qu’auffi- 
tôt  qu’il  feroit  arrivé  à Himeta,  il  avertit  Ste- 
fichore  , qui  n’avoit  perdu  h vue  que  par  un 
effet  de  fa  colère  & de  fa  vengeance;  avis  dont 
le  poète  profita  fi  bien  que  peu  de  temps  apres 
il  chanta  la  palinodie  «.  11  -faut  remarquer  que 
Paufanias  comme.nce  fon  récit  par  ces  mots  : 
51  11  faut  que  je  rapporte  un  conte  que  font  les 
crotoniates,  fur  Hélène.  V’oyez.  Achillea. 


la  deftiandoît  ouvertement  en  mariage  il  s’expe- 
feroit  à un  refus,  parce  qu’elle  avoir  une  ay^i- 
fîon  générale  pour  tous  les  hommes.  Voie:  le 
ftratagême  dont  il  s'avifa  ; il  laiffa  croître  fts 
cheveu.x  , pour  en  faire  difoir-il , un  facrifite , 
au  fleuve  Alphée.  Après  les  avoir  noués  a la 
manière  des  jeunes  filles  ; il  prit  un  hab.t  de 
femme,  Sc  alla  voir  Daphné  : il  fe  préfent.a  à 
elle  fous  le  nom  de  la  fille  d’QSncmaüs,  & iUi 
témeig.^a  avoir  grande  en-ne  de  taire  une  paitie 
de  chaffe  avec  elle.  Daphné  fut  trompée  a i nabir, 
8c  Lezicir-pe  palTa  pour  une  fi  ie.  C'  Vnme  d ai.- 
le  .rs  fa  na  ffance  S:  fon  adrefie  lus  donnoîenc 
un  grand  avantage  fur  toutes  ks  comragr.es  de 
Daphné  , & qu’il  n’oubhoit  rien  pour  lui  pinte, 
il  eagna  bientôt  fes  bonnes  grâces.  Ceux  qui 
mêleni  les  amours  d’ .Apollon  avec  cette  aven- 
ture, cootinue  rhiflorisn,  ajoutent  que  le  dieu, 
piqué  de  voir  hsucippe  plus  heureux  que^  lui  , 
infpira  à Daphné  8c  à fes  compagnes  , l env.c 
de  fe  baigner  dans  le  Ladon  ; que  Leuczppe  fut 
contraint  de  quitter  fes  habits  comme  les  autres, 
Sc  qu’ayant  été  reconnu  pour  ce  qu  il  étoit,  il 
fut  tué  à coups  de  fléchés  ou  de  poignard. 
Cette  hifioire  peut  être  vraie  d.'.ns  toutes  fes 
circonftaaces  V fî  on  en  ôte  l’intervention  d Apoi- 
Ipn  ; car  il  eft  sûr  que  Leucipp zis  pér'.t  às.-.s  ^ 
fa  jeuneffe  par  quelqu’ayenture  tragiq.^e. 
Daphne. 

LEUCO,  divinité  des  pîatéens.  Au  temps 
de  la  guerre  de  Perfe,  la  Pithie  ordonna  aux 
Grecs  d’honorer  Leuco  comme  un  Dieu,  & les 
platéer.s  furent  les  plus  empreffés  à obéir  a 
l’oracle.  ( y de  Idololdtr.  l. 

LEUCOCHRYSOS  s nom  par  lequel  Plme 
& les  anciens  femblent  avoir  déiigné  l’hyacinebe 
.d’un  jaune  clair. 

LEUCOGRAPHIS,  GalaAa , .terre 

à foulon  , formant  lait  eu  bouillie  avec  1 eau. 
Dio.Rorice  ( y.  lya.  ) en  vante  les  propriétés 
médicale'S; 


LEUCIPPE,  fille  de  Theftar.  Voyei 
Thestoa. 

LEUCIPPIDES , Fhcsbé  & Hilaire , fille  de 
Leucippus.  ■ Castor  , Hilaire. 

LEUCIPPUS  étoh  fils  de  Gorgophone  8c 
de  Perierès  , fils  d’Eole.  Leucippus  fut  père  de 
Phœbe  & q Hilaire,  qui  furent  enlevées  par 
Câftor  & Pollux  leurs  coafins  germains;  Tyn- 
dare  étant  frère  utérin  de  Leucippus.  Voyei 
.Gorgophone  , Hilaire. 


LEÜCOLITHE,  nom  par  lequel  les  auteurs 
srecs  dé.fisnent  une  efpèce  de  Pyirte  blanc.ae 
qu’î's  calcînoient  & qu’ils  regardcient  comme 
un  remède  efficace  contre  ks  maux  d yeux. 


LEÜCOMA  , régiflre  puhic  de  la  ville 
l’Athènes , dans  lequel  on  ecnvoit  k nom  de 
Ls  les  citoyens,  d’abord  qu  avaient  at^rt 
’â^e  preferit,  P®tr  erre  a-mms  a I hentage 
larsrnel  , cet  âge  éroit  ceiui  ce  vingt -ans 
Potter  Archæol.  grsc.  .;P.  I.  cap.  Aia  , 
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Leucippus  , fils  d’CEnomaiis  roi  de  Pife  , 
au  raoport  de  Paufanias , devint  paifionnément 
amoureux  de  Daphné , mais  il  co.-nptit  que  s ü 
Antiquités . Tome  JII. 


L E Ü C O N , fils  d’Athamas.  Foye^ 


^22 


LEU 


LEUCONICUM , mot  mis  mal-à-propos  pour 
lingonicum.  Voye^  ce  dernier. 


LEU 

calmoit  pour  toujours  1 mquîérnde  de^  ir-k 
loux.  (D.  J.)  JS'- 


LEUCONOÉ.  E'oyei  Minéides. 

LEÜCONOTUS  J , oom  d’un  vent 

chez  les  anciens.  Nous  pouvons  le  nommer  en 
françois  ^ le  .vent  du  midi:  car  Végece  le  place 
au  point  que  nous  appelions  le  Sud-Sud-Efi, 
à vingt-deus  degrés  & demi  du  Sud.  Les  Grecs 
l’ont  nommé  ?dt/x.os  ^ 6e  les  latins  albus  , parce 
qu’il  eft  ordinairement  ferein  en  Italie  comme 
en  Grèce.  {D,  J.) 


LEUCOSÎE  . une  des  fyrèncs , donna  for, 
nom  a une  ne  de  la  mer  ihyrrénienne  f.-.  Y 
côte  occidentale  d’Italie , cù  elle  fur  reiettéY 


dit  Straboa  , loifque  félon  la  fable  ^ 
cipitèrent  dans  la  mer.  Ebyeç  Syrènes" 


elles  ft^é- 


LEUCOSTICOS,  Pline  donne  ce 


...  a une 

ipccc  Gd  porphyre  ^ parce  qu  il  eit  rempli  de 
taches  blanches  J formées  par  le  feld-f 
fpach  étincelant. 


-j-path  ou 


LEUCOPHAEUS  color , gris  ^ mélange  de 
blanc  6c  de  nsir. 

LEUCOPHRYNEj  furnom  que  les  magsé- 
lîens  donnoient  à Diane , & qui  eft  pris , foit 
de  Leucophrys , ville  d’Afte  'en  Phrygie^  fur  les 
bor-ds  du  Méandre,  félon  Xénophon  , foit  de 
Leucophois  y ancien  nom  de  l’ÎIe  de  Ténédos , 
où  Diane  avoir  un  templé  célèbre.  C.e  fut  fur 
le  modèle  de  ce  dernier  temp’e  que  les  magné- 
£ens  confacrèrent  à cette  divinité  celui  qu’ils 
élevèrent  en  fon  honneur , avec  une  ftatue  qui  la 
repréfentoit  à plufteurs’  mamelies , & couronnée 
par  deux  vicloites. 

LEUCOPHTALMUS  , efpèce  d’onp  dans 
laquelle  on  trouvoit  la  reflembiance  d’un  œil 
humain,  entouré  d’un  cercle  blanc. 

LEUCOPHYLE , en  grec  xtix.nipi'Ksç , plante 
fabuleufe  qui  venoit  dans  ie  Phafe , riwèra  de  la 
Colchide.-  Plutarque  en  parle  dans  fon  Traité  des 
Fleuves.  Les  anciens  lui  artribuoient  une  vertu 
admirable,  celle  d’empêcher  les  femmes  de  tom- 
ber dans  l’adultère  5 mais  on  ne  trouvoit  cette' 
plante  qu’au  point  du  jour , vers  le  commence- 
ment du  printemps  , lorfqu’on  célébroit  ifS  myf- 
tères  d’Hécate  ; & alors  il  îa  falloir  cueillir  avec 
de  certaines  précaut'ons.  Les  maris  jaloux , après 
l’avoir  cueillie , la  jettoient  autour  de  leur  lit , 
afin  de  ie  conferver  à l’abri  de  toute  tache.  C’eft 
ce  que  Plutarque  dit  élégamment  en  grec  , & que 
Pontus  de  Tyard  traduit  ainfi  dans  fon  vieux 
gaulois  : 

Car  quiconque  an  printemps  en  fôn  lit  cachera. 

Cette  plante  cueillie  enPhafis  ^ trouvera 

Q_U€  jamais  fa  Vénus  ne  fera  dérobée. 

Lhi  üfage  pareil  fe  pratiquoit  chez  les  athéniens 
durant  la  fête  des  Thefmophories  ; mais  l’herbe 
du  Phafis  avoir  des  propriétés  bien  plus  étendues 
que  'lagnus  caflus  des  aihéniens  , puifque  fa  vertu 
se  fe  born-oit  pas  à la  durée  d’une  fête  j & quelle 


_ LEUCO 1 HOE  , c’eft  la  même  qu’Ioo , nour- 
rice de  Bacchus  , à qui  les  dieux  donnèrent  ce 
nom  après  quelle  eut  été  admife  au  nombre'dés  di- 
vinités marines.  Elle  avoir  un  autel  dans  le 
de  Neptune  à Coiinîhe  : elle  fut  aufiî  honorée  à 
Rorpe  , dans  un  temple  où  les  -dames  tpmaincs 
alioient  offrir  leurs  vœux  pour  les  enfans’de  leurs 
frères , n’ofant  pas  prier  la  déeffe-  pour  les  leurs* 
parce  qu’elles  avoient  été  trop  maiheureufes  ea 
enfans.  Il  n’écoifpas  permis  aux  femmes  eiciaves 
d’entrer  dans  ce  tetr-pie  ; & on  les  battoir  impi- 
toyablement , jufqu’à  les  faire  mourir  fous' le 
bâton  , fi  on  les  y trouvoit.  Voye^  ^Iatcta, 
C’eft  fous  ce  nom  que  le  diciateur  Furius  Ca- 
millus,  après  la  prife  de  Veïes,  établit  un  culte 
pub.ic  à Eeucothoé. 

On  fait  la  fa-ge  réponfe  que  fit  le  phi'ofrphe 
Xénophon  aux  éléates  , qui  lui  demandoient  s’ils 
feroient  bien  de  continuer  d’offrir  à Leucothoé 
leurs  facrifices  , accompagnés  de  pieursÆ  de  la- 
mentations : il  leur  répondit  que  s’ils  la  tenoient 
pour  déeflTe , il  étoit  inu'Jle  de  la  tant  pleurer  ; & 
que  s’ils  croyoient  qu’elle  eût  été  du  nombre  des 
mortelles  , iis  fe  pouvoient  paffer  de  lui  facrifier. 
(D.J.) 

K Le  plus  ancien,  dit  '^’inckelman  {Hif.  de 
îArt.^  liv.  3.  c.  Z.  ) , non-feulement  des  bas-re- 
liefs étrufques , mais  encore  de  tous  les  ouvrages 
de  demi  - boffe  ' qui  font  à Rome , fe  voit  à fa 
Villa  Albani , 6c  fe  trouve  gravé  dans  mes  Mc- 
numens  de  l’antiquité  {Monum.dnt.  inédit. n^.  )6.). 
Cet  ouvrage,  compofé  de  cinq  figures,  repréfente 
la  déeffe  Eeucothoé , nommée  Ino  avant  fa  déifi- 
cation. Elle  étoit  une  des  trois  filles  de  CadmiK 

d'Harmonie  , & femme  d’ Athamas , roi  de 
Thèbes.  Ses  deux  fœurs  étoienrAgape  ScSemeléi 
celle-ci,  comme  on  fait,  fut  aimée  de  Jupiter, 
& eut  dsylui  B..ccluis.  Ino , après  la  mort  funelte 
de  Semelé  , prit  foin  du  petit  Bacchus , étant  fa 
tante  m-aternelle.  Sur  notre  monument , Ino  tient 
1 enfant  debout  fur  fes  genoux  ; comme  e.le  w 
dans  un  fauteuil , il  fe  pourroit  bien 
1 epithets  , de  bien  ajffe  , que  Pindsre 

donne  à ces  filles  de  Cadmus , fît  allufion  à^ce 
fauteuil.  Au  deffus  du  front,  elle  porte  use  efpacs 
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de  diadème  qui  a îa  forme  d’une  fronde  ; c’eft-à- 
dire  ^ fur  le  devant  de  la  tête  , on  voit  un  ruban 
large  de  trois  doigts  attaché  autour  des  cheveux 
des  deux  côtés  . au  moyen  de  deux  bandes  moins 
larges  ; ce  qui  f-iî  qu’Ariitophane  explique  !e  mot 
tr^itdi-jiftpsr  une  efpècs  d’ornement  de  t'ete  ou  de 
diadème.  Ses  cheveux  font.arrangés  en  anneaux 
crêpés  au-deiUis  du  front  & fur  les  tempes , & 
defcendent  tout  droit  fur  les  épaales  & fur  le 
dos.  Vis-à'vis  d’Ino  font  placées  trois  nymphes 
qui  ont  pris  foin  du  petit  Bacchus  , & qui  font 
de  différente  grrnJeur  ; celle  qui  ell  fur  le  devant, 

& qui  ell  la  plus  grande  , t'e.nt  l’enfant  par  la 
lilîère.  Les  tètes  des  cinq  figures  de  ce  morceau 
ont  beaucoup  de  reffemb'an.ce  avec  les  formes 
égyptiennes  , tant  par  des  yeux  tirés  en  hau:_  & 
appiatis , que  par  une  bouche  dont  la  direction 
eil  femblable  à celle  des  yeux.  Leur  draperie  ell 
difpofée  en  plis  droits  & parallèles  , indiqués 
feulement  par  des  incilîons  , de  manière  que  deux 
lignes  s’approchent  toujours  l’une  de  l’autre.  « 

On  voit  encore  à la  Villa  Aibani  une  belle 
flatue  de  Leucoîkoé , dont  le  manteau  ell  attaché 
fur  l’épaale  par  un  bouton. 

Leucothoé  , fille  d’Orchame  , feptième  roi 
de  Perfe  depuis  Bé'.us  , & d’Eurinome , la  plus 
belle  pe.'fonne  de  l’Arabie.  Apollon  , charmé  de 
fa  beauté  , prh  la  figure  de  fa  mère  , & fous  ce 
déguifement , eut  un  accès  facile  auprès  de  _fon 
amante.  Orchame  ayant  été  averti  de  fon  crime 
par  Ciyrie  , que  la  jaloulîe  pour  une  rivale  as'oit 
portée  ^ cette  balTe  vengeance,  le  roi,  dis-je, 
tranfpôrté  de  fureur  , ordonna  que  Leucothoé  fût 
enterrée  toute  vive  , & que  ! on  Jettat  fur  fon 
corps  un  rrionceau  de  fable.  Apollon  n ayant  pu 
la  fauver , parce  que  le  Deftin  s’y  oppofoit  , ar- 
rofa  de  neftar  fon  corps  & la  terre  qui  l’envi- 
ronnoit  ; aalfi  - tôt  l’on  en  vit  fortir  l’arbre  qui 
porte  l’encens.  Voye^^  Clytie.  e 

LÈVE  , déefle  honorée  dans  le  Brabant,  à 
Léewe  ou  Lemve.  Valois  conjeaure  que  ce  lieu 
fat  appelle  Levsfanum , parce  qu’il  y avoit^  un 
temple  de  la  déefle  Leva.  C Not.  Gal.^  16  ) 

LEVÉE  des  troupes.  Fo_yei  le  Didionnaire  de 
i'Art  militaire. 

LEVER  (fe).  Voycï  AssuRcrs-ie. 

LELfGAIRE  ( colonne  ) , colonne  itinéraire 
des  romains  , découverte  dans  les  Gaules  , où 
les  diftances  font  marquées  par  le  mot  leug&. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  où  les  romains 
étoient  de  placer  de  mille  en  mille  pas  , le  long 
de  leurs  routes  , des  colonnes  de  pierres  , fur  lef- 
cmelles  ils  marquoient  la  diilance  des  différens 
Beux  à la  vide  où  chaque  route  commençok. 


Mais  1®.  les  colonnes  itinéraires  découvertes 
dans,Jes  Gaules  & dans  le  voiCnage  au-delà  du 
Rhin’^bnt  une  Angularité  qu’on  ne  voft  point  fut 
celles  d'aucun  autre  pays  j c’eft  que  les  dillar.ces 
7 font  quelquefois  marque'es  par  le  nombre  des 
lieues  , Uugis  , Sc  non  celui  des  milles. 


1°.  Ces  fortes  de  colonnes  ne  fe  rencontrent 
que  dans  la  partie  des  Gaules  nommée  par  les 
romains  comata  ou  chevelue , & dont  Céfar  fit  la 
conquête  j dans  tout  le  refte,  on  ne  voit  que  des. 
colonnes  miüiaires. 

3°.  Quelquefois  , dans  le  mente  canton  & fous 
le  même  empereur , la  diftance  d’une  ftation  à 
l’autre  étoit  exprimée  à la  romaine  & à la  gau- 
loife , c’ell  à-dire , en  milles  ou  en  lieues  , non 
pas  à-la-fois  fur  une  même  colonne  , mais  fui; 
des  colonnes  différentes. 

4°.  Le  mot  leuga  ou  leonga  ell  or'ginairemînt 
gaulois  ; il  vient  du  mot  celtique  longe  g\x  leak  , 
une  pierre  ; d’où  l’on  doit  inférer  que  1 ufage  de 
divifer  les  chemins  en  lieues  , & de  marquer  ck^i- 
que  divifion  par  une  pierre  , étoit  vraifemblable- 
ment  connu  des  . gaulois  avant  que  les  romains 
les  euflent  fournis  à leur  empire.  ÇD.  J.) 

LEVITONARIUM  efi  colollum  fine  manïcîs  , 
quali  monachi  Ægyptii  utuntur , dit  llldore  (19. 
21.  ).  C’éto't  une  tunique  fans  manches  , c’ell- à- 
dire  , fans  manches  ajoutées  au  corps  de  la  tu- 
n'que  , mais  avec  des  prolongemens  des  parties 
correfpoiidantes  aux  épaulés  , oapables  de  cou- 
vrir le  haut  du  bras  jufqu’à  quatre  à cinq  pouces 
au-delTas  du  coude.  Cette  explication  , fofidee 
fur  les  marbres  , explique  les  prétendues  man- 
ches du  colobium  d«  Caflien  (2.  5*  )• 


LÈVRES,  (^Sculpture.')  Voyci  BoüCHE. 


LEVURE  de  bierre.  Foyei  Pain  des  anciens. 


LaXIARQUE  , , officier  ou  magif- 

trat  d’Athènes  employé  principalement  a ^tenir 
regillre  de  l’âge  & des  qualités  de  1 eiprit  3e  du 
cœur  de  tous  les  citoyens  qui  pouvoient  avoir 
droit  de  faffrage  dans  les  alfemblées. 

Potter  , dans  fes  Arckecl.  grecques  , lib.  I cap. 
xvi  dit  que  les  lexiarques  étoient  au  nombre  de 
de  fîx  en  chef,  affiliés' de  trente  autres  per  formes 
fous  leurs  ordres. 


Us  enregillroient  tous  les  citoyens  capables  de 
loter  dans  une  des  quatre  tribus  de  la  république. 
3n  riroit  enfuite  de  chacune  de  ces  tnbua  un 
lertain  nombre  de  fujets  pour  former  les  prytanes 
le  l’année  , & travailler  dans  les  difterens  bureaux 
)ù  on  les  dffiribuoit , félon  les  matières  , donc 
a difeaffion  leur  étoit  renvoyée. 

Comme  l’on  ne  recevoit  point  dans  l’alTemblc? 
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les  C'îovens  eus , par  défàur  d'tge,  n'étojent 
pis  encore  enregiSrés  , asisTi  forçoit-on  les  autres 
de  sV  trouver  J & .niême  à une  certaine  Heure 
fixe. 

Les  lexlarques  en  fous  ordre  j avec  une  corde 
fraîchement  teirte  d’éciTlate  j qu’ils  renoient 
rendue  , les  poufîbient  vers  le  heu  de  rsffcnrblée  5 

6 quiconque  paroifloir  avec  quelque  tache  de 
cette  teinture  , porto;:  ^ pour  ainfi  dire  , des  li- 
vrées de  pareife  ^ qu  i;  payoit  d’une  amende  -,  au 
l ea  que  l’cn  récorapenfoit  de  trois  oboles  l’exac- 
titude & ia  diligence. 

Tous  les  citoyens  écrits  dans  le  regiftre  dont 
les  Uxiarques  en  chef  éroient  dépefitaires  , avoient 
vo:-;t  débbérative  dès  l.’’âge  de  vingt  ans  , à moins 
qu’un  défaut  perfonn-cl  ne  leur  donnât  i’exclufion. 

Ainfî  J l’on  n’admettoit  point  aux  voix  ks 
mauvais  fils,  les  poltrons  déclarés  , les  brutaux 
qui,  dans  k débauche,  s’étoient  emportes  juf- 
qa’à  oublier  leur  fexe  , les  prodigues  & les  débi- 
teurs du  fiie.  • 

Les  femmes  , juiqu’au  temps  de  Cécrops  , 
avoient  eu  droit  de  futffsge  : elles  le  perdirent , 
dit-on  , pour  avoir  favorifé  Minerve  dans  le  ju- 
gement du  procès  qu’elle  eut  avec  Neptune  à 
qui  nommeroit  la  ville  d’Athènes. 

Le  mot  lexinrque  vient  de  MÏn  , héritage  , pa- 
trimoine , & d’iég/isay  , commander  , parce  que  ces 
magiftrats  avoient  la  juriidiéLion  fur  les  fujets  qui 
dévoient  décider  <jks  affaires,  du  bien  & du  pa- 
jtrirrïoine  de  k république.  (£>.  J.) 

LEXOVII,  dans  les  Gaules,  lihovi. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

K.RRR.  enbrouxe Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argest. 

LÉZARD.  Les  anciens  tiroient  de  cet  animal  j 
un  remède  pour  les  yeux.  C’efl  pourquoi  on 
trouve  dans  k colledLon  de  Stofeh  une  agathe- 
onyx , fur  laquelle  font  gravés  un  léqard.  & ces 
mots  : LVMiNA  RESTIIVTA.  {Plin.  lÿ.  38.) 

On  en  faifoît  aufu  un  grand  ufage  dans  k magie 
& dins  'es  philtres. 

Lézard.  Yoyez  Sxvroctonos  (Apollon). 

LIACULUMA  T • f -r  • 

LIARE  r-  maçons  qui  kifotent 

cette  efpèce  de  ftuc  ou  d’enduit , connu  chez  les 
romams  fous  le  nom  de  tecîorium  , le  polilToient 
av'ec  un  iniîriîmer.t  de  bo:s  appellé  liaculum.  Cette 
façon  éto;t  defignée  par  ic  mot  liare,  ( Vitruv. 

7-  3') 
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LIAGORE,  une  des  cinquante  ivércs.irs. 

LIBANOMANTIE  , divination  qui  fe  fa  foit 
par  le  moyen  de  l’e;\cer;s. 

Ce  mot  eii  enmpisfé  du  grec  encens  ^ 

& de  fîssïrîjs!  J divination. 

Dion  Cafïlus  ( l.  XLI.  de  rPL-fl.  augujl.  ) par- 
lant de  l’ora'Je  ce  Nymphée  , pioche  a'ApoÜo- 
nîe  , déc-it  ai:-fi  les  cérémonies  ufitées  dans  l.a 
libanamancie.  On  prend,  d;t-ïi  , de  l’ercens  ; Sc 
après  avoir  .kit  des  prières  îtiatives -aux  chofes 
qu’on  .dimanie  , on  jette  crt  encens  dans  le  feu, 
afin  que  fa  fumée  porte  ia  prière  jufqu’aux  dieux. 
Si  ce  qu’o-n  fouhaite  doit  arriver,  l’er.cens  s’ai'.ume 
fur-!e-chaiî.p  quand  même  il  i'eteit  tembé  hors 
du  feu  , le  feu  femble  ikiler  chercher  peur  ’e 
confumer  ; m;rs  fi  les  voeux  c n’on  a formés  ne 
doivent  pas  être  remrhs  , eu  î'cncens  ne  tombe 
pas  dans  le  feu  , ou  le  feu  s’en  éloigne  & ne  le 
confume  pas.  Cer  oracle,  ajoute-t-i.i  , prédit  tout, 
excepté  ce  qui  regarde  la'  mort  & le  madage  II 
n’y  avoir  que  ces  deux  arfcles  fur  kfqutls  il  ne. 
fût  pas  permis  de  le  con-fuher. 

AîB.iN£2TPls  , Yacerra  des  romains,,  le  coffret 
à l’encens. 

LIBANOTOS , vent  placé  entre  Vafrrcus  & 
le  notas. 

LIBANUS.  Koyez^  Ekceks. 

LIBATION,  en  grec  >.oiSi  Sc  ÇHom.').^ 
en  latin  libatïo  , libamen , libamentum , d’où  l’ofs 
voit  que  le  mot  françois  ell  latin  d’origine  5 mais 
nous  n’avons  point  de  terme  pour  la  xethelibare, 
qui  fignifioit  quelquefois facrifier,  'Virgile  dit  (/.  VH 
de  rÈnéïde  ) nunc  pateras  hbate  jovi  ; car  les 
iibationî  accompa|noient  toujours  les  facrifices. 
A^ors  les  libations  étoient  une  céréîïror.ied’ufage, 
où  le  prêtre  épanchoit  fur  l’autel  quelqueliqueur 
en  l’honneur  de  la  divinité  à laquelle  on  kerifioit. 

Mais  les  grecs  & les  romains  employoient  aufiî 
es  libations  fans  facrifices  dans,  plufienrs' occalïons 
très-fréquentes,  comme  dans  les  négociations, 
dans  les  traités,  dans  les  mariages,  dans  les  fu- 
nérailles, lorfqu’ils  entreprenoient  un  voyage  par 
terre  ou  par  mer  ; quelquefois  en  fe’ couchant, 
en  fe  levant  ; er  fi.i  trèsTcuvent  au  ccmmencement 
& à k fin  des  repâs  : alors  les  intimes  am'S  eu  les 
parens  fe  réuniii'cîenr  pour  faire  enfemb’e  leurs 
libations.  C’efi:  pour  cela  qn’Efchine  a cru  ne 
pouvoir  pas  indiquer  plus  ma'îciéufement  l'union 
étroite  de  Démofthène  & de  Céphlfodote  , qu’en 
difant  quais  faifoient  en  commun  leurs  libations 
aux  dieux. 

Les  libations  des  repas  étoient  de  deux  fortes  5- 
l’ane  cenfiftait  à féparer  quelque  morceau  de 
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viande  S:  à la  briller  en  Thonneur  ces  üieu-s  ; dans 
ce  cas  3 Uhan  n’eft  autre  chofe  que  exccrpere  ; 
l’autre  ibvte  de  libation  , qui  étcit  la  Lbation  pto- 
prement  dite  , confiftoit  à répandre  quelque  1:- 
cueur  ccnime  de  i’eaa-,  du  vin,  du  lait,  de 
)'h.u:le  , du  miel  j far  ie  rbyer  ou  dans  le  leu  , en 
rhonneur  de  ceiUtns  dieux  5 par  exemple,  en 
i'honneiir  des'  Lires  qui  avoient  un  foin  particulier 
de  la  ma  fpn  , en  l'h  >nneur  du  génie- dieu  tuie- 
laire  de  chaque  perfonne , Se  en  Thonneur  de 
Mercure  , qui  préfîdoit  aux  heureuCes  avantures. 
Plaute  appelle  affez  plaifamment  les  dieux  qu’on 
fêrok  ainîî , les  dieux  des  plats,  dii ,pattllarii. 

En  effet , on  leur  préfentoit  toujours  quelque 
chofe  d’exquis-,  foit  en  ■viandes , foit  en  liqueurs, 
Horace  peint  fpiritueUement  l’avarice  d’Avidienus, 
en  difant  qu’il  ne  faifoit  des  libations  de  fon  vin 
que  iorfqu’il  commençoit  à fe  gâter. 

Ac  nzfî  miLtatum.  pareil  defundere  vinum. 

On  n'ofoit  offrir  aux  dieux  que  d’excellent  vin , 
& même  toujours  pur  , excepté  à quelques  divi- 
nités , auxquelles,  pour  des  raifons  particulières  , 
bn  jugeoit  à propos  de  le  coiiper  avec  de  l’eau. 
On  en  ufoit  ainfi  à l’égard  de  Bacchus  , peut-être 
pour  abattre  fes  famées  ; & vis-à-vis  de  Mer- 
cure , parce  que  ce  dieu  étoit  en  commerce  avec 
les  vivans  & les  morts. 

Toutes  les  autres  divinités  vouloient  qu’on  leur 
fervît  du  vin  pûr  ; aufli  dans  le  Plutus  d’Ariflo- 
phane  un  des  dieux  privilégiés  fc  plaint  amèrement 
de  ce  qu’on  le  triche  , & de  ce  que , dans  les 
coupes  qu’on  lui  prefente  , il  y a mcifé  v'in  & 
moitié  eau.  Les  maîtres,  & quelquefois  Ls  va- 
lets , faifoieut  ces  tours  de  pages. 

Dans  les  occafions  felemnelles , on  ne  fe  con-  ■ 
tentoit  pas  de  remplir  la  coupe  des  libations  de 
vin  pur  , on  la  courofinoit  d une  guirlande  de 
- fleurs  ; c’eft  pour  cela  eue  Virgile  , en  parlant  ; 
d’Anchife  qui  fe  préparoit  à faire  une  libation 
d'apparat,  n’oiiblie  pas  de  dire  : 

lÆagtiUTTi  cratera  corond  induit  ^ implevitipit  visro. 

Avant  que  de  faire  les  libations  ^ lat'cit, 

les  mains , & l’on  récitoit  certaine  prière.  Ces 
pratiques  étoient  une  partie  ei'.entieÜe  de  Ja  céré- 
monie  des  mariages  & des  feflins  ces  noces. 

Outre  l’eau  & le  vin  , le  miel  s’offroit  quel- 
quefois aux  d'eux  , & les  grecs  jC  rneloien-.  a-vèc 
de  l’eau' pour  ieurs  libations  , 1 îlonneu.  ou 

ftk:!,  de  ia  'une  & des  nymphes. 

i'.  ■ lis  des  libations  fort  rrequêntes  , auxquêj.es 
on  r:c  manoucit  e'dèrs  d'ans  ;es  campagaes^,  étOjcnL 
celles  des  préiriiets  Luits  r e ianîfée,  n ou  vien. 
qu’Qvide  dit  : 
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Et  cuoicnmçiie  mihi  pcr.n.m  nc-r'iis  eduts.t  a~nus  , 

Eia-atum  agricGls.  pomiar  ante  acos^ 

Ces  fruits  étoient  préfentés  dans  de  petits  plats, 
qu’on  nommoit  patelle.  Cicéron  remarque  cii’i!  y 
avoir  des  gens  peu  fcrupuleux  qui  mangeoient  en-x- 
mêmes  les  fruits  réfervés  en  libations  pour  les 
dieux  : Atque  reperiemus  afetos  non  ira  religiojos  , 
ut  edant  de  patdla  , eus  diis  libata  puni. 

Enfin,  les  grecs  & les  romains  faifoient  des 
libations  fur  les  tombeaux  dans  la  cérémonie  des 
funérailles.  Virgile  nous  en  fournit  un  exemple 
dans  fon  troifièmé  livre  de  l’Enéide  : 

• 

Solemnis  tiim  forte  dapes  , & trifiia  doua  , 

Libabat  cineri  Andromacke  , manefque  vocab'at 

Hectoris  ad  tumulum 

Anacréon  n’approuve  point  ces  libations  fé- 
pulchrales.  A quoi  bon , dit-il , répandre  des 
effences  fur  nxon  tombeau  ? Pourquoi  y faire  des 
facrinces  inutiles  ? Parfunae-mei  pendant  que  je 
fuis  en  vie  ; mers  des  couronnes  de  rofes  fur  ma 
tête 

Qiu-lques  empereurs  romains  partagèrent  les 
libations  avec  les  dieux.  Après  la  batai'le  d’Aécium, 
le  fénat  ordonna  des  libations  pour  Ausufte  dans 
les  feftins  publics  , ainfi  que  dans  les  repas  par-  - 
ticuîiefs  ; & pour  completter  h flatterie  , ce  même 
fénat  ordonna , l'année  fuivante  , que  dans  les 
hymnes  facrés  le  nom  d’Augufte  feroit  joint  à 
celui  des  dieux.  Mais  en  vain  defira-t-i!  cette  ef- 
pèce  de  déification , il  ne  fe  trouvoit  pas  moins 
tous  les  matins  , à fon.  réveil , le  foible , le  treiT-r 
blant  & malheureux  Oéiave.  (D.  J.) 

Quoique  l’on  'üt-ies  libations  fur  les  autels  & 
fur  les  tombeaux  , il  y avoir  cependant  une  grande 
’ différence  entré  les  unes  & les  autres.  Quelques 
autels  ant  eues  font  creufés  au-defius  pour  rece- 
voir les  libations  , & percés  de  coté  pour  les 
laifïer  couler  au  pied  de  l’autel,  ün.di'bngae  tres- 
bien  ces  ouvertures  latérales  à cinq  autels  de&ncs 
fur  les  vafes  étrufques  du  Vatican  , doB^un  a ete 
publié  exprès  par  V/mekeîmann  , au  k . iSi  de 
fes  Monu'menti  anticki  inediti.  Les  tombeaux  n ont 
qu’une  feule  ouverture,  ia  fupérieure , deflinée^à 
recevoir  les  libations  ; mais  ils  n’en  ont  point  ce 
latérales,  parce  que  les  cendres  des  inoits  devoseiir 
s’abreuvet  du  lait , du  vin  ou  de  1 rmue  qu  en  re- 
pandoit  tous  les  ans  au  jour  anniverfaire  des  fu- 
nérailles. Les  ouvertures  des  temoeaux  isnt  tra- 
vfil'ées  ordinairement  en  forme  de  co.  pes  ou  d« 
cBîères  , formées  de  pisEeurs  petits  trous  comme 
ua  couloir  ou  une  paffoire  ;■  quelquefois  ce  cra- 
tBe  eft  feuipté  fur  les  cotés  du  cembeaa  , & a.ors- 
i n’vvoit  point  d’autre  cuyetture.  V-.  LAS.iXE£. 
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LIBELLA  . monnaie  de  ccmote  des  romeins- 
Ede  étoi:  reprcfer.tce  par  ce  ligne  Elis- 

valoir  ijerrAclia  OU  4 teriLT.clus. 

LîBELLA.-îerancius  , monnoie  de  compte  des 
romains  pour  te  XiUmeraire  fellerciaire.  F' oye:^ 
Si2./is  aris. 

LIBELLES  injurieux.  Sous  l’empire  de  Néron, 
un  romain  ^ nommé  F^bricius  Vegctor.  , ayant  été 
convaincu  d’av'oir  écrm  piuliaurs  libelles  contre 
les  fénateurs  & les  prêtres  de  Rome , fut  banni 
c’Italie  , & fes  écrits  fatyriques  ccnéamnés  au 
feu.  O.n  les  rechercha,  dit  Tacite  , on  les  lut 
avec  la  dernière  avidité  tant  qu’il  y eut  du  péri! 
à le  famé  5 mais  dès  qu’il  fut'permis  de,les  avoir, 
perfonnene  s’en  foucia  plus.  Le  latin  eft  au-delfus 
de  toute  traduâion  : Conviclum  Vejetonem  , Italia. 
depulit.  Nero  libres  exurijuffit , conquifitos  ^ leSi- 
tatofque  , donec  cum  periculo  parahentur  p mox  li- 
centia  habendi  ^ oblivionem  attulit.  (Annal,  iiv. 
XIV.  ch.  I.) 

•Néron,  tout  cruel  qu’il  étoit , empêcha  de 
pourfuivre  criminellement  les  écrivains  deà  fatyres 
contre  fa  perforne  , & laiîia  feulement  fubfilîer 
l’ordonnance  du  fenat , qui  condamnoit  au  ba.nif- 
fement  & à la  confifeafion  des  biens  le  préteur 
Antiftinus,  dont  ïts  libelles  écoient  les  plus  fan- 
glans. 

LIBELLI.  Les  lihelli  étoient  à Rome  les  in- 
formatiovis  dans  lefquelles  les  accuLteurs  éori- 
voient  le  nom  &-  les  crimes  ce  l’accufé  ; ils  les 
iîgnoient  les  remettoient  au  juge  ou  au  préteur. 

LIBELLIS ^ (d).  Gruter  fyr.y.  9.  10.)  a publié 
-des  infcripiions  dans  lefqueiies  il  eil  fait  menrion 
de  ceux  qui  recsvoi'ent  les  requêtes  adreiTées  aux 
empereurs  , dé  lignées  par  ce  mot. 

LIBELLIO  , co'porreur  de  livres  , par  oppo- 
{ïtion  aifX  libraires  ayant  des  rnagafîns.  Stace 
i^Syh.  4.  -p.  21.  ) a employé  ce  mot  : 

De  çapfa  miferi  lihellionis, 

LIBENTINE  , Eihentina , déeffe  des  romains. 
De  lihenio  , dit  Varron  (He  Bng.  lai.  L V'.  ) fe 
font  faits  les  noms  libido,  lihïdir.cfus  , & beau- 
coup d’autres , comme  celai  de  libentine.  'Deman- 
dons 5 s’il  vous  plaît , qui  de  cette  nombreulè 
troupe  de  dieux  que  les  romains  ont  adorés  en  a 
principalement  étendu  & confervé  l’empire  ? Car 
de  ce  grand  ouvrage  , oc  fi  digne  de  confidéra- 
tion  , ils  n’oferoient  faire  aucune  part  à la  déelfe 
Cloacine  , ou  à Volupie  , qui  prend  fon  nom  de 
îa  volupté  , ou  à Libentine , qui  tient  le  fien  de 
la  convoîtîfe , dit  Ceriziers  ( trad.  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Aug.  ).  On  dit  que  Libentine  etost 
J'écus  J ou  que  c’etoit  Pioferpine  5 & i’oi)  ajoute 


L I B 

que  c’étoit  à Vénus  Libentine  , que  les  filles  J 
quand  elles  dev^enoient  grandes  , confacroienc 
leurs  poupées.  Il  eft  vrai  eue  Perfe  (^Sat.  II.  v.  7c.) 
dit  qu’tlieS  les  offroient  à Vénus  5 mais  il  ne  dit 
point  que  ce  fut  à Venus  Liberàine , & l’on  ne 
trouve  nulle  part  que  fût  "'/énus.  Scali- 

ger,  dans  fes  notes  fur  Vairon,  cite  des  exem- 
plaires qui  portent  Libejptine  : il  dit  que  Nonnjus 
K S.  Aiiguftin  l’appellent  ainfi  ( L.  de  Civit.  8.)  ; 
que  d’autres  iifent  dans  Varron  Libentia  , 5c 
d’autres  Vénus  Libcntina  & Lihitina  mais  on  ne 
trouve  dans  S.  AugulHn  nulle  variante  fur  le  mot 
Libentina.  Scaliger  , qui  cite  ce  père  mal-à-propos, 
pourroit  bien  fe  tromper  de  même  fur  Varron  , 
& il  faudroit  favoir  quels  font  ces  auteurs  ou  ces 
manuferits  qui  àüeViX.  Libentma  , Libentia,  N énvs 
Liientzna,  & Lihitina.  Voffius  ( L.  VUl  de  Idolol. 
c.  i(î.)  parle  de  cette  déeffe,  qu’il  appelle  aul5 
Lubentine. 

Plaute  la  nomme  Lubenda  , quand  il  dit  ( Afin.  ' 
acl.  II.  je.  1.  V.  2.  ) uti  ego  illos  Luhentiores  faciam 
quant  Lubenda  efi.  C’eft  V énus  Libentine  , dit 
Lambin, 'la  déeffe  de  la  joie. 

Ce  mot  eft  venu  de  libet  ou  lubet  , il  plaît , 
il  eft  agre'able,  c’eft  le  bon  plaifir. 

LIBER.  Les  latins  appelloienn  liber  la  partie 
de  l’écôrce  qui  touche  immédiatement  au  bois  : 
liber  dicitur  ( ainfi  s’e'nonce  Servius  , commenta- 
teur de  Virgile)  interior  corticis  pars  , qus.  ligna 
cokaret.  Or  cemme  on  employa  cette  écorce  peur 
écrire  , on  donna  d’abord  le  nom  de  liber  aux 
écrits  dont  les  Luilles  étoient  d’écorce;  ce  qui 
s’étendit  dans  la  fuite  à toutes  Lrtes  de  livres  , 
de  quelque  matière-  qu'ils  fuffent  compofés.  Vojep_ 
Écorce  d’arbre. 


IA,Ç- 
, félon 


On  donna  à Bacchus  le  furnom 


LIBER 
LIÊERA 

de  Liber  , félon  quelques  mythologues  , parce 
qu’il  avoir  rendu  la  liberté  aux  villes  de  Béotie  ; 
félon  d’autres  _,  parce  qu’il  rendoit , par  fa  liqueur 
chérie  , l’efpiiî  libre  de  foucis.  Ovide  , dans  fe? 
Fûfies  , dit  que  Bacchus  donna  à Ariadne  le  fur- 
nom  de  Libéra;  & Cicéron  ide  tiatura  Deeruni) 
fait  Libéra  fille  de  Jupiter  & de  Cérès  ; c’eft 
Proferpine.  On  voit -réunies  fur  les  médailles  de 
la  famiHe  Cafiu  les  têtes  de  Liber  & de  Libéra , 
c’.eft-à-dire , félon  quelques  antiquaires  , de  Bac- 
chus mâle  & rie  Bacchus  femelle. 


Un  pauage  de  Varron  , confeivé  par  S.  Au- 
gufîin  (hé.  6.  c.  ÿ.  de  civit.  Dei)  , nous  donne  la 
véritable  intelligence  de  ces  deux  -divinités  : il 
nous  apprend  que  dans  refprir  des  plus  anciens 
théologiens  romains  Liber  & Libéra  prêfidoient  à 
îa  formation  des  hommes '&  à reffüfî--n  des  fe- 
mences  , à leur  liberté  ou  à leur  émiifion  , chacun 
refpeciivemer.t  à fon  fexs.  C'eft  pourquoi  oq 
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jor^no::  toujours  le  mot  au  furncm  Uher  ^ & 
ciiui  de  mater  au  furnoni  ds  Usera  / car  en  Sicile 
(Piatarch.  îAetclbas.  ) on  ap^elloit  meres  Céiès  & 
Proferpine.  Piberum  a Uheramento  appeliatiim  vo- 
■s  in  cceundo  per  ejas  bentficium  , 
, liberentur.  Hoc  idem  in.  fœminis 
agere  Liberam  quam  etiam  Venerem  putant  , quoa 
& ipfas  perhibeant  femina  emitiere  ^ & ob  hoc 
ÏÀbero  eamdem  virilem  corporis  pantm  in  templo 
poni  , fœmineam  Libsr&.  Voyez  LIBERALES. 

LIBER,  nom  latin  des  pelIicuVs  qui- forment 
ré,corce  des  arbres.  On  s'en  fervoit  pour  écrire 
dans  les  lieux  où  Ton  n’avuiî  point  de  papyrus 
ni  de  parchemin. 

LIBERA  (^toga).  Hoye^  Toge. 


bura  , quod  mare, 
emijfis  feminibus 
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vin  ciî  d araent  eue  l empsreur  don.noit.  Outre 
Ces  ngurcs  delà  L.ser alité , repréfer.tée  en  fe'.n-.i.ej 
îi  7 en  a UiUiirurs  aucres  oà  Taccion  înc-ne  cia 
pri.nce  cm  tau  tes  Lbéral-tes  eft  lepréLntée.  On 
appelle  même  ces  médaiiks  liheraiitas.  Le  globe 
étoit  aull'i  un  des  fymboles  de  la  Libéralité.  Vojc? 
Glose'. 

Cette  Libéralité  rcmaine  parut  fans  doute  trop 
fobre  & trop  économe  ; les  madernes  eja  imagi- 
nèrent une  autre,  à laquelle  on  donna  à c’uQue 
main  une  corne  d'abondance,  dont  i'ene  même 
elt  renvense  , aSn  qu'elle  répande  mieux  les  ri- 
cheffes  qu'elle  contient-  On'lui  mit  auiîl  fur  h 
tête  un  aigle  , dont  on  ignore  abiolurecnt  la  iigni- 
ficaîion.  D'autres  ont  préféré  de  donner  àlai-é- 
bé, 'alité  mï  vafe  dans  chaque  main. 


LIBERALES,  fêtes  qu'on  célêbroit  à Rome 
en  l’honneur  de  Liber  pater  qu  de  Bacchus.  Eiles 
étoient  fixées  au  17  mars-  S.  Auguitin  (/.  VH 
de  la  Cité  de  Dieu  ) en  parle  co.T.me  de  fêtes 


pleines  de  la  plus  grande  diffplution.  Voici  comme 
il  s'explique  : « Varron  dit  qu'en  certains  Leux 
M de  l'Laîie  on  céle'broit  des  ietes  de  Liber  avec 
=5  tant  de  licence  , qu'on  révéroit  en  fon  honneur 
JJ  des  figures  infâmes , non  dans  le  fecrer  , pour 
» épargner  la  pudeur  , mais  en  public  , pour  faire 
JJ  îr  bmpher  l'iniquité  ; car  on  les  mettoit  hono- 
» rablement  fur  un  chatriot,  que  l'on  conduifoit 
SI  dans"  la  ville , après  l'avoir  d'abord  promené 
JJ  par  ia-campagne.  Mais  dans  Lavmium  il  y avoir 
JJ  un  mois  entier  pour  les  feules  fêtes  de  Liber , 
J’ pendant  lefque'les -en  difoit  les  plus  grandes 
JJ  faler  is  du  monde  , jufqu’à  ce  que  le  charriot 
eût  traverfé  la  place  publSiue  & fût  arrivé  au 
JJ  Leu  que  l'on  avoir  deilmé  pour  mettre  ce  qu’il 
JJ  portoit.  Après  quoi  il  fiiloit  que  la  plus  hon- 
jj  nête  dame  de  toute  la  ville  allât  couronner  cet 
JJ  infâme  dépôt  devant  tout  le  monde.  C eft  ainfi 
JJ  qu'on  croyoit  rendre  le  dieu  Liber  favorable  aux 
» Temences  , & détourner  des  terres  Iss  charmes 
JJ  ou  forâléges  jj.  Cette  fête  étoit  dafterente  des 
Bacchanales. Varron  ajoute  que  de  vieules  femmes, 
couronnées  de  lierre  1 fe  tenoient  affifes  avec  des 
prêtres  de  Bacchus  à la  porte  de  fon  temple , 
ayant  devant  elles  un  foyer  &-dcs  liqueurs  com- 
pofées  avec  du  miel , & qu'elles  invitoient  les 
paffans  à en  acheter  pour  faire  des  libations  a 
Bacchus  , en  les  jettant  dans  le  feu.  On  mangeoit 
en  public  ce  jour-là  j chacun  avoir  la  liberté  de 
dire  ce  qu’il  vouloir. 


LIBÉRALITÉ.  Cette  vertu  eft  petfonrffiée  fur 
Iss  médailles  romaines.  C'eft  une  femme  qui  , 
dans  un  revers  d'Hadrien  , répand  une  corne 
d'abondance  : dans  une  autre  , elle  tient  une  corne 
d'abondance  d’une  main,  & de  l’autre  une  tablette 
eu  tefsère  , marquées  de  points  & de  nombres  ; 
c étîîfpour  indiquer  la  quantité  de  grains  ou  de 


LIBERATDR.  Jaçiter  fe  trouve  cuelquefiis 
appelle  de  ce  nom  dans  [es  poètes  , lorfqu’il  avc.it 
été  invoqué  dans  qurlque  danger  dont  oa  croyoit 
être  fort!  par  fa  protedlon. 

LIBERIES  , liberia  , fête  ou  jour  auquel  les 
enfans  des  romains  quittoient  les  ha-bits  de  i'en- 
fance  & prenoient  la  toge  , appellée  toga  libéra. 
Les  libéries  tomboient  le  lé  des  kalendes. d’avril , 
c’eft-à-dire,  le  17  mars. 

LIBERTÉ.  C’éroit  une  divinité  chez  les  grecs, 
fous  le  nom  àEleutkérie  ,•  mais  fon  cuite  fut  bien 
plus  célèbre  chez  les  romains  , fi  amoureux  de 
la  liberté  , qu’ils  lui  bâtirent  piufieurs  temples, 
& lui  élevèrent  un  grand  nombre  dp  ftatues. 
Tibérius  Gracchus  confacra  à la  Liberté , fur  le 
mont  Avenîin,  un  temple  dont  les  colonnes  étoient 
de  bronze  , & où  on  voyoit  dé  très-belles  ftatues: 
il  étoit  précédé  d’une  cour  , que  l’on  appelloic 
atrium  Ubertatis.  Les  romains  , par  un  décret  pu- 
blic , firent  bâtir  un- temple  à- la  même  déeffe  , 
pour  flatter  Jules-Céfar  ; comme  fi  leur  liberté 
étoit  rétablie  par  ce'ui  qui  en  fapa  jufcu’aux  fon- 
demens.  Mais  dans  une  médaille  de  B.iatus,  on 
volt  un  bonnet , fymbole  de  la  Liberté , entre 
deux  poignards,  avec  cette  infeription  : aL'L-ïj 
mardis  , aux  ides  de  mars  5 c’étoit  le  quinzième 
de  ce  même  mois  où  Brutus , Caff.us  & les  autres 
corijurés  tuèrent  JuLs-Céfar , pour  rendre  la  li- 
berté à la  république  romaine.  Dans  d’autres 
médaillés  , c’eit  une  femme  qui  tient  d’une  main 
un  bonnet,  & de  l’autre -une  pique  ou  une  ba- 
guette , dont  les  meîtres  frappqient  légèrement 
leurs  efclaves  lorfqu’ils  vouloient  les  mettre  en 
liberté. 

On  érigea  foüs  Tibère  , dans  la  place  publique, 
une  itatui  à la  Liberté , dès  qu’on  fut  la  mort  de 
Séjan.  Jofephe  rapporte  qu'après  le  malTacre  de 
CaîUS  , Cafîius  Chéréa  vint  demander  le  mot  aux 
coafuR ce  qu’on  n’avoit  point  vu.  de  mémoire 
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d'homm;-.  S:  que  ie  mot  qu'ils  lui  donnèrent  fut 
liberté. 

Caïus  étant  décédé ^ on  érigea,  feus  Claude, 
un  monu.nent  à la  Liberté  ; mais  Néron  replongea 
1 en  p.re  dans  une  crueiie  fervnade.  Sa  morî  ren- 
dit encore  la  joie  générale.  Tout  le  peuple  de 
i-iotne  S:  des  provinces  prit  le  bonnet  de  la  Liberté  ; 
téki:  u’.î  triomphe  uniterfei.  On  s'emprefia  de 
rt-préfemer  par-tout  , dans  les  llatues  & fur  les 
monnoifS  , l'image  de  la  Liberté,  qu'on  croyoit 
îenarilante. 

Une  infeription  particulière  nous  parle  d’une 
nouvelle  iîatue  de  li  Liberté  , érigée  fous  Galba. 
La  voici  telle  qu'elle  fe  lit  à Rome  fur.  la  bafe 
de  marbre  qui  fourenoit  cette  fcatuc  ; 


Imaghium  domits  Aug,  cultoribus  jigRiim  llberta- 
i:s  rcfiiti:t&  , Ser.  Galbâ.  imperatoris.  Aug.  curato- 
res  anni  fccun.di  , C.  Turranius.  PoLubius , L.  Cal- 
V-irniiis  Zena  , Mitrdius  Laïus  , C.  Turranius 
Fiorus  , C.  Mardius  Demofikenes. 

Sur  le  côté  gauche  de  la  bafe  eft  écrit  : Dédie, 
id.  O-ciob.  C.  Bellico  Natale  Cof.  P.  Cordelis, 
Séipione'  ajlatico. 

Ces  deux  confals  furent  fubrogés  l'année  ô8 
de  .J.  C.  Ce  fut  fctr  le  modèle  de  cette  ftatue  j 
ou  de  qaelqu'autre  pareille  , qu’on  frappa,  du 
re.Tips  du  me.-ne  empereur , t.int  de  monnoies  qui 
portent  an  revers  : Libertas-  augufi. , libertas  ref- 
tituta  , libertas  publ'ca.  Les  provmces  , à l'iird- 
t.itio.n  de  la  cipirale , drefsèrent  de  pareilles  Sa- 
tires. 11  va,  dans  le  cabinet  dû  roi  de  France  , 
une  médaii’e  grecque  de  GarD.i  avec  le  type  de 
la  Liberté  ik.  le  mot  EA£ar=ji«. 
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capable  de  renverfer  une  ville  comme  la  leur , & 
que  ie  far.giier  éto:c  un  anima!  qui  avoir  plus  d'im- 
pétuoliré  que  de  force^  ils  demeu:èrenc  tranquilles, 
de  ne  ri-orent  pas  compte  de  i oracle.  Ceperrdanc 
loriqu'il  plut  à Dieu  , dit  Paufanias  , d'exécuter 
fes  deifeiriS,  voici  ce  qui  aniva.  Un  berger,  fur 
l'heure  de  midi  , s'étant  couché  auprès  du  tom- 
beau d’O.'phée  , tout  en  dormant  fe  mit  à 
chanter  des  vers  d'Orphée  , mais  d'une  voix  fi 
douce  & iî  forte  , qu'o.o  ne  pouvoir  l’ente-cdre 
fans  être  ch.armé.  Chacun  voulut  voifune.  chofe 
fl  fînguiière  ; les  bergers  des  environs,  & tout 
ce  qu'il  y avoir  de  gens  répandus  dans  la  cam- 
pagne , accoururent  en  foule  : ce  fut  à qui  s'ap- 
precheroit  le  plus  près  du  berger.  A force  de  fe 
pouffer  lés  uns  les  autres  , ils  renversèrent  la  co- 
lonne qui  étok  fur  ie  tombeau.  L'urne  quelle  fou- 
renoit toiViba  & fe  brifa  : le  foleil  vit  donc  les  os 
d'Orphée.  Dès  la  nuit  fvivante  , il  y eut  un  orage 
eftroyabie  5 le  Sus  , .un  des  tonens  qui  tombe  du 
mont  Oîvmpe,  groffi  des  eaux  du  ciel , fe  déborde, 
inonde  la  ville  de  Lihèthre  , en  jetie  à bas  les 
murs  , les  temples , ks  maifons  , gagne  enfin  avec 
tant  de  précipitation  & de  violence  , que  cetre 
miférable  ville , avec  tout  ce  qu’elle  renferraoïc 
d’habitans  , eft  snfeveli  fous  les  eaux.  Ainfi  fut 
accompli  l'oraple. 

LîBÉTHRIDES.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  mufes  ; il  étoit  particulier  à des  nymphes 
qui  habitoient  aux  environs  du' mont  Libéthnus  , 
près  de  l'Hélicon.  Près  de  là  étoit  auifi  la  fontaine 
Libéthride , qui  fortoit  d'une  grofl'e  roche  dont  la 
figure  imitoit  le  fein  d'une  femme  5 de  manière 
que  l’eau  fembloit  couler  de  deux  mammelles 
comme  du  lait.  Les»mu!es  & les  nymphes  Libé- 
tkrides  avoîent  leurs  llatues  fur  le  mont  Libéthrius. 


LISERTÎNUS.  Ce  mot  veut  dire  un  affranchi 
qui  .été  délivré  de  l’efclavaga  & mis  en  liberté. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  république , liber- 
tinus  étoit  liberti  filius  , ie  fils  d’nn  affranchi , 
lequel  a.fiVanchi  fe  nommoit  proprement  lihertus  j 
rna;s  fur  I.1  fin  de  la  république  , quelque  temps 
avant  Cicéron  ,•  & depuis  fous  les  empereurs, 
on  n’obferva  plus  cette  différence , & les  affranchis 
furent  appelüs  indifféremment  liberti  & libertini. 
Cette  remarque  eft  de  Suétone.  (D.  J.  ) 

LIBÈTHRE  , ville  qui  étoit  autrefois  au  pied 
du  mont  Oiympe.  Les  iibéthriens  tyant  envoyé 
à l'oracle  de  B.acchus  , en  Thrace  , pour  favoir 
ueile  deftint-e.auroit  leur  ville  , la  réponfe  du 
ieu  fut  qu’aaai-îôr  que  le  foleil  verroit  les  os 
d'Orphée  , Libetkre  feroit  détruite  ; parce  qu'on 
l'apoelle  en  grec  Sus.{  Saj'en  grec  f.gnifie  un  porc, 
un  fan-glier;  mais  il  fignifioic  aulil  un  torrent  nom 
lîié  !e  Sus  ; de-là  l’ambiguité  de  l’oracle  & la  mé- 
pnfe  des  libéthrk.ns.  ).  Les  babinns  crurent  que 
l’oracle . vouloir  dire  un  fangîier.  Au  refte  , per- 
.fiiadés  qu’il  n’y  avoir  point  dt  bête  âu  monde 


LiIt'tÎnE^^"^  préfidoit  aux  fu- 

nérailles.. Plutarque  prétend  que  c’étoit  Vénus- 
Ephkymbia  à qui  on  donnoit  ce  nom  , pour  aver- 
tir les  hommes  de  la  fra.ailité'de  la  vie,  & leur 
faire  comprendre  que  la  fin  n'en  étoit  point  éloi- 
gnée du  commencement,  puifque  la  mê.me  divi- 
nité préfidoit  à l'un  & à l'autre  : c’ert  auffi  le  fen- 
timent  de  Denys  d'Halycarnafie.  D’autres  croient 
que  c'étoit  i'roferpine.  Libitine  avoir  un  temple 
à Rome  , qui  étoit  environné  d’un  bois  facré  : 
c’étoit  dans  ce  temple  qu’on  vendoit  tout  ce  qui 
éteit  néceîTaire  pour  ks  funérailles.  Par  une  an- 
cien.ne  coutume  établie  par  Servies  iulius,  on 
portoit  à ce  temple  de  l’argent  pour  chaque  per- 
fonne  qui  mouroit  ; ôr.  mettoit  cet  argent  dans 
le  tréfbr  de  Libitine  ; & ceux  qui  étoient  prépofés 
pour  le  recevoh' , écrivoient  fur  un  regiftie  le  nom 
de  chaque  mort  pour  lequel  on  venoit  apportér 
cetre  efpèce  de  tribut  : ce  regîftre  s’appe'.ioit  le. 
regiîlre  de  Libitine  , Libitim.  ratio.  C’eft  par-là 
ca’o.n  favoit  combien  k mouroit  de  monde  chaque 
année. 

0a 
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On  appella  Hhidnaires  des  officiers  publies  qui  ■ 
avcient'foin  des  funérailles  & de  tout  ce  qui 
concernoit  cette  cérémonie. 

II  paroît , par  la  troifième  ode  du  troilîème 
livre  d'Horace , qu'on  donnoit  auffi  le  nom  de 
libitim  à cette  efpèce  de  l:t  dans  lequel  on  portoit 
les  corps  morts  à leur  fépalture  , & à la  porte  de 
Rome  par  où.  on  fortoit  les  cadavres. 

Latnpridius  appelle  porte  de  Libidne,  libîdnenfis 
■porta. , celle  par  laquelle  on  fortoit  rie  l'amphi- 
théâtre les  cadavres  des  gladiateurs  morts. 

Gruter  (971.  8.)  rapporte  l'infeription  faivante^ 
faite  en  l'honneur  de  cette  déefie  ^ 6c  la  feule 
peut-être  que  l'on  connoifle  : 

AB.  LUC  O.  LIBITINA 
Q.  » O R U N C A N I.  s T A T I 
Q.  Q.  I.  E R O S 

CORUNCANIA.  Q.  L.  CRESTE 
in.  fr.  p.  xiiii.  In.  a.  p.  xm. 

LIBO,  furnoni  des  familles  J Julia  ^ Livia, 

M.4RIA  & ScRIBOltTA. 

LIBONOTUS , Tuti  des  douze  vents  des 
anciens.  Les  diélionnaires  traduifent  ce  mot 
latin  par  le  vent  du  fud  - oueft  ^ le  vent  qui 
fouffle  entre  le  midi  & l'occident  j mais  cette 
traduélion  n'efl  pas  exaéie  parce  que  nous 
n’avons  point  fur  notre  bouffoie  le  nom  qui 
marque  au  jufte  ce  rhumb  de  vent  des  anciens } 
en  voici  la  raifon  : 

Arifiote  & Pline  ont  dîvîfé  les  vents  en  douze  ; 
le  quart  du  cercle  qui  s’étend  entre  le  midi  notas 
ou  aufter,  & l’occident  t^ephiras  ou  favonïus , 
fe  trouve  partagé  en  deux  intervalles  de  trente 
degrés  chacun,  & ces  deux efpaces  font  remplis 
par  deux  vents  j favoir  : libonotus  ^ & africus  , 
éloignés  l’un  de  l'autre  à diftance  égale. 

Le  premier  eft  au  milieu  entre  le  vent  d'A- 
frique , nommé  aj-L  par  les  grecs  & le  vent 
du  midi , nommé  Noro?  dans  la  meme  langue  , 

- noms  en  latin. 

Ainli , cette  dlvifion , par  douze  , ne  fauroit 
s’accorder  avec  la  nôtre , qui  eft  par  trente- 
deux  ; le  vent , dont  le  libonotus  approche  le 
plus  , c'efl;  le  fud-oueft  quart  au  fud  ; & comme 
nous  dirons  fud-ouefl  , pour  lignifier  le  vent  qui 
fouffle  au  milieu,  précifé.ment  tmze.  \e.  fud  & 
Vouefi , d'un  nom  compofe  de  ces  deux  ; de 
même  les  anciens  ont  unis  les  noms  de  Ups  & 

de  notus , & ont  appelle,  J lèvent  qui 

fouffle  précifément  entre  ces  deux  autres  vents. 

(D.J.) 

Antiquités  , Terne  lîl. 
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LIERA , as , pondo  , divîfion  de  l’arxiense 
ivré  romaine  valoir,  félon  M.  Paudon  , {^Mé- 
trologie.'^ en  poids  deFrance,  ô^izgraiss;  vsicit 
en  poids  romains, 

I fr  deunx  , 

oa  I J dextans  , 

ea  I ÿ dodrans  , 

ou  1 § beffis  , 

oa  I I feptunx  , 

ou  Z fexanx , 

ou  1 J quincunx  , 

ou  5 triens  , 

ou  4 quadrans  , 

ou  6 fextans , 

ou  iz  onces. 

Voye:^  LlVE-E. 

LIBRAIRE.  Les  Romains  appelloient  Ublio- 
poA,  nos  libraires,  norar/f  ceux  qui  écrivoient 
en  notes  abrégées  ; & lihrarii  ou  anûquard , 

ceux  qui  tranferivoient  en  beaux  caraéteres  , 
ou  du  moins  lifibles  , ce  qui  avoit  été  écrit  ea 
notes. 

iii^fiis,  }• 

cord  fur  les  fondions  du  lihranus  : c’étoit  un 
efclave  ou  un  affranchi , oui  m.ettoit  au  net  les 
notes  abrégées  des  notarii.  Il  èn  eft  fait  mention 
dans  les  inferiptions  fuivantes  : 

L.  VOLUSIO.  AEGIALEO 
SYRILLO.  liera  R. 
ROGATU.  VOLUSIAE 
EROTIUIS, 

Et: 

J ü C U N D 
DOIXITrAE 
BIBULI.  lier  a R. 

A D.  M A K ü M. 

On  trouve  encore  dans  Muratori  (94^-  3H7 

r ZISRAKIUS  Ab  RXIB-A  porta  TRIGi^MÎRÆ.... 
ZISRARIOS  ZEGIOKIS  & FRÆFBCTI  & TURJISÆ  , 

&c.  Elles  de'fignent  celui  qui  tenoit  dans  une  lé- 
gion, dans  un  efeadron , ou  auprès  du  préfet, 
le  réaiftre  des  femmes  dues  aux  foldats  ; comme 
Vtoece  ( Z.  7.  ) nous  l'apprend,  ïnlibros  rtfe'tbai 
radones  ad  militzf  pertinentes. 
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appellée  lïbr.i-n-s. 


eîcîava 

font  eiicora  dou'^eafcs.  Quelques  critiques  Teu- 
hni:  qa'eÜes  fufîent  les  rrémes  que  celles  ties 
iiir'iZ'ü,  OU  des  copiii.'s  mettant  au  r.et.  Eufebe 
( H/jî.  eedéf.  6.  17.)  dit  exprcfîeinent  qu’Oii- 
gène  avoit  auprès  de  'ui  des  hommes  Se  des 
l'emmes  qui  eexivoient  Sc  copioient  pour  lui. 


Mais  Fabrctti  expliquant  cette  infeription  : 


AU  G.  L.  LIER  ARIA 
■«  O N.  S U O.  P I I S S I Ki 
ET.  SENE.  MER.  ET.  S I B I. 


dit  que  dibrcrla  étoit  la  même  efclave  que  la 
lanifer.dza  , c’eft-à-di.'e , qu'elle  pefoit  & diihi- 
buoit  aux  autres  efclaves  la  laine  prur  les  tra- 
vaux domeiliques  ; & c'eâ  dans  ce  fens  qu'i! 
explique  le  vers  fulvant  de  Juvenai.  ( 6.  43  j.  ) 

fi  no&e  mariius  . 

Averfus  jacuit , per  Ht  lihraria  , ponunt 

Cüfmeta  tan: cas . . 

Un  ancien  feholiafte  de  Juvena! , & l’ancien 
abréviateur  du  droit  civil  , donnent  de  Uhrarla 
la  même  explication  que  Fabrstti. 

LIBRATOR,  Murateri  ( 774.  i.  ) rapporte 
une  infeription  dans  laquelle  cernât  ell  contenu. 
Ï1  déugnoi:  les  foldats  qui  faifoient  agir  ( lîira- 
bant  ) les  machines  deftinées  à larxei  de  gros 
traits  ou  des  pierres.  Llbrator  étoit  auffi  celui 
qui  dirigecit  la  conduite  des  eaux  pour  les  ac- 
queducs. 

LIBRES  (VîHes).  Voye:^  Autonomie. 

^ LIBRILLA.  Ce  fut  tantôt  le  nom  des  ma- 
chines quilinçoient  de  gros  traits  ou  des  pierres 
d’un  gros  volume;  ce  fut  auffi,  comme  le  té- 
moigna Fellus  3 le  nom  particulier  d’une  arme 
offenfive  formée  d’une  branche  ou  bâton,  au- 
quel pendoit  lié  avec  des  courroies  un  caillou 
de  la  grolTfur  du  bras  , librlüa  appellanticr  inf- 
tnimentabelBca  , faxa  fcilicet  ad  brackii  crafiiti^ 
dinem  in  madum  fiageUorum  loris  rtvincia. 

LIBRIPENS  , ea  grec  C’efl  J.e  nom 

de  celui  qui  pefoit  l’argent  qu’on  donnoit  aux 
foldats  pour  leur  paie;  c’étoit  aulît  lit-  fermier 
du  poids  public,  & celui  qai  tenoit  ia  balance 
lorfqu’on  émancipoit  quelqu’un  à pris  d’argent. 
Le  libripens  étoU  encore  celui  qui  t^enoic  la  livre 
de  cuivre  dans  la  cérémonie  se  U paSTatten  du 
contrat  de  vente  appelle  mancipdtio.  Mancipatio 
en  manczpatas  fign:d-dt  l’aliénaùon  de  fonds  pri- 
ytiegtes  aux  cstoytns romains,  quifs  faifoit  avec 
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les  formalités  requlfes , en  fe  fervant  de  ceiiains 
termes  formels,  en  préfence  d’un  certain  nombre 
de  témoins,  & de  celui  qui  tenoit  la  balance, 
& pefoit  l'r.rgcnt.  Dans  ces  cccafions,  & dans 
d’autres  encore , l’argent  fe  pefoit , & ne  fe 
comptoir  pas , pat  attachement  pour  les  ufages 
anciens  des  premiers  jours  de  Rome. 


LIBROS  (^ad).  On  lit  dans  Miiratori  (919.  i.) 
ce;  mots,  pour  déSgner  le  garde  des  hvres. 

LIBRIS  pontificalibiis  (à).  Le  garde  des  livres 
pontifeaux  de  Rome  eii  dtfîgné  par  ces  mots 
dans  i’infeription  fuivante  publiée  par  Gruter. 
( ic6.  6.  ) 


TI.  CLAUDIUS 

C.  J U L I I 

N A T A I,  I S 

P H I L 0 C A.  L A -E 

A LIBRIS 

^ 

PJDNTIFÏCAI-IEÜS- 

LîBUM.  ( Cato  de  re  ruftica.  ). 

« Pour  faire  le  pa’n  appelle  libum , ( efpèce 
de  gâteaux  qu’on  c&f  oit  aux  dieux  ) , on  pile 
dans  un  pétrin  deux  livres  de  fromage  , on  y 
inco.’-pore  une  livre  de  farine  de  feigle;  ou  bien 
il  l’on  veut  eue  le  gâteau  foit  plus  léger , on 
fe  contente  d’y  jetter  une  demi-livre  de  farine 
de  froment  & un  oeuf  : avec  cette  pâte  , oa 
forme  un  pain  qu’on  met  fur  des  feuilles  , Sc 
qu’on  fait  cuire  fous  un  couvercle  de  tourtière 
fur  un  âtre  échauffé.” 


LIBÜRNE,  liburnus,  hu'âîer  qui  appellolt  les 
jcauf'.s  qu.’on  devoir  plaider  dans  le  barreau  de 
Rome;  c’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Martial, 
qui  tâche  de  détourner  Fabianus  , homme  de 
bien,  mais  pauvre,  dudeffein  de  venir  à Rome, 
où  les  mœurs  étoient  perdues:  Procul  korridus 
liburnus  ; & Juvenal,  da.ns  fa  quatrième  fatyre: 

Primas  , clamante  liburno  , currite  jam  fedit. 

L’empereur  Antonîn  décida  dans  la  loi  VII, 
iff.  de  integ.  refiit.  ) que  celui  qui  a été  con- 
damné par  défaut , doit  être  écouté,  s’il  lé  pré- 
fente avant  ia  fin  de  l’audience  , parce  qu’on 
préfume  qu’il  n’a  pas  entjnda  la  voix  de  i’huif- 
fîer,  liburni.  11  ne  faut  donc  pas  traduire  liburnus 
par  crieur  public , comme  ont  fait  la  plupart  de 
nos  auteurs,  trop  curieux  du  foin  d’appliquer 
tous  les  ufâges  aux  nôtres. 

Liburne  j libuma dam  Horace , UiurrJea  dans 
Suétone  & dans  Luca'n  ; f rte  de  frégate  lé- 
gère , de  galioie  ou  de  brigantin  , à voiles  ou 
à rames,  qu’e.mploycient  les  liburniens,  pour 
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«ourîr  les  îles  de  la  mer  Ionienne.  Suidas  dit  que 
les  libumcs  fervoient  beaucoup  en  guerre  pour 
ies  pirateries,  à caufe  quelles  etcient  bonnes 
voilières.  La  flotte  d'Oaave  en  avoir  uîî  grand 
nombre  . qui  lui  furent  très-utiies  a la  batai.ie 
Végèce  prétend  qu  elles  étoient  de 
différentes  grandeurs  , depüis  un  rang  ue  rameurs 
jufqu’à  cinq.  {D.  J.) 

LIBURNüM,  forte  de  chaîfe  roulante  cftez 
les  romains,  ou  pkitot  de  litiere,  lort  commode 
pour  lite,  écrire  & dormir.  On  leur  donna  ce 
nom  parce  qu^elles  avoienc  la  figure  d une  .regate 
îiburnienne.  (.D.  J.) 

- LIBYA,  nome  d’Egypte,  aibïa. 

Ce  nome  a fait  frapper  une  médaille  de  bronze 
en  l'honneur  d’Hadrien. 

LIBYE  , fille  d’Epaphus  & de  CaîTiopée  , ou, 
félon  d’autres  , de  l’Océan  & de  Pampholyge  , 
fut  aimée  de  Neptune  , dont  elie  eut  deux  ri;S  , 
Agénor  & Béius.  C’eft  elle  qui  a donné  ion  nom 
à la  Libye. 

Hérodote  dit  que  ks  liiyeas  n’adoroient  que 
1e  foki!  & la  lune.  Le  foliii  y portait  le  nom  de 
Jupiter-AmT^on.  En  général  le  culte^^es  lAyens 
a voit  de  grands  rapports  avec  celui^û  Egypte  ^ de 
meme  que  ieuis  mtsuts  leurs  uiiges. 

AIBÏE2,  Hefythius  donne  ce  nom  aux  vafes 
Bans  lefqueîs  on  renfermoit  les  offrandes  pour  les 
morts , & que  l’on  dépoloit  fur  les  tomoeaux. 

LîCHANOS,  f.  f-  eft  en  mufique  '.e  eue 
donnoisntles  grecs  à la  trosfiènie  corue  de  chacun 
de  leurs  deux  premiers  tétracordes  j P^jrce  que 
cette  croifième  corde  fe  touchoit  de  I index,  ii- 
tkanos  , dit  Boéce  , ideireb  , quon^am  lich^nos 
dichur  quem  nos  indicem  vocamus.  La  troweme 
corde  à l'aigu  du  plus  bas  tétracorde , qui  etoit 
celui  des  hypates , s’appellost  quelquefois  hehanos 
hypaton  , quelquefois  hypaton  diatonos  , enharmo- 
nios  , ou  cromatiké , félon  le  genre.  Celle  du  e- 
cond  tétracorde,  ou  du  tétracorde  des  moyennes, 
sappelloit  lichanos  mefon , o‘J  mejon  diatonos, 
&c.  Voyei  Tétracorde.  (a.  ) 

LICHAS , rocher  qui  étoit  entre  l’Eubée  & 
îa  Grèce  propre.  On  connoit  l origine  fabuleufe 
qn’Ovide  lui  donne  dans  fes  Metamorphofes  , 
(l.  IX.  V.  tifi.  & Jdiv.).  Strabsn  dit  que  les 
hekades  , aik  nommées  de  Lckas  etoient  au 
nombre  de  trois  ,_  qu’il/ace  fut  la  cote  oes 
Locres  Epîcnémédiens.  F^oye^  Lychas- 

Lichas  , compagnon  d'Hercule.  F.  Lychas. 

Lichas,  ciitofiotne,  mefure  Haéaire  & irinérairc 
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de  l'Aae  St  de  l’Egypte.  Elle  valoit , .félon  M. 
Pauéton  {Métrologie.  ) ,6  pouces  dé  France. 
Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays  , 

2 \ tophach  , 

ou  J condylês  , 

ou  lo  esbaa. 

LICHEN  de  Grèce  , efpèce  de  lichen,  qui  fert 
à teindre  en  rouge.  Tournefort , qui  en  a donné 
le  premier  la  defeription  , le  nomme  lichen  gracus, 
polypoïdes  , tinHorius  {Coroll.  40.). 

Il  croît  par  bouquets  grisâtres  , longs  d’enviroa 
deux  ou  trois  pouces,  divifés  en  petits  brins  pref- 
que  aiiffi  menus  que  du  crin  , & partagés  en  deux 
ou  trois  cornichons  déliés  a leur  nai  dance  , ar- 
rondis & roides  , mais  épais  de  près  a une  ligne 
dans  la  fuite  , courbes  en  faucille , & termines 
quelquefois  par  deux  pointes  ; ces  cornichons 
font  garnis  dans  leur  ionguiur  d un  rang  de  b^iuns 
plus  blancs  que  le  refte  , ae  derrd  iigne^  de  dia- 
mètre , relevés  de  petites  verrues  iémblables  sus 
bannis  de  polype  de  mtr  : toute  la' plante  elt 
foiiae,  blanche,  & d'un  goût  fJé. 

Elle  n'eft  pas  rare  dans  les  îks  de  l’Archipef; 
mais  fon  ui'age  pour  la  teinture  n’tft  connu  qu  a 
Aimorgos. 

Elle  vient  fur  les  rochers  de  cette  île  & far 
ceux  de  Nicomia.  il  y a beaucoup  d'apparence 
qu'elle , fervoit  autrefois  à mettre  en  rouge  les 
tuniques  d'Amorgos  , qui  étoier.t  fi  reenerchees. 
Cette  plante  fe  vendoit  encore  dans  l Archipei, 
fur  la  fin  du  dernier  fîècle  , dix  écus  ie.  qumtal  i 
ce  qui  feroit  vingt  écus  de  nos  purs.  On  la  ttini- 
portoit  à Alexandrie  & en  Angleterre  3 P®^*- 
remployer  à teindre  en  rouge,  connue  on  ie  ter- 
voit  enmnee  de  la  parelle  d'Auvergne;  r.ais 
l’ufage  de  la  cochenille  a fait  tomber  touttf  les 
teintures  que  les  plantes  peuvent  fournir,  C • 

LICINIA  , famille  romaine  dont  os» 
médailles , 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O,  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille 

, kx... 

CIA:SVS  , JXrKSKA  , ttSRVA  , SA 
■rrvs  , STOZO  , VAS-VS. 

Goltzius  en  a publié  quelqu-  nicdaüles  incoiF 
nues  depuis  lui. 

LTCîNIA  GALLIENA  ^onüac  de  Gallien. 

On  ae  connoît  de  Lidn  qu- 

daiile  rapportée  dans  Golcus^  ^ ^ ^ 
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LICINIÜS. 

Flavius  Vallkius  Liciitiaxus  Licixius 
Augustus  , antea  Cæsar, 

Ses  médailles  {ont  ; 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  pur  ^ du  module  ordinaire. 

RRR.  en  méd.-illons  d’argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  AI.  & P.  B. 

Lîcinius  le  jeune. 

Flavius  Vallrius  Licixiaxus  Lîcinius 
Cæsar. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  pur. 

C.  en  P.  B. 

LI C IN  U S , furnom  des  familles  Fabia  , 
Forci  A. 


LICIUM , ceinture  particulière  aux  officiers 
publics  , établis  pour  exécuter  les  ordres  des 
magillrats.  Le  licium  que  portoient  les  licteurs 
étoic  mélangé'de  différentes  couleurs,  & appliqué 
fur  un  Limas , comme  on  le  voit  par  ce  paffage 
de  Petrone  : Nec  longe  à piAcone  , afcîltos  fiabat , 
arr.icius  vefte  difcoloriâ  , atque  in  lance  argentea 
indicium  & fidem  prsferebat.  Chez  les  romains  j 
on  cherchoit  le  larcin  chez  autrui  avec  un  baffin 
êc  une  ceinture  , per  lancem  licïumque  ; & le  larcin 
aiafi  trouvé , s’appelloit  concept am  fartam  , lance 
& teio  ; d’où  vient  dans  le  droit  actio  concepti , 
parte  qu’mon  avoir  aétion  contre  celui  chez  qui 
l’on-rouvoit  la  chofe  perdue.  ( D.  J.') 

AlKKts , "i 

AIKNI'jHS  , C “ T3  1 ,-r  • , 

AiKNO<i3Poi  f ‘ oacchus  J diioient  les  my- 

HCNOPïi)REs  J 3 / 

thologiile.j  avoir  eu  pour  berceau  une  corbeille 
d olier  ^ yn  van  , ?Aayoç.  De-ià  vinrent  fon 
furnom  ^ & celui  des  licnophores  , xix.yo- 

^cfot  , qui  Petoient  des  vans  remplis  de  fruits 
dans  les  pomps  de  Cérès  & de  Èacchus. 


LICORNE.  ■ 


; , anciens  ont  déSgné  par  ce 

nom  un  ainmal  , auquel  ils  donnoient  la 

Mitie  du  cheval  o^^  cerf,  & une  corne  unique 
de  quatre  pieds  dq^ng.  Les  dents  foffiies  des 
monodons  eu  narh^L^  féconde  claffe  des  cé- 
tacés , & ^nt  ils  ig^oient  l’origine,  ont  donné 
heu  a cette/abie.  Cede^t  , 

lots  de  neui  a dix  p.e,^  droites  & caLie^es  , 


fortent  de  la  mâchoire  fupérieure  de  cet  animal 
marin,  & relTemblent  à deux  dards  implantés; 
on  n’en  trouve  fouvent  qu’une  feule , l’autre  ayant 
été  brifée. 

Voici  maintenant  une  fable  de  nos  anciens  na- 
turaliftes , rapportée  par  Ilidore  de  Séville  {ait 
f-  XII  de  fes  Origines  , c.  2.  ) fur  la  manière  de 
prendre  les  licornes.  « Rhinocéros  , ainfi  appelle 

par  les  gr-cs , s’explique  en  latin,  qui  a une 
» corne  fur  le  ne-^.  Le  monocéros , ou  la  licorne  , 
" de  même  s’appelle  ainfi , parce  qu’elle  a au 
” milieu  du  front  une  corne  de  quatre  pieds  de 
” long.  Cette  corne  eft  fi  forte  , qu’elle  renverle 
“ ou  perce  tout  ce  qu’elle  frappe.  Elle  combat 
» fouvent  centre  l’éîéphant  , & le  tue  en  lui 
» perçant  leventre.  Sa  force  eft  telle,  que  les 
» chaiiéurs  ne  pourroiént  jamais  la  prendre;  mais, 
” comme  affiirent  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  rature 
” des  chofes  , on  fait  avancer  une  jeune  fiile 
» vierge  , qui  découvre  fon  fein  devant  Xi  licorne 
» lorfqu’eüe  approche  ; alors  la  bête  dépofant 
” toute  fa- férocité , applique  fa  tête  contre  ce 
“ fem  , où  s’étant  comme  aifoupie  , elle  eft  prife 
a fans  aucune  peine  , comme  fi  la  nature  ne  i’avok 
» point  armée  ».  Cette  fable , qui  choque  la 
vraifemblance  , fe  trouve  exprimée  fur  une  pierra 
gravée,  qui  eft  digne  des  beaux  fiècles  de  l’anti- 
quité. 

LICTEUR,  f.  m.  , en  latin  licior , huiffier 
qui  marchoit  devant  les  premiers  magiftrats  de 
Rome , & qui  portoit  la  hache  enveloppée  dans 
un  faifeeau  de  verges  : il  faifoît  tout  enfemble 
l’office  de  fergent  & de  bourreau. 

Romulus  établit  des  UBeurs , pour  rendre  la 
préfence  des  magiftrats  plus  refpeétable,  & pour 
exécuter  far  le  champ  les  jugemens  qu’ils  pro- 
noncoient.  Ils  furent  nommés  UBeurs  , parce 
qu’au  premier  commandement  du  magiftrar,  ils 
hoîent  les  mains  & les  piés  du  coupable,  licior 
à Uganda.  Apulée  croit  qu’ils  tiroient  leur 
nom  d’une  ceinture  ou  courroie  qu’ils  avoient 
autour  du  corps , & qu’on  appelloir  licium^ 
Voye\  Licium. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  étoîent  toujours  prêts 
à délier  leurs  faifeeaux  de  verges  , pour 
fouetter  ou  pour  trancher  la  tête,  félon  l’ordre 
qu’ils  recevoient , 1 , UBor,  colUga  manus,  expedi 
virgas , pleBe  fecuri.  I!  sétoienteependant,  mal- 
gré leur  vil  emploi,  de  condition  libre,  de  race 
d’affranchi  ; & on  n’admettoit  point  d’efclave  à 
cet  office. 

Quand  les  diâateurs  parolffoient  en  public, 
ils  étoient  précédés  par  vingt- quatre  UBeurs; 
les  confuls  par  douze;  les  proconfuls,  les  pré- 
teurs , les  généraux , les  maîtres  de  la  cavalerie  , 
par  fix;  le  préteur  de  la  ville  par  deux  ; & 
chaque  veftale  qui  paroifîbit  en  public , en 
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avoir  un  par  honneur.  Comme  les  édiles  & les 
tribuns  ne  jouiffoient  point  de  la  haute  juftice  , 
Iss  hu:  (Tiers  qui  les  précédoient  s'appelloient  v-a.’- 
tores  , parce  qu’ils  étoienr  fouvent  en  route  pour 
donner  des  ajournemens  aux  parties.  Les  queiteurs 
n’avoieat  ni  üBeurs  ni  viatores. 

La  charge  des  üBeurs  conîîitoit  en  trois  ou 
ouatre  points.  i°.  Suhmotio , c’ed-à-dire  j à 
contenir  le  peuple  affemblé , & chaque  tribu 
dans  foi)  poiie  ; à appaifer  le  tumulte  s’il  s’en 
élevoit  ; à chaffer  les  mutins  de  la  place  j ce 
qu’ils  exécutoient  avec  beaucoup  de  violence  5 
enfin  J à écarter  & à difGper  la  foule.  Horace  j 
Ode  XFI , L II , fait  une  belle  aliufion  à 
cs’tte  première  fondtion  des  liBeurs  , -quand  il 
dit  : 

Non  enim  ga.’^s.  , neque  confularis 
Submovet  liétor  miferos  tumultus 
Mentis  & curas  laqueata  circum  ’ 

TeBa  volantes.  .■ 

Eufbons  nous  encore  une  efcorte  plus  rsom- 
breuf;  ^ que  celle  de  nos  confuls,  nous  ne  vien- 
drions pas  à bout  rie  difSper  le  tumulte  de  nos 
pariions  , ni  les  foucis  importuns  qui  voltigent 
autour  des  lambris  dorés;  le  üBeur  peut  bien 
écarter  , fabmovere  , le  peuple , mais  non  pas  les 
troubles  de  Eefprit. 

Matrona,  non  fubmovebantur  a magifiratibus  ^ 
dit  Fcftus  ; Tes  dames  avoient  ce  privilège  à 
Rome  de  n’être  point  obligées  de  fe  retirer 
devant  le  magillrat  ; ni  liBeurs  , ni  huifliers , ne 
pouvoient  les  contraindre  de  faire  place  ; on  le 
défendit  à ces  gens  là  , da  peur  qu’ils  ne  fe 
fervilTent  de  ce  prétexte  , pour  les  pouiTer  ou 
les  toucher.  Ils  ne  pouvoient  pas  même  faire 
defcendre  leurs  maris,  iorfqu’ils  étoient  dans  un 
char  avec  elles. 

La  fécondé  fonélion  des  liBeurs  fe  nommoit 
animadverfio -,  ils  devoient  avertir  le  peuple  de 
l’arrivée  ou  de  la  préfence  des  magiftrats  , afin 
'que  chacun  leur  rendît  les  honneurs  qui  leur 
étoient  dus,  & qui  corfiftoient  à s’arrêter,  à 
fe  lever  ü l’on  étoit  afSs,  à defcendre  de  cheval 
ou  de  chariot,  8c-^  mettre  bas  les  armes  fi  on 
en  portoit. 

La  ttoîfième  fonction  des  LBeurs  s appeiloit 
fraitio  ; i's  précédoient  les  magiftrats , marchoieiit 
devant  eux  , non  tous  enfemble  , ni  deu.x  ou  trois 
de  front,  mais  de  file,  un  a un  , & a la  fuite 
les  uns  des  autres.  De-là  vient  que  dans  Tite- 
Live,  dans  Valere-Maxime , dans  Cicéron  , on 
lit  fouvent  primus , proximus , fecundus  hétor. 
Lipfe  rapporte  une  infcription  qui  fait  mention 
du  proximus  liBor,  On  les  voit  ainfi  ranges  fur 
aae  médaille  de  Brutus. 
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Une  quatrième  fonélion  des  liBeurs  , étoit  de 
marcher  dans  les  tnomches  devant  le  char  du 
triomphateur,  en  portant' leurs  faifceaux  entourés 
de  branches  de  lamier. 

Je  ne  m’amuferai  point  à rechercher  fi , dans 
les  cas  ordinaires,  ils  portoient  leurs  faifceaux 
droits  , ou  fur  l’épaule  ; je  remarquerai  feule- 
ment, qu’ourre  les  faifceaux,  iis  tenoient  des 
baguettes  à la  main  , dont  i!s  fe  fervoient  pour 
faire  ouvrir  la  porte  des  maifons  où  le  magif- 
trat  vouloir  entrer. 

Pline  obferve  que  Pompée  , après  avoir  vaincu 
Msthridate,,  défendit  à fon  liBeur  de  fe  fervir 
de  fes  baguettes  pour  faire  ouvrir  la  porte  de 
Poffidonius , dont  il  refpettoit  le  favoir  & ’a  vertu. 

Enfin,  cjuand  les  magiftrats  vouloient  plaire  au 
peuple  & gagner  fa  faveur  , ils  faifoient  ecar- 
ter  leurs  liBeurs  ^ & c’eft  ce  qu’on  appelloit 
fubmitcere  fafces.  Foye^  FAISCEAUX.  Mais  !es 
magiftrats  n'eurent  le  glaive  en  main  que  fous 
la  république  & les  premiers  empereurs  ; ce  fu- 
rent enfuite  les  folcats  du  prince  qui  prirent  îa 
place  de  liBeurs , pour  arrêter  les  coupables  , 
& pour  trancher  la  tête. 

Sur  un  bas  - relief  repréfentant  un  facrifice  de 
Titus  & publié  par  Winckelmann,  ( monumenti 
antichi  inediti,  n“.  178,)  les  UBeurs^  couronnes 
de  lauriers  n’ont  point  de  barbe.  Iis  font  'vêtus 
d’une  large  tunique  & d’un  manteau  agrafres^  fur 
la  poitrine , & orné  d’un  gland , ou  d’une 
houpe.  Cette  manière  de  l’agraffer  ie  diftingue 
fans  doute  ie,s  paludamentum  , fagum , lacerna  & 
trakea  qui  ne  différoient  point  entr’eux  par  la 
' forme  , mais  qui  tous  s’attachoient  fur  1 épaule. 
C’eft  fans  doute  le  fagum-,  car  le  paffage  fuivant 
de  Cicéron  nous  apprend  qu’ils  portoient  ïs  fa- 
gum,  manteau  des  'foîdats,  lorfqu’ils  fuivoicnt 
hors  de  Rome  les  confuls,  ou  les  généraux, 
mais  qu’en  rentrant  dans  la  Capitale,  ils  les 
quitîoient  pour  prendre  une  toge  courte,  Togula. 
Voici  ce  palTage  ( rbz  Pifon.  c.  25.)  qui  leur 
donnant  la  toge , annonce  qu’ils_  n’étoient  po™ 
efclaves , mais  affranchis  au  moins  : Togula  ad 
portam  liBorihus  prœfio  fuerunt  : quibus  ilù  accep- 
tis  fagula  rejecerunt.  Foye^  Faisceaux, 

LICÜRGUE.  Foyei  Lycurgue. 

LICYMNIUS,  frère  d’Alcmène,  fut  tué  par 
Tlépoième  .fils  d’Hercule.  Fcve j- Argee  ænous 
Tlepoléme. 

lierre  de  Bacchus.  Ceft  le  lierre  fruit 
îauneT’ou  pour  parler  noblement  à fruit  dore, 
comme  Pline  s’exprime  d’apres  Diofcorioe  & 
Théophrafte;  nos  botaniftes  modernes  l’appel- 
lent au.rii  Hedera  dionyfios.  R n’eft  pas^  moins 
commun  en  Grece  que  le  lierre  ordinaire  ^ ed  sa 


France  ; ma's  les  turcs  s’en  fervent  aujourd’hui 
pour  leurs  cautères;  tandis  qu’aiitrefois  on  l’em- 
ployoit  aux  plus  nobles  ufages.  Ses  feuilles  félon 
ia  remarque  de  Pline j font  d’un  verd  plus  gai 
que  celles  du  lierre  ordinaire , & fes  bouquets 
couleur  d’or^  lui  donnent  un  éclat  particulier.  Ses 
feuilles  cependant  font  fi  femblabies  à celles  du 
lierre  Commun  ^ qu’on  auroit  fouvent  de  la  peine 
à les  diilinguer,  fi  on  ne  voy  oit  le  fruit.  Peut-être 
que  ces  efpèces  ne  différent  que  par  la  couleur  de 
cette  partie.  Lès  piés  qui  ont  levé  de  la  graine 
jaune  de  .ee  lierre  femées  dans  le  jardin  royal  de 
Paris,  étoient  femblabies  aux  pieds  qui  lèvent 
de  la  graine  de  notre  lierre  en  arbre.  Leurs  feuilles 
ecoient  pareillement  anguleufes,  cependant  ks 
fruits  différent  beaucoup. 

Ceux  du  lierre  jaune  font  , au  rapport  de 
Tournefort  qui  les  a vus  fur  les  lieux  , de 
gros  bouquets  , arrondis  de  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre  , cornpofes  de  plufîeurs  grains  fphé- 
riques  , un  peu  anguleux  , épass  d’environ  quatre 
ligues  , & un  peu  applaris  fur  le  devant  où  ils 
font  iiiarqués  d'un  cercle  duquel  s’élève  une 
points  haute  de  demi-lsgae. 

La  peau  qui  elt  feuille  morte  ou  couleur  d’ocre, 
eft  charnue;  elle  renferme  trois  ou  quatre  graines 
féparées  par  des  cloifons  fo;t  minces  ; chaque 
graine  eil  longue  d'environ  une  ligne  & demie, 
blanche  en  dedans , grifatre,  veinée  de  noirâtre, 
& relevée  de  petites  boifes  en  dehors  ; elles 
n’ont  point  de  goût  & leur  figure  approche  affez 
de  Celle  d’un  petit  rein  ; la  chair  qui  couvre  ces 
graines  eft  douceâtre  d’abord  , enfuke  elie  paroît 
muciiagineufe.  Oa  vend  ces  graines  dans  le  mar- 
ché aux  herbes  de  Conflantinople. 

Le  lierre  qui  produit  ce  fruit  doré  , étoit 
fpécîalement  consacré  à Bacchus  , ou  parce 
qu’il  fut  jadis  caché  fous  cet  arbre,  ou  par 
d'autres  raifons  que  nous  ignorons.  Plutarque  dans 
fes  propos  de  table,  dit  : que  ce  dieu  apprit  à 
ceux  qui  étoient  épris  de  fes  fureurs  à le  cou- 
ronner des  feuilles  de  cet  arbre , à caufe  de  la 
vertu  qu’elks  ont  d’erapêchcr  qu’on  ne  s’enivre.  ' 

Oa  en  csaronnoit  auffi  les  poètes,  comme  on 
le  voit  dans  Horace  & dans  la  feptième  éclogue 
de  Vÿ-gile,  fur  laqueiie  Servius  obferve  qu'on 
en  agiSbit  ainfî , parce  que  les  poètes  font  con- 
facrés  à Bacchas , Se  fujets  comme  lai  à des  - 
eptnoufiafiBes  ; ou  bien  parce  que  l’éclat  des 
beaux  vers,  femblable  à celai  du  fruit  de  cet  ; 
arbre  , dure  éternellement , & acquiert  à leurs 
auteurs  -’honnenr  de  l’i.mmortaiité. 

_ Il  n eil  pas  uirprenant  que  ks  Bacchantes 
aîCHi  aUtieiOis  etaplové  le  lierre  pour  garnir  leurs 
tnyrfes  leurs  coèffures,  toute  la  Thrace  eil 
cQuysrts  ai-  ces.  fortes  de  plantes.  ( D.,  J,  ) ; 


i II  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  des 
évantaiis  les  feuides  de  lierre  qu’en  voit  dans 
ï la  main  de  plufieurs  figures  fur  les  rhonumens. 
i En  effet,  il  eft  aifé  de  remarquer  quelles  ont 
5 la  queue  très-fine  & très-déliée , & qu’elles  ne 
5 fauroient  avoir  ni  la  proportion  , ni  la  foltdicé 
i convenables  à un  évantail.  D’fin  autre  côté  on 
: ne  voit  pas  trop  fur  quoi  feroit  fondé  l’ufage 
; d’en  porter  à ia  main , à moins  que  ce  ne  fuffent 
; de  ces  feuilles  fur  lefquelles  on  écrivoit  les  noms 

: des  perfonnes  que  l’on  aimoit  ; les  anciens  écri- 

; voient  le  nom  de  leurs  maîtreffes,  fur  les  mu- 
: railles,  fur  les  arbres  & fur  des  feuilles. 

! Malgré  l’ufage  qu’ils  faifoient  du  lierre  dans 
différentes  fêtes  & dans  les  repas  voluptueux, 
nous  n’cfnns  prononcer  fur  le  motif  qui  a pu 
faire  placer  ces  feuilles  entre  les  mains  des  fl- 
eures qui  les  portent.  Si  nous  en  connoiâSons 
bien  ia  nature,  la  queflion  feroit  peut-être  plus 
' aifée  à réfoudre  ; mais  quand  ce  feroit  celles 
du  Nympkoea,  ainfî  que  l’ont  penfé  quelques 
auteurs  , il  refteroit  tsujours  des  doutes  fur 
leur  ufâge.  Au  relie  l’antiquité  a fes  myftères 
comme  beaucoup  d’autres  fciences  J & il  y auroit 
de  la  folie  à vouloir  rendre  raifon  de  tout. 

Diodore  de  Sicile,  C lié-  i.  ) dit  qu’Ofiris, 
avoir  apporté  ce  végétai  en  Egypte. 

LIEUE , mefure  itinéraire , dont  fe  fervent 
ks  françois , & les  Efpagnols  , pour  marquer 
la  difiance  d'un  lieu  à uu  autre.  Les  Angiois  , 
les  Italiens,  les  Allemands,  &c.  ufent  du  mot 
de  mille  quoiqu’ils  ne  donnent  pas  la  même  éten- 
due à leurs  milles.  II  en  eft  de  même  des  lieues 
françoifes.  La  lieue  gauloilê  étoit  de  xyoo  pas 
romains,  félon  Ammien  Marcellin.  La /kae  com- 
mune de  France  eft  de  2 foo  pas  géométriques  , 
la  petite  de  deux^mille,  la  grande  de  trois  mille 
cinq  cents,  & même  plus. 

Vigenère  & d’Ablancourt  ne  fauroient  être  ap- 
prouvés dans  leurs  évaluations  des  lieues.  L’un 
de  l'autre , en  traduifant  les  auteurs  latins , 
évaluent  toujours  quatre  milles  anciens  à une 
Ueae  , première  faute  ; & fecondemenr  ils  con- 
fondent le  mille  romain  avec  le  mille  italique. 

Ménage  dérive  le  mot'  lieue  de  leuca  ^ 
kuga , ou  leca  , c’eit  tout  comme  il  voudra , 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  trois  mots  ont 
éré  inconnus  aux  auteurs  ne  la  bonne  latinité, 
8c  que  ce  font  ceux  de  la  baffe  latinité  qui  s’en 
font  les  premiers  fervis. 

Il  eft  encore  à propos  d’obferver  , que  les  mots 
leg.  lèga  & leuga  défignent  dans  Antonin,  une 
lieue  de  quinze  cents  pas  : cependant  quelque- 
fois , Sc  non  pas  toujours  ( comme  l’a  imaginé 
Zarita),  le  mot  leg.  fignine  dans  l’itméraire  de 
; ce  géographe,  Ugio^  légion;  & cela  eft  clair. 
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après  le  !r.or  %•  efl  ajouté  îs  » 

eu  àt$  nombres,  comme  I.  IX.  XL  Xi\  • &c. 
iühns des  noms  hahca.  , ionia,  gemma,  & autres 
femblables  , qui  font  certainement  des  ncms 
iéaions  : !e  bon  fens  aidé  d’un  peu  de  favoir , 
fera  fans  pei.ie  ce  dLcernement , & dîibngneta 
fans  erreur  les  pafTages  d’Aritonm  , oà  il  s agît 
de  légions , de  ceux  qui  défigneut  les  diitances 
par  lieues. 

Amm’en  Marcellin  qui  fait  les  leua  giuloifes 
chacune  d’un  milliâire  & demi , ou  de  ijoo  pas 
romains  , dit  que  les  romains  ne  comptoient 
par  leucéL  ou  leugs.  que  depuis  L3’on  en  allant 
au  iNhord.  Aufà  appeiie-t  il  cette  ville  exordium 
Galliarian. 

LIÈVRE.  Le  lievre  éî  it  confacté  àVe'nus. 
( Pkiloftrat.  lih.  7.  Icon.  6.  ).  Il  l’étoit  allfli  à 
Bacchüs  , depuis  que  ce  dieu  en  avoit  pns  la 
forme,  pour  échapper  à la  pourfuite  dePenthée. 
{Acfckyl.  Eumenid.  v.  ). 

Les  anciens  regardoient  les  Hevres  des  Gaules 
Cifalpioes  au-delà  du  Pô,  du  Miianez,  comme 
les  nrietlleurs  de  toute  l’Europe. 

L’opinion  des  Romains  qui  penfoient  que  l’on 
acquerroit  delà  beauté,  en  mangeant  fouvent  du 
iievre , a pu  venir  de  l’équivoque  leporis  àu  liè- 
vre, Se  leporis  de  la  beauté,  de  la  grâce;  ce-ià, 
ce  vers  tech  dque  : 

Venator  [eqtiitur  leporis  , raetorque  hpores. 

Sur  les  monuiaans,  un  enfant  ou  génie  tenant 
un  Iievre  8e  des  fruits,  eft  le  type  de  l’automne, 
faifo-n  de  la  chaffe. 

Lièvre  8e  lapin,  fymbole  de  l’Espagne  8e  de 
la  Sicile , où  il  eil  le  fymbole  naturel  de  la  fé- 
condicé. 

Lievre  courant  fur  les  médailles  de  Mefline. 

LIEUTENANT  , kgatus.  _ Chez  les  romains , 
les  magiftrats , même  ceux  qui  avoieat  1 admimf- 
îration  de  la  juflîce  , avoient  la  liberté  de  re- 
mettre en  tout  ou  en  partie , a une  ©u  plulieurs 
perfonnes  , les  fonélicns  dépendantes  de  leur 
office. 

Les  proconfuls  oui  avoient  le  gouvernement 
des  provinces,  tant  peur  les  armes  que  peur  la 
jullice  & les  finances,  avoient  ordinairement  des 
efpèces  de  lieutenans  dütinas  pour  chacune  de 
ces  trois  fondl'.ons  ; favoir , pour  les  armes  , le- 
gatum,  c’eft- 2-dire , un  député  ou  co.mmis,  le- 
quel ne  fe  mêluit  point-de  la^juitice,  a moms 
que  le  proconful  ne  le  lui  eut  manas  expreiîé- 
ment.  Pour  la  juftice,  i s avoient  un  afleiieur  , 
^jfejforem  ; & pour  les  finances  , un  queiteur. 

Qiielquefois  pour  ces  trois  fonttions , iis  n avcient 
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qa  un  rttètRiijeia criant,  leqnel,  fous  les  derniers 
empereurs,  s appelloit  , & quelquefois 

vicarius  ,•  mais  ce  dernier  titre  fe  donneit  plus 
ordinairement  a ceux  que  l’emoereur  er^oyoïr 
dans  les  provinces  où  il  n’y  avoir  point  de  g«u- 
verneur,  lefquels  en  ce  cas  en  ctoient  gouver- 
neurs en  chef,  étant  vicaires,  non  du  gouver- 
neur, mais  de  l’empereur  même. 

Les  légats  des  proconfuls  étoîent  choifis  par 
le  fénat  , mais  les  affeffeurs  étoient  choifis  par 
les  gouverneurs  de  provinces;  & lorfqae  les  lé- 
gats avoient,  outre  les  armes  , l’adminiitratioa 
de  la  juftice,  ils  tenoient  cette  dernière  for.étion 
de  la  volonté  du  gouverneur. 

Les  gouverneurs  des  provinces  & plufieurs  au- 
tres des  principaux  officiers  de  l’empire  aveiertf 
auffi  coutume  d’envoyer,  parles  viiies  de  leur 
département,  des  commis  appeliés 
ce  que  Julian,  interprète  des  novelles,  traduit 
par  locum  tenentes , d’où  nous  avons  fans  doute 
tiré  le  terme  de  lieutenant.  Mais  Jiift;n:en , en 
fa  novelle  1 54,  fupprima  ces  fortes  d’officiers , 
voulant  que  les  défenfeurs  des  cités,  choifis  par 
les  habitap.s  , "fiffent  la  charge  des  gouverneurs 
des  provinces  en  leur  abfence. 

Mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  toujours 
libre  à i’officier  de  commettre  &c  de  léguer  quel- 
qu’un pour  faire  fa  charge;  les  fenfiions  même 
delajuSice,  quoique  les  plus  importantes  & les 
plus  difficiles, "pbuvoieut  prefene  toutes  être  dé- 
léguées, même  à des  petfonnes  privées. 

D’abord,  pour  ce  qui  ell  de  la  fimple  jur'f- 
diâion,  il  eft  certain  qu’elle  pouvoir  être  délé- 
guée : celui  auquel  elle  e'coit  entièremeat  com- 
rnife , pouvoir  même  fubdéléguer  8e  comnattrrs 
à diverfes  perfonnes  des  procès. à juger. 

L’appel  du  commis  ou  délégué  généra!  fe  re- 
levoit  devant  le  fupérieur  du  magiftrat  qui  l’avoic 
commis,  parce  que  ce  délégué  érûît_  comme  nos 
lieutenofis  ; il  n’exeiçoic  d’autre  jurifdic'tion  que 
celle  de  fon  commettant  & en  fon  nom.  Il  y a 
même  lieu  de  croire  que  les  fentences  de  ce  dé- 
iéauc  général  étoient  intitulées  du  noin  du^ma- 
giftrat  qui  i’avoit  commis;  de  mêrne  qa  en  bran- 
ce , les  fentences  rendues  par  le  lieutenant  , ne 
laiffentjpas^d’être  intitulées  du  nom  du  bailli. 

11  y avoir  pourtant  un  cas  où  l on  appelloit 
du  lé^'at  au  proconful  ÿ mais  apparernmeriî^que 
dans  ce  cas,  le  légat  avait  quelque  junfdiéticn 
qui  lui  étoit  propre. 

Da  fimple  juse  délégué  on  fe  pourvoyoit  de- 
vant le  délégué''généra;  qui  l’avoît  commis  ; mais 
c-  n’étoit  nas  par  voie  d'appel  proprement  oit  : 
car  le  fimple  délégué  n’avoit  pas  propre.mer.t  ae 
iùrifdiétion  ; ü ne  donn oit _ qu’un  avis  , lequel 
n’avoit  de  foi  aucune  autorité  jafqti  a ce  que  a 
déléguant  l’eût  approuvé. 
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Le  pouvoir  appelle  chez  les  rorïiâins , mixtum 
impcrlu.ir. , ne  peuvo't  pes  être  déiégué  uidiftinae- 
menr  j car  ii  comprenoit  deux  parues. 

L'une  attachée  à la  jurifaiclion , & pour  la 
manatenrion  d'îcellej  qui  esuportoit  ftuiemsnc 
droit  ce  légère  carreêtiou  : cette  pre.Taière  partie 
éttut  toujours  cenfée  déléguée  à celui  auquel  on 
commettvit  re»utière  jurifiction  . mais  non  pas 
au  délégué  paîticuiier. 

La  fécondé  partie  du  mixtam  imperium,  ÇU! 
confîftciî  à décerner  des  décrets ^ à accorder  des 
rethtunons  en  entier,  recevoir  des  adoptions, 
manufn.'iîîons , faire  des  émancipations,  mifes  en 
poffeflîon  & autres  adtes  femb'ables,  n^’étoit  pas 
transférée  à celui  auquel  la  jurifdiêcion  étoit  com- 
mife,  parce  que  ces  aêtes  légitimes  renoient  plus 
du  commandement  que  de  la  jurifdiction  ; le  man- 
dataire ‘de  jurifdiétion J ou  délégué  général,  r/a- 
voit  pas  droit  de  monter  au  tribunal,  & d’occu- 
per le  liège  du  magiltrat , comme  font  préfente- 
ment  les  lieuter.ans  en  fabrence  du  premier  of» 
licier  du  liège;  & c’eli  encore,  une  raifon  , pour 
laquelle  le  délégué  général  ne  pouvoir  faire  les 
aéles  qu!  dévoient  être  faits  pro  tribunali.  On 
pouvoic  neanmoins  déléguer  quelques-uns  de  ces 
acfes  légitimes , pourvu  que  ce  fût  par  une  com- 
niiflion  exprelTe  & fpéciale. 

I. 'ufage^de  ces  commiffions  ou  délégations  avoir 
commence  à Rome,  pendant  f état  populaire;  les 
magîftrars  étant  en  petit  nombre , & le  peuple 
ne  pouvant  s’affembler  aulli  fouvent  qu’il  auroit 
fallu  pour  donner  lui-même  toutes  les  commiffions 
rséceffaires  , il  falloir  néceffairement  que  les  ma- 
giftrats  fubfiitualTent  des  psrfonnes  pour  exercer 
en  leur  place , les  moindres  fonétions  de  leur 
charge:  les  grands  officiers  avoient  même  le  pou- 
voir d’en  inftituer  d’autres  au-deffous  d’eux. 

Mais  toutes  ces  délégations  & commiffions, 
étant  abulîves,  furent  peu-à-peu  fupprimées  fous 
les  empereurs.  Le  titre  du  code  de  ojpcio  ejus 
qui  vice  prafidis  adminifîrat , ne  doit  pas  s’enten- 
dre d’un  juge  délégué  ou  commis  par  le  préfi- 
xent , mais  de  celui  qui  étoit  envové  au  lieu  du 
préfident  pour  gouverner  la  province,  foit  par 
l’empereur  ou  par  le  préfet  du  prétoire. 

II.  fut  donc  défendu,  p;r  le  droit  du  code,  de 
commettre  l’entière  jurifdictioa  , du  moins  à 
d’autres  qu’aux  légats  ou  aux  Iieu:e,na7ts  en  titre 
d’office;  i!  fut  même  défendu  aux  magifirats  de 
commettre  les  procès  à juger,  à moins  oue  ce 
ne  fut  des  affaires  légères.  C’efl  pourouai  les 
jj’Sr’  .délégués,  n’étant  plus  mandataires  de  ja- 
rildîctions,  hitent  zppeWés  juges  pédurzés , comme 

appelloit^  auparavant  tous  CSux  qui  n’avoient 
point  de  tnbunal  ou  prétoire,  & ci«  iugeoient 
de  piano.  * > o 

LîEL.X.  Latrines, 


L I a 

LIGDUS.  Vcye\  IfhiS. 

LIGEE,  une  des  nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  à Cirène,  mère  d’Aiifihée. 

Ligée  , , >uyiïcs,  fîgniSe  qui  a un  fon 

doux  & agréable  , une  voix  claire  & argentine. 
C’tft  auffi  le  nom  d’une  des  Sirènes. 

LIGNA  verfatilia  in  circo  , rouleaux  de  bois  fuf- 
pendus  au-deffous  desp.remiei.s  gradins  du  cirque 
pour  arrêter  les  efforts  des  bêtes  féroces  qui  vou- 
loient  s’élancer  fur  les  fpeélateurs.  Ces  rouleaux  , 
fufpendus  par  les  extrémités  de  leurs  axes  , tour- 
noient fur  eux-mêmes  , & ne  préfentoient  jamais 
un  point  fixe , un  appui  folide  aux  pieds  des  ani- 
maux ; de  forte  que  ceux-ci  recomboient  nécef- 
fairement dans  l’arène,  fans  pouvoir  s’échapper 
ni  bleffer  perfonne. 

Ces  rouleaux  étoient  remplacés  quelquefois  par 
de  vaftes  tambours  d’un  diamètre  plus  grand  que 
la  longueur  des  animaux.  On  en  voit  de  pareils 
fur  des  diptyques  d’ivoire  du  cinquième  fiècle  , 
où  font  repréfentés  les  jeux  du  cirque.  Ammien 
Marcellin  ( 19.  6.  ) les  décrit  ainfi  : IJt  dentate 
in  caveis  heftii  , tetro  p&dore  ejferatA  , evadendi 
fpe  repagulis  verfatilibus  illiduntur.  Eu  voici  une 
defcription  poétique  de  Caipurnius  (£t/og.  7. 4S.)  ; 

Necnon  , ubi  finis  arene. , 

Proxima  marmoreo  peragit  fipeciacula  muro  : 

Sternitur  adjunSis  ebur  admiralile  truncis  , 

Lt  coit  in.  riitilum  (ou  ruplum'),  teretiqua  lubricus 
axis 

Irrzpofitos  fuhita  verîiginc  falleret  ungues  , 

Excuteretque  feras 

LIGKARII  , charpentiers  ou  marchands  de 
bois.  Leur  quartier  à Rome  étoit  placé  hors  de 
la  porte  Trigemina  (^Tit.  Liv.  jj.  4I.). 

LIGNATORES , goujats,  valets  des  foldats , 
qui  apporroient  le  bois  & l’eau  dans  les  camps. 

LIGNES  des  manufcrits. 

c=  hss  lignes  tiréeshorifontalement,  pocrefpacer 
également  & rendre  droites  cilles  de  l’écr-ture, 
&■  perpendiculairement , pour  déterminer  l’éten- 
due de  la' page  ou  de  la  cclone,  peuvent  aider 
à fixer  l’âge  des  manufcrits  ; en  rouge  , elles  ne 
conviennent  qu’aux  plus  bas  rems  .•  au  crayon 
ou  bien  à la  mine  de  plomb  ; elles  décélent 
les  Xn.  XIII.  & XÏV'.  fiècle.  On  en  trouve 
pourtant  déjà  quelques  exemples  dès  le  XI- 
tracées  feulement  avec  le  ftylet,  elles  fe  rap- 
portent aux  fiècles  précédens  , & s’étendent 
jurqu’au  Xlil. 

Les 
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Les  lignes  blanches  horifoncales,  prolongées 
d’un  bout  à l’autre  cie  la  feuille,  indiqueront 
du  moins  le  VII®.  Bornées  à la  largeur  de  la 
colonne  ou  de  la  page  , on  n’en  poura  rien  con- 
clure- Mais,  fi  tandis  que  les  autres  horizon- 
tales font  ainfi  terminées  ; deux  parallèles  au 
haut,  & deux  au  bas  de  la  page  font  portées 
depuis  l’extrémité  du  feuillet  jufqu’au  fond  de  la 
page  : on  aura  le  figne  d’un  âge,  qui  ne  peut 
s’élever  au  defius  du  XI  fiècle.  Les  points  per- 
çaDS  placés  au  bout  de  ces  lignes  ne  marquent 
rien  de  bien  précis  : au  contraire  , cachés  dans 
le  texte,  ils  défigneront  le  VII'  & plus.  « 

« On  a peine  à croire  qu’on  puiffe  tirer  quel- 
ques induâions  de  la  diftance  des  lignes  ; c’eft 
néanmoins  un  fonds  qui  n’efl:  pas  tout-à-fait 
ftérde.  La  diftance  des  lignes  varie  dans  les 
diplômes  des  rois,  fuivant  la  diverfité  des  fiècies, 
& quelque  fois  même  des  âges.  Du  tems  des 
romains,  elle  n’alloit  guère,  qu’à  un  demi  pouce 
dans  les  aèles  publics.  Elle  fe  foutint  à peu  près 
fur  le  même  pié  fous  les  premiers  rois  méro- 
vingiens ; c’eft- à-dire,  jufqu’à  la  moitié  du  VII®. 
fiècle.  Souvent  depuis  elle  fut  réduite  à un  quart 
de  pouce.  Telle  fut  prefque  toujours  fon  étendue 
dans  les  chartes  privées.  Ceîte  diftance  fut 
portée  jufqu’aux  trois  quarts  de  pouce  & même 
au  - delà  dans  les  diplômes  de  Charlemagne. 
Elle  s’étendit  encore  plus  dans  ceux  de  Louis 
le  débonnaire.  Elle  fut  poulTée  à l’extrême  dans 
ceux  de  Charles-Ie-Chauve  : de  forte  qu’on  en 
voit  ou  les  lignes  font  écartées  de  deux  pouces  > 
particulièrement  dans  ceux  des  dernières  années 
de  fon  règne.  Les  lignes  fe  raprochèrent  fous 
fes  fucceffeurs  environ  à la  diftance  d’un  pouce. 
Cet  intervalle  diminua  prefque  infenfiblement , 
pendant  trois  fiècies.  Du  tems  de  Philippe  Au- 
gufte  les  lignes  n’étoient  plus  éloignées  que  d’un 
quart  de  pouce.  La  même  réduèlion  eut  lieu  en 
Allemagne  fous  Frédéric  II,  On  pourroit  fur  ce 
point  porter  beaucoup  plus  loin  les  détails.  Mais 
il  7 a moins  d'inconveniens , à ne  faire  qu’ef- 
fleurer certaines  matières  , qu’à  prétendre  les 
épuifer.  ( Nouvelle  diplomatique,  ) 


Lignes  de  circonvallation  étoient  connues  des 
anciens  ; mais  on  n’en  peut  pas  dire  autant  des 
lignes  deftinées  à couvrir  un  pays.  Iis  bâtiflbient 
pour  remplir  cet  objet  , de  longues  8c  folides 
murailles.  Foye^  Murailles. 

LIGULA  , mal  prononcé  LingulA,  comme 
nous  l’apprend  Martial  ( 14.  lao.  ) : 


Quamvis  me  ligalam  disant  equitefque  patrefque , 
Dicor  ab  indoclis  Unguia  Grammaticis . 


Ligula , l’épiglotte  du  gofîer , la  hanche  des 
flûtes  antiques  , l’agraffe  qui  nouoic  toute  la  chauf- 
Anüquités.  Tome  III. 
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fuie,  la  partie  amincie  d’un  levier , la  partie  creufe 
a un  fin gil  , 1 efpèce  de  cuiller  à manche  per- 
pendiculaire qui  fert  à puifer  dans  un  grand  vafe» 
un  poignard  court  & large  en  forme  de  langue , Sec.. 

LIGULE  , cochlear  , cinquième  partie  du  cya- 
the , mefure  de  capacité  des  romains.  Elle  valoir , 
félon  M.  VixiSton  {Métrologie.') , pour  les  folides 
8c  les  liquides  tIcoô  ûe  pinte  françoife. 

_ LIGURIENS  (les. ) paflbient  pour  des  hommes 
vigoureux  , adonnés  au  travail , vivant  de  lait  , 
de  fromage , & ufant , dit  Strabon  , d’une  boiffou 
faste  avec  de  l’orge.  Iis  fupportoient  conftammenc 
la  fatigue  & la  peine  , ajfuetum  malo  ligurem. 
Virgile  néanmoins  les  dépeint  comme  des  gens.- 
faux  8c  fourbes.  Claudien  infinue  la  même  chofe  , 
& Servius  les  traite  de  menteurs. 

Les  peuples  qui  habitoient  la  vraie  Ligurie 
ayant  envoyé  des  colonies  en  Italie  , y introdisi- 
firent  leur  nom  en  s’y  établiffant  eux-mêmes.  Le 
mot  ligus  en  grec  fignifie  un  amateur  de  la  poéfie 
& de  la  mufique.  Les  grecs  ont  fouvent  impofé 
aux  nations  d’Europe , d’Afîe  & d’Afrique  des 
noms  fous  lefquels  nous  les  reconnoiftbns  encore 
aujourd’hui  , parce  qu’ils  les  ont  tirés  de  quelque 
qualité  morale  ou  corporelle  qui  leur  étoit  par-;' 
ticuüère. 

LIGYRIENS,  peuples  anciens  de  la  Thrace. 
Ils  avoient  un  lieu  faint,  confacré  à Bacchus  , 
qui  rendoit  des  oracles , au  rapport  de  Macrobs 
{Saturn.  /,  lib.  I.  ch.  xviij.).  {D.  J.) 

LILÉE , naïade,  fille  du  fleuve  Céphife,  donna 
fon  nom  à une  petite  ville  qui  étoit  près  de  Del- 
phes , du  côté  du  mont  ParnalTe  -,  dans  laquelle 
Apollon  & Diane  avoient  chacun  un  temple. 

LILIUM,  pieux  à demi  enfoncé  en  terre  dans 
une  fofte  recouverte  de  brouffaüles  , pour  faire 
l’effet  des  chauffes-trapes.  Céfar  ( de  bell.  GalL. 
7-  73.)  s’en  fervit  dans  le  fiége  d’Alexia.  Ces 
pieux  s’élevant  au  milieu  de  la  foffe,  avoient  une 
reffemblance  groffière  avec  les  étamines  du  lys  qui 
font  placées  au  centre  des  pétales. 

LILYBÆUM  , en  Sicile-  aiaïbaitan. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre,  ou  un  trépied. 

LIMAÇON.  Le  Umapn  étoit  le  fymboie  de 
la  volupté  & de  la  lubricité  , parce  qu’il  eft  doué 
des  deux  fexes.  On  le  voit  fur  une  cornaline  de 

Y y y 
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Sto<ch  , ou  fa  prt'fence  attefte  la  lubricité  da  la 
célèbre  Meffaline.  Baudclot  publia , en  1708  , 
une  pierre  dont  le  fuiet  étoit  analogue  à celui-ci^ 
& où  Ton  vuyoit  la  même  impératrice  aflile  fur 


un  limaçon. 


Fulvius  H'rpinus  ^ habitant  de  Tarquînium , in- 
venta , peu  de  temps  avant  la  guerre  civile  de 
Pompée  J l’art  d’engraiffec  ks  Limaçons  pour  la 
cuifine  en  les  nourriffant  de  farine  pétrie  avec 
du  vin  cuir  en  fyrop.  Cette  nouniture  les  faifoit 
parvenir  à une  grolïeur  extraordinaire  ( Pérk.  9- 
jC). 
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LIMENETIS  , furncm  de  Diane  , qu’on  îui 
donnoit  lorfqu’elle  préiîdoit  aux  ports  ; & fous 
celte  idée,  fa  ftatue  la  repreTentoit  avec  une  efpèce 
d’écrevilTe  de  mer  fur  la  tête. 

Ce  nom  eil  formé  de  Xntini , ^ort. 

LIMENTINUS  ou  LIMENTINJ  , divinité 
qui  préiîdoit  à la  garde  des  portes  , qui  s’ap- 
pellent en  latin  iimen  (Araoè.  IV. p.  132.)-  Voyez 
Lima. 

LIME  T ANUS,  furnom  de  la  famille  Mamilia. 


LIMA , déelTe  à qui  les  romains  confioient  la 
garde  du  feuil  des  portes  , liminum.  Arnobe  ( ÏV. 
p.  1 3 2.  ) en  fait  mention  : Quis  Limentinum , quis 
Limam  cuftodiam  liminum  gerere  , & janitorum  offi- 
cia fuflinere  credat  ? 

LIMBE , cercle  qui  entoure  la  tête , & que 
Korapoüon  nomme  fiamMloy  TÎjs  xtiSaM;  , parce 
que  les  empereurs  l'avoient  adopté  comme  la 
marque  de  leur  dignité-  Ckude  eil  le  premier 
dont  on  air  confeivé  une  tête  ornée  du  limée, 
dans  f m bulle  qui  ell  en  Efpagne.  Trajan  le  porte 
dans  plulîeurs  des  reliefs  de  l’arc  de  Corflar^tin. 
Les  aitiiles  l’attribuèrent  auffi  aux  divinités;  & 
l’on  voit  dans  les  pierres  de  Stofch  le  limée  ac- 
compagner une  fête  dllîs,  gravée  fous  les  empe- 
reurs. 

Quant  aux  étrufques  & aux  grecs  , k plus  an- 
cien limée  qui  fe  trouve  fur  leurs  monumens  ell 
celui  donc  ell  ornée  la  tête  du  fokil  fur  un  vafe 
étrufque  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  publié 
par  Winckelmann  , au  n'-'.  22  de  fes  Monumenti 
Antichi  ineditî. 

Cet  ornement  devint  très-fréquent  fur  les  mé- 
daillés des  empereurs  grecs. 

LIMBOLARIUS.  Muratori  (957-  §■  ) rap- 
porte une  iiifcription  dans  laquelle  il  ell  fa  t men- 
tion de  ces  artifans  qui  fabnquoient  & apphquoient 
les  bordures  {limos')  de  pourpre  que  1 en  cou- 
foit  aux  tuniqqes,  aux  toges  - prétextes  , & aux 
chlamydeS  ou  paludaments.  On  lit  dans  Plaute 
3.  J.  45.)  : 

Textores  , limbolarli , arcularil  ducuntur, 

LIMBUS  , bordure  J bande  appliquée.  Vcyei 
Bordures. 

LIMENAP.QÜE , limenarcka-,  commandant 
d’un  port.  Dans  une  infcripcion  antique  , il  ell 
fait  mention  du  Uménarque  de  Chypre  , c’ell-à- 
diie,  du  gouverneur  des  ports  de  cette  île. 

Ce  mot  ell  grec  , & il  eît  formé  de  , 
port  J & de  «çxu»  y commander. 


LIMIN  ARQUE  , officier  delliné  à veiller  fur 
les  frontières  de  l’empire,  & qui  cemmandoit les 
troupes  piépofëes  à leur  garde.  Ce  terme  , comme 
plulîeurs  autres  qui  fe  font  établis  au  temps  du 
bas-empire,  a été  formé  de  deux  mots,  l’un  la- 
tin , limen , porte  , entrée , parce  que  les  fron- 
tières d’un  pays  en  font  pour  ainiî  dire  ks  portes  , 
& l’autre  grec  , dgxis , qui  lîgnine  commandant, 
iD.  J.) 

LIMITANEI  milites , troupes  prépofées  à la 
garde  des  frontières  , limitum. 


LIMITE  , Limes.  Ce  mot  latin  re'pond  au 
mot  limites  que  nous  en  avons  emprunté , & 
lîgnifie  bornes  ou  i’extrém  té  qui  Ic'pare  une  terre  , 
un  pays  d’avec  un  autre.  Dans  les  pays  que  ks 
romains  difrribucienc  aux  colonies  , les  champs 
étoienc  partagés  entre  les  habitans  à qui  on  les 
donnoit  à cultiver  , & on  les  fépar-oit  par  des 
limites  , qui  conlîltoier.t  ou  en  un  fentier  battu 
par  un  homme  à pied , ou  en  pierres  qui  tenoient 
lieu  de  bornes  ; Ces  pierres  étoient  lactées,  & 
on  ne  pouvoir  les  déplacer  fans  crime.  Hygin  a 
fait  un  traité  exprès  fur  ce  fujet , intitulé  : Ue 

Umitihus  conffituendis . 


Le  mot  lim.es  défigne  encore  h frontière.,  lorf- 
|u’i!  ell  quellion  d’un  état  tout  entier.  C’ell  amli 
pu’Auguile  , maître  de  l’empire  , s arrogea  def- 
lotiquement  un  certain  nombre  de  provinces , 
îxa  leurs  limites  , & mit  dans  chacune  de  ces 
provinces  un  certain  nombre  de  légions  pour  ks 
iéfendte  en  cas  de  befoin.  Les  limites  de  1 etn- 
aire  changèrent  avec  l’empire  ; tantôt  on  ajoui-a 
le  nouvelles /rontière^  , & tantôt  on  les  diminua. 
Dioclétien  fit  élever  à leur  extrémité  des 
relfes  & des  places  de  guerre  pour  y loger  e 
foldats.  Conllantin  en  retira  les  troupes  pour  .es 
mettre  dans  les  vides  ; alors  les  barbares 

les  frontières  de  l’empire  dégarnies  d homires  rx 

de  foldats  , n’eurent  pas  de  a y ’.g 

les  piller  ou  à s’en  emparer.  Telle 
l’impHre  romain,  doru  horace  tafoit  o • ■» 

’am  Roma  mole  mit  Juâ. 

LIMITES.  Solon  avoir  fait  une  loi  par  laquelle 
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fes  limites  des  héritages  étoknt  diilinguécs  par 
un  cfpace  de  cinq  pieds  qu'on  laiffoit  ent-.e  deux 
pour  paffer  la  charrue  ; & afin  que  l'on  ne  pût  fe 
méprendre  fur  la  propriété  des  territ  .ires  ^ cet 
efpacs  de  cinq  pieds  étoic  imprefcriptible. 

Cette  difpofition  fut  d'abord  adoptée  chez  les 
romains  par  la  ijl  des  douze  tables.  La  loi  Ma- 
nuia  avc-ir  paredleirent  ordonné  qu'il  y auroit 
un  cfpace  de  c.nq  ou  fix  pieds  en.re  hs  fonds 
voifi  :s.  Dans  la  fuite,  on  ccffa  de  Liifer  cet  cf- 
pace , & il  fut  permis  d'agh  pour  la  moindre 
anticîpadon  qui  fe  fa  foit  fnr  les  limites  ; c'eft  ce 
que  l'on  induit  ordinairement  de  la"  loi  quinque 
pedum  , au  code  finium  rcgandorum.  , laquelle  n ell 
pourtant  pas  fort  claire. 

Depuis  que  l'on  eut  ceffé  de  laiifer  un  efpace 
entre  IcS  héritages  voifins , on  marqua  les  limites 
par  des  bornes  ou  pierres  , & quelquefois  par 
des  tertres. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  fondation  de 
Rome,  c’étoient  les  frères  Arvaies  qui  connoif-  . 
foient  des  limites. 

Le  tribun  Manilius  fut  furnommé  Lim.itaneus 
parce  qu'il  avoir  fait  une  loi  fur  les  limites. 

Il  y avoir  chez  les  romains,  comme  parmi  nous , 
des  arp.  nteurs  , menfores,  que  les  juges  envoyoient 
for  lès  lieux  pour  marquer  les  limites. 

LIMITOTROPHl  fundi , terreins  voifins  des 
frontières,  & conquis  fur  l:s  ennemis,  que  les 
empereurs,  & Sévère  - Alexandre  le  premier  , 

( lamprid.  ^8.  ) affeétèrent  pour  l’entretien  des 
troupes  placées  aux  frontières,  appellèes  limita- 
nei  milites. 

LIMMA,  en  mufique,  eft  ce  qui  refie  d'un 
ton  majeur  , après  qu'on  en  a retranche  1 apo- 
tome , qui  efi  un  intervalle  plus  grand  d un 
comma  que  le  ftmi-ton  moyen;  par  confequent 
le  limma  dl  moindre  d’un  camma  que  le  femi-ton 
majeur. 

Les  grecs  divifoient  le  ton  majeur  en  plufieurs 
manières.  -De  l’une  de  ces  divifions,  inventee 
par  Pythagore  félon  les  uns , & félon  d autres 
par  Philo’auSj  réfultoit  l’apotome  d un  coté,  & 
de  1 autre  le  hmma , dort  la  raifon  efi  de  24; 
à 25-6.  Ce  qu'il  y a ici  de  fingulier,  c'eft  que 
Pythagore  faifoit  du  limma  un  intervalle  diato- 
nique qui  répon  k't  à notre  femi-ton  majeur  ; 
de  forte  que  félon  lui,  l'intervalle  du  mi  au /ç 
étoit  moindre  que  celui  du  fa  à fon  dièfe  ; ce  qui 
efi  tout  au  contraire , félon  no.s  calculs  harmo- 
niques. 


La  génération  du  limma^  en  ccmmençint  par 
ut,  fc  trouve  à la  cinquième  quirte  fi;  car  alors 
la  cuaritité  , dont  ce  fi  efi’iurpalîé  pat  Vut , 
efi  précifémeat  ce  rapport  que  nous  venons  d'é- 
tablir. ' 

Il  faut  remarquer  que  Zarlin,  cul  s'accorde 
avec  le  P.  Merfenne  fur- la  divifion  pyt'nagorique 
du  t :n  majeur  en  limma  èe  en  apotome  , en 
app'rique  les  noms  tout  différemment;  car  il  ap- 
pelle limma  la  partie  que  le  P.  Merfenne  appeüe 
apotome , & apotome  celle  que  le  P,  Meriknoe 
appelle  limma.  Voyf^  ApOTOME.  Voyet^  aufii 
Enharmonique.  (S.) 


LIMNADES  GU  LIMNIADES  , ^ nymphes 
des  étangs  & des  marais.  Nom  formé  de  zifirV , 
e'tang,  lac. 

LIMNA.TIDE  ( Crabe.)  ,furnom  de 
Diane,  qui  étoit  regardee  comme  la  patrons  des 
pêcheurs  d'étangs,  lefquels,  par  rec-onnoiffrnee  , 
célébroient  entr'eux,  en  l'honneur  deiadéeffe, 
une  fête  nommée  limnatidie.  {D.  J.) 

LîMNÆ , ville  de  Thrace  dans  la  Cherfonèfe, 
auprès  deSefios;  2°.  Limrt&  étoit  encore  un  beu 
du  Pé'oponèfe , aux  confins  de  la  Laconie  & de 
la  Meflénie , céièbre  par  le  temple  de  Diane  , 
qui  en  tira  fon  nom  de  Diane,  limnéenne.  Les 
mefféniens  violèrent  les  filles  qui  s'ètoient^reB- 
dues  dans  ce  temple,  pour  y facrifier  à la  déefie. 
On  demanda  juftice' de  cette  violence,  & le  refus 
des  meilé.'iens  donna  heu  à une  guerre  cruelle, 
qui  caufa  la  ruine  d leur  vile;  3®.  enfin  Limris, 
étoit  un  quartier  d'une  tribu  de  i attique  lîtuee 
proche  la  viüe  d'Athènes,  où  il  y avoir  un  tem- 
ple de  Bacchas  , dans  lequel  on  cé!ébroit_  une 
fête  en  fon  honneur  le  1 2 du  mois  Ancheftorion  , 
& on  y faifoic  combattre  des  jeunes  gens  à la 
lutte.  C'étoit  dans  ce  temple,  qu’on  lifoit  un 
décret  des  a'héniens  , qui  oblîgeo't  leur  roi , 
lorfqu'il  vouloir  fe  marier,  de  prendre  une  remrae 
du  pays , & une  femme  qui  n’eût  point  été  mariée 
auparavant.  (D-  J.) 


LIMNEUS.  On  trouve  quelquefois  cette  épi- 
thète donnée  à Brechus;  mais  à quei  titre ?Pré- 
fiio!t-iî  auffi  aux  lacs,  aux  étangs?  Ce  n efi  pas 
la  fonèticii  du  dieu  du  vin. 


LIMNORIE,  une  des  cinquante  Néréides. 
LIMOCINCTI,  officiers  des  magifirats,  qui 

Portoient  la  ceinture  appellee  é™  deffus  le 

vêtement  appelle  hmum  ou  hmut.  Aumgel-.e , 
(XII.  2.)  en  fait  meution  en  ces  ternaes;  Liao 

)rarfverro,  quoi  Hmum  appellatur , qui  magifirc- 
tihus  pnminiftrabant , cintii  erant.  Prgnsruis  {.de 
fervis  ) rapporte  cette  inferipnon  : 

Y V V il 
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UMONi‘Àt“  }■  De  ce„k»  mot.  formés 

de  >.e(^»y  J pré  . le  premier  défigne  les  nymphes 
des  prés;  ie  fécond  une  efpèce  d'émeraude,  ou 
de  pierre  couleur  verd-pré. 

LIMUS  ou  LIMÜM , bande  d’étoffe,  qui  en- 
veioppcir  un  homme  depuis  !e  nombril , ou  la 
ceinture,  jufqu'à  la  cheville  du  pied:  vejlis  erat , 
dit  Servius  ( Æneid.  il.  119.  ),  quâ  ufque  ad 
•pedes  tegebantur  poparum  p’udenda.  C'étoît  ie  feu! 
vêtement  des  viâimaires  qui  ie  fixoient  à leur 
ceinture,  avec  plufieurs  tours  d'une  ceinture  ou 
bandelette.  Cette  ceinture  étoittiffue  de  plufieurs 
couleurs , & s'appelicit  liciam , lorfqu'il  s'agiffoit 
du  limus  des  ferviteurs  des  magillrats , qui  étoient 
appeilés  Umocincii.  Le  plus  fouvent  le  limus  eft 
terminé  J fur  les  monumens,  prr  une  bande  de 
pourpre;  d'où  lui  vint  fon  nom,  félon  Iiidore, 
limus  quia,  limas  , id  (fi  , obliguas  habet  purpuras. 

LIMYRA,  en  Lycie.  aimtpeqn. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville,  frappée  en  l'honneur  de  Gord.en  Pie. 

LIMYRE,  fontaine  de  Lycie,  qui  ren.ioit  des 
oracles,  félon  Pline,  d'une  façon finguiière:  c'é- 
toic  par  ie  moyen  des  poifïbns.  Les  confultans 
leur  prefentoient  à manger  ; fi  les  poiffons  fe 
jettoient  defTus  , c'étoit  une  augure  favorable 
pour  Févénement  fur  lequel  on  venoit  les  inter- 
roger; s'ils  le  refufoient,en  le  rejettant  avec  leurs 
queues  , e'étok  la  marque  d'un  mauvais  fuccès. 

LîN.  Pour  cacheter  un  teftament,  une  lettre  , 
ou  un  autre  papier  fecret;  on  le  perçoit  de  trois 
trous,  au  travers  defqueis  on  paffoit  un  fi!  de 
lin  que  Ton  lioit,  & fur  lequel  on  appliquoit 
de  la  cire  pour  recevoir  l'empreinte  d'un  cachet. 
Voyc^  Byssus  & Toile. 

Lin  incombufiible.  F'oye^  AmiANTE. 


LINDES,  vide  ^ 'île  de  Rhodes,  fondée, 
feon  les  uns,  par  Tlépolème,  fils  d'Hercule 
Mon  ks  autres,  par  les  Héliades , petits-fils  du 


LIN 

foleil.  Le  cu'te  cu’cn  y rendoi:  à Ivîiaerve  la 
furnommer  Lindienne. 

LIME  J,  fi!  d’a-plcrr:b  ou  d’un  niveau,  corde 
de  la  fonde  de  mer,  corde  de  l’arc,  hoiLo.n. 

Lima  margariis.,  un  rang  de  per'e. 

Lima  facra,  au  jeu  des  caL^il,  étoit  h l'gne 
vuide  , placée  entre  les  deux  armées. 

Lima  ir.cîta,  au  même  jeu,  étoit  la  dernière 
ligne  de  chaque  côté. 

Linpa  alba , dans  les  cirques,  étoit  la  mente 
chofe  que  la  ( Voyer^  ce  mot.  ) , ou  la  iigme 

tirée  devant  les  chars  & les  coureurs,  pour  aligner 
au  moment  du  départ.  Une  corde  tendue  & frottée 
de  craie  ou  de  chaux,  lima  cretata,  pour  être 
mieux  vifible,  formoit  cette  ligne;  delà  vinrent 
ces  expreflions,  à carceribus  ad  calcem  ^ & kic 
fpatiis  ubima  cresa  mds.  (Propen.  a.  1.  58.) 

Liupa  in  circo , efpace  vuide  qui  coupoit  les 
gradins,  & formoit  un  rayon  de  cercle  tiré  du 
podium  à la  circonférence  extérieure  du  cirque. 
La  lima  étoit  vuide  defièges,  & l’on  ne  pou- 
voir y relier  que  debout.  Ovide  { Âmorum:^.z. 
îç.  ) pariant  d'une  femme  qu'il  aimoit,  auprès 
de  laquelle  il  fe  plaifoit  à être  aflîs  dans  le  cirque 
à ravant-dernière  place  du  gradin,  tandis  qu'elle 
étoit  à la  dernière,  lui  dit  que  Izlima  la  fores 
de  fe  rapprocher  de  lui  malgré  elle; 

Q^aid  frufird  refugis  ? cogit  nos  lima  jungi, 

Hüc  in  lege  loci  comlRoda  circus  kabet. 

Et  (Arte  amandi.  i.  141.) 

Et  bene  quèd  cogit  , fi  nolis , lima  jnngi. 

Quod  tibi  tangenda  eft  lege  puella  loci- 

LINEATORES  in  hippodromo , les  mêmfs  qu£ 
les  Dssigsato&es  ludorum.  V'oyez  ce  mot. 

LINGE.  Les  anciens  en  faifoient  peu  d’ufage, 
& on  peut  afîurer  en  général  qu’ils  n'en  pcrtoienc 
pas  fur  la  peau  : de-là  vint  la  néceffiré  des  bains. 

Les  mouc'noirs  n’étoient  pas  en  ufage  chez  les 
anciens  , du  moins  chez  les  grecs.  ,On  voû  que 
les  perfonnes  de  dillinâion  fe  fervoient  de  leur 
mante.au  pour  s'effuyer  les  yeux  , comme  avoir 
fait  Agathocle  , frère  d'une  reine  d'Egypee  3 
une  affemblée  du  peuple  à Alexandrie  {rolyo. 
l.  XV.  p.-jiz.')  Il  en  étoit  de  même  des  ferviettes 
chez  les  romains  : elles  ne  furent  introduites  que 
très-tard , & encore  l’ufage  étoit  que  chaque  con- 
vive apportât  fon  linge. 

Linge  (écriture  fur  le).  Au  IV'fiècle, 
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on  proTiüîguo't  quelque  loi  , elle  étoît  encore 
expolee  dans  toiitts  les  viiks  fur  des  tables 
d'airain^  ou  de  bois  enduit  de  céiufe  ^ ou  fur 
des  nappes  de  ’dnge.  Ærîs  tabulis  , val  cerujfatis  ^ 
aui  lintils  ma^pis  fcripta.  ( Cod.  Tkeodcf.  ) 

Quant  aux  livres  de  linge  , ils  étoient  d’un 
grand  ufage  dans  l’antiquité.  Tite-Live  en  fait 
fouveint  mention  ; il  cite  Licinius  Macer  & 
Tuberon^  comme  ayant  confulté  les  liares  des 
magiftratSj  & les  anciennes  annales  de  R.ome  ^ 
qui  n’avoient  pour  matière  que  de  la  toile.  Vo- 
pifque  parle  de  quelques  ouvrages  écrits  fur  le 
Linge , & confervés  dans  une  des  plus  célèbres 
bibliothèques  de  fon  fiècle.  La  toile  foarniiïoit 
alors  à l’écrivain  la  même  m.itièrej  qu’elle  con- 
tinue d’offrir  au  peintre:  celle  de  lin  étoit  par- 
ticulièrement employée.  LespartheSj  au  lieu  de 
fe  fervir  du  papyrus , qu’ils  auroient  pu  trouver 
en  abondance  à Babylone^  faifoient  avec  l’ai- 
gudie  des  lettres  fur  leurs  habits.  Quand  on  em- 
ploie tant  de  temps  à former  quelques  lettres  , 
on  ne  doit  pas  fe  promettre  des  progrès  fort 
rapides  dans  les  fciences.  Les  livres  de  linge 
étoient  appeilés  lintti^  carbafini. 

A Athènes , on  écrivoit  fur  le  voile  de  Mi- 
nerve les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  tués  en 
combattant  vaillamment  pour  la  patrie.  Les  in- 
diens J au  rapport  de  PhiIoftrat;e  j dans  la  vie 
d’Apollonius  de  Thyane  j écrivoient  fur  des  toi- 
les j qu’il  nomme  Jyndones.  Symmaque  , après 
avoir  dit  deux  mots  des  écrits  fur  le  linge  , 
.rend  témoignage  à la  coutume  ancienne,  & qui, 
de  fon  rems,  étoit  encore  en  vigueur,  de  faire 
tranfcrire  far  des  volumes  de  foie  , les  pièces 
qu’on  vouloir  ccnfsrver  précieufement,  & pour 
lefquelles  o.n  avoir  conçu  la  plus  hante  eilime. 
Si  ia  chofe  était  fufceptibie  de  quelque  diffi- 
culté,■ 'les  thèfes  imprimées  de  nos  jours  fur  le 
fatin,  fuffiroient  pour  ia  faire  difparoître. 

LINGONICUM^  mieux  que  LE  UC  ONICUM, 
bourre  de  laine  3 avec  laquelle  on  faifoit  à Rome 
des  matelats.  Son  nom  venoit  des  étoffes  velues 
des  gaulois  Lingones  , que  l'on  tondoit  pour  avoir 
cette  bourre.  Les  grecs  avoient  le  même  ufage , 
& appelloient  , le  Ungonicum  des  latins. 

Le  Ungonicum  , fur  lequel  on  étoit  aifis  fur  les 
gradins  du  cirque  étoit  fait  avec  des  joncs  fecs 
hachés. 

Martial  {lih.  XIU.  apoph.  i jp.  ) décrit  le  Un- 
gonicum  en  ces  vers  : 

Opprejfi,  nimiiim  vicina  eft  fafcia  plum&  , 

U ellera  ■lingonicis  accipe  rafa  fugis. 

LINIES  , fêtes  en  l’honneur  de  Linus, 


LIÎmOÎnASME  , muf.  des  une.  Chanfon  lu- 
gubre & foiemntLe  aes  srecs,  fur  la  mort  rie 
Lmus.  11  3/  a toute  apparence  que  le  li;:cuûjinc 
clOÎc  xiiCiïic  ciisnfon  CL*èi£  hiios» 

LINOS,  efpèce  de  chanfon  trille  eu  de  la- 
mentation , en  ufage  chez  les  anciens  grecs. 

Voici  ce  qu’en  dit  Kérodote,  liv.Il,  en  par- 
iant des  égyptiens.  « Ils  o.nt,"  dit-il,  pluliturs 
autres  ufages  remarquables  , & en  particulier 

celui  de  la  linos  , qui  eu  célèbre  en  Phé.nicie  , 
en  Chypre  & alieurs,  où  elle  poire  différons 
noms , fuivant  la  différence  des  peuples.  On 
convient  que  c’elt  la  même  chanfon , que  les 
grecs  chantent  fous  le  nom  de  linos  ; S:  fi  je 
fuis  furpris  de  plufieurs  autres  fingulautes  d E- 
je  le  fuis  fur-tout  du  Unes,  ne  facHant 
d’eu  il  a pris  le  nom  qu’ii  porte.  Il  paroît  qu’on 
a chanté  cette  chanfon  dans  tous  les  temps:  au 
relie,  le  linos  s’appelle  chez  les  égyptiens,  ma- 
neros.  Ils  prétendent  que  Maneros  étoit  le  fils 
unique  de  leur,  premier  roi  j & que  leur  ayant 
été  enlevé  par  une  mort  prématurée,  ils  hono- 
rèrent fa  mémoire  par  cette  efpèce  de  chanfon 
lugubre,  qui  ne  doit  fon  origine  qu’à  eux  feuls  3’. 
Le  texte  d’Hérodote  donne  l'idée  d’une  chanfon 
funèbre.  Sophocle  parie  de  la  chanfon  ciinos , 
dans  le  meme  fens  5 cependant  le  linos  & Yélinos 
étoient  chantées  pour  marquer  non  - feulement 
le  deuil  & la  triftelie  , mais  encore  la  joie , 
fuivant  l’autorité  d’Euripide  , cité  par  Athenée. 
( L XI U.  ch.  iij.  ).  po  lux  donne  encore  une 
autre  idée  de  cette  chanfon,  quand  il  dit  que  le 
linos  & le  litkyerfe  étoient  des  chanfons  propres 
aux  folToyeurs  & aux  gens  de  la  camp.agne. 
Comme  Hérodote  , Eurip’de  & Pollux  ont  vécu 
à quelques  fiècles  de  diftarce  les  uns  des  autres, 
il  ell  à croire  que  le  Unes  fut  fujet  à des  chan- 
gemens  qui  en  firent  une  cha.afon  différente, 
fuivant  la  drfférence  des  temps.  ( Sophocle  , in 
ajace.  Po'iux , liv.  I.  c.  j.  Dijjert.  de  M.  de  la 
Nauze  , fur  les  ckanfons  des  anciens  , mém.  de 
Ü Acad,  des  belles-lettres , tom.  IX.  pag.  358.  ), 

LINTEONES  j Gruter  ( 58.  1 y.  ) rappoite 
i’infeription  fuivante  , trouvée  auprès  de  Vérone  : 

L.  POSTHUMIUS.  FACILIS 
T.  K A R.  E I U s.  V A L E N S 
LINTEONES.  APOLL, 

D.  F.  S.  D.  1.  D.  P. 

Les  linteones  fabriquoient  les  toiles , & ks 
lintearii  les  vendoient. 

LINTRJRII J conducteurs  de  canots. 
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LINTRES  , piurial  de  LINTER.  C éto’etit 
de  véritables  canots  , c’efi-à-d:re , des  troncs 
cambre  creufés  , arpeüés  en  greC  , & 

qui , félon  Xénophon  , pouvoienr  porter  trois 
hommes-  Pline,  Strabon  & Tite-Live  en  parlent 
comme  fublillant  encore  chez  ditférens  peuples. 

On  dnnnoit  auffi  ce  nom  à des  vafes,  dont  la 
forme  étoit  la  même  Qiie  celle  des  caiiots. 


LINUS  étoit  fils  d'Uranie  & d'Amphimarus^ 
fiis  de  Net'tune,  félon  Paufa^nias.  11  fut  le  plus 
e.xcellent  mufîcien  que  1 on  eut  encore  vu  ; mais 
Apollon  le  tua  , peur  avoir  ofé  fe  comparer  a 
lui.  Les  habitans  du  mont  Keiicon  faifeient , tous 
les  ans,  fon  ar.nivcrfaire,  avant  de  faenfier  aux 
niufes.  Linus  fut  pleuré  des  nations  les  plus  bar- 
bares j & Hom-ère  dit  que  Vulcain  avoir  gravé 
fur  le  boucher  d’Achille,  entre  plufieurs  autres 
ornemens  3 un  jeune  mufieien,  qui  chantou  fur 
fa  lyre  la  mort  de  Linus. 

Linus  , fils  d'Apo'ion  & de  Terpficore,  fut 
maître  d’Orphée,  & enfuite  d’H.-rcule.  Pi  ap- 
prit à ce  dernier  à jouer  d’un  inltrument  de  mu- 
lîque  qu!  fe  touchoit  avec  l’archet.  Ce^ddtiple 
le’tua."  ( Hercule  ).  On  dit  qu’ii  avoir 

écrit  de  l’otig  ne  du  monde,  du  cours  du  foled 
& de  la  lune , de  la  nature  des  animaux  & des 
plantes.  H difoit , félon  Diogène  Laërte  , que 
tout  avoir  été  créé  en  un  iniiant. 

LION.  Les  lions  étoient  confacrés  à Vulcain, 
chez  les  égyptiens,  à caufe  de  1-iu  tempérament 
al'umé,  dit  Elien.  {de  animal  XII.  c.  7.).  Mais 
le  vulcain  des  grecs  étoit  Cnuphis  ou  l' Agathe- 
dæmcn  des  égyptiens,  c’efl-à-dire , Cctefputde 
vie,  qui  anime  & remplit  tout  i’univers.  Auffi 
voit- on  dans  la  barque  de  Marcianus  Capelia, 
un  lion  fur  un  arbre,  fymbo'e  de  Vulcain. 


Les  rapports  du  lion  avec  le  fo'ei!  étoient  plus 
direéfs,  parce  que  le  débordement  du  Ni!  ariivoit 
pendant  que  le  foleiî  parcourt  le  ligne  du  lion  , 
c’eft-à-dire,  en  juillet  & zoât  ( Horapollo , lib.I. 
0,  lî.):  De-là  venoît  , ajoute  H-orapol!o , que 
les  prêtres  donnoient  la  forme  de  lion'zw-^  bou- 
ches &c  aux  robinets  des  fontaines  facrées  ; de-!à 
vint,  félon  le  n-ême  écrivain,  {lib.  I.  c.  17.). 
que  l’on  plaçât  des  lions  fous  le  trône  d’Horus  , 
pour  montrer  la  grande  analogie  qui  exilloit 
entre  cet  animal  & le  foleil  , qui  tft  appellé 
korus. 

Plutarque  dit  (Simp.  qunfi.  i.  4.  q.  f.  ) que 
le  lion  étoit  confacré  au  foleil;  parce  que,  de 
tous  les  animaux,  qui  ont  des  griffes  recour- 
bées , ç’cfî  le  feul  qui  voit  en  naiffant , & parce 
qu'il  dort  frrtpeu,  & les  yeux  ouverts  : mais 
c’eft  jre  fable.  Le  lion  étoit-  un  attribut  de 
Vefla.  Les  poètes-  attellent  le  char  de  Cybèie 
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de  deux  lions  , comme  il  paroît  par  plufieurs 
médailles.  On  porroit  auffi  une  effigie  d-e  lion  , 
dans  les  facrifices^  de  cette  deefie;  parce  eue 
les  Galles,  fes  piètres  , avoier-t  trouvé  le  moyeu 
d’adoucir  & même  d’apprivoifer  des  lions,  juf- 
qu’au  point  de  pouvoir  les  toucher  & Es  ca- 
reffer,  fans  crainte,  à ce  que  dit  Vatren.  Les 
léontins  adoro  ent  le  lion  , & en  mettoient  une 
tête  fur  leurs  monnoies.  Quant  au  lion  deNe- 
mée,  qu’Hercule  tua,  V'oye^  Nemée.  C eft  le 
lion,  dont  les  poètes  ont  fait  la  conllellation  du 
lion  célelte. 

Lions  (Prêtres).  Porphyre  dit  que  chez  les 
perfes , le  foleil  étoit  reprefenté  fous  h forme 
d’un  lion;  qu’il  s’appelloitzTrfrIzra  ,-  que  fes  prêtres 
s’appelloient  lions , & fes  prêtreflés  hyènes. 

Lion  fur  les  monumens.  Dans  les  fculptures 
du  coffre  de  Cypfelus  {Paufan.  V.),  on  voyoit 
Agamemnon  portant  fur  fon  boucher  une  têre 
de  lion,  pour  exprimer  la  terreur  , difent  l’infctip- 
tion  & Paufanias. 

Cette  tête  tirait  peut  - être  la  langue  en  figne 
de  dérifion,  comme  celles  de  plufieurs  médailles 
giecques;  & ce  feroit  l’explication  de  ce  type 
extraordinaire. 

On  voit“  à Rome  des  lions  égyptiens,  deux 
à la  montée  du  capitole , & deux  autres  à la 
fontaine  àxie.  fontane  felice.  {Kir cher  L cit.  p.  46-5.) 
Ces  animaux  font  traités  avec  beaucoup  d’in- 
telligence, avec  des  travaux  très-variés  & des 
contours  coulans  & amenés  de  loin.  Les  grands 
attachemens  des  épaules  & des  fimes,  qui  ne 
font  point  indiqués  dans  les  figures  humimes  , 
égyptiennes  , font  très-apparens  dans  celles  des 
animaux  ; ces  parties  , conjointement  avec  les 
veines  des  cuifles  & des  autres  membres,  font 
d’une  exécution  vigoureufe  & élégante.  On  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foient  des  ouvrages  égyp- 
tiens, puifque  les  lions  de  la  fontaine  ftlice  font 
caraclérifés  par  des  hiéroglyi’hes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  à ces  animaux  de  fabrique  poftérieure. 

11  s’eft  confervé  des  lions  grecs  , d^#ne  grande 
beauté,  tant  de  ronde  belle  & demi-bolfe,  eue 
fur  des  médailles  & fur  des  pierres  gravées.  -Le 
lion  affis  de  marbre  blanc  , plus  grand  que  le 
naturel  , le  même  qui  étoit  placé  autrefois  au 
port  du  Pirée  d’Athène,  & qui  décoré  maint-; 
nant  l'entrée  de  l’arfeiial  de  Venife,  eft  range, 
avec  raifon,  parmi  les  plus  beaux  munumen) 
ce  genre.  Le  lion,  fur  fis  pieds  du  paias  ca- 
berini,  auffi  plus  grand  que  le  naturel,  & 
d'un  tombeau . montre  ce  roi  des  animaux  •>  _ 
fa  majefté  terrible.  De  quelle  'y®  .Y» 

de  com  ne  font  pas  les  médail  es  de  la  v-  _ 
Veiia!  Aurefte,  ceux  qui  ont 
lion  dans  la  nature,  nous  affuréut  qu£  £ 
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anriques  de  ces  animaux  renferment  quelque  chofe 
d'idéal  qui  les  diftingue  des  lions  vivans. 

Sur  une  pâte  de  verre  moulée  fur  l’antique, 
on  voit,  dans  la  colledtion  de  Stofch,  Jupiter 
affis  avec  les  pieds  fur  un  marche-pied,  mettant 
la  ma:n  droite  fur  la  tête  d’un  lion  ailé,  qui  eft 
du  même  côté.  Au  côté  du  trône  cù  eft  le  lion, 
il  y a la  déeffe  Vefta  debout,  avec  un  flambeau 5 
& de  l’autre  côté,  fur  un  autel  eft  Harpocrate 
auffi  debout,  qui  tient  une  corne  d’abonda-.ce 
pofée  fur  un  terme  de  Priape:  l’aigle  eft  au  pied 
de  Jupiter  , à fa  gauche.  Au  refte,  Vefta  elt  re- 
préfentée  ici  comme  à l’ordinaire,  avec  le  flam- 
beau , & un  lion. 

Une  cornaline  du  même  cabinet  offre  un  ho- 
rofeope  ; on  y voit  un  lion , un  caducée , le 
cancer , une  tête  de  bélier , deux  étoiles  au-deifus  , 
& un  fou  t fous  la  tête  du  lion. 

Sur  une  cornaline  de  la  même  colleétion , 
Hercule  jeune  entraîne  le  lion  de  la  forêt  de 
Nemée  hors  de  fa  caverne.  La  gravure  en  eft 
fort  belle , & approche  un  peu  de  la  manière 
étrufque.  .Cette  pierre  & les  faivantes  , qui 
repréfentent  le  même  fujet , nous  autorifcnt  à 
mettre  ce  travail  d’Hercule,  le  premier  de  tous: 
car  il  eft  ici  repréfenté  toujours  jeune , & Cns 
barbe;  ce  que  Béger  ne  pouvoir  pas  bien  dif- 
tirigiier  fur  une  ( Tkef.  Paint,  pcg.  2C4  ) mé- 
daille d’Héraclée  , dont  le  revers  repréfente  la 
même  aciion.  Outre  cela.  Hercule  n'eft  pas  en- 
core revêtu  de  la  peau  de  lion  fur  nos  pierres, 
quoiqu’au  fond  il  auroit  pu  l’être,  avant  même 
qu’il  eût  rué  celui  de  Nernée;  puifque,  dès  fon 
enfance,  il  prit  plaifîr  à porter  ( Theocrit.  idil. 
ai  fin.  ) la  peau  de  lion  , & qu’il  vouloi:  cou- 
cher deffus. 

Lion  (Tête  de).  Sur  les  médailles:  fymbole 
de  Cyzique  & de  Cnidus,  en  Carie;  fur  les 
médailles  de  Lyfîmachia , de  Rhegium , de  Sa- 
lamis. 

— Lion  paffant,  type  ordinaire  des  rois  de 
Galatie,  deCapua,  deCentoripe,  d’Héraclée 
en  Italie,  des  Léontins,  de  Magnelîa  en  Ionie  , 
deMeffine,  de  Roma,  de  Silandus,  de  Smyrne, 
de  Syraeufe,  de  Tiati,  deVelia,  d’Héraclée  en 
Acarnanie , de  Lyon. 

— Lion  debout , ou  couché , regardant  une 
étoile  fur  Ls  médailles  de  Milet. 

— Lion  déchirant  un  animal  fur  les  médailles 
de  Morgantium,  de  Velia,  d’Acanthus. 

LIONNE.  Les  ambraciotes  adoroîent  autrefois 

lionne  , parce  que  Paphagès  , ou  comme  Ja  ' us 
Pirihifius  l'.appe'le,  epifi.  8,  PhacyÜus  , tyran 
d’Ambrafîe,  ayant  rencontré  unt  lionne  accom- 
pagnée de  fes  petits  lionceaux,  cet  animai  le  mit 
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en  pièces,  Zz  remit  ainfî  Ambrafie  en  pofTeffion 
de  fa  liberté.  Vcyei  Vossius,  deldol.  {l.III. 
c.  7J.).  La.  lionne  eft  un  des  animaux  qui  ale 
plus  d’amour  pour  fes  petits.  Hérodote,  ( l.  III. 
c.  icS)  Antigonus,  {kifior.  ij)  Horus  , {Hie'- 
roglypke , l.  IL  c.  78.)  difent  que  h lionne  ne 
porte  des  petits  qu’une  fois  dans  fa  vie  ; que  la 
nature  a pourvu  ainfi  à la  fureté  du  genre  hu- 
main ,que  ces  animaux  euffent  détruit,  s’ils  avoient 
tnultiphé  beaucoup;  que  chez  les  égyptie.ns , une 
lionne  étoit  le  hiérogivphe  d’une  femme  qui  n’a 
eu  qu’une  fois  des  enfans  Quoi  qu’il  en  foit  du 
hiéroglyphe  des  égyptiens , qui  a bien  pu  être 
fondé  fur  une  fauffe  cpmicn,  plulieurs  auteurs 
foütiennent  que  c’eft  une  fabie,  & que  les  lionnes 
ont  des  petits  plus  d’une  fois,  & qu’elles  en  ont 
plus  d’un  chaque  fois;  elles  en  portent  iufqu’à 
quatre,  & quelquefois  plus.  Voye-^,  (ilï  les  lionnes, 
B O CH  ART. 

LIPARI,  île.  AiHAPAmN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  île  font  : 


RRRR.  en  or Hanter. 

RRRR.  en  argent. Hanter. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : — tricfcnt  — dau- 


phin — proue  de  vaifTeau.  Voye^  Cyclopes. 

LIPGGR  AMMATIQUE,  mot  formé  de  Ae/îr®, 
je  laijfe  , & de  7^au,g.u.’,  lettre.  Il  fe  dit  d’un 
ouvrage,  où  l’on  affeéte  de  ne  point  employer 
quelques  lettres  de  l’alphabrt.  C’eft  de  cette 
manière,  que  Tryphiodore  fit  fon  od)irée.  Il  n’y 
a point  d’A  dans  le  premier  livre  , point  de  B 
dans  le  fécond,  & ainfi  des  autres.  Neftor, 
poète  de  Lavanda , qui  vivoit  du  temps  de  l’em- 
pereur Sévère,  fit  auffi  une  ihade  lipogramma- 
tique.  Lafus  - d’Herrr.onie  , très  - ancien  poète  , 
avoir  fait  une  ode  & une  hymne  fans  I.  Ciéarque , 
dans  Athenée,  parle  auffi  d’une  ode  fans  I , faite 
par  Pindare. 

LIQUJRE  vinum.  Les  romains  ne  faifoient 
point  bouillir  le  vin  dans  des  cuves  , mais  dans 
les  amphores , où  ils  le  gardoient  ;ufqu  à plus  de 
cent  ans.  Déplus,  ils  cuifoient  leurs  vins  en  ex- 
pofant  les  amphorrs  de  terre  cuite  a la  fumée. 
Tout  cela  rendoïc  le  vin  très-epa;s  & tres-charge 
de  lie.  Ils  étoient  obligés  , peur  le  boire  , rfe  le 
paffer,  Hquare,  à la  chauffe  , ou  dans  une  paffoire, 
colo. 

LIRIOPÉE,  une  des  nymphes  océanides,  qui 
eut  Narciffe  du  fleuve  Céphlfe;  elle  donna  fon 
nom  à la  fontaine,  dans  laquelle  on  feint  que 
Narcifl’e  fe  noya.  Voye^  Narcisse. 

LIS.  La  fleur  du  Us  eft  fouvent  placée  dans 
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îa  main  de  Janon,  de  Vénus  & de  i’Efpérance. 
Clément  d’ Alexandrie  {Ps-iag.  l.  i.  c.  8.  ) dit 
que  Vénus  raimoit  beaucoup. 

LISAMO  , roi  inconnu  J peut-être  d^’Arfamo- 
fare. 

. Ses  médailles , avec  basiaeûs  aisamo  , font  : 

RRRR.  en  bronze,: 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LISSA.  Eurip’de,  dans  fon  hercule  furieux, 
met  la  déeffe  Lijja  au  nombre  des  furies , parce 
qu'elie  infpiroit  la  fureur  & la  rage,  d'où  elle 
avoit  tiré  fon  nom  grec.  Junon,  dans -ce  poëme> 
ordonne  à Iris  de  conduire  cette  furie,  armée 
de  .ferpens,  auprès  d'Hercule,  pour  lui  infpirer 
les  fureurs  qui  lui  firent  enfin  perdre  la  vie. 

LISSüS,  en  Crète.  AiSiQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent .Eckhd. 

O.  en  bronze. 

LIT.  Voyei  Lits. 

LITANOBRIGA,  dans  les  Gaules,  titan. 

Les  m.édail!e.s  autonomes  de  cette  ville  Ibnt: 

RRR.  en  argent .Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

LITARE  àlffèvs  dtfacrificare , fe'oîi  Macrobe, 
en  ce  que  ce  dernier  exprime  rofîfande  ; Se  //- 
lare,  l'acceptation  de  l'offrande  de  la  part  des 
dî.ux.  Un  aâ-.ur  du  Pœnulus  de  Plaute  veut  bien 
offrir  des  v’éLmes  pour  les  manger  enfuite,  mais 
non  les  abandonner  aux  dieux  , ou  aux  prêtres  ; 
tum  me  Jupiter  facial , ut  femper  facrificem  , & 
nunquàm  litem. 

UTERATUS.  V^oye^  Ijtscriptig,  -, 

LITERNÜM  ,en  Italie. 

Pelle  rin  a publié  une  médaille  de  bronze  au- 
tonome, avec  les  noms  étrufques  de  Cume  & 
de  Liternum,  deux  villes  voifines  & ailiécs. 

t-ITES.  C etoïent,  félon  Homère,  les  prières, 
filies  de  Jupiter  ( Le  mot  fignifie  fupvlicaticn, 

prières.  ).  « Ces  déefiès,  mt-iî,  font  boiteufes  , 
w ridées,  ayant  toujours  les  yeux  baifies,  toujours 
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» rampantes  Sc  toujours  humiliées;  elles  marchent 
» toujours  après  l'injure:  car  l'injure,  altière, 

pleine  de  confiance  en  fes  propres  forces  , & 
» d’un  pied  léger  , les  dévance  toujours  , par- 

court  la  terre,  pour  effrayer  les  hommes  , tan- 
» dis  que  les  humbles  prières  îa  fuivent  pour 
” guérir  les  maux  qu'elle  a faits.  Celui  qui  les 
» refpacte  & qui  les  écoute  , en  reçoit  de  grands 
" fecours  ; elles  l’écoutent  à leur  tour  dans  fes 
« befoins , & portent  fes  vœux  aux  pieds  du 
» grand  Jupiter  ».  ( Odyjf.  lib.  IL  ) 

LITHÉSIEN,  furnom  de  l'apollon  de  Mélée 
ou  Méfia.  { Litkefius On  l'appeiloit  ainfi,  dit 
Etienne  de  Byfance  , parce  que , dans  cette 
ville,  la  ftatue  de  ce  dieu  étoit  pofée  fur  une 
pierre  ; a/Aoj,  lithos , en  grec,  fignifie  pierre. 

LITHOBOLIE.  C’eft  le  nom  grec  de  la  fête 
appellée  îa  lapidation,  dont  tous  avons  parlé;  (de 
, pierre  , & de  /3«AAa , je  jette.  ) . 

LITHOMANTIE  , divination  par  les  pierres, 
comme  le  porte  ce  nom  tiré  du  grec,  & com- 
pofé  de  A<5-oî,  pierre  , & de  uwinta,  dhtination,  ■ 

On  a quelques  conjeétures  incertaines  fur  cette 
efpèce  de  divination.  Dans  le  poème  des  pierres 
attribué  à Orphée,  il  en  eft  fait  mention  d'une  , 
qu'Apoîlon  donna  à Hélénus  le  troyen.  Cette 
pierre,  dit  le  poète,  s'appelle  fiderites,  8c  a le 
don  de  la  parole  ; elle  eft  un  peu  raboteufe , 
dure,  pefante,  noire,  & a des  rides  qui  s'éten- 
dent circulairement  fur  fa  furface.  Quand  Hé- 
lénus vouloir  employer  la  vertu  de  cette  pierre, 
il  s'abftenoit  pendant  vingt-un  jours  du  lit  con- 
jugal, des  bai.ns  publics  & de  la  viande  des  ani- 
maux ; enfuite  ii  faifoit  plufieurs  facrifices , il 
iavcit  la  pierre  dans  une  fontaine , l'enveloppoit 
pieufement  & la  portoit  dans  fon  fein.  Après 
cette  préparation  qui  rendoit  la  pierre  animée, 
;1  la  prenoit  à la  main  pour  l'exciter  à parler, 
& faifoit  femblant  de  la  vouloir  lancer.  Alors 
elle  jettoit  un  cri  femblable  à celui  d'un  enfant 
qui  délire  le  lait  de  fa  nourrice.  Hélénus  pro- 
fitant de  ce  moment,  interrogeoit  la  pierre  fur 
ce  qu'il  vouloir  favoir,  8c  en  recevoir  des  ré- 
ponfes  certaines.  C'eft  fur  ces  réponfes,  qu’il 
prédit  la  ruine  de  Troye  fa  patrie. 

Dans  ce  qui  nous  relie  des  prétendus  oracles 
de  Zoroaftre,  il  eft  fait  mention  d’une  pierre 
que  Pline  nomme  aflroiie , qu'il  faut  offrir  en 
facrifice,  dit  Zoroaftre,  lorfqu’on  verra  un  dé- 
mon terreftre  s'approcher.  Delrio  Sc  Pfelius  ap- 
pellent cette  pierre  miqouris , min^ouris  & min- 
furis  , 8c  ajoutent  qu'elle  avoit  la  vertu  d'évo- 
quer les  génies,  8c  d'en  tirer  les  réponfes  qu'on 
fouhaitoit;  mais  les  poèmes  d’Orphée  & de  Zo- 
roaflre  font  des  ouvrages  fuppofés.  Cherchons 
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donc  dans  des  fources  plus  certaines  des  traces 
de  la  litkomantie. 

Il  y a apparence  que  les  cliananéens  & les 
phéniciens  confultoicnt  les  pierres  comme  des 
oracles;  & ces  pierres,  ainfi divinifées,  étoient 
connues  dans  toute  Fantiquité  fous  le  nom  de 
hostiles , ou  pierres  animées,  qui  rcndoient  des 
oracles.  Voye^  Bgetiles.  Mém.  de  1‘ Acad,  des 
infcript.  L VL  pag.  y 14.  yxj.  & Delrio  , 

d'ifq^iiifit.  magiq.  L IV.  c.  XI.  qusfit.  vij.  fecl.  1. 
p.  f)!-  On  rapporte  encore  à la  lithoenantle  la 
luperftition  de  ceux  qui  penfenc  que  la  pierre  pré- 
cieufe,  qu’on  nomme  amétkifie , a la  vertu  de 
faire  connoître  à ceux  qui  la  portent  les  événe- 
nrens  futurs  par  les  fonges. 


Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  voitures 
portatives,  dont  I .-s  formes  étoient  dilférentes, 
& qui  étoient  différemment  portées  5 favoir  , 
l’une  par  des  mulets  , on  Fappel'.oit  bafierna  ; 
& l’autre  par  des  hommes  on  la  nommoit 
Leclica. 

La  bafteme  ou  la  liüere , proprement  nommée, 
félon  nos  uf-.ges  , a été  parfaitement  décrite  dans 
une  ancienne  épigramme  que  voici  : 

Aurca  matronas  bajîerna  pudîcas  , 

Qu&  radians  latum,  geftat  utrumque  latus. 

Hune  geminus  portât  duplici  fub  tobore  barde  , 
Provekit  & modico  pendula  fepta  gradu.. 


LI  i HOSTROTOS.  Ce  mot  ell  grec 
CTililin  lithofirotum , c’eft-à-dire  , pavé  de  pierres  ^ 
mais  les  petits  pavés  portèrent  ce  nom  par  ex- 
cellence chez  les  anciens.  Iis  entendoient  pro- 
prement par  litkoflrota,  des  pavés  , tant  de  mar- 
queterie fimple,  que  de  mofaïque  , faits  de  cou- 
pures de  divers  marbres  , qui  fe  joignoient  & 
s’enchaffoienc  enCmble  dans  le  ciment.  On  for- 
înoîc , avec  ce  petit  carrelage  , toutes  fortes  de 
compartimens  différens  en  couleurs,  en  grandeurs 
ôc  en  figures.  Lithoftrota  , dit  Gtabaldus , é par- 

•vulis  cruflis  marmoreis  , quaji  pavimenta  lapidibus 
ftrata.  C’eft  de  ces  fortes  de  pavés,  dont  parle 
Varron,  de  re  rafi.  lib-  IH,  en  écrivant  à 1 un 
de  fes  amis,  quum  villam  kaberet  opéré  teBorio 
SIC  pavimentis  nobilibus  lithollrotis  fpeïiandam  , 
parhm  putajfet  ejfe,  ni  quoque  parietes  ejfent  illis 
ornati. 

Les  lithoftrota , ou  pavés  de  marqueterie  & de 
mofaïque  fuccédèrent  aux  pavés  peints , inventés 
par  les  grecs  , & en  firent  perdre  l’ufage.  C’eft 
Pline,  lib.XXXVI.  cap.xxv,.,  qui  nous  l’apprend 
en  ces  termes:  Pavimenta  originem  apud  gr&cos 
hahent  J elaboratû  arte^  piciurA  ratione y donec  li- 
thoftrota eam  expulêre. 

Ils  commencèrent  à Rome  fous  Syîla  , qui  fit 
faite  un  de  ces  nouveaux  paves  de  pièces  de 
rapport,  dans  le  temple  de  la  ^Fortune,  à Pre- 
îîtfte , environ  9C0  ans  av'ant  j.  C. 

Litkoftrotos  eft  CompoCe  de  Aiâor  , pierre;^ 
de  egàras  y un  pavé;  en  latin,  ftratum,  {D.  J.') 

LITICEN.  Leg.  III.  ParthicA.  Muratori 
( 794.  4.  ) rapporte  une  infcription , dans  la- 
quelle il  eft  fait  mention  du  trompette  courbe, 
ou  joueur  de  lituus,  de  la  troifième  légion  fur- 
nommée  partkique. 

LITIÈRE,  hafttema  & leBica.  C’étoit  chez  les 
romains,  comme  parmi  nous,  une  efpece  de  corps 
de  cartolfe  fixé  fur  les  brancards.  Entrons  dans 
quelques  détails. 

Antiquités  , Totm  lll* 


Provijam  eft  caut'e  , ne  per  loca  publlca  pergens  , 
Pucetur  vifts  cafta  marita  viris. 


cc  Une  litière  dore'e  & vitrée  ( en  verre  ou  en- 
p‘erre  fpéculaire  ) , des  deux  côtés , enferme  les 
James  de  qualité;  elle  eft  foutenue  fur  un  bran- 
card par  deux  mulets  qui  portent  à petits  pas 
cette  efpèce  de  cabinet  fufpendu  : la  prépution 
eft  fore  bonne,  pour  empêcher  que  les  femmes 
mariées  ne  foienc  fubornées  par  les  hommes 
qui  paffent  ». 


Ifidore,  dans  fes  origines  {Hv.  XX.  cap.xij.') 

& d’autres  auteurs,  parlent  aulfi  de  ctttz  htiere 
fermée  J qui  ne  fervoit  que  pour  les  femmes. 

L’autre  efpèce  de  litière , appeUée  leclica , itoix. 
communément  ouverte,  quoiqu  il  y en  eut  de 
fermées  ; les  hommes  s’en  fervoient  d’ordinaire  , 
&des  efclaves  ta  portoient,  comme  c’eft  la  cou- 
tume parmi  les  afratiques  pour  les  palanquins. 
Il  y en  avoir  de  plus  eu  moins  magnifiques , félon 
la  qualité,  le  rang,  ou  le  goût  dominant  du  luxe- 
Dion  Caffius  nous  apprend  que  , fous  Claude  , 
ces  fortes  de  litières  vinrent  à la  mode  pour  les 
dames;  on  les  faifoit  alors  plus  petites  qu’aupa- 
ravant,  & toutes  découvertes.  De  là  vint  que 
Pline  appeiloit  les  litïeres  couvertes,  àcs  chambres 
de  voyageurs  ; cuhicula  veBaria. 


On  V employoit  plus  ou  moins  de  porteurs  ; 
deux,  quatre,  fix  , huit.^  ütlère  , leütca , 
portée  par  quatre  efclaves,  ^s  appelloit  > 

tetraphorum  ; litiere  portée  par  fix  , S ^PP 
exapkore , exapkomm;  & la  htiere,  portée  pat  hui  , 
ff.  nnmtrsoit  oBopkore , oSopnorum,' 


tn  en  ufoit  non-fealement  en  ville  mais  en 
aae,  comme  on  peut  le  voir  dans  Piuurque, 
urt  d'“  Cicéron,  QUi  commanda  a fes  do- 
ifques  de  s’arrêter,  & de  pofer  fa  htiere , 
aa’Hérenni-js , qui  le  cherchoit  avec  fes  foldaw 
'ordre  de  Marc- Antoine,  pour  lui  ôter  ia 
étoit  près  de  l’atteindre  : alors  Cicerca 
îit  le  cou  hors  de  fa  Udère,  regardant  fiie- 
7.  7.  Z 
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jT.ent  fes  meurtriers  ; tandis  que  Tes  domefliques 
déiolés  fecouvroient  le  vifagetainfî  périt  Torateur 
de  Rome,  le  8 décembre  710  de  RomCj  âgé 
de  près  de  (34  ans. 

II  fsmble  réfulter  de  ce  détail , que  nos  Ihïères^ , 
portées  par  des  mulets  ou  par  des  chevaux,  re- 
pondent à hiiizfierne  ; & que  nos  chailes  vitrées, 
portées  par  des  hommes , fe  rapportent  en  quel- 
que manière  à la  leSiica  des  romains. 

Mais  il  efb  bon  de  remarquer  que  le  mot  hc- 
tica  -avoit  encore  d'autres  fignincations  analogues 
à celai  de  Ihiere. 

t®.  Il  défignoit  de  grandes  chiifes  de  cham- 
bre , vitrées  de  toutes  parts,  où  les  femmes  fe 
tenoienî , travaiiioient  Sc  parloient  à tous  ceux 
qui  avoient  à faire  à elles  : j’ai  vu  quelque  chofe 
d’approchant  dans  des  cafés  à Londres.  Augufte 
avoit  une  de  ces  chaifes,  où  ii  s’établiffoit  fou- 
vent  après  fouper,*  pour  travaiilerj  Suetone  l’ap- 
pelle ItcUculam  luctibratoriam. 

La  fella  étoit  moins  élevée  que  la  leâica , & 
ne  pouvoir  contenir  qu’une  perfonne  alTrie. 

2^.  LeBica  fignifioit  encore  le  cercueil dans 
lequel  on  portoit  les  morts  au  bûcher.  On  les 
p'açoit  fur  ce  brancard , habillés  d'une  manière 
convenable  à leur  fexe  & à leur  rang  : on  en 
irouvera  la  preuve  dans  Denys  d’Ha'ycarnaffe , 
dans  Cornélius  Népos  , & autres  hifloriens. 

II  eft  vraifemblable  que  leBica  eft  dérivé  de 
leBus  , ùf!  lit,  parce  qu’il  v avoit  dans  la  Litiere 
un  couiEa  & un  matelat,  comme  à un  lit. 

L’invention  de  cette  voiture  , portée  par  des 
hommes  ou  par  des  bêtes , venoit  des  rois  de 
Bithynie  ; mais  l’ufage  de  ces  voitures  prit  une 
telle  faveur  à Rome,  que  fous  Tibère  les  efc'aves 
fa  faifoient  porter  en  Ihïere  par  d’autres  efcla-.  es 
inférieurs.  Enfin  cette  mode  celfa  fous  Ale- 
San.ire  Sévère  , pour  faire  place  à celle  des  chars, 
qui  s’introduisît  même  jufques  chez  les  gens  du 
peuple  de  Rome , à qui  l’empereur  permit  de 
décorer  leurs  chars , 3c  de  les  argenter  à leur 
fantaifie. 

Je  finis  d’autant  mieux  , que  le  leéleur  peut  fe 
dédommager  de  mes  omiiiions  par  le  Traité  de 
Scheffer  , de  re  vehiculari  , Sc  celui  d’Arl- 

torphius  ^de  ieStis  & leBicis  , in-i2.  (-D.  J.) 

LTTIERSE  ou  LITIERSES  , chmfon  en  ufage 
parmi  'es  grecs  , & fiir-ccut  arreciée  aux  moif 
îbnneurs.  E'ie  fut  a-’nfi  nom  r.ée  cic  Lytiersès  , fiis 
naturel  de  Miias,  Sc  roi  de  Célenes  en  Phrygie. 

Poliux  dit  que  le  litierfe  étoir  une  cbanfon  de 
deuil  qu’on  chantoit  autour  de  l’aire  & des  gerbes, 
pour  confoler  Midas  de  la  mort  de  fon  fils,  qui , 
fslon  quelques-uns  3 avoit  été  tué  par  Hercule. 
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Cette  chanfon  n’étoit  donc  pas  une  chanfon 
grecque  dans  fon  origine  ; auflû  Poiiux  la  met-ii 
au  rang  des  chanfôns  étrangères  ; & il  ajoure 
qu’elle  étoit  particulière  aux  phrygiens,  qui  avoient 
reçu  de  Lytiersès  Part  de  l’agriculture.  Le  feho- 
liade  de  Théccrite  affure  que  de  fon  temps  Es 
mo'fîonneurs  de  Phrygie  chantoient  encore  les 
éloges  de  Lytiersès , comme  d’un  excellent  moif- 
fonneur. 

Si  le  litierfe  a été  , dans  fon  origine  , une  chan- 
fon étrangère  aux  grecs  , qui  rouloit  fur  les  éloges 
d’un  prince  phrygien  , on  doit  recennoître  que 
les  moiiTonneurs  de  la  Grèce  n'adoptèrent  que  le 
nom  de  la  chanfon  , & qu’il  y eut  toujours  une 
grande  différence  entre  le  litierfe  phrygien  & le 
litierfe  grec.  Ce  dernier  ne  parloit  guère  ni  de 
Lytiersès  , ni  de  Midas  , à en  juger  par  ï Idylle  X 
de  Théocrite  , où  le  poète  introduit  un  moiffon- 
neur  , qui,  après  avoir  dit  : voyez  ce  que  c’eft 
que  la  chanfon  du  divin  Lytiersès  , la  rapporte 
partagée  en  fept  couplets,  qui  ne  s’adreffent  qu’aux 
moiffonneurs  , à ceux  qui  battent  le  grain  , & au 
laboureur  qui  emploie  les  ouvriers.  Au  relie,  cette 
chanfon  de  Lytier.ès  paffa  en  proverbe  en  Grèce, 
pour  lignifier  une  chanfon  qu’on  chantoit  à contre- 
cœur &:  par  force.  Pollux , Hb-  ’vij-  Erafme, 

adag.  chu.  iij.  cent.  4.  adag.  yj.  Difiert.  de  M.  de 
la  Naufe  fut  les  Chanfôns  anciennes.  Mémoires 
de  l’acad.  des  Belles-Lettres,  tom.  IX,  p.  349 
& fuiv. 

LITOMANTIE  , terme  formé  du  grec  xtroc, 

qui  rend  un  fon  clair  , & de  fiavnlet  , divination. 
Efpèce  de  divination  qui  coniiiloit  à poufîer  les 
uns  contre  les  autres  plufieurs  anneaux , dont  le 
fon  plus  ou  moins  clair  & aigu  formoit , difoit- 
on  , des  prefages  bons  ou  mauvais  pour  l’avenir, 

LITRE  d’argent,  monnoîe  ancienne  de  l’Egypte 
8c  de  PAfie.  Xoyei  Once  d’or. 

- Litre  , ancien  poids  de  PAfie  & de  PEgypte. 
i^oye:^  ROTULE. 

LITS  pour  le  fommeil , lecii  cubi  cul  ares.  Tant 
que  les  romains  confervèrent  leur  genre  de  vre 
dur  & auftè'.e  , ils  couchèrent  fimplement  fur  la 
paille  , ou  fur  des  feuilles  d’arbres  sèches  , & ils 
l'i’avoiei'.t  pour  couvertüres  que  que'ques  peaux  de 
bêtes,  qui  leur  fervaient  auifi  de  mateLts.  Dans 
es  beaux  jours  de  la  répub'ique  , ils  s’écartèrent 
peu  de  cette  fimp.icité  v & pour  ne  pas  dormir 
fous  de  riches  lambiis  leur  fommeil  n’en  était 
ni  moins  profond  , ni  moins  plein  de  délices.’ 
Mais  bientôt  l’exemple  des  peuples  qu’ils  foumiy 
rent  , joint  à l’opulence  qu'ils  commencèrent  a 
goûter  , les  porta  à fe  procurer  les  conimodites 
de  la  vie  , & confécutivem.  nt  les  raffineme.ns 
de  la  molleffe.  A la  paille , aux  - feuilles  d’arbits 
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sèches , aux  peaux  de  bêres , aux  couvertures 
faites  de  leurs  tfuTons  , fuccèdèrent  des  m.ueiats 
de  la  laine  de  Milec , & des  lits  de  plumes  du 
duvet  le  plus  fin.  Non  concens  de  bois  de  lits 
d'ébène  , de  cèdre  & de  citreus  , ils  les  firent 
enrichir  de  marqueterie  ou  de  figures  en  relief; 
enfin  ils  en  eurent  d'ivoire  & d'argent  mafl'if  ^ 
avec  des  couvertures  fines  j teintes  de  pourpre 
8c  rehauITées  d’or. 

Au  refte  , leurs  lits  , tels  que  les  marbres,  an- 
tiques nous  les  repréfentent , étoient  faits  à-peu- 
près  comme  nos  lits  de  repos , mais  avec  un 
dofïier  qui  régnoit  le  long  d'un  côté  , & qui  de 
l’autre  s'étendoit  aux  pies  & à la  tête , n'étant 
ouverts  que  pardsvant.  Ces  lits  n'avoient  point 
d’impériales  ni  de  rideaux  -,  & i's  étoient  fi  élevés, 
que  l’on  n'y  pouvoir  monter  fans  marche-pied  ou 
gradin. 

C'eft  à Rome  qu'on  dormoit  fur  ces  lits  de 
plumes  fi  recherchés  dans  l'antiquité  , & qu’on 
achetoit  des  égyptiens  , qui  furent  toujours  affez 
fenféspour  ne  pas  s’en  fervir  eux-mêmes.  Il  en  eft 
parlé  dans  une  épîgramme  de  Martial , qui  com- 
mence par  ccs  mots  : Quid  torus  d Nilo  , &c.  Ce 
commerce  étoit  fondé  fur  la  prodigieufe  quantité 
d’oies  que  les  égyptiens  nourriffoient. 

On  peut  croire  que  les  grecs  avoient  des  lits 
2 pavillon , d'après  leur  nom  Kmcsts-tla. 

étOîCnt  deS  lits 

couverts  de  hcuffes  de  plufieurs  couleurs. 

Lits  de  table  des  grecs.  La  moIlefTe  afiatique 
fcventa  l’üfage  de  manger  couché  fur  des  lits  ; 
cet  ufige  paffa  chez  les  grecs  , fans  qu'on  pu:ffe 
en  fixer  l’époque.  II  en  eft  parié  dans  le  feftin 
que  Clifthène  ( Diodore  de  Sicile)  donna,  l'an 
548  avant  J.  C. , aux  prétendans  de  fa  fille.  Plu- 
tarque parlant  de  la  frugalité  de  Cléomène  (Hommes 
illuftres  ) , dit  que  fa  table  étoit  ordinairement 
laconique,  c’eft-à-dire,  très- frugale  , à trois 
feulement  ; & s’il  avoir  à recevoir  des  ambaffa- 
deurs  ou  autres  étrangers,  il  ajoutoit  deux  lits  , 
& alors  fa  table  étoit  fervie  par  des  officiers , & 
un  peu  pius  fplendidement.  Dès  que  le  repas  étoit 
fini , on  apportoft  une  table  à trois  pieds  , fur 
laquelle  on  pofoit  un  vafe  d^airain  rempli  de  vin, 
deux  autres  vafes  & quelques  taffes  d’argent  qu’on 
préfentoit  à ceux  qui  vouloient  boire.  Les  tables 
étoient  ordinairement  de  trois  lits  , à trois  per- 
fonnes  par  lits  , quelquefois  cinq  ; mais  cela  de- 
venoit  incommode.  On  verra  chez  les  romains 
des  particularités  qui  feront  comprendre  la  marièrS- 
dont  on  fe  plaçoit-  Chez  les  grecs,  on  ne  couvroit 
point  les  tables  d’une  nappe  (Jac.  Phi.  Tkomafini 
de  tejferis  hofpitalitatis  , cap.  J 8.  Fertarius  de  re 
vefi.  pars  II.  lib.  I.  c.  7.  ).  Ces  tables  ont  fur  les 
monurr.ens  trois  pieds  ou  foutiens  ; il  femble  ce- 
pendant , par  !a  defcription  de  Plutarque , que  la 
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première  table  en  avoir  plus  de  trois , comme 
étant  plus  grande. 

Lit  de  table,  leSus  triclinaris.  Ht  fur  le- 
quel les  anciens  fe  mettoiem  pour  prendre  leur 
reptas  dans  les  falles  à manger. 

Ils  ne  s’affeyolent  pas  comme  nous,  pour  man- 
ger; iis  fe  couchoienî  fur  des  Uts  plus  ou  moins 
femblables  à nos  Lits  de  fille,  dont  l'ulage  peut 
nous  être  rtfté  de  i’aritiquiré.  Leur  corps  étoit 
élevé  fut  le  coude  gauche,  afin  j'avoir  l.i  li- 
berté de  manger  de  la  main  droite , & leur  dos 
étoit  foutepu  par  derrière  avec  des  traverfins  , 
quand  ils  vouloient  fe  repofer. 

Cependant  la  manière  dont  les  romains  étoient 
à table,  n'a  pas  toujours  été  la  même  dans  tous 
les  tems , mais  elle  a toujours  paru  digne  de  la 
curiofité  des  gens  de  lettres;  & li  je  fofe  dire» 
je  me  fuis  mis  du  nombre. 

Avant  la  fécondé  guerre  punique,  les  romains 
s'affeyoient  fur  de  fimples  bancs  de  bois  , à 
l’exemple  des  héros  d'Homère,  ou,  pour  parler 
comme  Varron,  à l’exemple  des  crétois  & des  la- 
cédémoniens;  car, dans  toute  l’Alie,  onmangeoit 
couché  fur  des  Uts. 

Scipion  l’africain  fut  la  première  caufe  inno- 
cente du  changement  qui  fe  fit  à cet  égard.  II 
avoir  apporté  de  Carthage  de  ces  petits 
qu’on  a long-tems  appelés  punicani , africains. 
Ces  lits  étoient  fort  bas , d’un  bois  affcz  com- 
mun, rembourrés  feulement  de  paille,  ou  de 
foin , & couverts,  de  peaux  de  chèvre  ou  de 
mouton. 

Un  tourneur  ou  menuifier  de  Rome , nommé 
Archias , les  imita,  & les  fit  un  peu  plus  pro- 
pres; ï\sçnrtnt\enom  àtlits  archiaques.  Comme 
iis  tenoient  peu  de  place,  les  gens  d'une  con- 
dition médiocre  n’en  avoient  encore  point  d'autres 
fous  le  fiède  d’Aiigufte.  Horace  lui-même  s en 
fervoic  à fon  petit  couvert:  je  le  prouve  par  le 
premier  vers  de  'lépitre  j . du  liv.  I j car  c’eft  ainli 
qu’il  faut  lire  ce  vers: 

Si  potes  archiacis  cotiviva  recambere  leéiis. 

« Si  vous  voulez  bien  , mon  cher  Torquatus, 
» accepter  un  repas  frugal  , où  nous  ferons  cou- 
» chés  fur  des  Uts  bourgeois  ». 

Il  eft  certain  qu’il  y avoit  peu  de  d-fférence 
pour  la  délicateffe  entre  les  /f«  africains  , .-.pportés 
à Rome  par  Scipion  , & les  anciens  bancs  dont 
on  fe  fervoit  auparavant.  Mais  l’ufage  de  fe  bai- 
gner chez  foi , qui  s’établiflbit  dans  ce  temps-là  , 
& qui  affoiblit  infenfiblemenr  le  corps  , fit  eue 
les  hom.mes  au  fortir  du  bain  fe  jetoient  volontiers 
fur  des  lits  pour  fe  repofer , & qu’ils  trouvèrent 
coaiiaode  de  ne  pas  quitter  ces  Uts  oour  manger. 

Z 2 Z if 
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Enfuits  ia  mOiie  vint  que  ce’ui  qui  prioit  à fou- 
per  fie  la  galanterie  du  bain  à fes  conviés  ; c'eft 
pourquoi  on  obfervoit^  en  bâtiffant  les  maifonSj 
de  placer  la  falle  des  bains  proche  de  celle  où  l’on 
mangeoir. 

D’un  autre  côté,  la  coutume  de  manger  cou- 
chés fur  des  lits  prit  faveur  par  i’etabiiiTemcnt 
de  dreifer  peur  les’  dieux  des  lits  dans  kurs  ttm- 
ples  aux  jours  de  leur  fête  & du  feftm  public  qui 
i’acccmpav.noh,  La  remarque  eil:  de  Lite-Lrve 
< Décad.  lïv.  I.  ck.j.  ).  Il  n’y  avoir  prefque  que  ia 
fête  d’Sercule  où  l’on  ne  mettoit  po;nt  de  lits 
autour  de  fes  tables,  mais  feulement  des  fèges, 
fuivant  l’ancien  ufage  : ce  qui  fai:  dire  à Vi^ne , 
quand  il  en  parie,  h&c  facris  fedes  epulis.  ious 
les  autres  dieux  furent  traités  plus  délicatement. 
On  peut  voir  encore  aujourd'hui  la  hgure  des  lits 
drefffs  dans  leurs  temples  fur  ces  bas-reliefs  & des 
médailles  antiques.  11  y en  a deux  repre'fentations 
dans  Spanheim  ; l’une  pour  la  déeffe  Salas  , qui 
donne  à manger  à un  ferpenr  ; l’autre  , au  revers 
d’une  médaille  de  la  jeune  Fauibne. 

Comme  les  dames  romaines,  à la  différence 
des  dames  grecques,  mangeoient  avec  les  hommes, 
elles  ne  crurent  pas  d’abord  qu’il  fût  de  la  mo- 
deitie  d’être  couchées  à table , elles  fe  tinrent 
aflifes  fur  les  lits  tant  que  dura  la  république  -, 
mais  elles  perdirent  avec  les  mœurs  la  gloire  de 
cette  confiance  j & depuis  les  premiers  Céfars 
jiîfques  vers  l’an  sio  de  l’ère  chrétienne,  elles 
adoptèrent  & fuivirent  fans  fcrupule  la  coutume 
des  hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jeunes  gens  qui  n’avoient 
point  encore  la  robe  virile,  on  les  ret  nt  plus  long- 
temps fous  l’ancienne  difcîp'ine,  Loifqu’on  les 
admettoit  à table  , ils  y éro:ent  alîls  fur  ie  bord 
«U  lit  de  leurs  plus  proches  parens.  Jamais  , dit 
Suétone , les  jeunes  Céfars  , Caius  Lucius  , 
ne  mangèrent  à la  table  d’Augufte  qu’ils  ne  fuffeot 
ains  ittio  loco , au  bas  bout. 

La  belle  manière  de  traiter  chez  les  romains  , 
étoit  de  n’avoir  que  trois  lits  autour  d’une  t..b!e  , 
un  côté  demeurant  vuide  pour  le  fervice.  Dn  de 
ces  tro'S  lits  étoit  au  milieu  , & les  deux  autres 
à chaque  bout  5 d’où  vint  le  nom  de  triclinium  , 
donné  également  à la  table  & à la  falle  à manger. 

Il  n’y  avoir  guère  de  place  fur  les  plus  grands 
‘lits  que  pour  quatre  perfonnes  ; les  romains  n’ai- 
ir.oient  pas  être  plus  de  douze  à une  même  table, 
& le  nombre  qui  leur  plaifoit  davantage  étoit  le  ; 
nombre  irr.pair  de  trois,  de  fept  ou  de  neuf: 
leurs  lits  ordinaires  ne  contenoient  que  trois  per- 
fonnes. Le  maître  de  la  maifon  fe  plaçoit  fur  le 
lit  à droite  au  bout  de  la  table  , d’où  voyant 
l’arrangemeRî  du  fervice , i!  pouvoir  plus  facile- 
ment donner  des  ordres  à fes  domeftiques  ; il  ré- 
fervoit  une  place  au-deffus  de  lui  pour  un  des 
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conviés,  & une  au-deiTous  pour  fa  femme  ou 
quelque  par.-nt. 

Le  lit  le  plus  honorable  étoit  celui  du  milieu; 
enfiiite  vennit  celui  du  bout  à gauche  ; celai  du 
bout  à droite  étoit  cenfé  le  moindre.  L’ordre  pour 
j la  pr-emière  place , fur  chaque  ht , requeroit  de 
n’avoir  perfonne  au-deffiis  de  foi  ; & la  p ace  la 
plus  diffiiiguée  étoit  la  dernière  fur  le  ht  du 
milieu  : on  l’appeSloit  la  place  consulaire  , parce 
que  effectivement  on  la  doîfnoit  toujours  a un 
confui  quand  li  a'io  t manger  chez  quelque  smi. 
L’avantage  de  cette  place  confiffoit  à être  la  plus 
libre  pour  fortir  du  repas  , & la  plus  accefliDÎe  a 
ceux  qui  furviendroient  pour  parler  d affûtes  ; 
car  les  romains  , queiqu’à  table  , ne  fe  departoient 
jamais  de  remplir  les  fonéîions  de  leurs  charges. 

Horace  , dans  une  de  fes  fatyres  (Z.  II.  fat.  8. 
nous  inûruit  qu’on  mettoit  la  table  fous  un  dais 
quand  on  traitoit  un  grand  feigneur  , comme 
Me'cène  ; & Macrobe  décrivant  un  repas  des 
pontifes  , dit , pour  en  exprimer  la  magnificence  , 
qu’il  n’y  avoir  que  dix  conviés  , & que  cependant 
on  mangeait  dans  deux  failes.  C’étoir  par  le  même 
principe  de  magnificence  qu’il  y avoir  une  £alls 
à cent  lits  dans  la  célèbre  fête  d’Anuochus  Lpi- 
phanès , décrite  par  Eiien. 

La  fompruonté  particu'ière  des  lits  de  table 
confiiloit  , 1°.  dans  l’ébène,  le  cèdre l’ivoire, 
l’or,  l’argent,  8c  aut.es  matières  précieufes  dont 
ils  étoient  faits  ou  enrichis  ; a®,  dans  les  fuperbes 
couvertures  de  diverfes  couleurs  , brodées  d’or 
8c  de  pourpre  ; 5°.  enfin  dans  les  trépiés  d’or  Sc 
d’argent. 

Pl’ne  ( l.  XXXIII.  c.  xj.  ) remarque  qu’il  n’éroit 
pas  extraordinaire , fous  Augufte  , de  vmir  les  lits 
de  table  entièrement  couverts  de  lames  d’argent , 
garnis  des  mateiats  les  plus  moKets  & des  courte- 
pointes les  plus  riches.  Du  temps  de  Sénèque, 
ils  étoient  communément  revêtus  de  lames  d’or, 
d’argent , ou  d’éleétrum  , mélange  d’or  avec 
l’argent.  Cette  mode  pafTa  de  l’Orient  à Rome, 
comme  il  paroît  par  la  pompe  triomphale  de 
Luca'lus , dont  Piutarque  nous  a biffé  la  def- 
cription. 

Aulugelle  fe  plaignant  du  luxe  des  romains  en 
lits  d’or , d’argent  &:  de  pourpre  , ajoute  qu  ils 
dônnoient  aux  hommes , dans  leurs  feftins , des 
lits  plus  magnifiques  qu’aux  dieux  mêmes  ; cepen- 
dant un  dofteur  de  l’ég'ife  , en  parlant  des^hts 
des  dieux  , dit  : Dié  vefiri  tricliniis  celefiious , 
atque  in  chalcidicis  aureis  estnitant.  En  effet , un 
auteur  grec  fait  mention  d’un  lit  des  dieux  , qu» 
étoit  tout  d’or , dans  l’île  de  Pandère.  Que  ce- 
voii-ce  être  des  lits  des  hommes , s’ils  les  fur- 
paffoient  encore  ! 
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OacoDÎus  , qr.!  a épuifé  ce  fu'et  dans  fa  Differ- 
tadon  cie  trlcLinlo  , vous  en  inilruira.  il  vous 
apprendra  le  degré  de  fomptuofité  où  l'on  porta 
la  diverfité  de  ces  lits  ^ fuivanr  les  faifons  ; car 
i!  r en  avoir  d'été  & d'hiver.  Il  vous  indiquera 
la  matière  de  ces  divers  lits , le  choix  des  étoffes 
& de  la  pourpre,  enfin  Liiv  perfeaion  en  bro- 
derie. Pour  m ii  j'a:me  mieux  ne  vous  c ter  que 
ce  fcu!  vers  d'OviJe  , qui  peint  l'ancienne  pau- 
vreté romaine  : « Les  lits  de  nos  pères  n'étoient 
55  garnis  que  d'herbes  & de  fcudles;  il  n'apparte- 
« noit  qu’aux  riches  de  les  garnir  de  peaux  ». 

Qüi  ^oterat  pelles  addere  , dives  erat, 

La  mode  donna  à ces  lits  depuis  deux  pieds 
jufqu'à  quatre  pieds  de  hauteur  ; elle  en  changea 
perpécuellement  la  forme  & les  contours.  On  en 
fit  en  long,  en  ovale,  en  forme  de  croiffant  ; & 
enfuite  on  les  releva  un  peu  fur  le  bout  qui  étoif 
proche  de  la  table  , afin  qu'on  fût  appuyé  plus 
commodément  en  mangeant.  On  les  fit  aufli  plus 
ou  moins  grands,  non-feulement  pour  être  à fon 
aife  , mais  encore  aSn  que  chaque  Ut  pût  tenir 
au  befoin  , fans  fe  gêner  , quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  s d’où  vient  qu'Horace  dit  {l.  1 fat.  iv. 
V.  S6.  ) : «:  Vous  voyez  fouvent  quatre  perfonnes 
35  fur  chacun  des  trois  lits  qui  entourent  une  table»’. 

Sspe  tribus  ledlis  videas  cœnare  quattrnos, 

Plutarque  nous  apprend  que  Céfar,  après  fes 
triomphes,  traita  le  peuple  romain  à vingt-deux 
mille  tables  à trois  lits.  Comme  il  eft  vraircmb'ab-e 
que  le  peuple  ne  fe  fit  point  de  fcrupule  de  fe 
preffer  pour  un  ami , & de  fe  mettre  quelquefois 
quatre  , il  en  refaite  qu'il  y avo-t  au  moins  deux 
cents  mille  perfonnes  à ces  vingt  mille  tables , aux 
dépens  de  Ctfar.  Voyi-i  au  mot  Largesse  ce 
que  j’ai  dit  de  l'arge.nt  qu’il  avoit  employé  pour 
le  faite  des  créatures. 

Puifque  dans  les  repas  publics  on  faifoit  manger 
le  peuple  romain  fur  des  lus  , on  ne  doit  pas 
s’étonner  de  voir  cet  ufage  établi  en  Italie  , fous  le 
rèjne  de  Néron  , jufqties  parmi  Ls  laboureurs. 
Coiumelle  leur  en  fah  le  reproche  , & ns  le  leur 
permet  qu’aux  jours  de  fêtes.  ■ 

Quant  aux  tables  autour  defquel'es  les  lits 
étotent  rangés , c’eft  affez  d’obfetver  ici  que  de 
la  plus  grande  fimpiieité , on  les  porta  en  peu  de 
temps  à la  plus  grande  richeffe.  Les  convives  y 
ve.noient  prendre  place  à la  fortie  du  bain,  revêtus 
d'une  robe  gui  ne  fervoit  ou  aux  repas , & qii  on 
ap  jeiloit  vejiis  cœnatoria,  vefis  convivalis.  C'étoit 
encore  le  maître  de  la  maifon  qui  fourniffoit  aux 
conviés  ces  robes  de  feifins  , qu  ils  quittoient 
après  k repas. 
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Nous  avons  des  effampss  oui  nous  repréfintcnc 
çes  robes , ces  tables  , ces  lits , & la  manière 
aont  .es  romains  étoient  affis  deffus  pour  manger  ; 
mus  je  ne^  fais  fi  , dans  pluheurs  de  ces  efiarr.pes  , 
! niiagüiaiîon  des  aitiffes  n’a  pas  fuppléé  aux  mo- 
nuniens  ; du  moins  il  s’y  trouve  bien  des  choies 
diSciies  a concilier.  li  vaut  donc  mieux  s’en  tenir 
aux  feules  idées  qu’on  peut  sVn  former  par  la 
leftare^des  auteurs  contemporains.  Si  oar  ia  vue 
ae  quelques  b-as-reiefs  qui  nous  en  ont  c-enfervé 
des  rtpréfentations  inccmplettes. 

D ns  j en  de  ces  bas  reliefs,  on  voit  une  f-mmg 
à tib  e , coiichee  fur  un  des  lus  , Si  un  homme 
p;es  d'e'le  , qui  fe  prépare  à s’y  placer  quand  t n 
lut  aur.i  Oté  fes  foul.ers  ; on  fait  que  la  propreté 
voulci:  qu’m  les  ôiât  dans  cetre  occafion.  La 
femme  p.uoit  couchée  un  peu  de  côté  , Si  appuyée 
fur  le  coude  gauche  , ayant  pour  tout  habillement 
une  tunique  fans  manches  , avec  une  draperie  qui 
Tenvelcppe  aa-delTus  de  la  ceinture  jufqu'en  bas. 
E'ie  a pour  coéffure  une  efpèce  de  bourfe  où  font 
fes  cheveux , & qui  fe  ferme  autour  de  la  tête. 

La  pl.  XIV  du  tome  I.  des  peintures  antiques 
d’Herciibnum  , repréfente  aufli  la  fin  d’un  fouper 
domefiique  de  deux  perfonnes  feulement,  affifes 
fur  un  même  Ut.  La  table  ell  r-onde  ; il  y a deffus 
trois  vafes  & quelques  fl.urs  , & le  plancher  en 
eff  tout  couvert.  ( D.  J. 

Cayks  dit  ( Rec,  d'umiq.  i.  pl.  iry.  ) , en 
publiant  un  bas-reiief  de  marbre  , qui  reprefente 
un  repas  : “ La  forme  du  Ut , ou  de  la  table  , en 
demi- cercle  , & L manière  dont  les  trois  convives 
font  difpofés , p.;roiff'ent  affez  fingulières  ; mais 
on  voit  pluficurs  lits  ou  tables  arrangés  de  cette 
façon  dans  les  anciens  moi.umens 

« L’ouvrage  intitulé  Roma  fuiterranea  (//é.  VI. 
cap.  ij.  ] en  fournit  pluûeurs  exemples  à i’occa- 
fi-in  des  agapes  o-u  repas  des  premkrs  chrétiens. 
Je  renvoie  principalement  le  lecieur  à la  p.  6c6. 
Mais  le  iTianufcrit  du  Vitgile  ccnfeivé  au  Vatican, 
& dont  les  figures  ont  été  gravées  par  Pietro- 
Sante  - Bartoli  , nous  do.nne  un  deflm  dont  les 
rapports  me  paroitfenr  avoir  une  plus  grande  con- 
formiré  avec  le  bas-relief  dont  il  eft  quefrion.  Il 
renréfente  ce  que  dsc  Virgile  (^Enezde,  Itv.^  II. 
v.'zyS  à fuiv.')  en  décrivant  le  moment  où  les 
grecs  fortent  du  cheval  de  bois  3c  egorgent  les 
fentineiles  & ceux  des  habrtans  qu'ils  trouvent 
ivres  au  fommeil  & plongés  dans  Tivreffe  où  les 
avoit  conduit  la  joie  d’être  délivrés  de  leurs  maux. 
Les  Uts  & les  tables  , à moitié  renverfés  , fur 
lefqucls  les  grecs  en  font  même  périr  quelques- 
uns,  font  dans  le  goût  du  bas-relief  de  ce  numéro  55. 

Les  anciens  pouffoient  la  recherche  des  feftins 
jafqu’à  avoir  des  habits  particuliers  pour  les  repas  ; 
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on  les  appalloient  fyntk'éfes.  Selon  Ferrarias  , îa 
figure  principale  d’un  bas-relief  de  laVilia  Negroni 
i^admirar.da  Roir.an.  antiquit.  fol.  7I.  ) en  elt  re 
vêtue  : ce  bas-relief  repréfente  quelques  fêtes  , 
que  les  uns  onr  pris  pour  les  Saturnales , & les 
astres  pour  le  feffin  de  Trima'c'on  de  Fécrone. 
Selon  Bianchini  ( Ifioria  urJverfale  , fol.  Sf.  la 
barbe  prouve  décidément  que  la  figure  principale 
n’eft  point  Trimalcion  ; mais  fa  grande  ftature 
ne  preuve  pas  non  plus  que  ce  foit  Saturne  , 
comme  Ta  penfé  cet  auteur.  Quoi  eu”!!  en  foit, 
il  ércit  contre  la  bienféance  de  paroîtte  en  public 
avec  la  fyntkefe  : N éron  fat  blâmé  de  Bavoir  fait 
(.  Suetonius).  Ferrarius  {de  re  vef.  cap.  32.)  Cite 
un  palTase  de  Jufle-Lipfe , fuivant  lequel  la  fyn- 
tkefe  reffembloit  au  pallium.  Il  n’efi  pas  poflible 
de  diftinguer  la  forme  de  cet  habillement  à la 
figure  du  bas-relief  de  la  Villa  Negroni.  Les  mo- 
nutnens  qui  repréfsntent  des  romains  à table , 
leur  donnent  ordinairement  une  tu.nique  fans  cein- 
ture , accompagnée  d’uîi  manteau  , dont  ordinai- 
rement on  ne  voit  qu’une  partie.  Les  hiftoriens 
n’ont  rien  écrit  de  pofitif  fur  cet  habillement  de 
table  5 ils  ont  feulement  blâmé  Néron  de  s'être 
pré.fenté  en  public  avec  la  fynthèfe , dont  ils  par- 
lent comme  d’un  habit  trop  généralement  connu 
pour  avoir  befoin  d’être  décrit.  On  ne  découvre 
pas  davantage  les  ferviettes  (BayfMs  , de  vafculzs , 
fol.  147.  ifi.),  dont  les  romains  faifoient  ufage 
au  fiècle  de  Tibère  & de  Néron; 

Le  luxe  ayant  introduit  à Rome  Tufage  de 
manger  couchés  fur  des  lits  , cette  coutume  ne 
pouvoir  être  figé.néraie,  ou’une  infinité  de  per- 
îbnnes  ne  s’eh  tinffent  à la  rnanière  ancienne  de 
manger  afîîs  fur  des  lièges.  On  voit  lur  quelciifs 
monumens  de  ces  lièges  recouverts  d’un  couflinet  : 
avec  un  dolfier;  & fouvtnt  des  femmes  & des 
enfans  aifis  fur  ces  lièges  auprès  d’hommçs  cou- 
chés lur  les  lits  auprès  d’une  table. 

Lit  NUPTIAL  , leciiis  genialis  , lit  préparé  par 
les  mains  de  l’Hymen.  C’étoit  un  lit  qu’on  dr-  f- 
foir  exprès  chez  les  romains  pour  la  nouvelle 
mariée,  dans  la  faüe  fituée  à l’entrée  de  la  niaifon, 

& qui  était  décorée  des  images  des  ancêtres  de 
l'époux.  Le  lit  nuptial  éroit  toujours  p’acé  dans 
cfitîe  falle,  parce  que  c’étoit  le  lieu  où  la  nou- 
velle époufe  devoir  dans  la  fuite  fe  tenir  ordinai- 
rement pou,r  nier  & faire  des  étoffes. 

On  avoir  un  grand  reCpeSt  pou.r  ce  lit  ; on  le 
gardoit  toujours  pendant  la  vie  de  la  femme  pour 
laquelle  il  avoit  été  dreffé  5 & fi  le  mari  fe  rema- 
rioit , il  devoir  en  faire  tendre  un  autre.  C’efi 
pourquoi  Cicéron  traite  , en  orateur  , de  crime 
atroce  1 a&on  de  la  mère  de  Cluentius,  qui, 
devenue  eperduement  éprife  de  fon  gendre,  i’é- 
pou.  a 8i  fe  fit  tendre  le  même  lie  nuptial  qu’elie 
avoir  urelTé  deux  ans  auoatavant  pour  fa  propre 
fille  J & dont  elle  la  chaffa.  , 
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Properce  appelle  le  lit  de  noces  adverfim  lec' 
tum  , parce  qu'on  le  mectoit  vis-à-vis  de  la  porte, 
il  s’appeiloit  gsniahs  , parce  qu’on  le  confacroit 
au  génie  , le  dieu  de  la  nature  , & CcLii-là  mêine 
qui  préfidoic  à la  nailTance  des  hommes.  ( D.  J.) 

LITTERARIÆ  URNÆ.  C’ell  îe  nom  qu’on 
donnoit  aux  vafes  q-ui  portoient  quelque  infc-lp- 
tion  , ou  fimplenacnt  quelques  lettres  nu.méralcs 
indicatives  de  leur  capacité. 

LITTORALIS.  On  trouve  cette  épithète  , 
donnée  à Sylvain  , dans  un  monument  ojl  il  paroît 
couronné  de  lierre  , avec  fes  cornes  qui  percent 
la  couronne  ; apprreinment  qû’ii  étoit  honoré  fur 
le  rivage  de  la  mer  en  cette  forme. 

LITTUS , ce  mot  ancien  , qui  veut  dire  ri- 
vage, du  côté  de  la  mer,  étant  joint  à quelque 
épithète , a été  donné  par  les  anciens , comme 
nom  propre  à certains  lieux.  Ainfî,  dans  Ftolo- 
mée,  /irrer  CffTfÆ,  étoit  une  ville  de  Corfe;  littus 
magnum,  une  ville  de  Taprobase  , &c. 

LiTTVS,  fl  agi  a,  FOKTUS  , STATIO  , POSITIO  , 
GOTO,  RLFUGIUM  , GRADUS.  Il  y 3,  dlUS  tCUS 

ces  mots  de  la  navigation  des  romains , des  dif- 
férences qu’il  importe  d’expliquer  non-feulement 
pour  l’intell'gence  des  auteurs , mais  encore  parce 
que  l’iiinéraire  maritime  d’Antonin  efl:  difpofé 
par  lîttora,  plagia,  portas , ftationes , pofziones  , 
cotones  , réfugia  8c  gradus. 

Je  commence  par  le  mot  littus  , rivage , qui 
a la  plus  grande  étendue  , & qui  compread  tous 
les  autres  J car,  à parler  proprement,  littus  eft 
la  lifière  , le  bord  de  la  terre  habitable , qui 
touche  les  mers , comme  ripa,  h rive  , lignifie 
la  lifère  qui  borde  les  fleuves  cîe  part  & d’autre. 
Il  eft  vrai  cependant  qu’en  navigatio.n  , ce  mot 
général  a une  lignification  fpéciale.  En  effet,  il 
fe  prend  dans  les  bons  auteurs  pour  tout  endroit 
où  les  bâtimens  peuvent  aborder  à terre,  8e  y 
relier  à l’ancre  avec  quelque  fureté  , 8c  pour 
brs  , ce  mot  défigne  ce  que  nous  appelions  une 
rade. 

Plagia,  plage,  fe  confond  allez  ordinairement 
avec  lutus  8c  ftatio  , comme  Surira  le  remarque  5 
mais  aufli  fouvent  les  rades  8c  plages,  plagia, 
font  des  parties  du  rivage,  fortifiées  par  des  ou- 
vrages de  maçonnerie , pour  en  rendre  l’accès 
plus  fur  & plus  facile.  On  appelloit  ces  fortes 
de  fortifications  ou  rew.parement , aggeres  , nom 
commun  à toute  levée  de  terre  excédant  en  hau- 
teur la  furface  du  terreia. 

Il  fe  trouve  auffi  des  rades  ou  flations , ftatio- 
nes, très-fûres,  8e  qui  font  l’ouvrage  feiil  delà 
nature.  Telle  ell  celle  que  Virgile  dépeint  daD5 
fes  géorgiques,  Hv,  LV. 
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fpecus  ingens 

Exejî  latere  in  montis,  quo  plurima  vento 

Cegimr  inque  finu.  fcindit  fefe  unia  reducios  . 

Deprenjis  olim  ftatio  tutijjlma  nantis. 

Portas  fîgn^fîe  tous  ports  faits  par  natüre  ou 
par  art^  ou  délîgnés  par  ia  natare , & achevés 
par  artifice. 

Cotones  font  les  ports  fûrs  fa’ts  uniquement 
demain  d hommes  ; cotones,  dit  Feftus  , appel- 
lantur portiLS  in  mari  tutiores  , art e ^ manu  facti  j 
tel  etoit  le  port  de  Carthage  en  Afrique,  que 
Scipion  attaqua.  Portum,  ditAppius,  quem  co- 
tonem  appellaiit  , ineantz  vers  aggrejfus  eft  Scipio  ; 

encore  le  port  de  Pouzzoie  , près  de 
Naples,  au  rapport  de  Strabon. 

Stationes  , les  dations  tiennent  le  milieu  entre 
les  plages  & les  ports,  plagia  & portas  ; ce  font 
des  lieux  difeofés,  foit  narurelltment,  foit  arti 
ficiêliement  ; de  manière  que  les  navires  s'y  tieu- 
nènt  plus  fùrement  que  dans  de  fimples  plages, 
mais  moins  furement  que  dans  les  ports.  Surita 
nous  le  fait  entendre,  en  difant:  Stationes  faut 
qus,  portum , tutam  manfionem  non  ajfequuntur  , 
& tamzn  littoribus  pr&fiant  ; tel  étoit  dans  l'ile 
de  Lesbos  le  havre , dont  parle  Virgile  en  ces 
termes  : 


Istunc  tantiim  Jinus , & fiatio  male  f.da  carinis. 

Pofitiones  , les  pofitions  défignent  la  même 
chofe  que  les  ftations  5 pofitiones  pro  fiationibus 
indifferenter  ufurpantur  , dit  un  des  commentateurs 
de  Titinéraire  d'Antonin. 

Refug  ium  femble  défigner  en  général  tout  ri- 
vage où  l’on  peut  aborder  j cependant  il  paroit 
figniner  fpécialeme.nt  un  havre , où  les  navires  , 
qui  y abordent,  peuvent  relier  avec  aflurance. 
Ego  arbitrer  , dit  Surita  , voce  refugii  fiationes 
defignari  quâ  fida  naVibus  manfio  defignatur. 

Gradus  , degré,  figniSe  quelquefois  une  efpèce 
de  pont  fur  le  bord  de  la  mer  ou  fur  le  rivage 
des  grands  fleuves,  fait  exprès  comme  par  de- 
grés, pour  monter  de  terre  dans  le  vaiffeau,  ou 
du  vaiffeau  d.  fcendre  fur  t-  rre  avec  plus  d;  fa- 
cdité.  C’efi  la  d. finition  de  Surita.  J’ajoute  que 
les  romains  donnèrent  pics  communément  le  nom 
àc  gradus  aux  ports  qui  et  ient  a !’ embouchure 
des  rivières,  & où  i’on  avoir  pratiqué  des  de- 
grés, enfin,  ils  pommèrent  gradus  les  embou- 
chures du  Rhône.  Ammien  Marcellin  nous  l’ap- 
prend , en  décrivant  le  cours  de  ce  fleuve  : «iîèo- 
danas  , dit-il  , inter  valbs  quas  ei  natara  prsf- 
eripfit,  fpumans  gallico  mari  concorporatur  , per 
patulum  finum , quem  votant , ad  gradus,  ab  jlre- 
itite  i8  ferme  & lapide  difpofitum  Le  Rhône 
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coulant  tntre  les  vallées  que  la  nature  lui  a pref- 
ei..j.ss , va  jette  tout  écu.mant  dans  la  mer  gau- 
-oiie  ,_p.ir  u.na  ouveture  qu’on  nomme  aux  degrés  , 
a environ  1 8 milles  de  la  ville  d’Arles.  ( D.  J.  ) 

LITUUS  infiniment  avec  lequel  les  augures 
partageoienc  le  ciel  en  quarte  régions  , pour  for- 
c.ier  le  templum^  lorfqu’ils  vouloient  obferver  le 
'-^Oi  des  oiieaux.  C’étoit  un  bâton  droit  fur  les 
-eux  tiers  de  fa  longueur,  & recourbé  fur  le 
tioiîîème  tiers  en  fpirale  à un  ou  deux  tours  : 
tel , _ en  un  mot , que  la  croffe  des  évêques 
romains. 


Romulus,  dont  la  politique  demandoit  de  .l'avoir 
.e  rendre  les  dieux  favorables,  ciéa  trois  au- 
gures,^ înftitua  le  htuus , pour  marque  de  leur 
dignité,  & le  porta  lui-mênie  comme  chef  du 
collège,  & comme  très-verlé  dans  l’art  des  pré- 
fages  i depuis  lors  les  augures  tecoient  toujours 
en  main  le  Htuus , lorfqu'üs  prenoient  les  auf- 
pices  fur  le  vol  des  oifeaux  ; c’eft  par  cette 
raffon , qa’üs  ne  font  jamais  repréfentés  fans  la 
Caton  augurai , & qu  on  le  trouve  communément 
fur  les  médaillés,  joint  aux  autres  ornemens  pon- 
tificaux. 

Cornme  les  augures  étoient  en  grande  con- 
fidération  dans  les  premiers  rems  de  la  républi- 
que, le  bâton  augurai  étoit  gardé  dans  le  ca- 
pitole  avec  beaucoup  de  foin  : on  ne  le  perdit 
qu’à  la  prife  de  Rome  par  Ics  gaulois  ; mais  on 
le  retrouva,  dit  Cicéron,  dans  un  petit  temple 
des  failens  fur  le  Mont-Palatin. 


Dans  la  colleélion  deStofeh,  on  voit  fur  une 
fardoine,  qui  paroit  étrufque,  un  augure  debout, 
fans  barbe,  ayant  à la  main  droite  le  Htuus, 
tel  qu’on  le  voit  fur  quelques  médailles  romai- 
nes. ( Vaillant,  num. famil.cajf.  ).  V'/incke'mann 
croyoit  que  cette  gravure  étoit  la  plus  ancienne  de 
toutes  celles  qui  avoient  été  publiées  fur  ce  fujet, 
& il  obfervoit  que  fur  les  anneaux  qui  font  aux 
doigts  de  prefque  toutes  les  fiâmes  de  bronze 
des  empereurs,  qu’on  a trouvées  à Herculanum  , 
il  y a un  Htuus. 


irrcru's',  inftrument  de  la  rr.ufîque militaire  des 
romains.  Les  auteurs  latins  difiinguent  confiam- 
ment  le  Htuus  de  la  tuba  ; 8c  entr’autres,  Ho- 
race, dans  ces  vers:  i Od.  i.  i.  23.  ). 

Multos  cafira  juvant,  & Iztuo  tub& 

Permifius  fonhus 

Acron  , ancien  commentateur  de  ce  poète, 
nfi  fur  ces  vers  : Litui  acutus  ed  fonus  , tub^  gra- 
vis : inter  Htuum  & tubam  ko:  dlfiare  inveni  : Htuus 
equitum  efi  , & incurvus  j tuba  verù  peditum  efi 

& direcla. 
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La  trompette  droite  . notre  trompette  moderne, 
tuha,  étok  rinftrument  de  i infantette  j & le  ütu-j.i 
qui  étoit  recourbé , fervoit  à la  cavalerie.  Le  fon 
aigu  du  lltuus , lui  fit  donner  ce  nom  , formé  de 
Ajtoj  , fon  clair  ou  aigu.  Celui  de  la  trompette 
droite  étoit  grave. 

La  courbure  du  lituus  étoit  moindre  que^cede 
du  cornu  , qui  étoit  à-pêu  près  aulli  recourbe  que 
nos  coîS-de-chsffe-  Le  lituus  étoit  droit  fur  les 
deux  premiers  tiers  de  fa  longueur  ij  fe  rc- 
courboit  légèrement  à fon  extrémité , où  le  pa- 
viiicn  repréfentoit  ordinairement  la  bouche  d un 
poilfon  J ou  la  gueule  d’une  bête  féroce.  La  cour- 
bure du  lituus  fermoir  au  plus  un  quart  de  rond  ; 
candis  que  le  cornu  fiifoic  fouvent  plus  que  le 
cercle  entier. 

LIVIA,  famille  romaine  dont  on  a des  .mé- 
dailles , 

RRR.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Les  furnorss  de  cette  fanrsille  font  : Clavdia- 
Nvs  J Ds.ysvs  j Lx3o  j Mamiliaxvs  ^ Sali- 

SATOR. 

Goltziiis  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui. 

LI VI ANUS  J farnom  des  familles  Æmilia 
& Verektia, 

LÎVIEj  époufe  d’Augufte: 

LxVIA  AuGUSTA,  ou  JlXLIA  Aixcusta. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or  & en  argent. 

RR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Romulea. 

RRR.  en  G.  B.  des  colonies  à’Emérite  & de 
Fatras, 

P. R.  en  M.  B.  de  colonies. 

RR.  en  P.  B. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain  , fous  les  effigies 
de  la  Juftice , de  la  Piété  & de  la  Santé. 

R.  du  même  module,  reftituées. 

RR.  en  M.  B.  grec. 

On  en  trouve  au  revers  d’Augufte  & de  Tibère, 
& d’autres  avec  fa  tête,  au  regard  de  celle  d’Aa- 
gufte.  RR.  avec  fa  tête  feule,  frappée  à Sidon. 

Le  médaillon  d’or  de  cette  impératrice  , fous 
l’effigie  de  la  Piété  , & au  revers  vesta  , eft  de 
■coin  moderne.  Il  eft  dans  le  cabinet  de  Saiate- 
Geneviève. 


On  voit  à Ta  galerie  de  Florence  {tom.  II. 
tab.  X-.  n.  4.  ) une  tête  de  Livie  , ornée  du  dia-- 
dême,  & couverte  par  derrière  d’un  voile.  Le 
deffin  de  cette  tête  , dans  le  Mufeum  F lorentinum 
n’a  pas  trop  de  relfemblance  avec  l’original , & 
il  paroit  que  le  commentateur  s’eft  plus  réglé  fur 
le  deffin  , qui  n’a  pas  l’air  de  Livie  , que  fur 
l’original  , puifqu’il  l’a  laiffé  fans  dénomination. 
Une  belle  tête  coloflale,  avec  le  diadème  & le 
voile  par  derrière  , dans  la  vigne  du  cardinal 
Alexandre  Albani  , que  l’on  croit  repréfentcî 
Livie , reftemble  à celle  de  la  Pierre. 

On  conferve  dans  la  Villa  Mattéi  une  ftacue , 
que  i’oa  croit  êcre  de  Livie  , ou  ce  Sabine  , femme 
d’Hadrien.  Elle  eft  repréfentée  en  Melpomène  , 
comme  l’indique  fon  haut  cothurne. 

LIVILLE  , troifième  fille  de  Germardcas, 

JiXLIA  JaïtlOR. 

Ses  médailles  font  ; 

O.  en  or  & en  argent. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  n’en  trouve  pas  de  latines. 

LIVLNEIA  , famille  romaine  dont  on  3 cèS 
médailles  , 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles , in-? 
connues  depuis  lui. 

LIVRE  romaine , Ubra , poids  d’ufage  chez 
les  romains.  Ses  parties  étoient  ; l’once  , qui  en 
faifoit  la  douzième  partie  ; le  f extans  , qui  pefoit 
deux  onces  & étoit  la  fixième  partie  de  la  livre  ,- 
\e: quadrans  , qui  en  pefoit  trois  & en  étoit  le 
quart  ; le  triens  , qui  en  pefoit  quatre  & en  étoit 
le  tiers  ; le  quincunx  , qui  en  pefoit  cinq  ; le  femis, 
fix  , & faifoit  une  demi-iivre  5 le  feptunx  , fept  ; 
le  bes  , huit  ; le  doàrans  , neuf  ; le  dextans  , dix  j 
le  deunx  , onze  j enfin  , Vas  pefoit  douzîC  onces 
ou  une  livre. 

On  ne  difpure  point  fur  le  fens  de  tous  ces  mots 
latins  ; mais  ce  dont  on  n’eft  point  alluré , c’eft 
de  la  valeur  de  la  livre  romaine.  Les  uns  y ont 
compté  cent  deniers  .ou  cent  drachmes , d’autres 
quatre-vingt-feize  , & d’autres  enfin  quatre-vingt- 
quatre.  Voilà  les  trois  chefs  auxquels  on  peut 
rapporter  les  principales  évaluations  que  nos  favans 
ont  faites  de  la  livre  romaine. 

Budé  , dans  fon  Traité  de  cette  livre  romaine 
( lée  cjfe^  , eft  le  premier  qui  a cru  qu’elle  pefoit 
cent  drachmes.  Cet  habile  homme  ne  manqua 
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pas  de  graves  aucorités  pour  appuyer  fon  fenti- 
& comme  les  deniers  qu^il  pefa  fe  trou- 
vèrent la  plupart  du  poids  d’un  gros  , iî  conclut 
que  la  hvre  qu'il  chercholt  étoit  égale  à doute 
onces  & demie  de  h livre  de  Pans  5 mais  fon 
/ ^ point  fait  de  progrès  , parce  qu'elle 

* fondée  fur  dès  obfervations  ou  peu 

exactes  , ou  manifeftement  contraires  à la  vérité. 

Agricola  renverfa  cette  opinion  de  fond  en 
comble  J en  prouvant  qu’au  lieu  de  cent  drachmes 
Il  n en  falloir  compter  que  quatre-vingt-feize  à la 
livre  ,-  ce  qu’il  établit  par  une  foule  d’autorités 
precifes  ^ auprès  defquelles  celles  que  Budé  av.-ut 
produites  ne  purent  fe  foutenir.  Tout  le  monde 
fentit  que  la  commodité  d’employer  un  nombre 
enûer , peu  éloigné  du  nombre  vrai , avoir  fait 
écrivains  allégués  par  ce  favant  une 
exav,Litade  qui  ne  leur  avo.t  pas  paru  néceffahe. 

Après  îa  chiite  du  fyrtême  de  Budé  ^ les  deux 
autres  ont  régné  fucceflivemenc  dans  l’empire 
liiteraire.  Pendant  près  d’unliècîej  prefque  tout 
le  monde  a fiippofé  la  livre  romaine  du  poids  de 
quatre-vmgt-feize  drachmes  ; enfin  , on  s’eft  per- 
fuade  qu  il  n y avoit  que  quatre-vingt-quatre  de- 
Hiers  dans  cette  livre  , & c’eft  l’hypothèfe  la  plus 
commune  aujourd’hui. 

La  première  preuve  qu'on  en  donne,  c’eft  que 
Pime  Se  Scribonius  Largus  ont  aiTiué  que  la  livre 
roniaine  etoit  compofé  de  quatre-vingt-quatre 
deniers.  Ce'fe  a dit  auffi  qu’il  y avoir  fept  deniers 
à fonce  , _&  l’on  apprend  de  Galien  que  la  même 
ehofe  avoit  été  avancée  par  d’anciens  médecins  , 
dont  il  avoit  vu  les  ouvrages.  La  fécondé  preuve 
e!l  qu’on  s’efi:  aiTuré  de  ce  que  le  conge  , raefure  - 
d’un  demi-pieol  cubique  , pouvoir  contenir  d’eau. 
Ce  Viiifeau  , qui  contenoit  , à ce  qu’en  croit  ^ 
dix  livres  eu  cent  vingt  onces  romaines  d’eau  ou 
de  vin  , ne  contient  que  cent  huit  ou  cent  neuf 
onces  de  la  livre  de  Paris  ; ainfi  l’once  de  Paris 
ell  bien  plus  forte  que  celle  de  Ro.me  n’a  pu  être , 
& cela  fera  vrai  fi  vous  ne  comptez  à la  livre 
romaine  que  quatre -vingt -quatre  deniers  j mais 
vous  fe:ez  obligé  de  fuppofer  tout  le  contraire  , 
fi  vous  donnez  quatre-vingt-feize  deniers  à cette 
livre  , & huit  deniers  à chacune  de  fes  douze 
onces  5 car  les  deniers  qu’on  doit  employer  ici , 
& qui  ont  été  frappés  au  temps  de  la  république  , 
pefent  chacun  foi.xante-quatorze  oufoixinte-quinze 
grains,  c'eft-à  dire  , deux  ou  trois  grains  de  plus 
que  nous  n’en  comptons  pour  un  gros.  * 

M.  Eifenfchmid  , qui  publia  , ea  1708  , un 
Tr.iité  des  poids  & des  ir.efures  des  anciens,  ell 
peut-être  celui  qui  a mis  ces  preuves  dans  un  plus 
grand  jour  ; car  après  avoir  déterminé  la  valeur 
de  l’once  romaine  à quatre  cents  vi.ngt-trois  gr„ins 
de  Paris,  conformément  à l’expérience  faite  à 
Rome  par  M.  Auzout  , pour  connoître  le  poids 
d’eau  que  contenoit  le  conge  , il  a montré  qu’ea 
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cenféquence  il  éto^  abfolument  néctlTaire  de  ne 
compter  que  fept  deniers  cciifulaires  pour  une 
o.ice  , puilque  Æaeun  de  ces  deniers  eteit  du 
pomsdeioixarite-imacorze  à foixarte-qu'nze  grains; 
& comme  il  aurcit  été  un  pci;  dur  ce  ccntrecire 
g.and  nombre  a anciens  qui  ont  écrit  qu’il  v 
avoit  huit  drachmes  ou  huit  deniers  à l’once,  i! 
^ que  depuis  Néron  jufqu’à  Septime 

,.évère  , le  den.er  aftoibli  d’un  huitiè.me  ne  pefa 
plus  que  foixante  - trois  grains  , qui , nuiltiphés 
par  huit,  donnent  cinq  cents  quatre  : de  forte 
OU  aïOîs  on  a pu  S«!  nivmc  on  a.  dû  dire  , comme 
on  a fait , qu  il  y avoir  quatre-vingt-feize  deniers 
a la  livre  romaine. 


LJn^  autre  obfervation  non  moins  importante 
üU  meme  auteur  , c ell  qu  encore  que  tous  !ev 
anciens  aient  fuppcfé  que  la  drachme  attique  & le 
denier  romain  étoient  du  même  poids  i!  y a 
néanmoins  toujours  eu  une  différence  affez  Cv-if.f!- 
dérable  entre  ces  deux  monnoies  , puifque  la 
drachme  attique  avoit  un  peu  plus  de  quatre- vingt- 
trois  grains. 

^Cependant  M.  de  la  Barre,  qui  préfente  ’ui- 
racme  cette  hypothèfe  dans  toute  la  force  qu’elle 
peut  avoir  , la  combat  favamment  dans  les  Tdé- 
moires  de  l' Acad,  des  inferiptions  , Sr  foutîent  que 
la  livre  romaine  étoit  cernpofée  de  c6  de- 
niers, & fon  once  de  huit  deniers. 

1°.  Parce  que  le  conge  , qui , rempli  d’eau  , 
contient  environ  cent  neuf  onces  de  la  livre  de 
Paris  , ne  contenoit  en  pcids  romains  que  cent 
onces  de  vin  ; ce  qui  montre  que  l’once  rorn.ains 
étoit  plus  forte  que  la  nôtre.  Or  il  y a huit  gras 
à notre  once  , & le  gros  eft  de  trois  grains  plus 
foible  que  n’étoit  le  denier  romain. 

2°.  Parce  que  divers  auteurs  , qui  vivoiep.t 
avant  qu’on  eut  affoibli  à Rome  les  cLniers  d’un 
huitième,  ont  alluré,  en  termes  exp^s , cu’i!  y 
en  avoit  quatre-vingt-feize  à la  livre  , & qu'ils 
n’en  ont  dit  que  ce  que  tour  le  monde  en  difeir 
de  leur  temps. 

3°.  Parce  qu’il  y en  a d’autres  qui  ont  évalué 
le  talent  en  livres  , après  avoir  comparé  le  poids 
des  deniers  avec  celui  des  drachmes,  & que  Lur 
évaluation  fe  trouve  vraie  en  donnaut  quatre-vingt- 
feize  deniers  à la  livre. 


Il  faut  pourtant  convenir  que  les  autorités  qu’on 
rapporte  pour  donner  quatre-vingt-quatre  deniers 
à la  Livre  romaine  , au  lieu  de  quatre-vi.ngr-fcize  , 
font  très-fortes.  Plins  dit  pofitivement  que  la  livre 
avoit  quatre-vingt-quatre  deniers  ; mais  cri  peut 
répondre  avec  M.  de  la  Bane,  qu’il  parloir  de 
ce  qu’on  en  déiivroit  à la  mionnoie  pour  une  livre  ; 
car  les  officiers  des  monnoies  n’étoient  pas  tenus 
de  donner  une  livre  pefant  de  deniers  pour  u.ne 
livre  de  matière  : il  s’en  falloir  un  huitième,  dent 
fans  doute  une  partie  tourneit  au  profit  de  i'etre , 

A a a a 


Sr  r'aucre  au  profit  des  monnoreurs  De  p’us  , 
Pline  vivoit  dans,  un  temps  où  i'cn  aff  .ibl-.t  les 
deniers  d'un  huitième  ^ & cependant  ii  marque 
huit  deniers  pour  une  once  ^ comme  on  taifcit 
avant  lui  ^ êc  comme  font  tous  nos  auteurs  quand 
iis  parlent  de  nos  mo. '.noies. 

Pour  moi  'Vo:ci  mon  raifonnement  fur  cette 
matière  : je  le  tire  des  fa-its  mêmes  ^ qu'aucune 
opinion  ne  peut  contcfter. 

l,e  poids  des  deniers  a varié  chez  les  romains  : 
îs  poids  de  leurs  drachmes  h'a  pas  toujours  été 
liidcorme  à celui  de  leurs  deniers  , quoique  ces 
mors  foient  fyrionymes  dans  les  auteurs  : les 
drachmes  ni  les  deniers  n'ont  pas  toujours  été  de 
poids.  Tel  des  anciens  a compté  fept  deniers 
Ponce  , te!  autre  fept  deniers  Sc  demi , & tel 
autre  h'jit.  PlafieuT  d'entr'eux  ont  fouvent  con- 
fondu dans  leurs  ouvrages  la  /ivre  poids  & la  /ivre 
mefure  fans  nous  en  a'.'ertir,  attendu  qu'ils  par- 
loient  de  chofes  connues  de  leur  temps  ^ & qu’il 
Ee  s'ag^lïbit  pas  d’expliquer  aux  Boîzards  à venir. 
Taures  ces  raifons  contriouent  donc  à nous  con- 
fondre fur  l'évaluation  des  monnoies  romaines  , 
parce  qu'on  ne  peut  établir  aucun  fyiiême  fur 
des  autorités  qui  fe  contredifent.  Voilà  pourquoi, 
parmi  nos  .<avaris  , les  uns  comptent  cent  deniers  , 
d'auties  quatre- vingt- feize  J & d’autres  quatre- 
vingt- quatre  à la  /ivre  romaine. 

Enfin,  non-feu’emtnt  les  deniers , les  drachmes, 
les  onces , en  un  mot  toutes  les  parti-S  de  la  /ivre 
en  or , en  argent  & en  cuivre , qu’ils  ont  pris 
pour  bafe  de  leurs  évaluations  en  les  pefant,  n'ont 
pas  toujours  eu  le  même  poids  fo'as  la  république, 
ni  depuis  Néron  jufqu'à  Septime  Sévère  5 mais 
dans  les  pièces  mêmes  contemporaines  & du  même 
conf'-  lat , il  elt  arrivé  que  par  l’ufer  du  autres 
caufesj  les  .unes,  d'un  même  temps,  pèfen:  plus 
& les  aunes  moins.  ( D.  J. } 

Livre  , poids  des  romains.  Fhye:^  Mike 
ITALIQUE,  OU  Libra  , ou  PoNDo,  pout  l’éva- 
luation  de  M.  Pauéion  , dans  fa  Métro/ogie  ; & 
Poids  des  anciens , pour  celle  de  Romé  de  l'Ifle. 

Livre,  as,  hvre  de  cuivre,  monnoie  des  an- 
ciens romains.  Elle  \ alut , depuis  la  fondation  de 
PiQ.T.e  jufqu'à  l’an  537, 

I livre , monnoie  aâaelle  de  France  , félon 
M.  Pauéton. 

Elle  valcit  alors , en  monnoie  du  même  peuple, 

2 fembelles  , 

eu  4 téionces. 

Pour  les  autres  époques  du  numéraire  romain 
depuîs_ran  rjy  cherchez  Once  de  cuivre.  En 
multipliant  par  12  la  valeur  de  Fonce  , vous  aurez 
eeiie  de  la  /ivre  de  cuivre. 
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Livre  de  cu’vre  , kérati  n d’or.  E'ie  vahut , 
fous  le  grand  Conftannn  & fes' fucceflet.rï  , 
de  /ivre  tournois  , félon  M.  Paucion.  Elle  valoir 
en  monnoie  du  même  peuple  , 

1 2 nummus  , 
ou  48  alfarîoD. 

Livre  d’argent,  monnoie  de  compte  des  ro*- 
ma:ns  , n’eut  de  bafe  numéraire  , c’eil-à-diie,  de 
fous-muk'ple  d’argent  ( le  denarius  ) , que  depuis 
l’an  485  de  la  fondation  de  Rome. 

La  /ivre  d'argent  valut  , félon  îvF.  Pauélon , 
dans  fa  Métro/ogie  , depuis  485'  jufqa'en  y 37  , 
120  iiv.  tournots  de  monnoie  aift'.’e  le  de  France; 
depui.r  557  jüfqu’en  j8é,  108  liv.  ; depuis  ySé 
jufqu'au  règne  ce  Claude  o.u  de  Néron  ,75’  liv. 
Il  fous  ; depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Néron 
iufqu’à  Coiiltantin  , 73  liv. 

Elle  Valut  , fous  le  grand  Conflantin  & fes 
fucceffeurs  , 7f  liv.  tournois.  Elle  valoit  alors,  en 
monncie  des  romains  , 

5 fous  d'or  , 
ou  60  miüaréfion  , 
ou  ($8  \ lepton  d’argent  , 
ou  96  deniers  de  Néron  , 
ou  120  livres  de  cuivre, 
ou  1440  nummus  , 
ou  5760  affarion. 

La  /ivre  , poids  romain  d’argent , monnsie  de 
la  loiSalioue,  valoir  75  liv.  tournois  aécuelles  , 
félon  M.  Pauéion.  Elle  valoir , en  monnoie  de  la 
loi  Salique  , 

7 I fous  d’or  , 
ou  24  fous  d’argent , 
ou  2S8  deniers  d’argent- 

Livre  d’or  , monnoie  de  compte  des  romams, 
n’eut  de  bafe  numéraire  , c’eR-à-dire , de  fouj- 
multîple  d’or  ( /’aureus  ) , que  depuis  l'an  5’47  de 
Rome.  Elle  valut  depuis  cette  époque  , fclon 
M.  Pauéton,  dans  fa  Métrologie  , jufqu’en  560, 

2 160  liv.  tournois  de  la  monnoie  aûuelie  de  France  ; 
depuis  560  jufqu’à  jSé,  1728  liv.  ; depu  s 586 
jufquiau  règne  de  Claude  ou  de  Néron  , 907  liv. 
4 fous  i depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Néren 
jufqu’à  Conllantin , 900  liv. 

La  /ivre  d'or  valut , fous  le  grand  Cor.flantin  & 
fes  fucceffeurs,  io§o  liv.  tournois.  E.le  vaioit 
alors,  en  monnoie  du  même  peuple, 

f ■|et  pFodis  ou  balantion  , 

7 ïfl  phoUis  militaire  , 
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«a  14  i-  livres  dVgent , 
oa  72  fous  d'or  , 
ou.  864  niiliaréiîon  , 
ou  987  I iepton  d'argent  , 
ou  1382  i deniers  de  Néron  , 
ou  1728  livres  de  cuivre. 

La  livre  d'or,  poids  romain,  monnoie  de  ia 
ioi  Salique , valoir  7 jo  liv.  tournois  aâuelles.  Lile 
vaioit  J en  monnoie  de  la  loi  Saliquè  , 

10  livres  d'argent,  poids  romain, 
ou  72  fous  d'or , 
ou  240  fous  d'argent , 
au  2880  deniers  d'argent. 

N.  B.  Pour  connoître  les  évaluations  des 
Livres  de  cu:vre,  d'or  & d'argent,  romaines, 
de  Rosié  de  i'Ifle,  voyej^  Monnoies  des  romains. 

LIVRÉE.  Dion  rapporte  qa'Œnomaüs  fit  le 
premier  porter  des  couleurs  vertes  & bleues  aux 
troupes  qui  dévoient  repréfenter  dans  les  jeux 
publics  des  combats  de  terre  8c  de  mer. 

LIVRES  des  anciens.  On  écrivit  les  premiers 
livres  fur  des  feuilles  de  paimiers^iùr  l'écorçe 
intérieure  du  tilleul,  fur  ce.le  de  la  plante  d'É- 
gypte nommée  papyrus.  On  fe  fervit  encore  de 
taoletres  minces  enduites  de  cire , fur  lefquelies 
on  traçoit  les  caraélères  avec  un  ftilet  ou  poin- 
çon; ou  de  peaux,  furtout  de  celles  dés  boucs 
& des  moutons,  dont  on  fit  enfuite  le  parche- 
min. Le  plomb,  la.  toile,  la  fo'e,  la  corne,  & 
enfin  le  papier,  furent  fucceffivement  les  ma- 
tières fur  lefquelies  on  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  furent  long-tems  la 
matière  dont  on  faifoit  les  livres  y & c'eft  même 
de  ces  végétaux  , que  font  pris  ia  plupart  des 
noms  & des  termes  qui  concernent  ces  livres  , 
comme  le  nom  grec  , les  noms^  latins 

folium,  taluU,  liber , d'où  nous  avons  tùé/eaV-  : 
kt,  tablette,  livre,  &'  le  mot  anglois  éoo^.  Oh 
peut  ajouter  que  cette  coutume  eft  encore  fuivie 
par  quelques  peuples  du  nord,  tels  que  les  tar- 
tares  Kalmouks,  chez  lefqueis  les  RulTes  trou- 
vèrent, en  1721 , une  bibliothèque,  dontles/i- 
vres  étoient  d'une  forme  extraordinaire.  Ils  étoient 
extrêmement  longs,  & n'avoient  prefque  point 
de  largeur:  les  feuillets  éto:ent  fort  épais,  com- 
pofés  'd'une  efpèce  de  coton  ou  d'éccrces  d'ar- 
bres, enduits  d'un  double  vernis,  & dont  1 e- 
criture  étoit  blanche  fur  un  fond  noir.  ( Mém. 
de  r Acad.' des  belles  - lettres  , tom.  V.  pag.  y. 

6.  ). 

Quand  les  anciens  avoienr  des  matières  un  peu 
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iOngt.es  a traiter . iis  fe  ferveient  plus  comme' 


cernent  de  feuilles  ou  de  peaux  coufues  les  unes 
au  Dout  des  autres j qu'on  nommoit  rouleaux.^ 
appe.ies  p-our  cela  par  les  latins  volumina,  cou- 
tum.,  que  les  anciet-S  -juifs,  les  crées,  les  ro- 
mains, lesperfes,  &même  les  indiens,  ont  fuivie, 
& qui  a continué  quelques  fiècks  après  la  najf- 
fance  de  J.  C. 

La  forme  des  livres  eft  auj’ourd'hui  quarrée, 
compofée  de  feudlets  féparés  : les  anciens  faifoient 
peu  d'ufage  de  cette  forme,  iis  ne  l'ignoroient 
pourtant  pas.  Elle  avoir  été  inventée  par  Ar- 
tale,  roi  de  Pergame,  à qui  l'on  attribue  aiidi 
l'invention  du  parchemin.  Les  pks  anciens  ma- 
nuferits  que  nous  connoilTons  , font  tous  decette 
forme  quarrée  ; & le  P.  Montfaucon  alTure  que 
de  tous  les  manufents  grecs  qu'il  a vus,  il  n'ert 
a trouvé  que  deux  qui  fuffent  en  forme  de  rou- 
leau. {PaUograp.  gnc.  Ub.  I.  c.iv,  p.  ibReimm. 
Idea  fyftem.  antiq.  litter.  p.  227.  Item  p.  242. 
Schwartz,  de  ornam.  lib.  dijfert.  ii. 


Ces  rouleaux  ou  volumes  étoient  coirpofés  de 
plufieurs  feuilles  attachées  les  unes  aux  autres, 
& roulées  autour  d'un  bâton  qu'on  nommo.t 
umbilicus , qui  fervoit  com.-ne  ce  centre  à la  co- 
lonne ou  cylindre  que  formoit  !e  rouleau.  Le 
côté  extérieur  des  feuilles  s'appeiloit  frons  ; les 
extrémités  du  bâton  fe  r.ommoient  cornua  , & 

étoient  ordinairement  décorées  depetits  morceaux 
d'argent,  d'ivoire,  même  d’or  & de  pierres  pré- 
cieufes  : le  mot  'Zv'hKaZits  étoit  écrit  fur  le  côté 
extérieur. 


Les  livres  des  anciens  étoient  ordinairement 
roulés  : on  en  voit  cependant  de  quartés  cou.me 
des  tablettes , fur  plufieurs  monumans. 

ICdore  niet  cette  diftineftion,  entre  libm  & 
codex,  que  !e  premier  marque  particulièrement 
un  ouvrage  fép-ré , faifant  feui  un  tout  à part , 
& que  le  fj-©nd  fignifie  une  coileéiion  de  livres 
ou  d'écrits.  (liîd.  orig.  lib.  VI.  cap.  xiij.  ) Mafféi 
prétend  que  codex  fign  fie  un  livre  de  forme 
quarrée , & liber  un  livre  en  forme  de  régiftre. 
(Mafféi,  hiftor.  diplom.  lib.  II.  biblioth.  italiq. 
tom.  II.  p.  144.  ) 

Se'on  les  anciens,  un  livre  différoit  d’une  lettre 
ron-feulement  par  fa  croffeur,  mais  encore  parce 
que  la  lettre  étoit  phée,  & le  livre  feulement 
routé.  Il  y a cependant  divers  livres  anciens  , 
qui  exiftent  encore  fous  le  nom  de  lettres ^ tel  eft 
ILrc  pot  tique  d'Horace. 

. Livres  ponrificaux  , libri  pontificales  , Utyt-ixa 
giZxia-,  c’étoient  chez  l-.s  romains  les  livres  de 
Numa,  qui  étoient  gardés  par  le  grand  prêt-e,  & 
dans  lefqueis  éto-'ent  de'crites  Ls  cérémonies  des 
fêtes,  des  facrifices,  les  prières  & tout  ce  oui 
avoir  rapport  à la  relig  on.  Ou  Ls  appel. oit  a;  Sî 
indighamenta,  parce  qu’ils  fervoîent,  p._  ur  aiufi  du  e. 
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à déîîgner  les  d'eux  dont  ils  ccntenofent  les 
nomsj  auflî-blen  que  les  formu’es  & les  invo- 
cations ufirées  en  diverfes  occahons. 

Livres  rituels,  liéri  rhuahs , appelles  par  Ci- 
céron , recorditi  : c’étoient  ceux  qui  conteroient 
la  fciep.ce  de  prévoir  l’avenir  par  le  vol  & le 
chant  des  oifeaux.  Cicéron,  orat.  pro 

iomo  faâ  ad  pontif.  ServiUS , fur  le  hv.  de 
LEnéid.  V.  788. 

Livres  des  harufpices , libri  karufpîcini  : c’é- 
toient ceux  qui  contencient  les  mylières  & la 
fJetsce  de  deviner  par  rinfpeâion  ^s  entrailles 
des  vidtimes. 

Livres  achérontiques  ; c’étoient  ceux  dans  lef- 
quels  étoient  contenues  les  cérémonies  de  l'Ache- 
ron  : on  les  nomnioit  auflî  liiri  etrufci  , parce 
qu’on  en  t'aifoit  auteur  Tagès  l’étrurien , quoi- 
que d’autres  les  attribuaffent  ' à Jupiter  mêtne. 
Quelques  uns  croient  que  ces  livres  étoient  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  nommoit  libri  fatales  , 
& d’autres  les  confondent  avec  ceux  des  haruf- 
p-ces.  Voye:^  SeRVIüS  , /îir /e  V^liv.  deUEnéid. 
V.  35)8. 

Livres  fulminans,  libri  fulgurantes  : c’étoient 
ceux  qui  traitoient  du  tonnerre,  des  éclairs,  & 
de  rîBterprétation  qu’on  devoit  donner  à ces 
rnétQ,res  ; tels  étoient  ceux  qu’on  attribuoit  à 
Bigo'is , nymphe  d’Etrurîe , & qui  étoient  con- 
fervés  drnsîe  temple  d'Apollon.  F'oyer  Servius, 
fur  le  Vl'^  liv.  de  l'Enéid,  v.  71. 

Livres  fatals,  libri  fatales , qu’on  pourroit  ap- 
peüer  autrement  livres  des  defiins.  C’étoient  ceux 
dans  lefqueis  on  fuppofoit  que  l’âge  ou  le  terme 
de.  la  vie  (îes  hommes  éto;t  écrit,  félon  la  difci 
pün^  des  étr-  riens.  Les  romains  confu'toient  c.-s 
livres  dans  les  calamités  publiques,  & on  y re- 
cherchoit  l'efpèce  d’expiation  la  plus  propre  à 
appaifer  les  dieux. 

Livres  fiby'üns  ; c’étoient  des  livres  eompofés 
par  des  prétendues  prophéteffes  appellées  fibylles  , 
iefquels  étoient  dépofés  à Rome  dans  le  capi 
tôle,  fous  la  garde  des  duumvirs.  Fdyeç  5'i 

BYLLE. 

LLXÆ , valets  des  fo'dats.  Ils  n’étoient  pas 
efclaves , mais  libres,  comme  le  témoigne  Feftus  : 
l:Xii  , quoi  exercitum  fequuntur  qu&fûs  gratitâ  ,< 
dîBi,  q-ibd  extra  ordinem  fmtmilitiA,  eifque  liceat 
euhd  libucrit. 

^LXULÆ ^ efpèce  de  gâteau. 

^ Llo).  Lherti  lihertiis  ^ ou  lioetîi  liherta^  ou 
dbe-tA  libertus , ou  liberts.  liberta,  affranchi  d’un 
aifrancnij  ou  dune  aSranchie. 

L epTaphe  fuîvante  nous  apprend  que  Titus 
ÉLaaaius  Onefimus  a confacré  un  nronument  à fa 
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■ femme  Tlavla  Reftituta,  affranchie  de  Titus  Tl:^ 
vins  Blaftus,  qui  étoit  lui  - même  affranchi  de 
l’empereur  Titus. 

D . M 

flaviae,  restitttab 

T.  P L A V I.  A ü G.,  I I B.  B L A 
STI.  LIBER  T.  FECIT 
TI.  CLAVDIVS.  ONESI 
M V S.  CO  N.  B.  M.  F. 

LOCARII.  On  appel'oit  à Rome  de  ce  nom 
ceux  qui  fc  rendoient  de  bonne-  heure  aux  fpec- 
tacies  pour  occuper  les  places  les  plus  corn, mo- 
des, 8f  les  céder  enfuite  pour  de  l’argent  aux 
riches  citoyens  qui  arrivoient  tard.  Martial  par- 
lant de  l’opulent  Hermès  , l’appelle  la  fortune 
des  locarii.  { Lib,  j.  ly.  9.)  Hermes  diviti&  la~ 
ciriorum. 

LOCARLUM,  écot,  femme  donnée  à unau- 
bergifle,  pour  le  payer  de  fes  avances  .-  quod  datur 
in  fiabulo , & taberna  , uhi  conpÇtant , ditVarron,. 
(de  ling.  lat.  iv.  1.'). 

LOCATOR  fcænicorum.  Ce  mot  a été  mal  lu 
dans  une  ancienne  infeription  ( Muratori,  660.  1.) 
publiée  plufieurs  fois.  11  faut  lire  Jocator. 

LOCIS  (à)  cubicul.  Ces  mots  , dans  les  infcrfp- 
tions  latines  , défignent  un  ferviteur  chargé  du 
foin  & de  la  garde  d’une  chambre. 

LOCRÎEN.  I!  paroît  par  un  paffage  de  Pollux 
{Onomafi.  liv.  IX.  ckap.  9.)  qu’il  y avoît  an-, 
ciennement  un  mode  locrien  , inventé  par  Phi- 
loxèae.  {E.  D,  C.  ). 

LCX^PJENS-Ozoles , en  Locride.  aokpîîn. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  t 

RR.  en  argent. 

PvRR.  en  bronze. 

O.  en  or; 

Leur  type  ordinaire  efi:  Pégafe , ou  un  foudre»' 

M.  Neumann  renvoie  le  type  de  Pégafe  aux 
Locriens-'Epl’s.éphlnC'AS. 

LocRiEKS-Épicnémidiens , en  Locride. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  e.n  argent. 

O.  en  or. 

RRR,  en  bro  Bze, 
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On  les  diftingue  des  méddlles  frappées  chez 
hs  autres  Locrier.s  par  les  types  de  l'homme  ilud  , 
sriîié , marchant,  du  raifîn  , du  monogramme  OU. 

M.  Combe  leur  attribue  deux  médailles  d’ar- 
gent d’Hunter , avec  Em  , & P.égafe  volant  5 
mais  !e  type  ou  Pegafe  doit  les  faire  relb'tutr  aux 
Locrkns-Ozoles , OU  à ceux  d’Italie,  félon  M. 
Neumann. 

LocRiENS-Épizéphiriens  , en  Italie.  AOKPnx 
& A. 

Les  medail  es  autonomes  de  ce  peuple  font  t 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Ün  foudre  allé. 

Deux  cornes  d’abondance. 

Un  caducée. 

Un  aigle  pofé. 

Un  aigle  pofé  déchirant  us  cerf. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  chez 
les  autres  Locnens  , par  les  globules  , gu  par  Pur 
fabric]ue , femblable  à celle  des  médailles  de  la 
grande  Grèce.  M.  Neumann  attribue  aux  Lo- 
cziens  d Italie  les  médailles  qui  ont  pour  types 
Pallas  & Pègafe. 

LOCULAMENTüM.  Ce  mot  défîgnoit  chez 
les  romains  un  étui  à mettre  des  livres  ; car  les 
anciens  n ayant  pas  1 urai^e  de  i’imprimeiie  ni 
de  la  reliure,  écrivoient  leurs  ouvrages  fur  des 
écorces  d’arbres,  fur  du  pa'-chemin,  fur  du  pa 
pyrus  d’Egypte;  & après  les  avoir  roulés,  ils 
les  enfermoient  avec  des  bolTettes  d’ivoire  ou  de 
meta!,  & les  mettoient  dans  des  étuis,  dans 
des  compartimens  ou  niches  faites  exprès  pour 
les  conferver,  & c’eft  ce  qu’ils  appelloient /oca- 
lamentum.  { D.  J.  ], 

LOCULI,  facs  à argent. 


loculus,\  „ . , 

LOCUS,  f"  relatifs  aux 

ymbeaiix.  Lorfqu’il  s’agît  d’un  tombeau  placé 
dans  un  champ,  loculus  oi  locus,  défigne  l’ef- 
psce  Ce  terre  qu’occupoit  le  monument,  & celui 
qu!  devoir  relier  vuide  tout  autour  , afin  de 
co.nferver  un  accès  libre  aux  héritiers  ou  aux 
amis. 

S igifToit  - il  d’un  hypogée  ou  d’un  tombeau 
yuterrein  commun  . tels  - que  les  catacombes  î 
Loculus  .©a  locus  ûêfignoit  alors  uneÆiiche,  une 


y 
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petite  excavation  faite  dans  le  mur  ou  dans  les 
terres  du  fouterrem,  pour  recevoi--  une  urne  ou 
un  cadavre.  LorfcueUe  renfermoit  un  cadavre  , 
on  la  bouchoit  avec  une  tablette  de  maibre  ou 
de  terre  cuite  , Icel.ée  avec  du  plâtre  & des 
crampons  de  fer,  de  peur  que  l’odeur  deîapu- 
trelaciion  ne  s'exhalât  dans  les  rues  ou  paffa-es 
du  fouterrcin. 


LOCUTîUS.  Voyez  Aivs-L 


OCÜTIÜS^ 


LOFNA.  Les  anciens  goths  défianoient  par 
ce  nom  une  déefl'e  , dont  la  fondlion  croit 
de  réconcilier  les  époux  & les  amans  les  plus 
delunis. 


LOG , rob , xeftès , keft , kill , kodda , mefure 
de  capacité  de  i’Afie  &:  de  I Egypte  pour  hs  fo- 
lides.  E!l;  valoir,  en  mefure  de'france,  —iloo  de 
bocfftau  , félon  M.  Pauéton  , dans  fa 
E le  valoit  , en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays , deux  hémines. 

Log,  rob,  xellès,  acfac,  évhd,  mefure  de 
capacité  de  1 Aile  & de  l’Egypte  pour  les  liquides. 
EiL  valoir  de  pinte  de  France,  félon  M. 

Pauâon.  Elle  valoir,  en  mefures  anciennes,  deux 
mines. 


LOGA.  Uoye^  Log. 

LOGEUM , Zùyuôy , avant-fcène  , place  élevée 
de  dix  à douze  pieds  romains  devant  le  théâtre, 
fur  laquelle  s’avançolent  les  aéleurs  pour  être 
mieux  entendus. 


Aorros  TAAHTÛN,  en  Laconie. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trépied. 

L O G I S T E , zoylszs , nom  d’un  magîflraî, 
très  difîingué  à Athènes  , prépofé  pour  recevoir 
les  comptes  de  tous  ceux  qui  fortoient  de  char- 
ge : le  fénat  même  de  l’aréopage,  ainfi  que  les 
autres  tribunaux , étoient  obligés  à une  reddition 
de  compte  devant  les  logiftes , 8c  à ce  qu’on  croit 
tous  les  ans. 

Les  logiftes  répondoient  afîez  bien  à ceux 
qu’on  nommoit  à Rome  recuperatores  pecuniarum 
repetundarum. 

Il  faut  encore  diftinguer  les  Icgiftes  des  eu- 
ihvnes  , GG'voi  , quoique  l’office  de  ces  deux 
Jbites  de  magiftrais  eût  la  plus  grande  affinité? 


5j3  loi 

les  uns  & les  autres  étosent  au  nombre  de  dix  ^ 
& remploi  des  uns  & des  autres  rouioit  ent'è- 
remenr  fur  la  reddition  des  comptes;  mais  les 
eurhj.mes  étoient  en  fous-ordre.  On  d-r.it  donc 
les  regatder  comme  les  siTeffeurs  des  logiftes  : 
c’étoient  eux  qui  recevolent  les  comptes  , _ les 
examinoîent , 'es  décoiuilGietit , &r  en  faifoient 
leur  rapport  aux  logifies. 

On  élifoit  les  euthynes  ; on  droit  au  fort  les 
logifies-.  Si  ccs  derniers  tro. .voient  que  le  comp 
tabie  étoit  coupable  de  délit , fon  cas  éto;t  évo- 
qué au  tribunal  qui  jugeoit  les  criminels.  Enfin 
les  logifies  & les  euthynes  ne  connoiflbient  que 
du  fait  des  affaires  pécuniaires,  & renvoyoïes't 
la  prononciation  du  jugement  de  droit  aux  autres 
tribunaux. 

Logifie  eff  dérivé  de  , compter.  (D.  /.) 

LOGOTHÈTE  > f.  m.  logotheta.  C'étoit  un 
des  principaux  officrers  de  Temorre  grec.  Le  logo- 
thete  étoit  le  mnnftre  général  des  finances  & des 
dépenfts  publiques.  Î1  fiano't  auffi  les  édits  & 
les  ordonnances  de  rempe-eur , comme  le  chan- 
celier figne  ceux  du  roi.  On  trouve  grand  logo- 
thete  , logothete  général , Bullenger  , l.  VIll.  de 
imp.rom.  c.  29.  Le  logothete  des  fecrets  , logotheta 
fecretorum  ; c'étoit  le  chancelier.  Bulleng.  /.  KIII. 
de  imv.  rom.  c.  50.  Logothete  des  affaires  particu- 
lières ou  domeftiques  , cornes  rei  privata  , logo- 
thetaprivatorum  ou  domefiicorum.  Bulleng.  l.  Klll. 
de  imp.rom.  c.  51.  Le  logothete  des  troupeaux  , 
logotheta  gregum  ; Bullenger  cro-it  que  c'e'toit  le 
fitocome  de  la  cour,  c'eil-à-dire , celui  qui  avoir 
foin  de  l'annône  & des  vivres , L VIII.  de  imp. 
rom.  c.  59.  Le  logothete  du  tréfor  militaire  , logo- 
theta ttrarii  militaris  • c’étoit  le  tréforier  des 
guerres.  Bulleng.  ibid.  c.  57.  V oye^  encore  l'Ono- 
niafticon  de  Rofweyd  , & le  GlolTaire  de  Meur- 
fius  , outre  Codin  , de  ofjiciis. 

Le  grand  logothete  étoit  aii-cieffus  de  tous  les 
autres  logothetes  : il  étoit  proprement  le  chance- 
lier de  l'empire  ; & un  empereur  , à fon  avène- 
ment à l'empire , faifoit  entre  fes  mains  le  fer- 
ment accoutumé  dans  l'églife  des  Blaquernes. 

Ce  mot  vient  de  Asya?,  compte  ^ & de  rÊntai  , 
■mettre.  Nicétas  explique  le  nom  de  logothete  par 
celui  de  chancelier  ; & Syramachus  appelle  le 
logothete  du  nom  de  contrôleur  , difcujfor  ; ce  qui 
montre  que  le  logothete  , qui  eff  quelquefois  ap- 
pedé  ratiop-alis  en  latin  , faifoit  les  fonctions  d'un 
contrôleur  & d'un  chancelier. 

Aoibeia  , petits  vafes  avec  lefquds  on  faifoit 
les  libations , & q-je  l'on  appelloit  ancore  Aofô/iLrj 

ou  ftravl'în». 

LOIMIUS  . furnom  d’Aoo'lon.  Macrobe  dit 
que  les  indiens  honoroienc  Apollon  Loimius  ( Au/k? 


L O K 

lignifie  pefte.  ) , c'eft-à-dire,  farnommé  de  la  pelle', 
mais,  de  la  pelle  comme  dé).à  finie  , parce  que 
c'elt  Apollon  qui  chaiTe  les  maladies  & la  pdle. 

LOIRS  J rats  dormeurs  , glires. 

« Une  efpàce  d'uftenfiie,  inventé  par  le  luxe, 
& trouvé  à Hercalanum  , dit  \yip.cke!mann , 
étoit- ce  lui  dans  lequel  les  anciens  nourriffoient  8C 
engiaiffbient  une  efpèce  de  fc-uris  des  champs, 
ou  loirs  , qui  fe  trouve  dans  les  bois  de  châtai- 
gniers., Ces  vafes  font  de  t-eirre  cuite,  à-peu-près 
de  la  hauteur  de  tiois  palmes  & de  deux  & demi 
d-u  aiamè.re  ( 21  pouccs  de  hauteur  & 18  de  dia- 
mètre ).  ils  ort  une  embouchure  pailabletnent 
grande  , & l'cn  vom  dans  l’i:', rérieur  de  petits 
bailins  defni-rends,  aufli  de  terre  , pratiqués  dans 
le  contour  & par  degrés  ; ils  fervoient  à mettre 
la  nourriture  de  ces  animaux.  Le  vafs  de  cette 
efpèce  éioit  nornmé  gUrarium  , de  giis , nom  qui 
elt  paffé  dans  la  langue  allemande  & dans  ceie 
de  quelques  autres  peuples  , & qui  a la  même 
fignification  que  dans  le  latin.  Comme  ces  ani- 
maux ne  font  pas  connus  hors  de  l'Italie  , il  ell 
arrivé  que  quelques  favans  étrangers  ont  conjec- 
turé que  les  romains  engraiffoient  des  rats  , & 
qu’ils  les  mangeoient  comme  une  viande  délicate. 
Non-;eulemenc  S'oane  établit  cette  opinion  d-ans 
]'avertiff.ment  de  fa  Defeription  de  la  Jamaïque  , 
en  anglois  ; mais  Lifter  , dans  fes  Remarques  fur 
Apicius  , de  l'Art  de  la  cuifine  , ne  paroît  pas 
mieux  inûruit.  En  Italie  , cet  animal  s'appelle 
gkiro  , àt  glis  : on  l'y  mange  encore. aujourd'hui , 
mais  feulement  dans  les  grandes  tables  , car  il 
n'eft  pas  commun  ; 8c  je  fais  que  la  maifon  de 
Colonna  en  fait  des  préfens.  Il  refte  caché  pen- 
dant I hiver,  & l'cn  prétend  qu'il  demeure  a'or* 
dans  un  alfoupiffement  Continuel,  fans  prenùe 
de  nourriture  ; c’eft  par  cette  raifon  que  les  mo- 
dernes en  ont  fait  le  fymbole  du  fommeil , & 
que  l'Algarde  en,  a repréfenté  un  auprès  de  la 
ftatue  du  Sommeil , ' qu’il  a exécutée  en  marbie 
noir  dans  la  vigne  Borghèfe 

Varron  {de  re  Rufiie.  3.  16.)  dit  que  pour  en- 
graiffer  les  loirs  bn  les  renfermoit  dans  des  ton- 
neaux & fans  lumière  ; là , on  les  nourriffoît  de 
châtaignes,  de  glands  & de  noix.  Fulvius  Hirpi- 
nus  fu'Dflitua  à ces  tonneaux  le  glirarium  , ca  e 
de  fon  invention.  Les  habitans  de  la  campagne 
engraiftbient  des  loirs  pour  en  faire  des  préfe'  s 
à leurs  patrons  des  villes  {Martial.  Hb.  3.  38.  j : 

Liée  venit  înanis  rufiieus  falutator  * 

Fert  ille  ceris  cana  cum.  fuis  mella  , 

Metamque  laclis  ^ Sarcinate  de  fylva  3 
Somniculofos  ille  porrigit  glires, 

LOKE , nom  donné  par  les  anciens  peuples 
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du  Nord  au  démon.  Suirant  leur  mythologie  j 
Loke  étoit  le  calomniateur  des  ûi.-ux  , l'artiian 
des  tromperies,  l’opprobre  du  ciel  & de  la  terre. 
Il  étoit  fris  dhin  géant,  & avoir  une  femme  nom- 
mée Signze  ; i!  en  eut  plufieurs  fils.  I!  eut  aLifii 
trois  enfans  de  !a  géante  Augerhode  , mefiagèie 
des  malheurs  ; favsir,  le  loup  Fenris  , le  grand 
ferpeiit  de  MiJgrad  , & Hela  le  mort.  Lo\e  fû- 
foit  une  guerre  éternelle  aux  dieux  , qui  le  prirent 
enfin  , rattachèrent  avec  les  inteilins  de  fon  fi:s, 
&.  furpehdirent  fur  fa  tête  un  ferpest , dont  le 
V'en^n  lur  tombe  goutte  à goutte  fur  le  vifage. 
Cependant  Signze  fa  femme  eit  affise  auprès  de 
lui , & reçoit  ces  gouttes  dans  un  qu*cl:e 

va  vu'der  ; alors  le  venin  tonsban:  fur  Lcke  , le 
fait  hurler  & frémir'  avec  tant  de  force  , que  la 
terre  en  eii  ébranlée.  Te!  étcfit , fiiivant  !cs  Goths, 
la  caufe  de?  tremblemens  de  terre.  Loke  devoir 
relier  enchaîné  iafqa’au  jour  des  ténèbres  des. 
dieux.  f^oye:^  CEdda  des  iflandois. 

LOLLIA  , fam.lle  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RR.  en  argent. 

Pc.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  fiirnoms  de  cette  famille  font  : Classicvs  , 

F ALIKANVS. 


femmes  de  fe  lier  les  cheveux  le  lo.ng  des  joues 
uU  mc!it..n,  afin  que  les  Chunes  les  prenant 
pour  des  hommes  , cru-fent  avoir  en  tête  un  plus 
grand  nombre  de  guerriers  quÜs  n’en  avoier.t  en 
edet  , & qu  ils  n'ofaffent  point  les  attaquer  ; 
c eft  de  ce  lîratagê.me  , fi  l’on  en  croit  Grégoire 
ne  fours,  quhls  lurent  appelles ,''Ln- 
gULS  barbes  , lombards.  Mais  Paul  Diacre  dér.ve 
;ear  nom  de  Izing  , lorrg  , & de  barden  y lances 
ou  hallebardes. 

Le  dieu  des  lombards  fe  no.mmoit  TVadan  , & 
félon  d’autres  , Wifodan  , qui  , au  rapport  ds 
Paul  Diacre,  étoit  le  Mercure  des  romains. 

LOMENTUM , farine  de  fèves  avec  laquelle 
on  fe  frottoir  la  peau  ch.z  les  rom.-.ins  , pour 
oblitérer  les  rides  & donner  de  la  fraîcheur. 

Lomento  rages  uteri  qzzcd  condere  tentas. 

LojtzNTUM  , bleu-clair , bleu  lavé-  Pline  dît 
( 1.  I 3.  ) de  cette  nuance  : Ex  coeraleo  fit  , qubd 
vocatar  lomentum  : perficztur  id  lavando  , teren~ 
doque.  Et  kec  efi  coeraUo  candidius. 

LONGA  corona  , guirlande.  Les  loîx  des  XII 
tables «deTendoient  d’orner  les  corps  des  défu^ms 
ne  couronnes  longues,  c’eff-à-dire , de  guirlandes. 
Il  étoit  d’ufage  d’en  orner  les  portes  dans  les  fêtes 
8c  les  réjou-.iïances  ( Ovid.  Faji.  4.  738.). 


Goltzius  en  a publié  des  médailles,  inconnues 
depu.s  lui.  . . _ 

LOLLIEN  , tyran  fous  Galîien. 

Spukiüs  Sskviliüs  Lolliakus  Augustus. 

On  ne  connoît  de  médailles  de  Lollien  que 
ceiLs  en  or  & en  B.  rapportées  par  Goltzius , 
Urfia  & Chiffiit. 


Et  tegat  omatas  longa  corona  fiores. 

LONGINUS  y farnom  de  la  famille  Cassia, 

LONGONE , en  Sicile.  Aor. 

Les  m.édailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.RR.  en  bronze Ftllerin. 

O. 'en  or. 


LOMBARDS.  Paul  Warnefridus  , appelle 
comn.unément  Paul  Diacre  , a écrit  i’h.ftoire 
des  lombards  en  fix  livres.  Il  dit  qûe  ces  peuples 
fe  rafoienc  le  derrière  de  la  tête  ; que  patdcvant 
ils  hiifoient  croîrre  leurs  cheveux  jufqu’à  la  bou- 
che , & les  rangeoient  des  deux  tétés  du  vif.ige  5 
qu'ils  avoient  des  habits  larges,  & ordinairement 
de  laine , ornés  de  bandes  de  différentes  couleurs. 
Leurs  f.uliers  étoient  ouverts  prefque  jufqTau 
gros  do'gt  du  pié  ; ils  les  fermoie.ot  Se  les  lioient 
avec  des  courroies,  dont  ils  les  laçoient.  Voyei 
l.  I.  c.  8 & fiuiv.  Spelman  écrit  que  les  lombards 
que  Narsès  appe’.la  en  Italie  étoient  une  colonie 
de  faxons.  Grégoire  de  Tours  ( iîî/?.  de  France , 
Epitom.  n.  65.  ) dit  que  les  lombards  ayant  pailé 
le  Danube  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  , 
les  Chunès  leur  voulurent  faire  la  guerre  , &leur 
envoj'èrent  demander  pourquoi  ils  paffoient  fur 
leurs  terres  ? Alors  les  lombards  dirent  à leurs  i 


O en  argent. 

LONGUB.IUS  y barre  d’écurie  qui  fépare  les 
chevaux  ( V arro  , de  re  rufiiie.  Z.  7.  ). 

LONGUS  y furnom  des  fa.mi.’les  Maklia  , 

IAuSSIUIA  y S'EMtROSlA. 

LOPADUSÆ  , île  voifine  de  l’Afrique . au 
royaume  de  T.  unrs. 

Le  prince  de  Torremufa  en  a publié  une  mé- 
daille de  bronze. 

LORA,  p-quette,  bo-ffon  que  l’on  fait,  en 
détrempant  du  marc  de  railins  dans  de  Peau.  Les 
grecs  l’appelloient  ôisoy  8c 

■yarren  (de  re  rufiicâ.  1.  ^4.  ) dérive  fo.a  nom 
delà  manière  de  la  faire:  ea  vocatur  lora,  quoi 
Iota  acirui y aç  pro  vino  operariis  datur  kieme. 
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LORAPJl , ceux  qui , dans  l'arène  J forçaient 
à grands  conps  de  rouet  ou  de  courroies  les 
gladiateurs  à faire  leur  devoir  5 ceux  aiUii  qui 
paniffoienr  les  sfclaves  rébeiies. 

LO  RICA,  petit  rempart  de  terre  ou  de 
claies , dont  on  couronnok  le  foiTé  d’un  retran- 
chement. 

Lorica,  corniche  quidébordo't  les  murs  fous 
les  dernières  tuiles , pour  empêcher  les  eaux  de 
pluie  de  s’écouler  le  long  des  murailles. 

Lorica  étoit  encore  un  maffif  ds  maçonne- 
rie, cpœpofé  de  chaux,  de  marbre  pilé  & de 
fable. 

LORUM , courroie  qui  l'e  la  chauffure.  Celle 
des  plébéie.ts  ehant  baiTe  , n'étoit  garnie  que  d’une 
courroie;  miis  celle  d;s  patriciens  qui  montoit 
jufqu'au  gras  de  la  jambe , en  exigecit  plufîaurs. 

Ces  courroies  étoient  noires  , & la  chauffure 
blanche,  comme  on  l’apprend  de  ces  vers  d’Ho- 
race; 

ÎAam  ut  quiplue  infanus  nigris  medium  impediit  crus 
Pelllbus. 

Et  de  celui-ci  de  Juvena!  {Stat.  7.). 

Appofitam  nigTA  lunam  fubtexh  alutA. 

Lorum,  ornement  que  les  romains  portoient 
par-deiius  leurs  habits  , du  tems  de  l’empereur 
Conlfantin  & de  fes  fucceffeurs , 

Les  bas-reliefs  de  l’arc  de  Conltantin,  qui  font 
du  tems  de  cet  empereur,  le  repréfencent  lui  & 
d’autres  perfe  nuages,  avec  une  bande  large  de 
fept  à hiiiî  pouces;  eliedefeend  de  l'épaule  gau- 
che , traverfe  la  poitrine,  paffe  enfuire  fous  le 
bras  droit,  & remonte  par  derrière  à l’épaule 
gauch'e.  Cette  direction  fe  fait  remarquer  ordi- 
Bairement  au  bord  de  la  toge.  Différens  buifes 
ou  portraits  de  grandeur  naturelle  Cnt  ornés  de 
cette  bande.  Mais  à ces  buiies , on  ne  la  voit 
jamais  fîmple  ; elle  revient  de  deffous  le  bras  droit 
& paffe  fous  la  portion  qui  deicend  de  l'épaule 
gauche,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  croix.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  différence,  il  eft  à remar- 
quer que  cette  bande  ou  lorum  ne  fe  trouve  à 
aucune  figure  vêtue  de  la  toge.  Ce  dernier  ha- 
billement étant  devenu  hors  d’ufage,  il  efl  vrai- 
feinblabie  que  les  fénateurs  ou  les  confuls,  qui 
s’en  fervirenr  les  derniers,  y fubftituèrent  cette 
bande  pour  leur  fervir  d’ornement  diftinctif.  En 
effet  cet  ornement  ne  fe  trouve  que  fur  les  mo- 
numens  fabriqu’s  vers  le  jlècle  de  Confiantin. 
Suonaruow  i^OÿcrvaipgTii  ^ &c,  Jol,  157.  247.) 
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penfe  de  même  que  cette  bande  fuppléoit  Se  re- 
préfentoit  la  îege  ; mais  l'idée  qu’il  s’eft  formée 
de  celle-ci,  a fi  peu  de  jufieffe,  qu’il  prend  le 
pallium,  ou  manteau,  qui  couvre  une  partie  du 
lorum,  pour  le  lorum  même,  a la  figure  d’un 
confu!,  gravée  fur  un  diptyque  J dont  il  donne  le 
defim  & l’explication. 

Le  lorum  eil  très-apparent  fur  les  diptyques 
& fur  les  médailles  des  empereurs  grecs.  Il  con- 
fifle  dans  une  large  bande  chargée  de  pierres  pré- 
cieufes  & de  broderies,  pofée  par  derrière  fut 
le  cou , paffaut  fur  les  deux  épaulés  , & fe 
croifant  fur  la  poitrine,  pour  defeendre  enfuite 
jïifqu'au  bas  de  ia  tunique.  Rien  ne  fauroit  mieux 
la  répréfenter , que  l’étole  Ces  prêtres  romains  ; 
fi  ce  n'ell  cette  étole  plus'  large  , que  portent 
les  évêques  grecs  dans  les  anciennes  peintures  , 
deffous  la  cafula  ou  chafuble , & dont  on  ne 
.voit  que  dans  le  bas  les  bouts  larges,  frangés, 
brodés  & ornés  de  perles. — Le  fcapuîaire  étroit 
des  anciens  moines  reffemble  au  lorum.  Aufli  le 
lorum  eft-il  appellé  fuperkumerale , 

LOTERIES  des  romains,  hife.  rem.,  en  latin 
pittacia  , dans  Pétrone. 

Les  romains  imaginèrent,  pendant  les  faturna- 
les  , des  efpèces  de  loteries,  dont  tous  les  billets 
qu’on  diftribuoit  gratis  aux  conviés , gagnoient 
quelques  prix  ; & ce  qui  étoit  écrit  fur  les 
billets , fe  nommoic  apophoreta.  Cette  invention 
étoit  une  manière  galante  de  marquer  fa  libé- 
ralité , & de  rendre  la  fête  plus  vive  & plus  in- 
téreffante,  en  mettant  d’abord  tout  le  monde  de 
bonne  humeur. 

. Augufte  goûta  beaucoup  cette  idée  ; & quoi- 
que les  bidets  des  loteries  qu’il  faifoic,  confif- 
taffent  quelquefois  en  de  pures  bagatelles , ils 
étoient  imaginés  pour  donner  matière  à s’amufer 
encore  davantage  ; mais  Néron,  dans  les  jeux 
que  l’on  cékbroit  pour  l'éternité  de  l’empire, 
étala  ia  plus  grande  magnificence  en  ce  genre.  Il 
créa,  en  faveur  du  peuple,  des  loteries  publiques 
de  mille  billets  par  jour,  dont  quelques-uns  fuf- 
fifoient  pour  faire  la  fortune  des  peifonnes  , entra 
les  mains  defquelies  le  hafard  les  diftribuoit. 

L’empereur  Elagabale  trouva  pla.'fant  de  com- 
pofer  des  loteries,  moitié  de  billets  utiles,  & 
moitié  de  billets  qui  g.agnoient  des  chofes  nfibles 
& de  nulle  valeur.  11  y avoir,  par  exemple,  un 
billet  de  fix  efclaves,  un  autre  de  fix  mouches  , 
un  billet  d’un  vafe  de  grand  prix  , & un  autre 
d’un  vafe  de  terre  commun  , ainfi  du  refie. 

^ LOTINE,  Athénée  rapporte  que  la  Sûre  ap" 
pellée  latine,  étoit  la  même  que  la  fiùte  appelles 
rar  les  alexandrins  photiege.  Ÿoye\  Photikge. 
Il  ajoute  qu’on  la  faifoit  ds  bois  de  lotos , qui 
croît  en  Afrique, 
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LOTIS,  nymphe  qui,  pour  éviter  la  violence 
«ne  Priape  lui  voulut  faire , pria  les  dieux  de  la 
fécourir  ; elle  fut  changée  en  lotus.  ( Ovii.  meta. 
4.  '548*  ).  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Dryopé,  qui  fut  auffi  changée  en  lovas. 


LOTOFHAGES  , anciens  peuples  d’Afrique , 
qui  hibitoienr  la  côte  de  Barbarie  , dans  le  golphe 
de  U grande  Syrte,  UiylTe  ayant  été  jetté  par  la 
tempête  fur  la  côte  des  lotopkages  , envoya  deux 
de  tes  compagnons,  qui  ne  leur  firent  aucun 
mauvais  traitement;  ils  leur  donnèrent  feulement 
à goûter  de  leur  fruit  de  lotus.  Tous  ceux  qui 
mangeoient  de  ce  fruit , ne  vouloient  ni  s’en  re- 
tourner, ni  même  donner  de  leurs  nouvelles  : 
ils  n’avoient  d’autre  envie  que  de  demeurer  avec 
ces  peuples,  & de  vivre  de  lotus,  dans  un  entier 
oub’i  de  leur  patrie.  I!  fallut  ufer  de  violence, 
pour  les  faire  revenir  dans  leurs  vailTeaux.  Les 
lotophages  étoient  ainfi  appe’lés,  parce  qu’il  vi- 
voient  du  fruit  de  lotus.  ( Odyjf.  ÿ.  ).  Leur  nom 
efi:  formé  deaioras,  lotus  , & de  je 

mange. 


LOTUS,  1 . 

LOTO*'  f plante  aquatique  d Egypte, 

pellée  aufii  fève  d’Egypte. 


ap- 


Le  lotus,  fuivant  M.  Savary  {lettres  fur  PE- 
gypte^  II.  8.  ) , eft  une  nymphée  particulière  à 
ï’Egypte,  qui  croît  dans  les  ruiffeaux,  & aux 
bords  des  lacs.  Il  y en  a de  deux  efpèces,  l’une 
à fleur  blanche,  & l'autre  à fleur  bleuâtre.  Le 
calice  âü  lotus  s’épanouit  comme  celui  d’une  large 
tulipe,  & répand  une  odeur fuave,  approchante 
de  celle  du  lys.  La  première  efpèce  produit  une 
racine  ronde,  femblable  à une  pomme  de  terre  : 
les  habirans  du  bord  du  lac  Menzalé  s’en  nour- 
riflent.  Les  ruiffeaux  des  environs  de  Damiette 
font  couverts  de  cette  fleur  majeftueufe , qui  s’é- 
lève d’environ  deux  pieds  au-deflus  des  eaux. 
M.  Paw  affure  qu’elle  a difparu  de  l’Egypte, 
& en  donne  une  defcription  qui  ne  lui  reffemble 
aucunement  {Recherches  fur  les  égypt  & les  chin, 
pag.  I JO.  > ; mais  il  n’eft  pas  étonnant  que  ce 
favantfefoit  trompé,  puifque  la  plupart  des  voya- 
geurs, qui  ont  parcouru  l’Egypte , n’ont  jamais 
va  \t  lotus , qui  ne  fe  trouve  point  fur  les  grands 
canaux  du  Ni! , mais  dans  les  ruiSeaux  qui  tra- 

▼erfent  l’intérieur  des  terrés C’eft 

auprès  de  Damiette,  que  le  lotus,  auquel  les 
ariies  ont  confervé  le  nom  primitif  de  nupkar  , 
élève  fa  tige  orgueilleufe  au-deffus  des  eaux.  11 
épaaouit  fon  large  calice  , ou  légèrement  azuré , 
ou  d’une  blancheur  ébloullTante  , & paroît  le  roi 
des  plantes  aquatiques.  Les  étangs  & les  canaux 
qui  traverfent  l’intérieur  des  terres  font  remplis 
de  cette  fleur  fuperbe,  qui  répand  une  odeur 
très-agréable  j aulfi  entroit-elle  chez.  aRcisES 
dans  la  compofition  des  parfunis.. 

Antiquités  , Tsttis  llh 
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' La  figure  que  nous  en  avons , la  plus  conforme 
a la  defcription  de  Théophrafte  , nous  a été  don- 
née d apres  nature  par  l’auteur  du  Recueil  des 
plantes  du  Malabar  ; les  parties  qui  en  font  re- 
prélêntées  fur  les  monumens  , s’y  trouvent  très- 
conrormes.  La  fleur  eft  de  toutes  ces  parties  cella 
qui  s y remarque  le  plus  ordinairement  en  toutes 
fortes  d’états  ; ce  qui  vient  du  rapport  que  ces 
peuples  croyolent  qu’elle  avoir  avec  le  folei!  , à 
I apparition  duquel  elle  fe  montroit  d’a'oord  fur 
la  futface  de  l’eau , & s’y  reploageoit  dès  qu’il 
étoic  couché;  phénomène  d’ailleurs  très-conunan 
dans  toutes  les  efpèces  de  nymphaea. 

C’étoit  l'origine  de  la  confécrat'oa  que  les 
égyptiens  avoienc  faite  de  cette  fleur  à cet  aftre  , 
le  premier  & le  plus  grand  des  dieux  qu’ils  aient 
adorés.  Delà  vient  la  coutume  de  la  repiéfenter 
fur  la  tête  d’Ofiris,  fur  celle  d’autres  divinités, 
fur  celle  même  des  prêtres  qui  étoient  à leur  fer- 
vice.  De  tout  temps  & en  tout  pats , les  prêtres 
ont  voulu  partager  les  honneurs  qu’on  rend  aux 
divinités  qu’ils  feivent. 

: Les  rois  d'Egypte,  afreâant  les  fymboles  de  !* 

divinité  , fe  font  fait  des  couronnes  de  cette  fleur. 
Elle  eft  aufü  repréfentée  fur  les  monaoies , tantôt 
naiffante  , tantôt  épanouie  , & environnant  foa 
fruit.  On  la  voit  avec  fa  tige  comme  un  feeptr® 
royal  dans  la  main  de  quelques  idoles. 

Le  lotus  de  Théophrafte  eft  donc  î’efpèce  de 
nénuphar  nommée  p.ympkia  alla  major  Ægypàaca, 
par  quelques  uns  de  nos  botaniftes  , & que  Prof- 
per  Alpin  a fi  bien  décrite  dans  fon  fécond  livre 
des  plantes  d'Egy'pte , ch.  xvj. 

Sa  tige  reffemble  à celle  de  la  fève  &r  pouffe 
quantité  de  fleurs  blanches  com.me  celle  du  lis. 
Ses  fleurs  fe  refferrent,  plongent  la  tête  dans  l'eau 
quand  le  folal  fe  couche  , & fe  redreffent  quand 
il  paroît  fur  l’horifon.  II  porte  une  tête  & pne 
graine  comme  le  pavot , ou  femblable  au  miilec 
dont  les  égyptiens  faifoient  autrefois  du  çain , ainfi 
que  le  témoignent  Hérodote  & Théophrafte, 
Cette  plante  a une  racine  faite  en  pomme  de  pin» 
qui  eft  bonne  à manger  crue  & cuite. 

Il  eft  une  autre  efpèce  de  lotus  ou  de  nympksa 
dont  Cîuvius  & Herman  nous  ont  donné  des 
figures , & qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
la  couleur  incarnate  de  fa  fleur.  Cette  fleur  , au 
rapport  d’ Athénée  {Hv.  XF-j , eft  celle  qu’un 
certain  poète  préfenta  ccmm.e  une  merveille, 
fous  le  nom  de  lotus  atitïttozeri , a t enap.-reur  Ha- 
drien , qui  renouveüa  dans  Rome  le  culte  d Ifîs 
& de  Sérapis. 

Le  fruit  de  cette  plante,  qui  a la  forme  d’une 
coupe  de  ciboire , en  porteit  le  nom  chez  les 
grecs.  Dans  les  bas-reliefs,  fur  les  médailles  & 
fur  les  pierres  gravées  , fouvent  elle  fert  de  flége 
^ enla»;,  que  Plutarque  dit  être  le  cre'pufcule  , » 
' B b b a 
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ciufe  de  h fimllitude  de  couleur  de  ce  beau  moment 
du  jour  avec  cette  fleur.  Le  lotus  aatmoien  ett  vra- 
femblablement  la  même  chofe  que  la  fève  d'Egypte^ 
qui  a été  affez  amplement  décrite  parThéophrafle. 

On  vo:t  dans  la  colleéiion  de  Stofch  , fur  une 
corrjaline  brûlée  ^ deux  Oîîris  mîtrésj  ayant  en 
ma:n  _un  bâton  ^ terminé  par  une  tête  de  hupe  ; 
au  milteu  d’eux  eft  un  vafe  d’une  forme  élégante, 
onîé  d’un  ouvrage  fait  en  treillis  , dont  les  anfcs 
font  formées  par  de  petites  figures  : il  contient 
la  plante  de  locus  , dont  la  fleur  qui  eft  épanouie 
reilemble  à une  fleur  de  lis , comme  l’a  dépeint 
Théophrafte  { Hiji.  plant,  l.  c.  lo.  p.  S-.), 
& comme  le  lotus  en  marbre  noir  du  capitôle  , 
haut  de  deux  palmes  (environ  id  pouces),  qui 
fut  trouvé  dans  la  Villa  d’Hadrien  à Tivoli,  nous 
en  donne  inconteftablemert  la  forme  ; au-deflus 
du  vafe,  il  y a des  caraétères  égyptiens,  deux 
cancres  & un  globe  avec  des  aîLs.  On  y voit  auffi, 
fur  une  pâte  ani^ue  , un  vafe  qui  contient  une 
plante  dont  la  tige  a trois  branches  des  deux  cô- 
tés , & qui  eft  femblable  à la  plante  du  vafe  rap- 
porté par  Monifaucon  (u4.nt.  expl,  t.  IL  p.  ii. 
pl.  CXLL).  Toute  cette  plante  reflemble  parfai- 
tement au  grand  chandelier  du  temple  de  Jérufa- 
lem,  que  l’on  voit  en  bas-relkf  fur  l'arc  de  Titus, 
auquel  reffembloient  ceux  des  Juifs  & des  pre- 
miers chrétiens  { Fabretti  , Infcr.  c.v.  p.  3Sp.  n. 
44.  lie.  vtj.  p.  537.  rt.  53.).  La  forme  de  cette 
plante , qui  s’approche  de  celle  du  lotus  , dont 
la  fleur  eft  épanouie  fur  la  pierre  précédente  , 
pou.  roît  conduire  à l’origine  de  ia  forme  du  grand 
chandelier  du  temple  de  Jérufalem,  fait  peut-être 
à la  taçpn  de  ceux  des  égyptiens  , chez  qui  les 
chandelters  dédiés  aux  d:eux  avoient  fix  branches 
( Clem.  Ahxand.  Strom.  L p,  666.)  , ou  plu- 
lîeurs  branches,  félon  quelques  auteurs  {Callimach. 
‘plgf.  Sf-  )•  te  l°‘^^  étoit  regardé  par  ce  peuple 
comme  une  chofe  des  plus  facrées  5 on  s’en  fer-  ^ 
.voit  pour  orner  les  chapiteaux  des  colonres 
{Norden.  Voy.  en  Egypte  , tdb.  XCIX.  CXX.  ) , 
en  quoi  ils  ont  aufli  été  fuiv.s  par  les  grecs  {Atken. 
Deipnof.  L V.  p.  206.  B.  ) , Se  pour  orner  beau- 
coup d inftrumens,  d’uftenfiles,  &:  fur-tout  ceux 
qui  tendoient  à la  religion  , parce  que  le  lotus 
tendant  à la  figure  ronde,  autant  par  la  forme 
des  feuilles,  que  par  celle  des  fleurs  Sc  des  fruits, 
félon  lambhque  ( de  Myfier.  feci.  VII.  c.  2.  ) , il 
étoit  pris  pour  l’itnage  de  la  perfeélion.  D’un 
autre  côté , i'  étoit  aufli  le  fymbole  du  foleii  (Plat, 
de  If.  Ci  Ofir.  p.  033.  edh.  Henr.  Scepk.')  : on 
voit  de-là  le  rapport  qu’il  avoit  avec  un  chandelier. 

Caylus  d t C Fec.  d’Antiq.  t.  I. p.  32.  ) ; cc  Cette 
fiaure  appartenoit  autrefois  à M.  le  maréchal 
ri’Eftrées  , & le  P.  de  Momfaucon  l’a  déjà  fait 
graver  dans  :e  fuppléinent  de  X Antiquité  expliquée 
( t.  II.  pl.  CXC.  ).  Elle., repréfente  le  Soleil  oîi  le 
petit  Hor.us  sflis  fur  la  fleur  du  lotus  , plante  qui 
cîoit  dans  le  Nil , Sj  qui  fçmble  régler  fesmou- 
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vemens  fur  ceux  de  cet  aftre  ( Dlofcorid.  lih.  IV. 
, c.  114.;,  en  s’élevant  au-deflus  de  l’eau  lorfqu’il 
paroît  fur  i’horifon  , & en  s’y  replongeant  iorf- 
qii’d  difparcit.  Ce  phénomène  avoit  engagé  les 
égyptiens  à lui  confacrer  cette  plante  , & à le 
repréfenter  fort  fouvent  aflis  fur  la  fleur  qu’elle 
produit  (Koy'e:j  entr’autres  Plut,  de  Jfid.  & OJlrid). 
Je  Crois  encore  que  c’eft  fur  cette  tfpèce  de  trône 
qu’on  le  montroic  au  peuple  dans  les  pompes  ifia- 
ques  , où  l’on  portoit  les  divinités  égyptiennes. 
Spon  & Kirker  ont  rapporté  des  monumens  où 
l’on  voit  des  prêtres  tenant  les  fîmulacres  de  leuis 
dieux  entre  leurs  mains  ( Mifcell.  Ernd.  Antiq. 
p.  3e6.).  Cês  petits  fimülacres  font  fort  femblables 
-à  celui  que  je  donne  ici,  & fe  terminent  de  même 
par  une  poignée , pour  donner  la  facilité  de  les 
tenir  & de  les  porter.  Ce  petit  bronze  a en  tout 
trois  pouces  neuf  lignes  de  hauteur  5 la  fleur  a 
quinze  lignes  de  diamètre  , & la  figure  affife  a 
; un  pouce  de  hauteur.  » 

Lotus,  plante  (Fleur  de).  Sur  les  médailles 
de  Syraeufe. 

Lotos’ d’Egypte  & deLybie. 

Extrait  d un  mémoire  intitulé  : Recherches  fur  un 
arbrijfeau  connu  des  anciens  , fous  le  nom  de 
lotus  de  Lybie.  Par  M.  des  Fontaines  ,.  de  ü Aca- 
démie des  fciences. 

Les  naturaliftes  anciens  avo'ent  donné  , comme 

Ion  fait,  le  nom  de  lotus  ou  lotos  à diverfes 
elpeces  ce  plantes  economiques,  par.mi  iefqueües 
il  eii  eft  deux  qui  ont  eu  la  plus  grande  célé- 
brité j 1 une  particulière  à l'Egypte,  croifloit  dans 
Es  canaux  qui  fervoient  à conduire  les  eaux  du 
Ni!  pourarrofer  SefertiLfer  les  campagnes:  c’en 
le  nénuphar  des  arabes , connu  des  botani'ites  mo- 
dernes lous  ie  nom  de  nymphsa  lotus,  & dont 
Profper  Alpin  nous  a lailfé  une  bonne  deferiptien 
dans  fon  livre  des  plantes  d’Egypte,  chap.  2 6. 

Cette  plante,  remarquable  par  la  beauté  de  . fa 
Ucur  qui  reflemble  beaucoup  à celle  de  notre 
volet  blanc,  eit  repréfemée  fur  plufieurs  mé- 
dailles antiques,  feus  le  nom  de  lotus,  Sc  dé- 
crite daris  1 ouvrage  de  Pline,  de  manière  à ne 
pouvoir  erre  méconnue;  fes  femences  & fa  ra- 
cine - étoient  einploye'es  autrefois,  & le  font  en- 
core aujourdhui,  à la  nourriture  des  hommes. 

^ L autre  efpèce  de  lotus  , qui  va  faire  le  fujet 
ae  ce  mémoire,  auffi  célèbre,  mais  beaucoup 
riioins  connue  que  La  précédente,  croifloit  na- 
ru-e  iement  fur  les  côtes  de  la  Lybie,  & avoir 
donne  fon  nom  à un  peuoîe  nombreux  de  ces 
contrées  , ai  quel  eî.e  fervoit  de  principale  nour- 
riture, les  lotophages. 

La  plupart  des  naturaliftes  8c  des  hiftoriéns 
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anciens  ne  nous  ont  laifle  que  des  dercriptloas 
très-i;nparfaites,  & d'après  lefqueiies  il  ell  dif- 
ficile de  s'enfermer  une  idée  juiîej  auifi  leurs 
interprètes  & leurs  commentateurs  ont-ils  fait 
des  eiforts  inutiles  pour  le  reconnoiirs  , & rare- 
ment  même  s'accordent -ils  entr'eux?  Les  uns 
ont  dit  que  c étoit  I alijier  , d'autres  l'ont  pr;s 
pour  le  mîcoucoulier s quelques-uns  ont  penfé 
que  c etoit  une  efpece  de  plaq^tiemmier^  Jvfais  en 
lifant  attent:vement  les  defcriptions  du  lotus , 
que  Théophrafte , Polybe  & Pline  nous  ont  tranf- 
mifeSj  Se  en  les  comparant  avec  les  arbres  dont 
il  vient  d etre  fait  mention,  on  voit  qu'elles  ne 
p'euvent  s y rapporter  ; & pour  réfuter  encore 
piusfurement  toutes  ces  conjedures,  il  me  fuf- 
fira  d affurer  qu’aucun  de  ces  arbres  ne  fe  trouve 
dans  le  pays  des  anciens  lotophages,  où  j'ai  fé- 
journé  pendant  long-tems,  & que  j'ai  vifité  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  ell  hors  de  doute  que  ces 
peuples  habitoient  particulièrement  dans  le  voi- 
finrge  du  golphe  qui  porte  le  nom  de  pedte- 
Syrthe , fur  les  confins  de  la  partie  méridionale 
du  royaume  de  Tunis,  où  fe  trouve  l’ileGerbi, 
connue  des  anciens,  fous  le  nom  de  lotophagîte ^ 
parce  qu'elle  produifoit  abondamment  du  lotus. 

Strabon  defigne  le  pays  des  lotophages , de 
'manière  à ne  nous  lailiér  aucun  doute  fur  fa 
pofition.  « A l'entrée  de  la  petite  Syrthe,  dit 
” ce  géographe,  eft  une  île' o'blongue , nbm- 
» ■axée  Cercir.na , tout  près  fe  trouve  celle  de 
« Ctrcinnitis.  ( Ces  deux  îles  , lituées  exaâement 
comme  ie  dit  Strabon,  ont  encore  confervé 
leur  ancien  nom;  on  les  appelle  les  îles  de 
» Cèrcinna  ou  Carcana  ).  Là , ajoute  le  même 
» auteur,  comsience  la  petite  Syrthe  ou  Syrthe 
=3  des  lotnpliages  , ainfi  nom-mée  , parce  que 
» le  lotus , dont  le  fruit  eit  três-agré.ab!e  au 
» goût  , croît  abondamment  ie  long  de  fes 
bords  ». 

Pline  confirme  exaélement  ce  que  dit  Strabon, 
fjr  la  fiiuation  de  ce  pays  célèbre. 

« La  partie  de  l'Afrique,  qui  regarde  l’Italie, 

» produit  un  arbre  remarquable  , connu  fous  le 
» nom  de  lotus  ; il  naît  en  grande  quantité  aux 
« environs  des  Syrthes.  Son  fruit,  ajoute-t-il  , 

» a une  faveur  fi  délicieufe,  qu'il  a donné  fon 
» nom  à un  peuple  nombreux  & à toute  l'étendue 
» du  pays  où  il  croit  naturellement  ». 

C’eftdonc  dans  la  partie  méridionale  du  royau- 
me de  Tunis,  & particulièrement  aux  environs 
de  la  petite  Syrthe  , qu'il’faut  rechercher  le  lotus. 

Il  eii:  prefque  impoffibie  qu'un  végétal,  qui  y 
fat  autrefois  aiîez  abondant  pour  fervir  de  prin- 
cipale  nourriture  aux  hommes.  & pour  fournir, 
comme  le  dit  Pline,  à la  fubfifiance  des  armées 
pmaines,  lorfqu'eües  traverfoient  l'Afrique,  ne 
G foir  pas  confervé  dans  ces  contrées,. 
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Le  lotus  de  Lybie  étoit  un  a.'bre,  & non  une 
^‘^,1/  ■’  ceiui  d'Egypte;  c'eft  un  fait  at- 

telle par  tousses n.aturaliftes anciens  , qui  en  ont 
p^r.e,  & que  icn  ne  peut  révmquer  en  doute, 
comme  nous  le  verrons  ci-après." 

R fejour  que  j'ai  fart  fur  les  côtes  de 

oarbarie  , & dans  les  heux  même  où  croiffcit 
anciennement  la^  lotus , je  n'ai  rien  négligé  pour 
découvrir  im  végétal  auflî  irtéreffant.  J’avois  lu 
avec  attention  les  defcriptions  qu'en  ont  laiilé 
les  anciens,  & enrr'autres  celles  dé  Théophrafte  , 
de  Pline  & dePolybe,  qui  avoir  lui-même  ofafervé 
le  lotus. 

^ Les  recherches  que  j’ai  faites  m'ont  conduit 
a penfer  que  c'étoît  une  efpèce  particulière  de 
jujubier  fauvage,  qui  eft  encore  aujourd'hui  très- 
repandu  dans  toute  la  partie  méridionale  du 
royaume^  de  Tu.nis,  fur  les  bords  du  défert  , & 
aux  environs  de  la  petite  Sythe.  Le  doéteur 
Schatv  avoit  le  premier  embraffé  cette  opinion, 
fans  cependant  qu’il  l’ait  appuyée  fur  des  preu- 
'éf*.  fortes  que  celles  que  je  vais  cffrir  : 

a ailleurs , il  p.'en  a donné  qu’une  deftription 
tres-imparfaite  à la  fin  du  catalogue  des  plantes, 
imprimé  a la  fuite  de  fes  voyages  , avec  une 
figure  qui  n’en  repréfinte  ni  les  fleurs,  ni  les 
fruits,^  & d'après  laquelle  il  eft  dirnciie  de  le  re- 
connoitre.  Il  le  nomme  Zi:^ipkus  Jylvefiris , zVz/f, 
r.  kerh.  ,•  dénomination  qui  manque  d'exaélLude, 
puifque  Tournefort  défigne  , par  cette  phrase, 
une  plante  différente  de  celle  qui  eft  en  quef- 
tion. 

Le  jujubier  décrit  par  Lînr.eeus,  -fous  le  nom 
de  rhamnus  lotus,  paroît  bien  être  l’arbrifTcau  , 
dont  j'offre  l'hiftoire  ; mais  i!  faut  avouer , en 
même-terss , que  les  caraâères  qui  le  diflinguenc 
ont  échappé  à ce  célèbre  natiiraifte,  i!  paroît 
même  qu'il  n’en  a parlé  que  d'ap:ès  le  doâeur 
Schaw.  Je  vais  en  donner  une  dcfcription  abré- 
gée , & je  difcuterai  e.nfuiie  les  pafTages  de 
quelques  auteurs  anciens  , où  il  eft  fait  mention 
du  lotus , 8c  d'après  lefquels  il  me  paroît  évi- 
dent qu'ii  n’y  a que  i’arbriiTeau  en  queftion  , qui 
puiffe  raifonnablement  s’y  rapporter. 

Le  rkamr.us  lotus  s'élève  à la  hauteur  de  quatre 
à cinq  pieds;  fes  rameaux  nombreux  & recoupés 
vers  la  terre  font  garnis  d'épines  qui  naiffent 
deux  à deux  , & dont  l’une  eft  _ droite  , & 
l’autre  courbe,  comme  celles  du  jujubier  ful-» 
tivé. 

Ses  feuilles  tombent  pendant  l'hiver  ; elles  font 
alternes,  ovales,  obrufes,  légèrement  crenelées  , 
larges  de  trois  à quatre  lignes,  & marquées  da 
trois  nervures  longitudinales. 

(Les  fleurs  naiffent  en  petits  groupes  aux  aif- 
felles  des  feuilles,  quelquefois  elles  font  foürf 
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Le  calice  eïl  à cinq  diviSons  ovoïdes  ï Ouver- 
tes, partagées  longitudinalement  par  une  petite 
ligne  failiante. 

La  corolle  eft  compofée  de  cinq  pétales  plus 
courts  que  le  calice , & eft  creuiée  en  forme  de 
^emi-entonnoir. 

Les  étamines , au  nombre  de  cinq , font  op- 
pofées  aux  pétales  j & les  deux  liyles  font  courts 
Sc  rapprochés. 

Le  fruit  eft  un  drupe  pulpeux,  à -peu -près 
fphérique,  de  la  groffeur  d'une  prunelle  fau- 
vage.  Il  renferme  un  noyau  olfeux  dans  fon  in- 
térieur. Enmûriliant,  il  prend  une  couleur  rouffe, 
approchante  de  celle  de  la  jujube. 

Le  /otwïfleurit  en  mai , & fes  fruits  font  mûrs 
Sans  le  courant  d'août  & de  feptembre,  leur 
goût  approche  de  celui  de  la  jujube;  mais  il  eft 
{>lus  agréable. 

On  voit,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
cet  arbriffeau  a de  grands  rapports  avec  le  ju- 
jubier cultivé,  dont  il  diffère  fur- tout  par  la 
forme  de  fon  fruit,  qui  eft  fphérique,  & au 
inoins  une  fois  plus  petit  que  celui  du  précédent. 
Ses  feuilles  font  auflî  moins  aiongées.  Le  jujubier 
s'élève  à la  hauteur  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  ; 
le  lotus  forme  toujours  un  buiffon , il  fe  trouve 
abondamment  dans  prefque  toutes  les  plaines  fa- 
bloneufes  & arides  du  royaume  de  Tunis,  par- 
ticulièrement fur  les  bords  du  défert,  & aux  en 
dirons  de  la  petite  Syrthe. 

Je  vais  maintenant  rapporter  les  paiTages  des 
auteurs  anciens,  où  il  eft  fait  mention  du  lotus, 
afin  de  les  comparer  avec  mes  obfervaticns,  & 
d'établir  les  raifons  qui  me  portent  à croire  que 
c’eft  le  jujubier  que  je  viens  de  décrire , qui  eft 
,Je  véritable  lotus  de  Lybie.  : 

Hérodote  (/ïv.  4.)  dît  que  le  fruit  du  lotus  : 
a la  forme  des  graines  du  ientifque;  qu'il  a une 
faveur  aufii  ag'-éable  que  la  datte  ; qu'il  fert  d'a- 
liment aux  loîophages,  & qu'ils  en  font  du  vin. 
Ce  récit  ne  nous  donne,  à la  vérité,  que  peu 
de  eonnoilTance  fur  le  lotus ,-  mais  du  moins  L 
comparaifon  que  l'auteur  fait  de  fon  fruit  avec 
la  femence  du  Ientifque  , eft  exaéle  & conforme 
à ce  que  j'ai  dit  de  ceik  du  jujubier  que  je  re- 
garde comme  le  lotus,  hiles  ont  l’une  & l’autre 
une  figure  à peu-près  fphérique,  & elles  ne  dif- 
férent fenfiblement  que  par  la  groffeur. 

Selon  Théophrafte  , le  lotus  qu'il  nomme  eekis 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  d'un  poirier.  Sei 
feuilles  font  découpées  & reffemble;  t à celles 
de  Vilex.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  de  la  fève 
d’Egypte  (ou  colocafe'}.  11  mûrit  comme  les  raifin- 
en  changeant  de  couleur , & naît  comme  ceux 
du  mirte  fur  les  deux  côtés  des  tiges  qui  font  i 
scîifoienfcs  touffues.  Sa  faveur eü  douce,  il  I 
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ne  fait  sufun  mal.  (Celui  qui  eft  faas  noyau  eît 
préféré  à l'autre).  On  en  fait  du  vin,  & l’arbre 
produit  une  très-grande  quantité  de  fruits. 

Pline  parle  âa  lotus  , à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes  que  Théophrafte  , il  le  compare  au  celas 
d'Italie;  mais  il  dit  que  le  climat  l'a  fait  chan- 
ger, o,u'ii  eft  delà  grandeur  d'un  poirier,  quoi- 
que cependant  Corneüus-Nepos  affure  qu’il  a 
moias  d'élévation.  Ses  rameaux  font  touffus  comme 
ceux  du  myrte  ; la  couleur  du  fruit , qui  imite 
celle  du  fafran , change  fouvent  avant  la  matu- 
rité , comme  dans  les  raifins.  Si  ces_  deux  def- 
cripttons  ne  font  ni  auffi  précifes,  ni  auffi  dé- 
taillées qu'on  pourroit  le  dêfirer,  du  moins  elles 
renferment  plufieurs  caraâères  qui  conviennent 
mieux  à notre  jujubier  qu'à  aucun  autre  arbre 
du  pays  des  anciens  lotophages.  Ce  que  Théo- 
phrafte & Pline  difent  de  la  forme  du  fruit , de 
fa  groffeur,  de  fon  goût,  de  fa  couleur,  de  la 
manière  dont  il  naît  fur  des  rameaux  touffus  , 
comme  ceux  du  myrte,  &c.  fe  rapporte  parfai- 
tement à i'arbriffeau  dont  je  viens  de  parler. 

Théophrafte  raconte  que  le  lotus  étoit  fi  com- 
mun dans  rîle  lotopkagite , & fur  le  continent 
adjacent,  que  l'armée  d'Ophellus  ayant  manqué 
de  vivres  en  traverfant  i'Afrique  pour  fe  rendre 
à Carthage,  fe  rfourrit  des  fruits  de  cet  arbre 
pendant  pfofieurs  jours.  Et  précifement  la  plu- 
part des,  plaines  arides  âc  incultes,  qui  conduifent 
de  la  pfrtie  méridionale  du  royaume  de  Tunis 
vers  les  ruines  de  l'ancienne  Carthage,  font  en- 
core aujourd'hui  couvertes  en  beaucoup  d'en- 
droits de  l'efpèce  de  jujubier  que  je  prends  pour 
le  lotus  ; je  n'y  ai  obfervë  aucun  autre  arbre 
ou  arbriffeau  , avec  lequel  on  puiffe  le  con- 
fondre. 

Si  nous  confultons  Polybe  , qui  avoît  vu  le 
lotus  de  Lybie , cet  hiftorîen  nous  offrira  encore 
des  rapprochemens  plus  frappans  que  ceux  que 
je  viens  de  rapporter. 

« Le  lotus  eft  un  arbriffeau  rude  & armé  d'épi- 
» nés.  Ses  feuilles  font  petites,  vertes,  fembla- 
» blés  à celles  du  rkamnus , mais  plus  larges  & 
» plus  épaiffes.  Ses  fruits  encore  tendres  reffem- 
“ blent  aux  baies  de  myrte.  Lorfqu’ils  font  mûrs, 
w ils  fe  teignent  d'sne  couleur  de  pourpre;  ils 
» égalent  alors  en  groffeur  les  olives  rondes , 8c 
» chacun  renferme  un  noyau  offeux  dans  fon 
« intérieur  ».  On  voit  que  ces  obfervations  font 
parfaitement  conformes  avec  la  dsfeription  que 
j’ai  donnée  du  rkamnus  lotus. 

Je  fais  que  quelques  commentateurs  regardent 
le  lotus  de  Polybe  comme  une  efpèce  d:fférente 
de  celui  de  Théophrafte  & de  Pline.  Mais  ;I  me 
iemble  que  c’eft  fans  fondement  ; car  les  def- 
criptîons  de  ces  deux  naîuraliftes  ont^  plus  de 
rapport  avec  le  jujubier  que  j'ai  indiqué  pour  lé 


E O T 

hotüs,  %i  qui  eft  le  même  que  celui  de  Polybe , ; 
qu’avec  aucun  autre'arbre  qui  croiiïe  fur  les  côtes 
je  Barbarie. 

Polybe  ne  s’efl  pas  feulement  borné  à le  de'- 
ctire  ; il  nous  apprend  aufli  la  manière  dont  on 
le  préparoit  anciennement,  & ce  qu’il  en  dit, 
fervira  encore  à confirmer  l'opinion  que  j’ai  em- 
brafiee. 

« Lorfque  le  lotus  eft  mûr , les  lotophages  le 
» recueillent,  le  broient  & le  renferment  dans 
» des  vafes.  Ils  ne  font  aucun  choix  des  fruits 
» qu’ils  deftinent  à la  nourriture  des  efclaves  j 
M mais  ils  choifilTent  ceux  qui  font  de  meilleure 
» qualité  pour  les  hommes  libres.  Ils  les  man- 
» gent  préparés  de  cette  manière  ; leur  faveur 
» approche  de  celle  des  figues  ou  des  dattes  : on 
» en  fait  aufli  du  vin,  en  les  écrafant  & en  les 
« mêlant  avec  de  l’eau  ; cette  liqueur  eft  très- 
» bonne  à boire,  mais  elle  ne  fe  conferve  pas 
» au-delà  de  dix  jours 

Pline  dit  la  même  chofe  que  Polybe,  fur  la 
préparation  du  lotus  ; ce  qui  me  porte  d’autant 
plus  à croire  que  c’eft  le  même  arbrifleau  dont 
ils  ont  parlé  l’un  & l’autre.  Il  ajoute  feulement 
que  le  bois  étoit  fort  recherché  pour  faire  des 
înftrumens  à vent,  & divers  autres  ouvrages. 
Aujourd’hui  les  habitans  des  bords  de  la  petite 
Syrthe  & du  voifinage  du  défert  recueillent  en- 
core les  fruits  du  jujubier  que  je  prends  pour  le 
lotus  5 ils  les  vendent  dans  tous  les  marchés  pu- 
blics , les  mangent  comme  autrefois  & en  nour- 
liffent  même  leurs  beftiaux.  Iis  en  font  aufli  de 
la  liqueur  en  les  triturant  avec  de  l’eau.  Il  y a 
plus,  c’eft  que  la  tradition  que  ces  fruits  fervoient 
anciennement  de  nourriture  aux  hommes,  s’eft 
Sîême  conferve'e  parmi  eux. 

D’après  toutes  ces  confîdératîons,  il  me  paroît 
évident  que  c’eft  le  jujubier  que  je  viens  de  dé- 
crire , qui  eft  le  véritable  lotus  des  lotophages.  , 
Ï1  eft  le  feul  végétal  des  contrées  qu’ils  habi- 
toient  autrefois  , qui  puiffe  s’accorder  avec  ce 
qu’en  ont  dit  les  anciens  , & fur-tout  Polybe 
qui  i’ayoit  obfervé  lui-même. 

II  eft  vraifembîable  que  c’eft  ce  même  lotus , 
idont  Homère  a parlé  dans  TOdylTée  ( liv.  9.  ) j 
mais  fon  imagination  féconde  l’avoit  entraîné  un 
peu  au-delà  de  la  vérité,  en  lui  faifant  dire  que 
les  fruits  de  cet  arbrifleau  avoient  un  goût  fi 
délicieux , qu’ils  faifoient  perdre  aux  étrangers  le 
ibuvenir  de  leur  patrie  «. 

LOUCHES.  M.  PaW  dit  des  égyptiens  ; 

«On  croit  que  plus  l’air  d’un  pays  eft  fec  & pref- 
que  toujours  ferein  , plus  la  vue  des  habitans  y eft 
foibîe;  & à cet  égard,  l’humidité  de  l’atmofphère 
femWe  être  beaucoup  plus  favorable.Mais  indépen- 
damment de  cette  caafe  générale,  les  habitans  de  ! 
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î'EgTPte,  la  Péninfuk  ArabiqUè;  <3e  îa 
mante  ou  cu  Kirman,  de  l’Inde,  de  Siam,  de 
.a  L,nine  Méridionale  , & d’une  partie  du  Japon, 
font  aflez  fujets  à une  maladie  des  yeux,  donc 
nous  ayons  tra.té  fort  amplement  , en  parlant 
des  chinois  & des  égyptiens  en  particulier.  ( P". 
Aveuglement ).  Cependant  on  peut  foupçonner 
que  de  certains  vents  très-péntîrans  , qui  founeut 
quelquefois  de  la  ligne  équinoxiale  vers  le  t:o-> 
pique  du  cancer,  doivent  être  regardés  comme 
une  plaie  à l’égard  de  tous  ces  peuples,  auxquels 
lî  ne  feroit  vraifemblablement  point  poffible  de 
lire  fans  ceiïe  des  ouvrages  écrits  ou  imprimé* 
en  caraélères  aufli  petits  que  ceux  dont  en  £* 
lèrt  en  Europe  : d’ailleurs  ils  ont  le  diaphragme 
des  paupières  plus  épanché  que  nous , & quel- 
ques-uns d’entr’eux,  comme  les  chinois,  l'aion- 
gent  encore  par  artifice  ; & leurs  peintres  ren- 
dent à peine  tout  l’orbite  de  l’Iris  fenfîble,  lort 
qu’ils  repréfentent  des  vifages  de  face:  les  fculp- 
teurs  de  Siam  taillent  les  yeux  en  lozange,  les 
indiens  les  font  d’une  manière  fingulière , qu’il 
me  feroit  difficile  de  définir  5 & il  eft  certain  qu’oa 
ne  voit  pas  non  plus  de  beaux  yeux  dans  les  an- 
ciennes flatues  égyptiennes.  Cette  bizarrerie , 
qui  a eu  cours  parmi  les  mythologues  au  fujes 
de  la  Vénus  Cythéréenne,  qu’ils  difent  avoir  un 
peu  louché ^ paroît  provenir  de  quelque  repré- 
fentation  de  la  Nephtis,  faite  en  Egypte:  aufli 
voit-on  que  Perfe,  pour  défigner  une  prêtrefle 
de  cette  contrée,  fe  contente  dei’appeller  lufe* 
facerdos  33. 

LOUNA.  Voyei  Obin. 

LOUP.  Les  égyptiens  avoient  en  vénératîoa 
cet  anima! , parce  qu’ils  croyoient  qu’Ofiris  s’é- 
toit  fouvenc  déguifé  en  loup.  Le  loup  étoit  même 
adoré  à Lycopolis,  qui  fignifie  la  ville  du  loup. 
Cet  animal  étoit  confacré  à Apollon  , parce  que 
\t  loup , dit-on,  a la  vue  fine  & perçante.  Mais 
Paufanias  en  donne  une  autre  raifen.  « lî  y 
33  avoir,  dit  il,  près  du  grand  autel  d'Apollon, 

33  à Delphes,  un  loup  de  bronze:  c’ étoit  un* 

33  offrande  faite  par  les  habitans  de  Delphes  eux- 
33  mêmes.  On  dit  qu’un  fcéîérat  , après  avoir 
33  volé  l’argent  du  temple,  alla  fe  cacher  dans 
O l’endroit  ie  plus  fourré  du  mont  Parnafle: 

^3  là  s’étant  endormi , un  loup  fe  jetta  fur  lui , 

" & le  mit  en  pièces.  Ce  .même  loup  entrait 
33  tous  les  foirs  dans  la  viiie,  & la  remphifoit 
=3  d hurîemens  : on  crut  qu  il  y avoir  à ceia 
=3  quelque  chofe  de  furnaturelj  on  fuivitle  loup , 
33  & on  retrouva  l’argent  facré  , ^ que  l’on  re- 
33  porta  dans  le  temple  ».  En  mémoire  de  cet 
événement,  on  fit  faire  m loup  de  bronze  pour 
le  confacrer  au  dieu  de  Delphes.  Voye^  LŸcq- 
gène  & Macédo. 

Etien  donne  une  au  tps  raifon  de  cetssattîibBa^ 
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A-1  loup  au  foie:!^  ou  à Apcüoo , Atutsysjfrï#. 
Lator.è  s'étoît , dilou  - ^ mctamorphofée  en 

louve,  pour  accoucher  en  fureté  d'ApoIion  & de 
Diane. 

L apparition  d un  loup  traverfant  le  chemin  , 
etoit  chez  les  romains  un  très  - mauvais  augure 
pour  les  voyageurs.  Horace  le  dit.  ( Od.  %. 

ij.  ) : 

Impios  purrs,  recînentis  omen 

Ducat , aut  pr&gnans  canis , aat  ab  agro 

TLuva  decurrens  lapa  lanuviuo. 

Entre  les  divers  fyrnooles  qui  formoient  les 
cnfeignes  militaires  des  romains , oa  vovoit  des 
loups. 

_ Un  loup  à mi-corps  étoit  le  fymbole  des  ar- 
giens  ; 8e  on  voit  encore  les  pierres  d'un  tem- 
ple à Argos  chargées  de  têtes  de  loup. 

^^Loup  entier^  ou  à mi-corps  fur  les  médailles 
Argos  en  Argolide,  de  Cartha, 

Loup-cervier.  Pline  (8.  19.  Se  22.  ) dit  que 
Pompée  montra  le  premier  dans  les  amphithéâtres 
un /oa/)-cervier  amené  des  Gaules  5 il  ajoute  qu'il 
portoit  le  furnom  cervarius , à caufe  des  tâches 
de  fon  poil,  qui  le  faifoient  reffembler  aux  faons 
des  biches. 

Loup-marin  J efpèce  de  perfegue. 

Les  anciens  avoient  donné  à ce  poiiTon  le  nom 
de  loup , à caufe  de  fa  voracité.  La'  chair  étoit 
un  des  alimens  qu’ils  eftimoient  le  plus  ; mais 
félon  'W'illughby , ils  confuhoient  plutôt  leur  fcn-  I 
fualiîé  J que  leur  fanté  dans  le  jugement  qu'ils 
portoient  de  ce  poiffon.  Cet  auteur  préféré  , 
parmi  les  poiffons  de  cette  efpèce  ceux  qui  ont 
été  pris  en  pleine  mer;  il  met  au  fécond  rang 
ceux  qui  ont  féjourné  dans  les  étangs  marins  ° 
Ku  troifièmej  ceux  qu'on  a pêchés  à l’embou- 
chüre  des  fleuves.  Se  fait  encore  moins  de  cas 
de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  lit  même  des 
fleuves  , parce  qu'ils  y ont  vécu  de  nourritures 
fangeufes  , ainfi  que  de  petits  poiffons  nourris 
eux-mêmes  dans  la  fange.  11  paroît  cependant 
que  ces  derniers  flattoîent  davantage  le  goût  des 
romains  ; puifqu'au  rapport  de  Pline  ( bij}.  nat. 
l.  9.  c.  54.  ),  les  meilleurs /o^pj-marins  étoitnt 
«ux  qu’on  avoir  pris  dans  le  Tybre  entre  les 

rnts  : les  plus  feniuels  même  parmi  cette  nati;  n 
vantoient  de  reconnoître  au  feul  goût , fi  un 
loup-vmxm  avoir  été  pêché  en  pleine  mer  ou  à 
l’embouchure  du  Tybre  , ou  entre  les  ponts  ; 
comme  i!  paroîr,  par  un  paffage  de  la  fecondr 
fatyre  du  fécond  livre  d.'Horace,  où  ce  poète, 
feus  la  perfonne  d'ua  certab  Ofellus,  fe  moque  ,, 
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de  ce  prétendu  difcernement  des  romains  de  foît 
tems. 

Ce  poiffon,  félon  Willughby,  parvient  quel- 
quefois â une  grandeur  confidérable,  puifqu'on 
en  a vu  qui  avoient  jufqu'à  quarte  pieds  & demi 
ce  long.  Sa  forme  eit  aifez  femblable  à celle 
du  faumon  ou  de  la  truite.:  fa  couleur  efi  d’ua 
bleu  noirâtre  fur  le  dos  qui  eft  marqué  au-deffus 
des  lignes  latérales  d’une  multitude  de  points 
noirs. 

LOUPE  microfcopique.  Voyey^  Verre. 

LOUS , nom  d’un  mois  des  macédoniens  & 
Jys  grecs  de  Pergame,  d'Ephèfe,  &c.  Philippe, 
ro!  de  Macédoine,  en  parie  dans  une  lettre  à 
ceux  du  Péloponèfe.  Voye:^  l’craifon  de  Démof- 
thène  pourla  couronne.  Plutarque,  dans  Alexan- 
dre, fait  répondre  le  lous  des  macédoniens  à 
l'hécatombéon  des  athéniens,  c'eft-à-dire  , à-peu- 
près  à notre  mois  de  juin.  Chez  les  tyriens  , 
le  mois  lous  répondoit  à une  grande  partie  de 
notre  mois  de  feptembre  ; & chez  les  lyciens 
Scies  fidoniens,  il  répondoit  à-peu  près  à notre 
mois  d’oélobre  ; enfin,  chez  les  achéens,  il  ré- 
pondoic  à notre  mois  d'août. 

LOUTRE.  La  loutre  paroît  avoir  été  honorée 
&refpe£tée  dans  toutes  les  contrées  de  l'Egypte, 
qup  qu'on  n’en  ait  nourri  nulle  part  d'appri- 
voifées. 

LOUVE,  nourrice  de  Remus  & de  Romulus. 
Ces  deux  enfans  jumeaux,  dit  Virgile,  fuçoient 
fes  mammehes , badinoient  fans  crainte  autour 
de^  la  bête  fcroce  qu'ils  regardoient  comme  leur 
mere , & qui , tournant  la  tête,  des  carelfoit  avec 
fa  langue.  C’étoit  la  tradition  populaire  des  ro- 
mains. C oyey  Acca  Larexti a.  tlette  louve  fe 
trouve  fouve.ot  repréfcntee  fur  les  monumens  ro- 
mains J avec  les  deux  enfans  qui  tètent. 

Plutarque,  dans  les  parallèles,  rapporte  un  fait 
à-peu-près  femblable  , arrivé  dans  l'Arcadie.  Phi- 
lonorné,  fille  de  Nydinnus  & d'Arcadie,  alloic 
d’ordinaire  à la  chaffe  avec  Diane  : Mars  pre- 
nant la  forme  d'un  berger  , obtint  les  faveurs 
de  Philonomé  ; e:ie  accoucha  de  deux  garçons. 
Craignant  ! indignation  de  fon  père,  elle  les  jetta 
dans  i'inimanthe.  Les  enfans  tombèrent  daiis  un 
chene  creux , où  une  louve  fe  tenoit  avec  fes 
pfiti'A'  Ea  louve  leur  donna  la  mammelle.  Le  ber- 
ger lyiiphe,  qui  s'en  apperçut,  prit  les  deux 
enfans^,  les  éleva  & les  nomma  Lycaftus  & 
Parrn.iiiçs  : ils  fuccédèrent  à leur  aïeul  au  royaume 
d’Arcadie. 

Laftance  ilnflh.  chrifi.  lib.  L c.  10)  dit  que 
les  romains  rendirent  des  honneurs  divins  à la 
louve,  parce  qu’une  louve  avoir  fauve  Remus  & 
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■Romulus,  en  'es  aiaftant^  quand  ils  furent  ex- 
jjofés.  Arnooe  ( L.  ly . adv.  gtntss  ).  ajoute  eu* 
de  cette  Louve  ils  firent  la  déeiie  Luperca.  Voy. 
encore  fur  cela  Properce,  ( Elea.  IV.  Hb.  IV. 

Sf-  )•  Oviae , ( Fuji.  l.  h.  y.  415.  ).  Ti:e- 
Lîv^,  {hb.  I.  c.  4.)?  & Piurarque,  dans  ia  vie 
oe  Romulus.  L origine  de  cette  fable  était  eue 
leur  nourrice  s'appelloit  luga. 

« Les  cheveux , dit  Winckelmann , ( hlft.  de 
TArt,  liv.  ch.  2.),  & les  poils  difpofê's  par 
etage,  fe  trouvent  tels  fans  exception  à toutes 
les  figures  errufques,  tant  des  hommes  que  des 
animaux.  C eii  dans  ce  goût  que  nous  voyons 
tra  tees  ces  parties  à la  fameufe  louve  de  bronze 
qui  alaite  Remus  & Romulus,  & qui  fe  trouve 
au  Capitole.  Il^y  a grande  apparence  que  cette 
l^ve  elï  la  même  qui  éto;t  placée,  du  tems  de 
^enys  d Ha'ycarnaffe  , dans  un  petit  temple  de 
Komu.us,  au  pied  du  mont  Palatin,  temple  qui 
s elt  confervé,  & qu'on  appelle  aujourd  hui  bt. 
Ineodore,  où  ce  morceau  a été  trouvé.  Comme 
1 auteur  des  antiquite's  romaines  ( ant.  rom.  l.  I. 
F-  ,<J4-  ) nous  apprend  que  cette  louve  étoit  ré-  ^ 
patee^un  ouvrage  de  fart  antique,  il  faut  croire 
que  c'eft  une  produétion  des  artiftes  étrufoues, 
dont  les  romains  fe  fervoient  dans  les  tems  les 
P us  reculés.  Cicéron  fait  mention  d'une  fem- 

bhble:  louve,  & nous  apprend  qu'elle  fut  frappée 

de  la  foudre.  (^De  dîvinat.  L x.  c.  20,).  Ôion 
Cafîius,  qui  marque  la  date  de  ce  fait , dit  qu'i! 
arriva  fous  le  confu'at  de  Ju'es-Céfar  & de  Bi- 
bulus.  {Dio  Cajf.  l.  XXXVI.  p.  ).  Mais  ce 
qiv  femble  prouver  que  notre  louve  de  bronze 
efi  la  même  louve  défîgnée  par  Cicéron,  'c’eft 
tin  coup  à une^  des  jambes  de  derrière  , où  l’on 
remarque  une  fente  de  la  largeur  de  deux  doigts. 
Dion- dit  à la  vérité,  dans  Je  paJTage  que  nous 
venons  de  citer,  que  h louve,  frappée  de  la  fou- 
ore,  étoit  placée  au  capitole;  mais  cette  afier- 
tion  peut  bien  être  une  erreur,  puifque  cet  écri- 
vain a vécu  plus  de  deux  cens  ans  après.  Je  re- 
marquerai cependant  qu’il  n'y  a que  la  louve 
djatitique  , 8e  que  les  deux  enfans  font  une  ad- 
dition moderne. 

LeLoup  & la  Louve,  furies  médailles,  ligni- 
fient ou  l’origine  de  k ville  de  Rome  , fondée 
par  les  deux  frères  Romulus  & Rémus , qu'on 
difoit  avoir  été  alaités  par  une  louve,  ou  lîm- 
pletnent  la  domination  romaine,  à laquelle  les 
peuples  étoient  fournis.  Peut-être  délignenr-ils 
le  pays,  où  il  fe  trouvoit  quantité  de  loups  , 
comme  rexprime  la  médaille  de  Mérida.  Souvent 
on  voit  les  deux  frères  attachés  aux  mammelles 
de  la  louve.  i.Jobert'',. 

Louve  alaitant  des  enfans  ( On  voit  une  ) 
fur  l;s  médailles  de  Rcma,  d'Anticche  de  Pi- 
fidie,  de  Carthage,  d'Afrique,  de  Coillu,  de  1 
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d’Hïppone , de  Pat 
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■S,  de  Phil'ppi,  de 


louveteau  fur  les  médailles 

Louve  , outil  de  fer  attaché  à un  cable , & 
qai  ,ert  a e.ever  les  pierres.  Les  louves,  dort 
mn  fe  fert  dans  la  conftruciion  de  i'égiife  de  Ste 
Genevteve  a Park  , font  ainfi  fabriquées:  deu.x 
fones  barres  de  fer  font_  affemblées,  comme  des 
c..^aux,par  un  ^.ouion;  elles  portent  deux  anneaux 
qui  ]ouent  a la  place  des  anneaux  fixes  des  d- 
xeaux,  & les  deupatres  bouts  des  barres  font 
recourbes  en  dehors.  On  .introduit  dans  le  trou 
conique,  creufe  dans  la  pierre,  par  la  partie  du 
pneia  plus  étroite,  les  deux  bouts  recourbés  , 
ferres  I un  contre  l'autre,  & tenant  les  anneaux 
éloignés  , un  de  1 autre.  On  lie  aiors  le  cable 
aux  deux  anneaux  & on  enlève  ia  pierre.  Son 
poidpCit  ferrer  les  anneaux 5 ceux-ci,  en  fe  rap- 
prochant, ecartent  les  crochets,  & les  preilect 
contre  les  parois  du  trou  conique  de  la  pieme  Vi- 
truye  (lo.z.)  décrit  une  efpèce  de  louve  Itw.- 
biable  , qu  i.  appe.le  forfex  : Ad  rechamum  imum 
jerreiforfices  rebgantur , quorum  deraes  infaxaftr- 
rata  accommodantur^ 


Les  pierres  de  l’ancien  temple  de  Girgentî  en 
SicirC  inontrenc  un  autre  méchanifme.  Les  pierres 
font  taillées  en  parallelipipedes  , dont  deux  cotés 
oppofés  portent  un  canal  creufé  en  croiffant , 
avec  les  pointes  fixées  à la  farface  fupériêure  ds 
la  pierre.  Le  cable  rempliffoit  ce  canal,  & en- 
levoit  la  pierre. 


LOXîAS  J amb’gu , équivoque;  furnem 

donné  à Apollon,  à caiife  de  fes  oracles  obfcurs 
& équivoques. 

Ce  furnom  feroit  mieux  dérivé  de  la  coatfc 
oblique  du  foleil , relativement  à l'équateur. 

LOXO,  fille  de  Borée  & d’Orythie. 

Lox©  J fiirnom  de  Diane  , félon  le  feholialîe 
des  hymnes  de  Caliimaqae.  Le  furnom  d’oblique 
convenoit  parfaitement  à ia  lune,  dent  la  courfe 
autour  de  la  terre  .paroît  trèi-oblique. 

AOHOS.  Voye'z_  Oblique. 

LU  A,  divinité  romaine  qu'on  invequoit  à la 
guerre.  Tite-Live,  liv.  8,  dirqu'après  un  combat 
contre  les  volfques,  le  conful,  qui  commandeie 
l’armée  romaine  , confacra  & voua  à la  déefTe 
Lua  les  armes  des  morts  qui  fe  trouvère.nt  far 
le  champ  de  bataille.  On  croit  que  c'éteit  la 
déeîTe  des  expiatioiis,  (de  Arre-,  expier)  & que 
cette  offrande  étoit  pour  expier  r'anr.ée  viâo- 
lieufe  pour  le  fang  humain  répandu. 
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Dempfter  ( Paralip.  ad  Rojtnt  antiquit.  ) Ht 
su  lieu  àcLua,  Sc  il  dit  que  les  généraux  faifoient 
des  dons  à la  lune:  mais  Turnèbe  {adv.  4 
r.  20.)  a démontré  qu’il  faut  lire  Lua. 

LUBENTîN.  Voyex  LiBSNTiitA. 

LUCA  (ios).  Voyei  Éléphant. 

LUCANIA,  en  Italie.  Aoykanom. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

RRRR.  en  bronze Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Les  lucaniens  fournilfoient  tous  les  ans  aux  ro- 
mains j en  guife  de  tribut,  un  certain  nombre  de 
ÇQïCS.  (^Cajjflodor.  var.  II.  59- )■ 

LUCAR,  gages  des  aéleurs romains,  qui  étoient 
pris  fur  le  produit  des  coupes  de  bois  voifîns  de 
Rome,  appartenant  au  iifc  , futr^os  iss-i 
( Glojfi  ) ,•  de-ià  vint  îe  mot  ùicar,  & non  de 
hcus,  place. 

Lucien , dans  Y Icarominiope  , parle  de  fept 
dragmesj  environ  7 iiv.  pour  îe  lucar.  Marc- 
Aurèle  le  fixa  à y aureus,  pour  le  fifc,  fans 
doute  ; car  il  permit  à ceux  qui  donnoient  le 
fpeélacle,  de  le  porter  jufqu’à  dix.  ( Capitol,  in. 
r.  II.).  Pour  concilier  cette  énorme  différence 
entre  le  prix  affigné  par  Lucain,  & celui  que 
fixa  Marc-Aurêle,  on  pourroit  dire  que  le  pre- 
mier parloit  du  lucar  d’un  jour,  & le  fécond  du 
htcar  d’un  mois  1 ou  que  Pun  parloit  du  commun 
des  afteurs,  & l’autre  des  plus  fameux. 

LUCARIES  & LUCERIES,  fêtes  romaines 
i^ui  prenoient  leur  nom  de  lucus , bois  facré. 
Ce  bois  facré,  eù  l’on  célébroit  les  LucarUs , 
étoit  entre  le  chemin  appelle  via  falaria , & le 
Tibre.  Les  romains  célébroienr  là  cette  fête  , 
en  mémoire  de  ce  qu’ayant  été  défaits  par  les 
gaulois,  ils  s’étoîent  cachés  dans  ce  bois,  & y 
avoîent  trouvé  un  afyle  affuré.  Plutarque  dit  qu’on 
payoit,  ce  j'our-Ià,  les  comédiens  avec  l’argent 
des  Coupes  que  l’on  faifoit  dans  le  bois  facré  : 
D’autres  tirent  l’origine  de  cette  fête , des  pré- 
fens  de  monnoie  qu'on  faifoit  à ces  bois  facrés, 
& qu’on  appelioit  luci.  Ces  fêtes  fe  célébroient 
au  mois  de  juillet. 

LIÎCERES,  nom  de  la  troifième  tribu  du 
peuple  romain,  au  commencement  de  fon  em- 
pire. Romu’us,  dit  Varron,  ( deling.  lat.  LIV.  ) 
divifa  les  habitans  de  la  nouvelle  ville  en  trois 
tribus  5 iâ  première  fut  appellée  les  Tatiens  , 
0ui  prirent  ce  nom  de  Tatius;  ia  fécondé  de 
ikamM&f  J ainâ  aoœmée  ce  Romulus  ; ^ la 
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îroifiênsê  les  Ladres  ^ qîii  tiroieüt  leur  nom 
Lucumon. 

LÜCERIE,  Luceria,  aujourd’hui  Lacerai 
étoit  une  ville  confidérable  d’Italie  dans  la  Pouillc 
Daunienne , -aux  confins  des  Hirpins , avec  le  titre 
de  colonie  romaine.  C'eft  la  hiuceria  Apulcrum  de 
Ptolémée  ( l^v.  III.  cha^  /•  ) î 1"“®  peupies  font 
nommés  Lucerini , dans  i ite-Live  ; les  pâturages 
paflbient  pour  excelîens:  les  laines  de  fes  trou- 
peaux, au  rapport  de  Sirabonj^quo:que  un  peu 
moins  blanches  que  celtes  de  iarepte,  étoient 
plus  fines,  plus  douces  & plus  eihmees.  Ho= 
race  ( Ode  i y.  Iiv.  UI.  ) afl'ure  Chloris  quelle 
n’a  point  de  grâces  à jouer  du  luth  &c  a fe  cou- 
ronner de  rofes,  & qu’elle  n’eü  propre  qu  a sl^ 
les  laines  de  Lucerie. 

Te  lant  prope  nobilem 

Tonfs.  Luceriam , non.  citharx  decent  ; 

Hec  fias  parparsus  rof&.  ( D,  J.)  ' 

LUCERIA,  en  Italie,  lovcerî. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foeïl 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent;  LLfS 

Leurs  types  ordinaires  font  ï ^ 

Une  roue.  « 

Une  tête  de  taureau. 

Une  maflue  , avec  l’arc  & îe  carquofe; 

LUCERJUS,  furnom  donné  à Jupiter  comnC^ 
à l’auteur  de  la  lumière  ( de  lux  , lumière  J. 

LÜCÉTIEN,  eu  plutôt  LUCETIUS , fur^ 
nom  que  l’on  donnoir  à Jupiter  dans  la  langue 
ofque.  C’étoit  la  même  chofe  dans  cette  langue, 
que  Diefpiter  & Dijovis  en  latin.  Ce  mot  ve- 
noit  de  lux,  lumière  5 & on  le  donnoit  à Jupiter  i 
à caufe  que  c’eft  lui  qui  donne  la  lumière  au 
monde.  Voye^  Au!u-Gelle,  l.  V.c.  12. 

Une  înfeription  r2pportée_  parGruter,  p.  jS- 
n.  5.  donne  aufii  cette  épithète  à Mars;  mm 
eiie  écrit  Leucetîus. 

MARTI  LEUCETIO. 

PRO  SALUXE  IM  P. 

D O M I N I N.  A XJ  G.  P I î.’ 

Q.  VOCONIUS  VITD. 
i\rS  LE  G.  XXII. 

?.  F.  C B R A V I T. 

LUCIFER- 


LUC 

LUCIFER.  C^eft  le  nom  que  les  poètes  don- 
nant à rétoile  de  Vénus,  lorfqu'’el!e  brille  le 
matin;  comme  elle  paroît  avec  l'aurore,  on  dit 
que  Lucifer  étoit  né  de  l’aurore  ; on  le  fait  auffi 
k chef  6i  le  conduâeur  des  aftres  : c’eft  lui  qui 
a foin  des  chevaux  & du  char  du  foleü,  qu’il 
attèle  & qu’il  détèle  avec  les  heures.  Enfin  on 
lui  donne  des  chevaux  blancs. 

Les  chevaux  de  main , ejal  defultorîi ^ lui  étoient 
confacrés. 

LUCIFERA^  furnom  de  Diane.  Les  grecs  invo- 
quèrent Diane  Ludfera  pour  les  accouchemens  , 
dit  Cicéron^  ; de  même  que  nous  invoquons 
Junon,  Lucine.  Diane,  fous  ce  titre,  ert  la 
même  que  Diane-Lune  j elle  porte  le  croifiant 
fur  la  tête  , & un  flambeau  élevé  à la  main  ; 
elle  eft  auffi  couverte  d’un  grand  voile  tout  par- 
femé  d’étoiles.  Faye^  Lune.  On  donnoit  auffi 
ce  nom  à Hécate.  Voyec^  Hécate. 

LUCILIA,  famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles, 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Læ  furnom  de  cette  famille  eft  Rutus. 
LÜCILLE,  femme  de  Vérus. 

Lucilla  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or.  « 

C.  en  argent. 

RRR.  en  médailles  grecques  d’argent,  avec  le 
nom  de  Mannus , prince  de  l’Arabie. 

C.  en  G.  & M.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  en  M.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  & P.  B. 

Il  y a des  médaillons  de  bronze  de  Ludlle, 

Sur  quelques  têtes  de  dames  romaines  , on  re- 
ma-rque  des  coëfFures  de  cheveux  poftiches:  la 
ftafue  de  Lucille , femme  de  l’empereur  Lucius 
Vérus,  confervée  au  capitole,  a des  cheveux  de 
marbre  noir,  qui  font  adaptés  de  façon  qu’on  peut 
les  ôrer. 

LUCINE,  divinité  qui  préfidoiraux  aceouche- 
mens  chez  les  Romains.  Les  Egyptiens  chargèrent 
de  cette  fonâion  Bubafte  ( V wey  ce  mot)  à laquelle 
ies  Grecs  fubftituèrent  Diane  -Ifithie  , ou  fimple- 
sient  Ilithye  ( V ayej  ce  mot  ),  Les  Romains  ■ 
Antiquités  , Tome  îll. 


E ü C ÿ ÿÿ 

creerSîit  à leur  exemple  une  divinité' particulière  j 
pour  jmeüder  aux  accouchemens,  & üs  l’appel- 
icrent  Ladne.^  Cependant  il  y a grande  apparence 
jae  Lucine  n etoit  qu'un  furnom  d’une  divinité 
déjà  connue , mais  un  furnom  relatif  à ces  nou- 
velles fon  étions. 

^ Souvent  c eft  Diane , comme  dans  une  înfcrip- 
tion  antique,  recueillie  par  Gruter , qui  porte  : 

inviSa  ; mais  plus  communément , 
c eft  Junon;  Térence  ne  dit  que  Juno  Ludna.  Olen 
de  Lycie,  un  des  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce  , 
donne  cette  Déeffe  pour  mère  de  Cupidon  , dans 
un  hymne  qu  il  avoir  fait  en  fon  honneur  , & dont 
parle  Paufanias  ; mais  Olen  eft  le  feul  qui  ait  ima- 
giné cette  fiéüon. 

®ès  que  les  femmes  en  travail  Fnvoquoient  Lu- 
cine , elle  venok  pour  les  alfifter  & leur  procurer 
une  heureufe  délivrance.  Les  Parques  accouroient 
auffi  de  leur  côté  , mais  c’étoit  pour  fe  rendre 
maitreffes  de  la  defiinée  de  l’enfant , au  moment 
de  fa  naiffance. 

On  connoît  les  formules  de  prières  des  femmes 
en  couche  , iorfqu’elles  appelloient  Lucine  à leurs 
fecours  : elles  s’écrioienr,  cafla , fave  Ludna  ! 
Juno  Ludna  , fer  opem  ; ferva  me  , obfecro  ! Mais 
Ovide , qu’on  peut  regarder  comme  un  grand 
prêtre , initié  dans  les  myftères  ies  plus  fecrets  de 
Lucine,  ou  plutôt  inftruit  par  elle-même,  apprit 
aux  femmes  en  travail  la  conduite  importante 
qu’elles  dévoient  tenir  dans  ces  momgns  , lorfqu’U 
leur  dit  .' 

> Ferte  Des,  flores , gaudet  florentihus  herhîs 
Hac  Dea  ; de  tenero  cingite  flore  caput  ; 

Dicite  : tu  lumen  nobis  Ludna  dedifli  ■: 

Dicite  : tu  veto  parturientis  ades. 

Le  même  Ovide  nous  décrit  toutes  les  fonc- 
tions de  Lucine  ; mais  c’eft  affez  pour  nous  de 
voir  que  les  couronnes  & les  guirlandes  entroient 
dans  ies  cérémonies  de  fon  culte.  Tantôt  on  re- 
préfentcît  cette  déeffe  comme  une  matrone,  qui 
tenoit  une  coupe  de  la  main  droite  , & une  lance 
de  la  gauche  ; tantôt  elle  eft  figurée  afSfe  fur  une 
ch.aife,  tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  emmail- 
loté, & de  la  droite  une  fleur  qui  reffemble  au 
lys.  Quelquefois  on  lui  donnoit  une  couronne  de' 
diélamne , parce  qu’on  croyoit  que  cette  plante 
procuroit  une  prompte  & heureufe  délivrance. 

On  appelloit  cette  déeffe  lUthie  , Zigie , Na- 
talis,  Opig'ene , Olympique  ; & fous  ce  dernier 
nom,  elle  avoir  un  temple  en  Eli  Je,  dont  la 
prêtreffe  étoit  annuelle. 

Le  nom  de  Lucine  vient , dit  Ovide  , de  lux  , 
lumière,  parce  que  c’eft  cette  d vinité  qui  donne 
par  fa  puiffance  , le  jour,  la  lumière  aux  enfans. 


LUC 

LUCINIENE , Junon  avoit  un  atifel’à-RoîïW  r 
fous  ce  nom,  quiparoît  être  le  même  que  Lucine.  J 
On  dit  que  les  cendres  qui  reftoienc  du  facnfice , 
demeuroient  immobiles , quelque  vent  qu  il  fît. 

LUCIPOR  , fils  de  Lucius , comme  Marâpor 
étoit  le  fils  de  Marcus. 


LUC 

V^îloX  iim<zr.um  fœpe  LupretiUtn 
Mutât  LycîO  Faunus , & igneam 
Défendit  sfiatem  capellis 
Ufque  meis  , pluviojque  ventes  , 8tc. 

( Ode  XVIL  liv,  i.).  D.  T. 


LUCIUS  CESAR,  fécond  fils  d’Agrippa. 

Lucius  Cæsar,  friiicbps  juvektutis. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  en  argent,  & en  G-  B.  de  coin 
romain. 

RRR.  en  M.  B.  . 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies,  avec  fa  tête  & celle 
de  fon  frère. 

RR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

RR.  en  P.  B.  & les  mêmes  têtes. 

RR.  en  P.  B.  grec, 

LUCRECE.  Sur  une  pierre  gravée  antique  de 
la  galerie  de  Florence  ( tome  z table  yj  n.  i')  on 
voit  cette  généfeufe  Romaine  s'enfoncer  un  poi- 
gnard dans  le  fein. 

LUCRETIA , famille  Romaine,  dont  on  a des 
médailles , 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 


LUCRIN  (le  ) , Lucrinus  lacus , lac 
d’Itaüé  , qui  étoit  fur  les  côtes  de  la  Campanie, 
; entre  le  promontoire  de  Misène  & les  villes  de 
Baies  & de  Pouzzoles  , au  fond  da  golfe  Tyr- 
rhénien. 

Il  communiquoit  avec  le  lac  Averne,  par  le 
, moyen  d’un  canal  qu’Agrippa  fit  ouvrir  l’an  717 
' de  R<;me.  I!  confiruilu  dans  cet  endroit  un  ma-. 

gniiique  port,  le  port  de  Jules , portas  julius  , en 
. i’honneur  d’ Augufte,  qui  s’appelloit  alors  feulement 
' Julius  Octavianus  ; la  flaterie  ne  lui  avoit  pas 
encore  décerné  d’autre  titre. 

Non-feülement  Pline  & Pomponius  Mêla, 
mais  encore  Horace,  parlent'  plus  d’une  fois  du 
lac  Lucrin  ; tantôt  ce  font  les  huîtres  de  ce  lac 
qu’il  vante  à l’imitation  de  fes  compatriotes  : non 
me  lucrina  juverint  conchylia  ( ode  XI  , Hv.  V.  ) 
Non  les  huîtres  du  lac  Lucrin  ne  me  feront  pas 
faire  une  meilleure  chère  £n  effet  les  Romains 
donnèrent  long-tems  la  préférence  aux  huîtres  de 
ce  lac  ; ils  s’en  régaloient  dans  les  feftinsde  noces, 
nuptis,  videbant  ofireas  lucrinas  , dit  Varron  5 ils 
les  regardoient  comme  les  plus  délicates  j concka 
lucrini  delicatior ftagni  , difoit  Martial  de  fon  tems  î 
erJuite  ils  aimèrent  mieux  celles  de  Brindes  & de 
Tarente  ; enfinilsne  purentpius  fouffrir  que  celles 
de  l’Océan  atlantique.  . 


O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  ; Trio  , 

y^nSFILLO. 

Gohzîus  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

LüCRETîLE , Lacreiilis , montagne  de  la 
Sabine  en  Italie,  d ns  le  canton  de  Bandufie  , peu 
loin  de  la.ri  ve  droite  de  la  Cunèze.  Horace  avoir 
fa  maTon  de  campagne  fur  un  coteau  de  ce  mont  ; 
& je  trouve  qu’elle  étoit  mal  placée  pour  un 
poëtequi  ne  haiffoit  poi.;t  le  b.on  vin  ; caries  vi- 
gnobi-.s  de  tout  le  pays,  & particulièrêmenc  du 
ment  Lucrétile , étcie.nt  fort  décriés  ; mais  il  avoit 
tant  d’autres  agrémens,  qu’Horace  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  le  célébrtr  & d’y  inviter  Tyndario.e. 
cc  Fa  .ne,  lui  dit-il,  ne  fait  pas  toujours-  fa  demeure 
forleL'.céei  fouvent  illui  préfère  les  délices  de 
Lucréiile  ; c’eR  là  qu’il  défend  mes  trou-peàsx 
contre  les  verts’ plu\  ieux  , & contre  les  chaleurs 
brillantes  ck  l’éié.  Il  ne  tiendra  qu’à  vous  de 
venir  dans  ce  riant  féjour». 


Horace  portant  fes  réfiexions  fur  ces  progrès 
du  lux'e,  dit  que  Fon  avoit  formé  de  grands  vi- 
ri;rs  & de  vaftes  étangs  dans  lesmaifonsde  plai- 
fance  , des  étangs  même  d’une  plus  grande  éten- 
due que  le  lac  Lucrin. 

Undîque  latins 
Extenta  vifentur  Lucrino 
Stagna  lacu. 

Ode  XII,  liv.  II. 

Mais  nous  ne  pouvons  plus  Juger  de  la  gran- 
deur de  ce  lac , ni  du  mérite  de  fes  coquillages. 
En  163,^,  le  29  feptembre , le  lac  Lucrin  fut 
prefqu’entièrement  comblé  ; la  terre  , après  plu- 
fieurs  fecouffes,  s’euvrit,  jetta  des  fiammes  & des 
pierres  brûlées  en  fi  grande  quantité,  qu’en  vingt- 
quatre  heures  de  tems  il  s’éleva  du  fond  une  nou- 
velle montagne  ou’tm  nomma  Monte  nuevo  di 
Cintre  , & que  Juies-Céfar  Capaccio  a décrite 
dans  fes  Antiquités  de  Pouzzoles  (HiJioriaPu- 
teolana  , cap,  XX),  Ce  qui  relie  de  l’ancien  lac 


LUC 

autour  de  cette  montagne , fur  lacue-le  i!  ne  croît 
point  d'herbes  ^ n'eft  plus  eu' un  niarais  q /en  ap- 
pelle lago  di  Licola  ( D.  J.  ). 


L U D 

LUCUNS , 

LUCUNCULUS  , f gâteaux  & 
Afranius  cité  par  Noniusf  c.  i.n.  48  j. 


frîandifes. 

> 

y 


LUCULLEUM  MARMOR , nom  que  les 
anciens  donnoient  à un  marbre  noir,  fans  veines, 
très-  dur,  & qui  prenoit  un  très-beau  poli  ; !orf- 
cu'il  étoic  caffé  on  remarquoit  dans  i'er.droit  de 
la  fraélure  de  petits  points  luifans  , comme  du 
fable  d or.  Son  nom  lui  a été  donné , parce  que 
Lucullus  fut  le  premier  qui  en  introduiiit  l’ufage 
à Rome  , où  il  Tapporta  d'Egypte.  On  en  trouve 
en  Italie,  en  Allemagne  , en  Flandre  , & dans  le 
comté  de  Namur.  Les  Italiens  le  nomment  r.ero 
antico  , noir  antique  : on  le  nomme  aaffi  marbre 
de  Narrzur. 

LUCULLIEbîS  , {jeux")  ludi  laculllani 
publics  que  la  province  d’Afie  décerna  à Lucul- 
irs  , en  mémoire  de  fes  bienfaits. 

Ce  général  Romain  , célèbre  par  fon  éloquence, 
par  Ls  victoires  & par  fes  richelTes  , aprè.s  as^:-i^ 
chalTé  Mithridate  du  Pont,  & fournis  prefque 
tout  le  relie  de  ce  royaume,  employa  près  d’un 
an  à réformer  les  abus  que  les  ex'aélions  des  trai- 
tais y avoient  introduits.  Il  rem.édia  à tous  les 
délordres  , & gagnait  fort  i’eftime  & le  cœur  de 
toute  la  province , qu’elle  inllitua  en  fon  honneur, 

1 an  70  avant  J.  C.  , des  jeux  publics  qui  furent 
nommés  luculhens , & qui  durèrent  aifez  long- 
tems  ; oa  les  célébroit  tous. les  ans  avec  un  nou- 
veau plailîr  ; mais  les  partifaris  voyant  leurs  groffes 
fort'unes  détruites  par  les  réglemens  de  Lucullus , 
vinrent  cabaier  fortement  à Rome  contre  lui,  & 
fi'e  n lî  bien  par  leur  argent  & leurs  intngue.s , 
qu'on  le  rappella  & qu'on  lui  donna  un  fuccef- 
feur  qui  recueillit  les  lauriers  dûs  à fes  viéloires. 

(I>.  /.) 

LUCULLUS  , [axaom  des  familles  ircrw , 
Terentia, 


Pijiori  cà’-  non , car  non  fcriblitarzo  , 

Ut  JTiîttat  fratrî s jilio  Licunculos, 

On  difoit  lucuns  dans  l’origine.  Varron  cité 
par  Nonius  , dit  : 

Ac  nulla  ambrojia  ^ non  nectar^  non  allia  ^ Sardt^ 

Panis , pemma , lucuns  , cibus  qui  purijflmuf 
mulîo  efl. 

LUCTJS^  bois  lacté.  Bois. 

L’antiquité  àp.nt  Lufase  de  confacrer  les  bois 
a des  dieux  ou  a des  deelfes  , il  ell  arrivé  en  géo- 
graphie qu'il  y a des  noms  de  divinités  , même  des 
noms  d’empereurs  joints  à lucus , qui  délîgnenc 
des  villes  ou  lieux  autrefois  célèbres,  comme 
lucus  Augufti  , ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  î 
lucus  A.fiuriuTn , qui  ell  Oviedo  , ville  d'Efpagnc 
en  Allurie  , & autres  femblables. 

L’étimologie  du  mot  lucus  , bois  confacré  aux 
dieux , vient  de  ce  qu’on  éclairoit  ces  fortes  de 
bois  aux  jours  de  fêtes  , quod  in  illis  maxime  lu- 
ceaî  ; du  moins  cette  étimologie  me  fembîe  pré- 
férable à celle  de  Quintilien  &de  Servius,  qui 
ont  recours  à l'antiphrafe , figure  de  l’invention 
des  grammairiens  , que  les  habites  critiques  ne 
goûtent  guèrss,  & donc  ils  ont  fort  fujet  de  fe 
moquer.  (D.  J.  ) 

LUDERE  , expreffion  des  gladiateurs  , éviter 
un  coup,  une  atteinte, 

LUDIUS,  ^ 

LUDUS  , > homme  qui  fe  donnoit  en  fpec- 

LYDUS  , } 

tacle  aux  Romains,  gladiateur,  pantomime,  &c. 


LÜCUMON  , prince  ou  chef  particulier  de 
chaque  peuple  des  anciens  Etrufques.  Comme 
l’Eirurie  fe  partageoic  en  douze  peuples,  chacun 
avoir  fon  lucumon^  mais  un  d'eux  joullloit  d’une 
autorité  plus  grande  que  les  autres-  Les  privilèges 
dillinélifs  des  lucumons  , étoient  de  s’alfeoir  en 
public  dans  une  chaire  d’ivoire,  d’être  précédés 
par  douze  licteurs,  de  porter  une  tunique  de  pour- 
pre enrichie  d’or  , avec  un  feeptre  au  bout  du- 
quel étoit  fixé  un  aigle  ( D-  J-  ). 


Ludii , étoient  fpéciale.menc  de  jeunes  enfans, 
des  adolefcens  , qui  marchoient  armés  & vêtus 
élégamment  dans  les  pompes  du  cirque  & des 
théâtres. 

')-VoyeiU^:L. 

LUDUS  Æmilius , écoit  de  gladiateurs  , bât-e 
par  Æmilius  Lepidtis-  Viclor  la  place  dans  la  hui- 
tième région  de  Rome- 


Fellus  dît  qu’on  appel’oit  aulïl  Lucumones  des 
fous  ,qui,  femblables  à de  mauvais  gérées  , in- 
félloienc  certains  lieux  : Hcii  funt  quidam  komines 
oh  infaniam  , quod  loca  , aa  auA  •venijfent  , infefia. 
facerent.  Cétoit  lâ  fable  des  loups-garous. 


Ludus  Dacisus , école  des  gla.îiateurs  Daces- 
Elle  éto;t  pheée  dans  la  troili'ème  région  , félon 
Victi  r & Ru:us- 

Ludus  GcUicus , école  des  gladiateurs  Gaulois, 
fituée  dans  la  fécondé  région, 

C c c c ij 


Indus  magnus  , école  de  gladiateurs  3 célèbre 
par  fon  étendue  & fa  magnificence 3 fituée  dans  la 
troîfième  région  3 félon  Viétor  & Rufus. 

Ludus  matuùnus , lieu  des  exercices  du  matin 
pour  la  jeuneffe  Romaine , & pour  les  gladiateurs, 
fitué  dans  la  fécondé  région. 

Ludus  litterarlus , école  où  Ton  enfeignoit  a 
lire  j il  y en  avoir  à Rome  pour  les  garçons  & 
pour  les  filles.  Celles-ci  y écoienr  conduites  par 
leurs  nourrices , comme  il  paroît  par  fhiftoire 
de  Virginie,  l'objet  de  la  palfion  du  décemvir 
Appius.  Tite-Live  dit  d'elle  ( llb.  ^ , c.  44- J- 
Cum  nutrzce  venîjfe  in  forum  : namque  ibi  in  tabernis 
Utterarum  ludi  erant. 

LUGA , mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l'Egypte.  F'oyei  Log, 

LUGDUNUM , dans  les  Gaules.  Lvgd. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent Pelkrin, 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

On  lui  attribue  avec  ralfon  une  médaille  latine, 
frappée  en  l’honneur  de  Céfar  & d’Augulle  , avec 
le  mot  COPIA. 

On  commerçoit  à compter  par  lieues , leugn , 
depuis  cette  ville , en  allant  au  Nord. 

LUGOVIBVS.  Muracort  (^29.  7.)  rapporte 
rinfcription  fuivante , trouvée  à Ofma  en  Efpagne. 
C’eft  la  feule  fois  qu’il  eft  mention  des  divinités 
appellées  Lugoves  , & du  Collegium  futorum. 

. iUGOVIBUS 
SACRUM 
10  CO.  PUTEI 
CO.  COLLE 
GIO.  SUTORU 
M.  D.  D. 

LWGUBRIA,  habits  de  deuil.  Ovide  {Met. 

XJ.  669.  ) : 

Surge  3 âge , da  lacrymas  ; lugubriaque  indue  , 
nec  me 

îndeploratum  fub  inania.  tartara  mitte. 

Séneque  dit  de  même  {.ad  îLelv.  c.  16.')  : 
Nefis  quafdam  , qui  ami^s  filiis  impojka  lugubria 
pumquam  exuerunt. 

^ LUMIIS.  Gruter  ( 107.  4.)  rapporte  T 
tion  fuivaate  ; 


L U M I I S 
EX.  V O T O 
B.IMICENIÜS 
L I T I O. 

Si  lumiis  n’eft  pas  une  corruption  de  lymphîs  jj 
on  ne  fait  ce  que  ce  mot  peut  exprimer. 

LUNA,  aujourd’hui  Carrare,  près  de  Gènes  j 
fur  les  confins  de  l’ancienne  Ligurie. 

Ses  carrières  inépuifabîes  de  marbre  blanc 
fournifiToIent  déjà  aux  empereurs  Romains  la  ma- 
tière des  ftatues  & des  vafes  ; car  on  trouve  ua 
Adjiitor  tabularii  iaarmorum  Lunbssium  , 
fouf-infpeBeur  des  marbres  de  Luna.  Voye:^  Ap- 
POLLON,  Marbre  de  Luna,3i  Luspnse  mar^. 
mor. 

Luka.  Voyez  Lukuza, 

LUNAIRE  (Calendrier,  Année  & Cycle 
Voyei  Calendrier,  Cycle  ê?  Année. 

LUNAISON  3 période  ou  efpace  de  tems^ 
compris  entre  deux  nouvelles  lunes  confécutives. 

La  lunaîfon  eft  auflî  nommée  mois  fnodique  ^ 
& elle  eft  compolée  de  29  jours  12  heuies  |. 

La  lunaifon  eft  fort  différente  de  i’efpace  de 
tems  que  la  lune  met  à faire  fa  révolution  autour 
de  la  terre  ; car  cet  efpace  de  tems  qu'on  appelle 
mois  périodique  lunaire  eft  de  27  jours  7 heares- 
45  fécondés  , & plus  court  d'environ  deux  jours 
que  la  lunaifon. 

Après  19  ans,  les  mêmes  lunaifons  reviennent 
au  même  jour,  mais  non  pas  au  même  initant  du 
jour , y ayant  au  contraire  une  différence  d'une 
heure  25  minutes  5 3 fécondés  : en  quoi  les  an- 
ciens étoient  tombés  dans  l’erreur,  croyant  le 
nombre  d’or  plus  sûr  qu'il  n'eft.  V'oyeq  Nombre 
b’OR  , MÉTHONlQUE,  EpACTE  , & CALEN- 
DRIER. Voyei  aujji  Saros. 

On  a trouvé  depuis  qu’en  3 1 2 ans  les  lunaifons 
avancent  d’un  jour  furie  commencement  du  mois  , 
de  façon  que  iorfque  l’on  réforma  le  calendrier  , 
les  lunaifons  arrivoient  dans  le  ciel  quatre  a cinq 
jours  plutôt  que  le  nombre  d’or  ne  le  marquoit. 
Pour  remédier  à cela , nous  faifons  maintenant 
ufage  du  cycle  perpétuel  des  Epaéles. 

Nous  prenons  19  épades  pour  répondre  à UQ 
cycle  de  29  ans;  & quand  au  bout  de  300 ans 
la  lune  a avancé  d'un  jour , nous  prenons  19 
autres  épadtes  , ce  qui  fe  fait  auffi  Iorfque  l'oa 
eft  obligé  de  rajufter  3 pour  ainfi  dire  3 le  calen- 
drier au  foîeii  par  i'omiàion  d’un  jour  intercalaire! 
comme  il  arrive  trois  fois  dans  400  ans. 
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Il  faut  avoir  foin  que  l’index  des  épades  ne 
{oit  jamais  changé  ^ fi  ce  n’eft  au  bout  du  fiècle  ^ 
lorfqu'il  doit  l’être  en  effet  par  rapport  à la  mé- 
temptoiè  ou  proemptofe.  Voyf{^  Métemptose 
& Proemptose. 

LÜNDIj  ce  fécond  jour  de  la  femaine  fe  trouve 
perfonnifië  dans  les  monumens,  par  une  figure  de 
Diane  - lune  qui  porte  le  croiffant  fur  la  tête  ^ 
ornement  ordinaire  de  Diane. 

LUNE.  Foye:^IsiS,  DiANE,  HÉCATE, NOÊ- 
jiÉNiE  J Astarté  j Ioh  3 Bubaste  , Butos. 

Les  Egyptiens  donnoient  les  deux  fexes  à la 
!une ,■  aftre,  elle  étoit  du  féminin  ; êfe  myftique, 
c’étoit  un  dieu.  Recevant  les  influences  du  foleil  , 
elle  étoit  paffive  ou  du  genre  féminin  ; mais  ren- 
voyant ces  influences  à la  terre  , la  Ane  agiffoit, 
& c’étoiî  une  divinité  du  genre  mafcuün.  Elle 
étoit  avec  le  foleil  le  principal  objet  du  culte  des 
Egyptiens  , qui  la  nommèrent  d’abord  loh  , & 
depuis  Ifis,  & fouvent  la  reine  du  ciel.  Ce  peuple 
attribuoit  à la  lune  une  grande  influence  fur  la  gé- 
nération , la  confervation  & l'accroiffement  de 
tous  les  êtres  fublunaires  ; & leur  opinion  fe  ré- 
pandit chez  tous  les  autres  peuples  de  l’anti- 
quité. 

La  lune  avoit  encore , félon  les  Egyptiens , 
des  influences  particulières  fur  le  Nil;  c’étoit 
elle  qui  le  faifoit  enfler  j & fur-tout  dans  fa  pre- 
mière phafe.  Elle  exerçoit  un  empire  fouverain 
fur  les  vents-  Ses  noms  chargeoient  fuivar.t  fes 
phafes  ; on  l'appelloit  Bubafte,  lorfqu'elle  étoit 
nouvelle  ; & Butos  , lorfqu’elle  étoit  p!e:ne.  Che- 
remon  prêtre  Egyptien  , dit  expreffément  ( in 
Torpkyrii  epîflolâ  ad  Anebop-em  , pr&mijfa  Jambli- 
cho  de  Myfieriis pcg.  7 ô"  ) que  J’hffo  re  d’Ofiris 
& d’Ifis  ^ & que  toutes  les  fables  facerd  .taies 
d’Egypte  fe  rapportoient  à la  lune  croiffante , 
à fdn  décours  J & au  cours  du  foleil. 

Les  Egyptiens,  & d’après  eux,  tous  les  an- 
ciens croyoient  que  la  lune  pompoit  les  eaux  fau- 
vages  , & s’en  nourriflbit  ; c’eft  pourquoi  iis  lui 
attribuoient  des  influences  humides  , telle  que  la 
produéfion  de  la  rofe'e  , des  fruits  nouveau'-.  Ses 
influences  augmentoient  d’énergie  à mefurequ’eüe 
approchoit  du  plein.  On  l'accufoit  de  caufer  la 
folie  , fans  doute  à caufe  des  vidflîtudes  de  les 
phafes. 

Une  partie  des  peuples  orientaux  adoroient  la 
lune  fous  Je  nom  de  Célefie ; les  Phéniciens,  fous 
le  nom  à‘Aftarté  ; les  Perfes  , fous  le  nom  de 
Mîfitra  i les  A'-abes  , fous  le  nom  Alliât  ; les 
Africains  , fous  le  nom  du  dieu  Lunus  ; les  Grecs 
& les  Romains,  fous  le  nom  de  Diane. 

Macrrbe  affure  que  toutes  les  divinités  des 
Païens  pouveient  fe  rapporter  à ces  deux  aftres. 
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Du  moins  il  efl  fûr  qu’ils  firent  l’un  & l’autre 
les  premiers  oDiets  de  l’idolâtrie  chez  la  plupart 
des  peuples  de  la  terre. 

Les  hommes  frappés  de  la  grandeur  de  ces  deux 
globes  lumineux  qui  brilloient  fur  tous  les  autres 
avec  tant  d’éclat  & de  régularité , fe  perfuadèrent 
aifement  qu’ils  étoient  les  maîtres  du  monde  , 8c 
les  premiers  dieux  qui  les  gouvernoient.  Ils  les 
crurent  animés  > & comme  ils  les  voyoient  tou- 
jours  les  mêmes , & fans  aucune  altération , iis 
jugèrent  qu’ils  étoient  immuables  8c  éternels. 

Dês-lors  on  commença  à fe  profterner  devant 
eux,  à leur  bâtir  des  temples  découverts,  &à 
leur  adreffer  mille  hommages  pour  fe  les  rendre 
favorables. 

Mais  la  lune  ne  paro’fljnî  que  la  nuit , înfpira 
le  plus  de  crainte  & de  frayeur  aux  hommes  ; fes 
influences  furent  extrêmement  redoutées.  De  là 
vinrent  les  conjurât  ons  des  magiciens  de  'I  hef- 
falie  , celles  des' femmes  de  Crntone,  les  fortilêges 
& tant  d’autres  fuperftirions  de  divers  genres  qui 
n’ont  pas  encore  difparu  de  deffus  notre  hémif- 
phère. 

Céfar  ne  donne  point  d’autres  divinités  aux 
peuples  du  Nord,  8ê  aux  anciens  Germains  que 
le  feu  , le  foleil  & la  luné.  Le  culte  de  ce  der- 
nier aftre  franchit  les  bornes  de  l'océan  Germa- 
nique , & paffa  de  la  Saxe  dans  la  Grande-Bra- 
tagne. 

Il  ne  fut  pas  moins  répandu  dans  les  Gaules  ; 
& fi  nous  en  croyons  l’auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois , il  y avoit  un  oracle  de  la  lune  défervi 
par  des  Druides  dans  l’îie  de  Sain  , fituée  fur  la 
côte  méridionale  de  la  Baffe  Bretagne. 

En  un  mot,  on  ne  vit  qu’un  petit  nombre 
de  phüofophes  grecs  & romains  , regarder  la 
Ane  comme  une  Jîmple  planete,  & pour  m’ex- 
primer avec  Anaximandre  , comme  un  feu  ren- 
fermé dans  la  concavité  d’un  globe  dix-neuf  fois 
plus  grand  que  la  terre.  C’eft-Ià  , difoisnt-ils  , 
que  les  âmes  moins  légères  eue  celles  des  hommes 
parfaits , font  reçues , & qu’elles  habitent  les 
vallées  d’Hécate,  jufqu’à  ce  que  dégagées  de 
cette  vapeur  qui  les  avoit  empêchées  d’arriver 
au  féjourcélefte,  elles  y parviennent  à la  fin.  (D.J.) 

LUNENSE  MARMOR , nom  que  'es  anciens 
donnoient  à une  efpèce  de  marbre  blanc  plus 
connu  fous  le  nom  de  marbre  de  Carrare.  Il  éroit 
très-eftimé  chez  les  anciens  ; il  efl  d’un  blanc 
très-pur,  d’un  tiJTu  très-ferré,  & d’un  grpn  très- 
fin  : il  s’en  trouve  encore  beaucoup  en  Italie  ; il  eil 
plus  dur  que  les  autres  efpèces  de  marbre  blanc, 
& a plus  de  tranfparence.  Quelques  auteurs  l'ont 
confondu  avec  le  marbre  de  Paros  ; mais  ce  der- 
nier n’eîl  pas  d’un  tiffu  aufli  fciide,  Sc  n eii  p.wt 


574 


LUN 


fi  bianc  CU2  ie  rrrsrbre  da  Carrare,  quoiqu'il  ai: 
plus  d'écbt  que  lu:. 

LUNEo  o'ar  îent,  ItinizU.  Souvent  les  gens  nu 
peuple  à Naples  attachent  à leur  bras  une  detni- 


lune  d’argent  , eu  : s 
c'cft-à-dire,  lum  y:;: 
co:r,me  un  préferva;-  : 
faut  que  citte  inm  ai:  .1 
qu’en  a recuel.-ie  foi  ; 
enù;:;e  à un  prêtre  qui 
conr 


appellent  litna  pei^i^ura  ^ 
tue,  & quhls  rega:dent 
"ontre  l'épdepfie;  maisdl 
e fabriquée  ae  l’aumône 
■r-me.  Se  qu’o.i  la  porte 
■ béniffe.  Cet  abus  efl: 
:r.  , cependant  on  le  ?o!ère.  Il  fe  pourroit 
que  .e  grand  nombre  c-  Le.\xÀ-lu.nes  d’argent , 
qui  fe  i:-  • tnt  d2;:s  ie  c,  omet  de  Portici,  aient 
eu  le  mê.n  . ■.  n .:e  fu.  erfîition.  Les  athéniens 

les  portoient  au  cinr  duta.m  de  leurs  chaulTures 
fjus  la  cheville  du  pied.  [ Vinckelmann).  Voye:^ 
Ldnule. 


LUNETTES.  Les  anciens  ont- ils  connu  les 
lunettes  ? S'ils  ne  les  ont  pas  connues,  à qui  les 
devons-nous?  Je  vais  répondre  en  détail  à ces 
deux  queitions,  parce  qu’elles  appartiennent  à 
une  découverte  J dont  les  modernes  doivent  fe 
lovifier,  & qui  eft  de  l’ufage  le  plus  étendu. 
)n  trouve,  à la  vérité,  chez  les  écrivains  grecs 
Se  romains  les  principes  d’optique,  fur  iefque’s 
font  conliruites  les  lunettes.  Pline  a parlé  des 
effets  de  la  réfraélion , & même  des  verres  qui- 
pouvoienc  aider  les  myopes.  « l/Vem,  dit -il, 

yslerumque  & concavi  , ut  vifum  colUgant 

Nero  gladzatorum  pugnas  fpeSahat  fmaragdo  ».  On 
tailloir,  félon  i-ui,  des  émeraudes  dans  la  forme 
de  nos  verres  concaves  ; elles  dévoient  par  con- 
féquent  produire  le  même  effet  que  les  lorgnettes 
qui,  en  diminuant  les  objets,  les  nettO-ent& les 
rendent  diftinéls  ; & Néron,  qui  apparemment 
avoir  la  vue  courte,  regardoit  de  loin,  au  travers 
d’une  émeraude  ainû  taillée,-  les  combits  des 
gladiateurs.  Séneque  s’eft  également  expliqué  fur 
les 'propriétés  des  verres  convexes  d’une  manière 
très-précife.  Comment  le  premier  de  ces  deux 
écrivains,  qui  a compofé  un  chapitre  entier  des 
inventeurs  des  ckofes , comment  tous  les  h’fto- 
r'ens  , comment  les  poètes  fatyriques  de  la  Grèce 
& de  Rome5  enfin,  comment  les  médecins  de 
ces  mêmes  peuples  ont-ils  tous  paffé  fous  fîlence 
d’un  commun  accord , les  lunettes  , inftrument 
d’une  utilité  fi  générale  & d’une  conftruciion  fi 


facile!  C’efI  qu’il  n’a  jamais  été  connu  & 
aux  befoins  des  vieillards. 


applique 


En  vain  objefteroit-on  \z  faher  ocularîus , eu 
oculnriarius  de  que’ques  anciennes  inferiptions  ? 
Ces  ouvriers  n’avoient  rien  de  commun  avec  les 
opticiens;  mais  ils  faifeient  des  yeux  de  verre, 
decry'raî,  dor,  d’srge.nt , de  pierres  prérieuiVs 
p-our  1^  fLiîues , pr  ncipalement  pour  celles  cL  s 
cieu.x.  . line  parle  d un  lion , dont  les  yeux  étoient 
des  émeraudes;  ceux  de  Minerve,  au  temple  de 
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\ uîcam  a Athènes,  br’Loient,  félon  Paufanfas 
d’un  verd  de  mer  , Sc  étoient  fans  doute  des 
bériis.  On  a découvert  à Herculanum  piufeurs 
fiatues,  dont  les  yeux  font  creufés;  & Euona- 
rotti  en  coniervoïc,  dans  fon  cabi  tet,  avec  des 
yeux  d’argent.  Les  vieillards  anciens  ne  ren on- 
çoient  cependant  pas  à l’écriture  & à la  Lclure. 
lis  fe  fer  voient  d’un  tube  fimple  , qui,  féprrant 
& if  liant  les  objets,  dirigeoit  la  vue,  & ren-ioit 
la  vifionplus  nette.  L’expérience  eil  d’accord  avec 
cette  corjedure  ; car  même,  fans  tube,  & re- 
gard.in:  ent  e leurs  doigts  un  peu  féparés,  ou  par 
un  trou  d’epingie  fait  dans  une  carte  , planeurs 
perfonnes  affuietties  depuis  long-tems  à l’ufage 
des  lunettes,  lifent  affez  facilen.ent.  D’ailleurs, 
ne  connoiffant  pas  les  polies,  Ls  anciens  ccd- 
voient  peu;  les  grands  ne  le  faifoient  que  par 
le  miriiitère  des  affranchis,  & tous  fe  ffrvoient 
d’un  caract-êre  très-gros  & très-lifibie.  Témoins 
les  anciens  manuferits,  & principalement  le 'Vir- 
gile de  Fl'rence,  celui  de  Rome,  & les  p:n- 
deéles  de  Li  prend. 're  ville,  qii  font  de  h plus 
greffe  écriture.  On  peut  donc  regarder  comité 
démonire  que  les  lunettes  ont  été  inconnues 
aux  anciens  , & qu’elles  font  dues  aux  mo- 
dernes. 


Les  arabes,  en  renouvellant  l’étude  de  l’afiro- 
nomie  & de  la  médecine,  avoient-ils  porté  leurs 
recherchesfur  les  verres  convexes  , & en  avoient- 
ils  tranfmis  la  connoiffance  aux  grecs  avec  leurs 
ouvrages  ? On  ne  peut  donner  d’autre  origine 
à ce  verre , dont  du  Gange  fait  mention.  Il  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  roi  un  poème  grec 
manufcrir,par  lequel  il  veutorcuver  queles/anerre-s 
etoient  en  ufage  à Conllantinopîe  dès  l’an  nyo. 
Le  poète  Ptachoprodromus,  y dit  dans  fes  vers 
politiques  contre  Hégumenus,  que  les  médecins 
de  1 empereur  Manuel  Coinrère  tâtent  le  pouls  , 
& regardent  enfuite  les  excrémens  du  malade  avec 
un  verre.  Mais  Ménage  croit  qii  ils  en  ufoîent 
ainfi  plutôt  pour  ie  fouLgement  de  Lurs  nez, 
que  pour  celui  de  leurs  yeux.  Quoi  qu'il  en  fort, 
cette  invention  fut  inconnue  pour  lors  à l’Occi- 
dent, Se  il  la  doit  p'-obablement  a un  florentin 
nommé  Salvino  de  Gtarmati  , mort  en  1317- 
Maria  Mrnni  rapporte  dans  fes  opufcules  feien- 
tifiques-  l’épitaphe  de  ce  Salvino  , qui  fe  üfo’t 
autrefois  dans  la  cathédrale  de  Florence,  & qui 
lui  faifoit  expreffément  honneur  de  fa  décou- 
verte. Elle  fut  peu  répandue  d’abord;  car  on 
1 attribua  à un  dominicain,  Alexandre  Spina, 
mort  à Pife  en  1313  , qui,  fans  doute  rendit  les 
lunettes^  communes  & d’un  facile  ufage.  Ce  do- 
minicain ^ cependant  ne  s’en  occupa  que  d’après 
les  deferiptions  vagues  qii  lui  avoient  été  faites 
du  travail"  de  Salvino.  Nous  appre,;or.s  ce  fait 
a une  antienne  chronique  manuferite  des  prêtres 
de  1 oratoire  Je  Pife  , dans  laquelle  on  lit  ces 
mots  fous  l’an  13133  après  fa  mort.  « Qut.- 
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eumque  vidit  aut  audivit  faBa , fcivit  & facere  ■ 
ocularia  ab  ali quo  primo  faBa  d”  communicare 

noknte,  ipfejecit  ü commiinicavit  «.  Quoique 
l^invcntion  ncSslvino  eut  tranfpirCj  comme  nous 
l'apprenons  d'un  Bernard  Gordon , qui  ^ dans  fon 
Lilium  medicina,  écrit  en  130J , parle  d'un  col- 
lyre avantageux  pour  faire  lire  un  vieillard  fans 
lunettes  i commz  nous  l'apprenons  encore  d’un 
ocandro  01 1 opozzo  , qui  dit , dans  un  manuferit 
cent  en  129S  , je  fuis  Jï  vieux  , que  je  ne  puis  lire 
ni  écrire  fans  verres _ qu  on  nomme  lunettes^  fenra 
occhiah  J nous  attribuons  à Spina  l'honneur  de 
cette  oecouverce  , p.rce  que  lui  feui  nous  en  a 
fait  jouir. 

Nous  pouvons  donc  lui  donner  pour  époque 
ccoifé  entre  1280  & 1300;  & 
celU_ opinion  générale  pour  i'ItaJe,  où  Joidanus 
aeKivaito,  autre  dominicain  ^ difoit , dans  des 
lermons  prêchés  autour  de  l an  1305-  : « H n y a 
» pas  vingt  ans  qu'on  a trouvé  l'art  de  faire  des 
lunettes  qui  aident  la  vue.  C'eft  un  art  des  plus 
« ütîies^  & ^es  plus  neceffaires  La  France  par- 
tagea  bientôt  les  fruits  de  cette  découverte  j & 
ie  Koman  de  la  Rofe^  achevé  fous  Philippe-le- 
i>el  J par  Jean  de  Meun  ^ vers  l'année  1500^ 
parle  ^ fous  ie  nom  de  miroirs  , de  plufieurs  fortes 
de  lunettes  , tant  de  celles  qui  groiilifent  les  ob- 
jets  J que  de  celles  qui  les  diminuent.  11  vante 
meme  beaucoup  un  ouvrage  intitulé  le  Livre  des 
Jxegars  , qu'il  attiioue  à un  certain  Alhetam , 
mort  depuis  quelques  années.  Voici  ces  vers  : 

Cil  fit  le  livre  des  regars. 

De  ce  doit-il  fcience  avoir  ^ 

Qui  veult  de  Lare  du  ciel  feavoir. 

Car  de  ce  doit  e/ire  jugeur 

Clerc  naturel  6?  regardeur  ; 

£t  fâche  de  géométrie  , 

Dont  necefahe  efi  la  maifirie 

Au  livre  des  regart  prouver. 

Lors  pourra  les  caufes  trouver , 

Et  les  forces  des  mirouers  , 

Qui  tant  ont  merveilleux  povoirs , 

Que  toutes  chofes  très-petites , 

Lettres  grefles  , très -loin g eferiptes 

Et  poudres  de  fablon  menues  j 

Si  grandes  & fi  greffes  font  veues  , 

Et  fi  apparans  aux  mirans  , 

Que  chacun  les  peult  choifir , ens 

Que  l’on  les  peult  lyre  & compter  i 

! 

De  fi  loing  , que  qui  racompter  j 
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Le  vauldroit , & qui  Fauroit  Vetl  J 
Si  ne  pourroit-il  efire  creu 
D homme  qui  point  veu  ne  Fauroit  , 

Ou  qui  les  caufes  ii  en  fauroit. 

Si  ne  feroit-ce  pas  creance  ^ 

Euifqu  il  en  aurozt  la  fcience. 

Eoye^  Verre. 

„ ( Cycle  }.  y oyei  Cycle 

pSsCflil, 

LUNULA,  \ „ 

L UNULE  , y ^ Lunes  d'argent.  C’étoit 

un  ornement  que  les  patriciens  de  Rome  portoier.t 
lur  leurs  fou.iers , peut-être  pour  marquer  l’an- 
ciennete  de  leur  race  , ainfi  que  Ls  peuples 
a nrcadie  , qui  prenoient  le  titre  de  ^ 

parce  qu'ils  jrétendoient  être  plus  anciens  que  la 
Lune  J & l’etre  autant  que  Jupiter. 

Seneque  le  tragique  ( in  Hyppolito  ) défîgne  la 
lune  par  cette  périphrafe  ; 

Sidus  pofi  veteres  arcades  editum. 

Le  roi  Numa  fut  l’inventeur  de  la  lunule.  Mar- 
tial  (^é.  II.  epift.  29.  ) parlant  d'une  ancienne 
nobleffe , dit  : 

ISon  kefterna  fedet  lunata  Unguia  planta. 

On  trouve  dans  Stace  (/iv.  V.fylv.  1,  v.  28.  ) 
Patricia  luna. 

Plutarque,  dans  les  Quefiîons  romaines  ^ nous 
apprend  que  ces  petites  lunes  étoient  un  fymbole 
qui  lîgnifîoit  que  les  âmes  de  ceux  qui  les  por- 
toient  dévoient  un  îour  être  élevées  au-d'effus  de 
la  lune  , ou  qu’elles  étoient  l'emblème  de  l'in- 
conftance  de  la  Fortune , à caufe  des  différentes 
phafes  de  cette  planète. 

Cependant  Ifidore  ( Orig.  l.  XXXIX.  c.  34.  ) 
affure  que  cet  ornement  n’étoit  point  la  repréfen- 
tation  de  la  lune  en  fon  croilTant , mais  la  figure 
de  la  lettre  C , pour  dcfîgner  le  nombre  cent , 

& qu'on  Vouloir  par-là  cenferver  le  fouvenir  de 
celui  des  fénateurs  établis  par  Romulus. 

Les  favans  ne  font  pas  d'accord  far  l'endroit 
du  foulier  où  l'on  plaçoit  cette  petite  inné.  L'opi- 
nion la  plus  généralement  reçue  efi  que  c'étoic 
une  efpèce  de  boucle  d'ivoire  qu'on  attachoit  fur 
,1a  cheville  du  pied.  Albert  Rubens  a '■en-,,  roué 
q le  les  anciennes  ftatues  ont  cette  boucle  ,ur  la 
partie  du  pied  'a  plus  élevée  ; mais  Ferrarius  (in 
Analedis  de  re  vefl.  c.  35'.)  afifure  que  cette  boude 
n'étoit  pas  la  petite  lune  des  patriciens  ; qu'eL'e 
ne  fervoit  qu'à  ferrer  le  foulier  , & que  la  petite 
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lune  étoit  placée  aux  talons  , s?  rsi;  éUiaydxm  : 
d’où  \ enoit  le  proverbe , nohilltas  in  afiragaiis. 
Ceux  qu:  penfent  ainiî  j croient  que,  félon  Pfai- 
Icftrate  , dans  fes  Vies  des  Sophdles  ( L II.  in 
Herode  Attico.  ) , cette  boucle  ne  fe  mettoit  pas 
fur  la  partie  antérieure  du  foulier  , mais  autour 
du  talon.  I!  faut  s'en  tenir  au  fentiment  des 
prerniers.  Les  autres  ne  paroiffent  pas  avoir  en- 
tendu le  mot  dont  fe  fert  PhiloUfate, 

& que  Didvme , en  parlant  de  la  chamTure  des 
héros  d'H->mère  {U.  A.  v.  i8.)  8c  Héfychius 
expliquent  par  malLeoram  tegumenta  ; fîgnifie 

la  cheville  du  pied  & non  pas  le  talon. 

LUNUS  (le  dieu).-Fbycç  Mhn, 

On  le  voit  fur  les  médailles  de  Cibpra  , de 
Trapezopolis  en  Carie,  de  Crus  en  Bithynie  , de 
Séballe  en  Galatie , de  Sardes. 

i UP  A TA  frena,  mors  rude  hériffé  d’afpé- 
rités  & d’inégalités . comme  les  mâchoires  du 
loup  , dont  les  dents  font  fort  inégales.  Les 
romains  attribuèrent  aux  gaulois  , l’invention  de 
ces  mors  rudes.  Dans  les  fouilles  Lires  par 
M.  Grignon  , dans  la  ville,  gauloife,  du  Châtelet 
en  Champagne,  près  de  Joinville,  on  a trouvé 
des  mors  de  fer  brifés  & très  - rudes  , frena 
lupata. 

LUPERCAL,  grotte  où  Rémus  ScRomuIus 
avoient  été  allaités  par  la  louve  elle  étoit  au 
pied  du  mont  Palatin.  Servius  croit  que  cette 
grotte  fat  ainfi  appellée , parce  qu’elle  étoit  con- 
facrée  à Pan  , dieu  de  l’Arcadie,  auquel  le  mont 
Licée  étoit  auffi  confacré;  il  ajoute  qu’Evandre  , 
arcadien  , étant  venu’en  Italie,  dédia  de  même 
un  lieu  au  dieu  de  fa  par  ie,  8c  le  nomma  lupercal, 
parce  que  c’eft  par  le  fecours  de  ce  dieu  , que 
les  beftiaux  font  préfervés  des  loups.  I!  eft  vrai 
que  le  lupercal  étoit  confacré  à Pan , 8c  que 
les  luperques,  fes  prêtres,  lui  faifoient  dans  cette 
grotte  , des  facrilices. 

LÜPERCALES,  fêtes  inftituées  à Rome  en 
l’honneur  de  Pan.  Elles  fe  célébroient,  félon 
Ovide  , le  troifième  jour  après  les  Ides  de  février. 
Nous  avons  va  au  mot  Lupercal ^ que  Servius  en 
attribue  i’inflitution  à Evandre.  'Valère-.Maxime 
prétend  que  les  Lupercales  ne  furent  comitnencées 
que  fous  Rcmulus  8c  Rémus , à la  perfuaiion  du 
berger  Faulîulus.  Es  offrirent  un  facnfice , im- 
molèrent des  chevres , 8c  firent  enfuite  un  fef- 
cn , où  s’étant  échauffé  la  tête  à force  de  boire 
du  vm,  ils  divifèrent  en  deux  troupes  les  ber- 
gers , qui  s’étant  ceints  de  peaux  des  bêtes  im- 
molées , coururent  de  tous  côtés , folâtrant  les 
uns  avec  les  autres.  En  mémoire  de  cette  fête, 
de  Jeunes  gens  couroient  tous  nuds  ( remarquez 
eus  c étoit  au  mois  ds  février  ) , tenant  d’une 
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main  les  couteaux  dont  iis  s’étoîent  fervî  pour  îm*' 
moler  les  chevres  ; ils  fe  teignoient  îe  front  de 
ce  fang,  Sc  l’tffuyoient  enfuite  avec  de  la  laine 
trempée  dans  du  lait.  Dans  l'autre  mai.n,  ils  avoient 
des  couroies  dont  ils  frappoient  tous  ceux  qu’ils 
rencontroient  dans  leur  chemin.  L’opinion  où 
étoienî  les  femmes  que  ces  coups  de  fouet  leur 
fervoient  à devenir  fécondes , ou  à accoucher  hei> 
reufement , faifoit  que  loin  de  s’éloigner  pour 
éviter  leurs  rencontres  , elles  s’en  approchoient 
pour  recevoir  ces  coups  favorables.  Voici,  félon 
Ovide  , ( Fafi.  lib.  t.  ) l’origine  de  cette  opinion. 
Les  Sabines  furent  long-tems  à concevoir  après 
leur  enlevement;  maris  8c  femmes  s'adreffèrent 
à Junon  ; ils  allèrent  l’invoquer  dans  un  bois  qui 
lui  étoit  confacré  : elle, répondit  qu’il  falloir  qu’un 
bouc  faillît  les  femmes  de  Rome  : italiens  matres, 
inquit,,  caper  kircus  inito.  Par  bonheur  un  augure 
qui  fe  trouva  ’préfent , les  tira  de  peine  ; il  im- 
mola un  bouc,  dont  il  ordonna  que  la  peau  fût 
mife  en  lanières  pour  fouetter  les  femmes.  Elles 
y confentirent , 8c  ne  manquèrent  pas  d’accou-i 
cher  au  dixième  mois. 

Parmi  les  Luperques  il  y avoît  des  gens  de  la 
première  qualité , & des  raagillrats  qui  couroient 
la  ville  tout  nuds  comme  les  aurres.  La  raifon 
qui  faifoit  courir  tout  nud  pendant  les  Lupercales , 
étoit  qu’un  jour  que  Rémus  8c  Romulus  célé- 
broient  cette  fête,  des  voleurs  profitèrent  de  i’oc- 
cafion  , 8c  enlevèrent  leurs  troupeaux.  Les  deux 
frères  8c  toute  la  jeunefife  qui  étoit  avec  eux, 
s’en  étant apperçus , mirent  bas  leurs  habits,  pour 
courir  plus  aifément  après  ces  voleurs  5 & les  ayant 
atteints  , ils  leur  enlevèrent  le  butin.  Comme  cela 
leur  avoir  réuffi  , la  coutume  de  courir  nuds  aux 
Lupercales  , s’introduifit  & s’établit.  Ovide  ( Fafi. 
2.  J , en  rapporte  encore  une  autre  raifon.  Il  dit 
qu’HercuIe  voyageant  un  jour  avec  Omphale  , 
Faune  qu’il  prend  ici  pour  le  dieu  Pan , devint 
amoureux  de  cette  belle.  Hercule  8c  Omphale 
logèrent  cette  nuit  dans  une  caverne.  Pendant 
qu’on  leur  préparoit  à fouper,  Omphale  para  Her- 
cule de  fes  habits  8c  de  fes  bijoux,  8c  prit  à la 
place  la  peau  de  lion  , la  maffue  , le  carquois  8c 
les  flèches  J ils  foupèrent  ainfi  traveflis  , 8c  ne 
quittèrent  point  en  fe  couchant  leur  déguifemenr. 

Il  fallut  fe  féparer  pour  cette  nuit , parce  qu’ils 
dévoient  dès  le  matin  faire  un  facrifice  à Bacchusj 
8c  cette  cérémonie  demandoit  que  l’on  paiTât  la 
nuit  dans  la  continence.  Faune  qui  avoir  fuivt 
1 objet  de  fon  amour , entra  dans  la  caverne  à la 
faveur  des  ténèbres  8c  du  fommeiîoù  tout  le  monde 
étoit  plongé.  II  va  de  côté  8c  d’autre  à tâtons  , 
jufqu’à  ce  qu’il  trouve  le  lit  d’Omphale  ; tnais  Ü 
n a pas  plutôt  touché  la  peau  du  lion , qu’il  recule 
tout  effrayé.  II  trouve  enfin  le  lit  d’Hercule  qu  il 
prend  au  toucher  des  habits  pour  Omphale.  Il  fe 
gliffe  dans  le  lit  -,  le  héros  s’éveille  , 8c  d’un  coup 
de  coude  jette  Faune  hors  du  lit.  Omphale  s’e- 

veille 
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veille,  appelle  à fon  fecours,  demande  de  la  lu- 
mière ; on  trouve  Faune  étendu  par  terre  , ayant 
de  lapemeà  fe  relever,  mais  qui  en  fut  quitte 
pour  des  ns  & des  huees.  De  cette  aventure  il 
prit  en  horreur  les  habits  qui  i’avoient  trompé, 
& voulut  que  fes  pretres  n’en  portalTent  point 
peni^ant  les  ceremonies  de  fon  culte. 

Du  temps  d’Augufte.  cette  fête  qui  tomboiten 
defuetude,  fut  rétablie,  & continua  même  au-delà 
du  paganu^e  J car  il  fut  aboli  à Rome  dès  le 
quatrième  fiecle,  & cependant  les  Lupercales  fe 
celebroient  encore  à la  fin  du  cinquième,  comme 
on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape  Gélafe. 

LüPERCES  ou  LUPERQUES,  ét  dent  les 
pretres  du  dieu  Pan,  qui  cé:ébroient  Ijs  luper- 
cales. Ç etoient  les  plus  an; i. ns  prêtres  de  Rome, 
ayant  etc  inftitués  ou  par  Evandre,  ou  par  Ro- 
mu  us.  Ils  etoient  divifés  en  deux  collèges  ou  com- 
pagnies celle  des  Fabiens  ,&  celle  des  Quinti- 
lens.  Jules-Céfar  en  ajouta  une  troifîème  qui! 
Bomma  les  Jubens  de  fon  nom.  Suetone  donne  à 
entendre  que  cet  étab  ilfement  fut  une  des  chofes 
qm  rendit  cet  empereur  plus  odieux.  Il  paroît 
tiette  compagnie  de  x^upergues  ne  fut 
point  mftiruée  par  Céfar  , ni  à l’honneur  de  Pan , 
mus  par  les  amis  de  Céfar,  & en  fon  honneur; 
c'  car  tl  fouffnt , dit  Suetone  , qu*on  lui  décer- 
nât des  honneurs  au-delTus  de  Phomine,  un  fièee 
d or  dans  le  fénat  & fur  le  tribunal , des  temples, 
des  autels,  des  ftatues  auprès  de  celle  des  dieux,  an 
liamine  des  Luperques  Sc  qu'il  y eut  un  mois  quî  por- 
tât Ion  nom  «.Cette  efpèce  defacerdocen’étoitpas 
en  grand  honneur  à Rome.  Cicéron  reproche  à An- 
toine de  l’avoir  exercé  ; & il  traite  le  corps  des  U- 
perqaes  de  fociété  agfefte,  inftituée  avant  l’humanité 
& iCS  loix , c ell— a-dire,  avant  que  les  hommes  fui- 
icnt  humanifes  & polices  {_Ciceropro  Cœlio,  cap,  2.) 

On  voir  fur  une  calcédoine  de  la  colledion  de 
Stofeh,  une  figure  nue,  debout  avec  une  efpèce  de 
large  ceinture  de  peau  de  quelque  animal,  liée  autour 
du  corps  ; c’ell  un  homme  roburte  qui  ayant  un 
thyrfe  appuyé  contre  Fépaule  , fe  met  un  œafque 
avec  les  deux  mains. 
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brebis  qui  avoiert 
ete  immolées  a Pan.  Les  rirs  des  fêtes' de  Pan  ne 

T"  ^«‘^cf'ypde  ceux  des  Etes  de 

div  f'?T  ’ ^ ‘■f  célébrées  par  des 

ivertuTemens  oeiheatre;  les  fêtes  de  Pan  fe  dif 
tinguoient  peut-etre  auffi  par  des  fpcéfacles , aux 
quels  le  mafqua^  feroit  allufion  ;'car , on  ne  ht 
pas  que  les  pretres  des  Lupercaks  courufi'ent 
malques  y rnais  le  filence  des  anciens  ne  rend  pas 
cette  fuppofition  impoffible. 

LUPERCUS , furnom  de  la  famille  G 


ALLIA, 


LUPIN,  Itipinus  ou  liipitium , femence  de 
lupins. 

Du  tems  de^ Galien,  on  faifôk  fouvent  ufatre 
des  graines  de  lapin  pour  la  table  ; auiourJ  htii 
on  n’en  mange  plus.  Lorfqu’on  ks  macère  d.ns 
I eau  chaude  , ks  lapins  perdant  leur  amertume 
& deviennent  agréables  au  goût  ; on  ks  ma'  geoit 
cuits  avec  de  la  faumure  /impie  , ou  avec  de  la 
fâumure  & du  vinaigre  , ou  même  affaifonnés 
feulement  avec  un  peu  de  fel.  Pline  rapporte  , 
que  Protogène  travaillant  à fon  chef-d ■couvre , 
au  tableau  d’Ialyfe,  pour  l’amour  duquel,  Démé- 
trius  manqua  depuis  de  prendre  Rhodes  , ne 
voulut,  pendant  long  - tems , fe  nourrir  que  de 
lapins  fimplement  apprêtés  , de  peur  que  d'autres 
mets  ne  lui  rendi/Ê-nt  ks  kns  - moins  libres. 

Les  comédiens  & ks  joueurs  à Rome  fe  fer- 
voient  queiqu  fois  de  lupins  au  lieu  d’argent,  & 
on  y imprimoit  une  certaine  marque  pour  obvier 
aux,  fripponnerits  : cette  monnoie  fictive  couroit 
entr’eux  , pour  repréfenter  une  certaine  valeur 
& ne  pa/foit  que  dans  leur  fociété.  De-Ià  vint 
qu’Horace  ( Ep.  VII.  L I.  ) dit  qu’un  homme 
fenfé  connoic  la  difierence  qu  il  y a encre  l’argent 
& les  lupins, 

Nec  tamen  ignorât  quid  difien.t'â.ra  lupinzs, 

II  y a un  pa/fage  a/fez  plaifant , à ce  fujer , 
dans  le  Ps,nulas  de  Plaute  ( AU.  111.  Scene  II) 
le  voici  I 


Cette  figure  qui  efl  d’une  admirable  gravure  , 
fut  publiée  par  Ficoroni  (.Mafckere  Scen.  tem.  Xlll. 
pag.  yy.  ),  à qui  elle  appartenoit  alors,  & qui 
eu  mourant  en  fit  préfent  au  baron  de  Stofeh. 
Elle  a été  auffi  publiée  par  Gravelle  ( Pierres  Gra- 
vées tom.  Il,  pl.  29  ) , &r  par  Natter  ( Pier.  Grav. 
pl.  îi.  ) ; mais  le  deifin  de  ces  auteurs  ne  répond 
pas  à la  pierre;  celui  de  Natter  eft  pourtant  re- 
commandable , en  ce  qu’il  montre  la  profondeur 
de  la  gravure. 

^ La  figure  repréfente  fans  doute  un  Lupercal , 
c eft-à-dire , l'un  de  ces  prêtres  de  Pan  ( Fa/. 
Max.  lié.  II.  oap.  2.  «.9.  ) , qui  couroient  nuds 
parles  rues,  & n’a  voient  que  les  parties  natu- 
Antiquités.  Tonte  III,. 


A&A.  Agite  , infpicite , aurum  ejf. 

Col.  P rofeâib  , fpeclatores , comicam  ; macerato- 
hoc  pingues  fiant  aura  in  harbariâ  boves. 

a Aga  C’eft  de  l’or  ». 

« Col.  Oui , melfieurs , ma  foi  c'e/I  de  l’or 
de  comédie  ; c’e/I  de  cet  or  dont  on  fe  fert  en 
Italie,  pour  engrai/Tcr  les  bœufs  ». 

Il  paroît  par  une  loi  de  Juftînien  ( /.  1.  ccd. 
tit.  de  aleatoribus  ) que  les  joueurs  fe  krvoient 
fouvent  de  lupins  au  lieu  d’argent,  comme  nous 
nous  fervons  de  jetons  ; « Si  quelqu’un  . dit  la  loi  , 
a perdu  au  jeu  , des  lapins  ou  d’autres  marques  , 
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celui  qui  a gagué  ne  pourra  s en  faire  payer  îa 
valeur 

Je  ne  fais  d où  vient  forigine  de  lupin  mais 
ie  ne  puis  la  tirer  du  grec  xs— ï trifiej/e  ; 
parce  que  les  anciens  grecs  ne  font  point  mennon 
de  ce  légume  ; il  n^’étoit  connu  qu  en  Italie  ; 
c’efi:  donc  plutôt  à caufe  de  fon  amertume,  que 
Virgile  appelle  le  lupin,  tx'ûis,  trifte.  On  corrt- 
geoit,  comme  fzi  dit,  ce  defaut  en  faifant  cuire 
les  grains  dans  feau  bouillante,  que  I onjettoit^, 
eofuite.  on  les  égouttoit  bien  ; & on  les  apprê- 
tcit.  { D.  J.)  V yye^  BlERRE  & OCER.. 

LUPINAIRE,  marchand  de  lupins , lupi- 
narius.  Lampride  , dans  la  vie  d’A!exandre-Sé- 
vère , dit  que  cet  empereur  fit  des  corps  de 
tous  les  métiers  ; & il  nomme , entr  autres , les 
lupinaires.  Cependant  comme  on  ne  trouve  point 
qu'il  foit  parlé  ailleurs  des  lupinaires  , Cafaubon  , 
dans  fes  notes  fur  cet  endroit,  douce  s'il  ne  faut 
pas  lire  popiniariorum  , au  lieu  de  lupinariorum  , 
cabaretiers  , au  lieu  de  lupinaires. 

'LUPUS,  infirument  crochu,  femblable  aux 
harpons  des  bateliers.  On  s'en  ferveit  dans  les 
affâuts , pour  percer  & faifir  les  affiégeans.  ( Tit. 
iiv.  28.  3.  ). 

Lupus  , poiflbn.  f^oye'^  LouP. 

Lupus,  furnom  de  la  famille  jKurrzjvi. 

LURCO,  furnom  de  la  famille  Aupidia. 
défignoic  un  gourmand,  un  diffipateur. 

LVRIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Agpippa. 

LURLDUS  color.  Uoye:^  Gris. 

LUS  , dans  les  Gaules.  Lvs. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. ...  — Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LUSCINUS , furnom  de  la  famille  Fasricia. 

LUSCUS  , furnom  de  la  famille  Anicia. 

LUSITANIENS.  Uoyei  Espagnols. 
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LUS  O RI  A y endroits  particuliers  que 
empereurs  faifoient  conftruire  dans  l’enceinte  de 
leurs  palais , ou  tout  auprès  , pour  fe  donner 
le  divertiifement  des  jeux  , des  combats  de  gla- 
diateurs ou  de  bêtes  féroces,  hors  de  la  foule 
& pour  amu  dire , dans  leur  domeftique.  ’ 

Lampride  , dans  la  vie  d'Elagabale  , fait 
mention  des  luforia  que  les  empereurs  avoient  à 
Rome.  Domitien  en  avoir  un  à Albe  , donc  il 
eft  parlé  dans  Juvénal  (^Sat.  IV  vers  99  ) 
dans  fon  ancien  Scholiafte.  Ladance  parle  de 
celui  de  Valère  Maximien,  dans  lequel  il  fe 
plaifoic  à faire  déchirer  des  hommes  par  des  ours 
furieux.  A Conftantinopîe  il  y ayoit  deux  luforia, 
i’un  dans  la  quatorzième  région  , & l'autre  dans 
la  première,  auprès  du  grand  palais. 

Ces  luforia  étoient  des  diminutifs  de  vrais  amphi- 
théâtres ; ils  étoient  beaucoup  plus  petits  & beau- 
coup moins  coûteux  , mais  deftinés  aux  mêmes 
ufages,peut-être  ont-ils  fervi  de  modèles  aux  petites 
arènes , dont  la  mémoire  s'eft  confervée  dans  un 
grand  nombre  de  villes.  {D.  J.) 

LUSTRAL  ( jour  ) , en  grec  , 

en  latin  lufincus  dies  -,  jour  dans  lequel  les 
enfans  nouveau  - nés  recevoient  leurs  noms  8j 
la  cérémonie  de  leur  ’uftration.  La  plupart  des 
auteurs  aflurent  que  c'étoit , pour  les  mâles , k 
neuvième  jour  après  leur  naiffance , & le  huitième 
pour  les  femelles.  D'autre's  prétendent  que  c’étoit 
le  cinquième  jour  après  la  naiffance  , fans  aucune 
diftinction  pour  le  fexe;  & d’autres  étabiiffent  que 
le  jour  lufiral étoit  le  dernier  jourdela  femaine  où 
l’enfant  Croit  né. 

Quoi  qu’il  en  foie,  cette  cérémonie  fe  prati- 
quoi:  ainfi".  Les  accoucheufes  après  s’être  punfiées 
elles  - mêmes  en  fe  lavant  les  mains  , faifoient 
trois  fois  le  tour  du  foyer  avec  l’enfant  dans 
leurs  bras  5 ce  qui  défignoit , d’un  côté^,  fon 
entrée  dans  la  famille,  & de  l’autre,  qu'on  le 
m.ettoit  fous  la  proteétion  des  dieux  de  la  maifon  , 
auxquels  le  foyer  fervoit  d'aurel  , enfuite  on 
jettoit  par  afperfion , quelques  gouttes  d eau  fur 
Éenfant. 

On  célébroit  ce  même  jour  un  feftin , avec 
de  grand  témoignage  de  joie,  & on  recevoir  des 
préfens  de  fes  amis  ; à cette  occafion  fi  1 enrant 
écoit  un  mâle , îa  porte  du  logis  étoit  couronnée 
d'une  guirlande  d’olivier;  fi  c'étoit  uneferneh®» 
la  porte  étoit  ornée  d’écheveaux  de  laine , fyffl" 
boles  de  l’ouvrage  auquel  le  fexe  devoir  s oc- 
cuper. ( £>.  J.  ) 

LUSTRALE  ( eau  ) , eau  facrée  qu’on  met- 
to;t  dans  un  vafe  à la  porte  des  temples, 

Eau  LUSTRALE.  J’ajoute  feulement  que  cetw 
parmi  les  grecs  une  forte  d^’excommunication^  Q j: 

d’être  privé  de  cette  tau  luftraU,  C’eft  pourqu 
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«îans  Sophocle  II.  fcene  I.  ) (Edipe  défend 
expreffément  de  faxe  aucune  part  de  cette  eau 
facrée  au  meurtrier  de  Laïus.  [ D.  J.  ) 

LUSTRALIA.  Voyc^  Jeux. 

LÜSTRATiO?éj  cérémonies  facrées  accom- 
pagnées de  facrifices,  par  lefquell-s  les  anciens 
parifioient  les  villes,  les  champs j les  troupeaux, 
lesmaifons,  les  années,  les  enfans,  les  perfonnes 
fouillées  J ou  par  quelque  crime  , ou  par  l'infpec- 
tion  d'un  cadavre,  ou  par  quelqu'autre  impaceté. 

On  faifoit  \ç.s  lufirations  de  trois  manières  dif- 
férentes J ou  par  le  feu,  le  fouffre  allumé  & les 
parfums  , ou  par  Teau  qu'on  répandoit , ou  par 
I a;r  qu  on  agicoit  autour  de  la  chofe  qu'on  vouloir 
punfier. 

Les  luflratïons  étoient  ou  publiques  ou  parti- 
culières. Les  premières  fe  faifoient  à l'égard  d’un 
lieu  public,  comme  d’une  vide,  d’un  temple, 
d'une  armée,  d’un  camp.  On  conduifoit  trois  fois 
la  victime  autour  de  la  ville  , du  temple  ou  du 
camp , & l’on  brûloir  des  parfums  dans  le  lieu 
du  facrifîce. 

Les  laftraüons  particulières  fe  pratiquoient  pour 
re.xpiation  d’un  homme , pour  la  purification 
d’une  maifon  , d’un  troupeau  ; à tous  ces  égards 
il  Y avoir  des  lufiratîons  dont  on  ne  pouvoir  fe 
difpenfer,  comme  celle  d'un  camp,  d'une  armée, 
des  perfonnes  dans  de  certaines  conjonétures , & 
des  maifons  en  tems  de  pelle  , &c.  II  y en  avoir 
d'autres  dont  on  s’acquittoit  par  un  fimpie  efpri:  de 
dévotion. 

Dans  les  armiluftres , qui  étoient  les  plus  cé- 
lèbres des  lafirations  publiques,  on  alTembloic 
tout  le  peuple  en  arme , au  champ  de  Mars  j 
cela  s’appelloit  condere  lufirum  , & le  facrifice  fe 
noramoit  fuovetaurilia  , parce  que  les  viélimes 
étoient  une  truie  , une  brebis  & un  taureau.  Cette 
cérémonie  du  luftre  fe  faifoit  ou  devoir  fe  faire 
tous  les  cinq  ans,  le  19  oélobre ; mais  on  la 
reculoit  fort  fouvent , fur-tout  lorfqu’il  était 
arrivé  quelque  malheur  à la  république,  comme 
nous  l’apprenons  de  Tite-Live.  £0  anno  , dit-il , 
lulirum  propter  capitolium  captum  & confulem  occi- 
fum,  conii  religiofum  fuit  ; on  fe  fit  fcrupule  cette 
année  de  terminer  le  lujire,  à caufe  de  la 
prife  du  capiiole  & de  la  mort  d'un  des  confuls. 
JAoyei  Lustre. 

Les  anciens  macédoniens  purifioient  chaque 
année  le  roi,  la  famille  royale,  & toute  l’armée  , 
par  une  forte-  de  lujîration  qu’ils  faifoient  dans 
leur  mois  xanthus.  Les  troupes  s’alfembloient 
• dans  une  plaine , & fe  partageoient  en  deux  corps 
qui  , après  quelaues  évolutions  s’attaquoient  l’un 
l’autre  , en  imitation  d’un  vrai  combat. 

Dans  les  lufirations  des  troupeaux  j chez  les 
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romains , le  berger  arrofoit  une  partie  choifie  de 
io.n  betan  , avec  de  l’eau , brùloit  de  la  fabine  , 
ouiauner  & du  fouffre,  faifoit  tro's  fois  le  tour  de 
fon  parc  ou  de  fa  bergerie  , & ctrroït  eufuite  en 
facrifice  à la  deetfe  Paies , du  lait  , du  vin  cuit , 
un  gateau  & du  millet. 

A l'égard  des  maifons  particulières  , on  les 
purifioit  av^ec  de  P eau  S:  avec  des  p.arfums , com- 
pofcs  de  laurier , de  genièvre , d’oüv'ier  , de 
fabine  , & o autres  plantes  femblables.  Si  Ion  y 
joignoit  le  facrifice  de  quelque  viclime  , c'étoit 
ord;naireme.nt  celui  d’un  cochon  de  lait. 

Les  l’j-firations  que  l’on  employoît  pour  les  per- 
fonnes, étoient  proprement  appe’l  es  des  expia- 
tions , & la  viétime  fe  nommoit  hofiia  piacuiaris. 
f^oyei  Expiation. 

I!  y avoit  encore  une  forte  de  laflration  ou  de 
purificacion  peur  les  enfans  r.ouvrau-nés , qu'oa 
pranquoit  un  certain  jeu-  après  leur  iiaiffar.ce  , & 
ce  jour  s'appélloic  chez  Ls  romains  lufiricus  dies  , 
jour  luftraL  Lustral  (jour ). 

I!  paroît  donc  eue  lujîration  lignifie  proprement 
expiation  ou.  purification.  Lucain  a dit , purgare 
mœnia  lujtro  ; ce  qui  lignifie  purifier  les  champs  , 
en  marchant  tout-autour  en  forme  dé  procelfion. 

On  peut  confulter  les  auteurs  des  Antiquités 
grecques  & romaines  qui  ont  ralTemblé  piufieurs 
chofes  curieufes  fur  les  lafirations  ; mais  Jean 
Lomeyer  a épuifé  la  matière  dans  un  ouvrage 
écrit  fur  cet  objet  , intitulé  : de  luÇtrationikus 
veteram  gentiliam  , à Ütrecht  , l63l  , in-âf^, 
(.D.  J.) 

LUSTRE  , lufirum  efpace  de  temps  que  les 
anciens  & les  modernes  ont  conftammer.t  regardé 
comme  un  intervalle  de  cinq  ans.  En  effet , comme 
le  cens  devoit  naturellement  avoir  lieu  tous  les 
cinq  ans  , cet  efpace  de  temps  prit  le  nom  de 
lufire  , à caufe  d’un  facrifice  expiatoire  que  les 
cenfeurs  faifoient  à la  clôture  du  cens  , pour 
purifier  le  peuple. 

Si  nous  approfond’lTions  cepen-dant  le  véritable 
état  de  la  chofe  , nous  ne  trouverions  point  de 
raifon  fufSfante  pour  donner  au  lufire  la  fignifica- 
tion  précife  de  cinq  ans  ; nous  verrions  au  con- 
traire que  le  cens  & le  lufire  furent  célèbrés  le 
plus  fouvent  fans  règle  , dans  des  temps  incertains 
& différens,  fuivant  l'exigence  particulière  & les 
befoins  de  la  république. 

Ce  fait  réfulte  invinciblement  du  témoignage 
des  anciens  auteurs,  & des  monumens  antiques, 
tels  que  les  faftes  graves  fur  le  marbre  & confer- 
vés  au  Capitole  , où  l’on  voit  une  fuite  de  magif- 
trats  de  la  république , ainfi  qu’un  abrégé  de  leurs 
a-Tûons  , depuis  les  premiers  lîècles  de  Rome. 
Par  exemple  > Servius  Tu.lius  , qui  établit  le 
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ceps,  qui  adopta  le  luftre , & qui  ne  fit  que  quatre 
fois  ?efi-mat!on  des  biens  & le  dénombrement 
des  citoyens,  commença  à régner  fan  175,  & 
fon  règne  dura  trente-quatre  ans.  Tarquin-le-Su- 
perbe  . fon  fucceffeur,  ne  tint  point  de  cens. 

Les  confiils  P.  Valerius  & T.  Lucretius  réta- 
blirent l'i  (Ltution  de  Servius  , & tinrent  le  cin 
quième  cens,  l'an  de  Rome  145'.  Les  niarbres 
du  cjpitole  tn  .nquefit  à cette  époque  , & l'on  y 
voit  une  lacune  qui  comprend  les  lept  premiers 
luftres  ; mais  ils  marquent  que  le  huitième  fut 
fait  l'an  de  Rome  179  ; de  forte  que  les  trois 
premiers  luflres  célébrés  par  tes  confuls , forment 
un  intervalle  de  trente-quatre  ans. 

Ce  fut  à la  création  des  cenfeurs  , Tan  de  Rome 
31 1 , qu'on  célébra  le  onzième  lufire  , qui  com- 
prend , à un  an  près , le  même  intervalle  que  lès 
trois  derniers  tenus  par  les  confuls. 

_ Le  douzième  hflre , félon  les  marbres  da  ca- 
pitole,  fe  rapporte  à l'an  de  Rome  390;  ce  qui 
mtmtre  que  fous  les  cenfeurs  , créés  afin  de  faire 
le  dénombrement  du  peuple  & d'en  elHmer  les 
biens  , les  neuf  premiers  lujires  Pun  dans  l'autre 
cmbraffent  chacun  d'eux  à-peu- près  Pefpace  de 
neuf  années. 

_ Le  dernier  luflre  fut  fait  par  tes  cenfeurs  Ap- 
pius  Claudius  & L.  Pifbn  , l'an  de  Rome  705 , 
& ce  fut  le  71®  luftre.  Si  donc  on  compte  les 
luftres^  depuis  le  premier , célébré  par  les  cenfeurs, 
jufqu'aa  dernier , on  trouve  entre  chacun  des 
foixante  luftres  intermédiaires  un  intervalle  d'en- 
viron fix  ans  & demi.  Tel  ell  le  véritable  état 
des  chofes.  R en  réfulte  avec  évidence  que  quoi- 
que le  temps  & l'ufage  ait  attaché  l'idée  d'un 
intervalle  de  cinq  ans  au  mot  luftre  ; c'efl  fans 
fondement  que  cet  ufage  s'eft  établi. 

Au  refte,  l'on  n'a  pas  eu  moins  de  tort  d’écrire 
que  Servius  Tullius  ell  l'auteur  du  luftre  pris  pour 
le  facrifice  expiatoire  du  peuple.  Servius  Tullius 
n inventa  que  le  cens  ou  le  dénombrement.  Le 
luftre^  la  luftration,  le  facrifidum  luftrale  étoient 
d ufage  avant  ce  prince  ; je  le  prouve  par  ce 
paffage  de  Tite-Live  , qui  dit  que  Tullus-  Holli- 
lins  ayant  gagné  la  bataille  contre  les  habitans 
d Albe  , prépara  un  facrifice  luftral  ou  expiatoire 
pour  le  lendemain  à la  pointe  du  jour.  Après  que 
tout  fut  préparé , félon  la  coutume , il  fit  aflem- 
bler  les  deux  armées  , &c.  Sacrifidum  luftrale  in 
diem  pofterutn  parat  ; ubi  illuxit  paratis  omnibus 
ut  ajfolet , vocari  ad  concionem  utrumque  exercitum 
jubet , &c. 

Servius  Tullius  adopta  feulement  pour  la  clô- 
ture du  cens  le  même  facrifice  luftral,  pratiqué 
avant  lui  par  Tullus  Hoâilfus,  lors  de  la  bataille 
contre  les  aibins. 

Si  k mot  luftrum , luftre,  ne  vient  pas  de  luf-  n 


trare i purifier,  peut-être  eft-il  dérivé  de  luêre 
qui  fignifioit  payer  la  taxe  à laquelle  chaque  ci- 
toyen étoit  impofé  par  les  cenfeurs  ; c’eft  du 
moins  le  fentiment  de  Varron.  (i3.  /.  ) 

LUSTRICI  iies.  Voye^  LuSTRAL. 

LUS  US  naviandî.  Voyez  'Navj astti. 

LUTATIA , famiHe  romaine  dont  on  a det 
médailles  , 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnouis  de  cette  famille  font  : Cattzts  , 
Cerco. 

Gokzius  en  a public  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui. 

LUTEUS  color.  Voyet^  Jaune. 

LUTTE,  deux  hommes  combattans  corps  à 
corps , pour  éprouver  leurs  forces.  Se  pour  fe 
terralTer,  luttent  enfeœbîe. 

La  lutte  étoit  un  des  plus  iiluftres  exercices 
paleftriques  des  anciens.  Les  grecs , qui  Tout 
cultivé  avec  le  plus  de  foin  , Sc  qui  l'ont  porté 
à la  plus  haute  perfeétion,  le  nommoient  iréA», 
mot  que  nos  grammairiens  modernes  dérivent 
de  xaXXÜy  , fecouer,  agiter,  ou  de  delà 

boue , à caufe  de  la  poufEère  dont  fe  frottoient 
les  lutteurs  i du  moins  les  autres  étymologies  , 
rapportées  par  Plutarque,  ne  font  pas  plus  heu- 
reufes.  Quant  au  mot  luBa  des  latins , ©n  ne  fait 
s'il  vient  de  lucere,  pris  au  fens  de  johere  , ré- 
foudre , relâcher , ou  de  luxare , démettre , dé- 
boîter , ou  de  quelque  autre  fource. 

Mais,  fans  nous  arrêter  à ces  futilités,  re- 
cherchons l'origine  de  la  lutte  , & fes  prépara- 
tifs ; après  cela , nous  indiquerons  les  principales 
efpèces  de  luttes  , & les  deferiptions  qui  nous 
en  relient;  enfuite  nous  déterminerons  ert  quel 
tems  les  lutteurs  furent  admis  aux  jeux  publies 
de  la  Grèce;  enfin  nous  palTerons  en  revue  ceux 
qui  s'y  font  le  plus  diftingués.  Les  auteurs  latins 
de  l’art  gymnaftique  ont  épuifé  cette  matière  ; 
mais  Burette  en  particulier  l'a  traitée  dans  fes 
mémoires  de  littérature  avec  le  plus  de  netteté  , 
& avec  l'érudition  la  plus  agréable  : il  va  nous  prê- 
ter fes  lumières. 

La  latte  chez  les  grecs,  de  même  que  chez 
les  autres  peuples,  ne  fut  dans  les  commence-, 
mens  qu’un  exercice  grolTier,  où  la  pefanteur  du 
corps  fie  la  force  des  mufcles  avoienr  la  rneilleure 
part.  Les  hommes  les  plus  robuftes,  Sr  de  la  taille 
la  plus  avantageufe,  étoient  prefque  fûrs  d'y  vain- 
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ctCy  Sc  n'y  connoiflbient  point  encore  la  fupé- 
rîorité  que  pouvoir  donner  , dans  cette  efpèce  de 
combat,  beaucoup  de  foupleffe  & de  dextérité  , 
jointes  à une  force  médiocre. 

La  /utce,  conlîdérée  dans  cette  première  fim- 
plicité  , peut  pafler  pour  un  des  plus  anciens 
exercices  ou  des  premières  manières  de  fe  battre  5 
car  il  eft  à croire  que  les  hommes  , devenus  en- 
nemis les  uns  des  autres , ont  commencé  par  fe 
colleter  8f  s^attaquer  à coup  de  poings , avant 
que  de  mettre  en  œuvre  des  armes  plus  ofFenlî- 
ves.  Telle  étoit  la  iutte  dans  les  fiècles  héroïques 
& fabuleux  de  la  Grèce,  dans  ces  tems  féconds 
en  hommes  féroces  , qui  n’avoient  d'autres  loix 
que  celle  du  plus  fort. 

On  reconnoît  à ce  portrait  ces  fameux  fcéié- 
rats  qui  infeftoient , par  leurs  brigandages  , les 
provinces  de  la  Grèce , & dont  quelques  - uns 
concraignoient  les  voyageurs  à lutter  contr'eux , 
malgré  l’inégalité  de  leurs  forces,  & les  tuoient 
après  les  avoir  vaincus.  Hercule  & Théfée  tra- 
vaiilèr  ent  fucceflivement  à purger  la  terre  de  ces 
monftres,  employant  d’ordinaire  pour  les  vaincre 
&t  pour  les  punir  , les  mêmes  moyens  dont  ces 
barbares  s*étoient  fervis , pour  immoler  tant  de 
viétimes  à leur  cruauté.  C'eft  ainli  que  ces  deux 
héros  vainquirent  à la  lutte  Antée  & Cercyon , 
inventeurs  de  ce  combat , félon  Platon , & aux- 
quels il  en  coûta  la  vie  , pour  avoir  ofé  fe  me- 
furer  contre  de  ü redoutables  adverfaires. 

Théfée  fut  le  premier,  au  rapport  de  Paufa- 
nias , qui  joignit  l'adreffe  à la  force  dans  la  lutte , 
& qui  établit  des  écoles  publiques  appellées  pa- 
leftres,  où  des  maîtres  l’enfeignoient  aux  jeunes 
gens.  Comme  cet  exercice  fit  partie  des  jeux 
itthmiques,  rétablis  par  ce  héros,  & qu’il  fut 
admis  dans  prefque  tous  ceux  que  l’on  cé'ébroit 
en  Grèce  & ailleurs , les  athlètes  n’oublièrent  rien 
pour  s’y  rendre  habiles;  & le  defir  de  remporter 
les  prix  , les  rendit  ingénieux  à imaginer  de  nou- 
velles rufcs  & de  nouveaux  mouvemens  qui , en 
perfectionnant  la  lutte  y les  mettoîent  en  état  de 
s’y  diftinguer.  Ce  n’eft  donc  que  depuis  Théfée 
que  la  lutte  qui  avoir  été  jufqu’ alors  un  exercice 
informe,  fut  réduite  en  art,  & fe  trouva  dans 
tout  fon  luftre. 

Les  frictions  & les  onCtions,  fi  communes  dans 
les  gymnafes  , parurent  être  dans  l’art  athlétique 
des  préparatifs  néceflaires  pour  ce  combat  en 
particulier.  Comme  il  étoit  queltion  dans  la  lutte 
de  faire  valoir  toute  la  force  & toute  la  fou- 
pleffe des  membres,  on  eut  recours- aux  moyens 
les  plus  efficaces  pour  réun  r ces  deux  qualite's. 
Les  frictions,  en  ouvrant  les  pores,  & en  fa- 
cilitant la  tranfpiration,  rendent  îa  circulation  du 
fang  plus  rapide,  & procurent  en  même  tems 
une  diftribution  plus  abondante  des  efprirs  ani- 
maux dans  tous  les  mufcles  du  corps.  Or,  l’on 


lut  jS, 

fait  que  la  force  de  ces  organes  dépend  de  cette 
abondatKe , jointe  à la  fermeté  du  tiffu  des 
nbres.  D un  autre  côté,  les  orCtions  qui  fuccé- 
doient  aux  fnâmns  produifoient  deux  bons  ef- 
fets; 1 un  d empêcher  , en  bouchant  les  pores, 
§tande  diffipation  d’efprits  , qui  eût 
bientôt  mis  les  athlètes  hors  de  combat;  l’autre 
de  donner  aux  mufcles , à leurs  tendons  & aux 
ligamens  des  jointures,  une  plus  grande  flexibi- 
lité , & par-là  de  prévenir  la  rupture  de  quelques- 
unes  de  ces  parties  dans  les  extenfions  outrées, 
auxquedes  la  lutte  les  expofoit. 

Mais  comme  ces  onCfions,  en  rendant  la  peau 
des  lutteurs  trop  gliffante , leur  ôtoient  la  faci- 
li:e  de  fe  colleter  & de  fe  prendre  au  corps  avec 
fuccès  , ils  remédioient  à cet  incor.vtnient  ; 
tantôt  en  fe  roulant  dans  la  poufllère  de  la  pa- 
leftre,ce  que  Lucien  exprime  pla  famment,  en 
difant,  les  uns  fe  vautrent  dans  la  houe  comme 
des  pourceaux  ; tantôt  en  fe  couvrant  récipro- 
quement d’un  fable  très  - fin , réfervé  pour  cet 
ufage  dans  les  xyftes,  & fous  les  portiques  des 
gymnafes;  ceux-ci,  ajoute  le  même  Lucien,  & 
dans  le  même  ftyle,  prenant  le  fable  qui  efi  dans 
cette  fojfe  , fe  le  jettent  les  uns  aux  autres  comme 
des  coqs.  Ils  fe  frottoient  auffi  de  pouffière  après 
les  o-nCfions,  pour  effuyer  & fécher  la  fueur  dent 
ils  fe  trouvpient  tout  trempés  au  fort  de  la  lutte  , 
& qui  leur  faifoit  quitter  prife  trop  facilement. 
Ce  moyen  fervoit  encore  à les  préferver  des  im- 
prrffions  du  froid;  car  cet  enduit  de  pouffière, 
mêlée  d huile  & de  fueur,  empêchoit  l’air  de 
les  faifir,  & mettoit  par-là  ces  athlètes  à cou- 
vert des  maladies  ordinaires  à ceux  qui  fe  re- 
froidiffent  trop  promptement,  après  s’être  fort 
échauffés. 

Les  lutteurs  ainlî  préparés  en  venoient  aux 
mains.  On  les  apparioit  deux  à deux,  & il  fe 
faifoit  quelquefois  plufieurs  luttes  en  même  tems. 
A Sparte , les  perfonnes  de  différent  Çtxc  luttaient 
les  unes  contre  les  autres,  & Athénée  obfei've 
que  la  même  chofe  fe  pratiquoit  dans  l'île  de 
Chio.  • 

Le  but  que  l’on  fe  propofoit  dans_  la  lutte  , 
où  l’on  combattoit  de  pied-ferme,  étoit  de  ren- 
verfer  fon  adverfaire,  de  le  terraffer,  en  grec 
KaTce?ù>.Mtt -,  de-là  vient  que  la  lutte  s’appelloit 
, V art  de  jetter  par  terre. 

Pour  y parvenir  , ils  employoient  la  force , 
l’adreffe  & la  rufe  ; ces  moyens  de  force  d’a- 
dreffe  fe  réduifoient  às’em.poigner  réciproquement 
le  bras,  en  grec  à fe  retirer  en  avant , 

â-x-uyuy,  à fe  pouffer  & à fe  renverfer  en  ar- 
y «.S-gAbÊf»  8e  ; a fe  doiKier  des 

contorfions  &à  s’entrelacer  les  membres,  a»'//- 
Zuy  ; 'à  fe  prendre  au  collet , 8t  à fe  ferrer  la 
gorge,  jufqu’à  s’ôter  la  refpiration  , «ïv/io»  & 
dnconrylT'iiyÿ  3 s’embraffer  étroitement  & fe  fe- 
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couer,  à fe  plier  obliquement,  & fut 

les  cotés  , 5 â Te  prendre  au  corps  St 

à s'élever  en  l'air,  à fe  heurter  du  front  comme 
des  béliers  , ovvaià.T'ni-i  enfin  à fetorure 

le  cou,  Xf i»;(jiîA(ie(ï. 

Tous  ces  mots  grecs  & plufieurs  autres  que 
je  fupprime,  pour  ne  pas  ennuyer  le  ieéteur  , 
étoient  confacrés  à la  lutte,  & fe  trouvent  dans 
Pollux  & dans  Héfychius. 

Parmi  les  tours  de  foup'effe,  & les  rufes  ordi- 
naires auxIutteurs,nommées  en  grec 
je  ne  dois  pas  oublier  celui  qui  confikoit  a fe 
rendre  maître  des  jambes  de  fon  anragonifte  } 
cela  s'exprimoit  en  grec  par  usrainc5At^£<>,irr£gyfi?£<?, 
J qui  reviennent  au  mot  français  fup- 

jilanter , donner  le  croc  en  jambe  i Dion  , ou  plutôt 
Xiphylin,  fon  abréviateur,  remarque  dans  la  vie 
d’Hadrien , que  cette  adreffe  ne  fut  pas  inutile 
aux  foidats  romains  dans  un  de  leurs  combats 
contre  les  jazyges. 

Telle  étoit  la  lutte,  dans  laquelle  les  athlètes 
combattoient  debout  , & qui  fe  termmoit  par  la 
chute  ou  le  reiiverfemênt  à terre  de  l’un  d;  S 
combattans.  Mais  lorfqu'il  arrivoit  que  l’ath'ète 
terraffé  entraînoit  dans  fa  chute  fon  antagonifie , 
foit par  adreffe , foit  autrement , le  combat  com- 
mençoit  de  nouveau , & ils  luttoient  couchés  fur 
le  fable , fe  roulant  l'un  fur  l'autre , & s'entre- 
laçant en  mille  façons,  jufqu'à  ce  que  l'un  des 
deux  gagnant  le  deffus,  contraignît  fon  adver- 
faira  à demander  quartier  , 8c  à fe  confeffer 
vaincu. 

Une  troifième  efpèce  de  lutte  fe  nommoit 
, parce  que  les  athlètes  n'y  em- 
ploy oient  que  l'extrémité  de  leurs  mains,  fans  fe 
prendre  au  corps,  comme  dans  les  deux  autres 
efpèces.  Il  paroît  que  \‘ étoit  un  pré- 
lude de  la  véritable  lutte  , par  lequel  les  athlètes 
effayoient  réciproquement  leurs  forces,  8c  com- 
mençoient  à dénouer  leurs  bras. 

En  effet,  cet  exercice  confiftoit  à fe  croifer  les 
doigts,  en  fe  les  ferrant  fortement  ; à fe  pouffer, 
en  joignant  les  paumes  des  mains  j à fe  tordre 
les  poignets  8c  les  jointures  des  bras , fans  fé- 
conder ces  divers  efforts , par  le  fecours  d’aucun 
autre  membre  ; 8c  la  viétoire  demeuroit  à celui 
qui  obligeoit  fon  concurrent  à demander  quar- 
tier. Paufanias  parle  de  l’athlète  Léontifque  , 
qui  ne  terraffoit  jamais  fon  adverfaire  dans  cette 
forte  de  cornbat,  mais  le  contraignoit  feule- 
ment, en  lui  ferrant  les  doigts,  de  fe  confeffer 
vaincu. 


Cette  forte  de  lutte , qui  faifoit  auffi  parti 
i ancrace , etoit  connue d’Hipocrate , lequel, 
le  11^  livre  du  régime , l'appelle  S 

attriDue  la  vertu  d'exténuer  le  relie  du  co] 
ôc  de  rendre  les  bras  plus  charnus. 
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f Comme  nous  ne  pouvons  plus  vo’r  ces  forts 
de  combats , 8c  que  le  tems  des  fpeélacles  de  la 
lutte  efl:  paffé  , le  feu!  moyen  d'y  fuppîéer  , 
à quelques  égards , c'eft  de  confu'.ter  , pour  nous 
en  faire  une  idée  , ce  que  la  peinture  8c  la 
fculpture  nous  ont  confervé  de  monumens  qui 
nous  repréfentent  quelques  parties  de  l'ancienne 
gymrrailique,  8c  fur-tout  de  recourir  aux  def- 
criptions  que  les  poètes  nous  en  ont  laiffées 
8c  qui  font  autant  de  peintures  parlantes  , propres 
à mettre  fous  les  yeux  de  notre  imagination  les 
chofes  que  nous  ne  pouvons  envifager  d’une  autre 
manière. 

La  deferiptioH  que  fait  Homère  ( II.  L XXIII, 
V.  7q8  & fuiv.  ) , de  la  lutte  d'Ajax  Sc  d'Ülyffe, 
l'emporte  fur  tous  les  autres  pour  la  force , pour 
le  naturel  8c  pour  la  précifion.  La  lutte  d Her- 
cule 8c  d'Ache*oiis,  fi  fameafe  dans  la  fable, 
a fervi  de  matiè-e  au  tableau  poétique  qu  Ov-.de 
en  a fait  dans  le  IXI  bv  de  fis  Métamorpkofes, 
On  p-ut  voir  auffi  de  quelle  manière  Lucain , 
dans  fa  pharfale  , ( l.  v.  6.  lo.  & fuiv.), 
décrit  la  lutte  d’Hercule  8c  d’Antée.  La  lutte 
de  Tydée  8c  d’AgvUée,  peinte  par  Stace  dans 
la  Thébaïde,  (/.  v.  847),  eft  fur-tout  re- 
marquable par  la  difproportion  drs  combattans, 
dont  l'un  elt  d'une  taille  giganrefque , 8c  l'autre 
d’une  taille  petite  Sc  raraaffée. 

Ces  quatre  morceaux  de  poéfie  méritent  d’au- 
tant mieux  d'être  confuités  fur  la  lutte,  qu'ea 
nous  préfentant  tous  ce  même  objet,  dont  le 
fpeâacle  étoit  autrefois  fi  célèbre,  ils  le  mon- 
trent à notre  imagination  par  différens  côtés,  8c 
par-!à  fervent  à nous  le  faire  connoître  plus  par- 
faitement ; de  forte  qu’en  rafferrblant  ce  que 
chacun  renferme  de  plus  particulier,  on  trouve 
prefque  toutes  les  circonftances  qui  caradérifoient 
cette  efpèce  d'exercice. 

Le  Ieéteur  peut  y joindre  une  cinquième  def- 
cription,  laquelle,  quoiqu’en  profe,  ne  peut  fi- 
gurer avec  la  poéfie.  Elle  fe  trouve  au  XXJL 
livre  de  IHiJîoire  Etkiopique  d’Héliodore,  ingé- 
nieux 8c  aimable  romancier  grec  du  IV®  fiècle. 
Cette  peinture  repréfente  une  lutte  qui  tient  en 
quelque  forte  du  Pancrace , 8c  qui  fe  paffe  entre 
Théagène,  le  héros  du  roman,  Sc  une  efpèce  de 
géant  éthiopien. 

Après  avoir  confîdéré  la  lutte  en  elle-même , 
8c  renvoyé  les  curieux  à la  leéture  des  def- 
criptions  qui  nous  en  relient , indiquons  dans 
quel  tems  on  a commencé  d’admettre  cet  exer- 
cice dans  la  folemnité  des  jeux  publics,  dont  il 
faifoit  un  des  principaux  fpeélacles. 

Nous  apprenons  de  Paufanias  que  la  lutte  fai- 
foit partie  des  jeux  olympiques,  dès  le  tems  de 
l'Hercule  deThèbes;  puifque  ce  héros  en  rern* 
porta  ie  prix.  Mais  Iphitus  ayant  rétabli  la  cet 
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fcmome  de  ces  jeux,  qui,  depuis  Hercule,  aroit 
été  fort  négligée,  les  différentes  efpèces  de  com- 
bats ny  rentrèrent  que  fucceffivement  ; en  forte 
que  ce  ne  fut  que  vers  la  XVIIP.  olympiade  , 
qu'on  y vit  paroi tre  des  lutteurs  ; & le  lacédémonien 
Eurybate  fut  Je  premier  qu'on  y déclara  vainqueur 
à la  On  n'y  propofa  des  prix  pour  la  iune 
des  jeunes  gens,  que  dans  la  XXXV IP  olj-m- 
piadej  & le  lacédémonien  Hypollhène  y reçut 
fa  première  couronne.  Les  lutteurs  & les  pan- 
cratiens  n'eurent  entrée  dans  les  jeux  pythiques 
que  beaucoup  plus  tard,  c'ell-à-dlre  , dans  la 
XLVIII^  olympiade.  A l’égard  des  jeux  ne'méens 
& des  ifthmiques,  Paufanias  ni  aucun  auteur  ne 
nous  apprennent  en  quel  tems  la  iutte  commença 
d'y  être  admife. 

Les  prix  que  l’on  propofoît  aux  lutteurs  dans 
ces  jeux  publics,  ne  leur  étoienr  accordés  qu’à 
certaines  conditions.  11  falloir  combattre  trois  fois 
de  fuite , & terraffer  au  moins  deux  fois  fon 
antagonifte,  pour  être  digne  de  la  palme  : un 
lutteur  pouvoir  donc  fans  honte  être  renverfé 
une  fois , mais  il  ne  pouvoir  l’être  une  fécondé 
fans  perdre  refpérance  de  la  viéioire. 

Entre  les  fameux  athlètes , qui  furent  plufieurs 
fois  couronnés  aux  jeux  de  la  Grèce,  Lhilloire 
a immortalifé  les  noms  de  Müon,  de  Chilon, 
de  Polydamas  & de  Théagène. 

Milon-  étoit  de  Crotone  , & floriffoit  du  tems 
desTarquins.  Sa  force  étonnante  & fes  victoires 
athlétiques  ont  été  célébrées  par  Diodore  , Stra- 
bon  ,*  Athénée  , Philofttate , Gahen  , Elien  , 
Euftathe , Cicéron,  Valèrt-Maxime  , Pline,  Solin 
& plufieurs  autres.  Mais  Paufanias  eft  celui  qui 
paroît  s'être  le  plus  intérefîé  à la  gîoire  de  cet 
üluftre  athlète,  par  le  detail  dans  lequel  ü eir 
entré , dans  /e  LA  livre  de  fes  Eliaques  , fur  ce 
qui  le  concerne.  Il  nous  api'rend,  entre  autres 
particularités,  que  Milon  remporta  fix  palmes 
aux  jeux  olympiques  , toutes  à la  lutte  , Lune 
defquelles  lai  fut  adjugée,  lorfqu'il  n’étoit  encore 
qu 'enfant  ; qu’il  en  gagna  une  e.n  luttant  contre 
les  jeunes  gens  , & fix  en  luttant  contre  des 
hommes  faits  aux  jeux  pythiensj  que  s'étant  pré- 
fenté  une  feptième  fois  à Olympie  pour  la  lutte, 
il  ne  put  y combattre,  faute  d’y  trouver  un  an- 
tagonîfte  qui  voulût  fe  mefurer  à lui. 

Le  même  hiftorien  raconte  enfuite  plufieurs 
exemples  de  la  force  incomparable  de  cet  ath- 
lète; il  portoit  fur  fes  épaules  fa  propre  fiatue 
faite  parle  fculpteur  Daméas,  fon  compatriote. 

Il  etnpoignoit  une  grenade,  de  manière  que  fans 
i'éctafer,  d la  ferroit  fuffifamment  pour  la  re- 
tenir, malgré  les  efforts  de  ceux  qui  tâchoient 
de  la  lui  arracher.  Il  n'y  avoir  que  fa  raaîtreffe , 
dit  jEüen  en  badinant,  qui_pût  en  cette  oecalioD 
lui  faire  quitter  prife. 
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Paufanias  ajoute  que  Milon  fe  tenoit  fi  ferme 
fur  un  difque  qu’on  avoir  huilé  pour  le  rendre 
plus  gliffant , qu'il  étoit  comme  impoffiblc  de 
^ 'i  ^utanler.  Lorlqu’appuyant  fon  coude  iur  fcn 
cote,  il  prefentoit  la  main  droite  ouverte,  les 
doigts  ferrés  l'un  contre  l’autre,  à l’exception 
du  pouce  qu  il  élevoit  i!  n'y  avoir  prefcue  force 
d homme  qui  pût  lui  écarter  le  petit  doigt  des 
trois  autres.  Cet  athlète  fi  robufte  , ce  vainqueur 
des  fybarites  , fut  néanmoins  obligé  de  recon- 
noitre  que  fa  Grce  étoit  inférieure  à celle  du 
berger  Titornie  , qu'il  rencontra  fur  les  bords 
d Evenus  , s’il  en  faut  croire  Elien. 

^ Le  lutteur  Chilon , natif  de  Patras  en  Achaïe  , 
n'eft  guère  moins  fameux  que  Milon , par  le 
nombre  de  fes  victoires  à la  lutte.  Il  fut  couronné 
deux  fois  à Olympie  , une  fois  à Delphes,  quatre 
fois  aux  jeux  iûh.miques , & trois  fois  aux  né- 
méens.  Sa  ffatue  , faite  des  mains  de  Lyfîppe , 
fe  voyoit  encore  à Oiympie  du  temps  de  Paufa- 
nias. Il  fut  tué  dans  une  bataille  , & les  achéens 
lui  élevèrent  un  tombeau  , avec  une  infcription 
fimple  , qui  contenoit  les  faits  que  je  viens  de 
rapporter. 

Paufanias  parle  du  pancratiafte  Polydamas,  non- 
feulement  comme  du  plus  grand  homme  de  fon 
fiècle  pour  la  taille  ; mais  il  raconte  de  ce  célèbre 
athlète  des  chofes  prefque  auflî  furprenantes  que 
celles  qu’on  attribue  à Milon.  II  mourut  comme 
lui  par  trop  de  confiance  en  fes  forces.  Etant 
entré  avec  quelques  camarades  dans  une  caverne 
prête  à fondre  fur  eux  , elle  s’entrouvrit  en  plu- 
fieurs endroits.  Les  compagnons  de  Polydamas 
prirent  la  fuite  ; mais  lui  , moins  craintif  . ou  plus 
téméraire  , éleva  fes  deux  mains , prétendant  fou- 
te; ir  les  pierres  qui  s'écrcüloient  , & qui  l'ac- 
cablèrent de  leurs  ruines. 

Je  finis  ma  lifte  des  célèbres  lutteurs  par  l'athlète 
Théagène  de  Thafos  , vainqueur  au  pancrace  , au 
pugilat  & à la  courfe  , une  fois  aux  jeux  olym- 
piques , ttois  fois  aux  pythienSj  neuf  fois  aux 
neméens  , &c  dix  fois  aux  illhmiques.  Il  remporta 
tant  de  prix  aux  autres  jeux  de  la  Grèce  , que 
fes  couronnes  allcient  jufqu’au  nombre  de  qua- 
torze cents , félon  Paufanias  , ou  de  douze  cents  , 
félon  Plutarque.  {D.  J.)  • 

On  voit  fur  une  pâte  antique  de  Stofeh  qua- 
torze amours  qui  s'exercent  à des  jeux  gymnaf- 
tiques  autour  de  deux  colonnes,  fur  i une  oef- 
quelles  il  y a une  efpèce  de  vafe  , & fur  1 autre 
quelque  chofe  de  crochu. 

Cette  pâte  qui  appartenoit  autrefois  à Bellor: , 
& qui  piffa  enfuite  à Ficoroni,  & de  là  dans  le  ca- 
binet de  Stofeh,  a été  décrite  & expliquée  par 
Aaaftini  & Maffei  ( Maffei  Gem.  tab.lV . tab.  59. 
Montfauc.  Ant.  Expi.  p.  1.  pi-  I18.  ). 

De  ces  quatorze  amours  il  y a cinq  grouppes 
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qui  luttent  éeux  à deux  pour  marquer  les  cinq 
différens  genres  d’exercices  des  jeux  publics  de  la 
Grèce  j quoiqu’il  foie  vrai  de  dire  qu’on  ne  trouve 
pa*  dans  leurs  attitudes  préciiémenc  tout  ce  qu'il 
feudroit  pour  les  repréfenter  tous  ; ils  confittoient 
à fauter  , courir,  jetter  le  difque , lancer  le  javelot 
& lutter.  Outre  ces  cinq  gronppesj  il  y a un  amour 
qui  fait  rouler  le  trockus  , un  autre  qui  court  avec 
la  palme  & la  couronne  j un  troilîème  qui  fe  frotte 
d’huile  auprès  d’un  grand  vafe  fait  en  forme  de 
eoncha,  & deux  autres  qui  font  la  fonâion  d'agono- 
thètes  ou  de  maître  de  gymnafe. 

On  ne  voit  ici  proprement  que  deux  genres  de 
lutte  , c’eft-à-dire,  celle  qui  s’appelloit  ifloTs-uim , 
ou  la  lutte  de  pied  ferme  , 5c  où  il  fuSifoit  d’avoir 
jetté  fon  adverfaire  par  terre  , & la  lutte  des  pan- 
cratzafies  , appellée  , dans  laquelle  ce- 

lui qui  tomboit  à terre , ne  lâchoit  pas  fon  ad- 
verfaire , mais  l’entraînoit  avec  lui  {fabr,  Agonifi. 
lib.  I.  c.  ro.  II.). 

Les  deux  amours  qui  font  la  fonèHon  A'Agono- 
tketes  ou  de  maîtres  de  gymnafe  ( ibid.  liv.  I.  c. 
19.10.)  , vont  corriger  la  lutte,  ou  la  faire  cefler. 
On  voit  trois  lutteurs  femblables  à celui  de  notre 
gravure  fur  le  vafe  de  Patin  ( Num.  imp.p.  r^o). 
Celui  qui  s’oint  le  corps  , ne  puife  point  de  l’eau 
d’un  grand  vafe  dans  un  autre,  comme  le  pré- 
tend Agoftini.  Ce  que  l’on  voit  de  crochu  fur 
l’une  des  colonnes  . pourroit  bien  être  un  cadran 
folaire  , car  ordinairement  on  voit  les  cadrans  po- 
fés  fur  des  colonnes  , comme  ett  repréfenté  un 
cadran  fur  un  vafe  d’argent  qui  fut  trouvé  dans 
le  port  de  Nettuno , l’ancien  Antium  , & fur 
lequel  le  favant  Pacciaudi  a donné  des  explica- 
tions qui  méritent  les  éloges  de  tous  les  amateurs 
de  la  littérature. 

LUTTEURS  ( Grouppe  des  ).  Il  y a grande 
apparence  , dit  Winckelmann  ( Hifioire  de  l'Art^ 
lib.  VI.  c.i.  ) que  les  deux  fameufes  figures , 
connues  fous  le  nom  de  Lutteurs  de  la  galerie  du 
grand  duc  de  Tofeane  à Florence  , font  deux  fils 
de  Niobé.  Auffi  furent-elles  regardées  comme 
tels  lorfqu’on  en  fit  la  découverte  , & dans  le 
temps  qu’on  n’en  avoit  pas  €.ncore  les  têtes  qui 
fe  trouvèrent  enfuite.  Car  c’ell  fous  la  dénomi- 
nation des  fils  de  Niebé  que  ces  figures  fe  trou- 
vent indiquées  dans  une  eftampe  fort  rare  de  l’an- 
née I ^ ; & je  conjeélure  que  , puifque  la  dé- 

couverte de  ces  deux  ftatues  date  du  même  temps , 
que  celle  des  au:res figurée  du  grouppe  de  Niobé, 
elles  ont  été  tirées  du  même  endroit  , comme 
nous  l’atteüe  auffi  Fîammio  Vacca  dans  fes  notices 
fur  les  découvertes  faites  de  fon  temps  ( Mont- 
fauc.  Diar.  ItezL  i 50.  ).  La  fable  même  donne  un 
nouveau  degré  d • vra-femb'ance  à ma  cenjeéture  ; 
elle  nous  apprend  que  les  fils  aînés  furent  tués 
par  Apollon  , lorfqu’üs  s’amufoient  à faire  des 
çourfes  de  chevaux  dans  une  plaine , & que 
les . plus  jeunes  périrent  au  moment  qu’ils 
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s’exerçoient  à la  lutte.  L’art  confirme  auffi  cette 
maxime  par  la  reffemblance  & du  ftyle  & de 
l’économie  de  la  manœuvre  avec  les  autres  llatues 
de  Niobé.  Ce  qui  prouve  encore  que  ces  deux 
figures  ne  fauroiênt  être  des  lutteurs  des  jeux 
publics , c’elï  la  forme  de  leurs  oreilles  qui  ne 
font  pas  faites  comme  ceUes  des  Pancra'iaAes. 
D’ailleurs  les  lutteurs  ordinaires  ou  les  Pancra- 
tiaftes  avoient  coutume  de  fe  terraffer  ( Mercu. 
rial,  de  Cymnafi.  lib.  1.  c.  üS.J  , t .ndis  que  les 
athlètes  de  Florence  combattent  & luttent  debout. 
On  peut  appeller  ces  fils  de  Niobé  un  fytnplegma ^ 
c’eft-à-dire,  un  grouppe  de  lutteurs  qui  s’entre- 
lacent : c’eft  ainlî  que  Pline  nomme  deux  fameux 
grouppes  de  deux  lutteurs  , l’un  de  Céphiifodore’, 
dont  il  dit  que  les  mains  paroilfoient  entrer  plutôt 
Sans  la  chair  que  dans  le  marbre  ; & l’autre  d’Hé- 
liodore , & qui  repréfentoit  la  lutte  de  Pan  & d’O- 
lympus  ( Vlin.  lib.  36.  c.  4.  §.  G.p.  276.  ibi£.  §. 
I i.p.  284.). 

LUZERNE  ( Métrologie  de  M.  VauBon.  ).  L* 
médique  ou  luz^erne,  medica,  eft  une  plante  étran- 
gère qui  nous  vient  de  la  Médie  , d’où  elle  fut 
apportée  en  Grèce  au  temps  de  Darius  , fils  d’Hif- 
taîpes.  Les  avantages  de  la  médique  font  tds , 
qu’elle  pouffe  pendant  trente  ans  félon  les  uns , 
ou  au  moins  pendant  dix  ans  félon  les  autres  , 
dans  la  terre  qui  en  a une  fois  été  enfemencée. 
Sa  tige  eft  divifée  par  des  nœuds  ou  bouquets  de 
feuilles  , & reffemble  à celle  du  trèSe.  Amphi- 
loque  avoit  écrit  un  volume  entier  fur  cette  plante 
& fur  le  cytife.  Elle  fe  plaît  dans  un  terrein  fec, 
plein  de  fucs , & qui  peut  être  arrofé.  Après 
avoir  éj^erré  & nettoyé  la  terre  où  on  veut  la 
femer , on  lui  donne  un  léger  labour  en  automne  i 
bientôt  après  on  fait  un  labour  plus  profond , on 
herfe  la  terre  pour  caffer  les  greffes  mottes  , puis 
on  paffe  une  claie  deux  ou  trois  fois  fur  la  terre 
pour  l'adoucir,  & l’on  y met  du  fûmier.  Le  ter- 
rein  ainfi  préparé  , on  y répand  la  femence  au  re- 
tour du  printemps,  on  la  jette  avec  la  main  comme 
le  bled  , & la  terre  doit  en  être  abfolument  cou- 
verte pour  intercepter  & faire  périr  les  herbes 
étrangères  qui  pourroient  y naître  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  met  jufqu'à  vingt  modius  de  cette 
graine  dans  un  jugere.  II  faut  avoir  foin  de  la  bien 
enterrer,  de  peur  que  le  foleil  ne  la  brûle,  & ce 
travail  ne  fouffre  aucun  délai.  Si  la  terre  eft  hu- 
mide , ou  fertile  en  herbes  , la  médique  eft  étouf- 
fée, & l’on  n’a  qu’un  pi-é  ordinaire  ; c’eft  pour- 
quoi , dès  qu’elle  s’eft  élevée  à la  hauteur  d’un 
doigt  , il  faut,  avec  la  main  & non  avec  le  far- 
cloîr,  en  arracher  toutes  les  mauvaifes  herber; 
On  la  coupe  lorfqu’elle  commence  à fleurir 
toutes  les  fois  qu’elle  entre  en  fleur,  ce  qui  arrive 
fix  ou  au  moins  quatre  fois  par  an.  II  ne  faut  point 
la  laiffer  gréner  avant  la  troilîème  année,  temps 
auquel  il  faut  racler  la  terre  avec  la  marre  ÿout 
détruire  entièrement  ce  qui  refte  d’herbes  étran- 
gère* J 
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gères  ce  qu'on  peat  faire  alors  fans  endommager 
la  plante  ^ parce  que  fes  racines  font  profondes. 
Si  avec  ces  précautions  les  herbes  prennent  néan- 
moins le  ciclTus  & dominent^  il  n‘y  a d autre 
moyen  que  de  remuer  la  terre  pour  fuivre  ces 
plantes  importunes  jufqu’à  leurs  racines.  Il  ne  faut 
pas  rairafïer  les  beil-aux  de  médique  3 de  peur 
d'être  obligé  de  les  faire  faigner.  C'efl  en  vcrd 
qu'elle  eft  plus  utile  5 elle  donne  beaucoup  de 
lait  aux  troupeaux  , félon  Varron  ; c’eit  le  con- 
traire, fuivant  Arillote.  Si  on  la  iadfe  fécher  fur 
J sbe  fe  dcpouiüe  de  fon  fetuliage  , & fe. 
réduit  en  unepouflièreqai  n'eft  bonne  à rien.  Ün 
jugere  de  médique  fafSt  de  relie  pour  nourrir  trois 
chevaux  durant  toute  l’année  j par  eonfcquent  un 
arpent  de  France  doit  fudire  pour  en  nourrir  fix. 

Plufieurs  écrivains  prétendent  que  la  médique 
eft  le  fainfoin  ordinaire  : Onibrickîs  foliis  vicU 
fruSu  eckinato  major.  Mais  il  me  femble  que  Pline 
décide  la  queftion,  lorfqu’il  dit  que  la  tige  de  la 
médique  avec  fon  feuillage  eft  femblable  à celle 
du  trèfle  , ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  la  luzerne  : 
Similis  ejl  trifolio  caule , foliisque  geniculata. 
Voye^  Medie. 

LYBASj  un  des  compagnons  d’Ulifle.  Ce  prince 
s’en  retournant  en  Grèce  après  la  prife  de  Troye, 
fut  jetcé  par  la  tempête  fut  la  côte  d'itahe , au 
pays  des  Brutiiens,  & prit  terre  à T émeffe.  Lyùasy 
dans  le  vin  & la  débauche  , fit  violence  à une 
jeune  fille,  & la  déshonora.  Les  habitans  , pour 
fe  venger  de  cet  attenta^,  lapidèrent  le  grec.  De- 
puis cet  accident , les  mânes  de  Lybas  ne  cef- 
fèrent  de  tourmenter  ces  habitans  j & n’épar- 
gnant aucun  âge  , ils  porcoienr  la  défolation  dans 
.toutes  les  familles  5 de  forte  que  ce  malheureux 
peuple  étoit  fur  le  point  d'abandonner  Témeffe. 
Mais  ayant  confulté  l’oracle  d'Apollon  , la  Py- 
thie ordonna  aux  habitans  de  refter  dans  leur 
ville , & de  tâcher  feulement  d’appaifer  les 
mânes  du  héros  , en  lui  confacrant  un  temple 
avec  une  portion  de  terre  , 8f  en  lui  dévouant 
tous  les  ans  une  jeune  vierge  , la  plus  belle  qu'ils 
pourroient  trouver  ; ce  qu’ayant  pratiqué  , ils 
furent  délivrés  delà  perfécution  qu’ils  fauffroient. 
ün  athlète  nommé  Euthyme  , fe  trouvant  par 
hafard  à Témeffe,  dans  le  temps  qu’on  alloit  faire 
ce  cruel  facrifice  au  génie  du  héros  , informé  de 
ce  que  c’étoit , demanda  à entrer  dans  le  temple. 
Là  il  apperçoit  une  belle  perfonne  dans  l’appareil 
d’une  viâime.  A cette  vue  il  eft  attendri  ; d’abord  ' 
la  compaflion  agit  , puis  l’amour  5 cette  jeune  per- 
Xonne  lui  promet  fa  foi , s’il  peur  la  délivrer.  Eu- 
thyme l’entrepren.d , combat  le  génie  Sc  remporte 
fur  lui  une  fi  belle  viéloire  , que  le  génie  hon- 
teux de  fa  défaite,  quitte  le  pays  & va  fe  préci- 
piter dans  la  mer.  Paufanias  qui  raconte  cette  fa- 
ble , ajoute  à la  fin  : Ce  que  je  viens,  de  rappor- 
ter , n’eft  que  fur  le  récit  Sc  fur  la  foi  d’autrui  ; 

Jbitiquiiés.  Time  HZ, 
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mais  je  me  fouviens  d’avoir  lu  cette  hifto’re  d.ms 
Le  génie,  difoit-ors,  paioii- 
OJ-  tor.  noir,  dune  figure  effrayante,  & cou- 
vert d une  peau  de  ioup^>. 


LYDIE,  file  dEpaphus,  St  mèxe  de  Bufiiis. 

DU  s IRIS,  Lamie. 

^ LYBlü  fut  aimée  de  Neptune,  dont  elle  eut 
aeux  fils  , Bélus  & Agenor. 

AïKABAs , ancien  nom  grec  de  l’année. 
F' oyej  L. 

LYCAON  , roi  d’Arcadie  , fut  célèbre  par 
fa  cruauté.  Il  faifcit  mourir,  dit  la  fable,  tous 
les  etrangers  qui  paifoient  dans  fes  états.  Jupiter 
étant  aké  loger  ch-zlui,  Zycaon.  fe  prépara  à 
lui  ôter  la  vie  , pendant  que  fon  hôte  feroit  en- 
dormi ,•  mais  auparavant  il  voulut  sLffurer  fi  ce 
n étort  pas  un  dieu;  & pour  cela  ii  lui  Lrvit  à 
fouper  les  membres  d’un  de  fes  hôtes  qu’il  ve- 
no:t  d’égorg.r.  Ün  feu  vengeur,  allumé  par 
1 ordre  de  Jupiter  , confomma  bientôt  fon  palais; 
& Jÿ'caov.  fe  vit  changé  en  loup.  Paufanias,  a^rès 
avoir  rapp  rté  cette  métamorphofe,  ajoute  : 
“ La  chofe  n’eft  pas  incroyable  ; car  outre  que 
Je  fait  pafiTe  pour  confiant  parmi  les  arcadiens  , 
il  n’a  rien  contre  la  vraiLmblaace.  En  effet  les 
premiers  hommes  éroient  fouvent  les  hôtes  & 
les commenfaux  des  dieux;  c’étoit  la  récompenfs 
de  leur  juftice  & de  leur  piété  ; les  bons  étoient 
honorés  de  la  viîîte  des  dieux,  & lesmécbans 
éprouvoient  fur  le  champ  leur  colère  : delà  vient 
que  plufieurs  d’entre  les  hommes  furent  alors 
déifiés  , & qu’ils  jouiffent  encore  des  honneurs 
divins.  Par  la  raifon  contraire  , on  peut  bien  croire 
que  Lycaon  fut  ch.angé  en  une  bête.  Mais  au- 
jourd’hui que  les  hommes  font  généralement  cor- 
rompus J on  ne  voit  plus  que  les  dieux  en  adop- 
tent aucun  , fi  ce  n’eft  par  de  vaines  apnthéofes 
qu’invente  la  flatterie;  & la  juflice  divine  deve- 
nue plus  lente  & plus  tardive , fe  réferve  à pu- 
nir Ics  coupiblrs  après  leur  moir.  Or,  de  tout 
temps  les  événemens  extraordinaires  & lïnguiiers  , 
en  s’éloignant  de  la  mémoire  des  hommes  , ent 
ceffé  de  paroître  vrais  , par  la  faute  de  ceux 
qui  ont  bâti  des  fables  fur  les  fondemens  de  la 
vérité.  Car  depuis  l’aventure  de  Isycaoa  , oft  a 
débité  qu’un  autre  Lycaon  , facrifiant  à Jupit» 
Lycéus,  avoir  été  aufA  changé  en  loup;  qu’il 
reprenoit  figure  d’homme  tous  les  dix  ans  , fi  dans 
cet  intervalle  il  s etoîc  abftenu  de  chair  humaine  , 
& qu’autrement  il  demeuroit  loup  », 

Les  autres  hiftoriens  grecs , moins  crédules  que 
Paufanias , nous  repréfentent  Lycaon.  comme  un 
prince  également  poli  & religieux  , qui  fut  d’a- 
bord chéri  de  fon  peuple  , à qui  il  apprît  à mener 
une  vie  moins  fauvage  qu’ajiparavanr.  Il  bâtit  fur 
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les  montagnes  d’Arcad-'e  , la  ville  de  Lycofure, 
la  plus  ancienre  de  toute  ia  Grèce  , & y éieva 
un  autel  en  '"honneur  de  Jupiter  Lycéus  , à qui 
le  premier  il  facrifiades  viélime-s  humaines.  Voilà 
le  fondement  de  fa  métamnrphofe  , & ce  qui  a 
fait  dire  à Cvlde  , qu"il  avoir  donné  à Jupiter  un 
feftin  J dans  lequel  il  lui  avoir  fervi  les  membres 
n’un  efclave  qu’iî  avoir  fait  égorger.  Sa  cruauté 
& foh  nom,  qui  en  grec  veut,  dire  un  loup 
, font  fait  charger  en  cet  animal  aufli 
fér  ce  que  carnaflier.  11  régnoit  en  Arcadie,  du 
temps  que  Cccrops  régnoit  à Athènes. 

Suidas  raconte  autrement  la  fable  de  Lycaon. 
Ce  pri  '.ce  , dit-i! , voulant  porter  fes  fajèts  à 
Î’obf-rv-îi-m  des  lois  qu’d  veneit  d’établir  , _pu- 
biioit  que  Jupiter  ven®-.t  le  Viilttr  fouyent  dans 
fon  palais,  foushi  figure  d’un  étranger.  Pcmr  s en 
éclaircir,  fes  enfans , dansle  moment  quilallou 
offrit  un  facrifice  à ce  dieu,  mêlèrent  parmi  les 
chairs  desaicbimes,  celle  d’un  jeune  enfant  qu  ils 
ve-ioient  d'égorger  , perfuadés  que  nui  autre  que 
Jupiter  ne  pourroit  s’en  appercevoir.  Mais  une 
grande  tempera  s’étant  élevée  avec  un  vent  ora- 
geux , la  foudre  rédu’fit  en  cendres  tous  les  au- 
teurs de  ce  crime  ; & ce  fut , dit-on  , a cette  oc- 
cafion  que  Lycaon  inftitua  les  lupercales. 

LYCAON  , un  des  fils  de  Priani , prêta  à fon 
frère  Par  s fa  cuiraffe  & fon  épée  , pour  un  com- 
bat finguiier  avec  Ménéias. 

LYCAONIA,  dansPAfiemineure.  Atkaoniac. 

Cette  partie  de  la  Phrygie  a fait  frapper  fous 
la  d.imination  des’ romains,  des  méd.aiiles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Antonin. 

LYCAONIENNE  ( langüe  ).  La  langue  dont 
il  eft  parlé  d.ms  les  aéf-es  des  apôtres  ( XI Y.  lo  ) 
en  ces  mots  : élevèrent  la  voix  parlant  lycao- 

YzYn  ,•  nous  èft  abfoiumeht  ir.cônnùe.  Le  fenti- 
ment  le  plus  raifonnable  '&  le  mie-ux  appuyé  fur 
cette  langue  , eft  celui  de  Grotius,  qui  croit  que 
la  langue'des  Lycaoniens  étoit  la  même  que  celle 
des  Cappadbciens  , ou  du  moins  en  étoit  une  forte 
de  dialeéie. . 

LYCASTÜS  & PARRH  ASIÜS , nourris  dans 
Jear  enfance  'par  une  louve.  V oy'e-^  Lou'vz. 

LYCÉE,  adxs<«s,  c’étoit  le  nom  d’une  école 
' célèbre  à Athènes,  où  Ariftote,  & fes  fedateurs  , 
’ exp'iiq'uoiènt  la  phüorophie.  On  y voyo’t  des  por- 
tiques & de's  allées  d’ar’Dres  plàhfés' en  quinconce, 
où  les  ph’.iofophes  agitoienr  des-queftions  en  fe 
■promenant.  De-là  on  a donné  le  nom  it  péri- 
jpaiétitiennè , ou  'de  'phiîofophze  du  Licée^z  lz  ph'i- 
lofophie  d’Àriiiote.  Suidas  obfeive  que  le  nom 
■’de  bcée  y&nolt  originairement  d’un  temple  bâti 
"dans  ce  lieu,  & confacfé  à Apollon  Ucéan  j d’autfes 
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difent  que  les  portiques  qui  faifoient  partie  du 
lycée  , avoient  été  élevés  par  un  certain  Lycus  , 
fils  d’Apollon  ; mais  l’opinion  la  plus  générale- 
ment reçue  , eft  que  cet  édifice  commencé  par 
Pifiilrare  , fur  achevé  par  Périclès. 

Lycée  , montagne  d’ Arcadie.  Voyez  Ltcbus, 

Lycées  , fêtes  d'Arcadie  , qui  étoient  à-pea- 
près  la  meme  chofe  que  les  lupercales  de  Rome; 
on  y voyoït  des  combats  ou  le  prix  du  vainqueur 
étoit  une  armure  d’airain.  On  dit  aulïi  qù’on  y 
ffnmoloit  un  homme  : Lycaon  paflbit  pour  l’au- 
teur de  cette  fête. 

•Lycées  , autres  fêtes  qui  fe  faifoient  en  Phon- 
neur  d’Apollon  qui  donnoit  la  chaffe  aux  loups 
d’ArgOS.  P'oyrj  L Y CO  GENE. 

LYCEUS  , furnom  de  Jupiter,  pris  du  mont 
Lycée  en  Arcadie , qu’on  nommoit  autrement  le 
mont  facré,  parce  que  les  arcadiens  prétendoiént, 
•au  rapport  de  Paufanias  , que  Jupiter  avoir  été 
nourri  fur  cette  montagne  , dans  un  petit  canton 
nommé  Clétée;  c’eft-là , difent-i's,  que  Jupiter 
a éïé  élevé  par  trois  nymphes,  Thifoa,  Néda. 
& Hagno.  “ Sur  ce  ment  Lycée  eft  une  fon- 
taine qui  porte  le  nom  de  ia  troifième  de  ces 
nymphes. ‘Dans  les  temps  de  fechereife  , lorfque  ia 
terre  aride  & brûlée  , ne  peut  nourrir  les  arbres 
& les  fruits  qu’elle  donne,  le  prêtre  de  Jupiter 
Lyceus , tourné  vers  la  fontaine  , adreffe  fes 
prières  au  dieu,  lui  fait  des  facrifices,  en  obfer- 
vanc  toutes  les  cérémonies  preferites,  enfuite  il 
jette  une  branche  de  chêne  fur  la  furface  de  l’eau, 
car  elle  ne  va  point  à fond.  Cette  légère  agita- 
tion qui  arrive  à la  fontaine , en  fait  fortir  des 
ex^laifonsqui  s’épaififfent,  & forment  des  nuages  ; 
lef'quels  retombant  bientôt  en  pluie  , arrofent  & 
fertiüfent  le  pays.  Le  mont  Lycée  eft  fameux  par 
bien  d’autres  merveilles , continue  Paufanias.  Il 
n’eft  pas  permis  aux  hommes,  d’entrer  dans  l’en- 
ceinte confacrée  à Jupiter  Lyceus.  Si  quelqu’un  , 
au  mépris  de  la  loi , eft  aflez  hardi  pour  y mettre 
le  pied , il  meurt  infailliblement  dans  l’année. 
On  dit  auffi  que  tout  ce  qui  encre  dans  cette 
enceinte,  hommes  & 'animaux  n’y  font  point 
d’ombre.  Si  une  bête  pourfuivie  par  des  chaffeurs , 
peut  s’y  fauver,  elle  eft  en  fureté,  les  chaffeurs 
ne  paflent  pas  outre,  ils  fe  tiennent  en  dehors  ; 

' mais  ils  remarquent  que  le  corps  de  cette  bête  , 
quoique  oppofé  aux  rayons  du  folei! , ne  ftit 
point  d’ombre.  ( 11  faut  croire  que  rhiftorieo 
"ne  parle  que  d’après  ces  peuples  ).  Sur  la 
croupe  la  plus  haute  de  la  montagne , on  a fait 
à Jupiter,  un  autel  de  terres  rapportées  , d’où  l’on 
découvre  prefque  tout  le  Péloponèfe.  Devant 
cet  autel  on  a pofé  deux  colonnes  au  foleil  levant, 
fur  lefquelles  il  y a deux  aigles  dorés  d'un 
- goût  fort  ancien  tc’eft  fur  cet  autel  qu’ils  facri- 
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fient  à Jupiter  Lyceus , avec  uu  grand  myftère. 
Une  m’efipaspermis  de  divulguer  les  cérémonies 
de  ce  facrifice,  ainfî  iaiflons  les  chofes  comme 
elles  font , & comme  elles  ont  toujours  été  ». 
Ces  derniers  mots  de  Paufanias , renferment  une 
efpèce  de  formule  , dont  les  anciens  ufoient  pour 
éviter  de  cenfurer  ou  de  divulguer  ks  myftères 
d'un  culte  étranger  ». 

Ltcévs  ^ c'efl:  auffi  le  furnom  de  Pan  , qui 
avoir  un  temple  fur  le  nionc  Lycée , avec  un 
bois  facré  près  duquel  e'toit  un  hippodrome  8e 
un  ftade , où , de  toute  ancienneté,  on  célébroit 
des  jeux  en  l'honneur  du  dieu  Pan. 

LYCHAS  , jeune  homme  attaché  au  fervice 
d’Hercule.  Ce  héros  étoit  à Cénée  , où  il  éle- 
voit  un  temple  en  l'honneur  ce  Jupiter  ; c’ell-là 
que  Lyckas  vint  le  trouver,  8e  lui  préfenta,  de 
4a  part  de  Déjanire  > la  tunique  teinte  du  fang  du 
centaure  Neffus  ; mais  à peine  le  héros  fut  - il 
revêtu  de  cette  fatale  robe  , qu'il  fe  fentit  dévoré 
d'un  feu  fecret,  qui  le  mit  en  fureur.  Il  appelle 
Lyckas , dit  Sophocle  , lui  demande  de  quelle 
main  il  a reçu  cet  horrible  pr-éfeat  ; & fur  fa 
réponfe  , faiii  de  courroux  , & preffé  par  l'excès 
de  la  douleur  , il  prend  le  malheureux  Lyckas  , 
& le  jette  fi  rudement  contre  un  roche'r  , que 
fon  corps  en  eft  bnfé.  Ovide  dit,  qu'après  l'avoir 
fait  pirouetter  pendant  quelque  rems , il  le  jetta 
dans  la  mer  , avec  plus  de  force  8c  de  roideur 
qu'une  machine  qui  lance  une  pierre.  Le  corps  de 
ce  malheureux , fe  durcit  en  l'air  ; & la  crainte 
lui  ayant  en  même  temps  glacé  le  fang , il  fut 
changé  en  ce  rocher  qu'on  voit  encore  dans  un 
endroit  de  la  mer  Eubée , avec  quelques  traits 
d'une  figure  humaine. Les  matelots  qui  le  nomment 
hyckas  J ajoute  le  poète  , n'ofent  en  approcher , 
comme  s’il  confervoit  encore  fa  fenfibilité. 

LYCHNITSS , nom  que  les  anciens  donnoienf 
quelquefois  au  marbre  blanc  de  Paros  , dont  font 
faites  les  plus  belles  ftarues  de  l'antiquité.  F” oy. 
Paros. 

C’ell  fon  éclat  qui  lui  avoir  apparemment  fait 
donnée  le  nom  de  Lycknltes  , parce  qu’il«bri:}oit 
comme  une  lampe.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
les  ancieHS  délîgnoient  fous  ce  nom  une  efpèce 
d'efcarboucle  qui  fe  trouvoit,  difoit-on,  aux  en 
virons  d’Orthofia  8e  dans  toute  la  Carie.  Koyei 
Pline,  kiji.  nat.  lib,  XXXYIL.  cof.  vij. 

LYCHNOMANTIE  , efpèce  de  divination 
qui  fe  faifoit  par  l’infpeétion  de  la  flamme  d'une 
lampe.  Ce  mot  eft  grec,  8e  vient  de  Aüxjoî,  /am- 
pe,  8e  de  tua-rua,  divination. 

On  ignore  le  détail  précis  des  cérémonies  qui 
s’y  pratiquoient  ; il  y a cependant  grande  appa- 
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rence  que  c étoit  'a  même  chofe  que  la  lampa- 
domantie.  Voyc^  Lampadomantie. 

. Une  lampe  de  Portid,  que 

tient  un  enfant  nud , fert  à exp'iquer  un  paflage 
de  Lucrèce  Se  de  Virgile,  où  ces  Poètes  parlent 
de  figures  d enfans  qui  tenoient  des  lampes  pour 
éclsirer  les  maifons  ( Lucr.  lib.  II.  v.  14.  Yirg. 
auncid.  lib.  I.  v.  J16.  ) ; de  même  qu'une  an- 
cienne infcripticn,  dans  laquelle  il  eft- fait  mention 
de  deux  capidines  , cum  fuis  lycknuchis  ( Gruter, 
infcript.  pag.jj.  n.  5.)  Sur  une  colonne  à can- 
nelures torfes,  pareille  a celle  qu'on  voit  auprès 
de  cet  enfant , Santé  Bartoli  , a repréfenté  ( Luc. 
part.  I.  tab.  19  ) un  feu  flamboyant,  au  lieu 
d’une  lampe  qui  devoir  s'y  trouver. 

A-thénée  { lib.  XV.  ) parle  d’un  lycknuckus  , 
ou  d'une  torchèi-e  dont  Denys  le  jeune  avoir  fait 
prélent  au  Prytanée  deTarente,  qui  avoir  au- 
tant de  mèches,  que  l’on  compte  de  jours  daiK 
l'année. 

LYCIAîS^I,  en  Italie,  près  de  la  Lucanie. 

AÏKIANQN. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LYCIARQUE,  magiftrar,  on  pontife  de 
Lycie,  Lyciarcka.  Sttabon  (^lib.XIV.')  dit  que 
le  lyciarque  étoit  créé  dans  un  confeil  compofé. 
des  députés  de  vingt  trois  villes  de  Lycie,  c’eft- 
à-dire,  de  toutes  les  villes  de  cette  province. 
Quelques-unes  de  ces  villes  avoient  trois  voix  , 
ou  trois  dépurés,  d’autres  deux,  & ks  dernières 
feu'ement  un. 

Le  cardinal  Noris  dit  que  le  lyciarque  préfidoît 
aux  chofes  de  la  relig’on.  Et  en  effet  il  en  étoit 
du  lyciarque  comme  du  fyriarque  Sr  de  l’afiarque. 
Quoique  ces  magiftrats  ruffent  les  chefs  des  con- 
fei;s  ou  des  états  de  ces  provinces,  on  les  éta- 
bliflbit  néanmoins  , principalement  pour  avoir  foin 
des  jeux  8c  des  fêtes  que  l’on  faifoit  à 1 honneur 
des  dieux,  dont  ils  éroient  auffi  inaugurés  pretres, 
en  même  - temps  qu’ils  e’toieiit  faits  lyfiarquesy 
afiarques  ou  fyriarques.  Ils  éroient  pourtant  auffi 
magiftrats,8c  les  cheR  des  magiftrats.  Cette  charge 
étoit  annuelle.  Voye:^  Sauraailê  fur  Solin,  p-  Soy. 
& le  cardinal  Noris,  dans  fes  époques  fyroma- 
cédonniennes.  (Dijfert.  III.  p.  210. 

LYCIE,  nom  d'une  province  de  l’ A fie  mi- 
neure, Lycia.  E.le  etoit  entre  la  Pamphylie  3 
l orient,  & la  Carie  à l'occident,  la  mer  au  midi , 
8c  la  Phry'gie  au  nord.  La  Lycie  étoit  renommée 
pour  avoir  d’excellens  parfums,  dont  elle  tiafi- 
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quoit  par -tout.  Les  lyàens  les  compcfoient  de 
narciiuSj  de  fafrauj  Sc  d'autres  fleurs  de  leur 
pays  J dont  Todeur  furpafloit  routes  les  fleurs 
des  autres  provinces  de  î'Afie.  (^PUne,  l.  XII.  ). 
li  y avoir  une  autre  Lycie  proche  deiaTroade; 
mais  ce  n'étoit  qu’un  même  peuple  , celai 
de  l'une  de  ces  régions  étant  originaire  de 
l’autre. 

Lycie,  dans  I’Afie  mineure.  AYKIQN. 

Cette  contrée,  réduite  fous  la  domination  ro- 
maine , a fait  frapper  des  médailles  impériales- 
grecques  en  l'honneur  d’Antoain. 

LTCIUS,  furncm  donné  à Apollon  par  Danaüs. 
Ce  prince,  difputant  la  couronne  d'Argos  à Ge- 
lancr,  apperçut  un  loup  & un  taureau  qui  fe 
fcattoient;  le  loup  ayant  remporté  la  victoire, 
Danaüs  le  fit  remarquer  aux  argiens  , en  leur 
difant  qu'Apo'.Ion  avoir  voulu  faire  voir  qu’un 
étranger  devoir  l'emporter  fur  un  citoyen  ; puiC 
que  le  loup  , qui  eft  un  animal  étranger,  avoir 
vaincu  le  taureau.  Cette  remarque  fit  imprelTion 
fur  . un  peuple  grolïier  & fuperititieux,  qui  ad- 
jugea la  couronne  à Danaüs.  Le  nouveau  rci 
d'Argos  ne  manqua  pas  de  témoigner  fa  recon- 
noiifance  à Apollon , & lui  éleva  un  temple  , 
fous  le  nom  d’.Ipoilcn-le-Loup  ou  Lycius.  ( de 
Loup  ). 

LYCOGÈNE  , furnom  d'Apollon.  Ce  que 
Elien  raconte  , au  fujet  de  ce  nom  , mérite  d'être 
rapporté.  « On  dit  qu’Apollon  aime  le  loup  , 

» parce  que  Latone  étant  fur  le  point  d’enfan- 
» ter,  fe  métamorphofa  en  louve , & c’eil  pour 
M cela , qu'Homère  nomme  Apollon  Lycogene. 

» Pour  la  même  raifon , il  y a à Delphes  un 
>•  loup  de  bronze,  pour  marquer,  dit-on,  l’en- 
» fantement  de  Latone.  Quelques-uns  en  appor- 
35  tent  une  autre  raifon  5 c'êfl  , difent-ils,  que 
33  des  voleurs  ayant  pillé  toutes  les  richelfes  du 
33  temple  de  Delphes,  que  la  piété  des  dévots 
» à Apollon  y avoir  accumulées  , & les  ayant  en- 
33  fouies  en  terre , un  Irup  vint  prendre  par  le 
5,  vêtement  un  des  prophètes  d’ Apollon,  le  mena 
» au  lieu  où  le  tréfor  étoit  enfoui,  & ôta  avec  ■ 
>3  fes  pattes  la  terre  qui  le  couvroit  ».  Voye^ 
Loup. 

LYCOMÈDE  , rei  de  l'île  de  Scyros,  étoit 
fils  de  Parthencpée  & d'Apollon.  Il  eft  connu 
dans  l’hrfloire  héroïque  , par  une  perfidie.  Théfée 
ayant  été  obligé  de  quitter  Athènes,  fe  retira 
chez  ce  prince  , efpérant  y trouver  un  afyle  aft 
furé;  mais  Lycomede  gagné  par  les  ennemis  de 
T.héfée , ou  Craignant  la  réputa^on  d'un  n grand  { 
homme , le  mena  far  la  plus  haute  montagne  , 
comme  pour  lui  faire  voir  fon  île,  & le  pré- 
cipita d un  rocher.  C'eft  ce  même  lycomede  , 


L Y G 

chez  qui  Achille  fut  envoyé  par  fa  mère  Théas 
pour  l’empêcher  d’ailer  au  iiège  de  Troye.  Enfin 
il  étoit  père  de  la  belle  Déidamie  , qu'Achiile 
rendit  mère  de  Pynhus.  Voyt^  Achille  , Diir 
0AM1E,  Pyrrhus. 

^ LYCOMIDES  ( les  ) , famille  facerdotale 
d’Athènes,  con.'acrée  au  culte  de  Cérès  éieufi- 
nienne  j c étoit  dans  cette  famille,  que  réfidoit 
l'intendance  des  myitères  deîadécfTe,  pour  la- 
quelle diviniîé  le  poète  Mufée  cempofa  l’hymBe 
qu’on  y chantoit.  C'étoit  un  bonheur  d’appar- 
tenir à la  famille  dès  Lyeomides:  aufti  Paufanias 
en  parle  plus'  d’une  fois  dans  fes  ouvrages, 
(Z>.  J.). 

LYCON.  Des  oreilles  appîaties,  dont  les  re- 
bords cartilagineux  paroiffent  enflés  , & letré- 
ciffent  le  conduit  intérieur,  anno.ncent  un  pan- 
cratîafte.  C’eft  à de  femblables  oreilles  , que 
Winckelmann  (Jîr}î.  de  l'Art,  llv.  IX.  chap, 
croit  reconnoître  dans  l’Hermès,  ou  le  terme 
d’un  philofophe  , à la  Villa  Albani,  le  fameux 
Lycon,  fucceffeur  deStraton,  de  la  feéte  péri- 
patéticienne ; car  ce  lycon  avoit  été  dans  fa  jeu- 
neffe  un  fameux  pancratiafte,  & il  eft,  à ce  qu’il 
croit , le  feul  philofophe  qui  fe  foit  diftingué 
par  ce  genre  d’exercice.  Or,  comme  ce  philo- 
fophe , au  rapport  de  Diogène  Laerce  , avoit  des 
oreilles  écrafées,  & qu’il  ofixoit  encore  , après 
avoir  renoncé  à ces  cciribats  , toute  la  taille  d'un 
lutteur , il  cro  t rendre  aflez  probable  par  - là  la 
dénomination  de  cet  Hermès. 

LYCOPHTALMUS,  nomdonnéàune  pierre 
précieufe,  efpèce  d'onyx,  parce  qu'on  avoit  cru 
y trouver  quelque  refl'cmblance  avec  l’œil  d'un 
loup.  Pline  dit  que  cette  pierre  étoit  de  quatre 
couleurs. 

LYCOPOLIS,  nom  d'une  ville  d'Egypte.  Ce 
nom  lignifie  ville  des  loups  j xir-os- , loup,  & srlxts, 
ville.  Diodore  de  Sicile  dit  dans  fon  fécond  li- 
vre, que  ks  éthiopiens  étant  entrés  en  Egypte, 
& ravageant  ks  campagnes  , des  loups  s’alïem- 
blèrent  en  une  efpèce  d'armée,  chafsèrent  les 
éthiopiens,  & ks  pourfuivirent  jufqu’à  Eléphan- 
tine;  qu’en  ménaoire  de  ce  fait,  les  égyptiens 
bâtirent  une  ville  dans  l’endroit  eu  ces  animaux 
s'ét oient  affembiés,  & la  nommèrent  de  leux  nom 
Lycopolis.  Elle  étoit  près  du  Nil  , & capitale  d'nn 
nôme,  ou  territoire,  auquel  elle  donnok  fon 
nom. 

Diodore  dit  que  ks  égyptiens  adonnés  à toutes 
fortes  de  fnperftitions,  même  ks  plus  ridicules, 
adoroient  les  loups  dans  cette  ville,  & les  ref- 
peéîicient  jufqu'au  point  de  n’ofer  noti-feuieiiient 
ks  tuer , mais  même  leur  donner  la  fuite. 

Lycopolis,  dans  l'Egypte.  AïKonoAiTQN. 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  gvec- 
ques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

LYCQRÉEj  quartier  de  la  ville  de  Delphes 
dans  la  Phocide,  où  Apollon- étoit  partxulière- 
ment  honoré.  C’éto-.t  le  refte  d’une  vdle  anté- 
rieure à De'phes  J dont  elle  devint  partie.  Etienne 
le  géographe  dit  que  c’étoit  un  vdiage  du  terri- 
toire de  De'phes.  Lucien  veut  que  hycorée  ait 
été  la  montagne  , fur  laquelle  Deucaüon  s’arrêta 
après  le  déluge. 

LYCORIAS  J une  des  nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagne  à Cyrène,  mère  d’A- 
rillhée. 

LYCORUSj  fils  d’Apollon  & de  la  nymphe 
Corycie,  bâtit  la  ville  de  'Lycorée  fur  le  .mont 
Parnalfe  , lorfque  le  deluge  , qui  arriva  fous  Dea- 
calion,  eut  inondé  toute  la  terre  8c  que  le  peu 
d’hommes , qui  s’en  fauvèr-ent , eurent  gagné  le 
mont  Parnalfe. 

LYCÜSTHÈNE,  dans  la  Lydie. 

Goltzîus  feul  a attribué  des  médailles  impériales- 
grecques  à cette  ville. 

LYCURGÉES,  , fêtes  des  Lacédé- 

moniens en  l’honneur  de  Lycurgue,  ils  lui  éle- 
vèrent un  temple  après  fon  décès  ^ & ordonnèrent 
qu’on  lui  fît  des  facrifices  anniverfaires  , comme 
à un  dieu  , dit  Paulanias.  Ils  fubfiftoienc  encore  j 
du  temps  de  Plutarque.  On  prétendoit  que.  lorfque 
les  cendres  de  Lycurgue  eurent  été  apportées  à 
Sparte  , la  foudre  confacra  fon  tombeau.  Il  ne 
lailfa  qu’un  fils  qui  fut  le  dernier  de  fa  race  j 
mais  fes  parens  & fes  amis  formèrent  une  fociété 
qui  dura  pendant  plufieurs  fiècles  & les  jours 
quelle  s’alTeinbloit , s’appellèrent  Lycargides. 

Lycurgue,  fort  fupérieur  au  légillateur^  de 
Rome,  fonda  par  fon  puiffant  génie^  une  répu- 
blique inimitable } & la  Grèce  entière  ne  con- 
nut point  de  plus  grand  homme  que  lui.  Les 
romains  profpérèrenr  en  renonçant  auxinftitutio.ns 
de  Numa  , Se  ies  Spartiates  n’eurent  pas  plutôt  ' 
violé  les  ordonnances  de  Lycurgue,  qu’ils  per- 
dirent l’empire  de  la  Grece,  8e  virent  leur  état  en  i 
danger  d’être  entièrement  détruit.  (D.  /.  ) 

LYCURGUE  , fils  de  Dry  as  , roi  de  Thrace  , 
ne  jouit  pas  long  temps  d’une  longue  vie , dit 
-Homère  , pour  avoir  ofé  faire  la  guerre  aux 
dieux  céleftes.  Livré  à un  efprit  d ’étourdilfe- 
ment , il  pourfuivit  un  jour  fur  la  montagne  de 
Nvfl'e,  les  nourrices  de  Bacchns  qui  célébroient 
fes" orgies;  ces  femmes  effrayees  de  fe  voir  pour- 
Ikîvies  avec  tant  de  fureur  par  ce  roi  impie,  jet- 
tèrent  à terre  leurs  thyrfes  , 8c  Bacchus  lui-mëme 
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épouvanté , fe  précipita  dans  la  mer.  Thétis  le 
Tt^ut  fUns  fon  fein , & le  ren üt  à peine  de  fon 
etrroi,  fi  grande  éto'.ï  la  terreur  que  cet  homme 
lui  avoir  imprimée.  Lousles  dieux  en  furent  irri- 
tes. Jupiter  le  frappa  d aveuglement,  8c  fa  mort 
fut  bientôt  le  fruit  de  la  haine  que  les  dieux  ven- 
geurs av oient  conçue  co.ntre  lui==.  On  ajoure  à la 
-fable  d Homère  , que  Lycurgue  ayant  voulu  ani- 
mer par  fon  exemple  les  ouvriers  cu’il  emplova 
pour  arracher  les  vignes  , fe  coupa  les  deiix 
jambes  d’un  coup  de  hache,  ce  qui’  fut  regardé 
comme  l’effet  de  la  vengeance  de  Bacchus. 

On  voit  fur  une  corraMne  de  la  colleétion  de 
Stofeh,  un  homme  avec  de  la  barbe  , portant  une 
couronne , tenant  des  deux  mains  une  hache 
avec  laquelle  il  coupe  un  arbre.  La  figure  eff 
nue  8c  à l’héroïque  ; ce  qui  a fait  croire  à Win- 
ckeimann  que  ce  fuiet  fc  rapporte  à queicue  trait 
de  la  fable  , 8c  d’aauitit  mieux  qu’;!  elf  fc.-uvent 
répété.  I!  lui  fcmbloit  qu’on  pouvoit  y voir  Ery- 
fichton  qui  coupe  une  forêt  confacrée  à Diane. 

Lahefaclaque  tandem  , 

IclibiLS  immenjis  , adduSaque  funihus  arior  , 

Corru.it  , & multam  projiravit  pondéré  filvam, 

Attonits.  Dryades  damno  nemorisque  fuoque, 

Omnes  germans.  , cererem  cum  veflibus  atris 

M.œrentes  adeunt,  ^oenamque  Eryfichtonis  orent. 

( Ovid.  Métam.  VIII.  fab.  XL  ) 

Il  ne  rejette  cependant  pas  l’explication  de 
GronoviusC  Gorlaei  DaBil.  p.n,  ri.  174.  ) fur  un 
fujet  fcmblabie.  Selon  Gori  C^Iuf,  Florent.  t.XCIl. 
n.  9.  ) , c’eft  . Lycurgue  coup.mt  les  vignes  en 
Thrace  où  il  régnoit.  Ce  pourroit  aufli  être  Ha- 
lyrrhotius  fils  de  Neptune  {Schol.  Arifioph.  Nub. 
•y.  looi.),  qui  voulant  couper  les  oliviers  pro- 
duits par  Minerve  , fe  bieffa  8c  mourut  de  fa 
■ bleffure. 

On  voit  le  même  fujet  ( Muf.  Florent,  li-9. 
92.  ) fur  une  pierre  cui  fe  trouve  au  cabinet  du 
grand  duc  à Florence  ; 8c  fur  une  pâte  aniique  de 
Stofeh.  Mais  dans  ces  deux  gravures,  la  figure 
qui  coupe  l’arbre  , n’a  ni  baroe  ni  couronne. 

LYCÜE-GUE,  roi  des  Thégéates  en  Arcadie, 
fut  père  d’Aunée  I argonaute. 

LYCUS  , frère  de  Nyifféus,  ufurpa  la  cou- 
ronne de  1 hèbes  , qui  appartecoit  a Laïus  , 8c 
perfécuta  Ancicpe. 

Lycüs  , compaanon  de  voyage  d’Hereuîe, 
ierfqae  ce  héros,  ana  faire  la  guerre  aux  Ama- 
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z'-.nîs,  psr  ordre  d^Euridhée.  Hercule  j pour  le 
récoîT.penier  y iui  dt  prefef;t  û iiue  viîîe  (iix^  Ly^ns 
nomma  Héraciée , en  l'honneur  de  fon  bienfai- 
teur. Mais  pendant  qu'HercuIe  écoit  defcendu 
aux  enfers  , i!  voulut  lui  enLvcr  le  cœur  de  la 
femme  Méeare  , & "engager  à lui  ceder  le 
royaume.  Hercule  revenu  à propcs^le  tua.  Voye^ 
Hhrcule  Mègare. 

LYDIEN,  c’étoit  le  nom  d’un  des  anciens 
modes  de  mufîoue  des  grecs , lequel  cccupoit 
le  milieu  entre  "éolien  & l'hypcrdorien. 

Euciide  dilîingue  deux  modes  lydiens  ; celui-ci 
& un  autre  qa’d  appelle  grave , & qui  eft  le 
même  que  le  mode  éolien.  Voyei  mode. 

Gn  appeüoic  aulTi  quelquefois  _ mode  barbare  , 
le  mode  lydien  , parce  qu’il  portoit  le  nom  d'uii 
peuple  afiatique. 

Le  caractère  du  mode  lydien  étoit  animé  , pi- 
quant ; trille,  cependant,  pathéiique  & propre 
à*  la  moüeffe  ; c’eft  pourquoi  Platon  le  bannit  de 
fa  république;  c’eft  Yur  ce  mode  qu’Orphée  ap- 
privoifoit , dit-on,  les  bêtes  mêmes,  & qu’Am- 
phion  'oatit  les  murs  de  Thèbes.  II  fut  inventé,  fe 
Ion  les  uns,  par  Amphion  , fils  de  Jup  ter  & 
d’Antiope;  félon  d’autres  , par  Olympe  Myfien, 
difciple  de  Marfias  ; félon  d’autres  enfin  , par  Mé- 
lampide  : & Pindare  dit  qu’il  fut  employé  pour 
la  première  fois  aux  noces  de  Niebé. 

Pollux,  au  ckap.  lo  du  IV  liv.  de  fon  Ono- 
mafticon  , parle  d’une  harmonie  lydienne  , propre 
à la  flûte,  & dont  il  attribue  l’invention  à An- 
thippus  ; un  peu  plus  bas  il  dit  que  le  nome  ly- 
dien aulïi  propre  à la  flûte',  a été  inventé  par 
Olympe  ou  par  Marfias  , car  ce  paflage  eft  équi- 
voque : ici  Pollux  prend  le  mot  harmonie  pour 
fynonyme  de  modtyOxx  pour  fynonyme  àc  genre. 
Voye^  Dorien. 

Lydienne  , furnom  d’une  des  flûtes  des  an- 
ciens. V oye^  FLUTE. 

Lydiens  (jeux)  , nom  qu’on  donnoit 
aux  exercices  & amuferaens  que  les  Lydiens  in- 
ventèrent. Ces  Afiatiques  , après  la  prife  de  leur 
capitale,  fe  réfugièrent  la  plupart  en  Etrurie,  où 
ils  apportèrent  avec  eux  leurs  cérémonies  & leurs 
jeux. 

Quelques  romains  ayant  pris  goût  pour  les  jeux 
de  ces  étrangers , en  introduifîrent  l’ufage  dans 
leur  pays,  où  on  les  nomma  lydi , & par  cor- 
ruptîon/aïi.  CTétoient  des  jeux  d’adreffe,  comme 
le  palet,  dont  on  attribue  la  première  invention 
aux  Lydiens  , & des  jeux  de  hafard  , comme  les 
dés.  Ces  deroiers  devinrent  li  communs  fous  ks 
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emptreurs,  que  Juvénal  déclame  vivement  dans 
fes  fatyres  contre  le  nombre  de  ceux  qui  s’y  rut- 
noient. 

LYDIUS  LAPIS  y nom  donné  par  les  anciens 
à une  pierre  noire  fort  dure,  dont  iis  fe  fer- 
voient  pour  s'affutit  de  la  pureté  de  l’or  ; ce 
nom  lui  avoir  été  donné  , parce  que  cette  pierre 
fe  trouvoît  dans  la  rivière  de  i moins  en  L y. de. 
On  nommoit  aulïï  cette  pierre  lapis  heradeus  , 
& fouvent  les  auteurs  Ce  font  fe:vis  de  ces  deux 
dénominations  pour  défigner  l'aimant,  auffi  bien 
que  la  pierre  de  touche  ; ce  qui  a produit  beau- 
coup d’obfcMrité  & de  confuüon  dans  quelques 
paffages  des  andens.  Au  relie,  il  pourrof  fe 
faire  que  jes  anciens  eufteut  fait  ufige  de  l’ai- 
mant pour  effayer  l’or  , du  moins  eft  il  conftant 
que  toutes  les  pierres  noires , non  ca'caires . 
pourvu  qu’elles  aient  slLz  de  confiftance  & de 
dureté  , peuvent  fervir  de  pierre  de  touche.  Fojeç 
Touche  ( pierre  de  ). 

LYE,  fur.nom  que  les  Siciliens  donnoient  à li 
lune , parce  qu’elle  les  avoir  délivrés  , dToient- 
ils  y d’une  maladie  concagieufe.  Ce  nom  vient 
de  Ati»  , je  délivre. 

LYE  US  y voyez  LYÆUS. 

LYGDINUM  MARMORyOu  LYDUS  LA- 
PIS. Les  anciens  nommoient  amfi  une  efpèce  de 
marbre  ou  d’albâtre , d’une  blancheur  admirable , 
& qui  furpaffoit  en  beauté  même  le  marbre  de  Pa- 
rcs, & tous  les  autres  marbres  les  plus  eftimés. 
Il  eft  compofé  de  particu'es  fpathiques  , ou  de 
feuillets  luifans  , que  l’on  apperçoit  dans  l’endroit 
de  la  faâiure  ; ce  qui  fait  que  le  tilTu  de  cette 
pierre  ne  paroît  point  compaâe  comme  celui 
des  marbres  ordinaires  ; - & même  il  n’a  point 
leur  folidité  ; il  s’égraine  facilement , & fe  divife 
en  petites  malTes.  On  en  trouvoît  des  couches 
iramenfes  en  Egypte  & en  Arabie  ; il  y en  a auffi 
en  Italie.  Les  blocs  que  l’on  tire  de  cette  pierre 
ne  font  point  confidérables , parce  que  fon  tiffu 
fait  qu’elle  fe  fend  & fe  gerce  facilement.  Les 
anciens  en  fabriquoient  des  vafes  & des  orne- 
mens. 

II  y a lieu  de  croire  que  cette  pierre  étoit  for- 
mée de  la  même  manière  que  les  ftalaétites , 8c 
quelle  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  vrai 
marbre , mais  plutôt  comme  un  vrai  fpath.  Pline 
dit  qu’on  le  droit  du  mont  Taurus  , en  Afie  j & 
Chardin  , dans  fon  Voyage  de  Perfe  , dit  qu  on  J 
trouvoit  encore  une  efpèce  de  marbre  blanc  & 
tranfparent  dans  une  chaîne  de  montagnes.  Voye^ 
Hül  & Eman.  Mendez  d’Acofta , Hift.  nat.  des 
fojjîles. 

LYGODESMAS,  furaom  de  la  Diane  Orthya» 
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parce  que  la  ftatue  de  cette  Diane  étoit  venue 
de  la  Tauride  à Sparte  , empaquetée  dans  des 
brins  d'ofier.  ( De  ^ ojser  , & de  lien  ). 

F'oyei  OitXHHSlE. 

LYÎvlAX  , rivière  d’Arcadie  , dans  laquelle 
on  dit  que  les  nymphes  qui  aflifioient  aux  couches 
de  Pihea  J lorf'ni’elle  mit  au  mande  Jupiter  ^ la- 
s’èrent  cette  déeîTc.  Le  mot  Aûft»  fignifie  purifi- 
cation. 

LTMPHÆA  J efpèce  de  grottes  artificielles  ^ 
ainfi  nommées  du  mot  lympha  eau  , parce  qu’elles 
étoient  formées  d’un  grand  nombre  de  canaux  & 
de  petits  tuyaux  cachés , par  lefqiiels  on  faifoit 
jaillir  l’eau  fur  les  fpedateurs  , pendant  qu’ils 
s’occupoient  à admirer  la  variété  & l’arrange- 
ment des  coquilles  de  ces  grottes.  Les  jardins 
de  Verfaiiies  aboadent  en  ces  fortes  de  jeux  hy- 
draaliques. 

LYNCH.  H'fi.  naî.  J pierre  fabuleufe  formée  , 
difoit-on  , par  i’urine  du  lynx  j on  prétendoit. 
qu’elle  devenoit  molle  lorfqu’on  l’enfouifibit  en 
terre  J & qa’elle  fe  durcifioit  dans  L-s  lieux  fecs. 
Si  couleur  étoit  mêlée  de  blanc  de  noir.  On 
dit  qu’en  la  mettant  en  terre  elle  produifoit  des 
champignons.  Boëce  de  Boot  croit  que  c’eft  le 
lapis  fangifer , OU  la  pierre  à champignons. 

LYNCÉE , fils  d’Ai'haréé  , roi  de  Meffénie  ^ 
fut  un  des  argonautes.  Pindare  ( X 

de  fies  Neméennes.  ) dit  que  Lyncée  avoir  les 
yeux  fi  perçans  que  de  fort  loin  il  avoir  apperçu 
Cafior  dans  le  tronc  d’un  arbre.  D’autres  auteurs 
enchériffant  lur  le  récit  de  Pindare  , ont  dit  de 
Lyncée  qu  il  voyoit  jufqu’aux  entrailles  de  la  terre. 
Il  fut  tué  par  Pollux  ^ à l’occafion  d’une  difpute 
que  Lyncée  8e  fon  frère  Idas  eurent  avec  les 
Diofeures  pour  un  troupeau  de  bœufs.  Théo- 
crite  donne  une  autre  caufe  de  cette  difpute. 
Voye^  Hilaire  8e  Phoebé. 

Lyncée  , fils  d’Egyptus  , fut  le  feul  , de  cin- 
quante frères  , qui  échappa  au  maffacre  des 
cruelles  Danaïdes.  Il  fuccéda  à fon  beau-père 
au  thrône  d’Argos , 8e  l’occupa  ctiarante  ans. 
Sa  ftatue  fe  voyoit  dans  le  temple  de^  Delphes  ^ 
parmi  celles  de  tous  les  héros  de  la  grèce.  P" oyei 
Hypermnestre. 

Lyncée  , fils  d’Epitus  avoit  auîfi  la  vue  très- 
perçante. 

LYNCURJUS  lapis.  Les  natumliftes  modernes 
P;nt  partagés  fur  la  pierre  que  les  anciens  dé- 
ftgnoient  fous  ce  nom.  Théophrafte  dit  qu’elle 
éwit  dure  , d’un  tiffu  folide  comme  les  pierres 
précieufes  ; qu’elle  avoit  le  pouvoir  d-'attirer 
comme  l’ambre  j-qu’elle  étoit  tranlparente  & d’une 
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couleur  de  flamme , & qu’on  s’en  fervoit  peur 
graver  des  cachets. 

Malgré  cette  defeription  , Woodward  8c  p’u- 
fieurs  autres  riaruraliftcs  ont  cru  eue  le  lapis  iyr.- 
curius  des  anciens  étoit  la  bélemnitej  quoicu’el  e 
ne  poCede  aucune  des  qualités  eue  Theophrafte 
lui  attribue.  Geifner  8c  Geoffroy  fe  font  imagiré 
que  les  anciens  vouloienr  par-là  défigner  l’ambre; 
mais  la  définition  de  Théophrafte  , qui  dit  que  le 
lapis  attiroit  de  même  que  l’ambre  , Stcui 

compare  ces  deux  fubftances  ^ détruit  cette  opi- 
nion. 

Hil!  conjeécure  avec  beaucoup  de  raifon  ^ d’après 
la  defeription  de  T héophrafte , que  cette  pierre 
étoit  une  vraie  hyacinthe  fur  laquelle  on  voit 
que  les  anciens  gravoient  affez  volontiers.  Les 
anciens  ont  diftingué  plufieurs  efpèces  de  lapis 
lyncurius  , telles  que  le  lyncurius  mâle  , le  lyn- 
curius  femelle  , Se  le  lyncurius  fin.  Kiil-  penfe 
que  c’étoient  des  hyacinthes  qui  re  differoient 
entre  elles  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  viva- 
cité de  leur  couleur.  Voye:^  Th±ovh-b.as’ts,  traité 
des  pierres  avec  les  notes  de  Hiil  ; & Voye-i^ 
Hyacinthe. 

LYNCUS  J roi  de  Scythie , jaloux  de  la  pré- 
férence que  Cér-ès  avoit  donnée  à Triptolème 
fur  lui , voulut  afl'afliner  ce  prince  lorfqu  i!  vint 
a fa  cour  : dans  le  moment  qu’il  alloit  lui  percer 
le  fein  J il  fut  thmgéj  dii-on  , en  lynx,  animal 
qui  eft  le  fymbole  de  la  cruauté.  La  reffemblance 
des  noms  a donné  occafion  à la  métamorphofe. 

LYNX  J animal  que  les  anciens  ont  dit  avoir  une 
vue  fi  fine  8c  pénétrante  j qu’il  voyoit  à travers  les 
murailles  , 8c  même  en  dormant.  C’eft  un  animal 
qui  n’exifte  que  dans  le  pays  des  fables.  Il  étoit 
confacré  à Bacchiis  ; fa  figure  accoimpagne  quel- 
quefois les  images  de  ce  dieu  , elle  approche 
beaucoup  de  celle  du  chevreuil. 

Le  véritable  lynx  des  naturaliftes  modernes  ref- 
femble  beaucoup  au  chat. 

LYON.  fYyrj  CopiA^  Lugdünum  ^ 8c  Ainai. 

LYRBE  , dans  h Pamphylie.  ATPBEItcn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im- 
périales-grecques  enl  honneur  d Alexandre  fetere, 
de  Gordien  pie , de  Dèce  , de  Gallien  , de  Salo- 
nine  , de  Valérien  le  jeune. 

LYRE,  Aéga,  xiUfce,  lyra  , 

chelys  , teftudo  , cithara  , harbitos. 

Le  mot  générique  lyre  délîgne  un  infirumenc 
de  mufique  à cordés  , très-célèbre  chez  les  anciens 
& foavent  répété  fur  leurs  monumens.  On  ne 
fauroit  - établir  les  différences  de  ect  inftrumcnt 
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le  nombre  des  cordes  j parce  qu'il  a varié 
li  guiièrement.  Mais  les  lyres  offrent  des  carac- 
tères plus  propres  à les  claffer.  Ces  carattères 
iont  diffinguer  d'une  manière  corftante  la  grande 
lyre,  ou  BarBITOS  ( Voye:^  ce  mot),  & la 
P : rite  lyre  ou  chelys  & Cithare  ( Voyei^  ce 
mat  ) . 

La  petite  lyre  ou  cithare  & chelys  différoit  du 
barhitos  , en  ce  que  Ton  en  pinçoi:  les  cordes 
avec  les  doigts  , fans  employer  le  pLcBram  , en 
ce  qu'elle  n'avoit  point  de  Magas  ( Voye:^  ce 
mot  ) , vuide  placé  vers  le  bas  de  rinftrumentpour 
en  augmenter  le  fon  , & enSi«  en  ce  qu’elle  étoit 
formée  le  plus  fouvent  d'une  écaille  de  tortue , 
ce  qui  en  fit  attribuer  l’invention  à Mercure  , 
dont  Li  torrue  étoit  le  fymbole.  Telles  font  les 
lyres  d’un  Mercure  de  la  V'illa  Negroni,  & 
de  la  mufe  Terpfichore  d’Herculanur. , dtlîgnée 
par  l’épigraphe  TEPi^iXOPH  AXl’AN  ( Pittur.  tom. 
2.  tav.  y.  ), 

La  lyre  proprement  dite  , eft  cede  qui  eft 
ornée  d’un  Magas  , ou  tambour  quadraingulaire 
defliné  à augmenter  le  fon.  Cette  addition  la  ren- 
doit  plus  péfante  que  la  cithare  ; c’eft  pourquoi 
on  la  fufpendoit  aux  épaules  avec  une  courroie 
ou  baudrier  j comme  le  pratiquent  encore  les 
joueurs  de  vielle.  Apulée  appelle  cette  lyre  apta 
baitheo  , iyre-à-baudrief.  (3n  remarque  ce  bau- 
drier aux  médailles  & aux  ftatues  d’Apolion- 
joueur-de-iyre,  ou  mulagète , ou  palatin,  ou 
aâiaque.  Telle  eft  la  lyre  d’une  mufe  du  palais 
Barberini , & celle  d’Apoiion  dans  les  peintures 
d’HercuIanum  ( toïtt,  i.  tav.  i.  ). 

La  lyre  a fort  varié  pour  le  nombre  des  cordes. 
Celle  d’Olympe  & de  Therpandre  n’en  avoir  que 
trois  dont  ces  mulîciens  favoient  diverlifier  les 
fons  avec  tant  d’art , que , s’il  en  faut  croire 
Plutarque,  ils  l’emportoient  de  beaucoup  fur  ceux 
qui  jouoient  d’une  lyre  plus  compofée.  En  ajou- 
tant une  quatrième  corde  à ces  trois  premières  , 
on  rend  t le  tétracorde  complet  , & c’étoit  la  dif- 
féreate  manière  dont  on  accordoit  ces  quatre 
cordes  , qui  conftituoit  les  trois  genres  diato- 
nique , chromatique  & enharmonique. 

L’addition  d’une  cinquième  corde  produifît  le 
pentacorde,  dont'PolInx  attribue  l’invention  aux 
Scythes.  O.S  avoir  fur  cet  inftrument  la  con^ 
fonnance  de  la  quinte  , outre  celle  de  la  tierce 
& de  la  quarte  que  donnoit  déjà  le  tétracorde.  I! 
eft  dit  du  muficien  Phrynis  , que  de  fa  lyre  à 
cinq  cordes  il  droit  douze  fortes  d'harmemies  ; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  douze  chants 
ou  modulations  différentes  & nullement  de  douze 
accords  , , puifqu’il  eft  ma.nifefte  que  cinq  cordes 
n’ea  peuvent  former  que  quatre,  la  deuxième, 
la  tierce,  la  quarté  & la  quinte. 

L union  de  deux  tétracordes  joints  çnfembîe  j 
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de  manière  que  la  corde  de  la  plus  haute  du 
premier  devient  la  bafîe  du  fécond  , compofa  l’ep- 
tacorde , ou  la  lyre  à fept  cordes  , la  plus  en 
ufage  & la  plus  célèbre  de  toutes. 

Cependant , quoiqu’on  y trou  ât  les  fept  voix 
de  la  müfique  , i’oétave  y manquoit  encore.  Si- 
monide  l’y  mi:  enfin  , feE  n Pline  , en  y a;ou- 
tant  une  huitième  corde  , c’eu-à-dire  en  l^ilfanc 
un  ton  entier  d’intervalle  entre  les  deux  tetra- 
cordes. 

Long-tems  après  lui , Timothée  Miiéfien  , qui 
vivoit  fous  Philippe  roi  de  Macédoine  vers  la 
eviij  olympiade  , nsultiplia  les  cordes  de  la  lyre 
jufqu'au  nombre  de  douze  , & alors  h lyre  con- 
tenoîc  trois  tétracordes  joints  enfemble  , ce  qui 
faifoit  l’étendue  de  la  douzième,  ou  de  la  quinte 
par-deftus  l’oétave. 

On  touchoit  de  deux  manières  les  cotffes  de 
la  lyre , ou  en  les  pinçant  avec  les  doigts  , ou 
en  les  frappant  avec  l’inftrument  nommée  pkc- 
trum  , , du  Verbe  OU  stXe.üvtii , 

percutere  , frapper.  Le  pleStrum  étoit  une  efpèqe 
de  baguette  d'ivoire  ou  de  bois  poli , plutôt  qi^ 
de  métal , pour  épargner  les  cordes  , & que  le 
muficien  tenpit  de  la  main  droite.  AncirnHement 
on  ne  jouoit  point  de  la  lyre  fans  pUBrum  ; 
c’étoit  manquer  à la  bienféance  que  de  la  tou- 
cher avec  les  doigts  , & Plutarque  cité  par  Henri- 
Etienne  , nous  apprend  que  les  Lacédémoniens 
mirent  à l’amende  un  joueur  de  lyre  pour  ce 
fuiet.  Le  premier  qui  s’affranchit  de  la  fervitude 
da  pltBrum  , fst  un  certain  Epigone , au  rap- 
port de  Pollux;  & d’ Athénée, 

I!  paroît  par  d’anciens  monumens  Sr  par  le 
témoignage  de  quelques  auteurs  , qu’on  touchoit 
des  deux  mains  certaines  lyres  , c’eft-à-dire  , 
qu’en  en  pinçoit  les  cordes  avec  les  doigts  de 
la.  main  gauche,  ce  qui  s’appelloit  jouer  en- dedans , 
& qu’en  frappoit  ces  mêmes  cordes  de  la  main 
droite  armée  du  pleBrum  , ce  qui  s’appelloit 
jouer  en-dehors.  Ceux  qui  jouoient  fans  pleBrum, 
pouvoient  pincer  les  cordes  avec  les  doigts  des 
deux  mains.  Cette  manière  de  jouer  étoit  pra- 
tiquée fur  la  lyre  firnple  , pourvu  qu’elle  eût  un 
nombre  de  cordes  fuffifânt  , & encore  plus  fur 
Xi^tyre  à double?  cordes,  Afpendius  , un  des 
plus  fameux  joueurs  de  lyre  dont  l’hiftoire  fafie 
me.ntion  , ne  fe  fervoit  que  des  doigts  de  la 
main  gauche  pour  toucher  les  cordes  de  cet 
inftrument , & il  le  faifoit  avec  tant  de  délica- 
tefle  , qu’il  n’étoit  prefeu’entendu  que  de  lui- 
même  , ce  qui  lui  fit  appliquer  ces  mots , tnihî 
& fiàibus  çanq , peur  marquer  qu’il  ne  jouoit  qus 
pour  fon  unique  plaifir. 

Toutes  ces  obferva tiens  de  Burette  , fur  la 
ft  ruifture , le  neimbre  des  cordes  , & le  ;eu  de 
la  ^re  , le  conduifent  à rechercher  qu’elle  forte 
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de  concert  pouyok  s’exécuter  par  un  feul  inftru- 
m;nt  de  cscce  efpèce  5 mais  je  ne  puis  le  fuivre 
dans  Ce  genre  de  décai . C’efi  aîTei  de  dire  ici 
que  ia  Lyre  à trois  ou  quatre  cordes  n'étoit  fuf- 
ceptiole  d aucune  'fymphome  ; qu’on  pouvoit  fur 
le  pentacorde  jouer  deux  parties  à la  tierce  l’une 
de  l’autre , enfin  que  p'us  le  nombre  de  cordes 

_®u.'t}piioit  fur  la  Lyre  , plus  on  trouvoit  de 
facilité  a compofsr  fur  cet  ir.ftrument  des  airs  qui 
fident  entendre  en  même  tems  différentes  parties. 
La  quefiron  eft  ue  favoir  fi  les  anciens  ont  profité 
de  cet  ayancage,  & je  crois  que  s’il  n’en  tirèrent 
pas  d .abord  tout  le  parti  poifible  , du  moins  iis 
Y parvinrent  mîrveiüeufement  dans  la  lu; te.  ^ 

De-là  vient  que  les  poètes  n’entendent  autre 
chofe  par  ia  Lyre  que  la  plus  belle  & la  plus 
touchante  harmonie;  C’eft  par  la  Lyre  , qu’Orphée 
appriv’okoit  les  bêtes  farouches  , & enlevoit  les 
betes  & les  rochers  j c’eft  par  elle  qu’il  enchanta 
Cerbère  , qu’il  fufpendit  les  tcurmens  d'Ixion  & 
des  Danaïdes  ; c’eft  encore  par  elle  qu'il  toucha 
1 inexorable  Pltiton , pour  tirer  des  enfers  la  char- 
ma.nre  Euridyce. 

L’ancienne  tragédie  grecque  fe  fervoît  de  h 
dans  fes  c.hceurs.  Sophocle  en  joua  dans 
f.r  pièce  nommée  Thamyris  , & cet  ufage  fubfîfta 
tant  que  les  chœurs  confervèrent  leur  fitnplicité 
grave  & majeftùeufe. 

Les  anciens  monumens , ftatues  , bas-rehefs 
Se  médailles  îsous  repré  entent  pluficius  figures 
différentes  do. Lyre  , montées  depuis  trois  cordes 
jufqu'à  vingt  félon  les  changements  que  les  mu- - 
Écier.s  firent  à cet  inftrumenr. 

Anr.Tiien  m,arceliin  rapporte  que  de  fon  temps , 
au  IV‘  fiècle  de  l’ère  chrétienne  , il  y avoir  des 
Lyres  aulfi  groftes  que  des  chaifes  roulantes  : fa- 
bricap.tar  lyrst  ai  fpeciem  carpentorum  ingéniés . En 
efret  , il  paroic  que  dès  le  temps  de  Quintiiien  , 
qui  a éciit  deux  fiècles  avant  Ammien  Marcellin, 
chsGUe  fon  avoir  déjà  fa  corde  particulière  dans 

Lyre.  Les  muficiens  (.c’eft. Quintiiien  qui  parle  ) 
ay.nc  divifé  "en  cinq  échelles  , dont  chacune  a 
paifiiurs  degrés  . tous  les  f.-ns  qu’on  peut  tirer 
de  la  lyre,  ils  ont.p'acé  en're  le:  cordes  qui 
donnent  les  prem  ers  tons  de  chacune  de  ces 
échelles  , d’autres  cordes  qui  rendsnt  des  fons 
intermédiaires  , & ces  Cfi-rdes  ont  été  fi_  muhi-. 
pliées  , eue,  pour  paffir  d’une  ce-,  cinq  maîtrefes- 
cordes  à d’autre  , ü y a autant  de  cordes  que 
de  degrés. 

La  lyre  étoit  chez  les  grecs  le  rymboîe  de  la 
muùeue  & en  même  tetns  de  la  potlir , parce 
que  ia  pli-oart  des  vers  & fu;  tout  des  odes , 
étoient  faites  pour  être  chantées  au  fon  de  cet 
initrumm: , dont  l’inveîstion  é oit  attribuée  à Ap- 
pnllon.  L’épithète  A’c.Litïï  «îJ'è'sï  d-e  Caihrnaque 
( Hy/nr..  in  DA.  v.  , pourroit  bien  lui  con- 
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venir  à cep  égard  , ainfi  qu^elle  de  l'uiscScici 
qu  on  ht  dans  Nonnus  ( Dionys.  ).  Cela  juilifie 
concordant  carmina  nervis  , 
qu  Ovide  met  dans  la  bouche  du  dieu  ( Metam 


Linus  , fi  1 on  en  crok  Cen.forin  ( i.n  fi-agm. 
c.  12.  reçut  d’Apollon  fon  père  la  Lyre  à trois 
coraes  oe  hn^,  mais  ayant  cherché  à la  perfec- 
tionner en  y mbftituant  d’autres  cordes  beauco^ip 
pms  narmonieufes  , le  dieu  irrité  lui  Ôta  la  virr. 
O autres  di'ent  cepen.Lmt  qu’il  fut  tué  par  Hercule. 
in  ILiad.  IV.  p.  1163.  edit.  rom'). 

La  lyre,  comme  attribut  d’A poüon , diffère 
^e  i arc  & du  ferpent  qui  font  auifi  des  attributs 
de  ce^  dieu  , en  ce  que  l’arc  a queîcuefo-s  rap- 
port à Hercule , & le  ferpent  à Efculape  , & 
que  la  lyre  & l’attribut  propre  d’Apollon  de 
meme  que  le  laurier  , comme  l’a  remarqué  Pe!- 
lerin  ( Suppl.  IV . p.  iz.  J,  C’eft  pourquoi  le 
laurier  leul  ou  la  lyre  feule  fur  une  médaille  de 
viLe , par  exemple , indiquent  que  l’on  y ren.'oit 
un  culte  à ce  dieu. 

Apollon  doit  à cet  attribut  princ'p.il  les  fur- 
noms  de  palj'ator  cithare.  ( Vcler.  Flace.  Aiiguji. 
de  civ.  dei.  Fini.  Pyth.  ) & de  citkarifta  , & 1 s 
poètes  lui  ayant  donné  une  lyre  d’or,  il  fut  appelle 
pour  cette  raifon  Xpj<raZ'j>arù;. 

( Callim..  kymn.  v.  33.  Hcrat.  lih.  I.  ad  HT, 
Tibull.  Lib.  ÎIl.  Eleg.  IV.  Apad.  comâc.  Lyjiftr, 
p.  7S3.  " " . 


LY^RE  fur  les  médailles  , eft  un  fymbole  de 
la  Concorde,  ou  d’an  culte  particulier  rendu  à- 
Apollon;  onia  voit  fur 'les  médailles  d’Antioche 
de  Syrie,  des  arcadirns,  de  Calacfa,-  de  Carbuia  , 
de  Centuripæ  , de  Cos  , de  Cragns  en  Lycie  , 
de  la  Cyrénaïque  , de  Cythnus  , de  Deios,  de 
Lacédémone,  de  Lilybée  , des  macédoniens,  de 
Maflicytes,  de  M égare  en  Attique  , de  Malte,, 
de  Menæ  , de  Méthvmna  , de  Mytilène  , de 
Néapolis  en  Italie,  d’Olymp  us,  de  Pella , de  Périn- 
thus  , de  Philadelphie  en  Lydie  , de  Rheglum , ce 
Smyrne  , de  Syracu.^e  , de  Tauromenium  , de 
Thefpiæ  , de  Thorium,  deTuder,  deVale.ntia  en 
Italie  , de  Chalcis  dans  l’Eubée  , des  Lapithes. 

LYRODUS  }•  de  Mufi- 

ciens  jouoienc  de  !a  Lyre  5 m.ris  les  feconcs  feuîs 
s’accompagneient  de  la  voix.  Veye^,  fur  ce  qui 
regarde  leur  coftume  , le  mot  Citaro^ous. 

LYRODIE  , air  pour  la  lyre, 

LYROFKCENîCION,!nftrument  de  mufiqu& 
des  anciens,  dont  parle  Àlufonius  , dans  fon  traité 
d^luxa  gricornm  , fans  ea  donner  la  deferiptioH. 

Ffff 
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LYSÎAS , en  aïcîaasgk. 

On  a une  médJ’.'e  imp?ru!e-grerqiie  , de  cette 
vüîe  J frappée  en  Thonneur  de  Gord:£n. 

LY5IDICE,  femme  de  Kieflor.  Voye^  Alc- 

>i£NE. 

li  y a eu  une  autre  Lyjidice,  fi'le  de  Pé!opSj 
mère  d’Amphitrion.  Koyei  Amphitriok. 

LYSIMACHIA , en  Thrace.  Aï2IMAXE£2M, 

Les  médaü'es  autonemes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O ea  argent; 

Leur  type  ordinaire  efl  une  tête  de  lion  vue  de 
face  J ou  un  lion  entier. 

Go'tzius  feul  lui  a attribué  des  médailles  impé- 
riales-grecques.  • 

LYSlM  ACHUS  ^ pierre  ou  marbre  dans  lequel 
on  voyo  t des  veines  d’or  , ou  de  couleur  de  ce 
m-n!.  Pline  dit  qu’il  reffembioit  au  marbre  de 
Rhod.s. 

LYSIMAQUE  , roi  de  Macédoine. 

Ses  médailles  font  communes  en  tous  métaux  . 
& même  fes  médaillons  d’or  ne  font  que  R. 
BASIAES2S  AÏSIMAXOT. 

LYSINIASSE  , fille  d’Epaphus  & mère  de 
Bulîris.  Fcyei  Busiris. 

LYSIODE.  Athénée  , d’après  Euphorus  & 
Eti.hranor  , dit  que  c’ctoiî  une  efpèce  de  flûte. 

Le  même  auteur  dans  un  autre  endroit , dit 
que  fuivant  Ariitocles , liftode  , fignifioit  la  même 
chofe  ^ que  magcde  f Voye:^  MaGOEE  , ) mais 
que.  fuivant  Arilîoxène  , le  lijiods  étoit  l’oppofé 
de  magode  , c\ft- à-dire  que  le  lifiode  faifoit 
le  rôle  de  femme  ^ q-uoique  habillé  en  homme  5 
au  relie  ils  chantoient  les  mêmes  vers  j & ne 
differoient  d’ailleurs  en  riefi'. 
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LYSIPPE.  Vojt^  Iphianasse. 

Lysippe  , fcuîpteur  fameux  de  Sicyone  , vivcit 
du  tems  d’Alexandre  environ  360  ans  avant 
JefiisXhrifl.  En  de  fes  p'us  beaux  ouvrages  étoit 
la  ftatue  d’un  homme  qui  fe  frotte  en  fortant 
du  bain.  Agrippa  i’avoit  mife  à Rome  devant 
les  Thermes  qu’il  fit  conftruire.  Le  peuple  étoit  fi 
enchanté  de  cette  fiatue  , que  Tibère  Payant  fait 
enlever  pour  la  mettre  dans  fon  palais , les  ro- 
mains la  le!  redemandèrent  en  plein  théâtre  & 
forceient  leur  empereur  de  la  refiituer. 

jLYSIZONA,  furnom  de  Diane  ( Voye^  Vir. 
GINENSE-  >.  Il  lignifie  qui  détache  la  ceinture 
étant  formé  de  xûai^je  détache  8e  de  ceinture, 

LYSSA.  y'.uova.  , fignifie  rage  , defefpozr.  Euri- 
pide en  a fait  une  divinité,  qu’il  met  au  nombre 
des  furies  ; l’emploi  particulier  de  celle-ci  con- 
fîftoit  à foufler  dans  Pefprit  des  mortels  la  furei.r 
8c  la  rage.  .Ainfi  Junon  dans  ce  poète  ordonne 
à fa  mefifagère  Iris  de  conduire  promp-ement  Lyfr^ 
coëffée  de  ferpens  , auprès  d’Hercule  pour  lui 
infpirer  ces  terribles  fureurs  qui  lui  firent  enfin 
perdre  la  vie  ( J-  D.  ). 

LYTMAN  , mois  de  l’année  Cappadocienne  , 
félon  un  fragment  qu’on  trouve  dans  Uifériusi 
ce  mois  répo.ndoit  au  mois  de  janvier  des  ro- 
thains. 

LYTIERSE.  royei  Litierse. 

LYTTUS , en  Crète,  ayttion. 

Les  médailles  autonomies  de  cette  ville  font  " 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 

Une  tête  de  fanglier. 

Un  aigle  volant  ou  pofé» 
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Ij  a lettre  M,  lorfqu’eîîe  étoit  numérale,  fignt- 
fioit  looo  chez  les  latins , fuivant  ce  vers  tech- 
nique : 

M caput  eji  numeri  quem  fcimus  mille  tenere. 

Une  ligne  horîfontale  placée  au-deffas , ainfi 
Sr,  lui  donnoit  une  valeur  mille  fois  plus  grande  ; 
elle  valoit  i,©co,goo.  Chiffres  romains. 

M'  ou  Ml  font  Tabrégé  de  MAnius  , pour 
le  d llinguer  de  Marcus  , dont  la  note  abrégée 
eft  une  M fimple.’  Sur  les  marbres  du  capitoie  , 
on  trouve  Manius  Curius  Dentatus  ainfi  défigné  : 
m’  ctrivs.  m’.  F.  m'.  n.  dentatvs;  c'eit-à- 
dire  , M.anius  Carias  Dentata's  , fils  de  Manius , 
petit-fils  de  Manias.  Sur  les  médaiiies  confulaires  , 
on  ht  : M/.  AciLivs.  HiviR.  valetv.  5 e'eü- 
a-dire  , Manias  Acilius  triumvir  valc’.aiinis. 

Les  M , les  CC  , les  K , Se  autres  caractères 
qui  fe  trouvent  feuls  & comme  ifolcs  fur  I:S 
médailles  des  empereurs  de  Conllantinople  , de- 
puis le  V*'  fiècie,  marquent  la  valeur  des  mon- 
noies  , félon  quelques  ant-quaires.  Mais  nous 
croyons  que  par  i’M  il  faut  entendre  im'.erii  ou 
imperatoris . L’M,  les  A & les  T qui  s'y  trouvent 
quelquefois  joints  ^ entrent  dans  la  compoiition 
du  mot,  qu  iqu'îl  s’y  rencontre  auffi  dis  lettres 
qui  marquent  feulement  le  numéro  de  la  mon.ioîe 
ou  de  fes  matrices.  Les  CCK  défignent  le  confu- 
lat  , qui  commença  à fe  confo'dre  avec  l'empTe  , 
l’an  fôy.  Le  PK  marque  le  p ftconfuîat , qui  re- 
vient au  même.  Comme  l’M  ell  véritablement 
un  I & une  M conjoints,  nous  les  expliquons 
par  les  mots  imperium  & imperatoris,  L’I  feul  a 
la  même  figidticatioii.  {Nouvelle  Diplomatique.  ) 

Les  auteurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique , t.  II. 
p.  J 24 J partagent  les  .VI  des  manaferits  & des 
marb'-es  en  hj;t  grandes  .fériés  , divifées  elles- 
mêmes  en  piufiears  fous- fériés. 

La  p'emière  férié  renferme  ks  M irrégulières 
dans  leurs  jambages.  Les  M de  la  première  grande 
férié  ont  le  bout  de  celui  du  m lieu  notablement 
élevé  au  delius  de  i'un  des  pieds,  ou  tHeme  de 
tous  ks  deux-  L’aatiqtiité  de  ces  figures  les  ar- 
tac'ne  aux  premiers  fiècles  , à l'exeeption  de  quel- 
qaes-unes  de-  deux  premières  fous  fériés  qui  len- 
fermenr,  l'M  à jambage  extérieur  gauche  plus 
court  Gue  le  droit  ; 2°.  le  droit  plus  court  que  le 
gauche;  3".  concaves  feulement  ea-dehots  ; 4°. 
en-dedans  au  moins. 

La  fécondé  férié  eft  alfez  régulière  dans  fes 
jambages  , quoique  les  deux  extérieurs  fokat 


encore  plus  longs  qu'eux,  t®.  M fans  bafe  ri 
fommets  ; z°.  jambages  mitoyens  diverferaent 
courbés  ; 5*^.  bouts  arondis  ; 40.  tranchés  fur- 
tout  par  le  bas;  f°.  par  le  haut  ou  cuairés;  6°. 
à côtes  extérieures  irrégulières.  La  croifième  fous- 
férie  eft  généralement  antique  ; les  autres  ne  le 
font  pas  fans  mélange  de  moderne. 

La  troifième  férié  a fes  jambages  de  niveau  ou 
prefque  de  rdveau  : 1°.  angles  fupérieurs  aigus 
avant  J.  C.  & un  peu  après  ; 2®.  quirrés  , com- 
mençant au  Ik  fiècie,  communs  au  IIP  ; tous 
les  jambages  obî  quts  ; 4°.  mitoyens  en  V déta- 
chés , P'  ou  Ik  fiècie  ; f°.  autres  disj  'iiétions 
avant  J.  C.  6°.  M en-deffus  , tranchées  obhrue- 
ment;  7°.  à'j-imbages  courbes.  Les  deux  dern  ères 
fous-féries  font  moins  antiques. 

La  quatrième  férié  prérenta  fes  jimbages  de 
même  , mais  prefque  toujours  irréguliers.  Css  M 
fe  rapportent  priacipaiement  au  premier  & au 
moyen  âge  : l'i’.  côté  gauche  plus  court  que  le 
droit;  z°.  le  contraire  ; ^°.  M tortueufes  ou  bri- 
fées  ; 4°.  renverfées  ; fécond  jambage , pro- 
longé de  gauche  à droite  ; 6*.  les  deux  mitoye.’s 
fe  coupant  ; 7“.  les  deux  yreraiers  fetraverf  nt  ; 
8®.  les  deux  derniers  de  même  ; 9®.  tous  les  quatre  ; 
io“.  triangulaires  par  les  extrémités  fupeneures. 

La  cînau  ème  grande  férié  montie  fes  jambages, 
eu  du  moins  l'un  d'entr’eux  , fupérceuremerit  pro- 
longés. Prefque  toutes  ces  figures  peuvent  drffici- 
i-ement  être  rabaiftées  julqu'au  V-  fiecîe  : le 

jambage  droit  plus  élevé  que  le  gauche  ; 2®.  le 
gauche  plus  que  le  dro  t ; 3®.  égaux,  peu  courbes, 
&c.  4°.  très-ccurbés  en-deffns  vers  la  gauche. 

La  fixième  férié  renferme  des  M à figure  très- 
hétéroclite  , & n'a  proprement  que  deux  ou  trois 
jambages.  Tous  fss  caraâèies  font  concertrés 
dans  le  moyen  âge  : 1°.  en  H ; 2°.  avec  extenfion 
abailïte  du  mil  eu  de  la  traverfe  ; 3®.  en  potence 
fimpie  ; 4'’.  double  ; 5®.  médiane  prefque  en  zig- 
zag , &c.  6°.  deux  H unies  par  un  jamba.ge  corn- 
mun,  &c.  7°.  ce'ui  du  milieu  détaché  ; 8“.  crou- 
fant  fur  deux  1;  9°.  deux  lî  ; 10  figure  appro- 
chant de  l'èN  , accompagnée  d’un  I. 

La  feptième  férié  comprend  les  m minufcuîes 
dont  le  gothique  a foiivenc  fait  des  ma;ufcu.es  : 
1°.  arrondies  prefque  en  demi  - cercle  ; 2 . au 
moi^'S  à deux’pieds  droits  au  moyen  âge;  3°. 
quarrées  en-deltus  ; fécond  jambage  fouve.nc 
très-diminué,  &c.  5°  m ail  rz  conforme  à rios 
mînufcn’es  , moyen  & bas  sge  ; 6°.  en  “‘‘j*?  ’ 
croihiques.  ainfi  Que  ks  fuivautes;  7°..  arrondies 
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p-îr  le  haut^  avec  un  feul  enfoncement  dans  le 
nii::e.î;  8°.  jambages  ordinairement  détachés  ; 9°. 
mirvy-n  prolongé  par-deffus;  10°.  fuppriméj  ii«. 
diitance  inrgïlc  de  jambages  peu  réguliers  5 11°. 
Kl  chargées  d’angles , &c. 

A la  huirème  féiieapparr'ennent  les  M onciales 
eu  rondes  ce  les  go-h:qiies  qui  en  font  dérivées. 
I;  esi  ordinairement  eiTeiitiel  aux  dernières  d’être 
arrondies,  au  moins  par  le  bas  du  côté  gauche 
en-dedans,  fans  fe  recourber  en-dehors  : i«.  Kl 
fort  arrondie  des  deux  côtés  ; z°.  jambage  mi- 
t.oyen  diminué;  5=.  côte's  plus  courts  ; 4°.  M 
îrrégul  ère  à griffe  , &c.  5°.  premier  côté  concave 
en-dedans  & le  croifîème  droit  , &c.  6°.  par  le 
bas  du  trcilîème  pied  , M relevée  en-dchors  ; 7°. 
en-dedans  ; 8^.  en  S couchée  5 9°.  clofe  d’une 
part,  au  moins;  10°.  à deux  ovales,  &c.  11°. 
ligne prefque perpendiculaire  au  milieu  d’un  cercle; 
la®.  Kl  fermées  par  une  horifonta’e  inférieure; 
1 double  cercle , &c.  en  oméga.  L’antiquité 
des  M de  cette  ferie  re.m.onte  au  IV'  fiècle,  & 
defeend  jufqu’aux  derniers  temps  du  gothique , 
qui  ne  commence  proprement  qu’à  la  lîxième 
fous-ferie.  ( ISouvelle  Diplomatique.  ) 

MA.  C’efI  le  nom  que  les  lydiens  donno'ent 
quelquefois  à Rhca  & fous  lequel  on  lui  facri- 
fioic  un  taureau.  On  donae  auffi  ce  nom  à une 
femme  qui  fuivic  Rhéa.  ** 

MAA  , monnoie  ancienne  de  l’Egvpte  & de 
l’Aiîe.  Yoyei  VIehAH. 

MACAPx.  royei  Heliade. 

macérée  , fils  d’Eo'e  : l’incefta  qu’il  commit 
avec  Canacée  fa  fœur , étant  venu  à la  con- 
noiiîance  d’Eok,  i!  ordonna  que  le  fils  qui  en 
étoîc  né  fut  iXpoie  aux  chiens  ; il  envoya  une 
épée  à fa  fil  e , e.Ie  en  fi:  Tufa-ge  qu’il  fouhiiroit 
en  !e  tuant.  Pour  Macarée  il  évita  le  châtiment 
parla  fuite  & s’étant  retiré  à Delphes,  il  fut 
admis  parmi  les  préires  d’Apollon. 

Voyei  !a  defeription  du  groupe  de  fa  focur  à 
l’article  d’AniE  & Fétus. 

MACARIE,  fille  d’Hercule  & de  Dejanire, 
fe  facrifia  généreufement  pour  le  fakit  des  Hé- 
raclides.  Lor.fiqu’Euriftée  vint  déclarer  la  guerre 
à Demophoon  roi  d’Athènes,  parce  qu’il  avoit 
prjs  les  Héraclides  fous  fa  proreétion  ; on  con- 
fuitaJ’oracle  , qui  promit  la  viétoire  aux  Athé- 
menr s’ils  vnuloient  immoler  à Gérés  , une  filk 
née  d’un  père  illuilre.  Le  Roi  ne  voulut  ni  fa- 
crii.er  fa  fille  , ni  contraindre  fes  fujets  à Rire 
un  pareil  facrifice.  Macarie  inftruite  de  l’oracle 
fe  dévoue  elle-même  à la  mort  , fans  vouloir 
permettre  que  le  fort  en  décide  entre  fes  fœurs 
lie  e,.£S.  » Si  le  for:  efi  notre  arbitre,  dit- 
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« elle  , ( dans  les  Héraclides  d’Euripide,  aéte  a.  ) 
“ !e  trépas  n’eft  plus  volontaire  , Sc  la  v âime 
” perd  fon  prix  ; je  m’offre  moi-même  à mouiir  ; 
" acceptez  , fi  vous  le  jug-z  à propos  , une  mort 
” volortare;  mais  j’y  renonce  s’i!  f;ut  la  fubir 
” par  l’arrêt  du  deftin  =».  Les  Athéniens  pou, 
conferver  le  fonvenir  d’une  aêtion  fi  généreufe  r 
donnèienc  le  nom  de  Macarie  à la  foniaine  de 
Marathon  , 8e  enfuite . ils  lui  confacrèrent  un 
temple  fous  le  nom  de  la  élicité 

KIACEDO  , fils  d’Ofiris  , ou  feii’ement  un 
de  fes  iieutenans , félon  Diodore  , eut  part  aux 
honneurs  que  les  Egyptiens  rendirent  à fon  père  : 
& comme  il  portoit  pour  habillement  de  guerre  , 
une  peau  de  loup , les  Egyptiens  eurent  en  vé- 
nération cet  animal. 

xMACÉDOINE. 

Fois  de  Macédoine  J dont  on  a des  médalLes. 

Alexandre  I. 

Paufanias. 

Archélaüs  I. 

AmyntaS  III. 

Peidiccas  III. 

Philippe  II. 

Alexandre-!e-Grand. 

CafTandre. 

Démétrius. 

Lyfimaque. 

Ptoiémée  Ceraune. 

Nota.  Ses  médailles  doivent  être  rapportées  s 
Ptoiémée  Pkiladelpke. 

Antigone  Gonatas. 

Démétrius,  fils  d’ Antigone. 

Philippe,  fils  de  Démétrius. 

Perfée. 

-N.  B.  On  ne  voit  point  ici  Amyntas  I , au- 
quel Hardouin  a attribué  une  médaille  d’ Amyn- 
tas III,  qu’il  croyoit  être  la  plus  ancienne  mé- 
daille connue  , puifque  ce  roi  avoit  régné  dès 
l’année  J27  avant  J.  C.  Mais  il  paroît,  parla 
fabrique  de  cette  médaille,  quiefi  la  même  que 
celle  des  médailles  d’Atchélaiis  I,  qu’elle  ne  peut 
I être  d un  tems  auffi  éloigne  : il  y auroit  lieu  de 
j la  rapporter  plutôt  à Amyntas  II , s’il  avoir  régné 
I plus  d’un  an,  ou  s’i!  s’étoir  p .fie  quelque  chofe 
I de  mémorable  fous  fon.  règnes  mais  tout  con- 
j court  à faire  juger  qu’elle  eft  comme  les  autres 
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d’Amynras  ÏIÎ  , qui  régna  à deux  r^prifes  ^ de:;uis 
l'an  350  jüfqu'à  l'an  371  avant 'J.  C.  Pelkrin.^ 

La  Macédoine  eft  jepréfentée  fur  les  tricdaiiles 
par  un  cocher le  fouet  à la  main,  ou  parce 
qu'elle  fourni/Toit  d'excellens  chevaux  , ou  parce 
qu’elle  honorost  particulièrement  le  ;oleil  , qui 
eft  iu'-meme  repréfenté  avec  un  fouet  à h main 
fur  plulîeurs  monumens.  Les  médai'Jes  de  IiAfc- 
portent  auffi  pour  type  .la  maffue  d’Her- 
cule  , dont  ies  rois  de  Macédoine  fe  vantoient  de 
dêfctndre. 

MAC£DONlENS  (les)  après  les  ro's. 

MAKEilOiSiSîN. 

Leurs  médaillés  autonomes  font: 

RRR.  en  or Pellerin, 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  malTue. 

Une  proue  de  vaifîeau. 

Une  tête  de  Silène. 

Un  foudre  aî!é. 

Un  trident. 
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MACELLARIA  1 

MACELLARII / Ç-  Les  tracteurs  ttoient  ao- 
peilés  maceaarii,\ 

■.>j^comm  on  is  vo::  dans  une  forcriprio;!  rap- 
Çrtee  par  Gruter  f ..  <5^-.  ^ . 

ARilS  di  EGOTI  AT  OR. 


MACELLUM , marche,  & non  boucherie. 

î\é:On  fit  bâtir  un  maccllam. , corr.ine  nous  l’ar— 
P’.enJ  une  de  fes  médailles  de  mtven  bronz» 
Uir  laquelle  on  lir  autour  de  la  tete  : Nhro 
Claud.  Cæsar  Aug.  ger.  p.  m.  tr.  p.  imr. 
P-  P.;  & fur  le  revers,  au-deffous  d'un  bâti- 
ment rond  , couvert , orné  de  colonnes  & d'un 
perron  de  quatre  marches:  Mac.  Aug.  s.  c. 

^ Cet  édifice,  dans  lequel  on  voir  la  ftatue  de 
Wéron^,  & dont  si  fit  l inauguraiion  , étoi:  un 
marché  .delliné  à la  vente  de  tous  ks  obiers 
employés  dans  les  repas.  Térence  les  décrit  dans 
ion  Eunuque,  ( aot.  1.  fien.  1.  ). 


ïntcRea.  loci  ad.  nzccelluui  uhi  advetiunus  , 

CoTicurriLKt  ls.ti  mi  ohviam  ciipedinarii  omnes  , 

Cetarii , lanii , coqui , fartores  ^ pifcatores  , au- 
. cupes. 

F oyei  Boucherie. 


Un  vafe  avec  une  palme. 

Une  lyre.  | 

Un  cavalier  courant. 

Réduits  en  province  romaine,  les  Macédoniens 
entrait  frapper  des  médailles  niiDériales-grecquet 
en  l'honneur  d’Aiigufte,  de  Claude,  de  Néron 
deVhtllius,  deVrfpafien,  de  Domitien  , d'Ha- 
duers,  d'Antonin,  de  M.  Aureie,  de  Fauiline 
ieieune,  de  Commode,  de  Sévère,  deCaracalla, 
d'AicX.  Sévère,  de  Gordien  - pie,  de  Diadu- 
mémen.  ■ 

Le  coftume  des  Macédoniens  paroît  fur  les  mo 
numens  le  même  que  celui__des  grecs,  excepte 
Me  plus  longue  chlatnyde  Chlamyde)  , 

& des  cornes  de  bélier,  qui  coëiroient  Lylima- 
que,  & d'autres  rois,  fes fucceiTeurs.  V.  BAier 
& Cornes. 


MA.CER,  furnoia  des  familles  Licisia  , Se- 

PULLIA. 

MACER,  tyran  d'Afrique,  fous  Néron. 
Lucius  Ceaudius  Macer, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRR-  en  argent,  fur  îefquelles  on  lit  fon 
nom  a y entour  d'une  tête  de  femme  qui  repré- 
lente  l'Afrique. 

RRRR.  en  P.  B.  avec  fa  tête,  au  revers  de 
tquehe  on  voit  une  galère,  & pour  légende: 
P&^OFRETOR  Africæ.  Triliat!  en  rapporte  luse 
qu'il  3 donnée  peur  antique. 

MACER.1A,  mur  de  clôture  pour  ies  jardins, 
ies  champs,  les  tombeaux,  &c. 


MACEDO'NICUS , furnom  de  la  famille  Cs- 

CILia. 


M.ACERINUS , furnom  de  Ja  famille  Gs- 

GAIIIA. 


macellæ  en  Sicile. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
U.  en  or. 

U-  en  argent. . 

RRRR.  en  bronze. 


MÀCHÆRA  , épée  efpagnole  que  l'infanterie 
légionnaire  des  romains  portoit,  & qui  la  rendit 
û redoutable,  quand  il  falloir  combattre  de  près  j 
c'éroit  une  efpèce  de  fabre  court  & renforcé, 
qui  frappoit  d'eftoc  & de  taille,  & faifolt  de 
terribles  exécutions.  Tite-Live  raconte  que  les 
macédonisriS,  peuple  d'ailleurs  fi  aguerri , ne 
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pjrent  voir  , fans  uns  extr-rrre  furcr  fs  , !ss 
rîifTnrss  énormes  que  les  romai  .s  taifo:snt  avec 
cette  aime.  Ce  n'ctoit  rien  mo'P.s  que  des  bras 
îk  des  tètes  coupées  d'un  fcul  co.ip  de  tran- 
ch.iHt,  deS  têtes  î demi-fendue? , & des  hommes 
éventrés  d’un  coup  de  pointe.  Les  tnetlieures 
annes  ofteniiviS  n'y  réMîoeirt  pas;  elles  cou- 
poient  & prrçoient  les  cafqucs  & les  cuirafles 
à l’épreuve.  On  oe  d.iit  point,  après  cela,  s'é- 
tonner fi  les  batailles  des  anciens  écoient  lî  fan- 
glantes.  (C.) 

MACHÆREUS.  Pyrrhus,  qu'il  tua. 

MACHANÉE,  I.  onzième  mois  des 

anciens  habitans  de  Corcym,  aujourd'hui  Cor- 
fou. 

MACHAON,  fils  d’Efculape  & d’Epione  , 
ou  Lampetie,  fat  un  des  d'.fctples  de  Chiron. 
Il  réana  dans  la  Melîenie  avec  foa  frère  Poda- 
lire;  ils  allèrent  enfembie  au  liège  de  Troyes  , 
où  iis  commandoientles  aichaiiens.  Virgile  compte 
Machaon  parmi  ceux  qui  s’enl'enr.èrent^  dans  le 
fameux  cheval  de  bo.s.  Il  fut  tué  par  Eutypiie  , 
fils  de  Téiephe;  de-l.à  vient,  dit  Panfanias,  que 
dans  un  temple  d'Efcnlape  , qui  eil  à Pergame  , 
on  chante  des  hymnes  en  l’honneur  de  Téiephe, 
fans  y rien  mêler  qui  foit  à la  louange  d’Eury- 
pîk  ; il  B’eft  pas  même  permis  de  prononcer  fon 
nom  dans  ce  temple  , parce  qu'il  eft  regardé 
comme  le  meurtrier  de  Machaon.  Ses  os  furent 
recueillis  par  Neftor,  8c  portés  à Gérénie  , où 
il  fut  inhumé,  & fur  fon  tombeau,  on  lai  éleva 
un  temple  qui  devint  fort  célèbre;  car  les  ha- 
bitans croyoient  que  AfrrcÆeo/z  avoit  aalfi  la  vertu 
de  guérir  les  maladies.  Dans  ce  te  rple  , le  dieu 
étoit  repréfcnté  en  bronze  debout  fur  fes  pieds  , 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  q e les  melieniens 
nom  noient  en  leur  langue , Ciphos. 

figniSe  , je  defire  le  combat. 

L'IACHF.FER.  Le'  anciens  empîoyoienr  dans 
la  conilrudion  des  chemins  cette  feorie  de  fer 
vi’.riÊé.  que  fourniflén:  les  fargss  Scies  four- 
neaux, où  l'oi!  brûle  da  charbon  de  terre.  ’ 

MACHERA,  pierre  fabuleufe  dort  par’e 
Plutarque,  dans  fon  traité  des  feuves.  Elle  fa 
f.ouvoit,  félon  lui,  en  Phrygie  fur  le  moat  Be- 
recy.ntus;  elle  reiiamb’r.it  au  fer,  & celui  qui 
lî  trouvoît  au  tem>  de  la  celebrition  des  myf- 
tères  de  la  mère  des  dieux,  dcver.oit  fou  & 
fk-aieux. 

MAlHINARIUS  menfer  {lib.  VIL  f.  fi men- 
fer  j cil  lins  doute  un  infnecleur  des  ch  rrrois, 
pr.i'.'rii'cn  Ml  aufli  dans  le  droit  ( lib.  LX.  ff.  de 
légat  III,  f , apnam  machlnariam  , c'eft  - à - dire  , 
un  sue  de  trait , ad  veSorias  machinas. 
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MACHIKATOR..  Ce  mot  qui  fe  Pt  dans  une 
infcripcion  Î^Oruter.  641.  4.  ) defigRe  un  machi- 
n.ilc. 

Mackisator  étoit  auffr  chez  les  phœnxiens 
le  furnom  de  Jupiter,  fous  ieque'  ils  honoroienc 
V ulcain.  { Eafeb.  prep.  evang.  L.  IV.  c.  lO.  ). 

MACHINES  employées  dans  les  myftères  & 
les  iriciations.  C'ell  i,i  1 endroit,  dit  M.  Po-W  , 
{Recherches  far  les  égyptiens  é"  les  chinois.')  OU 
Je  dois  entrer  dans  quelques  d fcuflions  entière- 
ment neuves  fur  la  manière  dont  on  imitoit  le 
tonnerre  & la  foudre,  dans  la  célébration  des 
myftères:  car  il  eft  certain  qu’on  faifoit  voir  & 
entendre  ces  phénomènes  fimulés  aux  perfo''nes 
qu'on initioit. Je  ne  précendspa-  parler,e;.  quelque 
léns  que  ce  foit,  de  ce  qui  doit  s’être  pafle  en 
Arabie  fur  le  Gebel-Tour  ; car  cet  événement 
eft  étranger  à notre  fujet  : mais  il  faut  obferver 
que  les  égyptiens  ayant  les  premiers  imaginé  tout 
l’appareil  des  myftères,  tranfportés  depuis  dans 
l Àfie  & dans  1 Europe,  doivent  être  regardés 
com.me  les  inventeurs  du  tonnerre  artifitiel,  & 
de  cette  eftullon  de  lumière  qui  paroiffoit  tout- 
à coup  au  milieu  des  ténèbres,  au  point  cu'A- 
pulée  en  compare  les  effets  à ceux  du  fo.eil  ; 
car  ayant  été  admis  , ainli  que  l’on  (ait  , aux 
fecrets  ifiaques  à Corinthe,  il  cbferva  affez  b'en 
toute  la  ficgularité  de  ce  fpeélacle  ( NoSe 
media  vidi  fioiem  candido  coruficantem  lamine.  Me- 
tamorphof.  lib.  XI.  p.  icoi.  Edit.  Beroal.). 

ce  S’il  étoit  vrai  J comme  on  l'a  prétendu,  que 
de  certains  myftères  fe  céiébroxr.t  dai  s quelques 
apparremens  du  labyrinthe,  alors  il  n'eût  p<  int 
été  difficile  d’y  faire  entendie  des  éclats  fcti  bla- 
bies  à ceux  de  la  foudre  ; puifque  PI  ne  afTiire 
que  la  répercuffloti  de  l’air  produ'fcic  un  bruit 
épouvantable  dans  ce  bâtiment,  dès  qu  on  y 
oavroit  des  portes  ou  des  foupùaux  , qui  vrai- 
frmblabkment  en  faifoieirt  refermer  d autres  ; car 
fans  cela,  je  ne  puis  expliquer  ce  phénomène, 
fuivant  toute  la  rigueur  des  termes  enapleyés  par 
ce  naturalifte  , qu'il  taut  fuppofer  avoir  été  bien 
i.'iftruit,  & la  defciiptian  déta  liée  qu'il  donne 
du  labyrinthe  le  fait  penfer.  ( QuarumÂam  antent 
domomam  ( in  labyrintho  ) talis  eft  fitus  , ut  ada~ 
prrientihus  forts  tonitru  intus  terribile  exiftat.  lib. 
XXXVl.  cap.  iv).  Quant  à Flérodote,  on  ne 
I voulu:  point  lui  permettre  d'entrer  dans  les  cham- 
bres i'.iiite  raines  où  doit  avoir  été  le  centre  de 
l'artifice,  & la  f pulture  de  ces  crocodiies  qa'oa 
nommoit  les  jufies , ou  en  éçxpùen , fac.hu  , & 
qu'on  a pris  pour  de  petfts  1 z rds  d'ui’c  efpèce 
différente,  & laquelle  u'eft  point  mtiraifante 

ce  Quant  à la  Grèce,  j’avo'S  d’abord  cru  eue 
le  bru  t qu’entendoient  les  initiés  dans  ;e  teropie 
de  Cérès  Eleiifine , venait  de  la  voûte  ou  du 
comble;  que  Vitruve  dit  avoir  été  dans  cet  eai- 
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BCe 'J’une  grjndeur  effrayâmes  itnmcnî  m.^gnhu- 
dine,  & conihuit  par  un  archiiecta  ;',orR.r.e  Ic- 
linus.  ( V'itrii.  Prâfjt  ad  üb.  VU.  ).  Or  i:  n'eût 
pas  été  diiHciie  de  faire  retentir  cette  partie  par 
ie  moyen  des  machines  ; mais  il  1 on  peut  ici  citer 
rautonré  d/un  poeme  teî  que  le  Rapt  ds  Profer- 
pine,  il  en  lür  que  ce  oruit  ioiîoit  de  quelque 
excavation  pratiquée  fous  ie  pavé  du  temple  : 
car  Ciaiidicns  après  avoir  parié  des  écl  iirs  qu  on 
voyoitj  ajoute  qiîe  le  mugidement  terri'oles  qui 
jjccédojt  imiT'.édiateiTierjt  , paioiffoit  partir  des 
entrailles  de  la  ttrre 

JdTtz  TTiihi  ctmiiiîtiLt  îtetidis  dtlubrü  TTzoveri 
Sedibus  , & claram  dijpergere  culmina  lucem, 
■Advéntum  tejlata  Dei.  Jam  magnus  ab  imis  ' 
Â-uditur  fremitus  terris  ^tctnplumquc  remugit 


De  rap,  Projer,  Amfielod.  apud  Janjfon.  iiîiy. 

Il  faut  obferver  que  d'autres  édiîions  de  Clau- 
d!en_  portent /ü/n2/;r<2  au  lieu  de  culmina,  U Ce- 
cropiitm^  au  lieu  de  Cecropîdum  ; mais  cette  der- 
nière différence  n’eft  point  fi  importante  que  la 
première. 

« Quoi  qu  il  en  foit  ^ les  mac’niniftes,  qui  rra- 
yaiiloient  a ces  fpeftacles  myflérieux  , ont  du 
Être  auiii  embarraffés  pour  faire  un  tonnerre  û- 
mulej  que  pour  bien  copier  les  effets  de  la  fou- 
nre;  car  le  comble  du  ridicule  feroit  de  vouloir 
que  ceux  qui  afîîftoient  aux  myfières  ne  voyoient 
& n entendoient  rien  de  ftir.bsab'ej  mais  qu'ils 
fe^i  imaginoient , &-  que  ia  frayeur  faifoit  en 
merne-tems,  une  éga'e  illufiim  à leurs  yeux  & à 
leurs  oreilles.  On  ne  fauroit  trop  répéter  que  les 
anciens  nous  parlent  de  toutes  ces  chofes  d'une 
manière  qui  ne  laide  fubilftcr  ^ à cet  éiard,  au- 
cune ombre  de  doute.  Et  le  grec  Plérhon  , en 
décrivant  i initiation  ^ emploie  les  termes  les 
moins  équivoques  dé  fi  langue  ^ comme  ceux  de 
lieraunus  it  pyr , la  foudre  & le  feu  v.  ( Pletko. 
Scnol.  ad  Orat.  mag.  Zoroafi.  ). 

“ Je  dois  ici  avouer  au  Icâeur  que  je  fens 
Une  estrême  répugnance  à admettre  que  , dans  des 
temples  & même  dans  des  feuterreins , en  eût 
fait  ufage  de  b machine  dont  fe  fervoient  les  co- 
médiens de  Tantiquité  fur  les  théâtres,  c'eft-à- 
oire,  du  esraunofeope  , oar  le  moyen  duquel  on 
lanço't  violemment  Ii  foudre  fur  la  fcène , d'un 
endroit  ncrjimé  le  Bronteion oii , fuivant  l’cpi- 
Bion  commune  , on  contrefaifoit  le  tonnerre,  en 
roulant  des  pierres  dans  des  vafes  de  cuivre». 

, “ Le  céraunofeope , dont  on  peut  à peine  aii- 
joura'hiii  fe  former  une  idée  fort  claire,  drit 
avoir  été  une  vrrzoîi.’îf  très-tltvée,  & dont  Taition- 
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2 pu  erre  frappante  eu  p’ein  air;  ma's  dans  .<‘=5 
.cmp.es  comme  ceux  ces  anciens  , eu;  étoier- 
ordinairement  peu  exhaufiés  en  cnmoaiaifon  0= 
eteuuue,  ce  jeu  uVût  pdnt  été  oraricabie- 
^uant  aux  vaies^ianaes  àtm  Bror:tdon , c'en- 
a .me,  ie  ueu  ou  l'on  contrefadoir  le  torneire, 
on  ne  ^nçoit  pas  qu'ils  aient  pu  produire  un 
bruit  ali^  vip.ent,  fins  le  iecèurs  du  feu.  li 
s agiüoit  n épouvanter  !cs  initiés,  âton  lesépou- 
vantoit  bien  dans  ksmyfcres  cc  Mitkra , en  leur 
mettant  une  épée  r.ue  fur  ia  goige;  mais  leur 
frayeur_  eùt-elie  cte  fort  grande,  li  l’on  ne  leur 
avoit  fait  vo  r & entendre  que  les  rr.èrr.es  choks 
qui  fe  paffoient  aux  yeux  de  tout  le  monde  fut 
lês  îfî.,atr€s  f Ces  confiaératicns  me  portent  à 
perler  que,  daî:s  Es  myltcres,  ces  Dhénomènes 
etoîcnt  beaucoup  mieux  exécutés , & fans  com- 
paraifon,  pius  ternbles  à l'aide  de  quelque  ccm- 
pofirion  pynque,  qui  eft  reife'e  cachée  comme 
ceüe  ia  feu  grégeois  , qu'on  n'a  pas  rciroir.  é dé 
nos  jours,  ai, .11  eue  l'on  a affedé  de  ie  publier 
pour  allai  mer  toutes  les  puiiTaiices  maritim- s ». 
Voyei  BrONTEE  & CÉRAUNOc COPICN. 


Machines  de  theârre.  Les  anciens  en  avoient 
de  pkfîcurs  fmtts,  tant  celles  cui  écoient  okeées 
dans  l'efpace  ménagé  derrière  ia  fcène  , de  qu'oa 
appeânic  ■n-aùUTy.y.nov , que  Celles  qui  étoknt'k.iis 
les  portes  de_  retour  pour  iûîroduire  d'un  coté  :es 
diêiixdts  buis,  d:s  campagnes  , & de  l’aurre  les 
divmi^s  de  la  mer.  il  y en  ai  oit  atifli  d'.  utres 
au-_deiTus  de  ia  fcène  pour  les  dieux  cékftcs,  & 
en.ün  d'autres  fous  le  théâtre  pour  les  oii.b.^s, 
ks  furies  & les  autres  divinités  1:  fernaks  ceS 
derrières  etorent  à-peu-ptès  femblabics  à c:  Iks 
dont  nous  nous  ferve-ns'  pour  cet  objér.'  Poi  ax 
(kV.  IV . ) nous  apprvn.i  que  c'ét.cieut  des  cf- 
peces  de  trappes  qui  élevoier.t  ks  acteiirs  au  ni- 
veau ce  la  fcèî  e , & qui  rcdcfcendoiert  enfane 
fous  1;  théâtre  par  îg  relâchement  des  forces  qui 
.les  avoient  • air  monter.  Ces  forces.  coV.fiiioiefit , 
comme  ceilts  de  nos  tneâtres,  en  des  cordes, 
des  roues  , des  contre-poi-Js  ; c’eif  pour  ceh  qne 
les  grecs  nommoient  ces  machines  ma-sruTaxTa-. 
peur  celles  qu'ils  appeiloier.t  , 8c  qui 

étrier.t  fur  les  portes  de  retour  , c'eto-ent  des 
machines  tournantes  fur  elles-mèmcs  , qui  avoiert 
trois  faces  différentes-,  & qui  fe  rofa noient  d'un 
& d’autre  côté,  klon  les  dieux  à qui  e.l.s  1er- 
veienr.  Mais  de  toutes  ces  machines , il  u’y  ei 
avoir  point  dont  l'ufage  fut  pius  ordinaire  que 
celles  qui  defce.ndoient  d'u  ciei  dans  les  dénoue- 
mens  , & dans  lefquelics  les  dieux  venoient,  Dour 
a'nfi  dire,  au  fecours  du  poète  ; d’où  vi.nt  le 
proverbe  S-sej  usto  Ces  machines  avoient 

meme  affez  de  rapport  avec  ctlirs  de  ncs  ctir.tres-; 
car,  au  mouvemert  pies,  ks  i.fa.ies  en  et  ent 
les  mêmes  , & les  anciens  en  aveient  comme 
nous  de  trois  fortrs  en  généra!  ; les  unis,  qui  ne 
difeendoient  point  ju.qu'çn  bas,  &'  q-.d  ne  àiloient 
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eue  triverfer  le  theirre;  d’eurres  , esns  lefqueües 
les  dieux  eefcendoienî  iurbues  fur  h itère  ; & ces 
trr.iilè.r.e;  , qui  fervoierit  à élever  eu  à fourer.ir  en 
l'a  r 'es  cerf,  nuages  qiû  femliloien:  vo’er.  Coterr-e 
ces  dernières  éto^enr  toures  fembiabics  à celles 
de  nos  vols  , elles  étoient  fu;e::es  aux  mêmes 
accidep.s  : ncus  voyons  dans  Satrone  qu'un  aûeur 
qui  jouoit  le  rôle  d’Icare  , & don:  la  rr-ackine 
e,;:  u'.a'heureufemen:  le  meme  furt  que  les  ailes 
d'.î  dis  de  Dé.ia'e^  alla  tomber  près  d-e  l’endroir 
où  étoic  placé  Néron,  Se  couviit  de  fang  ceux 
qui  é:t  leur  autaiir  de  lui  (Su.-^or.e,  ir^  Neror.e  , 
c.  XJ-  ).  è.Iais  qu  dque  ess  Tr.2ch.ir.es  eeiren:  afTcz 
de  rapport  avec  celles  de  nos  cerntres  , comme  îts 
théâtres  des  anciens  aveient  toute  leur  étendue  en 
largeur,  &:  que  d’ailleurs  ils  n’étoient  po;nt  cou- 
verts , les  mouveiTiens  en  étoient  fort  difFérens  ; 
car  au  lieu  d’être  emportées  comme  des  chaffis 
courar.s  dans  ces  c’narpentes  en  plafond  , elles 
eroient  guindées  à une  efpèce  de  grue  , don:  le 
cou  pairoit  par-drffus  la  fcêne , & qui  tournant 
fur  eilt-mème  , pendant  que  les  concre-pords  fai- 
îdlcnt  monter  ou  defcenjre  ces  machines,  leur 
faddiênt  décrire  des  courbes  compofées  de  fen 
mouvemtnt  circulaire  Se  de  leur  direélion  vern- 
cile,  c'fil-à-d;ie  J une  ligne  en  ferme  de  sis  de 
bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas  , à celles  cu!  ne 
faifoienc  que  menrer  cu  defeenore  d’un  côté  du 
théâtre  à i’arure  , Se  différentes  demi-eilipfes  à 
celles  qui  après  être  defeendues  d’un  coté  juiqu’au 
milieu  du  théâtre,  remontoient  de  l’autre  jufqu’au 
inrieu  de  la  fcêne , d’où  elles  étorer.t  tüBtes  rap- 
peiiées  dans  un  endroit  du  poft  feenium , eu  leurs 
mous'ernens  étoient  placés.  {Dijfcrc.  deM.  Boindin 
fur  les  Thhéâtres  des  anciens.  I^lém.  de  lhacad.  des 
Infcript.  & Belles-Lettres  , t.  I.  p.  1486:’  fuiv.  ) 

Machinés  de  guerre  des  romains.  Les  rc- 
jnains  connoilibient  l’ufage  de  différentes  ma- 
chines propres  à lancer  des  pierres  ou  des  flèches 
à une  grande  diftance.  Lucain  parle  de  la  bahfce 
comme  d’une  machine  à reffort . qui  faifoit  voler 
des  d.trds  ou  des  pierres  d’une  groffeur  énorme. 
Du  Choul  ( Difc.  fur  la  caftramétation  des  ro- 
mains, fol.  8S.)  nous  a confervé  une  figure  tirée 
d’un  marbre  antique,  qu’il  dit  repréienter  laCu- 
tapulte  ; mais  le  méchanifme  de  cette  figure  efr 
in-JéchifFrable  : d’ailleu'-s  c’en:  un  monument  du 
Bas  - Empire.  Cn  apperçoit  fur  l.i  colonne  tra- 
jane  { fol.  -^o.  ) des  machines  fervent  à lancer 
des  dards  , qui  fort  ir.ccmpréher.fibles  comme 
celle  de  du  Chou’.  Vitruve  {l.iK.  ck.  i j . \G. 
17.  8é  iS.)  parle  deS  pronoidor.s  de  ces  machi- 
nes ÿ mais  les  plus  experts  font  o'oiigés  d’avouer 
cii’üs  n’y  comprennent  rien.  Les  figures  cu’en 
trouve  à -a  fuite  ctf  livre  iniitulé  Nc-zitia  digr.l- 
tatum.  u'.riufaue  imrerii  '^de  rnagif'ûtiins  muaici- 
palibus  & de  rebus  bcilicis  , fül.  IQ  ; , ne  fo:  t pas 
plus  intthiglbles  ; de  r.nn:è:e  cu'oi.  nous  difpen- 
de  ncus  étendre  fur  cet  article  j notre  iuten- 
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tien  n’e’ta.nt  pas  de  former  ces  fi.'itêmes  de  mé-» 
chaniquï.  Nous  ne  parierons  eue  des  mtzchtnes 
Ls  plus  fimples  & les  p us  connues. 

Les  rorr.ai.ns  plaçoient  cts  machines  fur  des  tours 
de  bois,  qu’on  pouffo:t  en  avart,  &'  CU!  éto'.enc 
élevées  à la  hauteur  des  mura  lles  de  la  ville  ai- 
fiégée  ; à coups  de  flèches  on  de  pierres , on 
chaffoit  ( Cdfaris  comment,  lii.  11.  ' les  enn-u.ns 
du  rempart,  pour  favorTer  la  fappe  des  raurs. 
Les  afûégés,  de'leur  côté,  s’eifcrç'ue!  t ce  cic- 
tocirner  Ï’elïet  du  bélier  avec  des  facs  remplis 
de  laine,  ou  d’autre  matière  qu’en  dclcen  io:t  avec 
des  cordes,  pour  les  placer  adroiteme;-.:  en  avant 
du  bélier;  on  ie  détcu’nct  auili  avec  drs  cro- 
chets de  fer.  La  hauteur  de  ceS  tours  de  bois,' 
fouvent  portées  fur  des  roues,  perme.tott  qu  on 
y pratio'uât  plufieurs  étages,  qu’on  earniffort  de 
foldats  deiîinés  à s’élancer  fur  les  murs,  ou  ù 
féconder  leurs  comp.-  i.cns , qui  tentoient  l’ef- 
calade  , £é  qui  pouiic  eut  .e  béher. 

Nous  ne  dirons  ici  qu’un  mot  de  la  tortne.1 
En  montant  à l’.-.ffaiit,  chaque  foldat  éto;t  cou- 
vert de  Ion  bouclier,  qu'il  tenott  par  - delfuS  la 
rtte;  tous  ces  bcucliets  fe  joignoient  de  fort  prc,s, 
à droite  & à gtuche.  Ceux  de  la  fécondé  file 
paiTant  quelque  peu  feus  les  premiers-. ,(  colonne 
anton.  fol.  té.),  & f.irmant  ainfi  une  elpèce  de 
tcît;  tellement  que  les  'pierres,  & toute  autre 
m.atière  pefanteou  üq’jide,  c'a’on  jettoit  du  haut 
des  remparts,  ne  faifoient  que  glilTer  fur  la  fiar- 
fice.  C Dion.  fol.  Ô4.  ).  Sur  c.j  pre.mier  toîc  , 
d’autres  foldats  mentoient  , également  couverts. 
Ceux  oui  étoient  aux  extrémités,  fe  coiivroient 
les  flancs  ; de  faç  n q-u’on  ne  voyoit  que  des 
boucliers.  ( Lirfii  Poliorccticon , lib.  I.  dial,  y.). 
On  peut  appelitr  la  tortue  une  machine  animée. 

Les  béliers  étoient  des  poutres  d’une  longueur 
& d’une  grofieur  propoitior.nées  à la  réfifiance 
des  murs;  elles  étoient  armées  à leur  extrémité 
d’uné  tête  de  ’oélier  de  fir  ou  d’ai.-ain , & fafpen- 
ducs  par  de  groffes  chaînes  à d’autres  poutres 
fixées  en  terre,  ou  montées  fur  des  rcues  , & 
feuvent  recouvertes  C Vitruve  , Uv.  X.  c.  19.)  d'un 
toit  q'ui  garantiffoit  le  bélier  & les  foldats  , comme 
on  voit  fur  les  bas-reliefs  de  l’arc  de  Septlme- 
Sévère  ifol.  ir  & 12.).  D’autres  fois  le  bélier 
étoit  foutenu  fimplement  'par  un  nombre  d hommes 
qui  ie  pouiloient  à force  de  bras  contre  les  murs. 

MACHOIR.E.  On  voit  une  mâchoire  de  fan- 
glier  fur  les  médailles  des  secoiiens  , de  leur  ap- 
p.'dionie  , des  cetai.  Elle  rappelle  la  hure  du  fan- 
glier  de  CalyJcn. 

Machois  ES  des  nav'lres.  Cn  voit  dans  Pollux 
(1.9.3.)  <î"-  l’on  donnoit  ce  r.'m  aux  deux 
patres  avancées  ce  la  proue  , qui  la  défenioient 
des  approches  des  autres  iiavires. 

MACIXJRIUS. 


MAC 

MÆINARIUS.  Muratori  ( 96^.  7.  ) rapporte 
une  infcripcion  dans  laquelle  on  lit  ce  mot , qui 
eft  probablement  une  corruption  de  machinarius. 

MACIONISSE,  Tune  des  maîtreffes  de  Nep- 
tune^ qu’il  rendit  mère  d’Euphémus. 

MACRIEN  le  père , tyran  fous  Gailien. 
Marcus  Fulvius  Macriasus  Augustus, 
Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RRR.  en  M.  ou  P.  B.  grec,  de  la  fabrique 
d’Egypte. 

Magrien  le  jeune,  tyraa  fous  Galüen. 

T.  Fulvius  Jukius  Macriasus  Augustus. 
Ses  médailles  font: 

O.  en  or. 

RR.  en  arge  nt  de  billos , ou  en  P.  B.  latin. 

RRR.  en  médailles  grecques  de  M.  B.  fabri- 
quées à Nicée. 

RRR.  en  M.  B.  dans  le  goût  de  la  fabrique 
d’Egypte. 

RR.  en  P.  B.  de  la  même  fabrique. 
MACRIN. 

Marcus  Oprzius  Smvzrus  Macrixus  Au^ 

CUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Le  revers  où  l’on  voit  Macrln  dans  un  char  de 
triomphe,  eft  plus  rare  encore. 

R.  En  argent , & RRR.  au  revers  du  char  de 
triomphe. 

RR.  En  médaillons  de  potin. 

Ils  ont  été  fabriqués  dans  la  Syrie. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain,  quelques  revers  RR, 
Ni  R.  ni  C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & B. 

RR.  du  même  module , avec  la  tête  de  Macrin 
& de  Diaduménien  , en  regard. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  médailles  frappées  en  Egypte. 

Amiquités  , Tome  2/L 
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Les  médaillons  latins  de  bronze  de  Macrin  font 
d une  rareté  extrême  5 les  médaillons  grecs  font 
moins  rares.  On  en  connoît  un  de  Tarfe , fut  le- 
Qtrsl^  on  voit  les  têtes  de  Macrin  St  de  Diadu- 
ménien , & au  revers  le  mont  Argée. 

On  voit  fur  une  cornaline  de  la  coüedion  de 
Stofch  la  tête  de  Macrin.  La  feule  ftatue  que 
' l’on  ait  de  Macrin.^  fe  trouvoitdans  la  vigna  ho- 
rion! deRome,  & fe  voyoit  au  temps  de  Winckeî- 
raann  dans  la  même  ville  chez  le  fçulpteur  Pa- 
cilli. 

Macris  , fils  d’Arifthée.  Elle  reçut  Bacchus 
fur  fes  genoux  , après  que  Mercure  l’eut  tiré  des 
flammes  , & lui  fit  avaler  du  miel.  Pour  éviter 
la  colère  de  Junon  irritée  de  ce  fervice  rendu 
à Bacchus,  Macris  quitta  l’Eubée  , & s’a! la  ca- 
chet dans  un  antre  de  l’îie  des  Phéaques , où 
• elle  rendit  de  grands  fervices  aux  habitans. 

MACROCHERE  , prononcer  macrokere  , 
nom  d’une  ancienne  tunique  à longues  manches. 

Macrocheea.  L’empereur  Alexandre  Sévere  fit 
revenir  la  mode  des  macrockeres  de  pourpre. 
(^Lampride  ^ c.  33.  ). 

Ce  mot  vient  de  long,  & de  main } 

ce  vêtement  fut  ainfi  nommé  , parce  que  les 
manches  en  étoient  longues,  c’eft-à-dire , qu’elles 
defcendoient  jufqu’au  poignet , com.me  celles  des 
barbares. 

MACROCOLUM , forte  de  grand  papier  des 
anciens , que  Catulle  appelle  rcgia  ckana  j ce 
terme  fe  trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus.  Ce  mot  vient  du  grec  , & eft  dérivé  de 
long,  & de  y^ùXKu'AÎe  colle.  On  colloît  enfem- 
ble  chez  les  anciens  les  feuillets^  des  livres,  & lorf- 
qu’on  en  faifoit  faire  une  dernière  copie  au  net , 
pour  les  mettre  dans  fa  bibliothèque  , on  l’écri- 
voit  ordinairement  fur  de  grandes  feuilles.  M.a- 
crocolum  eft  donc  la  même  cbofe  qu’un  écrit  , 
un  livre,  un  ouvrage  en  grand  papier.  (Foye^ 
Pline,  liv.  III.  chap.  XIL).  Cette  forte  de  grand 
papier  avoir  au  moins  feize  pouces  de  long  , & 
communément  vingt- quatre.  (D.  J.  ) 

^ACTE^^  1-  expreiTions  des  facrifica- 

teurs.  Servius  ( in  Æneid.  4.  57.  ) , nous  apprend 
que  toutes  les  expreffions  trilles  ou  fàcheufes, 
fœva  verha , étoient  bannies  des  facrifices,  & 
qu’au  lieu  de  dire,  on  tue  une  viAime,  occidi- 
tur  viclima,  on  difoit,  on  augmente  le  prix  ou  le 
mérite  de  cette  viélime , mactatur  , ii  efi  , magis 
augetur. 

De-la  vient  le  mot  maSe  & au  plunel  macîi , 
contraction  de  magis  auüe  ou  auS:i. 
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MACTEA , mets  recherchés  .,  te!s  que  les 
morcejux  détachés  des  animaux  immolés,  macta- 
torum  , & réfervés  pour  IcS  prêtres. 

MACUSANUS  , voyez  Macusasus. 

MADBACHUS . furnom  que  les  fyriens  don- 
nèrent à Jupiter  lorfqu'ils  eurent  adopté  fon 
culte.  Huet  qui  a cherché  l’origine  de  ce  mot 
dans  les  langues  orientales,  croit  qu  il  lîgr.iiîe 
préfent  par-tout , qui  voit  tout. 

Muratori  ( 1978.  7.)  rapporte  une  infcription 
trouvée  près  d'Alep  , & gravée  en  Thonneur  de 
ce  dieu , dont  il  n’eil  fait  ailleurs  aucune  mention. 

MAECIA,  famille  romaine  dent  on  a des 
médailles  , 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

MAECILIA,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  , 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  luinom  de  cette  famille  eft  Trzzvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui.  . 

MÆMACTÉRIES,  , fête  que  les 

athéniens  célébroiest  en  l’honneur  de  Jupter 
dans  le  mois  mæmacrérion  , pour  obtenir  de  lui, 
comme  maître  des  faifons  , un  hiver  qui  leur  fût 
heureux.  (D.  J.  ) 

Mæmacterion  , tAmuax-Trjfiæy  , le  quatrième 
mois,  de  l’année  des  athéniens , qui  faifoit  le  pre- 
mier mois  de  leur  hiver.  Il  avoir  vingt-neuf  jours, 
& concouroit , félon  Pétau , avec  les  mois  de  no- 
vembre & décembre  , & félon  Porter  qui  a bien 
approfondi  ce  fujet , avec  la  fin  du  mois  de  fep- 
tembre  , & le  commencement  d’oétobre. 

Les  béotiens  l’appeüoient  alalcomenius . Voyez 
ArchioL  gzAc.  hb.  II,  c.  XX.  tom.  1.  p.  413- 

(D.  J.  ) 

MÆMACTÈS  , f.  m.  , furnom  donné  par  les 
grecs  à Jupiter  en  l’honneur  de  qui  les  anciens  cé- 
lébroient  les  iix.t%mi.maàéries.  1 outes  les  étytno- 
log'es  qu’on  rapporte  de  ce  fu:no:n  m&macies,  font 
Kuflt  peu  certaines  les  unes  que  les  autres.  feSti  s 
nous  apprend  feulement  que  dans  ia  célébration  dc^ 
mimaBéries  or.  ç - oïz  ce  dieu  d’accorde- un  hiver 
doux  & favorable  aux  navigateurs.  D.  J.  ) 
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JKÆXALIUS  , c’efi  le  père  du  quatrième  Vul* 
cJn  , félon  Cicéron. 

MAEXIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médai  les  , 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or; 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Axttatisvs. 

MÆONIE  , en  Lydie,  -maionqx.  UAiaifcm. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  'bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ses  habîrans  ont  fait  frapper,  fous  l’autorité 
de  leurs  archop'es,  des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l’honneur  de  Néron  , de  Marc-Aurèîe  , 
d’Alexandre  Sévère  , de  Marnée  , de  Dece , 
d’Etrufeilie  , de  Tranquilline. 

MÆRA  , nom  que  les  poètes  donnent  au  chien 
d’Orion , & qui  fignifie  brûlant  ( de  pXifa  je 
brûle  j , parce  que  fous  cette  conftellatien  , le 
foleil  eft  des  plus  ardens. 

MAERGETÈS,  furnom  donné  à Jupiter,  & qui 
fignifie  le  conducteur  des  parques  , parte  qu’on 
croyoit  que  ces  divinités  ne  faifoient  nen  que  par 
les  ordres  de  Jupiter. 

Maeré  , une  des  cinquante  Néréides,  félon 
Héfiode. 

MÆSA  J aïeule  d’Elagabale. 

JuziA  Mæsa  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or.  • 

On  en  connoît  trois  revers,  qui  ont  pour  lé- 
gendes : Juno  , facali  félicitas  , & pudiciiie. 

C.  en  argent. 

Celle  qui  a au  revers  fa  copfécration  , n’eft 
connue  que  depuis  peu  de  temps  : elié  eft  RR, 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

Celle  avec  fa  confécration  eft  très-rare. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B. 
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On  rîgat-is  comme  un  ouvrage  du  temps  d'EIa- 
gabsie  une  ftatue  de  femme,  de  grandeur  naturelle, 
confervée  à la  Villa  Albani.  Elle  repréfente  une 
femme  déjà  fur  !e  retour  , avec  un  vifage  fi  mâle 
<jue  la  draperie  feule  en  indique  le  fexe  ; fes  che- 
veux font  tout  fimplement  peignés  par  defiiis  la 
tète  , relevés  3c  attachés  par  derrière.  E'ie  tient 
dans  fa  main  gauche  un  rouleau  écrit , ce  qai  ell 
extraordinaire  dans  les  figures  de  femme.  De-!à  on 
croit  que  c'eft  Mæfa , fa  grande  mère  , quhl  me- 
noit  toujours  au  fénat  ou  Soemias  fa  mère  qui 
avoir  accès  au  confeil  privé  de  f empereur  , '&  qui 
préfidoit  à un  fénat  de  femmes.,  dans  lequel  on 
rendoit  des  arrêts  fur  les  habits,  fur  les  modès  Sc 
fur  les  galanteries  des  femmes  ( lamprid.  heiiogab. 

IS2.  J. 

MAFOB.T1UM,  maforîam  , mavorte,  mavortes 
& mavortium , efpèce  de  voile  qui  couvroit  quel- 
çuefoisia  tête  des  romains.  C’étoit  le  même  habil- 
lement que  le  rîàmum. 

Les  moines  d’Egypte  portoient  un  mcfonînm  fur 
la  tunique  pour  fe  couvrir  le  cou  & les  épaules. 

I!  étoit  de  lin  , comme  la  tunique  , & i!  fe  p!a- 
çoit  entre  celle-ci  & la  mélote  , ou  manteau  de 
peau  de  mouton.  C’étoit , à vrai  dire  , une  efpèce 
de  fchawls,  tels  que  les  portent  encore  les  algé- 
riens, tunifiensj  &c.  & dont  ils  s’enveloppent  le 
cou. 

MAGADA  , nom  fous  lequel  Vénus  étoit  con- 
nue & adorée  dans  la  Baffe  Saxe,  où  cette  déeffe 
avoir  un  te.nple  fameux  , qui  fut  refpedé  par  les 
huns  & les  wendes  ou  vandales,  lorfqu’ils  rava- 
gèrent ce  pays.  On  dit  que  ce  temple  fubfifta 
même  jufqu’aii  temps  de  Charlemagne , qui  le 
lenverfa.  ( D.  J.  ). 

M AG  A DE,  f.  f. , megadis  de 

mufique  à 20  cordes , qui  étant  mifes  deux  à 
deux , & accordées  à Funiffon  ou  à Toétave  , ne 
fa  foit  que  dix  fons  lorfqu’elles  étoient  pincées  en- 
femble.  De-là  vient  le  m.ot  tiayah^iii , qui  figni- 
fie  chanter  ou  jaucr  à l'umjfon  ou  à 1‘ octave  ; c’eft 
la  plus  grande  étendue  de  modulation  que  les  an- 
ciens grecs  & romains  aient  conn  le  jufqu’au  fiècle 
d’Augufte,  comme  on  le  voit  par  Vitruve,qu! 
renferme  tout  le  ftftême  de  la  mufique  dans  l’é- 
tendue de  cinq  tétracordes , Itfquelies  ne  con- 
tiennent que  vingt  cordes.  ( D.  J,  ). 

Masade  , on  peut  voir  dans  !e  traité  De  luxa 
Grec,  de  Mufonius  que  , fuivant  Ariitarque  , la 
magade  éce-iî  une  efpèce  de  flûte,  ce  qui  efl:  con- 
firmé par  un  pafiàge  dm  poète  ïon  de  Chios  , & 
par  un  autre  de  Tryphon.  Mufonius  ajoute  en- 
fuite  que  la  magade  avoir  un  fon  aigu  & grave  , 
pe  qui  pourroit  faire  foupqonner  que  c’étoit  un 
laflruiseat  d’une  grande  étendue,  ou  bien  une  ■ 
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flûte  double,  donf  une  tige  étoit  rcéiive  de- l’au- 
tre. ^Cette  dernière  conjeclure  fembie  fortifiée 
par  ^ le  meme  nom  de  magade  , qui  vient  pro- 
babiement  du  verbe  magadijer^  chanter  à l’cctave. 

De  plus  cet  auteur  dit  encore  que,  fuivant  Arii- 
toxene  & hienechme  de  Sicyor.e , la  m^agaae  & 
le /jeS.’r  étoient  la  même  chôfe.  Voye^  Pi  cris. 
v.,e  dernier  dit  encore  que  Sapho,  qu-  vivoit  avant 
Anacréon,  eft  la  première  qui  fe  foit  fervi  du 
peciis. 

Apo'lodore , dans  Ci  lettre  à Arifiote  , dit 
que  la  magade  étoit  ce  qu’on  appelioit  aiors  pCal- 
térion. 

Au  refte,  fi  quelqu’un  eft  curieux  de  lire  use 
ample  differtation  fur  la  magade  , dans  laquelle  on 
rapporte  les  opinions  dififéienres  dè  plufieurs  au- 
teurs , qu’il  life  la  fin  du  ckap.  5 du  lih.  XIV 
des  Deipnofoph.  d’Athenée-  Il  paroît  par  un  paf- 
fage  du  IV'  Lv.  du  même  ouvrage,  qu’il  y avoir 
auflî  une  trompette  de  ce  nom. 

MAGADISER,  c’étoit  la  mufique  grecque 
chantée  à l’octave,  comme faifoient  naturellement 
les  voix  de  femmes  & d’hommes  mélées  enfem- 
b'e  .■  ainfi  les  chants  rr.agadifés  étoient  toujours 
des  antiphonies , ce  mot  vient  de  magas  che- 
valet d’inftrumens,  & parextenfion,  iniirumenr 
à cordes  doubles  , montées  à l'octave  l’une  de 
l’autre,  comme  aujourd’hui  nos  clavefllns. 

MAGARSIS  DEA.  Muratori  ( f’.  ) rap- 

porte une  infeription  en  l’honneur  de  Minerve  , 
ainfi  nommée  de  Magarfus  en  Cilicis  oîi  elle  avoit 
un  temple  magnifique.. 

MAGAS  , fcâyds.  Héfychius  donne  ce  nom  à 
une  concavité  formée  vers  le  bas  de  la  lyre  , 
pour  en  augmenter  le  fon.  Les  cordes  étoient 
fixées  fur  la  partie  convexe  de  la  planchette  qui 
formoit  cette  efpèce  de  tambour.  On  voit  le 
magas  à plufieurs  lyres , des  figures  d'Hercula- 
nu'Ti  & des  autres  miiféum;  & il  fert  à_  diftin- 
guer  la  grande  lyre  de  la  petite  qui  n’avoit  point 
de  masas. 

Ma.gas  , roi  de  la  Cyrénaïque.  SASIAEÛS 
MAFA. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

MAGDOLUS , dans  l’Egypte. 

Goîtzîus  feul  a attribué  des  médaliies  impé- 
riales grecques  à cette  ville. 

G s g g ij 
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MAGEDDO , en  Phénicie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  auto- 
nomes de  bronze  avec  des  légendes  phéniciennes. 

MAGES,  c^’eft  ainfî  qu’on  appelloit  chez  les 
Perfes  les  prêtres  & miniftres  de  la  religion  , com- 
me les  druides  chez  les  gaulois,  les  gymnofo- 
phiftes  chez  les  Indiens.  Ces  mages  jouilToient 
d’une  extrême  ccnüdérat'on , également  recher- 
chés des  grands  & du  peuple.- On  leur  confioit 
l’éducation  des  princes,  & même  aucun  roi  n’é- 
toit  couronné  , dit  Suidas  , qu’il  n’eût  fubi  une 
efpèce  d'examen  devant  les  mages. 

Darius , fils  d’Hyftafpes  , crut  s’honorer  beau- 
coup en  faifant  graver  fur  fon  tombeau  qu’il 
avoit  été  parfaitement  inftruit  dans  toutes  leurs 
connoifTances.  Par  rapport  au  culte  de  la  divi- 
nité, ils  ne  vouloient  ni  temples,  ni  autels,  di-- 
fant  qu'on  diminue  la  majefté  de  dieu,  de  celui 
qui  remplit  tout  par  fa  préfence  & par  fes  bienfaits, 
en  renfermant  pour  ainfi  dire,  cette  majefté 
dans  des  murailles.  «Tout  l’univers,  ajoutoient- 
ils,  félon  Cicéron  ( auliv.  1.  des  loix  ) , annonce 
fa  grandeur  & fa  puiffance;  tout  runivers  par 
conféquent  doit  lui  fervir  de  temple  & d’autel. 
Où  peut-on  mieux  le  connoître  & adorer  , 
que  là  ou  il  s’eft  peint  avec  le  plus  d’avantage  ? » 
ainfî , quand  les  perfes  vouloient  fatisfaire  aux 
devoirs  de  la  religion  , ils  fe  retiroient  fur  les 
montagnes  les  plus  élevées  , & là  ils  fe  profter- 
noient  devant  Jupiter  , c‘eft-à-dire , devant  le 
ciel  même  qu’ils  croyoient  tout  pénétré  de  la  di- 
vinité, là  ils  faifoient  leurs  différens  facrifices. 

Les  mages  croyoient  à une  efpèce  demétempfy- 
cofe  aftronomique , toute  différente  de  celle  de 
Pythagore.  Ils  s’imaginoient  que  les  âmes  après  la 
mort  étoient  contraintes  de  paffer  par  fept  portes  ^ 
ce  qui  duroit  plufieurs  mi. lions  d’années,  avant 
d’arriver  au  foleil , qui  eft  le  ciel  empirée  ou  le 
féjour  des  bienheureux.  Chaque  porte  différente 
par  fa  ftruélure  , étoit  auffi  compofée  d’un  métal 
différent , & Dieu  l'avoit  placée  dans  la  planete 
qui  préfide  à ce  métal.  La  première  fe  trouvoit 
dans  Saturne  , & la  dernière  dans  Vénus.  Com- 
me rien  n’étoit  plus  myftérieux  que  cette  mé- 
tempfj'cofe , les  mages  la  repréfentoient  fous 
l’image  d’une  échelle  très-haute , &c  divifée  en 
fept  paffages  confécut’fs,  dont  chacun  avoit  fa 
marque,  fa  couleur  p irticulière;  8e:  c’eft  ce  qu’ils 
appe’loient  la  grand;  révolutioi  des  corps  cé- 
leftes  Sc  terreftres , l’entier  achèvement  de  la  nature. 

( Ceci  eft  tiré  de  Chift.  critique  de  la  Philofophiel. 
I.  c.  5.). 

Selon  Thomas  Hyde,  favant  anglois,  les  ma-- 
ges:te  reconnoifToie  .t  q .’un  fouverain  être  , dont 
le  f-u  émit  le  fymbole  , & s’ils  rendoient  ur, 
culte  religieux  à cet  élémen;  , ce  n’étoit  qu’u.n 
culte  relatif  à la  divinité  qu’il  repréfentoit.  Cette 
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religion  qu’on  appelle  le  magifme , fubfifte  encore 
aujourd’hui  chez  les  guebres  , dont  on  trouve 
quelques  reftes  en  Afia.  ZoroaÜre  paffe  pour  le 
fondateur  de  cette  religion , & pour  le  chef  des 
mages,  f^oye^  ZoROASTRE. 

Mais  il  ne  fit  que  rappeller  le  magifme  prefque 
éteint  ,•  Sr  il  y ajouta  l’ufage  des  temples  , pour 
mettre  le  feu  facré  à l’abri  des  vents  & des 
pluies. 

Si  les  monumens  des  perfes  n’étoient  pas  auflî 
rares  , on  verroit  quelques  mages  , & on  pourroit 
parler  du  détail  de  leur  coftume.  Ils  fuivojent  les 
rois  à l’armée , félon  Qu;nte-Cutce  ; & Darius 
faifoit  porter  à fa  fuite  le  feu  facré  fur  un  autel 
d’argent  accompagné  des  mages  & de  jeunes  gens 
vêtus  de  robes  de  pourpre.  On  trouve  la  forme 
de  cet  autel  dans  les  fculptures  des  tombeaux  de 
Nachflci-Ruftam  J près  de  Perfépolis. 

Les  médailles  des  rois  de  Perfe  de  la  dynaflie 
des  faffanides  , donnent  quelque  lumière  fur  le 
coftume  des  mages.  Pellerin  dans  fon  troifième 
fupp'iément  à fes  recueils  de  médailles  , en  a pu- 
blié plufieurs  planches  i.  & z.jfur  celle  du  n°.  15. 
de  la  z'  planche  on  voit  le  feu  facré  gardé  par  deux 
figures.  L’une  reffemble  à toutes  celles  du  même 
type  des  autres  médailles  ; fa  tiare  crénelée , fa 
cuiraffe , fes  chauffes  longues  8e  fes  manches 
pendantes , hors  des  bras  la  font  reconnoître 
pour  un  foldat  perfe  , d’après  la  defeription  qu’a 
donnée  Strabon  ( liv.  15.  ) de  ces  foldars.  Mais  la 
fecondeügure  diffère  de  la  première  par  la  forme 
de  fa  tiare  , qui  eft  furmontée  d’un  globe  , com- 
me celle  des  rois  perfes  faffanides. 

-Agathias  ( lih.  z.  p.  &c  64.  édit.  reg.  ) dit 
que  la  garde  du  feu  facré  étoit  confiée  zuxmages, 
Strabon  cité  plus  haut  , nous  apprend  que  les 
chefs  des  perfes  portoient  la  même  tiare  que  les 
mages.  D’après  ces  deux  autorités  , la  fécondé  fi- 
gure de  la  médaille  eft  un  mage.  On  n’en  avoir 
point  encore  trouvé  fur  les  monumens. 

MAGICIENS  , ceux  qui  poffédoient  l’art  des 
enchantemens , qui  s’adonnoient  à la  magie.  Cffcé 
a paffée  pour  une  fameufe  magicienne.  Les  ma^ 
giczennes  de  Thefi'alie  faifoient , d-t-on  , defeen- 
dre  la  lune  fur  la  terre.  Voye:^  CiRCÉ,  Lune, 
Magie. 

MAGIE.  C’eft  l’ârt  prétendu  de  produire  , 
dans  la  nature,  des  chofes  au-deffus  du  pouvoir 
de  l’homme,  par  le  fecours  des  dieux,  en  em- 
ploj-ant  certaines  paroles  8c  certaines  cérémonies. 

Il  paroît  que  la  magie  eft  aulTi  ancienne  que  la 
crédulité,  c’eft-à-dire,  autant  que  les  hommes. 

Comme  les  magiciens  invoquoient  deux  fortes 
le  divinités  , les  unes  bienfaifantes  , les  autres 
malfaifantes  de  nuifibles,  cette  différence  conf- 
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tituoit  deux  fortes  de  magies  ; l’une  , qui  avoit 
recours  aux  dieux  bienfaifans  , fut  nommée  théar- 
gie  ; l’autre  J qui  n’avoit  pour  objet  que  de  faire 
le  mal  J & qui,  pour  cela,  n’invcquoit  que  des 
génies  malfaifans,  fut  appellée  ^oetfe.  Voyez  ces 
mots  : 

II  y a une  autre  efpèce  de  magie  qu’on  ap- 
pel!® naturelle , qui  n’eft  qu’une  connoiflànce  des 
caufes  phyliques,  plus  étendue  que  celle  du 
vulgaire  ignorant  , qui  a coutume  de  regarder 
comme  des  prodiges  les  chofes  donc  il  ignore 
la  caufe , & comme  de  véritables  prédidtions , 
ce  que  le  phyficien  lui  annonce  devoir  arriver. 
Ceux  qui  avoient  des  connoiffances  fupérieures 
aux  lumières  ordinaires  , n’étoient  pas  fâchés 
qu’on  les  crût  infpirés  des  dieux,  ou  en  com- 
merce intime  avec  eux  : de-la  tant  de  prétendus 
prodiges  attribués  aux  dieux. 

M AGISME  J religion  des  mages.  fGyeç 
Mages. 

MAGISTER,  &c.  Dignités  de  l’Empire-Ro- 
main,  que  l’on  ae  peut  rendre  en  françois  par 
des  noms  de  dignités  abfolument  femblables.  II 
faut  donc  conferver  les  dénominations  latines  ; 

Magifter  admijjionum.  Voyez  Admissionazes. 

Magifter  archivi  , le  garde  des  archives  de 
l’Empire. 

Magifter  auBionis , commilfaire  à la  vente  des 
biens  d’un  créancier,  & à la  liquidation  des 
créances. 

Magifter  auguftalis , chef  du  collège  des  au- 
guftaux. 

Magifter  bibendi.  Voyez  Ârsttsr  bibendi. 

Magifter  cenfûs , magiftrat  chargé  du  foin  & 
de  l’exécution  des  teftamens,  de  i’infpeftion  fur 
les  étrangers,  &c. 

Magifter  collegii  augurum  , chef  du  collège  des 
augurer. 

Magifter  collegiorum  , chef  de  pîufieurs  col- 
lèges. 

Magifter  curie  , celui  qui  diftribuoit  aux  tribus 
les  fommes  que  leur  donnoient  les  candidats, 
pour  acheter  leurs  fuffrages. 

Magifter  faliiouum.  Voyez  Domisus  faSlio- 
num. 

Magifter  fanî , gardien  du  temple.  On  lit  cette 
inferiptioa  à Capoue  : 

Q.  P E T I C I O.  M.  F.  F A L. 

MA  G,  FANI  DIANAE. 
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Magifter  gladiatorum^  maître  des  gladiateurs, 
celui  qui  leur  enfeignoît  leur  vil  métier. 

Magifter larum  , gardien  d’unlaraire  , d’un  petit 
ternple  confacré  aux  lares.  On  lit  fur  un  marbre 
antique  : 

MARTI  AÜGUSTO 
E.  JUNIUS.  MAURUS.  LARUM.  AU  G. 

MAGISTER.  DEDIT. 

Magifter  m.iUlum  ou  equimm,  officier  qui  rem- 
plaça, depuis  Alexandre  Sévere,  legatus  , & 
qui  exerça  les  mêmes  fonctions. 

Magifter  navis , capitaine  de  vaiffeau. 

Magifter  olfonii , écuyer  tranchant,  ou  maître 
d’hôtel. 

Magifter  ofticiorum , celui  qui  avoit  l’infpedîion 
fur  tous  les  officiers  du  palais  des  empereurs , le 
furintendant  du  palais. 

Magifter  pagorum,  chef  des  cantons. 

Magifter  pecoris , des  troupeaux  & 

des  pâturages. 

Magifter  plaufûs  , celui  qui  donnoit  le  fignal 
8c  le  ton  pour  applaudir.  Voyer;^  Applaudis- 

SEMENS. 

Magifter  populi , le  diâateur. 

Magifter  facrorum  Junonis , l’ordonnateur  des 
pompes  de  Junon. 

Magifter  S aliorum,  chef  du  collège  des  Sahens. 
Marc  Aurèle  en  exerça  les  fondrions. 

Magifter  feriniorum,  furintendant  des  départe- 
mens  appelles,  libellorurn  , memorie 

8c  difpofitionum. 

Magifter  fepinatium , chef  de  la  colonie  des 
fépinates. 

Magifter  focietatis  veBigalis  , direéleur  de  la 
ferme  d’un  impôt. 

Magifter  veftis  linee,  Sc  veftis  privais..  Voyez 
CoMEs  veftiarii. 

Magifter  vicorum,  ou  V'icomagifter,0'\l‘Ci'>a)‘r:sfx>lS3 
infpedteur  d'un  quartier  ou  portion  de  région  de 
Rome.  Augurte  les  établit,  & on  les  élifoit  aa 
fort  tous  les  ans. 

Magifter  equiium.  II  n’y  a point  de  mot  fran- 
çois, qui  puilfe  exprimer  ce  que  c’étoit  que  cette 
charge;  & en  le  rendant  général  de  la  cava- 
lerie , comme  font  tous  nos  tradudteurs,  on  n’ea 
donne  qu’une  idée  très  - imparfaite  : il  faffit  de 
dire  que  c’étoit  la  première  place  après  ledidtateur, 
tant  en  paix  qu’en  guerre. 

Magifter  ferinii  difpcfnionum^  c’étoit  celui  qui 
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f:i(  :k  ’e  ri?'r''!rc  au  pr:nce  de?  fsntences  Sf  de? 
jjçeuiins  r;:=ius  pu  iesjng:?  des  iieux  , & eu: 
le#  ;x.-.ni  r.cii;  J pr>ur  voîr  s'ils  3V  .ie::t  birii  jugé 
ou  uen  J ik  tnvoyniî  fur  cela  ;a  répoufe  du  princ-.. 
Il  y avoir  d;S  couners  étab'is  pour  porter  ces 
ré  pool  es  J nommés  agtnies  ^za  rsj/orfum  , & un 
fo:  ds  pour  ies  payer  j appellé  aumm  ad  ref- 

fonfiiT.. 

M.igift-:r  ferinii  epifiolaram  , fecréraire  qui  écri- 
vo.t  les  letcres  du  prince.  Augufre  écrivoi:  Ls 
fiennes  lui  ménaej  lélon  D'.on  , & puis  ies  lioi.noi: 
à ..iecénas  & à Agrippa  pour  les  corriger.  Les 
autres  emoereurs  les  diCioient  ordinairement  , ou 
d:foient  à leur  fecréraire  leurs  intentions  , fe 
contentant  de  les  fouferire  de  ce  mot  ve/e.  Le  fe- 
cretaire  avoir  fous  lui  trente-quatre  commis  qu'on 
apptiloic  epifiolares. 

I.IagiJler  fcrîrâi  Izbdlorum  ^ maître  des  requêtes  , 
qui  rappotto.t  au  prince  les  requetes  ët  les  pla- 
cets  dès  part  culiers , & recevoir  fa  réponfe  qui 
étoit  rédigée  par  écrit  par  fes  conitnisj  au  nombre 
de  trente-ouatre,  r,ommé&  libeller f.s.  Nous  lifons 
ces  mots  dans  k notice  de  LHmpire  ; Cognitiones 
& preces  mag  lier  libeilorum  traHabàt , & aSa  li- 
bellenfes  feribebant.  I!  nous  refte  encore  une  for- 
mule de  requête,  qui  fut préfentée  à l'empereur 
An;onin-!e-Pieux , en  ces  termes  : 

Cà*?»  ante  hos  dits  conjugem  & jilium  amzferim  , 
& prcjfks  neçejjleace  corpora  eoruzn  fiBzli  farccpkcgo 
commendaverzzzn  J dorzec  cuzetzs  locus  qzzem  emeram 
idificaretur , via  Jlzzmznza  , inter  mzUzare  fecurzdum 
j&  tertium  euntious , ab  urbe  parte  Uvâ,  cziftcdza 
monamenti.  Flam.  Tymcl.  Azrzelo.  M.  figzii  Orgiizi, 
rogo  , domine  , permittas  miki  izz  eodemloco  , mar- 
moreo  farcqpkago , quem  miki  modo  comparavi  ^ 
eadem  corpora  colUgere , ut  qziattdb  6?  ego  ejfe  dé- 
fera, pariter  cum  iis  ponar.  Voilà  la  requête  que 
préferitoic  Arrius  Aiahius,  affranchi  d'Arria  Fa- 
dilla,  mère  de  l’empereur,  tendante  à ce  qu’il 
lui  fût  permds  de  ramaifer  dans  un  cercueil  de 
marbre  les  os  de  fa  femme  fsc  de  fon  fils,  qu’il 
avoir  dépofés  dans  un  cercueil  de  terre , en  at- 
tendant que  le  lieu  qu’il  avoit  acheté,  pour  y 
faire  bâtir  un  monument , fût  conftruit  ; à quoi 
il  fut  répond'!  ce  qui  fuit  : Dccretam  fieri  placet. 
Jubentius  Cclfus  , pro  magiller  fubfcripji.  111.  non. 
novembris , 

Magifler  jcrznii  metrzoria.  , fecréraire  & ofSc'er 
de  1 Enip're,  à qui  le  prince  donnoit  la  ceinture 
dorée  , en  le  créant:  fa  charge  étoit  de  recueillir 
en  abrégé  les  réponfes  eue  faifoit  l’empereur  aux 
requêtes  Sc  placées  qu’on  lui  préfentoit . & de 
les  étendre  enfuite  dans  les  patentes  ru  bretets. 
li  a- oit  fous  lui  les  commis  qu’on  nommoitycA- 
niarii  memoris. , ou  memoriales.  On  Croit  que  cette 
charge  Ot  infiifaée  par  Auguife  , Sc  qu’il  la  faifoit 
exercer  par  des  chevaliers  romains. 
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Magifler  feriptun  , receveur  d’un  département 
des  finances  rorr.am.;S.  Scrictura  etoit  ce  que  l’on 
payoic  en  Afie  aux  fermiers  de  la  république  , 
pour  ies  pâturages.  Ceux  cui  levoierit  ce  droit 
étoie.nt  appelles  feriptuarii , & le  betiil  peczis  izzf- 
criptum.  ( D.  J.  } 

MAGISTP.A  i s.  Les  grecs  eurent  communé- 
ment pour  max  me  de  partager  l'autcrité  du  gou- 
vernement Sc  de  la  magiftrature  entre  plufiiUiS 
peifonncs. 

Les  républiques  prenoient  de  p'us  la  précaution 
de  changer  fouvent  de  magifiruts,  dans  la  crainte 
que  s’ils  reftoient  trop  long- rems  en  place,  ils 
ne  fe  rendili'ent  trop  pailTans , & R’entreptilfent 
fur  la  liberté  p..blique. 

Les  athéniens,  qu’  ont  les  premiers  ufé  de  cette 
politique,  choilîffoient  tous  les  ans  cinq  cens  de 
leurs  principaux  citoyens,  dont  iis  fonnoient  le 
fénat,  qui  devoir  gouverner  la  république  pendant 
l’année. 

Ces  cinq  cens  fénateurs  étoient  diftribués  en 
dix  claffes  de  cinquante  chacune,  que  l’onappcl- 
loi:  prytanes  ; chaque  prytane  gcuvernoit  L'état 
pendant  3 y jours. 

Des  cinquante  qui  gouvernoient  pendant  ce 
tems,  on  en  droit  toutes  les  femaines  dix,  qui 
étoient  qualifiés  dcprélîdens;  & de  ces  dix  , on 
en  choififf-it  fept  qui  partageoient  entr  eux  les 
jours  de  la  femaine  ; & tout  cela  fe  t'roit  au  fort. 
Celui  qui  étoit  de  jour,  fe  nommoic  archonte  y 
prince  ou  premier  5 les  autres  formoient  fon 
confeil. 

Ils  fuivoient  à-peii-près  le  même  ordre  pour 
l’adminilîracon  de  la  juftice  : au  commencement 
de  chaque  mois,  lorfqu’on  avoir  choifi  la  cinquan- 
taine qui  devoir  gouverner  la  république  , on 
choififfoit  enfuite  un  magifirat  dans  chaque  autre 
cinquantaine;  de  ces  veuf  ma gijlrats  appellés  ar- 
chontes , trois  étoient  tirés  au  fort  pour  admi- 
niftrer  la  juftice  pendant  le  mois;  l’un  qu’on  ap- 
pelloit  préfet  ou  gouverneur  de  la  ville,  préfidoit 
aux  affaires  des  particuliers  , & à l’exécution  ces 
!o  X pour  la  police  èc  le  bien  public  3 l’autre  , 
nommé  gan'hzvc roi,  avoit  l’intendance  & la  ;u- 
rifiiciion  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  â la  re- 
ligion 3 le  troifième,  ZYpàXé polemarchus  , connoif- 
foit  des  affaires  militaires , & de  ce  les  qui  fur- 
venoient  entre  les  citoyens  & les  étrangers  5 ies 
fîx  autres  archontes  fervoient  de  confeil  aux  trois 
premiers. 

Il  y avoir  encore  quelques  autres  tribun-iux  în- 
féi  leurs  pour  différentes  matières  civiles  8.'  cn- 
mineUes  ; ils  changeoient  auffi  de  juges,  les  uns 
tous  1rs  mois,  les  autres  tous  les  ans. 

Tous  les  tribunaux  n’éîoîînt  chargés  de  la  police. 
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eue  pour  rexéeutionj  la  connoiflance  principale  cie 
h pDÜce  croit  réfervée  aa  fenat  d;  Taréopage  ^ 
qui  éto:t  le  feul  tribunal  compofé  de  juges  fixes 
& perpétuels  ; on  les  chodîfloit  ent.  e les  princi- 
paux c:tovenSj  qui  avoient  exercé  avec  le  plus 
d’applaudilTemens  l’une  des  trois  mag’ftramres  dont 
on  vient  de  parler. 

Pour  ce  qui  efi:  des  romains,  lorfique  Romuliis 
eut  fondé  cet  empire,  il  rendît  lui-même  la  ju:- 
tice  avec  ceux  des  principaux  citoyens  qu’il  s’ètoi: 
choifis  pour  confei.s,  & qu’il  nomma  fénateurs. 
Il  diftingua  le  peuple  en  deux  claffesj  ks  patri- 
ciens ou  nobles  furent 'les  fculs  auxquels  d per- 
mit d’afpirer  aux  charges  de  la  mag'flrature  ; il 
accorda  aux  plébéiens  le  droit  de  ciioifir  eux- 
mêmes  leurs  magiftrats  dans  l’ordre  des  patri- 
ciens. 

Lorfque -les  rois  furent  chaffés  de  Rome,  la 
puiffance  du  fénat  s'accrut  beaucoup  : la  répu- 
blique fut  gouvernée  par  deux  confuls,  qui  étoien' 
les  chefs  du  fénat;  ils  Tétoient  encore  du  teins 
d’AuguHe",  & néanmoins  le  fénat  leur  comirian- 
doit  fur-tout  dans  h guerre  : on  leur  donna  pour 
collègue  lecenfeur,  dont  la  charge  étoit  défaire 
le  dénombrement  des  citoyens , & d’impofcr  cha- 
cun aux  fubfidcs,  félon  fes  facultés;  & comme 
les  confuls  étoient  quelquefois  obligés  de  com- 
mander dans  les  provinces,  on  nommoit,  dans 
les  tems  de  trouble,  un  fouveraia  magiftrat 
appeila  dicèauur. 

Le  préfet  de  la  ville , qui  avoir  été  inilitué  dès 
le  tems  de  Romulus , pour  commander  en  fon 
abfence,  devint  fous  Juftinien  le  chef  du  fénat; 
après  lui  les  patrices , les  confuls  , enfuite  les 
autres  officiers,  tels  que  ceux  que  l’on  appelloit 
préfets  8c  mefires-de-camp  ^ enfin  les  fénateurs  & 
les  chevaliers  , les  tribuns  du  peuple  , lefqiiels 
avoienc  été  inftitués  par  Romulus , & dont  le 
pouvoir  augmenta  beaucoup,  fous  la  république, 
les  édiles,  les  quelteurs  & autres  officiers. 

On  créa  aufîî  des  tr.buns  des  foldats,  des 
édiles  curules , des  préteurs,  les  préfets  du  pré- 
toire, un  maître  général  de  la  cavalerie,  un  maître 
des  offices,  un  préfet  de  l’épargne  , cornes  fu- 
craruin  larghionum  ; un  préfet  particulier  du  do- 
maine du  prince  , cornes  rerum  pnvatarum  ; le 
gran  i pourvoyeur  , cornes  facri  patrimonii  y un 
maître  de  la  mibce,  des  proconf.'s  & des  légats; 
un  préfet  d’orient  , un  préfet  d’Augufic  , un  préfet 
des  pr  vidons  pnfcius  annons. i un  préfet  des 
garaes  de  nuit , prdfeBus  vig'dum. 

I!  y eut  atiffi  des  vicades  ou  lietitenans  donné' 

^ àKctr,  magiftrats , des  affeii'curs  Ou  confe  îlers  , 
des  défenfurs  d s c tés , des  décurions,  des  de 
cemvdrs,  & plufieurs  autres  officiers. 

Lafo.  cLon  de  tous  ces  magiftrats  r\ét  \:sg  irt 
®"gée  en  office;  ce  n’étoitque  des  comnfimocs 
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annuelles,  qui  ttoient  données  p;r  le  fér..;t  eu 
par  le  peuple,  ou  en  dernier  lieu,  par  ks  rra- 
pereurs. 

Aucune  magtfirature  P étoit  venale;  mats  comme 
il  k giffe^par-rout  de  1 abus,  on  fat  o'Dligé  ce 
défendre  à ceux^  qui  briguoient  les  charges  de 
venir  aux  afferr.blées  avec  un  double  vêtement  , 
fous  lequel  ils  puffint  cacher  de  l’argent,  comme 
:1s  avoient  co.tume  de  faire,  pour  acheter  le 
fuiFrage  du  peuple. 

Tous  ceux  qui  exerçc-irnt  quelque  partie  de 
la  puiflance  publique  éîoknt  appellés  rncg'ftlrats  , 
foit.  qu’ils  füffcnt  iimpleinent’ officiers  de  judi- 
cature,  foit  ou  lis  euffent  auffi  le  gouvernemrns 
civil  & mditaire,_ou  même  qu'ils  fuilent  nmp’e- 
ment  officiers  militaires.  11  y avoir  des  mtr 
'ordinaires,  comme  les  confuls,  les  préteurs,  &c.; 
& d’autres  extraordinaires , comme  les  diètateuis  , 
le  préfet  des  vivres  , &c.. 

On  diftingiioît  auffi  les  magiftrats  en  deux  chfles  ; 
favoir  : en  grands  & petits  magiftrats  ^ m.ajores  ô” 
minores  magifiratus. 

Les  magiftrats  majores,  ou  grands,  éroîent 
élus  dans  les  comices  formés  par  centuries.  C'é- 
toient  ordinairement  les  préteurs  , les  cenfeurs  ; 
& extraordinairement  le  préfet  de  la  ville  , dans 
l’abfence  du  magiftrat  ordinaire , Vinterrex  , le 
diétateur,  le  maître  delà  cavalerie,  les  décemvirs 
créés  pour  rédiger  lesloix,  les  tribuns  militaires 
jouiffant  du  pouvoir  des  confuls,  les  triumvirs 
chargés  du  gouvernement  de  la  république. 

l-ts  magiftrats  , minores , ou  petits,  étoient  élus 
par  ks  comités  formés  par  tribus.  C’éroient  or- 
dinairement les  quefteurs,  les  tribuns  du  peuple, 
les  édiles  du  peuple , les  édiles  curules,  les  effiles 
céréaux,  les  curateurs  des  tribus,  les  triumvirs 
capitaux,  les  triumvirs  denud,  les  triumvirs  de 
faiubr  té,  ks  triumvirs  monétaires,  les  quartum- 
virs  des  chemins,  les  quiuquévirs  en-deçà  & au- 
delà  du  Tibre,  les  centumvirs  pour  le  iogenient 
des  p’ocès,  les  décemvirs  pour  k iugement  des 
procès  , ks  préfets  du  trefor  public,  ks  cura- 
teurs des  trava'jx  pubfcs,  les  curateurs  du  lit  du 
Tibre  Sc  des  Cloaques,  ies  curateurs  des  voies 
L'ubiiques  hors  de  Rome,  le  çrér-:t  lu  prétoire, 
k préfet  des  d'ftribuîions  de  bied  au  peupie,  le 
.'ttfet  des  sardes  de  la  ville  pendart  ia  nuit,  ks 
curateurs  drsrég'0"S,  les  denonci:,teui-s  des  ré- 
ns, \tts  mcgftrivicorumurbis  , l’avocat  du  fife  ; 
extraordinairement  ies  duiimvi'S  de  trahifon  , 
es  ■ urfteuf.  du  parricide  & He  crimes  capitaux, 

I pre-Tt  de  l’annone,  les  cu-nquevirs  7i:£/i_T>r/7  , 

U ch  "gés  ies  rev.-niïs  pnbiics , ks  triumvirs 
—eafaril , les  d.umviis  des  vaiffeaux,  les 
•rs  -ies  recr  es,  -ks  cuinqijévirs  ries  fcrtifica- 
; o s,  ks  décemvirs-juges  des  cont;  fta'iio'-’s  rela- 
tives au  ferment  militaire  Ôe  à raefanchüTeinenc, 
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les  décemvirs  des  largefies  , les  triumvirs  qui 
formoient  le  fénat,  les  triumvirs-infpe(3:eurs  qc 
la  cavalerie. 

Les  magi(irats-cur2iles  jouilToient  des  honneurs 
rie  la  chaife  - curule  ; c'étoient  les  confuls  ^ les 
cenfeurSj  les  préteurs  & les  ediles-curules. 

Les  maglfirais  extraordinaires  étoient  ceux  qui 
n’étoienr  élus  que  dans  cerrains  cas  parriculiers  , 
tel  que  le  didateur. 

Les  magifirats  ordinaires  étoient  élus  pério.‘ 
riiquementj  & fans  interruption  ; tels  que  les 
confuîs. 

Les  magifirats  patriciens  étoient  tirés  des  fa- 
milles patriciennes  ^ Sc  étoient  élus  dans  des  co- 
mices formés  par  ceiituries. 

Les  magifirats  pléhéïens  étoient  tires  du  peuple 
& de  toutes  les  familles,  excepté  des  patricien- 
nes. On  les  élifoit  dans  les  comices  formés  par 
curies. 

Les  magifirats  provinciaux  étoient  ceux  dont 
les  fondrions  s'exerçoient  hors  de  Rome.  Tels 
étoient  les  triumvirs,  les  quinquevirs  , les  décem- 
virs J les  vigintivirs  prépofés  à la  formation  des 
colonies,  & à la  conduite  des  colons,  les_  cu- 
rateurs des  chemins  hors  de  Rome,  les  trium- 
virs des  recrues  , &c.  les  plus  dilringués  des 
magifirats  provinciaux  étoient  les  proconfuls  , 
les  propréteurs  8c  les  proquefteurs  des  pro- 
vinces. 

Magistrats  ( Noms  de  ) fur  les  médailles. 

La  plupart  des  noms  d’homme  qui  font  fur  les 
médailles  grecques  font  ceux  des  magifirats  qui 
avoient  dans  chaque  ville  le  foin  de  faire  frapper 
les  monnoies.  Ces  noms  ne  doivent  point  fe  rap- 
porter aux  têtes  que  l’on  voit  fur  ces  mêmes 
médailles  : ces  têtes  font  ordinairement  celles  des 
divinités  honorées  d’un  culte  particulier  dans  les 
villes  où  les  médailles  ont  été  frappées.  Il  y a 
eu  dans  la  Grèce  plufieurs  hommes  appellés  So- 
crate , Pittacus  , 8cc  ; 8c  quelques  ignorans  lifanr 
ces  noms , qui  étoient  ceux  de  certains  magifirats , 
les  ont  pris  pour  les  noms  des  hommes  rliullres 
qui  les  avoient  aufli  portés.  Ils  ont  plus  fait , ils 
ont  lié  ces  noms  avec  les  têtes  qui  fervoienr  de 
types  à ces  médailles , 8c  ont  affiiré  qu’ils  avoient 
trouvé  les  véritables  traits  de  Socrate , de  Pittacus , 
&c.  Cette  obfervation  eft  générale  , 8c  n’exclut 
pas  quelques  exceptions , telles  que  les  têtes  avec 
les  noms  d’Homère  , de  Pyfhagore , de  Rhodope, 
8cc  ; mais  ces  exceptions  fe  bornent  à cinq  ou 
iix  environ. 

Voici  les  noms  des  magzflratures  ou  dignités 
qui  fe  lifent  ordinairement , ou  que  l’on  a cru  lire 
tu  les  médailles  des  villes  grecques  : 
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ArGKO©ETHc , agonothète. 

AKeYllATOc  , proconfal. 

APSiEPEYc  , fouverain  pontife. 

ArXQN  , archonte. 

AciAPXHc , aSarque. 

rPAMMATEYc , greffier. 

EniSTATHS , préfet. 

E<î>OPOc,  éphore. 

HrEMQN,  égémon  ou  prélîdent. 

©EOAoros , théologien. 

lEPEYS , prêtre. 

NESKOPOS,  néocore. 

iTANHrYPiETHS , panégvrifte  des  dieux  ou  des 
empereurs  dans  les  jeux  célèbres. 

noAiAPXOS  , préfet  de  la  ville. 

npESBEYTHS , legatus , lieutenant  ou  commif- 
faire. 

sooisTHS,  fophifle. 

XTE3>ANH<i>OPOS  , ftéphanéphorc , ou  facrif- 
tain  de  quelque  divinité. 

STPATHPos,  préteur. 

AiTHEAMENOS  , poftulant  OU  adjudan» 

EniMEAHS,  épimélète. 

npoAiKOS , curateur. 

XYNAPXHS  , fynarque. 

YHATOX  , conful. 

EEOYXiAN  EXûN  YiiATOPA  , faifant  les  fonc- 
tions de  conful. 

EE.  YHATOPA  nPATTûN , faifant  les  fondrions 
de  proconful. 

ANTiXTPATHroc  , propréteur. 

On  trouvera  l’explication  de  ces  titres  à chaque 
article  en  particulier,  8c  dans  l'ouvrage  dé  V aillant, 
intitulé  :Numif.  imperat.  gr&ce  loqiientia,^\i.  chapitre 
urbiummagifiratus  & dignitates . Nous  ferons  feu- 
lement ici  quelques  obfervatîons,  puifées  dans  1 ou- 
vrage.'de  Pellerin.  On  croit  devoir  remarquer  au 

préalable  que  les  villes  grecques  qui  n’étoient  pas 

lîtuées  dans  les  provinces  réfervées  aux  empereurs, 
par  le  partage  qui  fut  fait  de  toutes  celles  dont 
l’empire  romain  étoit  compofé  , entre  Augufte  8c 
le  fénat  de  Rome  , n’avoient  proprement  pour 
magifirats  que  ceux  appellés  , Xrg«rj;yo< 

& ro«i4KKî’£Ûf , dont  les  magiftratures  etoient  an- 
nuelles ; de  forte  qu’elles  en  élifoient  tous  les  ans 
pour  les  gouverner  8c  adminiitrer  les  affaires  pu- 
bliques , fuivant  la  foime  de  gouvernement  qui 
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s«'oic  été  établie  anciennement  dans  chacune  de 
ces  vides.  Ï1  étoit  rare  qa'elies  changeaffent  leurs 
premières  inliitutiors.  On  voit  cependant  par  les 
nîéaailles  que  quelques-unes  ont  eu  différentes 
fortes  de  Kiag'flrats  en  rtifférens  temps  ; telle  eft 
entr'autres  la  ville  de  Daldia  en  Lydie  , dont  les 
rr.édadles  montrent  qu'elle  a ea  pour  mûg’ftrats 
des  ftratéees  fous  Hadrien  , & des  archontes  fous 
Septime  Sévère  & fous  Gordkn. 

Dans  les  provinces  dont  le  gouvernement  géné- 
ral étoit  rtfïrvé  aux  empereurs  , les  Villes  avaient 
pour  magiftracs  ceux  qu'ils  y envoyoient  fous  les 
noms  d’HyEjBkfj  & de  , comme  en  îs 

voit  par  les  inedaiiies  frappées  doi's  les  villes  de 
Thrace  ^ de  Galatie.  & de  Cappadoce. 

Tous  ceux  qui  font  nommés  fous  les  autres 
titres  de  ce  chapitre.,  foit  en  qualité  d'ofiarques, 
fait  en  qualité  de  mirdilres  de  la  religion  , comrne 
pontifes  , prêtres  , &c.  n'étoient  point  magiftràts 
des  villes  fut  Ls  monnoies  defquelles  leurs  noms 
fe  trouvent  , à moins  qu’ils  n’euSent  été  élus 
pour  exercer  les  .magiiiratures  d’archontes  , de 
itratèges  , ou  de  Lorfqu  i's  étoient 

revêtus  de  ces  nragiilr  itures  , il  en  étoit  fait  men- 
tion fur  les  monnoies  , en  joignant,  par  exemple, 
à la  qualité  d'afiarque  le  titre  aarckoras  ou  celui 
àt  ftratége  ; à 'a  qualité  de  prêtre,  le  titre  de 
flratége  ou  celui  ce  V oaimarvjs  , & ainfi  du  refte. 
I;  pare  il  par;Î3  que  tous  ceux  qui  poffédoient  ces 
deux  rurlirés  , ainfi  que  celles  de  ©soAuVos  & de 
, pouvomni  être  élus  magiilrats  des  villes  ; 
ceuxeui , pendant, leur  magiftrature  , étoient  faits 
afiarcues , conrir.uoient  de  faire  les  fonctions  de 
7n;g:Jt>a:s  it.fquà  ia  fin  de  l’année  , & meme  dans 
l’année  fuiva.nte,  s’ils  étoient  encore  élus  pour 
ur.c  rç’-tre  année  , dans  lequel  cas  il  étoît  marqué 
fur  les  monnoie;  ou  médailles  qu’ils  exerçoient 
ces  miiSdfrcturrs  pour  la  fécondé  foi'.  On  en 
trouve  oui  avoient  exercé  la  même  magiftrature 
trois  St  quatre  fo.is,  ce  qui  étoit  très- rare.  . . 

M?'"?  lori'que  les  médailles  ne  contiennent  qu’un 
nci-fivpe,  fans  défignation  d'aucune  qualité, 
ou  qu;!.rd  :e  nom  eft  accompagné  des  dugnités  en 
quel'ii.r.  , fans  le  t!t!e  A‘ arckonte  , de  ftratége  ou 
(ie  , i!  eft  aiffici-le  de  juger  fi  ceux  qui 

font  no.mr.és  de  l.a  forte  étoient  magiflrats  , ou 
feiiiemeni  éponvmes.  On  fau  que  dans  la  plupart 
des  V:ile-s  c’étoit  un  des  magifirats  qui  étoit  ordi- 
nairement épontme  , & qa’;l  ne  mtttO:t  pas  tou- 
jours fa  qu_lké  de  magifirat  fur  les  monnoics  qui 
étoient  frannées  dans  l’année  de  fa  magiftrature, 
parce  euhi  étoit  affez  connu  pour  n’avoir  pas 
befoin  de  fc  -iéugner  autrement  que  par  fon  nom. 
D’uo  éucre  côté  , on  trouve  auf.i  que  quand  les 
vilies  êlifoie^.t  par  extraordinaire  un  éponyme  qui 
n*éto;,  -rc-gifirat  , i!  étoit  fouvent  nommé  feui 
fur  iis  rrr  - noroes  , pour  lai  faire  plus  d’honneur. 

, Tonte  III. 
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On  en  vo;r  des  exemples  fur  les  médailles  auto- 
nomes de  S.Tiyrne. 

La  charge  ou  digrdté  d’agenothète  n'etoit  cas 
une  mag'ftrature  de  ville  particulière  , & l'on  ne 
trouve  point  qu  il  foit  fait  mention  d’agonothètes 
fur  aucune  me'daiile  de  villes  grecques  en  Aiîe. 
Cette  charge  ou  digrdté  avoir  été  inftituée  eu 
Grèce  pour  donner  à celui  qui  en  éceit  rtvêca 
l’autorité'  d'ordonner  & de  régler  tout  ce  qui  re- 
gardoiî  les  jeux  publics,  doric  il  étoit  cimtme  ie 
furintendant  , de  même  que  l’afiarque  l’ctoit  dans 
la  province  proconfulaire  d’ASe. 

On  voit  à II  vérité  dans  quelques  infc  iptions 
de  vsl'es  de  Lydie  des  noms  d'agonothètes  joints 
à ceux  desi.magiftrats  & des  ofiieiers  particuliers 
de  ces  villes  , & il  y a lieu  d’en  inférer  qu’efes 
élifoient  des  officiers  avec  cette  qualité  pour  les 
jeux  particuliers  qu’elles  faifoient  repréfenter 
quelquefois  en  leur  nom  propre  , & non  e.n  com- 
mun avec  d’autres  villes  5 au  lieu  que  quand  il 
étoit  célébré  des  jeux  publics,  foit  aux  frais  de 
plufieurs  vides,  foit  aux  dépens  de  toute  la  pro- 
vince , c’étoit  l’afiarqua  , dans  h province  pro- 
ccnfulaîre  d’Afie  , qui  préfidoit  à ces  jeux  , & qui 
en  ordonnoit  & rég'oit  la  repréfentation.  Au  refte, 
ce  n’eft  point  comme  magifirat  cgi Artema  ou  A.r- 
temageras  eft  nommé  fur  une  médadie  d’Aparace  , 
mais  c’eft  en  qualité  d’éponyme  , titre  qui  lui 
aura  été  conféré  par  dirtinétion  , foit  en  confidé- 
ration  de  fes  fervices  en  cette  qualité  , foit  en 
reconnoiffance  de  ce  qu’il  aura  peut-être  donné 
à fes  frais  les  jeux  pour  lefquels  il  aura  été  élu 
agonothète. 

C’eft  auffi  par  honneur  & en  qualité  d’épo- 
nymes , que  des  proconfuls  font  nommés  fur  des 
médailles  de  plufi’eurs  villes.  Quoique  , par  leur 
dignité  de  proconfuls , ils-  fuffent  de  beaucoup 
fupérieurs  aux  magifirats  des  vides  particulières  , 
ils  poavoier.t  bien  cependant  y être^  élus  en  cerre 
derrière. qualité  > puifque  des  empereurs  avo  ent 
confenri  qüe  quelques  villes  la  leur  di  rv  aiTer  r; 
mais  on  ne  trouve  point  d’exemple  qu’elle  ait 
été  conférée  à aucun  des  proconfuls  de  la  pro- 
vince d’Afie. 

On  ignore  fi  la  dignité  de  pontife  (AFXIEF2Y2) 
étoit  incompatible  avec  la  ir.agiftrature  des  vdies  ; 
mais  on  ne  voit  peint  par  les  médti'les  impériales 
qu’aucun  pontife  ait  été  archonte  ni  ftratége  ; 
ainfi  il  v a lieu  de  juger  que  c’eft  feu  ement  ea 
qualité  d’éponymes  eue  le  nom  de  plufieurs  pon- 
îi.fes  fe  trouve  fur  des  médailles. 

La  forme  du  gouvernement  des  villes  qui  avoisnt 
des  archontes  -oitv  magistrats  etom  diïérc;  te  de 
celle  qui  étoit  ir.ftituée  dans  les  vilies  qui  ttoiert 
souvernées  par  des  ftraréges.  Il  paroît  ceoend mt  , 
par  les  médailles  de  quelques  villes  , cu’tlles  orm 
eu  en  différens  temps  des  archontes  & des  ftra- 

Hhhh 
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tcËiîs  pour  TTtdgzJIrizîs,  Quoîqu  il  y £Ut  ordjnuirs* 
rr.ën:  deus  archontes  dans  chaque  ville  , c'étoit 
toujours  le  premier  dont  le  nom  étoit  infcrit  fur 
les  monnoies  ; d'où  l’on  infère  qu'il  étoit  en 
' ; . r ;n  : V ;r>  ps  é p e ny  m e . 

L'aiîarchat  étoit  une  d'gnité  fupérreure  à la 
qualité  de  magijlrût  des  villes  particulières.  O ^ 
trouve  néanmoins  plulîeurs  médaillés  ou  des  afiar- 
çues  font  nommés  fort  archontes  , fort  firateges  de 
diftérentes  villes  ; mars  il  y a apparence  que  ce 
n'elî;  qu'en  qualiré  d’éponymes  qu’ils  font  nommés 
fur  celles  où  leur  nom  eft  infcrit , avec  le  feul  titre 
^ afiarque. 

Il  y avüit  dans  chaque  ville  un  rjaKKjsyrarj  qui 
étoit  proprement  le  greffier  du  fenat  & le  garde 
des  archives.  Cette  efpèce  de  magiftrature  avoir 
plus  ou  morns  de  relief  dans  les  differentes  \iiles  , 
fuiva  rt  la  forme  du  gouvernement  qui  y étoit 
établi.  On  ne  trouve  fon  nom  fur  aucune  mé- 
daillé de  cefes  qui  étoienc  gouvernées  par  des 
archontes.  On  le  voit  fut  plufieurs  médailles  de 
villes  qui  avoient  un  ftratége  pour  premier  ma-_ 
giflmt , 8c  il  faifoîî  même  les  fonétions  ce  itratége 
quand  celui-ci  venoic  à s’abferirer  ou  à mourir  ; 
alors  il  fe  qaaliiioit  de  Xr^aq-.r/ây  fur  les  monnoies 
qu’il  fiifoit  frapper.  Quand  fon  nom  s y trouve 
avec  le  feul  titre  de  rs«,«Kî^£tiV  ^ comme  on  le 
voit  fur  des  médailles  d Ephefe  j de  Smyrne  > & 
autres  ^ on  eftime  que  c'eft  en  qualité  d'éponyme 
qu'il  y eil  nommé.  Mais  toutes  les  médailies  gé- 
néralement des  villes  de  Carie  , celles  de  Laodi- 
cée  en  Phiygie  , & celles  de  Tral.es  & de^  Ma- 
gnéfîe  en  Lydie  , ne  contiennent  point  d'autre 
nom  que  celui  du  ; de  forte  qu  il  pa- 

roît  que  cette  efpèce  de  mag'ftrature  étoit  celle 
qui  avoit  la  prééminence  & la  plus  grande  autorité 
dans  toutes  ces  villes.  Elles  avoient  cependant 
des  magifirats  d'un  grade  fupérieur  à celui  de 
, comme  on  le  voit  entr'air.res  par  un 
médaillon  de  Sabine  , frappé  à Laodicée. 

Vaillant  ip.  314.  31^.  3/4Q  ne  dit  point  pour- 
quoi unE’îviîMTiîî  ell  nommé  fur  la  médaille  qu  ilrap- 
porte  J ni  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  de  nommer 
fur  d’autres  un  un  Esr/fisA^s  & un  JlsaJi^oî. 

La  rareté  de  ces  fortes  de  médailles  fait  voir  que 
c’étoit  par  estraordin.iire  que  les  vilîes  avoient 
fait  mettre  fur  leurs  monnoies  le  nom  de  ceux 
qui  avoient  de  pareilles  qualités.  C etoit  apparem- 
ment parce  qû’üs  s’étoient  diitingués  dans  leurs 
fonéiiôns  , de  manière  à mériter  qu’elles  leur 
donnalTent  des  m.irques  de  conEderation , en  les 
faifant  magifirats  & éponymes. 

Peüerin  a rapporté  une  médaille  qui  a pour  lé- 
gende : EHI.  BAS2ÎAA02.  EO.  AITHSAMENH2. 
OÏOAQZESÜA.  AN0ïnAT£2.  lOTAIEÛN.  AI-ÎKT- 
p.AXHN.  Vaillant  (p.  3 1 3 . ; ^ Hardoain  , qui  a 
pir'é  auffi  de  cette  médaille  , ont  jugé  que  les 
lettres  e<p,  qu’on  y voit  font  les  premières  d’£f 
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& que  cette  magiftrature  j qui  étoit  particulière 
à la  ville  de  Lacédémone , avoit  été  établie  foit 
à Julia  , foit  à Ancyre  , villes  de  Phrygie.  Vaillant 
ajoute  que  les  habitans  d’Ancyre  étoient  peur-etre 
oiiaina  rts  de  Lacédémone  , s’écarçmt  par-sa  de 
fl  prétendue  règle  , que  les  médaillés^  qui  con- 
tiennent deux  noms  de  villes  o.nt  été  fabriquées 
dans  la  p'-emière  qui  y eft  nommée.  Tout  cela 
ne  préfentant  tien  de  certain  ^ il  n’y  a pas  heu 
de  s’y  arrêter  j & fi  c’eft  en  effet  un  éphore  qui 
eft  nommé  fur  cette  médaille  , ce  doit  être  en 
qualité  d’éponyme , comme  l’avoit  été  vraifem- 
blablement'l’agonothéte  Artemagoras  j dont  il  a 
été  cPdevant  parlé. 

Ce  n’eft  que  fur  les  médanles  des  villes  de 
Thrace  qu’on  trouve  le  nom  des  magifirats  ap- 
pe'îés  h’'/sk6»£î,  lefqueis  y étoient  envoyés  par 
les  empereurs  pour  les  gouverner  , cornme  V ail- 
lant l’a  bien  remarqué.  Il  a aufll  obfervé  que  fous 
Hadrien  un  autre  magiftrat  avoir  été  prepofé  , 
fous  le  titre  de  nfirgsuT-fi , au  gouvernement  de 
la  ville  de  Birya.  I!  y a d’autres  exemples  que  ces 
vides  de  Thrace  ont  eu  pareillement  des  nfESiSEtqoù 
pour  magifirats. 

Les  noms  qu’on  voit  fur  deux  médailles  rap- 
portées par  Vaillant  J fous  le  titre  de  esoAnyu?  , 
y font  accomoagnés  de  ce  titre  , & en  meme- 
temps  delà  qualité  de  ftratége  j ce  n'ert  par  cen- 
féquent  qu’en  cette  dernière  qualité  qu’ils  y font 
nommés. 

Il  a déjà  été  dit  que  la  qualité  de  prêtre  (lEPEYS) 
n’étoit  point  incompatible  avec  la  magiftrature 
des  villes.  Auffi  voit-on  fur  deux  des  médailles 
rspDortées  par  V’ad'ant  ^ que  l’un  etoit  ftratege 
& i’autre  Teau^ariiis.  A l’égard  de  celle  fur  la- 
quelle Vaillant  a lu  : -M.  «îOTPios.  lEPEïS.  KAI. 
asiapxhs.  nEFFAJvîHNûN  , il  a été  ci-devant 
marqué  que  fur  une  médaille  toute  lemblabîe  on 
lit  : M.  <foYPiO£.  lEPEïS.  KAI.  APXÎ2N,  non  pas 
AXIAPXHS.  Ceux  dent  les  noms  fe  trouvent  fur 
les  médailles  avec  le  titre  de  prêtre  , fans  autre 
qualité  , n’étoient  point  magifi>-ats  , mais  avoient 
été  , félon  les  apparences  ^ élus  éponymes  par  les 
villes  qui  les  ont  fait  frapper. 

I!  en  eft  de  même  des  médailles  qui  contiennent 
des  noms  avec  ’e  feul  titre  de  Ce 

n’etoit  point  non  plus  des  magfirats  , mais  des 
éponymes. 

La  médiîlle  dont  Vaillant  parle  (p.  317.  & 

fur  laque' le  il  ! foit  noAUPXOS , a été  mal  lue. 
Le  prefent  titre  doit  êfe  retranché , n’y  ayant 
aucune  médailie  où  il  foit  fait  mention  de  cette 
efpèce  de  magiilrature. 

Les  magifirats  appellés  ripsirSvjT-ai , étoifnr  du 
n.'-mbre  de. ceux  que  les  empereurs  envoyoïent 
dans  les  provinces  d-ont  le  gouvememéc.;  l.tuj:  étoit 
réfervé. 
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I!  f a eu  un  temps  où  le  nom  de  fopki{le  étoit 
un  titre  honorabie.  On  le  donnoit  à ceux  qui  ex- 
ceüoient  dans  les  fciences  & dans  les  arts.  Les 
médailles  rapportées  par  Vaiiiant  font  voir  que  la 
ville  de  Smyrne  en  éiifoît  quelquefois  j foit  pour 
ilratêges  ^ foit  peur  éponymes. 

Les  ftéphanéphores  (ste^jANH'ï’OPOI)  tenolent 
un  rang  diftingué  entre  les  minillres  de  la  religion^ 
& les  villes  de  Lydie  en  élifoient  quelquefois  pour 
être  leurs  premiers  magiftrats.  Vad'ant  ne  rapporte 
que  deux  médailles , par  iefquelles  il  paroit  que 
le  même  ftéphanéphore  a été  fait  deux  fois  ar- 
chonte de  la  ville  de  ivlœonia  fous  le  règne  de 
Trajan-Dece.  Une  médaille  d'Otacilia  Severa 
contient  le  nom  d’un  autre  ftéphanéphore  qui 
étoit  archonte  de  la  ville  d'HjTrcanis. 

De  toutes  les  médailles  frappées  dans  les  villes 
grecques  , celles  qui  contiennent  des  noms  de 
ftratéges  ou  préteurs  font  les  plus  nombreufes  , 
parce  que  cette  efpèce  de  magiftratare  étoit  éta- 
blie dans  un  plus  grand  nombre  de  villes  , Se  que 
le  ftratége  civil  y étoit  ordinaire.nent  éponvme.  I; 
y avoit  des  villes  qui  avoient  un  fécond  ftratége  ^ 
lequel  étoit  militaire  j mais  ceLû-ci  n’eft  nommé 
fur  aucune  médaille  que  Ton  connoifte  , non  plus 
que  le  fécond  archonte  fur  les  médailles  des  villes 
où  l’archontat  étoit  établi. 

Après  les  titres  compris  dans  ce  chapitre , 
Vaillant  donne  la  lifte  de  toutes  les  médailles  qui 
ne  contiennent  que  des  noms  fimpies , fans  aucun 
titre.  II  a jugé  Sc  marqué  à côté  de  la  plupart  de 
ces  médailles  quelle  étoit  l’efpèce  de  magiflrature 
que  ceux  qui  y font  nommés  dévoient  avoir  exer- 
cée, relativement  au  nom  des  villes  qui  les  ont 
fait  frapper,  & qui  ont  marqué  fur  d’autres  mé- 
dailles le  nom  des  magiflrats  par  lefquels  elles 
étoientgouverne'es.  Cette  conjecture  paroît  fondée 
en  quelque  forte  , parce  que  le  premier  magîftrat 
de  là  plupart  des  villes  y etoit  ordinairement  épo- 
nyme , &:  ne  fairoit  pas  toujours  mention  de  fa 
qualité  de  magîftrat  fur  les  monnoies  qu’il  faifoit 
fabriquer  dans  l’année  de  fon  exercice.  Mais  outre 
que  parmi  ces  fortes  de  médailies  il  y en  a pluiïeurs 
de  villes  qui  n’ont  point  fait  connnître  quels 
éteient  leurs  magiftrats  , par  les  médadles  qui  nous 
en  relient  , il  eft  à preTumer  que  pour  le  rnoins 
quelques  - uns  des  noms  qu’on  y voit  fans  titre , 
écoient  ceux  d’éponymes  que  ces  villes  avoient 
élus  par  extraordinaire. 

Il  eft  très-rare  de  des  noms  de  magiftrats 
fur  des  médailles  de  rois.  On  ne  connoîc  entre 
les  médailles  d’Alexandre  qu’une  , rapportée  par 
Peilerla  , Sc  une  autre  , rapportée  par  le  P.  Ppel, 
fur  laquelle  on  voit  le  nom  AitCHTOP.  Pellerin 
en  avoir  une  autre  de  Lvlimaque  avec  le  nom 
SSOSTOKOï  , laquelle  étoit  connue  de  Goirzius. 

MAGISTRIEN  oa  MAGISTÉRIEN,  f.  m. 
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nom  d’un  officier  à la  cour  des  empereurs  de  Con'-' 
Hpimo'Ç>\t,magzftriar.:is . On  nommoit  magi(irie:is, 
c eft-à-dire  officier  du  maître  des  offices  , ceux 
que  l’on  nommoit  autrement  ageas  de  C empereur. 
RoAveïd,  dans  fon  Onomafticon,  die  que  c’étoient 
des  officiers  des  troupes  de  la  garde  de  l’empe- 
reur ; qu’on  les  trouve  quelquefois  nommés  caf- 
trenfes  oa  caftrenftens  , caftriani  , caftrenfiani  j que 
cependant  le  Code  Juftinien  diftingue  ces  deux, 
offices , qui  étoient  l’un  & l’autre  fous  le  maître 
des  offices. 

MAGMENTUAl , ccntt^dilon  mayas  aug- 
mentum..  N oytT.  Mactare.  Expreffion  facrée  des 
pontifes  pour  délîgner  un  mets  offert  à Pan , à 
Süvain,  &c.  On  lit  à Padoue  cette  infeription  : 

SI.  Q U I s.  HIC.  H O s T I A.  SACRUM.' 

FAXIT.  QUOD.  MAGMENTUM. 
HEC.  PROTOLLAT.  IDCIRCO.  TA  AI  EN. 

PROBE.  FACTUAI.  EST  O. 

A.rncbe  ( lib.  V^II.  adv.  gentes.  ) dit  auffi  : Non 
magmenta  , non  augmina  , non.  mille  Jpecies  , vel 
farcin-Jnum  , &.c. 

MAGNARIORUM  {corpus),  Gruter. 

On  trouve  encore  dans  Muratori  : Corpus  ma- 
gnariorum  Caftrenftam  , feu  P alatinorum. 

Dans  le  gloffaiie  de  Philoxène  , magnarius ^ eft 
fendu  en  grec  par  le  mot  apî  ^ le  même 

que  , marchand  en  gros. 

MAGNENCE,  tyran. 

Flavius  Macnestzvs  Aucustus. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

Il  y a des  revers  qui  valent  le  double  à caufq. 
de  leur  rareté  ; on  en  trouve  en  quinaire. 

RRR.  en  médaillon  d’er. 

Il  y en  A un  dans  le  cabinet  du  roi» 

RR.  en  argent. 

R.  en  médaillon  de  B. 

C.  en  M.  & P-  B. 

M AGN  ESIE  en  Theffaüe.  MAncHTiiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viile  foii^  :- 

RR,  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or,  , .. 

H n U n 
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On  les  d'iVftigua  des  médailles  frappées  dans 
les  antres  M-igrzfJîes  par  les  types  des  theflaliens  , 
k centaure , le  cnevai , & par  un  çavire  relatif  à 
fa  ftuattcn. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  Hardouin. 

Quelques  antiquaires  lui  reftituent  les  médailles 
prétendues  de  Lefoos , fur  iefquelles  un  homme 
ou  un  centaure  porte  une  femme. 

Magnésie  en  Lydie  j près  le  m.on:  Sipylus. 
ilArNHTGN.  cinTAOÏ. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  cr. 

C.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  dans 
les  autres  Magnéfîes  par  2inïA  toujours  ajouté  à 
celui  de  MArnHTûN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  me'dailles  impé- 
riales grecques  fous  rautorité  de  fes  préteurs  en 
l’honneur  d'Augufte  , de  Livie  , de  Tibere  , de 
Caîigtila,  de  Néron^  de  Poppée,  deDomitien, 
de  Sabine , d’Antonin  , de  M.  Aurèle  , de  Com- 
mode, de  Cdfpine,  de  Caracalla  , d’Alexandre- 
Sevère  , de  Marnée  , de  Gordien-Pie , des  deux 
Philiopes  , d’Otaeüe  , d’Etrufcüle  , de  Gallien  , 
èe  Trajan  , de  Faufline  jeune. 

Magnésie  dans  l’Ionie , près  du  Méandre. 
MArNHTQN. 

Les  médailles  autondroesl  de  cette  ville  foHt  : 

PvR.  en  argent.  Hunier. 

C.  en  bronze-. 

. O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  fofit  : 

Un  taureau  qui  frappe  de  la  corne. 

Un  lion  paffant. 

Diane  Pronuha. 

On  les  diilingue  des  médailles  frappées  dans 
les  deux  autres  Magnifies  , par  l'abfence  des  ca- 
raftères  particuliers  aux  monnoies  de  ces  deux 
vülcs. 

On  a des  médailles  impériales  de  cette  ville  , 
frappées  fous  l’autor’té  ds  fes  ferihes , en  l’hon- 
neur  d Hadrien,  d’Antonin  , de  M.  Aurèle,  de 
Eaulline  jeune,  de  Sepi.  Sevère , d’Elagabale, 
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d’Aîexandre-Sevère,  de  Marnée,  de  MaxMdn  , 
de  Gor Jien-Pie , de  Philippe  père  , d Otacile  , 
de  Gallten  , des  Céfars  Caïus  & Lucius , de 
Caracalla,  de  Commode. 

MAGNIA  URBICA  , époufe  de  Carus 

MaGXJA  UrbICA  jiuGUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  cr. 

II  y en  a deux  d:ns  le  cabinet  de  roi. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

RR.  en  AI.  B. 

R.  en  P.  B. 

Le  Baron  de  Stofeh  a publié  une  médaille  de 
cette  impératrice  en  P. B.  au  revers  de  Carinus 
lon  fils,  d’où  il  avoir  jugé  qu’elle  avoit  été  ia 
femm  e & non  la  mère  ce  cet  empereur  j mais 
i’abbé  Belley  a dériuit  pariaitemer.t  cette  coa- 
jeéfure  , dans  une  de  fes  differtations  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  inferip- 
tions. 

MAGNUS  , furnom  des  farri.les  , Corxuzia 

FoMFZIA  , PoSTUAflA. 

MAGODES,  lictyihs.  Athénée  ( liv.  14.  ) les 
décrit  ainfi  : ceux  qu’en  appelle  magodes , dit-ii , 
jouent  des  cymbales  , s’habillent  en  femmes  , en 
jouent  les  rôles  , auffi  bien  que  ceux  de  débauché 
& d’hommes  ivres  ; & font  toutes  fortes  de 
geftes  lafeifs  & déshonnêtes-  Suivant  Hèfychius  , 
ces  magodes  étoient  des  efpèces  de  pantomimes  , 
qui  fans  parler. exécutoient  différens  rôles  pat. des 
danfes  feules. 

Le  fpeélacle  d’une  comédie  noble  , qui  s’étok 
fixée  dans  la  Grèce  un  peu  avant  le  règne  -li’A- 
lexandre,  & qui  étoit  fi  propre  à divenir  les 
honnêtes  gens  , ne  put  fuffire  au  peuple  ; ii  lui 
fallut  toujours  des  bouffons.  Arifiore  nous  dit 
que  de  fon  temps  la  coutume  de  chanter  des  vers 
phalliques  fubfifroit  encore  dans  plufieurs  vides. 
On  conferva  auffi  des  farces  dans  l’ancien  gcùt  , 
qui  furent  appellées  dicelies  , magodîes  ,■  & les 
baladins  de  ces  farces  furent  nommés  dîcelifics  , 
magodes,  mimographes. 

MAGOPHONIE  , fête  établie  chez  les 
anciens  perlés  , en  mémoire  du  maffacre  des 
mrges,  & en  particulier  de  Smtrdis  le  mage, 
qui  avoir  lifuroé  le  trône  de  Perfe  après  la  mort 
de  Cambyfe.  Darius  fils  d’Hyftape , ayant  été 
élu  roi  à la  place  du  mage  , voulut  en  perpétuer 
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Jamésnoire  par  une  grande  fite  ( de  feà'/is  , & 
de  «püî'îr  meurtre  } qui  dtvoit  fe  eélébrer  tous  les 
ans  J dit  Hérodote. 

MAGVSÂi\ü>  -,  Hercule  fe  trouve  furnom- 
tné  Magufanus  fur  des  médailles  de  Poflhume  ; 
on  cio:r  que  ce  nom  cft  pris  de  Magufum,  ville 
d’Afrique  , dont  P!;ne  fait  mention  au  üxième 
livre  de  fon  hiiîoire  naturelle  , ( ckap.  29.  ) & 
dans  laquelle  ce  héros  avoir  peut-être  un  temple 
eu  quelque  îîatue  célèbre  ^ don:  le  cuite  s’étin- 
doit  bien  loin.  On  trouva  en  i yi4  3 dans  i’ile  de 
Valkeren  , en  Zélande,  fur  le  bord  de  la  mer,, 
une  figure  de  cet  Hercule  , Magujdnus.  1!  porte 
un  grand  voile  qui  lui  couvre  h tête,  & lui  def- 
cead  fur  le  bras,  fans  le  couvrir  d’ailleurs.  11 
tient  une  grande  fourche  appuyée  contre  terre  , 
& de  l’autre  main  un  dauphin.  A fon  côté  eft  un 
autel,  d’où  fortent  de  longues  feuilles  pointues  , 
comme  des  joncs  marins  ; & à l’autre  côté  eh 
un  poillon  ou  un  monllre  marin.  On  peut  con- 
jeéfurer  de  ces  fymboles  , qu’il  pafl'oit  pour  une 
divinité  de  la  mer. 

MA.GYDUS  , dans  la  Pamphylie.  MArTASON'. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l’honneur  deXrajan,  d'Hadtien,  d’An- 
tonin. 

Vaillant  lui  en  avoit  attribué  une  de  Livie  avec 
Augurte  ; mais  Pelierjn  l’a  reilituée  à Méthymnq, 
rétabliflànt  ma0ï  pour  MArï, 

MAI , ce  mois  eft  repréfenté  dans  les  enlumi- 
nures des  manuferits  fous  la  figure  d’un  homme 
entre  deux  âges , habillé  d’une  tunique  fort  large  , 
& à grandes  manches  , qui  porte  line  corbeille  de 
fleurs  , tient  de  l’autre  main , une  fleur  qu’il 
porte  à fon  nez  , ce  qui  peut  avoir  rapport  aux 
jeux  floraux.  Le  paon  qui  eft  à fes  pieds,  montre 
une  image  du  mois  de  mai , à caufe  des  fleurs  que 
la  nature  y a peintes.  Aufone  a ainfi-exprimé  en  ; 
quatre  vers  ce  mois  de  mai.  « C’eft  le  mois  qui 
produit  le  hn  dans  nos  campagnes  5 c’eft  lui  qui 
nous  fournit  toutes  les  délices  du  printems , qui 
©rne  les  vergers  de  fleurs , & qui  remplit  nos  cor- 
beillestil  eft  appel  e TTzai  de  Maia,  fille  d’Atlas;  c'eft 
le  mois  qu’Üranie  aime  fur  tout  autre.»  Mai  étoit 
fous  la  proteâion  d’Apollon.  C’eft  dans  ce  mois 
qu’on  célébroit  [es  fioralespendantles  trois  premiers 
jours  ; les  iémuriennes  qui  darolent  trois  jours , 
à commencer  le  7 avant  les  iJes  , eu  le  9 du  mois. 
Les  agonales  ou  agonies  de  Janus  , le  i 2 avant  les 
calendes  de  juin , où  le  22  de  mai,  & les  tubiluâres 
le  10  avant  les  calendes  de  juin.  Voye^  TcEiLüi- 
Tre,  On  célébroit  encore  aux  ides  de  mai  la 
naiffance  de  Mercure  , & la  fête  des  marchands. 
Les  romains  - qui  étoient  en  général  fort  fuperfti- 
tieux , obfervoient  de  ne  fe  point  marier  pendant 
le  mois  de  mai^  Vmyez  Mariage, 


MAI  A,  fi!!e  aîaée  d’Atias  3c  de  L Nymphe 
1 leion  , eft  mîfe  au  nombre  des  Pleïades  ; elle  eut 
de  Jupiter  le  dieu  Mercure.  II  y en  a qui  préten- 
derit  QHS  Maïa  n eft  qu’un  furnom  de  la  déeiTe 
Lelius  ,.oa  de.  la  grande-mère,  & fe  fondent  fur 
ce  qu  on  immoloît  d Ala'ia  une  truie  pleine  , qui 
étoit  la  viétime  propre  de  la  terre.  C’eft  elle  qui 
a donné  fon  nom  au  mois  de  mai. 

_ MAJA.  Gruter  ( jp  8.)  rapporte  rinferip- 
tion  fuivante  gravée  en  l’honneur  deMercuie, 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  fa  mère  Maïa, 

MERC.  SACR. 

SUM  BEUS  ALATUS  QUI  CRURIBUS  ÆTHER A 
CAR  P O 

QUEM  PEPERIT  SUMilO  LUCIDA  Ma.IA  JOV^I. 

MAIA  , femme  de  Vulcaîn  , félon  Macrobe  , 
qui  dit  que  le  flamine  ou  prêtre  de  Vulcain  fai- 
foit  un  facrifice  à Maia  au  premier  jour  de  mai  ; 
il  lui  ofFroit  du  vin,  mais  dans  un  pot  à miel.  Cette 
Maia  étoit  fille  du  dieu  Faune,  & différente  de 
la  mère  de  Mercure. 

MAIANIA  , famille  romaine  , dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

RPvR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

MAJESTE.  Sous  la  république  romaine  le  titre 
de  majefié  appattenoit  à tout  le  corps  du  peuple 
& au  fénat  réuni  : d’où  vient  majefiatem  minutre  , 
diminuer  la  majefié.  C’étoit  manquer  de  refpeéc 
pour  l’état.  La  puiftance  étant  paffée  dans  la  main 
d’un  feui , la  flatterie  tranfporta  le  titre  de  otc- 
jefié  à ce  feul  maître  & à la  famille  impériale  , 
majffias  augufii  , majefias  divins,  domus. 

En.fin  le  mot  de  majefié  s’employa  figurément 
dans  la  langue  latine  , pour  peindre  la  grandeur 
des  chofes  qui  attirent  de  l’admiration,  l’éclat  que 
les  grandes  aélions  répandent  fur  le  vifage  ces  hé- 
ros, & quiinrpiredurefpeélStdelacrainteau  pins 
hardi.  Si  ius  Italicusa  employé  ce  mot  merveJ- 
leefement  en  ce  dernier  fens  , dans  la  de.RrtptiGii 
d’une  confpiraticn  fermée  par  quelques  jeunes 
ge.ns  de  Capoue.  Il  fait  parler  ainfi  un  des  con- 
jurés : Tu  te  trompes  , fi  ta  crois  trouver  Anni- 
iaa!  défarmé  à table; -la  majefté  qu’il  s’eft  acqaifs 
partant  de  batailles  , ne  le  quitte  jarrfSis.;  & S 
tu  l’approches  , tu  verras  ’autour  de  lui  les  j'Air- 
nées  de  Cannes,  de  Tré'oie  & de  Trafyn'.ène  , 
avec  l’ombre  du  grand  Paulus.  » 

Fallit  te  menfas  inter  quod  credis  inermsm.  i 

Tçt  bellis  qusfiiA  vira  , tôt  eaüktts  amuit 


I 
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Mcjefias  turtiii  du.c€m  ; fi  ad  rr.overis  em  J 

Ca7ir.a.s  & Treb:a-n  ante  ocu.los , Tr^fimnaque 
bufia  , 

£tPduli  /lare  ingentem  miraberis  iimbram. 

^4ji~L^Us’  5“  fignifioitdans  lehng2gemyf- 
tériîux  des  prêtres  , la  hache  avec  laquelle  on  im- 
moloic  les  victimes.  Cette  hache  coupok  d’un 
côté  & frappok  de  l’autre,  qui  étoit  fait  en  mar- 
teau. Sut  l’arc  de  triomphe  de  Titus  , fur  la 
colonne  trajane,  les  popA  ou  victimaires  font  ar- 
més d’un  maillet  à deux  têtes,  arrondi,  & auquel  le 
nomdsmaileus  conviendroit  mieuxqu’à  une  hache. 
( Ovid.  mttam.  12.248.  6’  Sueîon.  calig.c.  32.) 

MAILLOT  , voyeç  Enfant  & Berceau. 

MAîN,  toutes  les  parties  du  corps  humain 
prifes  féparéinent  , & principalement  la  main, 
étoienc  honorées  comme  des  divinités  , félon  3. 
Athanafe  dans  fcn  traité  contre  les  gentils  : ce  qui 
fe  prouve  véritablement  par  un  très-grand  nombre 
de  mains  qui  fe  voyent  dans  les  colleétions  des 
monumens , lefquelles  font  prefque  toutes  char- 
gées de  têtes  & de  fymboles  des  dieux , & de 
ces  animaux  qui  faifoient  l’objet  du  cuire  des 
égvDtiens.  Rien  n’empêche  pourtant  de  croire 
que  ces  mains  myftérieufes  font  des  vœux,  ou 
plutôt  des  accompiiiïemens  de  vœux  , & qu’elles 
ont  été  appendues  dans  les  temples  des  dieux,  à 
qui  elles  étoient  vouées,  en  reconnoiflancejde  quel 
que  fignaiée  faveur  reçue,  ou  de  quelque guerifon 
opérée  extraordinairement. 

Un  des  fymboles  les  plus  ordinaires  de  la 
concorde, font  deux  mains  jointes  ; rien  de  plus 
commun  que  ce  type  fur  les  médailles.  Quelque- 
fois les  deux  mains  jointes  tiennent  un  caducée , 
pour  marque  que  la  concorde  eft  le  fruit  de  quel- 
que négociation.  On  voit  aufli  les  deux  mains 
jointes  , tenant  un  caducée  entra  deux  cornes 
d’abondance  , pour  montrer  que  l’abondance  ac- 
compagne toujours  la  concorde.  Dans  une  mé- 
daille d’Auguile,  on  trouve  trois  mains  jointes 
tbc  cro'fées  d’un  caducée , avec  ces  mots  : le  fa- 
lat  du.  genre  humain.  C’e'toic  peut-être  la  devife  du 
fameux  triumvirat  j -ou  peut-être  ce  nombre  de 
trois  fe  prend- il  pour  exprimer  la  concorde  par- 
faite qui  régna  dans  l’empire  romain  fous  Au- 
gufte.  La  main  portée  fur  la  tête  , chez  les  an- 
ciens étok  une  marque  de  .^ureté  , ou  demandée  , 
ou  obtenue.  Plutarque  dans  la  vie  de  Tibérias 
Gracchlis  , raconta  que  celui-ci  voyant  que  Sci- 
pion  Nafca  venoit  pour  le  tuer,  & que  le  ta- 
mu'te  éto't  fi  grand  ou’on  ne  pouvoir  entendre-fa 
voix  , mit  fa  main  fur  fa  tête,  pour  mo.ntrer  h 
grandeur  du  péril  & demtader  fureté.  Toyiq 
Sûreté? 
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' ’ La  beauté  de  la  main  conlîile  dans  un  emboné 
point  modéré,  avec  des  traces  à peine  fenûbles, 
comme  des  ombres  adoucies  fur  les  jcmturesi 
des  doigts  , qui  font  marquées  à une  raatn  po- 
telée par  de  petits  trous.  Les  doigts  font  files 
avec  une  diminution  agréable,  comme  des  co- 
lonnes d’ure  belle  proportion,  & paœkfent  fins 
inTcation  des  articles.  Chez  les  anciens  fîatuai- 
res  , le  dernier  article  des  doigts  n eft  pas  re- 
courbé fur  le  devant  comme  chez  les  modernes  J. 
ils  ne  tenoier.t  pas  ncn  plus  les  -ongles  u longs  que 
les  tiennent  ces  demeis.  Les  poetes  nomment 
de  belles  mains  , drS  mains  de  Pallas  v Antncl. 
l.  j.p.  476.  /.  5.  },  iis  difer.t  encore  des  mains  de 
Polyclèce  ( ibid.p.  47T.  L.  i j ) » parce  que  cet 
artiile  avoir  la  réputation  de  lés  raire  d uns  behs 
forme.  Quant  aux  belles  mains  antiques  qU;_^2 
font  confervées  , on  cirera  d’abord  ^paimi  celles 
d hommes  une  main  de  celui  des  iils  ce  Plio'De 
qui  eft  étendu  par  terra  , & une  autre  main  de 
Mercure,  em'DralTanc  Herfé , dans  le  jardin  du 
palais  Farmefe.  Quant  aux  belles  mains  de  fem- 
mes , nous  en  avons  une  de  l’Hermaphrodite  de 
!a  ville  Borghèfe,  & les  deux  mains  ( ce  qui  eft 
bien  rare  ) à' la  figure  d’Herfé  du  groupe  cité  plus 
haut. 

Caylus  a publié  une  main  de  bronze , qui  lui 
a fourni  des  réfiexions  très-utiles.  « Ce  monu- 
ment, dit-il , C ddantiq.  V.  V . pl.  rf.n.jf.. 
f.)  eft  un  des  plus  fînguüers  de  ceux  que  j’ai 
raffemblés.  Il  repréfente  la  main  droite  d’une 
jeune  femme  , dont  la  proportion  eft  plus  grande 
que  nature.  Le  deftîn  en  eft  élégant,  & l’exécu- 
tion belle  : la  confervation  n’eft  pas  tout-à-fait  fi 
complète  ; les  doigts  m^edius  & annalaris  font  ab- 
folument  caftes  & perdus  ; mais  le  refîe  eft  uès- 
bien  confervé.  La  m.ain  n’eft  pas  fondue  pleine  , 
cependant  le  poignet  qui  fert  de  bafe,  a été  fer- 
mé de  tout  temps  ; ce  qui  prouye  qu’elle  n’eft 
point  un  fragment,  & qu’elle  n’a  jamais  fait  par- 
tie d’une  ftatue  : une  preuve  plus  forte  encore  de 
fon  objet  particulier,  eft  l’infcription  grecque, 
écrite  dans  l’intérieur  .de  la  main  avec  les  plus 
beaux  caraélèrcs , & qui  paroiftent  du  meiÛeiuf 
temps,  on  y lit: 

STMBOAON 
n F O S 

0YEAATNIOY2 

Symbolum  Ad  Velaunios . 

C’eft  ici  une  main  droite.  L’on  fait  qu’elle 
étoit  confacrée  à la  fidélité.  Pline  dit  ( hb.  2. 
cap.  43-  ').  Inefi  & aliis partibus  qu&dam  religio  , 
ficut  dextra  oculis  averfa  appetitur , in  fide  porri- 
gitur.  Et  c’eft  de-là  fans  doute  qu’eft  venue  l’ex- 
preffion  fi  familière  aux  anciens,  Jangere  dextraf  , 
quand  il  eft  queftion  d’aliiance. 
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iura  , fides,  uhirMitc  commijfaq^ue  dexura  iiXtrà. 

Dit:  Phyl'is  à Dsmophoa  dans  Ovide. 

cc  Cet  ufage  étoitcommun  à tous  les  peuples  bar- 
bares. On  le  voit  par  quantité  d'exemples  ; la  con- 
corde des  vîüesj  la  fidélité  des  armes  font  fouvent 
exprimées  fur  les  médailles  grecques  & romaines 
par  deux  mains  jointes  enfemble  5 mais  ce  qui 
convient  plus  parfaitement  au  fujec  dont  il  eft 
queftion  ^ eft  que  les  villes  & les  armées  s’en- 
voy oient  fouvent  les  unes  aux  autres  des  mains 
droites  , comme  un  fymbole  d'amitié;  Tacite,  au 
premier  livre  des  Hiftoires  ( cap.  54  ) , dir  que  la 
cité  de  Langres  avoit  envoyé  aux  légions  de  la 
Germanie  fupérieure,  des  mains  droites  en  ligne 
d’amitié , & que  cette  coutume  étoit  ancienne  : 
Miferat  civhas  Lingonum,  Vetere  infiituto , dona 
Legioniâus  dextras  kofpitii  injîgnia.  Au  fécond 
livre  des  mêmes  hiftoires  , on  voit  le  centurion , 
chargé  par  l’armée  de  Syrie  de  porter  aux  pre'- 
toriens  des  mains  droites  en  ligne  de  concorde. 

Dextras'  concordi&  inJlgnia, 

Et  l'on  ne  peut  douter  que  les  mains  droites 
placées  fur  le  haut  des  enfeignes , ne  fuffent  une 
marque  de  fidélité. 


Après  avoir  prouvé  que  cette  main  ne  pouvoir 
être  qu'un  fymbole  d'alliance  , d'hofpitalité  ou  de 
concorde,  il  eft  queftion  de  rechercher  quels 
font  les  peuples  auxquels  ce  fymbole  eft  adref- 
fé,  & que  i'infcription  de  ce  monument  nomme 
OÏEAAÏNIOI,  Veiamii. 


On  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foient 
les  Velaunii  cités  par  Pline  ( 3.  10.  ) dans  l'inf- 
cription  du  trophée  des  Alpes.  Les  'Felaanii , 
de  Pline , placés  à la  fuite  des  Kerufii , dont  Vence 
étoit  la  capitale,  dévoient  être  peu  éloignés 
d'Antibes  ; cette  pofîtion  convient  très-bien  aux 
peuples  nommés  far  le  monument  dont  il  s'agit.  Ils 
dévoient  être  grecs  d'origine.  Les  grecs  n'auroient 
pas  honoré  d’une  teffère  d'hofpitalité  ou  d'al- 
liance , des  peuples  qui  ne  parloient  pas  leur 
langue,  &:  qu'ils  méprifoient comme  barbares.  Or, 
( Strahon.p-,  203.  ) fur  toute. la  côte  depuis  Mo- 
naco jufqu’à  Marfeilie,  il  y avoit  quantité  de 
peuplades  grecques  mêlées  parmi  la  nation  d'ori- 
gine ligurienne,  qu'on  nommoit  Salyes.  Ainfi  'es 
Velaanii  de  ce  monument  feront  les  mêmes  peu- 
ples que  les  Velaunii  du  trophée  des  Alpes  ; peu- 
ple grec  d’origine,  fitaé  près  de  Nerajîi,  peut- 
être  colo  ;ie  de  Marfeilie,  vers  la  côte  d'Antibes, 
fur  le  territoire  des  peuples  nommés  Salyes  oar 
Srraben,  & dont  les  Gxyliens  & les  Déceates  de 
Polybe  femblent  avoir  fait  partie.  Ce  fymbole 
leur  aura  été  envoyé  par  une  ville  grecque  , foit 
de  la  Grèce  Italique , foit  de  la  Grèce  propre- 
ment dite , foit  de  la  Sicile;  ou  peut-être,  fans 
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aller  fî  loin,  par  quelqu'une  des  colonies  grec- 
ques établies  dans  leur  voifinage.  » 

Les  longues  marchés  ont  toujours  cara-5érifé 
les  turdques  d-;s  perfes  & des  orientaux.  Tantôt 
elles  fs  rejetroient  hors  des  bras , & tantôt  elles 
fervoient  à envelopper  les  bras  & les  mains  en 
entier.  Xenophon  f de  rehus  gejlîs  (Sracorum  lia. 
1.  circa  initium  ) raconte  que  le  jeune  Cyrus  pu- 
nit de  mort  l'audace  d'Autobiface  & dé  Mitrée 
qui  s'étoient  préfentés  devant  lui  fans  lui  rendre 
les  honneurs  réfervés  au  roi  feui , c'eft  à-dire  , 
fans  cacher  leurs  dans  leurs  manches."  Car, 

ajoute  l'écrivain  grec  , ces  manches  font  beaucoup 
plus  longues  que  le  ’oras  & la  main  ; de  forte 
qu'on  ne  peut  agir  en  aucune  manière  lorfqu'on 
tient  les  mains  cachés  dans  les  manches.  *>  Ces 
longues  manches  font  encore  en  ufage  chez  les 
afiatiques  , dont  la  pofture  refpectueufe  eft  auffi 
celle  que  le  jeune  Cyrus  exigeoit  de  ceux  qui  l'ap- 
prochoient. 

' Mains  jointes.  Ovide  ( met.  IX.  v.  298.  ) ex- 
prime ainfi  cette  attitude. 

Digitis  inter  fe  peBinejunclis. 

Elle  eft  très-rare  fur  les  monumens  antiques.  On 
ne  l'a  vue  encore  que  trois  fois.  1°.  fur  une  fi- 
gure peinte  d'Herculanum , que  l'on  croit  être 
Didon  5 2^.  à un  petit  Faune  vêtu  de  marbre  , 
du  même  mufeum , & à l’Iphigénie  du  fatcophage 
confervé  dans  le  palais  Accoramboni. 

Mains  ouvertes  , fculptées  fur  les  tombeaux^ 

Les  inferiptions  fépulchraies  accompagnées  de 
la  répréfentation  de  deux  fhains  élevées  vers  le 
ciel,  ne  font  point  communes.  Cependant  on 
en  trouve  quelques-unes  dans  les  grandes  collec- 
tions, comme  dans  la  defciiption  du  cabinet -de 
l’archevêque  de  Ravennes , faite  par  l'aTchitecfe 
Bonamici  ; ce  fymboie  fe  trouve  également  fer 
les  monumens  grecs  & romains  3 il  a donc  été 
commun  aux  deux  nations. 

On  n'avoit  point  encore  expliqué  ce  fvmboîe 
en  1752  ; on  le  regardoit  comme  un  myftère  que 
les  antiquaires  ne  cherchoient  point  à approfendir» 
Le  père  Pacciaudi,  dans  un  ouvrage.intituié  Grsck 
jAnaglyph.  intertretatio  (Borna  1732.)  a donne  une 
bonne  explication  de  ce  .Symbole.  En  examinant 
les  difterens  marbres  de  ce  genre,  il  a remarqué 
eue  ks  mains  élevées  ne  fe  trouvent  que  fut  les 
tombeaux  des  perfonnes  mortes  à la^  fleur  de  leur 
âge:  il  ea  a conclu  que  ce:  emblème  repréfen- 
toit  le  renrcche  d une  nicrt  fi  prompte  , c eft  a- 
dire  , une  ’imprécatio.n  centre  les  parques  _&  cont.rer 
le  ciel.  L'auteur  cke  plufieurs.paflàges  tavorables. 
à fon  opinion  ; mais  ce  qu'il  a trouvé  de  plus  dé- 
cifif,êitun  marbre  quifubflfte  à.  Rome,  fer  le- 
quel ks  deux  mains  font,  reprcfsntées  dans  cec^ 
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<jirpoiitir>n , & au-dsîïbus  du  notn  us  1^  pcrTonns, 
on  vo  t cet:e  infcription  qu^il  faut  lir£  horifonta- 
lement , malgré  les  réparations. 
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Cette  opinion  oui  paroît  fafEfamment  prouvée, 
annonce  que  la  femme  repréfentée  fur  un  marbre 
du  cabinet  du  roi  , cft  morte  fort  jeune  : voici 
l'infcription  donc  il  efl:  chargé. 

KOPNHAIA  AEYKIOY  BPHSAAE 


mufeum  appellée  la  de  le.  mémoire  par  Plu- 
tarque J Fulgence  & le  fchoûalte  d Horace  , fort 
dans  la  même  attitude.  La  même  attitude  délîga; 
aulîi  un  philofophe  qui  médite.  ' 

Main  renverfée.  On  vciî  un  grand  nombre  de 
figures  dans  le  mufeum  etruscum  qui  pre, entent 
une  main  extrêmement  renverfée  fur  le  poignet. 

: Ce  mouvement  eft  trop  fouvent  répété  dans 
Iss  figures  de  ce  liècle  & de  cette  nation  , pour 
n’avoir  point  une  raifon  qu’il  ell  cependant  impof- 
fib'e,  ou  du  moins  très  difficile  de  découvrir  au- 
jourd’hui. 

Main  touchant  une  oreille.  Voyez  OrEILI-E. 

- Main  droite  ou  gauche.  Voyez  CÔTÉ  & 

. Gauche. 

• Main  fermée.  Vovez  Fascination. 

Main  touchant  le  menton-.  Voyez  Menton. 

; Main  dont  l’index  eft  feul  étendu  , fymbole 
du  ferment  militaire  , fur  les  médailles  de  la  fa- 

• mille  Licznia. 


Cornelia  Lucii  filia  Brefilis. 

Muin  C baifer  la  ).  Les  fuppliants  étoîent  dans 
Tufage  debailer  la  main  de  celui  dont  ils  vouloient 
émouvoir  la  piiié.  C’eil  ainfi  que  Piiam  baife  la 
Kizs'j  d’Achil'e , pour  obtenir  le  corps  de  fon 
ma'heureux  fils  fur  une  marbre  de  la  villa  Bor- 
giiéfe. 

Les  anciens  en  adorant  les  divinités,  baifoient 
au‘u  leurs  mains  propres  en  ligne  de  refpeét  & 
d'amour. 

Voy.  ADOR.4,TrON. 

Mains  (laver  les''.  C’étoit  un  ufage  général  chez 
les  anciens  de  fc  laver  le;  mains  avant  de  prier  les 
divinités,  &r  fur-tout  avant  que  de  leur  offrir  des 
facrifi  es.  On  lit  ces  mots  dans  une  infcription 
rapportée  par  Muratori  ( lia.  x;). 

J OVE  NEQUE  GenIO 
«TARIS  NlSl  LOTIS  MANIBUS. 

Mains  pantkées.  V^oyei^  PA-NTHÉES. 

Main  droite  élevée  vers  le  menton  , enveloppée 
dans  le  manteau,  eft  une  attitude  qui  exprime  le 
reç^uiliemiîit,  fur  tout  quand  elle  eft  donnée  à 
me  -figure  enveloppée  dans  une  draperie  volumi- 

lÆ.UiC, 

La  ?\  inerriofyne  du  ratifeum  Pio-Clemcnt  in  qui 
porté  on  nom  gravé  fur  fa  plante  dansie  mem.e 
tims  eu  e.Ie  a été  icuiptée  , la  Polymnie  du  meme 


Main  armée  du  cefte  fur  les  médailies  dfi- 

, Smyrne  & deTuder. 

i Mains  de  jufiiee  fur  les  fceaux, 

s On  voit  quelquefois  des  fnr  les  médailles 

.les  empereurs  de  Conftantir.ople  j il  y en  a une 
defeendant  du  ciel  fur  la  tête  de  Charlemagne 
dans  le  moniuïieat  qui  le  repréfente,  comme  pa- 
trice  des  romains  ; cette  main  fe  volt  encore  def- 
eendant d’en  haut , & envoyant  des  rayons  fur  la 
tête  de  Charles,  le-Chauve  dans  deux  images 
cet  empereur.  Les  bulles  de  plomb  du  pape  Vic- 
tor II  repréfentent  une  main  ferrant  d’un  nuage  & 
offrant  une  clef  à Saint  Pierre.  La  main  de  jiiftice 
qu’on  voit  pour  la  première  fois  fur  le  fceau  de 
Hugues-Capet  n’auroit-elle  point  rapport,  à ces 
mains  céleftes  ? Quoiqu’il  en  foit  , elle  eft  le,  fym- 
bole delà  juft’ce  fouveraine  des  rois  & des  princes. 
Nous  ne  la  trouvons  point  fur  les  fceaux  des  em- 
pereurs d’Allemagne.  Le  fceau  de Guaimar,  prince 
de  Salerne  au  onzième  fiècle,  le  repréfente  tenant 
dans  fa  main  droite  un  feeptre  fîeurdéiïfé  , S:  éle- 
vant fort  haut  fa  main  gauche.  Son  contre-feel 
porte  une  main  feule , dont  le  doigt  du  milieu  eft 
recourbé.  Depuis  Hugues  Cape:  la  main  de  juftice 
neparoîtppintfurlesfceauxjufqu’à  Louis  X , dit  le 
Hutin.  Lui  & fes  fucceffeiirs  jufqu’à  Charles  VI , 
la  portèrent  dans  leur  gauche’,  & le  bàto.o  royal 
dans  leur  droite.  On  croit  que  Charles  VI  eft  le 
premier  qui  a introduit  i’ufage  qui  s’obferve  en- 
core de  porter  le  feeptre  avec  la  main  de  juftice. 
Ce  prince  eft  repréfenté  avec  ces  deux  fymboîes 
dansquelques  ur.es  de  fes  monnoies.  Cependant 

chez 
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cheï  duTilîet . il  tient  un  long  bâton  & un  fceptre. 
He.îri  V roi  d’Angleterre,  qui  fe  diio;t  taul- 
fement  roi  de  France,  fit  repréfencer  fur  fes  fceaux 
deux  mains  de  juftice  , pour  manifeikr  fon  auto- 
lité  dans  l’un  & l’autre  royaume. 

M A J O R I E N 
Julius  Majorianus 

AUGUSTÜS. 

Ses  médailles  font 

R.  en  or,  le  revers  qui  a pour  légende  Vous 
multis  efl:  R.R. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  quinaires  d’argent. 

RR.  en  P.B. 

MAIRABUS  (Dz/î)  V.DÉESSES-MèRSE. 

MAISONS  des  égyptiens. 

On  tâchera  de  tenir  , dit  M.  Paw  , un  milieu 
entre  la  trop  grande  élévation  que  Diodore 
donne  aux  maifons  de  l’ancienne  Egypte  & l'é- 
tat où  les  réduit  Pococke  , qui  prétend  que  ce  n'é- 
toient  que  des  tentes.  Suivant  cette  bifarre  idée , 
toute  une  ville  égyptienne  n’eût  confidé  qu’en  un 
temple  , & en  une  affemblée  de  gens  qui  cam- 
poient  autour  de  ce  temple.  Mais  Pococke  eft  k 
feu!  qui  ait  jamais  imaginé  de  faire  caniper  les 
égyptiens  fans  s’appercevoir  qu’ils  avoient  pour 
ce  genre  de  vie  une  horrible  averfion , au  point 
qu’ils  ne  permirent  pas  même  aux  juifs  de  campei 
en  Egypte  ; & il  feroic  à fouhaiter  que  les  turcs 
eulfent  obfervé  la  même  conduite  à l'égard  des 
arabes  bédoums  , auxquels  ils  ont  permis  de  vivre 
fous  des  tentes , ce  qui  a entraîné  la  ruine  de  dif- 
férentes provinces. 

Maisons  des  grecs. 

Les  maifons  des  premiers  fiècles  reflemblcjient 
ordinairement  à des  tours  , félon  Denys  d’Hali- 
carnaffe  ; mais  ce  n’eft  pas  des  tems  fauvages  que 
nous  voulons  parler  ici.  Les  maifons  des  grecs 
dont  nous  voulons  p irler , c’eft-à-dire , les  palais 
des  grands  & des  gens  riches  , brilioient  par  le 
goût  de  l’architeélure  , les  ftatues  & les  peintures 
dont  iis  étoient  ornés. 

Ces  maifons  n’avoient  point  de  veliibulfs 
Comme  celles  des  romams  } mais  de  la  première 
Porte  on  traverfoit  un  pafifage  où  d’un  cûté  écoiert 
les  écuries , & de  l’autre  h loge  du  portier  , avec 
quelques  logemens  de  domeftiques.  Ce  pafifage 
Antiquités.  J'orne  III. 
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dînïnS*'  t . d’cù  l’on  entroit 

colonnes  avec 

. ' ^ 'ques.  Cette  galerie  menoit  à des  appar- 
temensou  les  meres  de  famille  travailloient  en 
brodene,  en  tapiffene,  & autres  ouvrages , avec 
leurs  femmes  ou  leurs  amies.  Le  principal  de  ces 
appartemens  fe  nomme  t thalamus -,  Sa  l’autre  qui 
Im  etoit  oppofé  , antitkalcmus . 


Autour  des  portiques  il  y avoir  d’autres  cham- 
bres  &des  garde-robes  delline'es  aux  ufaeesdo- 
memques. 


A cette  partie  de  la  maifon  étoit  jointe  une 
autre  partie  p.us  grande  , & décorée  de  galeries  . 
precieufss , dont  les  quatre  portiques  étoienc 
égalé  hauteur.  Cette  partie  de  la  rhaifon  avoit 
de  grandes  fa”es  quarrées  , fi  vaftes  qu’elles  pou- 
vo.ent  contenu: , fans  être  embarralfées  , quatre 
lus  de  table  à trois  fièges  avec  la  place  fuffifanre 
pour  le  fervice,  la  mufique  8c  les  jeux.  C’étoit 
dans  ces  falles  que  fe  faifoient  les  feftins  eu  l’on 
fait  que  les  femmes  n’étoient  point  admifes  à 
table  avec  les  hommes. 


‘droite  & a gauche  étoient  d’autres  petits 
bàtimcns  dégagés,  contenant  des  chambres  or- 
nées Se  commodes , uniquement  defiinees  à re- 
cevoir les  étrangers  avec  lelquels  on  entretenoit 
les  droits  d’hofpitalité.  Les  étrangers^  pou  voient 
vivre  dans  cette  partie  de  la  maifon  en  particulier 
& en  liberté.  Les  pavés  de  tous  les  appartemens 
étoient  de  mofa'ique  ou  de  marqueterie.  Telles 
etoient  les  maifons  des  grecs  , que  les  romains 
imitèrent  & qu’ils  portèrent  au  plus  haut  point 
de  magnificence.  ( D.  J.  ) 

Obfervaüons  générales  de  Ccylus  fur  les  maif  nt 
des  Romains, 

La  médiocrité  des  habitations  particulières  ne 
doit  pas  empêcher  de  convenir  que  les  maifons 
ordinaires  des  romains,  avoient  en  général  une 
forte  d’apparence  dont  elles  étoient  redevables  à 
leur  porte  d’entrée,  & à la  décoration  de  leurs 
cours,  dont  l’efpace  étoit  cependant  fort  refferré  î 
mais  les  diftributions  intérieures  en  étoient  fort 
petites.  Indépendamment  des  preuves  que  peut 
donner  le  plan  de  quelques  maifons  qui  ont  fub- 
fîfié  jufqu’à  nos  jours  , les  réflexions  tirées  des 
différens  récits  épars  dans  les  hificriens,  ne  fervi- 
ront  qu’à  les  confirmer. 

Les  romains  ne  recevoient  aucun  étranger  dans 
leurs  chambres  à coucher,  ni  dans  les  retraites 
ou  cabinets  d’étude  & de  travail.  Ils  avoTnt  des 
logemens  voifins  & feparés,  pour  recevoir  les 
hôtes.  Une  grande  p'èce  confacrée  à la  vanité,  & 
que  l’on  nommoit  V atrium,  parée  des  pornaits 
fa  mille  & des  ancêtres  , étoit  deitinée  pouç 
1 i i i 
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ks  vifitts  , & pour  metrre  à couvert  les  cl;ens  ies 
plus  diltmgués.  La  failc  à manger  devoi:  nécrffv:- 
rcînent  être  grande  & efpacce,  par  la  raifon  eu 
terrein  que  les  lits  occuooient , & par  la  nature 
du  fervice  ; ces  lieux  plus  vaftes  emportoxnt 
fans  doute  la  plus  grande  partie  des  matiom  ; & 
par  conféquentj  vu  la  méciocrité  de  1 eloace 
rota!  J c'ttôit  aux  dépens  des  autres  diftr;butions. 
Ainlî  J quelques  grandies  que  tuffent  ces  pièces  , 
toujours  obfcures  ^ généralement  parlant , a cau.e 
du  peu  de  largeur  des  rues,  elles  foutenoisnt 
crès-CGnvçn^bîtrnsi'it  le?  petits  objets  oc  t.ecoiii- 
tion  , dont  i’ceiî  pouvoir  approcher  , & principa- 
lement ceux  que'  le  brillant  de  ^leur  poü  renriqit 
encore  plus  apparens.  Ce  genre  de  décoration,  trc- 
quemment  répété  , en  avoir  établi  la  mode  qui  ne 
manqua  pas  fans  doute  d'être  fume  dans  le  petit 
nombre  de  grandes  maifons  que  le  luxe  fit  bâtir 
dans  la  fuite  : ainfi  le  mal  étoit  général. 

Ce  léger  tableau  des  maifons  de  la  v;I!e  ( car 
les  maifons  de  la  campagne  étoient  différentes) 
fert  à rendre  raifon  de  ces  petites  figures  de  re- 
lief, d’ivoire,  de  verre,  d’ambre  , & d'autres 
matières  précieufes  fufceptibles  de  poii  , que  l'on 
trouve  tous  les  jours  dans  les  fouilles  de  Rome  , 
& qui  font  er.core  feeliées  dans  des  enduits  de 
matière  calcaire,  ou  de  gypfe.  D'ailleurs  ies  dé- 
tails de  ces  petits  ornemens  s'accordent  avec  les 
récits  des  ancieiis  auteurs , & principalement  avec 
ceux  de  Pline  & de  Vitruve. 

Chfervatlor.s  -paniculiires  dt  Winckelmann  fur  les 
maifons  des  ■villes  'Romaines. 

CnoiQu'ii  ne  fo't  refte  a Hcrculanum  aucune 
maifon  de  particulier  entière , étant  toutes  tom- 
bées en  ruines,  fort  par  la  fouüie,  ou  apres,]  ai 
cependant  lieu  de  croire  que  la  vie  domefliique 
des  anciens  e'coit  en  général  fort  fiugâle  & fans 
le  moindre  luxe;  puifque, leurs  maifons  étoient 
très-iimples , & leurs  appartemens  fort  bas^  & 
fort  petits.  Ce  qui  me  fuggère  cette  idée  , c'tü 
la  comparaifon  que  j'ai  faite  entre  le  plan  des 
ruines  d'une  ville  découverte  , il  y a déjà  qatl- 
caetems,  à Frefcati,  fur  le  terrein  de  laquelle  ejl 
maintenant  bâtie  la  ville  ces  jéiuites,  appellée 
la  Ruffinella. 

îmaqinez-vous  que  les  chambres , tant  des 
maifons  d'Hercalanum  que  celles  de  l’ancienne 
ville  de  Tiifculum  , ne  font  guère  plus  grandes  que 
votre  cabinet  d'étude  , en  faifar.t  même  abftrac- 
tiondel'alcove.Dar.s  quelques-unes  de  ces  cham- 
bres fe  trouveit  e.neore  le  lit  , ainfi  que  le  preuve 
une  niche  fort  baffe , dans  laquelle  on  en  prouvoit 
g’.iffer  la  partie  (apérieure.  A quelques  apparte- 
mens  de  Tufcultim  il  v avoit  une  etpèce  d'anti- 
chambre, dont  la  largeur  ne  palfoit  pas  cedîe  d’une 
■ allée  étroite  , & c’eft-Ià  quefe  rencit  le  portier  ou 
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■ celui  qui  annonçoit  au  maître  de  la  tnaifon  les  per- 
fonnes  qui  venoien:  lui  faire  vifite.  {,  Voyez  la 
deferiptioa  & ie  dvflin  de  ces  apparterntns  de 
'[  tifcuium  , dans  les  remarques  fur  i’architeê.ure 
des  anciens  , par  Wmckelmann  , p.  7s  • ) ï'. 
que  la  cha.nbre  iatéiieure  du  maître  n'avoïc  port 
ce  porte  , car  on  n’y  trouve  aucune  ei,.èce  de  ler- 

meture;  & il  fe  pburroit  qu 'en  fe  !u;  contente 

d’y  pendre  un  vo  le  ou  rideau  , appeUe  par  les 
znaemvelum  admijjtoriis.  Ce^e  vie  privée  fifîmpie 
des  anciens  me  rappelle  un  palLage  de  Démollheue, 
où  il  dit  : SC  Thcmutocle  & Cimon  , ces  hommes 
d’ailleurs  fi.  adonnés  au  luxe,  n'haoitoient  poi^t  de 
maifon  plus  magnifique  que  leurs  voifins.  » f \v  m- 
cKelmann..  ) 

Les  maifons  que  l’on  a découvertes  dans  la  ville 
de  Pompei  méntent  beaucoup  d attention,  d au- 
tant plus  qu’ttant  entièrement  déblayées , elLs 
peuvent  nous  donner  une  idée  exaâe  de  la  forme 
des  habitations  des  anciens.  Cette  forme  des  m.ai- 
fons , tant  de  Pomper  que  des  autres^  vides  en- 
favelies,  elf  engénéra!  quarrée,  demanière  qu  elles 
forment  au  rr.iiieii  une  cour  intérieure  ( area  , 
cortile),  autour  de  laquelle  régnent  les  apparte- 
raens.  Dans  les  cours  des  ma  ions  ordinaires  , il 
y avoit  au-deflus  & au-defleus  du  tort  un  larmier 
ou  une  large  faillie  d’ais  , pour  y être  à couvert 
de  l’eau  des  goutières.  Cette  cour  intérieure  s’ap- 
pe'loit , à caafe  de  cela , 'impluvium  ou  atrium^  de 
y V y uejfoiis  le  ciel  coievert. 

Jufqn’à  préfent  on  n’a  découvert  en  dedans 
delà  porte  de  la  ville,-  & à la  droite  de  la  rue 
pavée  , que  deux  maifons  , toutes  deux  placées 
fur  le  penchant  de  la  colline  fur  laquelle  la  vihe 
étoit  bâtie.  L’entrée  de  ces  deux  maifons  fe  trouve 
du  côté  de  la  rue.  La  première  maifon 'a  une 
grande  porte , large  de  dix  palmes  romains  ( le 
palme  romain  ay  | pouces  de  France  laquelle 
conduit  cireéfement  dans  la  cour' intérieure.  De 
chaque  côté  de  cette  porte  , il  y en  a une  autre 
de  cinq  palmes  de  large.  Celle  de  la  gauche  nean- 
moins ei’i  maçonnée  , & reffemble  intérieurement 
à une  niche.  L’autre  porte  conduifoit  aux  appar- 
témens  d’en  haut , ainfi  que  cela  paroît  diftinéfe- 
ment  par  quelques  marches  de  Pefcalier.  Ces 
portes  "qui  conduifent  immédiatement  de  la  rue 
aux  appartemens  d’en  haut,  font  encore,  tres- 
commiines  en  Italie.  On  voit  dans  les  ruines , 
devant  cette  porte  , une  grande  corniche  denti- 
culée  en  ftuc  , qui  en  eft  tombée.  La  cour  inté- 
rieure qui  peut  avoir  au-delà  de  foixaîite-aix 
pa’mes  romains  de  long  , eft  entièrement  pavee 
en  tres-beau  ftuc,  d’une  efpèce  de  maftic  eu  ci- 
ment avec  du  marbre'  pilé , dans  le  goût  cient 
étoient  faits  autrefois  les  planchers  des  paj"-’s  de 
Venîfe , &:  comme  on  en  voit  dans  la  ytda  du 
cardinal  Alexandre  .Ô.!b3ni.  Au  m'i!:éu'.''de  rette 
cour,  il  Y a un  endroit  qaarré  dont  le  pa'/e  eiî 
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enlevé;  ce  quarré  eft  enclavé  dans  un  ornement 
de  mofaïque,  & i!  y a tour  lieu  de  croire  qu'il 
a e'ré  carrelé  en  marbre , Sc  que  fur  ce  pavé  il  y a 
eu  une  citerne , ainfî  que  feafnle  le  prouver  un 
pet  t puits  rond , de  deux  palmes  de  diamètre, 
maçonné  en  petites  briques.  Dans  la  cour  inté- 
rieure d'une  maifon  de  campagne  découverte  à 
Stabia , il  y avoir  une  citerne  quarrée , dont  le 
toi'r  portoic  fur  quatre  colonnes  maçonnées  & 
enduites. 

De  !a  cour  on  entre  immédiatement  dans  cinq 
cbarabres , tant  de  l'un  que  de  l'autre  côté  ; & en 
face  de  lapoite  de  la  coiitj  i!  y a trois  autres 
chambres  , qui  toutes  ont  des  pavés  de  diffé- 
rentes efpèces  de  mofaïques  , & des  murailles 
peintes.  La  feccnde  chambre  à la  gauche  femble 
avoir  été  une  chambre  à coucher  ; comme  en  en 
peut  juger  tant  par  une  efpace  pratiqué  dans  le 
bas  du  mur  pour  y placer  le  lit  fur  fa  longueur, 
que  par  deux  fers  qui  formoient  les  pieds  du  bo:s 
de  lit.  Gct  efpace  delliné  à contenir  le  ht  eft  en- 
duit en  couleur  rou^e,  ainfi  que  tout  ie  pourtour 
de  la  cham'brej  qui  a douze  palmes  totan-ns  de 
Longueur  , fur  neuf  palmes  & demi  de  largeur. 

Les  murs  de  toutes  ces  chambres  font  peints  ; 
quoiqu'on  en  ait  déjà  enlevé  les  meilleurs  mor- 
ceaux pour  ie  cabinet  de  Portici , ii  y refte  néan- 
moins encore  de  beaux  tableaux,  j'y  remarquai 
entr'autres  deux  jeunes  figures  mafque'es  dans'  le 
goût  grotefque.  Les  feuils  des  portes  de  quel- 
ques-unes de  ces  chambres  font  d'albâtre  blanc- 

La  fécondé  maifon  qui  tient  immédiate’ment  à 
la  première  , & qu’on  a prefque  entièrement  dé- 
blayée, poiTède  encore  dans  une  ehambre  des 
peintures  p us  belles  que  celles  des  chambres  de 
l'autre  maf/ôn.  Cette  chambre  forme,  pour  ainfi- 
dire  , un  carré  parfait  de  quinze  paLnes  romains  , 
tant  en  longueur  qu’en  largeur , n'étant  que'  de 
quatre  pouces  plus  longue  que  large.  La  princi- 
pale porte  de  la  même  chambre  a fix  palmes  de: 
largeur.  ( Winckclmann..  ) ^ 

Il  me  refte  à faire,  fur  les  màifons  de  Pom- 
péi , les  remarques  fùivantes:  Premièrement  J tou- 
tes les  cliambres  étoie;  î voûtées  ; mais  ces  v il-' 
tes  étoient  toutes  écroulées,  àl'exceptîon  de  celles 
des  caves  , & on  n’a  trouvé  aux  portes  dvs 
chambres  que  du  bois  brûié:  cependant  les  mon- 
tans  des  portes  n'éto'ent  jamais  de  bois , comme 
Montfaucon  fe  l’eft  imaginé.  ( Antiq.  expUq. 
t.  il],  p.  loj.)-  Car,  com-ent  auroi'ent  - ils  pu 
convenir  à deS  maifortf  conftruites  en  maçon- 
nerie? On  a trouvé  une  grande  quantité  de  feo- 
ries  du  Va-five  dans  la  maçonner  e des  murailles, 
& peut-être  en  anroit-on  au-Ti  découvert  dans  Ls 
vouifures,  fi  elles  s’étoianr  confervées  en:ièr;s 
Cependant  Vnruve  ne  dit  rien  de  la  manière  de 
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■ rendre  .les  voûtes  plus  légères,  en  y employant 
des  fcorles;  & Pailsdius  eft  le  feul  e'erivain  qui 
en  faffe  mention.  {De  re  mfi.  l.j.  c.  i Auflr 
eft-il  vrai  qu'il  eft  venu  plus  d’un  fiècle  après 
Vitruve , & lorfque  la  grande  éruption  du  Vé- 
fuve,  fous  le  règne  de  Titus  , eut  rait  mieux  con- 
ncître  la  nature  de  fes  feorks. 

En  fécond  lieu,  on  y voit,  à ne  pas  en  douter, 
que  les  plus  btiies  chambres,  & celles  qui  étoient 
entièrement  peintes,  tint  des  maifons  de  cam- 
pagne, que  des  habitations  de  la  ville,  ne  re- 
cevolenr  le  jour  que  par  les  portes  , qu’à  caufe 
de  cela , on  faifoit  extraordinairement  hautes 
& larges.  De  pareils  édifices  né  pouvoient  pas 
priver  les  habitations  voifines  de  la  lumière  du 
j ur,  ainfi  que  cela  étoit  défendu  à Rome  par. 
l’ancienne  loi:  Ne  luminibus  ojpciatur.  {Winckel- 
mann).  Voye^  Etages  Sc  Irrégularités  des 
maifons. 

Gbfervations  fur  les  maifons  de  campagne  des 
Romains.  Par  'WlKCKELIdANN. 

Les  maifons  de  campagne  des  viiles  romaines  , 
( ces  maifons  font  appeliées  villa  , par  les  ro-' 
mains-modernes),  qui  n'étoient  point  fit. :ées  fur 
des  hauteurs,  telles  que  l’étoient  celles  de  Polrl- 
péï , avoient  été  bâties  fur  ie  bord  de  la  nier , 
'ii  fur  la  mer  même,  non  feuîem.ent  par  volupié, 
& pour,  mieux  jouir  de  l'air  frais  de  la  mer,  ma-s 
encor-s,  comme  il,  paroît,  pour  en  rendre  l’ha- 
bitation'plus  falubre.  Ce  qui  me  donne  heu  d'ap- 
puÿer  fur  ce  fentiment  , ce  f;nt  les  ruines  de 
Sx  ou  fept  maifons  de  campagne  qti  on  trouve 
entre  le  port  de  l’ancien  Aiitium  & i.a  vdie  de 
Nettuno,  dans  la  diftar.ee  d’un  m. l e & demi  d'I- 
talie. Pendant  ie  fiu:<  qui,  dans  cette  mer,  fe 
fait  fentir  toutes  les  douze  heures,  les  murs  de 
cés.bâtimens  ne  font  couverts  que  de  deux  palmes 
d’eau,  8e  l'on  'p-éut  fe  promérer  à pied  fcc  tout 
autour  dé  ces  ruines  , pendant  le  reflux  ,.  dans 
l'après-midi,  8e  s'ers  le  fo;r , Se  meme  1 rfique 
ies\iours  font  longs  , air  lever  du  fclsî'.  1)  feroit 
poffibie  encore  aujourd'hui  de  lever  le  plan  de  ces 
bâtime  is,  t-an:  les  fon.iemens  en  font  s;fbts, 
ppvticulièremenî  ceux  d'une  vd'a  proche  dej  an- 
cien port  d'Aftura,  { a huit  m.ues  au-eeia  de 
Nettuno),  iaquêüe  étoit  allez  vafte  pour  Rire 
penfer  qu’eîiê  a été  celle  d’un  homme  pmliant 
8e  même  d'un  prince. 

Deux  fortes  murailles,  qui  fe  prolongent  en 
forme  de  digues,  -dvpuis  la  grèje  ho-Lfonta'e& 
fabloneufe  jufqu’au  bâtsmeat  meme  dam  la  mer, 
fervent  à prouver  clauement  que  ces  eTnees  o'  t, 
depuis  leur  conllruftion , été  fitués  à la  même 
. iftmce,  dans  la  mer.  D,ns  cet  en  phiceme-t , -'n 
. eu  fans  doute  en  vue  la  folubr  té  de  i’amqui , agité 
par  k mouvement  & Ir  battemer  r continuel  des 
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Bots  , en  écoit  plus  pur  , & rendoit  moins  Ten- 
fibles  les  effets  du  vent  du  midi.  Car  on  fait  que 
les  perfonnes,  çui  demeurent  fur  les  jettées  du 
port  du  Porto  d’Anzo,  n^cprouvent  aucune  in- 
commodité des  grandes  chaleurs  ; tandis  que  ceux 
oui  habitent  fur  la  côte  même^  paffent  rarement 
l'été  , fans  être  fujets  à des  fièvres.  Suivant  Ci- 
céton  même  , fa  mcifon  de  campagne  d'Aftura 
étoit  fituée  dans  la  mer  ;■  ( Ad  Aciic.  l.  ij  ep.  i •^.  ) 
& Lucuüus  fit  bâtir  des  habitations,  depuis  fa 
maifonàs  campagne,  près  de  Baya,  jufques  dans 
la  mer,  ( Plutarch.  Lucull.  p.c^^y.  L 3.  H.  Stepk.) 
ainfi  que  nous  le  prouvent  encore  aujourd’hui  les 
ruines  placées  dans  l'eau. 

'Lzmaifon  de  campagne,  découverte  à Hercu- 
lanum , étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ; & 
une  longue  a'iée  conduifoit  depuis  le  jardin  juf- 
qu'à  un  cabmet  ou  pavillon  d’été,  de  forme  cir- 
cu'aire,  & percé  de  toutes  parts,  lequel  doit 
avoir  été  fitué  dans  la  mer  même  , comme  on 
peut  le  conjecturer  par  la  longue  allée.  Ce  pa- 
\ iüon  s’élevoi-t  de  vingt-cinq  palmes  de  Naples  , 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer  , & de  quatre 
ularches  au-deffus  de  l’allée  qui  y conduifoit.  Le 
pavé  de  ce  cabinet  circu’iake  fônnoit  une  grande 
rofs  géome'trique  , à feize  angles  égaux  , com- 
dofée  de  carreaux  de  marbre  d'Afrique,  & de 
jaune  antique  uniformes,  & placés  alternati 
rement  en  vingt  deux  bandes,  formant  autant 
de  cercles  ; de  manière  que  le  cercle  extérieur 
confifte  en  quatre-vingt-feize  triangles  redtângics, 
forme  qu’ont  aiiftî  toutes  les  autres  pierres.  Le 
pavé  entier  a vingt-quatre  palmes  roraiins  de  dia- 
mè-re.  Cependant  comme  les  pierres,  en  fe  pro- 
longeant vers  le  point  central  de  cette  grande 
rofe,  devenoient  infiniment  petites,. en  a placé 
au  milieu  une  autre  efpèce  de  rofe  , dans  le  con- 
tour de  laquelle  viennent  fe  terminer  les  pierres 
de  la  rofe  majeure.  Cet  ouvrage  fert  aujourd’hui 
de  oavé  à la  fécondé  chambre  du  cabinet  de 
Portici. 

L’architeCture  des  malfons  de  campagne  ne  dif- 
féroit  point  de  celle  des  grandes  maifons  des 
villes;  de  forte  qu'on  peut  appliquer  aux  unes 
ce  qui  a été  dit  du  plan  & de  l’élévation  des 
autres.  Je  parierai  feulement  ici  des  étangs  & des 
canaux  de  ces  villa.  Un  canal  de  médiocre  lar- 
geur c'tculoit  autour  du  mur  du  jardin  , de  la 
imê.me  manière  que  celui  qui,  fuivant  Homère, 
Jbaignoit  les  murs  du  jardin  d’Alcinoiis.  ( Mom. 
Oàvjf.  n.  V.  IZ9  L’eau  des  maifons  de  cam- 
pagne des  villes  enfeveües  par  le  Véfuve  , étoit 
fans  doute  de  l’eau  de  pluie  raffemblée  dans  des 
citernes,  puifqu’il  n’y  a jamais  eu  dans  ces  en- 
droits ni  fource  ni  rivière , comme  il  n’y  en  a pas 
encore  aujourd’hui  , n ce  n’eft  la  rivière  de  Sarno  , 
proche  de  Pompéi,  laquelle  n’eft  pas  afléz  con- 
fUérable  pour  avoir  pu  fufSre  à fournir  de  l’eau  , 
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.aux  -na'fons  de  campagne  de  cette  ville , lîtuée^ 
d’ailleurs  fur  une  hauteur.  On  aura  pu  conduve 
l’eau  de  la  mer  dans  les  canaux  àc  ces  maifons 
de  campagne;  & Columeiie  (De  rerufi.  L viij. 
c.  17.  ) nous  apprend  quelie  profondeur  il  faut 
donner  au.x  canaux  cour  y faire  venir  f ean-  Voiià 
aufîl  pourquoi  fans  doute  ces  étangs  étoient  en- 
tièresTîsnt  coniîru'.ts  tn  ouvrsgc  oc  Tnsçonîietic. 
(Pall.  de  re  rujl.  l.  j.  c.  17.).  ( Winkelmann). 

Dans  la  villa  ou  maifon  de  campagne  d Her- 
culanum,  décrite  ci-defius,  on  y a découvert  , 
outre  les  manufevits,  les  buftes  de  marbre  places 
dans  les  anti-chambres  de  la  feue  reine  de  Na- 
ples , & quelques  belles  ftatues  de  femmes  en 
bronze.  I!  faut  remarquer qu'’en  général,  1«  bâ- 
timeiis  de  cette  maifon  de  campagne  , ainfi  que 
ceux  de  plufieurs  habitations  de  painculiers  de  ce 
canton  & dts  environs , n’ont  jamais  eu  qu  un 
étage.  Cette  maifon  de  campagne  renfermoit  une 
grande  pièce  d’eau,  longue  de  deux  cent  cin- 
quante-deux palmes  de  Naples  , & large  de  vingt- 
fept,  dont  les  deux  extrémités  fe  terminoient  en 
po'rtion  de  cercle.  A l’entour  de  cet  étpg . il  y 
avoir  ce  que  nous  appelions  des  compartirnens  de 
jardin;  & il  régnoit  tout  le  iong^  de  l’enceinte  u.i 
rang  de  colonnes  de  briques  revêtues  d une  cou- 
che de  ftuc,  au  nombre  de  vingt-deux  fur  le  côre 
le  plus  long  , & de  dix  dans  la  largeur.  Ces  co- 
lonnes portoient  desfolives  appuyées  par  un  bout 
furie  mut  de  clôture  du  jaruin,  ce  qui  formoit 
u-’e  feinlîée  ou  berceau  autour  de  l’étang,  ün 
trouvoit  fous  cet  abri  des  cabinets  de  formes  dif- 
férentes , foît  pour  la  converfation  , foit  pour 
prendre  le  bain  5 les  uns  en  demi-cercîe,  les  autres 
quarréi  par  leur  plan  ; & les  bulles  , ainfi^  que  les 
figures  de  femmes  en  bronze  , dont  j ai  parle  , 
étoient  placés  alternativement  entre  les  colonnes, 

Lorfqu’on  l’a  découvert , la  rofe  géométrique 
en  mofaïque , qui  formoir  le  pavé  du  pavillon  au 
bord  de  la  mer , cette  rofe  étoit  entourée  d’une 
bordure  de  marbre  blanc , dont  la  largeur  étoit 
d’an  p«lme  & demi  de  Naples,  & qui  faiilojî 
prefque  d’un  demi  palme  au-dclTus  du  fol.  Cet 
ouvrage  écoit  couvert  de  laves  du  Véfuve,  de 
i’épaiffeur  de  cent  deux  palmes  de  Naples.  I!  y 
avoir  dans  le  voifinage  , & toujours  dépendant  oe 
-la  même  maifon  de  campagne,  ( on  me  l’a  du  moins 
rapporté  ainfi  ) une  petite  chambre  , ne  recevant 
aucun  jour  , dont  l’étendue  étoit  cf  environ  cinq 
palmes  en  tous  fens  , & la  hauteur  de  douze.  La 
peinture  qu’on  en  a enlevée , & où  font  repre- 
fentés  des  ferpens  , poorroit  faire  croire  que  ce 
lieu  étoit  deftiné  aux  myftères  fuperftitieux  d’Eleu- 
fis  ; & ce  qui  rend  cette  çonjecture  plus  vratfem- 
blable  , eft  un  très-beau  trépied  de  bronze  qui 
s’y  eft  trouvé.  ( winckelmanai.  ) 

Ob  a découvert  à Gragnano  , qui  eft  l’ancienne 
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Sîal?îa , près  âe  Pompéï , une  vîlia  m maifon  ce 
campagne , qui  reffembie  affez  à celle  d^Hercu- 
Janum.^Au  milieu  du  jardin  étoit  pareillement  une 
pièce  d’eau  divifée  en  quatre  parties  égales,  com- 
muniquant entre  elles  pur  au’.ant  de  petits  ponts  , 
cliacun  d’une  arche-  Autour  de  la  place , on  voyok 
fur  l’un  des  côtés  dix  compartimens  de  parterre; 
fur  l’autre  côté  dix  cabinets  pour  converfer  ou 
pour  fe  baigner , tantôt  de  forme  hémicycle  , & 
tantôt  quarrée  , lefquels  fe  fuivoier.t  alternative- 
ment, ainfi  qu’à  Herculanum.  Les  uns  & les  autres, 
tant  les  compartimens  de  parterre  que  les  cabinets, 
étoient  accompagnés  d’un  berceau  conftruit  de  la 
même  manière  que  celui  dont  j’ai  parlé,  & porté 
fur  le  devant  par  des  colonnes  femblables.  Le  jar- 
din étoit  environné  d’un  canal , tant  en  dedans  que 
hors  du  mur  de  clôture  ; il  fervoic , félon  les  appa- 
rences, à confcrver  l eau  de  pluie,  car  on  ne 
trouve  ici  aucun  vefiige  d’aqueducs , & dans 
cctre  contrée  on  ne  faifoit  fans  doute  ufage  que 
de  l’eau  de  pluie  ; ce  qui  le  confirme,  c’cft  qu’on 
a trouvé  dans  Yatrium  ou  veftibule  de  cette  mai- 
fon  de  campagne  , une  grande  citerne.  ( winckel- 
Tnann.  ) 

Maison  dorée  de  AVro72.  C’eft  ainlî  qu’on  ap» 
pe'loit  par  excellence  le  palais  de  Néron.  Il  fuf- 
lira  , P mr  en  donner  une  idée , de  dire  que  c’étoit 
un  édifice  décoré  de  trois  galeries , chacune  de 
demie  lieue  de  longneur , dorées  d’un  bout  à 
l’autre.  Les  falles,  les  chambres  & les  murailles 
étoient  enrichies  d’or  , de  pierres  précieufes  , & 
de  nacre  de  perles  par  compartimens  , avec  des 
planchers  mobiles  & tournans  , incruftés  d’or  & 
d’ivoire , qui  pouvoient  changer  de  pîufieurs  faces, 
& verfer  des  fleurs  & des  parfums  furfles  convives. 
Néron  appelll  lui-même  ce  palais  domum  ameam  , 
ciLytLS  tanta  laxitas  , ut  forticus  trzpUces  milliarias 
haheret.  In  cceteris  partibus  canBa  aura  lita  , dif- 
tîncia  gemmis  unionumque  eburneis  verfatiUbus  ut 
fores  ^fijiulatis  , & unguenta  defuper  fpargerentur. 

Domitien  ne  voulut  céder  en  rien  à Néron  dans 
fes  folles  dépenfes  ; du  moins  Plutarque  ayant  dé- 
crit la  dorure  fomptiieufe  du  capitoie , ajoute 
qu’on  fera  bien  autrement  furpris  fi  on  vient  à cor,- 
fidér-  rles  galeries,  les  bafiliques  , les  bains  ou 
les  férails  des  concubines  de  Domitien.  pu  effet , 
c’était  u-ne  chofe  bien  étonnante,  qu’un  temple 
fi  fuperbe  & fi  richement  orné  que  celui  du  capi- 
toie , ne  parût  rien  en  comparaifon  d’une  partie 
du  palais  d’un  feul  empereur. 

MAITRE,  voyez  MACJsrtR  & Cours. 

Maître  gecuménique  , nom  qu’on  donnoit 
dans  l'empire  grec  au  direcieur  d’un  fameux  col- 
lège fondé  par  Conftantm  dans  la  ville  de  Conf- 
tantinople.  ün  lui  donna  ce  titre  , qui  figrlfieani- 
, ou  parce  qu'on  ne  coniioit  cette  place  qu’à 
Uû  homme  d’un  rare  mérite,  & dont  iss  connoif-  1 
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fances  en  tout  genre  étoknt  très-étendues, , ou  par- 
ce que  fon  autorité  s’étenoloit  univrrfeüement  fur 
tout  ce  qui  conceinoit  l’adrr.iniftration  de  ce  col- 
»ege.  Il  avoit  infpeclion  fur-  d-ouze  autres  maîtres 
ou  d-udleurs , qui  iiThru  foient  la  jeuneffe  dans 
toutes  les  fcienccs  divines  & humaines.  Les  em- 
pereurs honoroient  et  maître  œcuménique  , & les 
profeffeurs  d une  grande  confidératton  , & les  con- 
luitoient  même  dans  Ls  affaires  importantes  ; 
leur  collège  étoit  riche , & fur-tout  orne  d’une 
b.bliothèque  de  fix  cent  mille  volumes.  L’empe- 
reur Leon  i'Ifaurien , irrité  de  ce  que  le  maître 
cEcuménique  & fes  doâeurs  foutenoient  le  culte 
des  images  , les  fit  enfermsr  dans  leur  collège  ; 
& ayant  fait  mettre  le  feu  pendant  la  nuit  , livra 
aux  flammes  la  bib'iothèque  , le  collège  & les  fa- 
vans  ; exerçant  ainfi  fa  rage  contre  les  lettres  aufli 
bien  que  c ntre  la  religion.  Cet  incendie  arriva 
l’an  726.  (Cedren.  Tkeop.  Zor.aras.  ) 

MAJUME  , fête  que  l’empereur  Claude  ioC- 
titua  pour  les  premiers  jours  de  mai,  auquel  com- 
mençoient  les  florales  , qui  devinrent  par-là  bien 
plus  folemnelles.  Julien,  dans  fon  MÎfopogon, 
nous  décrit  la  magnificence  avec  laquelle  on  cé- 
lébroit  ceue  fête,  & la  dépenfe  qui  s’y  faifoit  en 
feftins  & en  offrandes.  La  licence  des  floraies  fe 
communiqua  fans  doute  à la  majuma,  ce  qui  a 
fait  dire  à Tillemont  que  c’étoit  une  fête  de  dé- 
bauche & de  licence.  Ce  jour-là  un  grand  nombre 
de  citoyens  de  tous  états , fe  rendoitnt  à Oftie 
fur  le  bord  de  la  mer , où  fe  folemnifoit  la  f£t.e  ; 
mais  elle  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces 
de  l’empire  , & jufqa’à  Daphné  , faùxbourg  d’An 
tioche , où  on  fe  livroit  en  ce  jour  aux  pl-às 
grandes  diffblutions.  Les  Provençaux  ont  encore 
aujourd’hui  la  fête  de  la  Maie , que  l’on  croit 
être  un  relie  de  l’ancienne  fête  majume. 

MALACH-BELUS,  imalachtn  fyrien'veut 
dire  roi , Se  Bélus  feigneur.  ) nom  que  les  Palmy- 
reriens  donnoient  à ia  iune  , ou  plutôt  au  mois 
qu’ils  adoroient  comme  un  dieu.  Car  il  étoit  ré- 
préfenté  en  homme  avec  un  croifTant  & une  cou- 
ronne. Woytï  AglisqivSjLukus. 

MALCANDRE,  mari  d’Aftarté.  Forej  As- 

TARTE  & ByE-LOS. 

M ALLE , en  Laconie.  M.  & maaeûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze Neumann. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  oifeau  volant. 

M.  Eckeî  a promis  de  prouver  que  ces  mé- 
dailles n’appartknnent  pas  à aalée. 
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MALIENS  i en  Theflalie.  maaieûn  & MA- 

AISN'. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O-  en  bronze. 

MALTS  3 efclave  d’Omphale.  V oye^  Alcée  & 
HtRCULE.  ' 

MALLÉABLE.  (Verre).  Plufîeurs  écrivains 
anciens  ont  affuré  que  les  romains  avoient  fu 
rendre  le  verre  malUahh.  Mais  c’eft  une  erreur 
piopuhire.  La  nature  du  verre  répugne  à la  mal- 
léabilité-,  car,  s’il  étoit  duclile , fes  pores  ne  fe- 
roient  plus  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  & par  con- 
féquent  il  ne  feroit  plus  tran^arent,  & il  per- 
droit  ainS  fa  principale  qualitc. 

Une  matière  tranfparente , qui  feroit  œe/rVa- 
hle , ne  feroit  point  du  verre  ; il  eil  impoflible 
que  le  verre  foit  malléahle , parce  qu'il  eft  im- 
poflîb’e  que  ce  qui  eft  fragile,  fo;t  malléable  ; 
& il  ed  de  la  nature  effentielle  du  verre  d’être 
fragile,  parce  que,  ce  qui  conftitue  efTentielle- 
ment  le  verre  , c’eil  Tunion  des  fels  avec  les 
terres  ou  fables  fondus  enfemble,  & qui  étant 
refroidis,  fo.nt  un  corps  compofé  de  patries  dif- 
ferentes, & qui  eft  fragile. 

MALLEATGR  Cæsaris.  N.  Ces 

mots  d’une  infcription  publiée  par  Gruter  {iç6S. 
p.)  défîgnent  le  monnoyeur  qui  frappoit  fur  les 
coins  avec  un  madlet.  On  lit  encore  dans  une 
autre  infcription,  sigî^atorss  , suppostorzs  , 
malliatorbs  mok-etæ.  Tous  les  ouvriers  de 
la  nionnoie  font  ici  délignés  ; les  graveurs  des 
coins,  figttatores ; les  placeurs  des  fiaons  entre 
les  co'.ns , fappojiores  i & enfin  les  frappeurs, 
malliatcres. 

MALLEOLT,  torchzs,  ou  brandons,  ou  fafcines 
goudronnées  que  Ton  iançoic  dans  les  murs  &: 
dans  les  retranchemens  ennemis  pour  les  incen- 
dier. 

MALLEOLUS  , furnom  de  la  famille  Po- 

3 LT CI  A, 

MALLEUS.  Voye^  Maileet, 

MALLOPHORE,  furncm  eue  les  Mégariens 
donrrorent  à Gérés  , parce  qu’elle  leur  apprit , 
dit  cn,_  à nourrir  les  troupeaux  & à prrfitir  de 
leur  laine. ^ Ce  furnom  eft  forme  de  , 

laine  y St  de  pspi;  , je  porte, 

MALLUS ^ en  Ciiicie.  MAAAarîiK. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  * 
RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  knpé' 
riale-grecque  .en  l’honneur  d’Antonin. 

Dion  Caflius  dans  la  vie  de  Commode,  ap- 
pelle l’oracle  de  Mallus  , l’oracle  d’Amphi'oque, 
parce  que  l’on  attribuoit  la  fondation  de  Mallus 
. à Amphiloque  & à Mopfus  , fils  d’Apoüon  Se  de 
la  nymphe  Manto. 

MALLUVIVM  , baffin  dans  lequel  on  fe 
lavoit  les  mains  avant  les  factifices.  Terme  du 
jargon  facerdotal.  Maliuvium  latum , dirFeilus, 
in  commemario  facrorum  Jlg/iificat  manus  ut  la- 
vent. 

MALOBATHRUM,  huile  odoriférante,  ou 
parfum  de  l’Inde,  que  les  grecs  & les  romains 
recevoient  de  l’orient  par  la  Syrie,  d’où  lui  vint 
Ife  fiirnom  Syrium. 

On  appelioit  malohatkrarii , les  marchands  de 
ce  parfum. 

MALPADIE.  Voye'j  Emithée. 

MALTE,  Voye'^  Mélita, 

MALTHA , p-a-y-iA , dans  l’antiquité , un  ri- 
ment, un  corps  glutmeux,  qui  avoir  la  faculté 
de  lier  les  corps  les  uns  aux  autres. 

Les  anciens  font  mention  de  deux  fortes  de 
ciment,  le  naturel  & le  fadtice;  l’un  de  ces  der- 
niers, qui  étoit  fort  en  ufage  , étoit  compofé  de 
poix,  de  cire,  déplâtré  gcdegraiiTe;  une  autre 
efpèce,  dont  les  romains  fe.fervoieut  pour  plâ- 
trer & blanchir  les  murs  intérieurs  de  leurs  ac- 
queducs,  étoit  faite  de  chaux  éteinte  dans  du  vin  , 
& incorporée  avec  de  la  poix  fondue  & des  figu;s 
fraîches. 

Le  mahha  naturel  eft  une  efpèce  de  bitume , 
avec  lequel  les  afiatiques  plâtrent  leurs  murail- 
les. Lorfqu’i!  a une  fois  pris  feu,  l’eau  ne  peut 
plus  l’éteindre,  Sc  elle  ne  fert  au  contraire  qu’à 
le  faire  brûler  avec  plus  d'ardeur. 

MALUGINEJSSIS , furncm  de  la  famille  Çor- 

LtlIIA, 

MAMElLE.  Voyei  A.MA.ZONES  & Diane 
d’Ephese. 


MA3LEP.CUS  ^ furnom  que  les  Sablns  don- 
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noient  à Mars,  & qui  pafia  enfuite  à îa  fa- 
mille Æmilia.  C'eÛ  un  mot  de  la  langue  of- 
que. 

Mamsrcus  J,  roi  de  Sicile,  mamepkoï. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

MAMERTIN5,  en  Italie.  mame?tin£2n. 
Leurs  médailles  autonomes  font: 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  homme  nud  cafqué  j marchant  avec  vî 
telle. 

- Un  homme  nud  debout,  armé.  • 

Un  aigle  éployé  fur  un  foudre. 

Un  taureau  frappant  de  la  corne. 

Un  homme  nud,  tenant  un  cheval. 

■ Un  chien....  un  bonnet. 

MAMILIA , famille  romaine,  qûi  droit,  di- 
foit  on,  fon  origine  de  Mamilia , fille  de  Télé- 
gjne,  fils  d'UlylIe  & de  Circé , lequel  fonda 
Tivoli.  -C'eli  pour  cela  que  les  antiquaires  pren- 
nent pour  Ulyffe  arrivant  chez  lui , & reconnu 
par  fon  chien,  ( ainfî  qu’Homère  le  rapporte-, 
Odijfte  y liv.  Aviij  ) , un  homme  qui  eft  au  revers 
des  médailles  de  cette  famille,  en  habit  de  voya- 
geur, un  bâton  à la  main,  & qui  a devant  lut 
'un  cnien  qui  femble  le  careffer,  ( Fby.  SextuS 
PoMPÉius  dans  Plutarque  , Acron , Pomponius , 
Porphyrion  fur  Horace , Tite-Live  , liv.  i , & 
Vziin  y fam.  rom.  p.  163.  i<>4.  ). 

Les  médailles  de  cette  famiiie  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Ljmstaxus , 
T[/RRI2<rUS. 

Goltzius  en  z publié  quelques  n*édailles  in- 
connues depuis  lui. 

MAMILIANUS' y furnom  de  la  famille  Li- 

TJA, 
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_ MAMMA- y nom  de  la  mammelle  d’une  sour- 
r’ce  , que  les  romains  donnoient  à la  nourrice 
elle-même;  de  même  qu’ils  appelloient  le 

père  nourricier.  On  lit  ces  deux  noms  dans  une 
infcripttoa  publiée  parGruter,  (_p.  66z.y. 

DIS.  M. 

ZETHO.  COaiNTH  US. 

TATA.  E J U s.  ET.  NI  C E. 

M A M M A.  F. 

V.  A.  I.  D.  X V I. 

MAMMÉE,  mère  de  Sévère- Alexandre. 

JuLIA  MaMMÆA  AuGUSTA, 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  o». 

C.  en  argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B.  Il  y a deux  revers  rares  ,■  qui 
ont  pour  légendes  : V-üïïyfdicizas  perpetue.;  l’au- 
tre , matri  cajirorum. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  d’Egypte.  ^ 

. Il  y a des  médaillons  latins  de  bronze  d’Alexan- 
dre-Sévèie  & de  Mammée,  avec  leurs  têtes  en 
regards.  ^ 

MAMURIUS  veturius  y armurierqui  fabriqua 
par  ordre  de  Numa,  onze  boucliers  appeüés  an- 
cilla  y abfolument  femblabies  à celui  que  l’on- 
difoit  être  tombé  du  ciel , & auquel  écoient  at- 
tachées les  deitinées  de  Rome.  -Sa  flatue-  de 
plomb  étoit  placée  dans  la  fixième  région,  ou 
elle  donna  le  nom  à un  quartier  , vicus. 

MAN  ou  MANNUS,  dieu  des  anciens  ver- 
mains;  il  étcit  Sis  de  Tuiilon  J autre  dieu.  Foy. 
Germains. 

MAN  A ou  MANIA  y divinité  romaine  qui  pré- 
fidoit  parciculièremer.t  sus  maladies  des  femmes. 
On  y joignoit  crdinaireme.nt  ’e  mot  gzmta,  parce 
qu’elle  pténd-oit  aufll  à la  naiflance  enfan-s  ; 
c’eft  pourquoi  les  romains  la  cc-mptoient  parmi 
les  drvinkés  qu’ils  appeli-oieni  gsnitaUs.  Voyez 

GsSI  TA, 
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MAN  ALE.  ( Pierre  ) manalh  lapis  s dans  Vsr- 
ron , muKal-s  petra  : c^’ctoit  une  pierre  pour  Id- 
Quelie  le  pcup.'e  romain  avoir  une  grande  con- 
fiance, & qu'on  roùloit  dans  les  ru;s  de  Rome, 
dans  un  tems  de  fécherelle  , pour  avoir  de  la 
piuîe.  Elle  étoi:  placée  près  du  temple  de  iVlatS. 
On  lui  donna  peat-écre  ce  nom,  parce  que  rr.a- 
nalis  fous  fignifioit  une  roritaine  , dont  l'eau  couiC 
toujours. 

MANCEPS  ^ colleéteur  des  tributs  &des  im- 
pôts. Mancipes , dit  Afconius  (in  Cicéron,  p.  2.9.  ) 
funt  pabücanornm  principes  , romani  hommes  , qui 
quAjtus  fui  caufa  , fi  décimas  redimunt  , decumani 
appellantur  ; èic. 

Makcefs  curfûs  puilici  , OU  fiationum  , tRun 
infpetteur  des  poftes  aux  chevaux. 

Mas  CEPS  monumenti  , feroit-i!  un  entrepreneur 
chargé  de  l'entretien  d'un  tombeau  ? On  lit  cette 
iafcription  dans  Grutter  (414-  10.  ) 

C.  JULIUS.  D I T I.  A U G.  L.  H I L A R U S. 
MANCEPS.  HUJÜS.  MONUMENTI. 

ANTEROS.  MARMOR.  VEDIAN. 

C.  JULIUS.  DIVI.  AU  G.  L.  ELAINÜS. 

MascepsvU,  contrôleur  d’un  chemin,  ou 
înfpeéleur.  Il  eft  fait  mention  du  manceps  de  la 
voie  Appienne  dans  une  ancienne  infcription. 

MANCHES.  Je  ne  me  rappelle  pas  , dit  VVin- 
ckelmann  ( Hift,  de  L'Art.  Lv.  IK.  ckap.  f.)  , 
d'avoir  vu  des  tuniques  avec  des  manches  iongurs 
& étroites  à des  figures  d'hommes  ni  grecques  ni 
romaines  , à l’exception  des  figures  théâtrales. 
Mais  fur  quelques  tableaux  d’Herculanu  n on  voit 
des  robes  avit  des  manches  courtes  , qui  ne  def- 
cendent  que  jurqti’au  milieu  du  bras  lupérieiir  , 
robes  qu’on  appelloit  de-là  coiobia.  Les  feules 
figures  qui  repréfentent  des  perfonnages  comiques 
ou  tragiques , font  ajiiftées  d'habits  d'hommes 
avec  des  manches  longues  & étroites  , ainfi  que 
nous  le  voyons  à deux  petites  ilatues  de  perfon- 
nages  comiques  à la  Villa  Mattéi , & à une  autre 
femblable  à la  Villa  Albani , de  même  qu’à  une 
figure  tragique  fur  un  tableau  d'Hercalanum. 

( Pitt.  Ere,  c.  4.  tav.  41.  ) Cependant  cette  re- 
préfentation  eft  encore  plus  évidente,  & fe  voit 
à an  plus  grand  nombre  de  figures  fur  un  b-ts  re- 
lief de  la  Vîila  Pamphili  , que  j'ai  fait  connoître 
dans  mes  monumens  de  l’antiquité  ( Monum-  Ant. 
ined.  n. ^ 1Î9.  Jf.  Les  valets  de  comédie  portent 
deffus  1 habillement  à longues  manches  étroites  , 
une  cafaque  courts  avec  des  demi-manches  ( Pitt. 
Ere,  t,  tav,  J }.  )• 
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J’a;  d’t  escîuuvement  que  les  manches  longues- 
8c  é:ro  tes  ne  fe  trouvent  pas  aux  figures  d'hsmmes 
grecques  de  romaines,  les  fi,ures  théâtrales  ex- 
ceptées ; & l'ajouterai  ici  que  ces  mêmes  manches 
font  données  à toutes  les  figures  phrygiennes  , 
ainfi  qu'on  le  voit  aux  belles  ilatues  de  Pa  is  dans 
les  pahis  Lancellotti  de  Altemps  , & d'au:res 
figures  du  même  berger,  tant  fur  les  bas  reliefs  , 
que  iur  les  pierres  gravées.  De-là vientqueCybèîe 
( Monum.  Ant.  ined.  b.  8.) , comme  divinité  phry- 
gienne , eft  toujours  figurée  avec  des  manches  de 
cette  forme,  ainfi  qu’on  le  remarque  à la  figure  de 
' rondc-boife  de  cette  déeffe  , confervée  au  cabinet 
du  Capitole.  II  rélulte  du  même  principe  qu’Ifis  , 
envifagée  comnre  une  divinité  étrangère,  eft  U 
feule  déeffe  J conjontement  avec  Cybèle,  qui  ait 
des  manches  longues  & étroites.  Les  figures  qui 
doivent  défigner  les  nations  barbares,  font  ordi- 
nairement ajuftées  à la  phrygienne , ayant  les  bras 
revêtus  de  manches  fort  longues.  Lôrfque  Suétone 
parle  d’une  toge  germanique  , il  paroit  défigner 
par-’à  une  robe  avec  des  manches  faites  de  cette 
manière.  ( Sueton,  Domit.  c.  4.  ) 

Les  femmes  porteient  quelquefois  des  robes 
avec  des  manches  étroites  & coufues,  qui  ve- 
noient  jufqii’aux  poignets,  & qui  fe  nommoient 
de-là  KArnoTOî,  de  kapiïox,  le  poignet  ( Salmas. 
in  Tertul.  de  Pal.p.  44.  ). 

C’eft  ainfi  qu'eft  vêtue  l’aînée  des  deux  plus 
belles  filles  de  Niobé,  pareillement  là  préten- 
due Didon  dans  les  tableaux  d’Herculanum.  Sur 
les  vafes  peints  on  trouve  encore  un  plus  grand 
nombre  de  figures  aj  rftécs  de  cette  manière.  Quand 
les  manches  font  très-larges,  comme  à deux  belles 
ftatues  de  Pallas  de  la  Villa  Albani , ce  ne  font  pas 
Iss  manches  de  la  robe  qu’on  voit , ce  font  celles 
de  la  tunique.  Pour  lors  elles  ne  (ont  pas  cou- 
pées féparément,  mais  la  partie  de  la  robequarrée 
qui  tombe  de  l’épaule  fur  le  bras  , fe  trouve  ar- 
rangée en  forme  de  manches  au  moyen  de  la  cein- 
ture. Quand  ces  robes  , au  lieu  d’être  coufues  fur 
les  épaules,  font  attachées  par  des  boutons, 
alors  les  boutons  tombent  fur  les  bras.  Aux  jours 
folemnels  les  femmes  portoientdes  robes  de  cette, 
ampleur  ( liv.  L.  17.  c.  ult.  amphfiima  vefiis  ), 
Mais  dans  toute  l’antiquité  on  ne  trouve  pas  des 
manches  larges  pliffées  & retrouffées,  comme  celles 
de  nos  chemrfes  modernes  , & comme  le  Bernin 
en  a donné  une  à Sainte  Véronique,  dans  l’églife  de 
S.  Pierre  à Rome.  D’autres  fculpteurs  modernes 
en  ont  donné  mal  à propos  de  femblables  à leurs 
figures  de  femmes. 

La  tunique  des  hommes  proprement  dite  , eft 
compofée  de  deux  pièces  d’étoffes  longues  & 
quarrées.  Elles  font  coufues  des  deux  côtés , 
comme  on  le  voit  à la  ftatue  d’un  prêtre  de  Cy- 
bèle , dans  le  cabinet  de  M.  Broswne  à Londres, 
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Oïî  l’on  remarque  jufqii'à  la  ccinnire-  Cette  tu- 
nique a une  ouverture  pour  y p-ff;r  le  bras  ; 
la  partie  qui  defcend  julqu’à  la  moitié  fupcrieure 
du  bras,  lorme  une  forte  de  manche  raccourcie. 
Cependant  on  portoic  aulS  une  efpèce  de  tr, nique 
avec  des  manches  qui  n'cxcédoient  pas  de  beau- 
coup les  épaules,  ainfi  qu’on  voit  à une  belle  fti- 
tue  de  fcnateur  dans  la  Villa  Négroni,  qu’on 
nommoit  KOAOSîA  , raccourcie ( Saimaf  adTcr- 
talL  de  Sel.  p.  8j.),Sur  ane  peinture  d'Hercu- 
lanum  , on  remarque  des  manches  toutes  fembia- 
bles  à une _ figure  de  femme)  Pirr.  Ere.  t.  4. 
tav.  16.  ).  Jiifte  Lipfe  prétend  qu’t!  ny  avoir  que 
les  Cinacdl  & les  Paeri  meritoril , qu!  portalfent 
des  tuniques  avec  des  manches  longues  & étroites  , 
qui  de  meme  que  celles  des  robes  de  femmes , 
aîioient  jufqu’aux  poignets.  C PEt-  Ere.  t.  4. 
tav.  ié.).  iVlais  fans  doute  ce  favjxit  a ignoré 
que  Iss  per'bnoages  de  théâtre  étoienc  ainfi  vêtus  , 
comme  nous.'arons  déjà  remarq;ie.  Je  ne- répé- 
terai pas  ici  ce  que  j’ai  dit  à l’article  des  tu- 
n'qrres  des  fe.mmes  , qui  eurent  long-tems  ce  vê- 
tement je  commun  avec  les  ho.nrnrs.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eit  que  dans  les  tems  anciens,  la 
tunique  ries  romains  n’avoit  pas  de  manches.  A.. 
Gell.  Noc-  att.  l.  y.  c.  12.  S.  Aiigufl.  de  Doct. 
Chrifl.  1.  5.  c.  12.  ). 

MANCINUS , furnom  de  la  famille  Hosti- 

1.1  A. 

MANCIPARE,  ■>  -,  . . , 

MANCIPIUM,  f esprime.nt  ie^ 

droit  de  propriété  qa’avoient  les  feuls  citoyens 
romains  fur  ies  fonds  d’Italie  & leurs  apparte- 
nanses,  comme  les  efclaves  & le  héraü.  De-!à; 
\t ytxhs.  mancipare.  ügmüt  aliéner  avec  les  for-: 
malités  requ-fes,  en  fe  fervanc  de  certains  ter- 
mes formulaires , en  préfence  de  cinq  témoins 
& de  celui  qui  portoit  la  balance  £c  pefoit  l’ar 
gent  nommé  Lihripens.  ( Voyey^  ce  mot  ).  Ces 
fonds  prtvilégi.=s  aux  citoyens  roariins  s’appei- 
loienî  res  mancipii  ou  jnris  civiüs. 

MANDRÆ , au  jeu  àcs  calcali , etoient  les 
cafés  <iu  les  rangs  des  cafés  qui  fixolerit  la  place 
de  chaque  calculas. 

MANDROPOLIS,  dans  la  Phrygie. 

Goltziüs  feul  attribue  des  médailles  itnpériales- 
grecques  à cette  ville. 

MANDIfCUS , efpèce  de  mrrionette hideufe ; 
les  romains  aopellèrent  manducus  certaines  figu- 
res ou  certains  perfonnages  cu’i's  produisent 
à la  coméd  e,  dans  les  pompes  funèbres,  dans 
d’autres  jeux  publics,  pour  taire  rire  les  uns  , 
& pour  faire  peur  aux  ant  es.  L’origine  du  nom 
manducus  V'enî  de  ce  cu’en  donnoit  au  perfnn- 
nage  qui  jouoit  ce  rôle  de  gr.andes.  joues , une 
grande  bouche  ouverte  , des  dents  longues  & 
pointues,  qu’il  faifoiî craqueter perpétueiieraèfit. 
Antiquités.  Tcmt  111 
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Pfs  enfansj  au  rapport  .de  Sue'tone,  en  étaient 
bi  rt  effrayés,  & les  mères  leur  en  fa  foient  un 
épouvantai!. 

MANxtRL  S,  un  des  dieux  d’E-vute.  Ju'las 
i.  cdltîx , flans  fon  onomajlîcon  ( lif.  4.  c.  7.  ' , 
pirlede  AfG;zéraj,comme  ayant  été  i’inventrur  de 
i’.igriculture  en  Egypte,  &le  difciple  des  Mules. 

■ MAvNES,nous  ne  pouvons  mieux  prouver  i’u- 
tiî'.té  de  nos  recherches  fur  les  mânes  . que  par 
ces  vers  de  Prudence  ( lib.  I.  contra  Symmackum.  ). 

Ecce  Deos  mcLnes  car  inüciaris  hahe?'i  ? 

Ipfapatrum  motiwnenta probant  : diisManzéuszUis 

lAarznora  Jecia  lego  , qziacizmque  latzzta  vezujias 

Cuflodit  cineres  , der.Jisque  falaria  bufiis. 

Ils  nous  apprennent  que  leur  divinité  rr’éioit 
pas  avouée  univerfellement  , & qu’elle  étoit  .^e- 
lettée  par  quelques  fages, du  paganifm:.  C'ttoituù 
dogme  ceprndant  géné.'-alcm-ent  reçu  , & mille 
monuiïiens  en  font  foi.  On  leur  avoir  élevé  des 
autels  auprès  de  Trézèiies  dans  le  temple  de 
Diane  Sofpiza,  ( Cori'nth.  pag.  !4i,  Phocica.  p. 
(>75.).  Paufanias  les  appelle 
fubterranei.  Nous  les  voyons  invoqués  fous  ce 
nom  dans  un  monument  fépulcral  d’un  travail  re- 
cherché ; fur  lequel  Mercu-e  tenant  fon  caducée 
( Grzzteri.p.  8.  n.  5.  & é-  ) fe  montre  à jrii-corps. 
Philofirate  , dans  la  vie  d’Apollonius  de  Thyane, 
leur  donne  le  nom  de  x.iûviot  êsa;  , dii  lerrefires. 

Les  latins  a voient  la  même  refp.fct  .pour  les 
mânes  , & les  plaçoierit  entre  les  divinités  infer- 
nales. Numa  leur  confacra  nommément  le  fécond 
mois  de  ]’.innée  , fecundum  dzeavit  februo  dco  , 
dit  Macrobe  (^Saturn.  Ub.  1.  c.  15.  ) qui  lufira- 
tionum  pozer.s  créditer.  Lujirari  autem  eo  menfe 
civitatem  nccejfe  erat  j quo  fiatuit  ut  jufta  diis  ma- 
nibus  folverentur.  La  loi  des  douze  tables  pourvoit 
à ce  que  perfonne  ne  doute  de  leur  divinité  , & 
fortifie  cette  croyance  pour  diminuer  les  dépenfes 
que  l’on  faifoit  aux  funérailles.  Voici  cette  loi 
aue  Cicéron  a confervée.  Dcorum  Manuum  jura 
j'ancta  funzo  : hos  Iczo  datos  divos  habezizo  •'  fump-. 
tum  in  illos  luctumquc  minunto.  XJn  tOmocau  oe 
marbre  defîiné  par  Spen  parle  le  même  langage. 
Ne  zangizo,  ô mortahs  ; revercre  mânes  decs. 

Tous  les  tombeauï  leur  furent  confacrés  fçiis 
l’invocation  généra]e--Di7.f  M.anibus , zin  Dious  in- 
feris.  M..is  on  trouve  des  confécrario.ns  particii- 
lières  & expreffes  , faites  aux  Dieux  Mun.es:  C. 
Missjus  C.  L.  Pacorüs  asam  Dis  Mazzizus 
sacs-avit  II.  K.al.  Aug.  , S:  dans  Muratori-, 
Geîz  JO.  Max.  sacr.  {Map.ium  (^Gruzerz. p,  lo?  y. 
n.  y.  7V/z.'r«cri  p.  782.  7.  ).  JLorfqau'r)^général 

romain  dévouoit  l’armée  enne.mie  , ou  la  ville  qa’-d 
affiégeoit,  il  les  invoquoit  en  ces  termes.  Dis  p a. 
ter  3 vejovis  , Mânes  , fve  vos  quo  aCio  r.omini 
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fas  efi  nomin.CL!€ , &C.  &c.  ( yidcrûh,  fatum,  lis. 
III.  cap.  O.  )EnfiB  me  infcnption  rapportée  par 
Gruterj  nous  prouve  évide.Timent  l'opinion  des 
anciens  fur  l'état  des  âmes  après  la  mort  , & leur 
àélüc^ncn.  {pag.p^^.  n.  1.).  D.  M.  Portitori 
Flutoxi  et  Prc^erpjx.  hare.  lullA...  IX 

CEORUM  XOMERVM  RtCEPT.t. 

Les  antes  des  gens  de  bien  étoient  feules  ad- 
m'.fes  au  rang  des  divinhés  inférieures-  Lucain  le 
dit  expreffément  : 

Semideique  Manas  kabitant  qucs  igneavïrtus 
Iniocuos  vh&  ^atlmtcs  itktris  irai. 

Fecit 

C'eft  pourquoi  on  pl  .çoit  d ns  les  cercueils 
«ne  a-tedaiion  de  v'  & de  moeu-s  , comme  nou^ 
l'ap'p  e:-ons  d’EuSathe  & du  Scholiùfle  de  Pin- 
d r-.  Ce  fo-mu!..  r • ét  t ’-g-'é  par  un  pontife:  en 
\’oi  i !a  ten  ur.  ( Ba  . ir  ixplicat.  des  fables  in-ii. 
îom.  1.  p.  ç)9.\  Ego  Sexcus  Anicius  pontifx  teftoT 
hune  hon‘ fie  vix':Jfe ; Mânes  ejus  inveniant  requiem. 
Adnis  au  nomb-e  des  D eux  inféneurs  ou  ter- 
■ reil’-es,  'es  mânes  y uifToient  d’un  pouvoir  étendu ^ 
qu’il'  le  prmv' ient  néanm -ins  exercer  que  pen- 
dant la  nuit  & à la  faveur  de  fes  ombres.  Les  pre- 
mières lueurs  du  crépufcu'e,  & le  chant  des  coqs, 
mettoient  fin  à leur  empire. 

Nocre  vags  ferimur . nox  claufzs  libérât  ambras  , 

{^Proper.Eleg.ry.'). 

, , , , fub  nocie  (ilenti^ 

Cum  fuperîs  terrena placent ( Stace.'). 

Nous  ne  pouvons  nous  refufer  à placer  ici  une 
épitaphe  qui  refpire  la  tendreflè  & la  fenfibdité  les 
plus  vives  J & fert  à éclaircir  ces  deux  poètes  - . - 
Animi  fande,  colende.  D.  M.  S.fariafpes.  L.Sem- 
pronio.  f.rmo.  conjagi.  carifimo.  mini,  ut  cognovi. 
puer  pue  Lia.  oblîgati  amoris  pariter.  cum.  quo.vixi. 
zempori  mir.imo.  quo.  tempore.  vivere.  debuimus . 
a.  manu.  mala.  difparati.  fumas,  ita.  peto.  vos. 
Mânes . fanctiflma,  commendatum.  kabeatis  meum. 
carum.  &.  vdlitis.  haie,  indulgentiffimi.  ejfe.  horis. 
noBarrâs.ut  eum.  videam.  & etiam.  me.  fazo.fuadere. 
(fuo  addere  ) vellit.  ut.  &.  ego.  pojjtm.  dulcius.  &. 
celerias.  apud.  eum. pervenire.  l^Gruten.qZÉ: . n.  y.  ). 

Ces  divinités  fubalrernes  fortoient  pendant  L 
nuit  par  la  porte  de  l'Enfer.  Quelques  Etymolo- 
giftes  ont  même  déduit  leur  nom  de  cette  forne  : 

'Mânes quia  ad  fuperos  manare  credebantur 

per  ofiium  Ord.  Eeiîus  donne  à ce  m.ot  une  autre 
origine  ^ & croit  qu’il  leur  avoir  été  impofé  par 
les  augures  , quod  per  eos  omnia  manare  crtde- 
hant , ce  qui  les  faifoit  placer  quelquefois  parmi 
les  divin. tés  fupérieures.  On  s’étonnera  m.oins  de 
rétendue  du  pouvoir  que  leur  accorde  Feftus,  £ 
l'on  jette  les  yeux  fur  une  épitaphe  recueillie  par  , , 


Fabretti-  Elle  porte  ces  mots  : P.  M.  tato^m 
ARsiTRis.  Aulfi-tôt  que  les  âmes  é-toient  fcparces 
du  corps, elles  fembloient  reprendre  tout  ce  que 
la  pnfon  leur  avoir  fait  perdre  de  dignité  & de 
grandeur.  Le  Génie  qui  apparut  à Brutus  la  vcüll.e 
de  fi  mort , écoit  félon  Plutarque  , d’une  ta:be 
plus  qu’humaine-  Nous  en  voyons  un  femblable 
dans  Gori  ( Mus.Etrufc.  tab.  104.  n.  5.  ) , & 
fur  une  patere  étrufque  de  Dempiler.  Ils  ont 
tous  deux  une  taille  gigantefque-  Didon  dit  aulfi 
d’elle-même  : 

Et  nunc  magna  mei  fub  terras  ibit  imago. 

Dans  cet  état  les  am.es  étoient^  préfentées  aux 
redoutables  juges;  £ leur  vertu  étoit  reconnue, 
Proferpine  les'^accueilloit  favorablement , & les 
faifoit  conduire  aux  Champs-Ehfées.  Stace  le  dit 
( Sylv.  p.)  : , 

PrsLterea  fi  quando  pio  laudata  marlto 
Timbra  venit  , juhet  ire  faces  Proferpina  lœtas , 
Egreffasque  facris  veteres  keroïdas  antris. 

Lamine  perpetuo  trifles  aperire  tenebras  , 

Sertaque  & Elyfios  anima  prefiernere  fores. 

La  cérémonie  de  leur  déification  n’étoit  autre 
chofe  que  l’affociation  aux  héros  & aux  ombres 
pieufes-  El’es  entroienr  fur  le  champ  en  jouiffanve 
de  toute  l’étendue  du  pouvoir  accordé  aux  Mânes, 
& pouv  oient  en  ufer  dans  tout  l’univers  , excepté 
les  feuls  endroits  où  Jupiter  teno't  fa  cour.  Ma- 
r.ibus  rfutatîs  , quippe  ki  in  confpcBum  lovis  non 
poierant  advenire.{  Pkilol,  lib.  J.). 

Les  anciens  artribuoient  aux  Mânes  en  premier 
lieu  une  connoiffance  dirtiréle  de  l’avenir,  & les 
év'oGuoient  pour  apprendre  leurs  deftinées.  Nous 
en  vetrons  plufieurs  exemples  en  décrivant  le  culte 
qu’on  leur  rendoit.  Enfuite  en  leur  dévouoit  fes 
ennemis;  on  fe  dévouoit  foi-même  à eux  pour  ob- 
tenir la  viétoire.  Mais  il  falloir  que  les  viîlimes 
volontaires  fufifent  pures  , fans  taches  ; les  Mânes 
n’exieeoien;  que  ce  mérite,  fans  exception  du  noble 
ou  du  tlebeïen.  Juvénal  le  fait  entendre  , en  di- 
fant  des  trois  Déci us  qui  fe  dévouèrent  pour  kur 
patrie  L^Satyr.  8.  > :; 

Plebeia  Deciarum  anîmA  ptebeia  fuerunt 
Nomina  : prO  totis  legioniius  ki  tamen , &■  pro 
Cmnibus  cuxiüis  , atque  omnî  plebe  latina 
Sufîeiunt  Dis  infernis  , terraque  parenti.. 

On  les  regardoit  auflî  comme  les  ccopérateurs 
des  furies.  Se  les  vengeurs  des  crim^es  , entre 
iefquels  le  parjure  & la  profanation  des  fépulcres 
tenoienr  lieu-  C’eft  dans  ce  fens,  que  Vitgte 
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emploie  leur  nom  pour  exprimer  les  tourmeriS  ; 
Quifque  fuos  patimur  mânes  ; & Cicéron  dit  à 
Verrès  C ) . 1 1 2.  ) i pr&clam  , ipon  tefilum 

modo  cactrvas , qiuirrt  tua  res  agercmr , fid  t'ùm 
à dits  manibus  innocentium  pxnas  [celer atorumqtie 
furias  in  cuum  judicium  ejfe  venwras. 

Ceux  qui  vo'-iloient  attefter  la  vérité  dans  leurs 
récits  ou  leurs  promeffes^  prenoient  à témoins 
les  mânes  de  leurs  parens.  Properce  empiote 
cette  invocation  comme  ie  plus  redoutable  des 
fermens. 

Ojfü.  tibijuro  per  matris , & ejfa.  parentis  ÿ 

Si  [silo  , dais  heu  fit  mihi  uterque  gravis  ! 

( Eleg.  20  J lib  1.  ) 

Les  anciens  regardoient  encore  les  mânes  comme 
les  divinités  tutélaires  des  tombeaux.  Tantôt  ils 
en  donnoient  le  nom  aux  relies  inanimés  que 
renfermoient  les  urnes.  ( Gruter.  p.  895.  ) 

Ummidis.  mânes  tumulus  tegit  ipfe  fimulque 

Vrimigeni  verna, , quos  tulit  unadies. 

Tantôt  ils  lesprioient  d’exclure  de  ce  lieu  de 
rep'OS  & de  paix  ^ ceux  qui  s’en  étoient  rendus 
indignes  par  une  vie  criminelle,  ou  par  l’ingra- 
titude envers  leurs  patrons,  ou  enfin  parla  pro- 
fanation des  fépulîures.  Les  recueils  d’ép'.taphes 
font  remplis  de  ces  imprécations,  & Suétone 
nous  en  a confervé  une  des  plus  remarquables.. 
Après  la  mort  du  fucceff;ur  d’Augufte,  le  peuple 
tiimain,  ne  redoutant  plus  le  tyran,  fit  éclater 
fa  haine  & fon  iniignation.  Les  uns  vouloient 
eue  l’on  traîna  Tibère  dans  le  Tibre;  les  au-, 
très  plus  modérés  adreffoient  leurs  plaintes  aux 
dieux  mânes  ( Suéton.  77.  vita  Tiberii  ) , & les 
fuppfioient  de  n’accorder  à l'ombre  de  ce  mé- 
chant ince  d’autre  place  que  la  région  des  fup- 
plices  deilinés  aux  coupables. 

Ces  divinités  étoient  chargées  de  pourfuivre  , 
comme  les  furies,  les  criminels  fur  la  terre 
& de  troubler  leur  repos.  AuiTi  les  mourans  , 
en  tombant  f;;as  les  coups  des  traîtres  , _ leur 
remettoient-ils  le  foin  de  les  venger?  Diimorientis 
Eli  fi,  s’écrie  Didon,  près  de  mourir,  vos  , â 
mihi  mânes  , tfio  boni  : quoniam  fuperis  averfa 
vo'.untas  ! 

La  craVite  de  cette  redoutable  vengeance , eu 
plutôt  les  lemords  des  impies,  firent  naître  i’o- 
pinion  des  Larves  Sr  des  Lémures.  C’étoient  des 
ombres  malfaifantes , que,  l'on  croyoit  errer  fur 
Il  terre  pendant  la  nuit,  entrer  dans  les  mai- 
fons , troubler  le  fommeil,  & caufer  mille  rava- 
ges. Ces  terreurs  paniques,  dont  les  femmes  & 
les^rprits  foib'es  font  encore  tourmeiyiés , alloien: 
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îufqu’à  donner  la  defcrîption  des  traits  hideux  de 
ces  ombres  vengereffes.  Les  auteurs  tragiques  les 
introduToient  fi  fouvent  dans  leurs  pièces , que 
l'on  avoir  imaginé , pour  les  peindre,  un  mafque 
effrayant,  nommé  par  les  grecs  On 

attribuoit  encore  la  démence  & l’aliénation  d’ef- 
prit  à la  rencontre  inopinée  des  Limes.  De -là 
vient  le  mot  larvatus  {Aulularia')  pris  dans  le  fens 
des  furies,  ou  d’infenfé.  L’avare  de  Plaute  ayant 
examiné  les  deux  mains  de  fon  domeftique  , lui 
demande  encore  à voir  une  troifième  main.  Srro- 
bilius  croit,  à ce  propos,  la  tête  de  fon  maître 
dérangée.  Larva  , dit-il , hune  atqae  intemperia , 
infaniaque  agitant  fienem.  Et  dans  une  autre  co- 
médie de  ce  poète  , on  lit  : Larve  fiimulant  vi~ 
rum.  ( Captivai  ) 

L’imagination  frappée  ne  s’en  tint  pas  aux  lar'< 
ves,  elle  enfanta  encore  les  lamies  , ces  êtres 
fantafiiques,  dont  parle  Horace.  « Neu  pranfie 
» lamia  vivum  puerum  extrahat  alyo -yy.  { Art.poet. 
V.  340.  ).  U paroît  que  les  enfans  ne  les  redou- 
toient  pas  feuls  ; car  Philofirate  d:t  que  les  la- 
mies ApoUonii  vita')  étoient  des  femmes  très- 
portées  à l’amour.  Elles  pourfuivoient , félon  lui , 
les  jeunes  gens  pour  en  jouir  , & les  dévoroient 
enfuite.  Auffi  croyoit-on  communément  que  fem- 
blâbles  .aux  chaUve-fouris  , ces  mcnftres  s’atta- 
choient  à la  peau  des  hommes  endormis  , & 
fuçoient  tout  leur  fang.  Les  vampires  , dont  on 
s’eft  occupé  fi  férieufement  vers  te  milieu  de  ce 
fiècle  , avoient  été  imaginées  fans  doute  d’après 
ces  dangereufes  femmes.  Les  hommes  infiruits, 
chez  les  grecs  & les  romains  , n’ajoutoient  pas' 
plus  de  foi  à leur  exifience,  qae  les  philofophes 
nos  contemporains  n’y  en  ajoutent  aujourii'nu!. 

Quelques  pratiques  de  religion  avoient  pu 
donner  naiffance  à l’opinion  de  ceux  qui  réali- 
foient  ces  vifions.  Nous  voyons  dans  Homère 
{Odyjf.  XI.  ) dedans  les  plus  anciens  poètes,  que 
l-es  mânes  accoiiroient  autour  de  ceux  qui  les 
invoquoier.t  par  des  facnfices,  8e  qu’ils  buvoient 
avidemment  le  fang  des  victimes.  ( Hécuba). 
Pvrrhus  , dans  Euripide , immolant  Polyxene  fur 
k tombeau  d’Achille,  appelle  l’ombre  de  ce  hé- 
ros, 8e  l’invite  à fe  raffafier  du  fang  _ de_  cette 
princelîe  infortunée  , dont  les  grecs  lui  faifoient 
une  offrande.  ( Macrob.  Saturn.  lib.  l.cap.  n. 
Acron.  in  Elorat.  I.  lam.  4.  Apukius  de  deo  So- 
cratis  ; Martinus  Capella  , lib.  2.  Servias  in. 
Æneii.  I.  145.  Nonius  2.  Ji?.).  Cette  avidité 
pour  le  fang  humain  8c  pour  le  trouble  fit  fans 
doute  diitîngueren  deux  claffes  les  dieux  mânes, 
en  génies  blenfai&ns,  lares  ou  mânes,  de, l’an- 
cien mot  manum,  bien,  & etn  larves  OU  lamies ^ 
On  étendoit  à ceux-ci  m.êmes  le  nom  ‘It  mâ- 
nes ; mais  par  anti-phrafe  , félon  Servies,  quia, 
non  fiant  boni.  On  n’employoit  jamais  , pour  ks 
eindre,  que  les  p'iis  noires  couleurs.  Laroe  ra£\ 
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t’^rr.A,  dit  NonÎLiS,  & terrif.csîlones  imigîrtam  & 
bs^.iarLir..  M;is  le  nom  île  S2â.ies  patoiiio;t  être 
de  i\ifi2e  le  pîirs  général  , & nous  apprenons 
d'Apulée  qu’on  s’en  fcrvcit  dans  l’incertitude  du 
deftin  heureux  qu'avoit  fubi  un  mort.  Ces  êtres 
fantaftiques  , feion  lui , n’étoient  a,;pe!iés  dieux  , 
eut  par  lei  fappÜatis  qui  cherchoient  à fe  con- 
cr.ter  k-ur  bienveillance  en  mukip.iant  les  déno- 
minariotis  flatteufes. 

C’éîoit  là  fans  doute  la  dodlrine  fecrette  d’A- 
pulée j car  nous  favons  que  les  philofophes  an- 
ciens avoient  une  doctrine  publique  pour  le  vul- 
gaire , & une  doctrine  particulière  réfervée  à 
leurs  feuls  amis.  On  connoïc  les  plaintes  d’A- 
lexandre j lorfqu’AriiiOte  rendit  pub.ique  fa  doc- 
tri:'.e  fecrette.  Le  héros  marédonien  , qui  y avoit 
écé  initié  par  ce  célèbre  infrituteur,  & qui  am- 
bitionnoic  tous  les  genres  de  gloire  ^ fut  b’effé 
de  n’êrre  pas  le  feu!  dépefitaire  des  luir.ières  du 
ph'.lofophe.  Sans  doute  que  Ja  doârine  fecrette 
d’Apulée  lui  eit  échappée  , lorfqu’il  a dégradé 
les  dieux  mânes.  Il  n’eit  en  eifet  aucun  dorme 
de  la  mythoAqie  mieux  prouvé  & plus  expref- 
fi'ment  énoncé  dans  les  auteurs  grecs  & roir’a  ns, 
que  leür  divin'té.  Nous  avons  commencé  cet  ar- 
ticle par  les  autorités  de  tous  les  genres  qui  l.r 
démonrrert,  nous  l’açheverons  par  l’examen  du 
cuire  rendu  aux  mânes , & des  facrificcs  qu'on 
leur  oSàoit-  Ce  fera  une  téponfe  à laquelle  le 
phdofop’ne  de  Madaure  n’aurüic  pu  répliquer,  s’il 
eû:  été  de  bonne  foi. 

. Le  culte  des  mânes  étoit  de  la  première  an- 
tiquité chez  les  grecs  , puifqne  Orphée  auquel 
on  attribue  la  plus  gr.inde  patrie  des  dogmes 
fabuleux  rapportés  de  Tes  voyages  en  Egypte  , le 
trouva  établi.  I!  y avoit  dans  la  Thefprot-e  à 
Aorne  un  remp’e  8c  un  bois  cr'nfacrés  à ces  di- 
vinités {Paufanins).  C'étoitlà  qu'on  les  évoqnoit 
par  des  enchanrcnirns  & des  fa  rihees,  & c’eft  là 
C'.;e  le  ch rntre  delà  Thrace  fe  rendit  pour  trouver 
quelque  f.m'agemerit  à fa  dpuleur.  Il  vern  it  de 
perdre  fon  époufe  Euryr  ice,  & il  tfpéroic  que  le 
plaifir  de  voir  cette  orrdore  chérie  , de  s’entretenir 
avec  elle,  appaiferolt  fa  douleur.  Son  attente  fut 
trompée,  la  vue  du  Fantôme  que  les  artifices  des 
prêtres  firent  parortre  à Tes  yeux  le  fravpa  o.e 
mort  f Ion  les  uns,  Ôc  félon  d'aurres  lui  crufr  une 
mélancolie  noire  àl'qnelie  il  fîccom  >a  après  avoir 
erré  feul  lon-a  rems  au  milieu  du  bois.  On  imagina 
depuis  la  fatle  de  fa  defeente  aa.c  enfers;  elle 
n'er.t  d’autre  fondement  que  ce  vovage  dans  la 
Thefprctre. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  décré.dita  pas  l’cracle  des 
■mânes,  l lufieurs  fiècles  après  Périandre  tyran  de 
Corin’.he  a^îa  chez  les  tîaefprotes  pour  confitlter 
fur  un  depot  . o -Dre  de  fa  femme  iiîeîyîTe  qu'il 
avoit  fait  périr  fur  de  faux  rapports.  Le  refpeél 
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pour  ces  dieux  fît  établir  une  fête  en  leur  hon- 
neur appeüée  ’Sifeand.  Suidas  en  parle  d'après 
Demofthène  dans  fa  harangue  contre  Spudias.  Le 
témoignage  d’Homère  8e  des  plus  anciens  poètes 
vient  à l’appui  de  notre  fentiment , 8e  prouve  que 
le  culte  des  mânes  étoit  établi  chez  les  pelirfges 
long-tems  avant  leur  communication  avec  les 
Egyptiens- 

Ils  le  tenoient  peut-être  des  peuples  du  nord  avec 
qui  ils  avoient  pu  commu'.i.tuer  de  proche  en 
proche  au  travers  de  la  Thrace.  Le  culte  des 
morts , la  divinité  des  ombres  , leur  retour  fur 
la  terre  , leur  féjour  auprès  des  tombeaux  & leur 
préfence  dans  les  combats  , fent  la  bafe  de  toutes 
les  théologies  feptentrionales.  Tous  les  écrivains 
grecs  parlent  des  myltères  de  la  Sam athrace  8c 
de  fes  prêtres  rois.  C'eft  là  fans  doute  le  canal 
par  lequel  ces  fabî.s  fi  douces,  £ confolantes 
auront  pénétrées  dans  h Grèce.  I!  n'eft  au  refie 
aucune  nation  fauvage  chez  q .i  ce  dogme  ne  foit 
en  faveur.  Car  on  a rttiouvé  chez  toutes  , 8c 
memethez  les  othaïtiens  , qu’il  eft  de  l’eflence 
de  la  douleur  de  divinifer  l'objet  de  fes  regrets 
& de  fl  tendreffe.  Nous  ne  recourrons  donc  ni 
aux  eaypiiens  ni  aux  conlteliations  , ni  aux  tra- 
ditions hiftoriques , mas  au  cœur  humain  feul , 
pour  trouver  l’origine  du  eu' te  des  mânes. 

Homère  nous  a corfervé  dans l’Odyffée  {lîb.zi) 
les  cérémom'ts  qui  étoient  employées  dans  leurs 
és'ocations.  Uiyfîé  veut  confuiter  le  devin  Tiré- 
fias  avant  de  defcfndre  aux.  enfers,  8f  il  leur 
offre  un  facrific.-.  Ce  héros  cre  i!e  c'abord  une 
lOfTe  avec  fon  épée,  y fa  t eafuice  un  l'hor.neur 
des  mânes  des  li  'aiions  de  irdc!  , de  vin  Sc  d’eau, 

V j.tce  de  h far-ne.  Il  fait  vœu  de  leur  fa- 
crifier  une  vac.ic  ftcrüe  ’or.fqu’il  fera  de  retour  à 
Itaone  daü-s  fon  royaume  , 2c  d’iramoier  alors  à 
Tiréfîas  im-  mouto  a noi' , mais  il  égorge  fur  le 
champ  piu£;nrs  ■.iétirn.- s dent  k faiij  cr.uk  dans 
la  folîe.  Attirées  p^r  ce  fang  , les  ombres  f.)rte>-t 
de  l’enfer  8c  fe  preflenr  autour  des  cadv  res. 
Elles  fe  difpofoient  à le  b'c'rr.  Ü'yfle  fithnnî 
que  les  ombres  n'annoncent  l'avenir  qu’acrès  s en 
être  raffaiiées,  s'oppofe  à leur  avidké'  jufqii'à 
ce  que  Tiréfias  par  cette  boilfon  fe  foit  m-s  en 
état  de  lai  répondre.  Il  les  effraie  avec  fon  épée 
& le  devin  ayant  bu  d»  ce  fang  facré  rcmpk’t 
fon  attente.  Virgtie  a imité  très-hetireufement 
cet  endroit  de  l'OdyiSfe  , 8c  il  's’en  eft  f-rvi  pour 
le  facrifice  cu'offre  fon  héros  dans  la  même'cir- 
conftance  où  s'écoir  trouvé  Ulyife.  (Ænéid.  lia. 
y.  ). 

(Quatuor  hzc  primum  nîgrantes  terga  juvenccs 
Confiitmt  : frentique  invergit  vina  facerdos  : 

Et  fummas  carpais  media  inter  comua  fitas 
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l^nihus  împofiit  facris  libamina.  prima  , 

Voce  vocatis  kecaten  lœloque  ereboque  pottfltem. 

Supponitnt  alii  cultres  , tepidumque  cruorem 

Sufcipiicnt  paterîs  : ipfe  atri  veUeris  cgnam 

Æneas  matri  Eummidum  , magn&qat  forori 

Enfe ferit , fterilemque  ilbi^  Froferpina^  Vaccam  : 

Tarn  ftigio  régi  noBurnas  înehoat  aras  , 

Et  folida  imponit  taarorum  vlfcera  flammis 

Fiagae  faperqae  oleum  fundens  ardentihus  extis. 

Stace  a déiayé  le  même  tableau  dans  vingt- 
trois  vers  ( Ui.  4.  ) de  fa  Thébaide. 

Les  romains  obfervèrent  fideüement  la  loi  des 
douze  tables  qui  concernoic  le  culte  d:s  mânes. 
Nusia  leur  confacra  le  Lcond  mois  de  Tannée 
qui  reçue  le  nom  de  février  de  fehruare  , lujirare, 
à caufe  de;  iullraiions  & des  fiCriÇces  aux  morts. 
Ovide  a chanté  dans  le  fecon.d  livre  des  faites 
ces  fêtes  appellees  feralia.  On  s'abftenoit  a'ors 
de  la  célébration  des  mariages  , de  crainte  cu'é- 
tant  contraétés  fous  des  aufaces  fuucltcs , ils  ?e 
devînlTent  malheureux.  Les  temp’es  des  d eux 
étoient  fermés  ; celui  ce  P.uton  & drs  divit’hés 
infernales  au  contraire  ne  s’oavroi.-nt  que  dan- 
ces trilles  folemnités-  O1I  crcyolt  alors  les  tom- 
beaux ouverts,  & les  morts  errans  dans  les  rues 
& les  maifons.  De  fembîables  appa  itions  avoient 
fait  reconnoitre  aux  prem;ers  habitar.s  de  Rcme 
une  négligence  fundl;  .{ans  leur  culte.  Les  ma/rto- 
avoient  été  oubliées.  On  chercha  à rép..rer  cett- 
oifenfe  en  leur  confacrant  le  m is  de  février.  Ces 
fêtes  n’occauonnoient  que  de  foibies  dépendes. 
Ovide  s^’en  explique  ainli: 

Farva  peiunt  Marges  ; vietas  pro  dlvite  grata  efi 
Mujiere , non  avisos  Jî\x  kabet  ima  deos. 

Tegula  porrecîis  fhtîs  efi  velata  corords  , 

Et  fparfs.  fruges  , parvaque  mica  falis  ; 

Inque  mero  mollita  Cens  , violaque  foluta.^ 
H&c  habeat  medià.  tefia  reliâa  via. 

Les  fécondés  fêtes  des  Mânes  célébrées  le  9 
du  mois  de  mai  , furent  appeüées  d'abord  Jîe 
maria  , du  malheureux  frété  de  Romuîus,  parce 
uuM'es  dévoient  fervir  à expier  ce  fratricide 
royd.  Mais  elles  furent  aulfi  .négligées  comme 
les  premières  , & rétablies  fous  le  nom  plus 
génér..i  de  Lemuria.  On  s’occupoit  pendant  leur 
■célébrad-.a  à chalTer  les  m.iuvajs  génies  , & Ton 
eroyoit  y réalEr  en  jeît.ant  derrière  foi  des  fèves 
îioiîes  qu’ils  ramalfoieEt  avidement,  feioii  i’opi- 
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mOu  C#Iïimune»  (Varro  de_  vita  pop.  Romani  ^ 
Ito.  1 5 ) Chaque  père  de  famille  pratiquoit  cet 
exorciftne.  (j./a/r.  479.  ). 

Et  canis  6*  varis,  conticuifiis  aves , 
îlle  memor  veteris  rittis  , cimidafque  Deorum 
Surgit,  kabtnt  gemini  vincula  nulla  pedes. 
S’gnaqae  dat  dzgiiis  medio  cam  poliiee  jienBis  ; 

Gccurrat  tacito  ne  levis  umhra  Jibi. 

Terque  marnes  paras  fontana  proluit  unda  , 
Vertitur  , & nigras  accipit  ore  fabas  , 
Averfufque  jacit  : fed  dum  jacit , hic  ego  mitto  , 
Ris  , inquit  , redimo  meque  mecfque  fabis. 

H&c  novies  dicit , nec  refpuit , umbra  putatur 
Colliger e , & nullo  terga  vidente  fequi. 

Rurfus  aquam  tangic  , temefœaque  concrepat  œra^ 
Et  rogat  ut  teliis  exeat  umbra  fuis, 

Cum  dixit  novies , Mânes  exlte  paterni  , 
Refpicit  , & pure  facra  peraBa  putat. 

' Cette  cérém.onie  paroiffait  avoir-  rendu  les 
rèv:,s  de  mauvais  augure  ; aufiâ  étoit-il  expref- 
fénaen:  défendu  au  flamine  de  Jupiter  {fefius  ) de 
les  touch.r  ou  mène  de  les  nommer.  Quelques 
auteurs  iatins  en  ont  doisné  pour  ra-fon  cu'on 
apperçe'oi-.  d.ns  leurs  fleurs  des  lettres  lugubres. 
On  Sent  le  ridicule  d’une  pareille  exp  iccition  :& 
c'ei'î  aiefî  que  .es  latins  ont  traveffi  Tancie.nne 
myihoh  gie  déjà  altérée  par  les  ' grecs,  il  faut 
dore  leS  abandonner  & en  rechercher  une  autre 
éans  des  mr-numens  plus  reculés.  LCbftinence 
des  fèves  étom  un  dogme  foncamenral  des  py- 
thagoriciens. C'eft  un  grand  fiijet  de  coniroverfe, 
dit  l'abbé  Lad-  ocat  , parmi  les  favans  pourquoi 
il  ne  vouloir  point  manger  de  fèves,  & défendoit 
à Tes  difciples  d’en  manger , opirion  qu’il  avoit 
puifée  chez  les  égyptiens.  {DiS.  hifi.  Fytkagore.'). 

Cette  dernière  réflexion  snroit  dû  mettre  les  ù.~ 
vans  fur  la  voie  ; & nous  ignorons  pou.-^quoi  ils 
n’ont  pas  fait  devant  nous  un  rapprochement  qui 
eil  fi  naturel  & fi  fimplé.  Les  égyptiens  dévoient 
étne  penetrés  du  plus  grand  refpeét  pour  les 
plantes  It'gamlneufes.  Le  lotos  que  l’on  a enfin 
reconnu  eans  ce  fiècle  ( rrJm.  îrferip.  tcm.  5. 
p.  18  i.  ) J peur  app’rteiiir  à cette  nombreufe 
tatrulle,  fetvoit  de  C‘  éffure  à la  plupart  de  ie-urs 
divinités , & de  fiège  à Harpocrate  , le  fynibole 
du  fole'l  rtnaiiranr  avec  Tannée  zodiacale;  la  fu- 
perft-tion  regarda  dès  1ers  ces  plantes  comme 
privilégiées  & confacrées  aux  dieux  ; & la  fève 
d’Egypte  fut  -extl-ae  deS  repas.  On  s’abltint  de 
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^.'.îîscr  des  végétaux  auflï  précieux.  Le  prétendu 
.Orphee  paroit , avoir  eu  connoiffance  de  cette 
pratique  reJïieufe;  car  il  dit,  dans  le  titre  de 
l’hymne  à la  terre  ^ qu’on  ;ui  offroit  toutes 
fortes  de  gra  nes  & de  femenees.,  excepté  les 
fèves  ( îrXïï  x.ja.uSv  ) & les  parfums.  Fvthagore 
la  trouva  établie  dans  fes  voyages  . 8f  la  tranf- 
porta  en  Italie  avec  le  dogme  de  la  roétemp- 
i)-cofe  qu’il  y avoir  appris  des  fages  & des 
prêtres.  Le  vointiage  de  Crotone  où  il  e.nfei- 
gnoit  la  phi'ofophie  ^ & de  Rome  ^ la  fit  pafler 
dans  cette  ville  avec  Téioignement  pour  les 
fèves.  On  ignora  en  occident  ia  rau'on  de  cette 
averfion  ^ & on  lui  fubftitua  des  confidérations 
fondées  fur  la  nature  des  fèves  , & leur  influence 
fur  l’économie  animale. 

Ainfi  s’établit  à Rome  Taverfior:  peur  ce  lé- 
gume , & l’on  crut  devoir  offrir  aux  Mânes  un 
fruit  qu’on  n’ofoit  employer  à aucun  ufage  do- 
meilique.  On  a pris  depuis  la  caufe  pour'  l’ef- 
fet, & l’on  a répe'té  cent  fois  que  l’averfion 
des  latins  pour  les  fèves  , venoit  de  la  nature 
des  divinités  infernales  , auxquelles  ils  les  of- 
froienr. 

On  croyoit  ne  les  honorer  dignement  qu’en 
leur  offrant  des  viâ’mes  noires  ou  rouffes  & . 
flériies.  Donat  en  donne  certe  raifbn,  q,uia 

KIHIZ.  AS  IN'FSB.KJS  NASCITUR.  LtS  ToftS  prîfeS 

fi  fouvent  pour  l’emblème  de  la  brièveté  de  notre 
vie , fîifoient  partie  des  offrandes  qu’on  leur 
fatfoit  , ainfi  que  les  mauves  , félon  Gori  ( Muf. 
Etrufe.  p.  £§9.  & p.  194.  ).  A cela  près,  les 
cérémonies  qui  accompagnoient  ces  factifices  , 
étoient  les  mêmes  que  pour  les  autres  dieux. 
Dempfter  nous  a donné  , d’après  les  defllns  de 
Pi  être-Sante-Bartoli , la  defeription  d’un  tom- 
beau étrufqtie  , fur  lequel  on  les  voit  repréfen- 
tées.  On  y apperçoit  deux  viftimes  ^ une  grande 
pour  lc«  graniies  divinités  infernales  , Piuton  & 
Froferp'ne;  & une  petite  pour  les  divinités  in- 
férieures ^ les  hlanes  , les  furies  &c.  L’autel  eft 
allumé  & orné  deguirlan  les;  un  prêtre  eft  debout , 
avec  plufieurs  autres  miniitres  , dont  l’un  fr.aope 
un  tambour  , un  fécond  joue  de  la  flûte  double  ; 
un  t.'oifième  des  c.'otales  , & le  quatrième  porte 
des  viandes  dans  un  plat. 

MANGAN.j  nom  d’une  ancienne  machine 
deguerre^  manganum  , «Kr/avs»  j ce  nom  déhgnoit 
en  général  u.ne  machine , comme  dit  Hélichius  ; 
mais  on  l’appiiquoic  en  particulier  à la  plus  forte 
& à la  plus  violente  des  machines  dé  guerre , 
qui  lançoit  des  pierres  d’une  groffeur  extraordi- 
.na;re,  des  catapultes  mêmes  , des  cadavres  d’hom- 
mes  J des  claevaux ^ dre.  Sc  qui  porrotr  plus  loin 
que  toutes  les  autres  machines.  Si  on  l’appelloir 
i-ar.àî . fAr.da , cè  n’eil  pas  que  ce  nitu.ne  fronde 
SU.  un  i.nftruHicr.:  femblsble  à la  fronde;  mais 
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parce  qu’elle  jettoit  des  traits,  des  fardeaux. à 
fundendo.  On  la  nommoit  auffi  balîfle  parce 
qu’elle  lançoit,  de  pdxxa  ; tormentam  à torquendo  , 
pour  la  même  raifon;  petraria,  c’eft-à-dire,  pier- 
rière  , parce  qu’elle  lançoit  des  pierres.  Le  man- 
gan  avoir  quelquefois  tant  de  force  , qu’il  jettoit 
des  pierres  de  trois  cent  foixante  livres  ; il  fervoit 
également  à la  défenfe  & à l'attaque  des  villes  , 
& o'n  l’employoit  même  fur  mer.  On  dit  qu’on 
cenferve  un  mangan  à Bâle.  ( Voye-p  Juste  Lîpse. 
Poliorcet,  l.  III.  dial.  3 . & le  Glojfai.  , Arckaol. 
de  Spelman  ). 

MANGER  affis  ou  couché.  Voye\  Dîner 
& Lits  de  table. 

MANIA.  Murato.d  rapporte  ( içS?.  9.  ) une 
inferiptinn  dédiée  à cette  déefié  , Manie,  des.. 
Elle  paflbit  pour  la  mère  des  dieux  lares,  qui 
préfideient  aux  carrefours  , lares  comgitahtii.  On 
iui  offroit  le  jour  de  £a  fête,  qui  étoit  le  ineme 
que  celui  de  fes  enfans,  des  figures  de  laine, 
en  pareii  nombre  qu’il  y avoir  de  peilonnes  dans 
chaque  famille  ; on  la  prioit  de  s’en  contenter  , 
& d’épargner  les  perfonnes  qui  lui  rendoient  cet 
hommage.  ( D.  J.  ). 

MANIES,  étaient  des  déeffes  que  Paufanias 
croit  être  les  mêmes  que  les  furies.  « Elles 
” avoient  un  temple  fous  ce  nom , dans  l’Ar- 
» cadie,  près  du  fleuve  Alphée,  au  même  en- 
» droit  où  Orefle  terdic  l’efprit  , après 
" avoir  tué  fa  mère-  Près  du  temple , eft  une 
» efpèce  de  tombe  fur  laquelle  eft  gravée  la  fi- 
» gure  d'un  doigt;  c’ert  pourquoi  les  arcadiens 
” rappellent  la  fépuiture  du  doigt  , 8e  dilent 
» qii’Ôrefte,  devenu  furieux,  fe  coupa  là,  avec 
’5  les  dents,  u.n  des  doigts  de  la  main.  Dans  le 
” voifinage,  eft  un  temple  confacré  aux  eumé- 
« niées,  parce  qu'Orefre  fut  guéri  là  de  fes  fu- 
*>  reurs  ==.  Ils  racontent  qu’à  la  première  appa- 
rition de  ces  déeffes  , lorfqu  elles  troublèrent 
l’efptit  à Orefle,  il  les  vit  toutes  noires;  qu’à 
la  fcconde  apparition,  après  qu’il  fe  fut  arraché 
un  doigt,  ii  les  vit  toutes  Manches  ; cu’alors  il 
reprit  Ton  bon  fens;  qu’à  caufe  de  cela,  pour 
appaifer  les  premières,  il  les  honora,  comme  on 
a coutume  d’honorer  les  mânes  des  morts , fous 
!e  nom  de  déeffes  manies  ; mais  qu’il  facrifia  aux 
fécondés. 

MâNILIA.  Golrzius  feuî  a publié  des  médailles' 
de  cette  famille. 

MANIRULÂRII.'y 

Î-IANIPLLE  , > Lt’manipule  étoit  un 

MANiPULUS , 3 

corps  d’infanterie  rom.aine,  qui  , du  rems  de  Ro- 
ntu’.us,  formoit  ia  dixième  partie  d’une  légion  ; 
aiais , fous  îvlariijs,  la  légion  fut  compofee  de 
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trente  manipules , & chaque  manipule  contenoic 
plus  ou  moins  d’hommes , félon  que  la  légion 
etoit  plus  ou  moins  forte.  Dans  une  légion  com- 
pofée  de  lix  m:Iie  hommes  ^ le  manipule  étoic 
de  deux  cens  hommes  j ou  de  deux  centuries  , 
parce  que  le  manipule  avoit  deux  centurions  qu  i 
le  commandoient , & dont  l'un  étoit  comme 
lieutenant  de  Tautre.  Les  romains  donnoient  le 
nom  de  manipule  à cette  troupe  , à caufe  de  fen- 
feigne  qui  étoit  à la  tête  de  ces  corps.  Cet  en- 
feigne , manipulas  , confifloit  dans  les  commen- 
cemens  en  une  botte  d’herbe  attachée  au  bout 
d’une  perche,  ufage  qui  fLfifta  jufqu’à  ce  que 
les  romains  euifenc  fubftitué  des  figures  d’animaux 
aux  bottes  de  foin.  (D.  7.  ). 

Nous  ne.  pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de 
tranfcrire  les  vers  , où  Ovide  peint  l’attachement 
d*s  anciens  romains  pour  leurs  enfeignes  de  foin. 
( Th/?.  3.  II/.). 

¥ion  un  cœlo  lahentia  Jigna  tenebant  ; 

Sed Jua  , qu&  magnum  perdere  crîmen  erat. 

Jlla  quiiem  fæno  , fèd  erat  reverentia  fœno  , 
Quantum  nunc  aquilas  cernis  kabere  tuas  ; 
Pertica  fufpenfos  portabat  longa  maniplos  t 
JJnde  maniplarls  nomina  miles  habet. 

MANIUS  fe  feroit  confondu  avec  Marcus  dans 
les  infcriptions  , fi  tous  les  deux  euffent  été  ex- 
primés par  cette  figîe  M.  Elle  fut  réfervée  au 
dernier  , & Manias  s’exprimoit  par  m" . ou  m.. 

MANLIA  , famille  romaine  dont  on  a des'  mé- 
d.ulles. 

RRRR.  en  or,  au  cabinet  de  Sainte  Genevieve. 
C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  , Acrorrrus, 

AtticUS,  LqNGUS  , MAXIMUS  , SbRRATUS  , 
TORqVATUS  , VDI-SO. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  inconnues 
depuis  Un. 

MANLIA  SCANTÏLLA,  époufe  de  Didier 
Julien. 

M A N L I .4.  s c A N T I t L a; 

A U G ü S T A. 

Ses  médailles  font; 

RRR.  en  or. 


RR.  R.  en  argent. 

RR.  en  G.  B. 

RRR.  en  M.  B. 

O.  de  colonies  & grecques. 

MANNÜS,  roi  d’Edeffe^fiis  d’Abgare— On 
trouve  ce  au  revers  des  médailles  de  M. 
Auîèle  , de  Faufti.ne  jeune  , de  Verus  , de  Lucille. 
K oje"^  Ab  G A RS. 

MANSION.  Ce  mot  doit  être  employé  dans 
la  ge'ographie  de  l’empire  romain , lorfqu’ii  s’agit 
de  grandes  routes.  C’eil  un  terme  latin  , Manjia  , 
lequel  fignifie  proprement  demeure  , féjour  ; & 
même  fes  autres  acceptions  font  toutes  reiativts 
à ce. te  fignification. 

Quand  les  romains  s’arrétoient  un  petit  nom- 
bre de  jours  pour  laiffer  repofer  Ie.s  troupes 
dans  des  camps , ces  camps  étoient  nommés 
, manfiones  y mais  s’ils  y pafforent  un  tems  plus 
confidérable  , ils  s’appelioient  Jiativa  calira. 

Les  lieux  marqués  fur  les  grandes  routes,  cù 
les  légions , les  recrues , les  généraux  avec  leur 
fuite,  les  empereurs  même  trouvoient  tous  leu-rs 
befoins  préparés  d’avance,  foit  dans  les  magafins 
publics  J foit  par  d’autres  difpofitions  , fe  nom-' 
moient  manfiones.  C’étoit  dans  une  manfion  entre 
Héraclée  & Conftantinop’e  qu’Auréüen  fut  affa- 
flîné  par  deux  de  fes  gens.  Ces  manfions  étoient 
proprement  affedlées  à la  commodité  des  troupes 
ou  des  perfonnes  revêtues  de  charges  publiques, 
& on  leur  y fourniffoit  tout  des  deniers  de 
l’état.-  Celui  qui  avoit  l’intendance  d'une  manfion 
fe  nonrjuioit  manceps  ou  fiationarius. 

Il  y avoit  Outre  cela  des  manfions  ou  cites 
pour  les  particuliers  qui  voyageoienr,  & où  ils 
étoient  reçus  en  payant  les  frais  de  leur  dépenfe. 
C’étoient  proprement  des  auberges.  C’ell  de  ce 
mot  manfio  , dégénéré  en  mafiio  , que  nos  an- 
cêtres ont  formé  le  nom  de  maifion. 

Comme  la  journée  du  voy -geur  finiffoit  au  gîte 
ou  à la  manfiùn , de  là  vient  l’ufage  de  compter 
les  dirtances  par  manfions  , c’tft-à-dire  , par 
journées  de  chemin.  Pline  dit  manfionibus  oAoy 
fiat  regio  thurifis’-a  , e monte  excelfj.  Les  crées 
ont  rendu  le.  mot  de  m.anfion  par  celui  de  fiatkmos^ 
J'), 

MANSUETAIRE.  f.  m.  Nom  d’un  bas 
officier  de  la  maifon  des  empereu.-s  - romains. 
Udanfuecarius  ferarum  doirthor.  Les  Mznjkitaires 
étoient  ceux  qui  apprivoifoient  les  lions  , les 
ours  , lés  léopards  , & les  autres  bêtes  féroces  , 
que . ces  princes  nourriffoient  pour  leur  plaifir. 
C’étoient  des  officiers  , des  valets  de  la  ména- 
gerie des  empereurs. 
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ÀlANTALA  dar.s  h Phrvg-e.  MAKTA.\î-Kr.S. 
Cet:e  v;l!e  a fait  fr.ipper  des  médailles  grecques 
en  l'honneur  de  ivlarc-Aurèie. 

MANTEAU.  Les  Grecs  portoient  le  manteau, 
grec  (y^pùil:umi\K  laïu.'.ique  ^ comme  les  romains 
portoieiiL  la  toge.  Iis  avo  enc  ainfi  que  les  romains 
pluiîeurs  efpèces  de  manteau  , les  uns  couits, 
& les  autres  longs. 

Les  manteaux  courts  étoient  la  Cklamyde , la 
Chiaina  OU  lce.jia  Sc  le  paludamentum.  V oyc[  ceS 
mots. 

Le  manteau  long  des  grecs  paroît  fur  pîuiieurs 
mor.umens.  11  pend  jnfqu'aux  chevilles  du  pied. 
Il  étoit  quelquefois  doublé^  comme  celui  que 
portoit  Neftor  à caule  de  fon  grand  âge  j & la 
doublure  étoit  défigneepar  le  mot  h-nyn.  Le  man- 
teau des  cyniques  étoit  auffi  doublé^  duplex  pal- 
lium , parce  qu  ils  ne  portoient  point  de  tunique. 
Veyet^  Dlfl-OlS.  ^ 

Le  manteau  éioit  proprement  un  habillement  des 
anciens , qui  fe  placoit  fur  toutes  les  autres,  La 
troifièime  pièce  oe  rhabinemenc  des  femmes  éto;t , 
dit  \V  inckeimann  , ( Hifi.  de  l'Art  liv.  4.  ch.  y.  ) 
le  manteau  nommé  par  les  grecs  nEIïAeiN  , terme 
qui  défignoit  originairement  le  manteau  itï^dA-îs  , 
&i  qui  fut  appliqué  enfuite  aux  manteaux  des 
autres  divinités  ( îdon.  Dionys.  liv.  1.  p.  4f.  ), 
aiedî  qaà  ceux  des  bomrses  ( Æfckyl.  Perf.  199. 
105  ).  Sopkocl.  Trachin.  V.  605.  G'Î^.Eurip.  Hé- 
racl.v.  yej.  Xt,i.  604.  Helcn.  v.  450.  57L 
164^.  JoK.  V.  526.  Herc.  fur.  v.  55.).  II  n'étoit 
point  quarté  comme  Saumaife  fe  l'eft  imaginé. 
G'étoit  un  drap  coupé  en  rond  ^ .de  la  même 
njaniére  que  les  m.anteaux  des  modernes.  II  y a 
grande  apnarence  que  le  manteàu  des  hommes  a 
été  de  la  même  forme.  Ce  fentiment  eft  à la  vé- 
rité oppofé  à'  celui  des  favans  qui  ont  écrit  fur 
l’habî iiement  des  anciens  . mais  qui  n'ont  jugé 
p'  ur  la  plupart  que  a’après  des  . livres  & des 
efiimpes  peu  fidèües.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  ' 
les  déraiis  nécefiaires  pour  expliquer  les  ancie.ns 
auteurs  , ou  pour  concilier  ou  réfuter  . leurs  com- 
mentateurs., je- me  contenre  de  les. entendre  rela- 
tivement à la  . firme  dont  il  efl  queftion.  Les  an- 
ciens pr-iler.t  de  manteaux  cuarrés  en  général  , 
ce  qtl  ne  fait  aucune  difficulté  , loriqu'ofi  n’en- 
tend pas  p-ît-ià  du  drap  coupé  à plhfieurs  angles 
droits  , mais  un  manteau  qui  prenok  la  forme 
auarrée  ou  à quatre  coins  , d’après  quatre  petftes 
Loupes  J quand  oa  mettoit  cet  habilleraer.t.  » 

St  A la  plupart  des  manteaux  , foît  aux  fîaîues  j 
foi-  aux  figures  des  pierres  gravées  de  l’iin  & de 
l’autre  fixe,  il  n’y  a que  deux  glands  vil  blés  ; 
les  deux  autres  fe  trouvent  cachés  par  fe  jet  du 
manteau.  Quelquefois  on  en  voit  trois  , comme  à 
une  llis  exécutée  dans  leftyle  étrafque  j à u.nEfcu- 
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lape  de  grandeur  naturelle,  a-niî  que  la  figure 
pre'cédente  , à un  Mercure  fur  un  des  deux 
beaux  caudeLbres  de  marbre  du  palais  Barberini  , 
de  même  qu’à  l’Iils  & à l’Efculape.  On  voit  les 
quatre  glands  aux  quatre  coins  du  manteau  à une 
des  deux  figures  étrufques  reflemblantes  Se  de 
grandeur  naturelle  , cenfervées  au  même  palais, 
ainfi  qu’à  la  mufe  deila  tragédie  , fur  i’urne  funé- 
raire dont  nous  avons  parié  ci-devant.  1!  eft  évi- 
dent que  ces  glands  ne  font  point  attachés  à des 
angles  , & le  manteau  ne  peut  pas  avo  r des  coins  ; 
parce  que  s’il  étoit  ccupé  en  quarté  , le  jet  des 
pbs  qui  tombent  de  tout  fens,  ne  pourroit  pas  être 
ondoyant.  Les  manteaux  des  figures  étrufques 
jettent  les  mêmes  plis  , d’eù  il  réfulte  cu’d  ont 
eu  la  même  forme  5 ce  qu’on  peut  voir  fur  le 
bas-reiief  de  la  Villa  Aibani,  qu’on  trouvera  gravé 
dans  le  croifième  volume  de  ceite  hiftoire.  -» 

Tout  le  monde  peut  fi;  convaincre  de  ce 
que  j’avcnce  ; .en  peut  en  faire  i’eff.  i avec  un  man- 
teau coufu  feulement  de  quelques  points  , & s'en 
couvrir  comme  d'un  drap  tond  , à la  façon  des 
anciens,  l.a  forme  de  nos  chafubles  , coupées  pref- 
qu’en  rond  pardevant  & par  derrière  , indique 
afïèz  qu’elles  ont  été  anciennement  toutes  rondes  , 
& qu’elles  ont  eu  la  forme  des  manteaux  , forma 
qu’ont  encore  aujourd'hui  les  çhafubles  grecques. 
Cet  ornement  fe  mettoit  par-deSus  la  tête  au 
moyen  d’uns  ouverture  ( Ciampîni.  Vet.  Monum. 
t.  1.  c.  16.  p.  ay  9-  ) ; ^ , pour  que  le  prêtre  fût 
moins  gêné  en  officiant  à l'autel , il  étoit  relevé 
pat-deffus  les  bras  , de  forte  que  cette  mante  défi- 
cendoit  en  forme  d'arc  pardevant  & par  derrière.. 
Les  chafubles  ayant  été  faites  enfuite  de  riches 
étoffes , on  leur  donna  , autant  par  épargne  que 
pour  la  commodité , la  forme  qu’elles  avoient 
quand  on  les  relevoit  par  defl'us  le  bras  , c’eft-à- 
dire,  la  forme  qu’elles  ont  aujourd’hui.  » 

» Quant  aux -vza.vreaiir  , tant  des  figures  d’hom- 
mes que  de  celles  de  femmes  , il  eft  à propos 
d’ob.ferver  encore,  qu’on  ne  les  trouve  pas  tou- 
jours mis  ni  arrangés  à la  façon  ordinaire  des 
autres  vêtemens  , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  l’infpection  des  monumens,  mais  qu’ils  font 
âjuftés  félon  l’idée  ou  la  convenance  de  l’ariifte. 
Ceci  éft  fi  vrai , qu’une  ftatue impériale  affife  , con- 
fervée  à la  Viil-a  Albani  , &,  furm-ontée  de  !a  tête 
de  Claude  , eft  ajuftée  du  paludamentum  , au  de 
la  chlamyde  efpèce  de  manteau  court  ; de  manière 
qn’d  traîneroit  à terre , fi  la  figure  éteit  debeur.- 
Le^ftatuairq  qui  .avpit  fait  ce  .morceau,  jugea  à 
propos  de  jetter  une  partie  dü  manteau  fur  les 
cuiiîes  de  fa  figure. , ÿour  ménager  de  beaux  plis, 
& pour  ne  pas  laifTer  les  deux  jambes  découvertes, 
ce  qui  auroiî  catifé  de  la  .monotonie.  33 

Les  anciens  avoient  p’ufieurs  façons  démettre 
& de  jetter  le  manteau,  Es-fôaAAtîer j la  p’p* 

ordinaire 
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di’nalre  étoh  d'en  croifer  un  tiers  ou  un'quartqui, 
lorfque  le  manteau  étoic  misj  pouvoir  fervjr  à cou- 
vrir la  tête  lorfque  Ton  facnfioit.  C^eft  ainfi  que 
Scipion  Nifica,  fuivant  Appien(Se/.  Civ.  liv.I. 
p.  i6%.  l.  6.)  , relevoit  par-delTus  la  têre  le  bord 
de  fa  to?e  , Quelques  auteurs  ( Capcr. 

Apoth.  Hom.  p.  144.  ) ^ nous  apprennent  qu'on 
portoir  auffi  le  manteau  plié  en  double  ^ ce  qui  for- 
tnoit  alors  un  plus  grand  volume , comme  nous  le 
voyons  à quelques  ftatues.  Les  manteaux  des 
deux  belles  ftatues  de  Palias  delà  villa  Albani  , 
font  agencés  de  cette  manière  ; au  lieu  d'être 
arrangés  fur  les  figures  , ils  paflent  fous  le  bras 
gauche  J font  relevés  par  devant  & par  derrière 
fous  l'égide  le  long  de  la  poitrine  , tand:s  qu’ils 
font  attachés  au-deffus  de  l’épaule  droite.  » 

La  man:ère  la  plus  ordinaire  j dit  Winckelmann 
( kzfl.  de  Vart  ) , de  jatier  le  manteau  ^ étoit  de 
le  paifer  fous  le  bras  droit  ^ & de-!à  fur  l'épaule 
gauche.  Mais  quelquefois  les  manteaux  ne  font 
pas  croifés  & fe  trouvent  attachés  au-defiiis 
des  épaules  par  deux  boutons  , comme  nous  le 
voyons  à la  belle  & unique  ftatue  de  Leuco- 
thoé  de  la  Villa  Albanie  & à deux  caryatides 
de  la  Villa  Negroni,  toutes  trois  de  grandeur 
nature',!?.  En  voyant  ces  manteaux  il  faut  fup- 
poler  que  le  tiers  au  moins  en  étoit  croifé\, 
c^üTime  on  le  remarque  fenfiblement  au 
d une  figure  de  femme  plus  grande  que  nature 
dans  la  cour  du  palais  Farnefe  : la  partie  rabattue 
de  cette  forte  d'habit  , eft  retenue  & attachée 
par  la  ceinture.  La  figure  d’une  rnufe  au-deffus 
du  naturel  dans  la  cour  de  la  chancellerie  , & 
celle  d’Antiope  du  grouppe  nommé  vulgairement 
le  taureau  Farnèfe  , nous  offre  une  pareille  mante 
traînante , où  la  queue  eft  relevée  & palfée  fous 
la  ceinture.  Le  manteau  s’attachoit  auffi  quel- 
quefois par  un  nœud  fous  le  fein , comme  font 
attachés  les  manteaux  de  quelque  figure  égyp- 
tienne & celui  d’Ifîs  en  particulier.  D’autres  fois 
encore , au  lieu  de  faire  un  nœud  ^ on  attachoit 
les  deux  bouts  du  manteau  fous  la  poitrine  avec 
une  agraffe , nsfavr.  ( Sophocl.  Trackin.  vers. 
941  ÿ , de  forte  qu'il  eft  à préfumer  que  l'un 
des  bouts  defcendoit  le  long  de  l'épaule  & que 
l'autre  paffoit  par  dciTous  le  ffras.  Je  remarquerai 
comme  une  oarticularité  que  le  torfe  d'une  ftatue 
de  la  Viüa  du  comte  de  Fede , où  éto't  la  fa- 
meufe  Villa  Adviana  de  Tibur,  a par  dclTus  fon 
manteau  attaché  far  la  poitrine  comme  c»lui 
d'Ifis.,  une  efpèce  de  voile  tiffu  comme  un 
reféau.  Ce  réfeaa  eft  apparemment  la  forte  de 
voile  qui  s'appelloit  C'étoit  une  mode 

que  fuivoient  !?s  perfonnes  qui  célébroient  les 
Otgés  de  Bacchus.  (Hefyck.  V oye^  AyfùmrJ  ^ & 
c'étoit  auffi  un  ajuftement  des  figures  de  Tiré- 
fias  Si  des  autres  devins.  (Toll.  Onom.  l.  4. 

^'tg.  Il 5.) 

Une  mafe  fur  l’uine  fépii’chrale  de  la  galerie 

Antiquités.  Tome  III. 
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du  capiîolej^porte  un  mir.teau  traînant  , palis, 
^péplum  qu  on  apperçoit  clairement  ne  pas  être 
le  pallium  , quoique  Ferrarius  ’yie  re  vefliaria  , 
pars  fe.  lib.  4 ^ cap.  4.  ÿ l’ait  pris  pour  teu  Ce 
manteau  paroït  plus  étroit  par  en  haut  que  la 
cnlamyde  ^ il  eft  attaché  fur  les  deux  épaules  avec 
deux  agraires  ou  boutons  ^ de  maniè-.e  qu'il 
flotte  fur  le  dos  feulement.  Néron  repréfencé  fur 
des  médailles  en  joueur  de  flûte  , amfi  qu'uns 
figure  du  même  caraétère  , publiée  par  Cayms  l’é- 
cueil d'antiquités  ^ tom.  6 , pl.  8y , fig.  i . ) le  portent 
auffi.  Il  paroït  que  ce  manteau  ^ à en  j’Jgcr  par 
le  caraclère  des  figures  qui  en  font  couvertes 
fur  les  monumensj  fervoi:  particulièrement  aux 
gens  de  théâtre. 

” Au  lieu  de  ce  grzni  manteau , les  femmes 
étoient  auffi  dans  l'ufage  d’en  porter  un  plus 
petit , faft  de  deux  morceaux  , confus  par  en 
bas  & attaché  par  delTus  l’épaule  avec  un- bouton  , 
de  façon  qu’il  y avoir  deux  ouvertures  ménagées 
pour  paffer  le  bras.  Les  romains  appe'loient  ce 
manteau  ridniupt  f Va-ro  de  Un  at.  l.  4.  c.  30. 
Non,  Marcel,  c.  14.  II.  33.  ).  Quelquefois  il 
defeend  à peine  jufqu’aux  manches  ^ & il  n'eft 
fouvent  guere  plus  long  que  les  mantelets  de 
nos  jours.  En  effet  nous  voyons  fut  quelques- 
peintures  d’Herculanum  que  ce  vêtement  eft  fait 
comme  celui  que  portent  les  dames  d’aujourd'hui: 
c'eft  un  mantelet  léger  , qui  couvre  les  bras  & 
qui  paroït  coupé  en  rond , de  forte  qu’il  falloit 
le  paffer  pardeffus  la  tête.  C’eft  probablement 
là  cette  pièce  de  l’habillement  des  femmes  , que 
les  Grecs  nommoient  sox'sxAta»,  ou  x-jx.xét; , c’eft- 
à-dire  , un  habit  rond  , ce  que  fignifie  le  mot 
xixXss , ainfi  que  ceux  à' ùt-ioSaXaS'iavZc  d'  «ftjâ-epjjoîiw' 
lÆlian.  Kar.  Hifi.  l.  7.  c.  9.).  La  Flore  du  Ca- 
pitole nous  offre  une  fingularire'  dans  ce  genre  ; 
c'eft  un  manteau  plus  long,  compofé  pareillement 
de  deux  pièces J'une  de  devant,i’autre  de  derrière. 
Ce  vêtement  eft  coufu  des  deux  côtés  de  bas 
en  haut  3e  boutonné  par  deffus  l’épaule , ayant 
des  fentes  pour  paffer  les  bras  , 8e  le  bras  gauche 
eft  palTé  par  une  de  ces  ouvertures,  tandis  que 
le  droit  eft  couvert  manteau  , mais  laiffant  voir 
l'ouverture  de  ce  côté  ». 

» Les  favans  ayant  trouvé  différentes  figures 
avec  la  tête  couverte  du  manteau  , ont  pris  en 
général  cette  draperie  pour  l'ajufterrent  des  vef- 
tales , tandis  quelle  n'eft  propre  qu’aux  femmes 
placées  dans  certaines  circonftances  , telles  qu  un 
facrifice,  un  mariage  , une  grande  douleur  , &c». 

MANTEAU  avec  capuchon  , Voyei  Bardecu- 
culus  8d  Telefphere. 

MANTEAU  dés  barbares.  Fr.4.nges. 

MANTELET  de  guerre.  Fbyej;  Vimea. 

M ANTICHGRE,  qoedrupède  fabuleux , cniel 
>3c  terrible,  dont  on  ne  trouve  que  des  defer  p- 
tions  pleines  de  merveilleux  -dans  Ctéfios , Arif- 
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t-.  Elîeiî  Sc  PÜnâ.  Les  latins  cct  nommé  cet 
anin.al  'na/zùckora  &c  maniora  ; les  grecs  Tont 
appelé  oj.tro-pophagi  mar.geur  d'hommes.  Suivant 
Ctédas , cet  animal  eit  de  couleur  rouge , & a trois 
rangs  de  dents  à chaque  mâchoire  , qui  ^ quand  il 
les  ierrre  , tombent  les  unes  furies  autres  en  ma- 
nière de  dents  de  peigne.  Arftote  & Pline  ajoutent 
eu  lia  les  oreilles  & les  yeux  comme  ceux  de  l'îiom- 
me,  gris  ou  bleus  ; ils  nous  repréfentent  fon  cri 
comme  celui  d'une  trompette  , dont  il  imite  les 
fons  par  les  modulations  de  l'air  dans  fou  golîer. 
Iis  aflurenc  auflî  que  l'extrémité  de  la  queue  eft 
hérifl'ée  de  -pointes  avec  lerquelles  il  fe  défend 
contre  ceux  qui  l'approchent  , & Qu'd  darde 
même  au  loin  contre  ceux  qui  le  pourfuiveot. 
Enfin  ils  prétendent  que  fon  agilité  eft  tel  e qu'il 
faute  en  courant  j ce  qui  n'ett  guère  moins  que 
la  puiflance  de  voler.  Pau.'anias  rapporte  la  plu- 
part de  ces  contes  , fans  y donner  confiance  ; 
car  il  commence  par  déclarer  qu'il  croit  eue  cet 
animal  n'eft  antre  chufe  qu’un  t'g'e.  Il  eft  vrai- 
lèmblable  qu'il  a raifon  , & que  le  danger  de  l’ap- 
prccher  a produit  toutes  les  fables  que  les  natura- 
liites  ont  tranfcrites  ( D.  J.  ). 

MANTICLUS;  Hercule  avoir  un  temp'e 
hors  les  murs  de  Mefll'--e  en  Sicile,  fous  le  nom 
d’HercuIe  MantUlus.  Ce  temple  fut  bâti  par 
Marzticlus  ^ chef  d'une  colonie  des  Meffeniens 
qui  J chaffés  de  leur  piays  , vinrent  fonder  cette 
nouvelle  ville , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  , 
^64  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

MANTILE  ^ voyei  Nappes. 

MANTINÉE,  ville  de  l’Arcadie  où  Antinous 
le  favori  de  l’empiereur  Hadrien  , eut  un  temple^ 
des  facrifîces  & des  jeux  qui  fe  célèbroient  tous 
les  cinq  ans  en  fon  honneur.  Antinous  étoit  re- 
préfenté  dans  fes  liâmes , fous  la  forme  de  Bac- 
chus.  Ce  fut  par  ordre  d Hadrien  que  Mantinée 
rendit  tous  ces  h nneurs  à Antinoüs  , parce  que 
ce  jeune  homme  étoit  de  Bythinium,  colonie  des 
Mantinisns.  Voyez.  Antinous. 

Mantinée  en  Arcadie,  mantinqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  .: 

RRR.  en  bronze.  Fellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Septime  Sevère  y 
de  Domna  , de  Caracalla,  de  Plauiille. 


la  tradition  la  plus  générale , c'étoit  Tirefias. 
On  die  que  Thèbes  ayant  fuccombé  Cus  Es  ef- 
forts des  Epigones  , dans  la  fécondé  guerre  de 
Thèbes,  Manto  fuyant  les  vainqueurs  , le  retira  à 
Claros  , cù  elle  bâtit  le  temple  d'd^ollon  Cla- 
rien.  Une  aune  tradition  portoit  que  quand  les 
Argiens  plièrent  le  temple  de  Thèbes,  ils  ne 
crurent  pouvoir  s'acquitter  eiu  \cc-uqa'iis  avoienc 
fait  à Apollon,  de  lui  confccier  ce  qu'il  y avoir  de 
plus  excellent  dans  leur  DLtir; , s'ils  ne  lui  oô'rcienc 
Manto.  Elle  fut  donc  envoyée  au  temple  de  Del- 
phes. Alcméon  qui  aveit  été  généraiilTime  de 
l'armée  qui  pr.t  Thèbes , eut  qeux  enfans  de 
Manto  ^ Amphiiocus , & la  belle  Thifphone. 
( Voyez  ces  aiticles.  ) Ce  qu'il  y a de  particulier 
dans  la  naiffance  de  ces  deux  enfans , c'eft  que 
leur  mère  eut  pour  Alcméon  la  Ciblclfe  qui  leur 
donna  naiflânee,  pendant  la  fureur  dont  il  a-vo;t 
été  fa;fi  après  cu'i!  eut  fait  iTiOurir  fa  mère.  Voila 
ce  qu'Apollodore  rapporte  de  Manto.  Paufanias 
dit  qu'à  la  vérité  e le  fut  amenée  à De! plies  avec 
les  autres  prifonniers  ihébains  5 mais  que  l'oracle 
leur  ayant  ordonné  de  fonder  une  colonie , ils  al- 
lèrent à Claros  , où  Rhacius  en  avoir  établi  une  j 
qu'il  l’époufa  , & en  eut  Mopfus.  Strabon  donne 
cependant  à Mcpfus  Apollon  pour  père.  Au  lieu 
de  tout  cela  , Diodore  de  Sicile  dit  que  la  fille  de 
Tiréfias  fe  nom-moit  Daphné  ; qu’elle  fut  en- 
voyée à Delphes  comme  une  offrande  des  Ar- 
giens 5 qu’elle  y psrfedlionna  les  connoifîances 
qu’elle  avoir  déjà  dans  l’art  prophétique  ; qu’elle 
écrivit  un  grand  nombre  d’oracles  ; qu’on  prétend 
qu’Homère  lui  avoltdérobé  beaucoup  de  vers^peuE 
en  orner  fes  poëfiess  qu’on  la  regarda  comme 
une  fybille  , parce  qu’elle  étoit  fouvent  faifie  de 
l’efprit  divin  , & qu’elle  rendoit  plafieurs  réponfes. 
Paufanias  dit  qu’on  montroit  encore  de  fon  tems 
à Thèbes  , devant  le  veftibule  d’un  temple , la 
pierre  fur  laquelle  Manto  s’affeyoir,  & qu'on  la 
nommoit  la  chaife  de  Manto.  Il  falloir  quelle  eût 
beaucoup  voyagé,  car  Virgile  la  tranfporte  en 
Italie  où  le  Tibre  la  rendit  mère  d’Ænus,  qui  t âtic 
. une  ville  qu'il  appella  du  nom  de  fa  mèie  Mlan- 
roae.  Enfin,  ce  fut  à Claros  qu’elle  meurut.  On 
dit  que  déplorant  fans  ceffe  les  malheurs  de  fa  pa- 
trie, à la  fin  elle  fondit  en  larmes  , & que  fes 
pleurs  formèrent  une  fontaine- & un  lac,  dont 
l’eau  communiquoit  le  don  de  prophétie;  mais 
comme  cette  eau  n’étoit  pas  faine  , elle  cau- 
foit  auflî  des  maladies , & abregeo.tla  vie.  F'oyrj 
Alcméon  , Amphilocus  , Mopsus. 

MANTUELIS , Chlamys  Dardanîca  ( Treb. 
Poil.  Claud,  c.  ly.)  efpèce  de  ch'amyde , fer- 
mée en  partie,  approchant  de  la pannla. 


MANTO,  étoit  fille  de  Tiréfias,  & grande 
dévinereffe  comme  fon  père.  Il  v en  a qui  ont  dit 
qu’eile  avoir  eu  Hercule  pour  père  j mais  fuivanr 


MANTURNE,  divinité  romaine,  que  les 
mar.s  invoquoient  pour  obliger  leu  rs  femmes  à 
reflet  à la  maifon.  Ce  nom  eft  foim.  é de  manersy 
demeurer.  ( Augufi,  de  Ciyh,  Del.  Iii6.  c.  9.  ), 
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MANU  (a),  Muratori  ( çfz-  ro.  9iîî.  5- 
9^3'  9-  y 3 rapporte  t'es  infcriprions  où  fe  lifent 
ces  rmrs.  Voyez-en  l’expiication  aux  mots 

MAIiVEKSrS  & vl  MASlXi 

MANUBALISTE  , arbalète  à mainj  machine 
portative,  ^ui  fervoit  à laacer  des  traits. 

MANUBIÆ  , rdétoient  pas  ies  dépouilles  des 
en.iemîs  , _mais  Targent  provenu  de  ia  vente  de 
ces  dépouilles. 

Manubiæ  trium^haks  , les  richeiTes  & le  pris 
des  richefles  enlevées  auirennemis,  que  Ton  por- 
toit  dans  la  pompe  des  triomphes. 

Masübiæ  délignoit  les  coups  & ies  effets  du 
toanerre , dans  le  langage  énigmatique  des  au- 
gures d'Étrurie. 

MANUEL  I.  Comnène- 
Makuel  Porphtrogenitus  J Awai/STUS. 
Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  & P.  B. 

MANUEL  II.  Paleologue. 

M A N n E I,  P A I.Æ  O J,  O G U S AuGUSTVS. 

Les  médailles  de  ce  prince  ne  font  point  con- 
nues. 

MANULEARII , tailleurs,  faifeurs  de  man- 
ches. Plaute  en  fait  mention  ( Aulul.  5.  37.  ) , 

aut  Manulearii  , aut  murrobathrarii. 

MANUMISSIO  & fes  dérivés.  Voyc:^  Af- 
ïRANCHi  & Affranchissement. 

MANUPRETIUM , prix  de  la  main-d’œuvre. 

MANUS , délignoit  particulièrement  un  coup 
de  dé  quelconque. 

AL<A’-cr5  défîgnoiî  aulE  une  paiie  de  gladiateurs. 
MAizusferrea  GrAPPIN. 

_ MANUS  , fils  de  Thuifton , divinité  des  an- 
ciens germains. 

* 

MANUSCRITS  {Diplojnaûque). 

Les  plus  anciens  manufcrits  ( reliés  & non 
en  rouleau)  qui  exiftenc  aujourd’hui,  ne  font 
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RSpwttSAu-déJà  du  aMièclepsrIes  antiquaires: 
. P ^'-'9'’  “ie  preuves  abfo’umerit  cer- 
nâmes dune  fi  haute  antiquité.  Terrullien  au,  fie 
^’Oîr  vu  1 autog'sphe  des  épi;r=s  de  S.  Paul. 
Ge,.:uspnredu  fécond  livre  de  l’Eneide,  qu’cn 
croyoit  etre  l’orîginal  même  de  Virai'e  . & cui 
lut  ve.ndn  pour  vingt  fiaures  , {SigilkHa  ) ou 
pentes  ftitues  d’or.  Paîîade  s’ét-i:  fervi  d'un 
iivre  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hyppohte  , 
qui  av'oic  vécu  avec  les  apôrret.Ee  meme  auteur 
Cite  encore  un  autre  itvre  écnt  de  la  main  d O- 
ngene.  Ma's  -ces  précieux  autographes  ne  fab- 
lilrent  p.us.  Quoique  plufieurs  auteurs  graves  , 
maîs_  allez  m.odernes , aiTurenc  que  l’on  garde  à 
y enife  1 évangile  de  S.  Marc  écrit  de  fa  propre 
maimilelt  plus  probable  que  ce  u'eff  qu’une  cop’e 
ou  rraduéfion  , a ia  v'eritc  ttès-digne  de  remeér. 
D.  Bernard  de  Montfaucon  avoue  qu’il  n’a  jamtis 
vu  ds  manufcrits  qui  refpire  une  plus  haute  an- 
tiquité. II  eft  en  pap'er  d’Egypte  très-fin  , de 
forme  carée  & couvert  d’argent  ; le  texte  elî 
latin,  ainfi  que  les  caraélères.  Le  favant  béné- 
diflm  réfuté  Miffon  proteftant  & les  autres  écri- 
vains , qui  ont  prétendu  que  les  lettres  en  font 
grecques.  Quant  à l'original  d’Efdras  , ce  n’efi 
encore  que  fur  une  tradition  peu  fondée  que  la 
même  viiie  fe  vante  de  le  pofféder  «. 

Montfaucon  , dit  Casley  , ne  donne  que  1200 
ans  aux  plus  anciens  manufcrits-,  il  a raifon,ruppo.f'é 
que  les  manufcrits  aient  commencé  alors  à erre 
reliés  , & qu’ils  fulTent  auparavant  en  rouleaux. 
Mais  il  eft  certain  que  long-temps  avant  les 
douze  derniers  fiécles  , les  manuscrits  étoient  déjà 
reliés.  « H falloir  prouver  que  ia  manière  d’écrire 
les  livres  lur  des  teudles,  & de  les  relier  comme 


ceux  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous,  a été  in- 
ventée il  j a 1200  ans  & qu’avrmt  ce  tems  les 
livres  étciient  écrits  fur  des  rouleaux,  qui  font 
beaucoup  plus  fujets  à s’ufer  : mais  s’il  eft  vrai 
que  long-tems  auparavant  o-n  ies  éevivoit  en  la 
même  forme  que  ceux  qui  fe  font  confervés 
jufqu’ici } ne  s'enfuit  - il  pas  que  plufieurs  des 
livres  que  ce  père  retonnoîc  avoir  été  écrits  il 
y a 1 200  ans  pouvant  raifonnablement  durer 
encore  quelques  fiècles  ; il  y eu  peut  aufii  avoir 
de  ceux-là  qui  ont  été  écrits  quelques  fiècles 
■plutôt  ? M.  Casley  bs  fauroit  croire  que  tous 
les  manufcrits  des  fiécles  précédens  foient  péris 
de  viriileffe,  & qu’un  grand  r.ombre  de  ceux 
de  ce  fiècle  fubfiftent  encore  , & même  ft 
entiers  , qu’ils  peuvent  durer  beaucoup  plus 
long-tems.  Pour  confirmet  ce  qu’il  vient  de 
dire  , il  indique  quelques  manufcrits  de  nos  bi- 
bliotèqties,  qui  félon  toutes  les  apparences  ont 
1500  ans  d’antiquité^.  On  a des  pre-uves  con- 
vaincantes que  long-tems  avant  la  naifiance  de 
Notre  Seigneur  les  grecs  & les  romains  reüoient 
leurs  livres  avec  de  la  colle.  La  ville  d’Athènes 
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exigea  une  fiitue  à l’auteur  de  cette  invenûon. 

Comme  la  fuppreflion  des  accens  pafle  pour 
un  des  lignes  d'antiquité  le  moins  équivoque  j 
nous  n'admettons  aucun  manufcru  , dont  l’écriture 
ne  foit  ma:cuée  à ce  caractère  : ê ce  n’eft  qu’elle 
en  porte  d’autres  , qui  paroiiTent  également  avan- 
tageux , & qu’d  n’y  ait  au  moins  quelque  fujet 
de  doucetj  fi  les  accens  n’ont  pas  été  ajoutés  après 
coup. 

Le  fécond  ligne  d’une  haute  antiquité  dans  les 
manufcrits  grecs  & latins  , c’eft  que  les  mots  n’y 
forent  point  diftingués  les  uns  des  antres. 

Le  troifième  ligne  d’antiquité  eft  que  l’écriture 
foit  onciale  & fuj-t-jut  quarsée  ou  ronde,  & non 
penchée  eu  allongée,  {Nouvelle  iivbmatique  ). 

MANUSCRITS  d’Kerculanum.  Voici  ce. 
qu’en  dit  Winkel.nann. 

Quant  à b forme  & à l’état  des  manufirhs 
trouvés  à H.  rculanum  , il  faut  remarquer  que  le 
plus  grand  nombre  ont  un  pilme  de  hauteur  , 
quelques-uns  deux  , & d’autres  trois  ; & que 
roulés  iis  portent  jufqu’à  quatre  doigts  d’épailî'e;-r 
ou  de  diamètre  ; cependant  il  s’en  trouve  aulTs 
quelques-uns  d’un  demi  palme  d’éparfleur.  La 
plupart  font  delTéchés  &c  aufli  ridés  que  la  corne 
d’un  bouc.  La  chaleur  a produit  cet  effet  , & 
les  a convertis  , pour  ainfi  dire  , en  charbon  ; 
car  ils  font  ou  noirs  , ou  d’un  gris  très-foncé. 
En  les  tirant  de  b fouille  , ils  n’ont  pas  tout  à- 
fait  eonfervé  leur  forme  cylindrique  ; ils  ont  pris 
un  contour  inégal  & raboteux  ; & à ne  les  confi- 
dérer  que  par  l’extérieur,  on  les  prendroit  pour 
du  bois  pétrifié  : ce  qui  n’empêche  pas  qrfon  e.n 
dillingue  aifément  à chaque  bout  les  circonvo- 
lutions des  feuülês  de  papier  , dont  eft  compofé 
le  rouleau.  A l'éaard  des  livres  de  forme  quar- 
rée  , il  ne  s'en  eft  pas  trouvé-  un  fcul. 

Ce  papier  d’Egypte  eft  mince'  & plus  délié 
qu’une  feui  le  de  pavot  ; il  n’a  plus  la  même  con 
fiftance  qu’il  avoir  la  •s  fon  premier  état  ; le  feu, 
après  l’avoir  défléché  , lui  en  a fait  prendre  une 
nouvelle  ; un  foufle’,  en  le  déroulant,  peut  y 
caufer  du  dérangement.  On  ne  peut  douter  que 
ce  papier  n'ait  toujours  été  fort  mince , pa: 
l’examen  de  plufie.  rs  manuferhs  qui  fo't  moins 
ridés  & moins  defîechés  , & qui  cependant 

étoient  roulés  auflî  ferrés  qu’ils  le  paroiff:nc  au 
jourd’hui  ; car  comm  - ceux-ci  n’on'  pu  être  com- 
primés par  la  chaleur  , dans  un  volume  moindre 
que  celui  qu’ils  occupoient,  & qu’ils  n’ont  di- 
minué en  aucun  fens  , iis  font  reliés  fans  rides 
& fans  compreffîon. 

U'  rouleau  de  cette  forte  eft  formé  de  plufieurs 
bandes  minces  8c  larges  comme  b mam  , qui  , 
mifês  au  bout  l’une  de  l’autre , forment  à l’endroit 
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de  leur  jonfticn,  un  recou  .-re  r.ent  de  la  largeur 
d’un  doigt , & font  fi  bien  alTemblées  , que  r;ea 
n’a  été  capable  de  les  digoindre.  Les  anciens 
avoient  des  ouvriers  dont  b profelfion  éioit  de 
col'er  ces  feuilles  ; on  les  nomir.oit  glutinatores 
( Cïc.  ad  Atc.  l.  IV , ep.  4.  ),  & l’on  ne  doit  pas 
les  confondre  avec  les  ouvriers  au  commun  j 
car  les  athéniens  élevèrent  une  ftatue  à un  certain 
Philtatius  (^PkoL  Bibl.  ex  Oâmpiodoro.')  qui  leur 
avoir  enfeigné  à coller  les  manuferitSj  ou  , ce 
qui  me  paroît  plus  vraifemblable  , qui  avoir  in- 
venté une  efpèce  de  colle  particulière  pour  les 
livres. 

Cette  bande  de  papier  compofée  de  plufieurs 
morceaux  collés  epfembîe,  étoit  fouvent  fimple- 
ment  roulée  fur  elle-même  ; mais  il  y en  avoir 
d’autres  qui  , Lion  le  témoignage  du  feholiafte 
{Porphyr.  in  hor.  Epod.  14,  v.  ^ , p.  2.8  j.  ed. 
Plant.  1611.  4.)  d’Horace  étoient  loa'és  autour 
d’un  tube  de  bois  ou  d'os  , tantôt  mince  & tantôt 
plus  gros.  C’e'toit  fa.ns  doute  ce  que  les  anciens 
nommoient  le  nombril  l^urnhilicum)  des  livres  5 
car  ce  tube  , non-feu’ement  occupoit  au  centre 
du  rouleau  la  même  place  que  le  nombril  occupe 
au  milieu  du  ventre  , mais  ce  qui  en  paroilToit 
au  dehors , reffembloit  affez  pour  la  figure , à 
cette  partie  du  corps  humain.  Cette  obfervation 
me  fervira  à donner  l’explication  d’un  palTage 
de  Martial  dans  lequel  il  parle  d’un  écrit  qui 
ti’avoit  pas  plus  de  circonférence  que  l’ombilic: 

Quid  prodefl  mihi  tam  maccr  libellas  , 

Nallo  crajjior  ut  fit  umbilico , 

Si  totus  tibi  triduo  legatur  ? 

C Lib.  1 , ef.  6 V.  10.) 

Il  ne  me  paroît  pas  que  ce  paffage  ait  été 
bien  entendu  5 la  comparaifon  m .ncueroit  de 
juftefle  J fi  l’on  préten-.ioit  qu’il  fut  ici  queftion 
d’un  nombril  humain.  L’auteur  bt  n n’a  pas  non 
olus  voulu  parler  de  l’orneinent  qu’on  plaçoit  fur 
!a  couverture  des  livres  ; mais  i!  a eu  Lns  doute 
en  vue  le  pet  t rouleau  q d étoit  placé  au  centre 
du  livre.  Le  poète  veut  donc  dire  , que  le  livre 
n’ert  ni  plus  fourni  ni  plus  épais  que  le  retit 
tube  ou  bâton  autour  duquel  ;1  eft  roulé.  Voilà 
a-.ifli  pourquoi  l'on  difoit  ad  umbilicatn  addu^ere 
{Hor.  lac.  cit.)  , pour  fignifier  finir  un  écrit, 
p.êt  à être  mis  en  rouleau  -,  & ad  umbilicum  per- 
venire  ( Martial,  liv.  y , q?.  9,  v.  2.  ) , lorfqu’on 
vouloir  exprimer  la  lefture  qu’on  a faite  de  cet 
écrit , jafçu'à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  rouleau. 

En  conféquence  , il  faut  fe  figurer  que  le  bâton 
intérieur  qui  fervoit  à dérouler  , demandoit  un 
autre  bâton  ou  tube  extérieur  , pour  rouler  une 
fecor.de  fois  le  manuferit  ^ue  l’on  aveit  déroulé. 
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& qtre  ces  tubes  éto;ent  attachés  à chacune  des 
extréaiités  de  la  ban.ie  qui  formoit  i’cnfen.bîe 
du  livre.  De  cette  façon  , après  avoir  entière- 
ment achevé  la  Uftiire  du  hvre  ^ le  tube  qui  au- 
paravant étoit  en  dedans  , fe  retrouvoit  en  deiiors 
jufqifà  ce  qu'on  eût  fai-  ur:e  nouvefe  Sc  fem 
biable  opération , & qu'on  eut  remis  les  chofes 
dans  leur  état  primitif. 

Les  manufcrits  d'Herculanum  n’ont  point  de 
fécond  tube;  mais  apparemment  que  la  feuille  à 
laquelle  il  étoit  attaché  ^ & qui  faifoit  la  couche 
extérieure  du  livre  ^ n’exifte  plus  ^ du  moins  aux 
rouleaux  qu’on  a examinés , & par  conféquent 
l’on  peut  croire  que  ce  tübe  a été  perdu.  Ils 
font  très-vilïblcs  fur  le  livre  ou  rouleau  que  tient 
la  mufe  Clio  , dans  un  tableau  d'Herculanum 
(tome  fécond  , planche  fécondé).  D’ailleurs  les  an- 
ciens parlent  fouvent  au  pluriel  (^Man.  lib.  iij  , 
ep,  2 J V.  9 y tib.  IP' , ejr.  9I  J v.  2;  lib.  vüj , ep. 
6t  , V.  4 y Seat.  l.  IV ; Siibr.  9.  ) , de  ces  fortes 
de  tubes  confacrés  aux  Manufcrits.  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  Manufcrits , on  voit  quelque 
chofe  qui  entre  dans  l’intérieur  du  tube  , 8f  qui 
paroît  être  une  petite  baguette  , fur  laquelle  le 
tube  tournoit  en  roulant;  quand  celui-ci  n’avoic 
que  la  hauteur  dû  manufent , la  baguette  qui  le 
dépaffoit,  fervoit  à tourner  le  tube.  Cette  ba- 
guette fe  terminoit , félon  les  apparences , en  i;n 
bouton  travaillé  au  tour , & peint  ; ce  qui  a fait 
dire  à un  poète  ; PiBis  luxwierls  umhîUcis.  C’eül 
auffi  fur  C“tte  baguette  , quand  il  y en  avoir  une, 
que  s’attachoit , à ce  qu’il  paroi;,  l’étiGUette  qu’on 
apî>erçoit  dans  une  des  peintures  d’Herculanum 
citée  plus  haut , & qui,  pendue  au  rouleau,  por- 
tpk  apparemment  le  titre  du  livre.  Cette  déno- 
mination prife  de  l’ombilic  des  tubes,  dont  je 
viens  de  parler , peut  avoir  piffs  dans  la  fuite  à 
l’ornemenr  du  milieu  du  volume  ou  delà  couver- 
ture des  livres  quarrés  , comme  Martorelii  le  pré-  i 
me  , d’après  un  paffage  du  traité  de  Lucien  con-  ' 
tra  indoBosfàsÇh^aç'^i^ità.KXttssà.cfiCPaxi;  sv'ji'êijs.). 
Cet  ornement  étoit  ou  une  garniture  de  enivre  , 
comm;  il  y en  a dans  nos  plus  vieux  livres  ou 
fimpLment  un  timbre,  tel  qu’on  en  met  ordinai- 
lement  far  des  reliures  en  parchemin. 

En  déroulant  les  manufcrits  , on  avoir  cou- 
tume d’en  tenir  un  bout  fou«  le  menton  ; (Mar- 
tial, l.j.  épigr.  67.);  mais  il  n’étoit  pas  poifible 
de  Icslîre  pendant  cftte  opération,  aiiilï  qu’un 
a inte  prêté  fur  ce  fujet  le  poète  cité.  ( Schvarz- 
differt.de  ornam.  libror.  §.  îp.  ).  Car,  iorfque 
le  tnanaferit  étoit  ainfi  iérnu’é,  l’écriture  fe  trou- 
voit  en  travers  ; mais  on  tenoit  un  des  bouts 
d-u  rouleau  fous  le  menton  , afin  de  le  déroule' 
d’une  manière  égale;  après  oani,  on  tournoit 
ce  qu:  étoit  akifi  derculé  da.ns  le  fens  requis  pour 
le  lire. 
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Il  étoir  égilement  i.npofiîbie  de  lire,  en  te- 
nant a:nfi  le  bout  du  rouleau  fous  le  menton, 
ni  les  manufcrits  trouvés  à Herculanum  , qui 
font  écrits  par  colonnes  furli  larg.ur  du  papier, 
ni  les  aftes  de  Ravenne,  dont  l’écriture  del- 
cend  fur  toute  la  largeur  du  rouleau. 

Les  manufcrits^  d’Hercu'anum  ne  font  écrits 
que  d’unfeul  côté,  pas  un  n’eft  osnrfsypaçsfj  écrit 
des  deux  côtés ^ ce  qu’on  ne  faifoit  pas  appa- 
remment fur  du  papier  fimple,  tel  que  celui-ci. 
Le  côté  de  l’écriture  ell  placé  dans  l’intérieur 
des  rouleaux;  & c’eft  par  cette  raifon,  qu’il  eS 
difficile  de  favoir  de  quelle  efpèce  eft  l’écriture  , 
avant  que  d’avoir  commencé  de  les  dérouler  : il 
Eut  donc  que  les  manufcrits  éciiis  des  deux 
côtés  aient  été  faits  fur  du  papier  double  ou 
doublé. 

Tous  ces  ouvrages  font  écrits  par  colonnes 
larges  d'environ  qurtre  bons  doigtî,  c’eft  - à- 
d re,  occupant  autant  d’xfpace  qu’un  vers  grec 
de  lix  pieds  ; une  colonne  contient  dans  quel- 
ques manufcrits , quarante  lignes,  & dans  d’au- 
tres quarante-quatre.  On  a ïaifié  entre  les  co- 
lonnes l’efpace  d’un  doigt  de  blanc  ; & il  paroît 
que  ces  colonnes  ont  été  encadrées  avec  des  li- 
gnes rouges,  comme  on  faifoit  à l’égard  de  beau- 
coup de  livres  dans  les  premières  impreflions;  ces 
Ignés  ou  encadremens  font  aujourd'hui  blanchâ- 
tres; ce  qui,  fans  doute,  eft  un  effet  du  feu  fur 
le  minium  ou  cinabre.  On  ne  remarque  ici,  comme 
fur  le  parchemin,  aucune  trace  de  ces  lignes  qui 
y étoient  mifespour  régler  l’écriture;  mais  comHe 
ce  papier  lîmple  étoit  fort  mince,  & qu’il  paroît 
avoir  été  tranfparent,  on  fe  fervoit  fans  doate 
d'une  feuille  de  papier  réglé  ou  d’un  tranfparent 
qu’on  mettoit  delTous. 

Le  premier  manufetit  d’Herculanum , qui  a été 
déroulé,  contient  quarante  colonnes,  & fa  lon- 
gueur eft  ne  treize  palmes  ; le  fécond  eft  de 
foixante-dix  colonnes  ; le  troiîième  peut  avoir  en- 
viron douze  palmes  de  longueur;  & le  quatrième, 
trente.  Je  ne  garantis  point  i’exaâitude  de  ces 
mefures  , ct%  manufcrits  déroulés  étant  fort  dif- 
ficiles à voir.  Le  premier  tft  le  feul  qui  foit  ex- 
pofé  dans  une  armoire  du  cabinet;  on  l’a  coupé 
en  cinq  parties,  chacune  de  huit  colonnes,  qu’on 
a collées  fur  du  papier,  & qu’on  a encadrées. 

Pline  parie  de  manufcrits  traités  far  du  papier 
doublé,  c’eft- à-dire,  qui  étoit  compofé  d deux 
feuilles  collées  enfembîe;  de  manere  que  lune 
de  ces  feuilles  étoit  placée  fur  ia  longueur,  & 
l’autre  fur  fa  largeur  ; de  forte  que  les  fibres  de 
ces  deux  feuilles  fe  croifoient.  De  cette  efpèce 
de  papier  collé  ou  doiiblé,  font  oaelques  diplô- 
mes que  l’on  conferve  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  où  l’on  garde  auftî  ceux  des  exarques 
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de  Ravenne,  que  MafFéi  a expliqués  dans  Ton 
hilloire  diplomarique.  ün  de  ces  diplômes  ^ de 
hu  t pa'mes  de  longueur,  a fon  e'tui  particulier 
qui  fe  ferme.  Le  paoier  de  ces  diplômes  elt  co.ui- 
pofé  de  fîôres  grofîîères,  de  répufleur  d’un  g’-oc 
tîi.  De  cetre  meme  efpèce  de  papi.r,  & par.il- 
lementdoubléj  font  auiïi  faits  cueiauesaiâes  qu'uü 
garde  dans  les  archives  de  Ravenne.  Mais  on  ne 
trou'/e  point  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  les 
dsfcours  de  S.  Augaiiin  , écrits  fur  des  feuilles 
de  vélin,  avec  des  feuilles  de  papier  d’Egypte, 
in  ercalées  en  p'.ufieurs  endroits,  comme  le  dit 
dom  Mabilion,  qui  a vu  ces  difcours  dans  la  bi- 
bltothèque  du  prrfi.ient  Pétau,  qui  l’acheta  de. 
La  reine  Chiiftine,  & qui,  dans  la  fuite,  fut  in- 
corporée dans  crllc  du  Vatican.  Il  fe  peut  que 
et  manu  fer  h en  ait  été  enlevé,  ainfi  que  plu.Eeurs 
autres,  avant  que  ce  tréfor  ait  pafTé  de  Suède  à 
Rome. 

Les  manuferas  d’Herculaium , dont  le  papier 
eft  iimple,  & non  doublé  ou  collé,  nous  prou- 
vent que  ce  feroit  une  erreur  de  croire,  d’après 
la  defeription  que  Pline  n ms  donne  de  la  prépa- 
ration du  pipier  à éerire,  ou  il  ne  parle  que  du 
papier  collé  ou  doublé,  que  ce  feroit  une  erreur 
de  croire,  dis  je,  que  les  anciens  ne  firent  jamais 
ufage  du  papier  fimpL,  Ce  papier  fimple,  ou  com- 
pofé  d’une  feule  feuille , étoît  néanmoins  trop 
mince  pour  pouvoir  y écrire  des  deux  côtés  j & 
fi  l’on  avoir  voulu  s’en  fervir  de  cette  manière  , 
il  anroit  failu  fans  doute  en  coller  deux  feuilles 
enfamble  : tel  fut  probab'ement  le  papier  des  cent 
foixante  livres  du  commentarium  eleSorUm , que 
PLne  l’ancien  laiffa  après  lui,  & qui  étoit  écrit 
des  deux  côté<^.  {Piin.  jurz.  l.  iij.  ep.  Quand 
le  papier  n’étoit  écrit  que  d’un  feul  côté,  & lorf- 
qu’on  ne  vouloir  plus  faire  ufage  du  manuferit , 
on  fe  fervoit  du  verfo , ou  dos  de  cet  écrit,  qui 
étoit  rewé  en  blanc,  pour  faire  le  canevas  d'un 
itouyel  ouvrage,  ou  pour  y écrire  des  remarques 
qu’on  nornmoit  , à caufe  de  cela  , adverfarla  , 
parce  qu’el!e.s  étoient  écrires  , iri  cdvcrfâ  parte , 
furie  dos  du  pipier-  On  donnoit  suffi  ce  papier, 
écrit  d’un  fe  ni  côté,  aux  enfans,  pour  leur  ap- 
prendre à écrire.  ( Horal.  l.j.  ep.  20.).  Le  papier 
des  anciens  étoit,  fuivant  Pline , Aiufone  & Caf- 
liodc-e , d‘un  blanc  de  neige.  Rittershaufen  ( Obf 
ad  Pkeedri  fab.  p.  po.)  doit  être  compté  parmi 
les  écrivains  qui  ont  fauffement  cru  que  le  papier 
étoit  fait  avec  de  i’écorce  d'arbre.  V.  Encre. 

M.ôPALIA,  f.  n.  pl.  Ce  mot  défigne  propre- 
ment les  ’nabita-io.ns  ruftiques  des  Numides.  On 
encore  , dit  Salltiile  , que  leurs  bâtimens, 
qu  i:s  nomment  mappalia,  confervent  la  figure  des 
carènes  des  vaifl'eaux,  par  leur  longueur  & leur 
«■ouverture  Cintrée  des  deux  côtés.  Ces  fortes 
(ie  bàtunens  numiues  étoient  des  efpèces  de  tentes 
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portatives,  couvertes  de  chaumes  c’efi:  ce  qui 
fait  dire  à Lucain: 

Surgere  cougefta  non  culta  inapal'a  culmo, 

VirgHe  fait  une  peinture  admirable  de  la  vie  de 
ces  Numides  ; 

Omni  a fecum  , 

j4rmentar:us  afer  agit,  teciumque , laremque, 
airmaqae , amycliumque  canem  , crijlamque  pha- 
retram. 

Non  fecus  ac  patrîis  acer  romanus  in  armis 
Injufta  fab  fafee  viam  dam  carpit..... 

Quoique  Caton  prétende  que  ces  fortes  de  ca- 
banes étoient  rondes’,  & que  S.  Jérôme  les  re- 
préfente femblables  à des  fours,  l’on  peut  join- 
dre au  témoignage  de  SaÜufte  celui  de  Si.ius  Ita- 
licus,  ilia.  11.  V.  85.),  qui  leur  donne  décilî- 
vement  une  figure  longue. 

Ipfa  autem  gregibus  per  longa  mapalia  lecios 
Ante  aciem  ofendebat  eqaos. 

L’efpèce  d’édifice  nommé  magelia,  ne  différoit 
des  mapalia,  qu’en  ce  que  \ts  magalia  étoient 
fiables  , & qu’ils  ne  pouvoien:  fe  tranfporrer, 
comme  \ts  mapalia , qii’on  peut  comparer  aux  ten- 
tes des  lartares  vagabonds. 

; Le  met  mapalia  ne  fi  trouve  pas  également 
dans  les  hifioriens,  les  poètes  & les  géographes, 
pour  défigner  des  maifons  champêtres  , ainfi  que 
des  huttes  & des  cabanes  portatives.  Mappalia  , 
avec  deux  pp,  veut  dire  des  ruines,  des  ma- 
faies.  {D.  J.  ) 

MAPPA  circenfis.  C’étoit  chez  les  romains, 
un  rou'eau  de  hnge  qui  fervoit  de  lignai  pour 
arn  meer  le  commencement  des  jeux  du  cirque. 
On  trouve  fouvent  gravé  dans  les  diptyques , 
le  nom,  les  qualités  du  conful,  fa  figure  , fon 
feeptre  d’ivoire,  des  animaux,  des  gladiateurs, 
le  rouleau  mappa  circenfis , & tout  ce  qui  devoir 
faire  partie  des  jeux  qu’il  donnoit  au  public,  en 
prenant  pofleffion  du  confulat.  {D.J.f 

MAPPAIRE , nom  d’officier  chez  les  anciens 
romains;  c étoit  celui  qui , dans  les  jeux  publics, 
comme  celui  du  cirque  & des  gladiateurs,  don- 
noit le  ligna, 1 pour  commencer  , en  jettant  une 
mappe,  mappa  , qu’il  recevoir  auparavant  de  l’em- 
pereur, du  co.nlul,  ou  de  qusiqu’aurre  magiftret 
apparemment  le  plus  diftingué,  qui  fût  préfenr , 
ou  de  Celui  qui  donnoit  les  jeux.  Voyea  Aca- 
cia. 
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MARATHE  SIUM,  dans  rionie. 

Goirzfusfeu!  a attribué  d;s  médailles  impériales- 
gr  ecques  à cette  vîile. 

MAR  A 1 HON , fils  dTpopée,  petit-fils  d’A- 
]zvs , qu!  avoir  le  foieil  pour  père  , craignant  la 
colcrc  & les  ïTiaiivs-S  traitcrncns  ci  Epopée^  s^é~ 
toit  établi  dans  la  part:e  maritime  de  l’Attique. 
Après  la  mort  de  fon  père^  il  revint  dans  le  Pé- 
loponefe,  partagea  le  royaume  avec  fes  enfans 
& retourna  enfuite  dans  l’Ateique,  où  fes  deux 
fils  oicvtm  & Cerinthus  s établirent  âc  donnèrent 
leur  nom  aux  l.eux  qui  leur  étoitnt  échus  en  par- 
tage. Marathon  donna  aulli  le  iisn  à une  bour- 
gade qui  deiinc  céièbie  dans  la  fuite,  & où  fa 
Kiepoirc  fut  honorée. 

Marathon  , fleuve.  Hoye:^  Hjmère. 

Marathon,  bourgade  de  l’Attique,  célébré 
par  la  victoire  que  Miltiade,  à la  tête  de  dix 
rnille  athéniens , y remporta  fur  les  perfes,  dont 
1 armée  étoit  de  cent  mille  hommes.  Les  vain- 
queurs ne  perdirent  que  deux  cents  hommes,  à 
qui  on  érigea  fur  le  champ  de  bataille  d'il'uftres 
monumens,  où  leurs  noms,  & celui  de  leurs 
tribus  éteient  marqués.  Paufanias  dit  « que,  fi 
” 1 on  veut  croire  marathoniens  ^ Ü y eut  dans 

» cette  fameufe  journée  un  événement  fort  fin- 
“ guher:  Un  inconnu  , qui  avoit  l'air  & l'habit 
d’un  payfan , vint  fe  mettre  du  côté  des  athé- 
mens  durant  la  mêlée , tua  un  grand  nombre 
» de  barbares  avec  le  manche  de  fa  charrue , & 

» difparut  aulG-tot  après.  Les  athéniens  ayant 
» confulte  1 oracle  pour  favoir  qui  étoit  cet  in- 
» connu,  n’eurent  d’autre  réponfe,  finon  qu’ils 
» honoralfent  le  héros  Echetlée.  ( fignifie 

» manche  d’une  charrue).  On  raconte  encore 
” que,  dans  la  campagne  de  Marathon,  on  en- 
* tend  , toutes  les  nuits , des  hennidemens  de 
» chevaux  & un  bruit  de  cambattans  : tous  ceux 
» que  la^  curiofité  y attire,  & qui  prêtent  i’o- 
« redle  à dcfl’ein,  s’en  retournent  fort  maltrai- 
“ tésj  mais  ceux  qui,  palfant  leur  chemin, 

» V uent  ou  entendent  quelque  chofe,  n’offenfent 
” point  les  mânes , &•  il  ne  leur  arrive  point  de 
“ mal  ». 

Marathon  étoit  déjà  fameux  par  îa  viéicire  de 
Thetéc,  fur  un  furieux  tajireau  qu’Hercuie  avn.t 
amené  -.e  Crète,  par  ordre  d’Eurylîhée  , & qui 
ay  itt  été  lâché  dans  le  territoire  de  Marathon  , 
y fiifon  d horribles  dégâts.  Théfée  combattit 
cet  anima  , le  d.-mpta  , l’amena  tout  vivant  à 
Atiienes  p..>ur  le  faire  voir  au  peuple,  Sc  le  fa- 
Crina  cnCne  à Apollon. 

MaRATHONIA,  dans  la  Thrace, 
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Goltzms  feul  a attribué  des  médailles  impe- 
riales-grecques  a cette  ville. 

J.  “ Les  art  ftes  de  toutes  les  nations, 

dit  Wir  ckJmaun,  { Hift  de  lArt,  liv.l.chap.z.-) , 
le  font  étudiés  à bien  travailler  le  marbre.  Les 
Cipeces  de  marbre  les  p'us  cormues  chez  les  i^recs 
eto.ent  ceux  de  ! rie  de  Paros  Sc  du  mo  ;t  Pen- 
tidîc’en , dans  1 A tique.  Les  li.itues  antiques  nous 
offrent  encore  âiîjourci  hui  ces  eipècers  ciiic  .i^s 
des  marbres  grecs;  favjir  , un  marbre  à ‘petits 
grains,  qui  relfembie  à une  pât ; blan.- ht-  & ,d- 
teufe  ; _Sc  un  autre  à gros  grains,  qui  elî  niêié 
depariicu.es  brillantes  comme  des  gra.ns  de  fei  , 
& qui  eft  appe  lé  pour  ce  a marmo  falmo.  Il  y 
a grande  apparence  que  c’elt  ce-te  der’iière  éone 
qu’on^  appelloit  le  marbre  penteliLen.  Ce  marbre 
eft  tres-folide;  Ôc  infiniment  p.us  dur  eue  quel-  - 
ques  efpèces  de  celui  de  Paros  ; à caufe  ’ de  cette 
propriété  & de  l’inégalité  de  fes  grains , d n’eft 
pas  touc-a-fait  aulfi  maniable  que  le  premier,  qui 
eft  par  cette  raifon  plus  propre  pour  les  orne- 
mens  & les  ouvrages  délicats.  C’eft  de  marbre 
pentélicien  qu’eft  faite  la  belle  Pallas  de  la  VilU 
A'bani,  dont  j aurai  fouvent  occafion  de  parler. 
Quant  au  marbre  de  Parcs,  fi  renommé  chez  les 
anciens  par  fa  blancheur,  qui  approche  ie  pius 
de  la  peau,  il  s’en  trouve  de  diffe'rente  dureté 
& de  diverfes  qualités;  mais  en  général,  l’ho- 
mogenéite  de  fes  parties  le  rend  plus  propre  pour 
la  compofition  de  toutes  fortes  d'ouvrages  de 
fculpture.  Depuis  quelques  années,  l’cn  a trouvé 
dans  les  marbrières  de  Carare  des  veines  & des 
couches,  qui  ne  le  cèdent  aux  marbres  de  Paros 
ni  pour  la  finelTe  ^u  grain,  ni  pour  la  beauté 
de  la  couleur.  La  iplus  belle  efpèce  de  ce  marbre 
eft  prefqu’auflî  dure  que  le  porphyre.  Parmi  plu- 
fieurs  ftatuîs  exécutées  en  marbre  de  Paros,  on 
voit  a la  Farnéfine  un  vieux  héros  grec  tué,  un 
phrygien  mourant,  & une  amazone  morte,  fi- 
gures moitié  grandes  comme  nature.  A la  Villa 
Borghefe , on  trouve  ua  jeune  héros  bleffé , de 
même  grandeur,  & , à ce  qu’ilparoît,de  la  même 
main  ». 


» Dans  les  commencemens  , on  employoit  le 
marbre  blanc  à faire  la  tête,  les  mains  & lès  pieds 
des  figures  de  bois  : telles  étoient  les  ftatues  de 
Junon  ( Paufan.  l.  7.  p.  ^8z.  /.  35.  ) & de  Vé- 
nus, de  la  main  deDamophon.  ( Id.  l.  8.^.  é6p. 
/.  1(5.  ).  Cette  manière  étoit  ercore  pratiquée 
du  tems  de  Phidias  : fa  PaÜas  de  PLtée  étoit  tra- 
vanlée  dans  ce  goût.  ( Id.  ibid.  ) Les  Itatues  , 
dent  les  feules  extrémités  étoient  de  pierre,  fu- 
rent nommées  Acrolithi.  C’eft  là  le  vrai  fens  es 
ce  mot,  que  ni  Saumaife,  ( Vit-uv.i.z.  c.  %.p.  je. 
l.  19.  ),  ni  les  autres  commentateurs , n’ont  ja- 
mais bien  faifi  {Ilot,  ad ferip,  hifi.  aug.p.  312.  ). 
Pline  obferve  qu’on  n’avoit  commencé  à travailler 
en  marbre  que  dans  la  cinquantième  olympiade  , 
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( Conf.  Tr'ûUr,  O’jfer.  Cr'n.  !.  4,  c.  Paciaud. 
2:onum.  Pelop.  vol.  2.  p,  44.  ) , ce  qui  ne  d:  it  s'en- 
tendre fans  doute  que  des  hgures  entières.  On  avoir 
auiîîdesitatues  de  mjrîce  vêtues  d’une  étoffe  réelle: 
telles  étoitnt  les  figures  d’une  Cérès  à Bura  en 
Achaïe  ( P Un.  L ^5.  c.  4.  Ô pag. l.  ly.), 
& d’un  rrès-ancienEiculape  à Sicyone.  {.Plaufati. 
l.  7,p.  590.  l.  15.  ).  « 

«Dans  la  fuite  cette  manière  de  drapper  fit  naître 
l’idée  de  peindie  le  vêtement  des  ftatues  de 
marbre  , ce  que  nous  voyons  à une  Diane  trou- 
vée à Herculanutn  en  1750- Cette  figure  eff  haute 
de  quatre  pa’mes  & demi , S«r  paroît  remonter  au 
premier  temps  de  l’art.  Les  cheveux  en  font  blonds, 
la  tunique  eft  blanche , ainfî  que  la  robe  , au  bas 
de  laquelle  i!  y a trois  bandes  qui  font  le  tour  ; 
la  bande  d’en  bas  eft  mince  & couleur  d’or  ; la 
fécondé  eft  un  peu  plus  large  & couleur  de  laque> 
ornée  de  filets  & de  fleurs  blanchâtres  ; la  troi- 
fième  eft  aufli  couleur  de  laque.  La  ftatue  que  le 
Corydon  de  Virgile  vouloir  ériger  à Diane  , de- 
voir être  de  marbre  , avec  des  brodequins  rouges. 
( Eclog.  VII.  V.  51.  ).  On  a des  ftatues  de 
marbre  de  différentes  efpèces;  on  en  a aufli  de 
marbre  de  diverfes  couleurs  ; mais  jufqu’ici  d ne 
s’en  eft  pas  trouvé  de  verd  antique , marbre 
qu’on  droit  des  carrières  du  Promontoire  de 
Tenare  en  Laconie.  ( Se w.  Amjtyr.  Pyrrk.  kypot. 
L I.  p.  ly.  E.  ).  M 

» Quand  Paufanias  parle  de  deux  ftatues  de 
l’empereur  Hadrien  qu’on  voyoit  à Athènes , 
ï une  taitt  de  marbre  de  l’îlede  Thafe,  8e  l'autre  de 
marbre  d'Égypte liv.  I.p.  42.  l.  35.  ) , il 
veut  dire  fans  doute  que  celle-ci  étoit  de  porphyre  , 
Se  celle-là  de  tTzarére  tachetée  P lin.  l.  36.  c.  y.  î,  de 
celui  peut-être  que  nous  nommons  Paonano.  Il  ré- 
fulte  du  récit  de  ces  ftatues  que  la  tête,  les  mains 
8e  les  pieds  de  ces  ftatues  étoienc  de  blanc. 

» L’Egypte  avoir  aufli  d;S  carrières  ded  ffé- 
rens  marbres,  fait  attefté  paries  voyageurs  qui 
nous  font  la  defeription  d’une  infinité  d’ouvra- 
ges de  ce  pays,  encore  Ç\.\o(dà.ius  en  marbre  blanc, 
noir  Se  jaunâtre.  C’eft  de  marbre  blanc  que  font 
revêtues  les  galeries  longues  8e  étroites  de  la 
grande  pyramide;  {Norden,  voy.  a’ Egypte  , p.  1. 
P-  79.  ) ; & félon  toutes  les  apparei'.ces  , ce  marbre 
n’eft  pas  de  Paros  , comnse  on  l’avoit  biffé  croire 
à Pline.  ( Plin.  l.  jé.  c.  19.  §.  2.  p.  340.  ). 
Le  cabinet  du  collège  romain  conferve  une  table 
du  même  marbre,  travaillée  de  relief,  8e  dans  le 
goût  égyptien.  Je  fuis  indécis  fur  un  ouvrage 
d’un  fini  extrême  , confervé  au  cabi.net  d’Hercu- 
lanum:  c’eft  un  petit  bufte  d’homme  d’environ 
un  dem;-palme  de  hauteur,  ayec  delà  ‘oarbe,  8e 
fait  d un  riche  martyre  blanc , qu’on  nomme  pa- 
lumbino.  Mon  indécifion  vient  de  ce  que  la  b ^be 
de  cette  figure  eft  jetée  à la  laanière  de  celle  des 


hermès,  pendant  que  toutes  les  ftatues  d hom- 
mes des  égyptiens  font  avec  un  menton  u.ri  «. 

« On  appelle  un  Marbre  rougeâtre  , le  marbre 
égyptien , & l’on  ne  conn  1:  cependant  uucune 
ftatue  d’ancien  ftyle  égyptun  , qui  foit  f Jte  de 
ce  marbre. -il  s’en  trouve  a ia  vérité  du  ftyle  im  ré 
de  l’egyptien  ; mais  faite  en  Italie  feus  Hadrien 
On  peut  croire  que  fon  règne  eft  l’êpoque  ou  ce 
marbre  fut  travaillé  , comme  les  ftatues  de  Por- 
phyre ne  commencèrent  que  fous  Claude.  Les 
grecs  n'avoient  garde  d’employer  des  marbres 
colorés,  qui  rompent  tout  l’effet  delà  fculpture.» 

« I!  n’eft  pas  aifé  de  prononcer  fur  les  ftatues 
de  marbre , qui  paroiffent  d'exécution  étrufque  , 
parce  qu’elles  peuvent  être  des  premiers  temps 
des  grecs  ; 8t  la  vraifemblance  eft  toujours  plus 
pour  la  dernière  que  pour  la  première  opinion, 
il  fe  pourroit  donc  qu’un  Apollon  , expofé  au 
cabinet  du  capitole , 8c  une  autre  ftatue  de  ce 
Dieu , trouvée  dans  un  petit  temple  du  Cap  de 
Circé  J confervée  au  palais  Conti , fuffent  plu- 
tôt grecques  qu’étrufques.  De  même  je  n’oferois 
foutenir  qu’une  prétendue  Veftale  du  palais 
Giuftiniani , peut-être  la  plus  ancienne  ftatue  qui 
foit  à Rome,  ainiî  qu’une  Diane  du  cabinet 
d’Herculanum  , ayant  tous  les  caraéfères  du  ftyle 
étrufque  , fuffent  d’un  arnfte  de  cette  nation  , 
au  lieu  d’être  de  la  main  d’un  grec.  La  plus  forte 
préfomption  en  faveur  d’un  travail  étrufque , 
pourroit  tomber  fur  un  morceau  confervé  à la 
Villa  Albani.  C’eft  la  ftatue  d’unprétcnda  prêtre, 
morceau  plus  grand  que  le  naturel  & d’une 
bonne  confervation  pour  toutes  les  parties,  hor- 
mis les  bras  qui  font  reftaurés.  L’attitude  de 
cette  figure  eft  parfaitement  droite , 8c  fes  pieds 
ne  font  pas  féparés.  Les  plis  de  la  robe , qui  eft 
fans  manches,  font  parallèles  8c  arrangés  les  uns 
fur  les  autres  , comme  s’ils  étoient  repalfés.  Les 
manches  de  ia  tunique  font  jettées  en  plis  amples, 
mais  appiatis.» 

« Le  marbre  étant  la  principale  matière  mife 
en  œuvre  par  l’a.ntiquité  , dit  Wincke’mann  {kifi. 
de  1‘ An , liv.  e,  ch.  7.)  mérite  une  attention  par- 
ticulière. La  plupart  des  ftatues  de  marbre  font 
exécutées  d’un  feiil  bloc.  Platon  dans  fa  répu- 
blique, en  fait  une  loi.  {Plat.  Leg.  ii.  p.  9jé.) 
Cependant  quelques  - unes  des  plus  belles  fta- 
tues de  marbre  nous  font  connoître  que,  dès  le 
commencement  de  i’art  , on  étoit  dans  l’iifage 
de  travailler  les  têtes  féparément  , 8c  de  les 
adapter  enfuite  aux  troncs.,  c’efl  ce  qu’on  voit 
clairement  aux  têtes  de  Niobé  8c  de  fes  filles, 
aux  deux  Pallas  de  la.  Vida  Albani.» 

» Les  caryatides  , découvertes  il  y a quelques 
années,  ontaufll  des  têtes  rapportées.  Quelquefois 
on  pratiquoit  la  même  chofe  par  rapport  aux 
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bras  : ceux  des  deux  Pallas  eu  queftian  font 
adaptés  aux  fiatues 

cc  La  figure  prefque  colloffale  , repréfentant 
un  fleuve  , confervée  aujourd’hui  à la  Vil'a 
Albani  & placée  autrefois  à la  maifon  de  cam- 
pagne des  ducs  d’Efte  à Tivoli  nous  fait  voir 
qae  les  ftatuaires  anciens  avoîent  coutume  d’é- 
baucher leurs  flatues  par  le  même  procédé  que 
font  les  fculpteurs  modernes , car  la  partie  in- 
férieure de  cette  llatue  eft  à peine  dégroffie. 
Sur  les  principaux  os  , couverts  par  la  draperie, 
on  a laiiTé  des  points  faülans  , qui  font  les  maffes 
dellinées  â être  enlevées  avec  l’ounl  dans  l’en- 
tière exécution  , comme  l’on  fait  encore  au- 
jourd’hui ». 

« On  voit  par  quelques  ftatues  que  les  anciens 
procédoient  comme  les  modernes  dans  la  ma- 
nière de  traiter  les  merhbr^  ifoiés  d’une  figure, 
& que  pour  travailler  fans  rifque  les  parties  ré- 
parées , ils  les  aflujettiflbient  à la  figure  par  un 
ioutien.  C’eft  ce  qu’on  remarque  meme  à quelques 
ftatues  où  celapourroic  bien  ne  pas  paroitre  né-, 
ceffaire.  A u i hercule  du  jardm  Borghêfe  , on 
voit  l’extrêmire'  des  parties  naturelles  repofer  fur 
un  pareil  foutien  , qui  eft  une  baguette  de 
marbre  proprement  travaillée  & de  l’épaiiTeur  d’un 
tuyau  de  plume  ; cet  appui  eft  aiTuiettiaux  mem- 
bres & aux  tefiicules.  Du  refte  cet  Hercule , 
par  rapport  à fa  parfai:e  confervation  , peur  être 
rangé  dans  la  clafife  des  figures  les  plus  rares  de 
Rome  : car  il  eft  tcllenenc  intaci  , qu’il  ne  lui 
manque  que  les  extrêmftés  de  deux  doigts  du 
pied  , qui  n’auroient  pas  non  plus  foufferts  , s’ils 
ne  débordoient  pas  la  plinth;  », 

« Après  l’exécution  complette  des  ftatues,  on 
prenoit  le  parti,  ou  de  les  polir  entièrem-cnt, 
ce  qui  fe  faifoit  d’abord  avec  la  pierre  ponce 
&:  enfufe  avec  la  potée  & le  tripoh  , ou  de  les 
repaffer  d’un  bout  à l'autre  avec  l’outiï.  Cette 
dernière  opération  fe  faifoit  fans  douta , après 
avoir  donné  le  premier  poli  aux  figures  avec  la 
pierre  ponce.  On  procédoit  ainfi  , tant  pour 
s’approcher  de  la  vérité  des  chairs  Se  des  dra- 
peries que  pour  mieux  dévoiler  le  fini  de  l’exé- 
cution ; parce  que  les  patries  entièrement  polies 
jettent  un  éclat  fi  vif,  lorfqu’eÜes  font  éclairées, 
qu’on  n’y  peut  pas  toujours  remarquer  le  travail 
le  plus  faiané.  Il  eft  probable  qu’on  craîgnoit 
aaffi  que  le  frottesnent  & le  poliment  des  ftatues, 
ne  leur  fiffent  perdre  les  traits  les  plus  fi-vsns  & 
les  touches  les  plus  moèlieufes  , attendu  que  cette 
opération  ae  fe  fait  pas  par  le  fculpteur  lui-même. 
De-là  quelques  ftituaires  ont  eu  la  patience  de 
remanier  leurs  ouvrages  & de  promener  douce- 
ment le  cifeau  fur  toutes  les  parties  ». 

Cependant  la  plupart  des  ftatues,  meme  les 
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co.olTales  fo.nt  entièrement  polies , ainfi  que  îe 
.ont  voir  les  m arceaux  du  préten  lu  coHÊe  dr 
1 Apollon  du  capitole.  Deux  têtes  co’.oiTiles  q i 
repreientent  des  tritons , & deux  autres  têres 
auffi  coloffaies  de  Titus  & de  Trajan  de  ia  Viüa 
Aèbaiii  J nous  offrent:  des  chairs  avec  le 
poii.  Le  mot  au  phdo’ophe  Lacyde  qui  dit,  après 
avoir  refufé  l’invitation  du  roi  Ac:a!e  , nu  il  ne 
falloic  voir  les  rois  que  de  loin  comme  les\îcuesi 
ne^iauroit  être  appliqué  à toutes  les  ftatues,  ainfi 
qu  i!  pourroit  bien  l’être  à tous  les  rois.  Il  eft 
certain  que  les  monumens  que  nous  venons  de 
citer  font  tellement  terminés  , qu’ils  peuvent  être 
compares  pour  le  poliment  aux  gravures  des  pier- 
res précieufes  ». 


« A l’égard  des  ftatues  ,■  entièrement  travaillées 
avec  l’outil  , la  plus  belle  eft  fans  contredit  le 
Laocoon.  C'eft  ici  qu’un  œil  attentif  découvre 
avec  quelle  dextérité  & quelle  fureté  le  ftatuairc 
a promené  l’inftrument  fur  fon  ouvrage  , pour 
ne  pas  perdre  les  touches  favantes  par  un  frotte* 
ment  reitéré.  L’ép  derme  de  cette  ftacue,  paroît 
un  peu  brut  , en  comparaifon  de  la  peau  lifîe 
d’autres  figures  5 mais  ce  brut  eft  co  mme  un  ve- 
lours doux,  comparé  à un  fatin  brûlant.  L’épi- 
derme du  Laocoon  eft  pour  ai.ifi  dire  comme  la 
peau  des  prsmLrs  grecs  , qui  netoit  pomt  d> 
:atée  par  l’emploi  fréquent  des  bains  chauds, 
ni  relâchée  par  l’ufage  répété  des  frottoirs  con- 
nus chez  les  romains  amollis  par  ie  luxe.  Sur  la 
peau  de  ces  hommes  nageoit  une  tranfpi-ati 
falutaire,  comme  le  premier  duvet  qui  revêt  la 
menton  de  l’adolefcent  ». 


»Ces  comparaifons  éclairciront  peut-être  m'eus 
une  exprelfion  obfcure  de  Denys  d’HaücarnalTc 
(Epiji.  ad  Crz.  Pompei.  de  ftat.  p.  204.  L.  7’)  , 
que  les  difputes  favantes  & emportées  des  Sau- 
ra fife  (nor.  in  Tertul.  de  Pal.  p.  254.  feq.  confut. 
animadvert.  Andr.  Cercodi  , p.  172  , 189.)  & de 
Petau  ( Andr.  Kerkoetir  , M.ifligoph.  parc.  3 . p, 
\o6.feq.').  Voici  cette  exprefli-on 
& %iotK  a/ixtiTiiTas  ; il  s’agft  du  ftyle  de  Pl.ton  ainfi 
que  de  quelques  autres  palfages  Drouimi-ç  des  au- 
teurs 5 tel  que  le  Littsn.  de  Cicéron 

{^adAttic.  l.  14.  ep.  7.  p A mon  avis  on  poUToit 
rendre  l’exprefTion  grecque  , prife  en  général , 
par  îe  velouté  & l’onBueux  de  U antiquité.  En  pre- 
nant le  mot  3i»«vînon  dans  fa  fignific  :tion  éloignée 
& impropre  , comme  firent  nos  favans  , mais 
dans  fon  fens  primitif  & naturel,  qui  défigne  le 
premier  duvet  du  menton  , & en  comparant 
cette  expreffion  à rappücation  qtir  je  fais  de 
cette  image  à i’épid-  rme  de  Laocoen  , l’on  fen- 
tfra  que  Denys  d’Haücarnaffe  a v-u'u  dire  la 
même  chofe.  Har.li-on  {fur  une  lettre  - de  Jjcr.ys 
d’HalicarnaJfe  d Pompée,  p.  128.)  , qui  a prêt  njil 
expliquer  ce  paifage  ap-ès  les  'avsr.s  en  q-jellion, 
nous  lailTe  plus  i.îcettaiu  qu’.v.iparavant.  Le  mot 
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XV3ÏÎ  reriili  mli;e  image,  îorfqu’il  eft  employé  •; 
po.’.r  déilgner  la  peau  veloutée  diS  fiuus,  comme 
dans  Ariitophane.  (^Nui.v.  074.)» 

" Du  refte  les  rr.onumens  de  fculp lure  , ter- 
mmés  eu  lîmpk  o .rii , font  en  affez  grand  nom 
bre.  Tels  font  enrr’aurres  les  deux  grands  lions, 
placés  à l’entrée  de  l’arfena!  de  Venife  & trar-f- 
portés  d’Arhènes  en  cette  viüe  : ils  f ut  traités  ■' 
a\ec  le  iîmpie  ou:il , ainfi  que  l’exigent  le  poil  - 
& la  criii’ère  de  ce  fier  ar.imal  ». 

“ D’après  la  lettre  grecque  H , gravée  fur  le 
focle  d’un  faune,  au  palais  Altieri  , l’on  peut  ■ 
eonjeâu-rer  que  les  ilatues  rangées  dans  un  même  1 
endroit  , porto  :ent  les  marques  de  leur  nombre,  j 
& que  celle  dont  nous  parlons  avoir  été  la  hui-  i 
nème.  Un  bulle  , dont  fa  t mention  une  inf-  ; 
cription  grecque  , s’efl;  trouvé  marqué  de-  la  meme 
lettre.  L’infeription  nous  fait  voir  que  ce  morceau  ' 
étoit  placé  dans  un  temple  de  Sérapis  , & la 
lettre  nous  montre  eue  c’eto't  le  hu-tième  bufte. 
C’eft  ce  que  le  ttadufteur  de  cette  infcripcion 
n’a  pas  remarqué  , Sê  de-là  il  a regardé  la  lettre  H 
comme  fiiperflue  (^FaLcon.  Infer.  Atklet.p.  17.) 
Je  crois  que  la  lettre  N , gravée  fur  le  tronc  ■ 
d’une  amazone  dans  k cabinet  du  capitole  , fîgnifie 
le  nombre  de  cinquante  , c’eft-à-d:re  que  cette  ^ 
fiatiie  ét -i:  la  cinquantième  dans  reudroit  où  elle 
étoit  placée.  » ) 

» Le  marbre  noir,  tiré  des  carrières  de  l’ile  de 
Lesbos  ( Pkiioftrat.  vit,  Sopkifi.  lia.  1.  p.  jyé.  ), 
fut  employé  plus  tard  que  le  blanc.  H fe  trouve 
toutefois  une  ftjtue  de  ce  marbre,  Lite  par  un 
ancien  artifte  Eginete.  L’elpèce  la  plus  dure  & 
la  p'us  fine  de  ce  niarbre  fe  nomme  ordinairement 
parangon  ou  pierre  de  touche.  Quant  aux  figures 
grecques  entières  de  cette  pierre,  i!  s’en  efi:  c.>n- 
fervé  pîuüeurs  ; un  Apollon  cars  la  galerie  du 
palais  Farnefe;  le  Dieu  ncminé  vulgairement  Aven- 
tinus  , dans  le  cabinet  dir  capitole  , morceaux  plus 
grands  que  nature,' de  plus  , les  deux  Centaures 
qaiavoientapparteruiutrefo'saa  card  nal  Furietti, 

& qui  font  incorporés  auio'jrd’hui  aux  antiques 
du  cabmet  nu  capitole  , morceaux  dont  les  maîtres, 
Ariftéas  & Papi.is  d’ Anhrodifium  , ont  gravé  leurs 
noms  fur  le  iode  des  figures.  En  fait  de  ftatue  de 
grandeur  naturelle  , il  fe  trouve  un  Jeune  fatyrecui 
danfe  , & un  athlète  qui  tient  dans  fa  main  un  fla- 
con d'huile,  figures  qui  fe  voient  toutes  deux  à 
la  Villa  Albani , -Sc  euî  furent  découvertes  par 
le  cardinal  Alexand'e  dans  I.-s  fouî'îes  de  ï’an- 
c4enne  vide  d’Antium  , où  on  les  trouva  pLcées  , 
Outre  un  Jupiter  & un  Efculape  auffi  de  marbre 
noir  3e  de  même  grandeur,  dans  une  faile  ronde 
près  du  théâtre.  l'idéoendamment  de  ces  ftatues  , 
exécutées  dans  le  fiy  le  grec  , & faites  de  marbre 
noir , il  y a encore  celles  qui  font  des  imitations 
de  la  .maniéré  égyptienne,  êc  qu’on  a trouvées 
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à Tivoli , dans  les  fouilles  de  la  Villa  Afirtana 

» La  pierre  calcaire  noi'-e  dont  nous  parlons  , 
d frère  beaucoup  par  ra;  po:t  !a  dureté.  Le  marire 
le  'pl'as  rendre  de  cette  efjèce  , c’eit  ie  pi..sno.r  , 
& c’ed  Celai  que  nous  appAlo  s ie  notr  antique  , 
aero  antico  5 qusiit  a celai  cu’oa  ti.e  tntore  des 
carrières,  il  n'eit  pas  de  bonne  quai  té  , 8e  t!  ed 
d’ordina  re  caifaut  comme  liu  verre-  La  iurere 
du  marbre  des  Centaures  eri  quelïion  1 a tait 
prendre  par  quelques  connoifieurs  pour  un;  pierre 
d'Egypte  ; mais  l'expérience  a bientôt  démontré 
le  peu  de  fondement  de  Lurs  conjeétures.  » 

Le  premier  des  romains  qui  emplova  dans^ia 
maifon  un  marbre  étranger,  fut  l’orateur  Crafius 
{Plin.  565.)  l’an  de  Rome  66z.  M.  Brutus  lui 
reprocha  ce  luxe  , qui  confiftoit  en  fix  colonnes 
du  mont  hymette  fitaé  dans  l’ Attaque,  8e  loagues 
de  douze  pieds  romiins.  Peu  de  temps  après 
M.  Scaurus,  gendre  de  Sylla,  étant  édi'.e,  fit  tranP- 
porter  à Rome  pour  bâtir  fon  fameux  théâtre  jéo 
colonnes  de  marbre Dts-\oxs  l’emploi  du  mai  bre  de- 
vint ordinaire  à Rome,  8c  Mamura,cheva!i_er  préfet 
des  ouvriers  de  Céfar  dans  les  Gaules,  fit  incrufler 
de  marbre  toute  fa  maifon  bâtie  fur  le  Ccelius. 

En  666  8c  avant  Marmura,  M.  Lepidus  fut 
blâmé  pour  avoir  fait  les  chambranles  des  portes 
de  fa  maifon  en  marbre  de  Numidie.  Quatre  ans 
après,  LuculhiS  fit  paroitre  ce  marbre  noir  tacheté 
auquel  il  donna  fon  nom. 

Sidoine  nous  a confervé  les  noms  de  cinq  va- 
riétés de  marbre  fort  recherchées  des  ar  clens, 
à caufe  de  leurs  couleurs  : ( Carm.  XI  17.  >. 
Hic  lapis  efi  de  quinque  locis  , dans  quinque  co- 
lores. JEthiopas  , Phrigius  , Parias  , P aenus  , ha- 
cédæmon  , purpureus  , viridis  , mucalofas  , ebur- 
neus , & albus.  Le  marbre  de  Laconie  étoic  verd  > 
celui  de  Paros  , blanc  ; celui  tie  Carthage , rougej 
celui  de  Phrygie,  tacheté  5 celui  d’Ethiopie,  jaune 
clair , comme  l’ivoire  qui  a vieilli. 

Augufte  fe  van  toit  d’avoir  trouvé  Rome  bâre 
de  brique  , & de  l’avoir  lailTée^bàtie  en  marbre.^ 
Le  fondement  de  cette  affert’on  eii  que  l’emploi 
du  marbre  devint  très  co.mmun  en  Italie.  Aufii 
a-t-nn  trouvé  à Porrpeii  un  buffet  couvert  de 
marbre , èc  À Herculanum  des  battans  de  porte 
tout  entiers  de  marbre. 

MARC  A.  Varron  ( de  Ung.  lat.  8.  î8.  J , dit 
que  l’on  n’appelloit  point  une  femme  Marca  . ni 
Numeria.  Cependant  on  lit  le  contraire  fur  d’an- 
ciennes infciiptions  {Griiter.  jxi.  10.)  : 

7rl,  (S  L I ^ Tea.Teri.1.  A. 
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Et  psge  88.f.  14  ; 

P.  L.  F.  P OSTUMSKI  A. 

M.  A U s.  £ Z J Æ,  D.  if.  F. 

MARC  AGRIPPA . ■) 

MARC  ANTOINE,  >.  Foyer  Agrippa 
MARC  AGREEE,  j 
Antoh-je,  Aurèee,  &c. 

MARCELLUS,  furnoRi  de  la  famille 
Cz  AUBIA, 

Ma  RCEZLus , neveu  d’Augufte.  Les  favans 
qui  ont  ejtp'ique'  les  Antiquités  d’Herculanum, 
ont  donné  mal-à- propos  le  nom  de  MarceUas  à 
un  bulie  de  hron:(e  de  grandeur  r!atiîrel!e  ; les 
oreilles  étrafées  de  ce  bufte  & Tes  cheveux  le  font 
, clairement  reconnoître  pour  un  Hercule.  {Bron:^i 
ErcoL  tav.  49.  ). 

^ MARCELLEÉS,  fêtes  que  les  fyraeufains  inf- 
tituèrenc  à l'honneur  de  Marceilus  , en  mémoue 
de  la  fageife  avec  laquelle  il  avoir  gouverné  la 
Sicile.  Verrès  les  abolit  ( Cicer.  Ferr.  z.n.  ji.  ). 

MARCHANDS,  Terrafîbn  {H'fi.  delà  Ju 
r.ffr.  Romaine  P . M7.  ) , parle  d’un  réglement 
h t dans  les  premieis  temps  de  Pexillence  de 
Rome,  qui  interdifoit  le  comm-rce,  ou  du  moins 
re  le  peimettoit  qu'aux  efclaves.  I!  ajoate  que 
cette  occupation  étant  devenue  peu  à peu  moins 
ignoble,  on  établit  Pan  2^9  un  col.ège  de  mar- 
chands , qu'on  nonimi  collegium  FLercurialt , par- 
ce qu'i'  étoît  fous  la  proteâion  de  Mercure.  On 
n'y  étoît  admis  qu'après  un  facrifice  offert  à ce 
D eu.  Ovide  y fait  allufion,  11.  j. 

Te  quicumque  fuas  profieentur  vendere  merces  , 
Tkure  data , trlbuas  ui Jlhi  lucra  rogant. 

Au  relie  il  paroît , & TerrafTon  ell  de  cet 
avis,  que  leSs^roma'.ns  d;ftinguoient  les  mnrekands 
en  détail  , mtreatores  , propoln,  ariHatores  ^ de- 
négocians,  negociatores  , magiarii.  Gicéron  ( de 
Offic.  lib.  /.  ) , croit  que  les  derniers  peuvent  mé- 
riter des  éloges  ; niiis  il  appePe  fordide  la  pro- 
ftffion  des  premiers,  «t  ‘NihiLenira  prcfcîunt,  dît-il , 
ni(î  cdmodum  mentiantnr ^ nec  vero  Qixidquam  tur- 
pius  ejl  vanhate.  » 

Une  loi  donne'e  par  le  tribun  Q.  Claudius  Pan 
3f4  de  Rtme,se  permit  aux  iénateuts  d'avoir 
d’autres  bàtimens  eue  les  efquifs  néceffa'res  omr 
tran  fporrer  iufqiPà  la  ville  les  produttions  de  leurs 
campagnes  ( Tit.  Liv.  lib.  21.  §.  63.).  Ce  régie- 
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rpagnes  C lit.  L.iv.  Ab.  21.  S.  63.3.  G.e  regle- 
ment fuppcfe  qee'les  fénateufs  en  a-.oiem- alor<  | 
Ba  afîcz  grand  nombre}  & l'evidesice  de  cette  | 


fupDofîtion  fe  fortiEe  quand  on  fe  rappelle  rue 
cette  loi  dont  C.  Flamhnius  , parmi  les  patriciens, 
tut  ie  leul  apologifte  , lui  attira  d'un  coté  la  haine 
des  Citoyens  de  ion  rang  , & de  l'autre  Pamour 
au  p-u^e  & î honneur  d etre  une  fécondé  fois 
conful.  Cicercn  dans  fes  difeours  contre  Verrès, 
(.l-tv.j.)  attefte  auffi  que  les  fenateurs  faifôi.nt 
autreio's  conhrmre  plulîeurs  va-'Tcaux  ; m.iis  il 
apure  que  cet  ufage  antiqur  ne  fuL-filteplus.  « An- 
tiqus,  funt  IJléL  Icges  •&  mottuA.-^ 

On  ajouta  dans  la  fuite  à la  févérité  de  la  loi 
Claudia;  3e  une  troiiième  loi  éiT>â'':ée  des  empe- 
reurs, prohiba  la  conftruélion  & la  propriété  des 
navîres  , tant  qu  ils  y avo’ent  une  adminidtrr- 
tion  publique.  ( Eoix  des  Rkodiens  de  m.  Paftoret  ). 

MARCHES,  Fora,  places  publiques  de  Rome, 
confacrées  à rendre  la  jufl'.ce  au  peup'e  , ou  à 
expofer  en  vente  les  vivres  & autres  mnrch  m- 
diles.^  Les  marchés  que  les  romains  appel, oient 
fora  Ctoier-t  enntourés  de  fupe.bes  édifices  , lorf- 
qu’on  y rendoit  la  juftice  au  peuple.  C'éto'cnt 
de  Çaeieufes  & larges  places  quarrées  ou  oua- 
drangulaires  , environnées  ce  galeries  foiitenucs 
par  des  arcades  à peu-près  comme  la  p’ace  rovale 
de  Paris  ; mais  ces  édifices  à Rome  étc.ient  béau- 
toup  plus  grands  8e  plus  riches  en  architecture. 
Ammien  Marcellin  rapporte  que  ie  marché  de 
Trajan,  forum  Trajani , paffoit  pour  u^e  mer- 
veille par  ie  nombre  o'arcades  pofées  artiftement 
les  unes  fur  les  autres  ; de  forte  que  Conflantin, 
après  l'avoir  vu  , défefpéra  de  pouvoir  rien  faire 
de  fetnblable.  Srrabon  parlant  àu  forum  remanum, 
dit  qu’îl  étoit  fi  beau  , fi  bien  accompaané  de 
gaier'es,  de  temples  & d'aufes  édifices  mag.ni- 
fiques  , qu’il  fufiîroit  feul  pour  préferver  Rorne 
de  l'oubii. 

Outre  ces  marchés  dellinés  aux  affemblées  du 
peuple , il  y avoir  à Rome  quatorze  autres  mur’- 
chés  pour  la  vente  des  denrées  , qu'on  appeJ.’ok 
foja  venalia  ; tels  croient  ie  forum  olitorium  , le 
marché  aux  .heibfS  où  le  vendoiètit  les  légumes  ; 
ce  marché  étoit  auprès  du  mont  capitolin.  On  y 
voyo'.t  un  temple  dédfê  à Junon  matuta  ; & un 
autre  confacré  à la  piété.  Il  y avoit  la  halle  au 
Vîn  , vlnarîum  ; le  marché  aux  bœufs  , forum  boa- 
rium  ; le  marché  au  pain  , forum  pifiorium  ; le 
marché  aux  poiffons  ou  la  poiflbnncrie  , forum 
pifearium  i le  marché  aux  chevaux,  forum  equet- 
rium  P le  marché  aux  porcs  , /ôrüOT  fuarium. 

Il  y avoit  encore  un  marché  que  nous  ne  ds- 
vo  ’.s  pas  oubl  er  , le  marché  aux  friandifes  , où 
étoient  les  rorilfeurs.  Es  pit'lîiers  &:  les  confi- 
feurs  , forum  cupedinarium  : Feftus  Croit  que  ce 
mot  vient  de  cupedia  , qui  fignifioir  chez  les  la- 
t ns  drs  mets  exquis  ,-  mais  Varron  prétend  que 
ce  marché  prit  üça  nom  d'un  chevalier  romaie 
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nommé  Caves  , dont  le  palais  bâti  dans  cette  place, 
fut  rafe  à caufe  de  fes  rapines  , & la  place  em- 
ployée  à l'ufage  dont  nous  venons  de  parler. 

Quoi  Qu'il  en  foit,  tous  les  marchés  de  Rome, 
deftinés  à la  vente  des  denrées  ' & mirchandifes, 
étoient  environnés  de  portiques  & de  maifons, 
garnies  d’e'taux  & de  grandes  tables  , fous  lef- 
quelles  chacun  expofoit  les  denrées  & marchan- 
diles  dont  il  faifoit  commerce.  On  appeüoit  ces 
étaux,  abaci  & o-ptraris.  menfs. 

Onuphre  Panvini,  dans  fon  ouvrage  des  régions 
de  Rome  , donne  la  defcr  ption  compiette  de  tous 
\e.s  marchés  àe  cette  anc.enne  caoitale  du  mondes 
c eft  aiTez  pour  nous  d'en  raffembler  ici  les  nom.s; 
le  forum  romanum  ou  le  grand  marché  ; forum  Cs- 
farzs  Augufiz  ^ hoarium  ; tranftoriurn  ; olitorium  ; 
pifiorium  j Trajani  ;Ænoharhi  ; fuarium  i arck&mo- 
rium  ; Diocletiani  ,■  equarzum  ; rufiiccruiti  ; cupe- 
dinis  ,•  pzfcarzum  ; Saiufli.  Il  faut  y ajouter  la 
haile  au  vin  , vinarium  (D.  J.) 

MARCHE-PIED.  Dansles  monumens  antiques, 
égyptiens  , grecs  , romains  & meme  dans  ceux 
de  Perfépolis  on  voit  les  perfonnages  principaux 
lorfqu’i's  font  affis  avoir  les  pieds  pofes  far  un 
marchepied.  Cette  obfervation  eil  générale , & 
cependant  elle  fouffre  peu  d’exceptions. 

MARCIA  (la  fontainè)  fut  ainlî  nommée  du 
prêteur  Marcus  Titius  qui  amena  à Rome  en  6i  5 
pluSeurs  ruiffeaux  réunis  de  trente  crois  milles  de 
diûance.  Cette  eau  arrivoit  par  la  porte  elquiline 
où  l'on  voit  encore  des  relies  des  arches  qui 
formoient  fon  aqueduc.  L'eau  marcia  étoit  po- 
tafble  , & elle  abreuvoir  le  capitole.  Lorfque  Sa- 
turnin & d'autres  féditieux  fe  retirèrent  fur  le 
capitole  , on  en  coupa  les  tuyaux  , pour  les  ré- 
duire par  la  foif  ; ce  qui  arriva.  Elle  jettoit  plu- 
fieurs  embranchetnens  fur  les  monts  Cœlms  & 
Aventin.  Après  p'ufîeurs  réparations  & récon- 
ftrcftions,  Trajan  l'amena  dans  fes  Thermes  , & 
elle  en  fut  appellée  eau  de  Trajan. 

MARCIA  J famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles qui  portent  fouyent  la  tête  d'Ancus  Mar- 
ti us , parce  qu'elle  prétendoit  en  defeendre. 

Ses  médailles  font  : 

C-  en  argent. 

C-  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Cs.sso-s.jxvs, 
‘Figulus  , Libo  , Phisispus. 

Goltzius  ena  publié  quelques  médailles  incon- 
Eues  depuis  lui. 
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M.A.RCIANA,  fœur  de  Trajaa, 

M-SSCIAS.i  AugUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

RRR  , en  or  , 

RRR  , en  argent. 

Elle  eft  beaucoup  plus  rare  avec  le  titre  de 
Soror  imp.  Trajani. 

RRR , en  G.  B. 

O , en  M.  & P.  B.  & de  Colonies, 

RRRR  , en  P.  B.  Grec 

Un  des  monumens  remarquables  de  l'art  au 
temps  de  Trajan  eft  une  Vénus  nue  , dont  la 
draperie  eft  jetîée  fur  un  grand  vafe  placé  à coté 
d'elle.  La  tête  de  cette  ftatue  qui  n'en  a jamais 
été  détachée , a beaucoup  de  reffembiance  avec 
Marciana,  fœur  de  Trajan.  Cette  ftatue  fe  voit 
dans  le  jardin  du  palais  farnèfe.  Dans  le  même 
endroit  il  fe  trouve  une  Vénus  femblable  à la 
premite  , à l’exception  du  vafe  qui  diffère  un 
peu.  C-ette  Vénus  a les  traits  de  beauté  qui  la 
caraâérifer.t  ordinairement  5 mais  fon  ornement 
de  tête  reffemble  parfaitement  à celui  de  l’autre 
ftatue  5 c'eft-à-dire  fes  cîèveux  treffés  font  re- 
levés en  nœud  au-deffus  de  la  tête , comme  aux 
têtes  de  Marciana  fur  les  médailles.  Les  cheveux 
des  faces  ont  une  tournure  particulière  , & font 
affujettis  par  un  ruban  mince  , paffé  dans  chaque 
boucle.  Sur  le  front  on  remarque  une  agraffe  en 
forme  de  fleur  compofée  de  pierres  précieules. 
A la  Villa  Négroni  on  voit  une  Marciana  dra- 
pée de  la  plus  grande  beauté. 

MARCIANOPOLIS , en  Thrace.  mapkiaîv’O- 

nOAITQN  & AEITÛN. 

Les  médailles  Autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  feus  î’aatorité  de  fes 
gouverneurs  romains  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  de  fept.  Sev  ère,  de  Domna, 
de  Caracaüa,  de  Geta  , de  Macnn  , de  Diadu- 
ménien  , d’Elagabale  , de  Mefa  > d'Alex.  Sevère, 
de  Gordien-Pie , des  deux  Philippes. 

M A R C I E N. 

M.ASCZAS  us  AuGUSTU  S. 

Ses  médailles  font: 
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RR.  en  or. 

RRR.  en  petits  médaillons  d'or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

MARCIPOR  , contraétion  de  narcl  puer  , 
employée  pour  défigner  un  ferviteur  de  Marcus; 
de  même  que  Ruhlipor  au  lieu  de  Publii  puer. 

MARDELLE  de  puits.  Les  grecs  ornoient  de 
fculptures  & de  bas-reliefs  les  mardelles  des  puits  j 
ce  qui  les  a .fait  prendre  quelquefois  pour  des 
autels.  Telle  eft  la  mardelle  de  puits  que  préfente 
le  n°.  pl.  5S  du  4‘  volume  des  Recueils  d'An- 
tiquités  de  Caylus.  On  en  trouve  beaucoup  de 
femblables  dans  les  ruines  à' Herculanum  , & dont 
le  plus  grand  nombre  eft  de  marbre.  M.  SoufBot 
i'avoit  deflinée  & mefurée  lui-même  ; il  affuroit 
que  cette  forme  lui  avoit  paru  générale  pour  tous 
les  puits  & qu'ils  étoient  tous  d’une  très-belle 
exécution.  Cette  recherche  & cette  magnificence 
offrent  une  fingularité  qu’il  eft  naturel  d'attribuer 
à la  Grèce  : les  romains  , plus  voifins  de  nous  5 
ne  paroiffent  point  avoir  adopté  cet  embelliffe- 
ment. 

Ces  mardelles  étoient  baffes  ; elles  n'avoient 
qu'un  pied  huit  pouces  de  hauteur.;  en  confé- 
quence  , le  diamètre  de  leur  ouverture  n’étoit 
que  de  neuf  pouces.  On  voit , par  cet  exemple 
que  les  anciens  ne  faifoient  point  ufage  de  pou- 
lies pour  tirer  les  eaux  de  leurs  puits  ; & ce  fait 
eft  prouvé  par  la  marque  du  frottement  des  cordes, 
très-diftiniff es  & très-apparentes  fur  l’arrête  inté- 
rieure du  marbre.  Au  refte , par  la  même  raifon  , 
ces  puits  étoient  peu  profonds.., 

MARDI  5 troilîème  jour  de  la  femaine , con- 
fecré  à Mars  : il  étoit  perfonnifié«fous  la  figure 
de  ce  Dieu.  * ^ 

MARE , mot  latin  d'où  nous  avons  fait  celui 
de  mer , qui  fignifie  la  même  chofe  ; mais  les  au- 
teurs latins  fe  fervoient  du  mot  mare  dans  le  fens 
que  BOUS  exprimons  par  celui  de  côte  , pour  ligni- 
fier la  mer  qui  bat  les  côtes  d un  pays.  En  Voici 
des  exemples  : 

Mare  Ægyptium , eft  la  côte  d'Egypte;  mare 
Æolium,  ia  côte  aux  environs  de  Smyme  ; mare 
Afiadeum  „ la  côte  de  l’Afie  proprement  dite  dans 
l’Anatolie  ; mare  Aufonium  , la  côte  occidentale 
du  royaume  de  Naples  , & la  mer  d&  Sicile  ; mare 
Cantabricum , la  côte  de  Bifcaye  ; mare  Cilicium, 
la  côte  de  Ciheie  aujourd'hui  la  côte  de  Carama- 
nie  ; mare  germanicum  , les  côtes  de  Zélande  , de 
Hollande  , de  Frife  & ce  qui  fuir  jufqu'à 
l’Elbe  , où  commence  mare  cimbricum  , c’eft-à- 
dire  la  mer  qui  lave  la  prefqu  île  où  font  le 
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Holftein  J le  Jutlandj  le  Sleswigj  mare  îberum, 
la  côre  d’Efpagne  ^ depuis  le  golphe  de  Lyon , 
jufqu'au  détroit  ; mare  Jllyricum  , la  côte  de 
Dalmatie  ; mare  lygufticum  , ia  cote  de  la  Lvgu- 
ri^ J , ou  la  rivière  de  Gènes  ; mare  lycium  , ia 
cote  de  la  Lycie  , au  midi  de  l’Anaio  ie  , elle 
fait  préfentement  partie  de  ia  mer  de  Caramaiiie  ; 
mare  Suevicum  , les  cotes  méridionales  de  la  mer 
Baltique,  vers  la  Poméranie  ; 77:ü-c  Thyrrkenum, 
la  côte  occidentale  de  i'Iraiic;  mare  V enedicum  ^ 
le  golfe  de  Dantzig. 

Les  anciens  ont  auffi  nemmé  l’Gcéan  , mare 
exterius,  mer  extérieure  , par  oppofition  à la  Mé- 
diterranée , qu’ils  appe’iloient  mare  interius  , mer 
intérieure.  Ils  nommosent  auflî  mare  infernum  , la 
mer  de  Tofeane  , par  oppofition  à mare  Superum^ 
nom  qu'ils  donnoient  à ia  mer  Adriatique. 

Ils  ont  appelles  mare  Hefperium  , l’Océan  , au 
couchant  de  ia  Lybie  ; mare hjperboreum,h  mer  au 
feptentrion  de  l'Europe  & de  l’Afie  : iis  n’eo 
avoient  que  des  idées  très-confufes. 

Enfin , ils  ont  nommé  mare  Myrtoum  , cette 
partie  de  l’Archipel , qui  s’éte^do^  entre  l’Ar- 
golide  dans  le  Péloponèfe  , i’Attique*,  l’Eubée  & 
les  îles  d’Andros  , de  Tine , de  Scyro  & de  Sé- 
rife.  Ce  nom  de  Myrtoum  lui  vient  de  la  petite 
île  de  Myrthos  » qui  eft  à la  pointe  méridionale 
de  Négrepont.  La  fable  dit  d’un  certain  Myrtüe, 
écuyer”  d’Encmaüs , que  Pelops  jetta  dans  cette 
mer.  (D.  ) 

MARÉOTIDE  (lac).  Le  vin  qui  ccoiiToit  fur 
fes  bords  , s'appelloit  mareotzeum  vir.um  , & c’eft 
le  même  qu’ Athénée  nomme  vin  d' Alexandrie  : 
tous  les  anciens  en  parlent  avec  éloge.  Virgile  dit 
de  fes  vignes  : 

Sunt  Thafia  vites  , funt  & Mareetides  alb&. 

Les  excellens  vins  de  l’île  de  Thafos  & ceux  du 
lac  Maréotide  font  blancs. 

Sur  la  nouvelle  qu'Oélave  avoit  pris  Alexan- 
drie, Horace,  pour  lui  plaire,  peint  le  carac- 
tère de  Cléopâtre  avec  les  couleurs  les  plus  vives  : 
l’amour  de  cette  princeffe  étoit,  félon  lui , une 
fureur  , fon  courage  un  défefpoir  , fon  ambition 
une  ivreffe  ; le  trouble  de  fon  efprit  , caufe  par 
les  fumées  du  vin  d’Egypte  , fe  changea  tout-à- 
coup  en  une  véritable  crainte. 

M^entemque  lymphatam  Mareotico 
Redegit  in  veros  timorés 
Cafar , . . . . 

Non-feulement  on  ne  volt  p'us  les  bornes  du 
lac  Maréotide , ni  aucun  veftige  des  fameux  vi- 
gnobles qui  donnôknt  ce  vin  fi  renommé  chez 
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les  anciens  ; mais  le  lac  lui-même  eft  tellement  | 
^efféché  3 que  nous  doutor.s  lî  c'ell  le  lac  de 
Bukiara  des  modernes. 

MAREOTIS.  Cette  province  d’Egypte  a fiîc 
fraoper  des  médadles  grecques  en  i’honnear 
d’Hadrien. 

MARES  J capitha  des  chaldéens,  mefure  de 
capacité  dé  l’Afîe  & de  1 Egypte.  Elle  vaîoît  ^ en 
mefure  de  France,  ds  Foiffeau  , félon  M. 
Paneton.  Elle  valoir,  en  mefuies  anciennes  des 
mêmes  pays  , 

i i chénices  , 
ou  3 logs  , 
ou  G hémines. 

Mares  J maAs  , capitha  de  Perfe,  mefure 
de  capacité  de  i’Ade  & de  l’Egypte.  Elle  v.-doic, 
en  mefarè  de  France,  félon  M.  Pauélrm  , i pinte 
& ~E-  valoir,  en  mefutes  anciennes  des 

memes  pays  , 

I I chenicts  , 
eu  3 logs, 
ou  G mines. 

MARIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RRRR.  en  or  au  cabinet  de  Sainte-Geneviève. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famdle  eft  Trogvs. 

Goltzôjs  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lu!. 

MARIAGE.  Dans  presque  toutes  les  religions 
& chez  prefque  tous  les  peuples  , cet  engagement 
a été  regardé  comme  très-important  & lié  à des 
cérémonies  reiigieufes.  Chez  les  grecs  , avant  de 
célébrer  les  noces  , d y avoir  un  tour  dcfbné  à 
célébrer  les  fiançailles  , fpenfalia  , ou  fe  traitoient 
ordinaire-nent  les  conventions  5 c’éto't  en  quelque 
forte  le  jour  de  l’achat  , coemptio.  Dès  ce  mo- 
ment la  femme  étoit  fujette  à la  puiffasceSc  à 
l’autorité  maritale. 

Les  romains  avoient  établi  une  autre  façon 
de  s’engager  ; qui  s’appelloir  urueaption.  On  fii- 
foit  mutuellement  pendant  un  an  l’elTai  de  l’e'prir, 
de  l'humeur  & des  qua'ités  corporelles.  Il  n’é- 
to'-t  pas  permis  d’abandonner  pendant  ce  temps 
la  lit  - upf  al  : & fi  l'on  s'en  éte-i-  éloi-gné  pendant 
trois  nu-ts  , avoir  h liberté  de  fe  fépnrer.  Cet 
u^ate  avoit,  d t on , commencé  dans  le  téms  de 
l’emèvemenc  d^  Sabir.es.  ‘ 
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Ofl  s’engageait  encore  par  confarréation , con- 
farreatiouc  (.  / et  mit.  ; t^ette  ceremonie  inl- 
ftuée  par  Numa  , fe  fail  ut  avec  un  gâteau  de 
froment  par  le  mini  ère  du  grand  pontife  3;  da 
prêtre  de  Jupiter.  C etoit  par  là  que  les  mariés 
croyoienc  rendre  leur  urion  inviolable  : ils  ne 
laiüoient  pas  cependant  de  la  reg;  pre  quelque- 
fois; & leur  divorce  s’appeiloit  diffuréation.  Cet.c 
cérémonie  étoit  néceffaire  pour  les  miniltres  de 
la  religion  ; & l’on  ne  pouvo  t obtenir  le  facer- 
doce  qu’on  ne  fût  ilfu  d’un  femblable  mariage. 
Tibère,  dit  Tacite  , propôfa  d'élire  un  prêtre  de 
Jupiter,  & de  faire  une  nouvelle  loi  fur  ce  fujet. 
Il  dit  que  la  coutume  étoit  autrefois  de  nemmer 
trois' patriciens  dont  les  pères  euffent  obfeivé 
dans  leur  mariage  la  cérémonie  de  la  conlarrea- 
tion  & d’en  choilir  un  des  trois.  Cette  cérémonie, 
dans  la  fuite  fur  négligée.  Le  même  auteur  en 
attribue  l’abo’irion  à trois  caufes  ; le  peu  d’at- 
tachement pour  les  cérémonies  reiigieufes  , la 
difficulté  de  la  cérémonie  , & 'a  peite  de  la  piiif- 
fance  paternelle  qui  ceffoit  à l’égard  de  celui  qui 
acqueroi:  cette  prêtrife. 

Les  autres  cérémonies  étoient  allez  conformes 
aux  nôrres.  L’époux  donnoir  un  anneau.  ( Koye^ 
ANHEAu').  Celui  qui  devoir  drelfer  les  articles  du 
contrat  arrivoit  enfuite,  & après  lui,  ceux  qui  pre- 
noient  les  augures. 

La  célébration  de  cet  engagement  avoir  fa 
faifon  8c  fes  jours  permis.  Le  mois  de  m..i  étoit 
regirdé  comme  fùnelie  , foit  parce  que  fe  ren- 
contrant entre’  le  mois  d’avril  confacre  à Vénus  , 
8c  le  mo  s de  juin  confacré  à Junon  , on  ait  cru 
dev-oir  avancer  , ou  reculer  pour  fe  trouver 
dans  un  rems  plus  defiiné  à un  culte  plus  parti- 
culier des  divinités  qui  prelîdent  au  marage  ; fo't 
que  ce  mois  fe  palTât  dans  l’obfervation  des  plus 
grandes  cérémonies  de  la  religion  , 8c  que  les  prê- 
tres de  Junon  affedtaffent  une  triftefle  qui  paroif- 
foic  jufque  dans  leur  l^bj^lement  ; eu  foit  ei  fia, 
que  l’oblation  pour  le* morts  qui  eft  p'acée  dans 
ce  mois,  ne  convînt  guères  à l’efpèce  de  fatrifice 
qu  exigeoient  les  dieux  du  mariage.  Cettr  an- 
cienne fuperftttion  fublîfe  encore  aujourd'hui  en 
qiie.ques  endroits,  parmi  le  peuple,  qui  regarde 
le  mois  de  mai,  comme  un  mois  malheureux  fans 
en  al  éguer  d’autres  raifons  qu’une  ancienne  tr.a- 
dition,  menfe  m.aio  mate  nahimt  ( Ovid.  Fafl.  î.  V.) 

Les  m-anages  étoie-nt  encore  défen.iiis  Les  jours 
des  cahn-des  & des  ides  , parce  q-je  ,Tuiva:  -t  Mar 
crobe  , toutes  voies  de  lait  étoient  d-,-fendue-s 
ce-,  jours  là  , 8c  q-,ie  la  loi  qui  ne  permet  oit  au- 
cune violence  , avoir  enveloppé  dans  fa  défenfa 
lesmouvimens  même  de  la  pafîîon.  Le  tem,  où 
la  lune  étoit  dans  fon  plein  , étoit  celui  que  les 
grecs  croyoier't  ’-e  plus  he  ireux  pour  les  mariages. 

I 1!  y avoir  des  acc! -mations  pour  les  fiançanles 
i me  - es-;  L rrem!èrcét''it  ‘'jTjySs.felic'ter  A-jin-tôt 
j que  tes  conventions  étoieaç  iigîié.Sjks  partns  de  içs 
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amis  a0emblés  , répétoie^t  fouvent  ce  mot  qui 
éroit  d’‘,;n  bon  augure.  Enfuite  ils  faifoient  cn- 
fembie  un  repas  qu'on  nommoit  repotîa..  On  fe 
failoit  des  préfe-  s les  uns  aux  autres;  & quelque- 
fois on  difrribuoit  des  pièces  d’or  & d’argent  où 
, le  portrait  de  la  mariée  étoit  ftoppé.  Hymeneus 
étoit  le  dieu  qui  chez  Its  grecs  préiiüo.c  aux 
mariages,  hymen. 

Les  romarns  avoient  une  autre  invocation. 
Quand  ils  enlevèrent  les  fabines  , les  foldats  de 
TalaJJius , jeune  homme  d’une  grande  conlïdé- 
ration  dariS  Rome , & un  des  premiers  chefs  des 
romains , enlevcient  une  fille  d’une  beauté  fin- 
gulîcie  : on  leur  demanda  à qui  ils  la  réfervo'enc  ; 
craignant  qu’on  ne  la  leur  ravît  , ils  s’écrièrent 
tous,  que  c’ètoit  pour  TalalSus;  ce  qui  tint  en 
refpeâ;  tous  ceux  que  la  beauté  de  cette  fille 
avoir  pu  tenter  ; & c’eft  de-ià  , dit  Tire-Live  , 
que  les  romains  fe  font  toujours  fervis  depuis 
du  nom  de  Talalîius  , comme  les  Grecs  de  leur 
Hymeneus. 

Le  jour  des  noces  on  paroit  la  mariée  avec 
beaucoup  de  foin  ; on  la  revêtoit  de  piufîeurs 
ornemtns  myftérieux  , dont  Plutarque  a parlé 
dans  les  confeüs  qu’il  donne  fur  ce  mariage.  On 
lui  mettoit  une  couronne  de  fleurs  ou  d’herbes 
facrées  , qu’elle  même  avoir  cueillies. 

Chez  :es  romains  on  partageoit  fa  chevelure  en 
flx  boudes  ou  treffes  , avec  le  fer  d’un  javelot, 

1 .utarque  croît  que  l’on  fe  fervoit  du  javelot, 
foit  en  mémoire  de  l’enlèvement  des  fabines  , 
qui  !e  fit  à mam  armée  ; foit  qu’on  a't  voulu  par-là 
infinuer  a la  jeune  époufe  qu’il  fadoit  mépnfer 
tout  autre  ornement  que  ceux  de  la  vertu  ; ou 
que  l’engagement  qu’elle  contraéioit , ne  pouvoir 
fe  rompre  que  par  La  force  des  armes  ; foit  enfin 
pour  honorer  Junon  , qui  prélîdoic  particulière- 
ment zu  mariage  , & à laquelle  le  javelot  étoit 
particulièrement  confacré. 

La  manée  demeuroit  voilée,  dans  la  maifon 
de  fes  parens , jufqu’au  commencement  de  la  nuit, 
que  l’époux,  fuivi  des  fiers,  venoit  la  chercher; 
avant  lai , perfonne  n’avoit  la  liberté  de  la  voir; 
& c’eut  e'té  bleiTtr  fa  pudeur  , que  d’ofer  l’en- 
treprendre. Ce  voile  s^zppAîoit/ammeum  il  étoit 
viol  t.  C'étoit  ia  couleur  qui  convertit  aux 
amans. 

Mais  de  tous  les  oinemens  qu!  fervoient  aux 
mariées  , le  plus  remarquable  étoit  une  ceinture 
myliérieufe  , appeliée  ccfias.  Voye^  Ceste, 

L’époux  recevoir  ia  mariée  de  la  main  ds^fa 
mere;  il  lui  ôtoit  fon  voile,  Sc  elle  recevoir  de 
cnacun  des  complimers  fur  les  charmes  de  fa. 
pcifonne:  belle  ou  laide,  fa  beauté  croit  célé- 
brée. Mais  ces  louanges  étoient  ir.terrcnipues 
par  les  mouvemens  d’impa  ience  qui  preaoieut  à 
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î affembiee  en  faveur  de  l’époux.  Oûdqucfois 
les  amis  étoier.t  occupés  à efiut'er  les'lar.mes  ho- 
norables que  la  pudeur  faifoit  couler. 

a rois  jeimes  garçons  parens  des  deux  cités 
la  condiaiioient  a la  maifc^n  de  l’époux  i i’nn 
Dortoir  un  flambeau  devant  eLe  , & les  deux 
autres  lui  dofinoient  la  main.  Des  joueurs  de 
flûte  & d’autres  inflrumens  l’accompagnoif  nt  , 

' & de  tems  en  tems  on  entendoit  les  acclamations 
de  tout  ce  coitège.  Le  dieu  Domiducus  prcfidoir 
à cette  marche;  on  le  pnoit  d’être  favorable,  & 
d écarter  tous  les  mauvais  préfages  qui  pouvoicnt 
fe  préfentej  fur  le  chemin.  On  invcquoit  Lunon 
pour  le  même  objet  fous  ie  nom  de  Domiduca. 

Avant  d’entrer  chez  l’épcix  , elle  alloit  avec 
fou  cortège  , au  temple , où  l’on  offroit  un  fa- 
cnfice  & où.  les  époux  fe  juroient  une  foi  mu- 
tuelle: de-îà  dans  le  même  appareil,  elle  fe  ren.ioit  à 
la  maifon  de  fon  mari.  Elle  avoir  bien  foin  de 
ne  pas  toucher  le  feuil  de  Ig  poire  en  entrar.t  ; 
cet  accident  auroit  été  du  plus  mauvais  préfaqe: 
la  moins  vive  le  franchiiToit  avec  -légèreté.  En 
entrant,les  parents  & les  amis  s’emparoisnt  du  flam- 
beau , & fe  hâtoient  de  l’éteindre.  La  femme  le  ca- 
choit  fous  le  lit  nuptial  ; mais  fi  le  mari  l’éteignoit 
dans  un  tonneau  , c’étoit  , difoit  la  fuperftition  , 
la  marque  d'un  veuvage  prochain.  Les  chants 
d’.ilégreffe  celfoient  dès  que  l’époufe  entroit , & 
faifoient  place  aux  plaifanreries.  On  récitoit  fou- 
vent  des  vers  auxquels  on  attribuoit  la  vert» 
d’arrêter  tocs  les  charmes  & les  fafcinations.  La 
plupart  de  ces  vers  s’appeiloîent  fefcennlns  ils 
étoient  pleins  de  traits  vifs  & malins , & fou- 
vent  licencieux. 

Oh  jettoic  des  noix  à une  troupe  d’enfans. 
Les  uns  ont  dit  que  cette  cérémonie  n’avoit 
pour  but,  que  de  rappeller  à l’époux  , qu’il  fal- 
loir renoncer  aux  amufemens  frivoles  , repréfen- 
tés  par  ces  noix  , pour  s’adonner  aux  occupa- 
tions férieiifes  du  mariage.  D’autres  croient  que 
ces  noix  n’étoient  jettées  à uns  troupe  d’e.nfans 
ramaffés  exprès,  qu’au  moment  où  l'époux  difpa- 
roiflbit  avec  fon  époufe  , afin  d’exciter  un  bruit 
qui  pût  favcrifer  la  pudeur  de  l’époufe. 

Cinq  principales  divinités  préfidoient  aux  ma- 
riages , Jupiter,  Junon  , Vénus,  la  douce  Per- 
fuafion  , & Diane  ; en  conféquence  on  a'iiimoit 
cinq  flambeaux  à toutes  ces  noces,  i rois  autres 
divinités  étoient  particulièrement  révérées  comme 
dieux  du  mariage  , Pledmnus  , Pilumnus  & Marz- 
turna.  ( f’oyeç  ces  mots.  ).  La  fuperfiicicn  des 
romains  avoir  multiplié  les  divinités  à proportion 
des  incidens  du  mariage  , & de  tous  les  momens  • 
de  cette  première  journée.  Une  déelTe  appeliée 
Virginenjis  ( Voye\  V jn.Gisnsrsr.')  aidoit  au  mari 
à délier  la  ceinture  de  l’époufe.  Piufieurs  au- 
tres divir.itcs  fubalternes  étaient  appellées  à la 
célébration  du  mariage.  L’époufe  peur  fe  ten- 
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dre  de  Tautel  dans  la  chanabre  nuptiale  > paffoi: 
de  main  en  main  par  les  foins  & fous  les  aufpices 
d’une  infinité  de  Dieux,  dont  quelques-uns 
ctoient  cenfés  ne  la  point  abandonner , & le 
chargeoient  de  fmétions  dont  la  bienféance  ne 
permet  pas  le  détail.  Plutarque  en  parlant  du 
cortcouîS  de  ces  divinités  nous  en  donne  une  image 
j-^able.  il  met  en  mouv^emenc  Venus  , es 
Grâces  , aMercure  & la  Perfuafion.  Des  femmes  . 
d’un  certain  âge,  inllruifoient  la  mariée  dans  la 
chambre  nuptia  e , & lui  donnoient  les  avis  & les 
liçons  dont  elles  croyoient  que  fon  inexpérience 
pouvoit  avoir  befoin.  Les  acclamations  redou- 
bloient  alors.  10  hymen.  : hymeme  lO.  On  don- 
noit  à la  bonne  mine  de  Pépoux  les  louanges 
que  l'on  avoir  donné  à la  beauté  de  la  femme. 
Enfin  de  jeunes  filles  avoient  foin  de  fermer  les 
portes  de  l’appartement,  & chantoient  1 epitha- 
lame  , ou  les  vœux  pour  les  pla.firs  & la  durée 
d’une  union  dont  Iss  dieux  & leshommqs  avment 
pris  foin.  T^oye^JO  oj.iiDu  eus  , , Pur- 

TUNDA,  PrRMA  QuXRIS,SuEIGUS  ^ V OLUMSUS. 

Mariages.  Les  égyptiens  les  grecs  con- 
duifoient  dans  un  char  la  mariée  à la  maifon  de 
l’époux;  mais  les  romains  1 y conduifoient  a pied; 
ce  qui  fit  naître  l’expreffion  uxorem  ducere.  Cette 
différence  peut  faire  diftinguer  dans  les  bas-reliefs 
un  mariage  romain  d’un  mariage  grec  ou  égyptien, 
fi  l’on  ne  voit  point  de  char  dans  toute  la  com- 
poficion  du  bas-reiief. 

MARIANDYNIENS  , ancien  peuple  d’Afie  , 
dans  la  Bithynie.  Ils  habitoient  les  environs  d'Hé- 
raclée  , & donnoient  le  nom  au  golfe  où  tombe 
le  fleuve  Sangar.  Ce  furent  eux  qui  adoptèrent 
les  premiers  & communiquèrent  le  culte  d’Ado- 
ais  à toute  l’Afie  mineure. 

MARIANUS  , furnom  de  Jupher,  qui  lui  fut 
donné  à caufe  du  temple  que  Marius  lui  éleva 
dans  Rome. 

M ARICA , nymphe  que  le  dieu  Faune  rendit 
mère  du  roi  Latinus.  Elle  habitoit  les  bords  du 
fieuv'e  Liris  , près  de  Minturne.  Laclance  dit 
expreffémenr  que  Circé  fut  appellée  A'arica  après 
fa  mort. 

MARIDIANUS , furnom  de  la  famille  Cos- 

SUTIA. 

MARIE,  femme  d’Honorias. 

Flavia  Maria  Avgusta. 

Les  médailles  de  Marie  ne  font  connues  que 
dans  le  recueil  de  Goltzius. 

MARIN , tyran  fous  Philippe. 

P.  Carvilivs  Marihus  Aucustus. 
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Ses  médailles  font: 

O.  en  or  & en  argent- 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

On  y lit  du  côté  de  la  tête  : ©Eû  MAPîNiî. 

RRR.  en  M.  B. 

Go'tzius  rapporte  une  médaille  latine  d’argent, 
qui  a au  revers  Mars  uiroRi  mais  elle  n efl» 
connue  dans  aucun  cabinet. 

MARINIANA  , fécondé  femme  de  Valérien: 

Diva  Marix^aha. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  argent.  On  la  connoiffoit  avec  k 
revers  félicitas  deorum. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

O.  de  colonies  & grecques. 

Toutes  fes  médailles  repréfentent  fa  confécrafi 
tion. 

MARINS.  Les  marins  portoient  un  gros  fur- 
tout  "avec  un  capuchon  , comme  celui  des  mate» 
lots  de  la  Méditerranée  , excepté  les  manches. 
On  en  voit  un  fur  une  pierre  gravée  de  k c-ol- 
leâion  de  Stofeh  , publiée  par  Wirickelmann  ^ 
158  de  fes  M-onumenti  antichi  intditi, 

MARIO  Patri  & Berculi.  Grufer  (1012.  4.) 
rapporte  l’infeription  fuivante  , dans  laquelle 
Marie  patri  eft  mis  pour  Marti  patri. 

mari©,  patri 

ET.  HERGULI 
B.  CALLISTUS. 

MARIONNETTES.  LFn  feul  paflage  d’Ho- 
race luffiroit  pour  prouver  que  les  romains  em- 
plovoient  les  petites  figures  que  nous  appelions 
moj-ionnettes.  Ce  poète  compare  à ce  badinage 
un  homme  qui  eft  le  jouet  de  fes  paffions  & de 
mille  impreffions  étrangères  {Sat.  VII  l.  2.  v.82.) 

Daceris  ut  nervis  alienis  mobile  hgnum. 

Mais  l’ufage  de  ces  figures  étoit  plus  ancien 
que  les  romains;  on  les  employoic  dans  !a  Grece  . 
lés  grecs  les  nommoient  uufùvx-ara.  , terme  qui 
exprimoit  la  nature  de  la  chofe  ; car  il  fignifie  ce 
aui  eft  mis  en  meuvement  par  de  petites  cordes. 

’ •'  L auteur 
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L’astsuf  iîu  'îv^ïz  de  Muido  , attr^îsaé  coramu 
fiémenx  àAîiitote,  en  fait  la  <i£fcripiioa.  Voici 
îc  paffags^  iraduk  par  Apulée; 

Tti  Î:giî£alis  kominum  figurls  geftus  movent , 
qiiiindo  pLum  membri  , quod  agltari  folct  » traxerint  ^ 
tor  a€nicu.r  cervix  , nutabzt  caput  ocuLi  vibrabunt , 
tnan.us  ad  mirtifscrhim  prafia  erunt  , nec  invenufie 
îatiis  •vi.debhwr  vivire, 

a:  Lorfq'.ie  ceux  qui  font  agir  & mouvoir  de 

petites  fiaurcs  de  bois  cirent  ie  fil  qui  répond  à 
» u:i  des  memb'es,  ce  membre  obéi:  aufli-tôt  ; 
M on  voit  le  col  tourner  ^ la  tête  fe  pencher  , ies 
M yeux  fe  remuer , les  mains  fe  prêter  au  mou- 
» vement  qu'on  en  exige  5 en  un  mot , toute  la 
" perfonne  parole  vivante  & animée  m 

Dans  le  Bztnqtiet  de  Xénopkon^  Socrate  demande 
à un  joueur  de  marionnettes  quelle  eii  ia  chofe  fur 
laquelle  il  compte  ie  plus  dans  le  monde  ? C efi , 
rcpo.'îd  il  , fur  le  grand  nombre  des  fots  ; car  ce  font 
£ux  qui  me  nourri fent  pour  le  plafr  de  voir  mes 
marionnettes.  -Aufi , leur  dit  i.n  des  convives , 
vous  ai-je  entendu  t autre  jour  faire  aux  dieux  cette 
prière  : Que  par-tout  ou  vous  irie-^  il  y eût  abon- 
dance de  pain  & de  vin  , & difette  de  ion  fens. 

Marc-Anton'n  , dans  fa  vie  , parle  de  ces 
petites  figures,  & Fivorin,  d ns  Au'u-Gelle, 
die  : cc  Si  les  hommes  ne  faifaient  rien  d'eux- 
« mêmes,  & par  le  mouvement  de  leur  propre 
M volonté  , mais  s'ils  tto  eut  en  tout  conduits  par 

l'influence  des  aftrcs , comme  le  prétendent  les 
M aftrologues  , ils  ne  feroient  que  des  marion- 
» nettes  : Ludicra  & ridtnda  quedam  > ta  f iris  ara  ». 

Cayl'is  a publié  , dans  fes  Recueils  eC An.tiquités 
^tom.  pl.  80.  n°.  i.  tom.  pL  90.  t?  ■ 5. 
tom.  VII.  f.  164.  ) , plulîeurs  marionnetus  an- 
tiques de  bronze  & d'ivoire.  . 

MARIS  , mefure  de  capacité  de  i'Afîe  & de 
l’Egypte-  V oyeq^  MAB.ÈS. 

MARIUS  , tyran  fous  Galüen. 

Marcus  Aï/rrlius  Mariits  AuGURTUg. 

Ses  médailles  font  ; 

RRRR.  en  or- 

II  y en  a deux  au  cab-net  du  roi , dont  les 
revers  font  : Concordia  militurn  & ficuii  félicitas  ,• 
& une  troifième , avec  le  revers  Vides  militum , 
4ans  un  cabinet  de  Paris. 

R.  en  argent  de  billon. 

R.  en  P.  B. 

Il  y a cinq  revers  différens  : celui  avec  la  tête 
du  foleil  , & la  légende  Pacator  orbis  , eft  ie  fcal 
qui  fbtt^are. 

Antiquités  , Tome  III. 
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« Je  regarlerok  , dit  vVk;ck:.Lr.ar,n  {Hf.  de 
T An,  l.v.  VI.  c.  p),  conirÆ  fi.pcrilu  ue  iame 
mention  de  la  prétenaue  ûatue  de  C.uus  Marias  , 
toiifiriée  au  cabinet  du  capko’e  , li  , i ms  la 
•lOuvcJld  de.criç  tion  des  antique,  ne  ce  cabinet, 
• Il  ne  l'avoic  pis  rapportée  C'  mr.e  un  pn-teraie  de 
Cet  homme  fan.rux.  Fab.r  {Maf  c.:pit.  t.  III. 
L yo.)  , qui  d'ailleurs  ne  fe  t-Uon  p.-s  jr_nd  firu- 
- u e de  baptjfct  des  tigar-.is  , avoit  déjà  vem.irqué 
que  cette  ftatue  ne  fiuroit  repréfencer  Marias  , 
P-.rce  qu'elle  avoir  à fis  pieds  une  boite  ronde 
pour  y mettre  rtrs  écrits  pc  mme  ia  nrarque  fym- 
bo.iqu;  d'un  fénateur  ou  d'irn  favuat , & qu'il 
n'ctoic  ni  Pun  ni  l'autre.  Ma'giê  iC  peu  de  foi  dé- 
ment de  cette  dénomination  , l’auteur  tle  i'oa- 
vrage  que  nous  vcuions  de  citer  donne  h irdtmcnt 
le  nom>  de  Marins  , dont  la  coiînim.ition  no. .s  efi 
inconnue.  Cicéron  ■&  Plutarque  iMar.  p. -jyt,.) 
fo.1t  les  fiuls  auie  irs  qui  nous  parient  de  fon  air 
courru  & de  lamine  f itnbre  ; d'aifiuts,  il  ne 
nous  reite  ar.ciin  mocument  de  l'art  qui  pu  fié 
dorner  une  idée  de  fa  phyfionomie,  i’oor  les 
médailles  connues  fous  ce  nom  , & rapportées 
par  les  écrivains  comme  étant  de  lui  , n - us  pou- 
vons aiTurer  qu’elles  font  toutes  fatfTes  & foppo- 
fées.  D'après  l’idée  d'une  pareille  phyfîoi.o.tv.e  , 
Fulvius  Urfinus  s’eft  cru  autorifé  de  donner  à ia 
tete  d’une  pierre  gravée  le  nom  de  Marias  ( Fulvi. 
Uf.  imeg.  n°.  58.  ).  C'efi  avec  tout  aulil  peu  de 
fondement  qa’on  a afllgiié  le  même  ni  m aux  têtes 
du  palais  Baiberi  -i  & de  la  villa  Ludovifi  , ainfi 
qu’a  une  ftatue  de  la  vüia  Negroni  , morceaux 
qui  fe  trouvent  cités,  comme  des  preuves  inco.n- 
teftables  , dans  ies  explications  du  cabinet  du 
Capitole  ».  I 


« Des  ouvrages  de  l’art  {Ibid.  îiv.  VL  c.  6.) 
encore  plus  glorieux , fèroient  les  fameux  trophées 
de  Marias  , fi  l'on  ne  vouloir  pas  rejetter  ia  vali- 
dité d'un-e  inrcripti.on  qui  fe  trouvoit  su-deffous  , 
avant  qu'ils  euffent  été  enlevés  de  Tendre  ir  où  ils 
étoient  pour  être  tranfporrés  dans  le  capitoîe 
{Grater.  infeript.  p.  I02t.  i-  Fabret.  Colhmn. 
Traj.  p.  loS-).  L'infeription  dont  je  \iens  de 
parler , indiquoit  qu'un  affranchi , dont  le  norn 
prefque  effacé  étoit  difficile  à déc’niffrer , avoir 
fait  élever  ce  monument  à Dcmitien.  Ce  font  des 
ouvrages  qu'il  faut  confidérer  comme  des  tro- 
phées de  la  guerre  contre  les  daces.  Domitien  , 
qui  fe  tira  afifiz  mal  'de  cette  g-uerre  , dans  lactr'lle 
ces  mêmes  daces  , fous  la  conduite  de  Décél>al!e 
leur  roi , remportèrent  plufieurs  vidoires  contre 
fes  généraux  , ne  ladTa  pas  de  s'en  gior  fier  & de 
vouloir  qu'on  lui  décernât  le  t.dnnphe.  XiphiTn 
nous  apprend,  d’après  Dion  Caflius  , qu'on  lui 
érigea  tant  de  monumens  , que  le  mondé  fe  trouva 
rempli  de  fes  ftatues  & de  fes  bulles  en  or  & en 
argent  {Domit.  p.  2:7.  ).  Il  eft  vrai  qu’il  y a eu 
des  auteurs  qui  ont  cru  que  ces  trophées  avoitnt 
été  élevées  à Thonneur  d'Augulle  ; ils  ont  pre- 
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rendu  en  r!rer  la  preuve  du  lieu  même  où  ils 
croient  placés.  C'étoit  un  château  d’eau  des  aque- 
ducs Juliens  , conîlniits  par  Agrippa  ; c’ell-à-dire, 
un  réfervoir  d’où  Jeau  Jtilia  étoit  diûribuée  dans 
les  ditrérens  endroits  de  la  vil.e  : on  ûit  d’ailleurs 
qu’Agrippa  aimcit  à décorer  d’ouvrages  de  l’arc 
les  édifices  de  cette  nature  qu’il  éîevoit  à Rome 
(Pù'/z.  l.  XXXy^l.  c.  24.  §.  9.  ).  Mais  en  fuppo- 
lant  que  ces  aqueducs  aient  été  réparés  par  Do- 
mit  en  , conjecii:re  qui  n’eù  pas  détruite  par  le 
liience  de  Fiontinus,  la  vraifembîance  en  faveur 
de  mon  op  nion  devient  plus  grande,  lorfque  je 
donne  ces  trophées  pour  des  ouvragés  de  cet 
empereur.  Je  m’v  trouve  confirmé  par  la  com- 
paraifon  que  j’ai  faite  de  ces  tropnées  avec  d’au- 
tres morceaux  du  même  genre  , découverts  à h 
viih  B mberini  de  Caffe;-Gandolfo  , & incruftés 
dans  le  mur,  c’eft-à-d  re  , dars  l’endroit  où  fe 
irouvo-.t  la  fameufe  maifon  de  campagne  de  Do- 
mitien  , & par  la  reffemblance  parfaite  du  travail 
& du  ilyle  de  ces  differens  ouvrages  33, 

MARMARITE , nom  donné  à une  légion, 
mais  do  :t  on  ignore  l’oriaine  ; la  Notice  ne  nous 
l’apprend  point.  Cette  légion  auroit-eüe  été  ori- 
gindrement  levée  dans  la  'L  byt-Marmarzque , & 
en  aii-oir  elle  pris  Ton  nom,  quoique  fes  recrues 
Be  fe  fiifeut  pas  toujours  dans  le  lieu  de  fon 
origine  : 

MARMAX  , un  des  amans  d’Hippodamie , 
qui  fut  tué  par  (Snomaiis , père  de  cette  p in 
ceife.  11  donna  fou  nom  à un  fieuve  de  l’Elide. 

MARMGRARII , carriers  qui  exploitoient  les 
marbres. 

MARMORATUM  , espèce  de  ftuc  ou  de  ci- 
ment fait  avec  do  marbre  pilé.  On  en  fa-loit  des 
endu  ts  fur  les  terraiTes  & fur  les  murs. 

MARMORI3US  , a.  Gruter  (595.  7.  & 25-.  ; 
12.)  a publié  des  infc.ip-'ons  fur  iefquclles  on 
lit  les  noms  de  deux  officiers  ries  Céfa-s , dont 
l’un  eÙ  appellé  a marmoribus  , & l’autre  ab 
jharmor'bus  magzster.  Ils  avojent  fans  doute 
l’infpection  far  ks  marbres  du  palais  & fut  leur 
emploi. 

MARNAS,  dieu  des  fyriens.  Dans  Lamprt- 
dius  , Alexandre  Sévère  s’écrie  : O Marna!  ô 
Jupiter  ! ô dî  ux  imqjortels  ! car  ii  faut  lire  avec 
Saumai  e ô Marna  J'  Sc  non  point  d numina  ! Ce 
CO  nmentateur  a fa  t la  correction  d’après  un  ma- 
Bufcric  de  la  bibliothèque  pdatine.  Un  ev.  pereur 
fvrkn  , dit-il  , mvoqtie  un  dieu  de  Syrie.  Sai.nt 
Jérôme  , dans  la  V;e  de  S.  Sérapiou  & dans  fa 
lettre  à Læta  , parle  de  Marnas.  Sous  ce  nom  , 
les  hab’tans  de  Gaza  adoroier.t  le  Tup  ter  d.e  Crète. 
Marnas  en  fyrien,  fignifie  J tigneur  des  hommes. 
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MARNE.  Les  anciens  avoîent  connu  8r  re^ 
commandé  l’ufage  de  la  marne.  Fline  en  attribue 
la  première  idée  aux  gaulois  & aux  bretons  {Hifi. 
nac.  lik.  XFIL  cap.  6.  ) Columelle  parle  auffi  de 
cet  ufage  ancien.  On  ne  peur  dore  douter  da 
l’udlité  de  la  marne  pour  fertilifer  les  terres. 

MARON  , un  des  grands  capitaines  qui  figna- 
lèrent  le  plus  leur  courage  au  combat  des  Ther- 
mopy'es.  Après  fa  mort,  on  lui  dédia  un  temple 
comme  à un  dieu , dit  Paufanias. 

Maron  , compagnon  d’Ofins  r c’eft  le  même 
que  Bacchus.  Il  donna  fon  nom  à la  ville  de 
Maronée  en  Thrace  , qui  devint  fameufe  par  fes 
bons  vins  ; de  là  vient  que  le  vin  marcr.éen  eû 
appelle  par  Tibuie  Maroneas  Bacchus. 

I 

MARONÉE  , en  Thrace.  MArQNiTQN  & 

MAPaNEITî2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  homme  nud , debout , tenant  un  raifin  & 
deux  javelots. 

Un  raifin. 

Un  cheval  entier  ou  à mi-corps. 

Un  chien. 

Une  feuille. 

Une  diote. 

Cette  ville  a fait  auffi  frapper  des  médailles 
'mpéria.es  grecques  en  l’honneur  de  Néron  ^ 
il’Hadrien  , de  Commode  , d’Akxandre  Sévère, 
de  Maximin , d' Antonin  , de  Domna. 

MARPESSE,  fille  d’Evenus  , roi  d’Eolîe  , fut 
enlevée  parldas,  fils  d’Apharée , fur  le  char  de 
Neptune,  dans  le  tems  qu’Apollr  n la  recherchoit 
en  mariage.  Evenus,  irrité  de  cet  eràèvetnent , 
pourfuîvit  leravîHeur,  & n’ayant  pu  l’atteindre, 
fe  précipita  de  défefpoir  dans  le  fleuve  Lycor- 
mas,  auquel  il  donna  fon  nom.  Mais  Apollon 
fe  rendit  maître  de  la  ptrfonne  de  Marpeffe  , 
qu’Idas  avoA  emmenée  à MeiTene.  Celuî-ci  en 
porta  fes  plaintes,  à Jupiter,  qui  remit  à Mar- 
pejfe  le  choix  de  l’un  des  deux  rivaux  : elle  dé- 
cida en^  faveur  d’Idas,  dans  la  crainte  qu’ Apol- 
lon , déjà  connu  par  l'inconftance  de  fes  amours  , 
re  la  quittât,  lorfeue  fa  beauté  feroit  effacée  paï 
l’âge.  Voyerr^  Idas. 

MA.RQÜES.  U eft  confiant  que  les  romains 
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marQjichnt  leurs  efclaves  fur  différentes  parties  du 
corps  : les  preuves  de  cet  ufage  font  rares  fur 
les  lïionumens  ; mais  les  hiifcriens  nous  en  ont 
esnfervé  des  témoignages  qui  ne  lailïer.t  aucun 
doute.  Nonius  c;te  ce  vers  de  Nœvius. 

Signari  oportet  frontem  calidâ  forcipe. 

Le  front  des  efclaves  doit  être  marqué  par  un 
fer  chaud. 

Plaute,  ( Cafina,  aB.  z.  fc.  6.  ) , appelle  un 
efclave,  qui  avoir  cette  marque,  fervus  littera- 
tus , un  efcl ave  lettré  ; ce  jeu  de  mots,  afîcz  mé- 
diocre en  lui-même  J fert  toujours  de  preuve  au 
fait  dont  il  s'agit. 

Pline  C lih.  XVllI.  c.  5.  ) dit  plus  limpiement, 
& contre  fon  ordinaire,  inferipti  vultus , mar- 
qués au  vifage. 

Aufone,  (Eptgr.  s-),  en  parlant  d’un  feribe 
ou  d’un  copifte  qui  avoir  pris  la  fuite , dit  : 

Ergb  notas  feripto  tolerafli,  Pergame  , vultu  , 

Et  qUas  Tteglexit  dextera  frons  patitur. 

Vous  avez  donc  mieux  aimé,  Pergame,  que 
i'-on  gravât  fur  votre  front  quelques  lettres  , que 
d’en  écrire. 

Cepaifage  prouve  que  tous  les  efclaves  n’avoient 
pas  généralement  ces  caraâères  imprimés  ; mais 
qu'on  étoit  attentif  à les  appliquer  pour  les  pu- 
nir, quand  ils  avoient  fait  quelque  faute.  Auffi 
Valère-Maxime  dit  ( /ii.  VI.  cap.  8.  Ærr,i.)pofi- 
tivement  qu’on  imprimoit  avec  le  fer  chaud  des 
caractères  inefFaçables  fur  le  vifage  des  efclaves 
qui  méritoient  la  prifon  , ou  qui  avoient  fui. 
Voye-^  Fugitifs  & F. 

Les  ouvriers  employés  à la  fabrique  des  armes, 
fabrhenfes , étoient  marqués  au  bras.  ( Cod.  Theo- 
doj.  lih.  X.  tit.  zz.  ).  Il  elt  probable  qu’on  ne 
doit  entendre  ce  palfage  quà  l’égard  des  efcla- 
ves employés  à ces  travaux  : cependant  les  foldats, 
félon  Aëtius,  ( Hb.  VIII.  c.  iz.'  , portoientles 
mêmes  marques  dans  le  Bas-Empire. 

Ce  procédé,  bien  capable  de  dégrader  & d’a- 
vilir les  troupes  , peut  être  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  rendu  les  troupes  romaines  û foibks 
& fi  peu  courageufes,  dans  ces  tems  rapprochés 
de  notre  fiècle. 

Un  croilfant  grave  fut  le  front  d’un  enfant  , 
fur  un  verre  antique  , pourroit  être  la  marque 
d’un  vœu  ou  d’une  confécration,  foit  à la  lune, 
foit  au  dieu  Lunus.  Le  poëte  Prudence  aurorife 
ce  foupçon  ; il  nous  apprend^  que  ceux  qui  fe 
confacroient  à certaines  divinités , fe  iligm.atiicient 
avec  des  aiguilles  ardentes.  ïiifi'Zrîtp.  kymn.  14. 
'S,  1076, 
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Ils  font  rougir  de  petites  pointes"^  ou  des  ai- 
guilles fines,  & fe  marquent  fur  différentes  parties 
du  corps  , Se  la  partie  marquée  ell  celle  qu’ils 
dirent  avoir  confacrée  à la  drvi.nité. 

Les  anciens  mettoienr  quelquefois  plufieurs 
marques  fur  le  même  animal.  Tel  efi  le  cheval, 
qui  eft  gravé  fiir  une  agathe  onyx  de  btefth. 
Il  a far  la  cuiiTe  de  derrière,  hors  du  moniolr , 
une  marque  qui  rcflemble  à une  palme  ; c’eif  ainfi- 
qu’on  en  voit  une  à un  cheval  deffiné  f.ir  ua 
verre  antique  de  Buonarroti.  Le  cheval  de  Stofeh 
en  porte  fur  l'épaule,  hors  du  montolr,  une  fé- 
condé qui  a la  forme  d’un  cercle,  ou  peut-être 
du  9 J kopk. 

On  marqurit  aiiffi  les  bœufs  de  la  même  ma- 
nière. Car  on  trouve  dans  la  coHcftion  du  même 
baron  de  Stofeh,  un  bœuf /viarjaé  d’un  ? , kopk, 
fur  la  cuiffe  de  derrière,  hors  du  montoir,  & 
d’un  E fur  l’épaule  du  même  côté. 

Anacréon  parle  dans  fon  ode  5 de  ces  mar- 
ques imprimées  fur  la  cuiiTe  des  animaux. 

MARS.  La  théologie  des  égyptiens  étoitfondée 
fur  rafironomie  & fur  l’aflrologie  5 c’efi-à-dire, 
fur  l’obferyation  des  affres  & fur  leurs  préten- 
dues influences.  L’afpeâ  trouble  & rougeâtre  de 
Mars  lui  fit  attribuer  la  propriété  de  defl'écher , & 
par  une  fuite  néceiraifc  dars  la  zone  torride  , celle 
de  faire  mourir.  De-là  vii.t  que  le  dieu  Mars  eut 
le  département  de  la  guette  & des  combats. 

Les  égyptiens-donnoient  à cette  planète  le.  nom 
mythologique  d’étoile  d’IIercule,  de  FFIerciile 
des  orientaux.  Anes  ou  Enofi  fut  fon  nom  re- 
latif à fes  influences.  On  fit  prêfider  Mars  au 
mois  qui  commeriçoit  l’année  des  fyviens  , des 
perfes,  &c.  ; & de  même  que  ce  mois,  le  dieu 
Mars  & la  planète  de  Mars  préfidèrent  au  re- 
nouvellement annuel  de  la  nature,  à la  régéné- 
ration annuelle  des  plantes,  des  animaux,  &c. 

Les  grecs  firent  deux  êtres  mythologiques  du 
Mars  des  égyptiens  : riercule,  fymbole  à la  .fois 
du  foleil  Se  de  Mars , préfidoit  au  renouvellement 
de  l’année  5 & Mars , la  divinité  des  combats  , 
eût  Bellone  peur  conduftrice  de  fon  char,  & 
pour  compagnes  fes  enfans  , la  Terreur  & la 
Crainte. 

Mars  3 le  dieu  des  batailles,  des  combats  & 
des  querelles,  étoit , félon  Homère , Sc  tous  les 
poètes- grecs  , fils  de  Jupiter  & de  Junen.  Ce 
n’eif  que  chez  les  poètes  latms,  qu’en  lit  que 
Jup.on,  piquée  de  ce  que  Jupiter  avoir  m;s  au 
monde  Minerve , fans  fa  participation  , avoir 
voulu,  à fon  tour,  concevoir  & engendrer,  fans 
le  concours  d’un  male.  La  déeflè  Flore  lui 
montra  une  fleur  qui  ctoiffeit  dans  les  champs 
d’OIène,  & dont  le  fetU  aîtouchement  produifcic 

N n n n ij 
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cet  a.^mîral>k  t&er , & elle  (devint  mère  de  Mars- 
Jjnon  Ht  élever  le  jeune  Mars  par  Priape,  de 
qiii  iî  apprit  !a  danie  & les  autres  exercices  du 
corps,  comme  les  préludes  de  la  guerre.  C'ed 
pour  cein  , dit  Lucie:;,  qu'tn  Bytfnnie , , on  or- 
troir  à Pri  pe  la  dune  drs  dépoui.ies  qui  étoient 
ccnfacrées  au  ditu  hliL-s. 

Les  orircipalfs  aventures  de  M^rs  font  le  ju- 
gement qu’il  fiib  t da.  s le  confeii  des  douze  dieux 
p.  ur  la  more  d’Adyroïhius  ; la  mort  de  fon  fils 
Afcaljphus,  qudi  vomut  venger  contre  l’ordre 
de  Jtjpiîer  i la  bieiTure  qu’il  reçut  de  Diomède; 
f n to  ubat  co.itre  Minerve  , & fon  adultère  avec 
Ve  us. 

iMero  ay.irt  r.p:tr!s  qu’ Aüyroth'us  , fils  de  Nep- 
tune, a oir  Lit  vi  d.nce  à Alcippe  , vengea  fa 
file,  en  tuant  La,  teiir  du  crime.  Neptune,  dé- 
lefperé  de  la  mort  de  f ui  fi's,  fi:  appelle:  ALms- 
en  jugeme-.t  devant  les  douze  gr.nJs  dieux  du 
ciel,  q;i!  l'obligèrent  de  dérentlre  fa  caufe.  Mars 
fe  défen.Lt  fi  bien,  qu’il  fut  abfous. 

Afcalaphus  , fils  de  Mars , qui  commando't  les 
■béotiens  au  fiège  de  1 toye  , ayant  été  tué,  le 
di.  U en  fut  fi  pénéti’é  de  douleur  , que  , fans 
cr;îiii''’re  le  rrffenf'merit  de  Jup'rer,  qui  avoir  dé- 
feniu  aux  dieux  de  p-endre  parti  pour  ou  contre 
les  troyens,  il  crdorne  à la  Fureur  & à la 
» Fuite,  dit  Flo-rère,  d’atteler  fon  char,  & 
M prend  fes  ar.mes  éclatantes.  I!  afeit , dans  ce 
» moment,  allumer  dans  Lefprit  de  Jiipher  une 
oj  colère  bien  plus  furieufe,  fi  la  dée-ift  Minerve 
» n’eût  couru  fur-le-champ  après  lui.  Elle  lu; 
» arracha  fon  cafque,  f.-n  bouclier,  fa  pique, 
55  & d’uti  ton  plein  d’aigreur,  elle  lui  dt  : Fu- 
55  rieux  & in  enfé  que  tous  êtes,  ne  confervez- 
» vous  donc  plus  aucun  refp;<S  pour  le  maître 
» des  deux,  & avez-vous  oublié  fa  défen.fo  ’ 
55  Retenez  le  relTe-ntimeni  q-.je  vous  infpire  la 
» mort  de  votre  fils  t de  plus  braves  que  lui 
» ont  déjà  mordu  la  pouifière,  ou  la  mordront 
55  bientôt.  Eit-d  pofl'ible  , dans  les  fanglans  corn- 
55  bats,  de  fauver  de  la  mort  tous  les  fiU  des 
■»  mortels?  En  fimffant  ces  mots  , elle  j-amena 
55  Mars  , & le  fit  afiecir,  malgré  fa  fureur  55. 

Mars  ayart  pris  parti  pour  les  troyens,  conc-e 
la  parole  qu’il  avoir  donnée'  à Mi-  erve  ; cette 
déelfe  excite  D omède  à aller  combattre  contre 
le  iiieu  même  des  combats-  Ne  craignez  , lui 
dt-clîe,  nj  le  dieu  Mars,  ni  aucun  des  immor- 
tels; pouffez  vos  chevaux  droit  à lui,  & frap- 
pez-le  de  près,  fars  refpedter  ce  funeux,  cette 
pefte  pubhque  qui  fait  tant  de  maux  à tous  les 
mortels.  Mars  r’eut  p ;s  plutôt  apperçu  Diomè- 
de, qu’il  marcha  centre  lui,  & lui  aio-igea  un 
gr  nd  coup  de  pique,  que  la  déeffa  eut  fom  de 
détourner.  D:o,;  ède,  à fon  tour,  lui  ror'e  un 
auiîî  gmn.f  coupe  Minerve  conduit  la  ricne,  & 
la  fa.c  eu  rrr  Dien  avar.t  au  dcITous  ces  cotes  j 


elle  fait  une  cruelle  blefiure  au  dieu,  & déchire 
fon  beau  corps-  Mars,  en  la  retirant,  jette  un 
cri  épouvantabie , & tel  que  celui  d’une  armée 
qui  marche  pour  charger  l’enn;  mi.  11  s’élève 
aufïî-îôt  vers  1 Olympe,  au  milieu  d’un  tourbillon 
de  poufllère;  & le  cœur  ferré  de  douleur  & de 
trifieiie  , il  ir.ontie  à Jupiter  le  fang  immouel  qui 
cre.,:e  de  fa  bielTure,  lui  porte  f.s  plaintes  contre 
Ciomè-ie  & contre  Minerve,  qui  i’a  enhardi  à 
ce  coHibat  « Ji^p-ter  le  regarda-  t a; ec  desyeux 
55  de  colère  : Inconlfant,  perfide,  lui  dit-il;  de 
» tous  les  dieuX  de  l’Clympe  , tu  m’es  le  plus 
» odieux:  tu  ne  prends  jamais  pla  fir  qu’à  la  dif- 
55  corde,  à ia  guerre  & aux  combats ... . Ce- 
55  pendant,  p.trce  eue  Mars  eii  fon  fils,  i!  or- 
55  d<  nne  au  médecin  des  d'eux  de  !e  guérir.  Péon 
» met  fur  fa  b efîure  u:i  baume  exquis,  qui  le 
>5  guérit  fans  peine;  car,  dans  un  dieu  , il  n’y 
» a rien  qui  foit  mortei  »=. 

EîomèreC  livre  de TQdyjjée'  fait  chanter  , 

devant  U'yffe,  par  un  chantre  divin,  les  amoins 
de  Mars  & de  Vénus.  Le  dieu  aveit  eu  une 
première  fois  les  faveurs  de  la  dée.fie  , dans  le 
palais  anême  de  Viilcaio.  Le  foJcil , qui  le  vit  , 
en  alla  d’cboid  aveitir  le  mari  qui,  outré  de 
l’ofrenfe  &■  aiHde  de  vengeance,  fe  mit  à forger 
des  liens  ind.floiub  es  pour  arrêter  les  coupables, 
i!  tendit  ces  Leus  autour  du  lit,  & les  difpofa 
de  manière  que,  par  un  fecr.t  merveilleux,  ils 
lievoient  cBVeloppcr  les  deux  amans,  dès  qu’ils 
feroient  ccuchés.  lis  reflcmb  oient  à des  todes 
d’araignée  ; mais  ils  étoient  d’une  fi  grande  fi- 
neffe  , qu’ils  ne  peuvoient  être  apperçus  d’aucun 
■nomme , non  pas  même  d’un  dieu.  Quand  le  piège 
tut  tendu,  V'’ulc3in  fit  femblant  d’aller  à Lem- 
nos  ; les  amans  en  furent  infortriés , & ne  tar- 
dèrerx  pas  à fe  voir.  Le  folefl  , qui  faifoir  fen- 
tnnelle  j>5ur  le  mafi,  l’averiic  du  fuccès  de  fes 
pièges.  VuiCain,  à cette  vue,  eft  fa’fi  de  fureur,, 
& fe  met  à cner  avec  tant  de  force  , qu’il  affem- 
bie  tous  les'die'Qx  de  i’O'ymne-  La  plupart  rient 
de  l’aventure,  & les  moins  févètes  témoignent 
qu’ils  ne  feroknt  pas  fâchée  d’être  découverts  à 
ce  prix.  Neptune  efi  le  feul  qui  ne  nt  pt.int  ; 
mais  cependant  i!  prie  inftamnient  Vulcain  de  dé- 
lier Mars , en  lui  prou.ettant  de  fa  part  une  en- 
tière fatisfibtion  : Vulcain,  à la  prière  de  Nep- 
tune, & fous  fa  caution , défait  ces  merveilleux 
liens.  Les  captifs,  mit  en  iibené  . s’envolent  auf- 
fi-tôt  i l’un  dans  la  Thrace;  l’autre  à Paphos. 

Mars,  comme  dieu  de  la  guerre  , étoit  tou- 
jours  accompagné  de  1 . • iéfi  ire  &.  de  *a  terreur. 
I.  n étoi:  cependant  pas  toujours  invincible.  Voy. 
Aloides. 

Les  P' êtes  racontent  que  Vénus  rend.t  Mars 
pe-e  de  !a  Terreur  & de  , Cra  te,<t<!é»«  & Aiipiç, 
•’.eux  fiis,  félon  ’e  genre  grec , & de  LHarmoiiie 
\Théogjri.  734,  937.^  appcilée  aufll  Hetmione, 
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<iU!  époüfa  Cadtnus.  M-ars  eut  encore  de  Rhéa  ^ 
Rorulus  & Rémus,  Evad..é  de  Thébé  , filie 
d'Afopus,  &lUut  auffi  père  de  Cycnus  tué  par 
Hercule.  Belbr.e  étoit  fa  fœur.  Les  anciens  ha- 
bita: s de  ri  allé  donnoitnt  à Mars  pour  époufe 
Néréine.  {Phut.  Trucu.1.  aS.  z.fc.  6.  Aal.  Gell. 
l.  15.  ca-p.  i2.  ). 

Les  anciens  romains,  dit  Varron  , adoroient 
Mars  fous  la  figure  d'une  pique  , avant  cu'ils 
euffenc  appris  à donner  une  forme  humaine  à 
leurs  dieux.  Chez  les  fcythes,G'étoit  une  épée  qui 
figuroit  Mars. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  cu're  de  Mars  ait  été 
fort  répandu  dans  la  Grèce;  car  Paufanias,  qui 
fait  mention  de  toits  les  temp  es  des  dieux  & de 
toutes  ies  ftatues  quMs  avoient  dans  la  Grèce,  ne 
parle  d'aucun  temple  de  Mars  , m ds  feuLment 
de  deux  ou  trois  de  ftatues.  C'eft  chez  ks  ro- 
mains princ  pacment  qu'il  faut  chercher  le  culte 
de  ce  dieu  , p-.rce  qu'il  n'y  a point  de  lieu  ou  l 
ait  été  tant  honoré  qu'à  Rome.  Les  romains  re- 
gardckr.t  ce  diey  cona  ne  le  père  de  Rotnulus  & 
le  proteéieur  de  leur  empire.  Parmi  les  temples 
qu'il  eut  à Rome  , celui  qu'Auguite  lui  bâtie 
après  la  baraiile  de  Phiiippes , fous  le  nom  de 
Mars  le  Vengeur,  étoit  des  p'us  céièbr  s.  V;truve 
dit  qu 'ordinairement  ies  temples  àe.  Mars  éroiect 
hors  des  mars  , afin  qu'il  n'y  ait  point  de  diffen- 
tion  entre  le  peuple.,  & qu'i:  foit  là  comme  un 
rerapatt  peur  délmrer  les  murs  des  périls  de  la 
guerre.  Mais  c;t  ufage  n'étoit  pa;  fuivi  par-tout, 
puifqu'à  Halvcarnafle  , félon  le  même  Virruve  , 
le  temple  de  Mars  , dont  la  ftatue  étoit  coloffaîe  , 
étort  iitué  au  milieu  de  la  fort  reife.  Les  faüe,  s , 
prêtres  de  Mars , éormoient  à Rome  u.n  collège 
facerdotài  très-co..fîderabk.  Voyer^  Saliens. 

On  immo'dit  à Mars  le  taureau , le  verrat  & 
le  bélier  : quelques-uns  lui  immoioient  des  c:ie- 
vaux.  Les  lufî  anicns  lui  offroiert  en  facnficc  des 
boucs  & des  chevaux  , & même  leurs  ennetpJs 
captifs.  Les  c.ariens  lui  facririoient  des  chiens  , & 
les  icvthes  des  ines.  Les  faracores  , dit  Hlien  , lui 
facrifioient  les  ânes  les  plus  gras  qu'ils  pouvoient 
trouver.  Les  lacédémoniens  tenoient  fa  fiatue  Pce 
& garottée  , afin  que  le  dieu  ne  ies  abandon, làt 
pas  dans  les  guerres  qu’ils  auroient  à foutcnir. 

Les  jours  célèbres  à R- me  pour  le  culte  de 
Mars  étoient  le  4 des  ides  de  -mai  , ou  le  i 2 -le 
mai  , & le  i“  août.  On  céléhroit  des  jeux  & des 
combats  en  Ton  h >nneiir.  Les  féconds  jeux  de 
Mars  fi  rent  établis  en  mrmoire  de  la  dédicace  de 
fon  temple,  oui  fe  fit  ce  inur-'à.  Ces  jeux.con- 
fiftoient  er.  courfes  de  chevaux  & en  combats 
contre  d.-s  beres.  D-mn  rapporte  (L'i.  LVl.')  que 
dans  une  de  ces  fêtes  Germanicus  tua  dans  le 
cirque  deux  cents  lions. 

Les  pierres  gravées  & la  telle  flatae  de  Mars 
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de  la  villa  Ludovilî  à Rome , où  il  paroît  tel 
que  ! a décrit  Lucien  , nous  repréfentent  Mars 
jeune-,  fans  barbe  & en  repos.  On  connoit  ce- 
pendant quelques  pierres  en  petit  nombre  où 
Mars  paroît  avec  de  la  barbe  , ainlî  que  fur  une 
médaiPe  de  Syraeufe  ( Beger.  Thef.  Brand.  1. 
pag.  ibl.  ). 

Cafanova  a foutenii  qu  on  ne  voyoït  jamais  fur 
les  médai  les  Mars  avec  de  la  barbe.  Les  médailles 
des  lucaniens  , de  Métaponte  , de  Pcteiinum  , 
des  Bruttiei  s , des  famil  es  romaines  avec  mars. 
VLTOR.  ê?  ADSERTo».,  prouvent  le  Contraire, 

Sur  le  bas-relief  du  palais  Albani,  publié  par 
Wmckelmann  ( n°.  2o  de  fes  Monumeatz  inedîti)  , 
on  voit  Mars  tepréfenté  jeune  & fans  barbe. 

Mars  porte  le  foudre  dans  Sophocle  ( Oed. 
Tyr.  V.  , dans  Pline  ( lii.  X.  c.  2.  ) , & 

fur  une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofeh  , où 
il  eft  repréfenté  foudroyant  les  titans.  On  la  voit 
au  n®.  4 des  Monumenti  inediti. 

Efchyle  (^Agam.  v.  6jî.  ) donne  à Mars  un 
fouet  pour  arme. 

On  le  voit,  furpris  avec  Vénus  par  Vukaîn  , 
fur  deux  bas-reliefs  publiés  par  Winckelmann, 
fous  les  n^s-  27  ^ Manumentl  inediti. 

Les  dames  romaines  facrifioient  un  coq  à ce 
dieu  le  premier  jour  du  mois  qui  porte  fon  nom. 

Mars  porte- pîjfirurs  fiirnoms  , qui  font  la  plu- 
part relatifs  aux  armes  ; tels  font  : Armiger  ^ 
Q'aXoïpa^iss  ^ , tous  trois  fyiionymes  de 

beliiqiiciLx  ; AzAoa-^ss-aîAAos , ou  inconftant , formé 
d aXy\05  , autre  , de  ts-go  , perur , & de  , autre  , 

qui  va  de  l'un  à l'autre  ; Bifultor , qui  accorde 
deux  viâoires  , furnom  donné  par  Augufte  lorfque 
les  Parthes  lui  rendirent  les  aigles  des  légions  de 
GrafiUS  ( Ovid.  Fajî.  p ypy.  ) ; 

Rite  deo  templumque  datum  , nomenque  Bifultor. 

Britovius  (Voyez  ce  mot.  ) ,•  Commun  , parce  qu’il 
favorife  fouvent  i’iin  & l'autre  parti  5 Camulus 
(Voyez  ce  mot.  ) ,•  Enyalius  ( Voyez  ce  mot.  ) ,‘ 
Gradivus  (Voyez  ce  mot.),-  Hefus  Hippius  ^ 
Mamers  Ou  Mamercus  , Marfpiter , Olloudius , 
Q_uirinus  , Salifuhfulus  ^ Secutor  , Silvanus  ( Voyez 
ces  mots-  ) 

Mars  fut  encore  appelle  Thraàus  , de  la  con- 
trée où  fa*divinité  étoit  en  grande  vénération. 

Mars  ultor.  YoycT.  ce  mot. 

On  trouve  un  furnona  particulier  de  Mars  dans 
deux  infeript-ons  découvertes  près  de  Gubbio  , 
en  1781.  Elles  ont  appartenu  à un  petit  temple 
qui  y avoir  été  élevé  à Mars  Cyprius.  M.  l’abbé 
Rîughiafci  les  a publiées  & expliquées  en  1784. 
■Voici  ces  inferipnons: 
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MARTI.  C Y P R I O. 

. . . .1.  .AVOLERUS.  APÜIÜS.  SIGNUM 

MARMOREUM.  EX.  VOTO.  POSÜIT.  ET 
AEDEM  VETUSTATE.  CONlapfatn_ 
REEECIT.  ADJECTO.  PRANAO.  ET  COinpIuVIO. 

Scion  la  conjcclare  de  L’éditeur.  ) 

La  feccnce  înrcrîption  eft  fur  la  bafe  d'une 
ftatue  de  marbre  , qui  repréfente  une  divinité 
vêtue  en  militaire.  Voici  cette  infcnption  : 

L.  JAVOLENUS.  APOL'VS 
V O T U M.  S O L .V  I T.  L.  M. 

Mars  nud  , avec  un  cafque  , & marchant ^ fe 
vpit  fur  les  médailles  des  Bruttii, 

Ma,rs.  Ce  mois  étolt  autrefois  le  premier  chez 
les  romains.  Quoiqu'il  eut  pris  fon  nom  du  dieu 
Mars  il  étcit  fous  la  protection  de  IViineive.  Les 
calendes  de  ce  mois  étoient  remarquables  , parce 
que  c’étoit  le  premier  jour  de  l'année  auquel  on 
pratiquoit  plufieurs  cérémonies.  On  aiiumoit  du 
feu  nouveau  fur  l’autel  de  Vefta.  L'o^^^Vesta. 
On  ôtoit  , dit  Ovide  , les  vieilles  branches  de  lau- 
rier & les  vieiües  couro-nues  , tant  de  la  porte  du 
roi  des  facririces  , que  des  maifons  des  fiamines 
& des  haches  des  confuls  , & l'on  en  metioit  de 
nouvelles.  En  ce  jour  on  celébroit  les  Ivlatronales 
& la  fête  des  boucliers  facrés.  Voyc-^  Ancilies. 
Le6  , c'étoit  les  fêtes  de  V eila  ; le  1 4 ^ les  Equi- 
nes 5 le  15  J la  fête  a Anna  Perer.na'j  le  17  , les 
Libérales  ou  Bacchanales  ; Je  19:,  la  grande  fête 
die  Minerve,  appellée  les  Quinquatries  , qui  durcit 
cinq  jours  j le  , les  Hilaries.  On  trouve  ce 
mois  petfonriifié  fous  la  figure  d’un  homme  vêtu 
d'une  peau  de  louve , parce  que  la  louve  étoît 
confacrée  au  dieu  Mars.  « Il  eit  aifé,  dit  Aufonê, 

SJ  de  reconnoître  ce  mois  par  la  peau  de  louve 
» dont  il  eit  ceint.  Il  s’appelle  Mars  , Sc  c’elt 
’s  Mars  qui  lui  a donné  la  dépouille.  Le  bouc 
« pétulant  5 rhirondelie  qui  gazouille  , le  vailTeau 
" plein  de  lait  ^ l’herbe  verdoyante  ^ tout  cela 
SS  marque  le  printemps  , qui  commence  au  mois 
SS  de  Mars  =s.  Ce  font  les  fyniboles  qui  accom- 
pagnent la  figure  de  ce  mois. 

jVlÂRSAL  ( Chauffée  de  ).  V.  Briquetage. 
MARSEILLE;,  dans  les  Gaules.  MASSAArHTQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viiiefont  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

Çf  en  bre.nzeç 
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Leurs  ty-pes  ordinaires  font  : 

ün  lion  pofé  ou  marchant. 

Un  aigle  éployé'. 

Un  taureau  frappant  de  la  corne. 

Un  trépied. 

Un  cerf. 

Pour  les  médailles  de  fon  port , V.  Lacydon. 

MARSES  (les)  habitoient  l'Italie  , près  du 
lac  Fucin.  Les  uns  les  faifoient  venir-  d'Afie  avec 
Marfyas,  qu’ Apollon  vainquit;  d’autres  les  fa'i- 
foient  defcendre  d’un  fils  d’Ulyfle  & de  Circé. 
On  croyoït  qu'ils  ne  craignoient  point  les  morfures 
des  ferpens  , qu’ils  favoient  s’en  garantir  avec  cer- 
taines herbes  , & que  par  leurs  enchantemens  ils 
les  faifoient  crever  fans  les  toucher  ( Lucilius 
apud  Nonium  3.  69.  ). 

MARSPITER  J nom  de  Mars  , compofé  de 
Mars  & de  Pater  J Comme  le  furnom  Diefpiter, 

MAR.SYAS,  fils  d'Hyagnis  , éroit  ua  habile 
joueur  de  -flûte  de  la  ville  de  Célène  en  Phry- 
gie  : il  joignoit,  dit  Diodore , à beaucoup  d’efi- 
prit  Se  d’induftrie  , une  fageflfe  & une  chafteté  à 
toute  épreuve.  Son  génie  yjarut  fur-tout  dans  l'in- 
vention de  la  flûte  , où-  il  fut  raflfembler  tous 
les  fons  qui  auparavant  fe  trouvoient  partagés 
entre  les  divers  tuyaux  des  chalumeaux.  Il  eut  un 
attachement  fingulier  pour  Cybèle  , & fut  le  fi- 
dèle compagnon  des  courfes  de  cette  déelTe. 
Etant  arrivé  à Nife  féjour  de  Bacchus , il  y ren- 
contra Apollon  qui  étoit  tout  fier  de  fes  nou- 
velles découvertes  fur  la  lyre.  Marfyas  eut  la 
hardieffe  de  faire  au  dieu  un  de'fi  qui  fut  ac- 
cepté , à condicicn  que  le  vainqueur  feroit  à 
l’autre  le  traitement  qu'il  vouJroir.  Les  niféens 
furent  pris  pour  juges  de  cette  difpute  : ce  ne 
fut  pas  fans  peine  & fans  péril  d’être  vaincu  , 
qu’Appolion  l’emporta  fut  fon  concurrent.  I0- 
dygné  d'une  telle  réfillance  , on  dit  qu’il  attacha 
Marfyas  à un  arbre  , & l’écorcha  tour  vif.  Mais, 
quand  la  chaleur  du  reffentiment  fut  pafTée,  fe 
repentant  de  fa  barbarie  , il  rompit  les  cordes 
de  fa  lyre,  & la  dépofa  avec  fes  flûtes  dans 
un  antre  ce  Bacchus  , à qui  il  confacra  fes  inf- 
trumens.  C’eft  ce  qui  eft  repréfenté  dans  plu- 
fieurs  monumens'  eù  l'on  voit  Apollon  & l'in- 
fortuné Marfyas.  ?daîs  entre  les  deux  figures , 
on  voit  un  jeune  homme  qui  fléchit  un  genou 
deiant  A.polion  : Hygin  dit  que  c’eft  Olympus 
diiciple  àt  Marfyas  ' demande  à Apollon  le 
corps  de  fon  maître  , pour  lui  rendre  le  'devoir 
des  funérailles  , il  ajoute  qu'il  l’obtint.  Les  fau- 
nes , les  fatyres  des  forêis  voiünes  , Olympe  , les 
nymphes  & les  bergers  de  la  campagne  , tous 
Ycrfèrênï  des  pleurs  à ceçre  mort.  La  terre dis 
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Ovide , reçut  toutes  les  larmes  dans  Ton  fe'n  . 
& l'on  en  vit  fortir  ce  fleuve  rapide  qui  fut 
nommé  Murjyas.  Il  y a des  ligures  de  Marfyas 
qui  le  repréfentent  avec  des  oreilles  de  faune  ou 
de  fatyre  une  queue  de  lilène  ^ &:  des  pieds  de 
bouc  : aulfi  y a-t-il  des  auteurs  qui  le  mettent 
au  rang  des  fityres. 

Voici  l'explication  que.  donne  de  cette  fable 
M.  Rabaud  de  S.  Etienne. 

'c  Les  rofeaux  qui  croifTent  fur  les  bords  du 
fîeaye  Mcrfyas  , & qui  fervoient  à compofer  !a 
liure  antique  , ont  été  vaincus  par  la  lyre  d’ A- 
^oUcn  ; la  brillante  pocfie  de  ces  peuples  s'em- 
pare de  cet  év  énement  5 elle  en  compofe  une 
hiÜoire  touchante  : M.arfjas  vaincu  ett  changé 
en  fleuve  ; l'écorce  de  -pin  qui  croiiToit  fur  fes 
bords  J & où  fa  flûte  étoic  fufpenduej  eft  enle- 
vée 5 ou  Marfyas  eli  écorché.  Le  peuple  igno- 
rant , qui  fe  plaifoic  encore  à ces  ruft  ques  fons  , 
eft  puni  fous  le  nom  de  Midas  j & Es  roLaux 
même  de  fes  bords  fervent  à publier  fa  honte. 
Mais  Appollon  fe  repentit  de  fa  cruauté;  de  dou- 
leur il  brifa  fa  lyre  ; & la  flûte  lui  fut  déformais 
en  horreur.  Les  Mufes  cependant  retrouvèrent 
cette  Jyre  brifée  ; Linus  , Orphée  , Tamyris  y 
ajoutèrent  fucceflivemeat  les  trois  cordes  qui  la 
compofent  ; & , de'pofée  dans  1 antre  de  Bac- 
chus  J elle  fervit  déformais  à chanter  fes  travaux 
& à célébrer  fes  victoires  ». 

« Athénée  & Paufanias  , lui  attribuent  l'in- 
ventioii  de  la  flûte'  ; félon  d’autres  il  la  reçut 
de  Minerve.  On  Ht  dans  Plutarque  qu’il  ima- 
gina le  bandeau  de  cuir  appelé  Fhorbeion  , dont 
les  joueurs  de  flûte  fe  fervirent  depuis  , tant 
pour  diriger  tout  le  foufle  vers  l’enibouehare  de 
rinilrument  ; que  pour  fauver  la  difformité  caufée 
par  l'enflure  des  joues.  Pline  nous  dit  qu’i!  in- 
vesra  la  double  flûte  ^ ainu  que  le  mode  phry- 
gien , & qu’il  enrichit  la  mufique  de  plulieurs 
autres  découveites  ; il  compofa  les  airs  qu’on 
chantoit  aux  fêtes  de  Cybèle  ; & lorfque  les 
gaulois  tentèrent  de  s'emparer  de  la  Phrygie  , 
il  diflipa  leur  armée  au  bruit  de  fon  inftrument, 
Marfyas  ofa  défier  Apol.on  , & il  fut  cruelle- 
ment purd  de' fa  témérité. 

Nous  ferons  avec  les  éditeurs  des  pierres  gravées 
du  Valais  Royal,  une  réflexion  utile  aux  artiiles 
modernes  fur  le  fupplice  de  ce  fatyre.  Perfuadés 
qu’ii  n'etoit  pas  convenable  de  faire  un  bourreau 
d’un  dieu  J la  p'upart  des  artiiles  anciens  ont  pris 
fagsment  le  parti  de  charger  un  fcythe  de  cette 
exécution  dégoûtante  & barbare.  Dans  un  tableau 
d' Aerculanum  , où  ce  fujet  efl  traité  , on  voit  un- 
homme  debout  qu;  fe  '.bîe  atrendre  les  ordres  du 
dieu.  Sur  uns  médaille  d’A.ntonin , publiée  par  M. 
Pellerin  ( Peuples  & villes  , t.  III. pl.  i i;x.  n”.  7.) 
Apollon  ayant  fa  lyre  à la  main  eil  aifis  en  face 
de  Marfyas  déjà  attaché  à un  arbre  , pendant 
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qu  un  jeune  homme  la  genou  à terre  , paroit 
.aipuiEr  un  co-cteau.  Il  txiiie  à la  vérité  drns  la 
gaiene  Gultinienne  une  ftatue  d’Arollon  , repre- 
ienté  tenant  d’une  main  un  couteà'j  ^ Sc  portant 
-te  ■!  autre  la  peau  a’im  homme  écorché;  mais  fl 
I artnte  a ofé  charger  le  dieu  lui-mêrre  d’une 
execution  fl  barbare  ^ il  n a eu  garfle  du  moins 
de  cnoiflr  l'inî'fantde  l’exécutiop..  Outre  ces  trois 
monumens  J il  en  eft  encore  de  très-remaicua- 
bleSj  tels  que  la  ftatue  de  Marfyas , de  la  ga- 
lerie de  Florence,  une  autre  publiée  dans  le  re- 
cueil de  Maffci  , & plufieiirs  pierres  gravées  dont 
la  plup  .rc  font  des  ja-fpes  rouges  ainfl  que  celle 
du  Palais-royal , ce  qui  vient  à l’appui  de  la  re- 
marque que  nous  avons  faite  fur  l’attention  des 
gr.iVeurs  anciens  à choifir  des  pierres  dont  la  cou- 
leur fût  ana’ogue  au  fujet  ». 

“ Le  Rémouleur,  en  italien  Arrotino  (V.  ce  mot.) 
ou  Rotatore , de  la  galerie  de  Florence  , n’eft 
autre  chofe  que  le  fcythe  qui  fe  difpofe  à écor- 
cher Marfyas  ». 

Les  repréfentations  de  Marfyas  décoroient  plu- 
fîeurs  édiflets  antiques,  ü y avoir  dans  la  cita- 
delle d'Athènes  une  ftatue  de  Minerve , qui  châ- 
tioît  le  fatyre  Marfyas , pour  s’être  approprié  les 
dûtes  que  la  déelTe  avoir  rejettées  avec  mépris. 
On  voyoit  à Mantinée  , dans  le  temple  de  Latone, 
un  Marfyas  jouant  de  la  double  flûte  ; & il  n’avoit 
point  été  oublié  dans  le  beau  tableau  .de  Poly'- 
gnote  , qui  repiéfentoit  la  defeente  d’UlyfTe  aux 
enfers.  Servius  témoigne  que  les  villes  libres 
avoient , dans  la  place  publique  , une  flatue  de 
Marfyas  , qui  étoit  comme  Un  fymboîe  de  leur 
liberté  , à caufe  de  la  liaifon  intime  de  Marfyas  , 
pris  pour  Silène  , avec  Bacchus  , connu  des  ro- 
mahiS  fous  le  nom  às-Liber.  Il  y avoir  à Rome  ^ 
dans  le  forum  , une  de  ces  ftatues  , avec  un  tri- 
bunal drelTé  tout  auprès,  où  î’on  rendoit  la  juftice. 
Les  avocats  qui  gagnoEnt  leur  caufe  , avoient 
foin  de  couronner  cette  ftatue  de  Marfyas,  comme 
pour  le  remercier  du  fiiccès  de  leur  éloquence  , 
& pour  fe  le  rendre  faV'orabkj  en  qualité  d’ex- 
cellent joueur  de  flûte  ; car  on  fait  combien  le 
fon  de  cet  inftrument  & des  autres  influoit  alors 
dans  la  déclamation  , & combien  il  étt.dt  capable 
d’animer  les  orateurs  8ë  les  aéreurs.  Enfin  , on 
voyoit  à Rome,  dans  le  temple  de  la  G.  ncorde  , 
un  Marfyas  garotté , peint  de  la  main  de  Zeuxrs. 
{D.  J.) 

On  voit  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèfe 
Marfyas  lié  à un  arbre,  & près  de  fubir  la  pu- 
, nitinn  • qu'Apoilon  lui  avoir  impofée  ( Monum. 
inediti.  ). 

On  trouve  encore  ce  fujet  fur  la  bafe  triangu- 
laire d'un  candélabre  no'uv:  ll-err.enr  -déterré  à Otri- 
coli  , & enfin  fur  une  patère  étrufque  , publiée 
par  M.  Guattani  dans  fon  Journal  a'Antiquiiés  , 
année  178/.  Sur  cette  dernière  , Marfyas  eii 
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attaclié  â un  arbre  j près  ue  îu;,  lîebotrt,  eîîîe 
fcj'Jie  tenant  un  courLau  , ayant  dsjonyues 
chauffes  , bout  nnéss  fur  Ir  -drvant  de  la  jambe-- 
Le  noi!îè;r.e  perfonnage  eft  Olyp.  pus  , affligé  de 
n'’ayoir  pu  obtenir  la  grâce  de  fon  maître. 

MARTEA.  Voye^  Hêrès. 

MARTEAU.  Pline  en  attribue  Pinrention  à 
Cinyra  j fille  d’Agnope. 

Cet  rnflrurnent  annonce  fur  les  médailles  con- 
fulaîres  la  puilfance  des  triumvirs  monétaires.  Il 
ét'vir  le  fymbole  de  Vu’cain  , & ce  d.eu  en  porte 
un  fin-gui:-er  far  les  monunaens  étrufques.  Le  rnan- 
che  eô  d’une  longueur  extraordinaire  , & la  tête 
éil  renflée  des  deux  côtés  au  p.)int  de  le  con- 
fondre prefque  avec  une  bipenne  j ou  hache  a 
deux  tranchans. 

Î^IARTÉSIEN  , milice  de  l’empire  romain. 
La  notice  de  l'empire  d Occident  nous  apprend 
rque  les  mui'tè^ens  étoieiît  fur  la  frontière  de  1 em-- 
pire  5 vei-s  Mayence  , & aux  ordres  de  celui  oui 
commandoit  à Mayence.  Ils  etoient  charges  de 
défendre  les  bords  du  Rhin. 

MARTI  A.  Jtinon  avoir  à Rome  un  temple  j 
fous  le  nom  de  Juno  Martia  , Junon  , mère  de 
Mars. 

MARTIAUS.  Junon  porte  ce  furnom  fur  des 
médailles  impériales,  où  elle  tient  des  tenail  es. 
On  lui  voit  le  même  attribut  fur  un  autel  etrufque 
de  la  villa  Borghèfe , publié  fous  le  n° . i y des 
Monumenti  inediti  de  Winckeimann.  Cet  anti- 
quaire penfe  qu’on  a voulu  par  ce  fymbole  des 
termines  lui  faire  honneur  de  l’invention  de  l’ordre 
de  bataille  du  même  nom  , comme  on  le  fatfoit 
de  l’invention  de  la  phalange  au  dieu  Pan  ( Roly&n. 
S-tratag.  lik.  1.  £.  Z.  )- 

MARTIAUX  (Jeux)  , ludi  martiales.  Ils 
furent  appeilés  martiaux  , comme  les  jeux  inftitués 
en  l’honneur  d’Apollon  furent  appeilés  apollinaires. 
Les  romains  les  célébrèrent  d’abord  dans  le  cir- 
que le  1.5  de  mai,  Ôc  dans  la  fuite  le  premier 
d’août , parce  que  c’étoit  le  jour  auquel  on  avoir 
dédié  le  temple  de  Mars.  On  faifoit  dans  ces  jeux 
des  courfes  à cheval  & des  combats  d’hommes 
contre  ks  bêtes,  deux  chofes  qui  s’accordoient 
â merveille  avec  la  fête  du  dieu  de  la  guerre- 
V.oye^  Jehx.  (D.  J.) 

MARTINIEN  , tyran  fous  Conftasânv 

M.  MaslTIKIJ^NUS  AffGUSTUS. 

O.  sa  OT- 

On  ne  connoît  en  argent  que  celle  que  Strada 
« rapportée , & qui  paroît  être  fauffe- 

RRR.  en  P.  R. 
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MASTîOBARBULE  , Ç m-  nom  d'uîie  arts» 

des  anciens  rqmains  , martfobarbulus.  C'eft  ainfi 
qu’on  ht  dans. Végèce  {LL  c.  ly.)  & dans  Mo- 
deltus , & non  pas  nzanabarbulas , comme  a dit 
Hoffmann  à ce  mot  & au  mot  plambata.  Le  mar- 
tiobarbiile  étoît  une  plombée-  Tufnèbe  , dans  fes 
Aaverfaria  ( /.  XXI  c.  ii.),  dit  que  L nom 
de  martiobarbule  vient  de  manias  , martial  , & de 
barbuius  , ba: beau,  nom  d’ua  poilïon  , & que 
les  foldats  avoi.-nt  ainfi  nommé  cette  arme  pat 
raillerie  , comme  s’ils  av  ient  voulu  dire  que  c’é- 
toit un  barbeau  de  Mars  ou  de  guerre,  & non 
pas  un  barbeau  à manger  & à f rvir  à table.  D’au- 
tres la  no-nment  martiobaU  , comme  qui  dirof 
marteus  berbulus.  Le  moîne  Gociefroi  , dans  fes 
Annales  , l’appelle  lîmplement  barholus  ^ barbole  ; 
.&  barbole  lignifie  une  coignée  , unehaihe.  Mar- 
tinus  croit  qu’on  le  nomtnoit  ^!pJî  à caufe  du 
long  fer  dont  cet  inîliument  éto.it  armé  par  un 
bout;  & que,  par  comparadon  à la  barbe,  on 
le  oommoit  bcrhulus  , cotnme  qui  cf  roît  marteau 
barba  , parce  que  d'un  côté  il-avoiT  un  *ér,  comme 
nous  1 avons  dit  ; de  i’autre  côté,  que  nous  ap- 
pelions la  tête , on  peuvoît  s’en  fervir  comme 
d’un  marteau  , de  même  qu^  la  tête  de  i os  haches 
peut  encore  fervir,  & fert  •. fFeci  vement,  quefqu.- 
fo:s  à cogner  comme  un  marte.iu.  Le  vieux  t^a- 
du.dieur  de  Vr-gêee  dit  martioharbulia  au  ÜcU  de 
martiobarbule.  « tnrore  mais  aux  jouvanceaux  doit 
» être  baillée  pour  enfeigneme.nts  & expérience 
» l’exercitation  des  plombées  , que  les  anciens 
» appelloient  martiobarhuliris , &c.  »»  Xoye^  le 
telle  à l’article  fu  vant. 

Martiobarbui.e  , f.  m.  nom  de  mJice  ou 
de  foid-at  armé  d’un  martiobarbule,  martlobar- 
balus.  On  donna  ce  nom  à deux  légions  d’Llyrie  , 
qui  fiifoient  un  corps  de  douze  m Je  hommes. 
L’ancien  traduâeur  de  Végèce  f 1.  l.  c.  17-  ) dit 
martîobarbu.  sc  En  Illyrique  , autrement  dit  Efcla- 
» vonie,  Japieça  avoir  deux  légions,  iefquelles 

avoient  lîx  mille  hommes  de  guerre  , dont  pour 
» caufe  que  iceus  faigement  üc  vigoureufement 
»»  ufoient  des  fufdits  javelots  & dards , étoient 
» appeilés  martiobarbats  r.auffi  appert  que  long- 
» temps  depuis  , toutes  guerres  & batailles  ont 
» été  noblement  faites  par  iceux  & mifes  en  exc- 
53  cution  jufques  ad  ce  que  Dioclét  an  & Maxi- 
» mian  lorfqu’iis  parvinrent  à l'empire  , pour 
53  mérite  des  vertus  d’ieeux  martiobarbu-r  , ils  les 
33  auroient  eftimés  dignes  d’être  appelles 
s & hercalians  , & lefqueis  , com.-ne  certa-ns  au- 
>3  teurs  témoignent  , ils  préféroient  pardevant 
» ceux  de  toutes  les  lésions.  Or  ell  qu’ils  avoient 
33  accoutumés  porter  cinq  martiobarbu’ins  inferez 
33  & mis  dedans  leurs  efeus  , lefqueis  dès  lorfque 
33  lefdits  compagnons  de  guerre  getcoient  à temps 
» opportuns  , étant  ainfi  munis  d’efeus  & pavoia  , 
33  fembloient  à-peu-près  en  fuivre  l’office  des 
» fagittaires  & aichieis  , pour  autant  que  les 

» adverfairss 
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» advérfaires  avec  leurs  chevaux  étoîent  playez 
M & navrez  par  iceulx , devant  que  poflîble  fut 
» parvenir  à combattre  non  - feulement  main  à 
» main , mais  aufl'i  aux  coups  defdits  miflîles , 

javelots  8c  dards 

On  trouve  auffi  que  cette  arme  s’eft  nommée 
mattiiim  , au  lieu  de  martiobarbule  ; & de  ce  nom 
mattium , ceux  qui  la  portoient  & qui  s’en  fer- 
voient  s’appellèrent  mattiairts.  Voye^  du  Gange  j 
Gloff.  au  mot  Mattium. 

MARTIUS , furnom  de  Jupiter,  père  de  Mars. 

MARTYRS  (Ère  des).  Voyei  Dioclétien 
( Ère  de  ). 

MARZANA  , la  Vénus  des  farmates. 

MASANORADA  , dans  la  Carie. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

MASXAAÜTOS  ^cirày.  Voyez  Axillakis  tanica. 

MASCULA  furnom  de  Vénus.  V.  Bars  ata. 

MASQUES  des  égyptiens.  On  auroit  tort  dé 
dire  fans  rellriction  que  les  égyptiens  n'ont  pas 
connu  les  mafques.  Ceux  du  théâtre  pouvoient 
leur  être  inconnus  , ainfi  que  les.  imitations  par- 
ticulières ; mais  on  verra  ici  plus  bas  , & dans  la 
table  iliaque  , qu’on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
garder comme  des  figures  mafquées  plufîeurs  re- 
préfentations  d'hommes,  introduites  dans  les  cé- 
rémonies, avec  des  têtes  d’animaux.  Ces  exemples 
font  fréquens. 

Diodore  de  Sicile  dit  : Les  rois  d'Egypte  avaient 
coutume  de  porter  fur  leurs  têtes  des  figures  de  lion  ^ 
de  léopard  ou  de  loup  ^ & même  d'arbres. 

Diodore  ( lib.  Z.)  dit  encore  : Les  officiers pré- 
pofés  pour  difiribuer  la  nourriture  des  animaux 
facrés , ne  paro’Jfoient  qu’avec  les  marques  de  cet 
honneur  , £’  l'indication  des  animaux  dont  ils  étaient 
gardiens. 

Caylus  (y.  pl.  V.  y.)  dit,  à l’occafîon  d’un 
bronze  égyptien  : 

« La  tête  du  loup  eft  très- bien  deflinée  ; mais 
cette  figure  prouve  clairement  la  têtière  ou  l’efpêce 
de  cafque  de  papyrus , ou  d'autre  matière  légère  , 
qui  environnoit  la  tête,  pour  lui  donner  la  repré- 
fentation  convenable  au  culte  particulier  duNome. 
Je  croirois  donc  que  ce  Nome  , ou  ce  canton  , 
qui , de  même  que  tous  les  autres  Nomes  de 
l'Egypte  , adoroit  Ofiris  , faifoit  deflervir  ce  dieu 
par  des  prêtres  , qui  repréfentoient  les  animaux 
révérés  dans  ce  même  canton-  Je  ne  donne  cette 
dernière  réflexion  que  comme  une  conjeéfurej 

Antiquités,  Tome  111, 
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elle  m'a  paru  fi  vraifemblable  , que  je  n’ai  pu  la 
palier  fous  filence  ». 

“ Le  fexe  de  cette  figure , dit-il  ailleurs  ( Rec.  j . 
pl.  VI.  n°.  I.)  , ne  peut  être  douteux  : le  cale- 
çon , ou  tonnelet , & le  bec  d’oifeau  , annonçent 
un  prêtre  de  la  déeffe..  Cet  attribut  lui  fuffifoit 
apparemment  j car  il  n'a  aucune  parure  fur  la 
tête.  Au  refte , le  camail  ou  le  chaperon  fervoit 
à porter  cette  tête  poftiche  , & autotife  mes  idées 
fur  les  mafques  égyptiens  j car  la  forme  de  la 
tête  humaine  demeure  fenfible  fous  cette  efpèce 
de  camail  ; mais  comme  le  bec  elt  long  & trop 
délicat  pour  réfifter , les  égyptiens  qui  ne  fe  font 
jamais  départis  de  la  folidité , ont  foutenu  ce  bec 
par  un  tenon  ». 

On  voit  de  ces  mafques  ou  têtières  de  prêtres 
égyptiens  faites  en  têtes  de  lion  ( Caylus , 4. 
pl.  IV.  n".  I.),  en  tête  d’épervier  (iéid.  3.)  , 
en  tête  d’Ilis  {.^.pl.  VL  i.)  , 8cc.  8cc. 

Le  déguifement  des  mtniftres  de  Mithsa  , fous 
la  forme  de  divers  animaux  féroces  dont  parle 
Porphyre  , n’étoit  pas  une  pratique  abfolument 
nouvelle  à Rome  : il  fe  paffoit  quelque  ebofe 
d’approchant  dans  les  myftères  d’Ilis.  Valère 
Maxime  & Appien  difent  que  lors  de  la  prof- 
cription  des  triumvirs  , l’édilê  Volufius  fauchant 
qu’il  étoit  fur  la  lifte  de  ceux  dont  on  avoir  mis 
la  tête  à prix  , emprunta  d'un  ifiaque  de  fes  amis 
fa  longue  robe  de  lin  & fon  mafque  à tête  dejehien  : 
on  fait  que  les  mafques  antiques  cnveloppoient  la 
tête  entière.  Dans  cet  équipage,  Volufius  lortit 
de  Rome  & fe  rendit  , par  les  chemins  ordinaires, 
un  fîftre  à la  main  , & demandant  l’aumône  fur  la 
route  , per  itinera  viafque  pubUcas  fiipem  petens  , 
dit  Valère  Maxime.  Si  les  yeux  n’avoient  pas  été 
accoutumés  avoir  des  hommes  dans  cet  équipage, 
rien  n’éroit  plus  propre  à faire  arrêter  Volufius 
par  les  premiers  qui  l'eullent  rencontré.  Ce  fut 
peut-être  par  le  fecours  d’un  femblable  déguile- 
ment  que  Mundus  perfuada  à Pauline  qu’elle  avoit 
pallè  la  nuit  avec  le  dieu  Sérapis. 

« Cette  tête  qui,  dit  Caylus  ( i.  41.  ) , con- 
jointement avec  une  des  figures  précédentes  , m 1 
été  envoyée  d’Egypte  par  M.  de  Liroricour  , eft 
un  mafque  qui , Suivant  l'ufage  des  égyptiens , 
avoir  été  mis  à plat  fur  les  bandelettes  qui  cou- 
vroient  le  vifage  d'un  mort.  Il  eft  de  bois  de  fy- 
comore  , haut  de  cinq  pouces  quatre  lignes , plat 
fur  le  derrière  , & convexe  dans  la  partie  anté- 
rieure. La  fculpture  en  eft  aufli  mauvaife  que  la 
peinture  ; ni  l'une  ni  l'autre  ne  fuppofe  de  goût 
pour  les  beaux  arts  ». 

Masque  de  théâtre,  en  grec  en 

latin  perfona  , partie  de  l’équipage  des  afteurs 
dans  les  jeux  fcéniques. 

Les  mafques  de  théâtre  des  anciens  , étoîent  une 
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efpèce  <^e  cafqne  qui  comTroit  toute  la  tête  , & 
qui  outre  ies  tn  its  du  vifage  , repréfentoit  encore 
la  barbe,  ies  cheveux,  ies  oreilles,  & jufqu'aux 
ornemens  que  les  femmes  empioyoient  dans  leur 
ccèfFu.  e.  C'cft  ce  que  nous  apprenn.ent  tous  les 
auteurs  qui  p rient  de  leur  forme  , comma  Feilus  , 
Poüux  , Auiugêile  ; c^eif  auffi  l’idée  que  nous  en 
dor.nePhedre,  dans  la  fable  fi  connue  du  m^fque 
&c  du  renard  ; 

Ferfonam  tragzcam  forte  vulpes  viderai , Src. 

C’eft  d’a'lleurs  un  fait  dont  une  infi  ité  de  bas- 
reliefs  & de  pierres  gravées  ne  nous  permeiterit 
point  de  douter.  . 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  mafeues 
de  Fcâ'.re  aient  eu  tout  d’un  coup  cette  forme  j 
il  eft  certain  qu’ils  n’y  parvinrent  que  par  degrés  , 
& tous  les  auteurs  s'accordent  à leur  don;  er  de 
foibles  comniencemens.  Ce  ne  fut  d’af  ord , 
comme  tout  le  mo.nde  fait,  qu’en  C-  barbuuliant 
le  vifage  , que  F.-s  prem  ers  acteurs  fe  dégu'sèrent  ; 
& c’efi  ainfi  qu’ttoient  repréfentées  les  pæces  de 
Thefpis  ; 

Qa£  caaerera  agerentve  , periincll  feibus  cra, 

î's  s'avisèrent  dans  la  fuite  de  fe  famé  des  ef- 
pèces  de  mafques  avec  des  feuilles  d’arition  , 
plante  eue  ies  grecs  nommèrent  à caufe  de  cela 
-Tforditra-j  , & qui  t toit  ai  fil  quelquefois  nomme 
perfonatath.x'a  latins, comme  on  le  peut  voir  par 
ce  p..ffage  de  Pline  . quidam  arclion.  perfonatam.  va- 
cant , cujas  folio  nuLlum  efi  latins  ; c’eif  notre 
grande  bardanf. 

Lorfque  le  poëme  dramatique  eut  toutes  fes 
parties,  la  néceffiré  où  fe  trouvèrent  les  adirUrs 
de.  repréfenter  des  perfonnages  de  différent  genre , 
de  différent  âge  , Sc  de  d ff'ére.nt  f:  xe,  les  obligea 
de  cF.ercher  quelq-ie  moyen  ne  changer  tr-iit  d un 
coup  de  iorme  & de  figure  , & ce  fut  alors  qu’iLs 
irti.-p  nèrent  les  mafques  dont  nous  parlons  j mais 
il  n’ell  pas  alfé  de  favoir  qui  en  fut  l’inve.tteur. 
Suidas  & Athénée  en  font  honneur  au  poète  Ché- 
rüe  , contemporain  de  Th.-fp  s.  Horace  , au  con- 
traire , en  rapporte  l’invention  à Efchile  : 

Pof  hune  perfora  pallaque  repertor  honefs.^ 
Efikiius. 

Ce2end..nt  A.rifi:;îte  , qui  en  devoir  ê're  un  peu 
itifiruit , nous  apprerid  au  cincu'ème  chapitre  de 
fa  poétique,  qu’on  ignoro.t,  de  fon  temps,  à qui 
la  gloire  en  ttoit  due. 

Mais  quoique  l’on  ignore  par  qui  ce  genre  de 
mafques  tm  inventé,  OU  nous  a néanmems  cor- 
fer-,  é le  nom  ce  ceux  qui  ont  rais  les  premiers  a-, 
t.néâtre  quelque  efpèce  par  iculière.  Suidas  , par 
exemple  , nous  apprend  que  ce  fut  le  poète  Pii;  v- 
nicus,  qui  expofa  le  premier  de  femme  au 
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théâtre  , & Néophron  de  Sicyone , celui  de  cette 
efpèce  de  domeftique  que  les  ai'ciens  chargeoient 
de  la  conduite  de  leurs  e:  fans  , & dont  nous  eft 
venu  le  mot  de  pédagogue.  D’un  autre  côté,  Dio- 
mède affûte  que  ce  fut  un  Rofcius  Gillus,  qui 
le  premier  porta  un  mafque  fur  le  théâtre  de 
R-nme,  pour  cacher  le  défaut  de  fes  yeux  qui 
étoient  louches. 

Athe'née  nous  apprend  aiiffi  qu’Efehile  fut  le 
premier  qu-  ofa  faire  paroître  fur  la  fcène  des 
gens  ivres  dans  fa  pièce  des  Cabiresj  & que  ce 
f..r  un  acieur  de  Mégare  n^tnraé  Maifon  , Maicmv , 
qui  inventa  les  mafques  comiques  de  valet  & de 
cuifinier-  Enfin  nous  lifons  dans  Paufanias  , què 
ce  fut  Efchile  qui  mit  en  ufage  les  mafques  hideux 
eftravai'.s  dans  fa  pièce  des  Euménides  ; mais 
qu’Euripide  fut  le  premier  qui  s’avifa  de  les  re- 
préknter  avec  des  feryens  fur  leur  tête. 

La  matière  de  ces  mafques  au  refte  ne  fut  pas 
touioi.rs  la  même  ; car  il  ell  certain  que  ies  pre- 
miers n’étoient  que  d’écorce  d'arbres  : 

Oraque  corticlhus  fumuni  korrenda  cavatis. 

Et  nous  voyons  dans  Pollux,  qu’on  en  fit  dans 
la  fiiKe  de  cuir  , doublés  de  toile  ou  d’étoffe  ; 
mais  comme  la  forme  de  ces  mafques  fe  corrom- 
it  aifément,  on  vint  , félon  Héfychius  , à les 
re  tous  de  bois;  c'étoient  les  fiulpteurs  qui  les 
exécutcierit  d’après  l’idée  des  poètes  , comme  on- 
le  peut  voir  par  la  Dble  de  Phèdre  que  nous 
avons  déjà  citée. 

Poüux  d ftingue  tr-fis  fortes  de  mafques  de  théâtre; 
des  comiques,  des  tragiques  & deS  fatvriques  : il 
leur  sonne  à t-'us  dans  la  defeription  qu'il  en  fait  , 
la  difformité  dont  leur  genre  eit  fufceptible  , c’eft- 
à-dire,  des  traits  outrés  chargés  à pLnifir,  un 
air  hideux  ou  ridicule,  & une  grande  bouche 
béante,  toujours  prête,  pour  ainfi-dire,  à.  dé- 
vorer Ics  fpectareur.'.  Les  ccmiques  avoient  la 
beu-.he  moins  ouverte  que  les  tragiques. 

On  peut  ajouter  à ces  trois  fortes  de  mafques, 
ceux  du  genre  orchertrique  ou  des  danfeurs  , on 
plutôt  des  pantomimes  des  danfeqrs.  Ces  derniers  , 
dont  il  nous  refte  des  repréfentations  fur  uns  in- 
finité de  monumens  antiques,  n’ont  aucun  des 
défauts  dont  nous  venons  de  parler.  Rien  n’eli 
plus  agréable  que  les  mafques  des  danfeurs,  dit 
Lucien  ; ils  n’ont  pas  la  bouche  ouverte  comme 
les  autres , mais  leurs  traits  font  juftes  & réguliers  ; 
leur  forme  eft  naturelle,  & répond  parfaitement 
au  fujet.  On  leur  dennoit  quelquefois  le  nom  de 
mafques  muets  , ^ âÇaycc  vrpoo-aiyreîit. 

Outre  les  mafques  de  théâtre,  dor  t nous  ve- 
nons oe  par.er  , il  y en  a encore  trois  autres  genres, 
que  Pollvix  n’a  point  ■-iihingiiés , & qui  néanm  oins 
avoien:  donne  lieu  aux  différentes  déncminations 
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de  5rî3ira5r£7«y,  ^ yo';yiii'.'>r  ; car  quoi- 

que ces  termes  aient  été  dans  !a  fuite  employés 
iiiüiîféreaiiîi  jnt  J pour  fir^niSer  toutes  fortes  de 
m^fqiLcs  , il  y a bi.-n  de  rapparehce  que  les  grecs 
s‘en  éto  e^it  d'abcrd  iervis  , pour  en  déligner  des 
efpèces  différentes  ; & l'on  'en  trouve  en  effet  j 
dans  leurs  pièces^  de  fois  fo-tes^dont  la  forme 
&le  caractère  re'pondentexêfteanent  au  l'eus  propre 
& particulier  de  chacun  de  cestermes. 

Les  premiers  3c  les  plus  communs  croient  ceux 
qui  repréfentoient  les  perfonnes  au  naturel  ; & 
c’éroit  proprement  le  genre  qu’on  nommoit 
srilar.  Lcs  deux  autres  étoL-nt  moins  ordinaires  ; 
■ & c’elt  P .ijr  cela  que  le  mot  jt-paraiffos;  prit  le 
dtffuSj  & devin:  le  terme  générique.  Les  uns  lie 
fervoient  qu’à  repréfenter  les  ombres  ; mais  com- 
me r'ufage  en  étoit  fréquent  dans  les  tragédies , 
& que  leur  app.irition  ne  lailToit  pas  d’avoir  quel- 
que chofe  d’effrayant,  les  grecs  les  nomm.oient 
Enfin  , les  derniers  étoientfaits  exprès, 
pour  infpîrer  la  terreur,  Sc  ne  rep-.éfentoient  que 
des  figures  affreu''e>,  telles  que  îes  gorgones  & 
les  furies , & c’eft  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  yos'yâyîior, 

I!  eft  vraifemblable  que  ce--  termes  ne  perdirent 
leur  premier  fens  , que  lorfque  Ls  mafques  eurent 
Êntière-ment  changé  de  forme,  c’eit- à-dire , du 
temps  de  la  nouvelle  comédie  ; car  jufques-ià , 
ia  différence  en  avoit  été  fort  fenfible.  Mais  dans 
la^  fu  te  tous  les  genres  furent  co.afondus  ; les 
comiques  & les  tragiques  ne  différèrent  plus  que 
par  la  grandeur,  Sc  partie  p'i;s  eu  le  moins  de 
difformité;  il  n’y  eut  que  les  mufques  des  dan- 
feurs  qui  confervèrent  leur  première  forme.  En 
générai  , la  forme  des  mL:J\iies  comiques  poitoit 
au  ridicule,  & ctiiedes  mefauis  tragiques  à inf- 
pirer  la  terreur.  Le  genre  fatyrique  fondé  fur  l'ima- 
gination des  poètes  , repréfentoit  par  fes  mafques , 
les  fatyres,  les  faunes,  les  cyclopcs  & autres 
monfires  de  la  fable.  En  un  mot  , chaque  genre 
ce  poéfie  dramatique  avoit  des  mafques  particu- 
liers , à i’aide  defquels  l’acteur  paroilfoit  aufîi 
conforme  qu’ii  le  vouloir,  au  caractère  qu’il  de- 
voir foutenir.  De  plus , les  uns  Sc  les  autres  avoient 
-plufiîurs  mafques  qu  ils  changcoient  félon  que  leur 
rôle  le  requeroît. 

Mais  comme  c’ell  la  pariie  de  leurs  afuftemens 
qui  a le  moins  de  rapport  à la  manière  de  fe 
mettre  de  nos  acteurs  modernes , 8c  à laquelle 
par  conféquent  nous  avons  le  plus  de  peine  à 
nous  prêter  aujourd’hui , il  eft  bon  d’examiner  en 
détail  quels  avantages  les  anciens  tiroient  de  leurs 
mafiues  i 8c  fl  les  inconvéniens  étaient  effeéti- 
vement  auflî  grands  qu’on  fe  l’iinagine  du  premier 
abord. 

Les  gens  de  théâtre  parmi  les  anciens,  croyoient 
qu’une  certaine  phyfionomie  étoit  tellement  eflen- 
tielle  au  psrfonnage  d’un  certain  caractère , qu’ils 
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pînfjientque  pour  donner  une  connoiiTance  com- 
plette  du  caraétere  de  ce  perfonnig;,  ils  devüi  -r.c 
ctenner  le  d^^fijin  du  mafauc  procre  s le  r.-ptéfen- 
ter.  Ils  plaçoient  donc  après  fa  dériniiion  de  chique 
perfoR.nage,  relie  qu’on  a coutume  de  la  mettre 
à la  tête  des  pièces  de  théâ  re  , & fous  le  titre  de 
Dramatis  pefons  , un  defîin  de  ce  mafque  ; cetie 
inftruclion  leur  fembSoit  néceffaire.  En  eff-t  , Czs 
mafques  repréfentoient  son-feulement  le  vd'age  , 
mais  même  la  tê:e  e.nt  ère  , ou  ferrée  , ou  large  , 
ou  chauve,  ou  couverte  de  cheveux,  ou  ronde, 
ou  pointue.  Ces  mafques  cotivroi.nt  toute  la  têts 
de  l'aifteur;  & ils  paroiffoi-.nt  fiirs  , comme  en  j;i- 
geoit  le  finge  d’Efope,  pour  avoir  de  la  cervelle. 
On  petit  juftifier  ce  que  nous  difons,  en  ouvrant 
l’ancien  manuicnt  de  Térence  , qui  eit  à la  biblio- 
thèque du  roi,  & même  le  Térence  de  madame 
Dacier. 

L’ufage  des  mafques  empêchoit  donc  qu’on  ne 
vît  fouvent  un  acteur  déjà  flétri  par  l’âge,  jouer 
le  pn-fonnage  d'un  jeune  homme  airtoureux  & 
aimé.  Hyppolite,  Hercule  8c  Neftor,  ne  paroif- 
foiert  fur  le  théâtre  , qu’avec  une  tête  recon- 
n-iifable  à i’aide  de  l'a  convenance  avec  leur  ca- 
ractère ccn.nu.  Le  vTaae  fous  lequel  l’atéteur  pa- 
roiifoit,  étoit  toujours  afforti  à fon  lô’e,  Sc  i’on 
ne  voyoit  jamais  un  comédien  jouer  le  rôT  d’un 
honnête  homme,  avec  h pht fionoride  d un  fri- 
pon parfait.  Les  compofiteurs  de  déc’am.rr.ior, , 
c’eft  Quintilien  qui  p rie , lorfqu’ils  mettent  une 
pièce  au  rhéâtre,  favert  tirer  des  mafques  mérr.s 
le  pathétique.  Dans  les  tragédies,  i\i  bé  paroir 
avec  un  vTage  trilte,  8c  .Médée  n'us  annonce 
fon  caractère  , par  l’air  atroce  de  fa  phylionomif. 
La  force  &r  l-t  fierté  font  dépeintes  fur  le  mafque 
d’Hercule.  Le  mafque  d’Apx  eif  ie  v.fage  d’un 
homme  hors  de  lui-même.  Dans  les  comédies  , 
les  mafques  des  Valets  , des  marchands  d’efclaves 
8c  des  par.tfites , ceux  des  perl'onnages  d’hommes 
gro.ffiers,  de  foldat,  de  vieille,  de  courtifane,  & 
de  femme  efeiave  , ont  tous  leur  caraCtêre  p.ir- 
ticu'.ier.  On  difeerne  par  le  mafque  , le  tirillard 
auftère  d’avec  le  vieillard  indulgent  ; les  jeiin.s 
gens  qui  font  fages  d’avec  ceux  qui  font  débau- 
chés , une  jeûna  fi  le  d’avec  une  femme  de  d-gnité. 
Si  le  rêre,  des  intérêts  duquel  il  s’agit  principa- 
lement dans  la  comédie,  doit  être  quelcuerois 
content,  8c  cue'quefois  fâché  , il  a un  des  four,- 
cils  de  fon  mafque  hov.cé , Sc  l’autre  rabartii,  8c 
i:  a une  grande  attention  à montrer  aux  fpeCta- 
teurs  , celui  des  côtés  de  fon  mafque , lequel  con- 
vient à fa  lîtuation  préfente. 

On  peut  conjecturer  que  le  comédien  qui  por- 
toit  ce  mafque,  fe  tournoit  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  d’un  autre,  pour  montrer  toujours  le  côté 
du  vifage  qui  convenoit  à fa  lîtuaticn  aCtuel'e  , 
quand  on  jouoit  les  fcènes  où  i!  devoir  changer 
d’affection  , fans  qu’il  pût  changer  de  mafque  der- 
rière le  théâtre.  Par  exemple  , fi  ce  père  entro  t 
content  fur  ia  fcène,  il  préfentoft  d'abord  le  coté 
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£e  fon  mafque , dont  le  fcurcil  étoit  rabattu  j & 
lorfqu'il  changeoit  de  fcntiment,  il  marchoit  fur 
le  théâtre  J & il  faifoit  lî  bien,  qu^il  préfentoit  le 
côté  du  mafque  dont  le  fourcil  étoit  froncé  , ob- 
fervant  dans  Tune  & dans  l’autre  fituation  , de 
fe  tourner  toujours  de  profil.  Nous  avons  des 
pierres  gravées  qui  repréfentent  de  ces  mafques 
à double  vifage  , & quantité  qui  repréfentent  de 
firtiples  mafques  tout  diverfifiés-  Pollux  en  parlant 
ces  mafques  de  caraéfères  , dit  que  celui  du  vieil- 
lard qui  joue  le  premier  rôle  dans  la  comédie  , 
doit  être  chagrin  d’un  côté,  & ferein  *de  l’av.tre. 
Le  même  auteur  dit  aulfi  , en  parlant  des  mafques 
des  tragédies , eu;  doivent  être  caraétérifés  , que 
celui  de  1 hamiris  , ce  fameux  téméraire  eue  ies 
Mufes  rendirent  aveugle  , parce  qu’il  avoir  ofé 
les  défier,  devoir  avoir  un  œil  bleu,  &c  l’autre 
noir. 

Les  mafques  des  anciens  roettoient  encore  beau- 
coup de  vraifemblance , dans  ces  pièces  excellentes 
où  le  nœud  naît  de  l’erreur,  qui  fait  prendre  un 
perfonnage  pour  un  autre  perlonnage,  par  une 
partie  des  aéleurs.  Le  fpeâateur  qui  fe  trompoit 
lui-même,  en  voulant  difeerner  deux  aûeurs , 
dont  le  mafque  étoit  aufli  refiemblant  qu’on  le 
vouloir,  concevoir  facilement  que  les  aefeurs  s’y 
mépriffent  eux-mêmes.  Il  fe  Üvroit  donc  fans  peine 
à la  fuppofidon  fur  laquelle  les  incidens  de  la 
pièce  font  fondés  au  lieu  que  cette  fuppofîtion 
eft  fi  peu  vraifemblabîe  parmi  nous , que  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à nous  y prêter.  Dans 
la  repréfentation  des  deux  pièces  que  Mobère 
& Regtnid  ont  imice'es  de  Plaute  , nous  recon- 
noifibns  diflinftement  les  perfonnes  qui  donnent 
lieu  à l’erreur  , pour  être  des  perfonnages  diffé- 
rens.  Comment  concevoir  que  les  autres  adteurs 
qui  ks  voient  encore  de  plus  près  que  nous , 
puiilent  s’y  méprendre  ; ce  n’eft  donc  que  par 
l’habitude  où  nous  fommes  de  nous  prêter  à 
toutes  les  fappofitions  établies  fur  le  théâtre  par 
i’ufage  , que  nous  entrons  dans  celles  qui  foitt  le 
nœud  de  l’Amphitrion  & des  Ménechmes. 

Ces  mafques  donnoient  etreore  aux  anciens  la 
commodité  de  pouvoir  faire  jouer  à des  hommes 
ceux  des  perfonnages  de  femmes,  dont  la  décla- 
mation demandoit  des  poumons  plus  robuftes  que 
ne  le  font  communément  ceux  des  femmes,  fur- 
tout  quand  il  falloit  fe  faire  entendre  en  des  lieux 
auffi  vaftes  que  les  théâtres  l’étoient'à  Rome.  En 
effet  3 piufieurs  paffages  des  écrivains  de  l’anti- 
quité, autre  autres  le  récit  eue  fait  Aulugelle  de 
l’aventure  arrivée  à un  comédien  nommé  "Polus  , 
qu!  jouoitie  perfonnage  d’Eleêtre,  nous  appren- 
nent que  les  anciens  difiribuoient  fouvent  à des 
hommes  des  rôles  de  femme.  Aulugelle  raconte 
donc  que  ce  Polus  joeant  fur  ie  théâtre  d’Athènes 
le  rôle  d’Electre  dans  la  tragédie  de  Sophocle , 
il  entra  fur  la  fcêne  en  tenant  une  urne  où  étoient 
véritaolenr.ent  les  cendres  d’un  de  fes  enfans  qu’il 
venoi:  de  perdre.  Ce-  fut  dans  l’endroit  de  la 


pièce  où  iî  falloit  qu’Eleéire  parût  tenant  dans 
ies  mains  l’urne  où  elle  croit  que  font  les  cendres 
de  fon  frère  Orefte.  Comme  Polus  s’attendrit 
exceiCvement  en  apoftrophant  fon  urne , il  tou- 
cha de  même  toute  rafîemblée.  Juvénal  dit , en 
critiquant  Néron,  qu’il  falloit  mettre  aux  pieds 
des  ftatues  de  cet  empereur  des  mafques , des 
thyrfsSj  la  robe  d’Antigone  enfin  , comme  une 
efpèce  de  trophée  qui  confervât  la  mémoire  de 
fes  grandes  a£l  cns.  Ce  difeours  fiippofe  mani- 
fellement  que  Néron  avoir  joué  le  rôle  delà  fcène 
d’EtéocIe  & de  Polinice  dans  quelque  tragédie. 

On  introduifiî  aulîi  , à l’aide  de  ces  mafques  , 
toutes  fortes  de  nations  étrangères  fur  le  théâtre  , 
avec  la  phyfionomie  qui  leur  étoit  particulière. 
Le  mafque  du  Batave  aux  cheveux  roux  , & qui 
eil  l’objet  de  votte  rifée,fait  peur  aux  enfans, 
dit  Martial  : 

Rufiyerfona  Batavi 
Qu£  tu  déridés  , kéic  timet  ora  -puer. 

Ces  mafques  donnoient  même  lieu  aux  amans 
de  faire  dés  galanteries  à leurs  maîtreffes.  Suétone 
nous  apprend  que  lorfque  Néron  montoit  fur  le' 
théâtre  pour  y repréfenter  un  dieu  ou  un  héros  , 
il  portoit  un  mafque  fait  d’après  fon  vifage  ; mais 
lorfqu’il  y lepréfento’t  quelque  déeffe  ou  quelque 
héroïne , il  portoit  alors. un  mafque  qui  reffembloit 
à la  femme  qu’il  aimoit  aéhiellement.  Heroum  deo- 
rumque  , item  heroidum  , perjonis  effedis  ad fimili- 
tudintm  oris  fm,  femin&prout  quamque  diligeret. 

Julius  Pollux  qui  compofa  fon  ouvrage  pour 
l’empereur  Comm.ode , nous  affure  que  dans  l’an- 
cienne comédie  grecque,  qui  fe  donnoit  la  liberté 
de  caraélérifer  & de  jouer  les  citt^yens  vivans  , 
les  aêleurs  portoient  un  mafque  qui  reiTembloit  à 
la  perfonne  qu’ils  repréfentoient  dans  la  pièce. 
Ainfi , Socrate  a pu  voir  fur  le  théâtre  d’A- 
thènes un  aéleur  qui  portoit  un  msfque  qui  lui  ref- 
fembloit , lorfqu’Anftophane  lui  fit  jouer  un  per- 
fonnage fous  le  propre  nom  de  Socrate  dans  la 
comédie  des  Nuées.  Ce  même  Pollux  nous  donne 
dans  le  chapitre  de  fonlivreque  je  viens  deciter, 
un  détail  curieux  fur  les- différens  caraélères  des 
mafques  qui  fervoient  dans  les  repréfentations 
des  comédies , & dans  celles  des  tragédies. 

Mais  d’un  autre  côté , ces  mafques  faifoienc 
perdre  aux  fpeélateurs  le  plailîr  de  voir  naître  des 
pafCons  & de  reconnoître  leurs  différens  fymp- 
tômes  fur  le  vifage  des'  aéleurs.  Toutes  les  ex- 
preifions  d’un  homme  paüîonné  nous  affeéient 
bien;  mais  les  fignes  de  la  pafl'ion  qui  fe  rendent 
fenfibles  fur  fon  vifage,  nous  afteélcnt  beaucoup 
plus  que  les  fignes  de  la  paffion  qui  fe  ren- 
dent fenfibles  par  le  moyen  de  fon  gefte  , & 
par  la  voix.  Cependant  les  comédiens  des  an- 
ciens ne  pouvoient  pas  rendre  fenfibles  fur  leur 
vifage  les  fignes  despafllons.  Il  étoit  rare  qu’ils 
quittaffent  le  mafque , & même  il  y avoir  une 
efpece  de  comédiens  qui  ne  le  quittoient  jamais. 
Nous  fouffrons  bien , il  eft  vrai , que  nos  corné- 
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diens  neus  cachent  aujourd’hui  la  moitié  des 
lignes  des  paffions  qui  peuvent  être  marquées  fur 
ie  vifage.  Ces  figrres  confiitent  autant  dans  les 
altérations  qui  futviennent  à la  couleur  du  vifage 
qu:  dans  les  altérations  qui  furviennent  àfes  traits. 
Cr  J 'le  rouge  qui  eft  à la  mode  depuis  éo  ans  ^ & 
que  les  hommes  mêmes  mettent  ayant  que  de 
monter  fur  le  théâtre,  nous  empêche  d’apperce- 
voir  les  changemens  de  couleur  qui  dans  la  nature 
font  une  lî  grande  im.preffion  lut  nous.  Mais  le 
mafque  des  Comédiens  anciens  cachoit  encore  Tal- 
tération  des  traits  que  le  rouge  nous  iailîe  voir. 

On  pourroit  dire  en  faveur  de  leur  mafque , 
qu’il  ne  cachoit  point  au  fpeftateur  les  yeux  du 
comédien,  & que  les  yeux  font  la  partie  du  vi- 
fage  qui  nous  parie  le  plus  intelligiblement.  Mais 
il  faut  avouer  que  la  plupart  des  paffions  , prin- 
cipalement les  paffions  tendres  , ne  fauroient 
être  li  bien  exprimées  par  un  aéteur  mafqué 
que  par  un  aéteur  qui  joue  à vifage  découvert. 
Ce  dernier  peut  s’aider  de  tous  les  moyens 
d’exprimer  la  paffion  que  l’aétcur  mafqué  peut 
employer , & il  peut  encore  faire  voir  des 
lignes  des  paffions  dont  l’autre  ne  fauroit  s’aider. 
Je  croirois  donc  volontiers , avec  l’abbé  du  Bos , 
que  les  anciens  qui  avoient  tant  de  goût  pour  la  re- 
préfentation  des  pièces  de  théâtre,  auroient  fait 
quitter  le  mafqué  à tous  les  comédiens  , fans  une 
raifo.n  bien  forte  qui  les  en  empêchoit;  c’ell  que 
leur  théâtre  étant  très-vafte  & fans  voûte , ni  cou- 
verture foîide , les  comédiens  tiroient  un  grand  fer- 
vice  du  mafqué  , qui  leur  donnoit  le  moyen  de  fe 
faire  entendre  de  tous  les  fpeârteurs  , quand  d’un 
autre  côté  ce  mafqué  leur  faifoit  perdre  peu  de 
chofe.  En  effet  , il  étoit  impoffi'ole  que  les  altéra- 
tions du  vifage  que  le  mafqué  cache  , fuffent  ap- 
perçues  diftmâement  des  fpeétateurs,  dont  plu- 
iieurs  étoient  éloignés  de  plus  de  douze  ou  quinze 
toifes  du  comédien  qui  récitoit. 

Dans  une  li  grande  diftance  , les  anciens  reti- 
raient cet  avantage  de  la  concavité  de  leurs  maf- 
ques , qui  fervoient  à augmenter  le  fonde  la  voix  -, 
c’efl:  ce  que  nous  apprennent  Aulugelle  & Boëce 
qui  en  étoier.t  témoins  tous  les  jours.  Peut-être 
que  l'on  phçoît  dans  la  bouche  de  ces  mafques 
une  incruftation  de  lames  d’airain  ou  d’autres  corps 
fonores , propres  à produire  cet  effet.'  On  voit  par 
les  figures  des  mafques  antiques  qui  font  dans  les 
anciens  manufcrits , fur  les  pierres  gravées , far  les 
médailles  , fur  'es  ruines  du  théâtre  de  Marcellus 
& de  plufîéurs  autres  rnonumens  , que  l’ouverture 
de  leur  bouche  étoit  exceffive.  C’étoit  une  efpèce 
de  gueule  béante  qui  faifoit  peur  aux  petits  e.nfans  : 

Tandemque  redit  ad  palpita  notum 

Exodium  , cum  perfons.  paüentis  hiatum  , 

lu  gremio  matris  formidat  rufiieus  infans, 

( Juven.  fat  J 

Or , fuivant  les  apparences , les  anciens  n’au- 
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roient  pas  fouffert  ce  défagréme.nt  dans  les  maf-ues 
de  theatre  , s iis  n en  avoient  point  tiré  quelque 
grand  avantage  ; & ce  grand  avantage  conlîftoit 
far-s  doute  dans  la  ^commodité  a y mieux  ajuiler 
les  cornets  propres  a renforcer  la  voix  des  acleurs. 
Ceux  qui  récitent  dans  les  tragédies , dit  Pru- 
dence, fe  couvrent  la  tete  d un  uiafque  de  bois , 
& c’eft  par  l’ouverture  qu’on  y a ménagée  , qu’ils 
font  entendre  au  loin  leur  déclamation. 

Tandis  que  le  mafqué  fervoit  à porter  la  voix 
dans  l’éloignement , il  faifoit  perdre , par  rapport 
à l’expreffion  du  vifage , peu  de  chofe  aux  fpec- 
tateurs , dont  les  trois  quarts  n’auroient  pas  été  à 
portée  d’appercevoir  l’effet  des  paffions  fur  le 
vifage  des  comédiens,  du'  moins  affez  diltincle- 
ment  pour  les  voir  avec  plaifir.  On  ne  fauroit  dé- 
mêler ces  expreffions  à une  diftance  de  laquelle  on 
peut  néanmoins  difeerner  Fâge  , & les  autres  traits 
les  plus  m.arqués  du  caraftère  d’un  mafqué.  Il  fau- 
droit  qu’une  expreffion  fût  faite  avec  des  grimaces 
horribles  , pour  être  fenfible  à des  fpectateurs 
éloignés  de  la  fcène , au-delà  de  cinq  ou  ux  toifes. 

Ajoutons  une  autre  obfervation  -,  c’eft  que  les 
aéteurs  des  anciens  ne  jouoient  pas  comme  les 
nôtres  , à la  clarté  des  lumières  artificielles  qui 
éclairent  de  tous  côtés  ; mais  à la  clarté  du  jour , 
qui  devoir  laiflTer  beaucoup  d’ombres  fur  une  fcène 
où  le  jour  ne  venoit  guère  que  d’en-haut.  Or,  la 
juftelTe  de  la  déclamation  exige  feuvent  que  l’al- 
tération des  traits  dans  laquelle  une  expreffion 
confifte , ne  foir  prefque  point  marquée  ; c’eft 
ce  qui  arrive  dans  les  fituations  où  il  fa'.'t  que 
l’aéleur  laifîe  échapper  , malgré  lui  , quelques  fi- 
gnes  de  fa  paffion. 

Enfin  , les  mafques  des  anciens  répordoient  au 
refte  de  l’habillement  des  afteurs  , qu’i!  falioit 
faire  paro'ître  plus  grands  & plus  gros  que  ne  le 
font  les  hommes  ordinaires.  La  nature  & le  ca- 
ractère du  genre  fatyrique  demandoient  de  tels 
mafques  pour  repréfenter  des  fatyres  , des  faunes  , 
des  cyclopes  Ôc  autres  êtres  forgés  dans  le  cer- 
veau des  poètes.  La  tragédie  fur-tout  en  avoir  un 
befoin  indifpenfab'e  , pour  donner  aux  héros 
& aux  demi-dieux  cet  air  de  grandeur  & de  di- 
gnité qu’on  fuppofoit  qu’ils  avoier.t  eu  pendant 
leur  vie.  Tl  né  s’agit  pas  d’cxamîner  fur  quo:  étoit 
fondé  ce  préjugé’,  & s’il  eft  vrai  que  ces  héros 
& ces  demi- dieux  avoient  été  réellement  plus 
grands  que  nature  ; il  fuffi:  que  ce  fût  une  opi- 
nion établie,  & que  le  peuple  le  crût  ainfi,  pour 
ne  pouvoir  les  repréfenter  autrement  fans  choquer 
la  vraifemblance. 

Concluons  que  les  anciens  ^avoient  les  mafques 
quî  convenoient  le  mieux  a leurs  théâtres  , & 
qu’ils  ne  poavoienî  pas  fe  difpenfer  d’en  faite 
porter  à leurs  aéteurs  , quoique  nous  ayons  raifon 
à notre  tour  de  faire  jouer  nos  acteurs  à vifage 
découvert. 
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Examinons  les  autres  ufages  que  les  anciens 
faifoienr  des  mafques. 

L’afaje  des  mafajj.es  fut  très-fréquent  dans  les 
cérémonies  rel:g  eui'es  & les  tètes  de  cerrames 
divinités.  Sans  parler  des  Saturn.aIeSj  temps  où 
l’on  ilonnoit  une  grande  licence  aux  eftlavcs,  & 
où  il  leur  étoit  permis  de  paroître  dans  les  rues 
avec  le  vifage  barbouillé  de  fuie  ^ il  eli  conitant 
qa’on  ne  céiébroit  pornt  de  fêtes  de  Bacchus  (ans 
fe -couronner  de  lierre  & fe  fervir  des  mafqaes. 
li  7 en  a une  mukùu.le  d’exemples  dms  les  au- 
teurs anciens  5 mais  Ovide  {Metam.  VJ.)  , Vir- 
gile {^Géorgie.  11.)  , l’attellent  de  la  manière  la 
piüS  précité. 

On  ne  finiroit  pas  fî  l’on  vouloir  faire  rénumé- 
ration de  toutes  les  fêtes  ir.llituées  en  l'honneur 
de  Bacchus.  Il  n’y  avoir  prefque  point  de  ville  rû 
de  pays  où  on  ne  les  célébrât  avec  folemnité  ^ 
fous  une  dénomination  particul'ère  , quoiqu'elles 
fuffe.nt  défîgnées  chez  les  grecs  par  le  nom  géné- 
rique de  AroroVn»,  & par  celui  à' Orgia  chez  les 
latins. 


Les  mon  imens  confirment  à cet  égard  & les 
récits  des  hiftoriens  Sc  les  deferiptions  des  poètes. 
Dans  une  fête  de  Bacchus , repréfentée  far  un  bas- 
relief gravé  dat'.si^jlaeiquiré  expliquée  (t.  Il.pl  89.}, 
on  voit  des  perfornages  mafqués  & quatre  mafques 
pofés  fur  une  table  , autour  de  laquelle  font  un 
homme  & une  femme,  Le  même  fujet  eil  rép.'té 
dans  un  ouvrage  du  doèleur  Spon  Mifcellart.  ). 
l--ne  pierre,  gravée  dans  le  recueil  du  marquis 
M tfsi  , offre  un  arbre  auquel  font  fufpenàps  plu- 
iieii'  s petits  mafques  {Gemme  anîiche  III.  tav.  64.), 
fii;et  qui  a rapport  à un  des  vers  dans  lefqueis 
Virgile  décrit  les  fêtes  de  Bacchus  ( Géorgie.  îll. 
588.).  Il  faut  obferver  en  pa-flant  que  plulîeurs 
traduèleurs  ont  rendu  affez  improprement  par  le 
mot  a efcarpolettes  ou  hranloires  celui  àlofcilla  , 
par  lequel  le  poèke  avoir  défigné  ces  petits  maf- 
ques. Le  fuperbe  vafe  de  Saint-Denis  ell  orné  ne 
différens  mafques  &r  de  plulîeurs  autres  acceffoires 
relatifs  à Bacchus  ou  aux  fêtes  de  ce  dieu.  Enfin 
les  mafques  étoient  tellement  Cenfés  appartenir  à 
Bacchus  & a fon  culte  , que  ceux  qui  s’en  fer- 
voient  par  état  lui  étoient  confacrés  -,  c’eft  ce  qui 
refuîte  d’une  des  Quefrions  romaines  de  Plutarque 
{Q’jafl.  rom.  CV.), 

L’ufaqe  qu’oJ!  faifoit  des  mafques  dans  les  fêtes 
de  Bacchus  pÆ  bientôt  à celles  de  plufieurs  autres 
divirrirés.  Ovide  {Fuji.  lih.  & Cenforin 

( cap.  12.  ) nous  drfent  que  , pendant  les  fêtes  de 
hi'-ntrve  , nommées  Ls  Qiiinquatres  , on  couroit 
les  rues  av.-;c  un  mafque  fur  le  vifase. 
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rarle  d’une  compagnie  de 
qui , dans  certaines  fêtes  pubii- 
J le  montroient  avec  des 
différences'  couleurs  & le  vifage  mafqué 


1 {liL^II.  cap,  J.),  On  lit  dans  Hérodîen  {èn 
j Commod.  p.  16.)  qu’aux  fêtes  de  Cybèle  chacun 
i avoir  la  liberté  de  fe  déguLer  comme  i!  lui  plai- 
t Dit  -,  qu’il  n’y  avoir  perfonre  dont  il  ne  fût  permis 
de  prendre  ia  reffembltnce  , ni  aucune  iiiguicé 
dont  on  ne  pût  empru-.ter  le  coflume,  & que  ce 
fut  au  moyen  d'un  pareil  déguifement  qu’on  attenta 
à la  vie  de  l'empereur  Commode.  Les  mafques 
étoient  aufli  en  u/age  dans  les  fêtes  d’Ifis  & dans 
celles  de  la  déeffe  de  Syrie,  lî  l'on  en  croit  Apu- 
lée ( M.etam.  lîb.  Vlll  ô"  IX.). 

C’eft  à des  fêtes  femblables,  & principalement 
à celles  de  Bacchus  , qu’il  faut  rapporter  les  maf- 
ques repréfentés  fur  phifieurs  médailles  de  Néa- 
p - lis  en  Macédoine  , de  Pcpulonium  en  Etrurie, 
d’Abyd  us  en  Iroade,  de  Parium  en  Myfie  ( & 
non  de  l’ÎIe  de  Paros  ) , de  Camarina  & de  Ma- 
zara  en  Siede , & particulièrement  fur  celles  de 
la  Thrtce  & de  la  Macédoine  , où  ces  fêtes 
étoient  célébrées  avec  p’us  de  folemnité  que  par- 
tout ailleurs.  Ces  mafques  font  pour  la  plupart 
effrayans  & tels  que  les  dépeint  Virgile.  Ceux 
qui  font  repréfentts  fur  les  médailles  de  la  famille 
Vihia , ont  trait  aux  jeux  que  C.  Vibius  Panfa  fit 
célébrer  à Rome  en  l’honneur  de  Bacchus  & de 
Cérês  , pendant  qu’il  étoit  édite -curule. 

On  peut  confu'ter  Panvinius  fur  l’ufage  qu’oa 
faifo  t des  mafques  dans  les  jeux  ; les  cérémonies 
religieu'es  , & même  dans  les  pompes  funèbres; 
nous  remarquerons  feuitment  que  quelques  uns 
de  ces  mafques  8,-  de  ceux  qui  les  ponoient  avoi'.nc 
le  nt  m de  manduci  ou  de  manduconcs  , terme  que 
Plaute  a employé  & que  le  grammairien  Feftus  3 
défins 

On  fe  fersmit  encore  de  mafques  dans  les  triom- 
phes , & cet  uüge  étoit  une  fuite  de  la  liberté 
qu’on  avoit  accordée  aux  foidats  de  chanfonner 
te  triomphateur.  On  prétend  que  le  mot  triomphe  , 
fo  rmé  du  mot  grec  , tire  fon  étymologie 

. de$-fôü  & d’/aüsos-,  parce  qu’avant  qu’on  fe  fervît 
de  mafques  , on  fe  couvroit  le  vifage  avec  des 
feuiües  de  figuier,  en  chantant  des  vers  ïambiques 
en  l’honneur  de  Bacchus.  C’eft  Zoriare  qui  fait 
cette  obfervarion  , en  parlant  du  triomphe  de 
Dioclétien.  Cet  hiftorien  ne  laiffe  pas  d’aftSgner 
au  mot  triomphe  une  autre  étymologie.  Denys 
d’Halycarnafle  , Démofthène  , Ulpien  fon  feho- 
hafte,  & plufieurs  auteurs,  fourniffent  des  preuves 
de  l’uiage  qu’on  faifoit  des  mafques  dans  les 
triomphes  Se  les  pompes  publiques. 

On  s en  fervoit  auffi  quelquefois  dans  Iss  fellins. 
Athéîiée  nous  apprend  qu'Alexandre-le-Grand , 
dans^  certains  repas  d'appareil  , fe  préfentoit  de- 
guifé  tantôt  en  Jupitet-Hammon  , tantôt  en  Mer- 
cure ou  en  Hercule  , 6e  même  en  Diane  ; 8e  bous 
lifons  dans  Suétone  {lib.  XII.  ) qu’Augufte  parut 
en  Apollon  dans  un  repas  qu'il  doxlna  à fes  anvs. 
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& où  ctux-ci  étcâenE  habillés  eux-mêmes  en  di- 
vinités. 

Pour  prouver  que  les  romains  faifbient  quel- 
quefois ufage  des  mafqaes  dans  les  felbns , quel- 
ques auteurs  ont  allégué  un  paffage  de  Pétrone  5 
mais  ils  Xe  font  trompes  dans  Tacception  du  mot 
larva,  lequel  j à la  vérité  ^ etl  quelquefois  fyno- 
nyme  de  celui  de  perfona  , mais  quî  ne  fauroit 
rêtre  dans  le  paffage  en  qudlion.  Ce  paffage  ^ 
tiré  du  Souper  de  Trimalcion  , porte  qu’au  milieu 
du  repas  un  efclave  apporta  une  larve  dont  les 
jointures  & les  vertèbres  étoient  flexibles  & fe 
mouvoient  en  tous  fens  5 & qu'apiès  qu'on  eut 
fait  prendre  à cette  efpèce  de  mannequin  diffé- 
rences attitudes  J .Trimalcion  s’écria  : O que  tout 
I homme  n eft  rien  ! oild  donc  ce  que  nous  ferons 
après  notre  mort  ! Il  eft  é\ident  qu’ici  le  srot  iurva 
ne  defîgne  point  un  tnafque , mais  bien  une  figure 
entière  , qui  repréfentoic  un  fqueletce  ; on  fut 
que  chez  les  égyptiens  on  avoir  coutume  d expofer 
aurni.isu  du  banque-;  un  fquelette  véritable.  C’elt 
ainiî  qu’au  mil. eu  -des  plaifirs  ^ & fu:-cout  de  ceux 
de  la  tabie  ^ les  .-mciens  aimoienc  à fe  rappelier 
l’idée  de  la  mort,  p ur  fe  livrer  avec  plus  d’ar- 
deur à toutes^  ds  j,  U ffmccs  de  la  vie-  La  penfée 
de  la  mort  fait  oub.ier  de  vivre,  a d:c  Vau.e- 
nargues':  la  ptnfc'e  de  !a  mort  avertit  de  vivre  , ' 
difoient  Anacréon  & Horace. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  la 
ERSCîtfre  QHS  nous  traitons  , iiouü  rSHiarqusrons 
qu’il  y avoir  àes  mafques  figurés  fur  dts  purres 
fepulchrales , & qu’on  en  a meme  trouvé  de  re'tis  , 
renfermés  dans  des  tombeaux  , tel  que  celui  d’en 
périt  enfant  confervé  dans  la  galerie  de  S.  Igrace 
à Rome.  Wiiickelmann  obferve  à ce  fuj.t  que  les 
anciens  prenoient  avec  de  l’argile  des  empreintes 
fur  le  vifage  des  morts , & qu’ils  mettaient  ces 
fortes  de  mafques  dans  les  tombeaux  à coté  des 
cadavres. 

On  montre  aujourd’hui , dant  .pluftetirs  églifes  , 
des  Tnafques  de  la  nts  , tel  , par  exemple  , que 
celui  d un  ihcafin  , eXpofé  à la  dévotion  ou  peuple 
dans  line  égiife  de  Napies',  félon  Pacichelü.  ün 
Voit  au.ffi  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  u.n 
mafque  de  plâtre , moulé  fur  le  vifage  d’un  fameux 
crirn  neî  après  ion  fuyp'ice.  Mais  les  mafques 
figurés  fur  des  tombeaux  avoient  fans  doute -un 
tout  autre  objet  "quelques  auteurs  ont  penfé  que 
ces  tomb.aux  appartenoient  â des  comédiens,  Si 
que  les  mafques  ddnî  on  les  avoir  ornés  dévoient 
êt-e  confidérés  comme  les  attributs  de  leur  pro- 
feflion.  Cette  remai  que  doit  diminuer  notre  éton- 
nemert  fur  la  prodigieufe  qu.inrité  de  pierres  an- 
tiques qui  repréfenter.t  des  mafques  ; ne  feroit-on 
pas  fondé  à croire  que  ces  pierres  étoient  portées 
au  doigt  par  des  coméJ'ens  , qui  y av  dent  fait 
graver  le  mafque  du  rôle  ou  ils  fe  diftinguoient  j» 
plus  ; 
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^ On  trouve  des  mafques  de  femme  de  la  plus 
naute  beauté  , & même  fur  des  ouvrages  d’une 
ex^ution  rnédiocre  , tel  que  celui  de  la  villa 
A.bani , qui  repréfente  une  marche  de  Bacchus. 
wr  d-eux  mafques  de  ferr.me , que 

VincK Jmanii  ne  fe  laffoic  point  d’admirer.  I!  les 
cïto.t  3 pour  faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui 
fe  repreféntoîent  tous  'es  mafques  antiques  fous 
une  firme  hidtufe.  Cayltis  en  cite  un  autre  , qui 
repréfente  une  aéfrice  jeune  & arréable  , avec  les 
grandes  boudes  de  cheveux  pendantes  fur  le  cou  , 
pour  cacher  lans  coûte  la  üaifon  du  mafque  avec 
les  épaules  ( Caylus  , I.  145.  ). 

'Les  mafques  rragieufs  font  fouvent  d’une  grande 
beauté.  Ceux  qui  repréfer.toîent  de  jeunes  per- 
fonnes  , étoient  ornés  d’une  chevelure  blonde. 
On  donnoit  une  chevelure  éparfe  & flouante  aux 
mafques  des  aârices  qui  apportoient  des  nouvel!, s 
fâcheufts.  Ils  étoient  diflingués  des  mafques  co- 
miques par  la  bouche  plus  ouverte  & par  L che- 
velure. Voyetq  CHEVtUX. 

On  voit,  dans  un  tableau  d’H-rculaniiai , une 
figure  de  femme  qui  tourne  le  dos  a un  poète 
tragique.  Elle  a un  genou  en  terre  & le  pied  croit 
poie  en  avant , vis  à - vis  un  mafque  tragique  , 
lacé  fur  un  pié  ‘eftal  , dont  le  fro^  t eft  g,irni  d’un 
’.ur  toupet  de  cheveux  appdié  oyzo?  (Toupet 
-le  cheveux  qui  s’é'evoit  au-deffus  eu  front  du 
mafque  tragique  des  deux  fexes.^. 

Que  les  mafques  antiques  fuffent  formes  de  deux 
vifages,  ou  d’un  feul  , ils  enveloppoiei-t  t. -ujours 
!a  tête  entière.  De  forte  qu’un  aéteur  voulant  fe 
rafraîchir  le  vifage  , relevoit  fon  mafque  fur  le 
fommet  de  la  tête.  Queiques  anriquaires  ont  pris 
des  têtes  amfi  ajnftées  pour  des  têtes  doubles 
ou  des  Janus. 

“ Ce  beau  camée , dit  Caylus  ( r.  145-.  ) , dont 
la  matière  eft  une  agathe  onyx  de  trois  c-  uleurs, 
ne  la  ffe  rien  à defi-.er  fur  fa  confervation.  Nous 
y voyons  nrv  ordonnateur  des  fpeâacles , ou  plu- 
tôt un  auteur  donnant  le  ton  d’une  fcène  diffici  e, 
avant  de  commencer  la  pièce,  à deux  aéteurs  dent 
les  mafques  relevés  la  ffer.t  voir  le  vifage  à dé  ou- 
veit.  Le  lieu  de  la  fcène  eft  placé  entre  deux 
gaines,  fiir  lefquelles  îe  cuite  & les  attr  buts  de 
l’ancienne  comédie  font  pofés.  On  y soit  aufll 
l’autel  qui  fe  trouveie  prcfque  toujours  placé  fur 
le  théâtre;  les  fpectaclss , !é!  -.-r.  tous  les  auteuis, 
étant  confacrés  à q-u-eique  divinité  & fiifant  partie 
des  fêtes  religieufes  ». 

« I!  eft  à préfamer  , dit  Caylus  ( Rec,  dl Ar.tiq. 

I.  145-.  ) , que  cts  fortes  de  petits  mafques  fe  pla- 
çoienr  fur  le  vifage  des  dieux  lares  pend.mt  les 
Saturnales  , ou  d’auires  fetes  fe-nblables.  CTiu-ci 
peut  donc  avoir  fervi  au  dieu  domeiüqae  du  co- 
médien même  qui  le  portoit  au  théâtre  , & qu’il 
avoir  fait  réduire  en  petit  pour  cet  ufage  ; pe^jt- 
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être  arfîi  avoit-il  cho'fi  uric  figure  de  fantaiue , 
ou  plutôt  un  mafqae  ^ qui  lui  rappeUoit  des  idées 
coniiques  & agréables.  Ce  qu'il  y a de  certain  , 
c'ert  que  l'on  voit  encore  au  haut  du  front  le  trou 
qui  fer-\  !t  à l'attacher  vraifemblablem-nt  à la 
figuie  dont  il  couvroit  quelquefois  le  vifage». 

On  voit , fur  une  cornaline  du  baron  de  Stofeh , 
Lachéfis , une  des  parques , aflife  fur  un  mafaue 
comique  , & ayant  devant  elle  un  mafqae  tragique 
vu  de  profil  : elle  file  à la  quenouille  la  deftinée 
des  îiumaias.  Ces  deux  mafques  peuvent  lignifier 
que  !a  parque  fixe  les  delHas  des  héros  , dont  le 
mafque  tragique  eft  le  fpmboie  , comme  ceux  des 
limples  mortels , dont  la  vie  privée  eft  figurée  par 
le  ’ncfque  comique. 

Ün  bas-relief  de  la  villa  Borghèfe  offre  un  co- 
médien alîis  fur  une  chaife  , fourenue  par  un 
mafque  tragique. 

Plufîeurs  écrivains  modernes  ont  travaillé  à 
éclaircir  cette  partie  de  la  littérature  qui  regarde 
les  mafques  de  théâtre  des  anciens.  Savaton  s'en 
elt  occupé  dans  fes  notes  fur  Sidoine  Apollinaire. 
Pacichelli  en  a recherché  l'origine  & les  ufages 
dans  fon  Traité  de  Mafekeris  feu  Larvis.  Boindin 
en  a fait  un  fyftême  très-fuivi  dans  un  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  inferiptions.  François 
Ficoroni  a recueilli , fur  le  même  fujet,  des  par- 
ticularités très-curieufes  dans  fa  Dilfercation  de 
Larvis  fcenicis  &*figuris  çomicis  antiq.  rom.  1750  , 

Masque  (On  voit  un)  fur  les  médailles  de 
Neapolis  en  Macédoine  ^ de  Parium  , d'Abyde  , 
de  Populonium  , de  Camarina , de  Mazara , &c. 

Les  mafques  des  anciens  enveloppant  toute  la 
tete  jufqu'au  cc!  j on  les  diftingue  des  têtes  fur 
les  médailles  & les  pierres  gravées  , en  ce  qu'ils 
font  tranchés  fous-le  menton  , tandis  que  les  têtes 
ont  un  col. 

MASSA.  Ce  mot , qui  fe  lit  fouvent  dans  les 
inferiptions  funéraires,  doit  s’entendre  d’un  mur 
ou  maflif  de  maçonnerie  , dans  lequti  on  fcelloit 
les  urnes  & les  farcophages  fragiles,  tels  que 
ceux  de  verre , de  terre  cuite , &c.  La  plupart 
des  urnes  de  terre  exigeoient  cette  précaution  5 
car  elles  ne  pouvoient  fe  foutenir  d’elles-mêmes , 
étant  terminées  en  pointe  par  le  bas.  La  majfa 
réunilToit  plufîeurs  urnes  ; & il  faut  la  définir , 
comme  nous  venons  de  le  faire , pour  entendre 
les  inferiptions  fui  vantes  ( Gruteri  MC  VIII.  é.). 
Massa,  ^xtructa,  tum.  tilio.  tum.  i,ibrrto. 

Tiziirs,  rjv.  VASCRLLO.  RT.  AfASSA.  VEFOSITUS. 
ROSTRA.  FLACÜIT.  RAPIDE .■  TIBURTIN O , AJUBOS. 
JH.  SE.  CJRCUMDARE.  ET.  TITULUM.  INSCRIBERE. 

Ailleurs  on  lit  iDCLXIII.  3.)  ; Massa.  cum:, 
cJA’zK.^E.jo.  c'eft-à-dire , avec  cinerum  v&sa^ 
qui  eft  appellée  ci-deffus  vafcellus. 
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On  lifoît  dans  les  porte-feuilles  des  Barberini 
l’épitaphe  fuivante  : 

LACERIIS.  FAVSTîNAE.  P AV  L I X A E 
SATVRNINAE.  SOB.ORIBVS.  SANCTÎS 
lAXVARIVS.  LV  CILLA  E.  AV  G.  N 

A C T O R.  T V M V L V îvl.  INFRA.  M O N I 
MENTVM-  SV  PE  R.  SARCOFHAGA 

EARVM.  MASSA.  AEDIFICAVIT.  VS 
Q V E.  AD.  C V M V L V .M.  BEN.  ME 
RENTIBVS.  S AN  CT  I S S I M I S.  SVO 
I M P E N D I O.  F E C I T. 

Massa  in  codice , étoit  l’affemblage  de  plu- 
fieurs  feuillets  pour  faire  , non  un  rouleau  , valu- 
men  , mais  un  codex  , ou  volume  quarré  - long 
{^Maniai.  14.  ipz.  ^ : 

HéLC  tibi  multiplici  qas,  flruBa  eft  majfa  tabella 
Carmina  Nafonis  quinque  decemque  gerit. 

Massa pomorum , malTe  de  figues  , de  pommes , 
de  railins  , &c.  féchés  au  foleii. 

Massa  , nom  de  plufîeurs  petits  endroits  cités 
par  les  auteurs  anciens  , & diftingués  par  un  fur- 
nom  les  uns  des  autres  ; mais  il  faut  remarquer 
que  ces  petits  lieux  ne  défignoient  ordinairement 
qu'un  village  , un  hameau , où  le  feigneur  d’un 
lieu  logeoit  les  efclaves  deftinés  à l'agriculture. 
On  en  trouvera  les  exemples  dans  Ortelius , qui 
les  a tirés  de  Ducange.  On  a dit  avec  le  temps , 
dans  le  même  fens  , mafa  , mafada  , mafagiam  ^ 
mafum , wmJIo  q & c'eft  de  ce  dernier  mot  eftropié 
que  nos  ancêtres  ont  fait  le  mot  de  maifon. 

MASSICYTES , en  Lycie.  mas.  aïkîon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l’honneur  d’Augufte Eckhel. 

MASSINISSA.  Il  y a dans  la  villa  Albani  de 
Rome  une  tête , que  l’on  croit  être  la  fienne- 
Elle^  a de  la  barbe , & porte  un  diadème , qui 
s'élève  en  pointe  fur  le  devant , & tel  qu'on  ea 
voit  aux  déelfes  feules  & aux  reines. 

MASSIQUE  ( Mont  ) , Maftlcus  mons , coteau 
ou  monticule  de  la  Camoanie  , aux  environs  de 
• ' Sinueffe. 
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SînueiTe.  II  s’y  recueüloit  be-iucoup  de  V!!-!  , qui 
étoic  excellent.  Martial  en  fait  Teloge  (,  Zpigr. 
LVl.  liv.  Xll.  ) dans  ce  vers  : 

Ve  SlrMeJfanis  venerunt  M.a0ca  prelis, 

Horace  !e  vante  auffi  dans  fa  prem'ère  Ode  , 
& dit  que  quand  il  elt  vieux  il  rappelle  le  goût 
du  buveur. 

Efi  qui  nec  veceris  pocula  Majpci  , 

Spernit 

Le  vin  majjique  fe  nomme  aujourd’hui  majfacano , 
& le  coteau  monte  di  Draconc.  Ce  coteau  eft  dans 
la  terre  de  Labour  , qui  fait  partie  de  l’Italie 
méridionale. 

MASSUE  fur  les  monumens.  C’eft  l’arme  des 
perfonnages  que  l'on  fuppofe  avoir  vécu  dans  les 
temps  héroïques.  Les  alTyriens  & les  éthiopiens 
de  l'armée  de  Xercès  contre  les  grecs  portoient 
des  majfues  QUerodot.  lih.  J^Il.  p.  ajy  & 258-)- 
Dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  les 
daces  portent  des  majfues. 

Les  héros  de  la  tragédie  ancienne  portoient 
cecte  arme  redoutable  : elle  devint  pour  cela  un 
attribut  de  Meipomène. 

C’cfî  le  fymbole  ord'naire  d’HercuIe , parce 
que  ce  héros  ne  fe  fervoit  que  d’une  majjue  peur 
combàttre  les  monftres  & les  tyrans.  Après  le 
combat  des  géans  il  confacra  la  majfue  à Mer- 
cure ; on  dit)  qu’elle  étoit  de  bois  d'olivier  fau 
vage  , qu’elle  prit  racine  & devint  un  grand  arbre. 
On  donne  auffi  quelquefois  la  majfue  ^ T’néfée. 
Euripide  , dans  fes  Suppliantes  , dit  que  Thefée 
combattant  contre  Créon  , roi  de  Thèiacs  , s’arma 
d’une  majfue  énorme  , avec  laquelle  il  renverfoit 
tout  ce  qui  s’oppofoit  à fa  fougue.  Le  poète 
appelle  cette  majfue  épidaur'enne  , parce  que  ^ au 
rapport  de  Plutarque  J Théfée  en  dépou  lia  Péri- 
phétés  , qu’il  tua  dans  Epidaure.  I!  s’en  fervit 
depu  s , comme  Hercule  de  la  peau  du  lion  de 
- Némée. 

Sur  une  hycinthe  de  la  colledion  de  Stofeh  ^ 
Hercule  , revêtu  de  la  peau  d’un  lion , fabrique 
fa  majfue  avec  une  branche  d’olivier  fauvage  : ede 
eft  appuyée  fur  fon  genou  gauche , Se  de  la  main 
droite  il  en  foulève  les  branches-  Ce  fujet  efl 
unique. 

Cup-doH  tient  fouvent , fur  les  pierres  gravées , 
la  majfue  d’Hercule  pour  délîgner  les  vidoires 
fur  le" fils  d’Alcmène.  On  le  voit  entr’autres , fur 
une  pâte  antique  de  Stokh  ^ appuyé  fur  la  majfue, 
& dans  la  même  attitude  que  l’Hercuîe-Farnèfe. 

Sur  une  fardoine  de  la  même  colleâion  ^ on 
voit  la  mafue  d’HercuIe  terminée  ea  caducée  j 

Antiquités . Tome  III. 
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a ou  ;i  fort  deux  palmes  & deux  éci;  de  b'cd, 
^ eit  peut - erre  u.ce  aÜufion  à la  tradition  des 
corinthiens  {Paufan.  lih.  IL  ad  jiaem)  , qui  por- 
.oit  qu  Hercule  avoir  confacré  fa  majfue  à h ftatue 
d.-  Mercure -Polygius,  que  l’on  voyoit  dans  le 
temple  de  Minerve,  placé  dans  Corinthe. 


r p' jeune  Bacchus  , dit  Caylus 
( Kecuezl  a Antiquités  , t.  III.  pl.  XLL  n°.  2.  ) ; eft 
aflez  mauvais  ; l’attitude  néanmoins  de  ce  dieu 
donne  a ce  monument  une  forte  de  recommanda- 
tion  , parce  que  les  figures  affifes  font  rares  & 
par-la  p. us  eftimées.  Bacchus , qui  paroîc  ici  ap- 
puyé fpr  une  majfue , n’eft  pas  ordinairement  re- 
ptefente  avec  cet  attribut.  Cetee  circonftance 
rappelle  le  fouvenir  de  la  comédie  où  Ariftophane 
laifant  defeendre  Bacchus  aux  enfers  , lui  donne 
la  majfue  & la  peau  d’HercuIe.  Cette  fcène  eft 
trop  comique  & trop  pleine  d’efprit , ainfi  que 
de  fine  critique , pour  n’avoir  pas  fait  iroprefficn 
dans  tous  les  fiècles.  Elle  peut  donc  avoir  donné 
lieu  ce  monument,  qui  d’abord  exécuté  dars 
iM  r ^ enfuite  été  copié  par  les  romains, 
i lufîeurs  monumens  on:  fans  doute  une  origine 
pareille  ; mais  l'ignorance  de  mille  particularités 
qui  n’ont  pas  paffé  jufqu’à  nous , en  rend  l’ex- 
plication impoffible  ». 

Massue  Crmontée  d’un  monogrartim.e  fur  les 
médailles,  elî  le  fymbole  de  Tyr. 

Majfue  deriière  la  tête  des  rois  de  Galatie. 

Majfue  fur  !es^  médailles  de  Centuripæ  , de 
Luceiia,  des  macédoniens,  de  Menæ,  de  Thèbes, - 
de  Theffalonique , de  I uder , de  Valentia  en  Ita- 
lie , de  Leucade  en  Acarnanie. 

MASTAÜRA,  en  Lydie,  mactaypeîtûx. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  bronze PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
en  l’honneur  de  Crifpine , de  Caracalla  , d’Ale- 
xandre Sévère  , de  Maximin  , des  deux  Philippes. 

MASTIGORE  ou  PORTE-VERGE,  f.  m. 
efpèce  d’huiffier  des  heilanodices,  prépofés  aux 
jeux  publics  de  la  Grèce. 

Les  îoix  qui  concernoient  la  police  des  jeux 
publics  étoient  obfervées  d’autant  plus  exaéle- 
ment,  que  l’on  puniflbit  avec  févérité  ceux  qui 
n'y  obéiflbient  pas.  Ce  foin  étoit  confié  aux  maj- 
tigophores  , lefquels  , par  l’ordre  des  heilanodices 
ou  des  agonothètes,  & même  quelquefois  à la 
prière  des  fpedateurs  , frappoient  de  verges  les 
coupables. 
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p.'^.ir  mérirer  ce  châtiment,  il  f:;f£ibit  qu’un 
Et  h:.-  ertrà:  mr>:-i-prcpos  en  lice,  CiU  prévenant 
le  ; eu  fon  rang.  Si  l'on  s'appercevei:  de  quel- 
ctj  fé.viho.i  entre  ec.x  aiiragoniltcS , c’eil  à- 
cne  , c/r-li  pttulîent  \cuio;r  s'epargner  recipro- 
quen.-.n:  e-'  combattant  rvec  trop  de  négligence  , 
en.  hur  xr  jorbi:  la  même  peine.  On  ne  faif;>;t 
par  rt'r  neu.'  qu.t.ni.r  à ceux  qui , après  avoir  eu 
enc.tfi,,:'.  p.m-r  lesjtu.x,  ne  laiiToient  pas  d’y  pa- 
rontne  ;iî  iii:-ce  eue"  pour  réclamer  une  palnie 
P .l’i’s  prêter,  loie.nt  leur  appartenir,  quoiqu’ils  Teuf- 
fent  gagnée  fous  un  nom  emprunté. 

La  févérité  des  agonothètes  grecs  à châtier  les 
fautes  ou  la  prévaricaùon  des  aîhlètes , fê  faifoit 
extrêmement  redouter  ce  ceux  qui  vouloient  fe 
dorjner  en  fpeclacle  dans  les  jeux  publics;  & lorf- 
que  les  courtifans  de  Néron  l'exhortèrent  de  pa- 
rcitre  aux  jeux  olympiques  pour  y difputer  le 
prix  de  la  mulîque,  il  leur  donna  pour  exeufe  la 
crmntc  qu'il  avoit  des  mafligophores  i mais  pour 
s'en  délivrer,  il  eut  d'abord  foin  de  gagner  leurs 
bonnes  grâces,  & plus  encore  de  corrompre  tout 
er.fembis  fes  juges  & fes  antago.niftes  à force 
d'honnêtetés  & de  préfens.  C’eft  par  ce  moyen 
qu’il  vint  à bout  de  fe  délivrer  de  la  jufte  ap- 
préhen.fion  que  lui  infpiroit  fa  foibielTe.  Suetone 
nous  apprend  cette  anecdote  : Qiia.-m  autem  trépidé 
ctzxicque  certaverit , dic-i!  , en  parlant  de  cet  em- 
pereur, quantâ  adverfariorum  £mulatione  ^ & quo 
metu  judLcum  , vix  credi  pstefi.  Adverfarios  fi  qui 
ar:e  pr&cellerinî  corrumpere  fiolebat , judices  autem 
przufiniaTîi  inciperct  , reverendijfime  alloquehatur . 

Il  eft  donc  vrai  qu’on  punilToit  les  athlètes  qui 
corrompoient  leurs  adv'erfaires  par  argent , & les- 
concurrens  qui  s'étoient  laiffe  corrompre  ; mais 
quel  agnothète  eût  ofé  févir  contre  Néron  ? 

MAT.  Les  bàtimens  à rames  ont  précédé  les 
’Datîmens  à voiles.  Icare  ou  Dédale  inventèrent 
les  voiles.  Elles  l'étoient  déjà  au  temps  de  la 
gumre  de  Troye.  Homère  dit  dans  pluiîeurs  en- 
dro  ts  de  fes  poèmes  qu’à  cette  époque  les  mâts 
n'étobnt  pas  fixés  dans  les  navires  ; mais  qu’on 
ks  plaçoit  & les  ôtoi:  félon  le  bnbin  , comrne  on 
k prat  que  pour  les  felouques  & autres  petits 
bàtimens. 

On  s’eft  appuyé  d’un  pafTage  d’Ariftote  ( Qaa/r. 
mechan.  VI  a.)  & d’un  autre  de  Denys  d'Ale-^ 
xandtie  , cite  par  Eusebe  { IPr&parat,  evcpgeî» 

XIII.  24.  ) pour  prouver  que  les  anciens  ne  met- 

toient  qu  un  feul  mât  à leurs  navires.  Mais  on 
voit  Air  un  jafpe  rouge  de  la  colleaion  de  Stofeh 

''î^lkau  de  charge  lacs  rames,  avec  le  srand 
mat  de  le  mat  d'artimon  ou  de  poupe , garnis 
ce^ieiits  voiks  enéées.  Sur  une  agathe-onyx'de  la 
me.me  coucCLion  paroit  un  gaulas  , ou  bâtiment 
ieger  , a rames;  a fa  ptoue  , ;I  y a une  efpèce  de 
de  «.3f  d avant  eu  de  beaupré  fort  incliné , comme 


on  e.n  voit  à pluiîeurs  autres  navires  graves  fut 
des  pierres  de  cette  collcélicn  ; il  y la  poups 

deux  autres  rr.âts  , dont  l'un  fetoit  celui  d arti- 
mon ; mais  comme  tous  ces  mâts  font-  fans  ari- 
tennes,  fans  voiles  & fans  cordages  , leur  defti- 
nation  paroîtroit  douteuie  , fans  rexemp.e  pré- 
cédent. 

MATELAT.  Les  anciens  les  faifoient  avec 
des  plumes  , de  la  laine  hachée  ( tomentum  ) & 
des  végétaux  fecs.  Scipion  affiégeant  Numance 
{Appian.)  rétablit  la  difciplihe  des  camps  roma-ns  , 
& enîr’autres  réglemens  il  dérendit  i ufage  des 
matelcts  de  plume  ou  de  laine.  Il  donna  l exemple 
de  cette  févérité,  en  ne  couchant  que  fur  de  la 
paille  eu  du  foin. 

excrémers  humains.  Athénée  ( /ié.  Xlf.)  dit  que 
les  fybarites  poufsèrent  la  rnolleire  jufqu'à  fe  faire 
apporter  fur  leurs  lits-de  table  ces  vales  infeéls. 
Efchyle  & Sophocle  {Athen.  I.p.  17.  ) , Démof- 
tlîène  {adverfus  Canon. ) , f émoignenc  qu'ils  ae- 
vi--;re.nt  fouvent  des  armes  dans  les  mains  de  con- 
vives perdus  d’ivrelié  & privés  de  raifon. 

Martial  reproche  à Baffa  d’employer  l’cr  à ce 
vil  ufage , tandis  qu’elle  ne  buvoit  que  dans  des 
vafes  de  verre. 

Bartholin  a cru  voir  !a  corne  employée  au  même 
ufage  dans  ks  vers  fuivans  de  Martial  ( XII. 

12.  ) : 

Et  ciim  fiicerna  , corneoque  emtere 

Matella  rupto  curta  latere  mejebat. 

& il  fonde  fon  explication  fit  le  vojfo  des  mate- 
lots ficiliens , qui  ett  une  corne^de  bœuf. 

MATERA, 

MATERIS , > javelot  donc  la  pointe  ferrée 
^ MATARIS  , ) 

étoit  fort  lourde  &,obtufe.  Elle  m.eurtriiToit  plutôt 
qa’elle  ne  perçoit.  C’étoit  l’arme  des  gaalois.  Il 
en  efi:  parlé  dans  les  Commentaires  de  Céfar  ( di 
bello  gallico  , lih,  I.  cap.  z6. } , dans  Tite-Live 
{ lia.  VIL  cap.  24.).  Strabon  ( lib.  IV.  ) dit  pré- 
cifément  que  c’étoit  une  efpèce  de  javelot , uàTtpt 
■sraXTn  Tt  isSç;  ■ on  ne  peut  donc  confondre  la 
materis  dixte  une  lance.  D’aillêurs  Sifenna  (I/A 
apud  Noniam  ) oppofe  les  materis  aux  lances , 
gain  matenbus  , fuevi  Lanccis  configunt. 

, Les  atbalétnets  francak  donno-lent  le  nom  de 
matras  à un  dard  de  même  forme,  qui  meurtrilfoit, 
ou,  c.-irrme  en  parloir  alors  par  analogie  , q'-i 
matrafioit. 
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, déeSe  à laquelle  on  confacroit  les 
mcteris , que  l’on  fufpen-doit  auprès  de  fes  autels. 

MATERIARIUS , défigne  dans  les  infcripttons 
( Gruter.  460.  7.  Mi^ratori , 16.  j.)  un  menuilîer. 
Ce  mot  a été  formé  de  matcria  , bois. 

MA^iHEMATICI.  Les  écrivains  latins  délï- 
gnent  ordinairement  par  ce  mot,  non  des  mathé- 
maticiens , mais  des  altrologues  & des  difeurs  de 
bonne  aventure  , qui  exerçoient  à Rome  leur  art 
impolieur  dans  le  cirque  far  la  Spina. 

ivlATHIEU  CANTACUZÈNE. 

Matseus  Cantacuzenus. 

Onn  e connoît  point  de  médailles  de  ce  prince. 

M.ATH O ^ Çmnom  des  Eimiües  Pomeonia  , 
Pa  PIS.!  A. 

_ MATIDIE,  nièce  de  Trajan , fille  de  Mar- 
ciana. 

Ma  TI  DI  A AuGUSTA. 
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n éprouvaient  un  fort  feœblabie  â celui  des  enfer, s 
dino;  ceft  pour  cela  qu'Ovide  VI.  des 
tajtes)  confeiüe  aux  femmes  de  ne  point  prier 
pour  leurs  enfor.s  une  désfîe  qui  avoir  été  trop 
malheureufe  dans  les  Cens  propres.  Elles  offroient 
a cette  üéeile  en  facnfice  un  gâteau  de  farine  , 
de  miel  & d huile  , cuit  fous  une  cloche  de  terre. 
Le  poece  appelle  ces  facrifices  fiava  llba  , des 
hbations  roulT.i. 

t^lATRES  (^Dei).  Voye^  DÉESSES-MÈ3.ES. 

MATEES  SACR.ORUM.  C’étoient  le- 
trelfes  de  Mythras,  qu’on  appelloit  Mères  ^ prê- 
tères  facrés.  On  leur  donnoit  auffi  ' my/^ 

d'Hyenne,  oui  eft  une  bête  fauve.  ' furnoin 
la  raifon  à Mythras.  en  verra 

MATRICARII,  1 

MATRICULA,  i 

MATRICULARIL  appelloit  matricarii 

des  gens  prépofés  V'  . . . , 

Jlome;  & leur  y.r , J f*^e'tidre  les  incendies  de 
tricula  à\i  etoit  dérivé  du  rôle  eu  otc- 

inferits  ^ peupre  , fur  lequel  ils  étoient 


Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or  ; au  revers  de  Plotine  RRRR. 

. RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  G.  B. 

O.  en  M.  & P.  B. 

RRRR.  en  P.  B.  grec. 

On  voit  à la.  villa  Ludovifi  une  tête  de  Matîdie 
qui  a les  oreilles  percées  pour  recevoir  des  boucles. 

MATRABUS  Augg.  {J/Luratorl , cjq.  4.)  Foye^ 
Déesses-Mères, 

MATRALES 

MA  TRALIA  3 ^etes  qu  on  ceîe&roit  a Rome, 

le  I r de  juin , en  Thonneur  de  la  déeffe  Matuta , 
que  les  grecs  nommoient  Ir.o.  Il  n’y  avoir  que  les 
dames  romaines  qui  fuflént  admifes  aux  cérémo- 
nies de  la  fête  , & qui  paffent  entrer  dans  le 
temple  ; aucu.ne  efclave  n’y  étoit  admife,  à l’ex- 
ception d’une  feule  , qu’elles  y Eifoient  entrer  , 
& la  renvoyoient  enfuite  , après  l’avoir  légèrement 
■fojftiettée  , en  mémoire  de  la  jaloufie  que  la 
déefïe  Ino  , femme  d’Athamas  , roi  de  Thèbes  , 
avoir  juilement  conçue  pour  une  de  fes  efclaves 
que  fon  mari  aimoit  paiTionémsr.t.  Les  dames- 
romaines  obfervoient  encore  une  autie  coutume 
fort  fingulière  ; elles  ne  faifoient  des  vœux  à ia 
déeffe  que  pour  les  enfans  de  leurs  frères  ou  fœurs, 
& jamais  pour  les  leurs  , dans  la  crainte  qu’ils 


i 


, Jes  noms  étoient 

ni.  ^ lole  militaire,  fur  la  mairEuù  àss 

pauvres  d une  eg.ife  , &c.  &c. 

MATRONA,  Matrone.  Servius  donne  1 ex- 
du  mot  matrone  dans  le  onzième  livre  de 

ic.fffoL;  ou  (!  ai:  : « Qiselques-uns  croient  qu’il 
y 3 cette  différence  tnxiZrneitrone^mèredefamiUe^ 
que  l’on  appelle  matrone  celle  qui  à un  tnf'iht , & 
mère  de  famille  celle  qui  en  a eu  plufieurs;  mais 
d’autres  eftiment  qu’on  nomme  matrone  la  femme 
qui  efi  .mariée  , quoiqu’elle  n’ait  point  encore  en 
d’enfans , & que  l’efpérance  qu’e*ile  a d’en  avoir 
iuî  a donné  ce  nom  de-mère  ou  matrone  , & ceft 
pour  cette  raifon  que  le  . mariage  eft  appelle  ma- 
trimoniam  ».  Aulu-Gelle  & Nonnius  Âlarceilus 
appuient  cette  opinion. 


en  état  de  devenir  mères 


MATRONALES  , fêtes  célébrées  -à  Rome" 
par  les  matrones  , aux  calendes  ce  M:as.  Ovide 
( Eafies  . liv.  lll.  ) donne  cinq  caufes  à l’inltittiticn 
de  cette  fête;  la  première  eft  que  les  fabines  , 
enlevées  par  les  roma-ns  , mirent  fin  2 la  crLieÜe 
guerre  que  ,'e  ffifoient  les  deux  n irions  , cfo:  t 
j’une  vouloir  tirer  vengeance  du  rryt  ^ & l'autre 
le  foutenir  ; la  fécondé  , afin  eue  Mais  , en  l’har- 
neur  de  qui  fe  faifoit  la  fête  , leur  procurât  la 
même  félicité  qu’à  Romulus  & à Rémus  fes  e.nfans 
la  troifième  , afin  que  U fécondité  que  la  terre 
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éprouve  au  mois  deMars  fut  donnée  aux  rnatrones ; 
la  quatrième , parce  que  c étoit  aux  calenoes  de 
ce  mois  qu'on  avoir  dédié  un  temple  à Junon- 
Lucine  fur  le  mont  Efquilin  ; la  dernière  enfin  , 
parce  que  Mars  étoit  fils  de  la  déeffe  qui  préfidoit 
aux  noces  & aux  accouchemens. 

On  faifoit  donc  en  ce  jour  des  facnfices  a Mars, 
à Junon-Lutine  , & à toutes  les  divinités  qui  pre- 
fidoient  aux  mariages.  Cependant  on  evitoit  de 
fe  marier  en  ce  mois-ci , parce  qu’on  le  croyo.t 
malheureux  J à caufe  de  l’adultere  de  Mars  oc 
v’e  Vénus. 

Les  dames  romaines  commençoient  la  journée 
des  matror.aîes  pat  les  facrifices  5 retournées  dans 
leurs  maifons , elles  y recevoient  en  cérémonie 
les  félicitations  & les  préfens  que  leurs  amis  & 
leurs  maris  leur  offroient  ou  ieurenvoyoïçnt,  pour 
les  remercier  de  l'heurcufe  médiation  qu  elles  leur 
avoit  donnée  autrefois.  Les  hommes  maries  le 
rendoient  de  leur  côté  , dans  la  matmee  duineme 
jour,  au  temple  de  Janus,  pour  offrir  des  facri- 
fices. La  fokmnité  finiffoit  par  de  fomptueux 
fefiins , que  les  maris  donnoient  à ieurS  epoufes  ; 
car  cette  fête  ne  regardoit  que  les  gens  maries, 
C’eft  pour  cela  qu’Horace  dit  à Mécene  ( Ode 

rill.  Lib.  IIJ.  ) : 

Mardis  cœhhs  quld.  agam  kalendis  ^ 

Quid  velint  flores  , &c  ? 

« Vous  êtes  fans  doute  furpris  de  ce  que , 
vivant  dans  le  célibat , je  me  raçts  fraix  pour 
le  premier  dé  Mars  , dont  la  fclerrmité  n’intéteffe 
que  les  gens  engagés  dans  le  mariage &c  ? » 

Pendant  les  matronales  , les  dames  accordoient 
à leuis  fervantes  les  mêmes  libertés  & licences 
dont  les  efclaves  mâles  joaiffoient  à l’égard  de 
leurs  maîtres  pendant  les  Saturnales  ; In  Mardo 
mdtrons.  fervis  fuis  ccenas  ponebant , fieut  Saturna- 
lihus  domini. 

MATTÉES 

MATTEA  , > en  grec  ^arTÙn,  I!  paroît  que 
MATTIA,  y 

c’étoit  un  fervice  compofé  de  mets  délicats  . 
hachés  & affaifennés  d’épiceries.  Athénée  du 
qu’en  grec  il  défignoit  toutes  fortes  de  viandes 
déblcates  , poiffon  & autres. 

MATTIAIRE , f.  m.  mauiarius.  On  trouve 
que  ce  nom  a été  donné  aux  troupes  qui  fe  fer- 
voient  du  martiobarbule , parce  que  cette  arme 
fe  nommoit  aaffi  matdum  en  latin  , d’où  l’on  a 
idxmattiaire.  ( F".  MaRTIOBARBULE.  ) Zozime 
(/.  IlL),  Ammien  Marcellin  {/.  XXL  c.  13.),  & 
d’autres , parlent  des  mattiaires.  La  Notice  de 
l’empire  les  joint  aux  lanciers. 


MA  U 

MATULA.  Voyez  Matslla. 

IvîATUTA  étoit , chez  les  romains , la  même 
divinité  que  Leucothoe  ou  Ino  chez  les  grecs. 
Elle  avoit  un  temple  à Rome , où  les  femmes 
alloient  offrir  leurs  vœux  pour  les  fils  de  leurs 
frères  , fe  gardant  bien  d’en  faire  pour  leurs  pro- 
pres enfans  , & cela  dans  la  crainte  qu’ils  n e- 
prouvaffent  un  fort  pareil  aux  enfans  d Ino.  C eft 
ce  que  dit  Ovide  ( au  fixième  livre  des  Fafies  ) , 
qui  confeille  aux  femmes  de  ne  point  prier  pour 
leurs  enfans  une  déeffe  qui  avoit  été  trop^  ma.neu- 
reufe  dans  les  fiens  propres.  La  fete  qu  on  cele- 
broit  en  fon  honneur  s’appelloit  les  Matrales. 

MAVORS.  Voyez  Maxos.tium. 

MAURES.  Vcyei  Mauritaniens.  ^ 

MAURICE , empereur  de  Conftantinople. 
Mauritius  Tibrrxus  Avgustvs. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

C.  dans  les  différens  modules  de  bronze. 

MAURITANIENS  & NUMIDES.  Les  nu- 
mides & les  mauritaniens  font  les  feuls  parn»  les 
peuples  d’Afrique  que  les  monumens  paroÆent 
ayoïr  dillingués.  La  colonne  trajane , dont  Cia- 
coL.üs  èc  Bellorî  ônt  donné  l’explicau.on  , d'après 
le  témoignage  des  hifloriens , coritient  crueiques 
figures  qui  paroiffent  avoT  échappé  à ces  auteurs. 
Eües  font  à cheval , & paroiffent  clairement  dé- 
ficner  des  numides  , par  le  rapport  qu’elles . ont 
avec  la  médaille  {Agofiini  fo.raje  medaglie  , dia- 
lopo  6.  fig.  I.)  qui  repréfente  Juba,  roi  des  nu- 
mides J ou  fon  fils  Juba  , roi  des  mauritaniens. 
Il  eft  remarquable  par  des  cheveux  qui  font  bou- 
clés d'une  manière  particulière  , & qui  ne  fe  voit 
que  fur  la  colonne  trajane  {fol.  45.),  à une 
troupe  de  cavalerie  auxiliaire  des  romains.  Ces 
cavaliers  font  .1  cheval , faHS  bride  , fans  felle  , 
& même  fans  couveiture  , à la  manière  du  pays, 
&:  comme  montoit  encore  Maffiniffa  à l’âge  de 
quatre-vingt  ans  {Âppian.  Alexandrin,  fol. 

Lipfe  ( de  Mllitiâ  rom.  l.  111.  dial.  8-  ) fce  Strabon 
( lib.  XVII.  fol.  3G9.)  dépeignent  les  numides  tels 
qu’lis  paroiffent  fur  ia  colonne  trajane.  Leur  ha- 
billement tft  une  tunique  fans  manches  a mais  de 
la  manière  qu’ils  font  repréfentés  fur  la  colonne 
trajane.,  on  pourroit  douter  s’ils  n’ont  point  un 
petit  flg'urr.  pir-deffus.  Ils  ont  les  bras  & les 
j.imbes  nudSj  portant  des  boucliers  faits  de  peaux, 
de  forme  ton  je  ou  ovale  5 félon  Strabon , avec 
des  piques  5 ou,  comtne  s’exprime  Tite-Live 
( Livii , lib.  XXXV.  ) , avec  des  dards  ou  des 
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javeîines.  L’adrefle  avec  laquelle  ils  favoient  ma- 
nier leurs  chevaux , les  difpenfoit  même  de  l'ufage 
de  la  bride  (,  Titi-LivU , lib.  XLV.  Héroiien  , 
fol.  Z87.  ). 

Les  médailles  fur  lefqiielles  on  lit  Tinfcription 
Mauritania,  repréfentent  des  hommes  vêtus  d’une 
tunique  , tenant  une  pique  d’une  main  & un  che- 
val de  l’autre.  Quelques  petits  bas-reliefs  de  l’arc 
de  Conllantin  repréfentent  des  archers  maures  ou 
mauritaniens  ( veteres  arcus  Auguftorum  , fol.  45.  ) 
ayant  les  cheveux  & même  la  barbe  bouclés  ; ils 
font  vêtus  de  tuniques  larges  , à manches , mais 
fans  armes  défenfives. 

En  général  toutes  les  nations  africaines , fui- 
vant  Strabon  {Ub.  XVII.  ) , s’habilloient  à-peu- 
piès  de  la  même  manière  j portant  des  habits 
larges  , fans  ceintures  3 & fe  couvrant  de  peaux 
de  lions , de  léopards  j d’ours , ou  d’autres  ani- 
maux. 

Les  maures  ou  mauritaniens  & les  numides 
etorent  habiies-à  jetter  les  flèches  (^Herodian.  i. 
If.  4.).  Ils  formoient  un  corps  de  cavalerie  lé- 
gère dans  l’armee  romaine  dès  avant  le  temps  de 
Jules- Céfar.  On  voit  fous  Trajan  un  Lufius 
Quietus  , commandant  des  maures  , -prafeBus 
maurorum,  élevé  au  confulat.  Ce  commandant 
eft  nommé  tribunus  maurorum  ^ tribun  des  maures., 
par  Trebsliius  {trig.  tyrann.  c.  ^2.).  Enfin  la 
Notice  de  l’empire  fait  fouvent  mention  des  ca- 
valiers maures , dénomination  fous  laquelle  les 
numides  ^ Jç5  êUtfCS  cavaliers  africains  étoient 
Lns  doute  compris. 

MAUSOLE  ^ roi  de  Carie,  maïssoaao. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or.' 

Frère  & époux  d’Artémife  , Maufole  eft  devenu 
célèbre  par  l’amour  que  fa  femme  eut  pour  lui. 

Amour  J dit  Auiu  Gelie  (’éA.  X.  iS.  ) ;,  qui 
pafîe  tout  ce  que  la  fable  a pmfu  débité  touch.mt 
les  amans  : on  a peine  à croire  que  le  cœur  hu- 
main puiffe  jamais  pouffer  fi  loin  la  tendreffe. 
Maufole  irsourut  entre  les  bras  de  fa  femme  ^ qui 
fondoit  en  larmes,  défolée  de  cette  cruelle  fé- 
paration  ; on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 
Cependant  le  deuil  d’Artémife  ne  ceffoit  point  ; 
la  privation  & l’abfence  de  fon  mari  autmentoient 
fes  douleurs.  L’amour  inventif  lui  infpira  une 
chofe  où  elle  efpéroit  de  trouver  quelque  fouia- 
gement  ; elle  prit  les  cendres  de  fon  marî , avec 
les  offemens  , qu’elle  fit  réduire  en  poudre,  mêia 
k tout  avec  des  aromates  de  ces  parfums  ; elle 
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^ Se  l’avala  peu-à  peu  , comme  fi 
elle  CUC  voulu  changer  le  corps  de  lo.i  man  eu 
la  propie  fubitance  Non  conterte  de  cela, 
mtémife  fit  bâtir  , en  l'hcnneur  des  mânes. ce 
Maujole  y le  plus  fuperbe  n.onumert  qu'on  eut 
encore  vu,  & y employa  les  quatre  plus  habiles 
architectes  de  la  Grèce  , qui  rendirent  cet  édifice 
une  des  fepî_  merveilles  du  monde.  II  avoir  quatre 
cents  onze  pieds  de  circuit  & cent  quarante  pieds 
de  hauteur,  y compris  une  pyramide  de  même 
h.  U eur  que  1 édifice  , dont  ti  étoit  furmor  té.  Ce 
célèbre  monument  porta  le  nrm  de  maufolée , 
nom  GU!  a pafîé  depuis  à tous  les  grands  fépul- 
cres  GU!  fe  d:fi:!nguoient  par  la  magnificence  de 
eur  ftiudture.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pourroit  célébrer  la  mémoire  de  fon  mari , Ar- 
témife  établit  des-  jeux  funèbres  , affijiranr  de 
grands  prix  pour  les  'poètes  & pour  les  orateurs 
qui  viendroient  à l’envi  exercer  leurs  talens  en 
l’honneur  du  xai  Maufole.  Enfin  on  prétend  qu’Ar- 
témTe  ne  furvécut  que  deux  ans  à fon  mari  , & 
que  fa  douleur  ne  finit  qu’avec  fa  vie.  Mais  fi 
nous  en  croyons  Vicruve  & Démoiihène , Arct- 
mife  , durant  fa  viduité  , ne  fe  conduifit  pas  en 
veuve  défolée  & inconfolafale  5 car  iis  lai  font 
faire  de  très-belles  conquêtes  fur  les  rhodirns  : 
ce  qui  a donné  ;ic.u  à Bayle  de  foupgonncr  que 
tout  ce  qu’on  dit  de  merveilleux  de  la  trifteffe 
d’Artém'-fe  pourroit  bien  avoir  été  tiré  de  quelque 
roman  du  temps  , & copié  dans  la  fuite  par  quel- 
ques écrivains  poftérkurs. 

MAUSOLÉE  d’Augufte.  Les  latins  adoptèrent 
le  nom  de  maufolée , & le  donnèrent  à tous  les 
tombeaux  fomptueux  , comme  Paufanias  nous 
l’apprend.  C’eft  ainfi  que  l’on  appella  le  fuperbe 
monument  qu’Aiigufte  fit  faire  pendant  fon  fixième 
confulat  , entre  le  chemm  de  Fiamir.ius  & le 
Tit  re  , pour  y être  enterré  avec  les  fiens.  Strabon 
(/zV.  V.v.  2^é.)  nous  en  a laiffé  la  defeription. 
I!  dit  que  c’étoit  un  tertre  élevé  fur  une  bafe  de 
marbre  blanc  , & couvert  jufqu’au  haut  d’arbres 
toujours  verds  ; qu'à  la  cime  de  ce  tertre  il  y avoir 
une  ftatue  de  bronze  d’Aug'dffe  ; qu’en  bas  l’on 
voyiic  les  tombeaux  de  ce  prince,  de  fes  parens 
& de  fes  domefiiques  ; & que  derrière  l’édifice 
il  y avoir  un  grand  bofquet  , avec  des  promenades 
admirables. 

Enfin  le  nom  de  maufolée  eft  celui  que  Florus 
donne  aux  tombeaux  des  rois  d’Egypte , dans 
lequel  il  dit  que  Cléopâtre  s’enferma  & fe  fit 
mourir. 

MAUVE.  Les  romains  faifoiert  un  grand 
ufage  ce  cette  plante  pour  leur  ncurriture,  & 
eile^  teroit  le  premier  rang  entra  ies  herbages. 
Horace  en  fait  foutent  men  ion. 

Une  éeigramme  de  porphvnus,  confier,  ée  par 
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E'afti^he  ^ nous  apprend  que  les  grecs  en  femoient 
avec  des  afphodè.es  autour  des  tombeaux.  Fbyfj 
Asphodèle. 

MAXENCE,  r,  rauj  fils  de  Maximieti-Hercule. 


MAXIMIEN  HERCULE. 

M^&ccrs  Au^Rsi-icrs  Valerius  MAXiniAKat 
Aucustus. 

Ses  médailles  font  : 


M.  Aorelzus  J^alsrzus  Maxenticts  Au- 
gustin s. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Et  avec  le  titre  de  prince  de  la’ jetmefle  j du 
càcé  de  la  tête  , plus  rares  encore. 

Les  mêmes  avec  ce  titre  ; princ.  invict. 

Unique  en  argent  pur  , du  grand  module  , 
dans  un  cabinet  de  Paris  , avec  le  revers  COK- 
SES.VATOIÎ.  URBis  suÆ  ; la  figure  de  la  déeffe 
R.Oi-ne  , dans  un  temple  à Cx  colonnes  j avec  les 
lettres  r.  s.  dans  l'exergue. 

RRR.  en  médaillons  de  Eronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

MAXIME , tyran  fous  Théodofe  L 

M.AGSUS  Maximus  Aucustus. 

Ses  médailles 'font-: 

R.  en  cr. 

Il  y a des  revers  RR. 


RR.  en  or. 

Celles  où  fes  ccnfuiats  font  marqués  font  plus 
rares  j on  y trou  ve  iiifqu’à  fon  huitième. 

RRR.  en  médaillon  d’or. 

li  eft  au  c.binet  du  roi. 

R.  en  médailles  d’argent. 

Il  fe  trouve  des  revers  rares. 

RRR-  en  médaillons  d’arge.nt. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  E. 

Les  medaîdês  où  l’on  voit  fa  tête  à côté  de 
celle  d’Hercule  font  RR  } on  en  trouve  en  M.  B. 
en  petits  médaillons  d'Egypte,  qui  font  fort  rares. 

C.  en  P.  B.  latin  & d’Egypte. 

MAXIMIN  I. 

Caïus  Julius  Kerus  Maximisus  Aucustus. 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  -or. 

Ld  Liuéra’uté  avec  piuueurs  figures  vaut  le 
double  des  autres  revers. 


R.  en  argent. 

On  y tio'ave  des  revers  plus  rares. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Maxime  , fils  de  Maximîn  I. 

Caïus  Julius  V'lrus  Maxiaius  C&sar. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

BR.  en  argent. 

C.  en  G.  Sc  M.  B.  ne  co^n  romain. 

RRR.  en  G.  B.  avec  le  revers  ViSoria  Au- 
giifiorum» 


O.  en  G.  B.  de  colonies. 
RR.  en  M.  & P.  B. 

RR-  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  E. 


^On  connoît  les  médaillons 
Maximi  : ils  font  très-rares. 


grecs  dè  bronze  de 

‘ 


C.  en  argent. 

II  y a des  revers  rares. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

On  trouve  de  ce  module  des  revers  rares. 
C.  en  M.  B. 

II  y a des  revers  rares. 

O.  en  G.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  M.  B. 

R,R.  en  P.  B. 

ER.  en  G.  B.  grec. 


R.  en  M.  B.  & RRR.  avec  les  têtes  de  Maxîmin 
^ cie  ion  ms. 


R.  en  P.  B. 


R.  en  B.  d’Egypte. 


Les  médaillons  de  ce  pnn'-e 
corn  romain  , font  fort  rares' 
cabmet  eu  roi  ^ avec  une  Liber 
ngures  aq  revers.  On  en  trouve 
Gii-.s  la  Grece. 


J,  en  bronze  de 
y en  a un  au 
alité  de  piuiîears 
piufieurs  frappés 
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Maximîm  daza  J II'  du  nom.' 

C.  Gaî.^s.ius  'Faj.ss.ius  Maximvs  Cæsjr, 

deznds  Au  g. 

Ses  médailles  font  ; 

RRR.  en  or. 

RRRR.  en  argent  pur  , au  revers  virtus 
i à 1 entour  de  la  porte  d*un  camp. 

Cette  médaillé  , de  ja  forme  du  quinaire , eft 
dans  un  cabinet  de  Paris. 

RRR.  en  médaillon  d’argent. 

RR.  en  médaillon  de  bronre. 

C.  en  M.  B.  & RR.  avec  la  qualité  de  Fjzius 
Au  G. 

C.  en  P.  B. 

MAXIMUS  , furnom  des  familles  Carvizia  j 
Egkatia  ^ Fasia,  Manzia  , Suzf:cia  , V a- 
•ZSpaA, 

MAZA^,  efpèce  de  pam  d’orge  , fait  avec  de 
la  larme  d’orge  grillé  , humeétée  de  quelque  li- 
cuide.  C’étoit  la  nourriture  du  petit  peuple,  qui 
le  mangeoir  cru  avec  le  defrutum  , le  miel , le 
pofca  , ou  l’eau.  Hyppocrate  regarde  le  mara 
comme  hurneclant  , & confeille  d’en  u.^er  au 
printemps  p.utot  que  du  froment,  comme  plus 
doux  & moins  nourriffant. 

MAZAJ^OMUM.  C’étoit  originairement  un 
grand  rond  de  bois  fuj  lequel  on  mettoit  les  gâ- 
teaux appelles  bnfuite  ce  .mot  fut  employé 

pour  lignifier  un  grand  plat , un  grand  ballln , 
fur  lequel  on  fervoiî  plufieurs  fortes  de  viandes. 
Horace  , en  décrivant  le  repas  que  l’avare  Nalî- 
dienus  s’avifa  de  donner  à Mécène  , repas  dont 
les  viandes  étoient  ou  gâtées  , ou  mal  choifies , 
ou  mal  apprêtées  , dit  : 

Dsinde  fecuti 

Mzi^ç^onomo  pueri  magno  difcerpta  ferentes 
Memhra  gruis  ^fpArfA  fale  multo  non  fine  farre. 

« Enfüite  deux  valets  nous  fervirent  un  grand 
” bafiîn  eu  il  y avoir  une  grue  dépecée  & bien 
» -fiupoudrée  de  fei  & de  farine.  Sec.  (D.  J.  ) 

MAZARA  J en  Sicile,  .mas. 

Lrs  médailles  amonemes  de  ettte  ville  font  : 

- RRRR.  tn  bi3u.:e-  , . . .Pelurln. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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RiEeiv . monnoie  ancienne  de  l’bavp'.e  & de 
1 Alie.  Voye^  Meha.h. 

MEANDRE  , fleuve  d Ionie , célèbre  rar  lés 
détours  nombreux  qu  il  fait  avant  que  de  fe  ie*cer 
dans  la  mer. 

Méandre  , deflln  qui  imite  les  détcurs  du 
neuve  de  ce  nom.  De  tous  les  ornemens  dont 
font  chargées  les  draperies  des  femmes  antiques  , 
iC  plus  agréable  parcit  avoir  été  la  bordur-e 
Unueufe  , ou  le  meandre  , dont  il  eft  fiit  mention 
dans  une  épigramme  grecque  (Anthol.  L VI.  c.  8. 
ep-  17.  18.).  Un  beau  vafe  du  cab  net  d’Ha- 
milton  nous  offre  des  exemp'es  de  b.-rdiues  fem- 
blables  , tant  fur  les  draperies  de  f.nime  , qre 
fur  celles  d’homme  , Sc  l’on  y voit  auilî  un  roi 
à demi  nud  , aflls , & portant  un  fcepire  , cul  a 
un  nianteau  borde  d*un  tnéandre  îOî;t  â rciKoiir* 
Ce  même  méandre  paroît  aiifù  fur  le  vêremert 
d’une  figure  érrufque  de  bronze  ( Buonan.  Ofi. 
fop.  aie.  Medagl,  p,  ç8.  ). 

Méandre  fur  les  médaiiies  de  Mannéiie, 
d’Apamée , d’ApoIlo.-de, 

^ MtiAlI  & PICTES.  Les  peuples  des  îles 
britanniques  (nous  parlons  de  ceux' qui  vivcicrm 
libres  , & non  de  ceux  qui  reçurent  le  iouir  des 
romains  au  temps  de  l’empereur  Septime  Sévère) , 
ou  les  meati  , les  calidoniens  & les  viSes  , hnbitans 
de  l’Ecoffe  , 8c  originaires  de  la  Scyth'e’,  croie:  c 
tout  nuis  {Dlo  in  Severo)  , eu  ils  ne  couvroient 
que  la  partie  inférieure  du  corps  , & fe  peitncient 
de  différentes  couleurs.  Leurs  armes  éioiert  :;-e 
petite_  épée  très-affilée , une  courte  nique  .A'  . 

boucher.  Au  bout  de  leur  pique  {ibidem)  iis 
attachoient  une  pomme  de  cuivre  , dont  i’ébran- 
lement  produifoit  un  certain  bruit  qui  leur  pla  - 
foit.  Ils  faifoient  des  colliers  8c  des  ceintures 
de  fer  {Hérodian)  pour  leur  fervir  de  uarure. 
Ces  peuples  habitoient  fous  des  tentes.  U;.e  mé- 
daille d’Hadrien  {TkeJ.  BrcrA.  fars  II.  foi.  f sa.)  , 
avec  Î’infcriptîon  Britanr.ia  , offre  une  fume 
vêtue  d’une  tunique  8e  d’un  pallium  , .--reo  i rj 
bouclier  de  forme  ova'e.  Cette  figure  n’eft  qu’une 
province  perfonnifiée. 

MÉCÈNE.  On  croît  reconnoitre  re  favori 
d’Augufte  fur  plufieurs  pierres  gravée.s,  do:m  deux 
fe  voyoient  dans  la  coî'eéïion  du  duc  d'Crlc.rns. 
Voici  comment  s’explique  à leur  fuje:  M. 
Blond  , qui  a publié  cette  collection. 

« Une  tête  accompagnée  du  nom  de  Solon  , 
fur  une  pierre  gravée  , aura  pu  aifément  être  piife 
pour  le  portrait  du  légiflateur  d’Athènes  , & cfH 
ce  qui  eft  arrivé  à l’égard  de  celle  qu’on  vovoit 
fur  une  fardoine  du  palais  Liidovdl  {Stof.k  , 
Gemm.  Ant.  CAat.  tab.  LKI.)  : toutes  les  autres 
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reff;mb!antas  à cetre  dernièra  furent  attribuées 
ci’"'  ’S  à bolon  le  léc^flueur.  Mais  c etoîc  une 
luJpnfe;  & S.  A.  S. ‘M.  !e  duc  d’Orléans  , qui 
s’en  apprrçut  le  premier,  jugea  que  le  nom  joint 
à cette  tête  étoit  celui  du  graveur  de  la  pierre. 
(Je  p'.ince  éclairé  voulut  bien  faire  part  de  fes 
conjeciures  fur  cet  objet  à M-  Baudelot , qui  les 
expofa  dans  un  Mémoire  , qu’on  trouve  parrni 
ceux  de  i’académie  des  Belles- lettres  {_tom.  III. 
p2g.  268.  ) 

n Le  nom  de  Diofeer  ide  joint  à une  tête  ref- 
femblante  à celle  dont  il  ell  queftion  , celui  de 
Solon  joint  à des  têtes  bien  différentes  , 8c  même 
à des  fujets  compofés  de  plufieurs  figures  , preu- 
voient  affez  le  fentiment  de  M.  le  régent.  Il  ne 
s’agiffoit  plus  que  de  favoir  quel  perfonnage  le 
graveur  Solon  avoit  voulu  repréfenter.  M.  Bau- 
delot crut  que  c’étoit  Agrippa;  mais  la  compa- 
raifon  qu’on  pouvoir  faire  de  ce  portrait  avec  les 
médadles  du  gerdre  d’Augufte  , fuffit  pour  dé- 
truire l’opinion  de  l’académicien  : le  régent  fe 
décida  pour  Mécène.  Voici  les  raifons  que  nous 
croyons  pouvoir  alléguer  en  faifant  ufage  de  fa 
conjecture  à l'occafion  des  deux  têtes  que  nous 
attribuons  à Mécène  , 8c  qui  ont  donné  lieu  à cet 
article  >■>. 

« La  tête  originale  dont  celles-ci  ne  font  que 
des  copies,  a été  gravée  par  Solon  ; elle  l’aété 
aufli  par  Diofeoride.  Ces  deux  artiftes  étoient 
honorés  de  l’cftime  d’Augufte  ; ils  ont  fouvent 
traité  les  mêmes  fujets  avec  une  forte  de  rivalité  : 
or  il  eft  à croire  qu’ils  fe  feront  empreffés  de  faire 
le  portrait  d’un  perfonnage  auffi  poiffant  que  Mé- 
cène , qui  fe  fervoit , fur-tout  pour  la  gloire  des 
arts  , de  la  faveur  dont  il  jouiffoit  auprès  du 
prince  ». 

cc  Mais  l’amour  de  la  vérité  ne  nous  permet 
pas  de  diffiinu’er  une  obje&ion  qu’on  peut  former 
contre  la  fentiment  que  nous  propofons  , c’eft 
que  la  tête  dont  il  s’agit  eft  très-forte , & qu’elle 
fembîe  appartenir  à un  corps  vigoureux  ; ce  qui 
ne  s’accorde  point  avec  le  portrait  qu’Horace  & 
Pline  nous  ont  fait  de  Mécène  , dont  la  fanté  , 
félon  ces  auteurs  , étoit  délicate  & fragile  ». 

a Nous  pourrions  répondre  que  non-feulement 


on  ne  doit  pas  tou’ours  jueer  de  la  force  ou  de  h 
fanté  d’un  homme  d’après  fon  portrait , irais 
encore  que  fouvent  des  hommes  , bien  cor.fticués 
en  apparence  , font  cependant  valétudinaires. 
Quoi  qu’il  en  foie , fi  i’on  ne  peut  regarder  com.me 
le  portrait  de  Mécène  le  feul  qni  nous  foit  par- 
venu avec  les  noms  de  deux  célèbres  artiftes  con- 
temporains de  ce  grand  miniftre  , quel  autre  por- 
trait pourra  palfer  pour  celui  de  Mécène  ? Ce  ne 
fera  pas  , fans  doute  , celui  qu’on  voit  far  la 
médaille  gravée  au  frontifpice  de  la  vie  de  ce 
favori  d’Augufte  {Meibomii  M&cenas  , Lugd-  Bat. 
165  in-4°.  ) ; car  cette  médaille  eft  certainement 

de  coin  moderne  ». 

« En  effet , il  n’y  avoit  peint  de  raifons  pour 
qu’on  frappât  des  médailles  au  cotn  de  Mécène  ; 
quoiqu’il  comptât  des  rois  parmi  fes  ayeux  , il 
n’étoit  pas  roi  lui  - même  , 8c  le  droit  de  faire 
frapper  des  médailles  étoit  réfervé  aux  ro:s  feuls 
Se  aux  empereurs.  Il  eft  vrai  néanmoins  qu’il  y 
a eu  des  médailles  frappées  en  tous  métaux,  à 
Rome , au  coin  d’ Agrippa  , Se  que  le  même  hon- 
neur, lui  a été  déféré  dans  d’autres  pays  fournis 
aux  romains  ; mais  cette  exception  , quoiqu’en 
faveur  du  gendre  d’Augufte , n’en  eft  pas  moins 
étonnante  chez  un  peuple  qui  confervoit  encore 
le  fentiment  de  fon  ancienne  liberté  , 8e  à qui  ce 
fymbole  de  la  royauté  devoir  être  odieux.  Ce  qui 
eft  plus  étonnant  encore  , c’eft  que  malgré  de  fi 
grands  honneurs  rendus  à Agrippa  , fon  nom  foit 
bien  moins  célèbre  que  celui  de  Mécène  ». 

MECHJNEUS  , furnom  de  Jupiter  ; il  fignifie 
celui  qui  bénit  les  entreprifes  des  hornmes  ( du 
verbe  , je  médite  ^ j'er.treprends.  ).  Il 

y avoit  à Argos  , au  milieu  d&  la  ville  , un  .cippe 
de  bronze , d’une  grandeur  médiocre  , qui  fou- 
tenoit  la  ftatue  de  Jupiter-  Meckaneus  , accompa- 
gné de  Diane  8e  de  Minerve.  Ce  fut  devant  cette 
ftatue  que  les  argiens , avant  d'aller  au  fiège  de 
Troye,  s’engtgèrent  tous  , par  ferment , à périr 
plutôt  que  d’abandonner  leur  entreprife  {Paufan.j. 
C’eft:  le  même  que  Jupiter-Machinator. 

ME€HANICUS.  Voye^  Ingénieur. 
MECISTÉE.  V'oye^  Euryaee. 


chronologie 


AVERTISSE  M E 


DE  L’ AUTEUR. 


Ce  Mémoire  commencé  en  1777,  & achevé  en  1780,  a été 
envoyé  au  m.ois  de  Juillet  1770  à EAcadémie  des  Infcriptions  de 
Paris,  pour  concourir  au  prix  de  Chronologie  quelle  avoir  pro- 
pofé  l’année  précédente  : il  s’eil  trouvé  feul  ^ & cela  étoit  aflez 
naturel 5 puifque  le  Eijet  du  programmée  exigeoit  un  travail  au 
mioins  de  deux  ans.  Sept  commiflaires , nomméés  au  fcrutin  j ont 


été  chargés  de  l’examiner;  favoir  , 

MM.  Anquedl  (i)  , Larcher,  Dédaignés; 

Dupuis  Le  jeune  y le  Blond  y le  Roi  ; 

D acier , fecrétaire. 

J’avois  peu  compté  Pur  l’approbation  de  1 academie;  mais  lors- 
que j’eus  vu  la  lifte  de  mxcs  juges,  j’en  défefpérai  fans  retour.  En 
effet,  outre  l’oppolltion  qui  le  trouvoit  entre  la  hai'diejje  ou  la  nou- 
veauté àt  mts  yuos  , Sc  l’inébranlable  & fcruplenx  attachement 
de  quelques-uns  d’eux  à tout  ce  qui  eft  ancien,  je  ientis,  que  M,  An-' 
quetil  atteint  par  mon  Mémoire  d un  anachronijine  de  Jix  Jiecles  fur 
l’époque  de  Zoroaftre,  & que  M.  Larcher,  fortemxent  foupçonné 
deVavoir  pas  faift  le  fyftême  chonologique  d’Hérodote , dont  il 
a traduit  le  texte  , ne  me  pardonneroient  point  un  tel  dérangement 
de  leurs  idées;  & je  connoiftbis  trop  bien  l’afcendant  de  ces  Mef- 
f eurs  en  chofes  de  dijpute , pour  efpérer  que  leurs  confrères  , 
même  convaincus,  pûlTent  leur  réfifter.  Cependant,  contre  mon 
préfage,  le  fcccès  a été  balancé.  Ledure  faite  du  Mémoire,  fur 
fx  juges  aumteurs,  trois  ont  eu  le  courage  de  le  couronner,  & 
trois  autres,  commxe  de  raifon , l’ont  rejetté.  Le  feptieme  juge 


âes. 


Ce  n’eft  pas  l'aureur  de  rEfvrit  de  ; mals^ie  tradudeur  des  I/vr.s 

s Par/es,  qui  ne  Hont  pas  ceux  ce  Zoroaftre , maigre  fes  aiiernons. 

Antiq.,  Chronologie.  T.  ÎII. 


Avertissement  de  l’  A u t e u r, 

devoit  départir  ; Ü m’a  condamné , mais  en  même-temps  il  m’a 
fourni  de  quoi  me  confoler  au  befoin  : car  je  tiens  de  fà  bouche, 
que  le  manujcrit  ne  lai  a été  remis  que  trois  jouts  avant  le  rapport , <SC 
qiL  accablé  d’affaires , il  n a pu  le  lire  ; je  fens  trop  la  convenance  de 
fe  ranger  à l’avis  des  anciens  ^ pour  m’y  refufer  : d’ailleurs,  comme 

dit  M.  L r , il  faut  craindre  que  l’efprit  d innovation  ne  vienne  auff 

tout  brouiller  en  II  foire.  Ce  dernier  motif  néanmoins  ne  pouvant 
pas  trop  s’aiiéguer,  on  en  a produit  un  plus  recevable,  & l’on 
a dit  QpiQ. , fans  parler  de  l’emploi  que  fai  fait  de  H apocryphe  An~ 
mus,  je  n’avois  pas  rempli  toutes  les  conditions  du  programme. 
Mais  ü j’en  ai  réfolu  les  plus  grandes  difficultés , peut-être  étois- 
je  digne  de  quelqu’induigence.  Au  relie,  comme  dans  tous  les  cas 
une  académie  n’eft  qu’un  juge  provifoire,  j’ai  droit  d’appeller  au 
juge  définitif  <&  j’ai  ce  droit,  fur-tout  quand  effedlivement  je  me 
trouve  jugé  fans  être  entendu  : or,  fi  l’on  confidère  que  je  me  pré- 
fente  au  tribunal  des  favans  de  fEurope , appuyé  de  l’autorité  de 
Newton , de  l’opinion  d’Hérodote , & du  fiffrage  de  trois  de  mes 
juges,  on  me  pardonnera  fans  doute  de  regimber  contre  les  de- 
crets de  MM.  Anquetil  & Larcher. 

L’Académie,  en  me  rendant  mon  manufcrit,  m’a  honoré  d’un 
témoignage  de  confiance  auquel  je  n’ai  point  manqué.  L’imprimé 
efl  exaélement  conforme  a la  copie , à cela  près  des  notes  quereL 
leufes,  dont  il  a plu  a un  de  mes  cenfeurs  de  charger  mes  marges. 


CHRONOLOGIE 

DES 

DOUZE  SIECLES, 

ANTÉRIEURS  AU  PASSAGE  DE  XERCÈS  EN  GRÈCE. 


E X A M 

I N 

É E , 

1. 

CRe?  les  Hébreux. 

7- 

Chez  les  Mèdes, 

2, 

ies  Phéniciens , 

8. 

les  Babyloniens  , 

3- 

les  Grecs, 

5>* 

les  AlTyriens, 

4‘ 

les  Egypriens , 

lO. 

& les  Badriens  , à l’époque  oà 

5* 

les  Perses, 

fleurit  ZoroaftFe. 

le  Lydiens, 

En  hllloirs,  les  fufFrages  n»  fs  comptent  ras  par  têtes. 


INTRODUCTION. 

Tes  refuîtaîs  principaux  de  ce  mémoire  font  ; 

1°.  Que  les  anciens  ont  commis  en  Clironologie  les  mêmes  erreurs  ou’en  Geo- 
grapRie,  c’eft  à dire ^ que  dans  i’çloîgnement  des  objets  ils  ont  exagéré  iumervaile 
des  temps  comme  celui  des  lieux.,  & que  pour  arriver  à la  vérité,  il  faut  reilreindre 
leurs  proportions. 

2°.  Que  de  tous  les  Rifloriens  grecs,  Hérodote  ell  le  feul  qui  ait  failî  l’enfemble 
&■  la  férié  des  temps  anciens , par  la  raifon  , fans  doute , qu’ayant  écrit  fous  la 
diâée  des  lavans  indigènes  de  cnaque  pays , à une  époque  où  la  tradition  n’étoic 
pas  encore  interrompue,  il  a,  en  quelque  forte,  recueilli  l’extrait  digéré  de  ce  que 
îes  originaux  avoient  de  plus  clair  & de  plus  certain  ; tandis  que  fes  fuccelTeurs  , 
pour  ainfi  dire  poflRumes  à la  fcience  & fans  guides  dans  Fétude  des  monumens  8c 
des  langues  barbares,  n’ont  fait  que  des  compilations  indfgeflesj  8c  cette  difFérence 
de  caraclère  & de  moyens  eft  le  motif  de  notre  épigrapRe. 

3®.  Qu’après  tout  débat  & toute  difcuffion , nos  connoilTances  aduelles  en  CRro- 
nologie  ne  remontent  pas  rc-eiieinent  au-delà  du  douzième  ficelé  avant  la  guerre 
de  Xercès,  c’ell- à-dire , environ  i<joo  ans  avant  J.  G.;  & cette  période , jufqu’ici 
mal  connue  dans  fes  détails  & fes  proportions , exige  que  Ton  en  traite  de  nouveau 
toute  la  partie  Riftorique. 

II  y a dix  ans  révolus  que  ce  mémoire  ell  compofé.  Dès  février  1781  , Fauteur 
voulant  confulter  l’opinion  publique  fur  les  réfultats  de  fes  recFiercRes  , publia , 
fans  fe  nommer,  dans  le  journal  des  Savans  , un  fragment  fiir  les  PRéniciens  & fur 
quelques  époques  grecques,  telles  que  la  guerre  de  Troye,  le  fiècle  de  PytRa- 
gore,  d’Homère,  &c.  Le  jugement  qu’en  portèrent  des  perfonnes  inflruites,  l’afTermlc 
dans  la  perfuafion  d’avoir  réfolu  le  problème  : d’autres  études  intervenues  , Sc  après 
elles  les  affaires  publiques  aduelles  Favoient  détourné  de  ce  genre , d’ailleurs  peu 
encouragé,  lorfqu’au  mois  d’odobre  dernier  le  prix  propofé  par  Facadémie  vint 
réveiller  fes  fouvenirs  & ranimer  fon  intérêt  pour  la  fcience.  II  jugea  d’autant  plus 
Reureufe  cette  occafion  de  produire  fon  travail,  qu’en  l’examinant  il  le  trouva  pref- 
que  calqué  fur  les  condition  du  programnve.  L’Rilloire  é'Hérodote  , la  chronique  de 
Paras  , la  bibliothèque  hiflorique  de  Diodore  , les  recueils  dEusèbe  &■  de  SynceUe  ^ 
svoient  été  fes  principales  fources  ; & dans  l'ufage  qu’il  en  avoir  fait,  il  n’avoic 
pas  négligé  de  fe  rendre  compte  du  caraBère  de  chaque  écrivain,  &*  de  fes  moyens 
£inJiruBion  : il  defira  feulement,  pour  mieux  remplir  les  vues  de  Facadémie,  de 

a ij 


îy  Introduction. 

réunir  en  un  corps  les  réflexions  qu’il  avoir  femées  fur  ce  fujet  dans  le  cours  de 
fon  ouvrage  , & d’y  joindre  quelques  notes  relatives  à des  diflertations  publiées 
depuis  1751  ; ii  efpéra  que  les  travaux  de  i’alTembiée  nationale  fe  teiminani  avant 
le  mois  de  juillet  1790,  ii  auroit  la  faculté  dVffeauer  fon  projet;  mais  aujour- 
d’hui que  l’événement  a trompé  fon  eipoir , & que  le  terme  de  rigueur  expire,  fans 
que  fon  devoir  lui  ait  permis  de  diftraétion,  il  prend  le  parti  de  remettre  fon  mé- 
moire, après  une  légère  révifion  ; perfuadé  que  s’il  a rempli,  quant  au  fond, 
les  conditions  d’un  problème  il  difficile  , l’académie  ufera  d indulgence  fur  la 
forme. 

Paris,  2î  juin  1750’ 


TABLE  ANALYTIQUE 

DES  CHAPITRES. 


HAPiTRE  I.  Des  Hébreux.  Difcordance 
principale  des  annales  de  Samarie  & de 
Jérùfaleni.  -{  Elle  vient  d’i  ne  erreur  com- 
mifedansle  règne  de  Joathan  par  les  ré- 
dacteurs des  Kois  3c  des  Paraîipomines.  j 
Elle  a eu  un  etFet  rétrograde  Er  les  règnes 
précédens.  | Sa  correction.  -J-  Des  70  ans 
de  Jérémie  : ils  ne  peuvent  être  entendus 
que  du  tems  qui  s’écoula  de  la  ruine  de 
Jérufaiem  à la  fécondé  année  de  Darius 
Hyftapide.  Anachronifœe  du  livre  attribué 
à Daniel. 

Chap.  il  Des  Tyriens.  Les  annales  des 
Tyriens  font  les  plus  anciennes  3c  les  mieux 
inftmites.  Divers  fragmens  précieux  de  ces 
annales.  Ere  de  Sanckionaton  ; cet  écrivain 
efc  prouvé  contemporain  de  David  5 par 
Diètys  de  Crète  , par  V’irgile , pa-  Porphyre  ; 
Virgile  vengé  de  fon  prétendu  anachro 
nilme.  Didon  très-voifine  de  la  ^erre  de 
Troye.  Frife  de  cette  ville  l’an  u 00  du 
temple  de  Salomon.  Syftême  complet  d’er- 
reur détruit. 

Chap.  III.  §.  1.  Ere  des  olympiades.  Ignorance 
des  Grecs  en  antiquités. 

f.  i.SyJiérne  des  générations.  On  les  a évaluées 
faulTement  à 3 5 ans.  Elles  ne  doivent  s’efti- 
mer  qu’à  15  dans  la  partie  de  l’Afie  qui 
fait  le  théâtre  de  notre  hiiloire. 

§,  3.  Du  tems  d Homère  & d’Héfiode.  On  les 
prouve  contemporains  de  Lycurgue. 

§.  Î4.  Lycurgue  a donné  fes  loix  lors  de  l’inlti- 
tution  des  jeux  olympiques.  Conféquences 
de  tous  ces  faits  fur  la  guerre  de  Troyé. 

§.  5.  Dit  tems  de  Pythagore.  Erreur  adoptée 
jufqu’à  ce  jour.  Sa  réfutation.  Il  a précédé 
immédiatement  Lycurgue. 

Chap.  IV.  Des  Egyptiens.  Les  monumens 
originaux  font  perdus.  Extraits  qui  nous  en 
reftentdans  Hcrodore,  Manerhon  , Etatof 
thèncs.  Divers  rois  de  ces  auteurs  liconniis 


dans  les  livres  hébreux.  Sefoftris  eftle  même 
que  le  Se/ak  des  Hébreux.  Confufion  de 
Manetho.c.  Ses  liftes  ne  font  qu’un  monu- 
ment in  Jîgefts  où  l’on  a répété  jufqu’à  quatre 
fois  ies  mêmes  princes.  Il  a été  copié  par 
Eratholthènes , par  Apollodore,  par  Dio- 
dore.  Coniidérations  fur  les  premiers  tems 
de  l’Egypte.  Diverfité  des  royaumes  3c  des 
dynafties. 

Chap.  V.  Des  Perfes.  Epoque  de  leur,  empire 
3c  du  règne  de  Cyrus. 

Chap.  VI.  Des  Lydiens.  Dates  du  règne  de 
Crœfus , 3c  des  différentes  tyrannies  des 
Pififtratides. 

Chap.  VIL  Origine  des  empires  Mide  & Baby- 
lonien. Véritable  époque  de  la  fin  de  l’empire 
des  Aflyriens  de  Ninive.  Le  Safdanapale  des 
Grecs  eft  le  même  qd Sjar  Adon , fils  de 
Sennachirdo.  Preuves  de  cette  identité.  Le 
Belefis  de  Ctéfias  eft  la  même  per  omis 
que  le  Méro.-ak  des  Hébreux.  Les  em- 
pires Mède  &:  Babylonien  datent  enfembie 
de  la  prife  de  Ninive  fous  Sardanapale. 

Chap.  VIII.  Des  Mèdes.  Les  premiers  tems 
de  leur  empire  font  confus  dans  le  recm 
d’Hérodote.  Grande  différence  entre  la 
lifte  & cei'e  de  Ctéfias.  Découverte  de 
l’erreur  de  ce  dernier , qui  a doublé  préci- 
fément  les  tenus  & ies  noms. 

Chap.  IX.  Des  Babyloniens.  Empire  de  Baby- 
ione  alTez  moderne , quoique  la  ville  tut 
ancienne.  Elle  fut  d’abord  une  farrapie  de 
Ninive.  Nemrod  eft  un  être  mjthoiogique- 
i.a  confifion  perpétuelle  que  font  les  grecs  , 
des  Affyriens^de  Ninive  & de  Babylone  , 
eft  une  fource  féconde  de  mepiifes.  Lifte 
exacte  des  vrais  Rois  de  Babylone.  DifScul- 
tes  du  récit  de  Judith.  Quels  furent  les 
ïbérlens  eue  conquit  Kabuchodonofor. 
Quels  furent  les  Ph.  niciensqui  vinrent  jadis 
des  bords  de  la  Mer- Rouge  s’étpbiir  fur  *a 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  CHAPITRES. 


Méditerranée.  Erreur  groffière  des  chro- 
niques fur  uns  Üfre  de  rois  reconnus  pour 
être  Babyloniens. 

ChaP.  X.  Des  Ajfyriens  proprement  dits  ou. 
de  Ninwe,  Enormes  contradidions  d’Hé- 
lodote  & de  Ctéfias.  Elles  font  proportion- 
nelles à ceiie  qu  ils  ont  fur  les  Mèdes.  Lifte 
fingulièrs  qui  réfout  les  difficultés.  Ctéfias 
a doublé  les  tems  & les  Rois  de  Ninive 
comme  il  a fait  ceux  des  Mèdes.  Preuves. 
Incertitudes  Sc  erreurs  fur  Ninus  & fur  fes 
conquêtes.  Equivoques  'de  Ninus  , homme 
ou  ville.  Ere  de  N ubon-AJ'ur  ^ meme  prince 
que  Phul. 

Chap.  XÎ.  Du  jiécle  de  Zoroajîre.  Lîalfon 
étroite  des  tems  des  Aflÿriens  6c  des  Bac- 


triens.  Zoroaftre  a paru  chez  ces  derniers 
dans  le  premier  fiécle  du  temple.  Cela  eif 
prouvé  par  Céphalon , par  Xantus , par  les 
livres  des  Parfes.  Découverte  de  l’ancien 
royaume  des  Badriens.  Son  origine  eft  an- 
térieure aux  tems  dont  nous  traitons. 

Chap.  XII.  Supplément  à la  chronologie  des 
Hébreux.  Erreurs  des  livres  hébreux  fur  le 
règne  deSaül.  Sa  duréeeft  déterminée. Diffi- 
cultés des  temps  antérieurs.  L-année  au 
rems  d’Abraham  & de  Moïfe  eft  prouvée 
nôtre  que  de  lix  mois.  Preuves  tirées  du 
Pentateuque  ; preuve  aftronomique. 

Tableau  de  comparaifon  des  temps  de  divers 
peuples  à des  époques  principales  & certaines, 
dreüé  d’après  les  corredions  de  cet  ouvrage. 


CH  RO  NOLOGîE 

DES  DOUZE  SIECLES. 


ANTÉRIEURS  AU  PASSAGE  DE  XERCÈS  EN  GRÈGE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Les  tems  des  Hébreux. 


^ÎalgeÉ  tout  ie  foin  que  les  écrivains 
hébreux  ont  femblé  prendre  de  npus  tranf- 
mettre  fidèlement  les  dates  des  règnes  des 
Rois,  l’on s’eft  toujours  plaint,  Scaveciaifon, 
que  leur  chronologie  reitoit  fujette  à des  diffi 
cultés  d’autant  plus  grandes  , que  l’on  a moins 
ofé  y toucher  ; quoique  ce  fujet  ait  exercé  une 
foule  de  critiques , l’on  eft  encore  à defirer  des 
xéfultats  décififs  & certains.  Nous  allons  elTayer 
de  remplir  cette  tâche  vraiment  épineulè  & re- 
butante; & pour  entrer  en  matière  , nous  re- 
prendrons le  fil  de  quelques  faits  principaux. 

Depuis  la  mort  de  Saül , David  régna  qua- 
rante ans. 

Salomon  fon  fils  lui  fuccéda  ; & l’an  quatre 
de  fon  règne  ce  prince  jetta  les  fendemens  du 
premier  temple  de  Jérufaiem.  C’eft  à cet  évé- 
nement que  je  rapport»  tous  mes  calculs  ; c’eft 
de  cette  époque  que  je  pars  pour  remonter 
ou  defcendre  dans  l’échelle  des  Cèdes  pafles. 

Depuis  la  fondation  du  temple  , Salomon 
régna  encore  trente  fix  ans  ; en  tout  40. 


A la  mort  arriva  ce  fchifme  fi  connu,  qui 
partagea  la  natiori  hébraïque  tn  deux  éra’S 
diflinds.  La  famille  de  David  continua  de 
regner  fur  Benjamin  Sc  Juda  , dans  la  perlonne 
de  Roboam  & de  fes  defcendans , tan  Üs 
que  Jéroboam  établit  une  autre  branche  de 
rois  pour  les  dix  tribus  , que  l’on  appelia  fpé- 
cialement  le  royaume  d’J/ruê7.  Tous  ces  évé- 
nemens  datent  de  la  trente  feptième  année  du 
temple. 

Les  tems  des  deux  royaumes  s’écoulèrent 
de  front;  leurs  calculs  devroientpar  conféquent 
être  uniformes.  Cependant , quand  on  les 
compare  à des  époques  communes , l’on  y 
trouve  toujours  des  difcordances  : les  chrono- 
logiftes  fe  font  efforcés  de  les  concilier  , mais 
on  ne  concilie  point  des  contradiciions.  La 
table  Clivante  offre  fous  un  coup  d’œil  facile 
le  réfultat  comparé  des  deux  liftes  , tel'es  que 
les  donnent  les  annaliftes  hébreux.  Il  eft  nécef- 
faire  de  les  examiner  pour  fuivre  les  raifonne* 
mens  dont  elles  vont  être  le  fujet. 


CHRONOLOGIE 


¥lïj 


Rets  de  Jud^i- 


Section  I. 

Reg.  I.  c.  14.  V.  Roboam.  • • -17  ans. 

c.  J ç.  V.  1 Abîa 3 

V.  10 Afa 41 

c.  Il-  V.  42 Jofaphat. . - .23 

Reg.II.c.  8.  V.  17 ° 

V.  26 Okofias I 


Rois  d'Ifraèl. 

Section  I. 

Ree  I c.  14.  V.  20 Jéroboam  I..  22  ans, 

ncg.  i.  i.. 


2 

^4 


Total. 


■9S 


c.  15.  V.  23  Nadab 

V,  35  . • • • • •Brz.r 

c.  16.  V.  8 Ela. ....... .2 

V.  If Zamn.  7 J. 

V.  23 Amri 12 

V,  2^  ..... . Achab  ....  .22 

22.  V.  52 OcboziaS  ...  .2 

Reg.II.c.  3-  V.  I ...... Joram 12 

Total 9S 


S E c T I 0 

N II. 

C.  II.  V. 

3 Athilie. . • ■ 

, . .<5  ans. 

c.  12.  V. 

I Joas 

c.  14-  V. 

2.  17.  23.Amafias.  • . 

.14 

Section  III. 


Amafias  continits 

C. 

I f,  v.  2 . • . 

..52 

V.  33  ■ • . 

. .16 

c. 

I (J.  V.  2 . . . 

c. 

18.  V.  10  . . . 

...6 

Total lOf 


5 E CT  I O N II. 

c.  lo.  V.  36 Jehu 28  ans. 

c.  13.  V.  Joakas 17 

Y.  10 .Johaz 16 

Total 61 


S £ C*T  I O N III. 

c.  14.  V.  23 Jéroboam  II-  41  ans. 

c.  15.  V.  9 . . . . . . -Zakarie.é  m. 

Y,  Selum  . . I lîî, 

V.  17  ...... -Manabem. ..  10 

V.  23 • .Phacée  I ...  .2 

V.  27 phâcée  II..  .20 

c.  17.  V.  i Ofée 9 

ToîjI 82 


Dans  les  reélions  I & Il , la  difFéïence 
cesfommes  to  aies  eft  peu  confidérabie  ; & 
ie  îeul  développement  de  fa  caufe  en  donnera 
la  foiution. 

Mais  la  différence  de  vingt-trois  ans  qui  fe 
trouve  dans  ie  réfutné  des  lections  III  mérite 
des  recherches  particulières.  Pour  traiter  avec 
clarté  ce  lujet  compliqué,  il  faut  circonfcrire 
de  plus  en  plus  ie  local  des  difcordances.  Les 
c or.  ff  on  tâtions  que  les  livres  hébreux  font 
fans  celle  des  dates  réciproques  des  règnes, 
nous  en  donnent  le  moyen  facile  & sûr. 

Selon  leur  témoignage  confiant , la  Cin- 
quante-deuxième année  d'Ozias  concourut 
avec  la  première  de  Phacée  ÎI 3 depuis  cette 
date  jufqu  à la  ruine  de  Samarie , ies  rois 
d’îfraëi  comptent  vingt  neuf  ans , & ceux  de 
Juda  trente  neuf  3 la  différence  eft  dix , qu’il 
faut  a’outsr  aux  uns,  ou  retranche-  aux  autres; 
on  nia.  pas  la  moindre  indication  pour  ies 


am'.rer  aux  rois  d'LGrasl , & il  y a des-au- 
torités  pour  les  retrancher  aux  rois  de  Juda. 
L’ambiguité  d’un  fait  a caufé  cette  erreur, 
et  Sur  fes  derniers  jours,  0{ias  devint  lépreux  : 
ce  prince  ayant  été  ( fslon  la  loi  de  Moyfe  ) 
J3  Jéquejîré  de  la  fociété  des  hommes  , Joachan 
« fon  nis  jugea  à fa  place.  ( i ) 

C’eft  à dire , que  Joathan  régna  du  vivant 
de  fon  père  : or  combien  dura  ce  règne  A afTo- 
ciation  : L’a  t on  compté  = l a-t  on  omis  dans 
le  calcul  du  règne  total  de  Joathan?  Voila  le' 
quivoque  qui  a trompé  les  écrivains  hébre.ix 
eux-mêmes  dans  la  plus  haute  anûquîté  , d^ns 
la  rédadion  des  annales  premières.^  Ceci  de- 
mande quelques  obfervat  orts  préliminaires. 

Les  deux  ouvrages  intitulés , les  Faralipo 
mlnts  & ies  Rois,  ne  font  que  dts  extra  ta  e 


( I ) Reg.  II.  c.  15.  V.  Parai.  U-  c-  lé- 
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DES  D O U Z 

mémofres  antérieurs , coinm&  il  efl:  prouvé 
par  les  cirations  perpétuelles , qu  ils  font  des 
commentaires  originaux.  Or  le  livre  des  Kois 
ne  peut  avoir  été  compilé  que  depuis  le  règne 
à’Eviî  Mérodak  ; c’eft-à- dire  depuis  la  vingt- 
fèptième  année  de  la  ruine  de  Jérufalem  5 les 
Taralipomln.es  font  encore  plus  tardifs,  puil- 
que  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus  entre  dans 
leur  narration.  Mais  fi  la  cbrnpofition  de  ces 
deux  ouvrages  n’a  pu  devancerles  époques  allé- 
guées , ce  n’eft  pas  à dire  qu  elle  les  ait  fuivies 
immédiatement;  elle  a pu  fe  retarder  de  plu- 
fieurs  années.  Dans  les  deux  cas , il  n’exiftoit 
plus  de  connoiflànces  fur  les  tems  dont  nous 
traitons , que  dans  les  mémoires  contempo- 
rains , ou  même  dans  les  réfumés  qui  déjà  peut- 
être  en  avoient  été  faits,  5c  de-là  il  s’eniuit  que 
l’aurori  é des  rédadiions  que  nous  avons , dé- 
pend d dégré  d’inteUigence  , d’infirudtion  5c 
de  critique  des  compilateurs,  qui  font  reliés 
inconnus. 

Nous  avons  dit  que  Joathan  eut,  du  vivant 
de  fon  père  , un  règne  de  dix  ans.  Nous  allons 
prouver  que  les  écrivains  hébreux: , avec  i ap- 
parence d’avoir  ignoré  ou  omis  ce  règne, 
l’ont  cependant  reverié  après  la  mort  d’Ozias, 
qu’ils  «n  ont  fait  un  double  emploi  qui  a pro- 
duit l’excédent  de  dix  ans  dont  nous  avons 
parlé , 8c  de  ce  double  emploi  font  réfultés 
deux  fytlêmes,  dont  l’un,  lié  dans  toutes  fes 
parties,  repréfents  l’état  primitif 8c  vrai  ; l’autre 
bâti  après  coup  fur  de  mauvais  apperças , dé- 
cèle par  fes  contradictions  l’erreur  des  rédac- 
teurs , 8c  le  moyen  de  la  corriger , il  faut 
reprendre  déplus  haut  l'ordre  deschofes.  ( Voy. 
la  table  ci  à côté.  ) 

1“.  Syfiime.  « L’an  trente-huit  d'Ozias, 

M Zakarie  fuccède  à Jéroboam  II , ôc  règne 
ï3  fix  mois.  Reg.  H-  c.  ij.  v.  8. 

» L’an  trente-neuf  d’Ozias , Selîum  fuccède 
»5  à Zakarie  8c  règne  un  mois.  Ibid,  v.  13 
»>  Sc  fuiv. 

» La  même  année , Manalftm  fuccède  à 
« Sellum,  8c  règne  dix  ans.  Ibid,  (doncjuf- 
» qu’à  l’an  49  exieufivement.  ) I.’an  cinquante 
H d’Ozias , Phacée  I fuccède  à Manahem , 

53  8c  règne  deux  ans.  Ibid.  v.  23. 

3.  L’an  cinquante-deux , Phacée  II  fuccède 
30  à Phacée  1, 8c  règne  vingt  ans.  Ibid.  v.  27. 

33  L’anüouze(au  lieu  de  quatorze  )d’Achaz, 


ESIECLES.  s) 

» O.ée  fuccède  à Phacée  II , Sc  règne  neuf 
33  ans.  Reg.II.c.  17.  v.  i. 

33  L anneufd  Ozée,SaImanazar, roi  d’AlTy- 
33  rie,  prend  Samarie  8c  détruit  le  rovaume 
33  d Ifraëi.  Or  cette  même  année  fut  la  fccième. 
33  d’Eiékias.  Ibid.  y.  é.Scc.i  8.  v.  10. 33 

Donc  la  première  année  d’Ezékias  répond 
à ia  quatrième  d’Oiée  , comme  il  ell  dit  c.  18. 
V.  1.  ou  i on  a mis  par  erreur  la  troijième.  Or 
Achaz  5 pere  d Ezékîas , avoit  régné  teize  ans , 
donc  fa  première  année  concourut  avec  la 
huitième  de  Phacée  II  ; ce  que  les  rédacleurs 
ont  omis  ; alors  il  ne  relie  plus  que  fix  ans 
pour  le  règne  de  Joathan,  depuis  la  mort 
d'Ozias  ; s’il  en  régna  feize , tes  dix  autres 
furent  du  vivant  de  Ton  père  ; 8c  de  ce  règne 
d’afiüciation  ou  de  fubilkurion  dont  on  a 
parié  ; le  règne  total  de  Joathan  s’ell  trouvé 
partagé  en  deux  portions , qui  ont  eu  cliacune 
leurs  époques  8c  leurs  dates  de  commence- 
ment 8c  de  fin.  De  là  ell  né  un  équivoque  qui 
a tout  embrouillé.  La  première  année  du  ' 
règne  de  Joathan  feul,  commença  lan  deux 
de  Phacée  II  ; mais  les  auteurs  font  entendue 
de  fon  gouvernement  d’afTociatiOn  ; 6c  par 
cette  méprife'  iis  ont  defeendu  après  la  mort 
d’Ozias , dix  ans  qui  s’écoulèrent  de  fon  vh 
vant  ; de-là  ce  fécond  fyftême  d’erreur  8c  de 
contradiclion. 

Achaq  fuccéda  à Joathan  V an  dix-fept  ( pour 
dix  huit  ) de  Thacée  II.  B.eg.  II.  c.iô.v,  i . 5c 
Achaz  n’a  plus  eu  d’efpace  que  pour  Jix  ans. 

Quant  à ce  qu’il  ell  d t oyi'Oféetua  Thacée  II 
tan  vingt  de  Joathan  , cela  n'a  de  fens  qu’en 
interprétant  Ofée  tua  Thacée  la  vingtième  année 
depuis  la  première  de  Joathan  ^ feul  ) . c.  i v.  5 o. 

Ainfi  la  première  des  feize  de  Joathan  fe 
confond  avec  la  quarante-troifième  d’Ozias, 
enforre  que  les  dix  dernières  de  l’un  8c  les  dix 
premières  de  l’autre,  ne  font  qu’un  feul  & même 
tems.  Il  relie  une  difficulté  de  treize  ans,  à la 
folunon  de  laquelle  il  faut  maintenant  pro- 
céder. 

« Jéroboam  II  fiiccédaà  Johaz,  roi  d'Ifiaë!, 

33  l’an  quinze  d’Amazias , roi  de  J uda.  Reg.  IL 
33  C.  1 4*  - 3 • 

33  Et  l’an  quinze  de  Jéroboam,  Am afias  finie 
33  un  règne  de  vingt-neuf  ans.  Ibid,  v.  ij. 

Oz'as , fils  Q Amazias,  dut  donc  lui  fuccé- 
der  i’aa  feize  de  Jéroboam.  Pourquoi  ell-il 

bij 
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defcendu  jufqu  à l’an  Vingt-fèpt  î ( c.  1 5 . t'.  i.  ) 
Les  chronologiftes  veulent  admettre  ici  un 
interrègne  qui  auroit  retardé  le  coiironnemint 
d'Ozias  ; mais  il  eft  contre  cette  hypothèfe 
une  autorité  exprefle  qui  la  détruit  fans  réplique*, 
car  il  eft  dit  qa  Amafms  étant  mort , h peuple 
frit  0{ias  , dit  Aiarias  , fin  fils  , alors  âgé  de 
1 6 ans  , & rétablit  roi  à fa  place.  Reg.  IL  c.  14. 
V.  21. 

L’intervalle  menticné  eft  donc  une  véri- 
table lacune  , & il  en  exifte  encore  une  autre. 
Il  eft  dit  que  Jéroboam  II  régna  quarante- un 
ans , dont  quatorze  du  vivant  d’Amazias , 
reftenî  vingt-fept  après  la  mort  de  ce  roi.  Za- 
karie , fils  de  Jéroboam  , devroit  donc  lui 
fuccéder  à la  vingt-huitième  : car  on  le  répète, 
les  livres  ne  font  aucune  mention  d’interrègne? 
Cependant  Zakarie  fe  trouvpabaifféàla  trente 
huitième  d’Ozias*,  (Reg.  il.  c.  15.V. S.)ce 
qui  donne  d’a'oord  une  lacune  de  dix  ans , en 
fuppofant  qu’Ozias  eût  tuccédé  immédiate- 
ment à Amazias  *,  mais  fi  l’on  admet  la  la- 
cune déjà  introduite  ,il  en  réfiilte  un  vuide  de 
vingt  ans  entre  Jéroboam  &Zakarie,  & une 
erreur  totale  de  plus  de  trente. 

On  doirreconnoître  cncoreicideux  fyftêmes 
qui  fembient  des  effets  rétrogrades  des  deux 
dont  nous  avens  parlé  : l’un  , qui  me  paroît  le 
meilleur  , tient  à ce  verfet  qui  fait  fuccéder  im- 
médiatement Ozias  à Ton  père  , & par  confé- 
quent  ailigne  Ton  avènement  au  trône  à l’an 
feize  de  Jéroboam  ; l’autre  , que  je  juge  en- 
core nrîc  mépri.ie  de  nos  rédacteurs , le  retarde 
jufqu’à  l’an  vingt  fepr.  Pour  en  parler  fans  con- 
fulion  , appelions  le  premier  .fiyfiéme  ancien,!^ 
Je  fécond  . fyfiême  moderne  ; il  eft  efîentiel  de 
füivre  la  table  ci  à côté. 

On  y voit  les  années  rangées  dans  les  diffé- 
rens  ordres  de  rapports  que  leur  alfignent  les 
eifférens  pafiages.  Seulement  je  me  fuis  per 
mis  d’abai'ffer  Ozias  d’une  année  par  des  rai- 
fons  dont  je  rendrai  compte. 

On  remarquera  dVoord  que  !e  fyftcrae  A 
élève  dix  ans  plus  haut,  toute  la  férié  des  iaits 
qui  dans  le  lyftême  M fe  trouvent  defeendre 
dixa  s plus  bas.  De-Ià  naît  déjà  une  équivoque 
pour  l’application  des  dates  alléguées  au  rexré. 
Ainfi , par  exemple  , étant  dit  que  Zakarie 
régna  l’arr  trente-huit  d’Ozias  , fi  on  l’entend 
dans  le  fyftcme  ^ , on  n’  a que  treize  ans  de 
vuide;  fi  c eft  aans  le  fyftême  M,  oa  en  a 
vingt  trois. 


La  difpofition  de  ceS  colonnes  çréfente 
l’idée  d’une  opération  qui  femblera  peut-être 
arbitraire  , mais  dont  il  refults  des  effets  pour 
le  m.oins  ttès-finguiiers. 

La  première  année  deZakarie,  en  répondant 
à la  trente-huitième  d Ozias , fyfteine^  A , ré- 
pond à la  vingt-huitième  dans  le  fyftème  M ; 
en  admettant  cette  tranfpofirion , on  fatisfkit 
exaèlement  à la  vraifemblance  ; car  la  vingt- 
huitième  année  d’Ozias , ptifie  depuis  la  mort 
dl Amafias , & fans  égard  pour  la  lacunt  dit 
fyfiême,  fe  trouve  être  la  féconde  année  d a- 
prèsla  mort  de  Jéroboam  II  : & en  fuppofanr 
uns  erreur  d’un  an,  erreur  dont  ces  livres 
fourniffent  cent  exemples , nous,  la  prendrons 
pour  la  premièremême , & elle  concourra  pre- 
cilement  avec  les  fix  mois  deZakarie.  Dememe 
la  51'  année  d’Ozias  , fyftême  , eft  la  42' 
fyftême  M , en  forte  que  l’un  des  iyftemes  fait 
à l’autre  une  fouftraclion  de  dix  ans , qui  a un 
[ rapport  frappant  avec  l’opéradon  que  nous 
avons  faite  cî-devant.  Prenons  maimenant  les 
42  ans  d’Oziaspour  le  teras  total  de  fon  règne , 
l’aflociation  de  Joathan  remontera  à la  35®' 
année , 8c  de  ce  moment  tout  rentre  dans 
l’ordre.  N’eft-il  pas  évident  que  cette  confufion 
dérive  toujours  de  l’équivoque  commiiefur  les 
dix  dernières  années  d Ozias  , ainfi  que  fur  les 
dix  premières  de  Joathan  ? Mêmes  réfultats , 
mêmes  motifs , mêmes  erreurs  décimales. 
L.eur  origine  Scieurs  progrès  me  pa'oiffenr  fa- 
ciles à expliquer.  Le  germe  en  eft  dû  aux  mé- 
moires originaux.  Ils  avoient  fans  doute  dit 
dans  leur  ftyle  ambigu  : Or  U roi  O fias  régna 
42  ans;  & fiiir  la  fin  de  fon  règne  étant  devenu  /é- 
preux  , il  fut  éloigné  du  maniement  des  affaires  ; 
& fon  fils  lui  fat  affocié  pendant  dix  ans  , & h 
roi  Joathan  régna  fifie  ans.  Les  redaéleurs 
n’ont  pas  faifi  1 équivoque;  mais  calculant  tout 
fimplemenr , iis  ont  dit  : Ozias  régna  42  ans , 
plus  dix  ans  avec  fon  fils;  total  cinquante-deux. 
Plus  Joathan  lé  ans  , 8c  c’eft  ainfi  que  d’un 
feul  trait,  on  a introduit  30  ans  fiirabcndans. 
Il  fallut  adapter  à ce  nouveau  calcul  les  autres 
pièces  ; de  là  ces  rapports  vicieux,  cet  enjambe- 
ment de  deu:^  fyftêmes  que  l’on  ne  réfout  que 
par  une  double  rranfpofition  , & dont  l’un  pa- 
roi: avoir  été  bâti  en  rétrogradant  de  la  prifè 
de  Samarie  , l’autre  en  defeendant  de  l’an  ïj 
d’A  mafias. 

Quoi  qu’il  en  foit , perfonne  ne  pourra  dif- 
convenir  que  le  fiieiice  abfoiu  gardé  fur  un 
emploi  quelconque  lies  lacunes  introd’uiîss 
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DES  D O U Z 

auterife  à les  fupprîmer.  Je  ne  donnerai  donc  à 
Ozias  de  règne  total , que  quarante-deux  an- 
nées, dont  il  partagera  les  fix  dernières  avec 
Joathan,  lequel  à ce  moyen  ne  fournira  de 
fon  chef  que  fix  ans  dans  la  férié  des  ternes. 

Il  en  réfulte  ce  tableau  de  concordance. 

Hoîs  de  Judeit,  Hois  d^îjrdél, 

Artiafîas j Jéroboam  11 41 

4^  Zakarie 6 mois. 

Joathan ^ Selliim ......  i mois. 

Manahem 10 

Ezekias é Phacéel i 

Phacée  II 2.0 

Ofée 9 

8j- 8î 

( V . ci-devant , p.  xifj.  ) 

Il  ne  nous  refte  déformais  que  des  difîîcultés 
de  deux  & trois  ans , dont  la  folution  découle 
de  la  nature  même  du  fujet. 

Le  lecteur  doit  favoir  que  les  hifioriens  ori- 
ginaux de  la  haute  antiquité  ne  drelToient  point 
leurs  annales  fur  des  époques  fixes  & fonda- 
mentales, mais  qu’ils  calculoient  les  temps  par 
les  années  des  pontificats  ou  des  règnes.  Telle 
fut  la  méthods  des  Hébreux  en  particulier,  à 
laquelle  les  rédaéteurs  des  paralipomenes  & des 
rois  n’ont  rien  changé;  & cette  méthode  en- 
traîne néceflairement  des  erreurs  ; car  dans  la 
fiicceffion  des  princes  &c  des  prê  tes,  il  arrive 
prefque  toujours  que  l’un  achève  & l’autre  com- 
mence dans  le  courant  de  la  même  année. 
Qu’a  t on  fait  de  ces  années  communes  à deux 
règnes?  Sans  doute  on  eût  dû  les  divifer,  & en 
compter  les  fradions  leion  qu’elles  apparte- 
noient  à chacun  : quelqu’un  prétendra  t il  que 
nos  écrivains  en  aient  ainfi  ufé  ? Non  fans 
doute.  Par-tout  les  règnes  & les  pontificats  font 
exprimés  en  années  complettes  ; on  ne  fait 
mention  de  mois  ou  de  femaines  que  pour  les 
princes  qui , n’ayant  pas  même  régné  une  an- 
née entière , obligent  de  détfigner  la  fiadion. 
David  eft  la  feule  exception  à certe  règle  ; & 
fur  un  nombre  de  trente  princes , cet  exemple 
ne  fiîfnt  point. 

Ainfi,  tantôt  les  fradions  ont  été  négligées, 
de  l’on  a fouftrait  une  année  du  catalogue  des 
temps;  tantôt  i on  a compte'  comme  entiere  a 
deux  princes  i’année  qui  n’étoir  que  commune 
entr’eux,  & l’on  a introduit  une  ann^^e  fura- 
bondanre  ; ces  afferdons  peuvent  fe  prouver 
par  des  exemples. 


E STECtES. 

Il  eft  dit,  ( Reg.  I.  c.  i(?.  v.  S.  23,  25.  ) 

I an  vingt-fix  d'Afa,  roi  de  Juda,  Ela  régna  fur 
iJraU,  fou  règne  dura  deux  ans.  Après  lui, 
en  régna  doure , & Achat  qui  lui  f accéda 
commença  Van  3 8 dé Af a. 

Si  les  calculs  étoient  exads , ce  devroit  être 
l’an 40;  car  12  d’Amri  & 2 d’E'a  font  14;  dc 
néanmoins  de  2^  à 38  exclufivemenr,  on  ne 
compte  que  12.  D’où  vient  ce  mécompte, 
finon  des  raifons  que  je  viens  d'alléguer  ? La 
fécondé  année  d’Ela  & la  première  d’Amri  fe 
font  confondues  dans  la  27=.  d’Alà  ; iis  n’en 
auront  occupé  chacun  qu-une  pordon  comme 
lix  mois , & on  l’aura  cependant  -comptée  à 
chacun  comme  entière.  De  même  ia  .dernière 
d’Amri  & la  première  d’Achab  ont  conccairu 
avec  ia  3 8û  d Afa , & l’on  y a commis  la  même 
faute.  Ces  erreurs  ont  toujours  dû  fe  trouver 
de  préférence  dans  les  cas  d inrerrupricn  , plu- 
tôt que  dans  ja  continuité  des  années  d’un 
même  prince  ; & les  diicordances  qui  en  ré  ii'- 
tent  doivent  s’accroître  en  railon  de  ia  répéti- 
tion de  leurs  caufes  ( i ). 

J ei  eit  le  moyen  de  folution  de  toutes  les 
difficultés  d’un , deux  & trois  ans  qui  fc  trou- 
vent dans  le  rapport  des  années  des  rois  de  Sa- 
marie.  &de  Jérufalem.  Je  n’en  difeurerai  pomt  , 
ici  pied  à pied  tous  les  détails  : un  tel  examen 
feroit  trop  failidieux  pour  le  leéleur.  Je  me 
contente  de  donner  le  réfultat  de  ce  travail 
qu’il  m’a  fallu  laire  ; & l’on  obfervera  que  c’eft 
fur  un  relevé  exact  de  tous  les  articles  chrono- 
logiques, que  j’ai  combiné  le  tableau  de  con- 
cordance qui  fe  trouve  à ia  fin  de  ce  chapitre. 

Depuis  la  raine  de  Jérufalem  fous  Sédécias, 
les  annalek  des  Hébreux  ne  forment  plus  une 
chaîne  continue  ; il  faut  avoir  recours  à d’au- 
tres chronologies , pour  completrer  les  temps 
dont  nous  voulons  traiter.  Celle;  des  Babylo- 
niens & des  Perfes  remplilfertc  bien  notre  objet, 
en  ce  que  leurs  années  font  certaines,  & que 
la  jondtion  de  leur  canon  avec  celui  des  Hé- 
breux eft  dérerminée  d’une  manière  précife  par 
le  témoignage  unanime  des  uns  & des  autres. 

C’eft  le  règne  àeNabukodonoforlI  qui  forme 
cette  jondion.  Selon  les  Hébreux , qui  ont  eu 
de  grandes  raifons  d’être  bien  inftruîts  fur' cette 


( I ' I!  eft  d’autres  raifons  de  difcordances  de  peu- 
ple a'peuple  ; telles  font  les  années  lunaires  chez^ics 
ûiis  - fclaifes  chez  les  autres , la  difFérance  des  fanons 
où  fen  prenoit  le  commencenrent  ce  î'anuée  ; les 
intertalaiions  négligées  eu  ufiîées  ; &c. 


CHRONOLOGIE 

Partis,  la  raine  de  Jérafalem  arriva  vers  l’an  1 à donner  qaarante-îroîs 
dix  neuf  de  ce  prince.  Or , ces  mêmes  Hébreux  i bukodonofor. 
s’accordent  avec  Berofe  ( i ) & Ptolomée  ( i ) l 


ans  de  règne 


Il  farvécut  donc  à fa  conquête..  • 
Après  lui  Evii-Merodak  régna..  • 
NerigliiTor.  .... 
Labo-rofo-Achod . ■ 
Nabo.nids  ou  Baithazar. 


Total 


4S  ans  ÿ mois. 


Cyrus  ayant  conquis  Babyîone , y régna 9 

^ ^Cambyfes 7 5 

^ i.Smerdis  le  Mage - ° 7 

Darius  fils  d’Hyilafpes ^ 


Total 


67  ans  9 mois. 


Je  m’arrête  ici  en  ce  moment,  parce  qu’il 
refte  à refondre  une  difficulté  qui  tient  à ce 
fujet;  je  veux  parler  des  foixante-dix  ans  de 
captivité  prédits  par  Jérémie,  On  difpute  en- 
core fur  les  époques  de  cette  période  la  plu- 
part de  nos  compilateurs  s’opiniâtrent  à en  éta- 
blir la  fin  au  règne  de  Cyrus.  Il  eft  vrai  qu’ils 
ne  font  en  ceci  que  copier  les  anciens  chrono- 
logiftes  chrétiens , tels  qu’Africanus , Eufèbe , 
& le  Syncelie  ; mais  ce  calcul,  dénué  de  preu- 
ves chez  les  uns  comme  chez  les  autres  , n’eft 
fondé  que  fur  l’intérêt  de  donner  à la  prophétie 
de  Jérémie  { 4 ) l’accompliffement  littéral  qui 


f I ) Bsrofus  apud  Jofeph.  contra  .flppion.  liv.  i. 
10.  Édit  d’Havercamp. 


(î)  Ptolom.in  canone.  Aftron.  Quant  au  témoignage 
des  Hébreux , il  eft  renfermé  dans  ce  paflage  des 
rois,  lib.  II.  c.  15,.  V.  17.  - La  trente-feptième  année 
» de  la  captivité  de  Jéchonias,  qui  fut  la  première 
= d’Evil-Mérodac , &c.  » Or,  Jéchonias  ayant  été  pris 
î’aji  395,  la  . trente-feptième  année  depuis  celle-là  eft 
l’an  431,  qui  tomba  précifément  vingt-fe  ans  après 
la  ruine  de  Jérui'alem. 

( 3 ) Hérodote,  lib.  II.  édit,  de  Wefleling. 


,(.4  ; Il  eft  certain , Sc  quelques  critiques  en  o 
éeja  ..ait  la  remarque,  que  le  nombre  foixante-c 
était  chez  les  Hebreux  un  nombre  proverbial  comr 
trois  .e  fut  chez  les  Latins.  Le  terme  qu?  l’exprir 
«snporte  ieqmvoque  àtfabat;  & la  phrafe  que  l’or 


lui  manque.  On  a beau  tourmenter  les  faits, 
troubler  l’ordre  de  toutes  les  chronologies 
étrangères  pour  trouver  70  ans  depuis  Cyras 
jufqu’à  la  ruine  de  Jérulalem,  & même  jufqu’à 
la  ptife  de  Jéchonias,  les  faits  réfiftent  ; & à 
l’autorité  des  écrivains  dits  prophanes,  vient  fe 
joindre  celle  des  Hébreux  eux- mêmes  ; il  ne 
faut  que  les  écouter  pour  diffiper  les  incerti- 
tudes qu'on  veut  maintenir  fur  ce  fujet. 

L’an  Z®,  de  Darius , le  prophète  Zacharie 
invitant  le  peuple  à rebâtir  le  temple  pour  obéir 
aux  ordres  du  Seigneur,  difoit  ( 5 ) : Voici  la 
yoL  année.  N’eft-ce  pas  là  une  ailufion  mani- 
fefte  aux  paroles  de  Jérémie?  Après  70  ans. 
Dieu  vous  ramènera,  & vous  rebâtire^fon  templh 

Cette  même  année , ( 2^.  de  Darius  ) le  pro- 
phète Aggés  publioit  la  même  chofe.  N’ejî-H 
pas  arrivé,  difoit-il  {é),  le  temps  défigné pour 


traduite,  cette  terre  refléta,  déjerte  70  ans , s’explique 
aulE  littéralement  : la  terre  teflera  déferre  des  fabats 
d’années , célébrera  des  /abats  tannées , c’eft-à-diie  > 
ne  fera  rien , fera  inculte  ; & c’eft  dans  ce  fens  qu’il 
faut  prendre  cette  foule  de  captivités  de  7e  ans , qu’I- 
faïe,  Ezéchiel  & Jérémie  prodiguent  aux  Egyptiens  , 
aux  Tyriens , aux  Ammonites , kfquelles  n’ont  jamais 
eu  d’accompliffement  littéral. 

{sjZakar.  c.  i.  v.  7.  n. 

( 6 ] Agg.  c.  I.  V.  3, 
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rebâtir  k tcTTip te?  Enfin,  le  livre  de  Daniel  eft 
encore  plus  clair  j car  ii  y eft  dit  (i)  : 'La  pre- 
mière armée  de  Darius-,  [ moi  Daniel  ) je  corn- 
pris  que  le  nombre  des  années  dont  le  Seigneur 
avait  parlé  par  la  bouche  de  Jérémie,  allait  être 
accompli. 

Je  fais  que  le  livre  de  Danid  a femoié  défi 
gner  un  autre  Darius  que  ie  fils  d’Hyftafpes  ; 
Inais  c eft  une  mdication  dont  l’erreur  eft  re- 
dreflèe  par  Efdras,  par  Jofephe  {z},  par  les 
prophètes  cités , & par  l’examen  des  fa  ts. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  compté  de- 
puis^ la  ruine  de  Jérufaiem  , jufqu’à  la  fécondé 
anaee  de  Darius  , foixante-fept  ans  neuf  mois. 
Une  telle  approximation  fuffiroit  déjà  fans 
doute  pour  prouver  que  cette  année  eft  la  vé- 
ritable epoque  finale  des  foixante-dix  ans  ; 
mais  nous avons  une  remarque  à faire  qui  porre 
le  lynchronifmc  à la  dernière  précifion.  On 
doit  obierver  que  ces  années  font  tirées  des 
caicuis  babyloniens  &:  perfes  ; or  chez  ces  deux 
peuples  1 année  étoiîfoiaire.  Chez  les  Hébreux, 
au  contraire,  elle  étoit  lunaire,  c'eft-à  dire, 
de  3 5 5 jours  ( 3 / feion  une  ancienne  évalua- 
tion des  Egyptiens,  qui  ont  prefque  tout  fourni 
aux  Hebreux.  De  là  réfulte  en  excès  une  diffé- 
rence de  lo  J jours  par  an  : nous  avons  donc 
a retirer  fur  nos  6^7,  ou  plus  rondement  6% 
années  folaires  , ôpy  jours,  qui  , répartis  en 
années  lunaires  , en  donnent  deux  moins  13 
jours  ; ce  qui , dans  le  calcul  des  Hébreux  ; 
fait  en  totalité  Cej  ans  51  mois.  AfTurément  on 
n’a  pas  coutume  d’obten'r  de  femblables  pré- 
cifions  dans  ces  fièclss  reculés. 

Mais  demandera  quelqu’un  , quel  eft  ce 
Darius  que  Daniel  faitconremporainde  Cyrus, 
& prenant  Babylone  avec  lui  ? Malheureufe- 
ment  !a  raifon  de  ceci  n’cft  pas  orthodoxe. 
Quoi  qu’en  ait  décidé  le  Concile  de  Trente  , 
nous  ne  pouvons  regarderie  livre  intitulé  Da- 
niel, comme  un  livre  aiirhenrlque,  ni  comme 
l’ouvrage  de  l’homme  donc  il  porte  le  nom. 

En  vain  Fauteur  peint  en  ftyle  prophétique 
le  retour  de^  Juifs  , la  conquête  d’Alexandre  , 
les  guerres  de  Ptolemée  & des  Anriochus. 
Nous  ne  voyons  dans  cette  formule  qu’une 

( I ) Dan.  c.  9.  V.  i. 

(2)  Contr.  app.  lib.  i. 

(jj  V.  Aftron.  ancien,  de  Bailly.  ï.iv.  s.  Eclaire.  3.3. 
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fupe.chene  mal-adroite,  &: nous. tenons  pour 
Cw  -am  que  cet  ouvrage  eft  une  fuppofuion  poE 
teneurea  Antrochus  Epiphanef^) , c’efi  ceprince 
qtJ  li  a en  vue  quan  1 il  parle  de  ï abomination, 
de  la  dejolatron  du  temple,  c’eft-à-direde  la  fta- 
tue  de  Jupiter  qu’Antiochus  fit  p'acer  dans  ie 
lanauaire  ; & ceci  explique  pourquoi  l’on 
trouve  des  termes, grecs  dans , Dan-e;  ( 5 ), 
& pourquoi  les  Septantes  , de  l’aveu  de  St.- 
Jerome,  ( éjn’en.  ont  point-fait  la  traduclioa. 

Ceci  pofé^,  j’apperçois  d’où  vient  le  Darius 
de  Daniel.  Hérodote  nous  apprend  que  du 
^ms  de  Darius , fils  d'Hyftaspes  , ia  ville  de 
Habyione  ayant  fecoué  le  joug  des  Perfes  , ce 
prince  en  fit  le  fiége  & vint  à bout  de  la,  re- 
prenaie.  C eft  ce  fiége  8c  cette  prile  qui,  dans 
1 cfprit  du  Rabbin  fuppofireur  , ont  faitcon- 
fufion  avec  le  fiége  8c  la  prife  par  Cyius  ; 8c 
c eft  en  conféquence  de  cette  confufion  qu’il 
a tranfporté  au  premier  événement  une  cir- 
conftance  du  fécond.  Ceux  qui  connoifTent  la 
littérature  juive  de  ces  fiècles  , faveur  qu’il  n’eft 
po.nr  .d’anachronifrni  & de  fsble  dont  l’igno- 
rance rabbinique  n’ait  été  capable. 

Cette  première  erreur  établie  a été  îa  fource 
de  ceile  que  nous  avons  détruire  ; c’eft-à  dire  , 
de  l’opinion  qui  fuppoioit  70  ans  de  la  prife' 
de  Jérufah  m au  règne  de  Cyrus.  En  effet , 
ayant  feportéà  cette époquei3/rr/HS , fils  d’Hyf- 
rafpes,  il  a été  prsfspue  Béceifaire  de  fui  con’er- 
ver  l’idée  des  70  ans  qui  s’étoic  déjà  affociés  à 
la  fienne  (7). 

Nous  terminerons  cet  article  par  établir  le 
rapport  du  canon  du  tempie  à notre  ère 
vulgaire. 

Darius  ayant  régné  trente-fix  ans , mouruc 
l’an  S 07  (S  ). 

La  bataille  de  Marathon,  qui  eut  lieu  cinq 
ans  avant  ia  mort  de  ce  prince,  ( g)  tombe 
donc  à l’an  503. 

(4)  C’efi;  le  fentiment  de  Porphyre. 

( 5 ) par  exempie , Symphor.ie.  c.  3.  v.  15. 

( 6 ) Prsf.  in  Daniel. 

(7)  Jofephe  meparcît  le  pretrécr  écrivain  çui  ait 
copié  certeiaute,  Antiii-ÿa-â..  Lb.X.  c.  u.  &lib.  SI.  c.  r. 
mais  il  la  corrige  enfulte  dans  fou  envrage  contre 
Appion.  i;b.  i. 

( 8 ) Herod.  lib.  $. 

(9)  Id.  ib.  p.  403. 
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Xercès  fils , & fuccéffeur  de  Darius , com- 
mença de  régner  l’an  5 o§ . 

Son  paiïàge  en  Grèce  étant  arrivé  dans  la 
cinquième  année  (i)  de  fon  règne  , tombe  par- 
féquentà  l’an  51^.  Cette  raêmeannée  arriva  une 
éclipie  de  foleil  « que  Coftard  j dans  fes  cal- 


( I ) là.  iib.  7-  P- 
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culs  ) place  a ian  47^  avant  J*  C.  ( 2. 1 De^ 
réfulte  un  appointement  des  deux  ères , qui 
place  la  fondation  du  temple  989  ans  avant 
J.  C.-,  mais  comme  dans  cette  fomme  il  y en 
a quatre  cens  fix  lunaires  , étant  fournies  par 
les  Hébreux,  il  fe  trouve  , en  les  réduifant  en 
années  foiaires  , une  fomme  totale  de  neilf 
cens  foixante-dix-fept  ans  , plus  zil  ajouts. 


( » ) V.  Aftron.  de  la  Lande.iii-4®.  Fréfàte, 
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T AS  ^ s JL  U des  annies  des  rois  Hébreux  , calculées  fur  Vire  du  tem^h 

de.  Salomon. 


David. l're 

40 

Salomon i 

t 


Années  avan;  le 
Temple. 
Années  lunaires 
Je  3S4  jours 

44 

y 

4 

Fond.  duTempi 

î<î 


Le  royaume  des  Hébreux  fe  dïyife  en  deux. 


Rois  de  Juda, 

Roboam 

R.OZS  d'IfraèL 

Abia 

Afa I 

Baza I , 

r;i  8l 

( Zambri , 7 jours 

^Amri i 

?8 

Achab ....1 

4 97 

Okolîas I 11$ 

6 

Z8  iry 

Joakas»  ij8 

TC 

XX  ■ 


Années  après  ]e« 
Temple. 

20  f 

23  c 
2.^1 


244 
■ Mî 

24é 

2>2 

254 

2(î,- 

26- 

2é8 

2-73 

296 

297  à 551 
352  5J3 


33-4 

381 

39^ 


384 

395 

406 


Années  folaires. 
406  430 

431  45 

433  43<î 

«457 

438  454 

455  463 

464  470 

471 

472 

503 

507 

508 
512 
989 


Bois  ' de  Judo., 

OziâS  dit  Azarias 


Bors  alfrail. 


......(28  pour) 27  îZacharie,  4 mois. 

,«  ! f selmm,  I mois. 

(29  pour) .28  - - 


‘Î7 

.42 


\Manahem. 


. . I 

.12 


.40 


42 

Joathan  feul i 

6 

Achaz  I 


(12  pour  ) 13 

......15 

Ezekias i 

.....é 

7 ......29 

Maiiafses « 5 f 

Amon 2 

Jofîas .' 51 

f Joakas  , 5 mois. 

< Joakim ii*ns 

C.  JekoniaSj  3 mois. 

Sédecias 

Fin  du  royaume  de  Juda. 


Phacée  I î 

..«i 2 

Phacée  II i 


Ofee. 


.19 
. . I 


.(3  pour). 

Fin  du  royaume  dFfrael. 


.4 

•9 


Nabukodonofor  règne  depuis  la  prifc  de  Jérufaîem. 

I nc'ulîvemenc 25 

Evil-Merodak 2. 

Nérigpffor 4 

Laborofo-Achod .9  mois. 

Nabonide.. \j 

Cyrus  prend  Babylone,  & règne  9 ans. 

Cambyfes '...7.  ans  f mois. 

SîTierdis* mois. 

4.  Darius  Hyftafpide  J première  année. 

+ Bataille  de  Marathon,  cinq  ans  avant  la  mort  de  Darius.  Herod. 
36*.  de  Darius. 

4-  Xercès 

4.  Paflage  de  Xercès  en  Grèce. 
iNaiflance  de  J.  C. 


I Les  marbres  d’Arundel  donnent  les  mêmes  dates , à deux  aanées  près. 


CHAPITRE  II 


Dis  Tyrierü. 


« E to’Jt  t?ms , dir  rhiftorien  Jorephe  ( • } , 
3>ks  Tyrisns  furent  To-gneus  decnre  l'hif- 
55  roire  ; ik:  non-.euiement  iis  Tenoient  regirre 
55  des  kits  de  leur  propre  pays  , mais  iis  com- 
55  paroicnt  encore  ies  évenemcns  les  pins  re- 
55  lïiarquablcs  .;es  etrangers.  Leurs  annaies  ont 
55  été  traduites  du  phénicren  en  grec  par  Dius 
55  & Ménandre  d’Éphèie  , qui , pourcompofer 
55  une  hiftoire  très-fidèle  des  Rois  tant  grecs 
55  que  barbares  , ont  compulfé  les  archives  & 
55  monumens  de  chaque  peuple  & de  chaque 
55  pays.  J5 

Il  fe'olt  à fouhaiter  que  Jofephe  eût  extrait 
beaucoup  de  morceaux  d’un  pareil  ouvrage  5 
mais  fes  recherches  n’ayant  eu'  pour  but  que 
de  prouver  certains  faits  par  le  témoignage  des 
etrangers,  il  seft  borné  à q:ielques  rapports 
principaux  de  Thifio-re  des  Tyriensà  celle  d-s 
Hébreux.  Voici  entr’autres  un  des  fragmsns 
qu’il  donne  delà  l:fte  des  Roi;  de  Tjr  le 
mente  de  cette  pièce  développé  dans  fsscon- 
féquences  nous  fera  ièntir  combien  eft  grande 
la  perte  que  nous  avons  faite. 

LiJIe  des  Rois  de  Tyr. 

Abibal {forte  20  ans.  } 

Son  jîls  Hiram 34 

«S’o/zÿî/s  Baléazar..  7 fou  plutôt  17) 

iS’ort_^7s  Abd-Aftarte  9 

~a[[a[Jiné  par  les  quatre 
tnfans  de  fa  Nourrice  , 

N ....... . 12 

{2)  J Aftarte,  Jz/j  de  De- 

I (éaftarte 12 

ISon  frire  Aferyme, ...  5 

afajjiné  par  fort  frire 

-Pnelès 00  S mois. 

ajfajjîné  par  Ithobal  , Prêtre 

dlAflarté 32. 

(i)Ant.  iud.  li’o.  8®.  t.  3.  & contr.  App.  lib.  I. 

17-  & 18. 

.(  5 ) Quoique  les  expreffions  de  Jofephe  foient  am- 
b^u€s,ilparpît  néasmoins  que  ces  quatre  font  frères.  , 


Son  fils  Bâdézor c ans. 

Son  fi.ls  Margen ^ 

( 3 )•••  Pygmaiion ,,7 

La  feprième  année  de  Pygma  ion , Didon , k 
fœur,  s’encuit  en  Afrique  &;  tonde  Carthage  (4). 

Les  annales  de  Tyrajouroientque  le  temple 
de  Salomon  fut  fonde  i an  1 2 d Hiram.  Sur  ce 
rapport  connu  , il  eft  aifé  de  daifer  ces  règnes  v 
( V . le  tableau  général.)  maisii  s’élève  une  diffi- 
culté; car  elles  alTuroient  en  même-tems  que  la 
fuite  de  Didon  arriva  143  ans  huit  mois  après 
la  fondation  du  temple  : or,  dans  le  détail  des 
années,  la  feprième  de  Pygmalion  ne  fe  trouve 
être  que  la  127^;  ce  qui  donne  un  déficit  de 
17  ans  , qu  il  n’eft  pas  aifé  de  corriger , parce 
que  Jofephe  eft  le  fcal  écrivain  compétent  en 
cette  partie  ( 5 ) ; & Ton  récit  ne  iaiffe  pornt 
appercevoir  bien  évidemment  de  quel  côté , 
du  détail  ou  du  réfumé,  fe  trouve  l’erreur  : 
cependant  je  fuis  porté  à admettre  17  ans  pour 
le  règne  de  Ba’éazar  au  lieu  de  7 , parce  que 
te!  eft  le  témoignage  unanime  de  Syncelle  & 
de  T.  héophile.  Mais  i refte  toujours  un  vuida 
de  7 ans  , que  nous  lailTerons  douteux  plutôt 
que  de  nous  égarer  en  mauvaifes  interprétations 
comme  Scaliger  (6'). 


(3  ) Jofephe  ne  dit  pas  expreiléraent  quePvgmaiion 
fut  fils  de  Matg'en  , mais  les  copiftes  Eu’fèbé  & Théo- 
phile l’aiîurent. 

(4  ) Les  Phéniciens  avoient  fondé  des  Colonies  dans 
ce  pays  long-tems  auparavant , puifque  Utiqae  date 
de  îS?  avant  Carthage.  K.  Bochart.  Phaleg. 

{ Ce  même  fragment  fe  trouve  dans  Théophile 
d’Antioche,  apud  Jvfiin.  I/lartyr.  & dans  le  Syncelle: 
mais  ces  deux  écrivains  ne  fosit  que  copiftes , & copiftes 
trés-infidèles  ; car  , d’un  côté  , le  Syncelle  , p.’  183 , 
omet  le  régne  de  l’Anonyme  , & quand  on  le  reftitue  , 
il  fe  trouve  en  excès  de  quatorze  ans  ; d’autre  part 
Théophile  omet  Abdaftarte  & l’anonyme  ; enfuite  il 
difpofe  tellement  les  règnes  & les  âges  , qu’Ithobaî 
fe  trouve  engendrer  à deux  ans,  & que  Pygmalion  naît 
dix-fept  ans  avant  Matgen  , ç'j’il  appelle  cependant 
fon.  père:  Toutes  fois  , comme  il  s’rccoident  à donner 
dix-fept  ans  a Baîeazar,  il  faut  croire  qu’ils  ont  eu 
cette  leâure  dans  leur  manuferit. 

(6)  Proieg,  emend.  Temp.p,  3s. 
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II  tautaioater  à la  lifte  de  Jofephe.un  Eula- 
léiis , qu’il  dit  avoir  régné  du  tenis  de  Salmana- 
zar.  Malsenoutre  ,nous  trouvons  deux  princes 
dont  il  n’a  pas  jugé  à propos  de  faire  mention. 
i_e  premier  eîr  Paphus , que  deux  auteurs  an 
c;ens  , cités  par  Bochart  ( i ) > nous  apprennent 
avoir  été  fils  de  Pygmaiion,  & avoir  régna 

après  lui,  fans  cependant  fpécitier  la  durée  de 

fen  règne.  Le  fécond  eft  un  Hiraûi  fourni  par 
iss  livres  hébreux.  Ils  rapportent  que  peu  de 
rems  après  que  David  fut  devenu  Roi  de  toutes 
les  Tribus  , (z)  Hiram,  Roi  de  Tyr , lui  en- 
voya des  ouvriers  pour  conftruire  ion  palais. 
Or,  ce  fait  ne  pouvant  guère  fe  defcenâre  au- 
delTous  de  la  douzième  année  de  David^,  il 
eft  impoflible  que  cet  Hiram  foit.  le  meme 
dont  il  elf  parlé  au  tems  de  Salomon.  Ce 
ne  peut  être  , ainfi  qu  on  1 a déjà  penfe , qu  un 
autre  prince  qui  aura  éré  père  d Abibal.  A ce 
moyen,  le  règne  de  ce  dernier  deviendroit 
connu  •,  car  ce  premier  Hiram  prenant  dix  a 
douze  ans  iur  le  règne  de  David , 8c  le  fécond 
huit,  il  en  refteroit  vingt  à vingt-deux  pour 
Abibal,  qui  fut  intermédiaire. 

Nous  remarquerons  que  flthobal  de  Mé- 
nandre eft  XAt  Bal  des  Hebreux,  beau-pere 
d’Achab , pat  Jefabei  ; & lestems  conviennent 
parraitemenr,  puifque  l’un  date  de  i an  jiq  du 
temple , & l’autre  de  l’an  84. 

Mais  une  obfervation  beaucoup  plus  impor- 
tante , c’eft  que  les  Rois  de  Tyr  le  furent  auffi 
de Sidon.  Depuis  Hiram  jufqu'à  Pygmaiion, 
on  en  a des  preuves  inconteftables.  Quand 
Salomon  fit  demander  à Hiram  des  ouvriers , 
il  vouiut  que  Iss  charpentiers  & les  menuifiers 
fuflent  Sidonuns  (3)1  donc  Hiram  régnoit  fur 
les  Sidonitns. 

Atbal , père  de  Jefabei , eft  exprefisinent 
appellé  Roi  dçs  Sidoniens  (4). 

Virgile  étoit  donc  bien  inftruit , quand  i! 
donnoità  Didon,  arrière  petits-fille  d’At-Bal , 
l’épithète  de  Sidon.iinm,  & nous  verrons  bien- 
tôt combien  les  connoiifances  de  ce  poète  ont 
éré  exactes  dans  toute  cette  partie. 


( I ) Phaîeg.  p.  3«3. 

( 1 ) Samuel  II.  c.  î.  w.  ii.  & parai.  I.  c.  rç.v.  i, 
( J ) K.eg,  r.c. V.  5. 

(4)îbiiî,c.  is.t'.  31, 
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Ce  füjet  amène  naturellement  ua  fragment 
très -précieux  de  Porphyre , lequel , par  fes  rap- 
ports  avec  certains  faits,  va  nous  conduire 
d’analome  en  analogie  à la  loLtion  du  plus 
important  problème  de  Thiftoire  grenue.  Ce 
philofoohe,  que  fes  querelles  avec  les  Chrétiens 
avoient  engage  dans  des  lechercnes  particu- 
lières fur  les  antiquités  des  Hébreux  , avoir  dé- 
couvert entr’autres  un  ouvrage  phénicien, 
dont  il  droit  des  édairciiîemens  finguliers  lut 
l’antiquité.  Voici  fes  paroles , ou  plutôt  celles 
de  Philon  de  Beryte,  dont  il  empmntoit  l’au- 
torité (5) 

« Perfonne  n’a  parlé  avec  plus  d^exaditude 
« de  ce  qui  concerne  les  Hébreux  , qu’un  nom- 
mé  Sanckoniaton  de  Beryte.  Ayant  entrepris 
« d’écrire  i’hiftoire  des  tems  anciens , i!  s’ap- 
« pliqua  à recueiftir  des  inftriidions  de  toutes 
» parts  -,  il  comnulfa  les  archives  des  villes  & 
» les  moniimens'des  temples.  Quant  à ce  qu’il 
» dit  des  Hébreux,  il  le  tint  d’un  certa  n Hié- 
53  TOitihûl  ^ prêtre  du  Dieu  Iféou:  aufii  les  noms 
33  des  lieux  & des  peifonnes  qu’il  rapporte , 
33  conviennent  exadement  avec  les  leur ....  R 
« dédia  cette  hiftoire  à Abibal , Roi  di  Beryte , 
33  & non- feulement  ce  prince  , mais  tous  ceux 
33  au  pouvoir  de  qui  il  étoit  de  juger  par  eux- 
33  memes  de  la  vérité  des  faits , donnèrent  leur 
33  applaudiflement  à cet  ouvrage.  Or,  le  fiède 
33  ^Abibal  & de  Sanckoniaton  fe  rapproche 
33  beaucoup  de  celui  de  Moyfe , cornmé  il  fe 
33  prouve  par  la  chronologie  des  Rois  phéni- 
33  ciensi  êc  il  eft  parallèle  au  tems  deSémiramis 
33  que  l’on  affure  avoir  vécu  avant  la  guerre^  de 
33  Troye , ou  tout  au  plus  tard  dans  le  même 
33  rems ....  C’eft  à Philon  de  Beryte  que  nous 
33  devons  cet  ouvrage  , qu’il  a traduit  du  phe- 
35  nicien  en  grec.  « 

A ces  détails , Porphyre  joint  un  paffage  diî 
tradudear  qui  mérite  d’être  rapporté. 

« Pour  approfondir  l’hiftoire  des  Phénicien^ 
33  difoit  Philon  , il  m’a  fallu  parcourir  une  foule 
>3  de  livres  & demonumens,  non  de  ceux  qoi 

33  font  entre  les  mains  des  Grecs Le  cahoS 

>3  Sc  les  contradiâions  de  leur  hiftoire  , qu* 
>3  femblent  écrites  plutôt  par  un  efprit  de  difpure 
33  fcho'aftique  , que  par  amour  de  la  vente  < 
33  n’offient  rien  d’inftruclif  ». 


( î ) Apui  'Eaféb.  preep,  Evaag.  Lib.  I.  p-  3°’ 


DES  DOUZE  SIECLES. 


Ceci  vient  a I appui  de  ce  que  Jofephe  nous 
oit  du  grand  nombre  de  Livres  hiftoriques  des 
Eheniciens  &liiifi:oire  des  Philofophes  Grecs 
prouve  qu’ils  en  eurent  dans  toutes  les  fciences. 

Je  ne  parlerai  point  des  doutes  que  l’on  a 
élevés  fur  1 authenticité  du  fragment  de  San- 
choniaton  : ils  conviennent  à ceux  qui  ne  font 
point  alfez  verfés  dans  la  littérature  orientale, 
pour  en  reconnoitre  les  caraéières  ; il  eft  d’ail- 
^urs  allez  familier  à quelques  favans  de  traiter 
d apocryphes  les  ouvrages  qui  contrarient  leurs 
idees.  Mais  plus  on  pénétrera  dans  les  antiqui- 
tés de  1 Afie,  plus  on  fenrira  le  prix  du  mor- 
ceau qui  nous  relie,  plus  on  regrettera  la  perte 
du  corps  de  l’ouvrage. 

Il  faut  nous  borner  aélueUement  à détermi- 
ner le  temps  où  l’auteur  a vécu. 

Jufqu’à  ce  jour,  on  n’a  rien  entendu  à l’en- 
femble  de  temps  que  préfente  Porphyre,  ou 
plutôt  Ion  auteur  Philon  ; & cela  n’ell  pas  fur- 
prenant  ; car , pour  rélbudre  cet  énigme , il 
falloir  bouleverfer  toutes  les  idées  reçues,  cul- 
buter un  édifice  d’erreur  qui  fubfifte  paifible- 
ment  depuis  deux  mille  ans  : en  un  mot,  il  fal- 
loir reprendre  la  Chronologie  par  (es  fonde- 
mens,  & perfonne  ne  s’eft  avifé  de  foupçonner 
le  travail  qu’il  y avoir  à faire  en  cette  partie. 

Le  récit  de  Porphyre  porte  un  louche  qui  a 
mafqué  jufqu’ici  les  rapports  8c  les  analogies 
des  faits  qu’il  préfente.  Il  fembleroir  à l’enten- 
dre, que  Berytc  fut  un  royaume  indépendant 
& particulier,  ce  qui  n’ell  point, 

UAbibal,  dont  il  eft  fait  mention  ici,  ell 
réellement  un  roi  de  Tyr,  celui-là  même  qui 
dans  notre  ifle  ell  le  père  d’Hiram  ; il  a mérité 
le  titre  de  roi  di  Beryu , en  ce  que  cette  ville 
croit  de  la  dépendance  de  Tyr  -,  & il  a été  dé- 
figné  fous  cette  qualité  par  l’équivoque  d’une 
phrafe  originab  qui  a dû  porter  : que  Sancko- 
niaton  de  Btryti  dédia  fon  ouvrage  au  roi  de  Ja 
patrie. 

Sans  doute  l’on  fe  récriera  contre  cette  ap- 
plication ; on  alléguera  la  chronologie  des  Af 
fyriens , qui , plaçant  Sémiramis  fept  ou  huit 
fiècles  avant  David  , rejette  par  conféquent 
Sanchoniaton.  & Abibal  bien  loin  du  temps  où 
je  les  place. 

Mais  que  deviendra  cet  argument,  fi  je 
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prouve  que  Sémiramis  elle  meme  fut  conêem- 
poraine  de  David  ^i)  ; 

On  invoquera  Séfollris,  qui,  de  l’aveu  de 
tous  les  auteurs,  fut  contemporain  de  Sémira- 
mis,  & qui , par  les  calculs  des  Chronologif- 
res , précéda  Moyfe  de  plufieurs  fiècles  ; mais 
je  démontrerai  encore  que  Séfolliis  n’a  point 
précédé  David. 

Enfin  on  m’objeélera  la  guerre  de  Troye , 
qui,  d un  commun  accord,  ell  de  beaucoup 
anterieure  au  prince  hébreu. 

Mais  je  prouverai  que  fur  cet  article  on  fe 
trompe  d’un  commun  accord , & que  la  guerre 
de  Troye  fut  pollérieure  à David. 

L’ordre  des  faits  ne  me  permet  point  de  dé- 
duire à la  fois  routes  ces  preuves  ; dans  des 
chofes  qui  fe  tiennent  par  des  rapports  étroits , 
il  faut  néceffaireraenc  accorder  des  données  , 
fauf  à retirer  fa  croyance  quand  les  preuves  fup- 
_ pofées  fe  trouvent  faufîes. 

Je  vais  d’abord  établir  la  guerre  de  Troye  , 
& prouver  qu’étant  arrivée  fur  la  fin  du  pre- 
mier fiècle  du  Temple  , elle  a été  poflérieure 
à David,  & par  conféquent  \ Sanchoniaton  Sc 
Abibal,  félon  le  témoignage  de  Philon. 

Trois  hilioriens  phéniciens,  cités  dans  un 
fragment  de  Tatien  , que  nous  a confervé  Ea- 
sèbe  ( î ) > convenoient  unanimement  que  fous 
un  même  roi  de  te!  pays,  éroienr  arrivés , 
i“.  l’enlèvement  d’Europe  ; a®,  l’abord  de  Mé- 
nélas  en  Phénicie-,  3". l’aliiance  d'Hiram  avec 
Salomon.  Or,  Méné'as  eâ  un  des  principaux 
adteurs  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  donc  déjà 
de  grands  rapprorfiemens,  puifquc  Phiien  fait 
fon  Abibal  un  peu  antérieur,  ou  prefque  con- 
temporain à cet  événement.  Tatien  ajoure  que 
Ménandre  de  Pergame  attefloit  la  même  ebofe 
dans  fon  Hijîoire;  ce  Ménandre  me  paroît  le 
même  que  celui  que  Jofephe  dit  originaire  d’E- 
phèfe,  &le  témoignage  de  cet  écrivain  eft  du 
jIus  grand  poids. 


( I ) D’ailleurs , on  tombe  dans  une  abfurdité  : car  il 
eft  die  que  Sanchoniaton  confulta  un  Pjétre  .hébreu  : or  il 
n’en  exifta  point  avant  Moyfe-,  la  phrafe  de  Vhiion  eft 

de  l’hebreu  tout  pur.  Hierom-iflZ,  ennemi  de  Bal  : eft  le 

nom  générique  que  les  Phéniciens  donnoier.t  aux  Prêtres 
hébreux  ; &Ieor/ eft  l’ie'oaé  de  Moyfe,  dans  la  meilleure 
pronon'.iatian  poffible. 

( 1 ) Hvfib.  vTtspar.  Evans-  P-  493* 
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Mais  il  eft  des  faits  encore  plus  précis. 

Dans  îouvrags  que  ion  attribue  \pi3ys  de 
Crète,  qui . de  quelque  main  qu’il  vienne, 
apuifé  les  mliructions  dans  des  monumens  rres- 
anciens-,  dans  cet  ouvrage,  d:s-|S , ü deux 
pafTages  qui  nous  indiquent  au  doigt  &:  a I œil 

l’époque  de  ce  célèbre  événement.  On  y fait 

mention  d’un  roi  ds  Sidon,  qui  régnoit  dans 
la  première  année  de  la  guerre , St  1 on  y donne 
fon  nom  , qui  eit  Pàalis  ( i ).  Si , comme  je  le 
prérends,  la  guerre  deTroye  fut  pokérieure  a 
David , les  rok  de  Sinon  étant  les  mêmes  que 
ceuxdeTvt,  nous  devons  reconnaître  celui- 
ci  dans  notre  lifte , 8'.  ceia  L trouve  ainft  . per- 
fonne  ne  niera  que  le  Thalis  àc.  Dictys  ne  loitle 
même  nom  que  le  Phélls  de  iVlenandre  de  le 
détail  des  faits  conhiiTiU  i'identité  de  perionne; 
le  même  Diclys  rapports  gus  Paris,  après  le 
rapt  d’Héiène^fit  pouffé  par  des  vents  contraiie 
à Sîdon,  fc  fon  récit,  attefte  en  ceci  par  Hexo~ 
dote  par  tiomèra  ( 1}  ; prouve  Q'i  li  a puHe 
aux  inêniss  fouress  qu’eux,  ii  ajoute  que  par 
une  perfuse  ut; 3 te.  Pans  anaslina  le  roi  ne 
Sidon  , qui  iti  avoit  donne  1 k'o^pitalité.  Or,  il 
fe  trouve  c\P Afer-.-me  , prcdecefletr  de  Vhélis  , 
mourut  q/ùfiy-/,-  u eft  vrai  que  Vlénanare  at- 
tribue ce  meurtre  à Phiiis  mam  fonjrin.  Mais 
Dicîys  porte  une  cirtonftancs , qui,  loin  de 
contrarier  ce  récit,  s y- rapporte  padaitement  ; 
car  il  dit  que,  Paris  rendit  la  famille  meme  du 
roi  complice  de  fon  crime  yx),  D après  com- 

plicité, on  peut  bien  a voir  regardé  à 1 yr,  Phé- 
Ih  comme  le  meurtrier  d’Aféryme,  StTon  voit 
ici  uns  concor  iance  qui  certifie  ce  que  j ai 
avancé.  Or,  diipofant  la  gaerr-e  dsUroye  en 
conféquence  ds  ces  indications  , nous  en  pla- 
cerons le  commencement  dans  l’année  durègne 
ds  Phélès,  c’eft  à dire,  en  83.  Mais  fi  i’on  fe 
rappelle  que  nous  avons  fept  ans  en  lacune , & 
qu’on  peut  les  fiippoLr  antérieurs  à Pnélès; 
a' ors  elle  fe  retardera  ju-rqu’à  l’an  90 , & le  fiége 
de  la  ville  ayant  duré  dix  ans,  la  ruine  d’Ilium 
tombera  l’an  loo.  Dans  tous  les  cas  , elle  ap- 
partient à la  fin  du  premier  bècle  du  temple,  ôc 
voilà  fans  doute  pourquoi  ie  Synceile  dans  fes 
époques  vagues,  la  plac-s  fur  le  témoignage  de 


( I ) DiSys  Crstznf.s  de  Bello  Trojano.  p,  iO.  ir.-A- 
( 2 ) Kerod.  p.  154 , &il  cite  Homère. 

( 3 ) iTf’-fixicdom.ttminpropnumfcelus  convertit,  p.  y, 


Philiftfs  fq),  au  même  temps  que  la  fondation 
de  Carthage.  On  a cru  que  Philiftus  indiquoic 
une  autre  tcndati©  : que  celle  cie  Didon , parce 
qu’il  i’aitrib  je  à E^or  &c  Karckedon  ; mais  l’au- 
teur grec , comme  fa  très  bien  prouvé  Bo- 
charr,  n’a  pas  entendu  la  phiafe  p’hénicienne  ; 
& il  a pris  pour  des  noms  d’homme  ceux  des 
villes  de  Tyr  [É-tfour  en  phénicien)  & de 
Carthage  m.êrne, 

Ce*ci  pofé,  il  fe*  trouve  que  Virgile  a tiès- 
bisn  connu-css  faits  : tout  ce  qu’ü  dit  y corrsf- 
pond , & dans  les  détails  qu’il  donne , il  de* 
vient  en  quelque  iorte  la  continuation  de  1 hi{- 
toire.  Examinons  fon  récit.. 

Atone  equidem  teucrum  memini  Sidona  verâre,  &c. 

« Je  me  fouviens,  fait-il  dire  à Didon,  je 
« me  fouviens  d avoir  vu  Teucer  a Sidon, 
53  quand,  chaffé  de  fa  patrie,  il  vint  chercher 
» de  nouveaux  états  par  ie  fecours  de  Bêlas 
33  mon  père.  Belus  (5)  alors  porioit  fes  armes 
33  viclorieafes  dans  i opulente  Chypre , & la 
33  foumettoiî  à fes  ioix.  Dès  lors  je  connus  la 
33  fiinetle  cataftrophe  a Ilium  , &c.  33 

Suppofons  la  ruine  de  Troye  arrive-e'lan 
100,  iuppolons  que  Didon  parle  à Enéel’an 
148.  Selon  les  marbres,  Teucer  aborda  à 
Sidon  fept  ans  après  ia  prÜe  deTroye;  ii  y 
auroit  donc  eu  3 b ans  que  Didon  avoir  pu  voir 
Teucer;  &C  ces  paroles,  je  me  fouviens,  dis- 
lors  indiquent  un  remps  aflez  lointain.  Il  eft 
vrai  que  l’arrivée  d’Enée  en  Afrique  eft  trop  re- 
tardée : mais  elle  ne  pafTe  point  une  certaine 
vraifembîance , fur-tout  li  l’on  obferve  que 
Vhrgile,  qui  a pris  en  tout  Homère  pour  Ion 
modèle,  a pu  luppofer  à fon  héros  vingt  ans 
de  voyage  comme  à Ulyfle.  Il  eft  encore  vrai 
que,  prenant  Matgen  pour  père  de  Didon , 
élis  ne  pouvoir  alors  erre  née;  mais  aufiî  Is 
poète  a pu  prendra  quelques  licences;  &,  cer- 
tes, eiies  ns  font  point  dérai-fonnab'es  comme 
cet  énorme  anachronifme  de  300  ans,  dont  on 
l’inculpe  aujourd’hui  contre  to  te  vente.  Ce 
n’eft  point  par  pure  gentillefle  d’efprit  q J il  3 
fait  Énée  & Didon  contempora  ns , mais  en 
conféqucnca  d’un  iyftêrae  encore  en  vigusi-f 


( 4 ) Synceile.  p.  171. 

( S ) Ce  nom  de  Belus  fembiêrok  mieux  Çor,ve«r  » 
Ishobal  q-u’à  f*îatgeiî  , mais  il  parole  avoir  ère  comiffi 
à tous  les  Eois  de’ Tyr.  àhi-ial.  Bal-eafar , Sec. 
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ds  fon  temps.  Se  qui  tenoic  les  efprits  en  ba- 
lance contre  celui  qui  depuis  a orévalu  (i).  En 
effet,  il  feroit  incroyable  que  N^irgile , qui  fuit 
en  tout  la  trace  des  traditions  homériques  ^ que 
Virgile,  qui  étoit  très-verfé dans  les  antiquités, 
comme  le  prouve  fa  géographie  de  fl-aiie  & 
de  l’ancien  Occident,  eût  fabriqué  de  fon  chef 
une  fable  auffi  révoltante.  D’autres  détails  nous 
prouvent  qu’il  étoit  bien  inftruit  fur  les  rois 
Tyriens  (2)  ; & il  nous  apprend  une  circonf 
rance  neuve  & intérellànte,  quand  il  dit  que  le 
père  de  Didon  conquit  i’ifle  de  Chypre.  Ce  fut 
en  conféquence  de  cette  conquête , que  Pyg- 
malion  lapofféda,  comme  i’atteftent  Néanthc 


( I ) *>  Les  lentimens  des  plus  anciens  Hiftoriens  fur  la 
» fondation  de  Rome  , dit  Denys  d'Halicarnafle , font 
» très-variés  : _ les  uns  l’attribuent  à Romulus  , & 
X comptant  quinze  générations  depuis  la  guerre  de 
» Troye  , la  placent  dans  la  feptième  Olympiade  ; 
X d’autres , comme  CephalondeGergithe , l’attnljuent 
» à £née  ou  à fon  fils  Remiss  , deux  ans  après  le  lac  de 
» Troye.  ( & Aiiftote  laplace  à cette  date.  Voyez  Syn- 
» celle  , p.  192.  ) EnfinTimée  de  Sicile,  fuivantdes  cal- 
X culs  dont  je  ne  connois  point  les  fburces , afliare 
ce  qu'elle  fut  fondée  en  même-tems  que  Carthasre.  x 
Dion.Hal.Liv.  I.p.  ,7. 

Or  cette  dernière  époque  forme  un  fynchronifme  avec 
Céphaîon:&  il  eft  remarquable  que  Tiroée  eft  un  des 
plus  anciens  & des  meilleurs  Chronologiftes  de  l’Oc- 
cident, comme  nous  aurons  d’autres  occafions  de  le 
Voir. 

( 2 ) Servius  puilbit  également  dans  de  bonnes 
fources  , quand  il  a dit  que  Eelus  étoit  lÿnonime  à 
Mkhras, 


E SIECLES. 

St  Afclépiade,  cité  par  Porphyre  ('5;; 
quil  y bâtit  la  ville  de  Carpafia,  comme  nous 
1 apprend  Ethnnt  de  Byzance  : c’étoit  encore 
par  une  fuite  de  cette  même  domination,  qu’Æ'a- 
luieus , roi  de  Tyr,  faifoit,  du  temps  de  Sal- 
manazar , la  guerre  aux  Kithiens  qui  s’étoient 
révoltés  contre  lui  (4). 

Par  tous  ces  faits  fe  trouvent  jufff.ées  & 
1 époque  que  nous  avons  afïîgnée  à la  guerre 
de  Troye , & l’application  que  nous  avons 
donnée  au  paflage  de  Philon.  11  eft  remarqua- 
ble que  les  témoignages  allégués  font  tous 
phéniciens  ou  de  fonree  phénicienne  : à ce  ti- 
tre ils  font  du  plus  grand  poids,  parce  que  les 
Phéniciens  eurent  des  annales  , dont  la  férié  n- 
montait  avec  continuité  dans  une  antiquité  très- 
reculée  i avantage  que  n’ont  po'nr  celles  des 
Grecs.  Auffi,  Jôrs  même  que  les  afTsrtions  de 
celles-ci  feroient  toutes  contraires  , l’ordre 
que  nous  rétabliffons  n’en  fubfifteroit  pas 
moins  par  l’autorité  de  ceües-là.  Mais  les  Grecs 
eux-mêmes,  dans  la  confufîon  de  leurs  récits , 
nous  fourniffent  des  preuves  tout-à-fait  analo- 
gues , comme  nous  l’allons  voir  dans  les  arti- 
cles fuivans. 


( 3 ) V.  Samuel Bochart.  Phaleg.  in-fol.  p.  3^3- 

( 4 ) Menandre  apur.  Jofeph-  Ant.  Jud.  Lib.  IX.  c.  14» 
Sc  Contr.  App.  Lib.  I. 
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CHAPITRE  ITI 


I.  De  l'Ere  des  Olympiades.  Du.  fyfiéme 

Lycurgue  & 

Pour  dérermlner  avec  certitude  le  rapport 
de  1ers  des  Olyinpiadesà  celle  du  temple,  il 
faut  defcendre  jufqu’au  paflage  de  Xercès  en 
Grèce. SeionDiodore,  qui  paroîc  fuffiianimcnt 
inftruit  dans  cette  partie , cet  événement  arriva 
îa  première  année  de  la  75^.  Olympiade;  mats 
ceci  demande  uns  obfervation.  11^  faut  lavoir 
qu’il  y avoir  deux  calculs  d Olympiades  : 
1°.  celui  des  Eléens,  qui  tenoient  pom  nuis 
deux  quatrains  d’années  qui  euffent  du  taire  la 
8'-.  & la  3 2^;  & c’eft  ce  qu’on  nommeAno- 
lympiades;  1° . ce’ui  des  Piféens  qui  les  refti- 
tuoicnt.  Cette  différence  a dû  produire  dans  les 
auteurs  une  équivoque  à laquelle  on  n a peut- 
être  point  alTez  fait  attention,  iaile  n exifte  point 
dans  notre  cas,  parce  queDiodore  avertit  qu  il 
compte  fur  les  Eléens  ( 1 ). 

D’autre  part,  Hé'odote,  contemporain  de 
Xercès,  noa.s  apprend  que  ce  prince  palTa  en 
Grèce  la  5''-  année  de  fon  règne  (1) , qui  nous 
efl  connue  pour  la  311^.  du  temple.  Or,  74 
Olympiades,  à quatre  ans  chacune  , plus  l’an- 
née courants,  donnent  297,  qui,  fouffraits  de 
512,  laiîTent  de  re'f  e 2 ■.  5 pour  la  première  an- 
née des  Olympiîdss  félon  les  Eléens  : mais  fi 
l’onreftime  les  huit  ans  qu'ils  ometto  ent,  on 
remontera  à 207,  & telle  eft  l’époque  (;)  de 
la  fondation  , ou  plutôt  du  rétabliîîenient  des 
Jeux  Olympiques  par  Iphitus,  roi  à. Elis  (4). 


( I Agebatrr  apvd  Bleos  t'A-  Olympias  .. . liactem- 
pepaze  Xerces  græds  Bellum  movit.  Diod.  Sicil.  Lib.  XI. 
p.  /icS.  Edit,  de  Wefleling.  1.  vol.  in-fol. 

( 1 ; Herod  Lib.  VII.  p.  51c. 

( 3 ) Les  anciens  Chronoiogiftes  Chrétiens , & les 
médernes , qui  ne  font  ordinairement  que  leurs  co- 
piftes  , delcendent  de  vingt  ans  l’Ere  des  Olympiades  ; 
mais  c’eft  parce  qu’ils  la  calculent  lur  le  règne  de  Cyrus, 
& qu’ils  veulent  toujours  admettre  7=  ans  de  la  prife 
de  Jérufalem  jafqu’au  régne  de  ce  prince. 

{ 4 ) L’origine  de  ces  jeux  va  fe  perdre  dans  îa  nuit 
des  antiquités  facrées  de  l’Egypte  ; ils  furent  apportés 
er.  Grèce  par  les^Phéniciens  avec  tout  le  fyflème  de 
religion  dont  ils  faifoient  partie  : par  le  laps  de  tem.s 
le  véntabk  piorif  de  leur  inftitution  s’oublia  ; & ce 


les  Générations.  Du  tems  d’Homère,  Héfode, 
Eytkagore. 

Le  calcul  des  temps  par  les  Olympiades  ne 
s’introduifit  que  fort  tard.  Hérodote  n’en  four- 
nit pas  un  feul  exemple  : ce  ne  fut  que  près  d’un 
fiècle  après  lui  que  les  écrivains,  feiitanc  la  né- 
ceffité  *d'un  type  général  &:  commun  , s’avisè- 
rent de  choifir  celui-là.  On  parle  de  Timée  de 
Sicile  co.mme  en  ayant,  le  premier,  fait  ufage; 
or  ce  Timée  n’ayant  écrit  que  vers  le  fiècla 
d’Alexandre,  prefque  toutes  les  citations  d'O- 


que  les  Grecs  nous  en  racontent  , prouve  combien  ils 
étoient  ignorans  dans  leurs  propres  antiquités.  Ils  dt- 
foiént , par  exemple  , que  c’étoit  un  homme  appeüé 
Hercules  qui  les  avûient’inventés , & que  lui- même  y 
avoir  combattu  le  premier  ; mais  ce  prétendu  homme 
n’eft  qu’un  être  aftronomique  ; c’ait  le  Soleil.  En  écar^ 
tant  les  voiles  de  l’allégorie  , ou  plutôt  des  équivoques 
du  langage , on  reconnoît  que  les  jeux  Olympiques 
étoient  une  fête  cyclique  àl  ’honncur  de  cet  aftre.  On 
célébroit  fon  quatrième  retour  au  même  tropique  ; & 
au  1460  jours  écoulés , on  en  ajoutoitun  formé  du  quart 
réfervé  pendant  les, quatre  ans.  C’efl:  ce  que  nous  pra- 
tiquons encore  dans  l’intercalation  que  nous  appelions 
BiJTextile.  Joignez  à ceci  que  le  nom  à’hlis  , où  fe  cêlé- 
broient  les  jeux  , figaifiê  ville  du  foleil  en  phéni- 
cien. ( Al.) 

C’eft  cette  même  période  de  quatre  ans  , dont  l’em- 
blême  étoic  chez  les  Egyptiens , fès  inventeurs , un 
champ  quadripartite:  & il  eft  remarquable  que  ce  ca- 
ractère aftronomique  eft  devenu  gramma  alpha’Détique  ; 
c’eft  la  huitième  lettre  de  l’alphabet  primitif , bien 
confervée  dans  le Hâ  des  Phéniciens.'  Cepte  idée,  qui 
a bien  des  conféquences , prouve  entr’autres  que  la 
connoifl'ance  de  la  révolution  folaire  , relie  que  nous 
I avons  aujourd’hui , appartient  à la  plus  haute  anti- 
quité ; mais  les  Barbares  de  la  Grèce  , chez  qui  ce 
fut  une  plante  étrangère , ne  furent  pas  la  conferver, 
puifqu’on  les  trouve ’plufieuts  fiècles  après  fe  fèrvanc 
de  l’imparfaite  année  lunaire  , & qu’il  fallut  qu’Eudoxe 
& Platon  retournafl’ent  en  Egypte  chercher  la  con- 
noiffance  dé  l’an  folaire. 

Il  en  fut  ainfi  des  Jeux  îftmiques , Pythiques  & Né- 
méens  , q'ui  tous  furent  des  Jubilés  de  diverses  périodes 
aftronomiques  , & tous  les  ufages  de  la  haute  antiquité 
portent  le  même  caraSére.  Les  Cirques  , les  Amphi- 
théâtres, les  Danfes  , la  Mujzqus  , tout  éioit  fymboîe 
des  révolutions  des  aftresdans  leurs  orbites  circulaires  : 
de- là  le  caractère  facré  de  toutes^  ces  chofes  chez  les 
anciens:  de-là  cette  fameufe  danfePyrrAMKC  en  l'hon- 
neur de  la  Canicule  ; la  danCe  Angélique  en  l’honneur 
des  Planètes  ; celles  d’ Adonis  , de  Bacchus  , d’Herculs 
en  l’honneur  du  Soleil.  V.  Thefaur.  am.  Grrecar.  Gro- 
noyii.  toin.  7 ; de-là  ces  fournoiemens  des  Derv:£chcs  , 
des  Bonzes , des  Fakhs , Iss  proceffions  des  Chré- 
tiens, &c. 
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lympiatleî  qui  îe  précèdent  n’ont  été  faites  que 
par  fiîpp  jtation.  On  contronra  ies  calculs  des 
différons  mémoires  Sc  monumens,  & on  les 
rapporta  à la  férié  des  Olympiques.  Dans  ce 
travail,  la  diverlité  des  Chroniques,  linexac- 
tuade  des  rédacleurs  durent  nécelTàirement  in 
tro  luire  des  variations;  auifi  les  hiiroriens  ont- 
ils  des  djfcordances  continuelles  fur  les  dates 
des  évcnemens  un  peu  anciens. 

§.  2.  Du  fyjiém&  des  Génirations. 

La  méthode  d évaluer  les  temps  par  la  fuc- 
ceffion  des  générations,  eft  plus  ancienne,  & 
a été  plus  étendue  qu  on  ne  l’imagine  ordinai- 
rement. On  la  trouve  employée  dans  les  pre- 
miers écrivains  cirés  de  la  G'èce,  del'Iraüe, 
de  l’Afie,  de  l’Egypte, dansTyrtée , Ephoriis, 
Agarhocie  de  Syracu'é,  Céphalon  de  Gergi- 
the,  Xantkus  de  Lydie,  Hérodote,  &c.  Les 
trois  âges  deNeftor,  dans  Homere , ne  font 
pas  autre  chofe  que  des  générations  ; Sc  par  là 
le  poë'e  n’a  pas  entendu  trois  tîècles,  comme 
quelques  uns  l’ont  cru  ; mais  trois  lois  33  , ou, 
en  nombre  ronds , un  fiècle,  félon  l’évaluation 
généralement  ufitée  pat  les  anciens. 

De  nos  jours  on  a reffufeité  le  fyftême  des 
générations-,  mais  on  n’en  a point  retiré  l’a- 
vantage qu’on  s’en  étoit  promis,  parce  qu’on  a 
péché  dans  un  po'mt  capitah  Avant  d’employer 
cette  raefure  univerfeile,  il  tût  fallu  examiner 
fa  confritution , vérifier  fi  l’évaluation  qu’on  ad- 
metroit  étoit  fondée  fur  ies  faits,  fur  une  expé- 
rience confiante-,  & Ion  n’a  rien  tait  de  raifoii- 
nabie  far  cet  objet.  Il  eft  vrai  que  Nev7ton  a 
prétendu  prouver , par  la  généalogie  des  rois 
de  France  , que  le  terme  commun  des  généra 
tions  étoit  réellement  de  3 3 ans  rimais  quand 
cet  exemple  feroit  vrai,  il  ne  fuffiroit  point; 
car  dans  'une  matière  aufii  frfceprible  d’acci 
dens,  il  faut  s’attendre  à des  variations.  Bifens 
la  véri’.é  : on-n’a  .-oint  cherché  à fonder  un  fyf- 
tèmefurdes  faits,  mais  on  a cherché. des  faits 
po  or  prouver  un  fyftême  reçu  d'avance , parce 
qu’il  ètoit  confacré  par  un  u açe  de  trois  mille 
ans,  par  l’autorité  dss  G'ccs , des  Latns,  & 
fur-tout  des  Egyptiens  à qui  i!  paroît  devo'r 
fon  origine.il  feroitcurieux  de  rechercher  quels 
furent  cher  ce  peuple  'es  motifs  de  cette  éva’ua 
tion;  fon  rroaveroit  fans  doute  qu’elle  provint 
de  quelqu'ufage  civil;  il  femoie  quon  en  ap  , 
perçoit  des  traces  dans  une  coutume  des  Hé- 
breu , dont  ies  Lévites  n’entroient  en  charge  J 
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qua  trente  ans,  & dans  imea-Jtrc  des  Romains 
•^ui  ne  oonteroient  -es  magittra'ures  qu’au  mê- 
me  âge.  Quoi  quai  en  fort,  1 ëvaïuatlGn  des 
Egyptiens  ne  peur  s admettre , parce  qu’e'le 
contiarie  izt  rtuis  & 1 expérience.  J’avois  com- 
mence îur  ce  ii.i;ec  des  lec'nercLes  particulières 
qui!  na  pas  éré  en  mon  pouvoir  d’ache-ver  ; 
mais  fur  l’examen  de  plus  de  quinze  gén-éalc- 
gies,  à dix  chers  au  moins  chacune,  j’ai  cru 
pouvoir  établir  po  .;r  terme  nioy-.n  vingt-cinq 
ans  à ia  génerat.on  ; & je  le  trouve  encore  fou- 
vent  pécher  plutôt  en  excès  q u’en  déf.cit.  Je  ne 
prétends  po  nt  cependant,  par  une  hmple  af- 
lertion,  déraciner  une  opinion  qui  a julqu’à  ce 
jour  fubfifté  preique  fans  contradiction.  Je  de- 
mande feulement  qu’on  admette  la  mienne 
comme'  hypothèfe  ; au  furplus,  que  i’on  rç- 
vîcnne  a l’examen  des  faits,  que  fon  calcule 
de  nouveau  un  grand  nombre  de  généalogies  ; 
mais  dans  ce  travail  il  faudra  porter  certaines 
précautions,  avoir  égard  à des  circcnuances 
phyiiques,  mo  ales , politiques  qu’on  a’a  point 
allez  ob-ervé.  On  n’a  point  allez  remarqué  ies 
différences  qui  réfultentdans  les  générations  de 
la  différence  des  climats , de.s  gouvernemens , 
des  conditions  cC  des  meeurs.  Cependan-,  tout 
cela  produit  des  variétés  fenfibles  ; on  n’en- 
gendre point  au  meme  âge  fous  le  pôle  que  fous 
l’équateur  ; ies  particuliers  n’engendrent  polnc 
communément  d'aullî  bonne  heure  que  f.s 
princes  : dans  ies  pays  nouveaux  Sc  fans  luxe  , 
les  mariages  font  plus  précoces  que  dans  ies 
pays  où  le  luxe  règne  & où  ia  population  re- 
gorge. Ainfi  dans  f Amérique  fe;  rcnrriona'c  en 
voit  habituellement  des  époux  de  ; S 2 20  ans  , 
Sc  ie  teime  moyen  de  25  y fe-oit  trop  fort:  or , 
la  plupart  des  anciennes  généalogies  que  nous 
avons  font  dans  le  cas  de  la  plus  grande  'briève- 
té, puifqaeles  fujets  en  font  des  princes  ou  dr-> 
jrêtres , qui  ont  vécu  dans  des  climats  trè.s- 
chauds  , tels  que  la  Paleftine , l'E.gypte,  la 
Perfe  , la  Grèce  , &c.  Les  Hébreux  en  ibnt 
a preuve,  puifque  de  David  à Jéchenias, 
c’eft-à-dire  dans  un  efpace  de  438  ans,  iis  don- 
nent dix  neuf  géné  allons  , ce  qui  ne  fait  pas 
vingt-trois -ans  îblaires  par  chacune  ; & cepen- 
dant cette  g.rnéaioqie  n’eft  pas  dans  ie  cas  le 
plus  favorab'e , pinlq-ue  Salomon  eft  à l’égard 
de  David,  comme  ion  pedt-his:  auifi,  pour 
me  rapprocher  de  cts  conditions  le  pl'us  cu'il 
étoit  poffble  , j’avois  pris  mes  exe.mp'.s.s  dans 
les  familles  des  Empereurs  l urcs  , des  Rois  de 
Perle  anciens  Sc  modernes  , des  Kaliies  &;  ass 
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autres  orientaux  ; Sc  comme  je  l’ai  dit,  d!es 
m ont  donné  , pour  terme  moyen  le  pms  rort^, 
2?  ans.  C’efifar  ce  pied  que  j’empioye  lelyi- 
tême  des  générations  : & i on  aura  plus  un^ 
occaüon  , dans  le  cours  de  cer  écrit , ce  s é- 
ronnsrdela  jufiefTe  avec  laquelle  ü me  con- 
duit au  niveau  des  dates  connues  Ôcoeterminees 
avec  certitude  par  d’autres  moyens, 

3 . Du  tems  d Homèn  & d Hejiode. 

Tatien  , dans  un  fragment  confervépar  Eu- 
sèbe  (i),  a rapporté  les  noms  de  feize  auteurs 
pius  anciens  les  uns  que  les  autres , qui  tous  à 
l’envi  s’fctoient  occupés  de  la  recherche  du 
tems  où  vécut  Homère;  la  condontation  de 
leurs  réîultats  eft  très-intéreîTante,  parce  que 
leurs  calculs  ayant  été  faits  fur  ce  que  l’on  avoir 
de  plus  anciens  monumens , «Sc  fur  des  m.é- 
nioirer  originaux  de  différens  peuples  & de  difré 
rens  tems , ils  nous  repréfentent  un  état  de 
chronologie  dont  les  détails  ne  fubfiftent  pius. 

V’oici  le  padage  de  Tatien. 

cc  Selon  Cratès , Homère  fut  podérieur  à la 
33  guerre  ce  Troye  de  8o  ans  : de  loo  lelon 
33  EtatOilhènes  , de  140  félon  Arifrarque,  de 
33  iS’o  félon  d’autres;  quelques-uns  le  font 
33  contemporain  de  la  Co'onie  Ionienne;  dIlî 
33  fleurs  de  Gygès  , Roi  de  Lydie.  Hérodote  (r) 
33  eftims  qu’il  vivoit  40Û  avant  lui,  6c  il  lui  alTo- 
i3  cie  Héiiode.  33 

Dans  l’état  actuel  des  connoiflances  , ces 
fentimens  forment  des  contradictions  énormes; 
par  exemple , de  Gygès  à la  guerre  de  Troye  , 

I on  compte  aujourd  hui  plus  de  quatre  cents 
ans.  Mais  ces  difcordances  font-elles  bien 
réelles  î Eft-  il  probable  que  des  écrivains  qui 
or-.t  eu  en  main  des  monumens  originaux,  aient 
commis  des  erreurs  aulE  grofflères  ; Vormns 
qaeüe  foluticn  reçoivent  ces  difficu’tés  dans 
Eotre  fyftême.  Nous  commencenjns  par  Hé- 
rodote. 

Par  quel  moyen  a-  t-il  efl/mé  qu’Homère  vé- 
cut 400  ans  avant  lui;  A-t-il  été  priviiemé 
d’une  Chronologie  exade  5c  détaiiiée;  Danslte 
cas  , pourquoi  ces  termes  vagues  de  vécut , tjli- 


( i I.vfcb.  Fræpar.  Bvcng.  pag:.^^!, 
(3)  Hérod.Li'D.II.  p.  i:;r. 


mir  .?  Pourquoi  ce  nombre  fommaire  de  4005 
Ici  le  calcul  d Hérodote  n’eft  pas  ce  qu’ii  pré- 
fente au  premier  coiip-d’œil;  ifn’a  pas  prétendu 
eitimer  par  années , mais  par  ^énévcitioTis  : c’eft 
une  méthode  qui  lui  eft  familière  ,&  dont  nous 
auron;  occafion  de  voir  d’autres  exemples  ; 
ainfi , quand  il  dit  que  les  Poètes  ont  vécu 
quatre  flédes  avant  lui , il  entend  la  valeur  de 
quatre  fiécies  en  générations,  c’eft-à-dire,  doaçe 
dans  fon  lÿftême  ; unais  fi  l’on  évalue  ces  douze 
générations,  félon  que  nous  le  propofons, 
on  n'aura  que  trois  cents  ans.  Or , Hérodote 
ayant  fleuri  vers  530,  Homère  eft  placé  par  le 
vrai  fens  de  fon  caicuià  l’an  230,  & nous  allons 
voir  comment  les  témoignages  des  autres  écri- 
vains quadrent  avec  cette  interprétation. 

On  doit  fe  rappeller  que  nous  avons  placé  la 
ruine  de  Troye  à i’an  100  duTemple.  Homère 
avrant  vécu  , félon  Cratès  , 80  ans , répond  à 
l’an  iSo.  Dans  le  calcul  d Eratofthènes , il  ré- 
pond à l’an  200.  Ceux  qui  le  faifoient  contem- 
porain de  Gygès  ne  s’éloignent  guère  du 
même  fentiment,puifqueGygès  régna  en  2^2. 
D’ai  leurs,  le  terme  de  contemporain  embralfant 
la  vie  entière  , prend  une  grande  extenfion. 
Ceux  qui  le  plaçoient  au  tems  de  la  Colonie 
Ionienne , formoient  lynchronifme  avec  Aril- 
tarque,  puifque  de  i’aveu  d'Erathoftènes  (3], 
elle  tombe  à l’an  1 40,  depuis  la  ruine  de  Troye. 
n en  étoit  encore  qui  le  difoient  né  avant  les 
Oympiades,  &c  l’expreflion  de  ceux-là  reve- 
noit  au  fenriment  de  la  plupart  des  auteurs  ci- 
tés. Enfin  la  contemporanité  reconnue  d Ho- 
mère  avec  Lycurgue  ^ Légiflateur  de  Sparte, 
achève  de  prouver  la  même  chofe. 

§.4.  Du  tems., de  Lycurgue, 

(4)  Ariftote  avoir  appris  par  le  difque  même 
des  jeux  Olympiques , fiir  lequel  ongravoit  les 
noms  des  vainqueurs  , que  Lycurgue  fut  con- 
temporain d’îphirus  , fondateur  de  ces  |eux  , 
Sc  qui!  l'aida  même  de  tout  fon  crédit  dans 
cette  entreprife.  L’autonté  d’un  pareil  monu- 
ment eft  ^ans  réplique.  Ipliitus  ayant  vécu  en 
20^7,  ou  213,  Ljmurgue  appartient  à cette 
meme  date.  Cicéron  aporochoit  beaucoup  de 
la  vérité  , ou  plutôt  il  y touchoit , lorfque  1 an 


(3  ) Marsham  Cîiroî).  Egypr.  p.  334.  in-fcl- 
( 4 ; Llutar-i.  vi:â  Lycurgi. 


deux  de  la.  iS'  Olympiade,  il  difoir  que 
Sparre  gardoic  Tes  loix  depuis  700  ans  ; car 
es  calcul  revient  à l’an  ziy  du  T.  11  eir  rsmar- 
qt’.abls  que  Cicéron  fuivoit  ici  la  Chronologie 
de  Timée  de  Sicile,  donc  il  faifoit  beaucoup 
de  cas  -,  or  , Times  afTiiroît  qu'Homère  fur 
éontsmporain  de  Lycurgue  (i) , & fon  témoi- 
gnage en  ceci  ell  confirmé  pat  Apollcdcrs  & 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  (ij 

Je  demande  maintenant  pourquoi  cette 
fouie  de  fynchronifmes  & de  coïncidences  ? 
Si  le  têms  que  j affigne  àla  guerre  de  Trcye  eft 
faux,  comment  produit  il  des  rapports  aalîi 
bien  liés  entre  des  Ecrivains  divers  de  rems  & 
lieux  î Une  pareille  concordance  peut-elle  exil- 
ter  ians  un  fond  commun  de  vérité  î 

^ Mais,  dira-t  on , fi  cette  même  époque  efl 
reeile  , comment  fe  fait  - il  que  les  anciens 
comptent  quatre  fiècles  entre  la  guerre  de 
Troye  Sc  les  Olympiades  ? Voilà  ie  problème 
o.e  contradiction  que  je  iailTe  à réfoudre,  parce 
qui!  demande  un  travail  qui  excède  les  bornes 
quels  rems  m’a  impofées;  j’obferverai  feule- 
ment que  laifiant  même  à part  les  contradic- 
tions ci-defius,  les  calculs  des  auteurs  fontfuf- 
pects  par  eux  mêmes,  en  ce  que  pendant  que 
ci  un  cota  ils  déradient  jiifqu’aux  années  , de 
l’autre  ils  avouent  quau-deildss  Olympiades 
il  n’y  a rien  de  certain  ni  de  lufceptible  d’un 
ordre  orobabls  (3)  D'ailleurs,  les*  Hiles  des 
Rois  Grecs  & Latins , par  lerqtieiles  on  veut 
juftiher  ces  calculs  , demandent  elles  memes 


( I ) Ciesron.  Orat.pro  Fiacco.Y.  Marsham,p.  424. 

( : ) 11  eft  encore  un  témoignage  en  notre  faveur. 
Ees  marbres  d'Oxford  recorinoiûént , Homère  pour 
être  contemporain  de  Phidon  , tyran  c’Argos.  Or  il 
eft  certain  que  Phidon  exiftoit  à la  huitième  Olym- 
piade ( 241  du  Temple  ) , dont  il  troubl-a  la  célébra- 
tion chet  les  Eléens.  Si  les  calculs  des  marbres  placent 
ces  deux  perfonnages  à ia  fin  du  premier  fiscle  du 
Temple  , c’eft  par  un  abus  du  fyftême  des  générations  , 
& .par  une  mauvàile  acception  des  4c-o  ans  d'Hérodote. 

( 3 ) V.  Diodor.  inprisfat.  Varron.  Africanns  apud 
F-z'-feb.  pvis.  Evzzngël.  p.  4S7.  Le  fyllêmedes  générations 
ne  paroît  avoir  eu  ici  beaucoup  d’influence;  f imagine 
^ü’oii  a rejetté,  à cette  période,  J’excés  accumulé 
des  généradons  peftérieures.  Peut-être  encore  a-t-on 
fait  erreur  de  la  génération  au  fièclc  ; du  moins  il  eft 
fiagulier  de  trouver  dans  notre  iyftème  quatre  géné- 
rations de  la  guerre  de  Troye  aux  Olympiades  ; & 
cette  équivoque  fe  retrouve  dans  les  quinze  générations 
eu  Cycle  caniculaire. 
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d etre  prouvées  3 on  doit  avoir  plas  que  des 
doutes  fjr  leur  cércitude  hifioiique  , quand  on 
7 voit  des  erres  mytnologicnes  , tels  que  Her- 
cu.e  , Inachus  , Deucaljcn  , Ogygcs,  Erec- 
tee  , Gecrops  Danaüs  , Acrihus  ^ Perfée  , 
Cadmus  , Faunus  , janiis  , Saturne,  I.atirics  , 
i icus  , Heipsrus,  &c.  qui  n ont  jamais  exifté 
comme  nommes , Sc  qui  cependant  iigurent 
comme  tels  dans  Iss  Chroniques.  En  général , 
les  antiquités  de  la  Grèce  & de  l’Iraiie  font  en- 
core dans  les  eiémens  du  cahos.  Julqu’à  ce  jour, 
on  a peu  fait  pour  y rétablir  l’ordre;  ce  feroit 
cependant  une  entrepriic  digne  d’être  tentée  ; 
mais  il  ne  faiidrost  pas  fuivre  lervilement  Sc 
.t.xciufivemsnt  un  auteur,  fe  borner  ét.'oitement 
à un  peupie  3 il  faudioit  généra’ifcr  fes  vues  , 
Tes  recherches  , confronter  , diftinguer  les  rap- 
ports factices  Sc  (ÿflématiques , de  ceux  qui 
font  authentiques  Sc  réels;  en  un  mot,  re- 
prendre la  Chronologie  dans  fes  fondemens. 
Quant  à moi  , les  antiquités  de  l’Occident 
n’ayant  point  fait  l’objet  fpécial  de  rnes  re- 
cherches , il  ms  lliffit  d’avoir  établi  un  peint 
capital  qui  étoit  lié  trop  étroite.ment  à d’autres 
parties  que  je  traiterai , pour  lelailfer  en  arrière. 
Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  celle-  ci , par 
le  fiècle  de  Pythagoie. 

§.5.  Du.  tems  de  Pytkagore, 

C’efl:  aujourd’hui  une  opinion  généralement 
reçue  , que  Pythagore  fit  cenremporaîn  de 
Thaïes,  c’efl  à- dire  , vécut  vers  ie  milieu  du 
quatrième  ficelé  : tous  nos  modernes  l’écrivent 
Sc  le  répètent  3 il  eft  vrai  qu’ils  ont  pour  garans 
de  leur  affertion  Diodore,  Diogène  de  Laerte, 
Jambiique,  Sc  la  plupart  des  compilateurs  qui 
font  venus  après  ces  auteurs  3 mais  ce  n’tn  eft 
pas  moins  une  erreur  démentie  par  des  rairs 
avérés  & des  autorités  décilives;  il  ertentr’aunes 
un  paflage  de  Paufanias  , qui,  fi  l’on  eut  lu 
l’aoprécier , eût  des  iongtems  donné  des  idées 
plus  jufies  & des  notions  plus  précifes.  Pytha- 
gore  , dit  cet  écrivain  eftimable  , fat  rlis  de 
Mnéfarque',  fils  aHippafe;  Hippafe  éroif  un  ci- 
toyen dePhliunte  , qui  s’oppofa  à l’invah-on  ce 
Regnidas  HéracUde  , fils  de  Phalch  , fils  de  Té- 
menus  : or  , Téménus  étoit  frère  à’ Arijîodème , 
premier  Roi  Héraciide  de  Sparte.  Il  léfuite  de 
ces  rapports  une  confrontation  généalogique 
au  Roi  de  Sparte , qui  nous  conduit  à des  tems 
très-connus. 
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Par  ce  tableau  , l'on  voit  que  pychagore  pre  ■ 
c“  'a  d’une  frénérarion  !e  Legiflateur  Lycurg 
Ot , ce  dernier  ayant  fleuri  dans  le  commence 
ment  du  troifième  flèc'e,  k Phdolop^®  au 
tient  à la  fin  du  iecond. 

Voi'à  véritablement  l’époquede  Pytbagore , 
auffi  convient  ede  parfaitement  ali  ee  qu>.  es 
meilleurs  auteurs  anciens  Ce  font  roujours  tai 
de  fon  antiquité  relie  venge  ceux  qm  ont  -ilure 
eue  Numa  fut  Pythagoricien,  puifque  ce 
Prince  n’a  pu  régner  avant  l’an  ij}-  ^ f?, 

jamais  dû  aller  contre  cette  tradition  ,^puilqu  H 
eft  démontré  que  Numa  , dans  la  rerorme  de 
l’année , employa  des  idées  tout  a fait  pytha- 
goriciennes (i). 

(,  t V.  l’Aftron.anc.  de  M.  Bamy-p.- 198-  , „ 

Ceft  encore  une  preuve  du  pychagoricifrr.e  de  Numa 


O L O G I E 

Un  autre  fait  auln  notoire  vient  à l’appui  d'- 
là même  vérité.  On  convient  que  Phérécide  fut 
le  maît  c de  Pythagore;  ce  Phérécide,  qui  avoit 
puifé  des  connoiflances  extraordinaires,  difent 
ies  Grecs,  dans  les  livres  des  Phéniciens  , établit 
dans  l’iUs  de  Syros  ou  Syra , l'a  patrie , un 
pnoraon,  qui  marquoit  les  divilions  de  l’année 
par  tropiques  & par  équinoxes  ; certepièce  très* 
neuve  dansces  cantons  ignorans  , fit  beaucoup 
de  fenfation  , & devint  célèbre  dans  tout  TAr- 
chipel  -,  or , il  efl  prouvé  qu’Hcmere  en  a parlé. 
Au-delà  d'Ortygie,ïmt-\l  dire  à Circé  , r/î  a/re 
ifle  avgellée  Syra,  oh  la  main  dan  mortel  a tracé 
les  routes  du  Soleil  ' 2 ) D’ailleurs , on  trouye 
dans  Homère  des  idées  toutes  pythagoriciennes, 
telles  que  lefyftême  des  neuf  Mufes  ou  des  neuf 
fpheres  , & de  la  chaîne  d’or  qui  ptnd  des  deux 
en  terre  , emblème  delaliaifon  qu’ont  toutes  les 
parties  de  l’univers  (3).  Que  peut-on  demander 
de  plus  conléquent  que  tous  ces  faits  ? 


que  l’épithète  ÿinionfus  que  lui  donnent  les  auteurs  : 
fufage  de  ne  fe  jamais  paffer  le  rafoir  fur  la  tête . 
qui  faifoit  partie  de  la  confécration  des  Nazaréens , 
fut  apporté  de  l’Orient  par  Pythagore. 

( i ) Ortygiam  frprâ  infula.  qtadam  Syra  vocatur  ub. 
Colis tropici.  Odyffée , Lib.  I5.  V.  Phaleg.  mot pàériciiesi 

( 3 ) V.  Macrobe,  Som.Scip.p.  19.  reSôEüit.  de  1471. 
Tout  le  fyftême  des  Mufesy  eft  très-bien  expliqué.  3’a- 
jouterai  que  le  Phénicien  Zsne,  Sphere,  eft  le 

Musé  même  des  Grecs. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Egyptiens. 


No  s moyens  d’inflrucTion  fur  les  umps  égyp 
tüns,  le  reduifenî  à trois  fragmens  principaux  : 
je  dis  nos  moyens;  car  on  ne  prendra  pas  pour 
des  connoiffances  réelles  des  liftes  de  rois  tron- 
quées , prefque  tiériles,  & dent  les  dilcordsn 
cesontjufquici  lailTédans  une  incertitude  égale 
à l’ignorance  abfolue.  Ce  font  ces  cilcotdances 
qu’il  s’agit  de  difcuîer  : c’eft  de  ces  con’radic- 
tions  qu’il  faut  tirer  une  vérité  identique  ; car 
files  faits  n’ont  qu’une  manière  d’être,  ils  ne. 
doivent  avoir  qu’une  manière  de  le  preienîer  ; 
les  variétés  ne  font  que  des  accidens  qui  appar 
tiennent  à des  caufes  étrangères;  ceft-à-due, 
dans  le  cas  préfent,  aux  mains  par  lefqueftes  ie 
fonds  a palTé.  Pour  juger  de  la  valeur  des  mo- 
numens  qui  nous  font  parvenus , il  n’eft  pas 
inutile  de  prendre  une  idée  des  écrivains  qui 
nous  les  ont  tranfmis. 

La  plus  ancienne  lifte  que  nous  ayons  des 
rois  égy.:. tiens , elt  d’Hérodote  d Haiicarnafle , 
oui , peu  d années  après  le  paffage  de  Xerces  , 
parcourut  i’Aüe  pour  s’mftruire  de  i hiftoue  des 
difFérens  peuples.  II  tira  Tes  inftfuctions  a Baby- 
lone  des  prêtres  de  Bel;  à Memphis  de  ceux 
de  Vulcain;  &les  prêtres  étoient  alors  exclufi- 
vernenc  ia  partie  favante  des  nations,  /-iinu , 
i on  doit  regarder  fon  hiftoire  moins  comme 
un  ouvrage  ou!  lui  Ibit  propre,  que  comnie  un 
extrait  des  connoiffances  des  favans  indigènes , 
écrit  en  quelque  forte  fous  leur  diétee.  Avec  ce 
caraétère  original,  il  n eft  point  furprenant  qu. il 
fe  trouve  être  aujourd  hui  1 écrivain  de  toute 
l’antiquité , dont  le  plan  d hiftoire  & de  c’nro- 
nologie  offre  le  plus  bel  exemple  (i). 

I.e  fécond  fragment  eft  de Manetnon,pnctre 

égyptien,  qui  écrivit  deux  fièdes  après  Héro- 
dote, fous  Ptoleraée  Philadelphe.  Mais  li  a 


pafîe  par  les  mains  i.' Africain  S:  à'Eufebi,  com- 
p dateurs  des  premiers  fiècics  du  chriîtianiime; 
& il  y a fubi  des  altérations  confid:  labies  : il 
fut  encore  retouché  par  le  i^/zee/ic;  oùftietrouve 
aujourd’hui. 

Le  troificme  fragment  eft  de  Diodore  de  Si- 
cile ; mais  comme  Diodore  fut  le  copifte  d A- 
pollodore  (2}  , qui  lai  m.ême  avoit  calqué  Era- 
tofthènes,  c’eft  à ce  dernier  qu’il  faut  rapporter 
le  fyftême  du  premier  ; or,  comme  Eratofthè- 
nes  n’écrivit  que  fous  Ptolemée  Evergètes,  fils 
de  Ptolemée ‘Philadelphe,  on  ne  doit  le  regar- 
der lui  même  que  comme  copifte  de  Mansthon. 

A cela,  il  faut  joindre  cinq  ou  fix  paffages  des 
livres  hébreux,  qui  font  note  de  quelques  rois 
à des  dates  certaines,  & ces  petits  fragmens  nous 
feront  du  plus  grand  lecours. 

Je  ne  parle  point  d’une  lifte  de  rois  de  The- 
bes,  confervée  par  Eratofthènes  , parce  que 
Thèbes  fut  un  royaume  particulier  & diftinCt 
de  ceux  dont  nous  allons  traiter , & que  d ail- 
leurs cette  lifte  n’offre  aucun  rapport  avec  les 
autres. 

Pour  ne  point  nous  égarer  dans  le  labyr  nthe 
de  la  chronologie  égyptienne , il  faut  y entrer 
par  une  ports  connue,  & remontant  du  mo- 
derne à l’ancien  , ne  pas  faire  un  pas  qui  ne  toit 
foutenu  d’un  précédent. 

Ce  fut  dans  le  coramsncemfnr  de^fon  régné 
que  Cambyfe , fils  fuccelTeur  de  Cyriis , re- 
duifit  en  province  des  Perfes  a- 

lors  indéoendante.  Hérouote,  qui  nOi;S  apprend, 
ce  fait  (3),  a oublié  de  fpécifier  l’année  ; mais 
fon  récit  indique  la^remiere  ou  ;a  fecc-n  .^e , 
c’eft-à-dire,  l’an  du  lemp'e  4^4  ou  6s,.  Dans 
fes  calculs,  Diodore  place  cet  événement  a i an 
3 de  la  6<f.  Olympiade  ( 4) , es  qui  revient  a 


r I Beaucouo  d’anciens  ont  décrie  rierodote  , & 
les  modernes , qui  font  leurs  échos,  répètent  leurs 
f;  rvres  fans  Vavcir  lu.  Oa  fe  plaît  fur-tout  a ci  .et  ^ 
mot  de  Cicéron  , qui.  l’appelle  le  pere  M ^ & 

dtj  fable-.  : mais  ce  jugement  preuve  qu^  celui  qu!  -- 
porta , & que  ceux  .qui  l’admettent , n ons  auca-e 
idée  da  génie  de  l’antiquité. 


( a ) Marsham, 

( 3 ) Hérod.  Lib.  3.  p-  iSl- 

(4;  Diod. lib- I-p- 79>  de  V; eneiin^. 
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lan  4r-  Cala  fait  ur,a  erreur  de  hait  ans.  Ne 
femble-t-il  pas  qu  elle  fort  due  a 1 eqan  oque 
des  deux  Anolynipiades  dont  nous  avons  par- 
ié . il  : en  les  reiiituant  on  forme  un  xvnchro- 
niinre  qui  fixe  ia  conquête  de  i ^ 

4^5-  Amafis  venoit  de  mourir  i Piammeuk  .on 

Pfarnménk  régna 

Nechos 



Anriès 

Amatîs 

Piammérik  , 6 mois • 

Cambyfe  conquiert  l’figyp^s 

Je  fuis  ici  ie  tableau  d^Hérodote  (i) , fans  | 
correclion , parce'qu  il  efi:  la  feulqui  fatis.a.  .-  a 
une  indication  certaine  des  livras  hebreux  : ils 
arteftent  que  l’an  3 84,  (3)  Nekos,  toi  à Egypte, 
battit  à Mageddo  les  troupes  de'Joiias,  qui 
périt  même  des  fuites  de  la  bataille  ; par  la  dii- 
tribution  d’Hérodote,  cette  année  fe  trouve  en 
effec  embraffée  dans  le  règne  de  NeKos,  ce  qui 
ne  fe  rencontre  ni  dans  Diodore  ni  d^ns  iViane- 
thon.  Hérodote  a même  connu  le  trait  d hiftoire 
rapporté  par  le  livre  des  ro!S , avec  cette  parti- 
cularité qu’il  appelle  les  Hebreux  Syriens , & ce 
n’efi  point  ia  feule  fois  qu’il  leur  donne  ce  nom; 
car  il  ie  répète  dans  un  autre  endroit,  au  fujet 
de  ia  circoncifion  (4),  & il  appelle  la  Paleftine 
Syrie  (5). 

Son  Apriès  eft  le  Pharaon  Haphra  des  H^" 
breux  chez  qui  ils  fe  réfugièrent  après  la  ruine 
de  Jérufalem,  en  40  d.  Aü-deffiis  de  Pfamme- 
tik,  Hérodote  ne  marque  plus  régulièrement 


( I ) § de  l’ère  des  Olympiades. 
< 1 ) Lib.  II.  p.  181.  & fuiy. 

( 3 ) Reg.  n.  c.  13.  V.  as» 

( 4)  Lib.  II.  p.  1,3. 

( s ) Lib.I.p.îS. 
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fi's  fur  détrôné  au  bout  de  fix  mois.  Nous  par* 
drons  de  cette  date  pour  mettre  en  ordre  les 
années  des  rois  qui  précédèrent.  Leurs  règnes 
leur  ruccvilion  étant  hors  d incertitude  jul- 
f’u’à  Pfammétik,  nous  allons  d abord  en  don-- 


ner  le  tableau. 


54  ans.  de 

319 

ly  • • * 

• • 373 



. .390 

• •39^ 

•44 

. .4Z  i 

• • • • • 

Après  le  Temple. 

à 372- 

.389 

• 395, 
.420 

•4<^4 


;} 


les  règnes,  ôt  H commencent  les  incertKudes 
&les  difcuffions.  Avant  de  nous  engager  dans 
ce  cahos,  pofons  quelques  termes  qui  puiffenc 
fervir  à nous  reconnoître  & à nous  guider. 

L’an  281 , les  Hébreux  font  miention  d’un 
Tarakah,  toi  de  Kous,  c’eft-à  dire  du  royaume 
de  Thïbes , qui  combattit  contre  Sennacherio. 
Reg.  IL  c.  19.  V.  9. 

Vers  l’an  270,  il  eft  parlé  d’un  Souah  , roi 
d’Egypte , vers  qui  envoya  Ofée , toi  de  ba* 
marie.  Ibid.  c.  17.  v.  4. 

Du  temps  d’Aza,  mais  à une  date  incertaine, 
parut  unZarèk,  roi  de  Thèbes , qui  livra  une 
grande  bataille  aux  troupes  de  Juda.  Parai.  II. 
<,'.14.  V.  9. 

Enfin,  l’an  A^t^Sefak,  roi  d’Egypte,  vint 
piller  Jérufalem , & enleva  tous  les  trelors  de 
David  & de  Salomon.  Reg.  I.  c.  14.  v.  25 . 

Tels  font  les  points  qu’il  s’agit  de  reconnoî- 
tre  dans  les  liftes  des  Grecs.  Examinons  d’abord 
celle  d’Hérodote  : après  avoir  traité  d’une  ma- 
nière  fommaire  & vague  le  temps  ae  la  haute 
antiquité,  cet  écrivain  entre  en  matière  pat 
j Maris,  & ne  commence  qu’à  lui  ia.luccet* 
fioH  des  rois  comme  il  luit. 


f^loeris. 


DES  DOUZE  SIECLES. 


xsxiij 

Msrls,  Temps  émis, 

Séfoftris s conquit  l'Ethiopie,  EAfie , h Scith^c,  la  Thrace, 

y(  equippa  !e  premier  une  fiotte  fur  laÂïcr  Rouge, 

& fournit  les  habitans  ces  côtes , inftirua  uns 
pouce,  fit  faire  des  gran.ls  chemins,  des  ca- 
naux , &c « li  en  fit  pratiquer  un  entre 

autres  qui  joignoir  ieNil  à la  Mer-Rouge,  félon 
Strabon,  i;b.  ly,  qui  ajouts  qu’il  vécut  avant 

c m rv,  / la  guerre  de  Troyc'. 

oon  fils  l aeron i i ans  connus. 

De  fon  temps  Paris  & Ménélas  abordent  en 

nu  r ■ Egypte. 

Knamphmc. 

Chéops 50 

Cephrène 6 

Myceryne .6 

Afychis O 

Anyfis O 

Chalfé  par  Saba-Kus  l’Echiopien  qui  régna  cinquante  ans. 

Anyfis  revient o 

Séthon,  prêtre  de  Vulcain ...  .a combattit  contre  Sennacherib,  roi  des  Arabes, 

Douze  rois o 

dont  P.amraitik  fut  d’abord  l’un,  puis  régna  fcul , Sec.  Voye^  ci-devant. 


Ce  tableau  dans  fon  enfemblc  fe  rapproche 
infiniment  du  fyftême  des  Hébreux , & l’on  y 
découvre  plufieurs  rapports  marqués. 

La  date  de  Séthon  nous  devient  connue  par 
celle  de  Sennacherib,  qui  fai foit  la  guerre  Fan 
281.  Il  eft  remarquable  que  les  Egyptiens  ra 
contoienc  la  déroute  de  ce  prince  d’une  manière 
tout  aullî  miraculeufe  que  les  Hébreux  ; car  iis 
difoient  que  Séthon  ayant  été  au-devant  de 
l’Âfiyrien,  Vulcain  envoya  une  multitude  ef- 
froyable de  rats  qui  rongèrent  toutes  les  cor 
des  des  arcs  de  l’ennemi  ; en  forte  que  fe  trou 
vant  hors  d’état  de  combattre,  les  troupes  de 

Sennacherib  prirent  la  fuite Ee  Tarakah , 

dont  les  Hébreux  parlent  à la  même  date , n’eft 
point  le  même  prince. 

Dans  l’ordre  des  faits , Sahet-Kus  l'Ethiopicn 
répond  à Soua  : bien  plus,  le  nom  efl:  le  même , 
car  Saba  eft  écrit  pour  Sava  ou  Seve-Kus , com 
aie  ports  Manéthon,  & la  définence  Kus  femb'e 
être  le  Kous  des  Hébreux,  ce  qui  voudroit  dire 
Soua  le  Thébain.  Or , le  royaume  de  Thèbes 
ayant  été  appelle  pat  les  anciens  Grecs , Ethio- 
pie. & Soua  ayant  régné  fur  la  baffe  Egypte  par 
droit  de  conquête,  on  voit  ici  une  homonymie 
parfaite  entre  Hérodote  & les  Hébreux. 

Les  jo  ans  de  Sabakus  nous  conduiroient  juf- 


ques  vers  l’an  220  : ma’s  cette  durée  fouffre  de 
grandes  difficultés.  Anyfis,  dont  le  règne  eut 
une  fi  grande  lacune,  na  pu  régner  que  fort 
peu  de  temps. 

Le?  temps  connus  des  quatre  rois  antérieurs, 
en  nous  donnant  r 1 2 ans , nous  conduifent  au 
commencement  du  fécond  fiècle  ; mai  comme 
;!s  ont  auffi  des  rem  iS  inconnus,  ils  peuvent 
emonter  jufques  dans  le  premier  i alors  fe  pré- 
ente Protée,  & ne  voiià-t-ii  pas  que  la  guerre 
de  Troye,  en  tombant  fous  fon  règne,  le 
retrouve  fur  la  fin  du  premier  fiècle  où  nous 
l’avons  placée  î 

Enfin,  un  règne  au-delà,  s’ofFre  Séfoftris. 
Si  Protée  a régné  vers  l’an  80  ou  po,  Phéroa 
Ton  prédéceffeur  peut  être  placé  vers  l’an  60  : 
^lors  Séfoftris  ne  demande- r-il  pas  naturelle- 
ment à être  reconnu  pour  le  Sefak  des  Hé- 
breux } 

Cette  opinion  n’eft  pas  nouvelle.  Jofephe  (1) 
avoir  dès  long-temps  fait  cette  application  ; 8c 
l’autorité  de  cet  écrivam  eft  d’un  grand  poids 
ici , parce  qu’il  avoir  à la  main  des  chroniques 
égyptiennes.  Parmi  les  modernes,  Marsham  Sc 


Antiq.  Jad.  lib.  f.  c.  lo. 


ss:siy 
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Nevton  ont  foutenu  cette  thèie-,  mais  re’lea 
été  jiïfqu’à  ce  jou-.  i’incerritnds  des  connoifTan- 
ce-, , que  i’on  n'a  point  fii  reconnoitre  ia  vé- 
rité qui  fe  préfentoir.  Les  Petau  , les  Pezron, 
une  foule  d’éruàits  de  cette  trempe  , ont 
protefté  , enraffé  des  argiimens  , ont  tant  cité 
de  pailages  grecs  & latins , tant  écrit , tant 
commenté  , que  la  mulcitude  a pris  le  poids  ce 
leurs  in  folio  pour  celui  des  raifcns , & ion 
craindroit  aujourd’hui  de  reffufciter  des  opinions 
vieillies. 

I,e  grand  argument  de  ces  compilateurs  eft 
celui-ci. 

«De  l’aveu  de  route  l’antiquité,  de  Srra- 
3’  bon,  deDiodore,  d Hérodote,  &:c.  Séfofiris 
33  eft  antérieur  à la  guerre  de  Troye  : or,  la 
33  guerre  de  Troye  eft  antérisure  de  deuxfiècies 
au  Temple  >3. 

Oui , dans  le  cahos  de  vos  Grecs , dans  le 
déforcre  de  votre  {yftême",  mais  dans  l’ordre 
véritable,  elle  tombe  à la  fin  du  premier  fiècle, 
èi  toutes  les  autorités  le  tournent  pour  moi  (i). 

Mais,  difent-üs  encore,  Séfoftris  conquit  la 
Thracs,  la  Scythie,  l’Afie  entière,  la  Col- 
chide,  rindf,  &c.  Or,  dans  le  fiècle  de  David, 

pn  ne  trouve  rien  de  fem’o.iable Il  eft  vrai; 

mais  dans  les  hècles  précédens  en  trouve  r-on 
plus  de  preuves;  Où  ces  preuves  font  elles  fo 
lides  & fatisfaifantes  ; Examinons  les. 

Elérodote  , c’eft-à-dlre  les  prêtres  égyptiens 
fes  auteurs,  nous  apprennent  que  Sé'oftris  la’ifla 
dans  les  pays  qu’il  conquit  des  monumens , fur 


(i;  Il  eft  un  paffage  d’Hérodote  qui  nourroit  fembîer 
contradiftoire,  mais  qui  entendu  dans  fon  vrai  léns , eft 
tout-à-fïïit  anaiogue.  Il  dit  que  de  Mœris  à lui  ( Héro- 
dote ) , il  ne  s’étoit  pas  encore  écoulé  goo  ans.  ( i 1 Ici 
Hérodote  compte  encore  par  le  fyftême  des  générations, 
&:  il  ne  le  pouvoir  par  d’autre  ir.oyen  . puifcue  fes 
calculs  certains  ne  remontent  pas  au-delà  de  Piàmmé- 
tik.  Par  ce  calcul , Mœris  fe  trouve  antérieur  de  loc 
ans  à la  guerre  de  Troye,  qu’il  dît  ailleurs  l’avoir  pré- 
cédé de  tco  ans.  Or  la  guerre  de  Trcye  étant  arrivée  l’an 
Joo,  Mœris  eft  placé  dans  les  prerrûères  années  de  Sa- 
lomon, & cela  s’accorde  avec  lê  tems  que  nous  affignons 
à Ibn  fuccefl'eur  Sefak-StfcJÏTis.  Dans  les  Rois  antér-eurs 
Hérodote  donne  des  exemples  manifeftes  de  cette  ma- 
nière de  ré  iuireies  générations  en  années  , que  je  re- 
trouve dans  la  décompofition  de  piulieurs  de  les  cal- 
culs. Voy.  lib.  il.  p;  173. 


( I ) 90c  ans  â trois  pénératîor 
«ti . réduites  par  i-r  ans,  dont 
l’an  55=. 


If.Ftr  "ÈSi?  étaient  Eçiiéiations , 
tant  S-j  âhsrTrcrcàotc  a écrit  vers 


lefquïls  il  fit  graver  des  emblèmes  hiéroglyphi- 
ques relatifs  à.  la  victoire  ( 2 ).  Cet  hiftorien  at- 
tefte  en  avoir  vu  dans  la  Palejîniî  Syrimm,  re- 
vêtus de  ces  caractères  d’authenticité  : cela  doit 
être  , parce  qu’en  effet  Séifiallns  conquit  tout 
le  royaume  de  Jérufalem  fur  Roboam.- 

Hérodote  ajoute  qu’il  en  avoir  encore  vu 
deux  dans  i’Ionie  , imaginoit  appartenir 

également  au  conquérant  .égyptien  ; rnais  ceci 
ne  peut  être.  Il  fuftit , pour  s’en  convaincre,  de 
pefer  fes  paroles.  « Sur  ces  colonnes , dit-il  , 
33  eft  fculpté  un  bom.me  tenant  dans  fes  mains 
33  un  arc  & une  flèche.  Au-deffus  eft  une  inf- 
33  cripîion  en  lettres  égyptiennes , que  l’on  ex- 
33  piique,/ur  conquis  { ou  pojfédé)  cette  terre 
33  par  mes  épaules.  Cependant  il  faut  convenir 
33  que  cela  n’indique  point  de  qui  eft  ce  monu- 
33  ment,  ni  qui  il  repréfenre  ; auffi  plufieurs  per- 
33  fonnes  qui  l’ont  examiné , prétendent  que 
33  c’eft  une  ftatue  de  Memnon.  >3 

Et  ceux  là  avoient  raifqn  : car  ce  Memnon, 
ainfl  que  .celui  de  Thèbes , n’étoit  qu’un  em- 
blème du  fo’eil.  L’arc  & la  flèche  qu’il  porte  ici 
font  les  attributs  d’Apollon  , autre  fyrn’Dole 
du  mêmeaftre.  L’infeription  elle  même  y eft 
relative  ; car  le  mot  épaule  en  égyptien  eft  équi- 
voque avec  orient , lever , & ces,  mots  j ai  con- 
quis cette  terre  par  mes  épaules,  qui  ne  fignifienc 
rien  , font  fufceptibles  d.e  ce  fens , c'efl  moi  qui 
me  levant  chaque  jour,  domine  far  ce  pays. 
Ainfl  , ce  monument  ne  orouve  point  que 
Séfoftris  ait  pénétré  dans  i’Afie  Mineure. 

Sa  conquête  de  la  Colchide  eft  tour  auffi  fk- 
buleufè.  Hérodote  convient  lui- même  qu’i!^  eft 
le  premier  qui  ait  conjeBuré  fur  certaines  affini- 
tés que  les  Colches  étoient  d’origine  égyp- 
tienne 1 3 & comme  on  failoit  courir  le 

monde  à Séfoftris  , on  lui  attribua  la  fondation 
de  cette  colonie  ; mais  ce  n’éroit  qu’une  con- 
jecture fans  preuves  ; St  fi  par  la  fuite  les  an- 


(i  "s  Quos  generofos  (populos)  reperïfl'et, apudipfos 
geniîalia  virilia  infculpfis  ; mulié’Dria  verô  apud  ita- 
’oelles. 

( 3 ) I ° . Farce  que  les  Colches  étoient  circoncis  , & que  , 
de  l'aveu  de  tous  les  peuples  , même  des  Syriens  de  la 
PaZ  ( les  Hébreux  , la  circoncijion  eji  où^inaire 
û^F^ypte.  29.  Farce  que  les  Colches  étoient  notre  & cré- 
pus comme  les  Egyptiens  c’eft-à-dire , que  lesEgyptieus 
étoient  de  vrais  Nègres.  Ceci  réfout  de  refte  le  pio- 
bléme , jr  Us  Nègres  font  propres  aux  feitnees  ? 


TïXŸ 


DES  D O ü Z 


ciens  en  cmt  fait  une  aiTert'cn , c’eft  par  un 
abus  contre  lequel  il  faurprorefïer. 

Enfin  il  eft  impoffiblede  prouver  que  Séfof- 
tris  ait  palTéles  Irontières  de  ia  Pa'eftine,  & 
les  conquêtes  qu’on  lui  attribue  au  Nord  font 
ipaginaites,  comme  cel.es  d’Ofyris,  à qui  il 
lut  comparé , & avec  lequel  on  l’a  peut  être 
conlondu.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  du 
Midi  ; il  eft  très- certain  qu’il  conquit  1 Ethiopie 
fc  l’Inde  ; mais  il  faut  entendre  le  vrai  fens  des 
ces  =mors. 

L’Echîopie  proprement  dite  des-ancietis  Grecs 
éîoit  le  Royaume  de  Thèbes , qui  comprenoit 
ce  qu’on  a depuis  appellé  l'Egypte  fupérieure  ; 
ce  royaume  ^ très-diftincl-,  éîok,  au  tems  de 
Séfôflris , puiflaYit'&  Sorilfant.  iravou  fes  Rois 
particuliers  plus  anciens  que  ceux  du  Deira  , 
& ce  pays  femble  réclamer  ce  que  l’Egypte  a 
déplus  ancien.  Séfôflris^  roi  de  Memphis,  & 
peut-être  de  tout  le  cours  inférieur  du  fleuve, 
porta  la  guerre  contre  les  Thébains,  les  fubjugua , 
& recula  les  bornes  de  fon  empire  pifpiià  Syenne. 
U pouffa  encore  plus  loin , car  ayant  f lit  conf-  ' 
truire  des  v ai fftaux  longs  , il  s’embarqua  fur  la 
Mer-Rouge  ( fans  doute  à Bérénice  & rangeant 
les  Cotes  , il fournit  les  Ichtiophages  & les  Tro- 
glodytes ,iuf  au  à ce  quil  trouva  une  mer  dotales 
bas  fonds!  arrêtèrent  ; c’eft-à-dire  , qu’il  péœrra 
dans  ia  Nubie  : or  , par  cette  raifon  , on  dut 
dire  qu’il  alla  dans  l’Inde  , parce  que  chez  les 
anciens  orientaux,  le  nom  à' Inde  fitt  générique 
à tout  pays  lîtué  fous  le  -qodiaqae  ; aulîî  trouVe- 
t-on  chez  les  Grecs  la  Nubie  , défignée  fous  ce 
nom  (i).  C’eftpar  la  mêmerailon  que  la  Chro- 
nique d’Eusèbefait  mention  d’uns  émigration 
d’indiens  en  Egypte.  On  a voulu  1 interpréter 
des  Indiens  du  Gangej  mais  ce  furent  véritable- 
ment des  Indiens  du  haut  Nil.  C etoit  encore 
par  une  fuite  de  cet  équivoque  , que  dans  les 
derniers  fiècles  l’Europe  ignorante  appellolt 
Inde  i’Abyffinie  , en  y plaçant  l’empire  du 
Fr  être  Jean.  fi). 


E SIECLES; 

_ ,)'ÿ.îà  querîes -furent  les  conquêtes-  réelles  de 
heloftris^,  & lilon  pèle  bien  un  paifagedes  Fa- 
rairpomenes  (5',  enverra  querous  ces  caractc.es 
le  retrouvent  dans  Sefak  \ ca'  l'on  armée  , outre 
les  Egyptiens  propres  ou  Metiafim  , éroit  com- 
pofée  de  Koufflm  ou  Thébains  , de  Tfim  ou 
mangeurs  depoiffens  . en  grec  \ ieh-iophages  ) 
& de  Soukiim  ou  habitans  des  cavernes  { 'Tro- 
glodytes ) , dont  le  nom  s’eft  conftrvé  jufqu  a 
ce  jour  cans  Suak:m\  & ceci  femble  donner  ia 
borne  de  la  navigation  de  Séioftris , car  il  rè'^ne 
dans  ces  parages  des  bas  fonds  comme  ceux 
dontpaden:  les  hiftoriens  (4). 

Qü’on  ajouté  à ces  conquêtes  celles  de  quel- 
ques cantons  phiiiftins , & de  tour  le  royaumé 
dejiida,  le  pillage  de  Jérulale.m  où  Séioftris 
trouva  les  tré.ors  immenfes  que  les  rapines  de 
David  5c  le  commerce  de  Salomon  avoienc 
entalTés  pendant  70  ans , on  fenrira  qu’un  règne 
auift  brillant,  quedes faits  aiiuî  nouveaux  dûrent 
fane  la  plus  grande  fenlation  chez  les  Egyp- 
tiens, qui,  jufqu’alors,  n’avoient  rien  vu  de 
fembîable,  &:  qui , dans  leurs  eloges  hyperbo- 
liques, durent  comparer  Séfbftris  à Ofyris  , au 
foleil , roi  du  monde  , & conquérant  univerfel. 

Pourqiioi  donc  & par  quel  calcul  fe  trouve- 
t-il  dans  Eratofthènes  & Manethon  placé  dans 
des  fiècles' plus  reculés  ? C’eft  cequenous  afton.s 
recherch'er.  Il  faut  d’abord  jetrer  i;n  coup-d’œü 
, fur  la  lifte  de  Manethon;  je  ne  la  rraalcrls  pas 
toute  entière  , mais  je  me  borne  aux  parties  né- 
ceffaires  à-mon-lujer.  Leleêleur  doit  prendre  la 
peine  de  la  parcourir  ,afin  de  fuivre  les  laiion- 
nemens  dont  elle  va  fervir  de  baie. 


blable  qu’ils  oM  eu  lieu  pour  la  Thrace , la  Scythie-,  &c. 
Il  eft  du  moins  certain  que  dans  l’Egypte  andîenne  on 
trouve  un  pays  de  Lyâ  , qu’on  a pris  pour  la  Lydie 
d’Afie  : un  P a '."S  de  Fiiul,  qui  a fait  confulion  avec  la 
Pam  phuUe.  Nous  verrons  un  pareil  équivoque  donner 
dans  des  tems  plus  modernes  une  abfurdité  , en  feifanc 
pafl'er  un  NaÉukodonofor  en  Efpagne  contre  toute 
vraifemblauce  :&  n’eût-on  que  cette  règle-là,  elle  eft 
tou  ours  boime  à confülter. 

' # 

( 3 ) Lib.  II.c.  II.  V.  1. 

( 4 ) V.  Danville  , carte  de  la  Mer  Rouge. 


( I ) Marsham,  p.  310  en  cite  plufieurs  exemples. 

( 2 ) Ces  équivoques  doivent  rendre  très-circonfpea 
dans  les  interprétations  de  Géographie.  Il  elï  vratrem- 
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CHRONOLOGIE 


jcxxrj 


DYNJSTIE  S des  Rois  Egyptiens,  tirées  de  Manéîhon,  S^dirpofées  en  ordre  par 

Africain.  ( Ad  menttm  Africani.  ) 

Dr  s Asm.  J .8  Rois  J dont  le  premier  eft  placé  àThams,  &Ie 

fécond  à Memphis. 

Dru.  JL  9 Rois  Thanites. 

% 

X 
X 


8 Sefoch~t\s  haut  de  cinq  coudées,  large  de  troâjf 

règne 48  ans. 

9 Cencherès 5© 


Dru.  III.  9 Rois  Mempkites. 


Première  lifte.  ■> 


I Necheropes.. ....... .aS  De  fon  temps  les Lybiens  fe  ré^ 

voilèrent  contre  lesEgyptieps^ 


X 

X 


Dyn.  IV,  8 Rois  Mempkites. 


1 Sorîs  

a Suphis 63  fit  conftruire  la  pyramide  qu’Hc; 

rodote  attribue  à Cheops. 

3 Suphis.... éé 

X 


X 

Drîf.  V.  9 Rois  (TElépkantine. 

Dru.  VJ.  6 Rois  Mempkites, 

Dm.  VIL  70  Rois  Mempkites  qui  régnèrent  70  jours. 
Dyn.  VIII.  ay  Rois  Mempkites, 

Dm.  IX.  19  Rois  ÆHéraclée. 

Dm.  X.  19  Rois  d’Héraclée. 

Dyn.  XI.  1 6 Rois  de  Tkèbes. 

X 

' X 

X 

lé  Ammanemès léans^ 

Tin  du  premier  volume  de  Manétkon. 

Dm.  XII.  Rois  de  Tkèbes.  [é] 

I SefonchoriSj  füs  d’Amœa- 


Deuxième  lifte< 


nemes ^<5 

a Ammanemès 38 

3 Séfortris .48.  Il  conquît  en  neuf  ans  rAfie^ 

laThrace^  la  Scythie  , laColchidCj  & fut  placé  par  les 

Egyptiens  au  premier  rang  après  Ofyris.  Or  il  étoit  haut 
de  quatre  coudées . trois  palmes , deux  doigts. 


des  douze  SIECLES 

^Dtn.  XlII.  6q  Rois  di  Thcbes. 


XXXV  ij 


\ Dr  U.  XV.  6 Rois  pajleurs  Phéniciens. 
Deuxîeme  lifte/ XVI.  32  Rois  payeurs  Grecs. 

I Dm-  XVII.  43  autres  Rois  pafieurs. 
Dm.  XVIII.  Rois  de  Thlbes.  [i^] 


I Atnofis , fous  lequel  Africain  place  Moyfc. 


Troilîènje  lifte., 


Dys.  XIX,  £ Rois  de  Thibes. 

I Sethos. 

X 
X 

G Thworis.  Du  temps  duquel  fut  prife  la  ville  de  Troyai 
Dyh.  XX.  1 2 Rois  de  Thibes. 

Dyn.  XXI.  y Rois  de  Thibes, 

Dyh.  XXII.  5 Rois  de  Bubajle. 

1 SefoncVxs. 

2 Oforoth. 

X 
X 

Dyn.  XXIII.  4 Rois  de  Tanis. 

I Petubafies,  (fous  lequel  Africain  place  la  première 
Olympiade.  ) 

Dyn.  XXIV. 

Bonckoris  de  Sais. 

Dyn,  XXV.  3 Rois  Ethiopiens. 


Quatrième  lifte 


Dyn.  XXVI.  5 Rois. 


I Sabbacoc 

2 Son  fiis  Sevechus 

3 Tarcus 

X 

X 

X 

4 Pfammitik 

y Necha® 

G Pfammuthis 

7 Vaphris 

8 Amafis 

9 Pfammachérites  ^ G mois. 

Cambyfes  réduit  l’Egypte  en  province. 


CHROSOLOGIE 


Telle  efr  cette  chronique  tant  vantée,  & que 
hoo  prétere  aujourci  hui  au  lylleme  des  anciens 
prêtres  de  Vulcain  ou  d'Hérodote  leur  inter- 
prète. 

On  obfervera  avant  tout  qu  Africain  & Eu- 
febe,  tous  deux  copiftes  de  Manéthon,  ont  de? 
ditrerences  énormes,  continuehes,  fur  la  fuc- 
cedîon,  le  nombre  des  rois,  fur  leurs  années, 
fi:r  l’ordre  des  chmaffics,  &c.  ; & ces  contradic- 
tions ne  préviennent  pas  en  faveur  de  leur  ou- 
vraqe.  ni  deceiui  qu  iis  ont  ca'qu'é.  C’ell;  donca 
la  Xir  dynaftie  que  fe  trouve  le  Sefoftris  d’He- 
dote  -,  Se  certes  la  file  immenle  de  rois  qui  fui- 
vent,  détruit  bien  complettement  ce  que  nors 
avancé , fi  elle  efl  vraie  ; mais  il  faut  prouver 
cette  condition & un  examen  ccinque  ne  lui 
©:t  pas  fa'.mrable. 

Je  reprends  cette  lifte  dès  foa  commence- 
ment. 

A la  ir.  dynaftie  fe  préfente  un  Szfochris , 
haut  de  cinq  coudées  &■  large  de  trois.  Voilà  une 
fingulière  circonftancc  1 Mais  il  eft  bien  fingu- 
lier  que  ce  foit  prefque  la  même  qui  eft  ajoutée 
au  Séfoftris  de  la  XIH.  Ne  l'eioit-ce  point  le 
même  prince  î Le  temps  de  leur  règne  appuie 
cetee  idée.  Tous  deux  régnent  4S  ans  : le  titre 
de  leur  dynaftie  ne  ladétruk  pas;  car  Séfoftris 
ayant  rée-né  fiir  Thèbes  Sc  fur  Tank,  peut  être 
appelléTanite  &Thebain:  mais  la  fuite  achève 
de  confirmer  cet  apperçu. 

Quarante  ans  après  Séfochris,  les  Ly Biens  fe 
révoltent.  Or  Séfofti  is  fut  le  premier  qui  les  fou- 
rnir ; ii  paroît  même  qu  an  dt)it  entendre  ici  les 
Ethiopiens  de  TkèBes  alors  il  fe  trouve  que  c’tft 
en  conféquence  de  cet  événement  que  Zarhâ, 
roi  de  ce  pays , paroît  en  Paisftine  fur  ia  fin 
d’Afa,  après  avoir  feco’ué  le  ioug,  & même 
avoir  fait  fans  doute  la  conquête  du  royaume 
de  Memphis. 

Dans  ia  dynaftie  fuivante  , an  voit  un  roi 
dont  Manéthon  reconnoît  l’identité  avec  le 
Clieops  d Hérodote. 

Après  cela,  le  prêtre  égyptien  fe  perd  dans 
un  cahos  de  rois  de  différens  pays,  tels  qu’Hé- 
laciée,  Eléphantine,  Memphis,  ôte. 

A la  XIF.  dynaftie , il  rentre  dans  le  fentier 


qu’il  a déjà  parcouru  , mais  il  ne  s y reconnoît 
poinr.  II  nous  donne  pour  rois  de  Tbebes  les 
a'ieux  deSéfoftûs  qui  n’y  régnèrent  point,  puifi 
qu’il  n’y  régna  lui-même  que  par  droit  de  con- 
quête. bien  plus , non  content  de  douBhr  les 
iiftïs,  il  double  auffi  ks.noms;  cat  S efojîri s eit 
certainement  le  même  que  Sefoncho-ris,  ayant 
également  un  Ammanemès  pour  père  ; or  , e 
nom  àeSéfoncho-ris  eft  le  même  que  Séfoch  ris, 
dans  lequel  on  reconnoît  évidemment  le  Sefak 
des  Hébreux , avec  ia  finale  ris  ou  ras , qui 
veut  dire  roi. 

Le  même  prince  reparoît  à la'XIX^  dynaftie-, 
car  Sethos  eft  le  nom  fous  lequel  Diodore  a 
connu  Séfoftris , en  y ajoutant  la  défmence 
dialr  âique  is , il  a fait  Sejîo-ojis  ■:  aufïî  la  guerre 
de  Troye  fe  trouve- t-e'.ie  placée  peu  après  ce 
Sétkos. 

Enfin  notre  aveugle  le  ramène  encore  à la 
XXIF.  dynaftie,  fous  le  nom  de  Sefonch-is 
(tau jours  Sefec-is.’  Nous  Façons  vuThébain  , 
Memphire,  Tanite,  le  voici  Bubaftite.  L’O^-o- 
roth  qui  le  fuit  eft  le  Zarhâ  des  Hébreux.  Vien- 
nent enfuite  comme  dans  Hérodote  Sabbaco  6c 
SivechuSi  qui  femblent  n’être  qu  un  ; puis  Tar- 
CUS',.  \e.Tarakah  des  Hébreux  fuit  immédiate- 
ment. Enfin  il  termine  par  les  autres  ro;s  qui 
nous  font  connus,  mais  tellement  altérés,  qu’il 
ne  parle  point  des  douze  rois , & que  Nechao 
ou  Nechos  ne  règne  que  l’an  390,  fix  ans  apres 
la  bataille  de  Mageddo. 

Voilà  comme  Manéthon  défiguré  par  Afii- 
canus,  fe  perd  dans  un  cahos  d’abfurdités.  Er- 
rant dans  le  labyrinthe  de  fes  dynafties,  il  va , 
il  vient , il  fort,  il  rentre,  il  tourne  fans  fe  re- 
connoître:  Il  joint  bout  à bout  des  liftes  qui 
font  les  mêmes,  & de  quatre  il  n’en  fait  qu’une. 
Il  fdloit  avoir  auffi-peu  de  critique  qu’Eufebe 
& le  Synceüe , pour  ne  pas  faifir  ces  répéti- 
tions bien  plus  fenfibles  encore  par  les  détails 
qu’ils  avoient  en  main  ; mais  ils  croient  accou- 
tumés- à en  dévorer  bien  d’autres  ; c’eft  fur  le 
même  plan  qu’eft  bâtie  la  lifte  de  Diodore  (i), 
ou  plutôt  d’Eratofthènes. 


(i)  E'iodore,  lib. I.  pag.  «s. 


Seftoofîs 


DES  DOUZE  SIECLES. 


5XX  is 


5 5 ans.  conquit  la  Thrace  , la 
Scythif,  rAfiCjl'IndSj 
bec. 

Son  fils  Sefloofis-  • -o 

Après  lui  une  lacune  i.Timenfe  de  rois,  (inccrpolés) 

•Atnafis ?o  - vaincu  par  AèUfanes 

TEthiopien. 

Marus  ou  Mendès.  .o 

Cinq  générations  en  anarchie. 

Protée o De  fon  temps  la  guerre 

de  Troye. 

Sept  générations. 

Chembès o 

Cephrène ^6 

Mycerine o 

Bocchoris o 

Après  plufîeurs  générations , 

Sabacon  ''Ethiopien. o 

Interrègne z 

Xîl  Rois I y 

Pfammitik o 

Quatre  générations  après. 

Apriès iz 

Amafis y y 

Ffamménitj  6 mois.  Sec. 

Ainfi  que  Manérhon,  & fans  doute  fur  fes 
traces , Diodore  fe  perd  dans  un  dédale  de  dy- 
nafties  apocryphes,  quand  ii  fuppofe  cette  férié 
immtnfi  de  rois  ignorés. 

Son  Aciifanes  paroît  être  Sabacon. 

A Marus  fembie  commencer  une  fécondé 
lifte  -,  car  le  nom  de  ce  roi  répond  au  Mœris 
d’Hérodote , &:  Protée  ne  différé  que  d’une 
génération  de  la  place  qu’il  occupe  chez  cet 
écrivain. 

Entre  Sabacon.  8c  les  douze  rois,  il  y a une 
îaeune  manifefte  , 8e  les  temps  qui  fiiivent , 
quoique  les  plus  faciles  à connoître,  font  abfo- 
lument  tronqués. 

De  telles  erreurs  furpendront  fans  doute  (i); 


mais  il  faut  s y accoutumer.  Edes  fe  retrouvent 
dans  prelcue  routes  les  parties  ce  la  chronolo- 
gie ancienne  : nous  verrons  de  pareils  double- 
mens  cnez  les  Mènes,  les  Babyloniens,  les 
Aiîyriens  (i)  : c’eft  eux  qui,  malquant  jufqu’ici 
les  rapports  des  temps  des  nations,  en  ont  Hic 
manquer  I enfen;bie.  Pat  un  cas  linguiier , ii  fe 
trouve  qu’Hérodote  a par-tout  évité  ce  défaut, 
parce  que,  comme  nous  lavons  dit,  fon  ou- 
vrage e'ile  réiumé  des  notions  des  favans  indi- 
gènes. Les  autres  écrivains  ont  bien  "recueilli 
des  monumens  originaux  <Sc  authentiques;  mais 
on  s’eft  trompé  en  rega'dant  leurs  chroniques 
comme  des-euvrages  digérés  : ce  ne  lent  que 
des  compilations  où  l'on  a enraffé  fans  ordre 
des  monumens  de  différentes  mains  , qui  fou- 
vent  font  les  mêmes.  Tel  eft  le  recueil  de  Ma- 
néthon , où  l’on  trouve  répétée  jufqu’à  quatre 
fois  la  même  lifte,  la  même  lërie  de  princes. 

Mais  ii  eft  encore  en  cette  partie  un  motif 
particulier  d'erreur  auquel  on  n’a  point  fait  affez 
d'aftenn'oa.  Jufqu’ici  l’on  a voulu  prendre  cette 
fouie  de  dynafties  pour  des  familles  qui  fe  fe- 
roient  fuccédées  dans  le  gouvernement  de 
l’Egypte,  conhdérée  comme  ne  formant  qu’un 
feul  éc  même  état.  Cependant  i!  eft  incontefta- 
ble  qu’elles  ne  font  que  des  liftes  de  rois  de 
différens  états , qui  régrsèrent  de  front  8c  dans 
des  temps  parallèles.  Marsham,  dans  l’étude 
particulière  qu’il  avoir  fait  de  cette  hiftotre, 
avoir  fend  cette  vérité  ; mais  les  érudits  l’ont 
réjettée,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  de  pafîags 
grec  ou  latin  qui  le  dît  en  termes  formels.  Ce- 
pendant n’eft  il  pas  abfùrde  d’imaginer  qu’une 
étendue  de  pays  de  plus  de  deux  cents  Leues 
de  longueur,  ait  été  de  tour  temps  réunie  fous 
un  même  prince?  N’eft-ce  pas  aller  contre 
toutes  les  règles  de  la  nature  ? N eft-il  pas  dans 
les  loix  de  cette  nature,  que  tout  pays  foit  d a- 
bord  habité  par  des  fauvages  chaifeurs  & pê- 
cheurs ? Dans  cet  état  fhomme  vit  ifolé,  parce 


’û  n’a  pas  entendu  Tésyptien  , comme  il  eft  clair  par 
P pafikge-  Il  dit  dans  fa  lifte  des  rois  de  Tnèbes, 
ü’Ataoîias  le  Grand  vécut  cent  ans  moins  une  Asure-, 
a pris^cette  fieure  pour  la  vinart-quatrième  partie  du 
)uf  ; mais  il  eût  dû'favoir  que  jadi-  les  Egyptiens  ap- 
ellcient  horæ  les  faifons,  & qu’ils  comptoient  par 
jîrVxric  îiUtî'Pî’  ne  cometer  par  années. 


Ils  exifentda.usles  premiers  Ro^s  d’Athènes  , où 
l’on  compte  deux  .Cécrops,  deux  Paaoion , ceux 
Ereahée. 


(i)  Elles  ne  k devroient  pas  dans  Eratofthénes  , 


xl 

que  confommant  pont  fa  f-.bfiftance  le  produit 
d’une  grande  erendue  , il  forme  un  delert  au.-, 
tour  de  lui.  Vient  enfuies  à pas  ienrs  l’a^ricul- 
rare.  Alors  la  nourriture  raifembiee  dans  un 
petit  efpace  permet  aux  individus  de  fe  rappro 
cher  -,  l’état  ibcial  commence  : mais  dans  cette 
enfance  de  la  fociété,  les  réunions  ne  le  tont 
que  peu  à peu.  1!  y a d’abord  autant  de  peuples 
que  de  familles  , autant  d’états  que  de  ha- 
meaux.. Biemôt  furvient  l’érat  de  guerre,  b ne 
peuplade  envahit  la  propriété  d une  autre , & 
fe  l’incorpore  comme  efclave  ou  comme  alliée. 
La  malTe  des  fociétés  fe  furcompofedejour  en 
jour.  Par  la  réun'on  fucceffive  des  hameaux 
aux  hameaux,  des  cantons  aux  cantons,  on  voir 
fe  former  les  provinces;  par  la  réunion  des  pro- 
vinces , les  royaumes-,  par  la  réunion  des  royau- 
mes , les  empires  : tous  les  pays  offrent  des 
exemnles  de  cette  gradation.  Voyez  la  Palef- 
tine  : au  temps  de  Jofué . on  y trouve  pais  de 
cent  rois  dans  un  efpace  de  mo  ns  de  3 0 lieues 
quarrées.  Quatre  cents  ans  après,  on  n’y  compte 
plus  que  trois  royaumes,  qui  bientôt  ie  con- 
fondent en  une  feule  mafl'e  fous  les  rois  affy 
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il  y a feize  fièclts.  Maintenant  que  ion  Hippofs 
que  tous  les  monumens  viennent  à le  perdee, 
qu’un  nouvel  Omar  brûle  tous  les  livres,  qu’ai- 
rivera-t-ilî  La  poftérité  perdant  toute  idée  des 
détails,  ne  connoîtra  l’Efpagne  que  fous  ton 
état  le  plus  récent,  fous  celui  d aggrégation  qui 
n’en  fait  qu’un  feul  empae.  Qu’on  lui  pr;lente 
des  üllies  fteriies  de  rois  d’Arragon,  Valence, 
Caftille,  elle  pourra  imaginer  qae  ces  dynafties 
ne  font  que  des  familles  différentes,  ou  que  les 
capitales  de  ces  royaumes  ont  tout-à  tour  été 
ie  fiége  de  l’empire  du  continent  entier.  Voilà 
précilément  ce  qui  eft  arrivé  pour  l’Egypte, 
Depuis  Piammétik, n’ayant  plus  form  qu'uns 
monarchie,  les  hifioriens  qui  vinre-nt  après  ce 
temps,  accoutumés  à la  sega  der  comme  un 
tou':  homogène,  s’’maginèrent  quel  e avoir 
toujours  a nli  fubufté.  Ce  fut  par  cette  raiioti 
qu’m  recuei  lant  les  monumens  des  différentes 
villes,  on  n’en  fit  qu’un  feui  corps  : comme 
l’niftoire  n’étoic  bi“n  connue  que  depuis  Séfof- 
tris,  ce  prince  fervit  -ce  raliiemenf,  voilà 
pourquoi  les  dis’^eifes  nites  commencent  toutes 
par  iui. 


riens,  perfes  & grecs.  Au  temps  de  la  guerre 
dsTroye,  la  Grèce  eût  pu  dénombrer  deux 
cents  royaumes  ou  républiques  : au  temps  de 
Xercès,  ie  nombre  en  étoit  réduit  à une  ving- 
taine. Sous  les  Romains,  ce  ne  fut  plus  qu’un 
feul  état;  il  en  fut  de  même  de  1 Italie,  de 
l’Afie  Mineure,  de  tout  pays;  & telle  eft  la 
nécelfité  de  cette  diviuon  primitive , de  cette 
aggrégation  progreffive , que  par-tout  où  i’on 
voit  de  grands  états , on  en  doit  conclure  cette 
marche  préparatoire  à- leur  formation  : & fi 
i’on  veut  y réfléchir , on  verra  que  l’hiftoire  de 
la  compofition  graduelle  des  états  eft  écrire 
dans  leurs  divifions  géographiques-politiques. 
En  effet,  anaîyfez  ces  grands  corps  que  l’on 
appelle  empires,  vous  y verrez  d’abord  une 
divihon  principale  en  royaumes;  puis  la  divi- 
fion  de  chaque  royaume  en  provinces , & en- 
core la  fubdivifion  des  provinces  en  diftriefts  : 
& toutes  ces  divifions  font  les  veftiges  d’un  état 
primitif  & originel.  Prenons  pour  exemple  i’Ef- 
pagne  : ce  qui  ne  forme  aujourd’hui  qu’un  ièiil 
royaume , étoit  jadis  divifé  en  plufieurs , tels 
queCaftille,  Valence,  Arragon,  Léon,  Na- 
varre, Afturies,  Grenade,  Murcie,  Cordoue, 
&c.  Si  l’on  pafle  aux  fubdivifions  de  ces  royau- 
mes, on  y retrouvera  la  trace  des  états  de  c'nq 
ou  fix  cents  peuples,  que  Pline  y dénombroit 


Appliquant  à l’Egypte  les  principes  énoncés, 
je  retrouve  fon  h-ftoire  dans  ia  divifion  géogra- 
phique. l e?  5 ; nômes  ouptovincrsquilacom- 

pofoient  fous  les  rois  grecs,  me  leprefentent 
autant  d’états  originaitement  indépendans  ; ôc 
remarquant  que  les  dymafties  portent  les  noins 
de  la  plupart  de  ces  nômes , je  les  regarde 
comme  des  fragmens  de  liftes  de  leurs  roik  A 
cette  divifion  en  fuccéda  une  autre  plus  (impie. 
Ces  petits  royaumes  s’étant  f scceflivement  en- 
gloutis les  uns  les  autres,  il  s’en  fo: ma -rois 
plus  confidérabies,  repréfentés  dans  la  The- 
baïde , i’Heptanôme  & le  Delta  : enfin 
caufes  d’aggrégacion  perfiftant  toujours,  un  de 
ces  états  envahit  les  autres  ; ce  fut  Sé'oftris  qni 
ie  premier  opéra  cette  réunion;  mais  eiie  ne 
lubhfta  pas.  Ce  Zarhà  , qui  paroît  en  Paleftine 
au  temps  d’Afa,  indique  que  ~ï  hèbes  avoir  re- 
couvré fon  indépendance,  & peut-être  à fon 
to'ur  impofé  fon  joug  à Memphis.  Nous  igno- 
rons les  details  de  ces  revo’utions,  parce  qus 
tous  les  monumens  font  perdus  : mais  il  fembic 
que  la  domination  des  Ethiopiens  ne  dura 
point,  puifque  Sabbacus  revint  au  troifième 
fiècle  reconquérir  l’Egypte.  Si  Taracas  qui  lut 
fiiccéda  régna  dans  le  Delta  , on  y doit  conip- 
ter  alors  deux  rois,  puifque  Séthon  vivoit  à la 
, mêntî 
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même  époque  ; & s’il  n’y  régna  point , il  eft 
prouvé  que  Manérhon  a fait  ce  que  nous  avons 
dit , un  recueil  indigefte  de  iiftss  de  Rois  de 
divers  royaumes.  Nahum  en  nomme  un  entre 
autres,  qu’on  doit  rapporter  à ces  temps;  car  ce 
prophète  parie  àeNa  amoun  fi) , comme  d’une 
ville  capitale,  comparable  à , qu  ilme 

nace  d’être  détruite,  comme  venoit  de  l’être  la 
première  ; or , Na-amoun  n eft  ni  Alexandrie, 
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comme  le  prétend  Saint-Jérôme,  ni  Thèbes  , 
comme  l’a  cru  Bocharr  , mais  Pack  na  amoun- 
is , capitale  d un  nome  du  Delta.  Enfin  , dans 
le  commencement  du  quatrième  fièc’e  du  Tem- 
ple , l’Egypte  fe  forma  en  un  feul  corps  d’Em- 
pire,  fous  fariftocratie  des  douze  rois.  Depuis 
cette  époque  , la  férié  de  Tes  temps  étant  con- 
nue , nous  fommes  difpenfés  d’en  parler. 


C HAPITRE  V. 

Perfes, 


Depuis  que  les  Perfes  eurent  conquisl’Afie, 
leur  nom  s’étendit  comme  leur  domination  , 
& devint  en  quelque  force  générique  & com- 
mun à tous  leurs  fujets.  Mais  dans  l’origine, 
les  Perfes  étoienc  un  corps  de  nation  diftinCl , 
divifé  en  tribus  , dotit  Hérodote  nomme  juf- 
qu’à  dix  (a).  Ces  peuples  , partie  pâtres , 
partie  laboureurs  , écoient  répandus  dans  le 
pays  qui  fut  appelié  de  leur  nom  la  Perfe  , 
proprement  dite  , ayant  pour  limites  au  Nord 
la  chaîne  des  monts  Elyméens  , à l’Orient,  les 
défères  de  la  Carmanie  , au  Midi  & à l’Oueft 
Je  Tigre  & le  golfe  perfique. 

L’hiftoire  des  Perfes  , ainfî  que  de  la  plu 
part  des  peuples  , n’eft  point  connue  dans  la 
haute  antiquité.  Dans  des  fiècles  moins  recu- 
lésj  les  difcordances  des  Ecrivains  lailfent 
douter  s’ils  furent  fournis  aux  AlTyriens;  car  j 
d'un  côté  , Ctefias  les  compte  dans  le  dé- 
nombrement de  cet  empire  (3) D'autre 

part , Hérodote  aifure  qu’ils  ne  furent  jamais 
fubjugüés  avant  Phraortes  {4) , fécond  Roi 
desMèdes.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft qu’ils 
furent  alfujettis  à ces  derniers,  à l’aggrau- 
diIicmenLGefquelsils  coiitnbuèrencbeaucoup. 


{i)  Nahum.  c.  3.  v.  3.  il  a dû  écrire  vers  joo  & 3I0. 
(i]  Hérod-lib.  p- 

^3)  Ctefias  apud  Diodoi.  ficul.  !ib.  H. 

44}  Hérod.ib.  g,  sa. 


Tel  étoit  l’état  des  Perfes  depuis  enviro* 
quatre-vingt  ans,  quand Cyrus  parut,  &c  d'un 
peuple  conquis  & fujet , entreprit  de  faire  un 
peuple  conquérant  & dominateur. 

Cyrus  , en  s’élevant  , trouva  l’Afie  infé- 
rieure partagée  prefqu’entièrei-nenc  entre  trois 
grandes  puüîances  ; les  Mèdes,  qui  ré- 
gnoientdu  fleuve  Halys  àlaBadriane  ; 2°.  les 
Lydiens  , qui  avoienr  envahi  la  majeure  par- 
tie de  la  prefqu’ile  ( Afia  Minor  ) ; 3 °.  enfin  les 
Babyloniens,  qui  occupoient  depuis  le  Tigre 
jufqu’à  la  Méditerranée.  Par  une  révolution 
rapide  , toute  cette  vafte  étendue  de  pays  fut 
réduite  en  an  feui  & même  domaine  ; & Cy- 
rus, dans  un  règne  de  vingt-neuf  ou  trente 
ans.  non  feulement  conquit  i un  aptes!  autre, 
les  Etats  nommés  , mais  y ajouta  encore  des 
peuples  , qui  , jiifqu’aiors  avoient  défenda 
leur  liberté,  & conferve  leur  indépendance. 

Pour  clafler  les  différens  événemens  de 
l’hiftaire  de  Cyrus , il  faut  partir  d’une  époque 
principale  & cotrnue , & à ce  titre  fe  prefente 
la  prifedeSabylone.  Selon  le  canon  de  i to- 
iomée  , Cyrus  fit  la  conquête  de  cette  vn^e 
neuf  ans  avant  fa  mort,  par  ccnft'quent  dans 
la  vincTt- unième  année  de  fon  règne  ; or  cette 
anuée'ecaut  déterminée  dans  notre  canon  pat 
la  faccefllon  des  Rois  Babyloniens  la  quatre 

cent  cinqaante-ciaquicme  du  Temple,  lis*- 

facile  de  ranger  les  autres  dates. 

Nous  aiSgnerons  doac  à l’a.-i  quatre  cent 
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trente  cinq  la  révolte  & l’indépendance  des 
Perfes:,  l’otigine  de  leur  empire,  & la  pre- 
mière année  du  règne  de  Cyrus , cqnftaté  par 
fa  viûuirefar  les  Mèdes,  & parlaprife  d Aftya- 
ges  leur  dernier  Roi.  ; 

Peu  de  tems  après , il  fubjugua  les Rydiens  j 

& nous  allons  voir  dans  leur  article  les  raifons 
qui  nous  font  afîigner  la  prife  de  Sardes  leur 
capitale  à l’an  quatre  cent  trente-fept.  Après  . 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  l’Afie  mineure , 
Cyrus  retourna  dans  la  Perfe.  Il  y fut  occupe 
pendant  plufieurs  à dompter  les  Medes,  qui 
s’écüient  révoltés , à conquérir  la  Baétriane , ^ 
& à faire  les  préparatifs  de  fon  expédition 
contre  Babyloae,  Il  partit  éïlSn  vers  l’an  i 
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quatre  cent  cinquante-trois  pour -en  former  k 
fiège  J qui  dura  deux  ans. 

Les  Ecrivains  varient  beaucoup  furies  cir- 
conftances  de  la  vie  de  ce  prince  ; mais  nous 
verrons  qu’ils  s’accordent  très-bien  fur  la 
chronologie  des  faits,  qui  dans  ce  momenï 
eft  le  feul  objet  de  nos  recherches. 

Depuis  cette  époque  , l’ Afie  occidentale  ns 
forma  plus  qu’une  feule  & meme  puifTance  , 
dont  les  tems  poftérieurs  font  connus  ; mais 
la  durée  antérieure  des  Etats  particuliers  qui 
vinrent  fe  fondre  en  une  feule  mafle  ne  l’étant 
pas , c^’efl  à fon  éclairciffement  que  font  defti-t 
nés  les  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  V I. 


Des  - Lydiens. 


0 A N D Cyrus  réduifit  la  Lydie  en  pro- 
vince de  l’Empire  Perfe  , ce  pay-s  formoit  an 
Ecat  indépendant  , dont  l’origine  paroît  re- 
monter auxtems  voilinsdela  guerre  de  Troye; 
Mais  l’hiftoire  & la  durée  des  princes  qui  le 
gouvernèrent  n’ont  de  fuite  & de  certitude 
que  depuis  ceux-ci. 


Gygès. .régna. , . 

Ardys 

..  4P 

Sadyattes. 

Alyarres.  ............ 

Crœfus  pris  par  Cyrus. . . 

En  omettant  de  nous  donner  la  durée  du 
régné  de  Crœfus,  Hérodote  a failli  de  nous 
faire  manquer  le  nœud  de  jonélion  de  la 
chronologie  Lydienne  à notre  canon  j mais 
on  peut , par  différentes  combinaifons , répa- 
rer cette  lacune.  * 

« Il  y avoitdéjà  deux  ans,  dit  notre  auteur, 
que  Crœfus  pleutoit  la  mort  d’un  fils  qu’il 
aimoit  tendrement , quand  la  défaite  d’Af- 
tyages  j par  Cyrus , & l’accroiffement  trop 
rapide  de  la  puiffance  des  Perfes  vinrent  le  re- 
tirer de  fa  léthargie ."Dès-lors  la  guerre 

fut  réfolue  , & il  en  hâta  les  préparatifs  de 

toutes  parts ( Selon  la  coutume  de  ces 

fièclesfiiperftitieux)  il  envoya  confulter  tous  les 
oracles,  & particulièrement  celui  deDelphtsj 
il  fit  en  même-tems  foiliciter  différens  peuples 
de  la  Grèce , & entr’autres  les  Athéniens , de 

fe  liguer  avec  lui Or  Pififtrate  gou- 

vernoit  alors  la  ville  d’Athènes. 


à faire  la  guerre  aux  Perfes  , puifque  ce  fut 
en  coiiféquence  delà  deftcuétion  de  l’empire 
des  Mèdes  , arrivée  l’année  précédente.  Oa 
pourroitdonc,  par  defimples  conjeélures,  alfi- 
gner  l’ouverture  de  cette  guerre  à l’an  quatre 
cent  rrente-fix  , & la  prife  de  Crœfus , arrivée 
dans  le  courant  de  la  fécondé  campagne , à 
l’an  quatre  cent  trente- fept.  La  confrontation 
des  tems  de  la  Grèce  va  conftater  précifémenc 
les  mêmes  dates. 

Chacun  fait  que  Pififtrate  s^empara  à trois 
reprifes  du  Gouvernement  d’Athènes  ; chalTé 
deux  fois , il  fe  maintint  à la  troifième  , 8c 
tranfmit  fon  autorité  à fes  enfans.  Les  Ecri- 
vains n’ont  pas  fpécifié  la  durée  des  deux  pre- 
mières tyrannies  ^ ni  de  l’intervalle  qui  lesfé- 
para  ^ mais  ce  n!eft  pas  de  ces  détails  que  nous 
avons  befoin. 

Selon  Plutarque  , (a''  & félon  les  marbres 
d’Oxford  , Pififtrate  fit  fa  première  tentative 
fous  l’archoatat  de  Comias , l’an  quatre  de 
la  cinquante-quatrième  olympiade;  cette  date 
revient  à i’an  quatre  cenr  trente  du  temple.. 

Six  ans  après  , difent  les  marbres , Cræfus 
envoyé  consulter  t oracle  de  Delphes:  or  ce  fut 
dans  le  même  tems  qu’il  envoya  à Athènes  ; 
Pififtrate  y régnoit  alors  , ce  ne  pouvoir  être 
que  pour  la  fécondé  fois  , parce  que  la  pre- 
mière fut  de  très  peu  de  duree.  C®tte  affer- 
tion  fe  trouve  confirmée  par  le  récit  d’Héro- 
dote. Lib.  I.  p.29. 

« Les  Pifîftratides,  ditcetbiûorien  , furent 
» chaffés  (3)  d’Athènes  vingcans  avant  la  ba- 
„ taille  de  Marathon,  & ils  avoient  gouvernés 


Cet  expofé  infinue  que  ce  fur  vers  l’an 
quatre  cent  trente-cinq  que  Crœfus  fongea 


(i)  In  vitâ  Solonis. 


d’Uxtora  tont  aeux  ......  - 

& l’autre  à’Bippias  , fils  dePiCftta.e  ; il 

Hérodote  & Thucidides,  pour  fe  convaincre  que  w 

n'eft  qu’un  même  événemenr. 


(i)  Hérod.  lib.  I.  p.  8 & fuir. 
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« tretite-fix  ans. . .•  • bataille  de  Ma 
rathon  fut  donnée  l’an  cinq  cent  trois,  cinq 
ans  avant  la  mort  de  Darius  (il  j donc  ce  gou- 
vernement des  Pififtratides  avoir  commence 
l’an  quatre  cent  quarante-fept  ; & ceci  nous 
rionne  l’époque  de  la  troifième  tyrannie  de 
Pifîftrate  , comme  il  eft  clair  par  cet  autre 
palTage  « Après  fa  fécondé  expulfion  , Pifif- 
w tra?e  refta  onze  années  banni  de  h ville-, 
:«  mais  à la  onzième  il  revint  en  forces  & fe 
rétablit  ; or  ce  rétabliffement  s’étant  fait  en 
quatre  cent  quarante-fept , la  fécondé  expul- 
fîon  tombe  en  quatre  cent  trente- fix  : donc  il 
eft  évident  que  l’ambaflade  deCroefus  arriva 
fous  la  fécondé  tyrannie  de  Pififtrate  , dans 
l’une  des  deux  années  455  ou  43^’ 

La  fuite  des  faits  veut  que  Crœfus  ait  ete 
pris  deux  ans  après  ^ nous  fuppoferons  quatre 
cent  trente- fept,  & il  en  refuite  un  nouvel  ac- 
cord avec  Xénophon  ( 2-  ) 5 alTure  que 


(i)  Hérodote.  Lib.  V.  Voy.  la  Chronologie  d’Héro- 
Êote  dreffée  à la  fin  de  fon  hiftoire.  p.  30. 

(i)  Xénophon  Cyropédie.  in- fol.  p.  t7<. 


Crœfus  ne  fut  vaincu  qu’après  la  mort  d’un 
Roi  affyrien  , que  nous  trouvons  être  Néré- 
glilfor  , dont  le  règne  finit  effedivement  en 
quatre  cent  trente- fix. 

Eusèbe  prétend  que  Crœfus  régna  quinze 
ans;  mais  l’autorité  de  ce  compilateur  ne  mé- 
rite point  de  l’emporter  fur  l’exigence  d’un 
fait  hiftorique.La  guerred’Alyattes  avecKya- 
xares  , Roi  des  Mèdes,  veut  que  le  Roi  Ly- 
dien ait  commencé  de  régnerauplus  tard  l’an 
trois  cent  foixanre-un  : or  fon  règne  ayant  duré 
cinquante- fept  ans  , jafq-a’en  41 S , il  en  re- 
faite nécelfairement  vingt  pour  Crœfus , 
qui  n’a  pu  paftet  437  , & c’eft  fur  cette  éva- 
luation que  je  difpofe  le  rapport  des  règnes 
aux  années  du  temple. 

Règnes!  _ Années  du  Temple. 
Gy gès. 3 8 depuis  jufqu’d 


Ardys 4P  ......  . 300 348. 

Sadyattes 12 349 360. 

Alyattes 57 36^1 417. 

Crœfus 20 418, .....  .437^ 
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CHAPITRE  VII. 


De  t origine  des  Empires  M'ede  & Babylonien. 


Dans  des  fems  anciens,  mais  bien  moins  re- 
culésqii’onnepenle, quelques  peuplades  firuées 
à l’orient  du  I igre  , fe  réunirent  en  un  meme 
corps  de  Nation,  & formèrent  ce  quon  appella 
proprement  ieSy4^r/e«s.Leurpays  paroîc  avoir 
été  compris  dans  l’enceinte  des  montagnes 
qui  enveloppent  les  deux  Zab  ( i ) , & ies  autres 
moindres  rivières  dont  ils  reçoivent  les  eaux. 
Leur  ville  capitale  fut  ce  que  nous  appelions 
Ninive,  Ni  nos  chez  les  Grecs,  & Ninoué  chez 
les  Hébreux.  Voilà  proprement  la  nation  & la 
contrée  queles  anciens  orientaux  défignent  fous 
le  nom  à' Afcheur  {i)  , & à qui  il  faut  appliquer 
fpécialement  ÏAjfouria  & Athouria  des  Géo- 
graphes occidentaux.  IVlais  les  AJfyriens  ayant 
pat  la  fuite  envahi  une  grande  partie  de  i’Âfie , 
il  arriva  ce  qui  eft  toujours  arrivé  en  pareil  cas  ; 
le  nom  du  peuple  dominateur  s’étendit  comme 
fon  empire  , & devint  générique  & commun  à 
tous  fesfujets  (3).  Ce  fut  en  cette  qualité  & par 
cette  raifon  que  les  Babyloniens  s’appellcrent 
AJfyriens.  Bien  plus  , le  nom  de  Syriens  fous 
lequel  les  Grecs  ont  connu  les  Aramiens  des 
Afiatiques , n’a  pas  une  autre  origine , & n’en 
eft  qu’une  altération.  C’eft  ce  qu’Hérodote  at- 

tefte  pofitivement Ceux  que  les  Barbares 

appellent  AJfyriens , les  Grecs  les  nomment  Sy- 
riens (4). 

Dans  ces  fiècles  reculés,  l’Afie  étoit  partagée 
en  une  multitude  de  peuples  & d Etats  , qui 
divilss  d’intérêts , avorent  un  fonds  général  & 
commun  de  mœurs , de  langues , de  religion  , 
de  caractère.  Quandil  s’éleva  une  nation  prédo- 
minante,!es  autres  furent  affujett  es  ; mais  rare- 


(i)  Voy.  les  cartes  de  Danville,  Afie  anc.  & mod. 

(1)  Prononcez  feh  comme  ch  cans  charme. 

(3)  C’eft  ainfi  que  l’on  appella  Romains  tous  les 
jïeuples  d’Italie  J & francs  tous  ceux  des  Gaules,  fcc. 

39.  Auflî  Strabon  appelle-t-il 
s Rois  de  Ninive  & de  Baby- 
XV.  Et  par  un  i’-verfe  Ma- 
les Araméens  d’Héliopolis. 
1471. 


(4)  Hérod.  lib.vn.p.  5: 
Syriens  les  peuples  & le: 
îone.  Strab.  Geogr.  lib. 
crobe  appelle  Anyriens 
Satum.p,  73.  & 75.  in-fùl. 


ment  perdoient-elles  leur  police  intérieure, 
leurs  ufages  civils  5c  religieux  \ fouvent  même 
elles  coniervoient  leurs  Rois:  il  fuffifoit  au 
vainqueur  de  retirer  des  tributs  5c  des  troupes 
pour  fes  expéditions;  c’ étoit  une  forte  de  féo- 
dalité dont  l’Indoftan  offroît  en  ce'  derniers 
rems  une  image  aiîèz fidèle.  Repeuple  conqué- 
rant étoit  un  fuzerain  ; les  peuples  conquis 
éroient  des  vafîàux  ; le  Roi  du  peuple  domina- 
teur commandoit  à des  Rois  ; 5c  de  là  le  titre 
orgueilléux  de  Roi  des  Rois. 

Tel  fut  l’état  de  l’empire  afîÿrien  fous  une 
aflez  longue  férié  de  princes  delpotes  ; mnis 
enfin  l’abus  de  la  puiflànce  ayant  eu  fes  confé- 
quences  naturelles  , le  peuple  dominateur  le 
corrompit,  s’énerva;  5c  les  peuples  ferfs  , réu- 
nis par  une  confpiration  générale  .renversèrent 
le  trône  de  Ninive,  5c  brisèrent  le  feeptre  des 
Aflyriens. 

Deux  nations  furent  les  principaux  agens  de 
cette  révolution;  1°.  les  Mèdes,  nom  générique 
fous  lequel  étoient  comprifes  diverfes  tri- 
bus (5),  fiméesau  nord- eft  des  Aflyriens;  i°.les 
Babyloniens  , autre  ligue  de  peuples  firuées  fur 
le  cours  inférieur  de  f Euphrate.  Arbaces  Sa- 
trape de  Médie,  &c  Béiéfys  , prêtre  Kaldéen  de 
Babylcne,  furent  les  chefs  de  la  révolte  , 5c  de- 
vinrent les  premiers  princes  des  deux  nouveaux 
empires  qui  fe  formèrent  des  débris  de  l’ancien. 

Le  témoignage  des  hiftôriens  ne  varie  point 
fur  ces  faits  : iis  s’accordent  encore  à recon- 
noître  Sardanapale  (é)  pour  le  prince  Ninivire; 
fous  qui  arriva  cet  événement  ; maisquand  il  a 
fallu  ledaffer  dans  l’ordre  des  rems , !es  écri- 
vains fe  font  perdus  dans  un  cahos  de  contra- 
diftions  Sc  d’erreurs  qu’il  étoit  cependant  bien 
aifé  d’éclaircir. 

Le  Sar  dana-pal-os  des  Grecs  n’eft  pas  autre 


Hérodote  en  nomme  fix  : mais  il  eft  probable 
<5u’2i  y en  eût  un  plus  grand  nornbre.  Lib.  I.  p-  52» 

(«-'  Hérod.  îib,  II.  p.  i77-  Et  Ctefias  apud  Diodor. 
lib.  fl. 
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que  le  Roi  de  Ninive , connu  fous  ie  nom  d’A- 
iar  Adon  , fils  de  SennAchérib.  Les  preuves  en 
iont  nombreuies. 

1°.  Le  nom  même  Afar  Adon  écoïc  de  la 
famille  de  Fhoul  ou  Thaï,  Roi  d’Affyrie  , qui  le 
premier , vers  l’an  deux  cent  treiire  trois  , ht 

connoître  & redouter  en  deçà  de  fEuphraces, 

les  armes  de  cet  empire  (i  Suivant  une  cou- 
tume orientale,  les  defcenJans  de  ce  princepor- 
tcrsnt  Ton  nom  -,  on  le  retrouve  dans  Teglat- 
F liai- Afar.  Mat- kàon  l’ajouta  en  définence, 
& fut  appellé  Afar-Adonphal  ; pour  peu  qu  on 
foir  verfé  dans  la  connoiflance  des  langues , on 
fait  quelepA  des  orientaux  a ians  cefTeété  rendu 
parp.  chez  les  occidentaux mais  fi  lepÆ  des 
Afiyriens  futiep  dur  ou  afpiré  des  Arméniens , 
comme  j’ai  lieu  ne  ie  croire  , la  confufion  dans 
le  cas  préfent  fut  inévitable  & lesGrecs  durent 
’j^TOTùovx&i  aSAR-aDANaPAL  os. 

î".  Pas  un  feul  des  livres  hébreux  donr  la 
compofition  foit  antérieure  à Afar  Adon  ne 
parle  de  Mèdss  ni  de  Babyloniins.  G’eft  toujours 
ces  AJTyriens  de  Ninive  qu’il  eft  fait  men- 
tion , encore  n’eft-ce  que  depuis  que  Pkal  eût 
pafTé  l’Euphrates.  Après  lui,  Teglat-Phal  Afar, 

SaIman-Afar,Sennacherib,iih  (2)  àzSalma- 

VMiar , Afar- Adon  , fils  (3)  de  Sennacherib  , fe 
fuccèdent  fans  lacune  probable  dans  un  efpace 
de  fbixante  dix  ans , & fans  lailTer  entrevoir  la 
plus  légère  indication  de  révolution.  Mais  de- 
puis ce  dernier , on  ne  parle  plus  des  Aflyriens 
de  Ninive , 5c  l’on  voit  après  un  alTez  long  fi- 
lence,  les  Nabukodonofor  Rois  particuliers  de 
Babylone , développer  tout  à coup  une  puif- 
fance  dont  il  n’avoit  point  encore  été  queftion. 

Plufieurs  années  après  l’avénement  d’Afar- 
Adon,  Tobie,  qui  habitoit  parmi  les  Mèdes, 
5c  qui  voyoit  de-  près  les  caufes  préparer  les 
effets  , diloit  : la  ruine  de  Ninive  ejl  proche. 
(Tobie,  c.  14,  v.  5.) 

Dans  le  même  tem.s  paroîf  "à  Jérufaîem  une 
députation  venant  de  Babylone , pour  féliciter 
Ezékias  fur  fa  convaiefcence  , 5c  lui  offrir  des 
préfens  6c  une  lettre  de  la  part  de  Mérodak- 
Baladan.  Quel  motif  peut-on  fuppofer  à cette 


(!'  Il  impofa  entr’autres  un  tribut  à Manahem  , Roi 
ôe  Samarie.  Reg.  II.  c.  15.  v.  19. 

p.)  Tob  c.  I.  V.  Ig. 

{y  Id.ibic.  V.  24.  Reg.  II.  c.  19,  v.  3,^, 


démarche , finon  un  intérêt  fecrcî,  comme  de 
demander  des  leconrs  pour  queiqu’entreprife  i 
Sous  ce  point  de  vue  , ceci  a un  rapport  mar- 
qué avec  ce  que  Ctéhas  rappo'te  deBél'^ys: 
1°.  le  nom  eft  le  même  3 car  BeUfys  5c  Baladait 
ne  diffèrent  que  de  Dia  eéle;  z°.  Qtéfias  dit  que 
Belefys  ayant  formé  avec  Arbaces  le  plan  de 
leur  ré-.'olre  , envoya  des  députés  en  Arabie  pour 
faire  part  de  fes  dejfeins  au  Roi  , qui  étoit  fon 
ami  isfon.  h6tt{f)  Or  ii  1 oa  obferve  que  la  po- 
(kion  géographique  des  Hebr-ux  convient  in- 
finiment 3 que  dans  les  anciens  hiftorlcns  on  les 
trouve  toujours  confondus  avec  les  nations 
voifines  plus  connues  (<) , onne  pour  a douter 


(a'  Bekrys,  mifF.s  in  Arabiara  nuntüs  , teriæ  prkici- 
penicui  cum  iieceffitudo  ipfi &jus  hofpitiiintercedebat 
participem  confiliorum  fêcit.  Ctejias  apud.  Diodor. 
lib.ll.  p.  13S. 

P)  C’efl  ainfi  qu’Hérodote  les  appellent  Syriens , 
dans’ trois  paflages  que  nous  avons  cités  (chap-IV). 
Jvîais  ce  qui  eft  plus  remarquable  , & qui  paroît  avoir 
été  moins  remarqué  , c’eft  eux  qu’il  déîigne  en  deux 
autres  endroits , qu’il  faut  rapporter  tels  qu’ils  font  : 
1“  iorfqu’au  début  de  fonhiftoire  il  dit  : 

«Tes  plus  favans  des  Perfes  afl’urent  que  les  premiers 
i.  auteurs  des  guerres  furent  les  Phéniciens  , epui  ayant 
. iails  émigré  des  bords  de  la  mer  Ronge  , vinrent  #é- 
» tablir  fur  la  Méditerranée  > dans  k pays  qu’ils  ha- 
» bitent  encore.  Ils  s’adonnèrent  auffi-tôt  à la  navi- 
-»  gation  , & fe  formèrent  en  peu  de  tems  un  com- 
» merce  im.menfe.  Ce  fut  à ce  titre  qu’ils  abordèrent 
• en  Grèce  , où  régnoit  alors  Inachus , &c.  Lib.  I.  p.  i. 

Et  Hérodote  continue  de  s’expliquer  au  feptième 
livre  c.  89,  quand  faifant  l’énumération  des  peuples 
& des  troupes  qui  compofoienr  l’armée  navale  de 
Xercès  il  dit  : 

« Les  Phéniciens  , conjointetnent  avec  _ks  Syriens 
» qui  habitent  X^P alejiine  , fournirent  trois  cents  Tri- 

» rèmes Or  ces  Phéniciens , comme  .ils  k ra- 

» content  eux-mêmes  , habitèrent  jadis  fur  la  iner 
» Rouge,  d’où  ils  vinrent  enfuite  s’établir  fur  la  côte 
» maritime  de  Syrie  ; or  ce  canton  de  la  Syrie , &: 
=■  tout  ce  qui  s’étend  vers  l’Egypte , s’appelle  Pa- 
» lefiine.  => 

Il  eft  inconcevable  qu’on  ait  prefqu’à  ce  jour  mé- 
connu dans  ces  pall’ages  les  Hébreux  & leur  émigra- 
tion au  tems  de  Moyfe  Eft-ce  ^ parce  qu’Hérodote 
les  appelle  Phéniciens  ? Mais  les  Hébreux  n’en  avoient- 
ils  pas  la  langue , les  mœurs  , les  ufages  , en  un  mot 
tous  kscaraâères  1 N’étoient-ils  pas  une  nation  phé- 
nicienne comme  l'esEtcliens  üné  nation  grecque,  comme 
les  Albains  un  peuple  Latin.  Eft-ce  parce  qu’on  ea 
fait  des  navigateurs  1 Mais  n’eft-il  pas  évident  qu  Hé- 
rodote ou  les  Perfes, fes  auteurs,  ayant  envifagé toutes 
les  hoides  phéniciennes  comme  un  peuple  de  lameme 
efpèce , ont  attribué  aux  Hébreux  un  fait  propre  aux 
Kananéens  1 La  relation  d’ailleurs  eft  exaâe  , en  ce 
que  l’entrée  des  Hébreux  en  Pakftine  fut  pour  la  plu- 
part des  habitans  k fignal  d’une  émigration  fubite  j 
qui  fait  une  des  grandes  époques  de  l’hiftoîre  d Occi- 
dent.  D’ailleurs  , cette  défignation  fpéciale  de  la  ra- 
kftine , comm.e  pays  de  ces  Phéniciens  , exclut  ^oui. 
équivoque.  Enfin  que  l’on  examine  le  plan  géneralde 


DES  D O U Z 

Que  Ctéfias  ne  les  ait  ici  défignés  fous  le  nom 
à'Araies,  8c  que  l’ambaflade  de  Bdejys  & Bala- 
dan  ne  foie  le  même  fait.  Nous  prouverons  ad- 
lears  la  convenance  exaede  des  tems.  Toutes 
les  autres  circonftances  font  analogues  ; ces 
lettres,  ces  préfens  , cette  félicitation  fur  la 
convalefcence , font  des  marques  d’amitié; 
auffi  Ezékias  donne-t  il  aux  envoyés  de  fon 
ami  un  témoignage  de  fa  confiance  , en  leur 
faifantvoir  tous fes tréfors.  Enfinlaréflexiond’I- 
laïc  à ce  fujet  quadre  avec  notre  fentimsnt.  Un 
jour,  dit-il , un  jour  vient  que  tout  cet  or  , toutes 
ces  rickejfes  feront  tranfportées  à Babylone.  Or 
ce  prelfentiment , Ifaïe  le  dût  à la  connoiffance 
qu’il  avoir  de  l’état  des  affaires  qui  lui  préfen- 
toit  Babylone  prête  à devenir  indépendante, 
& fiége  d’un  empire  nouveau.  (Ifaïe,  c.  53.) 

La  ruine  de  l’empire  alîyrien  arriva  donc  fur 
la  fin  du  règne  d’Ezékias  ; auffi  Jofèphe  qui 
avoir  fous  les  yeux  Berofe  , le  meilleur  hifto- 
rien  de  l’Afie,  y avoit-il  apperçu  l’enfemble  que 
je  rétablis  ; car  après  avoir  parlé  de  la  fuite  de 
Sennachérib , de  la  maladie  d’Ezékias , & de 
la  députation  des  Babyloniens  , il  ajoute  : vers 
ce  teins  arriva  la  fubverfon  de  l’Empire  ajjyrien 


l’hiftoire  d’Hérodote , tout  y eft  analogue  à notre  ac- 
ception. Imraédiate.nnent  après  cet  événement  vient 
Inachus,  & dansles  traditions  grecques,  rapportées  par 
Appion , Polémon,  (i  J & le  prêtre  Egyptien  Ptolomée, 
Inachus , eft  placé  vingt  générations  avant  la  guerre 
de  Troye.  Or  , dans  les  calculs  des  Hébreux,  je  trouve 
50e  ar«  entre  Moyfe  & cette  guerre  ; & 5C0  ans  font 
jufte  vingt  générat'ionsde  a;  ans.Après  JrzacAas,  Hé- 
rodote place  un  intervalle  indéhni , puis  l'expédition 
des  Argonautes  & la  guerre  de  Troye  cirez  les  Grecs  : 
un  peu  au-deSus  , chez  les  Egyptiens  , c’eft  Séfoftris  ; 
chez  les  Afl’yriens  Torigine  de  leur  empire;  en  un 
mot,  c’eft  le  même  plan  que  je  rétablis  & qui  fait  ma 
confiance,  parce  que  comme  je  le  dirai  plus  bas,  Hé- 
rodote eft  le  feul  hiftorien  ancien  qui  ait  fait  un  extrait 
digéré  de  la  Chronologie.  La  feule  différence  entre  Ion 
plan  & le  mien  confifte  dans  les  proportions  qui  font 
plus  grandes  chez  lui , plus  rapprochées  chez  moi.  Mais 
cette  différence  dérive  de  la  nature  des  chofes  : n ayant 
pas  de  j:erme  fixe  ni  de  mefure  certaine  des  tems , 
les  anciens  les  ont  diftendus  par  leur  eftimatipn  vague 
& vicieufe  des  générations.  Il  en  eft  , pour  ainfi  cite, 
des  faits  en  hiftoire  comme  des  objets  en  phyhque , 
quand  les  uns  & les  autres  prennent  un  trop  grand 
éloignement,  alors  il  n’eft  plus  poffible  à l’œü  d’afîigner 
leur  dfftance  exaiâe , parce  qu’il  n’y  a plus  de  terme  de 
comparaifon  ; & les  erreurs  deviennent  faciles  & im- 
nienfes  comme  l’elpace  des  lieux  & des  tems  où  le  juge- 
ment s’élance.  L’expérience  même  femble  artefter  que 
dans  ces  cas  l’erreur  eft  toujours  en_  excès.  Nous  en 
avons  un  exemple  frappant  dans  la  Géographie  des  an- 
ciens, dans  laquelle  à mefure  que  l’on  a mieux  connu 
les  gifemens , il  a fallu  rapprocher  les  pofinons. 
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par  les  M'ties  (i).  kt  plus  bas  il  dir;  La  dernière 
année  de  Jofias  (384),  Nechao  , Roi  d'Egypte, 
porta  la  guerre  vers  VEuphrates  contre  les  Baby- 
loniens & les  Mlles  , qui  avaient  détruit  l’empire 
ajjyrien  (2). 

Enfin  Moyfe  de  Chorène  , qui  a compofé 
une  hiftoire  d Arménie  fur  des  monuEiens  d’o- 
rigme  kaldécnne , & de  la  plus  hauce  antiquité , 
dit  clairement  la  même  chofe  ; Q^uand  Senna- 
cherim  fat  tué  par J es  enfans , Scæordius  régnait 
en  Arménie  : or  Pareras  ,fils  & fuccejfeur  immé- 
diat de  Scæordius , entra  dans  la  ligue  d'Arbaces 
contre  Sardanapale  (3). 

Tout  prouve  donc  qii Afaradon  eft  réelle- 
ment le  Sardanapale  des  Grecs  , ainfi  que  l’a 
penfé  Ne'»'ton,  Il  a reçu  encore  d’autres  noras 
qui  n’ont  feivi  qu’à  le  faire  méconnoîcre.  C'en: 
le  Tonos  Concoleros  des  chroniques  grecques  : 
les  Paralipomènes  l’appellent  Afar  Hâdon  , af- 
piration  qui  a donné  lieu  à XAfara  Kodias  de 
Jofephe , c’eft  encore  lui  qu’Alexandre  Poly- 
hiftor  appelle  Sarak  dans  un  fragment  rapporté 
par  le  Synceile  (4)  : & ceci  explique  un  paiTage 
d’Ifaïe(;),  où  il  eft  dit  , epoQ  Sarag-on , Roi 
d'AJJyrie  , envoya  unearmée  contre  A[ot,fbus  la 
conduite  de  Tartan.  Or  ce  Taitan  eft  le  même 
Généra!  qui  vint  delà  part  de.  Sennachérib  , 
fommer  Ezékias  de  fe  rendre  (c). 

L’époque  de  Sardanapale  ne  fera  pas  défor- 
mais difficile  à déterminer.  Sennachérib  ayant 
fuide  Judée  l’an  quatorze  d’Ezékias  (deuxceat 
quatre-vingt  un  du  J emple  ) , il  fut  affaffina  a 
Ninive  quarante- cinq  jours  après,  & Sardana- 
pa!e , le  plusjeune  de  fes  enfans,  luifucceda  (7). 

On  peut  donc  affigner  fon  avènement  à l’an 
deux  cent  quatre-vingt  deux.  Les  hiftoriens  va- 
rient fur  la  durée  de  fon  règne  ; j’adopre  les 

vingt  années  queluidonnentlesiiftesgrecquei; 
& nous  verrons  qu’Hérodore  a dit  énigma- 
tiquement la  même  chofe  ; c eft  donc  à 1 ^n 
trois  cent  un  qu’il  faut  rapporter  la  priie  deNi- 
nive , & à l’an  trois  cent  deux  l’origins  des  em- 
pires Alède  & Babyiomen. 


l'Hérodcre. 
p.  s s . Êc  60. 


V.  jf.  & To’u. 

c.-'.v.  :4 


fG  Ant.  jud.  Lib.  X.  C.  1. 

(*'  Ibid.  c.  Ce  Nechao  eft  leNechos  c 
(3)  Mofes  charenenCs-  Hift.  Armenica. 
(A  Svncdle.  p.  îiO. 

(,)  HeÇ.  H.  c.  iS.  v.  17* 

!6'  Haïe.  c.  ^o.v.  I. 

f,-.  Re?.  Il  c.  is.v.  37.  & 37. 


'I  V.  Eufeb.  Evan.  ?.  8,. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Mhdes. 


xivii) 


IP  A R ces  rapprochemens , la  durée  de  l’em- 
pire Mède  fe  trouve  reflerrée  entre  les  années 
50 Z & 434  inclufivement  : cette  dernière 
ayant  été  l’époque  de  la  prife  d’Aftyages  par 
Cyrus , comme  je  le  prouverai.  Examinons 
préfentement  li  le  témoignage  des  hiftoriens 
y eft  conforme. 

Deux  auteurs  principaux  ont  partagé  dans 
leurs  contradiétions  la  foule  de  leurs  copiftes. 
Le  premier  eft  Hérodote,  qui  recueillit  quel- 
ques années  après  le  paflage  de  Xercès  ce  que 
les  favans  de  l’Afie  coniioiiroient  de  plus  clair 
dans  l’antiquité.  Le  fécond  eft  Gtéfias  de 
Cnide  , qui,  moins  d’un  fiècle  après  lui , pré- 
tetsdit  avoir  rrouvé  dans  les  monumeus  origi- 
naux même  des  faits  très  contraires  aux  alLer- 
tions  de  fon  prédéceifeur.  L’analyfe  de  leurs 
récits  fera  voir  lequel  s’eft  le  plus  rapproché 
de  la  vérité. 

Hérodote  a donné,  fans  s’en  appercevoir, 
ceux  calculs  des  temps  des  Mèdes,  aiTez  dif- 
férens.  i“.  Dans  la  lifte  de  leurs  Rois,  il  éva-- 
lue  d’abord  leur  durée  3150  ans,  comme  il 
fuit  ; 


( 1 ) Deiokès  régna 53  ans. 

Phraorces. . zz 

Kyaxares 40 

Afty?.ges 35 

Total  ...,.....,,.153 


2°.  Il  dit  ailleurs  (z) , la  durée  de  l’empire 
des  Mèdes  fur  de  cent  vingt- huit  ans , non 
compris  vingt- huit  que  des  Scythes  venus  de 
la  Sarmatie  dominèrent  dans  i’Afie  : or  , r z8 
& z8  four  156.  Pourquoi  cette  différence  de 


( I ) Herod.  lib.  I.  p.  5î. 
f J j Ibià.  p.  65. 


lix  ans  ? Mais  en  outre  il  fe  préfente  une 
objeftion  raifonnable  contre  le  règne  de  Deïo- 
kès.  Selon  le  récit  d’Hérodote , ce  fut  une  ré- 
putation répandue  de  juftice  & de  probité, 
qui , datis  des  temps  d’anarchie , engagea 
quelques  tribus  Mèdes  à lui  déférer  une  puif- 
fance  abfolue.  Or , une  telle  réputation  fup- 
pofe-t  elle  moins  de  quarante  ans?  Et  cet  âge 
fouffre  r-il  naturellement  une  addition  d’un 
règne  de  cinquante-trois  ? Pourquoi  d’ailleurs 
Hérodote  parle-t-il  fi  confufément  de  la  ré- 
volution qui  renverfa  Ninive , & de  ces  an- 
nées d’anarchie  qui  la  fuivirent  ( 5 ) ? Tout 
femble  indiquer  que  cec  écrivain  n’a  pas  bien 
connu  le  détail  de  ces  temps. 

J’ai  dit  que  l’indépendance  des  Mèdes , & 
par  conféquent  leur  empire,  commença  l’an 
trois  cent  deux,  & finit  l’an  quatre  cent  tren- 
te-quatre 3 fa  durée  fut  donc  de  cent  trente- 
trois  ans.  Pourquoi  ce  nombre  fe  rapproche- 
t-il  tellement  des  iz8  d’Hérodote?  Pourquoi 
& d’où  ces  I Z 8 ? Pour  faire  concorder  fes  cal- 
culs , il  auroit  dû  dire  xzz  plus  les  z8  des 
Scythes  égalent  les  150  des  Rois.  Ne  femble- 
t-il  pas  qu’Hétodote  ait  voulu  dire  que  la  du- 
rée de  l’empire  Mède  fût  en  total  iz8  ans? 
Il  n’y  auroit  de  différence  avec  nos  calculs  que 
cinq  ans,  & il  eft  finguiier  que  c’eft  prefque 
la  même  qui  !e  trouve  entre  les  i 50  & 1 51» 
qu’il  compte.  Ce  tels  rapports  , à travers  des 
différences,  décèlent  toujours  une  forte  d’i- 
dentité. Je  penfe  donc  que  les  z8  années  des 
Scythes  ont  fait  confufiou  dans  l’efprit  d’Hé- 


(3)  Cùm  enim  Aflyrii  510  annis  fuperiorem  Afiasi 

. obtiiî'jî.flent , primi  ab  ipfis  , Medj  defecerunt 

Poft  quos  & aliæ  r.ationes.....  Itaque  per  contiuenteîn 

genres  omncs  propriis  legibus  vixerunt Médis  igi- 

-tur  vicos  habîtantibiis  belia  & tumukus  aderant.—- 
Vjr  quidam  r.omine  Deïokes  ad  Tyrannidem  afpi- 
rans  , ira  fe  geffit  oftentatione  probitatis  ut 

jpium  eligerent Porrô  Deïokes  Meoicam  genteia 

in  imaia  contraxit Hsrod.  lib.  I.  p.  4f-si  • 
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rodote  ou  de  fes  auteurs.  Elles  avoienc  été 
prifes  fur  le  régné  de  KyaxareSj  comme  il 
nous  en  avertie  lui-  même  dans  un  autre  en- 
droit ( I ) ; mais  on  en  fit  un  double  emploi. 
En  les  retirantj  il  réitéra  pour  les  Rois  122 
ans  : les  onze  ans  reftans  jufqu’à  135,  repré- 
fenreron:  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  ruine 
de  Ninive  jufqa’à  relettion  de  Deïokès^  qui 
fupportera  toute  la  foufiradlion,  & fera  réduit 
à 25  ans.  J’eftime  également  qu’il  y a faute- 
dans  le  fécond  calcul  t & au  lieu  d’y  lire  non 
compris , il  faut  corriger  compris. 

Si  Hérodote  a failli  dans  cette  occalîon , 
Ctéfias  va  nous  fournir  des  erreurs  encore  plus 
fâilHntes,  Selon  lui , neuf  Rois , depuis  Arba- 
ces^  régnèrent  fur  les  Mèdes  dans  un  efpace 
de  tro  s cent  dix-fept  ans.  Voici  fa  liâe  telle 
qu’il  la  donne  en  Diodore,  lib.  II.  p.  i4d-47. 


( Arbaces 

C.Man-daukès 

5° 

f Sofarmus 

"^Arîvkâs 

(Arbianes 

"É  Arræus 

( Artynes 

'i.Âftibaras 

40  . 

Afpadas  ou  Aftyïgas  ( Aflyages  ) ...  3 5 

Un  examen  attentif  de  cette  lifte  y fait  dé- 
couvrir un  ordre  finguiier  de  reffemblances 
qui  fautent  de  deux  en  deux.  Rendons-le  plus 
fenfible  en  la  divifant. 


Arbaces 28 

Man  - daukès . . . . yo 

Arbianes a a 

Artæus 40 


JO Sofarmus. 

50 Artyka^ 

2 2*. Arty  nés. 

q.o Aftibaras. 


Eft-il  donc  bi?n  vrai  que  ces  liftes  foient 
différentes,  que  ces  princes  ne  foient  pas  les 
mêmes?  Le  fiafard  fit-il  jamais  des  reftem- 
biances  aufti  conftantes  ? Non  fan'  doute.  Cte 
fias  s’eft  afTnfément  ici  laifté  induire  en  er- 
reur, & il  a doublé  une  même  lifte.  Les  noms 
à la  vérité  ne  fe  reftemblent  pas  tousj  mais  en 
core  reconnoit  on  dans  fon  ]\Ian-ciaukes  le 
Deïokes  d’Hérodote.  Aftibaras  eft  le  nom 


(ï'  Cùm  annos  40  rsgnalTet  iCyaxares  J in  Quibus  Tunt 
&c  iS  Scytharum.  Ibid. 
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qu  Eupoleme  ( 2 ) donne  à un  roi  Mède  au 
temps  des  guerres  de  Nabukodoncfor  II  en 
Judée;  & c eft  le  temps  de  Kyaxarès.  Arræus 
eft  un  autre  nom  qui , en  ancien  perfe , d^fî- 
gnoïi.  un  grand  J un  keros  (j);  & il  put  être 
donne  comme  épithete  à Kyaxarès.  Les  notes 
que  Crefias  ajoure  à fes  princes , font  encore 
des  preuves  de  ce  que  j’avance. 

« Man-aaûkès  gouverna  lufiemsnt  & paifî- 
» blemmt  ( comme  Deïokès.  ) 

« Du  temps  d’Artæus,  les  Cadufiens  fe 
« révoltèrent  contre  les  Mèdes,  &leur  firent 
» une  guerre  cruelle. 

. » Du  temps  d’Aftibsras , les  Parthes  fe 
» révoltèrent  contre  les  Mèdes,  & appellè- 
» rent  à leur  fecours  les  Sakes , { Scythes  de3 
3j  Grecs)  ». 

Mais  les  Cadufiens  étoient  un  peuple  Par- 
the  ; c’eft  donc  le  même  événement  avec  dif- 
férentes circonftancesj  & les  Scythes  ou  Sakes 
qui  viennent  du  tems  d’Aftibaras,  font  évi- 
demment les  mêmes  qui  parurent  fous  Kya* 
xares. 

Il  eft  donc  certain  que  Ctéfias  a joint  deux 
liftes  de  noms , & par  là  a doublé  les  temps  , 
fans  avoir  évité  fur  ce  fécond  article  l’écueil 
d’Hérodote  : & cette  méprife  mérite  la  plus 
grande  attention,  en  ce  qu’elle  a pu  être, 
difons  mieux,  en  ce  qu’elle  a été  répétée  dans 
toute  l’hiftoire  de  Ctéfias;  nous  en  verrons 
ailleurs  les  preuves  & les  motifs  vraifembla- 
bles.  Refte  une  feule  difficulté  ; c’eft  le  règne 
d’ Arbaces  dont  les  28  ou  30  ans,  fuppofé 
qu’ils  foient  vrais,  ne  peuvent  précéder  enric- 
rement  Deïokès.  Je  fuis  porté  à croire,  fur 
le  récit  d’Hérodote,  que  les  diverfes  hordes 
Mèdes  eurent  pends nt  quelque  temps  des 
chefs  divers,  & qu  Arbaces  régna  fur  quel- 
ques unes , enforte  qu’une  partie  de  fes  années 
fut  parallèle  aux  premières  de  Deïokès, 
que  ce  ne  fut  que  dans  un  lars  de  temps  plus 
ou  moins  confidérable,  que  celui-ci  rajjembia. 


(2)  Apii-d  Eufeb.  præpar.  Evang.  lib.  IX.  c.  39. 
Herod.  lib.  Vl.  p.  483. 

et 
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les  tribus  Alèdes  en  un  jeul  corps  de  nation  ( i), 
Q:ioi  qu’i!  en  foie  des  détails , la  néceffité  des 
dates  capitales  exige  l’ordre  qui  fuit. 

Arbaces  prend  % 

Ninive. ...  f 3®^ 

Anarchie....  (36 

Deïokcs  meurt 3 337 

Phraortes 21  depuis  338  jufqu’à  3 5 9 

Kyaxares  (2' ....  40 3^0 399 

Ailyages 35 400 434 

Cvrus  règne  fur  les  Medes 435 

Dans  l’ordre  qn’Hérodore  donne  aux  faits, 
le  premier  événement  du  règne  de  Kyaxares 
fut  une  guerre  entre  les  Medes  & les  Lydiens 
alors  gouvernes  par  Alyattes  (3}. 

L’éclipfe  totale  du  foleil,  qui  termina  cette 
guerre  à la  fixième  année,  ne  peut  fe  defeen- 
dre  au-deOous  de  la  fept  ou  huitième  de  Kya- 
xarès , parce  qu’il  faut  trouver  enfuite  les 
vingt  huit  ans  des  Scythes  j puis  le  temps  du 
liège  & de  la  prife  deNînive.  Les  aftronomes 
fcfont  beaucoup  exercé  furcerce  éclipfe.Cof- 
tard  entr’autres,  dont  les  calculs  font  elli- 
més,  en  a trouvé  une  à l’an  603  avant  Jéfus- 
Chrift,  qu’il  a cru  devoir  prendre  pour  celle 
dont  il  s’agit  (4)^  mais  l’an  fix  cent  trois  avai'.t 
Jéfus-Chrift  répondant  à l’an  trois  cent  qua- 
tre vingt- hx  cuTemple,  l’application  ne  peut 
convenir;  elle  me  paroit  plutôt  être  celle  k 
l’occanon  de  laquelle  Jérémie  difoit  aux  Hé- 


(i)  Kerod.  îib.  I.  p.  49. 

(î'i  ObfervEi  que  cette  époque  de  Kyaxares  reir.piit 
parfaiteinenc  l’indication  d' un  palikge  de  Stra'oon , qui 
dit,  liv.  17,  du  temps  de  Pfaminétik,  roi  d’tgypte, 
qui  fut  contemporain  de  Kyaxarès , roi  des  Mèces , 
les  Mii-éfiens  abordèrent,  &c. 

(3)  Lib.  I.  p.  Phraorti  fuccefiit  filias  Kyaxaris 

qui  cum  Alyatte  ’oelium  quinq'ucp.naîe  gefîiî (p.3« i 

àexto  cujus  ( bellî  ) anno  cùm  ex  utrâque  parte  acrius 

dimicatetur  dies  fubitô  obicu-ata  eft Sicuti  præ- 

dixerat  Thaïes. ( p.  ; i ) pace  faââ  & deindè  omni- 

bus ad  Halya  couciliatis  Kyaxares  adverfas  Ninum 
progreflus  eft. ...  Jam  veiè  Aiiyriis  pugnâ  fuperatis  Ni- 
num obfi-.leati  ingens  Scytharum  exercitus  ingruit 

■ Cüpn  quibas  adCaucafurn  congreffiiîsdi  in  fugam  verfi 

faut Porrô  Scyths  reSà  in  Ægyptum  tendunt.  Ipfos 

veto  jam  Syriam , Paieftinam  ingrefios , Plamtueticus 

occarens  , donis  irretivic Poftquam  autem  annis  28 

Scy chæ  univeiîâ  Aüà  petit;  eflenc , ipfos  expulit  Kiaxa- 
res  St  diinde  Ninum  expugnavit. 

(4)  Voyez  Alxron.  de  laXande,  î.^-4».  Préface. 


breux  (5):  «'Pourquoi  vous  efïrayez-vous des 
35  phénomènes  céleftes?  Pourquoi  vous  livrez- 
>3  vous  aux  terreurs  lupefftitieufes  des  nations? 

Mais  fi  l’on  fait  attention  que  les  éclipfes 
reviennent  à-peu-près  les  mêmes  au  bout  de 
la  période  de  18  ans,  on  trouvera  qu’en  re- 
montant de  l’an  386,  il  dut  y en  avoir  une 
de  la  même  efpèce  l’an  31^8  , ce  qui  remplk 
exactement  l’exigence  de  l’hiftoire. 

Dans  nos  calculs  J l’irruption  des  Scythes 
tombe  vers  l’an  trois  cent  foixanre-neuf  ou 
foixante-dix. Selon  Hérodote,  Pfammétikré- 
gnoit  encore  en  Egypte  , & notre  tableau  ré- 
pond exaétement  à cette  circonftance.  Enfin 
Kyaxares  ayant  chaffé  les  Scythes  vers  l’an 
trois  cent  quatre-vingt  feize , prit  Ninive  l’an- 
née fuivante. 

Kyaxares  eut  pour  fuccefiTeiir  Aftyages  fon 
fils , qui , après  trente  cinq  ans  de  règne,  fut 
détrôné  par  Cyrus , ainfi  que  nous  l’avons 
dit. 

Ce  point  d’hiftoire  efl;  préfenté  d’une  ma- 
nière aflez  différente  dans  Xénophon.  Cet 
écrivain,  ou  plutôt  lesPetfesdontil  emprunta 
fon  récit,  incroduifent  après  Aftyages  un 
fécond  Kyaxares  fon  fils,  oncle  & beau-père 
de  Cyrus , auquel , par  ce  moyen , ils  font 
paffer  le  royaume  par  le  droit  légitime  de 
facceffion.  La  plupart  des  modernes  adoptent 
ce  récit;  & décrient  beaucoup  celui  d’Héro- 
dote : mais  dans  ce  choix , c'eft  bien  moins 
l’amour  de  la  vérité  qui  les  guide , qu’un  mo- 
tif fecret  de  partialité.  Iis  préfèrent  Xénophon, 
en  ce  que  fon  Kyaxares  eft  propre  à repréfen- 
ter  le  Darius  Mède  de  Daniel. 

Mais  le  filence  unanime  deCtéfias  & d’Hé- 
rodote fur  ce  Kvaxares , dément  Xénophon. 
1 es  bons  critiques  ont  d’ailleurs  fenti  que  la 
Cyropédie  n’étoit  en  quelque  forte  qu’un  ro- 
man moral,  où,  fur  un  fait  hiftcriqae,  vrai 
A quelques  égards,  on  a brodé  des  circonftan- 
ces  imaginaires.  On  voit  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage  le  deftetn  manifefte  de  tracer 
le  modèle  d’un  prince  parfgit  ; 6c  l’on  y donne 


(5]  Jérémie,  c.  10.  v.  i. 
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bien  plutôt  des  leçons  qu’on  n’y  raconte  des 
faits.  Comme  l’ufurpation  de  Cyrus  n’eut 
point  cadré  avec  le  rôle  qu’on  lui  faifoic  jouer , 
on  l’a  dénaturée,  & on  lui  a fait  pafTer  l’em- 
pire par  des  moyens  qui  fuppofent  peut-être 
moins  de  force  d’ame,  mais  qui  font  plus 
honnêtes;  & il  femble  qu’Hérodote  ait  voulu 
nous  prévenir  d’être  en  garde  contre  ce  récit  ; 
car  il  obferve  aves  affedation  (i)  que  déjà 


(i)  Herod.  lib.  I.  p.  49. 


ij 

de  fon  temps  la  vie  de  Cyrus  avoir  quatre 
verfions  differentes  qui  femblent  fe  retrouver 
dans  lui-même,  Ctéfias,  Efchylefa)  & Xé- 
nophon. 

Au  furplus,  lors  même  qu’on  admettroic  le 
fécond  Kyaxares,  il  n’en  réfulteroit  aucun 
changement  dans  notre  ordre  chronologique , 
comme  on  pourra  s’en  convaincre  par  les  rap- 
ports de  Cyrus  aux  princes  Babyloniens. 


(1)  !^hyle , tragédie  des  Perfes. 


CHRONOLOGIE 


ïi) 


CHA  PITRE  IX. 

Des  Babyloniens. 


V H OTi^ins  ol^iCiKS  5 (Iss  cornmcncsrncns  | 
foibles  & Incertains  , des  ptpgrcs  lents  & j 
fucceflîfs  , voilà  à quoi  fe  réduit  i huioire  des 
premiers  tems  de  Baoylone , ainli  que  de  la 
plupart  des  cités. 

Babylone  ne  bit  d’abord  qu’un  bameau  de 
pêcheurs , qui  lans  doute  eut  les  roitelets  pat- 
licuiiers  , comme  on  voit  au  fiècie  de  Jolué 
chaque  bourgade  de  Phenicie  avoir  les  fiens. 
Mais,  faute  d;  raonumens,  on  n’aiira peut-ctre 
jamais  de  grands  écialrciffemens  fur  ces  détails. 
Baby  one  dût  au  commerce  les  accroiffsmens 
te  fa  fplendear.  Une  pofuion  heurejfe  en  fit 
le  rendez-vous  nacurel  des  habitans  de  la  Pa- 
leftine,  des  Syriens,  des  Arabes,  des  peuples 
du  haut  Euphrates  & du  Tigre.  C’etoit^à 
qu’ils  venoient  faire  des  échanges  contre  les 
marchandises  qui  yabordoient  par  le  golfe  per- 
fique  , contre  les  perles  & 1 or  d Opher  (i  j , & 
les  par'îums  des  autres  contrées  de  i Arabie  me-, 
lidionale.  Un  long  cabotage  dut  y taire  palier  ■ 
des  produdions  de  l’Intie  même.  Avec  ces 
movens  , Babvlone  devint  horilTante  , &c  ^dùt 
tenter  l’avarice'des  pnilTances  voifines  ; auiîi  les 
Affyriens  en  firent-ils  la  conquête  vers  le  tems 
ce  Phoul  , c’elU-dire,  entre  les  années  de.ix 
cent  à deux  cent  trente  ; & ils  en  forrriErent  la 
capitale  d’une  iatrapie  depenaante  ; cefteeque 
l’on  infère  d’un  paiiage  du  livre  des  Rois 

ce  Salmanazar  , Roi  d Ailyrie  , ayant  enleva 
33  les  habitans  ce  Samarie  Sc  du  pays  adjacent, 
»3  les  remplaça  par  des  Colonies , tirées  entr’au- 
33  nés  de  Babylone  33.. 

Donc  Bâby'.onedépendoitdes  AlTyriens,  & 
certe  exportation  de  les  nabirans  indique  un 
pays  récemment  conquis,  un  peuple  encore 
indocile  au  joug. 

Mais  Nimve  ayant  perdu  l’empire  , Baby- 
ione  devint  le  fiége  d’une  pcilTance  qui  s’enri- 


(i' On  pourra  s’étonner  de  voir  ici  Ophir  compté 
au  rang  dés  cçntTQes  aryoes;  mais  j’ai  en  main  une  maflé 
de  rreuves  qui  ne  laiiient  pas  même  le  doute  fur  la 
jurz.eiié  de  cette  opinion; 

(1}  Reg.  II.  17.V.  34. 


chit  des  dépouilles  de  l’ancienne  ; &:  c’efl:  à ce 
rems  qu’il  faut  rapporter  ce  que  BéroU  (?), 
Hérodote  , Jes  Grecs  & les  Hébreux  ont  dit  de 
ï empire  des  Babyloniens. 

Quant  à ce  quelaGénèfe  dit  de  celui  d’un 
Mmroi,  qui,  litôt apres  le  déluge,  aurait  oc- 
cupé une  vade  étendue  de  pays , c’eft  un  récit 
qui  tient  à des  traditions  qu’on  n’a  point  enten- 
dues , &:  qui  ne  font  rien  moins  que  ce  que  l’on 
oenfe. 

X. 

La  différence  des  noms  de  dynafties  8c  d’in- 
dividus qu’on  a donnés  aux  Rois  de  Babylon=î, 
a jettéie  défordre  & la  confufion  dans  leur  hif- 
roire;  on  les  appel  e tantôt  Kaldéens,  tantôt 
Arabes  Sc  Ajfyriens.  L’équivoque  de  ce  dernier 
nom  fur-tout  a égaré  la  plupart  des  écrivains 
dans  un  dédale  de  mépriles  & d'erreurs.  Sans 
celle  ils  ont  attribué  à Babylone  ce  qui  n’appar- 
îient  qu’à  Ninive  , & vice  versa.  Les  Hébreux  , 
que  leur  voifinage  mit  pins  à portée  d’être  bien 
înrtruiîs,  femblent  avoir  fait  une  diifindion  plus 
exbdte-,  car  ils  affectent  d'appeller  Affyriens  les 
Ninivites,  & Kaldéens  les  Babyloniens. 

L’empire  Babylonien  date  , comme  celui  des 
Mèdes  , de  l’an  trois  cent  deux  ; &c  il  dura  juf- 
qu’à  l’an  quatre  cent  cinquante- cinq , où  fur 
diffous  par  Cyrus , & remplacé  par  celui  des 


On  a déjà  vu  ( art.  des  Hébreux  ' ,1a  Üfte  des 
Princes  Babyloniens  depuis  Nabukodonofor 
fécond  i il  s’agit  de  reconnoître  ceux  qui  le  pré- 
cédèrent. Pcoiomée , dans  fon  canon  aftrono- 
mique,  eftle  fetd  qui  en  ait  ralTemblé  toits  les 
noms-,  mais  !a  lifte  qu’il  donne  demande  des 
éc'airciffemens  nouveaux.  On  n'a  point  fenti 
que  Ptolomée  a fait  cette  confuüon  dont  je 
viens  de  parler , & qu'il  a regardé  comme  rtois 
de  Babylone  des  Princes  qui  appartiennent  à 
Ninive.  L’examen  de  fon  canon  va  le  prouver. 


(3j  Berofe  ap.  Jofepii.  contr.  app.  lib.  I. 
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Lifle  des  Rois  AJfyrkns  de  Bahylone, 

Nabon-Aflarus 14  ans. 

Nadias 

Cbinzirus  & Porus 5 

Jugæus 5 

Mardok-Empadus 12 

Arkianus  5 

I.  Interrègne 2 

Belibus î 

Apronadius. 6 

Rigebelus , i 

Meireffi-Mordakiis 4 

II.  Interrègne . Si 




AJfar-Addinus, 


Saofduchæus 20, 

Chyniladanus.  22 

Nabo-Pol  AlTarus 21 

Nabo-Col- Affarus .43 

IIoua-Rodamus 2 

Niri-Caffo!-Aflarus 4 

Nabonadius 17 

Cyrus O 

209 


80 


129 


E SIECLES. 

_Qu’eft-ce  que  l’AlTar - Addinus  qui  rer- 
mme  !a  première  fed-on  de  cette  ITte  , finon 
^ AJJhr  Aucun,  drs  Hébreux}  Or  il  ce  prince  ter 
le  dernier  des  Rois  de  Ninive,  neft-ii  p'as  évi- 
dent que  Pcoioinee  s eft  tromcé  , en  lesintiru- 
lant  deBaovione.  Ce  n eft  c^diSaosdukæus  que 
commencent  les  Ro;s  propres  de  cette  vnle. 
La  raiibn  qa:  a fait  confondre  en  une  renie  & 
même  lifte  deux  dynaftiesréeiiemenrdifférenres, 
eft  que  les  Rois  ce  Ninive  ayant  régné  lur  Ba- 
bylpne  depuis  Ikaùon  - AjTar , 'es  aftronomts 
de  cette,  y 'lie,  copiés  par  Rroomee,  ont  compté 
leurs  années  comme  s’ils  euilènt  été  ies  nrinces 
indigènes. 

On  reconnoît  aiférnent  le  ISI niou-Kaden-At- 
Jar  des  Hébreux,  dans  TSIa’do  col-At}ar\  iear 
AouikMérodak  dans  Iloua  ’tiodame.  Niricajfo- 
lajfar  eft  le  Nirigliffbr  fie  Bérofe  } 8c  Nabona- 
àius  ie  Nabonide  du  même  , dit  encore  Nabo- 
Andel  & Balîhaiar,  Mais  Ptoiomée  a omis  La  - 
borofoachod  , & ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu’on 
air  à lui  reprocher. 

En  ralTemblant  les  connoiftances  des  divers 
auteurs , il  eft  déformais  facile  de  donner  une 
lifte  com olette  des  Rois  Babyloniens.  J’écrirai 
le  nom'ne  ceux  qu’ont  connu  les  Hébreux,  fé- 
lon leur  orrographe  orientale. 


Lijle  des  Rois  Babyloniens. 


Saofduclicstis  dit  Belefys  & MeroJak  & Baladan  & Mardokentes. . 

Chyniladanus-Ben  Merodak. - 

Nabo-Pol  Atfar  dit  Nabukodonofor  l 

Noubou-Kaden-Atfar  il 

Aouilmerodak. , 

Niricaftbî  Atfar 



Nabonidus  dit  Bâl- Atfar 

Gyrus  prend  Babylone 


. 20  ans  de 

.A.nnées  du  T. 
302  à 321 

■37 

522 

à 3 çS 

359 

à 3S7 

•43 

388 

à 450 

431 

à 43  2 

435 

à 436 

437 

43g 

à 434 

45  5 


A fuivre  les  calculs  de  Ptoiomée,  la  pre- 
mière année  de  Saosdu.hœiis  ne  remonreroit 
nu  a l’an  321.  Mais  cet  auteur  s^eft trompé  nans 
les  nombres;  ou  b en  il  a ouoiie  un  pru..,-  qui 
auroit  été  ie  BéléiyJ  de  Ctéi^as.  ixicii  n aiironle 
cette  fécondé  conjecture-,  ma.s  les  laa'es  no 


toires  du  canon  aftronomique  rendent  pr»- 
babie  la  première  (1;. 


l'i'  3ene  parVe; 
parlas  Ecrivains 
le  illence. 


îioint  du  canon  afrrononiique  retouché 

"cits  EccléCaftiques , il  ne  mente  çu.e 


c H R O N 

Bérofe  ( I ) donne  vingt-neuf  ans  à Nabopo- 
îaiTar;  & cet  hiftorien,  élevé  dans  Babylone,  & 
devant  pat  cette  raifon  être  mieux  inftruit  que 
Ptolofnée,  je  préfère  ion  calcul.  Il  rcfte  à ce 
moyeu  trente  lept  ans  pour  Chynil-Adas  (2). 

Le  Saosducbæus  de  Ptoiomée  ne  peut  etre 
que  le  Béiéfys  de  Ctéfias;  & tout  ce  que  Ctéfias 
rapporte  de  fon  Behjys  convient,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  au  Mérodak-Baladan 
des  Hébreux. 

Il  Faut  convenir  qu’il  fe  préfenteici  plufieurs 
difficultés.  J’ai  dit  que  l’ambaffade  de  Mérodak- 
Baladan  à Ezéki^  avoitpoiirobjecd’en  tirer  des 
fecours  pour  faire  la.  guerre  à Sar-dana  pal. 
Mais  1".  la  mort  d’Ezékias , qui  toinbe  à l’an 
deux  cent  quatre-vingt-feize  , paroitra  rendre 
cette  démarche  trop  précoce  ; 1".  Mérodalc  eft 
appeüé  roi  de  Babylone  dès  le  tems  de  fam 
ballade  , Sc  cependant  Ninive  n’étoit  point  en- 
core détruite;  3“.  ce  prince  eft  dit  ^IsàzBala- 
dan,&c  l’on  voudra pen fer  que  ce  dernier  eft 
plutôt  le  Belefys  de  Ctéfias  ; ce  qui  remonte- 
roir  plus  haiitla  fubverfion  de  l’Empire  alTy rien. 
Mais  je  penfe  au  contraire,  1°.  que  Mérodak  Ba- 
ladan  doit  être  pris  pour  Belefys,  parce  que  ce 
terme  àz Mérodak  paroit  avoiréte  dans  ces  con- 
trées un  titre  de  la  puillance  royale  : pn  le  re 
trouve  dans  A.ouil— Mérodak , dans  plulieiirs 
noms  du  canon  aftronomique , & nous  le  ver- 
rons encore  dans  une  lifte  fort  rneienne , où  il 
tient,  comme  nous  le  rétabiiflbns  ici , la  pre 
mière  place  des  Rois  Babyloniens. 

2°.  Il  eft  bien  vrai  que  Mérodak , au  teras  de 
rambaffaie,  n’étoit  point  encore  effectivement 
Roi  de  Babylone  ; mais  on  doit  obfervet  que 
les  livres  qui  lui  donnent  ce  titre  , n ayant  été  ré- 
digés que  depuis  l’événement , ils  ont  pu  très 
naturellement  lui  anticiper  un  titre  qu’il  eût  trois 
ans  après;  il  n’eft  point  d’hiftoire  qui  n’offre  des 
exemples  de  cela. 

3 La  difficulté  qui  naît  de  la  mort*d'Ezé- 
kias,  n’eft  qu’une  difficulté  apparente.  Il  fautfe 
rappe’iler  que  les  années  étoient  folaires  à Baby- 
lone , Si  lunaires  à Jérufalem.  Or  fi  depuis  l’an 
deux  cent  quatre-vingt-feize  jufqu’à  quatre 


(i)  Ap.  îofeph.  Lib.  I.  contr.  App.  n*.  19.  Il  eft  vrai 
que  Jofephditen  fss  Antiq.  Jud.  lib.  X.  c.  n.  qu’il  ré- 
gna ZI  ans  ; nrais  les  Ant.  lud.  ppoillent  en  général 
bien  moins  exaftes  dans  leurs  citations  que  le  petit 
ouvrage  contre  Appion. 

(1'  ObCervez  que  ce  font  37  années  lenaires  qui 
n’ea  font  pas  3S  Iblaires. 


O t O G I E 

cent  fîx  on  les  réduit  a la  ttisme  elpecc,  g eft-a- 
dire  , qu’on  réduife  les  années  lunaires  en  fo- 
laircs  , la  mort  du  prince  hébreu  defceridra  de 
trois  ans  quatre  mois  , 8i  répondra  a 1 an  trois 
cent.  Si  l’on  remarque  enfuite  que  la  guerre  dura 
trois  ans  au  moins  (3),  on  conviendra  que  l’en- 
fembie  qu’offrent  ces  événemens,  eft  auffi  ri- 
goureux qu’on  puifte  l’exiger. 

C’eft  peut-être  ici  le  lieu  d’examiner  le  récit 
de  Judith,  qui  lufeite  quelques  difficultés  dans 
cette  portion  d’hiftoire. 

ce  Après  avoir  fournis  plufieurs  nations  à loa 

empire  , Arphaxad  , Roi  des  Medes  , dit  ce 
«livre,  avoir  fiiperbément  bâti  la  ville  d’Eg- 
» batanes , & il  y jouiffoit  avec  fplendeur  de 
« fa  puiffance  & de  fa  gloire. 

» Or  l’an  douze  de  fon  règne , Nabuko-Jo- 
» nofor  , qui  régnoitdans  Ninive,  combattit 
« Arphaxad  & le  défit  dans  les  plaines  de  Ra- 
« gau  ; fier  de  fa  vidoire , il  députa  vers  tous 
« les  peuples  de  i’Afie  pour  les  fommer  de  re- 
« connoître  fa  puiffance  ; mais  par- tout  fes  en- 

55  voyés  furent  méprifés L an  treize  de  fon 

« règne,  il  fit  des  préparatifs  immenfes  pour 
« venger  fon  affront  ; Ho’.offirne  , fon  Gene- 
« ral , partit  à la  tête  d’une  armée  formidable , 
3,  & ravagea  toute  la  baffe  Afie  , la  Syrie  , la 
» Pa'.eftine  &c. 

Quel  eft  cet  Arphaxad,  Roi  des  Mèdes  î 
Les  caractères  qu’on  lui  donne  ici  fe  partagent 
entre  deux  princes  d’Hérodote.  C eft  Déïokes 
qui , félon  lui,  bâtit  Egbaranes  d’une  manière 
tout  à-fait  conforme  au  récit  de  Judith  (4): 
mais  il  n’eft  point  dit  qu’il  ait  eu  affaire  aux  AP 
fyriens. 

(;)  Fkranrtes  fon  fils,  au  contraire,  après 
avoir  dompté  le  premier  les  Ferfes  , tourna  fis 
armes  contre  les  Afyriens , & particulièrement 
contre  ceux  de  Ninive , jadis  dominateurs  de  tous 


(9)  Ctéfias  apud  Diod.  lib.  II.  p.  14°.  Arbaces  & 
Belefys  livrèrent  d’abord  quatre  batailles  ; ils  perdirent 
les  trois  premières  ; mais  ayant  gagné  la  quatrième, 
ils  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Ninive  ; & la  vide 
ne  fe  rendit  qu’après  deux  ans  révolus. 

(4)  Hérod.  lib.  I.  p.  50. 

(î)  Phraortes  primusPerfas  fubegit.  ....  deinde  ad 
Aftyrios  proerefti»^  & quidem  ad  eos  Afiyriorum  qw 
Ninum.  incolebant , quondam  omnium  principes  , 16“ 
à fociis  per  defertioncm  defeâos  , alsoqui  per  le 
habentes.  Sed  expedit'one  adversùs  eos  fiifcepra  cw 
pleraque  exercitûs  parte  interiit.  li>,  p.  51. 
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'lescutrcs,  mais  alors  réduits  à leurs  feules  forces, 
d'ailleurs  encore  ajfei  puifans\  mais  il  périt  dans 
cette  eeepédition  avec  la  majeure  partie  de  fon 
armée. 

Phraorres  fembleroit  donc  plutôt  être  l’Ar- 
pbaxad  de  Judith  : mais  1°.  Jn’efc  aucun  prince 
babylonien  dont  la  douzième  année  réponde 
I fa  dernière  ; z°.  chez  les  Babyloniens , le 
prince  défigné  par  Judith  ne  répond  point  à 


Phraartes;  car  fon  Nabukodonofor  eO:  le 


Cby- 


nil-Adan  de  Ptolomée , le  même  que  les  Para 
iipomènes  appellent  Roi  d'Affyrie  (i)  , dont  les 
Généraux , dans  une  expédition  qui  paroît  la 
même  que  celle  de  Judith , enlevèrent  Alanaf- 
sès , & le  transférèrent  à Babylone.  Ce  titre  de 
Roi  à’AJr/rie^toavs  également  quil  régnoit 
dans  Ninive  i car,  comme  nous  l’avons  dit, 
les  Hébreux  n’appellent  proprement  Ajfyriens 
que  les  Nini vires  cela eft  fi  vrai,  que  de- 
puis que  Kyaxares  fe  fût  emparé  de  cetee  vide, 
les  Hébreux  affecltnt  de  ne  plus  donner  aux 
Rois  de  Babylone,  le  titre  de  Rois  d'AbyJfmie. 

Mais  d’ailleurs  i!  fe  préfente  ici  des  contra- 
diélions  ; car  d’un  côté  Hérodote  peint  les  Ni- 
nivites  comme  un  peup'e  indépendant  {a  fociis 
per  defâionem  defertos  , \ d’autre  part , les  Hé- 
breux femblent  faire  de  Ninive  une  province 
de  l’empire  babylonien.  Comment  accorder 
ceci  avec  ce  que  rapporte  Hérodote?  Com- 
ment imaginer  que  Nabopolaffar  ( ) ie  fut 
rendu  médiateur  fsn  trois  cent  foixanre-huit, 
entre  Alyatres  & Kv'axares  , pour  vo:r  ie  Roi 
des  Mèdes  afliéger  incontinent  N.nîve,  dont 
en  trouve  ce  même  Nabopol-Affar  en  polTsl- 
ficsi  en  38a  ( 5 )?  CommentNabukodonofor  il 
eut-il  foiiffert  tranquillement  qu’on  lui  en'evât 
.une  auffi  belle  poilelfion?  Houtes  ces  difion- 
nances  de  faits,  ces  con'rariétés  d’aiueius  , 
rendent  fi  équivoque  l’état  de  Ninive  depuis  fa 
première  prife  par  Belefys  jafqu  a fa  fécondé 
par  Kyaxares , qu’il  ne  meparôitpas  raiionnaole 
de  hafarder  un  jugement. 

Nabou-Kaden-At-far  II  eft  le  prince  Baby- 
lonien qui  a ieplus  inrérefie  les  Hebreux.  Auffi 
ont-ils  déterminé  avec  precifion  différentes 
dates  de  fon  règne. 


- (,)  Paraiip.Li’D.  IT.  c.33.  V-  n. 

tî'  Hérod.  l’appelle  d’un  nom  commun  aux  Rois  de 
Babylone  , Labynet.  Lib.  i.  p-  37. 

(3)  Reg,  il.  c.  13.  v.’-9-Il  eft  appelle  Roi  d’Aflÿrie. 


qu  U y 

/U  que  c’étoit  ceux  d’Efpagne,  c’elt  ce  que  je 
lie.  Moyfe  de  Chorene  a prérendu  que  ce  fut 
es  Ibères  de  Coichide;  mais  l’interprétation 


La  quatrième  année  de  Joakim  ( 388  ) lut 
la  première  de  Xabou-Kaden-Atfar  , Roi  de 
Babylone Jérémie,  c.  25.  v.  i. 

La  buicième année  de  fon  règne,  (395}  Ua- 
bou-kaden-Atfar  prit  Jéchonias  & l’emmena  à 
Babylone.  Reg,  II.  c.  24.  v.  12. 

L’an  onz’ème  de  Sédécias  ( 406  ) fut  la  dix- 
neuvième  aboukaienatfir.  Ibid.  c.  s s.  v.  ?.. 

C’elt  lui  qu’Hérodote  défigne  fous  le  nom 
de  prince  Syrien  ( pour  Aflyrien  ) qui  avoir 
fait  conftraiie  les  fameux  jardins  fufpendus,  üc 
la  plupart  des  autres  merveilles  de  Babylone  -, 
S<  Bérofe , d’accord  en  ceci , annule  ce  que  des 
écrivains  poftérieurs  ont  raconté  de  Sémiramk. 

C’efl;  encore  le  même  prince  qui,  félon  Mé- 
gafthènes  (â) , avoir  conquis  les  Ibères  d’Efpa- 
gne.  Que  Mégafthènes  ait  lu  dans  les  livres 
kaidéens  que  Nabukodonofor  conquit  des 
Ibères,  je  n’en  doute  ooint  •,  mais  qu’il  y ait 
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les  Ibères  de  Coichide;  mais  l’interprétation 
n’eft  pas  plus  heureufe.  Ces  Ibères  étoienr  en 
Phénicie.  Ce  font  les  Abirim  des  Orientaux  , 
hebræi  des  Ladns.  Les  Occidentaux,  qui  n’ont 
jamais  bien  rendu  Xain.  des  Ahatiques,  lui  ont 
ici , comme  dans  bien  des  cas  , fubUicué  1 i i 
ainii  ils  dirent  ilus  pour  dl,  le  fbleii,  le  très- 
haut -,  & c’ed  anfi  que  l’ignorance  à,ss  langites 
& l’équivoque  des  noms  jettent  dans  1 hiftoire 
des  abfurdités , ( 5 ) ôt  des  invia  femblances. 

Je  ne  fais  pourquoi  nos  dofles  font  conqué- 
rir à Nabachodono.for  toute  1 Egypte  : c eft  une 
fuppofition  démentie  par  le  filence  de  toute 
l’antiquité.  D’ailleurs  ils  font  abfolument  en 
défaut  dans  la  déugnatlon  des  villes  qu’ils  lui 
font  prendre  fi  gratuiteinent. 

Aouil-Mérodak  eft  le  prince  que  Xen©- 
phon  ( 6)  appelle  fimp!ement//s  du  roi  d Afy- 
rie,  ée  qui  fit  en  Médie  une  incurfion  iorique 
Cyrus  avoir  feize  ans,  c’eff à-dire,  l’an  11  f. 
Après  deux  ans  de  règne,  fon  beau  tcje  i 'e  ^ 
riglilTor  ie  tua  (7),  & régna  a fa  D: ace.  Ceim-a 

(4)  ADud  Jofeph.  contr.  Ap.  lib.  L & Sexa- 

bon  , qui  l’appelle  Navocoarofax.  Lio.  X\  .f  6S,. 

r > T«  Raîdée-îs  employoient  la  même  ortographe 
pilx  Ibires,  paxee  que  ie  nom  üe  tous 

éroit  pheiiicisn. 

(6'  Cyxopédie  in  fol.  p.  17  - • • 

(7;  Béroié,  ap.  Jofeph.  coîitr.Ap.Bb.I. 
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efr  U roi  Jfyrien,  contre  qui  Cyrus  fit  fa  pre- 
rnicre  campagne  à i'àge  ce  vingt  cinq  ans  révo- 
lus, ceft-à-ciire,  en  355.  Isériglijor  fut  tué 
cans  une  fiatailie  1 année  fuivante.  i^ans  tous 
ces  détails,  X-nophon  s accorae  paiiaitenicnt 
avec  Hérodote  ÿcBérofe,  ô:fon  récir Jette  beau- 
coup de  jour  iur  ie  leur;  mais  u s oublie  quand 
ii  attribue  à éVeVéjj/t //or  ia  conquête  des  Syriens , 
des  Arabes  (;),  6c  l’ambition  de  fubjuguer  les 
Hyrcaniens  & ies  Badriens.  Comment  eut-il 
pu  tormer  des  prétentions  iurces  derniers  fitues 
derrière  ies  Perles  6c  les  Mèdes  ? _ Comment 
eut-il  pu  conquérir  les  premiers,  s’ils  réroient 
des  iongdemps  avant  lOii  régné  î Xlais  ia  ref 
femblance  des  noms  de  tons  les  rois  de  Baby- 
lone  i’a  trompé  ; 6c  il  a appliqué  a celui-ci  ce 
qui  ne  conv enoit  qu’à  fes  predécelTeurs. 

Labo-rafo  Aebod,  fins  de  Nérigliffor,  régna 
apres  Ici-,  il  lut  aiTa-fitné  au  bout  de  neuf  mois, 
à crîufi  de  j'ü.  cTii-ciatéy  dit  beroie  (i)»  Auiîi  eft- 
ce  lui  dont  Xenophon  rapporte  qu’il  tua  dans 
une  partie  de  challe  le  fils  de  Gobryas  par  ja- 
loufie  dadreiTe  , & quil  fit  eunuque  un  autre 
jeune  feigreur  par  jaloufie  de  beauté. 

Nabonide',  l’un  des  conj'ures,  & de  la  fa- 
mille de  Nabukodonofor,  régna  enfuire.  C’efi: 
le  dernier  roi  affyrien  de  Xenophon  : c eft  (ans 
doute  a lui,  fous  le  nom  de  Labymt,  que  Cræ- 
füs  dépêcha  après  ia  bataille  deTymbrée,  pour 
îe  preii'er  de  venir  à fon  fecours  ( 3 j.  Hérodote 
& Bérofe  s’accordent  à placer  fous  fon  règne 
plufieurs  ouvrages  de  fortification  ajoutes  à ia 
ville.  Iv/rocr/s, /é772/7iê  de  Nabukodonofor , 6- 
mtre  di  Labym,  ajoutent-ils,  redoutant  la  put/- 
fcnce  des  Midts , qui , depuis  la  prife  de  Ninive , 
(par  Kyaxares)  prenait  de  jour  en  jour  des  ac- 
croi/femens  rapides,  fit  creu/er  à l Euphrate  un 
lit  tortueux , afin  de  rendre  plus  long  ô’  ptus  dif- 
ficile V accès  deBabyloni,  C efi:  cet  accroiffement 
de  puifiance  qui  faifoit  dire  à Jérémie  l’an  355?  : 
Et- Seigneur  a fufcité  lejprit  des  Rois  Afe/es,* 
Babylo'ne  deviendra  la  proie  des  peuples  de  l A- 
quilon  (4). 

Le  Synceile , dans  fa  Chronographie , a con- 


'i'}  Il  paroît  queXér.ophoa  indique  fous  ce  nom  les 
Hébreux, 

(î]  Ap.  Jofeph.  contra  App.Lib.  I. 

(5'  V.  Hérod.  lib.I.  p.  jS.  — Et  p.  86  — 88, 

(4;  C.  so  & 51. 


O L O G I E 

fsrvé  deux  liftes  anciennes  auxquelles  qn  n a rien 
entendu , 6c  qui  trouvent  ici  leur  place. 

p_  xllx Rois  Kaldéens  qui  régnèrent  après  le 

déluge  dans  Babylone. 

Eveclious cru  NemKjd  (J  ans. 


Chofmas  bolus 7 ^ mois. 



Nechubes 45 

Abias; 4^ 

Oni-ballus 4*^ 

Zinzirus 45 


6 mois. 


A ces  princes  , à cet  empire  fuccédirent  dci 

princes  & un  empire  arabes. 

comme  il  Juit, 

Mardok  entes 



Sifi  - Mordak.  

. .28 

Nabius 

• -37 

Parannus 

. .40 

Nabon  nabus 

. .15 

^15 

A ces  princes,  à cet  empire,  fuccêdèrent  les 
princes  & V empire  des  Affyriens  (de  Ninive), 
N inus,  S émir  amis  , Ninyas,  &c. 

Il  fal'oit  être  des  Eusèbe  & des  Synceile  pour 
méconnoître  ces  liftes  & leur  afligner  un  pareil 
rang. 

Ces  rois  arabes  font  manifeftemenr  les  Baby- 
loniens; M'îrdoLe/zres  ed  Merodak-Baladan  : ies 
vingt-huit  années  de  Sifi-Mordak  touchent  les 
29  % Nabopolajfiar,  &c  fa  place  eft  la  même. 
Le  nom  Mordak  ou  Merodak,  que  nous  avons 
dit  erre  générique  à ces  rois , fe  trou^ve  joint 
à Siji,  que  Jérémie  donne  à la  ville  de  Baby- 
lone yY.Nabius  eÜNabu-kaden-at/arlI.  Nabon> 
nabus  eft  le  Nabonide  de  Bérofe.  - 

C-“s  princes  ont  été  appellés  Arabes,  parce 
que  jadis  ce  nom  s’étendit  au  loin  dans  ia  Ale- 

foDoramie,  & au-delà  même  du  1 igre  (<?) 

C’eif  en  ce  fens  qu’Hérodote  appelle  Senna- 


(s  ) Jérémie,  c.  i i . v.  41 . Babylone , ville  de  Schifilûl^’ 
’Aj  Specimen  h.ftor.  Arab.  de  Pokocke. 
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cherlb  roi  des  Arabes  (i).  On  doit  en  conclure 
que  ces  liftes  font  réellement  anciennes  -,  mais 
les  copiftes  ont  trop  mutilé  les  nombres  pour 
qu’on  puiffe  s’en  fervir. 

La  lifte  qui  précède,  fi  elle  eft  réellement  de 
Rois  Kaldéenf  de  Babylone , ne  peut  être  qu’une 
répétition  dans  un  autre  dialeéle.  Les  nombres 
4?  8c  , par  leur  reflemblance  avec  ceux  de 
Chynil-'adan  8c  de  Nabukodonatzar  II,  fem- 
bient  défigner  les  mêmes  princes.  \2 Oni-ballus 
paroîr  le  même  que  Parannus,  & to  :s  deux 
repréfentent  NérigliiTor,  dont  les  quatre  ans 
ont  été  décuplés  par  la  négligence  des  tranferip- 
teurs(z).  L’application  qu’onafaite  d’Evcchous 
àNemrod,  eft  fans  conféquence  comme  fans 
a itorité. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  obfer- 
vations  fur  les  noms  variés  qu’il  nous  a offerts. 
Leur  expiicarmn  jetteroit  (ans  doute.beaucoup 
de  jour  dans  Thiftoire  des  princes  même  : mais 
la  plupart  des  langues  dont  ils  font  tirés  ont 
péri;  ce  n’eft  pas  q te  leurs  débris  ne  puifténr 
encore  fubfifter  dans  les  pays  où  on  les  parla  : 
les  mots  ont  une  généalogie  comme  les  famil- 
les", mais  es  idiomes  modernes  de  l’Arménie, 
de  ribérie , & des  mon'agnes  de  la  Perle  orien- 
tale, font  prefque  auffi  inconnus  que  les  an- 


(i)  Hérod.lib.  II.  p.  r?!- 

(î^  On  trouve  la  même  faute  dans  Jofepbe.  Ant.  Jud. 
lib.X.  c.  II. 


E SIECLES. 

dens.  Nous  fommes  réduits  à comparer  feule- 
ment 1 analogie  des  noms  ; & les  étranges  mu- 
ti  atio^  qu  ils  ont  fubi , rendent  ce  travail  en- 
core aüez  difficile.  * 

■ Le  nom  de  Bal  ou  Bel , Dieu  de  Babylone  , 
le  retrouve  dans  celui  de  la  plupart  des  rois  de 
cette  ville.  Sfl7u-dan , Bek-Sÿs-,  Oni-baîAus. 
Chofmas-i5o/-us ; Nabo-po/  (pour bol)  atfar. 
■^/^pochus,  &c.  Nabou,  nom  d’une  autre  divi- 
nité qu’on  croit  la  lune  , comme  Bal  eft  le  fo- 
leil,  a ete  défigure  en  Labou  ( Laby  ) ; avec  la 
nunnation  arabe  on  en  tu  Laboun  8c  Labounet 
( Labynet  ).  On  le  trouve  dans  Labo-ro^o- 
Achod.  cAy-na’adan  paroîr  compofé  du  Ky 
perfan  qu  on  retrouve  dans  Kyaxares , & qui 
fignifie  roi.  IJOfor,  ou  plutôt  V Atfar  à&Nabu- 
kaden-atfar,  eft  remarquable  i il  paroîr  chez  les 
Babyloniens  avoir  répondu  à ÏAfar  des  Nini- 
vites;  A.  au  Sar  d’un  ancien  peuple  de  Géor- 
gie, où  il  éroit  le  titre  du  defpote  (5)  : il  exif- 
toit  chez  les  Sakes  ou  Skithes;  le  nom  de  Zdrina 
que  Ctéfias  donne  à une  de  leurs  reines  (4),  n’é- 
toit  point  un  nom  propre,  mais  le  titre  de  fà 
dignité.  Enfin,  le  Tchar  (Czar)  des  Ruffes  n’a 
pas  une  autre  origine-,  &c  ces  rapports  entre  des 
^ays  & de'  temps  auffi  éloignés,  méritent  d’ê- 
tre obfervés. 


(3)  V.  D’Herb^ot , Bibl.  orient,  mot  5ar. 

(4)  Ctefias.  Ap,  Dlod.  lib.  H, 


Antiquités , Chronologie.  Tome  IIP- 
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proprimcnt  dits,  on  de  Xi’inive.  Voyez  ics  iiftes,  PI.  L 


Tes. /fy  riens 

Au  temps  d’Hérodote  , les  Savans  de  l’AiL 
qu  i!  avoit  confiiites , evaltioîent  a cinq  cents 
•vingt  ans  ia  durée  de  i ancien  empire  affyrkn 
ou  Ninivite.  Moins  d’un  tiède  après  lui , Cté- 
fias  réclama  contre  ce  calcul.  & prétenair  éta- 
blir par  les  archives  même  des  rois  de  Perfs, 
une  durée  de  treize  cent  ioixante  années.  Dans 
cette  contradiction , on  ne  fait  de  q'uoi  s éton- 
ner davantage  ou  de  la  uifcordance  enorme  des 
auteurs,  ou  du  changement  fubit  de  {ÿftême 
hiftorique  dans  un  même  payï>  &ie  jugement 
balancé  par  des  râlions  égaies , ne  fait  à quelle 
opinion  ie  fixer.  Si,  d’un  côté,  Hérodom  for- 
me par  lui  feul  une  autorité  refpedabie,  Ctéfias 
d’autre  part,  appu-yé  d’une  foule  diécr'tvains  , 
qui , comme  lui,  puisèrent  dans  les  monumens 
originaux,  ne  permet  point  qu’on  rejette  légè- 
rement fon  témoignage,  & ce  problème  eft' 
peut  être  un  des  plus  difficiles  de  l’antiquité. 

Il  n’a  tenu  qu’aux  hifioriens  grecs  qui , de- 
puis ia  conquête  d’Alexandre,  inondèrent  l’A- 
fie  d’en  donner  la  folution  : ayant  en  main  les 
livres  originaux  où  leurs  prédéceffcurs  avoient 
puifé  les  motifs  de  leurs  affertions , rien  n’éroit 
fl  facile  que  de  retirer  de  la  comparailon  des 
faits,  des  contradiédons  même  des  récits, 
cette  unité , qui  conftitue  la  certitude  hiflori- 
liqiie  ; mais  l’ignorance  grecque  ne  fut  jamais 
capable  d’un  pareil  travail  Aujourd’hui  que  les 
moyens  nous  font  enlevés  par  !a  perte  ae  tous 
les  ouvrages,  nous  n’avons  que  des  alTerrions 
nues,  contradictoires,  dépouillées  de  leurs  preu- 
ues , & fur  lefquelles  on  a vainement  tenté  juf- 
qu’à  ce  jour  d’établir  'un  fyltcme. 

Cepcn^an-  les  chofes  ne  font  point  auffi  dé- 
felpérées  qu’on  ie  croit  ginéralement.  Les  mo- 
derne^  n’ont  pas  fu  profiter  de  tous  les  moyens 
qu’ils  ont  en  main  ; il  exifte  entre  autres  une 
lifte  qii  on  a laiffé  iufqu’ici  croupir  dans  la  pouP 
fière  des  bl’o  iothècues,  qui  cependant,  par 
des  détails  uniques ..  fournit  un  développement 
nouveau  & un  enfemble  étonnant. 

Ili’agù  d:  l’examiner  avec  l’attention  qu’elle 
mérite.  ^ la  lijle  ci  à coté,  PI,  II.) 


Dans  cette  lifte,  no'us  avons  d’abord  un 
point  connu  ; Sardanapale  qui  la  termine  en 
nous  donnant  l’époque  de  la  fin  de  cet  empire  , 
nous  certifie  aiiffii  que  ces  princes  furent  les  Af- 
fyriens  de  Ninive  ; h l’auteur  les  intitule  rois  de 
Babyione,  c’efi:  par  une  erreur  générale  dont 
nous  avons  expliqué -les  motifs. 

Puifique  nous  trouvons  ici  un  prince  nommé 
par  les  Hebreux  , ne  feroit-il  pas  poffibie  d’en 
reconnoîrre  quelqu’un  des  quatre  autres  dont 
ils  font  mention.  Je  remonte  en  confrontant 
chacun  des  noms.  Eu-pal-h  ( i ) m’arrête  ; il 
me  repréfenre  Phouloii  Phal:  c’efi  précifément 
la  même  tournure  que  dans  Sar-dana-pa/.  S’il 
eft  fixième  dans  cette  lifte,  il  eft  cinquième 
dans  celle  de  Moyfe  de  Chorène  comme  dans 
celle  des  Hébreux.  De-là  fuit  d’abord  une  cor- 
rection à faire  dans  toures  les  chronologies 
chrétiennes,  qui,  depuis  Africamis,  ajourent  aux 
rois  nommés  pat  les  Grecs  les  cinq  «ùont  par- 
lent les  Hebreux. 

L’exaclitude  des  livres  de  ce  peuple , confta- 
tée  par  ces  deux  exemples,  demande  dont  que 
nous  ayons  confiance  en  eux  fur  tout  ce  qui 
concerne  ce  fiijet.  Or  comme , fe'on  eux , il 
n’a  pas  dû  s écouler  plus  d’un  fiècie  du  com- 
mencement de  PhaTEupalès  à la  fin  de  Sarda- 
napale, nous  tiendrons  au  moins  pour  douteux 
les  calculs  de  la  lifte  grecque. 

Quatre  générations  avant,  PhaTEupalès  fs 
préfente  Teutamus  ou  Tautanes,  qui,  d’un  aveu 
général-,  fut  contemporain  de  la  giier-e  de 
Troye  : nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que 
no'üs  avons  dit  fur  cette  célèbre  époque;  car  en 
remontant  d’Eupalès,  qui  régnoic  en  230  à 
Taiitanès,  on  trouve  ce  dernier  placé  dans  'a 
fin  du  premier  fiècie  5c  ie  commencement  du 
fécond  (2.). 


(i)  Enpakmès  dansie  Synceile  par  confulion  du  x 
au  K. 

{ ï)  Il  parole  que  les  Ethiopiens  des  anciens  grecs, 
amenés  par  Memnon  , fils  de  l’Aurors , ne  fhiit  pas 
autres  que  les  Aflÿriens  mêmes. 
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LISTE 

Des  Rois  Ajjy riens  qui  ont  régné  dans  Bahylone.  Selon  les  divers  Auteurs, 


Selon  Ctéfias  & Diodore,  iib.  II.  p.  135 
& 136. 


1 Ninus  vainquit  , roi  de  Bac- 

trianCy  & prit  fa  capitale  Bacire, 

2 Sémiramis. 

J Ninyas  vécut  dans  la  mollelTe. 

Et  trente  générations  de  père  en  fil 
s’écoulèrent  air.fi  depuis  Ninus  Jufqu’à 
Sardanapale , dans  un  efface  de  1360 


zi  Teutaitus,  lO'.  Roi  depuis  Ninyas, 
environ  mille  ans  depuis  Ninus , fut 
conteinpjraîn  delà  guerre  de  Troye  , 
où  il  envoya  des  fecours.  Céphalus 
compte  églementT  eutamus  pour  1 1 
Roi. 


30  Sardanapale. 

Total . 


.136c 


Selon  l’Eufebe  de  Moyfe  de  Chorène.  Hifi. 
d’Arménie  (i). 


I Ninus 


1 Ninyas. 

3 Aiius. 

4 Aralius. 

5 Baleus  Cheoxarus. 

6 Armatritès. 

7 Belochus. 

8 Baleus. 

ÿ Azatagus. 

10  Mamitus. 

1 1 Mafehaleas. 
li  Spharus, 

13  Samilus. 

14  Spharetus. 

IJ  Afeatades. 


16  Amindès, 


17  Vefianarus; 

18  Sufarès.l 
ip  Lamparès. 
10  Paneas. 

Sofarmus. 
21  Mitreus. 
a3  Teutamus. 


a4  Thînteus. 
if  Derciilus. 

16  Eupalmus. 

i-j  Prideazes. 
î8  Pharates. 

a 9 Acrazsnes. 
30  Sardanapa'e, 


537 


7^5 


lOOy 

Velieïus  en  compte  107  c 

(ï)  La  lïde  de  Aîoyfe  de  Cliorène  ne 
porte  pas  de  ro-nbres  ; maïs  Je  lui  tranf 
j;orte  ceux  de  i’Lufebe  Vulgaire. 


Selon  l’Eufcbe  Vulgaire. 


I Ninus. 


1 Sémiramis  . . . . 

5 Ninyas 

4 Arius 

J Aralius 

6 Baleus  Xercès. 

7 Armatri’es.  . . . 


.42 

. c 
•5^ 


.4c 

•3c 

.38 

•35 

•5^ 


8 Belochus 

9 Baleus 

10  Altadas 

11  Mamitus 

Il  Manchaleus 

13  Spharus 

14  Man^itus 

I J Sparetus 

Afeatades 

575 

17  Amyntas 45 

18  Belochus 2.5 


ip  Beloparès.  . 

10  Lamprîdès. 

11  Sofarès. ... 
11  Lamparès.. 

23  Pannyas.  . . 

24  Sofarmus . . 
1 J Micræus  - . . 
16  Tautanes  . . 


645 

. .3c 


• > 

.20 

.30 

•45 

.19 

.2? 


17  Teuteus. 


88 

. .40 


28  Tinæus - • 

29  Dercyl'us 

30  Eu-pa  lès 

31  Laofthànes 

32  Piriatides 

33  Ophrateus 

34  Ophratenès 

3 J Ocrapazes * — 4 

36  Thonos  coccoleros , ou  Sardanapale.  2 


Selon  le  Syneelle. 


Total. 


1239 


1 Belus îj 

2 Ninus 52 

3 Sémiramis. 42 

4 Ninyas  eu  Zamès 3 S 

5 Arius 30 

6 Aralius ......40 

7 Xercès 30 

8 Arma  -vlithrès 38 

9 Belochus  1 3 î 

10  Bakus , 52 

11  Sethos. 32 

!2  Mamith-ds 30 

13  Afchaiius 22 

14-  Sphærus. a,S 

15  Maœyius 3® 

l'é  Sparthæus ...42 

J 7 Afeatades ...S® 

18  Amyntes ,‘.‘,.45* 

19  Belochus .ag 

20  Baletores ... 

21  Lamprides 30 

22  Sofarès 

23  Lampraès 30 

24  Panyas 

15  Sofarmus 

16  .M  thrsus 

27  t Teutamus 

28  Teutreus .. 

. . , 

I 29  Araoeius'^  ; ....  41 

J 30  Chalaus.  K 

\ 31  Amb-us..  f. J g 

V32  3ab!us...J 

33  Thinæus 

34  Dercylus 

55  Enpahœès 

3^  Laoilhenes 

37  Pertiadès 

38  Ophrateus 

39  Epecherès 

40  Acraganès 

41  Thonos  concoleros , ouMacoscon- 

col ères  dît  Sardanapa'e ly 

Tcîd i4é* 


PL  IL 


LISTE 

Des  Rois  Ajjyriins  qui  ont  régné  dans  Babylone^  Selon  un  anonyme. 


p.  Iviij 


I Nwus 

2 Sémiramis 

3 Ninyas — . 

38 

4 Arius i . . 

J Aralius 

6 Baleus 

7 Arma  Mithras. 

38 

S Belochus 

9 Baleus  II 

fi 

10  Aîfadas  

3i 

1 1 Mamitus  

5° 

12  Mankaleus 

J 3 Spherus 

I4  Mamitus  — 

30 

ïj  Spatetus 

îé  Afeatades 

Total. . . . 

30  acheva  de  dompter  les  Badirlens. 


du  double , & l’étendit  jufqu’à  l’Indus. 


d’ailleurs  grand  devin. 


puiiTance  des  Aflyriens. 


terre  à Babylone. 


Vn  anonyme  termme  ici  rkiyieirt  des  Rois  A£yrîens. 


17  Amintès 4f 

18  Belochus ly 

lÿ  Baktores 30 

lO  Lamprides 3^ 

21  Sofâres. ; . . .20 

22  Lamparès 30 

23  Panias 

24  SoTarmus IP 

25  Mir.reus.. 27 

16  Tauranès 32. 

27  Teuteus. 4° 

28  Tineus 5® 

29  Dercilus 4® 

30  Eu-PAL-ès .58 

3 1 L’ofthènes. . . . • • - 45 

32  Piriatides 30 

53  Ophrateus 20 

34  Ophratenès 5° 

35  Ocrapazès 42 

36  Sar-dana-PAt .20 


Total . 


.660 


eut  pour  fœut  Adofa  oa  Sémiratnis  II. 


Reis  A£yriens  de  Nintve  connus  des  Hébreux. 


Phal. 


.paroît  le  premier  en  Syrie  vers  234 j & rend  tributaire 

Manahem,  roi  de  Samarie. 

Tegîat-phal-afar -enlève  les  Syriens  de  Damas  & quelques  cantons  Hébreux, 

Vers  256, 

Salman-afar  ([) détruit  le  royaume  de  Samarie,  & fait  la  guerre  aux 

Tyriens. 

Sennachérib.. fait  la  guerre  aux  Hébreux  & aux  Egyptiens. 

Afar-adon-phal fait  prendre  la  ville  d’Azot, 


(i)  Appellé  Afanaphar  par  les  Samailtaîns.  Efdr,  c.  4. 


lis 


DES  D O U Z 

Au-JeiTus  de  Tautanes,  il  n’eftplusde  moyens 
ds  fe  reconnoître  jufqu  a la  note  de  l’anonyme. 
Cette  note  eli  fingülière,  & j’adrnire  comment 
& par  quelle  raifon  un  écrivain  a urminé l’hif- 
toire  des  Rois  Ajfyriens,  à ce  qui  paroît  en  faire 
moins  de  la  moitié.  Dans  ces  deux  fecfions,  je 
vois  un  caractère  de  difFérencemarqué.  L’une 
porte  des  notes , l’autre,  en  eft  abfolument 
dé;- ourvue.  J’examine  ces  notes;  ce  font  des 
princes  laifant  ia  guerre  aux  Syriens  & aux 
Egyptiens,  Sc  ces  gaenss  font  continuées  tacite- 
ment pendant  fix  générations,  iüfqu’à cequ’en- 
fiû  le  dernier  achève  de  fabjuguerla  Syrie. 

Quoi  ! des  Rois  de  Ninive  ont  fait  la  guerre 
en  Syrie  a^ant  Phal?  Et  dans  quel  temps?  De- 
puis ce  prince  jufqu’à  Abraham,  les  Hébreux 
ne  font  pas  la  moindre  mention  SAjjyriens  : 
cependant  i!  étoit  impoffible  qu’ils  fe  portaffent 
dans  ia  Syrie  & jufque.vets  l’Egypte,  fans  que 
les  Hébreux  y fuflent. compromis.  Quelle  eft  la; 
raifon  de  ce  filence  ? Quelle  eft  la  folntion  de 
cette  difficulté  ? O Ctéiîas  ! ô chroniqueurs  an- 
tiques ! où  étoit  votre  jugement  ? Ces  compi- 
lateurs n’ont  pas  fenti  qu’ils  emp-loyoient  deux 
fois  les  mêmes  princes,  les  mêmes  événemens  : 
de  deax'liftes  identiques  qui  n’avoient  de  diffé- 
rence que  dans  les  noms,  ils  en  ont  fait  une 
feule,  & les  joignant  bout  à bour,ils  ont  comp- 
té deux  fois  un  même  te.mps.  Ceci  n’eft  point 
une  conjecture,  un  Ibupçon,  c’eft  une  vérité 
dont  l’évidence  fe  démontre  de  toutes  pièces. 
Baleus  ÎI  eft  Eupalcs  & Fhal ; Alcatades  eft 
Sardanapale , ou  Afar-adoti  qui , feus  le  nom 
de  Sarag-oun , fit  prendre  Azot,  & médra 
par-là  qu’on  dît  de  lui  qu’rV  avait  achevé defub- 
jugntr  la  Syrie  (i). 

L’anonyme  avoit  donc  bien  raifon  de  ter- 
miner là  i'hiftoire  des  Alîÿriens  de  Ninive  ; mais 
des  igno.ans  vinrent  après  lui  tout  gâter  par 
un  faux  favoir  ; s’imaginant  dans  la  différence 
des  noms  voir  une  autre  dynaftie,  ils  rentrèrent 
dans  les  premiers  temps  de  I’hiftoire  par  des 
rentiers  ténébreux , & s’égarèrent  dans  le  la’oy- 
rinthe  qu’ils  fe  firent;  toujours  trompés  par  l’é- 
quivoque d'AJJyriens  , Rois  de  Babylone  , ils 
■introduifirent  réellement  des  Rois  Babyloniens; 
tel  eft  YAinyntès  de  la  fécondé  fecrion,  dont  les 
quarante-cinq  ans  décèlent  lident  té  avec  le 


E SIECLES. 

Mardok-entes  de  la  lifte  arabe , le  meme  que 
iVîerodak-Beiefys.  Bdockus  eft  peut-être  encore 
je  m^me  perfonnage  fous  un  autre  nom.  Bah- 
Babylonien,  Bal-a'far.  Mais  il 
n Cit  pas  facile  de  reconnoître  précifémenî  où 
ces  aveugics  rentrent  dans  les  princes  afiyriens  ; 
il  paroît  feulement  qu'ils  en  retiennent  déjà  le 
fi!  a Mithr esus , le  même  ey-.i  An.na  Mithras, 

Voici  donc  dans  les  Afiyriens  ia  même  erreur 
que  Ctéfias  a coramife  dans  les  Mc-des  ; tk  fi 
1 on  y réuéchîc,  l’une  n’a  été  qu’une  continua- 
tion de  l’autre,  & elles  le  fervent  réciproque- 
ment de  preuve.  En  effet , ies-Mèdes  ayant  fuc- 
céde  immed'.aremenc  aux  Ajfyriens,  Ihiftoire 
de  ceux-là  tut  la  continuation  de  i’hiftoire  de 
ceux-ci;  elle  dut  faire  un  même  corps  d’ou- 
vrage : fi  donc  Ctéfias  doubla,  fans  s’en  apper- 
cevoir,  les  temps  des  Mèdes,  ce  fut  par  une 
raiion  plaufible,  infidieufe,  qui  exifoit  dans 
les  livres  des  Perfes,  &;  qui,  dérivant  de  la  na- 
ture ou  de  ia  forme  de  l’ouvrage,  tût  égale- 
ment lieu  pour  les  AlTyriens.  Ceft  parce  qi-e 
cette  caufe  exifta  dans  les  originaux  même  de 
l’Afie,  quelle  devirit  com.mune  à tous  let  Grecs 
qui  y puisèrent:  fi  ces  écrivains  ne  font  pas 
tombés  cahi  la  même  bévue  à l’égard  des  Mc- 
des,  c’eft  qu’ils  n’en  ont  point  écrit  ; mais  l’er- 
reur de  Ctéfias  ne  leur  eft  pas  moins  com- 
mune, puifqu’elle  a giiiTé  fous  leur  critique. 

Enfin  ne  vot;lur-on  regarder  ceci  que  com- 
me hypothefe , elle  ré'out  toutes  les  difficultés, 
5c  préiente  un  en'emb  e cui  concorde  exacte- 
ment avec  le  refte  de  i’hiftoire. 

I En  prenant  la  première  foifon  pour  une 
lifte  compiette,  5c  en  letranchant  delà  fécondé 
les  princes  Babyloniens,  on  voit  le  calcul  de 
chacune  fe  rapprocher  rellenient  de  celui  d Hé- 
rodote, quü  eft  évident  qu’il  n’en  a compté 
qiî’u.ne. 

2°.  Par -là,  toutes  les  contradiftion'^  des  Au- 
teurs fe  réfoiven:  narureilemenr.  ( Voy:i  les 
liftes.  Fi.  I.  ) 

Si  Ctéfias  ne  comptoir  que  trente  généra- 
tions de  Ninus  à Sardanapale,  c’eft  qu’il  ne 
prsnoit  que  des  Afiyrie-ns , c'afi-à-dire , qu’il 
faifoir  le  doublement  pur  5c  fimp'e  de  la  pre  • 
mière  fection. 


(O  Le  nom  de  Syrie  s’étendoit  autrefois  jufqu’à  l’E- 
gypte. On  la  diftinguo  t feulement  par  Syria-Tcltfiina, 
Syna.-Vhen.ieum,  Syrie  proprifi.  Hérod.  lib.  I,  p. 


(î'  Bîlo-parès  en  Eusèbe.  Un  trait  ajouté  pat  le 
copifte  a fait  du  y un 

hi] 


Ix  C H R O N 

Si  ceux  qui  l’ont  fnîvi  en  ont  compté  34  & 
5^,  c’eft  qu’ils  incvoduii'oicnt  les  princes  Baby 
ioniens  ( i 

Si  Ctéfias  alTuroit  que  de  Nijius  à Sa  dsna- 
pale,  [ordre  généalogique  ne  lut  point  inter- 
rompu, il  avoir  raifoH. 

Mais  11  Bion  & Alexandre  Polyhiftor  pré- 
renco;ent  qu  il  k fut , iis  n’avoient  pas  tort  ; 
car  ne  reconnoiffant  point  Sardanapale  dan-  AB 
carades,  ils  introduifirent  entuite  des  Rois  Baby- 
loniens qui  biifoient  la  famille  de  Ninus  (î).  11 


(,)  La  lifte  de  Syncelie  porte  une  fmgulariténui  rr.c- 
rice  d’être  relevée.  Ce  compilateur , qui  dans  toute  oc- 
-caiicn  n’eft  que  le  copifte  d isusèbe,  outre  la  ii.é-.ce 
Qu’ii  prend  pai-tout  de  réformer  les  nombres  à fa  con- 
venance  , s\ft  ici  permis  d'ajouter  aux  Rois  AHyriens 
Cinq  prmtes , dontles  autres  n’ont  pas  fait  micatioii  ; 
il  lès  aujorliè  d’Àbydèae,  qui  avoïc  travaille  lur  les 
lîionumens  afiatiques  5 mais  Moyle  de  Chorène  , qui- 
a eu  auffi  un  Abydène  à fa  difpofition  , y trouvoit  UiV- 
ordre  bien  différent  ; il  écoit  tel.  1 Beius.  a Bahius. 

3 Anobus.  4 Chalaus.  4 Arabelùs.  6 Ninus.  7 Semira- 
mis,  &c. 

Or  comme  les  cbronologiftes  & les_  hiftoriens  ne  re- 
prennent l’empire  aftyrien  que  depuis  Ninus , il  rnut 
fuppritner  ces  cinq  Bois  dans  le  Syncelie  ; & cet  exem- 
ple peut  donner  une  idée  de  l’audace  de  nos  anciens 
chroniqueurs. 

« La  poftérité  de  Ninus,  difent  Bion  & Alexandre, 

» ne  fut  continue  que  jcfqu’a  Behis , dit  Vcrcetade , 

» parce  qu’il  étoit  de  la  famille  de  Derceto  ou  .Semira- 
» mis  ( époufe  de  Nanus  ).  Alors  un  nomme  Behtaras  , 

» intendant  des  jardins  du  H.oi , confpira  contre  lui  , 

» Se  lui  ayant  ravi  le  feeptre  Se  la  vie  d’une  maniéré  qui 
^ tenait  du  meryeiHeux  , il  tranfrr.ît  l’empire  a les  del- 
=0  cendaiis,  qui  régnèrent  jufqu’à  Sardanapai;  Se  oe- 
« puis  Ninus  , le  tems  fut  en  total  de  1 30s  ans  «. 

Ce  récit  prête  de  nouvelles  preuves  à ce  que  ;’ai  avan- 
cé. Cette  ufurpàtion  de  BelitarEs(  Be/erorer  en  Syn- 
Céile , Betimus  en  Ccpkalion  , qui  le  place  640  ans  après 
ü-.aus  , & il  ejl  449  ans  en  Eusébe.  ) Cette  ufurpation, 
dis-je,  faite  d’une  manière  qui  tenait  du  merveilleux 
l mi^â  quadam  ratione  ) , eft  une  allulùm  fenfi’oie  à celle 
du  Belefvs  , qui  dans  Cteüas  employé  l’aftroiogie  , la 
divination  , Se  ce  que  l’on  appelle  magie,  enchantemens. 
Ai.iîi  , Beius  Decertade  eft  encore  un  autre  nom  de 
SardanapaSe  , peut-être  , en  Djaieéte  babylonien.  Les 
anciens  ' fe  font  il  peu  entenaus  dans  cette  partie  , 
ou'.Akxandre  .^olyhîftor  a répété  ce  fait  dans  un  autre 
récit  fous  d'âutrcs  couleurs. 

« Nabopolaflàr  , dit-il , généra!  des  armées  de  Sa- 
, rak,  Boi  des  Kaideens  & de  Nirave  , rourna  fes 
,.  larmes  contre  ce  prince,  qui,  de  dêfefppir  , fe  brûla 
^ dans  fan  palais,  S’Nabo-PoI-.sflar  , devenu  Roi  par 
i.  cette  révolution , trani'mit  à fon  fils  Nabukodono- 
» for  II , i’eropiredes  Kaldéeus  Se  de  Babylone.».  Voy. 
Ap.Syncel.  p.  iio. 

J'aidéiàdit  que  BcreA  étoit  Sardanapale  ; la  circonf- 
tsnce  de  ^ être  brûlé  dans jen  palai,  en  eft  une  nouvelle 
preuve.  Mais  en  outre  on  remarquera  que  frenaut 
Al’cat.'.des  cour  Sardanapale,  & Amyutes  poûr  Beîe-  ! 
lys , Èelita’ras  fe  trouve  cxacisajcat  répondre  à Nabo- 


O L O G I E 

y avoir  oui  & non , &:  CépbaKon  a dit  l’un  & 
1 autre.  ( Cephul.  in  dy  n;d.  p.  16-.) 

Lescaufes  de  toute  cette  confufion  font,  i°. 
l’équivoque  des  Rois  de  Xinive  qui  regnerent 
lür  Babv'one,  A;  des  Rois  de  Babylone  qui, 
depuis  Be  clys  jufqu’à Nabiikadcnatiat  II,  pa- 
roiîlent  avoir  régné  fur  Xinive. 

La  différence  des  langues.  I.es  monu- 
mens  originau.x  de  chaque  nation  étoient  d a- 
bord  écrits  dans  leur  langue  propre  : mais  ces 
langues  avant  fubi  les  révolutions  des  peuples 
qui  les  parloitnr,  les  idiôme.s  des  vainqueurs 
tirent  tomber  en  déiaetJCte  les  idiome-  desvau’.- 
cus;  cetix-ci  s’airé.'èrenr  & s’oublièrent  de  jour 
en  jo  r : faute  de  gra-mmaires  &'  de  dicronnai- 
res.  1 etude  en  devenolt  trè'-difficüe  ■,  l’inielii- 
gence  des  livres  ne  !e  tranfmettoir  que  de  bou- 
c’ne , moyen  rapide  de  dépravation  •,  on  tra- 
duifit  ; on  défigurai  le  rareté  des  manufcri's 
rendit  les  confrontations  difficiles , par  la 
fuite  quand  les  Grecs  ignorans  vinrent  s’en  mê- 
ler, ils  fondirent  en  un  feul  corps  ou  des  tra- 
ductions diverfes,  ou  des  originaux  anciens. 

Pour  réformer  ces  erreurs,  & rétablir  l’ordre 
-naturel,  il  faut  d’abord,  au  lieu  de  50  ou  - A 
générations,  n’en  compter  que  quinze  ; en  ou- 
tre, on  doit  rejet-:er  tous  les  nombres  donn-és 
par  les  liftes  grecques  ; ils  font  condamnés  & 
par  leurs  difcordances  dans  les  memes  fujets, 
jN  par  l’autorité  de  Céphaiion,  qui  allure  que 
depuis  Idinyas,  aucun  des  Rois  de  Ninive  ne 
régna  plus  de  vingt,  ans  ; (3/  bê  es  témoignage 
s'accorde  avec  les  livres  hébreux,  d aurès  ief- 
q tels  on  ne  peut  donner  vingt  ans, à chacun  des 
quatre  princes  qui  iuivirent  Fhal  : &;  fi  i on  ta't 
aitention  au  calcul  d’Hérodote,  on  verra  qu’;l 
n'a  fait  aucun  cas  de  ces  nom’ores,  mais  qu’il 
a,  félon  fa  coutume,  évalué  les  temps  par  le 
tyflêms  des  générations.  Ses  5 20  ans  en  don- 
nent quinze,  plus  les  vingt  ans  de  Sardanapale, 
trop  connus  pour  être  évalués  fyitématique- 
rnent.  .'vlais  fi  l’on  évaiue  les  générations  téton 
ce  que  j’ai  prepofé , les  i 5 ne  donneront  que 
373  ans  : ce  qui  place  Ninus  dans  le  fiècle  ae 


polaflar.  Or  comme  on  n’a  r^i  attri’ouer  ces  faits  à ce 
dernier  que  par  l’équivoq^  aes  r^oms  , ii  faut  les^  re- 
porter à foh  anté-prédéesiteur , S:  tout  rentrera  aans 
i’ordre. 

.’j'r  A Nînyâ  reliqui ab  avirâ  nobilitate  pefi- 

cieiites . - . Ira  ut  ncilus  vicer.iïa'as  oDiret.  A.pud  Sy a- 
cel.  p.  167. 


DES  D O U Z 

David , fans  pouvoir  le  rejetter  plus  haut  ; Sc 
on  peur  i abaiîier  jufqu'à  les  rendre  contempo- 
rains , car  on  ne  doit  point  compter  pour  une 
génération,  S?miramis,  éponic  deNin'JS.  Alors 
on  voie  combien  eil  exaci  ce  paiTage  de  Philon 
deBeryre,  qui  tait  vivre  Sémiraniis  du  temps 
d’Abibal,  qui  vécut  du  temps  de  David. 

Si  maintenant  nous  contemplons  i’enfemble 
général  qui  rélulte  de  cet  ordre,  nous  le  trou- 
verons exact  : en  vam  nous  affiire-t-on  que 
Ninus  tut  un  conquérant  univerfei,  qu’il  par- 
courut lAfie,  1 Inde  & l’Atrique;  ce  (ont  au- 
tant de  fables  & d’abfurdités  dérivées  de  l’équi 
voque  des  mots  & des  noms  qui  a tout  con 
fondu  dans  la  haute  antiquité  : Ninus,  pris  pour 
homme  & pour  roi  d’Aflyrie  (i),.ne  put  jamais 
faire  que  de  petites  conquêtes,  Sepofféderque 
des  états  tres-bornes.  Les  notes  de  l’anonyme 
en  donnent  les  preuves  les  plus  évidentes  ; on 
y vo  t que  Ninus  n’avoit  pas  même  conquis  les 
Badriens,  puifque  ce  îm  Arius  qui  acheva  de 
les  Joumettn.  Il  s’en  tailoir  beaucoup  qu’il  eût 
conquis  iinde,  wa-Ao^tBaleui-iXercis  nen.at- 
tiignit  Ls  frontières  qu  après  avoir  doublé  t em- 
pire parfis  victoires.  Malgîé  ia  pénurie  des  dé- 
taiis,  on  iaiiit  tomes  les  nuances  d’un  ac- 
croiliemenc  piogreffif,  conformé  à la  nature 
des  choies.  L’ambnion  des  premiers  princes 
a“yrLrîS  le  porta  toute  entière  vers  i’Orien'. 
Q and  elie  eut  pris  dé  ce  côté  uns  extenfion 


(ij  3e dis  pris  pour  homme,  car  il  me  paroît  qu’on 
l’a  pris  pour  toute,  autre  choie.  Jefoupçonne  que  l’on 
a confond  Li  Nir.os  Roj,  avec  Nlrios  vill’e  ; & en  p re- 
liant dans  ce  dernier  lèris  ce  que  l’on  raconte  de  l'em- 
pire de'  Ninus,  le  récit  devient  plus  exad.  Mais  d’autre 
part , Ninus  me  varoît  avoir  fait  équivoque  avec  un 
être  d’une  autre  tfpèce.  J’ai  lir  quelque  paît  que  ce 
nom  en  Aflyiien  vculoit  'dire  is  foUil  ; & la  généalogie 
de  Minus  en  Xênophon  (a) , favorifs  ce  ’fer.timenr. 
Ce  régne  _ de  cinquante-jeux  reyolrtions  qu’on  lui 
attribue  , lémbie  faire  aîlulion  ko  règne  annuel  du  fo- 
-leil  . divifé  en  11  îêmaines.  £n  cette  qualité  ,,'ene  m’é- 
tonne plus  qu’on  ait  pris  Ninus  pour  un  conquérant 
Emverfel  ; mais  fts  conquêtes  ont  été  ce  l'efjiéce  de 
celles  de  Bacchus  , Üiyris  , Hercule,  tous  embiCme 
du  folzil , qui  parcourt  ia  rérre  nvec  Va-rmés  innom- 
brable des  citux. 

Dans  l’antiquité  ptimitive  , chez  tous  les  peuples 
é’ffià.énr,  les  Rois  s’appelloient  Soleil  ; voilà  la  ligni- 
fication des  Hadad  de  Damas,  des  ÂeA's  de-Babyîone  , 
des  iCyru'i  des  Pcrfes.I.es  Reines  ‘ouvent  s’appelloient 
Tunes"-,  tout  l’ordre  des  cieux  étoit  imité  lut  ia  terre  : 
& c’eft  par  ces  équivoques  qub  la  Mythologie  a été 
mêlée  à l’hiftoire. 


(c)  Xcsojh.  ce  JE^uiveczs,  J^cus  la  rapporterons  oiliears. 


E S I E C L E S.  Ixj 

^-fnianre , elie  fe  lerourna  vers  le  couchant,  & 
y lui  vit  les  mêmes  gradations.  Fioul  Mamitus 
paha  le  premier  1 Euphrate  vers  l’an  1 ^6.  Juf- 
qu  alors  les  pays  adjacens  à la  Alédicerranés 
avoienr  été  divifés  eh  une  muitirade  de  petits 
>-rars,  tsis  cpstTfouba,  Damas,  Hamat , &ic. 
Ctonc  on  fuit  1 indépendance  depuis  Abrahani 
jufqua  leur  deftruéiion  par  les  Aîlyriens  (:  ). 
^^erj  1 an  258,  Teglat  dérrcilit  ie  royaume  de 
i-'amas  ('3),  & ]]  enleva  même' quelcues  can- 
tons hébreux  & arabes.  Saimana'a/ (4) , en 
cornplerta lamine  du  royaume  de  Sama- 
^ & s elForçâ  d’envahir  les  p oiTeilions  des 
Tyrifns  (5).  Sennachérib  porta  fes  vues  far 
Jérufalem  & Memphis  ; enfin  Afaradoa  ter- 
mina par  ia  prife  d’Azot. 

Pour  fennr  toute  la  vérité  de  ce  tableau, 
écoutons  un  Roi  Alîyrien , Sennachérib  lui- 
même  parlant  à Ezékias. 

« Infenfé  qui  crois  que  ton  Dieu  te  garantira 
Dieux  des  nations  les  onr- 
» iis  lauvées  de  la  main  de  mes  pères  î Onr-iis 
« préfervé  les  pays  de  Hâran-,  ' Gouian,  Rar- 
« laph  , & les  enfans  d Aden  qui  habitoient 
« Ta'achar  ; Rig.  II.  c.  1^. 

Ont-ils  fu,  défendre  contre  moi  Hdmat, 
« Ana,  8c  le  Saphirouim  ? Ibid.  c.  1 8. 


L.a  pofidon  de  la  plupart  de  ces  pays  nous  eft 
connue.  Hâran  eft  en  Mélbpotamie,  Gouian  eft 
le  Gauianitis  de  Ptolomée,  aux  en'virons  de 
Stngare.  Katfaph  eft  fur  l’Euphrate;  Ana  eft  une 
ifle  hti.'ée  dans  le  cours  de  ce  même  fteuve.  Les 
Saphirouim  font  \zsSapires  des  Grecs,  au  nord 
de  1 Arménie.  ( F.  Danville,  Géograp.  anc.  & 
moderne.  ) 


Or , fi  Sennachérib  avoir  fiîbjueué  des  peu- 
ples auih  voiims  de  l’AlîVrie,  fi  même  du  rems 
d.e  fes  pères  il  y avoir  des  pays  indépendans 


(1)  Ce  fut  en  conféquence  delaconquête  des 
riens  que  s’introduilit , comme  nous  l’avons  dit , le  nom 
de  Syriens.  Or  cette  dénomination  ne  pût  devenir 
ufîté.e  que  fur  la  fin  du  troiiième  fiècle  ; &vo:ià  pour- 
quoi on  ne  la  trouve  ni  dans  Homère , ni  dans  Hé- 
liode  fon  contemporain  , quoiqu'ils  aient  parlé  de  ce 
pays  fous  fon  nom  oriental  Arima  ou  Aram.  liiad. 
lib.  II.  Hefiod.  Theogon. 

(q)  Reg. II.  c.  Jé.v.  9.  & Parai,  lib.  I.  c.  î-  (cau.é.) 

(4)  Ib.  c.  17. 

(5)  Ap.  Joléph.  Ant.  Jud.  lib.  9.  c.  14. 


hi; 


CHRONOLOGIE 


près  de  Ninive,  que  deviennent  les  con- 
quêtes du  Roi  Ninus  ( i ) ; 

La  Parfaite  correrpondance  de  toutes  Iss  par- 
ties de  notre  tableaa  hiftorique  des  AiTvriens , 
ed:  ^ans  doii'e  la  mcil!e_re  preuve  de  l a-ithen' 
ticite  de  ia  iifre  qui  m’en  à procuré  le  deveioo- 
pempic  . il  faudra  donc  ré’crmer  d-s  préjugés 
accrédités  mal-à-propos  contre  die.  Ce'n’efl: 
pas  que  je  prétende  nier  qu'cile  ne  nous  foi-  pa- 
venue  avec  des  caractères  iufpeds,  qu’e  le  ne 
foii  iniitulée^Q  un  a iteur  a qui  el.e  n’apparrienr 
point,  quelle  na-ren  un  met  mérité  l’épirhcre 
d apocryphe  Mais  i’idee  qu’on  attache  à ce  ^er- 
me,  a e.vcedé  les  bornes.  L’on  a tort  de  rej  t er 
l^.s  examen  les  apocryphes  des  anciens  ; il  en 
eft  pejj  ou  1 on  ne  trouve  des  traits  précieux  ; 
& cela  ne  pouvoir  manquer  d’arriver , parce 
que  Cette  eipece  d ouvraçe  exige  toujours  une 
apparence  de  vérité , & les  anciens  auteurs  ont 
eu  des  moyens  que  nous  n’avons  plus.  On  doit 
donc  regarder  la  lifte  en  queflion  comme  une 
compiratson  fa  te  for  les  traductions  grecques 
des  livres  de  1 Aiie  , comme  le  démentrent  les 
analogies  fui  vantes. 

I*.  Les  noms  & les  nombres  le  retrouvent 
tous  dans  Eusebe  & le  Syncelle,  .&  acculent  un 
ancien  original  commun,  cd-.que  Caftor. 

2°.  La  fedion,  un  anonyme  termine  ici  thif- 
toire  des  E-ois  Afyriens  ,\m  eft  commune  avtc 
B. on , Ale.xaridTe  P olyhiftor  , St  Céphalion. 

3°.  Sémiramisv  fenur  de  Balemtes,  pris  pour 
Belefys,  ( félon  i’indud'on  de  la  note  z,  page 
tix)  répond  à la  Sémiramis  qu’Hérodote  place 
cinq  générations  avant  Nicotris. 

4".  Le  nom  de  Xerccs  y eft  expliqué  comime 
dans  ce  même  auteur.  X/L  FI.  p.  483. 

5”.  I!  eft  fîngulier  que  prenant  Afeatades 
pour  Sardanapalc  , le  tremblement  de  terre 
obfervé  à Babyione  coïncide  avec  celui  d’A- 
nios. 

6 . Enfin  , nous  al  ons  voir  dans  l’article  de 
ZOiOaftres  oes  rapports  avec  dts  livres  orien- 


f i En  fuivant  ce  nouvel  ordre  de  tems  , on  corrieera 
mille  erreurs  introduites  dans  l’explication  des  grands 
& petits  prophètes.  Faure  de  le  ccnnoltre , - ^ ’ 


- ■ r iv  s-v,4i;njn.rc , on  a fait 

des  contrefens  perpetuclsen  traduifant  au/aoircomme 
prophétique  ce  qui  n eft  que  narratif  vspaJTc. 


taux  c-ni , n’ayant  été  connus  que  récemment 
achèvent  de  détruire  route  id.-e  de  lupcoù:  on 
dans  l’édireur  de  cctre  lifte.  L’ouvrage  où  elle 
'■-‘'"a  enfoui  dans  les  bibliothèq-  es 
d fc.ipagne,jufqu’à  !a  tan  du  feizième  iiêcie.  En- 
nn , un  prêtre  ( 2 ) aflez  ignorant  s’aviia  d=  le 
deter^er  &*de  ie  publier  fous  un  nom  qu’il  a 
peut  erre  lui -même  fuppofé.  On  y trouve 
d ailleurs  mille  dj-fparates  mythologiques  qui 
s accordent  avec  ce  que  l’on  recueille  tant  des 
ameurs  anciens  que  de  ceux  qui  ont  écrit  après 
l h.re  cnrétienne.  ^ 

Il  ne  me  refte  plus  qu’une  obforvation  à 
■aire  (3);  & c’eft  fur  l’Ere  de  Ce 

pr.mce  eranr  antérieur  à Sardanapale  , A;  de  ia 
meme  famife,  ne  peut  être  que  Ninivire  : fi 
fon  nom  eft  babylonien  , ainfi  que  plufieurs 
autres  de  a même  lifte,  c’eft  que  le  canon  af- 
tronomique,  ouvrage  des  aftronomes  deBaby- 
îone,  fut  écrit  en  leur  lano-uc. 


Il  fembleroit  a abord  équivoque  auquel  des 
P^dces  aflyr  ens  qui  nous  .font  connus,  Nabon- 
aJlareCii  entique  : car  fi  l’on  calcule  fon  Ere 
de  la  dix-neuvieme  annse  de  2^ abou—kaden— 
atfar  II,  (406;  fa  première  répond  à l’an  deux 
cent  quarante-cinq,  & il  eft  le  même  que  Te- 
glat-pkal-ajfar  : fi  au  contraire  on  part  de  la 
detnicre  d -^3 0 1 ' , Nabon—affar  ré- 

pond à l’an  deux  cent  vingt  deux,  & il  s’an- 
nonce pour  être  Fhoul  Dans  cette  contradic- 
tion, notre  choix  eft  facile;  car  Ptoiomée  ayant 
tronqué  les  règnes  des  premiers  princes  baby- 
loniens, il  eft  évident  qu'un  calcul  où  cette 
erreur  entreroit,  feroit  également  erroné.  No’us 
prcfércns  donc  la  féconde  alternative,  & elle 
rempli:  exaétement  toutes  les  indications. 

Dans  certe  lifte , on  a divfe  en  deux  por- 
t ons  le  temps  que  les  chioniques  grecques  at- 
tribuent au  régné  Ae  Sardanapale  ; la  diference 
q i en  réfulte  n eft  que  d’un  an  : il  paroît  que 
ïinterregne  fut  la  minorité  à’Afar-Adon.  Ainfi, 
Mejfejft-Mordck  repréfente  Sennacherib  , qui 
régna  1 an  277  ou  278 , félon  que  l’on  fiiit  Pto- 
lomee  ou  les  liftes  grecques.  Apronadius  eft 
Salmanafar;  Mardokempad  eft  Tzglat phal  afar, 
& Nabon  afar  eft  Fhoul.  Quoique  ces  corref- 
pondances  ne  pêchent  en  aucun  point,  il  feroit 
cependant  pofEble  de  les  rendre  encore  plus 


(i)  Annius  de  Viterbe, 

„ I3'  Voyei  le  çanou  aftronomiq.  ci-  devant  art.  de 
Babyl.  p.  114. 
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e-cades , en  rédii'fant  à !a  même  efpèce  les  an 
nies  lunaires  dans  notre  canon,  jLjfqu’à  i’an 
40^,  & toujours  foiaires  dans  celui  des  Afly- 
lieas  : mais  ce  travail  ne  convient  qu’à  des  ou 
vrages  qui  traiteront  l’iiiftoire  avec  plus  'de 
détail. 

La  lifta  de  Pro'omée  nous  cft  garant,  ccn- 
jointement  avec  ceile  des  Hébreux  , de  la  fauL 
fêté  des  nombres  al  égués  par  les  chroniques 
grecques  j & 1 on  voit  que  ce  n’eft  point  par 
convenance  d’hypothè'e  que  nous  les  avons 
rej  erres. 

Une  circonftance  chez  les  Hébreux  nous  in- 
dique qu’efFedivement,  vers  le  temps  dont  ii 
s’agit,  les  princes  aiîjriens  avoient  pour  i’aftro-  { 


Ixî^ 


que  l’on  reconnoîr  à Naion-af- 
yur,  11  eft  parlé  d’un  cadran  d’Achaz,  qui  ne 
hiC  autre  cho  e qu  un  gnomon  (i),  comme 
d une  piece  merveilieufe  & nouvelle  à Jérufà- 
lem.  Or,  il  paroit  que  le  pr  nce  hébreu  en  rap- 
porta I idée  de  1 entrevue  qu’il  eut  avecTeglat- 
pha!-a  ar  à Damas,  amfi  que  le  modèle  d’un 
autel  à l’alTyrienne , & pluiieurs  aurres  ouvrages 
de  goût  ( V.  Rcg.  II.c.  & i6.) 


(f)  C*eft  fur  ce  gnomon  Qii*iraïe  opéra  Ton  phéno- 
mène ou  plutôt  fon  tour  de  main  de  la.  rétrogradation 
dufoleü-W^^ii  tres-vraifembîable , pour  ne  pas  dire 
certain,  qu’il  aura  , par  quelque  moyen  , fait  jouer  le 
gnomon  $ ou  fon  cadran  , ce  qui  a produit  fur  l’ombre 
un*s  apparence  de  rétrograàüiion^ 


#. 


CHAPITRE  XI. 


Du  fièck  de  Zoroaf^res. 


Sans  la  réforme  de  la  chronologie  alTy- 
rienne , il  étok  impoffible  de  découvrir  le  fiècle 
de  Zoroaftres.  L’hiftoirs  de  ce  légiûateiir  reli- 
gieux étoit  trop  étroitement  liée  à celle  des 
Kois  de  Ninive,  pour  que  l’on  dût  établir  d’une 
manière  indépendante  des  tems  qui  font  les 
mêmes. 

L’un  des  nrobiêmes  eft-il  réloîu,  l’autre 
le  fuit  fans  effort  Sc  comme  une  conféquence 
naturelle  : & tel  eft  l'avantage  de  leur  compli- 
cation que  les  preuves  particulières  à chacun  fe 
réfléchiiîant  fur  l’autre  , accufent  par  leur  ac- 
cord la  vérité  qui  leur  eft  commune.  Le  dé- 
veloppement de  ces  rapports  va  completter  l’é- 
vidence de  ce  que  j’ai  avancé. 

Quand  on  confulte  les  Ecriva’ns  qui  paroif- 
fent  avoir  eu  les  meilleurs  moyens  d’indrudion 
fut  cette  mat'êre  , on  en  recueille  un  lûfFage 
unanime,  qui  place  Zoroaftres  dans  le  premier 
âge  de  l’empire  aflyrien.  Plufieurs  même  ont 
déllgnl  fon  époque  d’une  manière  précif©'  : tel 
entr’autres  Céphalion  , qui , fur  l’autor.té  des 
livres  anciens  de  i’A fie,  attefte  que  Zoroaftres 
fur  contemporain  de  Sémirarais  fi).  Moyfe  de 
Chorène  , qui  a compofé  fon  hiftoire  d'Armé- 
nie fur  des  monumens  auflî  authentiques , dit 
pofitivemenr  la  même  chôfe^i).  "Irogue  Pom- 
pée n’a  point  un  fentiment  différent,  iorfqu  il 
lùbftitue  à SémiramisNinus,  fon  époux.  (Q 

Enfin  un  hiftorien  des  plus  anciens , & que 
fesfragmens  me  font  juger  avoir puifé  profon- 
dément dans  les  antiquités,  a réuni  dans  un  paf- 
fage  la  double  combinaifon  & des  témoignages 
cités  & de  l’ordre  que  je  réclame.  Depuis  Zo- 
roajlres  jufqùau  pajfage  dt  Xercès  en  Grèce,  a 
dit  Xantus  de  Lydie , il  s écoula  Jix  cents 


(i)  Tutn  Semiramedis  & Zaroaftris  Magi  natalia 
fubjungit  ( Cephalio.  ) Syncel.  p.  167. 

{x)  Mof.  choren.  p.47.  &48. 

{3)  ^ud.  Juft.  p.  I. 


ans  4)  -,  par  ce  calcul , Zoroaftres  fe  trouve 
placé  dans  le  fiècle  de  David,  &;  delà  réiultc 
cet  enchaînemen''de  (ynchronifmes,  Zoroajîres, 
contemporain  de  Sémirarais  , contemporaine  de 
Sanchoniaton  & d’Abibal  , contemporains  de 
David. 

ün  tel  accord  fuffit  fans  doute  pour  démon- 
trer que  la  réforme  que  j’ai  faite , toute  éu  ange 
quelle  peut  paroître , eft  aurorifée  par  les 
preuves  les  plus  décifives.  Mais  en  ce  moment 
l’Afie  moderne  nous  fournit  des  éclaircilTemens 
trop  intéreffans  pour  les  négliger. 

Les  livres  des  Parfes  fur-tout , apportés  de- 
puis quelques  années  de  l’Inde,  & publiés  par 
M.  Anquetil  du  Perron  , en  révélant  fur  la  per- 
fonne  6c  l'hiftoire  de  Zoroaftres  des  détails  in- 
connus, nous  prêtent  de,  moyens  décififs  d« 
porter  l’évidence  à (on  comble  f 5 ). 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que  les  traditions 
des  orientaux  offrent  aclaellement  de  plus  clair 
Sc  de  plus  inftruétif. 

ec  Au  rems  de  Zoroaftres,  toute  la  vafte  éten- 
« due  des  pays  compris  entre  \ Indus,  le  Gikon 
>3  6c  ÏEupkrates , s’appelloit  d’un  nom  com- 
« mun  Sc  généra' , Iran  onEériéné  (^;).  Ce  pays 
» étoit  divifë  en  un  nombre  indéterminé  de 
« provinces  Sc  de  royaumes  diftingués  chacun 
>3  par  des  noms  propres.  Parmi  ces  royaumes 
« ( dont  l’état  géographique  eft  très  confus), 
» l’on  en  démêle  un  qui  comprenoit  fpéciale- 
« ment  le  Koraffan , Sc  avoir  pour  capitale  la 
» ville  de  Balk.  Il  étoit  gouverné  par  des  Rois 
« indigènes  ( dont  forigine  fe  perd  avec  celle 
53  de  la  nation , dans  les  ténèbres  de  la  Mytha- . 
>3  logie  j.  Ce  fur  dans  ce  pays  que  Zoroaftres 
>3  promulgua  une  religion  nouvelle  { ou  plutôt 


(4)  Diog.  laert.  in  præmio. 

(s)  Voy.le  Zend-Avelta  imprimé  à Paris  en  177* 
in-4<’.  trois  volumes  : ouvrage  dont  il  paroît  qu  sa 
n’a  point  allez  l’enti  l’importance. 

(é)  _Vie  de  Zoroaftres.  Zead-Avefta.  Tom.  H. 
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« une  mo(îificati0n  de  l’ancienne  }.  Le  Roi 
" a’a:Ors  nommé  Gultasp  , reçut  avidemmenr 
« cette  innovation , & bientôt  devenu  profé- 
« yte  enrhouhafle,  apôtre  perfécuteur;  il  ré 
folur  d etendre , par  les  armes,  le  fyftême  ar 
53  là  croyance  5 en  conféquence  , i! 

«fitxa  guerre  a plufieurs  princes  vmidm,  & 
«entr  autres  ^rdjasp , Roi  du  Ce 

Kojaume , fitue  au  couchant  du  KoralTan 

» Afra(f2  r contrées! 

Afrajia5,ïnn  de  fes  Rois,  & ayeul  ^ArdiaCv 

” aux'r^'" "i  ^ làngiantes,’ 

« aux  Iramans  d^  Baik  ( ü patoît  même  qu’i  ' 

« les  avo.t  rendus  ttroctaires  ).  Ces  guerres  re- 

« commencèrent  fous  Ard/asp  , qui  battu  d a 

bord  vainquit  enfuite  les  Iranians , leur  em- 

‘^sn’/n^ero'it  Vainement  aux  Parfes  de 
. I ces  ia.rs  aans  la  lér.e  des  tems  : depuis 

i la  nh,  t,®'"  ces  everiemens  appartiennent 
det  chercher  ailleurs 

des  eciaircmemens  & des  complémens  à ces 
connoi.fahces  imparfaites. 

'i^-es modernes  de l’Afie appellent 
Baik^  Korofan,  les  Grecs  l’ont  connu  fous  le 
nom  de  Bacin  & Badriane.  Recherchons  dans 
ce  qu  ils  nous  en  apprennent  ce  qu  ils  peuvent 
avoir  d analogue.  ^ 

Dès  le  rems  de  Darius,  fils  d'Hyftapes  , la 
Badnane  etoit  reauueen  province , & fermoir 
Lune  des  vingt  iatrapies  de  l’empire  i).  C etoir 
Cyrus  qui  en  avoir  fait  ia  conquête  comme 
nous  l’apprend  Ctéfias  (2}:  & l’on  induit  bien  : 
a’un  paffage  d’Hérodote  que  ce  fut  peu  après 
la  guerre  de  Lydie  (3}.  j 

^ Sous  les  Medes,  l’etat  de  la  Baclriane  peut 
cfte  équivoque  3 mais  il  ne  l’efl  po  nt  fous  les 
Aflyrriens;  elie  fur  province  de  leur  empire, 
ramme  le  prouvent  ces  palFages  de  Ctéfias  en 
Diodore.  Lib.  IL  p.  13  8 & 13p. 

ec  Sardanapal  ayant  appris  'a  révolte  de  Be 


E S. 


Ixv 


^ "-*5  ' ^ «1  fut  fon  état 

fs.iqu  tiu  tems  d Alexandre. 

G)  à-s  Ctéfias  à la  fin  de  PHérodote*  p.’Si^, 

?•  '’4-  CaproCræfo Eeve-fus 

Er^/-  •■•  ••  o-uandoquidem  ei  chha-ulo 

irat  Babyîon,&  Battr  anagen^  & Sacæ,  &Ægypdi 

^nti^uités , Ckromhgh.  Tome  JIJ. 


» contre  eux  avec 

» dèies  ^ °3^!ons  qui  lui  reftoient  fi- 

-oute;p;^-^:!“j^— de 

4 C^o^'urs  d ^ cn^yée  de  Badriane  au^fé- 
« nées  il  alH 'd  ^ grandes  jour- 

_L  état  d indépendance  dont  parlent  les  l’vrps 

^ Bactdens,  & 

a.ors  regnoit  chez  eux  Oxy-Arus  (5}, 

Nous  voici  déformais  arrivé  au  tems  des  Rois 
igenes  en  queftion  ; ia  petite  note  de  l’ano- 
nyme, Anus  , petit  fîls  de  N inus  , acheva  de 
ompterl^Bacîruns,  nous  donne  l’époque  de 
la  deftruct'oa  de  ce  royaume  & de  fa  réduction 
en  province -,  en  forte  que  par  cer  appoince- 
ment  de,s  orientaux  & des  Grecs,  nous  formons 
une  chaîne  continue  de  tems  dont  ceux-ci  four- 
niiient  la  pâme  inférieure,  & ceux-là  la  fupé- 
neure;que  fi  I on  confronte  attentivement  les 
derahs  de  i ancien  & du  moderne  , on  y trou- 
ver une  identité  complette  de  faits,  de  perfon- 
nages  & mem^e  de  noms , & fon  demeurera 
convaincu  quiis  ontpuiféaux  mêmes  fources. 

j^^BSitableau  fuivant  rend  cette  vérité  très^ 


PAcit  de  Mirkond  & 
des  livres  Parfes. 


Afrafiab,  Roi  du 
Tour -an  ou  Tur- 
qaeflan  , fit  plufieurs 
expéditions  contre  le 
royaume  de  BaiL 
L’un  des  Rois  qa’il 
combattit  demeuroic 
en  cette  vife 


Pécit 


de  Diodore 
iib.  IL 


_ Ninus.Roi  d’Alîÿ- 
rie , ( appellée  auiîi 
Arourie  } fit  deux  ex- 
péditions contre  les 
Baclnens. ..  Oxyartes 
régnoit  alorsàBaclre. 
Il  fut  attendre  l’enne- 
mi dans  des  défilés...,. 


probable  que  les  BaSriens  furent 
independaPS  <ous  les  Mèdes  ; auffi  Xenophon  U-at 
donne-t-il  un  Roi  au  tems  de  Cyrus.  Cyroped.  p.  114. 
ee|;endant  Ctelias  n indique  rien  de  femb’able.  ^Frag, 


{5)  Diod.  lib.  n.  p.  iir  & ,jg. 


Ixvj 

Laroutexî’Afrafiab  eft 
déciice  à travers  un 
pays  de  défilés  , & il 
fut  dabord  battu  , 
puis  il  battit  les  Ira- 
nians , &:  il  régna  dans 
Bad-c. 


C H R O N O 

& il  engagea  un  com- 
bat dans  lequel  il  eut 
d’abord  du  delTus  ; 
mais  les  Badxiens  , 
accablés  par  le  nom- 
bre, furent  à la  fin  mis 
en  déroute;  Ôc  Ninus 
prit  la  ville  de  Badlre. 


Dans  ces  récits,  Tonne  peut  douter  de i iden- 
tité d’Afrafiab  & de  Ninas.  L’A-four-:a  eft 
évidemment  le  même  pays  Sc  le  meme  mot 
que  le  Tour-an  des  livres  Zends  ; & le  Turhjîan 
de  Mirkond  n’en  eft  que  la  traducbon.  On  ne 
trouve  point , il  eft  vrai , d’Oxy-artes  chez  les 
orientaux,  mais  je  ne  crois  point  ce  nompropre 
& individuel  ; il  me  paroît  compofé  ÿOxus- 
^rjîa,  qui  peut  fignifier  pr//z«  del'Oxus,  fleuve 
principal  de  la  Baélriane , le  même  que  le 
Cihoun  dont  il  eftbeaucoup  parié  dans  i’hfftoire 
d Afrahab.  Les  défilés  qui  féparoient  les  deux 
Etats  font  les  fameiifes  -porUs  Cafpiennes.  En 
prenant  Ninus  pour  Afrafiab  , Diodore  , ou 
plutôt  Ctéfias,  fon  auteur,  peint  du  tems  de  ce 
prince , un  état  géographique  , qui  convient  à 
celui  des  Parlés.  L’Anyrie  (s)  formoit  alors 
un  Royaume,  l’Arménie  un  autre,  la  Médie 
un  troifième,  la  Baclriane  un  quatrième,  il 
paroît  que  ce  qui  fut  par  la  fuite  la  Babylon'e 
& la  Perfe  , étoit  alors  divifé  en  un  nombre  de 
petits  Etats. 

Le  même  auteur  a connu  Zoroaftres  tel  qu’il 
reoaroît  aujourd’hui  fous  les  traits  d’un  de  ces 
légiflateurs  "religieux  , qui  ont  impofé  des 
croyances  aux  nations. 

(i)  Chti  Us  Arians  ( dit  Ctéfias)  ,Zathraufles 
confacra  U dogme  des  deux  principes  ( du  bon 

du  mauvais  ) ; & Diodore  co.mpare  Za- 
thrauftes  au  Zamolxis  des  Gères , & au  Moy fe 
des  Hébreux. 

Le  nsm  S Arians  retrace  évidemment  celui 
â’Iranians  , qui  reparoît  aujourd’hui  dans  les 
livres  Zends.  O.i  le  retrouve  aufll  attribué  aax 


(I)  Eîod.  lib.  n. 

(a)  Diod.  lib.  I.  p.  1C5.  Zathraufies  ionum  gemutn 
apud  Arianos.  Les  imprimés  portent  Arimajpos  ; mais 
notre  leçon  eft  celle  de  plufieurs  manufcnts.  Arnobe 
nous  apprend  que  le  premier  livre  de  Ctéfias  trai- 
toic  particulièrement  du  Mage  Zoroaftres  SctSrien. 
ArRob,  lib.  I. 


L O G I E 

Mèdes  dans  une  antiquité  qui  fe  confond  avec 
celle-ci.  Jadis,  dit  Hérodote  (3),  Us  Mèdes 
s appelloient  Ariens , & une  de  leurs  provinces 
garda  le  nom  èiAria. 

Trogue  Pompée  avoir  quelques  notions  de 
!a  part  qu’eût  Zoroaftres  dans  les  guerres  des 
Aflyriens  des  Badriens , commeie  prouve  ce 
paffage  (4)  : Ninus  , Roi  d’AJfyrie  ,fit  la  guerre 
à Zoroajîres  , Roi  de  Baclriane,  que  Von  dit  avoir 
inventé  la  magie  & Us  enchantemens. 

Ce  caractère  d’enchantemens  & de  marne 
convient  très-bien  à l’idée  qu’on  s’eft  formée  de 
Zoroaftres  ; le  titre  de  Roi  eft  moins  exad , & 
me  paroît  une  erreur,  née  fans  doute  de  l’équi- 
voque du  rôle  principal  que  joua  Zoroaftres 
dans  ces  événemens. 

L’oppofition  de  Zoroaftres  à Ninus  s’accorde 
encore  avec  une  tradition  des  Zoroaftriens  de 
nos  jours  , qui  croyenr  que  leur  prophète  vécut 
du  tems  de  ce  prince  (5). 

Cette  tradition  ne  s’éloigne  pas  d’une  autre 
des  orientaux  , qui , défignant  Zoroaftres  fous 
le  nom  à’Horrès  (6)  prétendent  qu’il  vécut  du 
tems  de  Salomon  ; or  en  fuppofant  Ninus  con- 
temporain de  David,  Zoroaftres,  qui  vécut 
foixante-dix-fepr  ans,  a dû  prolonger  fa  car- 
rière aflez  avant  dans  le  premier  fiècle  du 
temple:  & cette  conjeifture  eft  d’autant  plus 
probable,  qu’il  fut  en  partie  contemporain 
d’Ard/asp  ou  Ariaf  (comme  l’écrit  Mirkond), 
le  même  c^'Arius  , petit  fils  de  Ninus  , ce  qui 
fe  démontre  par  le  tableau  qui  fuit  : 


Ardjasp  (ou  Ariaf), 
petit-fils  d'Afirafiab  , 
recommença  la  guerre... 
Il  eut  d' abord  du  defi- 
fious  ; mais  enfin  il  bat- 
tit Us  Iranians , prit  & 
faccagea  la  ville  de 
BalL 


Arius , petit-fils  de 
Ninus  ^ recommença 
la  guerre  ),  & acheva  de 
dompter  les  BaBriens. 

Et  depuis  ce  tems 
il  n’en  eft  plus  parlé 
que  comme  de  fujets 
de  puiiTances  étran- 
; gères. 


(})  Herod.  lib.  VU.  p.  539. 

(4)  Trog.  pomp.  Ap.  juft.  lib.  I.  p.  i. 

(5)  Voy.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infor.  & Belleyl-ettres. 
Tom.  Xn  , iii-40.  Diftèrt.  fur  le  lâbiifme  , par  Four- 
mont. 

(é)  Ceci  s’encadre  fingulièrement  dans  un  paflage 
de  Clément  d’Alexandrie , qui  dit  qu(un  des  noms  de 
Zoroaftres  fut  Er.  Or  ce  nom  ne  diffère  en  nen  ee 
Uorrès,  Clera.  Alex. Stjcan.  lib. L p-  59*> 


DES  DOUZE 


Et  tout-à-coup  l’Liftoire  des  Parfes  s obfcur- 
cir&  fe  perd  dans  un  cahos  d’invraifemblances 
ôc  d’abfurdités , telles  qu’en  cinq  générations 
elle  arrive  à Afcander  ( Alexandre  . , fans  ce- 
pendant acculer  l’inrerruprion  de  i ordre  gé- 
néalogique. ( Voy.Boutidehcfch.  Zend.  avefta 
tom.  lli.  ) ’ 

Dans  certe  période , il  eft  évident  que  les  li- 
vres orientaux  ont  uns  lacune  énorme  ; ils  fau- 
tent toute -a  dcrée  des  empnesAflÿrien,  Mède, 
Babylonien  & uns  partie  des  premiers  Perfes  : 
& ce  ne  font  pas  là  les  feuls  défauts  qu’on  ait 
a leur  reprocher.  Leur  Géographie  eft  dans 
le  defordre  ie  plus  étrange  ; on  y trouve  par- 
tout leraoderne  &i’antique  confondus  & fubfti- 
tues  ; ils  tranfportent  au  fiècls  de  Zoroaftres  des 
aenominarions,  des  divifions  parthes , tartares . 
arabes,  &c.  Tel  eft  fur- tout  le  déàut  des  écri- 
vains mahométans , qui , dans  les  traductions 
ou  les  extraits  qu’ils  ont  fait  des  livres  anciens, 
ont  totalement  défiguré  le  tableau  des  teras 
anterieurs  à Mahomet.  Les  livres  des  Parfes 
eux-mêmes  font  altérés, & jufqu’à  ce  jour  nous 
ne  pouvons  nous  flarer  de  polTeder  aucun  ori- 
ginal bien  ancien.  Nous  n’avons  que  des  com- 
pilations où  l’ignorance  des  auteurs  a introduit 
des  erreurs  qui  donneront  bien  de  l’embarras 
aux  critiques  : cependant  on  ne  fauroit  trop  en- 
courager la  littérature  orientalepfi  elle  préfenre 
de  grandes  difficultés , elle  offre  auffi  de  grands 
lucces,  Sci’efpoir  de  connoifïànces  entière- 
ment neuves.  C’eft  d’elle  fur-tout  qu’il  faut  at- 
tendre la  folution  de  tous  les  problèmes  qui 
aennent  a la  première  antiquité. 


SIECLES. 

cet  article  & 
precedent,  il  eft  prouvé,  i°  oue  les 
premiers  rems  de  fempire^affyrien  feiit^pai  al- 
ides  aux  premiers  Rois  Hébreux;  z“.  qu’ils 
ncourentaveclss  derniers  temsd’un  royaume 
L ^ ff  a point  été  connu  avant 

'J.  ^ ^ Zoroaftres  a vécu  dans  cepays 

a^iepoque  dela  fondation  du  temple.  Nous 
n avons  pomt,  à la  vérité , fur  tous  ces  faits  , 
des  connoiffaiices  précifes  au  jour  & à l’année  ; 
celt  ades  recherches  ultérieures  qu’il  faut  les 
demander;  mais  du  moins  n’avons-nous  pas 
des  erreurs  de  cinq  ou  fix  cents  ans,  teUes 
quelles  ont  généralement  fubfifté  jufqu’à  ce 
moment.  De  cette  efpèce  étoit  par  exemple 
i opiniori  de  ceux  qui  ont  fait  Zoroaftres  con- 
femporam  de  Darius  Hyftapide.  Ce  fyftême 
tut  imagine  dans  les  premiers  fiècles  du  chrif- 
namlme , & l’équivoque  des  noms  de  Guf- 
tasp  (i)  &Huftasp  ou  Hyftasp,  enfiit  la  caufe, 
comme  il  en  eft  l’unique  preuve.  On  a voulu 
iuppofer  qu  il  avoit  exifté  plufieurs Zoroaftres  ; 
mais  c’eft  une  erreur  auffi  dépourvue  de  fonde- 
ment. 


invlrrp''a  femble  fait  pour  tromper.  Par  ua 

^ des  Grecs  , quelques  orientaux  mo- 
trien  fi  > célèbre  philofophe  Zoroaf- 

lë  ms  d’k%Z:  ""  connoill-ent  point 

Gr-IZ  anachronifmes  de  ces 

recs,  qui  ont  fait  Zoroaftres  antérieur  de  500  ans 

cis  ™îîe  à Platon. 

font  fi  grofEeres,  qu’il  n’y  a que  des 
DU  '"tccées  dans  les  originaux 

ou  les  copies , qui  puiflent  en  rendre  raifon. 


CHAPITRE  XII. 

Supplément  à la  Chronologie  des  Hébreux. 


J’avois  d’abord  compté  lermÎHer  ici  ces  re 
cherches  chronologiques  ; mais  un  heureux 
hafatd  m’ayant  procuré  des  rapprdchemens 
Tiouveaüx , je  m.e  fuis  vu  en  état  de  completter 
îa  partie  des  Hébreux  ; c’en  pourquoi  je  vais  la 
leprendic , & achever  d’établir  les  temps  qui 
précédèrent  David , autant  qu’ils  en  font  fuf- 
ceptibies. 

Le  règne  de  Saüî  fe  préfente  d’abord,  Bc  il 
donne  idée  des  difficultés  dont  eft  hériflée  cette 
partie. 

Saül,  dit  le  texte  hébreu,  était  âgé  d’un  an 
^uand  il  régna,  & fon  règne  dura  deux  ans  (i). 

L’erreur  de  ce  palTkge  eft  ü manifefte , que 
les  commentateurs  même  n’onr  pu  fe  la  diiîî- 
muler.  Pour  la  pallier,  ils  ont  fuppofé  que  l’é- 
crivain avoir  voulu  dire  que  Saül  était  pur 
comme  un  agneau  d’un  an  quand  il  régna  ; mais 
de  pareilles  interprétations  ne  font  bonnes  que 
pour  des  paraphraftes  myftiques. 

Il  eft  également  impoffible  que  Saül  n’ait 
régné  que  deux  ans.  Toute  fon  hiftoire  dépofe 
contre  cette  durée;  il  eft  un  fait  entr’autres  qui 
la  dément  avec  une  évidence  qu’on  ne  peut 
éluder.  Il  eft  dit  que  David  était  jeune  lorfquil 
fut  préfinté à Saül:  on  ne  peut  lui  donner  alors 
plus  de  dix-huit  à 20  ans  ; & l’on  rapporte  en- 
fuite  qu’il  en  avait  30  quand  il  lui  fuccéda.  On 
doit  donc  reconnoître  que  le  texte  a été  altéré 
en  cet  endroit , ainfi  qu’en  beaucoup  d’autres. 
Les  chiffres  ont  dilparu  dans  les  rédartions  qui 
fe  firent  des  monomtns  originaux  ; il  s’agir  de 
leftituer  cette  lacune. 

Nous  admettrons  d’aberd  avec  Origènes  30 
ans  pour  l’âge  de  Saül  quand  il  régna;  & com- 
me ce  point  n’e't  pas  important,  nous  n’entre- 
rons pas  en  preuve. 

Quant  à fon  règne,  nous  trouvons  qu’il  f Jt 
de  20  ans  ; c’eft  l’opinion  des  plus  anciens  écri- 


vains, qui  fans  doute  ont  eu  pour  garant  quel- 
que manuferit.  Les  Rois,  d r rhiftorim  Jo  e- 
phe  (1)  , régnèrent  ( tant)  d’années,  y compris 
les  zo  de  Saül.  Ailleurs  il  répète  (3),  que  Ssül 
régna  18  ans  du  vivant  de  Samuel , & d-.ux  ans 
après  la  mort  de  ce  prophète.  Il  eft  vrai  que  les 
im^imés  portent  22  au  lieu  de  2 ; mais  notre 
leéiure  eft  ce;le  de  plufieurs  manuicrirs  très- 
eftimés,  & de  divers  anciens  qui  ont  fuivi  Jo- 
fephe  (4). 

Il  eft  remarquable  que  le  rédadeur  des  actes 
des  Apôtres  a lu  comme  nos  imprimés  (5)  ; car 
il  fait  dire  à Saint  Paul , que  Saül  régna  40  ans. 
Cet  écrivain  auroit  il  fuivi  les  manuferirs  de 
Jofephe,  reprélenrés  aujourd’hui  dans  les  im- 
primés? ou  bien  cette  erreur  appartienr-elle  à 
un  auteur  antérieur,  même  à Jofephe.?  C’eft 
ce  qu’il  eft  difficile  de  décider.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  vingt-deux  ans  font  une  erreur  qui  pa- 
roît  venir  d’un-.-  note,  mife  d’abord  à la  marge, 
où  l’on  réfamoit  les  vingt  ans  de  Saül,  & qui 
depuis,  pafTant  dans  le  texte,  a doublé  la  fem- 
me. Les  anciens  fourniffent  bien  des  exemples 
de  ces  accj^ens. 

Notre  ledure  eft  autorifée  d’Eupolème,  écri- 
vain grec  très-ancien  ; & le  fuffrage  de  cet 
hiftorien  a beaucoup  de  poids  , parce  qu’il 
avoir  travaillé  immédiatement  fur  les  livres  hé- 
breux , & qu’il  étoit  très-bien  inftruit  fur  leurs 
antiquités , comme  le  prouve  ce  Iragment  (é). 

Moyfe  gouverna 40  ans. 

Jefus,  fils  de  Navé -.30 

Saül  mourut  vers  fa 21^ 

David 40 , &c) 


(î)  Ant.  Jud.  lib.  X.  c.  8.  n».  4. 

(3',  Ibid.  lib.  6.  c.  14.  n”.  9. 

(4)  Voy.  à ce  fujet  la  note  d’Havercamp.  UctîVi» 
loco  citaxo. 

(5)  C.  13.  V.  II. 

(6)  ApudEufeb.  præp,  evar.g.p.447-. 


tii  S.Scmv^i . lib.  L 


DES  D O U Z 

Ainfi  nous  donnerons  vingt  ans  de  règne  à 
Saiil  ij). 

Les  rédadeurs  fe  font  épargnés  !a  peine  de 
fe  tromper  for  le  temps  de  Samuel  : i's  n’en  ont 
rien  dit  diredement.  Seulement  iis  nous  appren- 
nent qu’il  jugea  plulieurs  années  & qu  avant 
commencé  de  vieillir,  le  peuple  le  conciaignir 
de  nommer  un  Roi.  Mais  il  leur  efî  écha'ppé 
une  petite  dinradion  qui  va  encore  réparer 
cette  lacune. 

Il  eft  dit , qu’après  la  mort  d’Héli , l’arche 
qui  avoir  été  prife  à la  bataille  d’Aphec,  pais 
rendue  fept  mois  après,  fut  transférée  à Ga- 
baa.  Or,  tlhy  rejta  long-temps  dépofée,  & il  s’é- 
coula vingt  ans , pendant  lefquels  Ifrdel  vécut  en 
_paix  (i). 

On  ne  peut  entendre  ces  vingt  ans  de  tout  le 
temps  que  l’arche  demeura  à Gabaa,  jufquà 
ce  que  David  l’en  retira  ( 3 ).  Ils  ne  peuvent  fe 
prendre  que  pour  celui  qui  s’écoula  depuis  la 
mortd’Héii,  jufqu’au  règne  de  Saü!,  c’eft-à- 
dire,  pour  la  judicarure  de  Samuel  ; & cela  eft 
clairement  indiqué  par  ces  mots  : Il  s’écoula  10 
ans  , pendant  lefquels  Ifra'él  vécut  en  paix.  Car' 
cette  paix  n'a  pu  avoir  lieu  que  fous  Samuel , 
qui  paroît  en  elFet  avoir  gouverné  paiiîble 
ment.  Saiil  au  contraire , (îtôt  qu’il  fut  facré , 
commença  la  gucire , & la  fit  toute  fa  vie  (4). 
Ces  vingt  ans  feront  donc  le  temps  de  Samuel; 
plus , les  fept  mois  que  l’arche  refta  chez  les 
Philiftins  depuis  la  mort  d’Héli. 


(i";  En  général , le  livre  de  Samuel  n’eft  pas  fort 
exaâ  en  chronologie.  On  y trouve  deux  autres  abfur- 
dités  révoltantes  ; i°-  Il  eft  dit  qu’Isbofeth  avoit  40  ans 
quand  Saiii  fon  père  mourut  [a].  Après  avoir  dit  que 
Saül  régna  un  an  , & en  vécut  deux , comment  oic-t  on 
dire  qii’Isbofeth  fon  fils  en  avoit  40?  O’ailleurs  , lors 
même  que  Saül  eût  vécu  6q  aus  , ces  40  ans  d’Isbofetii 
feroient  faux,  puifjue  Jonathas  , fon  frère  aîné,  à 
cette  époque  , n’étoitque  de  l’àge  de  David,  qui  avoir 
30  ans. 

Il  eft  dit  !'  ifaid  ) qu’Isbofeth  tégna  deux  ans  ; ce 
qui  eft  encore  faux;  car  on  allure  ailleurs  que  la  mai- 
Ibn  de  Saül  régna  7 ans  et  demie  fur  Ifraël , tandis 
que  David  régiîbit  fur  Juda  ; & Isbofeth  ne  périt  qu’â 
la  huitième  année.  C.  3 & 4. 

(3.)  Samuel , lib.  I.  c.  7-  v.  1. 

(3)  Ibid,  lib,  II.  C- 

(4)  Samuel  I.c.  14.  v.  2. 
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^ Au-deffus  de  Samuel,  il  n’eft  plus  pofoble 
o.e  ,aire  un  pas  feparémtnr.  Toute  la  périoda 
des  juges  fe  rient  par  un  nœud  indiirol.  ble  de 
difficfotés , dont  la  férié  fe  prolonge  jufqu’à 
lo.igme  première.  Pour  entreprendre  de  les 
réfoudre,  ii  faut  en  reprendre  la  chaine  par  les 
premiers  anneaux  nous  ne  remonterons  point 
au-dellüs  d’Abraham  par  des  raiibns  qui  feront 
expliquées  dans  la  fuite. 

^ A cette  hauteur,  il  fe  préftnte  une  difficulté 
d’une  efpèce  étrangère  à toat  ce  que  nous  avons 
vu  jufqu’id.  C’eft  la  durée  de  la  vie.  On  ne  voit 
point  ians  étonnement  1 ôS  âges  prodigieux  des 
hommes  d’alors  , & le  terme  commun  de  leur 
vie  excéder  du  double  celui  de  nos  lîècles. 
Quoi  I lesJoix  de  la  nature  étoient-eües  jadis 
différentes  de  ce  quelles  font  aujourdhui  > 
Exiftoit  il  donc  un  autre  ordre  phy’fiqiie;  On 
feroit  renté  de  le  croire,  d’après  les  récits  que 
tous  les  peuples  font  de  la  haute  antiquité.  Ea 
effet.  Egyptiens  , Kaldéens , Indiens , Chi- 
nois, Baefriens,  tous  s’accordent  à nous  re- 
préfenter  un  erar  abfolument  contraire  à i’état 
aduel,  ce  ne  font  que  proliges  de  toute  ef- 
pècs  ; mais  quand  on  y regards  de  plus  près  , 
on  s’apperçoit  que  tous  les  monftres  des  tradi- 
tions n ont  eu  qu  une  exiftence  apparente  j 
non,  ce  n’eft  point  dans  l’ordre  imniuabie  des 
êtres  qu’eft  leur  fiége,  c’eft  dans  le  cerveau  de 
l’homme  ; c’eft  dans  fon  imagination , dont  la 
glace  infidelie  ne  réfléchit  point  les  objets  tels 
qu’ils  font  : & dans  les  tableaux  extravagans 
qu’elle  affemble , ce  n’eft  point  le  défordre  de 
!a  nature  qu’elle  peint,  c’eft  le  fien  pronre.  De 
bons  efprits  l’ont  déjà  fenti , &:  l’on  neYauroit 
trop  le  répéter,  rous  iss  prodiges  de  l’antiquité 
ont  leur  raifon  dans  l’entendement  de  l’hom- 
n.c , & prennent  leur  folutlon  dan-  le  fyftême 
intelleduel.  Le  fujet  préfent  en  eft  un  exemple. 

On  fe  trompe  quand  on  imagine  que  les 
âges  prodi_^eux  des  anciens  forent  en  effet  cfe 
qu’ils  ont  l’apparence  d’être  : la  caufe  de  cette 
erreur  gît  dans  l’équivoque  d’un  mot.  Dès  loscr. 
temps  i’ufage  s’eft  enracine  de  donner  dou% 
mois  à l’année-,  & l’empire  de  l’habitude  a tel- 
lement prévalu,  que  ce  mot  f année  emporte 
orelque  néceffairement  aujourd’hui  i’idée  de 
douie  mois.  Cependant  il  eft  très  certain  qu’elle 
ne  for  point  ainfi  compofée  dans  rous  les  tsms. 
Avant  ce  jour,  ceci  eût  demandé  une  longue 
aiffsrration  ; mais  défor  nais  que  cette  vérité 
commence  à s'établir ,' nous  li’àurons  pas  be-r 


« 


U)  lib.  n.  c.  î.  T.  !C. 
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foin  d'infifter  fur  les  preuves.  Les  Savans  ont 
enfin  reconnu  que  les  annéa  dans  la  haute  anti- 
quité furent  d’efpeces  diverfes , & tres-üiffe- 
renres  des  nôtres  ; ayant  été  compofées  tantôt 
de  fix  mois,  tantôt  de  quatre,  de  trois,  & 
m.ême  d’un  feul.  Cette  découverte,  qui  appar 
rient  à notre  üècle,  en  mêrne-remps  qu’elle  lui 
fait  honneur,  prouve  com’oien  nous  femmes 
tardifs  en  connoiflances  ; ii  y a plus  de  quinze 
cents  ans  que  les  phiiofophes  avoient  dit  & 
répété  , ce  qu’on  a renouvellé  de  nos  jours  ; & 
c’étoit  un  fait  avéré  chez  les  anciens , comme 
on  en  a mille  preuves. 

« L'an,  le  plus  ancien  d’Egypte,  dit  Cenfo- 
« rinas  (i),  fut  de  deux  mois  j Oruslefitde 

trois  5 le  Roi  Pifon  de  quatre  ; enfin  il  fut 
» porté  à 1 2. 

« Les  Cariens  & les  Acarnaniens,  dit  le  mê- 
35  me  auteur,  ont  eu  des  années  d’un  mois  ; les 
33  anciens  Arcadiens , de  trois  mois  >3, 

Pline  (i  ) l’Ancien  a fur-tout  un  paflage  re- 
marquable, dans  lequel,  après  avoir  rapporté 
une  foule  de  faits  de  cette  efpèce,  & cité  des 
hommes  qui  avoient  vécu  deux,  trois,  cinq, 
& même  huit  fiècles,  il  ajoute  : 

ce  S’étonner  de  ces  âges , 8i  les  regarder 
» comme  furnaturels,  c’eft  ne  pas  connoître  le 
» génie  de  l’antiquité,  où  année  eut  des  valeurs 
33  bien  différentes  de  celles  qu’on  lui  donne  au- 
»3  jourd’hui  ; les  uns  faifant  un  an  de  l’été  & 
33  un  an  de  l’hiver  : d’autres , comme  les  Arca- 
33  diens , compolant  l’année  de  trois  mois  ; 
33  d’autres , comme  les  Egyptiens , d’un  feul. 
33  Auffi  ont-ils  des  Rois  qu’ils  rapportent  avoir 
33  vécu  mille  ans  (5)  33. 

Après  de  pareils  éclairciffemens , n’eft-il  pas 
étonnant  qu’on  ait  autant  tardé  de  trouver  la 
fblution  du  problème  des  grands  âges  des  an- 
ciens 3 D’ailleurs,  fi  l’on  y réfléchit,  rien  n’eft 
plus  naturel  que  cette  marche.  En  effet,  le 
temps  eft  fufceptible  d’une  multitud-e  de  divi- 
fions,  félon  les  differentes  mefures  qu’on  lui 
denne.  Il  eft  divifé  en  jours  oxifoldh^  en  lu- 
nes ou  mois,  en  quartiers  de  lune,  en  faifons. 


(i)  Dédie,  natali. 

{3.)  lib.  7.  c.  49. 

(3)  à ce fujet  "Diodore , yatrott , ^acroèe , 
tarque  in  îfunid , budoxe  ia  vTocli  totnmenter  ad  Ti- 


en tropiques  ou  équinoxes,  &c.  Dans  cette 
foule , le  choix  eft  indifférent , arbitraire  par 
conféquent,  & variable.  L’homme  né  igno- 
rant n’a  pu  d’aboid  fe  fervir  que  des  plus  fenfi- 
b:es  ; il  n’a  dû  s’élever  que  par  une  longue  gra- 
dation des  plus  fimples  aux  plus  compofées  ; 
ainh , l’on  dût  d’abord  compter  par  jours,  puis 
par  mois , par  faifons  , &c.  & ï année  de  douze 
mois  étant  ia  plus  compofée,  on  ne  dût  la 
connoître  que  ia  dernière,  & l’employer  que 
fort  tard  ; & les  faits  font  en  ceci  parfaitement 
d’accord  avec  le  laifonnemcnt  •,  car  on  remar- 
que généiakment  chez  tous  les  peuples  qui 
tiennent  à une  haute  antiquité , que  toutes 
leurs  généalogies  commencent  par  ces  âges 
extraordinaires  ; c’eft  un  efprk  commun  aux 
Egyptiens  comme  aux  Chinois  ; aux  Indiens 
comme  aux  Kaldéens  ; aux  Baclriens  comme 
aux  Grecs,  & pat  une  autre  reffcmblance, 
ces  grands  âges,  tous  placés  dans  des  temps 
obrcur»&  lointains,  diminuent  à mefuie  qu’on 
fe  rapproche,  & terminent  toujoSrs  aux  temps 
connus  par  fe  ranger  au  terme  actuel. 

Ce  qui  choque  nos  oreilles  en  ceci,  c’eft 
d’entendre  dire  des  années  d’tm  mois  y Sunt 
faifon , parce  que  l’habitude  a rendu  en  nous 
inhérente  Vidée  de  dou^t  mois  au  mot  année  : 
mais  pour  fentir  combien  cette  répugnance  eft 
malfondée,  ilne  faut  que  rappeller  ce  mot  à fon 
fens  propre  & originel.  Année,  tiré  du  mot  latin 
annus , qui  a fait  le  diminutif  annulas , fignifie 
proprement  un  cercle,  un  anneau-,  en  cette  qua- 
lité , Vannée  fur  d’abord  le  terme  générique  de 
toute  portion  de  temps  mefurée  par  la  révolu- 
tion circulaire,  d’un  aftre  quelconque  ; ainfî 
il  convint  à un  feul  mois  comme  à plufieurs, 
puifque  le  mois  eft  mefuré  par  une  révolution 
de  lune , 5c  qui  plus  eft , au  jour  mefuré  par  la 
révolution  (apparente)  du  foleil  ; 8c  ce  fut 
fans  doute  fon  premier  fens  -,  auffi  l’aïn  8c  ïaon 
oriental , d’où  vient  Y an-nus  des  Latins,  veu- 
lent-ils dire  en  fens  propre  le  foleil.  Une  fois 
devenu  le  dénominateur  d’une  période , il  fut 
appliqué  à toutes  les  autres  ; 8c  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  l’employa  pour  des  périodes  plus 
compofées  encore,  que  Y année  de  douze  mois; 
telles  que  Y année  olympique,  de  14^1  jours  i 
I Y année  fothique  de  14^1  ans;  Y année  de  60& 

. ans;  la  grande  année  qui  eut  différentes  évalua- 
tions depuis  24,000  & 3^,000  jufquà  300,000 
ans.  Un  ancien  avoir  dit  tout  cela  avant  ce 
jour:  Y année,  dit  Macrobe,  n’eft  point  bornee 
L ku  fens  que  l’habitude  ancieime  8c  générale  lui 
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fait  maintenant  donner  ; mais  toute  rivoliition 
d’aRre  ou  de  planete  forme  une  année  ainii  le 
mois  eft  ï année  de  ia  lune  ; a'nfi,  le  retour  des 
fixes  au  même  point  du  ciel  qui  ne  s’accomplit, 
félon  quelques-uns,  qu’en  15,000  ans,  eft  une 
année  (i). 

Dans  i’ufage  civil,  le  nom  d’année  refta  à la 
révolution  de  douze  mois,  parce  qu’elle  épuife 
tous  les  changemens  fenfibles  de  la  nature  ; & 
par  le  laps  des  temps,  elle  fit  oublier  toutes  les 
autres  valeurs.  Quand  par  la  fuite  on  recueillit 
les  monumens,  les  rédacteurs,  qui  ignorèrent 
ou  négligèrent  ce  fait,  introduifirent  les  erreurs 
qui  nous  donnent  aujourd’hui  tant  de  peine. 
Ces  erreurs  eurent  lieu  chez  tous  les  peuples , 
parce  que  les  langues  eurent  toutes  les  mêmes 
équivoques  ; le  fan  des  Kaldéens  , le  fchiné 
des  Hébreux  n'avoierit  également  que  le  fens 
générique  & vague  de  révolution. 


0 S I E C L E S. 

Ün  écrivain  moderne  (1) , cité  par  M.  Bailly, 
a déjà  retiré  de  cette  idée  les  (olutions  très- 
heureufes , & en  a fait  plufieurs  applications. 
Mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  Fait  encore  fait  aux 
Hébreux.  Cependant  ils  l’exigent  manifefte- 
ment.  Je  ne  parlerai  pas  des  perfonnages  anté- 
rieurs à Tbaré , parce  que  n’étant  rien  moins 
que  des  êtres  humains , leur  âge  n’eft  point  fuf- 
ceptible  de  cette  explication  ; mais  depuis 
Tharé  êi  même  Nachor , il  eft  inconteftable 
que  les  années  n’ont  point  été  de  Felpèce  des 
nôtres , mais  bien  de  fix  mois,  comme  on  l’in- 
fère de  plufieurs  indications. 

1°.  Si  l’on  réduit  à moitié  la  durée  de  la  vie 
de  TOUS  les  hommes  cités  à cette  époque,  on 
la  voit  revenir  au  terme  commun  de  la  vie  ac- 
tuelle, comme  on  peut  s’en  convaincre  par  es 
tableau. 


Nachor. . . 
Tharé . . . 
Ab-raham 

Sara 

Ifaac .... 
Amram . . 
Ifmaël.  . . 


Age  d’engendr.  mort* 

Ans  de  fix  mois. 

• 79 148 

•70 145 

lOG 175 

'9° 

.60 .180 

80 137 

137 


Age  d’engendr.  Mort. 

Ans  de  douze  mois. 

39  1 74 

3J 72  i 

5° 87  V 

45 *^5  i 

30 90 

40  68 


68  f 


Jacob 

Jofeph 

Moyfe 

•73  i 
55 

68  I 
66  i 
60 


Jofué 


1 10 


55 


Une  circonftance  de  la  vie  de  Sara  vient  à 


(i)  Annus  non  is  folus  quem  nunc communis  ufus  (i) 
appelïat  ; fed  fingulorum  feu  aftrorum  feu  planetarum 
emenfic  , omni  cæli  eixeuitu  , a certo  loco  ad  eundem 
locum  reditus  annus  fuus  eft.  Sic  lunæ  menfis  annus 
eft  ; fie  & magnus  annus  qui , &c. 


l’appui  : en  nous  apprenant  qu’elle  avoit  50  ani 
lorfqu'elle  engendra  Ifaac,  l’écrivain  ajoute, 
qu’elle  àvoit  perdu  ( depuis  quelque  temps)  ce 
qui,  chez  les  femmes , a coutume  d’être  le  figne 
de  la  faculté  d’engendrer.  Or , chez  les  fem- 


(i)M.  Gibert.  V.Î’Aftro. ancienne,  p-  373  > & l’«a* 
cyelopédie  art.  CHRONOLOGIE* 


Kl)  Satum.  p.  verfe. 
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Après  le  I J tr  b a, 

iiïansfsès,  règne  55. 


èsleî 
Teaple.  | 
2.81 
2P7 

300 

301 


3Tp 

338 

3-49 

35^ 

3Î4. 

353" 

3 60 
3-éi 
368 

373 


3*3 

388 


3 90 

394 

355 


496 

597 


40O 

405 

Années 

ïôlaires. 

41S 

42,1 

431 

433 

435 




Amon 


Jofos  , 


■3’ 


C Joaka.S;,  3 mois. 
\joakim,  10  i.  3 


Jechonlas,  3 min.  &efl 
emmené  à Babylone. 
Sedecias 1 1 . 


A.  s s y & I E,  s s. 

iVfar-Adon-f  lioui-Sardanapal , règne  10  ans. 


DefiruSicn  de  l’Jimpzre  Ajfyrien  par  les 
Babyloràer.s  & les  Mèdes. 


rABYLONIEKS. 


Mercdak-Belefîs  , 20 . 


Chynil-Adan 37 , 


Nabopolafàr 29 . 


Nabukodonofor. . . 43 . 
Siège  de  Tyr. 


Ruine  de  Jerufalem  & de  l’ancienne  Tyr. 

I 


Aouil-Mérodak. . . . 2 . 
NeriglilTor.. 4. 


^a^rofarckod  , g mois  . 


M E D Z s. 
Arbaces  , 


.*.narchie  ^ > 57. 

De'iokes , } 


Phraortes 22. 


Kyaxares. 40. 

Eclipfe  de  Thaiès. 


Kyaxares  prend  Ni- 
nive. 

Aflyagès. . . . 35.. 


E M P I x E P E S.  "S  E. 
CyruSj  règne  19  ans. 


Lidieks.  Egyptiens. 


Ardys,  règne  49  ans. 


Saayates 12. 


Aij'attes . 


Créfiis 20. 


Pfammetikj  régné  54 
ans. 


Nécos 17' 


PlaîTimis.  6. 


Haphera 


Amafîs. ........  44. 


4^ — SZ...A&  ^nnruc  ttîvncT'ïE 'ïcnTT  aHrononîi^ne 
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.Ainfi,  pour  avoir  en  termes  ordinaires  ia  valeur 
des  rems  mentionnés  à cetreépoque,  il  faut  tout 
réduire  à moitié.  Les  40  ans  du  défère  neferont 
oonc  réellement  que  vingt  de  nos  années , & 
les_  quatre  cent- trente  (3)  qui  s’écoulèrent  de- 
puis l’arrivée  d’ Abraham  en  Paleftine  jufqu’à  la 
ibrrie  d’Egypte,  n’en  feront  que  deux  cent 
quinze. 

Mais  les  années  de  lîx  mois  ne  celTerent 
point  tout-a-coup  , quoique  nous  n’ayons 
pas  de  preuves  de  leur  exiftence  après  Jofué  , 
nous  avons  cependant  des  raifons  légitimes  de 
i’inférer.  L’embarras  eft  d’affigner  l’époque  de 


SIECLES.  isxffj 

leur  réforme.  Maiheureufement  cet  événement 
important  eit  arrivé  dans  des  rems  d’ignorance 
& d'anarchie  fur  lefquels  les  Hébreux  n’ont  rien 
confervé  d exact.  Toute  la  période  des  juges 
eft  un  cahos  ; ce  que  les  livres  nous  en  appren- 
netii.  n eft  que  contradiction  ; peut-être  même 
eft-il  impolîîble  de  leur  donner  un  état  précis 
ôt  C(.rtain.  Néanmoins  comme  1 on  y commet 
des  erreurs  trop  palpables , nous  allons  les  re- 
lever , ôc  donner  ce  que  nous  voyons  de  plus 
probable. 

Faifons  d’abord  le  tableau  de  ces  tems  tel 
que  le  préfentent  les  livres. 


Jofué Tems  omis 

Une  génération  . chap.  dernier,  & Juges  ch.  ic^ 

Servitude  lotis  Kulan 8ans....Jug  c 2 

Finie  parOthoniei  Paix  de 40  . . .■.’.Vjofué.  c.  ’i  5.  v.  itî.  Jug.  c.  5.  v.  1 1. 

Servicuüe  fous  Eglon 18 Jug.  c.  3.  vu  14. 

Finie  par  Aod.  Repos  de .80 Ibid.  v.  30. 

Samgar Tems  omis 

Servitude  fous  Jabm....  (,o) Ibid.  c.  4.  v.  3. 

Finie  par  Debora.  Repos  de 40 Ibid.  c.  < . v.  ^ 2. 

Servitude  fous  les  MaJianites 7 _ 

Finie  par  Gedeon,  qui  juge c.  8.  v.  28. 

Abimeleck 

Thoia î'-''-"- 

T .♦  .C.  10.  V,  2. 

Jair 12.  • • Ibid 

Servitude  fous  lesPhiliftins  & les  Amonites  .18 v ' S ' 


Jephté  juge. 

Abefan 

Ahialon 

Abdon 

Servitude  fous  les  Philiftins. . . . 

Tems  de  Samfon 

D’Héli 

Samuel omis 

Saul 

David 

Salomon 


• - O c.  12.  V.  7. 

• • • 7 — y.  5. 

• * ° V.  I J . 

• • ^ 14. 

31 

•40 c.  13.  V.  13. 

Jug.C.  16.V.  3 I.C.  14  y.  4; 

•40 Samuel.  !ib.  i.  c.  4.  y.  18. 


. 2 

40. 

•4 


496'  ans. 


Lorfqu’on  examine  avec  attention  cette 


(i)  Voy.  la  bible  d’Houbigant.  Exod.  c.  la.  v.  40. 
Antiquités.  Chronologie , Tome  III. 


Chronique , on  la  trouve  pleine  de  contradic- 
rions.  L’auteur  faifant  parler  Jephté , lui  fait 
dire  qii  il  s écoit  palTé  5 00  ans  depuis  l’encrée  en 
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Paleftine  •,  cependant  il  en  compte  3i9,&  le 
rems  de  Jofué  & de  la  génération  fuivante  eft 
omis.  Le  rédacteur  des  rois  réfumantles  années 
depuis  la  fortied’Egypte  jufqu’à  la  fondation  du 
temple,  en  compte  480-, cependant  il  faut  ajouter 
le' 40  du  défertjle  tems  de  Jolué  &de  la  généra- 
tion quifiiivit,  & la  durée  de  Samuel  & de  Saül. 

Bien  plus , k fucceffion  des  juges  a foufF;rt 
des  interruptions,  & ily  a nombre  d’interrègnes 
omis.  Comment  réfoudre  tant  de  dilScultés; 
Pour  peu  qu'on  difcureces  calculs,  on  s’apper- 
ccvra  que  la  confuiioh  vient  de  furabondance  , 
5c  cette  furabondance  a deux  caufes  ; i °.  les 
années  de  fix  mois,  qu’on  y employé  certaine- 
ment dans  une  affez  longue  période  pour  des 
années  de  douze,  qui  n’en  étant  que  la  moitié, 
font  un  double  emploi  ; i°.une  autre  répétition 
<ie  mêmes  tems  , & les  Hébreux  ne  dévoient 
pas  éviter  un  écueil  commun  a toute  fanti- 
quiré  j nous  en  trouvons  trois  exemples^  ma- 
nifeftes;  1°,  dans  les  20  ans  de  Jabin  , il  eft 
conftanc  qu’ils  furent  compris  dans  les  80  qui 
fuivirent  la  délivrance  d’Aod.  La  narration  du 
quatrième  chapitre  l’indique  clairement  j car  il 
eft  dit  qu’après  la  mort  d’J^Oif  le  peuple  retomba 
en  fervitude or  Aodnapu  vivre  So  ans,  & 
cette  fervitude  n’eft  que  celle  de  Jabin. 

1°.  Dans  les  vingt  ans  de  Samfon,  qui  fu- 
rent également  pris  fur  les  quarante  des  Philif- 
tins  , puifqu’il  eft  dit,  c.  14.  v.  4.  ; & de  fon 
temps  les  Vhilipns  dominaient  : or,  il  ne  fit 
point  ceflfer  leur  tyrannie. 

30.  Dans  les  quarante  ans  d’Héli,  qui  font 
encore  une  répétition  du  temps  des  Philiftins , 
puifque  leur  domination  ne^  cefla  qu  à la  mort 
d’Héii  1 ainfi  ces  trois  articles  forment  une 
Tomme  de  80  ans,  qu’il  faut  fupprimer.  Si  on 
les  retranche  fur  les  480  de  1 auteur  oes  Rois , 
il  reftera  quatre  lîècles  pour  1 intervalle  de  la 
fbrrie  d’Egypte  à la  fondation  du  Temple  , & 
differentes  raifons  me  portent  à croire  que  cette 
évaluation  approche  infiniment  de  la  réalité. 

Jofephe  ( I ) nous  apprend  que  le  roi  d’E- 
gypte , fous  lequel  s’enfuit  Moyfe , fut  L eth- 
mofis  -,  que  de  ce  prince  à Séchos  & Armais , 
il  s’écoula  393  ans  : or,  Sét’hos  eft  Séfortris  qui 
régna  peu  de  temps  après  la  fondation  du  T em- 
ple  On  voit  que  ceci  fe  rapproche  beaucoup. 


& il  eft  remarquable  que  Jofephe  n’a  pu  faire 
ce  calcul  que  fur  des  chroniques  égyptiennes; 
car  -es  calculs,  félon  les  Hebreux,  n’ont  nen 
d’approchant. 

Eufebe  (2)  rapporte,  d'après  Taden,  que 
Ptolomée,  ancien  prêtre  égyptien  , fort  verfé 
dans  la  chronologie  . affuroit  que  Moyfe  for- 
tit  d'Egypte  fous  Amofis;  que  ce  Amofis  ré- 
pondoita  i tem  s de  finachus  des  G:e;s  (3)  ; 
or,  depuis  Inachas  jufqu  3 la  guerre  de  Troye, 
l’om  compte  vingt  générations  qui  font  500 
ans  ; & la  guè  re  de  Troye , dans  nos  calculs  , 
fe  trouve  précifément  à cette  époque. 

Conformément  à cette  évaluation , on  peut 
réduire  la  période  des  juges,  & l’amener  à un 
degré  de  concordance  vraifemblable. 

Nous  avons  d’abord  de  temps  connus,  23 
ans  de  Saül , 21  de  Samuel,  &;  40  des  Philif- 
tins qui , avec  les  40  de  David  & les  trois  de 
Salomon,  nous  donnent  124  années  de  12 
mois  avant  la  fondation  duTempie.  Pour  com- 
plerrer  les  400  ans,  il  nous  en  faut  encore 
t-jS  (4).  Mais  ce  qui  nous  refte  excède  de  beau- 
coup ; car  nous  avons  d’abord  370  ans,  y 
compris  les  40  du  défert  ; puis  il  faut  ajourer  le 
temps  de  Jofué,  qui,  n’ayant  pu  être  âgé  de 
moins  de  50  ans  de  fîx  mois  en  entrant  dans  le 
défert  (5),  & y en  ayant  vécu  40 , n’a  pu  en- 
fuite  gouverner  plus  de  20  toujours  de  6 mois, 
c’eft  à-dire  {6) , dix  des  nôtres  ; plus  la  g/n/fÆ- 
*o/z  des  vieiliards , qu’on  ne  peut  guères  por- 
ter à plus  de  quinze  de  nos  années.  Il  en  réfulte 
ce  tableau. 


ÎVÎoyfe 40  années  avant  le  T.  dont 

Jofué io  une  partie  fut  de  6 mois. 

Vieillards. 30 


(,)  Frsp.  évang.p.499- 
(3)  Appion  , fils  de  Poffidonius  - 
chofe  ; ~ 
auffi 


) Appion , lus  ae  , difoit  la 

e ; Pfæp.  Evang.  p-  487  , &_  certainement  cecoïc 

tum  Popinlon  d’Hérodote;  P-feenble 

,e  début  de  fon  hiftoire , en  confidetera  1 eri.emmc 

généra!,  fentira  que  par  Us 

Mer- Rouge , il  n’a  pu  deligner  que  les  Hebreux , Si  c eft 
à cette  même  époque  qu’il  place  Inachus. 

(41  Nous  fupprimons  Jabin. 

C’eft-à-dire,  des  nôtres;  "f  P^imfe^dès 
donner  moins  à un  homme  qui  commanda  1 armee  des 

le  fécond  équinoxe. 

(6)  Eupolème  eftime  le  tems 
à-dire , une  génération , parce  qu  il  eng 
Totiott  des  vieillards. 


j Conrr.  app.  lib.  II.  p.  460. 


DES  DOUZE  SIECLES. 


Anardiie  jufqu’aux 

Fhiliftins 330 

Total 420 

Nous  avons  donc  410  ans  lorfqu’il  ne  nous 
en  faut  que  27^.  Cet  excès  nous  vient  des  an- 
nées de  fix  mois,  comptées  pour  être  de  douze, 
ce  qui  fait  un  doublement  de  temps.  En  rame- 
nant à cette  dernière  valeur  tout  ce  qui  excède 
notre  compte , nous  rétablirons  la  concordance. 
Nous  trouvons  donc  que  dans  ces  420,  il  faut 
en  réduire  288  en  années  de  douze  mois,  ce 
qui  en  donne  144,  qui,  avec  132  quireftent, 
font  nos  1-6.  Or , ces  1 3 2 devant  fe  prendre 
en  remontant  depuis  les  Phiüftins  , elles  nous 
conduifent  à la  fixième  année  de  Gédéon.  Ce 
feroit  donc  environ  ce  temps  qu’on  auroit  fait 
la  réforme  de',  années  de  fix  mois  ; & une  pa- 
reille réforme  doit  tenir  à quelque  révolution 
dans  les  idées.  Au  demeurant,  cette  chronique 
n’ayant  point  donné  une  férié  exaéle  de  tems, 
on  ne  peut  flatuer  que  fur  des  à peu-près. 

La  durée  que  j’établis  pour  cette  périodes’au- 
torife  encore  d’un  fait  aifez  fingulier. 

Depuis  que  je  me  fuis  apperçu  que  l’aftro 
nomie  entroic  pour  beaucoup  dans  toutes  les 
inftitutions  de  la  haute  antiquité,  j’avois  tou- 
jours foupçonné  un  motifaftronomique  à cette 
ordonnance  de  Moyfe,  qui  fixe  les  deux  fêtes 
principales,  l’une  (la  Pâque)  au  15  du  pre- 
mier mois  (mats),  &:  l’autre  (les  Taberna- 
cles) au  15  du  feptième  (feptembre)  précifé- 
ment  à fix  mois  de  diflance-,  un  rapprochement 
heureux  eft  enfin  venu  changer  mes  doutes  en 
certitude. 

(i)  Les  Grecs  nous  apprennent  que  dans  le 
quatorzième  ficelé  avant  J.  C.,  le  phénomène 
de  la  précejfion  avoit  déjà  reculé  les  équinoxes 
aux  quinzièmes  degrés  du  Béüer  & de  la  Ba- 
lance. Or , dans  nos  calculs,  Moyle  fe  trouve 


(i)  V.  Aftr.  anc.  de  Bailly. 
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placé  dans  ce  quatorzième  fiècle  (2),  c’eft  à- 
dire,  qu’il  fortit  d’Egypte  l’an  1377  avant 
J.  C.  Sur  ce  rapport,  je  conjedure  que  Moyfe 
a placé  les  deux  fêtes , de  manière  à les  faire 
coïncider  précifément  avec  le  jour  de  l’équi- 
noxe : & cette  idée  eft  tout-  à-fait  dans  le  genre 
de  celles  qui  régnoient  alors  ; car  Maimonides 
nous  apprend  que  les  deux  fîtes  les  plus  folem- 
neües  des  anciens  Sabéens  fe  céiébroient  aux 
jours  où  le  Ibleil  entroit  dans  les  fignes  du  Bé- 
lier & de  la  Balance  3 ).  De  ce  déplacement  des 
équinoxes,  réfuite  d’ailleurs  la  notion  de  ce 
tait , les  obfervations  qui  les  avaient  déter- 
minés au  premier  degré  de  leurs  Jignes  refpec- 
tifs , remontent  dou^e  fticles,  ou  1082  ans  plus 
haut  , c'efl  à- dire,  2459  ans  avant  Jtfus- 
Chrijî.  Cette  époque  aurpir  - elle  des  rap- 
ports avec  la  période  des  obfervations  kal- 
déennes , qui,  félon  Callifthènes , remontoient 
1,903  au-deflus d’Alexandre , c’eft-à-dire,  2,254 
ans  avant  J.  C.  ; C’eft  ce  que  j’ignore  ; mais  il 
eft  conftant  qu’à  cette  date  reculée,  les  connoifi 
, lances  aftronomiques  étoient  avancées  à ce 
point.  Or,  je  demande  quelle  étendue  ceci  fiip- 
pofe  aux  tems  nécefîàires  à les  avoir  acquifes. 
Si  d’ailleurs  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  des  Olympiades , on  concevra  que  ce  fu- 
rent là  les  fiècles  de  cette  aftronomie  antique 
dont  un  écrivain  récent  a ralTemblé  les  magni- 
fiques débris  (4)  : en  les  méditant,  l’efprit  ap- 
perçoit  une  carrière  immenfe  à l’hiftoire  des 
peuples  au-delà  des  bornes  connues  : c’eft  à des 
recherches  ultérieures  à pénétrer  dans  ce  monde 
obfcur  & nouveau  3 j’aurai  rempli  mon  objet 
aduel,  fi,  parles  réfultats  de  ce  mémoire,  je 
fuis  parvenu  à en  écarter  les  obftacles,  & à en 
appianir  l’entrée. 


{z'i  Du  Tempte  à J.  C.  «^77.  De  Moyie  au  Temple 400. 
Total  1377.  La  fphère  d’Eudoxe  plaçoic  Véquinoxe  au 
15  d.  du  bélier,  1355  ans  avant  3.C. 

(3)  Maimonides  apud  hyde.  p.  113. 

(4)  Aftronomie  ancienne  de  M.  Bailly.  Tom.  I. 
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